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PRÉFACE 


il  y  a  quarante  ans  que  Fétis  publiait  la  première  édition  de  sa 
Biographie  vmvmelle  de$  Muticiên$  ;  il  y  en  a  dix-sept  qu'il  com- 
mençait la  publication  delà  seconde  édition,  qui  constituait  presque 
un  ouvrage  nouveau,  tellement  le  travail  primitif  s'était  agrandi, 

amélioré,  accru  de  toiilfs  façons.  Cliacun  sait  le  succès  qui  ac- 
cueillit, non-seulement  eu  France,  mais  dans  toute  TEurope  ar- 
tiste et  lettrée,  ce  livre  si  nouveau,  si  utile,  et  si  colossalement  im- 
portant. L*auteur,  après  avoir  passé  vingt-cinq  années  de  sa  vie 
à  le  faire,  en  avait  employé  vingt-cinq  autres  à  le  refaire;  et  je 
ne.sais  trop  si  Ton  trouverait,  dans  Thistoire  de  Fart,  beaucoup 
d'exemples  d'un  tel  labeur  et  d*une  telle  persévérance,  appliqués 
au  mû  nie  ouvra,u;e. 

Cependant,  un  travail  biographi(jue  général,  consacré  à  toute 
une  classe  d'individus,  à  toute  une  catégorie  d'artistes,  est  fatale- 
ment destiné  À  devenir,  avec  le  temps,  défectueux  et  incomplet. 
L*esprit  et  le  genre  humains  marchent  sans  cesse.  Fart  se  poursuit 
et  se  renouvelle,  des  hommes  et  des  œuvres,  hier  inconnus,  nais^ 
sent  à  la  lumière,  des  artistes,  les  uns  glorieux,  les  autres  distin- 
gués, ceux-h\  siiuplenient  honorables,  disparaissent  au  contraire 
de  la  scrue  du  monde,  des  faits  nouveaux  se  produisent,  et  chaque 
jour,  en  apportant  son  contingent  à  l'histoire  intellectuelle  de 
rhumanité ,  oblige  cette  histoire  à  se  modifier  et  à  se  compléter. 

Pour  ne  parler  que  de  la  musique,  nous  vivons  précisément  en 
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on  temps  de  troubles,  nous  traversons  une  période  de  transition 
qui  rendent  les  manifestations  de  cet  art  merveilleux  non  pas  plus 
importantes,  plus  éclatanles  que  dans  le  passé,  mais  plus  actives 
parfois,  plus  militantes  si  Ton  peut  dire,  et  surtout,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  plus  nombreuses  et  plus  diverses  qu'elles  n'ont  ja- 
mais été.  On  ne  doit  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  le  goût  de  la  mu- 
sique se  propage  ohaque  jour  davantage  et  s'étend  à  toutes  les 
classes  de  la  sodété,  qu*îl  crée  de  nouveaux  besoins  pour  le  public, 
et  que  pour  satisfaire  ces  besoins,  pour  alimenter  la  curiosité  gé- 
nérale, devenue  plus  pressante,  la  production  doit  être  activée  par 
un  plus  i^rand  nombre  d'artistes.  Les  compositeurs  deviennent 
donc  sans  cesse  plus  nombreux,  leurs  travaux  se  multiplient  d'une 
façon  incalculable,  et  l'annaliste  a  fort  à  faire  d'enregistrer  soi- 
gneusement,  au  jour  le  jour,  chaque  fait  nouveau  qui  se  présente  « 
dans  le  domaine  de  Tart. 

Un  ouvrage  tel  que  la  Biographie  tmttwsette  des  Musiciens  doit 
donc,  pour  conserver  sa  force  et  son  utilité,  être  remis  à  jour  pério- 
diquement. C'est  ce  que  les  éditeurs  ont  pensé,  et  ils  ont  voulu, 
après  quinze  ans,  livrer  au  public  un  Supplément  important,  qui 
vint  compléter  cet  ouvrage  et  le  tenir  au  courant  de  tous  les  faits 
qui  se  sont  produits  depuis  sa  dernière  édition. 

Je  n*ai  pas  été,  je  Tavoue,  médiocrement  effrayé  de  Timportance 
de  la  tâche  qu'on  me  proposait  lorsqu'on  a  bien  voulu  m*offrir  de 
me  charger  de  la  rédaction  de  ce  Supplément.  Peui^tre  cependant 
élais-je  mieux  préparé  qu'un  autre  à  un  travail  de  ce  genre.  Depuis  * 
longtemps,  en  cilet,  je  m'occupais  de  réunir  des  matériaux  néces- 
saires à  un  JDicUonnaire  biographique  général  des  musiciens  français, 
ouvrage  auquel  je  dois  renoncer  aujourd'hui,  mais  dont  les  élé- 
ments ont  naturellement  trouvé  leur  emploi  dans  celui-ci  ;  d'autre 
part,  j 'avais  étudié  avec  une  attention  soutenue  le  mouvement 
musical  de  lltalie  contemporaine ,  et  enfin  mes  cartons  étaient 
pleins  de  notes  et  de  docmnenls  sur  les  artistes  importants  qui 
depuis  vingt  ans  occupeut  i  Europe  de  leur  persounc  et  de  leurs 
œuvres. 

Néanmoins,  je  le  répète,  j'étais  e££rayé  de  la  responsabilité  qui 
allait  peser  sur  moi,  non-seulement  à  cause  de  Timmensité  de  la  tA- 
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che,  mais  aussi  eu  raison  de  la  rapidité  aveç  laquelle  elle  devait  être 
accomplie.  Je  ne  poavais  pas,  on  le  comprend,  travailler  à  loisir 
et  prendre  tout  mon  temps;  il  fallait  me  mettre  à  l'œuvre  immé- 
diatement, et  procéder  aassi  vite  que  possible,  afin  que  le  Supplé- 
ment qu'on  me  demandait  fût  bien  à  jour,  et  que  le  commence- 
ment n'ait  pas  trop  vieilli  lorsque  viendrait  la  fin. 

C'est  alors  que  j'eus  Tidée,  alin  de  presser  le  travail  et  de  le 
rendre  à  la  fois  plus  complet,  de  m'adresser  à  quelques  amis,  à 
quelques  confrères  de  France  et  de  Tétranger,  et  de  les  prier  de 
m'aider  dans  la  mesore  de  leurs  moyens,  selon  la  spécialité  qui 
convenait  le  mieux  à  chacun*  Je  les  remercie  ici,  du  fond  du  cœur, 
d'avoir  répondu  si  cordialement  à  mon  appel,  et  je  constate  avec 
joie  qu'aucuu  ne  s'est  dérobé  à  mes  demandes,  tous  comprenant 
qu'il  s'agissail  d'une  œuvre  absolument  honorable  et  qui  ne  pou- 
vait que  gagner  au  concours  de  tous. 

Cest  ainsi  que,  en  ce  qui  concerne  l'étranger,  H.  Casamorata, 
Texcellent  président  de  Tlnstitut  royal  de  musique  de  Florence,  a 
bien  voulu  me  fournir  un  certain  nombre  de  notices  fort  intéres* 
santés  sur  quelques  musiciens  italiens  contemporains  ;  que  M.  Joa« 
quimde  Yasconcellos,  Tauteur  d'un  livre  reniariiuable ,  Osmusicos 
portuguezeSy  s'est  cliari,^é  de  tout  ce  <|ui  avait  trait  aux  artistes  por- 
tugais, ses  compatriotes;  que  M.  Edouard  de  Hartog,  un  des  com-^ 
positeurs  néerlandais  les  plus  distingués  de  ce  temps,  m'a  confié 
,  de  nombreux  articles  sur  les  musiciens  de  son  pays;  que  H.  Félix 
Delhasse,  un  érudit  aussi  obligeant  qu'infatigable,  a  consenti  à  se 
charger  de  beaucoup  de  notices  relatives  aux  artistes  belges,  en  mè« 
me  temps(iu"il  me  fournissait  des  notes,  des  documents  et  des  maté- 
riaux innombrables  sur  les  artistes  ailemauds  contemporains  (1).  Ce 

{{)  Je  ne  saurais  assez  ux|>rinitT  ici  la  recounaissaiicc  que  je  itoiâ  à  M.  Del- 
hasse, pour  l'aide  qu'il  m'a  apportée  dans  ce  travail.  Possesseur  d'une  riche 
bibUothc({ue>  ayant  accumulé  depuis  plus  de  quarante  ans,  avec  la  passion 
éclairée  d^uo  véritable  ^artiste,  une  foiûe  de  notes  et  de  documents  piécieui 
sur  tous  les  musiciens  européens,  IL  Delhasse  a  mis  libéralement  tous  ces 
trésors  à  ma  diftposition,  et,  non  content  de  cette  obligeance,  il  s'est  encore 
astreint  à  relire  toutes  les  épreuves  de  ce  Supplément,  me  signalant  avec  une 
ardeur  et  une  bonté  <iue  je  ne  saurais  trop  louer  toutes  les  erreurs,  les 
omissions  et  les  lacunes  que  son  iuteiiigeute  expérience  lui  taisait  dccouvriri 
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n'est  pas  tout,  et  je  dois  signaler  aussi  le  respectable  docteur 
Abramo  Basevi ,  de  Florence ,  mes  excellents  confrères  MM.  Filippo 
Filippi,  de  Milan,  et  Cario  Caputo,  de  Naples,  M.  Édouard  Gre- 
goir,  d*Aiiyen,  enfia  M.  PenayGoni,de  Madrid,  qui  ont  bien 
voulu,  sinon  me  rédiger  des  notices ,  du  moins  me  communiquer 
sur  les  artistes  de  leurs  pays  respectifs  des  notes  et  des  rensei- 
gnements pleins  d'intérêt  et  d'ulilitc. 

Pour  ce  qui  est  de  la  France,  il  me  faut  remercier  aussi  les  écri- 
vains et  les  érudits  qui  m'ont  prêté  si  obligeamment  leur  concours: 
M.  Weckeriin,  à  qui  je  dois  surtout  d'intéressants  documents  sur 
quelques  anciens  musiciens;  M.  Gustave  Bertrand,  qui,  connais- 
sant par&itement  les  compositeurs  russes  contemporains,  a  signé 
d'excellentes  notices  sur  quelques-uns  d'entre  eux  ;  M.  Jules  Gallay 
a  fait  de  même  pour  quelques  luthiers,  la  matière  lui  étant  par- 
ticulièrement connue;  enfin  MM.  J.  de  Filippi,  Adolphe  JuUien, 
£r.  Thoinan,  se  sont  occupés  de  certains  artistes  dont  la  vie 
leur  était  familière.  Ne  voulant  pas  oublier  les  musiciens  fran- 
çais qui  vivent  loin  de  Paris  et  n'en  sont  pas  moins  méritants, 
je  me  suis  adressé  A  quelques  confrères  de  province  ;  ils  ont  de 
la  façon  la  plus  courtoise ,  répondu  à  mon  appel  :  M.  Alexis  Rostand 
s'csl  chargé  de  tout  ce  qui  avait  trait  il  Marseille  et  au  sud-est  de 
la  France;  M.  Anatole  Loquin  de  tout  ce  qui  concernait  Bordeaux 
et  le  sud-ouest;  M.  Jules  Cariez  de  ce  qui  touchait  la  Norman- 
die  (1). 

Ce  Supplément  est  aussi  un  eomplément,  comme  l'indique  son 
titre.  C*est4-dire  que  je  n*ai  pas  voulu  me  borner  seulement  à 
retracer  les  faits  qui  se  sont  produits,  à  mentionner  les  artistes 

nouveaux  qui  se  sont  fait  connaître  depuis  la  publication  delà  Bio- 
graphie universelle  des  musiciens;  mais  que,  faisant  un  retour  sur 
le  passé,  j  'ai  non-seulement  corrigé  un  certainnombre  des  erreurs 
inséparables  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  mais  encore  augmenté 

(i)  Je  dois  ici  des  rcmcrcimcnls  particuliers  à  la  direction  du  secrétariat  du 
Conservatoire  de  Paris,  qui  mis  à  ma  disposition,  de  la  façon  la  plus  obli' 
poante,  les  registres  de  cet  élablissemont,  et  qui  m'a  [ir  nligno,  sur  uni;  foule 
d'artistes  français,  les  renseignements  les  plus  abondants  et  les  [«lus  précis. 
Je  ne  saurais  trop  lui  en  exprimer  ma  gratitude. 
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I  cet  ouvrage  de  notioes  sur  des  artistes  intéressants  qui  n*y  avaient 
pas  été  mentionnés,  et  complété  des  notices  que  Tabsenoe  de  do- 
cuments positifs  avait  laissées  forcément  insuffisantes.  On  verra 
d'ailleurs  que  toutes  les  fois  que  j'ai  rencontré  une  œuvre,  une  date, 
un  fait  nouveau  sur  tel  ou  tel  artiste,  je  me  suis  fait  un  devoir 
de  les  produire  et  de  compléter  ainsi  les  renseignements  existants. 

Un  certain  nombre  de  vides  qui  avaient  été  signalés  dans  la 
Biographie  se  trouvent  donc  comblés,  au  moins  en  partie,  dans  le 
présent  Supplément,  où  des  artistes  méritants  ont  ai^ourd*bui  leur 
histoire.  On  remarquera ,  entre  autres,  pour  Tancien  personnel 
do  l'Opéra,  les  noms  d'Albert,  Marie  Aubry,  Marie  Brigogne,  M'"  Che- 
valier, Chopelet,  M"*'  Coupé,  Cuvillier,  M"*=  DesmAtins ,  M"'  Duplant, 
Bl"«  Durancy,  Gélin«  M'°°  Grassari,  Hardouin,  M""  Jawureck,  Rosalie 
liCvasseur,  M"*  Rousselois ,  M***  Saint-Christophe,  Tribou;  pour  les 
anciens  artistesdelaComédie-Italienne  etdeFOpérapGomique,  M^'Eil- 
lioni,  H  Carline,  H"*  Crétu,  Darboville,  Dosainville,  Féréol, 
M""  Laruette,  M""  Lemonnier,  M"*  Lescot,  Moreau-Sainti,  M*"'  Mou- 
linghem,  Nainville,  Narbonne;  puis,  pour  les  organistes,  Carlos 
Baguer,  le  I\  Bréll ,  Cabo,  Casanovas ,  le  P.  Coelho,  Cuéllar  y  Al- 
tarriba,  Desmazures,  Ferrer,  les  frères  Miroir;  pour  les  claveci- 
nistes, deux  membres  inconnus  de  la  famille  Couperin,  Dufliti, 
lindeman ,  Tbomelin;  pour  les  violonbtes,  lesDumanoir,  Imbault, 
Pérignon  ;  pour  les  violoncelltstes,  Norblin  ;  pour  les  luthistes,  Bal- 
lard,  Falco;  pour  les  luthiers  et  facteurs  d'instruments,  la  famille 
lîanks,  John  et  Edward  Betts,  les  Calido,  Carest,  Davrainville , 
Dodd,  Ducroquet,  Fendt,  Ferry,  lesForster,  Gand,  Harris,  les  Henry, 
O'iaine,  Lafleur,  Montai;  pour  les  éditeurs  de  musique,  Rreitliopf 
et  HaBrtel,  Rioordi,  etc.  etc. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  que  j*ai  consultés,  je  citerai  par- 
ticulièrement les  suivants  :  pour  ceux  publiés  en  France,  lei  JtfW- 
siciens  polonais  et  s/ares,  de  M.  Albert  Sowinski  ;  ï Histoire  du  Conser- 
vatoire de  musique  et  de  déclamalion,  de  Lassabathie;  les  Essais  sur 
la  musique,  de  Laborde;  le  Parnasse  françois,  de  Titon  du  Tillet; 
VÈtat  de  la  France:  le  Journal  de  Jean  Héromrd;  le  Siècle  lilléraire 
de  Louii  JKK,  de  Daquin;  la  Revue  des  tnaUret  de  ekapelU  et  Afust- 
cieni  de  la  méirùpole  de  itoMm,  de  l'abbé  Langlois;  lee  Muticiem 
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bourguignons,  de  M.  Charles  Msot;  les  Notêi  iur  quelquanmieimi 
dan»  la  Brie,  de  M.  Th.Umillier;  VBiUoiredês  ortiHet  du  dipartê- 

nietit  du  Gard  y  de  M.  Michel  Nicolas  ;  les  Feseurs  et  les  Jouextn  d'ins- 
Irumeritfi,  de  M.  Vidal;  le  Puy  de  Musique  érige  à  ÈvreuXy  de 
MM.  Honnin  et  Chassant;  les  Contemporains  de  Molière ^  de  M.  Victor 
Fournel  ;  les  Tablettes  de  renommée  des  âlusiciens  (1785);  VArt  harmo- 
fiîgiM,  d*£d.  de  Goussemaker;  loDicUonnaire  des  artistes,  de  Charles 
Gabet;  le  Guide-numuelde  Vorpkéoniste,  de  M.  Poirson  ;  le  CoUdogue 
de  la  bibliothèque  musicale  du  thiàire  de  l'Opéra,  de  M.  Théodore  de 
Lajarte;  le  Mémorial  du  Théâtre- Lyrique  et  V Histoire  des  liouffes- 
ParisieiiSy  deM.  Albert  de  I.asalle  ;  De  la  liltéralurc  musicale  en  France, 
de  M.  Arthur  Pougin  ;  VAlmatiach  de  la  musique,  par  «  un  Musicien»  ; 
V Annuaire  des  artistes  français,  de  Guyolde  Fère;  le  Dictionnaire 
critique  de  biographie  et  histoire,  de  Jal;  le  Grand  Dictionnaire  uni- 
versel du  XIX^  siècle,  de  Larousse;  le  Dictionnaire  des  contempo- 
rains, de  M.  Vapereau;  le  Dictionnaire  général  de  biographie  fran- 
çaise et  étrangère,  de  M.  Adolphe  Bitard;  la  Biographie  portative  et 
universelle  des  Contemporains  

£n  ce  qui  concerne  les  ouvrages  français  publiés  àrétran  trer,  je 
mentionnerai  :  V Histoire  des  sociétés  chorales  de  Belgique,  de  M.  Thys  ; 
la  Musique  aux  Pags-BaSf  de  H.  Yander  Straelen;  lUperpii  sur  fan- 
tienne  corporation  des  Musiciens  instrumentistes  d^ Anvers  et  les  Re- 
eherehu  sur  les  facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers  d'Anvers ,  de 
M.  Léon  de  lîurburc;  la  Biographie  des  artistes  musiciens  belges  et  les 
Musiciens  néerlandais,  de  M.  Edouard  Gregoir;  le  Panthéon  musical 
et  les  Documents  historiques  relatifs  à  l'art  musical  et  aux  artistes  mu- 
siciens, damèmeanteur;  les  Maitresde  ehantei  organistesde  Saint-Do- 
natien et  de  Sednt-Sauveur  à  Bruges,  de  H.  Van  de  Gasteele;  Cinquante 
ans  de  souvenirs,  d'A.  de  Peellaert;  le  Manuel-annuaire  des  musiciens 
de  la  ville  de  Liège;  VAlmanaeh  de  la  comédie  française  établie  à 
Bruxelles;  les  Tablciles  du  musicien;  V Annuaire  dramatique  belce; 
la  Musique  en  Suisse ,  de  M.  (ieorge  Becker  ;  ï Orgue  du  Palais  de 
Vlndiuirie  d'Amsterdam,  de  M.  Philbcrt. 

Poar  l'Italie,  j'ai  eu  recours  aux  écrits  suivants  :  Dizionario  bio- 
grafieo,  de  Francesco  Regli;  Cenno  storieo  sulla  scuola  musicale  di 
NapoHfàe  M.  Francesco  Florimo;  Série  eronologica  dc^  prim  ipi 
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delC  Accademia  de  Ftlarfuoiufi  di  Bologna;  Alli  deW  Àccademia  âel 
R.  ïsfituto  musicale  di  Firenze:  Slnria  deJ  riolino  in  Piemonte,  de 
Francesco  l\eg\i;gli  Artisti  da  teatroy  de  M.  A.  Ghislaazoni;  Bio' 
grafie  diieritlorie  artislimusicalif  bergamasehi  naviti  od  oriundi,  de 
G.  S.Hayr;  CenniHoriei  deWiniêgnamento  délia  muma  in  Lueca  e  de 
più  notabili  maestti  eompositoriehevi  hanno  fiorito^  par  If.  Agostîno 
Cerù;  Mmorie  risguardanH  la  ttoria  dell*  arte  muncalê  in  Bologna 
al Xl'I sccolo,  par 3!,  (lactano  (inspari  (dans  les  Atti  e  Memorie  délia 
R.  depulazione  di  sloria  patria  prr  le  provincie  di  Romagna);  Cenni 
storici  sut  R.  Consenalorio  di  musica  in  Milano  (de  M.  Lodovico 
iMelzi);  Teatro  alla  Scala,  cronologia  di  tutti  gli  tpettacoli,  par 
If.  Luigi  Romani;  Raj^eseniazioni  daieneinali  têotri  di  Milano^ 
#77tf-/£r3,parM.PompeoCambia8i;  Teatro  Carh  Feliee{àà  Gènes), 
relaziane  etoficihetplieatixa ,  [)ar  M.  Cesare  da  Prato  ;  CrofiMforia 
deileatridi  3fo(îena,  par  Alessandro  Gandini;  DeW  arte  e  del  teatro 
di  PadovOy  par  M.  C.  Leoni;  Annuarin  fjenerale  délia  musica  y  par 
M.  Carlo  Capuioj  Ànnuario  musicale  univenale,  par  M.  Giovanni 
Paloscbi. 

On  sait  qnerAllemagne  est,  plus  que  tout  antre  pays,  fertile  en 
bons  et  solides  ouvrages  snr  la  musique  et  les  musiciens.  J'ai  sur- 
tout consulté  les  publications  générales  importantes  qui  y  ont  été 

faites  dans  ces  dernières  années  :  le  Bîusikalisches-ConversationS' 
Lexicon  d'Hertnann  Mendel,  qu'une  mort  prématurée  a  empêché 
cet  artiste  distingué  de  mener  à  terme,  mais  qui  s'achève  rapide- 
ment sous  la  nouvelle  direction  de  M.  Reissmann;  le  Tonkunstler- 
Lexiean^  de  Ledebur  ;  le  Iktater-lAsdem^  de  Blum  ;  enfin,  le  petit 
manuel  encyclopédique  et  biographique  de  Julius  Schubertb,  Klei^ 
nés  muiikéHtéheÈ  Contfersaîions-Leœieon. 

En  ce  qui  concerne  l'Espagne,  qui,  àl'encontre  de  l'Allemagne, 
est  le  pays  le  moins  riche  de  l'Europe  en  écrits  relatifs  à  la  musi- 
que, j'ai  pu  cependant  puiser  de  bons  renseignements  dans  le  Dic- 
eionario  hiagrapco-bibliografico  de  efemirides  de  mitêieas  eepimoleê 
de  M.  Baltasar  Saldoni,  en  éprouvant  le  regret  que  la  pubUcation 
d*un  ouvrage  n  utile  n^ait  pu  être  continuée,  et  dans  un  opus- 
cule substantiel  du  même  auteur,  Eesma  historiea  de  la  eseolania 
0  colegio  di  musica  de  la  virgen  de  Montserrat;  VAlmanaque  mu- 
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lîealy  de  M.  Obiols  (1868),  VAnutnaque  muiieal  y  dê  (eairot  (1868), 
et  le  Calenâario  hiitorieo  mirical,  de  M.  Soriano  Fuertes  (1873), 

m'ont  fourni  aussi  quelques  détails  sur  les  compositeurs  espagnols 
contenipoi ains;  je  ne  citerai  i:uère  (pie  pour  lurnioire  le  Diccion- 
orio  tccnicOy  hislorico  y  biugrafico  de  la  Musica,  de  M.  José  Parada  y 
Barreto,  et  les  Biografias  de  los  musieos  mai  dMnguido  de  iodot  lot 
paitet ,  de  M.  Fargas  y  Soler,  qui  sont  des  ouvrages  de  seconde 
main  et  dans  lesquels  on  frouvemt  difficilement  un  seul  rensei- 
gnemeni  nouveau ,  un  seul  fait  intéressant. 

11  va  sans  dire  que  je  n'ai  pas  négligé  les  monographies  spécia- 
les ou  les  publications  intéressantes  dont  tant  de  grands  artistes  ont 
étérobjet,  depuis  quinze  ans,  en  France,  en  Allemagne  ou  en  Italie; 
j'y  ai  trouvé  souvent  les  éléments  de  rectifications  importantes  ou 
d'utiles  et  nouveaux  renseignements,  comme  on  pourra  s*en  con- 
vaincre aux  noms  d*Adam  (Adolphe),  Adam  de  la  Halle,  Auber,  Bee- 
thoven, BeUini,Boieldieu,Gherubini,  Donizetti,Gl0ck,  Hendelssohn, 
Pacini,  Rossini,  Schubert,  Verdi,  Weber,  etc.  Les  journaux  de  mu- 
sique des  grandes  villes  de  l'Europe  m'ont  été  aussi  fort  utiles,  et 
parmi  eux  je  citerai  surtout  la  Hevue  et  Gazette  mmicale  de  Paris , 

m 

le  Ménestrel  j  le  Guide  musical  de  Bruxelles,  la  Gazzetta  musicale  de 
Milan ,  la  Sipana  muiical^  le  Mutical  World,  le  Musical  Standard, 
YEeho  de  Berlin,  les  ^t^Raleet  le  MusikaXiseheê  Wœhenblatt  de  Lei- 
pzig, ItLNêueBerliner  Mutikzeiiungf  le  Musik-TheeUerund  Ltieralur- 

Journal  de  Vienne,  CaeciUa  et  la  Hollande  musicale  de  La  Have. 
Enfin,  j'ai  mis  aussi  à  contribution,  cela  va  de  soi,  les  catalo- 
gues des  grandes  maisons  de  publications  musicales  de  1  Europe  : 
Breitkopf  et  Hœrtel,  Ricordi,  Lucca,  Brandus,  Lemoine,  Heugel, 
Flaxland,  etc. ,  ainsi  que  ceux  des  grandes  bibliothèques  musica- 
les particulières  qui  ont  été  vendues  dans  ces  dernières  années, 
celles  de  Fétis,  d'E.  deCoussemaker,  d*Adrien  de  la  Fage,  de  Far^ 
renc,  et  autres.  J*aî  trouvé  dans  ces  diverses  publications  la  trace 
de  nombreuses  œuvres  niusieales  et  d'écrits  spéciaux  (jue  je  ne  con- 
naissais pas,  et  qui  n'étaient  point  meutioiinés  dans  la  Biographie 
univenelU  d$t  Muiiàent. 

On  se  fera  une  idée  du  travail  que  je  me  suis  imposé,  en  consi- 
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dérant  que  le  Supplément  que  je  présente  à  cet  ouvrage  ne  com- 
prond  j^in'^re  moins  de  cinq  mille  noms;  cet  ensemble  formidable 
me  donne  la  presque  assurance  que  je  n'ai  pu  oublier  qu'un  bien 
petit  nombre  d'artistes  parmi  ceux  qui  avaient  droit  à  figurer  dans 
une  publication  de  ce  genre.  Les  jeunes  écoles  musicales  française, 
italienne  et  allemande  y  sont,  j'en  ai  Tespoir,  représentées  de  la  fà«- 
çon  la  plus  complète,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  parmi  ceux  qui 
les  eompoflent,  il  en  est  beaucoup  sur  la  vie  desquels  le  public  ne 
connaissait  rien  jusqu'ici  et  dont  la  carrière  lui  est  retracée  pour 
la  première  fois.  Au  nombre  des  artistes  qui  se  Sont  ainsi  mis  en 
relief  depuis  un  certain  temps,  il  me  suffira  de  citer,  pour  la  France, 
M'"^  de  Grandval,  MM.  Georges  Bizet,  LéoDelibes,  Théodore  Dubois, 
Alexandre  Guilmant,  Ëmest  Guiraud,  Joncières,  Charles  Lecooq,  Le- 
nepveu,  J.  Massenet,  Salvayre;  pour  lltaUe,  MM.  Auteri-Manzocchi, 
Arrigo  Boito,  Gobati,  Gomez,  Filippo  Marcbetti,  Poncbielli;  pour 
r.Vllemagne,  MM.  Abert,  Max  Bruch,  Ignace  Brttll,  Hermann  Gœtz, 
Édouard  Grieg,  Heinrich  llofmann^  Jensen ,  etc.  Si  je  joins  i\  ces 
noms  ceux  de  MM.  Hamerick  et  Svendsen  pour  la  Suède,  Gui,  Davi- 
doff  et  Tchaikowski  pour  la  Russie,  Pierre  Benoit  et  Brassin  pour 
la  Belgique,  Gemsheim  et  Richard  Hol  pour  les  Pays-Bas,  Barbieri, 
Hernando  et  Obiols  pour  TEspagne,  Holmes,  Brinley-Richards  et 
Arthur  Sullivan  pour  l'Angleterre,  Lysberg  pour  la  Suisse,  on  verra 
que  j'ai  fait  en  sorte  de  n*oublier  aucun  pays,  et  que  j'ai  tÀché  de 
faire  à  chacun  la  part  qui  lui  est  due. 

Pourtant  je  dois  déclarer  que,  malgré  mes  soins,  malgré  mes 
recherches  mmntieuseB,  malgré  mon  désir  de  ne  laisser  rien  échap- 
per, je  ne  me  erois  nullement  à  l'abri  d'erreurs  ou  d'omissions  in- 
volontaires. La  perfection  n^est  pas  de  ce  monde,  et  dans  un  ou- 
vrage tel  que  celui-ci,  où  la  matière  est  &  la  fois  si  éparse  et  si 
abondante,  on  ne  peut,  en  dépit  de  tous  les  efforts,  parvenir  qu'à 
être  le  moins  inexact  et  le  moins  incomplet  possible.  Fétis,  qui  s'y 
connaissait,  le  savait  bien,  et  il  Vu  prouvé  dans  une  lettre  intéres- 
sante, que  je  vais  reproduire  ici,  et  qu'il  adressait  il  y  a  douze  ans 
à  M.  Weckerlin,  l'excellent  bibliothécaire  actuel  du  Conservatoire 
de  Paris,  en  réponse  &  tout  un  envoi  de  renseignements  que  oelui-ci 
lui  avait  fait. 
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Yoid  cette  lettre  : 

«  Bruxelles,  le  16  iuillel  1865. 

ft  Mon  cher  monsieur, 

«  le  saisis  l'occasion  d'on  moment  de  repos  pour  répondre  à  Yotre 
lettre  de  dimanche  dernier  et  vous  remercier  dn  cadeau  que  vous 

m'avez  fait  de  vos  Poèmes  de  la  mer.  Je  n'ai  guère  l'espoir  de  les  lire 
avant  la  fin  des  concours  du  Conservatoire  ;  mais  lorsque  le  temps  des 
vacances  sera  venu,  ce  sera  une  de  mes  premières  occupations. 

«  Je  vous  remercie  aussi  des  renseignements  bibliographiques  qui 
remplissent  la  plus  grande  partie  de  votre  lettre.  Je  connais  depuis  en- 
viron 50  ans  les  volumes  de  la  i)ibliothèque  Impériale  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  Tindicalion,  el  j'en  ai  pris  des  notes  avec  tous 
les  premiers  mots  des  chansons  et  des  auteurs  ;  mais  d'une  part,  on 
ne  sait  rien  sur  les  personnes  de  ceux-ci,  et  de  l'autre,  tout  cela  est  de 
si  peu  de  valeur,  que  j'ai  un  peu  de  regret  d'être  obligé  de  garder  le 
silence  à  leur  égard.  J'ai  dépensé  récemment  quelques  milliers  de 
francs  pour  l'acquisition  de  la  plus  considérable  collection  de  chan- 
sons en  musique  qui,  je  crois,  a  jamais  été  rassemblée,  mais  j'aurais 
pu  mieux  employer  mon  argent  Par-ci  par-là,  je  trouve  certaines  pi^ 
ces  qui  ont  le  mérite  d'un  sentioient  naïf;  mais,  en  général,  tout  cela 
est  vulgaire  et  assez  mal  écrit. 

<  Pour  quelques  noms  de  valeur  qu'on  trouve  dans  ces  rarissimes 
recueils  d'Attaignant,  de  Jacques  Moderne,  de  Nicolas  Du  Ghenin,  d'A- 
drian  Le  Roy,  des  deux  Phalèse,  de  Jean  Bellère  et  des  Ballard,  il  y  a 
des  centaines  de  noms  obscurs  el  très-dignes  de  l'être. 

a  Les  personnes  qui  prennent  la  peine  de  signaler  certaines  omis- 
sions, assez  indifférentes,  de  la  îi{o(jraphie  universelle  des  /Musiciens, 
ignorent  qu'il  existe  environ  1,500  compositeurs  allemands  dont  le  plus 
grand  nombre  ont  un  mérite  réel,  et  qui  néanmoins  ne  sont  pas  men- 
tionnés dans  les  biographies  musicales  publiées  dans  leur  pays.  J'ai 
dû  souvent  faire  de  grands  efforts  pour  les  tirer  de  l'oubli.  Tout  ce  qui 
a  été  publié  en  Italie  sur  les  musiciens  de  ce  pays  fourmille  d'erreurs 
et  d'inexactitudes  que  j'ai  éclaircies  et  corrigées.  Les  musiciens  belges 
des  XrV*  et  XVI*  siècles  représentent  toute  l'histoire  de  la  musique 
de  ces  époques  ;  or,  on  ne  les  connaît  que  par  leurs  œuvres,  ou  plutôt 
par  leurs  noms  ;  c'est  la  Biographie  wUveneUe  dêt  Mtaieiens  qui,  pour 
la  première  fois,  donne  sur  eux  des  renseignements  complets  et  fiut 
connaître  leur  énorme  influence  dans  toute  l'Europe*  En  Espagne, 
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on  ne  saviit  rien  en  quelque  sorte  sur  les  musiciens  de  cette  contrée; 
les  maîtres  de  chapelle  et  les  musiciens  les  plus  remarquables  de  Bar- 
celone, de  Madrid,  de  Séfille  et  de  Cadix  m'ont  écrit  que  c*est  par  mon 
livre  qu'ils  ont  appris  à  connaître  les  gloires  musicales  de  leur  patrie. 

€  En  Fiance,  on  ne  lit  pas  mêmes  les  titres  qu'on  a  sous  la  main,  et 
je  pose  en  fait  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  pays  trois  personnes  qui  se  dou- 
tent des  lumières  répandues  dans  la  Biot/raphie  universelle  des  Musiciens 
sur  toutes  les  questions  importantes  d'art,  de  science  et  de  philosophie 
du  beau.  Un  journaliste  priait  un  jour  M.  Fanenc  de  lui  faire  une  liste 
des  principaux  articles  do  ce  livre,  parce  qu'il  désirait  les  citer  lors- 
qu'il en  parlerait  dans  son  journal,  a  O'i'avez-vous  besoin  de  cela,  lui 
«t  dit  mon  pauvre  ami,  puisque  M.  Fétis  vous  a  donné  son  ouvrage?  — 
tt  Oh  1  je  u'ai  pas  le  temps  de  parcourir  cette  énorme  bibliothèque  mu- 
a  sicâle.  » 

«  Eh  bien  I  ce  même  journaliste,  qui  ne  m'est  pas  hostile,  écrivait 
naguère  cette  phrase,  à  propos  du  même  ouvrage:  travail  eolottal,  mait 
<te0Oiiip&^/ Qu'en  sait-il? 

«  Un  illustre  philosophe  m'a  écrit  à  propos  de  ce  travail  et  de  mes 
autres  ouvrages  :  c  L^ttention  que  j'ai  mise  à  vous  lire  m'a  donné  sur 
a  votre  art  des  lumières  que  je  cherchais  depuis  longtemps  et  que 
«  je  n'espérais  plus  ;  mais  cette  lecture  m'a  attristé  en  songeant  que 
c  vous  êtes  venu  trop  tard.  La  génération  actuelle  ne  peut  plus  vous 
«  comprendre  au  point  de  yue  élevé  où  vous  vous  êtes  placé  :  elle  est 
«  occupée  d'autre  chose,  et  l'art  n'est  plus  pour  elle  qu'un  amusement, 
c  dans  les  moments  perdus  où  l'on  ne  peut  pas  s'occuper  de  sa  for- 
a  tune  ou  de  sa  ruine.  Peut-ôtre  espérez-vous  dans  l'avenir?  Hélas! 
a  je  crains  qu'il  n'y  ait  pas  d'avenir  pour  ce  qui  vous  intéresse  :  la 
a  nature  me  paraît  épuisée  pour  le  beau,  pour  l'idéal  chez  les  peuples 
«  européens.  Si  une  génération  nouvelle  peut  rentrer  dans  ce  domaine, 
a  dans  l'avenir,  elle  viendra  de  l'Amérique  ;  mais  cela  est  douteux.  » 

0  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  la  Biographie  univer- 
selle des  Musiciens  est  imparfaite  dans  un  certain  nombre  de  faits  et  de 
dates  :  je  l'ai  dit  dans  ma  préface.  11  en  est  nécessairement  ainsi  de 
tous  les  ouvrages  du  même  genre.  Si  dix  personnes  se  mettaient  à  l'ou- 
vrage pour  faire  disparaître  ces  imperfectious,  et  si  elles  y  employaient 
dix  années  de  recherches,  il  en  resterait  encore. 

«  Yeuillex  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués. 

«  F6TIS.  > 
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Ces  lignes  de  Fétis  devraient  être  toigonn  présentes  à  Tesprttde 
.tout  écrivain  qui  s'occupe  de  travaux  du  genre  de  celui-ci  :  «  Il 
est  hors  de  doute  que  la  Biographie  tmverseHe  des  Mutieiefu  est 

imparfaite  dans  un  certain  nombre  de  faits  et  de  dates...,.  Il  en 
est  nécessairement  ainsi  de  toutes  les  ouvraeres  du  même  genre.  Si 
dix  personnes  se  menaient  à  Vouvrage  pour  faire  disparaître  ces  im- 
perfeelûmif  et  n  elles  y  employaient  dix  années  de  recherches,  il  en 
reeterait  encore,  b  Jlnsiste  sur  ce  point  pour  qu'on  ne  croie  pas 
que  j'aie  en  la  prétention^  dans  le  temps  relativement  court  qui 
m'était  accordé  pour  la  rédaction  de  ce  Supplément,  de  corriger 
toutes  les  erreurs,  de  relever  toutes  les  omissions  qu'on  pouvait 
signaler  dans  l'ouvrage  primitif;  je  me  tiens  pour  satisfait  d'avoir 
redressé  quelques-unes  des  premières,  d'avoir  réparé  un  certain 
nombre  des  autres.  Ce  n'était  là^  en  somme,  qu'une  partie  secon- 
daire et  absolument  arbitraire  du  travail  dont  je  m'étais  chargé. 
Quant  à  ce  qui  me  concerne  personnellement ,  c'est-à-dire  la  partie 
nonveUe  de  ce  travail,  celle  qui  a  trait  aux  artistes  contemporains, 
tous  mes  efforts  ont  tendu  &  ce  qu'elle  fàt  aussi  exacte,  aussi  com- 
plète, aussi  exempte  d'erreurs  que  possible;  maÎ8  j'avoue  que  je 
ne  me  tiens  pas  pour  infaillible,  et  que  si  j'ai  toujours  tùcli»'  de 
Caire  pour  le  mieux,  j'ai  assez  d*expérience  pour  craindre  de  n'a- 
voir pas  toujours  réussi. 

J'appelle  donc  de  tous  mes  vœux  les  rectifications,  les  éclaircis- 
sements, les  corrections  auxquels  cette  publication  pourrait  donner 
lieu.  J'ai  la  conviction  qu'en  mettant  au  jour,  si  imparfaite  qu'elle 
puisse  être,  cette  partie  supplémentaire  d'un  ouvrage  justement 
célèbre,  je  rends  un  service  signalé  à  tons  mes  confrères,  artistes 
ou  écrivains,  parce  que  j'apporte  des  éléments  nouveaux  à  une 
bran<^e  singulièrement  active  aujourd'hui  des  connaissances  hu- 
maines, que  je  viens  renforcer,  avec  des  faits  encore  inconnus, 
l'histoire  de  Tart  contemporain.  Hais,  je  le  répète ,  j'appelle  de 
tous  mes  vœux  la  critique  de  ces  confrères,  à  quelque  partie  de* 
l'Europe  qu'ils  appartiennent,  et  je  les  supplie  ici,  dans  l'intérêt 
môme  de  l'art,  de  ne  pas  négliger  de  me  signaler  les  erreurs,  les 
omissions,  les  inexactitudes  de  toute  sorte  qu'ils  trouveraient  à  re- 
lever dans  mon  travail.  Us  peuvent  tenir  pour  certain  que  leurs 
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observations  ne  seront  pas  peidnes,  que  j'en  tiendraioompte  par  la 
suites  et  que  grâce  à  eux  je  ne  cesserai  d'améliorer  une  œuvré  que 
je  considère  comme  indispensable  à  quelques-uns,  et  utile  à  tous. 

Un  dernier  mot,  et  je  termine.  — Ce  livre  a  été  fait  avec  la  plus 
entière  bonne  foi,  et  j'ai  tfVché  la  passion  en  fût  absolument 
exclue;  mon  plus  vif  désir  est  qui!  soit  apprécié  de  i^onne  foi  et  sans 
passion. 


ÂBTHORPOUGIM. 
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DU  PRËMIËR  VOLUME. 


MM. 

A.  L  —  H   LoouiN  (Anatole). 

Ad.  J  —  H   JuiUBii  (Adolphe). 

Al.  R  —  D  '.   Rostand  (Alexis). 

Ed.  de  h   Hartog  (Édouard  de). 

Eu.  T   TiioiNAN  (Ernest). 

F.  D   Dei.hasse  (Félix). 

G.  B   Bkutrand  (Gustave). 

J.-B.  W   ^VHGKERLL^  (J.-B.). 

J.  C  —  z   Carlez  (Jules  ). 

J.  D.  F   FiLiPPi  (J.  de). 

J.  D£  Y   VAseoNCELLos  (Joaquim  de). 

J.  G   Gauay  (Jules). 

L.-F.  C   Gasamoiâta  (L.-F.). 

Y   Anonyme. 


Tous  ies  at'ticles  non  signés  sont  de  ^tf.  AaiBUA  PoDOtir. 


Tous  Iks  noms  |inkc'dés  d'un  asU-ris4iut;  sont  cvux  (juc  l'on  trouve  dans  la  Biographie 
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Lm  notices  qui  ne  sont  acoompagnèes  d'aucun  signe  sont  cnUèrement  nouvelles. 
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A 


An  A  OIE  (Loon),  compositeur  de  musique 
lé|;ète,  s'est  fait  connaître  par  une  innombrable 
quantité  de  chaoMOS  et  de  romances  dont  quel- 
quMHiMt  obdmnt,  dans  Ict  auéM  qui  nii- 
viiMt  1848,  de  vériUUcanccès  de  popularilé. 
On  peut  riter  surfont  les  Feuillps  mnrten ,  la 
Fille  à  Jèrdtne,  les  jilus  lleaux  Yeux  de  Cas- 
tille  ,  l'Amoureux  de  Poniotset  ^'où  viem- 
iu,  betm  nuage?  étc,  ele.  Mtigré  1b  vogae  de 
quelques-une»  de  ces  productions,  AbaJiCf  qui 
cherclia  inutilement  et  pendant  longtemps  à  se 
produire  au  thé&tre,  finit  par  tomber  dans  la 
misère  et  mourut  à  Tbôpiial ,  vert  1860,  laie- 
Mat  troie  eabnts  orphelins.  Sept  auées  «près 
sa  mort,  le  il  mai  1867,  on  représentait  au 
llié'itre  des  FoIies-Saint-G^Tin.nn /e  Danseur  de 
corde,  opéra  comique  en  ades  dont  il  avait 
éeiit  la  inusique*  qui  fut  relottchée  et  orcbesirée 
par  M.  deVilleUcliot. 

ABHADIA  (l-iiniv),  chantriise  fort  rp- 
niarquable,  née  à  Gt'nes  en  1821 ,  rt'(,ut  d'abord 
de&  leçons  de  bon  père ,  qui  était  matlre  de  cha- 
pelle, et  d'uD  violoiiste  nomné  Bianehl.  Elle 
était  i  [tel ne  âgée  de  quinze  ans  lonqu'elle  dé- 
buta (riKie  Taçon  très-heureuse  à  Sassari  ;  elle 
ve  rendit  ensuite  à  Manloue,  où  son  succès  fut 
complet,  et  e'cet  alors  qu'elle  fat  engagée  par 
Vimpmarto  Merelll ,  qui  en  pen  de  ten^  la 
produisit  dans  un  grand  nombre  de  villes  :  No- 
Yare,  Brescia,  Monza,  Bologne,  Turin,  Vienne, 
Milan,  Pailoue,  Trieste,  Plaisance,  etc.,  où  elle 
cxeHa  l'ctItiousiaanM  et  Ait  l'objet  d'orallens 
multipliées.  Certain»  ouvrages  lui  étaient  parti- 
culièrement favorables,  tels  que  Corrado  d'Aï- 
tamura,  la  Regina  di  Golconda,  il  Jern- 
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plarlOf  mais  c'est  surtout  la  Saf/o  de  Pmàak  qui 
lui  valut  ses  plus  éclatants  triomphes,  non-seu» 
leuient  comme  dianteuse,  mais  comme  tragé* 
dieone.  Donée  par  la  nature  d'une  vote  de 
meuo-foprano  étendue,  sympathique,  pas- 
sante, elle  en  doublait  les  effels  ]iar  l'art 
avec  lequel  elle  la  comliiisait  et  pur  la  gran- 
deur de  sua  senlimenl  dramatique.  Ua  goût 
porflril,  me  âme  expaniive,  une  ardenr  brû- 
lante, un  rare  enthousiasme ,  avec  cela  des  élans 
d'inspiralion  soudains  et  imprévus,  toiles  étaient 
les  qualités  nombreuses  et  peu  communes  qui 
ràbaient  de  cclln  eanlatrice  remarquable  une 
artiste  exceptionnelle  et  de  premier  ordre.  Dlè 
concourut  puissamment  au  succès  de  .Varia  Pa- 
dilla,  que  Donizetti  écrivit  expressément  pour 
elle,  elle  était  sublime  dans  la  Vestale,  de  Mer- 
eadante,  et  elle  trooTalt,  an  dernier  aete  de 
VEmani  de  Verdi,  des  accents  d'une  puissance 
incomparable.  Ceux  qui  ont  enlendu  une  fois  la 
vibration  de  ses  notes  inspirées,  a  dit  un  bio- 
graphe, ne  sauraient  jamais  l'oublier.  Vers  1859, 
cette  grande  artiste  se  rendit  en  AlleoDagne  et  se 
fit  entendre  h  Haml)ourg  et  à  Berlin,  oijses  succès 
ne  furent  pas  moins  grands  que  daii5  sa  patrie* 
J'ignore  ce  qu'elle  e&t  devenue  depuis  iors. 

ABEL  (CLAnen^HiuiMcn),  nwskien  de  h 
chambre  du  duc  Grorge- Guillaume  de  Hanovre 
et  d"Erne?t  Auj^iiste  de  Bnmswick.  Cet  artiste, 
d'origine  bessotse,  a  vécu  dans  la  seconde 
moitié  dn  dte-aeptième  siècle.  Il  a  publié  on 
lecneil  de  pièces  Instrumentales  :  aHemandes, 
courantes,  etc.,  sous  cetitrc  x  BntHuff  mmikO' 
Uidur  £lumeH{PremlènÊ/lmHr$  wwiteafei). 
.  n  _ .  _  Y» 

T.  t.  1 
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ABELA  —  ABEUT 


ABELA  (Don  Placido).  Le  dievalier  Caïe- 
lan  Abda,  tara  d*uM  illustre  famille  stciiieooe 
originaira  d'Espagnet  ookmel  de  cninuiers  aa 
8er?ice  de  b  Bt^NiUique  française  ,  étant  à  Na- 
zies en  18Ii,  eut  un  enfant  qu'il  appela  Josçph- 
ililariuu.  Le  chevalier  Abeia,  envoyé  en  Sicile 
MmtmliiaoldatA  de*  Boariion»,  laissa  son  ùh  à 
Naplea  dies  lea  paranta  de  ton  ^ome,  morte 
peu  après  la  naissance  de  Tenfant.  — >  Celui-ci 
montrant  beaucoup  de  dispositions  pour  la  musi- 
que, on  l'envoya  étudier  le  solfège  comme 
ektaman  collège  de  musique,  dans  le  d-de- 
vaal  cooTent  dca  Jésoltea  de  Stm'SebogtkmOt  i 
tapies.  I^rs  delà  translation  du  collège  de  San- 
Sebastiano  à  San-Pietro  a  Majella,  le  jeune 
Abela  continua  d'y  étudier  la  musique,  avec  Fie- 
tro Gasella.  Mais,  en  déoembre  1826,  son  père,  qui 
Ion  de  riBsumclûm  de  la  IKeile  avait  oom* 
mandé  les  guérillas  des  insurg^'s  sifiliens  cl,  aban- 
doiiiit^  par  les  siens,  était  tombé  entre  les  mains 
des  soldais  des  Bourboui,  ayant  été  condamné 
I  mort  et  exécuté,  le  Jemie  Abefa,  âgé  alors  de 
Ireiae  ans,  fut  mis  par  le  roi  de  Napics  François 
\"  dans  le  collège  rojal  de  Maddaloni,  où  il 
étudia  le  piano  sous  un  vieux  prêtre,  ancioji 
élève  du  collège  de  San-Onofrio  à  tapies.  A 
râge  de  aeiie  ans  il  obtint  du  roi  la  peixnission 
de  se  Ikire  religieux  dans  l'ordre  de  Saint*Denott, 
au  oouTent  de  Moute-Cassino ,  on  il  reçut  le 
prénom  de  Placido,  sous  lequel  on  le  connaît  à 
présent,  et  où  il  fit  en  1835  sa  profession  reli* 
gienae.  11  devint  pen  après  offi^te  de  l'égliae 
de  Monte^Siasino,  et  commença  à  étudier  de  son 
mieux  la  compo>ilion  par  lui-même.  En  i&b\, 
J.-B.  de  Yecclùs,  bon  maître  napolitain,  ayant 
été  appdi  à  Moote-Caasino  pOnr  enseigpier  la 
mnsiqne  «nx  sémlniriitfs  ci  aux  collégiens, 
AlH>laeut  de  lui  quelques  leçons  decontre-i>oinl  ; 
mais  le  soudain  départ  de  de  Vecchis  \iiit  in- 
terrompre le  cours  de  ses  études,  qu  il  lui  lai- 
Intcontinoer  par  tai-mémo  à  l'aide  de  Kvrea, 
jnsqn'à  ce  que  Philippe  Ereolani,  élève  de  Zin- 
garelli,  s'étant  établi  pour  quelque  temps  k 
San-Germano ,  au  pied  du  tiiont  sur  lequel  est 
b4li  Monte- Cassioo,  Abela  put  recevoir  quel- 
qoea  loQonaméme  deee  maître.  ^  NoMbslant 
llrrégolaiité  de  ses  études,  le  père  Abela,  à 
présent  Prieur  Cassinois  (  Priore  Cassines). 
aidé  de  sa  bonne  volonté  et  de  ses  dispositions 
•aturelles  pour  la  musique,  devint  bon  harmo- 
Biate  et  eontrepointlsle,  et  il  y  a  plusieurs  mor» 
ceaux  de  musique  sacrée  de  sa  composition  qui 
sont  trè8-di;;nes  d'allenlion.   l-a  plu*  grande 
partie  de  S(*s  u-uvrcs,  soii  a  vuix  seules,  soit 
kvec  aeeonqiaguenicnt  d'orgue,  a  été  pubUitè 
flaplea  par  Girard  etCP*.  L.  P. 0. 


AitERT  (J.-J.),  com|)Oslteur  de  sympho- 
nies et  d'opéras,  est  né  en  1832  à  Kacitowitz, 
en  Bohême.  Grioe  à  sa  joHe  voix  de  soprano, 
Abert  dut  la  faveur  d'être  admis  au  nombre  des 
enfants  de  chœur  de  l'église  hospitalière  de  ml 
ville  natale,  où  il  reçut  sa  première  éducation  et 
apprit  les  éléments  de  la  musique.  11  avait  huit 
ans  à  pdne  lorsque  le  prlenr  des  Angnsthis , 
frappé  de  ses  heureuses  dispositions,  le  prit  sous 
sa  protection  et  l'emmena ,  du  consentement  de 
ses  parents,  dans  son  couvent,  où  il  lui  lit  don- 
ner une  instmetii»  litlérsire  ut  musieale  aussi 
oomplète  qoo  beomportait  le  savoir  des  how 
pères  Augustins.  Les  progrès  d'Abert  furent  ra- 
pides, et  ses  connaissances  musicales  furent 
bientôt  assez  étendues  pour  qu'on  pût  lui  cootîer 
la  direetioa  do  11  cbapello  du  eoovcnt.  Il  en 
profita  pour  fidro  exécuter  lea  pièeea  religienaes 
qu'il  composait  dès  cette  époque,  el  pour  passer 
en  revue  tous  les  morceaux  de  maîtres  que 
renfermait  la  bibliotlièque  de  la  maîtrise. 

Cependant,  Abert  touchait  à  u  quhniènn 
année ,  el  son  esprit  d'indépendance  ne  tardait 
pas  à  s'éveiller ,  en  même  temps  qu'il  sentait 
grandir  son  désir  d'étendre  le  cercle  de  ses 
études.  Un  beau  jour  il  prit  la  poudre  d'escam- 
pette, ssuta  par-desaus  Isa  mundo  aa  prison  et 
courut  se  réfugier  chez  un  de  ses  oncles  qui  ha* 
hit  ait  Prague.  Kn  dépit  de  son  escapade  d'éco- 
lier, Abert  lut  reçu  à  bras  ouverts,  et  grâce  à  la 
protecUoB  de  son  onde  il  ne  tarda  pas  à  entrer 
au  Conservatoire  do  Prague,  dont  U  devfaiten 
peu  de  temps  un  des  plus  brillants  élèves.  Aprèa 
trois  ans  d'études  assidues,  son  éducation  était 
assca  complète  |)our  qu'il  pût  faire  exécuter,  par 
ses  cmiiradef ,  deux  ouvertures  de  aa  oorapod* 
tion  et  une  grande  symplionie  qui  lui  valut  lOa 
suffrages  du  maître  de  chapelle  P.  LindpdntaMT. 
C'est  par  la  protection  de  cet  artiste  qu'Abert 
entra  en  1862  au  service  du  roi  de  Wurtem'» 
berg,  en  qualité  do  cootie4aaiiate.  II  occupa  ce 
poste  modeste  jusqu'en  1867,  travaillant  sans 
relâche  et  profitant  de  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions,  |)our  livrer  à  la  com- 
position. C'est  ainsi  qu'il  produisit  successive- 
ment sa  Symphonie  en  ut  minour,  txéeuléa 
pour  la  première  fols  h  la  Redoute  de  Stutigardt 
en  1853,  sa  Symphonie  en  la  majeur,  écrite  en 
en  1 856,  et  une  quantité  de  quatuors  et  de  lieder. 
C'est  en  is&i>  seulement  qu'il  fit  jouer  au  tliéâtre 
do  Slnltgaidt  aen  pnader  opén  :  Ama  «on 
LaneUkron,  dont  le  succès  très- honorable  ne 
dépassa  {Hun  lant  pas  les  limites  de  la  ville  qui 
l'avait  vu  naître.  Son  second  ouvrage  drama- 
tique ,  le  roi  Enùo,  joué  en  1&62,  ne  fut  guère 
plus  henfunx ,  mais  aon  pottn  aymplMiiiqno 
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ABERT  - 

Hi^timblUt  écrit  en  1864,  popularisa  son  oom 
dam  toote  PAllemignecI  la  it  cooaatlfeè  Puis 

même,  Ior«quell.Paideloap  eut  mis  cette  œuvre 
intéressante  au  programme  des  Concerta  populai- 
res (i).  Le  troisième  ouvrage  dramatique  d'Al)€rl, 
Astorga,  représenté  à  StuUgardt  en  i8M,  béné- 
llcia  de  la  ré|nitatioa  qw  t'était  lUté  son  an- 
leur,  et  réussit  avec  éclat  sur  les  prindpalee 
sci'^nps  alieinarulr-;.  Il  ,i  (■l»Mra<ltiit  en  français 
par  ^I.  Victor  Wilder ,  et  publié  à  Pari»  cliez 
les  éditenn  Onrand  et  Sctonewerk.  L'an- 
née 1867  eni  sur  lacanièra  d*Abert  une  fn- 
fliionce  décisive*  Pendant  la  fermeture  du  théâtre 
de  Slutti^ardt,  une  partie  de  la  troupe  se  dirigea 
sur  Bade  pour  y  donner  quelques  représenta- 
tione.  Abert  ateompagoa  les  coaaédiens  voya- 
gea» ,  et  prit  la  direeUon  de  rordiestre.  I/bn- 
bileté  dont  il  fît  preuve  dans  ces  noutellss 
fonctions  lui  valut  la  succession  d'Eckert,un 
des  meilleurs  chefs  d'urchc^lre  de  l'Allemagne  et 
maître  de  chapelle  dn  nk  de  Wartemberg. 
Eckert,  à  la  raite  de  quelques  différends  avee  son 
directeur,  ayant  ju^é  à  propos  de  se  déiix'ttre  <h> 
ses  fonction!:,  Abert  fui  il03i},;oé,  par  l'opinion 
unaaiue  des  musiciens,  pour  le  remplacer.  Il 
tmqw  ssm  regr^  l*erehet  du  conlre-basslsle 
eonlre  le  bflton  du  chef  d'orchestre. 

Comme  si  toutes  les  Iwnnes  fortunes  devaient 
lui  arriver  à  la  fois,  il  obtint  vers  la  même 
époque  la  main  d'une  opulente  héritière  i  qui 
ses  eoeeèe  de  compoeitenr  afakottouroé  la  léle. 
Oepaift  ce  temps,  la  muse  Abert  s'est  eodormie , 
et  s,i\eine  productive  semble  s'être  épuisée.  On 
promet  cependant  un  nouvel  ouvrage  de  lui  : 
Bh^o  ,  qu'il  M  (àut  pas  eonrendre  avee  son 
deuxième  euviage  théitral ,  portant  à  pen  près 
le  même  titre.  Y. 

jlBIÎVGDOiV  (IjOBo),  amateur  distinpné  de 
musique,  qui  vivait  à  Londres  dans  la  seconde 
moUié  du  dix-lmilième  sièote ,  Jouait  fort  bien 
de  la  flAte  et  cotnposalt  pour  cet  instrument.  En 

(1)  U  tf^plMOle  eeCMnmèm  bUUt  coùtsr  la  vMà 

•oa  auteur,  dan*  le*  clrconstaaoe*  siilTinte*.  On  «enalt 
«le  l'eiécuter  a  SiutlKardt,  oit  eWet  lal  avaU  raltdécenirr 
un  vérUâbleIrloniplie.  l'ri-^c|uc  aus^UiM  Invité  à  se  rendre 
à  liiwenberg  pour  en  diriger  une  cjKcuUon  à  la  clia- 
pelle  du  prince,  tl  le  ait  en  route  t  «ah,  nrriré  É  une 
lictie  envir.ni  I  frwcnbcrir,  le  cheTal  attclC  à  son  traî- 
neau (c'était  au  mots  de  février  isst)  prit  le  mors  aux 
State  et  CDtema  une  courte  folle.  Le  tratncau  fat 
Mentôt  renversi,  et  l'arUste,  qui  avait  tti  «inguliéreincflt 
maltraité  par  lr«  pramleM écarte  dn  rlieval.  reste  tfvanoni 
sur  l3  route.  r;ir  un  fr.  i<l  .Ipri'  ■{  rlgmirem.  l'n  vnva- 
fcnr,  l'ayant  trouve  en  cet  état  une  heure  après,  s'cm- 
pftaaa  û»  te  telKCMieuiraè  Loweabaf,  eè  hntaïaa  4rtm 

médecin  fin  rrnt  par  le  rirpeler  a  la  »le.  Mais  ce  nV»l 
qu'au  iM>ut  de  quelque*  tenialacs  que  le  componUeur  tut 
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1783,  il  fut  mis  à  la  téle  d'une  grande  entreprise 
de  concerts  k  laquelie  on  donna  son  nom,  et  dont 

le  compositeur  allemand  Frédéric-Hermann  Graf 
fut  nommé  chef  d'orchestre  et  compositeur.  Le 
concert  Abingdun  était  l'un  des  plus  fameux  de 
toute  l'Europe,  tant  par  le  grand  nombre  que  par 
la  supériorité  des  artistes  qui  nniiuits'y  iiire 
entendre. 

*  ABOS  (Ji  ROMF.).  A  la  liste  des  ouvrape?» 
dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter 
deux  opéras  benflTes,  Itm,  le  iiuâ  Zingare,  re> 
présenté  an  tfiéfttre  Nnoro,  de  Naples,  en  1742; 
Tautre,  la  Uoglie  gelosa,  donné  en  1745  an 
théâtre  des  Florentin! ,  de  la  même  ville. 

ABRAUAMSOi\  (  WEKNbii-UAN»-FRÉoÉ- 
Ric),  écrivain  esthéticien  ,  naquit  à  Schleswig  le 
10  avril  1744.  Il  a  composé  un  asses  grand  nom- 
bre de  mélodies,  dont  plusieurs  sont  devenues 
|)opulaircs  en  Daueinark  ;  mais  ce  qui  le  rc- 
comuiandti  spécialement  aux  lecteurs  de  ce  dic- 
tionnaire, e*est  la  bèlleeoUeelion  de  Chamom  pO' 
puiaimet  çuerrUret  ihtDanÊmark  (B  voln- 
ine:^,  CopenbaKue,  lgt2-ii),  qiril  a  pnbliéM  en 
collaboration  avec  Nyerup  cl  Rahbek.  Abraham- 
son  est  mort  avant  l'aclièvemenl  de  ce  petit  mo- 
nument national ,  le  22  septembre  1812. 

Y. 

•  A  HT  (FRA^çols).  C'est  le  Paul  Ilenrj.m 
de  l'Alleiiiagne.  Destiné  par  ses  parents  à  l  état 
ecclésiastique,  il  fréquenta  pendant  quelque 
tempe  la  Thomas-Sehnie  do  Ldpiiek.  C'est  là 
qu'il  trouva  l'occasion  d'achever  son  éducation 
iiuisicale.  Après  quelques  années  de  séjour  h 
Zurir-hetà  Uruoswick,  il  (it,  en  1872,  une  tour- 
née musicale  en  Amérique ,  d'où  il  revint  chargé 
de  dollars.  Abt ,  revenu  au  pays  natal ,  continue 
de  se  livrer  à  ta  'production  non  interrompue  de 
licder  et  de  clueurs  qui  ont  popufarisé  son 
nom.  Ou  a  publié  de  lui  k  Paris  un  recueil  de 
quarante  mélodies,  avec  paroles  françaises ,  ^cs 
Durand  et  Sduenewerk.  T. 

ACEVES  (  ),  cotniMjsiteur  dramatique 

espagnol  de  l'époque  actuelle ,  s'est  fnil  connaître 
par  la  représentation  de  plusieurs  :;ai  ::ue/aj  qui 
oot  été  très-bien  aooneilUee  du  public,  et  qui 
l'ont  nds  an  rang  des  bons  antenrs  en  ce  genre. 
Je  ne  connais  que  les  suivantes  :  1"  Dos  comicos 
de.  provtncui  ;  i  '  Hensiliva  ,  deux  acte»  ;  3" 
Munco  de  Lepanio,  épisode  historique  en  un 
acte  écrit  pour  ramdversaire  de  la  mort  do  UI- 
chel  Cervantes,  Madrid,  tb.  du  Cirque,  29  avril 
1867  ;  i"  la  lîola  ntgra,  un  acte,  1872  ou  1873; 
j"  el  Teslamento  azul,  trois  actes  (  en  société 
^avec  MM.  BarlMeri  et  Oudrld),  th.  du  Buen- 
Ketin»,  20jailletlS74. 

AGBABD.  (lAm)^  ebantenr  dMtavné^  flir 
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d'un  comédien  qui  se  (ît  une  ;^ran«lo  rt^iintation 
au  Uiéâtre  du  Palais-Royal,  avec  M"<^  Déjazet,  est 
né  à  L)oa  le  16  février  1831.  Après  avoir  ap- 
prit de  borne  lienre  les  pranien  éléterti  de  le 
musique,  M.  Acliard  fit  ses  é(iid«e  littéraires  au 
collège  Henri  IV,  où  il  eut  pour  condisciple 
II.  Victorien  Sanlou,  puis  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole  de  droit,  et  se  lit  recevoir  licencié  en  18&3. 
U  entre  elen  dene  nie  «Inde  d'avené,  eten  même 
temps  devint  élève  de  Uordogni  an  Conienra- 
toire.  Ayant  obtenu,  dans  cet  établissement,  un 
6econ<i  accessit  d'opéra>comique  en  1853  et  le 
premier  prix  en  lS54t  U  Ait  engagé  ausaitdt  au 
Théairtt.Lyri9iie,  et  d4lmU  à  oe  Ihéilra,  le  9  eo- 
tobre,  dans  un  oi)éra  de  M.  Gevaert,  le  Billet 
de  Marguerite,  qui  servait  aussi  de  début  à 
H**  Deligne-Lauters,  devenue  depuis  M"'"  Guey- 
maid.  Fort  tkm  aeciieilU  par  le  public.  M.  Aaliard, 
dent  la  joBe  vok  de  ténor  ét^t  fraidie  et  pleine 
de  charme,  et  cliez  qui  l'on  entrevoyait  déjà  les 
qualités  d'uu  bon  comédien,  fit  successivement 
plusieurs  créations,  dans  tes  Charmeurs,  de 
M.  Mee,  le  Iftiletfer  de  ToUde,  d'Adam,  ie9 
Compagnene  de  la  Ueaietainet  deM.  Hignard, 
VUabU  de  noces,  de  Paul  Cuzent,  et  joua  aussi 
plusieurs  ouvrages  du  répertoire  :  le  Barbier  de 
SévUle,  Ma  Tanle  Aurore^  Marie,  la  Si- 
rène, etc. 

En  IS56,  la  mort  de  son  père  vint  éloigner 

momentanément  M.  Acbard  du  théâtre  (1).  Pour- 
tant, après  un  silence  de  quelques  mois,  le  jeune 
chanteur  signa  un  engagement  avec  M.  HaUn- 
lier,  alors  directeur  du  Grand-TliéÉlre  de  Ljoa, 
et  alla  tenir  dans  cette  ville  l'emploi  d^  pri> 
miers  ténors  légers,  jusqu'à  l'éj^que  où  M.  Pét  - 
rin l'appela  à  l'Opéra- Comique.  H  débuta  à  ce 
tbéAtre,  le  4  octobre  1862,  dans  la  Dame  blan- 
che, loua  successivement  JBoffdée,  le  Soitçe 
d'une  nuil  d'été,  le  Domino  noir,  le  Pré  aux 
Clerc»,  a  créa  des  tdies  importants  dans  le  Ca- 

(I)  Plerrc-FrL'derle  Ach.ird,  porc  du  chanteur  qui  fait 
l'olnjct  de  celte  ooiicci  tu\l  a  tgu»  les  poiol»  de  vue  un 
•nMe  tort  eiilliifiie.  On  tftn  fendra  em^te  par  ce 

■cul  fait.  Flli  d'un  tln  plr  ouvrier  tisseur  en  soles,  Achard, 
qui  avait  d'abord  suIti  la  profeuilun  (lalrrnelle,  était  en- 
suite deveav  coaMlen,  avait  acquis  fort  Jeune  une  ve- 
rllaUe  naomméc  an  provlacc,  et  «taalt  delwier,  le  to 
)olHet  nu,  tu  ^alala^Roya',  où  aoB  snccèi  a'élaii  pas 
doutcui  un  seul  Inttanl;  lusli,  tandis  qu'il  tenait  à  ce 
tbrAtre  i'emplot  dea  Jeuaea  comiques,  Aciiird,  qui  ét;ilt 
«oaé ifuM  irSa-J«ll«  wli  al  qal  Motail  le  bnnUi  Se  «a- 

voir  l'utiliser  dans  des  nMc^  nii  If  rhanf  tcml'  alors  une 
pUce  fort  Importante,  n'l.6tllj  pa->  .1  se  (aire  aJnictlic  uu 
ConsrrvatoIrc,  où  il  suivit  1rs  cours  de  voeallsatlOll  de 
BurdoeMi  Cl  ceua  de  fl««rrtt  poor  le  cbaot  ttreyiciieot 
ait  Ba  tm.  Il  «Mentit  te  lecead  prix  de  ehant.  et  l'an- 
née suivante  U  parUg<  all  le  prcrnirr  av  e  Al  lar.l.  ^e  .1 
(.yofl  le  4  n  tvcfflbre  tses,  AUtard  muurut  le  ik  aoù'  lïbs. 


pitaine  Nenriot,  Fior  d'ÀUut,  MigHon,  et  d^ 
vers  autres  ouvrages. 

En  1871,  M.  Achard,  qui  avait  étudié  le 
chant  itaSen,  se  rendit  à  MOhi,  Rprikeeeétndae 
sous  la  direction  d'un  miiire  Iwliiie»  pois,  aprte 
avoir  signé  un  traité  avec  le  théâtre  de  la  Fenice, 
de  Venise,  alla  passer  une  saison  en  cette  ville, 
où  il  Alt  fortliiea  accueilli,  et  où  il  cbanU,  entre 
autres  ouvrag»,  Remee  e  Ginlieltodell.  Mar^ 
chetti ,  et  la  traduction  italienne  de  Ml^mut. 
Bientôt  M.  lialanzier,  devenu  directeur  de  l'O- 
péra, rengagea  à  ce  théâtre  pour  créer  le  r61e 
de  Yorick  dans  la  Coupe  du  roi  de  Thulé, 
roamsa  eonranné  de  M.  Diai  (V.  oe  nom). 
Après  avoir  établi  oe  rMe,  M.  Acliard  se  montra 
successivement  dans  les  Huguenots ,  où  il  ob« 
tint  surtout  du  succès,  dans  l'Africaine,  Faust, 
Don  Juan  et  la  FmwrUe.  Depnb  lore  il  est 
rentré  à  lH)péra-Ooaii|ne,  ofe  il  a  créé  nn  léle 
important  dans  un  ouvrage  de  M.  Emest  Gnl- 
raud,  Piccolino. 

M.  Achard  a  épousé,  au  mois  de  juillet  1864, 
W»  Le  Foitefin,  fllln  dn  peintra  de  ee  nmn. 
Un  de  ses  fttèrea,  diantenr  oonune  lui,  cet  depuis 
piusieun  années  dlradenr  dn  Ctaserfatolre  de 
Dijon. 

ACUrVZO  (FiLippo),  compositeur  italien,  est 
rantenr  d'nne  farta  en  on  acte»  il  PUiere 
morlo  vivo,  repiésenlée  k  Tlrani  an  noie  de  M- 

viier  18G7. 

*ADAM  DE  LA  UALE  ou  DE  LU 
HALLE,  surnomiDé  le  Bossi;  u'Ahhas.  -~ 
M.  de  Cottssemaker  a  élef  é  nn  monument  à  la 

mémoire  de  ne  tnttfère  Anneu,  4|ui  peut  être 

considéré  comme  un  novateur  et  un  artiste  de 
génie,  puisqu'il  trouva  une  Tonne  nouvelle  de 
l'art ,  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  le  premier  essai 
dVpéra- comique  oomn  {le  Jeu  de  Min  ef  de 
Marion),  et  qu'il  écrivit  tout  à  la  Me  les  parolee 
et  la  musique  de  cet  ouvrage,  qui,  comme  Va 
fort  bien  dit  l'auteur  de  la  BiOQraphtc  univer- 
selle des  Muticiens,  «  aurait  dû  suffire  {wur 
rimnwrtaliser  >.  H.  de  Coosscasaker,  qui  s*est 
acquis  ah»i  de  nouveaux  titres  à  l'estime  et  à 
l'afTection  de  tous  les  amis  de  l'art,  a  entrepris 
et  su  mener  à  bon  terme  une  publication  qui  jus- 
qu'ici, que  je  sactie,  n'avait  point  d'analogue , 
celle  de  toutes  lee  productions,  tUtérairee  et 
musicales,  du  côlèbre  trouvère  artésien  :  Œuvres 
complètes  du  trouvère  Adam  de  la  Halle 
(poésies  et  musique},  publiées  sous  les  auspices 
de  la  Société  des  sciences,  des  lettres  et  des 
aris  de  iÀUe,  por  E.  de  Coossemaker  (Paris,  Da- 
randet  Pedone-Lanriel,  Il72,in4*  deLXXlV-440 
pages). 

(  elle  é.lilion  des  œuvres  d*Adam  de  ta  llalic, 
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«nssi  prëcieo«een  ce  qui  concerne  les  originel  de 
notre  langoeque  relativement  à  celles  de  notre  mu- 
siqae,  est  Mto  qu'on  la  pouvait  attendre  de  la  part 
d*«méni4iteMmMM.  de  ComMmaker.L'MilMra 
ron<!iil(ë  long  les  maioacrits  oonnns  pour  conte- 
nir des  proiluctions  de  notre  trouvère,  et  il  a  eu 
recours  aux  tiiblioUièques  Nationale  et  de  l'Arse- 
aat,  fc  Pirli,à  eelhdo  ValiMn,  à  Rome,  à  celles 
<1*Anras,  de  OêêêM,  d*Alx  (PfOfCMe),  dt  SienM 
et  d'Oxford.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  réunir,  avec 
une  exactitude  que  la  collation  de  textes  multi- 
ples rendait  souvent  dinicile,  trente-quatre  chan- 
MM,  dix-Mpt  Jmn'ptrffc,  tefae  nadmaat,  cinq 
MoMt,  la  pièee  de  vers  iû&uUe  le  Cmifé,  le 
fragment  de  poëme  f|iii  a  pour  titre  le  Roi  de  Si- 
cile, et  enfin  le  Jeu  d'Adam,  le  Jeu  de  Robin 
et  de  Marion^  tile  Jeu  du  Pèlerin  (t).  Les 
ehamoBivIani-iHirtlii,  rendeeax  et  motela  aenl 
reiiradaits  non-seuleoMiil  avec  la  rousiqne,  mais 
avec  une  traduction  en  notation  moderne,  et  il  en 
est  de  même  pour  la  pièce  inappréciable  de  ce 
recueil,  le  Jeu  de  Robin  et  de  Manon.  J'avais 
dose  lalsM  de  dira  que  c'eat  Ift,  à  une  dialaMe 
de  six  siècles,  un  véritable  meoimcat  életé  à  la 
mémoire  d'Adam  de  la  Halle. 

M.  de  Cousseraaker  a  accompagné  son  édition 
d'une  eaqniue  biograpUqne  aor  Adam ,  d'une 
deseriplien  eonmieira  dea  BMnaaerila  dana  lea- 
quel*  on  retrouve  qnelqaea-vnet  de  ses  œuvres, 
d'une  indication  des  éditions  partielles  qui  ont 
été  faites  de  celles^i,'aifin  d'une  étude  critique  de 
aea  roéladiae  et  de  aea  eeaapealtiena  hannoniques. 
M  En  examinant,  dit  M.  deConaaeinaker,  tee  poé- 
sies chantées  des  trouvères,  il  est  indispensable  de 
tenir  compte  de  l'élément  musical  qui,  avec  toute 
évidence,  y  exerçait  une  influence  déterminée. 
Lee  muffm  d'Adam  de  la  Halle  eorlmit  doivent 
être  étudiées  à  ce  point  de  vue,  car  le  trouvère 
artésien  était  il  la  fois  poêle  et  musicien  •  musi- 
cieo  mélodiste  et  harmoniste.  Il  est  même  à  re- 
marquer qu'il  a  Honni  à  rbaraionie  une  certaine 
inqwWon:  ce  qni  aemUe  limoigoer  qnll  a  do 
faire,  soit  an  monastère  de  Yaucelles,  soit  à  l'U- 
niversité de  Paris,  des  études  musicales  complè- 
tes et  sérieuses...  Ses  rondeaux  et  ses  motets 
prtelcnt  un  véritable  Intérêt  hiatorique  pour 
rart.  La  trwivAra  d'Ama  ramportn  aonvent  anr 
ses  contemporains  par  la  manière  facile  et  chan- 
tante dont  les  [wrlies  sont  agencées  entre  elles. 
Mais  en  quoi  il  est  supérieur,  c'est  dans  les  corn' 
pnaHiona  mélodiques  ;  qndqnei>nnea  olhnnt  une 
origteaUté,  une  grâce,  une  naïveté  et  nne  fral- 

(l|  Il  n'est  pa*  Intitlle  de  faire  remarquer  que  le*  chan- 
•00»,  Jeai-partia,  roadeiax  et  moiete  élalenl  resté*  Jot- 
qatcl  oêmpmemmt  MUtt. 


clienr  telles,  qu'elles  sont  devenues  populaires  et 
se  chantent  encore  aujourd'hui,  sans  qu'on  sedoute 
de  leur  origine.  » 

PIna  Mn»  rédilear  earactérlae  plus  profondé* 
ment  le  génie  musical  (je  crois  que  le  mot  n*a  rim 
d'exagéré)  d'Ad.im  de  la  Halle,  et  donne  les  rai- 
sons de  la  double  lemiance  qui  se  remarque  dans 
ses  onvraa  :  «  Adam  de  la  Halle  doit  être  consi- 
déré comme  un  des  mniieiena  lea  plus  diatingnéa 
du  Irei/ii'-me  siècle.  Son  mérite  est  pour  lemoina 
én^lS  celui  des  meilleurs  déchanteurs  dpcettet'po- 
que  i  il  est  incontestablement  supérieur  à  celui  dea 
aotrMtronvèrM.  Sca  prodnetiona  mnilcalea  peu- 
vent se  diviser  en  dcoxclaaaes:  leauneamélodiquee, 
les  autres  harmoniques.  A  la  première  appartien- 
nent ses  chansons,  ses  jeux -partis  et  les  airs  dont 
il  a  orné  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marions  dans  la 
aeeoBde  ee  rangent  cea  randaanx  et  àea  roolela. 
Quand  on  examine  les  diveraeaméladiead*Adam, 
qu'on  les  analyse  et  les  compare  entre  elles,  on 
remarque  une  différence  sensible  entre  celles  des 
dianaona  et  dea  jenx-parlis  et  celles  du  Jett  de 
itoMn  eide  Marhn.  Oellea-d  aont  naturelles, 
faciles,  chantantes;  les  autres,  au  contraire, sont 
souvent  maniérées,  d'une  forme  difticile  à  rete- 
nir. Cette  différence  provient  de  ce  que  les  mé- 
lodieadu  Jeu  de.Robimet  de  Marion  sont  le 
ré.sullat  de  llnspfralion  apontanée,  ce  qnl  leur 
donne  un  caractère  tout  à  fait  populaire,  tandia 
que  les  autres  sont  des  comi>osiiions  artistiques, 
c'est-à-dire  soumises  à  des  règles  de  convention. 
Dana  lea  premiftrm,  le  muaiden  poaveit  donner 
libre  carrière  à  son  imagination  ;  l'inflexion  to- 
nale cl  le  rhythme  étaient  abandonnés  h  sa  spon- 
tanéité. Nulle  contrainte,  nulle  obligation  de  se 
renfannerdaaa  un  cadre  convenu;  liberté  pleine 
et  entière  dana  la  mouvement,  dans  les  alinrea  ; 
de  là  le  naturel,  la  facilité  qu'on  remarque  dana 
la  tournure  mélodique  de  ces  airs  ;  de  là  aussi  la 
popularité  dont  ils  ont  joui  immédiatement  et 
longtempâ  aprto.  Maie  eettc  popularité  tenait  en* 
core  à  une  autre  eauae;  elle  tenait  k  leur  tona- 
lité. Pour  bien  comprendre  ce  fait  porlicolier  et 
essentiel,  il  est  nécessaire  de  remarquer  que  la 
musique  religieuse  était,  à  cette  époque,  la  seule 
dont  lea  baaee  fliasent  réglées  |>ar  une  théorie, 
par  des  principes  de  tonalité;  c'était  la  mualque 
artistique.  La  tonalité  diatonique  fixée  par  saint 
Grégoire  et  adoptée  par  ses  successeurs  était  la 
tonalité  officielle,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 
Mais,  I  eétéde  cette  tonalité  calme,  majestueuse, 
si  bien  appropriée  aux  chants  chrétiens,  il  en 
existait  une  autre  dont  les  allures  et  les  inflexions 
s'adaptaient  mieux  aux  passions  mondaines,  A  la 
fougue  |)opulaire.  Celte  dernière  est  fort  ancienne 
et  eon  origine  eemMe  éira  seplentrionale...  Cea 
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cette  tonaHIé  «{ull  est  beilê  de  raeomaltK  duM 
les  mélodies  du  Jeu  de  Robin  et  de  Marion  ; 
c'est  f>nrote  crlU^  fonalil»-  qu'on  remarque  dans 
plusieurs  airs  a  laptés  aux  chansons  et  aux  jeux* 
partis  d^Adam  de  la  Halle...  » 

On  Tolt  que  |wr  la  pnbHeaUon  des  œoTres  d'A- 
dam de  la  -Halla,  H.  de  Couâsemaker  a  ouvert 
un  champ  nouveafu  aux  invesligalions  des  théori- 
eieoa,  et,  par  suite,  à  celles  des  liisturieng  de 
l'art.  Il  a  donc  vendu  on  signalé  scnrloe,  non- 
senlement  anx  admirateurs  d'Adam  de  ta  Halle, 
à  ceux  qui  considèrent  à  juste  titre  ce  trouvère 
comme  une  d.  s  personnalités  les  plus  originales 
et  les  plus  éclalanles  <ie  la  musique  française, 
m^s  •osai  à  ceux  qui  voudront  percer  les  obsca- 
riléa  et  les  mystàrcs  qui  ennioppent  encore  les 
origines  de  cette  musique.  A  ce  double  titre, 
l'article  complémentaire  qui  est  ici  consacré  à 
Adam  de  la  Italie  avait  sa  raison  d'être. 

*ADAM  (ADOume-CiiARu»).  A  la  liste,  déjk 
sinombransat  des  ouvrages  de  ce  compositeur, 
ilCuit ajouter  les  suivants  :  1"  les  }fohkans, 
ballet  en  deux  actes,  Op<fra,  5  juillet  1837  ;  ?.» 
Lambert  Simnel  (partition  d'Hippolyte  Monpou, 
tcrmbiée  par  Adam),  Opéra-Comique,  14  sep- 
tembre 1843);  les  Premiers  Pas,  prologpe 
pour  l'inaupiration  de  l'Opéra-Nalional  (en  so- 
ciété avec  Auber,  Carafa  ut  Halcvy),  15  novem- 
bre 1847  ;  4*  GrUeUdit,  on  feê  Cinq  5etit,  ballet 
an  dnq  aélet( Opéra,  16  février  isis;  r>*>  les  iSa- 
ilons,  divertis«ement-cantate ,  ()|u  ia,  fi  août 
18j1  ;  fi*  la  Fêle  des  Arts,  cantate ,  Opéra  Comi- 
que, 16  novembre  1852  ;  7'  le  Bijou  perdu,  trois 
aeles, Théâlre>L3rrique*, 6 octobre  18S3;  VChant 
de  Victoire, cànlatp,  Opt'ra-Comique  et  Tli<^5trc- 
L>ri<|ue,  13  sc|»tembre  iSitS  /J"  Cantate,  Oix^ra, 
17  mars  1850.  Quant  à  la  Faridondaine,  ce  n'é- 
tait pas  un  opéra  en  on  acte,  comme  on  pourrait 
te  croire  par  la  manikm  qui  en  aété  ftile,  nids  un 
grand  drame  populaire  en  cinq  actes,  mêlé  de  mu- 
sique, «lans  lequel  M*"*  llêbert-Mavsy,  ancienne 
canlatricedel'Opéra-Comique,  rem|ili.ssait  un  rOte 
Importnt.  Cn  ce  qui  concerne  les  ouTrages  très- 
nombrcox  et  souvent  trèsHxmddérables  qu*Adam 
(il  jouer  sur  diTCra  théâtres  de  genre  (Cyinnase, 
"Vaudeville,  Nouveautés)  avant  d'aborder  les 
grande»  scènes  lyriques,  je  renvoie  le  lecteur  cu- 
rieux de  les  connaître  au  livre  publié  par  moi  : 
Adelphe  Adam,  sa  vie,  sa  carrière,  ses  Mé- 
moires nrfisfiques  (Paris,  Charpentier,  ISTH, 
lo-12).  Je  duis  ajouter  qu'un  a  publié  sous  ce 
titre  i  :  Derniers  Souvenirs  d'un  musicien 
(Paris,  Lévy,  1859,  in-12),  un  second  volume 
contpos<i  ,1e  (lifTérents  travaux  littéraires  donnés 
par  Adam  à  divers  journaux.  Ce  \olume  n'est 
moins  ioléressant  que  le  premier. 


*  ADAM  (CHARi.Es  FRRDiJiAjro),  composi- 
leur,  né  en  Saxe  ,  est  mort  le  7^  décembre  1867. 

*AD.\^II  (lh.vBi-JosKi>n),  écrivain  musical, 
est  mort  à  Vienne  le  2  octobre  186&. 

ADELBUBG  (Anovin  ton),  violoniste 
et  omipodtenr  hongrais ,  est  né  à  Constanlino- 
ple  en  1833.  Comme  virtuose,  il  fut  l'élève  de 
Mayseder,  avec  lequel  il  IraYalUa  à  Vienne  de 
1850  à  1854.  Comme  compositeur,  il  a  demandé 
son  inatraction  anx  prfawipMix  Ooniemtoires 
de  rAllem^ne.  Von  Adelbarg  a  écrit  quatre 
quatuors  pour  inslrumeols  à  cordes,  plusieurs 
pelile.s  compositions,  et  un  gran»!  o|w>ra  sur  pa- 
roles hongroises,  intitnié  Zrjfnyi .  qui  fut  joué 
pour  te  première  fois  sur  te  tMàlre  nattooil  de 
Peslli  en  1866.  Cet  ouvrage ,  reçu  avec  un  vé- 
ritable enfbou<iasmp  par  les  compatriotes  de 
von  Adclburg,  est  resté  au  répertoire.  Y. 

*  ADRIEN  (MAhTm-Josnpn  ),  ou  pioMt  An- 
nniBN.  Cet  artiste  était  né  h  Uége,  nou  en  1766, 
mais  le  26  mai  1767.  Il  a  écrit  la  musicpic  d'un 
mélodrame  de  Victor  Dueangc,  Êlodte,  ou  la 
Vierge  du  Monastère,  représenté  au  tltéiklre  de 
l'Ambign-Gomiquc  te  10  Janvier  1622. 

ADYE  (.WiLLET  ),  écrivain  anglais,  est  l'au- 
teur d'un  opuscule  intitulé  :  Musical  IS'otes 
(Londres,  Ijenlley,  1870,  ia-Vi  de  112  pp.). 
Cel  écrit,  un  peu  superficidet  qui  semble  plutôt 
destiné  aux  dilettanlea  et  aux  amatenn  qu'aux 
travailleurs  et  aux  énidits,  est  divisé  en  trois 
chapitres:  i"  (rs  grands  compositeurs;  7"  les 
violonistes  et  le  violon,  '4"  le  violon  et  son  hiS' 
toire. 

AELBRECHTS  (Jaoqobs)  ,  ftcteor  de  cla- 
vecins    Anvers  au  milieu  du  seizièmo  siècle, 

était  reçu  ilansia  gllde  de  Saint-Luc  en  i.'>58.  Son 
fils,  Luc  Aelbrechts,  exerça  la  môme  profession 
et  Tut  reçu  dans  hi  même  oorporatioo ,  oommo 
fils  de  maître,  en  1588. 

AERTS  (F  ),  violoniste ,  prorosseur  et 

composilour  l)el;:e,  né  à  Saint-Trond  le  4  mai 
187.7,  lit  ses  éludes  musicales  au  Conservatoire 
de  Aroxelies ,  puis  snl^  on  cours  de  composi- 
tion sons  te  direction  do  C.  Hanssens.  Devenu 
premier  violon  au  théAtre  de  la  Monnaie,  Il  fut 
ensuite  chef  d'orchestre  t\\\  tlicAtrc  d»-  Tournai, 
puis  se  fixa  à  Paris  pendant  piu'^ieurs  années. 
De  retour  en  Belgique  en  1882 ,  H.  Aorte  obtint 
au  concours  la  place  de  proresseor  de  mnâh|uo 
à  l'École  nonnale  de  Nivelles  ,  qu'il  occupe  en- 
cure.  Cet  artiste  a  publié  :  1"  Mvlhode  theo- 
rique  et  pratique  pour  V accompagnement  du 
plaiihckani,  précédée  «ftin  Tredté  de  ^hat' 
monie  consonnante,  UéflCf  Dessain;  2*  Ma- 
nuel théorique  et  pratique  du  plttin-chant , 
conforme  aux  vrais  principes  du  chant  gré- 
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çûTien,  M.,  \A.;  3»  KUments  complets  de  mu- 
«Içtttf,  et  Solfège  gradué,  Bruxelles,  bcbolt; 
4»  JlMMll  di  ite  Moiiltt  it  la  SoÊnU-VUrge 
iiart§,  U^»  OmmIi  ;  ft*  \U  Cluuuomiiêr  de» 

écoles,  Nivelles ,  Desprel  ;  6"  un  grand  nombre 
de  fantsUies  pour  orchestre ,  airs  variée  pour  le 
violoB ,  romuDces,  etc. 

AFPANA4EFP  (N..^.^,  muideQ  rvese 
«MtenponlB .  A  poWé  dMB  réditeor  BeMél ,  à 
Saint'Pétersbonrg ,  quatre  morceaux  pour  vio- 
lon et  piano  :  l"  Allegro ^  2°  Variations  russes; 
3°  Valse  ;  4"  Adtigio.  Je  n'ai  pas  d'autres  rrasei- 
gnenMnIe  enr  Ml  tutiiie* 

AGNBLU  (8*LTAT0W%  mê  à  PàlenM  en 
t8t7  ,  fit  ses  études  musicales  d'abord  dans  un 
établissement  de  cette  ville,  puis  au  Conserva - 
toire  de  riaples ,  où  il  eut  successivement  pour 
pwfMiwir  Fomo,  zingareili,  Doniielll,  «t  d*où 
Il  flortlt  w  1S84.  n  tomt  htaMC  eee  Tnea  du 
cAté  du  thëâtre,  et  fit  repr(*<enter  les  onvragps 
suivants:  l"  i  Dm  Pedand ,  (Naplcs,  th. 
Nuovo,  1834);  2*  il  Laziarone  napolitano 
(  Id.,  M.,  lias ) ;  3*  DkM  Ncm éi  Conumle , 
epén  loMlè  < PihnM/llk  CferaHMo,  1888); 
4»IDu«GenJpm(if1.,ld.,  m9);S''iDue Forzad 
(Id.,  Id..  1839);  Cy"  la  Locandiem,  doux  actos 
(Naples,  th.  Nuovo,  1839  ) .  1"  la  Sentinelia  not- 
tUTM  (Id.,  th.  Ptrihenope,  1840);  8*  FOmi- 
ckt»  imwuiftmariù  (  Naptoe ,  th.  de  te  Feoiee, 
1841);  ♦>•<  DuePuMnelll  */mm(id.,îd  , 
10*  il  Fanlasma  (id.,  id.,  iHi?.).  En  J«4f>, 
M.  Agnelli  vint  se  tixer  à  Marseille.  11  lit  repré- 
eenter  m  Grand-Tliélln  4»  celle  ville  la  Jaequ- 
rk,  gmd  opéncB  tiQie  Mlee(2S  anfl  1840); 
LéonoredeMédlcis.  prand-opéra  en  quatre  acirs 
(23  mar*;  18j.l);  les  Deux  Avares,  op('ra-co- 
miqoe  en  trois  actes  (22  mars  1800)  ;  la  musique 
de  M  dtmler  «imge  flil  éertte  lor  te  poëme  qui 
aervtl  à  Grétrjr  po«r  eoi  opéra  da  même  mam , 
et  l'auteur  conserva  dans  sa  partition  la  Marche 
f  i'îf'hre  dp  Ori'try.  Outre  ces  opéras,  M  Apiolli 
a  écrit  à  Marseille  la  musique  de  trois  iMlletà  :  Ca- 
UtlOfBlanehê  de  Naples,  la  iVoev.  Cet  idlfle  a 
en  portefeuille  trois  autres'opéns  Inédits  s  Crùm- 
velt,  dont  quelques  fragments  ont  M  ent^ndut 
il  y  a  une  dizain**  d'années  dans  un  sulon  de  Paris; 
Stefania ,  en  trois  actes  ;  et  Sfona ,  en  quatre 
telee.  Eiiéill«iteneorerâafem>d>Diiir<ferereft 
doaMe  ehorar,  d'un  Sfabat  Mater  h  plusieurs 
voix  avec  orchestre,  et  d'une  cantate,  l'Apo- 
théose de  Napoléon  l"*,  qui  a  été  exécult^e  en 
i8àO  à  Paris,  par  Iroti  orchestres,  dans  le  Jar- 
dhi  detTuilirlee.  Ai.  ll>o. 

AGÎMES!  (Lons  •  FEiinnxjiD  -  Lkopold 
AGMf^Z,  (lit),  chanteur  distinRU(^,  n<^  à  KrpenI, 
province  deNamur,  le  17  juillet  1833,  eil  mort 
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à  Londres  le  ?  fi'viier  iHTj.  Admi*  dt»  bonne 
heure  au  Conservatoire  de  Bruxelles ,  il  y  étudia 
rharmoole  me  M.  Bomelet  el  le  cootre-point 
avee  Fétie,  j  eliAint  dlvere  prix,  et  prit  ptrt  an 
concours  di-  Rome  en  18&3  et  1855.  Devenu 
maître  de  chapelle  de  l'éRlise  Sainte-Catherine  et 
directeur  de  l'Union  chorale  et  de  la  société  Lim* 
Bander,  il  s*esiaya  dans  la  eompoelIloB  dramati- 
que par  un  opéra  en  deux  adea,  ffcrmoM  b  IVSor* 
mand,  qui  fut  joué  au  théitre  de  la  Monnaie  le 

10  mars  1858,  et  n'obtint  qu'un  médiocre  snc- 
cès.  Agnciii  se  résolut  alors  à  embrasser  la  car- 
rière do  dMMt.  Ooiiéd*mie  belle  fdx  de  basse 
chantaaie,  avatt  d^k  traTaHlée.  H  vint  à 
Paris  en  1801  pour  se  perfectionner  &  réode  de 
M.  Duprcz,  puis  il  .s'enpagea  dans  la  compagnie 
italienne  dirigée  par  M.  Merelli,  et  c'est  alors  i|u'il 
modifia  eoQ  nom  et  eefll  appeler  Loigi  Agncsl. 

11  fil  d'abord  une  grande  tournée  en  AHemafae, 
en  Hollande  et  en  Belgique,  puis  fut  engagé  an 
Théâtre-Italien  de  Paris ,  ofi  il  resta  plusie«:rs 
années,  et  où  sou  laicol  sobre  et  sûr,  quoique 
manquant  parfois  «a  peu  de  dlslinelioii,  fut  fort 
apprécié.  Dans  ces  dernières  annéeis,  Agnesi  s^ 
lait  fixé  en  Angleterre,  où  il  chantait  avec 
succès,  soit  au  théâtre  de  la  Reine,  soit  dans  les 
festivals,  soit  dans  les  grandes  solennités  mu&i- 
esles  des  trois  rsyannes.  H  était  devenu  ua  des 
meillenrs  interpièles  des  oratorios  de  Haeodel. 
Agnesi  a  écrit  un  asset  grand  WNIllNe  de  mélO' 
dies,  de  mulets  et  de  chœurs. 

AGOLli\I.UGOLiNI  (G  •  A.),  écri- 

vain  ilaliea,  a  publié  ronvrage  solvant  :  file* 
cordo  ira  t  fisicl  ed  I  muiid,  o  nuova  teoria 
fisico-matematieo-natmrale  deUa  mutiea 
(Fermo,  1871  ). 

AGOSTI  (  ),  compositeur  rosse  du  dix- 

ImUième  siède ,  est  raoleor  d'm  grand  lioubre 
d\)péras>comiques  dont  la  plupart  sont  encore 
au  répertoire.  L'un  d'eux  :  Une  Avenfurc  d^nU' 
tomne,  a  passé  av^  succès  sur  les  hcène.'i  alle- 
mandes. Le  dietionnaira  de  Mendel  :  Musikalis- 
ehM  ComwnoMoM'IeaBleon ,  aoqud  nous  cm- 
jutintons  cette  courte  notice ,  dit  qu'on  n'a  au- 
con  détail  sur  l'existcMe  de  œt  artisle. 

Y. 

AGOSriiXl  (  }.  Un  compositeur  de  ce 

nom  a  lUt  ifpféscnicr  ea  1884,  sur  le  théâtre 
de  Valence  (Espegpie),  un  opérs  italien  Inlilnlé 

Vna' Vendetta. 

AGUIAR  (Ai.EXA?(DRE  de),  musicien  portu- 
gais, naquit  i  Porto,  vers  le  milieu  du  seizième 
siède.  Il  fldnll  partie  de  la  cbapelto  royale  (mu- 
tlco  dé  ornera)  du  cardlnt-ral  D.  Henrii|ue, 
et  passa  ensuite  en  l''Rpagne,  au  service  de 
Philippe  11.  Son  talent  de  chanteur  était  très-ap- 
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pr<^ck',  lant  h  Lisbonne  qu'à  Ma'Irid,  mais  ce 
qui  rendit  ta  réputation  universelle  dans  Un 
E««pagn€S,  ce  fut  son  jeu  admirable  sur  un  inAtru> 
iMiit  appelé  VMa  de  «ete  eorttet  (inilmnent 
de  la  famille  des  Intbs  et  qui  est  encore  très*ré- 
pendn  en  l^orfuf^al).  De  retour  de  Madrid  à  Lis» 
bonne  eu  16oa,  it  périt  d'une  façon  désastreuse 
«nlic  Tâlafwla  et  Lobe*,  eor  le  passage  d'une 
rifièra,  es  eompignie  d'autres  gntilibommes 
portugais.  Ses  Lamentnrôes  de  Jerrmfas  ê\a\en\ 
très  estimées  à  Lisbonne ,  oIj  on  les  cliantait  pen- 
dant la  semaine  sainte.  J.-dk  V. 

AGinitRB  (Absuko),  conpoittear  dreme* 
tique  espagnol,  est  l'aulelir  d'un  opéra  sérieux 
italien,  gli  Amanli  di  Teniel,  qui  a  éié  repré- 
senté sur  le  théâtre  principal,  de  Valence  le  16 
décembre  1865. 

AHLEFELUT  (m-*  U  eomleiM  ton). 
célèbre  pianiste  allemande ,  vivait  vers  la  fm  du 
ùècle  dernier.  On  connaît  d'elle  la  musique  d'un 
opéra>ballet  :  Telémoque  et  Calgpsot  qui 
proofedtt  eoiMiiiMMii  nmsfceleeaoUdei. 

Y. 

AI1LSTR0EM,  compositeur  suédois  de 
la  fin  du  dernier  sit^le,  «'tait  allarhé  à  la  cour 
de  Stockholm.  Il  a  écrit  beaucoup  de  musique 
de  chtmbfe  et  plwieiirt  epéni,  auxquels  en 
eaai|Milriotee  •eoordcnt  grtiid  mérite.  Ahletnam 
ft  égelemeot  oompoaé  beaucoup  de  chantions  po- 
pnlaires  suédoises,  dont  quelques-unes  ont  été 
pepolarisées  plus  tard  par  la  célèbre  canla- 
triée  M"*  Jenny  Lind.  Y. 

*  AIBLIN6BII  (Joeera'GASPARD),  eompo* 
siteur,  est  mort  à  Munich  au  mois  de  mai  1887. 

AlMOi\  (Ksprit),  père  de  L^'opoM  Aimon, 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  suivant ,  ué  k 
Lisle  (Vandnie)  en  1764»  mort  A  Paris  en  1*28, 
était  an  vinioncelUste  remarquable.  Il  dirigea 
quelque  It-mps  la  musique  du  comte  de  Ranl/.au, 
ministre  de  Danemark,  qui  s'était  établi  dan.« 
le  Corotal  ;  puis  II  vint  se  fixer  à  Marseille,  où 
Il  Téeut  pittiiears  années.  Cet  arilsie  a  eom* 
posé  des  quatuors  et  .quintettes  pour  instruments 
h  cordes,  et  un  opéra  de  circonstance,  l'Autel 
de  la  Pairie^  qu'il  ûl  représenter  à  Marseille 
pendant  la  Bémlofion.  Ai»  R*d. 

^AIMON  (PiUiHiiui>IdOHiij»^Aiiçois)  nt 
mort  à  Paris  le  1  février  18C6.  A  la  liste  de  ses 
œuvres,  il  faut  ajotiler  :  1"  la  Fée  Vrgrle, 
opéra-comique  en  un  acte  ,  joué  au  Gymnase 
(1821)  avee  un  très^grand  saooès;  2*  tes  Syba- 
rites de  Florenee,  pasUdia  mêlé  de  nraslqne 
tirée  de  diverses  œuvres  de  Weber,  de  Meyer- 
beer  et  de  Rossini  et  de  musique  nouvelle  compo- 
sée par  Aimon  et  M.  Barbereau,  et  représenté 
nn  Nonveanlés  le  8  ne«vinbi«  1831  ;  3^  dfs 


rlia'urs  remarquables  écrils  poar  nne  tragédie  de 
Casimir  Delavigne,  le  Paria,  à  la  Comédie- 
Française.  La  onzième  édition  de  VAbéeéimÊre 
muMicai  d'Afanon  n  été  poUiée  en  1888  (Parte, 
Hcugel,  in-l2). 

AIRETON  (Edw\rd).  luthier  anglais  établi 
à  Londres  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  produit  en  grand  noMlm  des  vio- 
lons et  vtoloneénes  «ini  Itaent  aaaen  eaUmés.  n 
copiait  principalement  les  formes  dn  grand  lu- 
thier Amati,  et  son  vernis,  tirant  sur  le  jaune, 
était  d'une  belle  qualité.  Aireton  mourut  en  1807, 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

*ALAIID  (DeLpam).  Cet  excellent  artiste  m 
pris  sa  retraite  de  prores.seur  au  Conservatoire  au 
mois  d'octobre  1875.  Sa  classe,  qui  était  une 
des|)!us  brillantes  de  cet  établissement,  a  founii 
un  grand  nombre  d'éMves  irnnawpwblee,  parmi 
le5U]ueU  on  peut>urtout  citer  MM.  Garcin  (Voy. 
ce  nom),  Lancion.  Adolphe  ïîlanr,  Wliite,  Sara- 
sale,  Paul  Martin,  Accursi,  Paul  Jullien,  M"** 
Bastin,  Tayau,  Pommereol,  etc.  Les  dernières 
séenees  de  muslqne  de  cbambra  dana  léM|Mllen 
M.  Alard  s'est  fait  entendre,  ont  été  données  par 
lui  dans  la  grande  salle  du  Conservatoire,  en 
1871  et  1872,  en  compagnie  de  son  vieux  par- 
tenaire M.  Francbomme,  et  de  M.  Francis  Planté. 
Elles  produisirent  vm  très^nd  efUrt.  Dans  ees 
dernières  années,  il  a  pnblié  encore  un  grand 
nombre  de  compositions  |iour  son  instniment, 
consistant  surtout  en  fantaisies  sur  des  motifs 
d'opéras  célèbres.  M.  Alaid  élait  le  «andre  dn 
TexceUent  luthier  Vtdttanme,  mort  réecnmwnf. 

*ALARY  (  Ji  i.F.s-EtokfiE-ABUAnv*).  Je 
trouve  les  rensseignements  suivants  sur  M.  Alary 
dans  une  note  autobiographique  publiée  i>ar  lui 
(4  pp.  In-S*,  Paris,  Imp.  Kngehnaan).  M.  Alary 
est  né  en  1814,  à  Mantouc,  de  parents  français; 
«Mevé  au  Conservatoire  de  Milan,  il  arriva  à 
Paris  en  1833,  devint  chef  <lu  chant  au  Casino<-, 
Paganini  en  1836,  et  en  1840  alla  fiiira  ripré* 
senter  à  Florence  nn  nigén  sérieux  en  S  actes, 
intitulé  Rosmunda.  De  relour.aussitôl  à  Paris, 
il  acceptait,  en  1841,  les  fonctions  de  chef  du 
chant  et  de  bibliothécaire  de  la  Société  de  mu- 
sique  reli^eoan  al  classique  flondée  par  le  prlnee 
de  la  Moslowa.  Kn  1880,  il  Ibiealt  eséenter  an 
Tli(^â(re-llalien  Hèdemption,  mystère  en  cinq  par- 
lies,  ei  donnait  au  même  théâtre,  l'année  sui- 
vante, un  opéra bouffeen  trois  actes,  le  Trt^oiie, 
Appelé  i  Salnt-Pélerabonrg,  en  1852,  pour  y  blrs 
représenter  nn  itrand  opéra  en  cinq  actes,  Sardo" 
vnpnle,  il  élait  nommé,  dès  son  retour  en 
France  en  IH:)3,  arrompagnateur  de  la  cliapelle 
impériale,  fonctions  qu'il  c^ioserva  jusqu'à  la 
chute  de  Tempirr,  et  en  même  tempe  détenait 


Digitizeci  by  Google 


ALARY  - 

directeur  da  la  modqne  an  TMAlM-ItaHai.  De- 

puU  lors,  il  a  fuit  jouer  les  onvragps  suivants  : 
aux  BoufTes-Parisiens  (1856],  F  Orgue  de  Bar- 
barie, opérette  en  un  acte  ;  à  l'Opéra-Coinique 
(1861),  la  Bttmié  rf»  dkMe,  opéra-eomique  en 
on  acte  ;  au  casino  d'En»  (IMl),  le  Brasseur 
d'Amsterdam,  opérette  en  un  acte;  h  l'Opéra 
(1861),  la  Voix  hnvittitie,  opt'ra  en  deux  actes; 
enfin,  au  ThéÂire-ltalicn  (1866),  Locanda  gra- 
iis,  epéni'lNNiRli  en  m  aete.  Oea  divan  oovn» 
fes  n'obtinrent  aucun  succi'S. 

M.  Alary  a  publié,  soit  en  France,  soîl  à  l'é- 
tranger, un  grand  nombre  de  composilioni;  vo- 
caka,  scènes,  airs,  romances  en  langue  française, 
anglaiae,  iialieana  «o  allamande,  dooa,  trloa, 
quatuors,  etc  Je  citerai,  parmi  les  plus  impor- 
tantes :  Jane  Shore,  la  Fille  de  Jephté,  Ma- 
rie Stuart,  le  IHes  ira,  le  Dernier  Son  de  ta 
karptt  If  Dernier  Chant  de  Sapho,  Stanee  à 
nmmorMUé,  SMlla  tomba  dl  BêUM,  EloUa 
tiel  Chiosiro,  la  Preghiera,  Paolo  a  Fran- 
cesca  da  Fimini  (duo),  Ave  Marïa  (duo),  Se- 
renata  in  gondola  (duo),  U$  Brigands  italiens 
(duo  (a  UrmiMt  dm  Bwam  (trio),  to  Spe- 
roMMi  (trio  as  eanan).  Il  BrMH  (quatoor), 
la  Cottanza  (quatuor  en  canon). 

ALIIAÎ^ESI  (Ltici),  pianiste  et  composi- 
teur, né  à  Rome  le  3  mars  1821,  était  (ils  d'un 
IMinIra  an  ninialara  qnl  Tonlail  Id  anim 
aa  pmfieiaiaa.  L*eDfaal.tTalt  aix  ana  lara^,  aa 
famille  étant  allée  s'établir  à  Naples ,  il  com- 
mença r^lu<le  du  piano  soui*  la  direction  de  sou 
frère  et  de  sa  sœur,  élèves  eux-mêmes  d'un  Al- 
lamand  inmimé  Scnderneb,  et  rc«at  da  aa  nièra 
des  leçons  de  latin.  Toutefois,  et  par  la  ? donté 
des  siens,  la  musique  n'était  pour  lu!  qu'un 
passe-temps ,  et  à  vingt  ans  le  jeune  Alt)anesi 
était  portraitiste.  Mais  à  cet  if^e  il  voulut  abso> 
loaMal  la  iUra  nmaidaii.  Il  reçut  alora  daa  con* 
ieils  de  M.  Ernest  Goom  |ilaiilala  fort  distingué, 
éluflia  l'harmonie  avec  Ginseppe  Polidoro  et 
Salvatore  Lavigna,  et,  al^indonnant  définitive- 
ment la  peinture,  il  se  produisit  activemeut 
aooMM  virtnoie  al  aa  vnna  à  l'enseignement  dn 
piMMI.  M.AIlNHMri  a*e8t  fait  connaître  aussi 
comme  compositeur,  et  a  publié  plu?  de  cent 
cinquante  ouvres  de  musique  de  piano  qui  se 
font  remarquer  par  da  réelles  qualilén.  Dans  un 
gawo  ploa  «érianx,  il  a  éerit  denx  meaaaa,  m 
oratorio  intitulé  les  Sept  Paroles  d$  Jétus- 
Christ,  et  un  grand  nombre  de  motets,  avec  ac- 
compagpiement  d'orgue,  ou  d'Iiarmonium,  ou  de 
IliaBoamc  quelques  Inlrmiiarfa*  La  ila  de 
cet  aiftiste,  M.  Carlo  Albaoaii,  né  i  Naplea  an 
mois  de  novembre  1856,  est  déjà  un  pianiste 
dlalingnA.  Élèra  da  M.  Saiuao  FalcoQl  pour 
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rhamnoalacl  la  caalre-poiiit,  il  a  poUié  poor  eon 

instrument  un  rprtaîn  nombre  de  compositions, 
entre  autres  im  rertieil  intitulé  Sei  FogUd^ah 
ùum,  op.  Vi,  Milan,  Ricordi. 

ALBANO,  non  d'une  fiunilla  aaica  oana- 
breuse  de  musiciens  lapolilaiBa.  Le  premier, 
Mirliple  Albano,  cbantcur,  avait  étudié  son  art 
au  Conservatoire  de  la  Pietà  dei  Turchini.  — 
Son  fils  aîné,  Giusep|)e  Albano,  né  à  Naples  le  26 
déeembra  1813,  étudia  d*aliord  la  dianl  avec 
Ma<iéTarquin{o,  «castrat  de  la  cliapelle  Palatine, 
qui  avait  été  le  condisciple  de  son  père,  puis  tra- 
vailla la  flûte  avec  Relpasso,  Sergio  Nigri  et  Gin- 
seppe Capecelatro,  et  devint  prmière  ilûte  au  théè* 
Ira  Saa-Cario,  pois  a«  Uiéllre  do  Fondo,  éVfe  il 
revint  au  San-Carlo.  où  il  se  troovo  aoooraan- 
jourd'liui.  Il  a  publié  dans  sa  jeunesse  quelquea 
com|>osi lions  pour  son  instrument.  —  Le  frère 
de  cet  artiste,  M.  Vioeeoxo  AUmuo,  né  à  Naples 
le  99  Joio  1999,  iàt  SM  élèva  poor  la  lIAta,  pola, 
k  l'âge  de  17  ans,  abandonna  cet  instrument 
pour  la  barpe,  qu'il  éludia  avec  la  si-^nora  Va- 
lerio,  et  qu'il  enseigne  depuis  longues  années, 
après  avoir  lait  partie  da  divers  ordiastres.  On 
loi  doit  la  paldicalioB  d'an  giaod  wonàbf  dVnn- 
Tres  pour  cet  instrument.  —  M.  Michèle  Albano, 
fds  de  M.  Giuseppe  Albano.  né  h  Naples  le  20 
mars  1841,  est  élève  de  son  oncle  Yiaoenzo 
pour  la  harpe,  et  tioi  remploi  de  premier  har- 
piita  on  Ihéltre  San-Cario,  da  18M  à  1866.  n 
entreprit  alors  un  long  voyage,  se  fit  entendre  à 
Paris,  à  Londres,  è  New-York,  où  il  resta  plu- 
sieurs années,  revint  k  Naples  en  1872,  passa 
ensuite  quelque  temps  à  Saleme,  pnto  ft  Milan 
et  à  Plaisance ,  et  est  anjoardluU  i  Buenos* 
Ayres.  Il  a  publié  aussi  un  assez  grand  nombre 
de  morceaux  pour  la  Itarpe.  —  Kntin,  M.  Fran- 
cesco  Albano,  frère  de  ce  dernier,  né  k  Naples  le 
90  octobre  18SS,  élève  de  aoo  père  poor  le  HAIe 
et  de  M.  B.  Ces!  poor  le  pieno»  ee  coiaacra  à 
l'enseignement. 

ALBERII^il  (Nicola),  musicien  italien,  a 
fait  ta  musique  de  Don  <Saoerio,  opéra  semi-aéw 
rieoxen  treia  ados,  parolea  du  comte  César  Car- 
roni,  de  Rome,  repréaeulé  eu  celte  capilale  au 
mois  d'août  187&  avec  on  certain  succès. 

J.  DE  F. 

ALBERT  (  ),  fnt  ron  des  chanteurs  les 

phts  eatiméa  de  l'Opte  deee  le  première  moilié 

du  di\-lniitième  siècle.  Il  entra  k  ce  Ihéltre  en 
1734,  le  quitta  au  mois  de  novembre  1736  pour 
aller  passer  une  saison  k  Lyon,  y  revint  en 
1737,  et  prit  se  letreMe  ai  1781.  avec  une  peo- 
aion  do  1,000  livrée.  A  perihr  de  ce  moment,  tt 
occupa  un  emploi  dans  radministration  de  1'0« 
péra.  Albert  crée  cerlafaia  rôire  importants  dans 
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Casinr  rt  Pollrir,  ZaSde,  reine  de  Crennde, 
Dardanui,  h'itefis ,  le  Temple  de  Gnide,  les 
Amours  de  Rayonde,  Jsbé,  Don  Quichotte 
la  IhtekM$ê,  le$  Caraetèrti  d«  te  Foile, 
Zélindor,  Zaïs,  le  Carnaval  du  Parnasse, 
Lénndre  et  Ifêro,  etr.  On  trouve  les  vers  «oi- 
vanls  sur  c«t  artiste  dan»  le  Calendrier  kitto- 
tiquêdes  théâtres  pour  1751  : 

Albert,  par  «on  chant  plein  de  grâcca. 
S'il  a'enace  point  Ma  nvani,' 
Par  dn  ebeniiM  ta^Mii  noat noi 
Il  nirfltt  «ta  BolM  snr  lenn  traça. 

DmanoOBtrâleur  à  Tamphi  théâtre  de  POpéra, 
Albert  vivait  eneore  en  1776. 

ALBERT  (ÉMii  F.),  pianiste  distingué  et  com- 
posteur, né  à  Montpellier  en  a  publié  pont-  le 
piano  une  cinquantaine  de  morceaux  de  genre 
d'une  facture  soignée  et  d'une  aimable  insplr^ea. 
H  avait  éerit  anael  plueienr»  cravrea  pina  impor» 
tantes  et  d'un  caraelère  ploa  élevé,  des  sympho- 
nies ,  des  trios  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
dea  sonates  pour  piano  et  violon,  mais  je  crois 
que  rien  de  lent  eela  s'a  va  fe  jour.  Pnduit 
imgnes  annéea  n  ebercba  k  ae  produira  à  le 
feène,  uns  pouvoir  réussir  même  à  forcer  les 
portes  dpR  tliéAIres  serondairc!»  ;  il  avait  fini 
pourtant  par  faire  recevoir  aux  Folies-^ouvelirs, 
en  1858,  une  opérette  en  un  acte,  qui,  aprèj> 
avdr  été  répélée  pendant  plusieon  semainea, 
ne  fat  jamais  joué**;  enfin,  il  parvint  h  faire  re- 
présenter au  lliéàlre  Saint-Gcnnain,  aiijoiud  liiii 
ttiéAIre  Cluny,  un  autre  petit  ouvrage  en  un  acte, 
les  Petlis  du  premier  (défemlire  1864),  qui 
fut  repris  au  mois  de  mars  suivant  sur  celui  des 
lîiuilTfs  I\irisirti';.  I.as ,  découragé  de  l'inutilité 
de  ses  efïurts,  cet  artiste  intelligent,  dont  l'am- 
bition légitime  ne  trouvait  aucune  issue,  et  dont 
la  aanté  était  délicate,  ae  voyait  d^l,  k  cette 
é|><u|ne,  atteint  d'une  grave  affcciion  depoHrine. 
OMifîé  de  se  rendre  dans  le  Midi  pour  essayer 
d'y  rétablir  ses  forces,  il  se  li\a  à  Ba^néres  de- 
Bigorre;  il  y  était  à  pdna  depuis  quelqu*  s  mois, 
et  a'oeoopaît  de  la  représenlatioa,  ànr  le  tliéft- 
tre  de  cette  ville,  d'un  petit  opéra  intitulé  Jean 
le  Fol,  lorsqu'il  fut  frappé  par  la  mort,  au  moi3 
d'août  1865. 

ALBEBTI  (Carlo),  composllear  drama- 
tique, né  en  1848  on  1849,  a  Mt  aea  débnfa  en 
donnant  au  théAtre  des  Fiorentini,  de  Naplr  s, 
dont  son  pèn-  était  directeur,  un  opéra  intitulé 
Armando  e  Maria,  qui  fut  bien  accueilli.  Cet 
oavrage  Ht  mni  appaiitioa  an  mois  de  mal  1869, 
l'auteur  étant  flgé  de  vingt  ans  environ.  En  fé- 
vrier 187'»,  M.  Carlo  Alberli  a  fait  repn*spnf>T 
au  Politeatna,  de  la  même  ville,  son  second 
opéra,  Oresle. 
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ALBINI  (Fbaîicebco-Maru)  ,  romposileor 
italien,  est  l'aoteur  d'un  opéra  IwufTe,  wn  Giorno 
di  quarantena,  représenté  au  Ihé&tre  Cunta- 
valli,  de  Belegne,  le  6  mars  1866.  Cet  ertiile  a 
écrit  la  musique  d'un  autre  ouvrage  Inlltnlé 
Lamberto  Malafesta,  mais  je  ne  croie  paa  que 
celui-ci  ait  encore  été  représenté. 

^ALBONI  (Marietta).  Nous  allons  complé- 
ter ftpideBMnt  lliialoin'da  11  earriève  de  celte 
célèbre  et  admirable  eiBlelriee.*  —  Lorsque, 
après  avoir  fait  une  première  apparition  à 
l'Opéra,  M""  Albooi  eut  été  parcourir  triom* 
pbalement  l'Amérique,  elle  rentra  au  ThéAtre>Ita* 
Hen  de  Parla  penr  y  Jooer  la  Mm  de  Obppole, 
puis  reparut  à  l'Opéra,  où  elle  créa  en  1854  (et 
non  en  1851)  Zerline  ou  la  Corbeille  d'oran- 
ges^ d'Aober.  Ellecbanta  ensuite  à  Lisbonne,  à 
BiroeloM,  k  Lendraa,  à  Romb,  pale  Ait  altadiie 
de  Booveen,  pendant  pineicwa  amlea,  à  notre 
TliéAtre-Italien ,  en  même  temps  qu'elle  faisait 
les  saisons  d'été  à  Londres;  c'est  alors  qu'elle 
chantaà  Paris  Riçoletto,il Giuramenlo,  Marta^ 
wi  BàQo  1»  AfoscAera,  Coii  fan  lutte,  et». 
Vere  1863,  an  ploa  fort  de  aea  aoccèa,  elle  ré- 
solut de  se  retirer,  de  quitter  h  jamais  la  scène, 
et  aucune  instance  ne  put  la  faire  revenir  sur 
cette  décision.  Cependant,  en  1869,  après  la 
mort  de  RoeainI,  IF*  AlbonI  oonsentfl  à  repe- 
rattre  sur  la  scène  do  Théâtre- Italien  pour  faire 
entendre  la  «  Petite  messe  solennelle  »  ilii  maî- 
tre qui  avait  été  son  f;<iide  et  son  ami,  et  fnl 
engagée  par  M.  Slrakosch  pour  coopérer  aux 
eiécttHona  de  cette  mnvre  admiraUe  qol  étaient 
organisées  par  lui  à  l'étranaer.  Depuis  lors, 
M'"'  AU>onl,  définitivement  fixée  k  Paris,  n'a 
pas  quitté  sa  retraite,  et  son  incom|tarable  talent 
n'est  plus,  pour  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
l'entendre ,  qn*Mi  mervdilen  aoovanlr.  —  Oa 
a  publié  .sur  cette  célèbre  artiste  :  Marletta  dl- 
boni ,  célèbre  contralto,  biographie ,  par  M** 
Êlisa  Aciocque,  suivie  d'une  notice  sur  Fanny 
Cerrito,  onée  dn  portrait  de  M"*  Alboni  (Paris, 
Moqoet,  1848, 10*12  de  26  pp.). 

*ALDAY  (  ).  C'est  \  l'un  des  deot 

frères  ainsi  nommés,  tous  deux  violonistes, 
qu'est  due  la  musique  d'un  ouvrage  lyrique  en 
trobactea,  GM«eièM<feArateiil,  doraéeenale 
nom  d'Alday,  au  théâtre  Loovola,  en  1791.  Un 
annaliste  du  temps  disait  \  re  sujet  ;  •  M.  Aldaya 
un  grand  talent  pour  l'archet  ;  mais  il  ne  connaît 
l»as  assez  la  scène  pour  composer  des  ojiéras.  » 

Celui  dea  dcox  fiArea  qoi  étaM  allé  s'établir  à 
Lyon  eut  on  fils,  qid  ploa  tard  ae  fit  une  grande 
réputation  comme  professeur  en  cette  ville  et  de- 
vint viulon-solo  au  Grand-TliéAtre.  Celui-ci  eut 
lui-même  un  fils  violuttiste,  mais  qui  ne  cootl. 
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m»  que  taMoernuBoi  k»  MNhmt  de  sa  fk- 

mille;  il  ("tait,  en  1800,  attaché  à  rordwitre  de 

rOjx'rd-Comiqiie. 

ALDRED  (  ),  luthier  anglaU  du  sd* 

dèine  dèele,  Ail  hd  des  preniert  bbcicanlc  de 
violes  d'Anilaterre»  el  Jodaaait  d'hué  «nade  ré- 

potatlon  (l.ins  son  pays  vers  l'an  15fiO. 

ALLI.V  (Hviion),  compositeur  de  musique 
religieuse,  fui  pendant  vingt  ans  maître  de  ciia- 
pdle  de  l'égliM  deSeata^Maria  dd  Mar,  i  Bar- 
edoae.  el  écrivit,  pour  l'usage  de  cette  chapelle, 
un  certain  nombre  de  composilions.  On  ipnore 
le  lieu  et  la  date  de  nai.s«ance  de  cet  artiste, 
qui  mourut  le  1**^  mai  ISàO,  dans  un  k^e  avancé. 

ikLBSSIO(  D*},  «somposilearflaliea,  a 

ÙSH  fapvéaootar  au  Politeamn,  de  Naples,  dans 
les  premiers  mois  de  1875,  deux  opéras  bouffes, 
dont  l'un  intitulé  Elena  in  Troja,  l'autre,  le 
Figlie  di  Bianea. 

*  ALEXANDRE  (0iiABLBS*6i»u*raB), 
TlolonUte  et  eonpositeur.  —  Je  erois  que  Tau- 
leur  de  la  Biographie  universelle  des  Musi- 
ciem  a  été  trompé  par  de  faux  renseigaeraents 
lorsqu'il  a  dit  que  cet  tftisie  Tait  reeevolr 
i  rOfién,  UBslety  peavair  lUro  joaer,  le»  deax 
ouvrages  intitulés  le  Triomphe  de  Vamour 
conjugal  et  In  Conquête  du  Mogol.  Ces  deux 
ouvrages  n'étaient  point  des  productions  lyri- 
ques, ne  eoBTflaaieot  nnlIeiBait  à  l'Opéra  «t  ae 
fareat  poiat  écrits  pour  lai  :  e*étai«at  deux 
pièces  à  inicliim^s,  imaginées  par  le  fameux  roé- 
cantcieii  llieAlral  Scrvandoni,  accompagné»»* d'une 
musique  descriptive  écrite  par  Alexandre,  et  qui 
fareat  représentées  daas  la  graade  Mlle  des  Tai- 
leriea.  Dans  sou  recaef I  chroaologiqae  :  Opéras, 
ballets  et  avtres  ouvrngex  lyriques,  le  iJuc  de 
lii  Yallière  donne  ainsi  les  titre*  de  ces  deux  piè- 
ces, qui,  je  Tai  dit,  n'étaient  nullement  lyriques  : 
!•  Le  Triomphe  dêF Amour  eot^gat^  ouVHk' 
toire  d'Admète  et  cTAleeste,  xpectadie  araé  de 
macliines,  animé  d'acteurs  |»aiitomimes  et  accom- 
pagné d'une  musique  qui, exprime  les  dlfTérenles 
actions,  représenté  sur  le  grand  théâtre  du  palais 
des  Thalllerles  le  16  mars  (1755);  riaveatioa  est 
du  S'  Sorvandoni,  la  mut^ique  du  S'  Alexandre; 
2°  La  Conquête  duMognl  par  Thomas  h'ouli- 
kan,  roi  de  Perse,  el  ton  triomphe  ,  sj>eclacle 
de  naveatioa  da  S*  Servandoni,  musique  du 
Alexaadie ,  représeatée  (sic)  sar  le  théâtre 
du  palais  des  Tliuilleries  le  4  avril  (  iT.ifi). 

ALEXAI\DRE  |H^re  et  lils,  Ticleurs  .îli  ir- 
rnoniums,  se  sont  fait  une  réputation  assez  ra- 
pide daas  la  blirleallaB  des  oi^ues  de  salon , 
aaKqnels  ils  a?aieal  doaaé  le  aom  d'orgues 
Alexandre,  et  surtout  par  le  bas  prix  auquel  ils 
donnaient  uae  certaine  catégorie  de  ces  iaatrn- 
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ineats,  bapUsés  daas  le  coromewa  :  ofyaai  à 

cent  francs.  Alexandre  père  feadaK  en  1829 
un  étalilisst ment  qui  prenait  bientôt  une 
grande  extension,  et  plus  tard  lui  et  son  fds  se 
rendaient  aoqnérairs  des  précédés  brevetés  de 
M.  Martin  (de  ProTins),  relatifs  à  nn  BoaTcan 
système  de  percussion  des  orgues.  La  maisoa 
Alexandre,  après  avoir  sacrifié  des  sommes  con- 
hidérables  pour  employer  et  répandre  ces  pro* 
Cédés,  prit  part  ft  l'Exposilioa  aaiTerselle  de 
1855,  et  obtint  une  méilaille  d'honneur.  En 
IS.iS,  MM.  Alexandre  fondèrent  à  Ivry,  près 
de  Paris,  une  usine  modèle,  qui  devint  le  centre 
d'une  ooloale  ouvrière,  nuiis  des  spécula- 
tioas  étraagèfM  b  tear  ladastrie  viareal  por* 
ter  nn  coup  fatal  à  celle-ci.  M.  Alexandre  (ils, 
qui  avait  été  décoré  en  1860,  luttait  contre  la 
mauvaise  fortune  lorsqu'il  mourut,  il  y  a  quel- 
ques  aanées.  La  femaie  de  celait  (M"*  Char- 
toUeDiayias)  s'est  lUtdepais  Icagtsmpeninar- 
quer  par  son  talent  délicat  et  distingué  sur  l'har- 
monium.  M.  Jacob  Alexaadre  père  est  nxHi  à 
Paris  le  1 1  juin  1876. 

Oa  a  publié,  saas  le  aom  d'Alèxaadre,  aae 
Mélkodê  pour  Paecordéon  (Paris,  isto),  et 
une  Notice  sur  les  orgues  mélodium  d^A* 
lexnndreet  fils,  inventeurs  fpnris,  18ii). 

MLFIËUI  (l'abbé  Pikhke).  On  doit  à  ce  sa- 
▼aat  aanldea  ta  pabHcaiioa  à'vm  choix  oeasidé* 
rabie  de  compositicms  sacrées  de  Palestriaa,  mi- 
ses en  notation  moderne  (  Rome,  Sprilliover,  7 
vol.  in-fO,  un  ouvrage  intitulé  l'roiiromo  sul/n 
restaurazione  de'  libri.  di  canto  ecclesiasitco 
detlogngoriano  (Rome,  Moaaldi,  1857),  et  un 
opuscule  biographique  sur  le  célèbre  composi- 
teur Jommelii  :  Notizie  biografiche  di  !S'icnlo 
Jommelli  (Rome,  1845,  in-8  ').  L'abbé  Allieri  a 
donné  à  la  Gaizeita  musicale  de  Milan  un  cer- 
tain Bombre  d'articles  MograpIriqBesintéresunls 
sar  divers  musiciens  italiens,  et  il  avait  préparé 
une  collection  de  toutes  les  hymnes  de  l'église 
catholique,  traduites  en  notation  moderne  et  me- 
surée.s,'avec  accompagnement  d'orgue;  malheu- 
reaaemeal,  ses  resacarees  ae  lai  permireat  pas 
de  livreraapablie  ce  travail  utile  et  important. 
Comme  compositeur,  il  s'est  fait  connaître  par  la 
publication  de  quelques  morceaux  de  chant  re- 
ligieux, à  voix  seule,  qui  ne  sont  point  sans  mé- 
rite. Cet  artiste  estimable  et  bborieax  est  mort 
fou,  il  y  a  quelques  années. 

"ALIX  (l'abbé  Cllksti.)  est  auteur  d'un 
Cours  complet  de  chant  ecclésiastique  (Paris, 
1853,  in-8°).  On  lui  doit  aussi  on  Recueil  de  là 
Moiêts,  avec  aceompegacBMat  d'orgae  on  dliar- 

moniinn  'P. iris,  Re|)Os). 

ALLKAUMES(MoBnz},vioioaistealleroand 
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pt  rompositpnr  j)onr  son  instrument .  naquit 
dans  les  dernières  années  du  dix-liuitième  siècle. 
Loofsterops  attactté  à  la  cour  de  Bavière,  il  fit 
en  I8S5  on  voyage  à  Invcn  rAllfiiMgiie,  q/A 
lui  valut  une  grande  répottUoD.  On  ignore  jla 
date  de  M  mort,  Miai  bïM  que  cdle  de  <«  nais- 
saiiee.  T. 

ALLU  (  .)t  compoaitear  espagnol  con- 

teupottin,  a  écrit,  en  aociélé  aveo  MM.  Cepote 
et  Oudrid ,  la  mnsiqne  d'un  drame  en  trois  actes 
intitulé  Daltla,  et,  seul,  celle  dHine  zarzuela 
repi'éaenlée  sous  le  titre  de  la  Cola  del  Utablo. 

ALMAGRO  (Amonio-Lorcz),  pianMe  et 
eoMpeiilew  fli|iipol,  né  ï  Morde  le  17  aep* 
tembre  1839,  s'est  fait  connaître  par  la  publica- 
tion d'un  certain  nombre  de  compositions  \mur 
le  piano.  11  est  aussi  l'auteur  d'une  nouvelle 
MéTAorfe  tomfHèlê  d^hàmoiOmm,  cif¥ê  ex* 
preulfou  mélodium,  Madrid,  Rooien»  y  An- 
dia.  Cet  artiste  a  Tait  ^es  débuts  de  compositeur 
dramatique  en  faisant  représenter  au  mois  d'oc> 
tobre  1875,  sur  le  théâtre  de  U  Zarzuela,  de 
MadvM ,  une  somwte  en  frob  aelei  inlitalée 
et  mdalguUlo  de  Itiméa, 

*  ALHEIDA  (Antonio  oe).  Je  crois  que  Fëtis 
s'est  trompé  en  disant  (t.  I,  p.  7â),  que  Almeidaa 
cûnpoiéla  mmiiino  i*ononlorio  :  taBvmana 
uurçamkmaia,  «tGram  Martyrs,  lavnniio. 
(Coimbre,  155fi,  in- 4",  chez  Thomé  Carvallio.) 
Darbosa  Marhado ,  où  Fétis  a  puiité  ses  rensei- 
gnements, parle  de  son  talent  de  poète  comique 
(poêta  eoMlco)  et  cite  à  l'appui  de  son  dire 
l'ooTrag»  d-deiiiia.  Il  tt  pent  qne  Ataneida 
ait  été,  en  même  temps  que  l'auteur  des  pa- 
role», rplui  de  la  musique,  mais  je  ne  saurais 
le  garantir.  Les  renseignements  de  Fétis  sur 
les  antres  eomposilenra  portagab  de  ce  nom 
ne  sont  pas  tous  exacts.  Fr.  Finumdo  de  Al- 
nTATik  fit  profession  en  ir>38  au  couvent  de 
Tbomar,  de  l'Ordre  du  Christ  (Fétis  dit  1036,  au 
eoaveot  de  Saint-Thomas),  appartenant  à  la  ville 
do  mime  nom.  Il  raoorot  dans  son  eonvent  (et 
non  k  Lisbonne),  on  on  gardait  encore  la  majeure 
partie  de  ses  compositions  vers  le  milieu  du  dix- 
liuitième  siècle.  —  Les  quatuorsde  CarlosFran- 
eUeo  dû  AumoA,  publiée  ehet  Pleyel,  portent 
prohaUement  la  date  de  1798,  car  la  Goutté 
mtuieale  de  f.eipzig  en  parle  «lans  son  1"  vo- 
lume (1798,  p.  55 j)  avpr  éloges.  I>e  titre  on  est  : 
Six  Quatuors  pour  detix  Violons  ^  Alto  et 
Basse,  par  C.  F.  Almeyda,  an  aenrlco  dn  roi 
d'Espagne,  Op.  2.  Premier  livre,  à  Parti,  chct 
Pleyel»  aoleur,  elc.  Prix  7  ttvr.  io  s. 

J.  DF.  V. 

AUlENRi'EDER  (CuAnLEs),  bassoniste, 
eompoaifear  «t  fteteor  diostmmenla ,  naqnlt  le 
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3  octobre  1786  à  Ronsdorf,  près  d'Elberfeld. 
Parmi  ses  compositions,  on  cite  quatre  concertos 
pour  basson  et  un  grand  nenhit  do  bnl^Meo 
poor  mosiqoe  mllllalre.  Depole  im  jaiq«*à  on 
mort,  survenue  le  13  septembre  1843,  il  a  été 
placé  à  la  lète  de  la  fabrique  d'instruments  <ie 
la  maison  Sdiott,  de  Mayence.  On  doit  à  Almen- 
r£Mler  plndenn  perfcdkwMmiata  dana  la  eow- 
tmellon  do  liosaea. 

Y. 

ALMERI  (Ciovanmi-Paou)),  musicien  ita- 
lien du  dix-septième  siècle,  fut  maître  de  cita- 
pelle  do  Boeea^oll,  nonce  do  papoà  Venlao.  il 
a  pnUU  encolle  «nie  (Gardono,  IftM)  nn  reendi 

de  Motetti  a  voce  iola. 

ALOYSIO  (Antonio),  musicien  italien,  est 
l'auteur  d'un  nouveau  système  de  notation  mu- 
dcde',  qui  renTeno  de  fend  en  comUo  lo  oys* 
tème  usuel  en  supprimant  tout  d'abord  la  portée 
et  l'armure  de  la  clef.  II  a  expliqué  son  système 
dans  l'écrit  suivant  :  IS'iiovo  Si^ema  di  nota- 
zione  muticaUt  cht  tende  a  faeilUare  la 
Utlwfù,  Is  «Mcwlom  0  la  stampa  délia  nm* 
sica  a  tipi  SMMi  (Venise,  Cecchini,  1872. 
in-S**  de  18  pp.,  avec  planches).  Aloysio  avait 
aussi  inventé  toute  une  famille  d'instruments 
qu'il  appelait  m^iaUicorctes  et  qui,  en  somme, 
n'étdeni  antre  chcoe  qoe  noa  iostnimeote  ordi- 
naires à  archet,  un  peu  modifiés  dans  leur  forme 
et  construits  d'après  le  principe  de  la  viole  d'a- 
mour, c'est-à-dire  avec  un  jeu  de  cordes  métal- 
liqoeaTenantrenfonMrcdoi  deaeonleade  boyan. 
Ko  obtenant  de  ses  instnunents  on  voloroo  do 
son  plus  considérable,  il  avait  pour  but  de  di- 
minuer le  nombre  des  musiciens  «l'un  orchestre, 
et  il  affirmait  qu'un  mélallicorde  soprano  éga- 
lait en  poiseance  qoalre  violons  ordfodros.  Aloy- 
sio, qui  avait  consacré  trente  ans  de  sa  vie  en 
essais,  en  tâtonnements  et  en  perfectionnements 
de  toutes  sortes,  n'avait  pas  obtenu,  sous  le  rap- 
port de  la  qualité  du  son,  des  résultats  aussi  sali*- 
lUaanta  qn'en  ce  qoi  coneeme  la  qoantilé;  bien 
loin  de  là.  Cet  artiste  est  mort  à  Venise,  le  20 
septembre  IHT'i,  A  l'âge  de  58  ans.  Son  frère, 
M.  Giuseppc  Alo)sio,  musicien  aussi,  s'occupe, 
depuis  lors,  de  te  bdore  et  du  perfedionnenenl 
des  métallicordeSf  pour  lesquels  on  brovel  a  été 
obtenu.  Ces  instruments  sont  (l'ailleiirs  d'un 
prix  élevé,  et  on  ne  les  vend  pas  moins  de  300  à 
500  francs.  ' 

ALPHONSE  X,  rat  do  CktUle  et  do  Léon, 
soraommé  le  Sage  en  raison  des  grandes  connai»- 
sanf-es  qu'il  sut  acquérir  dans  les  sciences,  d.ins 
les  arts  et  dans  les  lettres ,  élevé  au  trône  en 
1252,  mort  en  r.>8i,  se  fit  la  renommée  d'un  ha- 
Mlo  nmsiden  poor  les  nombrenu  canHqnea  qoH 
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compou,.  et  dool  on  trouve  encore  des  copies 
dau  b  bibliothèque  du  iialais  é%  l*Bwiiriil  et 
dans  celle  de  Téglise  de  Tolède.  C'est  à  œ  prince 
qu'on  doit  la  création,  à  l'universitfî  de  Salaman- 
que,  de  la  première  chaire  musicale  qui  ait  été 
établie  eu  Europe. 

ALPHONSE  DBL  GASTILLO,  dodinr 
de  rUniversité  de  Salamanquc  ,  né  au  quinzième 
siècle,  a  publié  un  traité  intitulé /'4rl  du  pUUn- 
chant,  Salamanque,  iSûi,  in-4°. 

ALSLëUëN  (Jules),  pianiste,  compositeur 
et  toitain  enr  In  niuiqaek  eat  né  à  Berlin  le  U 
mars  1832.  Quoique  destiné  à  la  louAiqoe  dès 
son  enfance,  il  fit  des  études  universitaires 
très-complètes.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de 
dodenr  en  pUioiopliiei  Alaieben  a'adoona  pen- 
dant quelque  temps  à  Pétnde  des  langnet  orien- 
tales ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  son  art 
favori,  et  se  fit  bientôt  connaître  dans  les  con- 
certs comme  virtuose-pianiste.  On  a  de  lui  plu- 
idenn  compoiltioos  ponr  le  chant  el  ponr  te 
piano,  ainsi  qn'ane  hiitdn  de  la  OMuiqne,  qui 
n*est  autre  que  le  recueil  de  conférences  faites 
antérieurement  par  lui.  Alslebcn  a  contribué 
pour  une  forte  part  a  lu  tondalion  de  la  Société 
de*  eoniposilettre  de  Beriin,  dont  il  eit  aujoor- 
dirai  le  pcMdent. 

Y. 

ALSTEDT  (Jean-Henri),  savant  mathéma- 
ticien et  acoustlden,  est  oé  à  Uerborn  en  lâ88. 
On  a  de  M  deux  ouf  ragea  intéreieant  la  mod* 
que  :  1*  Admirandorum  mathematicorum  //* 
bri  IX  (Uerborn,  1613),  dont  le  livre  VII,  consa- 
cré A  l'art  des  sons,  traite  :  a)  de  Cantu$  natura 
in  génère,  b)  de  CoMtvu  natura  in  specte,  c),  de 
CoKtmpwietof  d)  ë»  JAuiea  MniMenloli  ; 
3*  £leinffilal0ma/Aema/iettm(I^raoc(ort,  I6i  i), 
qui  renferme  un  elementale  vnisicum  traitant  : 
a)  ée  Mtuica  simplicit  b)  de  Mustca  harmo- 
mca.  %  T. 

ALT  (Pnuwra-SanwL),  orgaaiite  et  cenqio- 
sllcor,  naquit  à  Weimar,  le  16  janTier  1689,  el 
mena  de  front  la  culture  de  la  musique  et  la  ju- 
risprodeace.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  de 
dralt  A  IWvenilé  dléna,  il  ratint  daoa  sa  ?Hle 
natale,  où  il  fat  nommé  avocat  de  la  eonret  or- 
ganiste de  l'église  Saint-Jacqncs.  Dans  les  loisirs 
que  lui  lai.ss^aient  ses  doubles  ronctious,  il  se  li- 
vrait à  la  composition.  Ses  manuscrits,  qui  ne 
sont  pu  saut  valeur,  paralt-il,  aont  anjonidlml 
è  la  bibliollièqne  grand-ducale  de  Wdnar. 
AU  cet  mort  en  17M. 

Y. 

*  AL'i'ÈS  (JoauB-HeNBT),  flûtiste  et  corn- 
podlenr.  Cet  artlale,  qnl  Ut  cneora  anjoordlioi 
partie  de  l'onheilcedn  IXHiéra,  a  été  appdé,  an 


mois  de  novembre  1868,  à  succéder  à  M.  Do  rus 
comme  proCBSseurde  llttle  an  Censarvatoife.  Lee 
compœilions  pobHéeo  parlai  a*élèvent  an  cbilAe 

de  quarante  environ,  parmi  lesquelles  un  certain 
nombre  de  transcriptions  et  de  fantaisies  sur  des 
motifs  d'opéras  célèbres. 

*  ALTÎÈS  (Eamav-ISMtei),  violonl8to,firèfe 
du  précédent.  Depuis  pimienra  années,  cet  ar- 
tiste, qui  est  attaché  comme  premier  violon  à 
l'orchestre  de  la  Société  des  Concerts  du  conser- 
vatoire, est  devenu  second  chef  de  celui  de  l'O- 
péra. Il  a  pnbHé  qnalqnea  ttatalsieft  ponr  le  • 
violon,  avec  accoropapement  de  piano. 

ALVARO  (...),  compositeur  portugais,  vécut 
vers  le  miUea  du  qninaième  siècle.  Il  dédia  au 
ml  D.  AUiMM»  V  nn  Qflkh  en  pIMn-ehant,  qui 
célébrait  la  eonqndia  de  Andita  (147S)  :  Kes- 
perx,  Matvtinum  et  Laudes  cum  Anti- 
pkonis  et  figuris  musicis  de  inclyla  ac  mira- 
culosa  Victoria  in  Africa  parle  ad  Ar&illam. 
Le  mannicrit  origfaïal  de  cet  onvrign  exialait 
dans  la  bibliotlièque  du  célèbre  Infant  D.  Pedro, 
qui  péilt  k  Alfarrubeira.  On  n'a  p:^  d'entrée  len- 
seignemeots  sur  ce  compositeur. 

J.  DB  V. 

ALVERA  (AnantA),  écrivain  italien,  est 

l'auteur  d'un  recueil  intéressant  publié  sona  œ 
titre:  Canti  popolari  tradizionali  Vicentini, 
colla  lora  muika  originaria  a  pianoforte, 
raccolti  e  annotali  da  Andréa  Alverà  (Viceoce, 
Longo,1844). 

AHADE  (Ladislas,  beron  voa),  né  k  Kas» 
chau,  en  Hongrie,  le  I2  mars  1703,  est  l'auteur 
d'un  grand  nombre  de  clian&ons  nationales  hon- 
groises dont  il  a  écrit  à  la  feis  les  paroles  et  la 
mnsiqne.  Il  «t  nnirt  k  Fdbar  le  as  déecnbre 
1764. 

Y. 

AMADÉ  (TiunoiiE, comte  von),  pianiste  dis* 
tingué,  naquit  à  Pteefaenii  le  iO  Janvier  1788. 
GHunt  improvisalenr,  Amadé  aVet  meemé  avee 

J.-N.  Uumroel,  dont  il  balança  longtemps  la  ré- 
putation. Il  a  eu  l'insigne  honneur  de  fonner  et 
de  révéler  au  monde  le  génie  musical  de  Franx 
Usai.  Anadé  est  uMi  k  VIennn  In. 17  mai 
1845. 

Y. 

AMADEI  (RoBERTo),  conif)ositeur  et  orga- 
niste, né  à  Ijoreto,  dans  les  Marches,  le  2V  no- 
vembre 1840,  a  commencé  Télnde  de  la  nwdque 
avec  son  père,  après  quoi  il  compléta  son  éduca- 
tion avec  le  maître  de  chapelle  de  Loreto,  Luigi 
Vecchiotti.  Celui-ci  étant  mort  en  18G3  et  ayant 
eu  pour  snccessenr  M.  Amadei  père,  le  jeune 
Amadd  IM  nommé  ecpnlale  et  enoeéda  bienlAt 
Inl-méme  haon  pére, qui  prilea  niraite. Oepnia 
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Ion,  et  font  en  exerçant  ces  roncUoiis,  il  s'est 
activeiiienl  livn-  a  la  composition  et  à  l'ensei.;iic- 
n)t>n(.  Outre  un  ^rand  nombre  de  coiujwsilions 
rcli|;ieuses,  parmi  lesquelles  011  nolflt  à  8  par- 
Um  réelics,  en  style  rigourciix,  qui  «  été  cou- 
ronné è  l'ao  des  concours  de  l'Institut  musical 
de  Florence,  il  a  puMi".  du  mmibreux  mor- 
ceaux de  piano  et  de  citant.  Ou  lut  doit  aussi 
deux  opéras  sérieux,  l'un,  IttdUiro  Vi»»nlU  en 
8  kcles,  i«|iré8enléàLugD(l8«9),l'iiitce,  BUmea 
dë'  JlB«sl,J(Hié  à  Bari.  il  a  en  portefeuille  un 
opéra^omique  inlilulé  //  nacrhettone. 

AHANTIUS  (Bartuoloue),  ne  à  Landsberg 
(Bavièie),  vers  1600,  et  mort  en  t55&,  est  ran* 
teordrone  histoire  de  In  nnisiqae  que  l'on  trouve 
dsos  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Flores  celebrio- 
rum  tententiaruM  (DiUng^,  l&M,  in-folio). 

•Y. 

*  AMAT  (PAoL-LéoMU»)i  compositeor  de 
romances,  né  à  Toulouse  en  1814,  vint  à  Paris 
Ter»  1845,  et  commença  aussitôt  à  s'y  faire  con- 
naître en  publiant  un  assez  grand  nombre  do 
romances,  mélodies,  nocluroes,  chaaiiunneUes, 
dont  quelques-uns  dtaient'  aeeocillies  dans  les 
salern  avec  une  iGivenr  marquée.  En  1850,  Amat 
se  rendit  h  Alger,  où  il  Tonda  une  maison  de  com- 
merce de  musique  ;  celte  entreprise  n'ayant  pas 
réussi  au  gré  de  ses  désirs,  il  revint  à  Paris,  ob- 
tint la  direction  du  petit  théttre  Beaumardiais  en 
1856,  mais  ne  put  donner  suite  à  celte  affaire, 
fauti;  des  fonds  nécessaires  à  l'exploitation.  Il 
continua  alors  de  se  livrer  à  la  composilion. 

Outre  les  nombreuses  mélodies  vocales  qu'il  a 
pnbOées,  et  psnid  lesquelles  on  cite  partiooHère' 
ment  la  Feuille  et  le  Serment,  Tu  m'oublie- 
ras, la  Fleur  fanée,  le  Page  cl  la  liocftelctte, 
l'Étoile,  Blonds  Chérubins,  Où  vas-tu,  petit 
oiseau?  etc.,  Amat  a  donné  aux  Bouffes-Pari- 
siens, le  lOjsnficr  I8M,  une  opérette  en  un 
acte,  intitulée  Élodie  ou  le  For/ait  nocturne. 
Il  a  fait  exécuter  aussi  au  Vaudeville,  le  i;i  juin 
1800,  à  la  suite  de  la  réunion  de  la  Savoie  et  du 
comté  de  Nice  ft  la  Franee,  une  cantate  politi- 
que :  le  Chant  deflUçoitt  qui  lui  filut  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'honMor.  Aait  est  mort  à 
Wice,  le  31  octobre  1873. 

*  AMI)ilOS(Al;CtSTE-GLILL  VlMlC}.  Uaus  unc 

«itoiriographie  encore  Inédite,  dont  nous  trati- 
fons  un  court  extrait  dans  le  dictionnaire  de 

Mondi'l  :  Musikalischc^  Conversations- Lexi- 
con,  nous  lisons  cette  pbrase  :  «  Il  est  asscx 
singulier  de  remarquer  que  Fétis  parle  avec  dé- 
tail de  mes  compositions  MusicalM  et  ne  souffle 
mot  de  nse  tratiux  historiques ,  tamfis  qi^en 
Allemagne  on  ne  connaît  guère  que  mes  travaux 
historiques  et  pas  du  tout  mes  couposiliont.  » 


AMOUHOUX 

L'observation;  est  juste.  Le  férlfable  mérite 
d'Ambros  est  bien  plutôt  dans  ses  écrits  que 
dans  êi  musique,  qui  u'est  qu]un  reflet  de  celle 
de  Schumann.  Amhrae a  publié:  1*  Die  Grensen 
dtr  Pouie  vmd  Mfutk  {tes  UmUet  de  la  poésie 
et  de  la  musique),  Prague,  1856  ;  2°  Die  Mutik 
als  Culturmoment  in  der  G cschichte  {la  Mu- 
sique considérée  comme  élément  de  civilisa' 
Uoa  desu  tkistoire):  3»  ÇuUwhistmrtsehM 
Bilder  [Tabteaux  de  etetUsaikm  historiqise)^ 
Leipzig,  Matltics  ;  î"  une  grande  Histoire  de  la  mu- 
siquo,  dont  la  publication  a  couimencé  en  1801. 
Trois  volumesde  cetouvrageonlparu  ;  onaooooce 
te  quatrième,  qui  terminera  l'hiÀiiredu  dli-sep- 
tième  siècle.  Arobros  a  été  nommé  professeur  de 
théorie  et  d'histoire  de  la  musique  à  l't'niversité 
de  Prague,  au  mois  de  septembre  I8r>i».  Depuk 
18/2,  il  a  passé  eu  la  même  qualité  à  l  Univer» 
silé  de  Vienne. 

Y. 

AMETLLFR  (  le  Père  Mai  ro)  ,  moine  de 
l'abbaye  de  Montserrat,  dans  la  Catalogne,  com- 
positeur dans  le  genre  religieux,  naquit  aGeruoe 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-hdtième  siède. 
Doué  d'un  esprit  très-ouvert  et  d'une  intelliKence 
active,  ce  religieux  se  lit  remarquer  à  la  fois 
coiniiie  musicien  et  comme  naturaliste.  Sa  cel- 
lule était  comme  un  véritable  musée  d  hihtuire 
naturelle,  dent  U  nllalt chercher  Itti4nême  les 
élémenis  dans  les  campagnes  et  sur  les  moutn- 
gnes  environnantes ,  et  qui  faisait  l'étoonement 
de  tous  les  étrangers  qui  visitaient  le  couvent. 
£n  même  temps  il  se  distinguait  comme  com- 
positeur, et  on  lui  doit,  sous  ce  rapport,  pin» 
sieurs  hymmes  remarquables  à  qoaliu  wiz, 
ainsi  que  divers  motets  k  deux  cIkimits  avec 
accompagnement  d'orchestre.  Il  eut  l'idée  sin- 
gulière de  construire  lui-même  un  piano  d'un 
noofenn  genre,  qu*il  appelait  Feto-eor^,)  et 
qui  alTectatt  la  forme  d'une  voile  de  navire.  Ut 
roi  Charles  IV,  a)ant  vu  cet  instrument  dans  sa 
cellule  pendant  une  visite  qu'il  faisait  au  cou- 
vent, fwikitréeoaipenser  son  génie  infent^  en 
hii  Aisant  nne  penrion  de  cinq  réanx  par  jour. 
On  at>it  que  cet  instrument  étoi^gs  est  conee^ 
vé  à  Barcelone. 

AMMËRBAGil  (EUsèoe),  célèbre  orga- 
niste du  eommeneement  do  selsième  siècle, 
était  attaché  I  la  chapelle  de  81-Uliteh  d'Auge- 
bourg,  dont  rorgoe  renommé  étdt  son  propre 
ouvrage.  Y. 

AMOUHOUX  (CuARLKs),  compositeur, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Bordeaux,  s'est 
Adt  connaître  par  irtusieurs  oeuTres  hnportantes 
produites  en  relie  ville.  Au  mois  de  novembre 
1865,  cet  artiste  faisait  entendre,  dans  on  salon* 
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Il  nwdque  d*iHi  opéra  ea  deux  tclet,  la  Af  !«« 
d'EUore,  ou  ROnêet  Btrgèn  ;  le  38  man  1807, 

il  faisait  re|irés«nler  au  thé.Mre  du  Gymnase  un 
oiiL-ra  comique  en  un  acie  iiitilulé  :  //  a  été 
perdu  u/i  Roi;  «n  1872,  il  obtenait  une  trot* 
•ièiiM  BMsIk»  hoBovaUe  aa  eoneottia  ouvert 
pir  laSociélé  de  Sainte-Cécile  de  Bordeaux  poiir 
lacoropoiition  A'\mStabat  Mater;  et  en  Tin,  en 
1873,  il  faisait  exécuter  à  lu  calhédrale  un  At- 
tende t  Domine  f  composition  fort  iiu|)ortaJile 
poor  ioUf  dMMua  H  orebeiln. 

AMPÈRE  (Je*h*Jacqiibs-Amx)iiie)  ,  écri- 
▼aio,  membre  de  l'Institut,  né  k  Lyon  ie  12 
août  1800,  est  mort  le  27  mars  18&4.  lorsqu'un 
décret  en  date  du  13  septembre  i&â2  prescrivit 
la  .fomalioB  4*00  KeevM  de$  jwMn  populai- 
m  de  la  France  et  en  confia  la  publication  au 
comité  de  la  langue,  de  l'iiiiiloire  et  des  arts  de 
U  France,  celui-ci  publia  d'abord  sous  ce  titre  : 
Imtructions  relaiivet  aux  poésies  popuUUres 
4ê  te  JVmea  (Paria,  Impr.  httpériale,  1858, 
in- 8"  de  64  p.),  ooe  brochure  substantielle  des- 
tinée à  Caire  comprendre  le  but  qu'il  poursuivait, 

ta  façon  dont  il  entendait  procéder  dans  le 
choix  des  poésies  qu'il  jugerait  dignes  d'intro- 
dnira  dana  la  raeoai  prqjaié.  Une  aala  daaelta 
brochure  »  dans  laquelle  il  est  ioogaeroent  parlé 
des  chansons  populaires  de  la  France,  apprend 
au  lecteur  que  »  ces  Instructions  ont  été  rédi- 
gées par  M.  Ampère,  membie  do  coudlé  »* 

ANCESSY  (4Msra<JA0QUB8'Ai}6aanii),  chef 
d'orchestre,  naquit  à  Paris  te  18  avril  1800.  Après 
avoir  été,  en  1846,  second  chef  d'orchestre  aux 
SpectadeS'Concerls,  petit  Ibéàtre  établi  dans  les 
ioua-aota  do  haiar  D— HOnvella,  wtartlsia 
datinl  chrf-dMestro  de  l'Odéoo,  pois  du 
Théâtre  Français.  De  1855  à  1859,  il  fit  jouer  au 
gentil  tlu'âtre  des  Folies-Nouvelles  les  trois  opé- 
rettes lîuivantes  :  1°  Ettelle  et  :iémorin  ;  2"  Jean 
êê  JÊMmtf  d^MK  Tm,  Il  a  poUléaoïai,  chca 
rddileur  McisMNMriar,  û%,  aeuattaes  pour  violon, 
avec  accompagnement  d'un  second  violon.  L'é- 
ducation musicale  d'Ancf^sy  était  nulle,  et  sos 
productions  n'avaient  aucune  valeur.  11  est  mort  à 
Paria,  pcodaut  la  siège  de  eella  vIBei  le  3  jan- 
vier 187L 

*.ANDER  ou  ANDëRL(Ji1\?i),  composi- 
teur et  organiste  «  né  en  Bavière ,  est  mort  à 
JamolU,  enMoraTÎe,  le  19  août  I8ti5,  à  l  àge 
da  aeIxaaMit-hiilt  aoa.  J'ai  Haa  èe  croire  que 
'  oatarttélecst  le  même  qtte  cdd  maillouié  sous 

ce  nom  :  Andert  {Q  )  au  1*' Tolumc  de  la 

Biographie  universelle  des  Musiciens.  Il  eut  un 
fils,  Aioifs  Ander,  dont  ii  fut  le  premier  maître, 
qui  darint  m  ténor  diamatiqM  Itel  nnaniHa- 
hia,  «I  qui  était  ta  chaatanr  ISivorI  des  Ylcnnols. 
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Celui  d,  devenu  preiquc  complélemeoi  fw, 
aMuruI queh|uca  OBaiv  avaat  aan  père,  ta  11  dé- 
cembre 186) ,  à  Wartemberg-les-Eaux ,  où  les 
inéderins  l'avaient  envoyé  pour  lui  CÛro  recou- 
vrer U  raison  et  la  santé. 

•  ANDERS  (Gadefraid-Enitelbert),  e«t  UMiit 
à  Paris  ta  22  seplsnhre  1886.  Oa  lltlértfflpr  mu- 
sicien possédait  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques musicales  qui  se  [uii'isent  réunir;  cette  ri- 
che collection  a  été  vendue,  à  6a  mort,  à  un  ama- 
tanr  ruisa  hahitsut  Paria.  On  asaure  qu'Andera 
s'occupait,  depnia  Eougaca  aniéea,  da  dans  ou- 
vrages importants  :  une  Littérature  générale  de 
la  musique,  et  un  Dictionnaire  de  musique 
conçu  d'après  les  plans  de  Wallher,  et  conter 
Mut  ta  teehnohiRta  et  ta  hiographie.  Étant  don- 
nées ses  faoïltés  philologiques  et  sa  rare  connais- 
sance de  la  matière,  nul  mieux  (|ue  lui  nVOt  [)u 
moner  à  bien  deux  projets  aussi  vasttfs,  mais  .son 
état  de  santé,  et  surtout  son  incurable  paresse 
lui  ialardtaaical  une  tdeha  «mUabta.  Ce  que  Je 
crois  pouvoir  affirmer,  c'est  qu'Anders,  qui  pas* 
Hait  uniquement  son  temps  à  lire  et  à  prendre 
des  notes ,  n'a  pas  écrit  une  seule  ligne  des  deux 
oavrages  en  question.  Cet  être  singulier  avait 
l'étrange  mania  da  tracer  aea  noies  peraonneltaa 
en  caractères  hiéroglyphiques  que  lui  seul  pou- 
vait lire,  de  telle  sorte  qu'à  sa  mort,  cet  unique 
fruit  de  ses  recherches  est  resté  stérile  et  inu- 
tile. 

ANDOLPATI  (Aimma},  mnatalea Malien, 

vivait  au  milieu  du  dix  huitième  siède,  et  fit 
exécuter  a  Modènc,  au  mois  de  février  1752, 
une  cantate  intitulée  ta  Gloria  ed  il  Piacere. 

ANDRË  (ta  d' JoLus)  a  publié  une  faiogia- 
phie  de  Hippolyte  Dupral  (Mareotte ,  Bariatier, 
1873,  io-18  de  35  pp.)  Al.  R  — n. 

•  ANDRCOZZI  (Gaetaw  ).  Dans  son  livre 
sur  les  musiciens  napolitains,  M.  Francesco  Flo- 
rin» mantionaa  laa  opéiaa  luivanta,  qui  doivent 
prendre  place  dans  le  catalogue  des  «enviua 
d'Andreuz:^  :  1°  Arsinoe^  opéra  Rcrieux  en  deux 
actes,  îfaples,  th.  San-Carlo  ,1795;  2°  Armida  e 
Rinaldo,iti.,  id.,  id.,  1802  ;.3''  l'iramo  e  Tisbe, 
id.,  id.,  id.,  f88i;  4*  <l  Drionfo  d'Alêuaitdro, 
opéra  sérieux,  id.,  id.,  18a8;6*  UUnto  decù, 
Naples,  th.  Nuovo,  1791. 

•  ANDREIVl  (Fbakçois).  Dans  son  Diccio- 
nario  tecnicOt  historico  y  biogrq/ico .  de  la 
MÊUèiea,  M.  loié  Parada  y  Birreio  flku  ta  date 
de  la  naissaotie  de  cet  artiste  diatil^pié  an  18 
novembre  178ft,  et  celle  de  sa  mort  au  13  novem- 
bre 1853.  Andrevi,  qui  était  prêtre,  fut  successi- 
vement maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Ségorbe.  de  Tégltae  da  Santa^lUriadM  Ibr,  da 
OarerkKie,  de  ta  cathédrale  da  Valmce ,  dé 
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eelto  de  SévUto,  et  enfla  devkrt  malin  de  la 
dMpflOe  nyale.  Apite  e'ètie  rtAii^  à  Ikmieain» 
par  suite  des  événements  politiques  qui  affli- 
geaieot  son  pays,  et  y  avoir  occupt-  aussi  les 
fonctions  .de  maître  de  chapelle  de  la  cathé> 
drale,llTintieflieràP4rieeiil84ft,  ctenfla, 
«0  1849,  ratoonia  en  Espagne,  et  devint ,  à  Bar- 
celone, maître  «le  chapelle  de  l'église  de  la  Merci 
et  directeur  de  ïescolanie  annexée  à  celte  clia- 
pelle.  Parmi  les  (cuvrea  les  plos  imporlmlM  de 
cet  artiste,  e«  die  sertevl  imevalerie,  le  Jli^ 
mmt  dernier,  une  messe  des  morts;  écrite;  pour 
les  funérailles  du  roi  Ferdinand  VU  ,  et  un 
stabat  Mater  composé  pendant  son  séjour  à 
ilordeaux.  * 

ANDREZ  (Bnmff  ),  sravenr  de  musique , 
qui  vivait  à  Liège  au  milieu  du  dix-buitièrae 
siècle ,  est  l'un  des  premiers  qui  aient  publié , 
dans  le»  Pays-Bas,  un  recueil  périodique  de  musi- 
que. Celui  qu'il  mit  eu  jour,  en  janvier  1768, 
portait  ce  titra  :  r^dto,  pu  Jommal  de  musi- 
fHf  firançaise,  italienne,  contenant  des  airs, 
chanKins,  brunettes,  duos  (cndres  ou  bachi- 
ques, rondeSf  vaudevilles,  contredanses,  etc. 
{ A  Liège,  chea  B.  Andréa,  derrière  Selat-Tliomae, 
1788,  l»-4*).  Ce  recoeil  paraissait  tou»  les  mois, 
par  livraison  de  n  pages,  et  le  prix  d'abonné 
ment  annuel  était  de  quinze  livres  de  France. 

ANDRItS  (JbAN),  violoniste  et  violoncd- 
Bilcoompesileor,  profasesnr  et  éeriTalBsur  la 
moalqiM,  né  à  Gand  le  25  avril  1798 ,  est  naort  en 
cette  ville  le  21  janvier  1872.  Devenu  en  183i 
professeur  de  la  classe  de  violon  et  des  classes 
d'ensemble  instrumeotel  au  Canastfiletre  de 
Gand, cet arUste  succéda  à  Mcnial.  en  is&l, 
comme  directeur  de  cet  établissement ,  et  joignit 
alors,  h  renseignement  qu'il  y  professait  déjà, 
celui  de  l'harmonie  et  de  la  composition.  Sa 
direction  fut,  dit-on,  partlcnHiremenl  profilaMe 
è  eeUe  éeole;  pour  a*y  ddfoner  entièrement,  An- 
dries ,  qui  occupait  l'emploi  de  violon-solo  au 
Grand-ThéMre ,  résigna  ce»  fonctions  en  18jj. 
Cependant,  dès  l'aimée  suivante  il  se  voyait 
obH0l  de  prsndra  sa  relfalle,  et  reçut  alore  le 
titra  de  directeur  honoraire  du  Conservatoire. 
Andries  a  écrit,  pour  le  violon  et  pour  le  vit>- 
loncelle,  un  certain  nombre  de  morceaux ,  qui , 
je  crois,  s(M)i  restés  inédits.  Comme  écrivain 
spddal,  a  •  publié  nn  Àptrtm  hUtortqiÊê  de 
Ions  isf  initrumenti  de  musique  actuelle- 
ment  en  usage  (Gand,  in-8'),  et  un  Précis  de 
l'histoire  de  la  musique  depuis  les  temps  les 
plut  reculés,  suivi  de  wAim  sur  «n  grand 
neutre  tf'AfMiw  Adac%iiM  el  IftdarieteM 
de  Vari  musical  (Gand,  Bussclier,  1862,  in-8»), 
écrit  dont  leplan  n*est  pas  très-rationnel  ei  qui 
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pèche  nn  peu  par  l'amidenr  des  t nos,  mab 

renrerme  quelques  renaeignemenis  intéressants. 

Andries  avait  annoncé  la  prochaine  publication 
d'un  Manuel  des  principes  de  l  harmonie  f  Je 
ne  crois  pas  que  cet  ouvrage  ait  paru. 

ANDRYSOWIC  (Uiani),  Imprimeur  po- 
lonais, établi  à  Cracovie  dans  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  donna  un  grand  essor  à  la  publi- 
cation de  la  musique,  et  livra  au  public  un  grand 
nombrade  neneUa  de  chante  nll^mu 

ANET  (Baptiste),  violoniste  dislingaé,  or- 
dinaire de  la  musique  du  roi,  avait  été  élève  de 
Corelli.  Il  a  publié  en  1724  ,  chez  Boivin,  un 
Premier  livre  de  sonates  à  violon  seul  et  la 
èatM  eontimu. 

*  ANFOSSI  (Pascal).  Ua  dcQk  uatiiBBa 
suivants,  il  Principe  di  Lagonegro,  opéra  ,  et 
San(  ^L'iena  al  Calvario,  oratorio,  doivent  pren- 
dre place  dans  la  liste  des  umvres  de  ce  coin- 
pcsMenr. 

ANGELEM  (Amtomo  ),  pianiste  et  proree- 
«eurd'une  grande  renommée, cunsidért»  comme  le 
Nestor  du  piano  en  Italie,  est  né  à  Pievc  dcl  Cairo 
(Piémont),  le  26  décembre  1801.  Élève  du  célèbre 
PoWni,  Il  a  hndoura  au  maintenir  lea  safaMO  et 
pures  traditions  de  son  mettre,  aussi  Irien  que 
celles  de  Clementi  et  de  Cramer;  c'est  dire  qu'il 
est  constamment  resté  dans  les  voiea  du  grand 
style  et  de  l'élégance  classiqtte.  Ctomné  dèa  le 
8  }anvier  1819  praliBseenr  de  piano  an  Gonaci^ 
vatoire  de  Milan ,  M.  Angeleri  ne  prit  sa  retraite 
qu'en  1870,  et,  durant  ce  long  professorat  de 
quarante  années,  il  donna  k  l'école  de  piano  de 
cet  éUbiiesemclon  essor  magnifique  et  oncte» 
cootestable  supériorité.  On  peut  dter  au  noedm 
de  ses  meilleurs  élèves  Adoiïo  et  Disma  Fuma- 
galli,  MM.  Giulîo  Alary,  Sangalli,  Liugi  Minoja, 
M^iners,  Fasanolti,  éic.,  etc.  L'un  des  plus  dis- 
ttngués,  M.  Carlo  AndreoH,  hri n  ancoédé  dans 
sa  classe,  et  continue  au  jourdlrai  ses  traditieM. 
M.  Angeleri ,  qui  était  professeur  au  collège  royal 
de  Milan  en  môme  temps  qu'au  Conservatoire, 
a  couronné  sa  carrière  enseignante  en  publiant, 
vers  1871,  sons  ce  liira  :  U  FkMo-/brfe,  un 
manuel  excellem  relatif  à  te  pose  dee  mains  sur 
l'iui^triiinent  et  à  la  façon  d'attaquer  le  son.  Ce 
livre,  illustré  de  plusieurs  eaux-fortes  superbes, 
a  été  édité  avec  le  luxe  et  le  bon  goût  que  te 
maison  BieqrdI  apporte  b  ses  moindna  poUica^ 
lions.  —  Un  frère  de  M.  Antonio  Angeleri,  M.  Fi* 
lippo  Angeleri,  est  aussi  pianiste  et  compositeur. 

ANGËLOAIl  (  ),  compositeur  italien,  a 

fait  représenter  an  mcte  dejantier  1871,  sur  te 
théâtre  de  Lucquea,  un  opéra  sértenx  intitulé 
Osrade  degti  Abencerraggi. 

*  ANGER  (LoDia),  pianiste,  organiste  ot 
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compotilenr,  ctt  aort  à  LoMboarg  le  is  Jwvier 

1870. 

ANGEKMA\IV  (  ).  célèbre  organiste  à 

Alteaburg,  vivait  ver:»  i740. 11  etkt  cité  par  Mat- 
IbeMn  dm  m»  Arc  dt  irkmfkê  Mutteof  .* 
«  JfiMiltttlIieikeii  Bhreupforte^  »  MNMMUBdes 
meilleurs  compositeurs  fie  son  temps.  Y. 

ArVGERM  Ai\N  (  Fbéd^.ric)  ,  professeur  de 
chaai ,  né  à  Wusierhauseo ,  a  beaucoup  écrit  sur 
•on  «rt  dam  letjramiw  de  nujriqiMda  Berlin 
et  publié  on  ouvrage  tb<<orique  deat  le  litre 
m*Mt  iBoouiB.  Il  cet  mort  k  13  nus  1856. 

Y. 

ANGIOUIVI  (  ) ,  compoiileur  et  cho- 
régraphe italien,  étift  etIacM au  tbéitiv  de  la 

Scala,  de  Milan,  comme  maître  de  ballets ,  vers 
la  fia  du  dix-huilièrae  siècle.  On  lui  doit  les 
acéoarioa  d'un  gtëwi  bombre  d'ouvragea  de  ce 
itBi»,  dool  il  éerivait  parfoiaaMêi  la  misique , 
aiii«l  qu'on  peut  le  toir  par  le  calalegM  dressé 
par  M.  Cambiasi  sous  ce  titre  :  Mûppresenta- 
zionl  daie  nei  reali  ieairi  di  MUano,  i778- 
1S72.  Veid  b  Htte  de  mm  de  cet  ouvrages 
doat  U  eompeia  la  nraelqne  :  1*  JkiiU(faoMle, 

1780  ;  2*  Divertissement ,  1780  ;  SoUmano, 

1781  ;  4»  gli  Scherzi,  1781  ;  5°  il  Trionfo  cTa- 
more^  1782;  6°  12  DUufolo  a  quattrot  1782; 
7»  FAwÊorê  al  dMeiito,  I78t;  8*  MiMia  e 
l'iwmo  tthaOfOt  1789;  9*  Amon  $  Ftkhe, 

1789. 

*ANtiLEBERT  (Jaad. Baptiste- Henri 
o'  ),  clafcdniale  de  la  chamlM  de  Loufo  XIV, 
naquit  vers  1028,  ear  U  était  Igé  de  aeiuale* 

trois  ana  lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  23  avril 
1891.  11  avait  épou:>é  le  12  04;tobre  1G59  une 
demoiaelie  filadeleibe  Cbampagoe,  qui  lui  dunna 
«ne  iUe  el  phnlenra  flle,  deirt  Pallé  porlatt  les 
ntoiM  prénoms  que  son  père  el  eut  Lolfy  pour 
parrain.  D'Anglebert  fut  d'abord  organiste  du 
duc  d'Orléans,  après  quoi  U  devint  «  ordinaire 
de  la  nmsique  de  la  clMmln  dn  Boy  poor  le 
clevecin  •  en  même  tempe  que  «  JeiNur  d*4pi- 
neite  de  la  chaariK»  de  jBa  M^ealé  •  M  iw- 
vivance  (i). 

AI>iGLi:BERT  (Jea.vBai>tist£  Ue>ri  d*), 
m»  dn  pf^cédeat,  iiaqiill  k  Paria  le  5  eeplembre 
1C61.  Claveciniste  comme  son  père,  il  fut  sans 
doute  son  élève,  et  lui  succéda  dans  la  charge 
de  claveciniste  de  la  chambre  du  roi,  qu'il  occu- 
pait encore  en  1699.  J'ignore  la  date  de  sa  mort, 
«I  jene  aali  ail  npaUié  qneliiMe  conpoeilkiM. 
^  ANGLEBERT  (Jiaii-Hiiiu      Mit  ca- 

(1)  Ces  reiucIgnemeoU  lar  U  fimllle  des  d'anglcbcrt 
■oat  extrait*  du  DMiontuiir*  crttiQm  de  biographie  et 
tkttMn  ê»  ial,  «'apria  kt  4««aMata  aalteatiqnca 
•IMifWart 
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det  do  précédait,  IM  aoaai  elafedriiie.  Je  ne 

connais  pas  la  date  précise  de  aa  naisaance  « 
mais  il  éti\\  de  quatre-vingts  ana  torsqull 
mourut  à  Paris  le  9  mars  1747. 

t  musicien  italien ,  né  à 
Turin  le  Uoetoitre  1801,  était  Ali  d^n  conir». 
bassiste  renommé  ,  Giorgi  Angiob,  ee  fil  lai* 
même  une  grande  réputiUoo  par  son  talent 
d'esécution  sur  la  contre-basse,  et  donna  avec 
•accès  descooecrU  k  Paria,  k  Leodres,  à  Us- 
bonne  et  en  Amérique.  Cet  artiste,  qui  a  laissé 
une  Méthode  estimée  pour  soh  tetrâmeol,  est 
mort  à  Turin  le  24  avril  1872. 

ANIGIIUHI  (FnAMcasco),  compositeur,  pro- 
fesseur k  rioatitttt  rofal  de  nwsiqae  de  Flmeaee, 
s'est  fait  remarquer  h  plusieurs  reprises  dans  les 
concours  ouverts  par  M.  le  docteur  Ba»evi  pour 
la  compovtion  d'oeuvres  de  musique  de  cham- 
bra, priaeiiMlemcat  de  qoetoora  poor  Instro- 
ments  k  cordes.  Plusieurs  des  qaataort  piéeea- 
lés  par  M.  Anichini  dans  ces  concours  ont 
obtenu  des  récompenses  ,  mentions  honorables, 
aeeoodioo  prcoiiers  prix  (1862,  1863,  186â),  et 
l'un  d'eux  a  été  paléié  ca  perlilioa  par  l'édltear 
M.  Gui-U ,  de  Florence,  dans  sa  jolie  collection 
d'éditions  de  poche.  M.  Anichini  a  publié  aussi 
dîTerses  autres  compositions,  entre  autres  un 
Ave  Maria  k  4  voix  (HBaa,  Biecfdi),  et  od 
Beguiem  à  grand  orchestre. 

AIVJOS  (DOS).  Au  compositeur  portugais 
de  ce  nom,  Diooisio  dos  Aqjoa,  mentionné  dans 
la  Biographie  mkmrmtt^  des  Musiciens,  U 
fkal  ajoater  tiaU  dos  Ànjos  et  Simd»  des  An» 
jos.  Le  premier  jouissait  /l'une  grande  réputa- 
tion à  LisboniM  vers  le  couunencprnent  du  dix- 
huiUëme  aièclei  le  second  fut  un  dei  disciples 
dililignéa  dn  cétèim  MMOri  Haidek 

J.  M  V. 

A\\\A  (le  P.  DoMiRCos  DB  SAIVT),  com- 
posileur  portugais,  né  en  1722  ,  était  eo  1756 
CantoT'Hor  du  couvent  de  la  Trinité  k  Lis- 
beMM,  et  Alt  eaaevatf  aoœ  les  nriMs  deee  coa- 
fent  lors  du  'granil  tremblement  de  terre  qal 
détruisit  la  ville  (1705).  On  louait  beaucoup  son 
talent  sur  la  basse  (rabecko).  Un  autre  religieux 
da  \wèm  osofeot ,  Mre  Joaquim  de  SanV 
Anaa,  eal le  méatteeeit;  il  dumlall  IbrC  Uea, 
et  ioutssah  d'une  grande  répntstion  comme  or- 
ganiste. Les  deux  orgues  du  couvent  de  la  Tri-  , 
nité.étaient  des  instruments  magnifiques  et  n'é- 
talent aarpeadéet  que  par  eeiea  da  cooTeot  de 
Notn-Dane  de  Grkce,  qui  en  poasédait  trois. 
Cliacun  de  ces  instrutnents  n'avait  pea  eodté 
moins.de  2à,000  crusados  en  1669! 

J.  iwV. 

*  ANNUNQAÇiiO  (  le  Fr,  Gaanm,  da  } , 


I.  —  T.  I. 
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imMWaipoHiV^  né  w  IMl  k  Oftr,  ob  il  fil 

ses  éludes  mniicales,  entra  dans  Tordre  de 
S.  François  en  1706.  Il  acheva  se«  élude*  à  Lci- 
ria,  et  occufM  ensoite  des  places  importanteA 
diM  kt  «oafCDla  4e  tott  ùtin  è  CoimbvB,  à 
Pwlo,  cl  «a  denier  Uea  à  Lisbonne,  oh  ii  vi- 
vait encore  en  1747,  La  Biographie  univer- 
telle  des  Musiciens  n'a  pas  mentioiuié  le»  com- 
positions de  cet  artiste,  qui  «oot  trèt*Dom- 
Imitee,  «I  qui  emnimiMiit  des  iÊèu9»,  des 
Anttmnes,  ^  Hoteti,  etc.  Elle  n'a  pa<(  cité  nnn 
plus  son  Manual  e  Cérémonial  do  Canto. 
On  ignore ,  du  reste ,  si  cet  ouvrage  a  été  pu- 
blié. (Pa«r  le  teste,  V.  IfMitfM  MiiflMMt, 
1. 1",  |itte  10.)  Ita  autre  musicien  do  nfiroe 
nom,  Philippe  da  Annunciaçdo ,  viTaitvers  le 
milieu  du  dix -huitième  siècle  à  Cuimbre,  où  il 
exerçait  les  Tunclions  de  chanoine  dans  le  célè- 
b*t«oofentde8iott-Cm(8.  ABBadato).  Son 
tdentdToivniiito  élaH  tr6t*cillué.  On  a  de  cet 
artiste  :  Acompanhamenlos  para  Onjdo  ;  de 
Uymnos,  Missas,  e  tudo  o  mais  que  se  canta 
no  coro  dos  Conegos  Regulam  laUrOMMêS 
iaCmtp'.  MMfwrmùda  tfeS.  Cn»  de  C&lwttn» 
CompOttoi  pelo  R.  D.  Pk.  da  Annunciaçdo, 
Conego  regular  da  mesma  Congregaçdo. 
Anno  de  17>4,gr.  in  4°.  L'auteur  de  cette  notice 
peiaMe  le  naonaerit  orlg^oal  de  eet  oomge, 
qolo1apesélébEnprinié.L0i«9iainpIe«  en  sont  sa- 
vamment écrit»,  et  l'on  y  reconnaît l'inlluence  «lu 
si) le  (Je  Manuel  Rodrigucs  Coellio  (Voya  ce 
nom)  et  de  ses  Flores  de  Musiea.  J.  de  V. 

*  ANSIAUX  (liui-HownT^MOMi).  L*oo* 
verture  de  filAo/A^ofe  de  Grélry,  due  i  cet  ar- 
listc,  n'était  pas  une  simple  ouverture  de  con- 
cert ;  elle  faisait  partie  d'un  ouvrage  lyrique  en 
un  acte,  portant  ce  titre,  cl  dort  il  première 
repréaentatioo  eut  Ueo  le  |oor  de  noooRnntion 
•lu  nouveau  théAtre  de  Liège,  en  novembre 
1820.  Anniaux  est  aussi  l'auteur  d'une  cantate 
intitulée  la  Féle  de  Sainte-Cécile ,  et  il  a  écrii 
00  laeet  graod  nombre  de  moroeoox  Impoiitoto 
pour  orchestre  et  pour  harmonie  militaire. 

ANTIlIO.VflE  (  FACK?<r-JF.^>  Baptiste)  , 
professeur  et  compositeur,  est  né  à  Lurient  le 

19  août  1836.  Admis  au  Conservatoire,  d'abord 
daoi  la  doMe  dlMnooole  teHo  doM.  Blwort, 
puis  dana  la  clasee  d*orgue  de  M.  Benolat ,  il 
obtint  un  second  acce^Mt  d'harmonie  au  con- 
ooart  de  1850.  Devenu  lu  peu  pins  tard  élève 
de  Caralk  poor  la  fligoo  et  k  oompœHioo,  il  te 
piéaenla  en  IMl  oo  eooeoaio  do  noaUtuI  et  ob- 
tînt le  premier  second  grand  prix  de  composition. 
Nommé  en  18f.3  r»^|)étiteur  d'une  classe  d'é- 
tude  du  clavier  au  Conservatoire,  M.  An- 
Ihione ,  qoi  occupe  CMon  aojoardlmi  cet  m- 
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ploi ,  a  fait  représenter  au  petit  théâtre  des  Fan- 
taisies-Parisiennes, le  6  mai  1866,  une  opérette 
en  on  acte,  intitulée  :  iSemer  pour  récolter, 
et  la  3  fiffior  1876, am  Folies  Bergère,  un 
aotn  polit  oanofo  do  mène  leofo  t  le  Honiior 
des  Chippewoyx.  Il  a  publié  quelques  compo- 
sitions légères,  entre  autres  une  suite  de  mor- 
ceaux de  |uaoo  intitulés  0  Croquis  d'album. 
Paria,  GffM. 

ANTOUSEl  (  ) ,  oonaposilenr  italicB, 
n'est  encore  connu  que  par  la  musique  de  deu\ 
farces  en  un  acte  qu'il  a  fait  représenter,  au 
mois  de  juillet  1876,  sur  le  théâtre  de  Cingoli. 
L*iMi  do  Ml  pelita  oon^  étoK  talitaM  I  Due 
MetaetaHmit  le  aoeond  atatt  poor  titra  ii» 
sella. 

ANTONIETTI    (  ),  compositeur 

italien ,  a  fait  représenter  à  Tagaorog,  au  moii 
de  janvier  lt73 ,  oo  opéra  iotUolé  U  Fttme» 
Bersagliere. 

A.VTONIi  (Giov^nni-Battista)  ,  frère  de 
Pietra  degli  Antonii,  fut  un  organiste  renomnié. 
Élève  de  Qiaoomo  Predierl,  U  a  poblié  divoraoo 
oompodllona  poor  violoMelio  ol  davocio,  fio- 
Ion  et  violoncelle,  des  ballets,  courantes,  gigooo 
pour  trois  instruments,  et  des  versets  pour  l'or- 
gue. En  1684,  il  fut  a<tmis  au  nombre  des  mem- 
breederAeadénle  dea  PMIbannooiipMo  do  Bo» 
logne. 

ANTONIO  (le  Fr.  Jos^.nr.  SANTO  ),  th^^o- 
riclen  portugais,  a  publié  un  petit  traité  de  mu- 
sique  :  ElementosdeMvaica^  Lisbonne,  Antonio 
Vieeote  da  Silva  (  Imprineor  oo  éditeor  ?),  t76l , 
in*4*  do  16  page**  Ce  traité  ,  qui  est  signé  avec 
l'anagramme  de  l'auteur  -.  Fraienio  de  Sd>jIo 
Jenatottf  est  rare.  La  Bibliothèque  du  couvent 
de  Jésoa ,  è  UdNMBc ,  en  ponidatt  on  f«m- 
plalre.  J.  m  V. 

AOUST  (  le  marquis  Jvhrs  o') ,  composi- 
teur amateur,  né  vers  1825  ,  s'est  fait  connaître 
par  un  certain  nombre  de  mélodies  vocales  et 
par  la  musique  do  don  opéreUaa  oo  on  ado  : 
C Amour  voleur,  exécutée  dana  m  aaloo  co 
1865,  et  la  Ferme  de  Miramar,  repréi^entée 
dans  un  C4>ncert  donné  .au  théâtre  de  l'AlbénéolO 
11  avril  1874. 

*AI*OLLONI  (OioKrK)t  oompoaileor 
drnmntiqoa  Uaiien ,  est  né  à  Vfeeoce,  et  non 
dans  le  royaume  de  Naples,  comme  il  a  été  dit 
par  erreur.  Outre  l'Ebreo  et  /'ietro  d'Albano, 
cal  arliiie  a  Ut  repréecnler  ptuxieora  anttea 
opéraa,  parmi  leeqoela  AéOcM  (Vcoiea ,  Ih.  de 
la  Fentce,  1856  ou  S7;,  il  Conte  di  Kaniçt- 
berg  (Florence,  th.  delà  Pergola,  17  mars 
1866),  et  Gustavo  Wasa  (Trieste,  th.  Com- 
nonal,  déenrim  1873).  «en  qolla  akoldlé  ao» 
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«ueillîs  arec  usez  de  faveur,  aucon  de  ces  ou- 
▼ngn  n'k  Ntnwfé  le  toecèt  éclalul  «fait 

signalé  l'apparition  de  VEbrm,  et  qui  avait  lUt 
faire  à  cet  opéra  le  tour  triomphal  de  l'Italie 
entière.  C'est  que  le  public,  qui  avait  été  tout 
à  la  fois  étonné  et  cbarmé  de  ta  vigueur  et  de 
l'ftlwBdaaft  dlmpIraliM  qnl  dialingnril  oellê 
pwtflkM,  l^a  |llnt  ntrouvé  ce  flot  mélodique 
■dans  les  œuvres  que  l'auteur  lui  otTrit  par  la 
suite;  et  comme  M.  Apdloni  est  surtout  un  mu- 
tidea  diaaiinct ,  dont  te  Mfo^  est  absolument 
towasaal  «t  M  nnalraelioB  mwqM  de  ecK 
liditê,  il  n'a  pas  pn  renouveler  son  talent  d  f^tA 
vu  dans  Timpos^hilité  d'(k;rire,  au  point  de  vue 
de  la  forme  et  de  la  facture,  une  œuvre  d'un  mé- 
«ile  aérien  et  durable. 

APTOiUlAS,  nom  de  dcnx  heryiatee  att- 
elais, tous  lieux  ronipositeurs  pour  leurinslru- 
menl,  n(^s  à  Hri<tgcnd ,  l'un  en         l'autre  en 
1829.  L'ua  d'eux,  a  bit  un  voyage  en  Améh> 
^IM,  d*ofe  fl  est  tefCBO  à  Loodree  en  1869;  il 
vint  l'année  suivante  à  Parij<  donner  quelques 
'Conceris,  dans  lesquels  son  doulile  talent  de 
virtuose  el  de  oomposilenr  fut  très-apprécié , 
pus  il  relearu  à  Londres,  ob  il  retrouva  sea 
Mieeèe  iNaaéa  el  coallande  ee  Ufier  à  l'eosei* 
^gnment.  Le  jeu  de  c»t  artiste,  qui  est  élégant, 
tfin  et  plein  «le  grâce ,  présente  celte  particule^ 
rité  que  le  virtuose,  au  reliours  des  lurpistes 
<«idliiali<ea,  eaéente  la  partie  de  chaat  avce  la 
«nalfl  ganclie,  cl  edle  de  la  baïae  avee  la  inaia 
•droite. 

ARAGO  (M"*"  ViCTORu),  compositeur,  s'est 
<fait  connaître  par  la  publication  d'un  certain 
nonabre  de  romaBcee,  dool  pluilewt»  eal  oMenn 
du  succès.  Sooa  le  rèyie  dis  Lonis-Philippe,  à 
l'époque  où  cegmre  de  compositions  jouissait 
encore  de  toute  sa  vogue,  M*"*  Victoria  Arago, 
comme  Ciapisson,  comme  Masini,  comme  Fré> 
délie  Btfnt,  eonoM  M.  FanI  HeailM,  publiait 
cbaqoe  année,  chez  l'éditeur  Mdssonnier,  un 
album  de  romances  qne  le  publie  aceneillail  avec 
/aveur. 

*  ARANM  (Manns  w) ,  maaiden  por- 
-  «tagala  on  espagnol,  fut  nommé  profeaieur  de  roa« 

siqiie  à  l'Université  du  Coimbre  par  une  résolu» 
tion  du  26  juillet  La  chaire  de  musique 

date  du  temps  même  de  la  fondation  de  lUniver* 
aHé  (1390).  Aiandaélallea  ortoMtempe  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Coimbre.  Il  pa- 
rait qn'il  avait  occupé  auparavant  les  méme^ 
fonctions i  la  Sé  (cathédral**)  de  Lisbonne,  lia  pu- 
bUénn  Traladodecatti<Mano  ycoMtrapunto 
pur  MatktQ  éê  iroiute ,  MaeHrù  dê  CapOlu 
de  ta  Sé  de  lAxboa.  Dlrigido  al  ithtstrissimo 
■êeUmr  D.  AloMo  tardenal  infwU  de  Pot' 


ittgal  t  Arçobitpo  de  lixboa  y  obispode  Evora, 
ComendaiarUt  de  AMbuta.  Coik  prhtUgio 
real.  LiiboMe  t»S3 ,  OefUMGallaide,  ltt-4*  de 

IV- 145  pages  (non  numérotées}.  La  partie  rela* 
Uve  au  can/o^/ono  ((^aio-chant  /  Comprend  t  i-7t 
pagca,  celle  relative  au  contrapunio  iV-66 

^pegBi.  Tottlee  lea  deox  aent  bapcinéee  eu  «a^ 
raclères  gothiques.  Félis  n'a  pas  vu  ce  traité,  qni 
est  excessivement  rare,  et  le  litre  qu'il  en  donne 
est  incomplet;  d'ailleurs,  il  suppose  qu' A  randa  fut 
utt  BBMirien  espagnol ,  jugeant  d'après  le  titre  de 
aoaonnage.  Ona'eilpueMeraflxéawrlaaa- 
tionalilé  de  cet  artiste.  J.  os  V. 

ARANGUREN  (Josr.) ,  pianiste  et  profes- 
seur espagnol,  est  né  à  Bilbao  le  26  mai  ia2t. 
II-étMifaieeaMige  et  le  piano  eooa  le  diwettan 
de  Nieetaa  Ledesma,  maître  de  chapelle  eler> 
ganiste  en  celle  ville ,  et  le  violon  avec  Fausto 
Sanz.  En  18i3,  il  se  rendit  à  Madrid  dans  le  but 
d'y  étudier  la  composition,  et  y  devint,  de  1844 
1 184S,  l*élève  de  M.  HHarhM  Eilafa.  IL  Arao- 

.guren  se  livra  ensuite  à  l'enseignement ,  et  pu- 
blia en  1855  une  Méthode  de  piano  dont  on  a 
fait  cinq  éditions,  en  IMl  un  Prontuario  para 
Un  eantanlei  é  ituinmentUtae ,  et  on  Traité 

ieeMj»l«f  ^karmo^  Hémeniain.  Oea  dinva 
ouvrages  ont  para  cbez  l'éditeur  Romero  y  An- 
dia.  M.  Arangnren,  à  qui  l'on  doit  encore  un 
grand  nombre  de  compositions  religieuses  esti- 
mées, est  profeeeenr  anaiUeiit  dTiawnouia  au 
conservatoire  de  Madrid  depide  le  3  BMra  1S87. 

•  AR.M'JO  'FRi!ircisco  Coi\Rft4  de},  orga- 
niste remarqua bie  et  compositeur  pour  son  ins- 
trument. Son  nom  s'écrit  aussi  Arauxu;  Araujo 
en  est  la  fbnne  moderne.  Presque  lem  In  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  cet  arttili  Uttt.dlé 
mal  renseignés.  C'est  surtout  à  propos  de  son 
ouvrage  sur  l'orgue  que  les  erreurs  se  sont 
multipliées;  aucun  n'en  a  donné  le  litre  eaacl  : 
tÂkndê  IICNfee  y  diaranef  dê  wernlea  proa* 
tlea  ff  theortca  de  organo^  intilutado  Facul- 
iad  organica  :  con  el  quai ,  y  con  moderado 
etludio  y  perseveraiiça  qualquier  médiane 
ieUfedor  puede  eaUr  «veHledadù  ««efla;  «a- 
bie$tdo  deitrameute  eanteir^  y  iobretodù  le* 
niendo  buen  nalural,  .\lcala,  Antonio  Ar- 
nâo,  1020,  in-fol.  de  V-204  feuilles ,  dont  2C 
pour  le  texte  el  le  reste  en  exemples  de  musi> 
que.  Cet  ouvrage,  auMi  rare  que  celui  deCodho 
{V.  ce  nom),  et  d'ailleurs  très- bon  ,  ne  peut  ce- 
pendant lui  être  comparé.  J'ai  rombattu  (  Musi' 
cos  portugueies,  1. 1,  p.  13)  l'opinion  de  M.  £a* 
lava  (  Attueo  organico  espaAol)  à  propee  de  la 
uatiouaHId  deConeade  Ara^lo.  Gee  dent  Mme 
sont  portugais  lArauxo  est  la  forme  andenned'A- 
ranjo^  comme  CarrU  est  la  ronneaucienae  de 
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Comte;  pm  deux  noms  «ont  encore  très  en 
DHgecii  PoHugal,  tandis  qu'iltMMl  liMi  imreten 
BipiRPM.  On  ■  |Mn  de  renieigpMmento  sur  la  vie 
de  cet  artiste  distingué  ;  il  a  été  organiste  de  IV- 
glise  de  S.  Salvador  à  Séviiie ,  -remplit  successi- 
▼emeot  plusieurs  fonctioos  importantes  dans  la^ 
Méftrchie  eeeléitattlqae ,  et^flidl  ptr  oecaiier  Vé" 
Hdbé  de  Ségovie.  Araujo  apparlênait  à  «M  fa- 
Blie  très-distio^iée  ;  il  naquit  Ters  1581,  et 
monrut  dans  un  Age  avancé,  en  1663.  Araujo 
•frit  écrit  'deux  oo? rages  :  Catot  mcraUs  de 
la  wnulea,  el  w  Ihrre  i  0*  Vènos  (|inliiUe> 
ncat  un  recueil  de  pièces  Tariéea)  doat  il 
parle  dans  son  Libro  de  tientos ,-  mais  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  été  pubJiés.  Le  premier  exis- 
tattCDMnoMrit  daaabcélèlinUbltettièqotde 
«ttiqiied*  ni  D.  Jcn  IV,  alnl  qii*niie  qattlHé 
àtPâoimM,  MPiêtn  d  Vttkmeicos. 

J.  i>eV. 

ARBAN  (JOftCPH^BAK-BAmSTE-IjlUREHT}, 

flridoie  MrleconwtàpislMitfltclMrd'onhei- 
tre,  naquit  k  Lyon  le  28  Mirrier  18S5.  Admia  an 

OoMervatoire,  dans  la  classe  de  trompette  de 
Danvemé,  au  mois  de  déceiul>re  1841,  il  obtint 
le  aecood  prix  de  trompette  au  concours  de 
1M4  «I  te  premter  ranto  aolmte.  cr«taH  r«- 
poque  où  le  cornet  à  pistons  teisait  fureur; 
adoptant  cet  instrument,  M.  Arban  se  fit  bientôt 
ranarquer  dans  les  concerts  par  son  jeo  Ivillant 
et  fiMite,  elobteMitMiteiildM  inooès  par  tes 
ir^Oêt  etmft  ùmgmê,  Lon  à»  te  cvMfcn 
itaicoocerts  de  M.  Musard  tttM  liOttteTard  des 
Capucines,  en  1856,  sa  Togue  fut  très-grande. 
Peu  de  temps  après,  un  eotrepreneur,  ayant  fondé 
te  OuiM^ct»  conite  à  M.  Arfau  te  dtncUoD 
de  tttÛÊtiÊn  èt  eat  étalrfteaemeat,  data  teqMl 
on  donnait  altcmalivernent  des  bals  et  des  con 
certs  de  musique  légère.  Cet  arliate  se  fit  alors 
une  réputation  de  chef  d'orchestres  de  t>als,  et 
dirtgefetow  à  toureioxda  Caiiiio,  de  Yateoltao, 
de  Frascati,  et  même  de  TOpéra,  lors  de  la  re- 
traite de  M.  Strauss  et  jusqu'à  l'teceadtede  ta 
salie  de  la  rue  Le  Petetier. 

Le  8  juin  1867,  M.  Arban  avait  été  nommé 
IMOIlBiitw  de  te  dme  de  iex*teini  oeverte  tn 
Gonserratotre  pour  les  élèves  mililaires;  le 
1*' février  1869,  une  classe  régulière  de  œmetà 
pistons  étant  créée  dans  cet  étel>iissement,  il  en 
fut  nommé  lUateinb  d  M,  MMÊtj  te  remplaça 
daeseeUe  de  six-lMn.  Depeb  ten,  U  a  dené 
sa  démission.  M.  Arban  a  publié  une  Grande 
Méthode  complète  de  cornet  à  pistons  et  de 
sax  hmm  (Paris,  £scudier),  et  un  EslrcÀi  de 
«elle  iMMlMdé  (Id..  Id.).  On  Isi  deit  awi  m 
grand  wHiihie  de.tenîatates  et  mofeeeei  de 
eoaeert  pour  te  eenet  à  pistoos  (entra  entres 


quinze  fantaisies  sur  les  opéras  de  Verdi,  publiées 
chef  rédileiir  Eacndtar),  et  aee  qoenttléeeesi- 
dérabte  de  nmvaenx  de  mnsique  de  danse, 
polkas,  polkas-mazurkas,  scliotisrhs,  quadril- 
les, etc. ,  pour  piano  ou  pour  orchestre,  presque 
tous  écrits  sur  des  motifs  d'opéras  en  vogue.  - 

*  ARGADELT  (Jsoqov).  Odre  tes  édMteM 
rilé^  do  premier  livre  des  maditgMX  de  cegrand 
musicien,  il  eo  faut  mentionner  une,  qui  serait 
vraisemUabiement  la  quatrième ,  puisqu'elle  est 
datée  de  1M4  :  Il  primù  Mro  de*  Madrigali 
dPàtdutétU  ûfHAttn  eod,  con  mtoM  fiente 
ullimammUt  impressi  (Venetii^,  apud  Hiero- 
nymum  Scotum,  1544).  Cette  édition  contient  SS 
madrigaux,  c'est-à-dire  trois  de  plus  que  les  pré- 
eédents  ;  les  pareteide  dantdtetre  aox  sont  de 
Mtebd-Ange;  aussi  ees  dan dereters onl*lte été 
publiés  de  noureao  à  Flomee,  en  1875,  à  l'en- 
casion  des  fêtes  du  centenaire  de  ce  grand  bomme, 
par  les  soins  et  avec  un  commentaire  de  H.  Leto 
Pnliti.  (V.  eenen.) 

ARC.\IS  (Francesco.  marquis  n*),  ofliqiie 
musical  italien  et  compositeur,  né  vers  1830,  est 
issu  d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Sardaigne, 
aujourd'hui  décliue  de  sa  splendeur  passée.  Il  a 
bit  de  bonnes  éindes  mnateates,  et  depnb  pièe 
ude  Tingt  ans  est  chargé  du  feuilleton  musical  et 
ifranMtique  du  journal  politique  fOpinione,  l'un 
des  plus  estimés  de  toute  l'Italte  ;  il  a  suivi  ce 
journal  dans  ses  pérégrinatiooe  difcraes,  de 
Tnrink  Flerenee,  pntedefloenoeà  ReoM,  elll 
y  donne  tous  les  lundis  un  feuilleton  très  lu,  tout 
en  faisant  chaque  jour  une  petite  chruuique  des 
théâtres.  Artiste  délicat,  homme  instruit  et  de 
borne  ennipagoie,  M.  d'Afois  e  te  talent  de  ee 
Mie  lire  et  eomprandre  de  tont  te  nonde  ;  ses 
articles,  écrits  dans  une  langue  claire  ef  facile, 
sont  des  modèles  d'urbanité  et  Ue  bon  goût.  Mal- 
heureusement, le  tempérament  musical  de 
M.  d*Aitebeit  un  pen  errléié,  et  lesto  rebiie 
nott-eentement  k  lente  nenNèililion  artisUqne 
un  peu  au'Iacicuse,  mais  encore  à  toute  espèce 
de  nouveauté  et  de  progrès.  Le  critique  est  un 
ultra-Italien,  et  un  Italien  du  passé,  un  peu 
cenll  dîne  .tas  fonnntoe  et  dane  les  iMintae  • 
classiques,  et  se  laissant  trop  volontiers  guider  per 
le  courant  paresseux  de  l'opinion,  au  lieu  de  cher- 
cher à  la  guider  lui-même  et  à  lui  inspirer  l'amour 
delaliberiéctdetapenennafilédansrart.  Partisan 
edMHniédetafteilteéceteiteltanne,1l.  d*AfCBto  ne 
s*eitpeslMrnéàftlieàlI.  Richard  Wagner  et  àse» 
œuvres  une  gume  sans  merci,  refusant  au  musi- 
cien allemand  tonte  espèce  dei{ualité  et  de  faculté 
nukale  i  U  e  CMore  pth  k  peitte  M.  Gonned» 
cl  e  eomttmnMnt  nié  te  f elenr  de  fianir,  éécto> 
tant  lent  d*elMfd  4|ne  Vamm  n'était  pet  «tebte 
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«t  s'olMliDiint  dans  son  opinion ,  inéme  quand 
Faust^  aecbmé  dans  toalef  Italie,  oomne  il  l'a- 
vait été  «■  FraMe  et  en  AHemagaa,  ent  été 

joué  partout,  jusque  dans  les  plus  petites 
▼ilies  de  nie  de  Sardaigne,  sa  patrie.  En  un 
mot,  M.  d'Arcais,  dont  le  jugement  est  très* 
eab  lortqo'il  n*a  fc  i*exeroer  que  lor  i«t  flBuvnt 
itiUemiet  doA  le  genre  se  rapporte  à  lea  pfétt* 
renées,  manque  de  cet  éclectisme  TÎgooreuv, 
large,  ouvert,  sans  lequel  la  critique  court  le 
risque  de  ne  {tas  survivre  au  moment  qui  l'a  vu 


M.  irArcala,  qui  cit  nn  des  collaborateurs 
actifs  de  la  Gazzrftn  inusicalr,  de  Milan,  s'est 
escajé  comme  com|>QÂitcur,  et  par  trois  fois, 
mais  sans  succès,  a  abordé  le  lliéAtre,  avec 
de  petHe  ovTiigei  bonftèa:  I  Duê  Preeettorl, 
npvéKentë  il  y  a  une  quinzaine  d'années;  Sgo' 
narello ,  donné  au  théâtre  Re,  de  Milan,  au 
mois  d'avril  1871  ;  enfin,  la  Guerra  amoroso, 
petit  opéra  à  deux  pcnonnages,  joué  à  FlornsM. 
n  a  écrit  anaal  une  netae  Awèbn,  qui  a  été  ao- 
cueiliie  favorablement  par  la  presse ,  et  je  crois 
qu'il  a  publié  quelques  romances  et  mélodies 
vocales,  l'drmi  ce*  dernières,  je  signalerai  sur- 
tout nne  CMnpMllion  importiile,  PAddlo  del 
Comlamuifo,  ecène  dreaDatlquo  pour  voix  de 
baryton,  dédiée  an  clianteur  .Milighieri  etpobUéa 
à  Turin,  par  les  éditeurs  GiuHici  ttstrada. 

ARCHAMBEAU  (Jean-Michel  d'),  orga^ 
nMeoloofBposIleor  bdge,  né  ft  Hem  (proTioce 
deliége),  le  3  mars  1823,  reçut  d'abord  des  le- 
çons de  piano  et  de  violon  de  «on  {►ère,  puis 
devint  élève  de  D.  Goriin  et  de  Jo&epli  Massart. 
Il  étudia  ensuite  l'barmonie  et  le  contre-point 
dans  1^  tniléa  de  Chervblni,  do  Calel  et  de 
Félll,otè  peine  Igl  do  quinze  ans  il  devint  pro- 
lèlMor  de  musique  au  rollé^e  de  sa  ville  natale. 
Dix  ans  après,  il  fut  nommé  organiste  k  Petil- 
Recbain,  et  il  occupait  encore  ce  poète  en  tMS. 
IL  d*Ai«liainlieau ,  qui  a  Ait  rrpréeentcr  en 
1859,  sur  le  théâtre  du  Gymnase  de  Liège,  une 
opérette  dont  j'ignore  le  titre,  a  publié  plusieurs 
compositions  do  divers  genres  :  2  messes  solen- 
mile»  è  3  Toix  dlmninea,  avec  aoeompagnemeot 
d'orgne;  latttanlei;  7  motets;  des  nwnnoet 
sans  paroles  pour  piano,  et  l)eauconp  de  mor- 
ceaux (le  iDiiiiqiii-  lt'n»Tt>.  —  Le  frère  de  cet 
artiste,  M.  t  douar  d  d'Archambeaa,  né  à  Uerve 
.  le  8  déeembre  1884,  oommença  Tétode  do  ptano 
avec  &on  frère,  puis  devint,  au  Conservatoire  de 
Liège,  élève  de  Ledent  et  de  Wanson,  et  obtint, 
en  1852,  un  premier  prix  de  piano  et  un  second 
fiix  de  viokui.  Il  a  publié  quelque*  compositions 
pour  le  piano. 

ARÙTI  (le  uaninia  Musntu),  eompositenr 


italieo,  probablement  amateur,  naquit  en  1746, 
et  It'repréiciriar  à  Naplea  nn  opéra  aérienx, 
roUmpitdê,éuilk  wrle  poèno  do  Nétaitaaaqol 

a  servi  à  tant  d'autres  rompositeurs.  Je  ne 
connais  pas  d'autres  (euvres  de  cet  artiste,  qui 
est  mort  en  1838,  Agé  de  quatre-vingt-treize  ans. 

AROITI  (Lcici),  vblonisle,  èlwrd*oreheiln 
et  coupoeitenr,  est  né  à  GMsecntino  (Piémont), 
le  22  juillet  1822.  Il  fit  ses  6tu«îes  musicales  au 
Conservatoire  de  Milan  .  ou  il  entra  le  17  mars 
1836  et  d'où  il  sortit  ie  6  septembre  1842,  après 
7  atoir  éeritet  ftit  représenter  on  opéra  en  denx 
actes  intilnld  I  Briganti.  Il  se  produisit  d'abord 
comme  virtuose,  en  donnant  des  conr^i  ts  à  Va- 
rèse,  à  Novare,  à  Vogliera,  fut  engagé  ensuite 
comme  chef  d'orcheatre  à  Verceil,  puis  remplit 
le»  mémea  looetiena  à  Milan  otiMn,  otenin 
recommfmça  k  donner  des  concerta,  en  compa- 
gnie du  Tameux  contrebaKsiste  Bottesini  (voyez 
ce  nom),  jusqu'au  moment  où  il  sigaa  un  enga* 
gement  comme  clief  d*oreliaitin  et  eaneertMe 
pour  lothéfttra  delà  Havane.  ]>e  la  Havane  II  ae 
rendit  à  New-Yofl(,  oè  II  devint  chef  d'orchestre 
de  l'Académie  de  musique,  théâtre  pour  lequel  il 
écrivit  un  pand  opéra  sérieux,  la  Spia,  qui  fut 
chanté  par  Anna  de  La  Grange,  MM.  Brigaoll 
et  Morelll.  Après  avoir  pasaé  qnelqnea  années  eo 
Amérique,  M.  Arditt  fut  appelé  à  Constantinople, 
puis,  M.  Lumiey  l'ayant  attiré  à  Londres,  il  prit 
la  direction  de  l'orchestre  du  Thè&tre  italien  de 
eelto  ville,  oh  tt  obtint  de  grands  sooeès.  CTest  à 
Londres  qu'il  commença  à  publier  toute  une 
s*^rie  (le  mt'lodics  vocales,  qui  furent  accueillies 
avec  la  plus  grande  faveur,  ejilre  autres  celle 
intitulée  Omaggio  alla  BatiOt  et  la  fiunenaa 
▼aise  il  Ittdo,  qui  Ait  le  triempho  de  M"*  Pie- 
c>ulonunl,  et  que  M"'  Patti  contribna  ensuite  & 
faire  devenir  populaire.  Depuis  lors,  M.  Arditi 
n'a  guère  quitté  Londres,  où  il  se  livre  à  i'en- 
sdgoement,  et  oè,  dans  ces  dendèrea  années, 
il  élan  directeur  d'une  grawlo  cntreprisodo  eon* 
certs  (1).  Panni  les  mélodies  de  M.  Arditi  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  succès,  il  fsut  citer  l'Orolo- 
gio;  Kellog,  valse  cbantée  ;  Capriccio  Ma- 
zurka;  FArdita,  valSa chantée;  il  Saeio,  id.; 
teSleite,id.;fa  Ftor/bllMte,  masnrfca  chantée; 
BoiêTû  i  la  Tradita  ;  Fbrosetta,  tarentelle  chan- 
tée; Pfneontro,  valse  chantée;  Tréma,  o  vU! 
duo  dramatique  pour  soprano  et  contralto  ;  Vuole 
omor  un  fiooi»  eor,  rondo,  oie.  M.  Ardtti  a 
publié  anasi  an  certain  nombre  de  compositions 
iHwr  lo  violon,  pnimi  leeqneUea  je  citerai  :  U 


(\)  ku  nonent  où  cette  notice  est  écrite  (Bovemlire 
itii),M.  Arditt  dirife  eoeor«,aa  iMStra  de  CorcaUQardoo, 


Digitized  by  Google 


22 


ARDITI  —  D'ARNEIRO 


Trovatorc,  fantaisie  brillante,  avec  accompa- 
gmfsment  de  piano  ;  IS'ormOf  caprice,  iJ.;  i  Due 
KmÊrt,  bnlalsfo,  fd.;  SoumUr  dê  DmiluUit 
ftolaisie,  id.;  scherzo  brillant  nir  diYenehanU 
américains,  id.;  scbeno  brillait  pour  dm  vio* 
loni,  id.,  etc.,  etc. 

ARENDS  (LÉopoLD),  né  le  1«  décembre 
18t7  à  RbUsM,  dMt  to  cefde  de  WHm,  cil 
connu  dans  le  monde  musical  par  on  ouvrage 
intitulé  '■  Veber  den  Sprachgesang  der  Voneit 
und  die  Heniellbarkeit  der  althebraUehen 
roeatanulA .'  Du  teiifaf*  cJkmM  dêt  anctau 
tl  dê  ta  nttauroHoM  dê  raaeffiiiM  mwI^ 
MMto  du  Héêm»  (Berlki,  iM7). 

Y. 

*  ARETINUS  (Paul).  A  la  liste  des  corn- 
INwKloiMdecet  •rtifle,  H  fM  joiadfe  le  leeveil 
«uivant  :  Libro  primo  delli  madrigali  croma- 
tiei  rii  messer  Paolo  Aretino  (VcMliU,  «pad 
Uieronymum  Scotum,  1549). 

ARGILLIÈRES  (Rocb  dV,  factear  d'ar- 
gué, vivaH  ei  Nonundie  dene  le  eceeude 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  l'un  des  fonda- 
teure  du  puy  de  mo»ique  érigé  à  Évreux,  en 
1570,  en  l'honneur  de  Sainte-Cécile,  et  s'engagea 
à  ■  itoeorder  •  les  oi^ues  à  chaque  sekaidlé  de 
celte  institution. 

ARIE^'ZO  (Nicoi-x  t»'),  compositeur  distin- 
gué, est  né  à  Naples  le  24  décembre  1»43.  Élève 
de  Pietro  Labriola  pour  le  piano  et  de  Vincenxo 
FtemaBlI  penr  llMmoiile  et  le  conlre-poiat,  il 
n'ét^Agé  que  de  seize  ans  lorsquil  fit  ses  débuts 
de  compositeur  dramatique  en  donnant,  au  tliéâ- 
tre  NooTO,  au  mois  de  juin  1860,  l'opéra  bouffe 
en  dMeete  MpeHIalB  taiU«lé  t  Mm»sA  Onasio 
ù  la  Ftdanaaia  dtl  ParrueeMUn,  qui  Ait  très- 
bien  accueilli.  Au  mois  fie  février  1861,  i!  pro- 
duisait à  la  fois  coimne  compositeur  et  cotinuf^ 
virtuose,  en  faisant  entendre  dans  un  des  con- 
certs dneerde  BeMBaiei, «a  tifoeatil  M^enr. 
En  Mrrier  1846,  il  donnait  au  théâtre  Bellini  un 
nouvel  opéra  en  dialectp,  avec  dialogue,  i  due 
Marili,  qui  fut  reproduit  en  1871,  au  nouveau 
tliéàtre  Re  de  Milan,  traduit  en  italien,  avec  des 
rieilainii  leMplaçant  ledialogiit.  n  HtiepfdscBler 
«■suite  le  Rose  (Naples,  th.  Bellini,  février 
1868)  ;  il  Caeclatorc  délie  Alpi  (2  actes,  Naples, 
33  juin  1870)  ;  et  il  Cuoco  (3  actes,  Ifaples,  th. 
Roesini,  11  Juia  1873).  M.  d*Ailciiao,  qui  cet  ao- 
JevfdlMd  prefaieenrd^anaeileet  de  ceaspoei- 
lion  k  VAlberço  de'  Poveri  et  m  collège  de  mu- 
sique de  San  Pietro  a  Majella,  de  Naples.  s>st 
fait  connaître  encore  par  diverses  autres  œuvres  : 
ilaeMeaa  de  la  Sadafè  del  Qtiartetto  de  M- 
baïf  m  1860,  na  second  prix  pour  quatre  Noc- 
lonMa  è  S,  S  et  4  foix;  Il  a  tut  eiéculer  è 


Rome,  en  1871,  un  Peiisiero  sinfonico,  dont 
une  réduction  pour  le  piano  à  4  mains  a  été  pu- 
Miéeè  HilaB,  cha  Loeea;  eala,  il  a  poMié  oa 
grand  nombre  de  compositions  pour  le  chant, 
ainsi  qu'un  manuel  intitulé  Elementi  di  leflura 
musicale  (Naples,  Cotirau).  U  a  en  portefeuille 
un  opéia  iMcax,  Xiia  di  Uëter,  écrit  inr 
«n  peine  de  soB  eade,  M.  Marea  d*AiiMtte,  ni» 
opéra  bouffe,  i  Viaggi,  et  une  grande  cantate 
sacrée  pour  sali,  cbœur  et  orchestre,  tf  CrUio- 
suUa  croce. 

ARMINGAUD  €1  ),  vieloriste  fort  dl^ 

tingné,  né  vers  1824,  s'est  acqub  à  Paris  uae 
n'pulalion  mérilée  par  le  talent  dont  il  a  fait 
preuve  dans  les  séances  de  musique  de  chambre 
qu'il  donnait  en  compagnie  de  M.M.  Léon  Jac- 
quard, Édonard  Lak»  et  Mas.  Celle  société  de 
quatuors,  que  M.  Armiogau  l  organisa  vers  1856^ 
et  dans  laquelle  il  tenait  la  partie  de  premier 
f  iolon,  était  ceriainement  une  des  meilleures  de 
Paris  au  point  de  vue  de  l'ensemble  et  de  la  fcr« 
mêlé  de  l'exécoHon,  et  M.  Armiagaud  y  brillai» 
particulièrement  par  la  grAce  de  son  jeu,  la  soli- 
dité de  son  style  et  la  belle  qualité  de  son  qult 
tirait  de-«on  instrument  ;  elle  s'est  augmentée 
et  transformée,  par  l'adjonction  de  quelquea 
instroments  i  TenI,  et  a  pris  depuis  lors  le  titre 
de  Société  classique.  Cet  artiste  modeste  et  re- 
marquable ,  qui  s'est  fait  applautlir  aussi  dans 
des  concerls  particuliers,  a  publié  un  certain 
BOBsbre  de  morceans  de  vidioa,  afec  aceonipa» 
gnement  de  piano  :  Aubade;  Sirénadtt  op.  9,. 
Paris,  Gérard;  Villanelte,  op.  10,  id.,  id.; 
CAanson  vénitienne,  id.,  id.;  et  différentes  fan- 
laisiee  tnr  dea  »atili  4^Dpéiaa  céMbres,  ainsi  que- 

^^|ONBlt||^IB0iik 

*  ARNAUD  (1tTic;<ME),  est  mort  è  Marseille 
au  mois  de  janvier  1863,  des  suites  d'une  fliixion- 
de  poitrine.  Cet  artiste  avait  publié  plus  de  deux 
ceate  romances,  dont  la  plupart,  emprelates  d'onr 
joli  sentiment,  eurent  de  véritables  succès. 

AHKEIRO  (JoSF.-AiGiSToFERREIRA  VEI- 
GA,  vicomte  n'),  dilettanteet  compositeur  [wrlu- 
gais,  appartient  à  une  famille  qui  n'est  distinguée 
dans  la  moeiqiie.  Ses  frères  sont  dee  ematevrs- 
plus  ou  roohis  habiles,  fort  bien  vus  dans  les  sa- 
lons de  Lisbonne,  et  l'un  d'eux,  M.  Joâo  her- 
reira  Yeiga,  a  obtenu  des  succès  sur  plusieurs 
scènes  d'Italie;  je  M  eslendn  0  y  a  quelques 
aaaées  à  Porto,  et  j*al  pn  cenHaier  qnll  poasé» 
dalt  une  voix  de  baryton  fort  agréable,  quoique 
manquant  un  peu  d'accent  et  d'énergie  sur  la 
scène  ;  son  extrême  embonpoint  nuisait  d'ailleurs 
bcanciMip  b  rcffet  dramatique,  et  il  a  dft,  plus- 
tard,  renoncer  au  théâtre. 

M.  le  vicomte  d'Ameiro,  Ils  d'un  père  Pof^ 
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tugai»  et  d'une  mère  Soédoise,  e^t  né  à  Macao, 
en  CliiM,  le  22  novembre  19S8.  Après  ifoir  fait 
et  Mhntf  MtMet  4le  droil  à  CoinkM,  tt  nprit 
tvec  ardeur,  m  1859,  les  <^tuiies  musicales  qu'il 
avait  commencées  à  l'â^^p  do  huit  ans  :  il  apprit 
l*hannooie  avec  le  professeur  Mauoei  Joaquim 
BoMbo,  aHMe  dt  ranheMn  do  théatn  San- 
Garioa»  daLMMNUM,  dliidia  le  eoolre>poiat  et  la 
fiigu  ;  avec  Vicente  Schira,  chef  d'orchestre  du 
même  théâtre,  et  eut  pour  maître  de  piano. l'ha- 
iMle  «irtuoàe  Aoluoio  José  Soan»,  maître  de 
ehapdla  de  Vmàm  StwMn  patriarcal.  Letes- 
•aitde  «wmposMloo  de  M.  d'Ameiro  qui.  datent 
de  celte  époqu-?  sont  très-nombreux,  el  consis- 
tent vn  pièces  d'orchestre,  eotr'acles,  morceaux, 
romancer,  duo»,  auxquels  il  faut  ajouter  une 
paUta  contfdia  :  À  «o  ^  Oritmit,  jaaée 
ftfaa  aaeeèa  anr  le  Ibéitre  Acadéitfi|M,  une 
messe  en  sot  majeur  à  quatre  roix  arec  accom- 
pagneineot  d'orgue,  et  plusieurs  autres  mor- 
oeiBX  de  muiiqM  religkMe.  Une  partie  de  ces 
tnvanft,  iotimiMaet  ean  qol  daleet  d*a|Hk 
1859,  ont  été  enregistrés  aux  arcbives  de  la  So- 
ciété des  auteurs  el  compositeurs  dramatiques 
de  Pari».  £o  mars  1866,  M.  le  vicomte  d'Ar- 
ndre  tt  repréeeeler  ae  iWàlra  Sas-Carioe  un 
ballet  fantastique  ea  on  acte  et  trois  tableaux,  ia- 
litulé  Ginn,  dont  le  scénario  lui  avait  été  fourni 
par  M.  Luigi  Arcieri,  et  dont  le  principal  rôle 
était  fort  tMen  tenu  par  M^^  Lamarre.  Là  mu- 
•Mue  de  eetettvfa08  fMtrèa-a|iplaadle,  et  Tes  y 
remarqua,  outre  des  idées  originales  et  en  maint 
endroit  empreintes  de  poésie,  une  facture  so:- 
gpée  et  on  sentiment  délicat  des  efTets  d*orches- 
Ira  ;  on  jugea  que  c'était  là,  en  somme,  une  œu- 
vre de  Biériie,  et  IV»  ali«dit  raeteor  k  d'autres 
épreuves  plus  déciiiÎTes. 

Ce  fut  seulement  en  1871  que  le  compositeur 
présenta  son  ouvrage  ie  plus  importaal,  son 
giaad  7lil»raiii,eftécalidaMr4i^de8l*Paol, 
à  liaboeee,  tara  de  la  Me  de  Nelie-Deiiie  de 
la  Conception.  Mallieureoseroent,  l'exécution  en 
était  conHée  ^  une  société  d'amateurs,  qui  no 
sut  pas  faire  ressortir  toute  la  valeur  de  la  parti- 
Itou,  ka  dllleullda  de  eaM  élaut  d*aaieura 
tfès-graedea,  tant  peurrerebeaire  que  pour  les 
choeurs.  Des  amateurs  au3<(i  ('laient  chargés  des 
lo/l,  et  un  seul  d'entre  eux,  le  ténor  Gazul 
(aloft  premier  violoa  à  l'orcbestre  du  UiéAlre 
tanOailee),  ae  «NatiaflM.  Le»  choura-  anrloot 
Turent  très-faibles,  car  à  Lisbonne,  comme  dans 
tout  le  Portugal,  tout  enseignement  choral  fait 
complélt-meot  défaut.  L'orcbestre,  auquel  étaient 
■61*1  quelques  artistei  de  ealul  de  San-Carlos, 
le  eaodnhU  nlan.  Plna  taid,  eu  fqin»duisit 
diM  wm  coMcrt  de  btaiibiMnca  donéà  Sau- 


Carlos  (mai  1871)  leâ  pièces  les  plu«  importantes 
de  ce  grand  Te  Deum.  Je  ne  puis  parler  de  cette 
seooude  audUleu,  m'y  ayant  paa  aiiialé,  SMla  j'ht 
entendu  dire  qu'elle  av^t  été  plus  satisfaisante. 
Peu  de  tempâ  après  la  première  exécution,  M.  le 
vicomte  d'Ameiro  me  fit  la  bonne  grAce  de  me 
prêter  sa  |>arlltiou  peur  eu  leudie  «Nupie.  Obligé 
de  quitter  Lisbonne  à  ronproviste,  je  ne  pua 
alors  m'acquilter  de  ma  t  khc -,  mais  Je  tiens  i 
rendre  justice  ,  ici,  à  son  o  uvre  si  remarquable, 
et  je  n'exagérerai  pas  en  disant  que  depuis  Bon- 
tflnpe  en  n*a  rien  pradult  en  Portugal  dliuiai 
important  que  ce  Te  Deum.  Après  la  mort  de  ee 
maître  illustre .  les  mu«icien.«  portugais  sem- 
blaieut  n'avoir  d'autre  préoc€U|>alion  que  de  ra- 
bai^r  de  plus  en  plus  la  musique  d'église  ; 
dép,  de  tas  vivant,  Cailniiie  et  aea  Imilaieun 
avaient  donné  leceup  de  grâce  à  cet  art  admira* 
ble,  et  les  canevas  sur  des  thèmes  d'opéras  ita- 
liens, les  toU  aux  variations  de  petite  Ûûle,  les 
duos,  trios,  etc.,  eonatrails  sur  des  tbèmes  de 
eontradame,  fafaaleotles  déliées  des  amateurs  de 
Lisbonne.  Cbaque  jour  voyait  native  de  nou- 
veaux imitaleura  de  Casimiro  ,  qui  se  moquaient 
à  qui  mieux  mieux  de,  Bootempo  et  de  son 
style  aévèr«i  Appia  In  nart  de  Gaïkatae  iai- 
même  en  se  tel,  répuiMOMut  devint  cnmplet, 
manifeste  ;  c'est  ainsi  qu'en  Portugal  on  a  près  • 
que  oublié  Jusqu'à-  l'existence  de  la  musique 
religieuse,  tant  nationale  qu'étrangère.  Je  n'ai 
pea  entendu  les  «ravres  de  M.  Mignel  Angelo 
Perdra ,  de  Porto,  auteur  de  VEnrico  (V.  ea 
nom),  qu'on  dit  très  sérieuses;  se  sont  les  seules 
dont  on  ail  parlé  avant  l'audition  du  Te  Deum 
de  M.  d'Ameiro.  L'ouvre  de  celui  ci,  quoique 

l'on  s*aperçut  aussitôt  qu'on  avait  affaire  à  nn 
talent  remarquable.  L'élévation  des  idées,  Fex- 
pressioa  profonde  et  énergique  du  dialogue  vo- 
oal^la  richcate  de  IMiealie,  è»catè-diie  rat- 
tMrtiou  taelapariknlière  aecordéa  b  chagne  fai^ 
trument  el  l'entente  rare  dans  leur  emploi,  le 
caractère  grandiose  des  chœurs,  tout  cela  pro- 
duisit k  Lisbonne  un  effet  dunt  on  ne  sut  pas 
d*aboid  ae  lendie  «neiipie.  Lea  «ne  diieicnt  que 
e'éiait  de  la  musique  dramatique,  d'autres  «■ 
parlaient  comme  d'une  sorte  d'oratorio,  d'antres 
encore  y  trouvaient  des  éléments  symphooi- 
ques.  Lie  fait  est  que  le  Te  Deum  de  M.  d'Araeiro 
tottcbe  à  tena  eaa  fanitt  divara,  parle  earadève 
des  nnorceaux  dont  il  ae  eompose  -,  on  peut  repro- 
ctier  à  l'œuvre  de  rosnqner  d'unité  dans  le  style, 
on  peut  dire  à  l'auteur  que  son  éclectisme  lui  a  fait 
adopter  et  employer  des  procédés  opposée  celle 

ieux,  par  atmiÊtumt  de  réeeleelIcmaBdeponr 
leachflMra,  cens  de  Téctde  Ihnçaiae  (HeÎMry, 
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GooDod)  pour  l'orchestra,  i^aùn  ceux  de  l'école 
iUlienne  poar  le  caractère  «les  morceaux  coooer* 

^^^Iftt^^^      ^^^1^^  (^Mt&  ^D^^tni  ^WS^      I^CH^tflUR^b^^^  ^0^^ 

eiNMpotiUoB.  Peol-élra  Mt-ee  pour  cela  que 

M.  d'Arneiro  a  changé  le  iHrc  de  son  œuvre  lors- 
qu'il l'a  fait  exécuter  à  Paii^,  et  qu'il  a  baptif^ 
•lors  son  Te  Dcum  du  nom  desympUonie-can- 
te<< liera  «pÉiMi déMMH  mteax  le  ctradèrael 
It  portée.  L'œoTre  de  M.  d' Ameiro  toi  tvèt-bieo 
reçue  à  Pari* ,  et  la  critique  lui  fit  un  excellent 
accueil.  MM.  Oscar  Comettaot,  Victorin  Jon^ 
dèree,  de  Tbémioee,  Guilafe  Bertrand  et  Men 
d'Mirai  ea  rcDdlrent  eompte  d'une  Mièra 
trèt-Oâttcow;  quelque»  journaux  aaglait,  alhs- 
mand*  et  italiens  s'en  occupèrent  auMî.  Leur 
opioioa  fut  la  même';  on  en  parla  comme  d  une 
flompoiitioii  liii-ramarqoable,  qui  dénote  dcc 
qualités  précleniea  ûta  rsanlear.  Ctpeadanl 
M.  le  comte  d'Ameiro  n*est  pas  encore  par- 
venu à  s'asMmiler  les  qualités  de  i^es  modèles  à 
ce  point  qu'il  ait  pu  produire  une  œuvre  d'un 
•tyle  original,  4  loi.  D*aillem  oa  fisra  Men  d*êt- 
teadra  gao  io  fwnpoaWeur  aowa  aHapprb,  Jane 
une  seconde  $ymphonie  cantatf,  c<»  qu'il  en- 
tend par  ce  nouveau  genre,  quelle  est  son  es- 
thétique musicale  à  ce  sujet,  s'il  a  en  vue  de 
créer  une  Ibraie  wavelle  on  tMI  ratiendra  tout 
bomMiaertà  la  romiMradilionnelle  du  Te  Deum. 
Le  programme  de  l'exécution  Taite  à  Paris  repro- 
duisait les  morceaux  suivants  :  1*^*  partie:  Te 
Deum,  Tiài  OmneSf  Tibl  Chérubin,  Te  GloriO' 
nu;  V  partie  x  Patrm  immmitaB  m&jeUtUlM, 
Tu  ad  Uberandum,  Judex  crederis  ;  3*  partie  : 
Salvum  fac  populum,  Prr  singulos  dies,  Di- 
gmre  liomne.  Miserere^  In  te  Domine  spe- 
ravi,  Lea  «il  élaieBl  coniéa  à  ll~  IHtele 
Rèbottx,  H*^  Amenda  Holnberg,  HH.  Mlgnel  et 
Lik>n  Lafont ,  les  cbrrura  étalent  conduits  par 
M.  Léon  Martin,  et  l'urchestre  était  placé  sous  la 
direction  de  il.  I>aot>é,  chef  d'orchestre  des  con- 
certa da  Gfand^Alel.  L'evdooUoa  fol  bonne  de 
la  part  des  chœurs  et  de  l'orchestre,  mais  les 
lo/t,  dit-on,  laissèrent  fvarfois  beaucoup  à  désirer. 
Retourné  en  Portugal,  M.  d'Ameiro  se  remit  au 
travail  ;  on  Seheno  en  mi  bémol,  une  Polonaise 
tft  coNcerf,  m  RoeoeU  de  morteaoi  «ifaelérisli* 
qoes  :  Refrains  du  Printem/u,  et  on  opéra 
semi-sérieux,  Elisire  di  giovinezzo,  sont  les 
fruits  de  ses  derniers  travaux.  Ce  dernier  ou- 
vrage, qui  est  en  4  actes,  et  dont  les  paroles 
onléld  écrites  par  M.  Jeen-Jaoqowliaine,  a  été 
mis  à  l'étude  au  théâtre  5lan  Carlos,  où  il  doit 
«In  bientôt  clianté  par  M""  Vitali  et  MM.  Corai, 
Rola,  Vidal  et  Rellini  (t).        J.  de  V. 

<l)  GetMTrâte  vient  S'élrc  rcpréteaU  (nun  itis)  au 
Cfeeairc  aui.CarlM.  ~k.9. 


—  ARNOULD 

ARNOLD  (Yoi  RY  VON  ) ,  rompoMleur  et 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  à  Saint- Pétera- 
bottrRle  1*^  Bovenlira  1811.  Ses  pimls,  qoi  le 
dealinalert  k  la  carrièn  dlf^tanallqne,  loi  trent 

faire  son  droit,  mais  il  ne  tarda  pas  à  quitter 
cette  carrière  pour  l'élal  militaire.  Entré  comme 
porte-enseigne  dans  un  régiment  de  cuirassiers, 
il  il  en  1831  la  eamiNgpede  MogM.  Déeoré  d« 
l'ordre  de  Saint-Georges  et  prono  au  grade  d'of- 
ficier, il  retira  du  service  en  1838  afin  de  s'a- 
donner exclusivement  à  l'étude  de  la  musique, 
pour  laquelle  il  avait  un  peocliant  qui  datait  de 
sea  premièrea  années.  Après  «voir  travdtlé  quel- 
que temps  avec  Jean-Léopold  Pndis,  Il  se  sentit 
as«iez  fort  pour  aborder  la  compo(>ilion  d'un 
opéra  russe  :  la  Bohémienne.  En  18^9,  il  rem- 
porta le  prix  dans  on  eoneoors  oovert  par  ta 
Sociéld  filiilliainoniqne  de  8olal>PéteniMNirK 
pour  la  romposition  de  Swsrtlanùg  grieds  bol* 
lade  de  Schukowsky.  A  dater  de  ce  moment, 
Youry  von  Arnold  produisit  asser.  rapidement 
Irais  opéna  rasses  et  plnaisnrapelllfls  composi- 
tions an  nembra  desquelles  il  fentconpler  qnel- 
qoes  choeurs  à  quatre  voix  et  environ  cent  vingt 
lieder.  Il  a  fait  aussi  à  Saint- Péterslwurg  et  à 
Moscou  plusieurs  conférences  sur  l'histoire  de  ia 
nwdqns  et  snr  la  Ibéorls  asudeals,  qall  a  pa- 
Uiées.  En  1M8  il  vlat  s'étobHr  è  Leipzig,  où  il 
fonda  un  joomal  de  musique  intitulé  :  AUgC" 
meine  yieue  Zeitschrifl  fur  Theater  vnd  Musék 
{Nouvelle  gazette  générale  pour  le  théâtre  et 
ta  mmique),  dont  les  Isndsaess  aNrt-pragras. 
sisles  ne  trouvèrent  qa'bn  écho  bien  Aittile  dstts 
le  public.  Il  publia  vers  la  même  époque  plusieuri; 
écrits  sur  la  musique.  Depuis  1870,  Youry  von 
Arnold  est  retooroé  diss  st  pairie,  ayant  été 
Bommé  an  ceucrvalolra  de  Moseon  prafcsssnr 
dsls  théorie  du  cbsnt. 

Y. 

*  ARNOULD  (  MAoeLAiNB-SopBiB  ) ,  chan- 
teuse eélèbra,  est  morte,  wmci  1803,  eoBsuMO 
aélé  du  par  erreur,  «sais  le  2s  eclebra  1809. 

Deux  écrits  ont  été  publiés  sur  elle  :  1*  Amol' 
diana,  ou  Sophie  Arnould  et  Sfs  conlempo- 
rainSt  recueil  choUi  d'anecdotes  piquantes,  de 
reperdes  si  de  boas  mois  de  MU*  Araould,  pré- 
cédé d'une  notice  sur  sa  vie  et  sur  l'Académie 
impériale  de  musique,  par  l'auteur  du  lliévriana 
(Paris,  Gérard,  1813,  in- 12 avec  portrait);  2'*  So- 
phie Afnould,  d'après  sa  correspondance  et  ses 
Mémoires  faiédils,  par  MM.  Edmond  et  Jules  de 
Concourt  (Paris,  Poulet-Malassis,  1857,  ln-12). 
Sopliie  Arnould  a  été  mise  deux  fois  en  «.e^ne 
par  les  vaudevillistes,  dans  deux  pièces,  chacune 
en  3  a*  tes,  qui  portaient  son  nom  >  roue,  ds 
Bsné,  Radet  el  DssfontaineB,  Jouée  au  Vaude- 
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▼nie  en  1805;  l'aulre,  rie  MM.  de  Leuven,  de 
Forges  et  Dumanoir,  donnée  au  Palais-Royal  en 
183a.  Dans  la  première,  Sophie  était  peraonni- 
fltf0  pnr  raimalile  M»  Belimwl,  qui  il  pM  dW 
nées  après  les  beaux  jours  de  l'Opéra-Comlque; 
c'eftl  M»e  D^aul  qui  k  rapréaeotail  dan*  la  le- 
conde. 

ARQUIMBAU  (Dominco),  compositeur  es- 
pagnol, a  Joai  dans  «a  |Mtria  tfone  «ertalaa  r»> 
nommée.  Oa  Ignore  égalenient  et  la  date  de  sa 

naissance  et  celte  de  sa  mort  :  on  sait  seulement 
qu'après  avoir  été  roallie  de  chapelle  de  la  ai- 
thddialeda  Gérane,  il  rmiillasatt,  m  1818,  le« 
nênMa  liMdioni  k  celle  de  Sévilla.  AjêêH  «•«yé 
une  de  ses  compositions  à  PAcadémie  des  Phil- 
harmoniques de  Bologne,  cette  compagnie  s'en 
montra  trè«-satisfaite  et  l'admit  au  nombre  de 
aot  nanilmaa 

«ARRESTI  (FLoai&NoXel  wm  Àrmtt,é^ 
fils  de  .Iiiles-C^sar  Arresti.  Sa  nais<;ance  remonte 
plus  haut  que  la  fin  du  itix-septième  siècle,  car 
dès  IA84  il  était  reçu  membre  de  l'Académie  des 
PUlhannonlquea  da  Bologpie,  daal  il  devint 
prince  en  1715.  Comme  organiste,  il  avait  été 
élèrie  de  Bemardu  Pasqidoi,  el  fit  Ini-nAaie 
d'excellents  disciples. 

^ARRIAGA  Y  DALZOLA  (Joam  Crisos- 
T<niO«>JAeoBO-AiiTaRio),  maaldcn  capagaolt  na- 
quit à  Rilbao  le  27  Janvier  1806.  Je  rétoblis  ici 
d'une  façon  précise  les  noms,  prénoms  et  date 
de  naissance  de  cet  artiste  intéressant,  d'après 
M:  Ballaaar  SiMoai  (Efemerideg  de  mn$ko* 
«^ojiefet),  qui  a  ea  aooa  tea  yen  aon  aele  de 
tiÊptéme. 

♦ARRIETA  (D.  JrAs-KMiM<0,  l'un  des  Com- 
positeurs dramatiques  les  plus  actiU  et  les  plus 
aottnéa  do  PEspagno  eoatanporaiae,  oal  né  à 
PoMte  la  Reina,  dans  la  Navarre,  le  21  octolire 
1823.  II  alla  faire  5on  éfhication  musicale  en  Ifa- 
lie,  partit  pour  ce  pays  en  (838,  fut  a<1mis  au 
Conservatoire  de  Milan  le  3  janvier  1842,  et  de- 
vint  doM  ceKtaMIsMflBent,  oè  R  eut  povr  eon- 
diicipla  M.  Antonio  CagnonI,  l'élève  d  e  Vaccaj 
pour  la  composition.  f.Unt  sorti  do  Conservatoire 
après  un  peu  moins  de  quatre  ans  d'étude«,  le 
8  septembre  IS^.*»,  H.  Aniela  eut  la  cliance  de 
Mra  représenter  nr  w  diéâlra  aaiMidalra  de 
Milan  son  premier  «image  dramatique,  Ilde- 
gonda,  opéra  semi-sérieux  qui .  s'il  ne  réu«sit 
que  médiocrement,  donnait  cependant  de  l'espoir 
poar  l'aveoir  da  jaune  oompodiaiir. 

Dèa  lea  premlen  jow»  de  fkanéa  1848,  à  la 
première  approrhe  des  événements  politiques 
qui  troublèrenl  *i  profondément  l'Italie  à  cette 
époque,  M.  Arriela  revint  dans  sa  patrie.  Il  son- 
gea tant  d'alNird  à  y  reprendra  aa  carrière  de 
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compositeur  dramatique,  aussildt  interrompue 
que  commencée,  et  il  écrivit  la  musique  d'un 
grand  opéra  espagnol  en  trois  actes,  Isabelle  la 
CûAkottque^  on  te  Cmifttdff  4ê  BftMdtt  qui 
fut  joué  avec  succès  en  I8â0,  et  rapritcn  1886. 
On  était  alors  ^  l'époque  oij  on  certain  nombre 
de  jeunes  écrivains  el  de  jeunes  musiciens,  réu- 
nissant leurs  e/Torts  pour  une  action  commune, 
avaient  Ibnné  la  prô|et  de  Ukt  ravlvra  at  re- 
fleurir la  zarzuelot  ou  opéra-comique  espagnol. 
M.  Arrieta  vint  se  joindre  à  ce  petit  groupe  en- 
treprenant, actif  et  intelligent,  dans  lequel  se 
traavalart  déjà  MM.  Olona,  Bariiieri  el  6a»- 
tamUde,  et,  griee  à  llnHialiTe  el  an  iMede  eea 
jeunes  nrfiste»,  le  genre  de  la  zarzueta,  qui  peut 
élre  considéré  comme  un  produit  national,  prit 
un  essor  surprenant.  Pour  sa  part,  M.  Arrieta  a 
écrit,  depida  1853  jusqu'à  ce  jour,  environ  qnap 
ranle  oovragee  de  ce  genre,  qui  ae  font,  dit^, 
remarquer  par  la  jrunps.se,  la  vivacité,  la  gaieté, 
la  véhémence  et  des  qualités  tout  à  fait  parli- 
culières,  et  dont  quelques-uns,  el  Dominé  azul, 
te  Etiretta  de  MadHd^  MarUto,  el  Cmmele, 
ont  obtenu  des  succès  retentissants  et  prolongés. 

Voici,  d'ailleurs,  la  liste  des  productions  dra- 
matiques de  M.  Arrieta,  liste  que  je  crois  assez 
près  d'être  complète  :  1°  ildrgonda,  opéra  ita* 
lien,  Milan,  vers  1847;  3*  ttahei  la  Catôtiea, 
6  sca  la  ConquUta  de  Granada,  grand  opéra 
espagnol,  Madrid,  I8â0;  3°  el  Dominé  azul,  3 
actes,  19  février  1863  ;  4"  e/  Grumete,  un  acte, 
17  juin  1853  -,  6°  la  Vuelta  del  Corsario  {.suite 
et  seconde  partie  d*el  Grumele),  i  acte  ;  8*  Ma- 
rina, 2  actes,  21  septembre  18.'»5  ;  7"  la  Bt- 
trella  de  Madrid,  3  actes  ;  8°  /)e  tal  palo  fal 
atiilla^  1  acte;  9"  el  Hombre /e/à(ntonologue)  ; 
W  a  SondmkulOt  l  ade,  1 1  edobre  1856;  1 1* 
Guerra  d  mner/e,  1  acte;  IIP  te  Dama  dH 
Retf,  1  acte;  13"  Un  Ayo  para  el  nino,  1  arle; 
14"  I86i  y  1865,  1  acte;  15"  A  Cadena  pnpé' 
tua,  2  actes;  16°  el  Conjura,  un  acte  (en  so> 
dété  avee  H.  Lopes  de  Ayala),  M  novembre 
1866;  17*  Un  Morao  fuma  «oiréf,  2  adea,  12 
décembre  1866;  18*  Qtiien  manda,  monda,  7 
actes  ;  19°  Llamada  y  iropa,  2  actes;  20°  Azon 
Flieeiifl,  8  adeai  21*  Corfanet  de  Or»,  S  ac- 
taa  ;  22*  Do$  Cefemu,  8  ades  ;  28^  el  Cautim  en 
Argel,  3  actes  ;  24*  el  Capitan  negrero,  3  actes  ; 
25°  el  Agente  de  matrimonios,  3  actes  ;  26°  el 
CauiiUo  de  Basa,  3  actes;  27°  el  Planeta  Ve- 
nu<,3adea;  28*el  reçue  ife^ln^MM^Sadef;  29* 
te  intula  BaratariOt  3  edes;  30*  to  roreerto 
real,  3  actes  ;  3i*la  Snegra  del  D'tahlo,  3  actes, 
23  mars  1867  ;  32°  la  Tabernera  de  Londres^ 
3  actes;  33°  los  CireasiawUt  3  actes;  34°  un 
TVene  y  tin  Itetrnpelio,  3  ades;  35*  el  Jfeliii 
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cmfra  Stquilache,  s  acte«.  A  tout  cela  il  Tatit 
ajouter  une  cantate  pour  PinauguralioD  du  théâ- 
tre de  la  Zareuela,  qui  eul  lieu  le  11  octobre 
1S56.  une  part  de  eoHaborattoa  dan»  le  pralogM 
d'ouverture  de  ce  théâtre,  la  Zarzuefa,  dooné 
le  mêntic  jour/et  une  Cantate  àBossini,  e\éru- 
fée  en  —  Professeur  de  composition  au 

ConserTatoire  de  Madrid. depuis  le  14  décembre 
1867,  eooidllfir  dliulraeliM  pèbHqoe  depuis  te 
inob  de  Borembre  187&,  époque  où  H.  Hilarioo 
Kslava  donna  sa  démi^Non  de  cette  charge, 
M.  Arriela  est  aujourd'hui  directeur  duCooser* 

TAloifO* 

ABIII60  (Gidskppb),  organiste  et  composi- 
teur, est  né  à  Mede,  «lans  la  Lomelline,  le  9  sep> 
tembre  1838.  Klève  de  Donienico  Gagnoni,  puis 
de  Carlo  Coccia,  et  enfin  de  M.  Raimondo  Bou* 
ciierM,  il  defi»t«  k  te  snito  d*i»  CMeoora,  «r» 
pnbledela  petite  ville  de  Bardi,  dans  rÊroilif, 
jwsilion  qu'il  échangea  plus  lard  contre  celle  de 
directeur  de  l'école  musicale  de  Caasine,  qu'il 
ooenpe  encore  auioiivd*htti.  H.  An^ga  t  fMidé 
avee  Gimcppe  do  Padl  et  dirige  seul  naiate- 
nant  nn  grand  recueil  de  n^u^iqtie  sacrée  pour 
orgue  qui,  sou?  le  litre  de  Arpa  Daiidica,  est 
publié  depuis  1869  à  Milan  par  l'éiliteur  Yu- 
■lara,  et  qui  a  été  l'ol^  d'apprédaUew  élo- 
f^oses  de  la  partdeeeritii|nealtaliens.  Ce  recueil , 
qui  contient  quelques  pages  estimables,  est  ce- 
pendant médiocre  au  point  de  vue  général,  et 
les  morceaux  qui  le  composent  sont  k>in  d*at- 
tsiwlre  eeqn'on  peut  oomMéier  ecoane  lldèal 
Je  la  bonne  musique  d'orgue.  M.  Anrlgo,  â  qui 
l'on  doit  aussi  une  brochure  assez  Insignifiante 
sur  l'orgue  et  la  musique  sacrée,  n'a  pu  réussir 
eneoreà  faire  représenter  «nopén  bouffe,  qu'il 
aécfttaoaa  te  litre  de  De»  Sloaio. 

ARRONGE  (Adolpiif),  compositeur  de  mu- 
sique, né  le  8  mars  183S  à  HrtnilKJurg,  est  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  d  opéras-comiques  et 
d*opéfellca  an  nombre  deaqodlea  m  cite  t  Dos 
Gespentt  fle  Fantôme),  et  Der  Zweite  Jacob 
(le  Deuxième  Jacob).  Depuis  1868  il  semble  avoir 
abandonné  la  carrière  de  compositeur  drama- 
tiqu4V  et  s'être  adonné  plus  spécialement  k  Yea- 
aeigiiemeit  do  chant  Y. 

ARTOT  (MuRicE  MONTAGNEY,dit),  né  à 
Cray  (Haute-Saône)  le  3  fétrier  1772,  scrrit  sous 
la  République  française  comme  musicien  et  chef 
de  musique,  puia  ?hit  I  Bnndlea  ceanN  pre- 
mier cor  au  théâtre  de  ta  Btomaie,  place  qu'il 
occupa  pendant  vingt  ans;  il  fut  aussi  maître 
de  musique  à  r<^gli$e  du  Béguinage,  professeur 
de  chant,  de  guitare  et  de  violon,  instrument 
wr  toqnd  H  oxeeUall;  il  était  aiirtoat  parlUt 
moaicten.  En  1811,  lors  dn  passage  de  Rapo* 


léon  1"  et  de  Marie-I^ui«e  à  Bruxelles,  il  se  fil 
entendre  dans  un  concert  donné  à  Laekeo  à  cette 
occasion,  et  l^emperevr  te  wianna  premier  cor. 

Il  étett  marié  k  Théikao-Ète  Ries,  fille  d'A- 
dam  Ries,  maître  de  chapelle  DAme  de  Co- 
logne, et  cousine  du  célèbre  compositeur  Ferdi- 
nand Ries.. Il  est  mort  à  Bruxelles  le  8  jaoTier 

ARTOT  (JBAM-Désmé  MONTAGNEY.  dit), 
né  â  Paris  le  1er  vendémiaire  de  l'an  XH  de  la 
République  (^a  septembre  1803),  fils  de  Maurice 
Arlot,  commença  à  Tâge  de  six  ans  acn  édncalioo 
moMe  sew  It  direelioii  de  io«  père,  qui  lui 
enseigna  le  dytntcl  te  rtelon,  et  qui,  lorsqu'il 
eut  atteint  sa  onzième  année,  lui  donna  ses 
premières  leçons  de  cor  ;  il  fil  de  rapides  pro- 
grès sur  cet  inatrament,  et  en  1819  catr» 
cemmepientar  eor  a«  Sl«  régiment  ioiMe,to«» 
la  direction  de  l'hab  le  chef  de  musique  Jacqoe* 
Bender.  En  1823,  il  entra  à  l'orchestre  du  théâ- 
tre royal  de  Bruxelles,  et  en  1829,  à  la  mort  d* 
aon  père,  il  Iht  nomcné  premier  eor  de  te  mnai* 
qoe  particulière  de  S.  M.  le  roi  dea  Paya-Bas. 
En  1832,  Valentin  Bender  l'engagea  comme 
premier  cor  et  sous-chef  de  musique  au  régi- 
ment des  guides,  qu'il  quitta  en  1835  poor  Tojrn» 
ger  en  Allemagne  et  en  France.  Itefemi  m  Bel- 
gique, il  rentra  an  tbéAtre  de  la  Monnaie  et  au 
régiment  des  guidée,  d'où  il  prit  définitifomcni 
son  congé  en  18&2. 

En  1843,  il  fat  nommé  profcaieor  de  cor  ao- 
Cooaerratoire  ra|al  de  nneiqne  de  Bruxelles. 
Le  24  mars  1849,  S.  M.  le  roi  Léopold  t"  le 
nomma  premier  cor  solo  de  sa  muf«ique  parti- 
culière. Le  29  novembre  187a,  il  fut  mis  à  1» 
pension  aprèe  tmte  ena  doprofeaeovoL 

Afiot  a'mt  telt  connaître  comme  compositeur 
pour  son  instrument,  et  voici  la  liste  de  se* 
(ouvres  publiées  :  1°  Six  fantaisies  concertantes  . 
pour  cor  chromatique,  avee  aecompagneoicat 
de  ptaM  (Braxenets  latto);  1*  48  éludée  adop- 
tées comme  exercices  par  les  Conservatwres  et 
écoles  de  musique  de  Belgique  (Bruxelles,  Schott); 
3"  ii  mélodies  pour  cor  ou  violoncelle,  avec 
accompagnement^de  piano  id,)ii*  12  qoa- 
tMoiepoor  een  chmaaliqaea  on  comète  kpii- 
tons  (id.,  id.);  5*  12  trios  et  12  qnilMre  peoT 
les  mêmes  instrnmeftU  (M.,  éd.). 

F.  D. 

ABTOT  (CnsBUS-Hnmi-NAffoiioit  MON- 

TAGNEY,  dit),  frère  du  précédent ,  né  le  12 
avril  1810  k  Bruxelles,  est  mort  en  cette;  ville 
le  4  mai  18M.  Il  s'était  fait  une  réputation 
comme  timbalier  an  tbéUre  de  te  HoMOte  cl 
éteR  modlent  ptanbleetoiiMfale. 
Une  Meor  de  «t  aritate  et  dn  préeMent  a*o»l 
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dUtioguée  comme  caotatric«  en  Belgique,  en 
France,  eo  Allemâgoe  et  en  Angleterre,  où  elle  a 
dotué  dw  coMerte  m  tociélé  am  m»  traia 
frères  Aleuodre,  Charles  et  Désiré.  Elle  est 
morte,  jMM  faoart,  à  Bagnèret  de  Luchon. 

F.  b. 

«ARTOT  (Ainuimu-itMMi  MONTA* 
GNET,  dit),  Tfolooiirle  eitrtnunait  mnaniiia* 

ble,  'naquit  à  Bruxelles,  non  le  4  février,  mais 
le  25  janvier  1813.  Ce  n'est  point  la  croix  de 
la  Légion  d  honneur  qu'il  reçut  (16  janvier  1845;, 
nais  cells  de  l'oidra belge  de  Léopold  (i). 

F.  D. 

ARTOT.  (Marci'eritf.  -  JosÉrni.Nr.-  D^..*(irkk 
MONTAGNEY,  dite),  cantatrice  distinguée,  fille 
de  M.  Désiré  Arlol,  ancien  professeur  de  cor  au 
coMervatoire  de  Braxelles,  el  rièee  du  tuuenx 
fioleiiiste  belge  Josepli-Alexandre  Artot ,  naquit 
k  Paris,  le  21  juillet  1835,  pendant  un  voyage  de 
ses  parents  en  cette  ville.  L'éducation  musicale 
de  M»*  Artet  Alt  een—wés  de  boaae  berne  dan 
ntenille,  isaisiafoixiieaefoniia  et  aeie ca- 
ractérisa qu'assez  tardivement.  Devenue  élève 
de  M"*  Vlardol,  elle  resta  pendant  deux  an- 
nées sous  la  direction  de  cette  grande  arlii^te, 
el  le  il  entendre  ven  18ft7,  à  BnncUes,  daae 
quelques  concerts  où  die  fit  sensation.  Proté- 
gée par  Meyerbeer,  à  qui  M"**  Viardot  l'avait 
fait  connaître,  elle  fut  engagée  à  Pari.«,  par  la 
dMiM  de  l'Opéra,  et  débuU  à  ce  tbéélie, 
•B  BaiMMiMiemeiit  de  I8M,  dane  le  rflle  de  Fl- 
dès,  du  Prophète.  Sa  belle  voix  de  iMUO*lo- 
prano,  pui.vsanle  et  corsée,  ses  accents  pas- 
sionnés, son  talent  déjà  réel  de  cantatrice,  lui 
ireot  obtenir  da  poMIe  parisin  nn  acendl  par- 
liealièrement  favorable.  Cependant,  les  lirdile» 
ments  qui  se  pro^luitent  volontiers  sur  notre 
première  scène  lyrique  à  l'arrivée  d'un  nouveau 
•ojet  décidèrent  M"*  Artot  k  quitter  l'Opéra 
an  boni  de  pen  de  temps,  après  y  avelr  chiuMé 
plusieurs  rôles  du  répertoire ,  éi  elle  songea  à 
embrasser  la  carrière  italienne.  Avant  de  réa- 
liser ce  projet,  toutefois,  elle  alla  donner  dans 
diverses  THh»  de  province,  à  Boideanx,  à  Lyon, 
ï  Orléans,  &  Montpsilier,  pois  en  Belgiqne,  à 
Bruxelles,  h  Angers,  k  Liège,  à  Gand,  des  re- 
présentations qui  excitèrent  l'cntliousiasme.  Elle 
ft  fit  entendre  aussi  en  Hollande,  à  Amstenlam, 
«tcnlln  partit  ponr  lllalie,  peor  s'y  perfection- 
ner dans  le  chant  ilalioi. 

C'est  alors  qu'elle  fut  engagée  pour  Berlin,  et 
que  commença  pour  la  jeune  artiste  une  carrière 

ti]  On  a  To,  p«r  eetttoU  noIlcN,  qne  le  IM  viIrttaMe 
d«  U  famille  Arlol  est  Htmtagmet^  et  ira  JKMMyitv. 
comMttaiMtapiiiiépar  «nce/iMM  U  ffSfrwyAi* 


pleine  de  succès  éclatants  et  de  véritables  triom- 
plies.  Après  cinq  ou  six  années  passées  k  Ber* 
Un,  ob  elle  chanta  tonr  ft  tonr  en  italien  et  en  al* 
lemand,  elle  se  fit  entendra  dans  prasqne  tootes- 
les  grandes  villes  d'Allemagne,  puis  à  Pestli,  k 
Copenhague,  k  Londres ,  sur  les  deux  tbéklrea 
de  OnventGaiden  et  de  Hay-Karkcl,  et  «ndn  ft 
Vaisovie,  ft  8t*F«li!fsboni|t  etft  Homoq,  ob 
peut-être  elle  a  obtenu  ses  plus  grands  succès. 
Dnns  le  cours  de  ses  vovaj;es.  M"'  Artot,  qui  ue 
cessait  de  travailler  et  d'acquérir,  sut  donner 
pins  d'ampleur  eneore  ft  sa  voix  et  pins  d*éten* 
due,  et,  tout  en  conservant  intactes  ses  belles 
notes  du  iv.é»liurn  et  du  rc|:i>tre  grave,  lui  faire 
atteindre  dans  le  haut  plusieurs  sons  aigus  qui 
loi  permirent  d'aborder  des  lôles  tels  que  cens, 
dto  Valsntine  des  Mftimete  et  de  Raehel  defo- 
Juive ,  créés  naguère  par  H»*  Falcon  et  dans 
lesquels  ses  facultés  passionnéM  pouvaient  se 
donner  librement  carrière. 

VesMeneeartiiilquede  tP*  Artot  a  été  des 
pins  bffltoaiss,  et  œtte  cantatrice  remarquable 
n'a  eesaéjnaqu'ft  ce  jour  de  recevoir  et  de  mé- 
riter les  faveurs  du  public.  £n  186U,  elle  a 
épousé  M.  Padilla,  dianteur  espagnol  voué,. 
eooHne  elle«  an  chant  itaUee,  el  qid  ne  manque 
ni  de  mérite  ni  de  distinction. 

ASANTSCHFAVSKY  (  Michel  o'),  com- 
positeur  russe,  est  né  k  Moscou  en  1S38.  11  a 
séjourné  pendant  quelque  temps  k  Leipzig, 
où  II  a  tcnninéaea  études  musieaiM  sans  la  di- 
rection de  Haoptroann  et  de  Richter.  Kn  18f>r, 
il  vint  k  Paris,  où  il  fît  l'acquisition  de  la  bi- 
bliothèque d'Anders ,  collection  qu'il  joignit  k 
la  aisnne,  d^ft  tiès-nonAcwise,  ponr  l'eflHr  an 
Conaerratoirede  St-Pétenhenii,  dont  II  venatt 
d'être  nommé  le  directeur,  cn  nmpiaeonant 
d'Antoine  Rubinstein. 

M.;d'Asanlschewsky  a  écrit  ponr  le  piano,  pour 
le  quatuor  et  pour  Terehestre  iduiienrs  com- 
posltioos  estimées.  Y. 

*ASC11ER  fJosEpn),  pianiste  et  compositeur, 
est  mort  à  Lomires  en  juin  ou  juillet  1869,  k 
la  suite  d'une  maladie  qui  avait  complètement 
dérwflé  ses  Ihenitée  menialee.  Élève  de  Meodels- 
sohn  et  de  Mosdielès,  ami  de  Thalberg,  Ascher 
s'était  lancé  dans  la  voie  ouverte  par  ce  der- 
nier, et,  avec  un  talent  moins  complet,  roais- 
briliint  il  léger,  a  avait  conquis  une  véiilable- 
r^taden.  Ses  eeaopeeitlons,  dont  (e  nombre- 
dépasse  une  centaine,  fbrent  un  moment  frè4- 
recherchéea,  et  l'on  citait  surtout  :  les  Commè- 
res ,  le*  Cloche*  du  village ,  Marche  de  la 
Reine,  Sérénade  «énllienne.  Me  4$  mitf^ 
les  Contemplation*,  Rapêodio  polonaise  « 
Ckamti  de  FUàraiM,  le  Soturln,  la  PUnue 
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la  Prise  de  voile^Ut  Hirondelles,  les  Gouttes 
d^eaut  Danâ»  e^^agnoU,  Dans  ma  barque,  le 
Papillon^  ete.,  éuL 

ASIOLI  (F  )  ,  compofiipur  italien,  a 

(ait  replanter  sur  le  théâtre  de  la  Scala,  de 
Milan,  le  10  février  1859,  ua  opéra  sérieux  iiili« 
taHé  Maria  ée  Aicd.  J1ffnM«  li  cet  ulMe  «rt 
00  deteemlaDt  du  flmiMix  eompoiitonr  el  théo- 
ricien Bonifazio  AMoli. 

*ASPA  (Mario).  Ce  compositeur  n'a  pas 
écrit  et  bit  rrpréiieiitar  mlM  «pwnala-deDx 
opéras.  H  m'a  été  mallielirMMmwt  in4NiMible 
d'en  dresser  la  liste  complète ,  car  beaucoup 
déjà  sont  oublié.'^,  «  t  le  seul  qui  soit  resté  vrai- 
ment populaire  et  qui  se  inaintieooe  au  réper- 
toi ra  det  Ihéilfet  d'Italie  est  celui  qui  t  pour 
titre  :  m  Muraton  di  Jfapoli.  Je  n'en  connais 
que  quatre  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  î  lé  men- 
tkMinés  dans  ia  Biographie  universelle  det 
Musldem  :  £mo ,  Margherila  d'Aragona, 
Omflnw  IToM,  et  Plan  A  Celai*. 

*ASTARITA  (Jantieb}.  Ce  compositeur  a 
fait  représenter  les  trois  opéras  suivante,  qui 
manquent  à  la  liste  de  ses  oeuvres  :  t"  /7so/a 
dHoMoias  V  ta  CiiMsi;  WlmpmaHa  in 
icompigUùtfana  ta  m  acte.  Celte  deiatère  a 
été  (tonnée  au  iMAtre  de  ta  GembUau,  de  Mi- 
lan, en  1791. 

*  ATYS  ou  ATIS  (  ).  On  doit  a  cet  ar- 
tiste la  pnliltceUoii  enlTaate,  qui  n'est  pdnt  la 
première,  puisqu'elle  porte  le  n**  5  comme  chir- 
fre  d'œuvre  :  Clef  facUe  et  méthodique  pour 
apprendre  en  peu  de  temps  à  battre  la  me- 
sure, à  distinguer  le*  modutations,  à  préluder 
êt  àpkratir  la  musi^iw,  par  le  moyen  da  la 
peaelnallon  grammaticale  et  typoi;iapUqiie  ; 
ouvrage  utile  et  intéressant  pour  leseommen- 
çaïUSf  suivi  de  6  petites  sonates  métbodjques, 
fcreaiit  cTcmmples  pour  PtÊdatUgmee  et  la 
pratl^a  de  cette  mitkoda  (  Parla,  ranleur). 
Cet  ouvrage  fut  publié  en  1763,  el  le  Mercure 
de  France,  en  l'annonçant,  reproduisit  l'inlro- 
ductiou  placée  en  téle  par  l'auteur.  Atys  a  en- 
core pvrâé  aie  PrmIèreSaUe  de  mea»^  en 
âfmphonles ,  à  sept  parties,  y  eomprU  un 
basson  obligé  ou  violoncelle,  qui  ont  été  exé- 
cutés à  la  Comédie- Italienne. 

AUBE  (Paul),  compositeur  amateur,  a  Tdit 
Kpréeeiier  MF  le  gread  Ibéllre  de  Toek»,  au 
mots  de  janvier  t87ft,  m  grawl  opdrt  ea  4  ac- 
tes, intitulé  Gheysa. 

*AUBËR  (Oahibl-Frakçois  EspaiT) ,  est 
nMfftàParil,  le  12  mal  tl7i,  au  ptoa  fort  de 
répenvaatdde  ftnerre  cMIe  qai  désolait  alors  la 
capitale  Je  la  France.  Il  était  âgé  de  89  ans, 
étaot  Dé  k  Caen  le  39  janvier  1782»  ainsi  que  le 


prouve  son  acte  de  t>aptéme,  publié  pour  ia  pre- 
irièfe  Ma  ea  1873.  Cesl  M.  Y.  LegeolH.  qoi, 

dans  un  rapport  adressé  à  la  .Société  des  Beaux- 
Arts  de  Caen  et  inséré  dans  le  Bulletin  de 
c«tte  société,  a  le  premier  rendu  public  ce  do> 
cument,  dont  voici  l'exacte  reproduction  : 

"  L'an  mil  sept  cent  quatre- vingt-deux  .  le 
riiercredi  30  janvier,  nous,  curé  soussigné,  avons 
baptisé  on  ftli  né  d^Mer  du  U^Uwie  mariage 
de  Jean-Baptiste- Daniel  Aulier,  officier  dce 
chasses  du  roi,  et  de  Françoise- Adélaïde- Esprit 
Vincent,  demeurant  à  Paris,  aux  petites  écuries 
du  Roi,  faubourg  Saint-Denis,  à  Paris,  paroisse 
SainULanrent,  lequel  a  été  nommé  Daniel-Frao* 
çois- Esprit  par  Daniel  Auber,  peintre  du  Roi, 
assisté  de  Françoisi-Sopbie-Vincent,  ledit'  par- 
rain représenté  par  J.-B.  Normand,  et  ladite 
marraine  par  Marie  Dnelos,  qui  ont  conjointe» 
ment  signé  aTce  nona. 


•>  cnré  de  Sainl«Jaiiai.  ■ 

l'n  renseignement  important,  contenu  dans 
l'acte  qui  précède,  est  celui  qui  nous  fait  savoir 
que  le  père  d'Aolier,  k  l'épeqÏM  de  la  naieianee 
de  son  fils,  était  officier  dee  chMice  du  ro( .  et 
non  point  marchand  d'estampes,  comme  on  l'a 
dit;  il  ne  le  devint  donc  que  plus  tard,  et  sans 
doute  loreqne  ta  RIvolatioa  M  eot  fiiit  perdre 
son  emploi.  Ce  qn*an  igaonit  cnenre,  cPeet  qoa 
le  père  d'Aiiber  était  peintre.  J'en  ai  trouvé  la 
preuve  dans  le  livret  de  1808  de  la  Société  aca- 
démique des  Enfants  d'Apollon,  qui,  dans  la 
liste  de  see  meoilires,  perte cesdeax  meotioae  t 
«  Auber  père,  amateur  de  chant  et  de  violon, 
peintre,  reçu  en  1784  ;  «  et  «  Auber  fils,  rora- 
pMiteur,  reçu  en  1806.  •  Ceci  nous  apprend 
en  outre  que,  ri  Adwr  ne  s*eat  pradnit  qoe  fort 
tard  an  liléfttre.  Il  n*en  fui  pea  moine  nmaieiea 
de  bonne  heure,  puisqu'il  prenait  la  qualiflm- 
tion  de  compositeur,  et  se  faisait  recevoir  h  ce 
titre  dans  une  société  artiiilique.  D'autre  part, 
on  peut  affirmer  qœ  rifeal  d'AnIter  élrit,  dane 
un  autre  genre,  on  artiste  de  talent.  Deni  ta 
yotice  du  mobilier  dépendant  de  la  succee^ 
sion  de  M.  Auber,  notice  qui  a  servi  à  la  venta 
effectuée  le  26  juillet  1871,  on  voit  inscrits  troie 
objets  d'ert  Importants  t  !•  Iiaa-rriler  en  l»ia 
sculpté,  bouquet  de  fleurs  dans  un  vase,  signé  : 
Auber  fecit,  1772  ;  2°  petit  bas-rHief  en  boU 
finement  sculpté,  représentant  des  fleurs  et  des 
attrilMts  de  jenNnage ,  exécuté  par  le  même; 
3**  très-beau  baromètre  en  bois  finement  scolpléct 
doré,  \  feuillages  de  lanrior,  giiirliinflc';  «1p  flcvirs 
et  roéilaillon,  exécuté  par  le  même.  La  Notice, 
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évidemment  bien  informée,  ajoute  :  «  Ces  Irois 
objet»,  d'un  rare  mérite  d'exécutioD,  sont  de 
IUmI  petemel  de  H.  Aubcr.  »  Knftn,  racle  de 
baptême  du  maître  mentiomie,  comme  parraia 
de  reiifant,  Daniel  Auber,  «  peintre  du  roi.  «» 
Qu'était  celui-ci?  Saas  doute  oo  frère  de  son 
|i«ie,  e'eet-Mire  m  rade  k  laL  Qmâ  qa'U  m 
floH,  <m  voit  qoe  ai  Anber  m  naqidt  point  dana 
ni  milieu  musical,  il  appartenait  du  moins  à 
une  féritable  ramilte  d'artistes,  et  que  ses  pre- 
mières années  durent  s*écookr  dans  une  Inces- 
lanle  eemmmrioo  tatedeelwlle. 

Je  n'entreprendrai  pas  kx  de  litcer  une  ca- 
ractéristique du  génie  d'Auber;  un  tel  travail 
excéderait  de  beaucoup  les  bornes  que  je  dois 
donner  à  cette  notice  complémentaire.  Je  m'en 
tiendrai  è  qmdqnci  réflexions,  et  ferai  ronar- 
qner  tout  d*alMMd  qne  l'esavre  dn  maître  sembla 
se  diviser  en  quatre  parties  principales,  cor- 
respondant cbocune  à  quatre  périodes  distinctes 
de  sa  manière.  U  première ,  s'MeadHt  depnle 
lê  8^wr  militoire  jniqu**  to  Ktl$ê  (ie  pnaee 
aona  ailence  ffnéômê  «n  Sspagn»  et  to  Trois 
genres,  œu  rres  de  commande  et  de  drconstance 
écrites  en  collaboration,  et  sans  valeur  (lersca- 
nelle).  comprend  lea  oeuTres  de  Jeunesse,  les  pre- 
mien  enaia,  qni  ne  IkiMiait  qnindiqner  et  don- 
ner le  pressentiment  d'une  individualité  fuUne  ; 
avec  le  Concert  à  la  cour,  Léocadie,  le  Ma- 
çon, Auber  est  entré  en  pleine  possessicm  de 
M-même,  eteelle  eeoeade  parlle  de  an  cnrrière 
ae  dôt  par  le  aocoèa  èdalani,  légitime  et  ineen- 
testé  de  la  Muette,  aon  début  à  l'Opéra,  coup 
d'essai  qui  put,  oo  jamais,  passer  (tour  un  coup 
de  maître  (il  faut  remanpier  que  la  Muette  est 
11.  pramièn  œom  importante  el  vlgenrewe  qni 
vint  après  la  Vestale  et  Fernand  Cortez,  et 
qu'elle  précéda  Guillaume  Tell,  Roherl-le- 
Diable  et  la  Juioe);  viennent  ensuite,  avec 
quelques  autres  prodneliana  aaoine  henrenses, 
qaoiqne  fini  Imnenblea,  à  l'Opéra,  lea  ?nia 
clwii^'œttvre  d'Auber  dans  le  genre  de  i'o- 
péra-comique,  la  Fiancée,  Fra  Diavolo,  Les- 
tocq,  le  Cheval  de  (ronse,  le  Demino  noir, 
ZeMtUm^  dana  ieaqnelaie  ilWe  dn  amllfe  a  ae- 
qnia  tonte  sa  grâee,  tonte  aa  aonpleeee^  leot  aon 
diame  séduisant  ;  enOn,  avec  les  Diamants  de 
la  couronne,  il  entre  dans  une  voie  nouvelle, 
agrandit  ce  genre  aimé  par  lui,  et  lui  donne  une 
aaiplenr  de  fimne,  nne  grandenr  de  eenceplion 
dramatiqne,  nne  poisunce  instrumentale  en  rap* 
port  avec  les  progrès  introduits  et  réalisés  dans 
k  grand  drame  lyrique;  4  cette  |>ério<le  ap- 
partiennent Ut  Part  tfn  Dkibk,  la  Sirène  et 
HapMt,  l'une  de  lea  csnnealeaplw  parfUlei. 
QnMtèaeadeniènapndMtiQtav  edka-ll,  Il 


faut  bien  le  dire,  ne  sont  plus  dignes  de  lui,  et 
n'appartiennent  à  aneon  dasaement.  Il  y  a  en^ 
oorede  joties  pages  daaa  ITanon  iMeaut,  dans 

la  ^ircassienne  e\  même  dans  le  Premier  jour 
de  bonheur,  mais  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe 
et  Héves  d'amour  ne  sont  autre  cbose  que  les 
produits  de  lasénilHé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  el  qneDe  qne  poissa  Mie 
la  valeur  des  réserves  que  l'on  peut  faire  au 
«ujet  de  I  influence  exercA?  par  Aut)er  sur  l'é- 
cole française  pendant  près  d'un  demi«siècle,  on 
ne  peut  nier  qne  ee  nnaidcn  eatténemcnt  re- 
marquabla  el  si  easeatidlement  fnnf^  ne 
tienne  une  place  d'honneur  dans  les  annales  de 
l'art  national.  A  une  fécondité  rare,  à  une  va- 
riété d  accents  que  quelques-uns  ont  vainement 
essayé  de  néeomialtK,  A  im  respeet  Ineeales- 
lable  et  trop  peu  commun  de  la  langue  dont  il 
s'est  servi  pt'odant  tant  d'années,  il  joignait  des 
qualités  toutes  personnelles  et  assez  brillantes 
poor  qoe  cdui  qui  les  possédait  occupe  une 
place  distingoée  dans  lldslolra  de  l'art.  Celle 
place  lui  sera  fïite,  on  n'en  saurall  douter,  et 
elle  sera  tout  à  l'Iioooenr  de  la  FIranee,  qu'il  a 
illustrée. 

Le  réperliiire  d'Auber  doit  ae  eampléter  per 
les  ouvrages  suivants  :  i"  Cantale  exéenlée  à 

Pau  pour  la  fête  d'inauguration  de  la  statue 
d'Henri  iV  (l);  2'  les  Premiers  Pas,  prologue 
d'inauguration  de  l'Opéra  National  (en  société 
nvee  Adam,  Canft  et  Hdévy),  is  notenlin 
1847  ;  3"  Cantate  en  l'bonneur  de  l'armée.  Opéra, 
19.  janvier  1856  ;  4"  Marco  Spada,  ballet  en  3 
actes  et  5  tableaux,  Opéra ,  l"  avril  1857  ;  5"  le 
Che§at  éâ  Brome,  opéra-ballet  en  4  actes  (am- 

pHflealhw  de  roatragedenné  soos  le  même  titre 

k  rOpéra-Comique),  Opéra,  21  septembre  1857  ; 
6*  Magenta,  cantate,  Opéra,  6  juin  1859;  7» /o 
Circassienne,  3  actes,  Opéra-Comique,  2  février 
1861  ;  8*  la  Fiancée  du  ni  de  Garbe,  Opéra- 
Cemiqae,  Il  jantisr  1864  ;  9>  te  Prmiêrjwr 
de  bonheur,  Opéra-Comique,  15  février  1868; 
10"  Rêves  d'amour,  f  actes,  Opëra-ConUqoe, 
20  décembre  1869.  .  «■ 

On  a  poldié  aar  Anlier  nn  eertain  nomlve  d'é> 
crits.  En  Tsid  la  Msie  :  1*  Natter  (Paris,  llbnl> 
rie  «nifersdle,  1841,  tm-it,  arec  portoail},  m- 

(I)  Cette  eompMltloa  est  ralée  jusqu'ici  absolumnit 
tgaorte,  et  Je  o'eo  al  rctroaTe  U  trace  qoe  aam  nne 
cottMtloa  de  pncvsMWi  «et  coaacrts  «t  sfrctseks 
donnés  è  la  e*ar.  |mw  kt  SMiifeaids  iMetaees  royttn. 
dr  i«vo  i  itttT.  L'un  de  en  programmes,  à  Ja  date  du  ta 
Dovcnbie  IM,  aieottoaaatt  cette  cantate^  doat  l'eiéen- 
tion  »  Pas  étoitréeeate  saaa  dools^  nOMi  |ai  parales 
avatent  tté  éerilea  par  M.  l.lad£rcs,onelcr  d'ordonnance 
da  roi  Loiil»>PtaUtppe,  tnteiir  draaaUqac,  et  aatlf  de 
•elle  villa. 
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liée  eompriM  dans  uoe  série  biographique  aio«i 
(ntilulée  :  Écrivains  et  artistes  vivants,  fran- 
çaU  d  «nmgers,  et  qai  avait  pov  aotMit 
MM.  Zivtar  EyoM  et  Arthur  de  Lucy  ;  2" M.  Au- 
W  (Paris.  184:?,  in  lG,  avec  i>ortrai»).  notice  qui 
fait  partie  de  la  collection  biograpliique  publiée 
MMU  ce  titre  :  «  Galerie  des  contemptnimi 
mtMrtts,  par  mi  Immmm  da  flM,  »  «t  AnH  Paa* 
tcor  était  M.  Louis  de  Loménie;  3*  Avber,  par 
Eugène  de  Mirecourt  (Paria,  Havard,  1857, 
in-l8  atec  portrait)  ;  4*  D.-F.-E.  Àuber,  sa 
vie  et  aea  œuvre*,  par  B,  JMTia  (Paib,  Hèn- 
«d,  itMt  «FMid  to-S^  afce  palliait  et  aalogra- 
pbea);  Une  statue  à  Àvber,  par  V.  Legcntil 
(Caen,  tjp.  Le  Blanc-Hardel,  1873,  gr.  in  8"); 
«°  Auber^  ses  commencements,  les  origines  de 
sa  carrière,  par  Aithar  FttagMi  (Parla,  Pallier 
da  I«aiaiaa,  1S7S,  Ih-1S);  7*  FŒuvre  d'Aube, 
par  Jule« Carlex(Caen,lyp.LeBlanc  Hanlel,  1874, 
In-S*)  ;  8*  "perÇU  biographique  el  criti- 

que, la  statue  projetée,  U  cavalcade  du  3  juin 
187S,  par  Joka  Cariai  (Id.,  M.,  187S,  ia*lt).  ia 
fligiwlani  an«d,  parea  qaPiU  coolienDeot  des 
détails  intimes  et  inconnus,  deux  feuilletons  pu- 
bliés par  fauteur  de  la  présente  noUce  dan»  le 
Charivari  (3  et  •  Umkt  1872),  soua  aa  tHre  » 
lai  Dênknjmtn  étJtAtr. 

Je  ue  termloeral  pu  calle  nolîce  «ans  rappeler 
dcu\  faits  intéressants.  Seul  des  membres  de  la 
section  de  musique  de  l'Académie  des  Baaux- 
Arts,  AulMrlMappdé  k  «ra  paitia  da  la  aon- 
nifiiaB  laUHMs  an  1S38,  pour  la  souscription 
et  l'érection  du  monument  à  élever  i  Molière,  à 
l'angle  de  la  rue  Riclielieu  el  de  la  rue  alors  Tra- 
varsière.  —  1>ans  ses  dernières  années,  Auber 
avaH  IteiiialleBMnt  pramis  k  ia  Sadélé  daa  caa^ 
OCrta  da  CaManratoire,  dont  il  était  le  prMdant, 
d*éerire  une  symphonie  i>our  elle.  Cette  promesse 
n'a  jamais  été  réalisée.  D'autre  part,  Auber  a 
composé ,  très-peu  de  temps  avait  da  BMMrir, 
«*a«tk-dti«pawlaiit  ica  jattialtaiièliraada  narset 
•vrn  1S71»  piuiiaar»  quatuors  pour  inslrumenls 
à  cordes.  Ces  quatuors,  d'une  forme  absolurawit 
libre,  ne  reproduisent  en  a'icune  façon  les  allures 
de»  compositions  classiqoa^da  ee  seora.at  »e- 
lalMl  plutM,  k  pfapreîaaiitdiia,  das  inorGaanx 
pour  qaaloar  d'instrumeala  k  cardai.  ilgiMira  ce 
qa'ila  anot  davanos  (t). 

U)  Je  rsypcUml.  en  trmiBaaf,  ks  Utmae^MMun- 

«MS  dci  prfinlèrrt  c o«p«i«ltlon«  Tocalri  d*»ttber  : 
Ammr  tt  MU,  MèMi  U  ''ri  dt  la  CharUé,  t'tnce*; 
lê  Haftif.  fearaamle;  la  P^ttU  utaneute,  elMa«mnette; 
r jait,  aoctnrM  à  dcHt  toIi.....  Il  t»mt  iliualcr  aatai  to 
irarca«  à  tnaA  oreheare  éertte  pn  iaA,  M  tm,  pour 
rEipotUIOD  de  Lo«dre«,«l  U  nanht  funèbre  co m po»é« 
pear  IcsIuaAraïUcs  tfc  KapoieoBt'*  ctei«cuUc  à  cette 
clrtMnl^,  to  M  aMMbrt  twi 
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AUBERT  (  )•  t^a  musicien  de  ce  nom 

qui  poarrtft  Un  êba  Jae^  Aakorfl,  tnrMNMBd 

la  Vieux,  puisqu'il  vivait  précisément  à  l'époque 
où  celui-ci  travaillait  pour  l'Opéra,  a  écrit  de» 
divcrlissemcnU  pour  les  deux  pièces  suivantes, 
représentées  à  l'Opéra- Comique  :  Arlequin  gem* 
tUkommmokréM  (S  aelaa,  1714,  et  ilrto- 
quin  kutta  oa  to  FaauM  r^udUt  (u  acte, 

1716). 

A  fJRERT  (l'abbé),  orgMiiste  de  U  calbédraJe 
de  Digue,  est  l'auteur  d'oM  JT^lMtdliRMi- 
tam  da  pMiKkmU,  atcoifigiéa  da  qotaae 

tableaux,  publiée  I  y  a  ^adfaaa  wéeiià  Paria, 

par  l'éditeur  Repos. 

AUBEUT  DE  VITRY  (Faiu«çoi»-JEA!i- 
Phiuppb).  Un  écrivain  da  oa  aaaft  a  daoaé,  daaa 
ia  Dlethnnûlrt  éê  la  Cw9enailo»  êidela 

Lecture,  quelques  notices  biographiques  sur  des 
Triu>icien<!,  entre  autres  sur  Sacrhini  et  Sartî. 
Né  à  Paris  le  2  avril  1765,  Aubert  de  Yilry  est 
mort  an  mal»  da  Jida  1849. 

•  AOBÉRY  DU  BOULLEY  (Puwisn- 
Loins),  est  mort  à  Vemeult,  son  pays  natal,  au 
mois  de  février  1870.  Une  troisième  é<lition  du 
grand  ouvraga  didactique  de  cet  artiste  a  été 
Ikila  Maa  ea  tilra  :  Grammaire  wmtkttU,  9m 
Méthode  antUiftiqtu  et  raisonnée  pour  ap- 
prendre  et  enseigner  la  lecture  de  la  musi- 
que, tuivie  d'observations  sur  les  erreurs, 
préjugés  et  fausses  opinions  concernant  la 
mutique  (Paria,  Dn verger  et  Rlchaulf,  to-8*). 
I^aeempositiottS  musicales  d*Aubéry  du  Ooulley 
ne  comportent  pas  moins  de  156  numéros  d'œu- 
▼res,  dont  on  trouve  la  liste  complète  et  détaii- 
lée  dans  l'écrit  qui  porte  ce  tilra  «  SatUté  pkii- 
hanumlqne  da  PEwn,  da  FOmê  et  «TJVmw- 
et-Loir,  fonilée  en  1835  par  P.-L.  Aubéry  du 
Boulley  (L'Aigle,  impr.  Ginoux,  1859,  in-S"  de 
68  p.),  où  l'auteiur  a  noyé  les  comptes-rendus  de 
cette  sadélé  aa  niliaa  dta  férHaiiia  amaa  da 
MMeigacoMnla  tor  la  via  at  aaa  aavrages.  Una 
édition  augmentée  de  cet  écrit  a  été  faite  en 
18f>6  (L'Aigle,  impr.  Ginoux,  in-8='  de  168  p.). 

AUBÉRY  DU  BOULLEY  (Émile),  liU 
du  précédent,  a  publié  on  cartala  namim  da 
eaaipasitieaa  aanijeala»,  consistant  surtout  ea 
morceaux  de  Hanses  pour  le  |tiano  (Paris,  Ri- 
chauU),  et  en  fantaisies  pour  fanfare  et  harmonie 
militaire.  Il  a  écrit  aussi,  en  société  avec  son 
l*ère,  deus  doaa  pour  piaaa  at  fialaaadla  on  via- 
Ion:  la  JNiparl  et  le  Retour,  at  la  Frixtemps 
et  l'Automne  (Paris,  Richaull). 

AUBRY  (Marik),  fut  l'une  des  premières  ac- 
trices qui  parurent  sur  la  scène  de  l'Opéra.  Filla 
d'aa  oMltra  pafaar,  alialidsalt  partia  daii  «a* 
ti^da  due  PliUppa  d*OriéiBalan<|ve  Ombcrt 
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lai  confia  un  rôle  clans  sa  pastorale  les  Peines 
«t  les  Plaisirs  de  Nttnour.  Quand  Luily  fut 
panreDU  1  s'emparer  de  l'Opéra  au  détriment  de 
CmbertaldalUilié  Perria,  Il  It  ùomtmêôam 
It  troupe  aux  appointements  annuels  de  1,100 
lims.  Elle  se  relira  en  108i,  après  avoir  créé 
d*aiie  façoo  admirable,  dit-oo,  le  tôle  d'Oriane 
4uÊ  Amadii  de  GmOê;  die  avait  4laMI  aopa- 
rafaat,  ame  vm  véritable  titat,  eeax  dio  dans 
Uis,  de  ProeeqiiDe  dans  l'opéra  de  ce  nom, 
d'É^lé  dans  Thésée ^  de  Sangaride  dans  Atys,  de 
Pliiiuooé  dans  JSe//^ropAon,  et  d'Andromède  dans 
Hnée,  L'aaianr  aaeajfmade  VaUt^lrêdePÀ' 
cùdàÊUg  n§a!ê  de  wuuique  publiée  |ier  h 
Constitutionnel  dit  de  Marie  Aubry  :  <  C*élilt 
une  dos  bonnes  actrices  qui  aient  paru  sur  ce 
CliéÂtre.  Elle  quitta  l'Opéra  en  1684,  après  avoir 
joué  aa  nleav  le  rtHedHMaae.  Ce  ne  fut  point 
Pâge  qui  lui  fit  quitter  sa  profession  ;  mais  elle 
était  devenue  d'une  taille  si  prodigieuse  qu'elle 
ne  pouvait  marcher  et  qu'elle  paraissait  toute 
ronde.  Elle  était  petite,  la  peau  bUache  et  le« 
dteranx  aoirs;  die  neumt  ven  1701.  »  Anie 
intime  de  MUe  Brigogne,  Uarie  Aubry  se  trouva 
mêlée,  comme  celte  ci,  au  procès  fameux  que 
Luily  intenta  à  Guicbard,  en  l'accusant  d'avoir 
vonln  rcmpeiioner  ;  ctte  aa  llit  pas  plus  que  aa 
«Mapagae  néaagée  par  GnlelMid,  qai,  daàa  le» 
factiims  qu'il  publia  à  cette  occasion,  en  fit  Tob- 
jft  des  imputations  les  plus  outaageaales  et<)ue 
l'on  peut  croire  les  plus  justifiées. 

AIJBB YBT  (XATisa),  Cerlvdn  liraataK  né 
à  Éperaaf  (Marae)  en  1837,  a'aetfalt remarquer 
parsongoôt  pour  la  musique.  Dans  un  vuluine 
de  critique  intitulé  :  le»  Jugements  nouveaux 
(Paris,  librairie  oouvelle,  1860,  in*  12),  M.  Au- 
liryfll  a  concfé  qndqaea  diapHtea  à  dlrera 
mneidaii  :  Meiart,  Roieldien,  Hérold,  Rossini, 
Grii>ar,  Donizetti,  Weljer,  Adam.  Les  remarques 
de  l'écrivain  au  sujet  de  ;cea  arti>ites ,  présentées 
peut-être d^m  too  un  peu  doctoral,  que  ne  jusli- 
fla  aaint  la  Albleiia  an  nMM  fdNenea  de  lea 
connaissances  musicales,  n'en  sont  pas  moins 
celles  d'un  homme  de  goût  et  d'un  esprit  délicat. 

AUDICUOAI  (Uekri  o'},  arclùprétre  de 
Lanbégère,  est Paatear  dNn  reeoeil inléfesaaat 
^Uié  sous  ce  titre  :  Beeueils  de  Noils  choisis 
«vr  les  airs  les  plus  agréables,  la  plus  con- 
nut et  les  plus  en  vogue  dans  la  province  de 
Béam  (Bagnères,  Dossuo,  in-a2  de  96  p.}. 

*AUDIFniET(PiBaaB.llTAcnTB»JAOQoa»* 
Jean-BaPTiSTE}.  Une  erreur  a  été  commise  au 
sujet  de  cet  écrivain.  Ce  n'est  point  pour  VAlma- 
naeh  des  spectacles  publié  par  Barba  (de  1822 
à  1838)  qu'il  Tut  le  collaborateur  de  Ragneneau, 
BMia  pour  VAtvnwUre  dramaiique  publié  par 


Mme  Cavana};h  de  1805  à  ISII.  Il  prit  une  part 
importante  à  la  rédaction  des  deux  premiers  vo- 
Imnea  de  ea  raenaQ  anonyme  (IM$  at  1M6)  et 
eantribna  auid  à  «rila  de  qndqneS'UM  des  mi- 
vanta.  En  1809,  il  ré«1igea,  seul,  un  Almanaek 
des  Spectacles  dont  il  ne  parât  que  celte  annéa 
(Paris,  Collin,  in  - 18). 

*  ADDINOT  (Nioous-Minaan).  Cet  artide, 
an  la  adt,  a  lUt  raprétenler  sooa  son  non  nna 
comédie  à  ariettes ,  le  Tonnelier,  dont  il  a  tou- 
jours été  censé  avoir  écrit  les  paroles  et  la  mu* 
aique.  Fort  intrigué  de  ce  fait,  n'ayant  pu  dé* 
eouvrir  qn'AadtawC  cM  JauMia  été  lédlemnit 
musiden ,  j'avais  loi^teupa  cherché  qud  avait 
pu  être  son  oolloboratenr  anonyme,  lorsque  je 
trouvai  dans  l' llistoire  anecdotique  du  théâtre 
et  de  la  littérature  (l.  I,  p.  373)  de  Charles 
Manrloe,  son  conlenqwiain ,  la  pdtt  récit  ad- 
vanl  :  —  «Le  directeur  de  l'Ambigu -Comique 
vient  de  mourir.  Il  était  ûls  du  Tameux  Audinot, 
Tondateur  de  ce  théâtre^  et  qui,  étant  acteur  à 
l'Opéia-Oaniquc,  y  donna  la  Tntnelier.  Le 
nayen  qall  a  pria  ponr  produire  cet  ouvrage, 
n'étant  pas  assez  musicien  pour  en  faire  la  par* 
tilion,  fut  très-original.  Il  invita  tour  à  tour  à 
dioer  un  nombre  de  compositeurs  égal  à  cejui 
des  nMWoeana  de  dmat  qn^  avdt  placée  dana 
sa  pièce,  et  au  desaerf ,  aaaa  paraîtra  y  attadiar 
plus  d'imp<Mrlanc€  qu'à  un  amusement,  il  de- 
manda à  chacun  de  mettre  en  musique  les  vers 
qu'il  lui  avait  secrètement  destinés.  De  cette 
bçoa,  roravre  se  trouva  complète.  Oa  la  r«pré* 
senla  en  septembra  17at,  tout  uniment  fana  le 
nom  d'Audinot,  sans  que  les  collaborateurs  son* 
geasaent  à  revendiquer  un  travail  que  leur  amitié 
lialtatt  folonliers  de  pore  bagaldle.  » 

UftitréiéléldparCiMrlaaliattriea  n'a  dan 
que  de  vraisemblable,  et  le  mystère  de  la  compo- 
sition du  Tonnetor  pourrait  bien  être éclairci 
par  ces  lignes. 

Toutefois,  on  peut  croire  qu'Audioot,  sans 
étn  eapaUa  d*écrira  une  padHien  dTopéra,  éldt 
cependant  un  peu  musicien ,  f  t  le  petit  recueil 
annuel  intitulé  les  Ètrennes  de  Potymnie  a 
donné,  dans  son  volume  de  178&,  quatre  cban- 
acnadont  la  mudqna  cd  bserfle  soua  aonnaniL 

La  fille  de  cet  artiste,  chanteuse  d  daved- 
niste  distinguée,  se  fit  entendre  à  la  cour  dèa 
SCS  plus  jounes  années,  et  lit  partie  du  perses* 
nel  de  l'Opéra. 

AUDLEY  (H-*  A.),  écrivain mndeal,alnaÉK 
dans  le  journal  le  Français^  vers  ISM,  nna  sé- 
rie d'articles  sur  le  génie  de  Bellini,  et  a  publié 
les  deux  ouvrages  suivants  :  1»  Louis  Van  BeC' 
Ihoven,  sa  vie  et  ses  ouvres,  d'après  les  plus  ré<> 
ecuti  docuBsenla  (Paria,  DkUer,  I867,  in- 12)  ; 
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Fram  Schubert,  m  vieel  MOMvres  (M.,  id., 
1171,  ln>lS).0es4lia%éeriU  ne  patfcnt^nnlbeu- 
reuÀemest,  êlre  d'aucune  ulîlilé,  car  non-seule- 
ment  l'auteur  n'a  point  fait  preuve  de  sens  criti- 
que, n'y  a  point  développé  les  qualité»  d  analyse 
qm  doit  •'■llMdn  à  iMeonlnr  dois  d« 
Imnm  de  ce  tBare*  e'etliqmBt  à  de  si  grande 
artistes,  mais  encore  on  n'y  trouTe,  au  point  de 
vue  historique,  aucun  fait  nouveau  et  aucun  ren- 
seignement important,  parce  que  l'écriTilo,  ne 
lemmilaBt  peint  enx  towees,  t'eit  borné  k  potier 
les  éléments  de  sea  récils  dans  les  grandes  publi- 
cations faites  précédemment.  Or,  dans  l'état  de 
jour  en  jour  plus  satisfaisant  et  plua  intéressant 
de  )a  science  biatoriqne  ea  ontière  nnnicolo,  on 
Km  qol  M  peesède  point  qDOlqm*OM  dee  qoo^ 
lités  que  nous  venons  d'énumérer  à  propos  des 
études  superficielles  de  M"*  Andley,  MOi  eemble 
bien  près  d'ôlre  un  livre  inolile. 

AU  DR  AN  (Mamius),  climtew  distin|né  ot 
pioliBiSMir  ao  ffonaenr atoiio  do  MaraeUio,  ost  né 
à  Aia»  le  36  septembre  1816.  Dwx  ans  après  sa 
naissance,  ses  parents  vinrent  se  fixer  à  Mar- 
aeilie,  où  il  fut  élevé.  Son  père,  qui  était  maç<Hi, 
le  destinait  k  rétat  d*entraprensar,  ot  loi  It  loi- 
VTO  les  ooors  de  dess'u  et  d'arehiteelnre  au 
Musée  de  cette  ville.  Mais,  vers  1834,  une  cir- 
constance foituite  décida  autrement  de  son  sort. 
Il  était  alors  enaployé  à  la  construction  d'un  éta> 
biiiaeBwni  de  beine  de  mer  :  lee  pioprlélaifOi 
do  œt  étoMiiseinent,  qui  étaient  grands  ama> 
leurs  de  musique,  entendirent  le  jenne  ouvrier 
chanter  en  travaillant,  et  furent  frappés  de  la 
fralcbeur  et  do  tirobce  de  sa  Tote  de  ténor.  Ils 
l*oogag^rant  b  It  enltiter  ot  oirtéiossèrent  b 
lui.  Peu  de  temps  après,  M.  Audran  faisait  partie 
d'un  petit  groupe  d'amateurs  qui  Jouait  la  co- 
médie et  l'opéra  sur  an  tbéàtre  de  salon.  Ce  fut 
dans  ose  de  ees  représenlalions  intimes  qn*ft- 
tienne  Amand  le  remarqua  et  ae  chargea  de 
loi  apprendre  le  chant.  Après  un  an  d'étu<les, 
•ton  maître  l'envoya  à  Paris  en  le  recommandant 
à  Panseron.  M.  AudranentraauConserratoireen 
qnillé  d*«ièfo  oitino,  ot  suivit  iontee  oslles 
deo  dasses  del'éeoleob  il  pouvait  compléter  son 
édneotion  de  mosirien  et  de  chanteur.  Malheu- 
reusement, Tannée  suivante,  en  1836,  le  jeune 
artiste  ne  put  plus  eoropter  sur  l'appui  de  sa  fa- 
mille, ot  dot  iollidter  ion  odmiision  coohm  pas- 
liowiaire.  Cberubini,  qol  onit  dlp  léierié  b 
un  autre  la  seule  place  vacante,  repoussa  dure- 
ment la  demande  d'Audran,  et  lui  donna  lecon- 
eeil  d'altandonoer  une  corrière  ob,  disait>il,«  U 
NO  fènU  jmmrii  rien.  •  Lebonw,  pralèsseor 
de  .«oUége,  nppnja  le  sévère  horoscope  dn  maî- 
tre. PaoeeroB,  icnl,  soutini  qulls  ee  twmpiient 
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tons  dcns.  Cependant  M.  Aodran  n'nvait  ploo  le 
moyen  deconibwir  aao  étndeeb  Parie  :  fl  revlat 

à  Marseille,  attristé,  mais  non  découragé,  et  se 
remit  au  travail  sous  la  direction  dévouée  d'E- 
tienne Amaod.  En  même  temps,  il  se  préparait 
b  ollhmier  le  pobHe  et  ee  oiéolt  dos  synipathloo 
et  des  ïïf/çnkt  en  faisant  entendre  dene  lemeado 
des  fragments  d'opéras  nouveaux.  Ces  occasions 
n'étaient  |)as  rare.H  :  car  c'était  une  époque  où  la 
muiiique  dramatique  était  très-aimée  et  le  véri* 
leUe  art  do  diant  trèe-enHIvé  b  MoneiHe.  Enfin, 
en  1837,  M.  Audran  débuta  ao  grapd  théâtre  de 
celle  ville  dans  le  Chalet,  la  Dame  blanche  et 
le  Pré  aux  clercs;  il  fut  accueilli  avec  faveur 
par  le  public.  L*année  suivante  il  eut  une  audi- 
tion b  i*Opém-CMqne,  ot  alin  nmplaeor  an 
tbéitre  de  fa  Monnaie,  à  Bruxelles,  le  ténor  Thé- 
nard  qui  venait  de  mourir.  Le  jeune  chanteur 
avait  à  ce  moment  une  voix  franche  et  sympa- 
thique, nne  édncalîoo  mosicale  à  peu  prbe 
odievée,  et  une  dieth»  chaleoreoee.  If  eut  beno- 
coup  de  succès  ,  surtout  en  établissant  le  rMo 
d'Horace  du  Domino  noir,  et  e!nplo\a  utile- 
ment son  année,  jouant  beaucoup ,  apprenant 
aens  cesee  do  nooTwni  lélee,  et  ochemnt  do 
se  rompre  à  la  eoène.  tlmnée  eîdvanio,  H  dmo- 
lait  à  Bordeaux,  puis  en  1840  et  1841,  à  Lyon. 
Il  avait  encore  une  saison  à  passer  dans  cette 
ville,  quand  Crosnier,  ayant  entendu  parler  de 
loi,  le  it  veni»b  Paris,  Pippréela,  ot  rengagea 
pour  trois  ans  à  l'Opéra-Comique.  Il  débuta  à 
ce  théâtre  en  mai  1842,  en  jouant  successivement 
la  Dame  blanche,  les  Diamants  de  la  Cou- 
rmme  et  le  Chaperon  rouge.  Adolphe  Adam, 
qol  onit  beoneenp  oentribnébaon  engsjemttt, 
écrivit  pour  lui  on  réie  diarmant  dans  le  Roi 
d*Yveiot.  A  ce  moment,  b  prédiction  de  Che- 
nibioi  se  trouvait  complètement  démentie  :  Au* 
dfonélnlt  aollsleblaflocMé  die  eaMerisdttOott. 
serratoire,  et  membre  dn  Jury  b  œ  mime  Ooa* 
serratoire  dOn  cinq  ans  auparavant  il  avait  été 
éloigné.*  11  resta  dix  ans  à  l'Opéra-Comlque,  et  y 
fournit  une  brillante  et  laborieuse  carrière.  On 
poot  dire  qno  len  tneeio  y  o  été  Intei  rompu. 
Son  râle,  déjb  très-actir  oimA  le  déport  de  Ro- 
ger, s'élargit  encore  quand  cet  artiste  quitta  l'O- 
péra-Comique pour  passer  à  l'Opéru,  et  son  nom 
est  resté  attaché  à  bien  des  créations  qui  ont 
marqué  dansTart  lyriqoo  lirançab.  En  void  la 
liste  :  Le  Foi  dYvetot,  d*Ad.  Adam;  Angé- 
lique et  Médor,é'Kmh.  Thomas  ;  le  PuitM  d'A- 
mour, de  Balfe  ;  le  Mousquetaire  et  le  Con- 
sei//«r,  de  Bousquet;  Su//aiia,  de  Bourges;  La 
Sinno,d'Anber$  te  Coebette,  de  Bonlangsr;  te 
Charbonnière,  de  Montfort;  la  Sérafina,  de 
Clémcnoma  St- Jntien  ;  ie  Bouquet  de  Plufatitê, 
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<lf  noicMieu  filg;  Nê  Tmuhez  pas  à  la  /ïeine, 
de  X.  l'.oisstlol  ;  Uaydée,  d'Auber  (rôle  d'An- 
dréa) ;  le  Val  d'Andorre,  d'Halévy  ;  Giralda, 
«TAil.  Adm;  la  ma  roMt,  dValévv  ;  Ma- 
delon ,  de  Bazin  ;  la  Chanteuse  voilée,  de  V. 
Massé  ;  Oreste  et  Pylade,  de  Thys;  enfin  (au 
Th<  âtrc-Lvrique,  aprè«  sa  sortie  de  l'Opéra-Co- 
roique}»  la  Demoiselle  d'honneur,  de  Semet; 
et  CJMitopkê  C9bmb,  de  Vëkkm  Dttvid. 

Le  nombre  des  onvragei;  qu'il  reprit  est  si 
grand  qu'il  e«t  impossible  de  les  mentionner 
tous.  On  peut  pourtant  signaler  parmi  les  plus 
ioUmsants  :  Jean  de  Paris,  CMufrUion,  le 
Ckapenn  rwfe,  JiaH^  «m  FaUe,  U  Huiê' 
tier,  Fra  DUtvolo ,  te  PoitMim  de  Loniu- 
meau.  11  Joua  cet  deux  dernien  tuaailMaprès 
Cbollet. 

b  1852,  k  latiiilêd*inddneoofd  arae  la  di- 
rection Perrin,  M.  Andfw  qnttla  l'Opéra^Jomiqiie 

et  vint  donner  des  repréj«entations  à  Marseille, 
où  il  fit  monter  la  plupart  des  opéras  qu'il  avait 
créés.  i>e  1853  à  1866.  il  chanta,  à  Marseille, 
irarit  I  llordeam,«^  «D  fM7,Tilo«niaà  Paiiaoù 
il  créa  au  Théâto^I^rique  un  F6le  dans  la  De- 
moiselle d'honneur,  de  Semel.  Pendant  les 
quatre  années  qui  suivirent,  il  lit  de  britlantt's 
toumées  en  province  et  à  l'étranger,  puis,  à  la 
•allé  d'âne  léricaie  maiadié,  tint  déaailife- 
ment  se  Gxer  à  Marseille,  en  IMl.  Deux  ans 
plus  tard,  il  fut  rwmmé  professeur  au  Conserva- 
loiFe  de  cette  ville,  où  il  est  encore ,  et  on  il 
dirige  les  elaiaee  de  cbant  et  de  déci.  mai  ion 
lyiiqne.  Il  a  Amné  de  nonbrcnv  élèf  es,  peiOBi 
lesquels  on  peut  cilcr  M"*'  Artot,  Praud,  Tri- 
chon,  MM.  Mayot,  Aumerat,  Dauphin,  qui  ont 
suivi  la  carrière  dramatique,  ou  se  sont  voués  à 


Cet  artiste  distingué,  qnl  a 
vices  i  l'art  musical,  comme  chanteur  et  comme 
professeur,  a  aussi  composé  beaucoup  de  mélodies 
d'ime  inspiration  gracieuse  et  facile.  Les  plus 
cnBoae»  eoot  :  Le  Colombe  dn  eoldef,  le  Va- 
gabond,  Marguerite  (avec  P.  Dupont),  le 
Guide  des  montagnes.  Vous  pleures  d'être 
heureux,  les  Œuf*  de  Pâques,  l'Amandier 
fleuri,  etc.,  etc.  Cee  nonaoeee  ont  été  publiées 
àPariB,BnnelIet,  Lyon  et  MindUe. 

Al.  R-d. 

AUDRAN  (Edmond),  Gis  du  précédent,  est 
né  À  Lyon  le  U  avril  1842.  U  fit  ses  éludes  à 
Paris  jusqu'à  l'Age  de  14  ans,  et  les  abandonna 
prar  eoiier  ft  fÉeele  Mledenneyer  qnl  veoait 
d*être  fondée.  Il  y  obtint  successivement  on  ac- 
cessit d'orgue,  un  accessit  dliarntonie,  un  prix 
de  piano,  et,  en  18â9,  le  prix  de  composition.  En 
IMl^il  vlal,  atec  eon  père,  se  Oser  à  IbiwMe 
■iooa.  tmiT.  ras  MMienon.  kwl,  ^  t 


oh  il  réside  encore,  et  ob  il  est  maître  de  cha- 
pelle à  Péglise  St-Joseph.  £n  1862,  il  fit  jouer  au 
Grand-Théâtre  de  cette  ville  un  petit  opéra  inti- 
tulé tOun  et  te  Paeha,  dont  le  poème  n*ëlalt 
autre  que  le  vaudeville  de  Serfbo  Uinslmné,  et 
qui  eut  cinq  représentations.  Deux  ans  après,  il 
donna  au  même  théâtre  la  Chercheuse  d'es- 
prit, opéra  en  un  acte  d'après  Favart,  qui  ob- 
tint dnioeeèi,  et  oè  en  remanina  noteaunent  un 
Ohannant  duettino.  Plusieurs  morceaux  de  cet 
ouvrage  ont  été  publiés  à  Marseille  par  l'é^iiteur 
Carbooel.  A  l'occasion  de  la  mort  de  Meyerbeer, 
U  écrivit  une  marche  fonèbie  qui  fut  également 
exéenléean  Grand-Théâtre  dans  une  solennité  de 
circonstance.  En  1806,  il  Gt  représenter,  toujours 
à  Marseille,  mais  cette  fois,- au  Gymnase,  la 
Nivemaise,  opéra  en  un  acte,  qui  eut  onze  re- 
présentations, puis,  en  186S,  le  Peut  Pemet, 
opérette  en  trois  actes,  qui  Ait  aecnelUle  moins 
favorablement  par  le  public.  En  1873,  M.  Ed.  Au- 
dran  a  fait  entendre  à  l'église  Saint-Joseph,  à  Mar- 
seille, puis  à  Saint-Lustaclie,  à  Paris,  une  messe 
pour  soli,  dMMtrs  et  ordicstre  qnl  dénote  on 
sensible  progrès  dans  son  talent.  Il  y  a  dane 
certaines  parties,  le  Kyrie,  VAdoro  te  supplex, 
y Agnus  Dei,  un  sentiment  mélodique  distingué, 
des  liarroonies  ingénieuses,  et  reoteote  des  tf- 
fUs. 

On  connaît  encore  de  cet  artiste  divers  motets 

inédits,  une  mazurka  et  une  romance  sans  pa- 
roles pour  le  piano,  une  valse  chantée  et  une 
roanÉMO  rustique,  publiées  cbei  Carbonel,  1  Ifar- 
seHIe;  1  mélodies  pour  la  vois,  ches  Syl?aln 
St-Étienne,  à  Paris  ;  une  valse  pour  le  piano,  six 
mélodies,  chansons  ou  sérénades,  chez  Langlois  ; 
enfin  chez  Pépin  frères,  à  Marseille,  Petits  Oi- 
joaiir,  rowincf  qnll  a  écrite  pour  être  lata^* 
calée  dans  one  fteîte  et  qui  a  eu  de  la  fogno. 

Al.  R-d. 

AUDUBERT  (Jules),  profe.sseur  de.  chant 
à  Paris,  a  publié  récemment  »>us  ce  titre  :  l'Arl 
du  ekmtt,  euiffl  éFwe  treUé  de  molnlieii  théâ- 
tral, avec  figures  explkalives  (Paris,  Brandus, 
1876,  in  8),  un  ouvrage  remarquable,  neuf  à 
beaucoup  de  points  de  vue,  et  dans  lequel  on 
regrette  sfmlfaMrt  que  renteur  seosbte  vouloir 
faire  paeser  en  seooode  ll|tne,  dans  Pédocallon 
d'un  chanteur,  l'étude  si  absolument  indispen- 
sable du  solfège.  Cette  remarque  faite,  on  ne 
peut  que  louer  le  professeur  de  ses  excellents 
préceptee  et  de  son  respect  pour  o  art  mallMn- 
renscmeat  bien  dédm  sajourd'hui  de  son  an- 
cienne splendeur,  et  à  la  décadence  duquel  on 
doit  en  partie  la  crise  qui  sévit  depuis  si  long- 
temps sur  les  scènes  lyriques  de  l'Europe  en- 
tlèi«. 

I.  3 
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AUER  (UoML»),  vMMiil«  bongrab  fort 

dislingu^,  Dé  Ters  18i6,  a  fait  son  éducation 
musicale  à  Vienne,  et  devint  ensuite  élève  de 
11.  Joatbiin.  Dès  iftbS,  il  se  (il  eotendre  avec 
gtÊuâ  «Note  à  LondiM,  dam  ht  ooMtrli  da 
ruidoo  mutfeale^  t*jr  pradiridt  de  wmtun  Vuh 
née  suivante,  et  y  retourna  encore  en  1873.  Le 
jeu  de  cet  artiste  se  fait  remarquer  par  une  so- 
norité puissante»  un  excellent  mécanisme,  beau- 
coup de  Uni  «I  d*expaMloii,  enfin  par  un  grand 
Wtimeot  passionné  et  ou  rare  bcalté  d'ex- 
pression. Depuis  plusieurs  années  déjà  M.  Auer 
est  fixé  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  exerce  lesfonc. 
tiooa  de  professeur  au  Conservatoire,  de  maître 
de  eoMorl  et  de  flolea  eelo  m  théAIra  impérial. 

*  AULETTA  (Pient).  A  la  liste  des  ou- 
Trages  dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut 
fjoater  les  deux  opéras  suivants  :  !<>  //  Marcfiese 
Sgranttt  Naples,  th.  Nboto,  1738  ;  2*  CAmor 
CMtonte,  Kapice,  th.  des  Pierearof ,  1730. 

AUNE  (A.-J.-B.),  instituteur  et  diantre  à 
Marolles  (CaIva<los),  a  publié  tn  1804  une  Mé 
ihode  pour  apprendre  /aciUinent  le  nouveau 
piain^dutni  (Caen,  Polaaoa,  Ib-S*),  boa  on- 
vnge  dont  il  a  élé  fait  plnaiettrs  éditions. 

J.  C  z. 

AUTCRI-MANZOCGIII  (Salvatore)  , 
jeune  compositeur  italien,  a  débuté  par  un  coup 
d*éclat  en  donnaat  an  IhéAtre  de  la  Peiiola,  de 
FloNMe,  dans  les  premiers  mois  de  187s,  un 
opéra  iritilulé  Dolores,  qui  a  obtenu  un  Ubi- 
grand  succès,  l'ils  d'une  cantatrice  fiimeuse  en 
IUlie,  M~  Mamoechi,  M.  Anteri-HaniocGhi 
a*avalt  d'abord  enlUvé  la  umlqiie  q«*eii  amalevr, 
et  dea  revers  de  fortune  l'ont  aeols  forcé  h  cher- 
cher une  ressource  dans  Texercice  d'un  art  qu'il 
n'avait  étudié  que  pour  sou  agrément.  11  tra- 
vailla  aérlenienaent  elors,  d'aboH  à  Palerme,  soas 
la  direction  de  M.  Platania,  puis  à  Florence, 
aTCC  .M.  Mabellini.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  devait  t^lre  représenté  son  premier  ou- 
vrage, Marcellinat  et  celui-ci  était  en  pleines 
lépélitioos  loraqne  ta  maladie  dNn  artiste  chargé 
d'un  des  rôles  les  plus  ImporlMts  Ci  empêcha 
l'apparition.  M.  Auleri,  sans  se  décourager  s'at- 
tacha alors  à  un  second  ouvrage, />otorr(,  dmit 
m  de  ses  ondes,  M.  Michèle  Auleri'Pomar,  qui 
est àla ftdf  aeniplear  de  beancoap  de lalest  et 
poêle  dramatique  habile,  lui  avait eonflé  le  livret. 
Le  jeune  compositeur  donna  connaissance  du  rôle 
principal  à  une  cantatrice  de  grande  valeur  et 
de  Krand  fmom.  M**  GaNettl^Glaiioll,  et  cette 
■rtiale  voidiit  aosaUdt  s'en  charger.  Dohm  fat 
donc  jouée  à  la  Pergola,  et  l'œuvre,  charmante 
par  ellc-tnéine  et  reniltie  plus  aimableencore  par 
le  merveilleux  talent  de  $a  principale  interprète, 


AZfiVEDO 

remporta  m  snecte  éclatant.  EHe  (àtreprodiUe 

aussitôt  i  Milan,  à  Palerme,  et  dans  d'autres- 
villes,  et  paitout  rencontra  la  même  furtuoc.. 
•  M.  Auteri,  in'écrit-<Mi  d'Italie,  est  une  des  ploa 
belles  promeisea  de  la  jeuM  école  HatlemM.  S» 
mnslqiie  est  foeDe^  bica  Mie,  daire,  et  elle  a. 
pour  principales  qualités  la  faculté  mélodique, 
l'expression  sentimentale  et  passionnée.  Sicilien 
comme  Bellini,  M.  Auteri  est  un  des  musiciens 
qui  reaeenMciit  te  phia  à  ee  maltie.  »  M.  Auteri 
travaille  en  ce  moment  à  un  nooTcl  opéra,  il  A'e> 
griero,  dont  800  ODcle  lui  a  encore  fourni  le 
livret. 

A VOLIO  (  },  compositeur  napoUtain^ 

«atlWcnr  d^mopéraboulfecn  Saolea,  Aocelte 

ta  €lardMen,  qui  a  été  représenté  avec  quel* 
que  surrès,  sur  le  théâtre  RossiBi,  de  Saples,an 
mois  d'avril  1872. 

AZE  VËDO  (AL£xi8*JA0oa),  critique  et  éeri- 
fata  mosical,  est  né  à  Bordeam  le  IS  nan- 
181S.  Après  avoir  acquis  avec  son  père  la  oon- 
naîssartce  <les  premiers  principes  du  solfj'ge, 
eaireprit  l'étude  du  violon,  puis  celle  de  la  Uûte. 
An  ittoiad*Mhibre  1831  llrtnt  k  Paris,  et  pasaa 
qndqœ  teospa,  an  Conservatoire,  dans  la  classe 
de  Tuluu,  tout  en  faisant  partie  de  l'orclie.-tre 
de  quelques  théâtres  secondaires,  tels  que  l'Am- 
bigu, le  Cirque  et  les  Folies-Dramatiques.  Bientôt 
il  quitta  la  musique  pour  les  affalm,  pola  y 
revint,  au  bout  de  quelques  années,  ponr  a*oev 
ciiper  de  critique.  Il  donna  d'abord  quelques  ar»- 
licles  au  Siècle^  à  la  France  musicale ^  puis, 
vers  1846,  fonda  hii-méme  on  journal  spécial,  /<r 
Crêttqui  mnOealê,  qui  n'eut  qu'une  exhienoe 
éphémère.  Après  avoir  passé  à  la  Presse,  il 
entra  comme  feuilletoniste  musical  à  VOjiinion 
nationale^  et  y  resta  depuis  1839 ,  époque  de  la 
créatioa  de  nette  feuille,  Jusqu'en  1870.  Ccst  là 
surtout  que  H.  Aievedo  a  doiané  earrièn  à  looi 
tcmpéranrient  t>at:iineiir,  rcrliercliant  avec  ardeur 
les  polémiques,  frapp.mt  iTestoc  et  de  taille,  k- 
toit  et  à  travers,  et  s'iuquiétant  peu  d'avoir  rai- 
son pourvu  qoll  ctilt  fort  et  qull  fit  beanconp 
de  bruit  II  serait  Injnate  de  ne  p.is  convenir 
pourtant  que  sur  certains  points  de  l'hisluire  de 
la  musique  il  a  souteuu  avec  succès  quelques 
discus^ona. 

Ualhenreoaemcnt»  et  en  ce  qnl  eoneenw  fai* 
critique  des  œuvres  et  des  artistes,  M.  Azevedo- 
était  doué  de  deux  grands  défauts  :  d'une  part, 
son  iustrucUon  musicale  était  complètement  iu- 
aulllaante  el  fo  nelhiit  dans  nmpeasibllilé  de 
reoonrir  à  toute  espèce  d'étude  analytique,  aaoa- 
laquelle  il  n'est  point  de  rritiqtie  sérieuse  et  va» 
lable;  de  l'autre,  passionné  à  l'excès,  il  ne  re- 
connaissait qu'un  genre  de  musique,  restait 
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oompUteniat  MMud  «m  beautés  répindufs 
dans  les  oeaviM  qui  m  pn»eèdent  point  de  l'é> 
oola  ilalkiiiie,  et  coosidéridt  coonm  cuMmi  qui- 
eoaqae  ne  pensait  pas  cmnrm  lu!.  Pendant  \'mgl 
•M  M.  Azevedo  a  déversé  l'injure  Ëur  de  grands 
•ftiltM  tels  que  Mt-yerbeer,  Berlioz,  HaléTy, 
M.  CkHmod,  l«s  Iralnaot  aax  gémwlfls,  et  pré- 
férant à  leurs  chefs-d'œuvre  n'importe  quelles 
platitudes  ^ignées  d'un  nom  ultramuntain.  En  ce 
<{Ui  coooerne  les  prndoctioos  musicales,  auAsi 
bien  que  teor  Inlerprélatioo,  4|iuad  M.  Aievado, 
qui  est  un  néolugiste  forcené,  avidl  parlé  de  l'é» 
cole  du  civet  sans  lièvre,  du  easserolage,  de 
la  braillardocralie,  de  ,  il  croyait  atoir  tout 
dit  et  trouvait  superllu  de  donner  les  rauoos  de 
son  mépris. 

Tout  le  monde  ne  juge  pas  que  ce  soit  tout  à 
fait  ainsi  que  doite  s'exercer  la  critique;  quel- 
ques-uii^  pensent  qu'elle  duil  être  instructive,  et 
qu'elle  ne  perd  rien  de  sa  f atenr  ji  iffUir  des 
fiNTiMS  eonitoiiM.  Or,  H.  Aaetedn  tnilail  de 
Tore  à  More  tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
sa  fureur  contre  certains  artistes,  son  adoration 
irraisonnée  puur  Ro-^sini,  dont  il  estimait  les  po- 
chades de  jeunesse  à  l'égal  de  GitttkMmTM  ou 
dn  Barbkr^m  qui  oialeot  aontenlr  que  le  s|s> 
tème  Chevé  est  à  la  notation  musicale  ce  que  le 
dessin  linéaire  est  à  la  peinture.  Il  est  vrai  qu'à 
force  d'exagérations  de  toutes  sortes,  M.  Azcvedo 
perdit  assez  rapidement  son  crédit,  elqu'aujour- 
dlwl  il  o*c8l  pins  guère  qneitton  de  toutes  les 
ipandes  batailles  qu'il  a  livrées. 

Yoki  la  liste  des  proj^ucUons  de  cet  écrivain  : 


i*  Sur  U  ttpn  UmnU  :  Critique  et  littérature 
muteaiesile  ir.     Seuda  (PnU,  iWl,  iB-13}; 

2°  Félicien  David,  sa  vleetion  cnfirt  (Pttto, 
Heiigel,  1863,  gr.  in-S"  avec  portrait  et  aotogra- 
phe^}  -,  3°  G.  Rossini,sa  vie  et  ses  œuvres  (Pa- 
ris, lleugel,  1865,  grand  in-I*  avec  poflffaitiet 
autograplia»)  ;4*  Sur  w  mmtveait  jlpn«  pnpoié 
pour  remplacer  les  trois  clefs  de  la  notation 
viusicale  (Paris,  fc^cudier,  1868,  in-S");  5°  Dic- 
tionnaire mustco-humoristique,  parle  doc- 
têur  AlM,  wtêmbn  dt  la  Fcmréhdlê  karwuh 
niquê  etf  de  plu^eun  autres  sociétés  savaU' 
tes,  précédé  rf'un  avertissement  par  Alexis 
Azevedo  (Paris,  Gérard,  1870,  in  l'i),  t^crit  en- 
lièremeot  dû  k  M.  Azevedo  -,  6"  Jd.  Aune  Paris 
et  «M  iiiMNfloiif,  trais  fenillelooade  M.  Alexii 
Aaofedo  dans  l'Opinion  nationale,  2&  aoAt, 
1«'  et  8  septembre  1863  (Dieppe,  iropr.  Delevoye, 
5.  rf.  [186.1],  in-8*)  ;  7°  la  Transposition  par 
les  nombres  (Paris,  l'auteur,  in-8"}. 

M.  Aaeredoa  collaboré  an  iVéiMfIrfi (ob  il  n 
publié  d'aboid,  sous  forme  d'articles,  ses  deux 
études  sur  Rossini  et  M.  Felicii  n  David),  à  VArt 
musical,  à  la  Politique  universelle,  àu  Soleil, 
i  la  lié  forme  musicale,  et  i  la  iTétonia- 
iiie.  En  1874,  il  n  pobHé  «■  petll  neoea  afUqne 
pério<lique,  •  te»  DouHet'eroches  malade», 
|)etite  revue  bi-mensuelle  de  critique  musicale  «, 
rédigé  par  lui  seul  et  dont  il  a  paru  donie  nu- 
méros (I).  ; 

(1  Au  nomrnt  où  Je  corrige  le*  éprttivei  deertleoo 
Wcf,  on  annoD  :e  la  BOrt  Se  M  AtCVCeOk  t  PlflS  (^1  é»> 
eciibre  isii). 
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B.  (Madame  J.  DE).  Sont  cet  laMWcs,  me 
dame  a  publié  m  iSftS  mi  AnnutOrê  ipMal 

dtsartistes  musiciens,  l'«annép,  1863  (Paris. 
77,  Faubourg  Puis?;onnt>rp,  in-12),  livre  conçu 
sur  uo  plan  absolumeut  défectueax  et  tocom' 
pleL 

BABIC  (Bnio)  naquit  à  Raguse  aa  com- 

nencement  du  seîzitme  siècle.  Musicien  et  re« 
lîgieun  dominicâin,  il  introduisit  le  premier  Je 
cbaot  grégorien  dans  son  ordre. 

Y. 

BAGCC  (DoMETiico},  célèbre  chanteur  ita- 
ISoi,  naquit  à  Crémone  le  27  janvier  iU9. 

Y. 

BACCELLI  (le  P.  Matteo),  co:r.peeftanr 
de  mnilqM  religieiue,  né  à  Luoques  ven  1680, 
fut  maître  de  mu^iique  au  séminaire  de  San-Gio* 
vanni.  Les  registres  de  la  Compagnie  de  Sainle- 
Oédlede  celte  ville  atlei>lent  que,  de  1717  à  1734, 
eet  artiste  éaMH  ponr  la  Me  de  la  palrannede 
cette  Sodélé  ploaleoni  aervioea  nfigtonx  eenaia- 
tant  en  messes,  graduels,  motets  et  psaumes  à 
quatre  voix  conrertanles.  Ou  trouve  aussi,  dans 
lea  ardiives  du  séminaire  de  San-Martino,  un 
^emtee,  un  INdrtf  et  on  Magni/leat  à  4  voix, 
avec  aoeompagnemeot  iostrumenlnl»  de  aa  eom- 
poaition.  Baccelli  mourut  h  Lucqoes  en  1756. 

BACCIIINI  (Cesare),  compositeur,  est 
né  à  Florence  en  i8i6,  et  Tut  élève  de  M.  Ani- 
chinl  peur  le  piano  et  lliarmonie,  de  M.  Gio- 
vacchiuo  Giovacchini  pour  le  violon,  et  de 
M.  Mbl>eHini  pour  la  composition.  Ce  jeune  ar- 
liilea  fait  représenter  en  U71,  à  Florence,  un 
opéra  intitulé  H  Quadro  pariante,  qni  Ait  atsez 
tien  aocneilH.  L*année  anivanle,  il  écrivit,  en 
•odélé  avec  plusieurs  autres  jeunes  composi* 
positeurs,  MM.  De  Champs,  Felici,  Gialdini, 
Tacchinardi  et  Usiglio,  la  musique  d'une  bouf- 
fonncfie,  in  Seeeliia  ropua  (Fkwcoce,  Ih.  Gol- 
doni,  avril  1872).  Enfin,  M.  Baccfaini  a  donné 
tn théâtre  Pagllano,  de  la  même  ville,  le  i4  fé- 
Trier  I87i.  un  opéra  sérieux,  la  Cacciafa  del 
duca  d'AtenCt  qui  fut  trés-firoidement  accueilli 
dn  publie. 

BACCIKI  (NAaiA),  célèbre  chanleuie  ita- 
lienne, dou^e  d'une  belle  voix  de  contralto,  na- 
quit vers  I7â0  et  mourut  à  Brtoie  en  1782. 

Y. 

BACH  (SaaiiiL).  FopesFfeMiinB>LE>Yain 
(le  marqnia  DE). 


BACB  (Otto),  compoftilenr,  né  è  Vlennn  «n 
1831,  cet  actnellement  directeur  du  Mozarteum 

de  Salzbourg.  II  a  écrit  des  symphonies ,  de  la 
musique  de  chambre  el  des  opéras,  parmi  lesquels 
on  cite  Sardanapale  et  dU  Liebesprobe  {VÉ- 
prsuw  amaumue }.  Y. 

BADABZEWSRA  (TaécLA),  pianiste  die- 
tinguée  et  compositeur,  née  à  Varsovie  en  1838, 
est  morte  en  1802.  Elle  a  écrit  plusieurs  com- 
positions pour  son  instrumenl ,  notamment  une 
PrUreàla  Fier^peqoiaendniueeèietqoieit 
connne  par  tonte  fEnrope. 

Y. 

IIADER  (Damibl),  Tacteur  d'orgues  et  de 
clavecins,  né  en  Allemagne  dana  la  aecoade 
moiUé  dn  aeiiième  eiède,  a'étaUil  à  Anvere,  oè, 

dès  les  premières  aonéai  du  dix-septième  alècin, 
il  fut  reçu  dans  la  corporation  de  Saint- Luc. 

*  BADIA  (  CnÂaLas-AoGVSTUi }.  Trois  ora- 
lolîoa  doivent  être  ajootéa  à  In  liili  é»  eewvfm 
de  co  eompoaitenr,  tooa  troia  exéenléa  à  In  din- 
pelle  impériale  de  Vienne  :  \°  la  Clemenza  di 
Davide,  1703;  —  2'  San  RomoaldOf  1704; 
—  3»  Santa  Teresa,  1700. 

*  BADIA  (Loota).  Cet  artiate  a  donné  nn 
théâtre  de  la  Pergola,  de  Florence,  en  1 851,  un 
drame  lyrique  intitulé,  il  Conte  di  Leicester. 
Cest  sans  doute  cet  ouvrage  qui  a  été  men- 
tionné comme  n'ayant  eu  qu  une  seule  repré- 
sentation. 

*  B.4D1.\LI  (Cesaae),  chanteur  renommé, 
était  né  vers  1800,  et  mourut  le  18  novem- 
bre I86à.  C'est  sur  les  conseils  de  Roa&ini, 
de  Sampieri  et  de  Tadoliu  qu^il  avait  aban- 
donné la  carrièra  adrainialntivo  ponr  cna» 
brasser  celle  du  théâtre.  Il  ne  parcouru!  pas 
seulement  l'Autriche  et  l'Italie,  l'Espagne  et  le 
Portog/sl,  mais  se  fit  entendre  encore  avec  suc- 
cès à  U  Havane,  à  Mexico,  à  lléw•Yort^,  à  PU. 
Iadet|4de ,  à  Boston ,  à  In  Noovellfr-Orléatta,  à 
Paris,  à  Londres,  i  Manchester,  à  Oublia,  etc. 
Ils'élait,  après  plus  de  trente  ans  de  triomphe», 
retiré  à  Imola,  mats  avait  consenti  à  quitter 
momentanément  aa  retraite^  pour  chanter  à  Pe- 
sa ro,  lors  des  fêtes  qui  eurent  fa'eu  en  cette 
ville  pour  Pinaugurallon  de  la  statue  deRossint, 
du  vivant  de  celui-ci.  Il  mourut  à  Imola  le  18 
novembre  186â,  ctRossini,  en  apprenant  la  mort 
de  aonvldl  «ni  Badtali,  écrivit  à  aon  flia  :  «.... 
Vonaavcs  perdu  le  meilleur  dcf  pèrea,  et  moi  jn 
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sois  du  même  coup  privé  du  yluà  clier  de  mes 
amb,  do  pli»  TaiUnitde  mw  interprèlM....  • 

B^DEKERL  (Ch4iiles),  tromboaiste, 
mort  i  Berlia  en  1849.  On  a  de  lui  des  daofies 
et  des  yariatioDs  pour  le  trombooe.  Y. 

BiENDER  (Jeah-Hhnu),  viriooM  sur  le 
bMioB  ftrar  te  eontra-liMM,  b6  à  Rœhnnfort, 
dans  la  Hesse  âeetonto,  en  178S,t  Joil  d'un* 
certaine  ri^pulation.  Y. 

BiCUMEL  (  Frédéric  Henni  ) ,  violoniste 
eAMm  «■  wm  taqps,  né  ven  1790  à  Wort- 
bourg ,  mourut  k  Bniberg  en  1796.  Y. 

BAGALÎS  ^Chvrifs).  r.MM)re  virluose  sur 
la  trompette,  naquit  à  Berlin  le  j  novembre 
1799.  On  ignore  l'époque  de  &a  mort.  Y. 

BAGLIONCBLLA  (FiâMOca),  nwii- 
ctenne  italienne ,  compositeur,  naquit  à  PéMBse 
el  vivait  au  seizièmo  siècle.  £lle  A  écrit UIgnuid 
nombre  de  madrigaux.  T. 

BAGUER  (Carlos),  compositeur  et  orga- 
BiMe  «iMfDol,  MnMNnmé  CwkU  par  ses  con- 
tanporains,  était  né  vers  1768.  Organiste  de  la 
caihédrale  de  Rarcelonp,  cet  artiste,  dont  le  ta- 
lent penlt  avoir  été  extraordinaire,  a  été  oublié 
pnr  font  les  biographes ,  de  telle  sorte  que  les 
détails  de  sa  vie  sont  absolument  Inconnu;;. 
M.  fialtasar  SaMoni .  It>  seul  qm  ait  rappelé  .son 
nom  (  dans  ses  Efemérides  de  tnùsicos  espa- 
aole»),  o*en  a  parlé  que  d'après  les  souTenirs 
d*nn  de  ses  amis.  Matai»  P«n«r'(«oy.  ce  nom }, 
nnsiden  fcrt  dlstii^pié  InUoiteoie,  qui  aTait  été 
^éI^ve  de  Pajrnpr,  et  qui  conservait  pour  lui  une 
admiration  pleine  d'eoUiousiasme.  D'après  Fer» 
rer,  Baguer  éltfl  on  organiHe  d\an6  nature  et 
d'une  valear  ahsoInnMint  exceptiennslles ,  origi- 
nal dans  les  id(<es,  harmoniste  accompli,  fu- 
guisie  merveilleux ,  possédant  une  exécution  ra- 
pide et  supérieure,  et  tirant  de  son  cerveau 
des  mélodies  enchanteresses ,  toujours  empreio- 
tes  dn  plus  pur  sentfansnl  rellgiein ,  en  un  mot 
un  artiste  dont  on  ne  pouvait  expliquer  et  com- 
prendre le  talent  sans  l'avoir  entendu  ,  et  supé- 
rieur k  tout  ce  qu'on  pouvait  imaginer.  Je  laisse, 
bien  entcndn,  à  Pemr,la  respooaaUttlé  de  ses 
assertions  ;  mais,  en  admettant  m^ne  que  ion 
admiration  fût  quelque  peu  exagérée,  on  ne  peut 
considérer  comme  un  artiste  ordinaire  celui  qui 
Um  nne  Idie  kapnsdm  dans  l'esprit  de  ceux 
qnt  ont  éléi  même  dn  renlendin  et  de  l'apprt> 
cier.  Il  n'en  est  que  plus  regrettable  de  consta- 
ter qu'un  tel  artiste  n'ait  laissé  qu'un  souvenir 
fugitif,  et  que  eon  nom  soit  pour  ainsi  dire  perdu 
pour  rUstoim  de  Part  Je  crois  qu'il  ne  reste 
lien  des  ewvres  composées  pour  l'orgue  par  Ba- 
guer, qne  M.  Soriano  Fuertes,  dans  son  Historia 
de  la  Mû$ka  apaHola,  dit  être  l'auteur  d'un 


oratorio  intitulé  la  Muerit  de  Abel.  Baguer 
est  mort  i  Bareek»e,  le29  férrier  IM8,krège 

de  quarante  an.^  seulement* 

BAILLE  (Gabhif.l),  compositeur,  directeur 
du  Conservatoire  ée  Perpignan,  a  publié  pour 
dlvers  fautnmsnts  des  conporiUons  dont  le 
nombre  s^Mère  à  ptas  do  cinquante.  Parmi  ces 
CMDpositions  se  trouvent,  outre  divers  morceaux 
de  genre  pour  piano,  une  série  di>  pièces  élé- 
mentaires et  progressives  pour  deux  violons  por- 
tant pow  titra  École  eoneerlonfr  dt  violon 
(Paris,  Brandns).  M.  Baille  publie  aussi  on  re- 
cueil permanent,  intitulé  ;  Prxludium,  recueil 
de  musique  pour  orgue.  Cotte  coUwtion,  dont 
il  parait  chaque  année  deux  livraisons,  en  compte 
dé^sept. 

BAILLET  (  ) ,  est  auteur  d'un  opns- 

cule  ainsi  inliluM  :  Musique  en  Icitres ,  idée 
sur  l'étude  de  la  jnnsique  vocale,  ou  Exposé 
d'une  méthode  nouvelle  (Toulouse,  1864, 
In-r)- 

*  RAILLOT  (Pierrk-Marib  Fraiiçois  ns 
Saies).  On  s  publié  en  1872  un  écrit  posthume 
(le  ce  grand  artiste,  ainsi  intitulé:  Obtervaiions 
r^oUfm  oiidc  concours  de  oiofon  du  Cmuer- 
vataire  de  miislTiie  (Paris,  Didot,  in-8*  de 
3i  pp.  ).  On  doit  signaler  aussi  les  deux  notices 
suivantes,  dont  Daillot  était  l'objet  :  1"  BaiUot , 
par  Ad.  Guéroult  (  Paris,  s.  1.  n.  d.  [Extrait  de 
laGmtetle  mnsienls] ,  in^^7  pp.) ;  2*Fom- 
nuage  à  la  mémoire  de  liaillot ,  discours  pro-. 
noncé  par  M.  D.  Tajan-Rogé  à  la  soirée  musi- 
cale qui  a  eu  lieu  dans  la  petite  salle  du  Con- 
senratoire  national  de  musique  le  4  avril  1071 , 
ponr  IHnangnrattoB  do  in  statneUe  en  bramo  do 
Baillot  (Paris,  Le  Chevalier,  187?,  in-n).  En- 
fin il  faut  mentionner  encore ,  pour  ceux  qui 
voudraient  se  renseigner  d'une  façon  complète 
sar  l'admlnUe  violeahie,  la  notieo  publiée  dans 
les  ilnnalM  de  V Académie  des  Beaux-ÀrU 
(t.  XII)  par  M.  Charles  du  Pozoir.'el  celle  pu- 
bliée en  1872,  dans  le  Ménestrel^  par  M.  Ar- 
thur  Pougin. 

BAILLOT  (Band-PAOL),  fils  dn  précédent, 
est  né  à  Paris  le  93  Miobra  tSt9.  Après  avoir 
travaillé  le  violon  avec  son  père ,  il  se  livra  & 
l'étude  du  piano,  sous  la  direction  de  Desor- 
roer;  et  de  Pteyel.  Il  ao  oonsicm  onsnlloà  l'easd- 
gnemenl,  et  paUia  on  certain  nonlire  de  eompo* 
sillons  pour  le  piano.  En  1848  ,  M.  René  Baillot 
devint  professeur  de  la  classe  d'ensemble  ins- 
trumental au  Conservatoire ,  classe  créée  pour 
lui ,  mais  dont  il  ne  fat  poorlani  noesmé  litn- 
laire  que  le  t"  janvier  1851. 

*  BAILLY  (llF.Mii  nr),  surintendant  de  la 
musique  de  Louis  Xlli.  On  trouve  des  notes  in- 
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térc8sante«  sur  la  famille  de  cet  artiste  dans 
récril  de  M.  Th.  Lbuillier  :  Mole  sur  quflguet 
muikUnt  dont  la  Brte  (MCmix ,  typ.  Gtiro» 

1870,  In  8*  ). 

Je  crois  que  cet  trliïlc  ne  faisait  qu'un  avpc 
Bailly,  chanteur  et  joueur  de  luth  de  Louis  XIII 
eofant,  très  fréquemment  cité  par  JeanHéroard 
dm  tM  /ourMoiMir  rfliAmcc  tt  te  feunem 
de  louU  Xllh  Bailly«  qoi  Joaaitanssi  de  la  lyre, 
endonnalt  le  soir  le  jeune  prince  au  son  de  sa 
musique,  que  pourtant  celui-ci  écoutait  avec  un 
Tirptoltlr. 

*BAJEm  (Jcar)*  oomposHear,  tnden 

maestro  eoneertatore  du  théâtre  de  la  Scata  au 
temps  de  la  Pasta  et  <lc  !a  Malibran,  est  mort  à 
Milan  le  28  avril  1876.  A  ia  liste  des  ouvrages  de 
cel  Mltote,  Il  (tel  Joindra  le  balMde  Anul  (Mi- 
Ira,  Scnla,  Il  février  184S),  doat  il  écrivit  la 
musique  conjointement  avec  Costcr  et  Panim. 

BALAKIREFF    (M  ).  compositeiir 

russe  contemporain ,  a  terit  pour  le  drame  de 
Shalepenrafe  Rot  lear  one  pnrlltioa  qil  com- 
prend une  ooveriure,  une  marche  et  quatre 
entr'actes,  et  qui  a  été  publiée  chei:  l'éditeur 
Bessfl,  à  Saint- Pétentbonrg.  M.  BalaLireff  a  po- 
Uiéaatsl  w  arrangement  pour  deux  pianos  d*nn 
4|Mtnor  de  Beethoven. 

BA LA  RT  (CfABniF.L),  compositeur  espagnol, 
«fit  né  à  Barcelone  le  8  juin  18î4.  11  commença 
IVlU'ie  de  la  musique  dans  sa  patrie,  dès  ses 
plus  jeunet  amées,  puis  tint  à  Parb  pour  eom- 
pléter  son  éducation.  De  retour  en  Eapagne-en 
1852  ,  n  se  fît  connaître  d'abord  par  la  publica- 
tion d'un  certain  nombre  de  pièces  de  musique 
vocale  et  instrumentale,  et  écrivit  auui  quelques 
sorsicelaf,  qui  ftorentgéaérriemeat  bien  aoeoeil* 
lies.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  de  M.  Ba- 
larf ,  je  citerai  les  suivants ,  qui  seuls  «ont  venus 
è  ma  connais&ance  :  1°  Un  Jtapacin  de  Can 
doM,  un  aete,  Barodone,  anèt  IIM;  3*  In  Giiar- 
dUuMItefie  Skm,  M.,  M.»  $•  ef  fMfpoii 
de  los  Mares  ;  4»  Amor  y  Ârte.  M.  Balart  a  été 
clief  d'orchestre  des  principaux  thé&tres  de  Bar- 
celone et  de  qoelques-uns  de  Madrid. 

*  BAUn  (Miumon).  Llratemrdela  Wo^ra- 
pkk  UtUPêTHUe  des  Muskieru  a  été  évidero- 
IMttt  trompé,  au  sujet  de  cet  artiste,  par  de 
fnn  rensei^ements.  Votd  ceux  que  je  trouve  sur 
M.  BaHiidansnntéressant  Ànnuario  générale 
MnltaffeadeM.  Cipaln(Mf.ee«Mn)poar 

1875. 

M.  Balbi  est  né  à  Venise,  de  famille  pa- 
tricienne, le  4  juin  1796.  Son  père  s'étant  ré- 
fc|M  I  Padow'par  anlle  des  événenenU  poli- 
tiques, le  jeune  homme  étudia  le  piiM  fli 
l'wfns  d'abord  avte  Aleaiandio  Hlnl,  pnis 


av»^r  Ciietano  Valeri ,  et  fit  ensuite  une  élude 
sévère  des  partimenti,  de  l'harmonie  et  de 
la  ftigne  avee  Antonio  Oalssiri.  Rommé,  m 
1KI8,  maestro  «omttriatore  dans  les  deux 
lliéâlres,  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1853, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  la  basilique  de  Saol'Anlmiio.  Élu ,  en 
I8M,  académicien  comspoidMt  de  llkNlilnt 
musical  de  Florence ,  Il  écrivit  trois  Mémoires 
sur  la  question  po<:ée  par  celle  académie  :  «  sHI 
est  possible  et  pratique  d'inventer  on  systteie 
dlmimonie  fondé  snr  la  divbion  de  fodavs  «■ 
douxe  deeaMoos.  »  km.  trois  Mémoires  l^aendé- 
raie  répondit  par  trois  délibérations  dans  les- 
quelles elle  rélicitait  M.  Balbi  et  Pencourageait 
à  poursuivre  et  à  conduire  à  ternve  la  tAche  qn'il 
avait  entreprise.  A  la  sotte  de  es  foil ,  M.  BsM 
fut  nommé  chevalier  de  la  couronne  d'Italie  et 
élu  membre  d'un  grand  nombra  de  sodétdstta- 
tiennes  et  étrangères. 

Outre  une  mo&se  solennelle  et  une  messe  de 
•  ffe^KieM  néenides  à  8ainl*Anloinede  Pndone, 
ta  première  CB  1831,  la  seconde  en  1869, 
M,  Balbi  en  a  produit  une  troisième  (  le  8  dé- 
cembre 1871  ),  pour  ch<purs,  orchestre',  et  qua- 
tre oignes.  Comme  théoricien,  eet  artiste  a  pa- 
hHé  :  t*  SMema  armooHeo  d'Antonio  Galepri, 
avec  notes  et  appendice  de  Melchior  Balbi  (  Mi- 
lan. Ricordi,  1829);  2°  Gt  ammadca  ragionata 
delta  mtotca  sotto  Vaspetto  di  Ungua  (I84i); 
S*  tfomM  Sauna  tesate  wl  sit Cnn«  semi« 
tonato  equabUe,  1**  partie  (Milan ,  Yismare , 
fS72).  Quant  à  l'ouvrage  dont  M.  R^lbi  aurait 
été  lédileur  posthume,  Trattoto  armonico 
di  Antonio  Calegari^  Fëlis  a  fait  évidemment 
à  so«  sqjel  nne  donUe  eosAisita,  denl m  psat 
se  rendre  compte  en  lisant  les  trois  notices  qu'il 
a  consacrée*  à  François- Antoine  Calegnri,'  à 
Antoine  Calegari  et  à  M.  Melchior  Balbi» 
Dms  11  premlèra,  il  attribue  cet  oorrage  ft 
Pran^ois-Ailofaw  Calegari ,  et  dit  qvH  Itat  fm- 
hlié  fort  longtemps  après  sa  mort,  en  1819,  par 
M.  Balbi  ;  dans  la  seconde,  il  fixe  la  mort  d'An- 
toine Calegari  au  22  juillet  1828;  enfin,  dans  la 
troisième ,  il^  stlribne  le  même  nui  rage  h 
M.  Balbi,  4|ai  aurait  exposé  lui-même  la  mé- 
thode de  son  maître  Antoine  Calegari  dans  l'é- 
crit en  question,  et  qui  l'aurait  laissé  manuscrit 
à  sa  mort,  arrivée  en  juillet  1828,  de  telle  façon 
qn'eo  Pamit  pnUlé  fanée  snivante.  Or,  oapeot 
saisir  la  confùsion  par  le  rapprochement  des 
dates,  dont  une  est  fausse,  puisque  M.  Balbi  est 
encore  vivant.  Voici  ce  qui  me  semble  devoir 
être  la  vérité  :  le  Trattato  delsUtema  armomieo 
«t  d*Anl8iM  Calegari  et  m»  de  Franoott^Ai* 
lolM  Oaleisrii  eel  BrtislelWt  laissé  iirfdM  à 
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«a  mort ,  k  22  Juillet  1828  ,  en  chargeant  «m 
^lève,  M.  BaltM ,  de  le  publier  ;  enûo,  celuMÛ  se 
-aen  ponetuelIemMit  aoqoltté  de  ce  floia.  Oe  vott 
«ombieii  la  Imaièn  est  difficile  à  laire  «o  nu- 
lière  d'htsloire  ,  cl  à  quel  point  ua  faux  miNi- 
Renient  peut  engendrer  d'erreurs. 

BALDl  (JoÂu  Ju&É).  miuicien  portugais,  e&t 
•é  à  UsbooMdepiMtoilaUMMaabUadatmit 
loagicini»  en  celte  ville.  En  1781,  à  peine  âgé 
•<le  onze  ans,  il  enlra  an  séminaire  patriarcal, 
•d'où  il  sortit  au  moi»  de  «eptembre  1789  pour 
aller  occuper  la  plaee  de  nittvede  ehapdle  i  ta 
«alhédrale  de  GoMda;  Il  fvi  entaUe  appelé  à 
Lisbonne,  et  nommé  organiste  de  la  chapelle 
<lti  palais  royal  de  Bemposla.II  a  écrit  une  grande 
quantité  de  musique  d'église ,  à  laquelle  on  ac- 
corde do  mérite;  eo  die  aorfout  nne  Utania 
«a  lé,  eomne  perOeaUèremeDt  lemarquable. 

J.  DE  V. 

*  BALFl*:  (MicHFx-GnLLU'MEBALPH,  dil) 
•est  mort  le  2t  octobre  1870,  à  sa  maison  de  cam- 
|)agne  de  Rowney-Abbey.  Au  répertoire  dreme- 
tiqne  de  ce  compositeur,  si  populaire  en  Angle- 
terre ,  et  qui  d'ailleurs,  s'il  manquait  d'originalité, 
était  loin  de  manquer  de  talent,  il  faut  i^jouter 

les  opéraa  suivants,  représentlt  à  Lendrcs  : 
4kê  PuHt<m*i  doM^Um'  (IMl),  HhtArmurer 
0f  Nantes  (mz).  Blanche  de  yecers  (1863), 

la  Rose  dê  CastiUe,  et  Bianca,  la  Fiancée  du 

Bravo. 

Vm  niede  eel  erUite ,  cenletike  d'an  talent 

remarquable ,  élève  de  son  père ,  avait  débuté 
avec  succès  à  Lomlre?;,  le  28  mai  1857.  dans  le 
rôle  d*Amina  de  la  Sonnambula.  Mariée,  p^ni 
d'annéee  apràa,  è  sir  Jobn  Gramploii,  dont  die 
«e  eépeiaen  iseï  à  ta  aette  d'un  procès  étrange 
^  qpl  est  un  grand  reteolls^iemrnt ,  elle  éfMuisa 
en  seconde*  noces  un  noble  Espagnol ,  le  duc 
de  Prias.  La  duchesse  de  Prias  mourut  jeune,  à 
Madrid,  peu  de  mois  après  son  père,  en  JaoTter 
ourévrier  1871  (1). 

BALIUS  V  VILA(J*iiie),  compositeur  es- 
pagnol, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
builième  siècle.  Oo  ignore  te  ttcu  et  ta  dile  de  sa 
■MMTt,  etfra  sdt  scidemcnt  qoeverstTMfl  rem- 
I>li6sait  les  fonctions  de  maître  de  diapelle  de  la 
cathédrale  de  Gerona,  fondions  qu'il  occupa 
plus  tard  4  Cordoba  et  au  monastère  de  Tlncar- 
nalioOfde  Madrid.  Cet  artiste  a'est  tait  eonealtre 
Ipsr  de  BoenlMeiMes  eompoillioM  léUgkMe* . 
Itarmi  lesquelles  on  remarque  surtout  ses  La- 
mtntotioiu  ponrtejeadi-iaiiit,  aioii  que  l'bym- 

(1)  U  Tcuvt  doesaiposlieiir  Balte  afoll  tfoa  an  Bri- 
«ib  — iSB».  «t  iMaânÊ,  êtt  aaaaaolts  «alagnvfeci 
4e  tealc»  Im  «mvns  foMMes  ic  sm  atrl. 
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oe  :  Deus  tuorum  mililum,  qu'il  (Vrivit  pour 
le  concours  de  la  maîtrise  de  Cor«luba. 

BAtLARD,  joneor  de  tolli  dtattogné,  IM  ta 
maître  de  Louis  XIII,  alors  dauphin  de  France, 
pour  cet  instrument,  ain»i  qu'on  le  voit  dans  le 
Journal  de  Jean  Béroard  sur  l'en/ance  et 
la  Jeunesse  de  ImUs  Xlil,  lequel  dit,  k  la 
date  da  1"  septembre  leil,  en  perlant  dn  Jeune 
prince  :  «  II  commence  à  apprendre  à  joner  du 
luth  par  Baliard.  »  Il  me  semble  que  cet  artiste 
pourrait  bien  être  Pierre  Baliard,  fils  du  chef 
de  ta  dynastie  des  Imprfmflafi  de  mnslqne  de  ee 
nom,  qui  succéda  k  son  père  comme  seul  itnpti' 
meur  de  la  musique  de  la  chambre,  chapelle 
et  menus-plaisirs  du  roi.  On  peut  supimser 
aussi  qu'il  est  l'auleur  ou  du  moins  l'arrangeur 
dn  reeneil  pnblié  par  loi,  en  1617,  sens  nom 
d'aatonr  et  sous  ce  titre  :  Airs  de  iUfférmi 
niiteurt,  mis  en  tablature  de  luth. 

B  A  LLICOURT  (...»....},oomposileur  et  flû- 
tiste français  du  dix-buiHène  itade,  a  passd-ii 
vta  <•  Angktem ,  eù  aon  talent  de  Tirtnoee 
était  ealtasé,  aind  eceeomposittons. 

Y. 

BALTHASAR  -  FLORENCE  (  Henri- 
HATniAS  BALTHASAR,  dit),  compositeur  belge, 
est  né  k  Arlon  le  21  octobre  1844.  Musiden  dès 

l'âge  le  plus  tendre,  il  se  produisit  pour  la  pre- 
mière fois  en  public  à  neut  ans,  comme  pianiste, 
dans  sa  ville  natale.  Admis  en  1857  an  Conser- 
vatoire de  Bnneltae ,  Il  y  ftit  dève  de  M.  Aor 
guste  Dupont  pour  le  piano,  de  M.  Lemnneni 
pour  l'orgue,  de  M.  Adolfilie  Samuel  pour  l'har- 
monie ,  de  Fétis  pour  le  contre-point  et  la  fugue, 
et  obtint  snœesdvemcnt  tons  les  prenden  prix 
des  cours  qu'il  suivait  avec  ces  professeurs. 
Marié  en  18fi3  à  M>'«  Clémence  Florence,  fîlie 
d'un  facteur  de  pianos  dont  il  ajouta  le  nom  au 
sien,  il  alla ,  quelques  années  plus  tard,  s'élal»lir 
è  Nemnr  eonune  dépositaire  dae  pndnltadeta 
fabrique  de  son  beâu-père,  ce  qui  nerernpAcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  la  compo-^ilion  et 
de  se  produire  souvent  comme  virtuose  dans  les 
oencerta.Bn  1868,11  blidt  exécuter  ans  Gen* 
certs  populaires  de  Bmselles  une  grande  ouvcr- 
ture  dramatique  ;  p^a  après,  il  donnaitau  tliéâtre 
de  la  Monnaie, de  cette  ville,  un  opéra-comique 
intitulé  Une  Croyance  frretonne,  et  an CMfawdce 
GeteriesSaiet  nnberlnneopéveltecnmi  nota,  le 
Docteur  Quinquina.  En  1870,  Il  fait  entendre 
aux  Concerts  populaires  des  fragments  symphoni- 
ques,  et  exécute  dans  une  séance  donnée  au 
IfaAfttra  de  Nemnr  nn  grand  eoneerto  sympho- 
nique  pour  piano  et  orcliestre,  qnlini  vaut  nn 
double  succès  de  virtuose  et  de  compositeur.  En 
I  1872,  dans  l'église  du  colié^  de  la  Paix,  de  la 
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m^me  ville,  il  pro<luit  une  messe  solennelle  ponr 
chœur  et  orchestre ,  dont  VéM  ett  lié»  grand , 
«l  MieeMrifiiMOI  il  faR  «rtaiidra  àm  Béaédie* 
tiens  et  un  Landate  Dominum,  également  pour 
chœur  et  orchestre.  M.  Baltlia.sar- Florence,  dont 
le  talent  est  très-goùlé  en  Belgique ,  a  écrit  en- 
€on  It  mariquè  d*wi  btllel  co  deux  actes,  non 
NpvéMDlé  josqo'kl,  difWi  mnmn.  de  carac- 
tère pour  le  piano,  nn  concerto  pour  la  tronu 
pette,  un  quintette  pour  instrumeotâ  k  cordes, 
des  fantaisies  pour  Tioloiicelie,  pour  cor,  etc. 
Lors  de  rexéeatiMi  de  m  nene  loleaadlt  k  He- 
nnir, une  appréciation  très-élo^euse  de  cette 
Ofurre  parnt  dans  le  journal  PAmi  de  l'Ordre, 
de  cette  ville ,  et  fut  ensuite  publiée  sous  forme 
de  bradiara  :  Mtuê  utUmitUê  dê  BaUhuw- 
Fîorme»  per  le  R.  P.  Loub  Girod,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  (Namur,  impr.  Doux  tils,  1872, 
in  9")  Enfin,  en  187 j,  la  municipalité  de  Lille 
ayant  mis  au  concours  une  cantate  en  Tbonneur 
de  NoIra^Dinie  de  le  TrcWe,  pour  aeli,  choenn 
et  ordMitffe,  et  II.  Batthaiar  ayant  pria  pait  à 
à  ce  concours,  il  en  fut  proclamé  vainqueur.  Son 
œoTre  fui  exécutée  à  Lille  avec  un  véritable 
SOCCèa,  «t  ftit  l'objet  de  grands  éloges. 
•  BALVANSKY  (  — ),  oemposileor  Imb- 
groi*,  a  téca  Ters  la  fin  do  siècle  dernier  et  le 
commencement  de  celuki.  Il  a  écrit  des  duos 
pour  piano  et  violon.  Y. 

*  BAMBINI  (Fto).  A  la  llite,  asaex  peu 
aonlneaie  d'alUeiirs,  des  «aties  deeet  arttsie, 
11  but  ajouter  Suzanne,  oratorio  eiécuté  avec 
entcès  au  Concert  spirituel ,  et  deux  livres  de 
chacun  trois  sonates  pour  piano  et  violon  (Pa- 
rte, Leduc).  BamUiii,  doil  la  vie  Ait  obeeore  et 
laearr^pen  brillante ,  avait  été  cependant  une 
sorte  d'enfant  prodige,  et  voici  ce  qu'en  dirait 
J.-J.  Rousseau ,  dans  sa  Lettre  sur  la  mtuique 
françaue,  à  l'époque  où,  son  père  étant  direc- 
tenr  de  la  trmipe  de  bonliàiis  ItalleM  «pd  don- 
nait des  représentations  k  TOpéra,  le  petit  Bain> 
bini  était  l'accompagnateur  de  cette  troupe  :  — 
m  Vous  ressouvenez- vous,  noonsieur,  d'avoir  en- 
tendu quelquefois,  dans  les  faitomèdes  qu'on 
noos  a  donnés  cette  année,  le  fils  de  rentrêpn- 
neur  italv'n,  jeune  enfant  de  dix  an^  au  p'us  , 
accompagner  quelquefois  à  rOpéra?>ous  fûmes 
frappés,  dès  le  premier  jour,  de  l'dïet  que  pro- 
duisait MMM  sss  petits  doigts  nMornspegnement 
du  clsTecin;  et  tout  le  spectacle  s'aperçut ,  à  son 
jeu  précis  et  brillant,  que  ce  n'élait  pas  i'scooni- 
pagnemenl  ordinaire....  » 

*  BANDERALl  (Oatd).  Itans  son  HU- 
Mre  dm  Cmutnaitirê,  Lassabathie ,  qui  écri- 
▼ait  d'après  les  r^islres  de  cet  établissement , 
où  Bandeiali  »  él«  proresseur,  àtê  Pslauo  et  le 


15  janTier  1789  cooune  lieu  et  date  de  la  nais- 
lanee  de  est  artiste.  JenM  borne  à  menUonner 
le  lut,  n'ayant  pee  les  nnjMH  d'élaUir  laqnelln 

a  raison,  de  V Histoire  du  Conservatoire  ou  de 
\à  Biographie  universelledes  Musiciens.  Je  dois 
constater  cependant  qu'un  compatriote  de  Uaa> 
deraN,  le  dodonr  Praneeseo  RcgH,  dans  son  M- 
zionariù  Moprq^,  le  dit  né  k  Palsziolo  le 
12  janvier  1789.  —  La  fdle  de  cet  artiste,  chan- 
teuse de  goût  et  de  style  qui  n'est  fait  une  réputa- 
tion dans  les  concerts  parisiens,  a  épousé  un  com- 
positeur disUngné,  M.  Barthe.  (Fof.  ee  non.) 

BANESTRE  (GiiasaT),  eontrepointiste  an- 
glais qui  jouit  d'une  grande  conomaée,  florie- 
sait  vers  1490.  \  Y. 

BANEUX  (  ),  artiste  qui  eflnMo  do- 

▼oir  être  lo  pèraetle  «rand-pèn  des  deux  vir- 
tuoses cornistes  mentionnés  dans  la  Biographie 
universelle  des  Musieiemi,  a  écrit,  en  so- 
ciété avec  MavoigUte,  la  musique  de  trois  dra- 
mes-paatoniuMs  représentés  au  tiiéllro  du  Pn- 
iais  :  r  iS aissance  de  la  Pantomime  (unaele» 
179»);  20  i-fferoine  suisse,  ou  Amour  et  coU" 
rage  (trois  actes,  1798)  ;  3"  l'Empire  de  la  Fo- 
lie, ou  la  Mort  et  V Apothéose  de  Don  Qui" 
cAollo(trate  actes,  1799). 

BANK  (JEAK-CHARLES-IlEifRi),  orgaoiste  et 
compositeur  de  lieder,  a  vécu  dans  la  dernière 
moitié  du  din  huitième  siècle,  kn  1806,  il  était 
encore  organiile  du  Oomchor  do  Hsgdelioorg. 

Y. 

HANKS  (BENiXMi'<),  chef  d'une  famille  de 
luthiers  anglais,  naquit  en  1727  et  mourut  en 
I79â.  il  s'elait  établi  à  Salit>bury,  et  produisit 
beaucoup  de  violons  «I  de  violoneeMes,  réussis- 
sant surtout  ces  derniers.  Quelques-uns  de  ses 
instruments  sont  marqués  en  plusieurs  endroits 
de  ses  initiales  :  B.  B.;  d'autres  portent  son  éti- 
quette, avee  ses  nom  et  prénom  en  toutes  let* 
très  et  la  date  de  leur  ftbffeaUon.  Benjamin 
Banks ,  qui  est  considéré  en  Angleterre  comme 
un  des  premiers  lutliierR  de  ce  pays,  copiait  prin- 
cipalement Nicolas  Amati.  Son  vernis,  très-ticau, 
se  reeeuMlt  beilenMnt 

BANKS  (Bniann),  tts  dn  précédent,  na- 
qiiit  au  mois  de  septembre  1754,  et  moumt  en 
1820.  il  travailla  longtemps  avec  sou  père  à  Sa- 
lisbury,  pois  alla  se  û&er  S  Londres. 

BANR8  (Janes  et  Htnnv),  laoend  et  Imi- 
sième  fils  de  Benjamin  Banks  i*',eQntinuèrent  en- 
semble les  affaires  de  leur  père  après  la  mort  de 
celui-ci,  et  quittèrent  plus  tard  Salisbury  pour 
aller  b'établir  à  Uverpool.  Les  instruments  signés 
de  knrs  denu  noms  sont  esttmés  en  Angtaterre. 

BANIÈRES  (Jran},  savant  françaU,  vivait 
dans  la  prenièco  nnUii  dn  dU-huitlteM  siècle. 
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On  a  de  lui  un  Traité phytiquédela  lumière  et 
des  covieurst  des  ton»  et  de»  différent»  ton», 
qui  m  été  fnM  éiM  lê  Jbumal  êuSmfmtt 
de  1737.  Y. 

BAPTISTA  (leFr.  Fra>cisco),  composileur 
portugais  du  dix-septième  siècle,  est  oé  à  Campo- 
Maîor,  dans  la  province  d'Alemtejo.  U  eut  pour 
naître  l«  eélèlir*  Antorio  PIMn»,  el  jooimil 
▼ars  le  milieu  du  dix  septième  siècle  (1620-1660) 
d\lDe  telle  réputation  qu'il  fut  appelé  à  Cor- 
ftoba  (  Espagne  )  en  quatilé  de  maître  de  cha- 
pelle d*!»  eouTMl  de  «M  ordie  {Siifll*ADgus- 
IId),  See  eonpositioas,  très*eombreiises,  étaient 
conservées  daula  Bibiiothèqoe  de  mntiqiw  du 
roi  D.  Jean  IV. 

J.  o?V.  » 

BARBA  (Jot^,  eomposHeor  «piffiol ,  na- 
quit à  Barcelone  le  »  a? rll  1804.  A  Tige  de 
huit  ans  il  entra  comme  enfant  de  chœur  dans 
une  église  de  sa  ville  natale ,  y  fit  toute  son  édu- 
caiimi  mniieale  sow  In  dlieeUoB  d'an  nriisle 
nommé  Francisco  Sampen ,  cl  «ut  Icnniné  ses 
études  au  bout  de  dix  années.  En  1825,  il  devint 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Gerona  , 
qu'il  quitta  ,  dans  la  même  année,  pour  celle  de 
Yalladolid ,  icloamant  UcnlM è  Gérant,  ofc  on 
lui  ofTrait  un  traitement  plus  considérable.  Kn 
18i>0,  il  passa  en  la  ii\êine  qualité  à  l'église  de 
de  Santa- Maria  del  Mar  de  Barcelone,  et  con- 
serta  tea  foocUous  jusqu'en  IMft.  Cet  arliitta 
écrit  an  asics  grand  nombre  dn  ooinpoeWQBS  re- 
ligîeuses  pour  les  diTwaet  diapeUes  qall  a  oc- 
cupées. 

BARBABA  (Pierke-Ucxri),  pianiste  et 
oompoottoor  do  madqno  do  piano,  aé  à  Orléons 
(Loiret)  le  28  avril  1823,  noarot  à  liboumo  (Gi- 
ronde) le  9  mat  1S63. 

Dès  son  enfance,  le  jeune  Barbara  ayant  rna- 
aifbilé  loo  plus  beoreoMS  dispositions  pour  le 
piiaa,  ooo  pteo,  lulhier  à  Qriétat,  l'oaToya  à 
Francfort- sur  ie-Mein  prendre  dei  loçMS d*Al0]rt 
Schmitt,  alors  célèbre  en  Allemagne  comme  pro- 
fesseur. Revenu  dans  sa  ville  natale  en  1838, 
*  Birbara  j  dooaa  oa  ooaeert  qui  M  proean  de 
Mile  de  nombreux  élèves  de  piano.  Il  continua 
de  suivre  la  carrière  du  professorat,  fixant  tour 
k  tour  sa  résidence  à  Montpellier,  à  Narbonne, 
à  Avignon ,  et  finalement  à  Libourne  ou  il  réunit 
onefort  belle  cUeaièlo. 

A  partir  de  1843,  Barbara  oomnieata  à  faire 
paraître  quelques  morceaux  de  piano  qui  attirè- 
rent ,de  suite  sur  lui  Tattention  des  dilettantes  ; 
aae  «elso  brtlkaiU  (Boraud-Latte),  Ondlae, 
élude  de8aloa(Ffaai7KdMdlie(Ravifra-llaTor), 
'  le  Retour,  et  surtout  Iduna,  rêverie  en  forme 
de  valse  (Colombier),  obliorcat  un  anoGès  de 
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vente  considérable.  Malheureusement,  l'aoleor 
de  ces  œuvres  distinguées,  fort  peu  remuant  de 
M  notera,  tont  en  composant  toujours  de  temps 
en  tempe,  ao  cherchait  pot  à  publier  set  pra- 
ductions  et  à  les  faire  valoir.  Aussi  nVt*il  poo 
paru  de  lui,  en  tout,  plus  de  douie  ou  quiaio  aïoi^ 
ceaux  de  piano. 

Hoari  Barbora  «ail  lo  Mn  cadet  du  roman- 
cier Oiaijet  Borbora,  rontear  de  VAttaulnat 
du  Pont-Rouge  et  des  Histoires  émouvan- 
tes (i).—  Une  notice  étendue  a  été  consacrée  à 
ce  pianiste  de  talent  dans  le  Progrès,  Revue  de 
Beréemur,  a*  da  l*'  aion  1807. 

A.  L— ir. 

RARRATI  (AwiELLo).  professeur  et  compo- 
siteur, fils  d'un  riche  commerçant,  est  né  à  Na- 
ples  le  4  septembre  1824,  et  n'étudia  la  musique 
qn'ta  pofart  do  Tao  de  ion  agrément ,  suivant  aa 
rours  d'harmonie  avec  Francesco  Cata(pio,ct 
étudiant  ensuite  le  ronlre  point  et  la  composition 
avec  Salvat«M>e  Pappalardo.  Des  revers  de  furtiine 
viareat  l'obliger  à  utiUser  des  talenU  qu'il  u  a- 
vait  aeqnit  quo  par  plaisbr,  ol  k  vingl>denz  aos 
il  se  consacrai  l'enseignement  de; la  Ihéoriti  de 
l'art.  Cela  ne  l'emptHlia  pa.s  d'écrire  trois  opéras, 
qui  furent  représentés  au  tbéftire  Nuovo,  de  Na- 
pies  :  la  JMtego  éa  eaffè  (18  j2),  la  Mmdtma 
e  il  Tamburimo  (mai*  1887),  et  Iforla  ta  Jtorala 
(mai  1859).  On  doit  OBOOra  à  M.  Barbali  un  cer- 
tain nombre  de  compositions  jusqu'ici  restées 
inédites,  ouvertures,  messes,  vêpres,  etc.,  et  le 
Quatre  StagUmij  recueil  de  quatre  soU  pour 
aopraao,  contralto ,  ténor  et  basse,  avec  accom- 
pagnement de  quatuor  et  de  qnelqoot  aatroi  hu- 
truments  obligés. 

BARBEDETTE  (H  ),  amateur  dis- 

Ungné  do nniiqno  ot  derifafai  nratleal,  aé rtn 
1835,  a  fait  de  fortes  études  littéraires  et  juridi- 
ques, et  n'a  cultivé  l'art  qu'en  vue  de  son  agré- 
ment. I>eveno  juge  au  tribunal  de  la  Rochelle, 
M.  BaibodoUe ,  qui  étatt  oa  méaio  temps  préai- 
dent  de  la  Soelélé  pUlhaïauMdqae  do  coNoTillo 
et  à  qui  sa  silualion  de  fortune  assurait  l'indé- 
pendance, s'eàt  di'mis  il  y  a  quelques  années  de 
ses  fcMctions  de  magistrat  pour  pouvoir  se  livrer 
Mna  réaem  i  aco  Uavanx  hvoria  aor  rbiatolra 
de  la  musique  et  deo  grands  hommes  qui  l'ont 
ilInaUéa.  Piaaitio  oxcraé,  il  a'avait  poo  aégllgé 

(I)  Charlei  Barbara,  qal  «utt  mailctea  lol-méme,  et 
t\al,  «Uns  iw  leooM  anndcs.  ava't  aprirtem  à  far* 
ckMlfc  tfe  dtfrerenu  UKSlrct  de  Parte,  aiaalt  beaaeonp, 
eoiam  Hoffmann,  t  fatre  loterveolr  U  Datiqae  dans  aea 
r^clls  lltterjlre^,  aln^i  qu'il  le  fit  notai» ment  daiit 
«Mfinol  du  Poia-Roug*  et  dana  VEt^im  itUvi»  &im 
ffiffiMM.  M 1  OlUaat  M  laH,  Gtoilcs  Bsikjra  m 
■en  lM,à  rana,  CB  iMt.  —  A.  P. 
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l'élude  de  riiarmonie ,  d  a  mu  au  jour  ud  ccr- 
taio  nombre  de  compo«iiions,  parmi  lesquellra 
m  MslMor  imnnitot  qui  •  «M  iMblié. 
puis  une  quiouioe  d'années,  M.  Barbedelle  a 
publié  dans  le  journal  le  Mfnestr.  l  plusieurs 
ooUcea  imporUnlea  aur  de  grands  muaiciens, 
fniiioriièfWMit  lor  les  lUltMt  de  réeole  tH«- 
roande,  nolieet  qui  out  ptni  cutuHe  aontlbiine 
■de  brocbures.  Dans  ces  travaux,  M.  Rarbo- 
<lotle  a  fait  preuve  (l'un  goiH  n'el  et  «l'un  bon 
«cntiment  musical;  on  peut  regretter  toutefois 
•que  IM  éindet  quH  a  coMteréei  à  ililintirct 
«rtlatct  ItiMcat  à  dédrer,  «u  psAsA,  de  vue  bio- 
graphique, en  ce  qui  concerne  ralx)n(lance  de» 
faits  et  la  façon  de  les  enchaîner.  La  littérature 
alleflMndeeal  si  riche  aqjourd'hui  en  élude»  bio- 
«r^pliiqnM,  «a  raencilt  de  eomepondineee,  eu 
«tlalogiies  d'ccuvrci  publiée*  ou  loédiles.  en 
documents  de  toutes  sortes  sur  les  grands  com- 
positeur* d'outre-Rhio ,  que  lea  écrivaina  étran- 
fen  à  ce  pejt  delvart  ee  BBMlier  yerlferiière- 
ïamteouciMn  d*afQir  receon  )  ece  paliBeatleM 
si  nombreosea,  de  puiser  directement  à  cet 
«otirces  auxquelles  on  pourrait  parfois  reprodier 
leur  surabondance,  mais  dont  il  n*eat  paa  permis 
de  ne  Icalr  compte  qu'à  denL  GeUe  Neerre 
faite,  on  nepenl  dieeeniMir  que  let  tamwt  de 
M.  Baibedetle  sont  intc^ressants.  En  voici  la 
liste  :  !•  Beethoven,  esquisu  musicale,  la 
Rochelle,  Siret,  1859,  io-8*  (Beethoven,  ta  vie 
efMfOMpref,  9*  édition,  Me,  Beogel,  1870, 
ff,  in-«*aTec  poitrail};  s*CAqpiii,  «fiai  4e cri- 
tique  musicale,  Paris,  Lieber, '1861  ,  in-8* 
(  F.  Chopin,  essai  de  critique  musicale,  2«  édi- 
tion, Paris,  Ileugel,  1869,  gr.  in-8*  avec  portrait 
ctautograidwa);     IfMer,  enol  âê  erUique 
musicale,  Paris,  Heuftl,  1862,  in  8°  [Ch. -M.  île 
Weber,  sa  vie  et  ses  ceurres,  2*  édition,  Paris, 
Heogel,  1874,  gr.  in  8°  avec  portrait  et  auto- 
graphes} ;  4*  F.  Sehubêrt,  «a  vie,  us  œuvres^ 
tomtmpt^  Paris,  Heqgil,  iwe,  gr.  in*l*  avce 
portrait  et  aotographet  ;  ft*  Fdfir  MmieUtoh  n  • 
Bartholdy,  sa  vie  et  ses  ceucres,  Paris,  Heu- 
gd,  1869,  gr.  in-8"  avec  portrait  et  autographes  -, 
•*  Stépktn  Heller,  sa  vie  et  ses  «Mmes,  Pa- 
rie, Malio,  lt7«,  la-l  ane  autografilie. 
Den  autres  études  de  M.  Barbedette,  mt  Haydn 
qisur  Gluck,  insérées  dans  le  MéneUrd,  n'ont 
pu  encore  été  pul>liées  à  part. 

*  BARBBLLA  (Ehvuiobl).  Ce  violoniste 
fMt  dieUngné  s'est  essayé  eu  UMriM  une  fois 
comme  compositeur  dramatique ,  et  a  écrit,  en 
société  avec  Logroscino ,  Elmira  generosa , 
opéra  de  demi-caractère  qui  fut  représenté  à  Na* 
pies,  aur  le  fliélln  Némto,  pendant  le  eanavalde 
175S. 


—  HARBita 

*  BARBERËAU  (  Matuirik  Avccste- 
BALTBASAa),  fat  désigné  après  la  mort  d'Auber» 
par  M.  AnlweiM  TIiobmm,  It  «ouvceu  dinelaar 

du  Coosenratoire ,  comme  titulaire  d*oM  d«n 
classes  decompo«ifion  de  cet  établissement,  mais 
il  échangea  celte  situation  contre  celle  de  pro- 
fciaenr  de  la  dbtàn  dIMire  mmieale,  qui 
nait  d'être  créée  et  dont  il  prit  peneiiiea  m 
mois  de  février  1872.  MalheureUMDMUt,  il  ne 
réussit  pas,  malgré  ses  grandes  et  solides  con- 
naissances en  cette  matière ,  dans  la  tâche  qui 
loi  était  dévolue^  le  tateni  de  b  perole  loi  Baaa- 
quant  absolument,  et  il  dut  céder  la  place  h 
M.  Eugène  Gautier,  qui  fut  appelé  à  lui  succéder. 
Vers  1853  ou  1853,  lorsque  M.  Seghers  donna  &a 
démission  de  chef  d'orchestre  de  la  Société  |de 
Sainte-Cécile,  H.  Harbereau  le  naaplaça  danaeen 
fonctions,  qu'il  conserva  joaqu^  là.  dissolnûon- 
de  la  Sociélé.  Je  dois  faire  remarquer  qu'avant 
de  rem[>orter,  en  1824,  le  premier  grand  pria  de 
composition  musicale,  M.  Barl)ereau  avait  ob- 
tenu le  eeeond  prix  en  1812,  et  nnemenlkm  an 
1820.  En  1813,  un  aeeond  prix  de  violeB  lai 
avait  été  décerné. 

BARBIER  (Fft^toÉalc-ÊTlEM.^E} ,  composi* 
leur,  né 4  IMx  (Moselle)  le  ift  novcmbrt  189, 
Ht  eee  éindee  Uttéralrea  an  collège  de  Bonrgee, 
en  même  temps  qu'il  recevait  des  leçons  de  sol- 
fège, de  piano,  d'Iiarroonie  et  de  contre-point  de 
Darondeau  (K.  ce  nom),  alors  organiste  de  cette 
ville.  Son  père,eflider  du  génie,  délirait  le  voir 
entrer  à  TÉcole  polytecluiiqde^  dont  lui-iDéaie 
avait  été  l'élève  ;  mai<le  gouvernement  de  1848 
ayant  créé  une  nouvelle  école,  dite  d'administra- 
tion, le  jeune  Barbier  préféra  concourir  pour 
eetle  deniièie,  et  y  fut  adnris.  Celle  éeole  ayant 
été  dissoute  peu  de  mois  après,  il  reçut  comme 
dédommagement  des  inscriptions  de  droit,  et 
commença  ses  études  de  droit.  Mais  la  mu&ique, 
qu'il  n'avait  jamais  àliandonnée  an  miliea  de 
travaux  d'un  ordre  bien  diflérenf,  reprit  bienlél 
le  dessus  dans  son  esprit.  M.  Barbier,  qui  avait 
déjà  écrit  et  fait  représenter  à  Bourges  an  petit 
opéra- comique  en  un  acte,  U  Mariage  de  CO' 
tom&ine,  songeait  à  se  prodidre  à  Parii,  ear 
une  eoène  muaicale.  Présenté  par  dee  penen- 
nages  influents  à  ISévcste,  alors  directeur  du 
Théâtre-Lyrique,  il  fit  à  ce  tliéfttre  la  connais- 
sance d'Adolphe  Adam,  qui  s'intéressa  i  lui,  lui 
donna  d*abeid  dea  eoneeile,  pois  dee  leçons  par^ 
ticuttèrei,  et  cnto  lui  fit  recevoir  son  preâder 
ouvrage,  une  Suit  à  Séville,  opéra-comique  en 
un  acte  joué  au  Théâtre- Lyrique  le  14  septembre 

1855  et  trè»-favorablemenl  accueilli.  Deux  mois 
après,  le  «1  novembre,  M.  Barbier  dooniil  an 
mène  théâtre  on  noovd  ouvrage  en  no  acte  la* 
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titillé  Ruse  et  Narcisse.  Depuis  lors,  et  dans 
un  espace  de  vingt  années,  il  a  Tait  représenter 
•ur  toute*  Ici  pctitei  «cèoei  lyriques  de  Piris  et 
daos  àm  calte>eoiieerls  plw  de  eolxwto  ou- 
▼ngrs  plai  ou  moins  importants,  opéras-comi* 
<]aps,  op^'rettes  ou  balletA.  On  peut  regretter  que 
M.  Bdrbjer,  qui  est  bien  doué  au  point  de  vue  de 
nma^hMtioo,  qni  a  de  la  T«m  II  qni  «ait 
délire,  ait  aiiiii  pipillé  aet  feieetaait  pnàt 
pour  son  non,  tandis  qui!  aurait  pu  sans  donte , 
avec  un  peu  moins  de  fièvre  et  He  litote  dans  la 
production,  acquérir  une  situation  plus  en* 
▼iaUe 

Void  la  Hite  dn  ouvrages  dranaliqiies  de  ee 

rompositeiir:  Thkvtrf.  oePoi  ncr<.  Le  Mariage, 
de  Colomhine,  un  acte.  —  TuiluRF-L^niot e. 
Une  A'uU  à  Séville,  un  acte,  186ài  Jiose  el 
Jiardm,  M.,  1855.  —  Fouw  Ffoomun.  £e 
Puitka,  un  act4-,  1858  ;  Francastor,  id.,  i'I.;  le 
Page  de  M'^'>  Malbrough,  id.,  i<l.;  le  Faux 
Faustt  parodie  en  trois  actes,  1858  ;  le  Docteur 
Tam-Tam,  l  acte,  1859.  —  Tuéathe  Déjazet. 
JWlaiMieicr  Dnduihnitemix,  deux  actes,  t859; 
Grafulreid*K0e£o^ trois  actes,  1859  ;  le  Loup  et 
r Agneau,  on  acte,  1869;  Simon  Terre- Neuve, 
id.,  18C3i  Deux  Permiuiont  de  dix  hntres, 
id.,  1804  ;  Panneaux  Ain^  parodie  en  on  acte. 
— TtoiATUN  CBAtBr  MM  Ilis  (Bois  de  Boolo- 
fne).  Les  Amours  d'un  shah,  denx  actes,  1861  ; 
Flamberge  au  vent,  un  acte,  1861.  —  Folie»- 
AfARicNif.  Fermes,  marquis,  un  acte,  1862; /a 
Ct^àliÊ  «i  la  Fourmi^  id.,  id.;  la  GamUte  du 
yiUaçê,  id.,  186S  ;  les  Trois  HémmtiM,  id., 
Id.;  Achille  chez  Chirou,  M.,  Iflfii.  _  Th^a- 
THE  Saint  GEBMAn.  La  Bouquet irre  de  Tria- 
non,  deux  actes,  1864.  —  Doiffes  Parisieivs. 
jfM  p^gmedion,  on  acte,  1868  ;  Un  Congrès  de 
modistes,  un  acte,  1865  ;  Une  Femme  qui  a 
perdu  sa  clef,  id.,  1866.  — Théâtre  Inter-sv 
Tîo:«AL  (à  l'iixposilion  de  1867).  Gcrvaisc,  un 
•acte,  1867.  —  Fantaisies  Parisie.'vmes.  Les  Oreil' 
iestfoJtfMaSfWBaele,  1ê6<;fea£^eiMre«<l06a* 
«anii,  trois  actes,  18G7  ;  t«  Soldat  malgré  lui, 
deax  actes,  1868.  —  FoLiES-nEnnÈnE.  Mam'zelle 
Flerrotf  un  acte,  1869.  —  Variétés,  Mam'zelie 
Mou,  «o  acte,  1874.  —  Concert  de  l*Ei.dorado. 
le  Soisper  d^ Arlequin  i  9aUa^  et  Casquen- 
fer;  un  Mariage  au  gros  sel  ;  Don  Ferocio\ 
Je  Beau  Chasseur;  Fermé  le  dimanche;  un 
Procès  en  séparation  ;  On  demande  un  p(- 
<yv;  fmSnuper  chez  la  Contât;  V  Acteur  oui' 
«IftiM,*  «n  lendmaHi  de  noee;  te  Jloime  tfe 
ma  iante;  une  Cause  célèbre;  le  Nez  de  car- 
ton; le  Coq  est  mort!  la  Nourrice  d'Hercule; 
Millionnaire I  les  Points  Jaunes;  M.  V Alcade; 
Mam*  ilifeelM;  h  Champagne  domataïUê 


la  Fermière  et  son  garçon  ;  les  deux  Cho- 
ristes; Marion  de  l'Orme,  paroiiie  ;  Lucrèce 
d'Orgeat,  id.;  le  Trésor  de  Cassandre,  panto- 
mime; le»  Caseadu  do  Plorrot,  id.;  te  Batto 
enchantée,  id.  —  AtCA/An  (CIiainps-Élysées). 
La  Fe'te  de  A/»»«  Denis;  un  Scandale  à  FAI- 
cazar;  l'Orchestre  des  Danoises i  les  Piffe» 
rarl,  ballet. 

n  Ikut  ijûalcr  à  tout  cela  t  le  Miroir,  opé- 
rette  en  un  acte,  non  représentée^  publiée  dans 
le  Ma,aslndcs  Demoiselles;  la  Veuve  Om- 
phale,  Id.,. publiée  cbez  l'éditeur  M.  Vieillot;  la 
Chaumlèro  ftuflrane,  opéra  oomiqoe  m  m 
aete,  refangràrek  i'0|i<ra*OoaDlqa«  et  m»  re- 
présenté ;  Corinne,  opfVa  comique  en  trois  actes, 
el  les  Incroyables,  opéra  Uni  (Te  en  troi*  actes, 
non  représenté;  environ  300  duos,  romances, 
mélodiee  focales,  ètwnsoniwltes,  de  oonbreox 
morceaux  de  musique  de  danse  |H>ar  le  pbao, 
des  marelles  de  concert  et  des  fantaisies  pour 
orchestre  sur  des  motifs  d'opéras,  c!c.,  etc. 
M.  Frédéric  Barbier  a  été,  en  1867,  cher  d'or- 
diestre  dv  Théâtre  Inieraaiional,  et  II  moplit 
aujourd'hui  les  mêmes  fonctions  au  concert  de 
l'Alcazar.  Cet  artiste  s'est  essiyé  aussi  d.ms  la 
critique,  et  a  collal)oré  à  quelques  polils  jour- 
aanx,cnlre  mirtsV Avenir  musical  (I8j3),  et 
Cindépondonee  dromdiqoo. 

B.\RBIBRI  (AHiaico),  théoricien,  proresseor 
et  musicographe  italien,  né  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  est  mort  à  Milan  au  mois  de 
juillet  1889.  Antear  j^um  Sefensa  nuovo  (TeiT 
ernnonte  tfo^nionl,  qoi  est  phitôt  un  traité  d'a- 
coustique que  de  masiqne  et  dans  lequel,  h  c'Aé 
d'aperçus  assez,  heureux ,  d'idée»  parfois  re- 
marquables, on  rencontre  mainte  utopie  ex- 
travagsnte;  ert  aHiste  avait  entrepris  la 
publication  d'une  grande  encyclopédie  mnii* 
cale  à  laquelle  il  avait  donné  le  titre  suivant  : 
Dizionario  arlistico  scientifico-storico-tecno- 
logico  musicale,  eon  nosioni  di  estetica,  di 
pœaa  epiea,  IMeao  érammt^ktt,  o  di  quonto 
collegasi  colla  musica  (Milan,  Glacomo  Pirola, 
in-S**).  Il  avait  fait  paraître  à  peine  quelques  li- 
vraisons de  cet  ouvrage  fort  important,  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort.  Celoi-ci  dut  être  repris 
et  eoatfaraéporM.  Qiofatfl  Battlsta  BenUa.  Je 
n'ai  pu  me  procurer  de  rHiselgnements  biogra- 
phiques sur  ce 'musicien  instruit  el  laborieux. 

BARBIËRI  (GiROLAuo),  organiste  et  com- 
positeur, né  à  PUIssacele  1  octobre  I80<»dtadlt 
dans  sa  JeuMise  plntiem  iMlnuMnts,  et  ae- 
quil  une  réelle  habileté  sur  le  piano  el  surtout 
sur  l'orgue  Tl  se  livra  d'abord  k  l'enseignement, 
pai:i,  à  la  suite  d'un  coosours,  devint  organiste, 
nullft  de  dniwlle  «I  dlreeleor  de  réeole  de 
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chant  de  Caravaggio;  au  l>oiil  de  cinq  année»:, 
el  à  la  suite  d*uD  autre  coDcours,  il  pa£&a  eu  la 
même  quHM  k  démom  v  tMS),  et  enfin ,  en 
1M7»  revint  dans  M  TUIenilàln,  oliil  se  tim  à  la 
Cimiposition  de  nombreuses  œuvres  de  rooaiqoe 
religieuse  et  ûi  briller  son  beau  talent  d'organiste. 
Parmi  «es  compoaitiona,  assez  faibles  en  général,  il 
Avt  Mriont  dlcr  le  raeueil  qn'il  a  imliUé  tone 
centra  X  le  Mois  de  Mai  dédié  à  MaH»,  qnl 
renferme  une  suite  de  chansons  spirituelles,  mo- 
tets cl  litanies  pour  chaque  jour  du  moi»,  à  une, 
deux  et  trois  roix,  avec  accompagnement  d'orgue 
onpiene.  CelerliiieinoiinitèPlaiiinee,le4jnin 
1871,  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie. M.  Giovanni  Rianchi  a  publié  sur  lui  une 
notice  biographique  :  DcUa  vHa  e  delU  opère  di 
eirolan»  BarUni^  Pliinnce,  1871. 

*  fiABBIEIU(GBAMn,on  pInlM  Lonn  m), 
compositeur  italien ,  était  né  à  Génea  en  1821,  et 
avait  ("{é  élève  de  Cresrenlini  |)Our  le  clianl  et 
de  Mercadaiite  pour  la  composition.  Chef  d'or- 
ehestre  non^enknent  i  Berlin  et  i  Vienne,  mais 
encore  à  Hambourg,  i  Brème,  i  Rio-Janeiro  et 
à  Pestli,  il  avait  fait  jouer,  outre  Christophe  Co- 
lomb, deux  aulie«  opéras  :  Perdilael  Àrabella, 
tt  avait  composé  plusieurs  mesaea.  Cet  artiste 
cil  mnrt  à-Mb  leS9  eeptcanb^  1M7. 

*  BAlUUCiU (Fax^ciftoo  ASENJO).rundes 
compositeurs  espaf;TioU  les  plus  féconds,  les  plus 
populaires  et  les  plus  distingués  de  l'époque  ac* 
inelle,  est  né  à  Madrid  le  SioOt  iSU.  Aprèe 
aveir  lUI  d*excellMitea  élnd^  Utiéraiiee  et  aden- 
tiflques,  s'être  familinriïié  avec  les  mathémati- 
ques, la  pliysiqur,  la  chimie,  M.  Harhieri,  qui 
devait  d'ahord  embrasser  la  carrière  de  raéde> 
ciBtpnU  celle  il*ia0idenr,  le  icnlitpris  nn  joor 
d*nn  goût  pessionné  ponr  la  mniique»  dont  il 
avait  commencé  l'élude  avec  un  musicien  «lu 
théâtre  de  la  Cruz,  nommé  José  Mayorito.  Il 
entra  au  Conservatoire  de  Maiie-Christiœ,  et  la 
IraTdlla  ilmnlIanéBMnt  le  piano  avee  Pedra  Al- 
beiiz,  la  clarinette  avec  Ramon  Broca,  le  chant 
avec  M.  Ballazar  Saldoni,  et  plua  tard  la  com- 
position  avec  Camicer. 

Lorsqu'il  eut  terminé  ses  éludes,  M.  Barbieri 
ae  tranva  seel  à  Madrid.  Sa  mère,  veave  d'un 
courrier  de  cabinet  qui  s'était  fait  tuer,  un  Jour 
de  comltat,  en  portant  .un  pli  important  h  un 
général  de  l'armée  libérale,  s'était  remariée  et 
avait  qnillé  la  capitale  pnnr  aller  ae  fiier  en 
province.  Rédnit  ans  aedea  maonreee  qn'll 
pourrait  se  procurer,  le  jeune  musicien,  qui  avait 
déjà  le  goût  et  le  désir  de  se  produire  au  théâ- 
tre, dut  commencer  par  chercher  les  ntojrens 
d'asMtrar  aon  ciislcnoe,  ce  qui  ne  loi  IbC  pea  d'a- 
bord très-lkOe.  PremièrcnMnt,  il  a'cngifN 


comme  clarinettiste  dans  le  5*  bataillon  de  la 
milice  nationale;  mais,  comme  la  solde  n'était 
que  de  trais  réaox  par  joor,  il  prit  en  même 
temps  une  place  dans  un  théâtre,  fil  -de  la  copie 
de  musique,  joua  dans  les  bals,  donna  des  le» 
çons  de  piano  â  dix  sous  le  cachet,  ftl  enfin  ce 
que  font  tous  les  jeunes  artistes  qui  doivent  ga- 
gner lenr  tie  tout  en  traTaillant  à  lenr  avenir. 
Bientôt  il  publie  quelques  chansons  et  romaneCO^ 
et  devient  choriste  au  théâtre  du  Cirque,  où  il 
supplée  le  chef  de  chœurs.  C'est  alors  qu'il  écrit 
le  Itviet  et  la  musique  d*nne  wrwela  ei  m 
acte,  Mpa,  qui  devait  Mra  jouée  dans  une  re> 
présentation  extraordinaira  donnée  au  bénéfice 
des  choristes  de  ce  théâtre,  mais  qu'il  ne  put 
terminer  [)our  l'époque  indiquée.  Au  bout  de 
quelque  temps,  M.  Barbieri  quitte  Madrid  Ot 
s'engige  oonme  dief  dedMnum  et  souffleur 
d'une  troupe  d'opéra  italien  qui  allait  exploiter 
quelques  villes  du  Nord  de  TK-spagne,  Pampe- 
lune,  Yitloria,  BiltMO  ;  c'est  dans  cette  troupe 
qo*un  Jour,  l'artiate  qirf  devait  Jouer  Baille  du 
Barbier  de  Séville  se  trouvant  indisposé,  il  SO 
présente  à  sa  place  et  chante  le  râle  à  Timpro» 
viste.  Après  cette  première  campagne,  il  en  fait 
d*autres  dans  les  mêmes  conditions,  el  visite- 
Mnrcie,  Cartbagène,  Abncria,  AHcanle. 

De  retour  â  Madrid  en  1847,  il  écrit  la  mtt* 
sique  d'un  opéra  italien  en  deux  actes,  il  Bxion 
Tempo f  qu'il  fait  recevoir  au  théâtre  du  Cirque, 
mabqurfl  ne  peut  parvenir  à  labo  jouer.  Biantdt 
ileit  rsçu  dana  une  lodélé  qid  ee  iMde  dans  le 
but  de  provoquer  â  Madrid  la  création  d'une 
soère  lyrique  espagnole,  d'un  théâtre  de  zarzue- 
las  y  devieut  secrétaire  de  celle  Kociélé,  el  est  I 
chiircé  de  la  rédaetioo  d*nne  lînile  de  mémoiree, 
de  projets ,  de  comrooiriealieo»  de  toutes  sortes. 
Intelligent,  actif,  lalwrienx,  il  était  d'ailleurs 
toujours  prêt  à  saisir  l'occasion  de  se  produire. 
C'est  ainsi  qu'il  se  charge  de  la  traduction  es- 
pegpole  dVm  opéra  italien  de  M.  Arrida,  //dé- 
bonda, et  qu'en  1849  il  devient  critique  musical 
du  journal  la  llustracion.  Tout  cela  ne  l'em- 
péchait  pas  d'écrire  de  nombreux  morceaux 
pdor  tes  orchesties  dvlls  et  militaires,  et  de 
commcneer  sa  réputation  do  profiBMcur.  | 

Enfin,  l'année  18&0  voit  ses  débots  de  compo- 
siteur dramatique.  Il  donne  au  théâtre  des  Va- 
riétés son  premier  ouvrage,  Gioria  y  Peluea, 
aannalaen  m  aete  qui  obûani  nuénonmiac* 
cèa  et  'devient  anasitAt  populaire.  B  lUt  suivre 
cette  aimable  production  de  ploacurs  petites 
pièces  du  même  genre,  et  enfin  fait  représenter, 
le  6  octobre  1851,  une  grande  sarzuela  en  trois 
actM,  Jugar  con  fucgo^  qui  est  accueillie  avee 
enlboustasaN  et  qui  fttt  courir  Inul  Madrid. 
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GcU0  foi»  le  compoAitear  est  lancé,  «oa  avenir 
«rtittlqne  est  iMoré,  et  il  Mal  fwà  dm  wv- 
mêteru  les  phM  aioiét  do  publie  et  lee  plot 

recherchés  des  administrations  théâtrales.  Dans 
l'espace  de  vingt-cinq  ans,  il  donne  ainsi  60  ou- 
Traj{e<,  dont  1 2  en  collatwration,  et  écrit  plus 
deeent  aelei  d'qiér»*oomiqM. 

Yoid  la  BitoeoiRplèle  te  pniMiov  dima- 
tlques  de  M.  Barbieri  :  r  Gloria  >  Pelucn,  un 
acte,  th.  des  Variétés,  9  mars  1850  ;  2°  Tramoya, 
lia  acte,  27  juin  1850  ;  3°  ^aceiuii  de  Chamberi, 
nii  Mie  (en  ndAti  avec  MM.  OndM,  Ber- 
Mwi»  «C  QMlMDMd^»  Variétés,  19  nnmbn 
1850;  4"  /a  Jacara .  ballet  en  un  acte  avec 
chœurs,  Cirqu»',  15  mars  1851  ;  5"  /a  Picaresca, 
2  actes  (avec  GaztambkJe),  2d  mars  1851  ;  6** 
Jvgar  eon  fuego^  3  actei,  Cirque,  6  oetolm 
IMI  ;  70  Por  seguir  à  una  mujer,  quatre  actes 
(avec  MM.  Oudrid,  Inzenga  et  Gazlarobidr],  id., 
24  décembre  1851  ;  8° /a  Hechicera,  trois  actes, 
id.,  24  Bf  ril  1852  ;  9**  d  Mansanares,  un  acte, 
id.,  19jaio  ItSS;      Grattai  4  Mm  fue  esté 
puesfa  la  mesa,  un  acte,  id.,  24  décembre 
1852  ;  il"  la  fjipada  de  Bernardo,  trois  actes, 
id.,  14  janvier  1853  ;  12*    Marqués  de  Cara- 
vœa,  denacles,  id. ,  g  aTril  isss  ;  id^Don Sim- 
plkh  BoMUta,  trois  aeies  (avae  GastaHnliide, 
HM.Hsmando  et  tnzenga),  id.,  7  mai  1853;  14* 
Qûlûnteos  en  Veixecia,  trois  arles,  id  ,  î'i  décem- 
bre 1853  ;  15°  «n  Dia  de  rànado,  trois  actes 
(avec  GnlamUde,  MM.  Ineoga  «t  Oudrid), 
kl.,  1 1  ff&nier  1854  ;  l«*  àvên4wra  de  un  coû- 
tante, un  acte,  id.,  16  avril  18S4;  17°  los 
JHamante*  de  la  Corona,  trois  actes,  id. ,  1 5  sep- 
tembre  1854  ;  18°  Mis  dos  mujer  es,  trois  actes, 
id.,  M  BMrs  1855, 19"  los  Dos  CIsfst,  va  acte, 
id.,  25  octobre  1855  ;  20°  el  Vizconde,  un  acte, 
id.,      décembre  1855;  21°  el  Sargento  Fede- 
rico, quatre  actes,  id-.,  22  décembre  1855  ;  22°  A'n- 
tre  dosaguas,  trois  actes  (avec  GazUrobide),  id., 
iafril  1856;  is^eoto  porlisèrt,»  acte,  id., 
21  juio  1856  ;  24*  la  Zarzuela,  un  acte  (avec 
Gaziambide  et  M.  Arrieta),  th.  de  la  Zantuela 
(pour  l'ioauguration),  10  octobre  1856  ;  25°  el 
DtoMaM  «Tparfer,  trob  ades,  id.,  1 1  déeanbre 
1888  ;  28*  al  BaaMpag»,  twis adaa, id.,  isoc- 
tobrc  18.57  ;  27°  Por  Conquista,  nn  acte,  i<l., 
ôfévrier  1858  ;  ^H"  Àjnar  sinconocer,  trois  actes 
(avec  GSztambide),  id.,  24  avril  1858  ;  29°  un 
Cabùitêrù  pmikiiiart  m  acte,  id.,  28  juin 
1858  ;  30°  el  Robo  dê  las  5a6inas,daBX  actes,  id., 
17  février  1859;  31»  el  Milo,  un  acte,  id.,  15 
juin  1859  ;  32°  Compromisox  del  no  ver,  un 
acte,  id.,  14  octobre  1859;  33°  Entre  mi  mujer 
f  si  negro,  deux  adea,  id.,  14  octobre  1860  ;  34° 
m  Teioro  mcMdidùt  trois  tiHit»,  id.,  12  aoram- 


bre  1861;  35°  los  Herederos,  un  acte,  id.,  s 
join  1862  ;  30*  el  Seereto  de  una  Damât  trois 
aetei,  id.,  20  déoenabre  1882  1  37*  Dos  Pkko- 

nés  del  Turla,  un  acte,  id.,  28  novembre  1863; 
38°  Pan  y  Toros,  trois  actes,  id.,  22  décembre 
1864  ;  39°  et  40°  Gibraltar  en  1890,  un  acte, 
«IJtoteNO  jwrlos  hojas,  un  acte,  id.,  22  jan- 
vier 1888  ;  41*  Jtoaisfa  d»  tui  «iferfo,  /iilcio 
del  ailo  1865,  un  acte  (avec  M.  R<%el],  3  fé- 
vrier  1866;  42°  De  tejns  arriba,  un  acte,  th. 
dea  Variétés,  22  décembre  1866  ;  43*  el  Pavo 
dê  NwUad,  va  aela,  id.,  24  dëesndwe  1888;  . 
ki'elPande  la  bodatémt aeiss,  Cirqna,  24  ao> 
tobre  I8G8  ;  45*  e/  Soprano,  un  acie,  Zarzuela, 
23  févrior  1869  ;  46*  la  Maya^  trois  actes,  th.  del 
Princi|ie,  1 2  octobre  1809  ;  47"  MobinsoHt  trois  ac- 
tes, OirqM,  18  mars  1870  ;  48*  IM  Bol^tuane», 
trots  actes,  Zarzuela,  25  mars  1871  ;  49*  et  50*  Don 
Pacifico,  un  acte,  el  Hombrees  dél  it,  un  acte, 
id.,  14  octobre  1871  ;  51°  el  Tnbuto  de  las  cien 
Z>oiiesllsi^lroiaaeies,  id.,  7  Doveoabre  1872  ;  52° 
5iM«astfa  oro,  troisactas,  id.,  21  dèeoBnbra  1872  ; 
53°  el  Proceso  de  Can-can,  deux  acte*,  th.  des  * 
jardins  du  iiuen-Retiro,  10  juillet  1873  ;  54°  los 
Comediantesde  antaiio^ûeQX  actes,  Zanuela,  13 
rénier  1874;  55*  la  i>^téUda,  OMmoIogue  ly- 
rique, th.  royal,  mars  1874  ;  fi8*«l  Domadmr 
de  fieras,  un  acte,  Zarz'iela,  14  avril  1874  ;  57* 
el  Testamento  azul,  trois  actes  (avec  MM.  Ou- 
drid et  Aceves),  th.  du  Buen-Retiro,  20  juillet 
1 874  ;  58*ei  BarbertUo  de  lAvapiH,  trola  actes, 
Zarzuela,  19  décembre  1874  ;  59*  la  Fae/to 
mundo,  quatre  aclea(avae  M.  Ra(el),  Cirque,  18 
août  1875. 

Quelle  qu'ait  «lé  sa  fécondité  à  ce  point  de 
vne,  et  l*aa  voit  qu*alla  est  rsanniasUe,  i*aais- 
tence  artistique  de  M.  Barbieri  est  loin  da 
s'être  concentrée  dans  la  pro<Iuction  de  ses 
œuvres  dramatiques.  Esprit  pénétrant  et  large, 
intelligence  ouverte  at  vive,  tempérament  plein 
da  sooplasaa  at  dlailiaUvt,  eet  arliata  s*est 
trouvé  mêlé  d'une  façon  très-active  à  tous  Iss 
e.-^sais.  à  toutes  tes  lentative.s  intéressantes  dont 
Madrid  était  le  théâtre  dans  le  domaine  de  l'art. 
Ea  1818,  U  IM  partie  delà  société  roméasona  ' 
le  nom  de  Lycée  artistique  et  littéraire  de  Ma* 
drid,  et  en  1851  il  devient  l'un  des  membres  les 
plus  actifs  de  l'association  de  poètes  et  de  rora- 
poaiteurs  qui  «'organise  pour  l'exploitation  du 
genre  da  la  aarsiisla  au  théâtre  da  Glrqua,  el 
ensuite  au  nouveau  théâtre  de  la  Zarzuela  ;  il  est 
en  rnétiie  temps  chef  des  chœur?,  puis  chef 
d'orchestre  de  l'entreprise.  En  1857,  il  est 
nommé  membre  de  la  junte  consultative  du  Coa- 
servalaba,  at  Taniéa  soivaola  11  coopéra  à  te 
fMdalioa  da  te  Sodélé  ariistiqua  et  musicale  da 
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MOtHirs  mutuels.  Ea  li69,  U  organifc  théâtre 
de  te  ZiTSueto  dct  coneartt  epiritoeb,  qv*il  dirige, 

à  le  tète  de  200  exécutants.  En  1863,  il  fait 
exécuter  à  Tt^lise  de  la  Trinité,  dans  une  céré- 
monie célébrée  poar  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Oer? anlfs,  dIfWM»  eompotUiMt  éê  mmMtm 
«pipoto  dw  XVI*  «I  XVU*  iièfite.  Em  1S64, 
ten  de  l'inauguration  du  théâtre  Rossini  aux 
Champs  Élysée«,  il  est  chargé  île  la  formation  de 
te  troupe,  fait  un  voyage  en  France  et  en  An- 
iffttam  pour  raenitar  dn  «rtlsiM,  f«fiMt  à 
MMMd,  ctl  uûÊÊÊÊà  direeteur  artisfiiiM  é»  r«- 
trepri'P,  monte  avec  un  soin  extrême  Faust 
et  Cutllotnne  Tell  it  dirige  l'orcheslrc  aux  ap- 
|)lauiiia»eiQentâdu  i)ut>lic,  puis  organise  et  dirige 
dit-h«il  eoMcrto  co  pMa  air,  wwfeMté  qni 
obtient  un  taMMDse  succès.  En  1866,  il  fonde 
et  dirige  les  concert!*  de  musique  clasMr|UP,  dont 
il  fait  en  1807  la  Société  des  concerts  de  Ma- 
drid, donne  la  première  année  vingt-six,  «t  la  se- 
OMde  eiiÊqtutntê  léaMM,  dim  totqmltes  il  teit 
«sécttter  les  plus  grandes  œuvres  instrumentales 
et  vocales  des  grands  maîtres  de  l'école  alle- 
mande. En  1868,  il  est  nommé  simultanément 
profesMor  dlurmonte  et  d^ktetelic  àt  firt  nia* 
•Icâi  an  CoDMrrtUiin,  il  rete  d*aeeepter  ces 
fonctions.  Enfin,  en  i8r.*j,il  dirige  l'orchestre  du 
théàtr;  royal,  et  en  1873  t-st  nommé  membre 
de  la  section  de  musique  de  l'Académie  des 
be»«i*erti. 

Toot  cehi  n'a  pas  empêché  M.  BarUeri  d'é- 
crire, en  dehors  du  théâtre,  un  grand  nombre  de 
compositions  plus  ou  moins  importantes  :  ou- 
vertures, marches  triomphales,  hymnes,  motels, 
T^*i*irf  espagnoles,  tenteMea  teatromeota- 
tei»  etc.,  etc.,  exécotéee  en  dlTenes  circons- 
tances, non  plus  que  de  prendre  part  à  la  ré- 
d action  d'une  foule  de  journaux  dans  lesquels  il 
s'oeeupiit  d'histoire,  de  littérature  et  de  critique 
nùiifcalca  :  in  ItuHraelùn,  lot  JVoaMtedaf ,  la 
Zarzuelaf  et  Constitucional,  la  Gacefa  mu» 
sical  Bnrcclonesa,  la  Espana,  las  Pioliciaf, 
el  Eco  de  Aragon,  la  IVacion,  la  Revista  de 
Ârdàwu^  Bibliotecas  y  âluseos,  la  Revista  de 
EtpaMtt,  la  EqNKta  muthat,  la  JkvUta  £m- 
ropea^  et  bien  d^lres  encore.  An  reste,  les 
questions  historiques  et  critiques  relatives  à  la 
musique  ont  touijpurs  intéressé  beaucoup  M.  Dar- 
bieri,  qui  lea  étedte  aTCc  ardeur,  qui  a  Ml  à  ce 
i^iel  pinaienra  vofagea  en  Ftanee,  en  Angle- 
terre, en  Belgique  et  en  Allemagne ,  et  qui, 
dit-on,  possède  une  bibliothèque  mus'cale  de 
premier  ordre,  réunie  avec  l>eaucoup  de  soins, 
eotttaMitbeawanpdn  MMierite,  et  riche  anr- 
UnH  en  esavrea  espagnolee.  Enite,  comme  détail 
enrkm  r»!atir  I  te  phyaienooda  téritaUcaBenl 
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intéreaiante  de  cet  artiste  si  distingué,  je  dirmî 
qne  M.  BarUeri  cet  r«i  daa  fondaicwi  de  te 
SocMë  des  Bmiaphêiti  «fjMpmli»  caMlitnée 

en  1866(1). 

B.\RBlEIlI-Nl.Ni  (M°>«  Aush),  cantatrice 
distinguée,  née  â  Florence,  fut  élève  de  Ro- 
mani, cl  acqali  dana  aa  petite  me  rcncmméa 

considérable,  qu'elle  n'obliol  paa  cependant  sans 
effurts.  Douée  d'un  physique  peu  llattetir,  man- 
quant de  ce  prestige  que  ceriaioea  artistes, 
grâce  I  levra  qnaiHéa  cxlëftenraa,  neraeni  hn- 
roédiatencat  «or  te  pnUic,  dte  enl  &  vaincre  de 
nombreux  obstacles  av3Tit  de  conquérir  la  situa* 
tien  à  laquelle  son  talent  lui  donnait  droit.  Elle 
y  parvint  cependant,  grâce  à  la  pui&saoce  ei  à 
rétendne  deaa  beUe  voix  de  acpnMo,  à  l*eglUlé 
qu'elle  sut  lui  donner,  au  sentiment  profond  dont 
elle  sut  l'empreindre.  Lorsqu'après  plusieurs 
années  (tassées  dans  une  demi-obscurité,  elle  fut 
appelée  à  déployer  ses  brillantes  et  solides  qua- 
lités aor  la  aeènedn  théâtre  de  te  Pw^ate,  de 
Florence,  elle  eut  enfin  les  suooèa  qnPcIto  BmM- 
tait,  et  bientôt  excita  cho£  ses  cotnpatriotes 
l'enthousiasme  expansif  el  bruyant  qui  leur  est 
habilnd.  Elte  reIroaTa  eea  aneoèa  à  Eome,  à 
Yenha,  à  te  «cate,  de  HUan,  k  Barcelcne,  à  lU- 
drid  et  ailleurs. 

La  Barbieri  Nini  brillait  surtout  dans  le  genre 
dramalique,  où  elle  trouvait  des  accents  palhéti- 
qoes,  daa  élana  paiitennéii  qnl  Iransporteicnl 
ses  auditeurs.  Elte  était  mrlMit  remarqnaUe» 
dit  on,  dans  la  Lucrezia  Borgia,  de  DonizelU, 
oii  la  puissance  tragique  était  p.ir  elle  poussée 
au  comble.  Plusieurs  compositeurs  Iravaillereat 
expreseémcnl  à  mm  telenllcn,  cl  c*eal  ponr  dte 
q  ie  Mabellini  écrivit  1/  Conte  di  Lavagna,  Pa* 
cioi  ^renzino  de  'Medici,  M.  Verdi  Macbeth, 
i  Due  Foscaii  el  la  Baltaglia  di  Legnnno. 
M*"*  Barbieri-Mni  se  fit  entendre  au  Théâtre- 
Italten  de  Parte  en  iwi,  asate Je  crob  qn'dte  n'y 
resta  pas  longtemps. 

Celte  artiste  fort  Hbtingiiée  épousa  en  premiè- 
res noces  le  comte  Barbieri,  de  Sienne,  dont  elle 
eut  deux  fils ,  puis ,  devenue  veuve ,  se  remaria 

sôllner.  Elle  a  renoncé  depuis  pteiienrs  années  â 
la  carrière  dranialk|ne*  et  denNnra  aqjonrd'htti 

à  Florence. 

BARBIROLLl  (Uacmo),  compesilcnr  ita- 
Iten,  t  ftit  icpréacnter  en  1897,  an  fhéâtra 


(t)  J'ai  Mri  une  grande  partie  de*  él^menti  de  cet  »■ 
Uele  d'ane  aotlee  vive  el  iptéreaunlc  publiée  rtcew- 
nent  en  Eipsrne:  Barbieri,  par  M.  Antonio  Prfti  7 
Golil  (Ma4rid,  Daeatcal,  Uts,  l»4»itti  pagn,  avec  vor> 
InUl. 
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ApoQo,  éê  V«àÊt,  m  Vfé»  kXnuM  i  Trojani  in 

BARBOT  (JosEPB  TB^DORE-DésiR^),  clian- 
teur  et  professeur,  esl  né  à  Toulouse  le  l'i 
avril  1824.  Son  é«iucaliûo  musicale  se  fit  à  la 
■nllrist  de  la  cathédrale  de  ToalouM,  et  il 
coauneaca  par  apprendre  le  vitdon,  qu'il  étudltit 
(railleurs  sans  eulhousiasine.  Pourtant,  à  cflte 
époqiip,  il  ne  *onReait  nullement  à  devenir  un 
cliattleur,  car  il  n'avait  que  trè^peu  de  voix,  «1 
elle  éMi  d*0D  timbra  dèfeetoeox.  M.  Barbol 
Tint  à  Paris,  et  Tut  ailmis  au  Conservatoire 
comme  élève  d'harmonie,  le  25  mars  ISi?,  dan* 
la  tiasie  de  M.  EIwart.  Peu  de  jours  apiis,  sur  le 
conseil  de  ce  dernier,  il  deuiaudait  à  entrer  dans 
unedtaee  de  chant,  et  eo  dTct,  le  25  man  aul* 
Tant,  U  devenait  rélève  de  Garcia,  et  m  peu 
plus  tard  de  Morïn  et  de  Moreau  Sainti  pour 
Popéra  comtque,  et  de  Micbelot  pour  l'opéra.  Dc- 
tenn  pemlottMira  en  184«,  H  ne  prit  part,  je 
ereitt  I  aacnn  eoneoom,  ce  qui  ne  rcnpteha  pat 
d'être  engagé  à  l'Opéra  à  la  fm  lie  ls'i8,  Ior<iqiril 
quitta  le  Ck)nservaloire  Cliantour  remarquable  à 
beaucoup  d'égard»,  quoique  sa  vuix  fût  incom- 
plète, H.  Barbol  eut  obleair  dea  tooeèa,  et  l'un 
des  plus  brillants  qu'il  remporta  lui  fol  proeoré 
par  le  rrtie  de  Faust,  qu'il  cri^a  avpc  beaucoup  de 
talent  au  Thcàlre-Lyrlque  dans  le  chef-dVuvre 
de  H.  Gounod.  Mais  la  plus  grande  partie  de  sa 
cerrièra  actire  a*ëeauU  à  l'étramer,  o6  II  atall 
abordé  te  gMin  tiallaii,  et  qttll  pareoomt  pen- 
dant lonfjiies  années  avec  sa  femme.  On  n'i-n- 
tendait  plus  parler  de  M.  Barbol,  lorsqu'un  ar- 
rêté da  nrfaietra  dea  beemMurl»,  ea  date  dn 
1»  octobre  1875,  le  plafa  à  la  téle  de  la  daase 
de  cbaut  laissée  vacante  au  Conserraloin  par  la 
démission  de  M*"*  Pauline  Viardot. 

M"**  Caroline  Barbot,  femme  de  cet  artiste, 
Bée  b  Ma  féh  18S0,  est  oae  eantilrioe  d'un 
takat  rcBMrqoabla.  Élère  de  Ddaarle  et  de  aon 
anaii,  elle  a  ebCcilD  en  France  et  à  l'étmnger  de 
légitimes  succès.  Après  avoir  tenu  l'emploi  des 
dianteuses  légères,  elle  aborda  le  chant  drama« 
tique,  Alt  tfèa-Wen  accueillie  à  ropéra,  où  die 
était  en  1859,  puis  embrassa  aTce  son  mari  la 
carrière  Italienne.  Douée  d'un  beau  physique, 
d'une  voix  amplp,  d'une  grande  énergie,  d'un 
sentiment  ^iassionoé,  avec  cela  pourrue  d'une 
édneelioir  nnukale  trèa*flériciiM,  enfin  ooné- 
dienne  intelligente  et  chaleureuse.  M"**  Barbot 
s'est  fait  AÎvompnt  applaudir  à  Bologne,  à  Tu- 
rin, à  Rome,  à  Milan,  à  Saint-Péterst)ourg  et 
dans  beaucoup  d'autres  villes  fort  importan- 
tes. 

■  BARBOT  (Frarçois  Ceci  le -Pau.),  pianiste 
et  eaniposilcur,conifai  dea  précédente,  e>t  né  à 


Tonlonaeen  IBM.  U  eonnnenfa  Télode  du  pian» 
aoua  ladirectiott  deM^  Rey,  pidi  entra  an  Con- 
servatoire de  Toulouse.  iPuù  il  sortit  en  1842 

avec  un  premier  prix,  ayant  composé  lui-même 
son  morceau  de  concoure  avec  accompagnement 
dVehestre.  A  la  fin  de  la  mène  année  il  IM 
admis,  an  Ooneerratolre  de  Paria,  dana  ta  elaaaa 
de  Zimmermann  ;  mais  bienlAt,  .^e  voyant  en 
possftision  d'une  hellc  voix  de  fort  ténor,  il  quitta 
cet  établissement,  et,  au  mois  de  septembre 
1644,  partit  pour  Naplet,  oè  il  ae  fit  recevoir 
au  colléga  de  musique  de  S.  Pietro  a  Majella,  et 
où  il  commença  l'étude  du  chant  sous  la  direction 
de  Cresceulini.  Six  mois  après,  le  ténor  Tam- 
berlicli  ajant  rompu  l'engagement  qui  le  liait  au 
théâtra  dn  Fondo,  M.  Paul  Barbot  Ait  cnmé 
par  n/)i/}rf.(ario  Flauto  en  qualité  de  premier 
ténor  double,  ayant  pour  chffs  d'emploi  Don- 
zelli  et  Fra.scl>ini,  et  débuta  à  ce  théâtre  dans 
le  CaniidriH  vMane.  Il  travdila  alon  arec- 
Donadll,  qnl  Ibt  mm  férttaUe  profbaenr,  et 
passa  l'année  suivante  au  théâtre  San^ïnila,  où 
il  fut  bien  accueilli  et  encouragé. 

De  retour  en  France  en  1846,  M.  Barbot 
éprouva,  pendant  la  travenée,  un  accident  qnl* 
lui  fit  perdra  à  tout  jamais  la  voix,  et  TobUgea  è> 
niodifier  sa  carrière.  Après  un?  année  de  tâfon- 
iieinfiits  et  d'indécision,  il  reprit  avec  ardeur  ses 
éludes  de  piano  et  de  composition,  et  se  fixa 
défialilTement  k  Tonlonse,  ob  II  se  fit  npldenwnt 
une  excellente  position  comme  professeur  et 
roinmi'  exécutant.  Bientôt  il  écrivit,  sur  le  suj>l 
de  L'École  des  Femmet,  de  Molière,  les  paioles- 
et  la  musique  d'un  opéra-boufRi  am  réeUa  à 
lltalieane,  qnl ,  repréeenté  à  Tonhmie,  y  obtint 
na  aieex  vif  succès.  Depuis  lors,  M.  Barbot  a 
composé  et  publié  plus  de  cent  morceaux  de 
piano,  pamii  lesquels  on  peut  surtout  signaler 
ceux  deni  les  Utrea  luirent  :  h  Réffell-matin, 
ta  tkuu0  de»  nretfle»,  fae  SolHet  d^Eipagnêr 
Souviens-toi,  Fleur  des  Alpes,  Pinson  et 
Fauvette,  etc.  Ces  morceaux  ont  paru  chez  les 
éditeurs  Choudens,  Heugel,  Heu,  Colombier, 
Prilipp  et  Langkd»'  M.  PanI  Barbot,  qui  a  fait 
aTCC  sea  enfants  (V.  ci-après)  des  tournées  artis- 
tiques en  Angleterre,  en  Hollamie  et  en  Rcigique, 
a  organisé,  à  Toulouse,  des  soirées  d'élèves  d'un 
genre  nouveau,  qui  ont  produit  en  celte  ville  une 
grande  Imprcicion,  et  dana  leeqnellee  0  ISdiait 
exécuter  par  un  orchestre  composé  de  six  pia- 
nos, à  vingt-quatre  mains ,  les  rhefs-d'ccuvre 
symphoniqu^  de  Beethoven,  de  Weber,  de 
Meyerbeer,  etc.,  spécialement  arrangés  par  lui  h 
cet  effet* 

B.\RBOT  (JEA?«-ïïnA>çofs-GAâTOfi),  pianiste 
cl  f  ioloncelliale,  fila  dn  précédent,  eal  né  à  Ton- 
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tonte  CB 1847.  Élète  d'abord  de  mo  père  pour 
le  piaoo,  il  fut  admis  au  Conservatoira  de  M 
ville  oalale,  dans  la  dasse  de  M.  Carreau,  d'où 
il  •ortil  avec  un  brillaot  premier  prix.  Il  vint 
dort  à  Ptris,  entra  au  Conservatoire,  où  il  devint 
élère  de  (H.  Marmeetol  pour  le  piaao,  de 
Fnndiomme  pour  le  violoncelle,  puis  retoMM  à 
Tonlou6(%  où  il  est  aujourd'hui  fixé. 

BARBOT  (MADELAINe-PUIUPPIKE  -ANDRéE), 

•ottrdo  précédent,  eit  néeà  Tlnilouse  en  I8à4. 
Douée  d'une  belle  vdx  de  miio*copiiiMs  elle  a 

travaillé  le  cli.int  avec  son  p^rc,  et  LagH,  alors 
professeur  au  Conservatoire  de  Paris,  Payant 
(Ut  entendre  à  l'Opéra,  elle  fut  engagée  à  ce 
fliéfttn  poor trabeos ely  délwta,daule  IVom- 
vèfêf  le  13  mar»  (872.  Quoique  ce  début  ait  été 
bien  accueilli,  le  iHîre  de  M"'  Barlwl  jugea  qu'il 
était  prématuré,  et  s'entendit  avec  l  arlminislra- 
tiOB  de  l'Opéra  pour  faire  chanter  sa  ûile  dans 
ptaeieurt  villes  de  la  province  et  de  l'étranger, 
et  la  faire  travailler  encore  avant  de  lui  laisser 
tenir  son  emploi  sur  notre  première  so-ne  ly- 
rique. C'est  ainsi  que  M"«  Barbot  a  été  suc- 
ceMivencnt  engagée  et  foti  bien  reçue  à  la 
Haje^  à  Anvers,  et  enfin  à  Bomb,  oft  eOe  se 
trouve  aujourd'hui  (1875). 

*  BARCA  (Francisco),  compositeur  portu- 
gais, naquit  à  tvora  vers  1603.  Il  entra  en  1625 
dans  l'ordre  mlUtaire  de  8.  Jacques,  en  faisant 
profession  dans  le  couvent  de  P^mèlls,  où  il 
était  entré  en  1C24.  En  1640  il  était  maître  de 
cbspelle  de  ce  couvent ,  et  remplit  plus  tard  les 
UtaHS  Awctioos  à  l'hôpital  royal  de  Todos  os 
SandOÊ,  de  Uaboue^  «A  U  noamt.  Tims  ses 
ouvrages  étaient  conservés,  eo  OMnascrit,  dans 
la  bibliothèque  de  musique  du  roi  D.  Jean  IV. 
Dans  sa  notice  sur  ce  musicien,  Gerber  a  commix 
plnalcort  errawrs,  qui  ont  été  reproduites  dans 
la  BingraphiÊ  nMkvênOlê  dtt  MuOekiu. 

J.  DE  V. 

*  BARCA  (le  Père  Alexandre).  On  trouve 
une  notice  intéressante  sur  ce  théoricien  dans  le 
recnell  qnl  a  ëttf  Ibil  récemment  des  écrite  de 
Mayr  :  Biogrqfie  di  scritlori  e  arOsa  musi- 
cali  Bergamaschi  nalivi  od  oriundi  (Ber- 
g^me,  Pagnoncelli,  187:>,  in-^»).  L'éditeur  de  ce 
recnell,  M.  l'abbé  Antonio  Alessandri,  y  a  joint 
quelques  notes  fort  utiles. 

BARCELONA  (le  P.  José  de),  composi- 
teur espagnol,  moine  de  Guadalupe,  Gl  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ses  études  artistiques  au 
eonégs  de  mnslqoe  de  l^febeye  de  Montserrat, 
due  la  Catalogne.  OnlnldoH  on  eertata  Mobre 
d'tpuvres  de  musique  religieuse,  parmi  lesquelles 
un  office  de  véprM  pour  la  Vierge,  avec  accom- 
pagnement d'orchestre  et  d'orgue  obligé. 


BAREGIIA(leP.  F».  BnuisniioK  mms- 
eien  espagnol,  naqnll  k  Vinacet.  en  Aragoa,  «■ 

ne  sait  en  quelle  année.  II  ('lait  en  maître 
de  musique  au  collège  établi  au  monastère  fa- 
meux de  Montserrat,  dans  la  Catalogne.  Dooë 
d^ae  enperbe  voix  de  haeee ,  0  était  picaaier 
chanteur  dans  cette  abbaye,  et  joolasail  de  la 
réputation  d'un  excellent  musicien. 

BARECIIA  (le  P.  Fn.  MictEt},  sans  doute 
frère  do  précédent,  naquit,  comme  lui,  à  Vîaa- 
œt.  Apiès  atolr  ser? i  dans  la  marine  eonn  ks 
ordres  du  prince  de  Savoie,  il  prit,  en  1617, 
l'habit  de  moine  au  nnonaslère  de  Montserrat. 
Musicien  halùle  et  laborieux,  il  terivitun  recueil 
d'antiennes  pour  le  eervke  téi^taoL  âm  laSep- 
toag^sbne  jusqu'à  Piques.  Cet  artiste  ranomt  en 

1628. 

BARGIEL  (Woldkmab),  compositeur,  est 
né  S  Oedin  le  3  octobre  1828.  il  est  le  bis  d« 
prolieseenr  de  mosiqoe  Auguste-Adolphe  Bari^ 
qui  épousa  la  femme  divorcée  de  Frédéric  Wieck, 
père  de  M"*  Clara  Sc  humann.  Il  a  écrit  de  la 
musique  de  piaoo,  de  la  musique  de  chambre 
et  d'orchestre.  Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est 
(  f^alenent  essajé  dans  la  mnslquê  Toeale.  Bar^ 
Kiel,  dont  les  compositions  sont  très  estiraéce 
en  Allemagne,  suit  les  tendances  de  son  beau- 
frère  Robert  Scliumann,  mais  sans  abdiquer 
toutefois  son  indIvidnÉmé.  &i  1850,  Bargld  tat 
attaché  an  Ooneervatoirt  de  Ootogae.  Ha  qaiflé 
ce  poste  en  1865  pour  prendre  la  direclioD  de 
l'école  de  musique  de  Rotterdam.  Parmi  ses 
meilleures  oeuvres,  on  cite  ses  ouvertures  de 
Médit  ét  de  PrmUkét,  une  symphonie,  et 
trois  trios  ponr  piano,  flolon  et  violloneelle. 

Y. 

BARILLAULT  (  ),  musicien  vivant  an 

seizième  siècle,  était  au  service  d'un  sieur  lie 
Rovnie.  n  rawporfa  en  157«,  an  eoMioare  dn 
pny  dennisiiined'Évreux,  le  prix  do  trionipheé 
pour  une  chuMon  Ikançaise  iniitoMe  s  Mae$  ét 
roys. 

BARIONA  (Maoelea-Sinon  ),  composi- 
teur, vi?att  an  sebdine  sièsie.  U  badMtîèqne 

de  Munich  possède  de  lui  :  Srptcm  PsahU  pth 
nUeiUiaiei  i  vœum  (AUorf,  t686}. 

Y. 

BABNA]ID(M«GBAaLBs).  royesCLasisEL. 
BARNB  WITZ  (  ),  violoniste  dlsliagné, 

est  né  à  Berlin  le  12  novembre  1800.  C'est  sosel, 
dit-on,  un  compositeur  de  mérite.  Y. 

BARONI  (  ),  compositeur  italien  con- 

temptKain,  a  bit  rqiréseninr  I  y  n  quinze  on 
vingt  ans,  sur  un  théâtre  de  ht  Péninsole,  un 
opéra  sérieux  intitult-  JtlccUifdtt,  dent  lo  re- 
tentissement a  été  médiocre. 
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BARRETT  (Jomi),  loUiter  ngtab,  était 

•établi  h  Londres  au  comnMnoement  du  dix-hui- 
tième fi'ièrW.  Sos  instruments ,  imités  de  Slainer, 
«ont  recltercliés  aujourd'luii  ilans  son  pays. 

*  BARROILHÊT  (Pai  L),  est  mort  à  Paris, 
4kn  mois  d'avril  1871.  Pendant  mb  t^nr  à  Na- 
zies, cet  artiste   retnnrqii.il)le  avait  crf'é  les 
rôles  drt  baryton  ilans  deux  opc^ras  de  Merca- 
dante,  Elena  da  feltre  et  la  Vestale,  repré- 
«eatcs  an  tMftlre  San*Carlo.  C*est  dan»  eelte 
Tilta  qu'il  connat  Noimit,  avec  qui  il  se  lia  d'une 
vWe  aniilit'.  l  orsque  ce  grand  chanteur  eut  ter- 
miné sa  vie  par  un  suicide,  Barroilhet  en  conçut 
«m  tel  chagrin  qu'il  ft  mM  maladie  grave ,  par 
lâqodie  ses  jonn  forent  mie  ca  danger;  après 
son  rëtahlis^rmpnt.  il  voulut  à  toute  force  quitter 
]Naples  et  revenir  en  France.  Ce  fut  alor^  qu'il  fut 
«ngagé  à  l'Opéra,  ou  il  débuta ,  le  3  décembre 
1840,  parle  râte d'Alpbonae de  te  Fuwrtle.  It 
fùl  aussitôt  accueilli  par  le  public,  et  son  xuccës 
fut  as'stiré  parles  rf  prises  de  Guillaume  Tell  et 
■de  Don  Juan.  Iltrea  ensuite  la  Reiiw  de  Chypre, 
Charles  VI  et  ie  Laizarone,  d'Halévy,  Oom 
Séba*tt€»  dê  Portugal^  de  Doniietti,  Richard 
en  Palestine,  d'kduùt  ^t  Marie  Sluartf  de 
Niedernneyer.  puis  <e  retira  en  1847,  par  suite 
dediniciiltéH  survenues  entre  lui  et  l'administra- 
Ikm  de  rO|iéra.  Il  abandonna  bientdt  oompléte- 
tncnt  te  carrière  dramatique  poor  se  livrer  sans 
réserve  à  ses  goûts  capricieux  poor  la  peinture, 
fai&ant ,  vendant,  refaisant  et  revenilant  sans 
cesse  ses  collections  de  tableaux.  Barroilhet 
mourut  aubHement  à  Parla ,  en  jouant  anx  do* 
tnlnoi.  Par  son  tesiameut  olographe  ,  il  léguait 
une  aoniiiie  de  800  franco  «  aux  blessés  de  l  ar- 
mée  du  Rhin  natifs  de  fiayonne  »,  et  exprimait 
le  désir  qne  son  eorps  FAt  transporté  à  Bayoooe, 
«a  Ttlltf  natale. 

M.  Francis  Roch  a  publié  en  1845.  dans  la 
Revue  générale  biographique  et  nécroloQi' 
que,  une  Notice  sur  Barroilhet  (Paris,  in  8"). 
Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jusquld  relevé  ce  bit, 
que  Barroilhet  avait  composé  et  publié  un  cor* 
tain  nombre  de  romances. 

BARSAXTl  (r)o>-4To;,  compositeur  de  mu- 
sique religieuse,  naquit  auprès  de  Lucques  le 
18  septembre  17&9,  et  ftit  élève  du  séminaire  de 
S^nt-Michel.  Doué  d'un  goAt  particnlier  pour  la 
musique,  il  l'étudia  avec  anleor,  sans  nésliger 
aucunement  l'étiide  des  lettres ,  sous  la  direction 
de  Pasquale  SolB,  et  se  ttvra  de  bonne  heure  à 
la  compositioo.  On  oonnaltde loi  un asaes grand 
nombre  d'œuvres  de  musique  religieuse,  parmi 
lesquelles  une  messe  de  Requiem,  une  autre 
messe  à  qoatre  voix  concertantes ,  une  troisième 
tMMe  à  deux  cbceurs,  un  grand  motet  à  huit 
Moon.  omv.  ms  mwaxHS.  svm.  — 


vois,  un  autre  à  quatre  voix  :  O  taerum  cou- 

t'iNum,  des  psaumes,  etc.  Encore  jaine,  Bar- 
santi  se  relira  dans  une  propriété  qu'il  possédait 
auprès  de  Lucques ,  y  ouvrit  une  soi1e  d'école 
d«  musique  voeslo  pour  les  paysans,  et  forma 
ainsi  oie  espèce  de  chapelle  avrc  laquelle  II  alWt 
faire  des  exécutions  de  musique  Irelipieuse  dans 
les  églises  voisines.  A  l'âge  de  soixante-quatre 
ans,  le  1*'  novembre  1823,  il  fut  frappé  mortel- 
lement d'apoplenie. 

*  BARSOTTI  (THOJiAS-GASPARn-FoBTOWÉ), 
est  mort  à  Marseille  au  mois  d'avril  1868.  Depuis 
ie  mois  d'octobre  1852  il  avait  abandonné  la 
directiondn  GonsTvatoIre  do  celte  ville,  foodé  psr 
lui,  et  cette  direction  avait  passé  dans  les  maint 
de  M.  Auguste  Morel.  (Voyez  ce  nom.) 

BAR  TA  {Joseph),  orpani<te  et  comfwsiteur, 
naquit  eu  Bohême  l'an  1744.  Il  a  écrit  6  so- 
nates poor  piano.  6  quatuors ,  des  Ueder  eC  plu- 
sieurs opéras  italiens  ou  allemands,  qu'il  fit  re- 
présenter à  Vienne,  où  il  s'était  établi  dés  i7'S. 
Parmi  ses  ouvrages  dramatiques,  on  cite:  il 
Mercùto  di  MalmanUle,  Der  adelige  TagC' 
'  lœhn«r  (TOttorfer  nobte)  et  iMo  donnernde 
Le^en  {ta  Légion  tonnante).  Barta  est  nMrt  k 
Vienne  dans  les  premières  années  do  ce  siècle. 

Y. 

*  BARTH  (tlEKRi),  mettre  de  chapelle  à 
Gand.  Dans  son  Blatortquê  dm  soeiéiéi  cAo- 

rates  de  Belgique,  M.  AupiiMe  Tfiys  dit  que  ce 
compositeur  alla  étudier  en  Italie  sous  la  direc- 
tion du  fameux  Durante,  et  donne  sur  lui  les 
déldls  suivants  r  «  La  vie  de  cet  artiste  Ait 
marquée  par  une  particularité  qin'  mérite  d'être 
mentionnée  :  étant  devenu  veuf,  il  embrassa 
l'état  ecclésiaitique,  et  lors  de  la  célébration  de 
sa  première  messe  ses  deux  Femplirent  Tof- 
Ice  d*enlhnts  de  chcsur  assistants.  Avant  de  se 
marier  il  avait  été  mililalre.  Henri  Barth,  suc- 
cessivement musicien  de  profession  et  soldat, 
père  de  famille,  maître  de  chapelle  et  finale- 
ment prêtre,  a  dO  ptreoiirfr  une  carrière  sinon 
e^tée,  au  moins  singulièrement  variée.  La  ca- 
thédrale de  Gand  conserve  de  Barth  des  vêpres 
pour  toutes  les  fAles  de  l'année,  compo.sitions 
qui  s'exécutent  encore  aujourd'hui.  Elle  pos- 
sède aussi  tes  Lamentations  de  Jérémié  et  des 
messes  mises  en  musique  par  le  mémo  compo- 
Mteur.  Mais  ces  dernières  pièces  sont  dépa- 
reillées. » 

BARTHE  (NiooL&a-TeoMAs),  poète  dra- 
matique, néè  MarsdUe  en  I7S4,  lit  représenter 

à  la  Comédie-Française  phisieurs  comédies,  dont 
deux  surtout,  la  Mère  jalouse  et  les  Fausses 
Infidélités,  forent  très  bien  accueillies  du  pu- 
blie, n  n*est  cité  ici  que  pour  un  poème  plait 
T.  I.  « 
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gant,  les  Staluts  de  l'Opéra,  qu  U  écrivit  eo 
1777  et  qui  coiuinençait  ainsi  : 

Nous  qui  rtRnoM  *at  ée»  eoulliwt. 
Et  Mo*  de  intgliiim  f«Mt, 

Hou*.  ]u-ci  lie  r<irrtir»lrc,  tntrndant»  dCt  fcâUel*» 

Crruiicrt  lot pcctcut»  jr»  actrkcct  :; 

A  Imu  OM  Sdélei  sujet», 
Venta,  fiBlAttcs,  demoua,  d«MM«  lafcnaict, 

Meax  de  1  ()lyinp«  et  de  !■  mer. 

HabltanU  des  bols  et  de  l'air, 
HoMT^OM  et  bcrgcf»,  Mtyres  et  veaUl», 

Skt.irr.  A  noire  avdiKMiit 

(  harges  d'un  (fend  peuple  «  condnire. 
De  lola  a  rrroriner  et  d'abus  à  détruire. 
El  voillaatet|Ml*r  aolre  gouverDcmeiit  ; 
0«1  noire  cooMil  MF  chaque  ctMagefl>«'at 

Que  nous  dMrieaalaireiHlr*. 
Mena  avona  rédigé  M  noiif m  rtglcnnl; 

Coutoraie  au  b)ea  de  BMie  eaplic 

Li  ptaiUnterie  se  poursuivait  aur  le  même 
ttio,  et  les  Statuts,  divisés  on  vinpt-iieux  ar- 
ticles, se  coQlinuaient  eu  deux  c«at  doquaute 
ven.  CcUe  facétie  eut  u«  raccèt  fou. 

Barthe  est  morlh  Pirli«  des  soiles  d'ooe  opé- 
ration douloureuse,  le  17  juin  1785. 

BAllTIIC    ((iHVT-NoKBERT  ,  dit    Adisif,>  ), 

compositeur,  naquit  à  liajonne  le  /  juin  1828. 11  se 
livra  d'abord  à  l'étude  da  piano,  pob  à  celle  de  la 
eonpoaitioa,  et^devlnl,  au  Cooservatolrede  Paris, 
élève  de  Leborne  ivour  la  fugue.  Il  romporU  en 
1854  le  premier  grand  prix  de  coin|K)âition  a 
l'Institut,  avec  une  cantate  totiliitée  FraneeKa 
dê  EUÊtini,  écrite  sur  des  paroles  de  M.  Bon- 
MWe.  Pendant  la  troisième  annéo  de  îon  sf^jour 
à  Rome,  M.  Barlhe  ayant  fait  à  l'Acddemie  des 
be.iux-arts  son  envoi  réglementaiie,  et  cet  envoi 
consistant  en  un  oiatorio  intitulé  Judith ,  la 
ptrtilion  de  cet  ounage  parut  si  remarquable  k 
TAcadémie  que  celle-ci  décern»  aus-iitAt  au  jeune 
roinposiipur  un  de*  pins  iin{H}rlant&  parmi  les 
prix  mis  a  .^a  disposition  par  d'intelliffentes 
IlliéraliléS',  leprixÉdouardlUidiigucs(l).  L'année 
pféoédente,  M.  Bartiie  avait  envoyé  à  l'Acadé- 
mie un  opéra  intitulé  Don  Carlos,  et  le  rapport 
du  secrétaire  perpétuel  (Halévy)  constatait  que. 
«  bien  écrit,  instrumenléafcesoin,  indiquant  on 
Tif  sentiment  soénique,  cet  ouvrage,  malgré 
quelques  parties  un  i>eu  prétentieuses ,  donne 
de  véritables,  espérances  pour  l'avenir  de 
M.  Bartiie.  » 

Cependant,  h  son  retour  de  Rome ,  le  jeune  ar* 
tiile  faistit  comme  tant  d'autres  :  il  essayait 
inutilement  d'aborder  le  tbéAtre,  et  il  se  voyait 
flsalgré  lui  rédnil  au  silence,  lorsqu'en  1804  un 

,  (1)  Ce  pria,  d  une  faleor  dt  IMO  fraoea,  a  Ht  iditltué 
per  aoB  fondateur  «pour  le  meilleur  ouTraRe.daos  le 
aiyle  ebonk  tel  «ne  oraiorto,  ncuc  ou  motel,  • 


RASEVI 

concours  lut  ouvert  au  Théâtre-Lyrique  entre 
Ions  les  pri»  de  Rome  qui  n'avaient  en  encore 

aucun  ouvrage  joué.  Cinq  concurrents  s'étant 
présentés,  on  leur  remit  le  livret  choisi,  qui 
était  celui  d'un  opéra  en  trois  actes,  la  Fiancée 
d'Abydos,  dû  à  M.  Jules  Adenis.  M.  Barthe  sortit 
▼aloquenr  de  la  lutte,  et  son  œuvre  fut  produite, 
le  30  décembre  1864,  au  Tliéàdf-I.N i i«|ue.  Elle 
n'oblint.  un  peu  par  la  f«ule  du  pot  uie ,  que  ce 
qu'on  appelle  un  succès  d'estime ,  et  ne  réuasit 
pas  à  se  msinlenir  au  répertoire.  i>epttis  lora, 
H.  Barthe,  qui  arilt  sans  doute  espéré  davan- 
tage, semble  avoir  renoncé  complètement  à  U 
carrière  de  compositeur,  et  s'être  livré  d'une 
façon  absolue  k  l'enseignement.  Cet  artibte  a 
épousé  une  femme  charmante.  M"*  lUinderali, 
fille  du  chanteur  de  ce  nom  ,  qui  s'e^t  fait  elle- 
même  une  réjiutalion  très-légitime  et  tics-dis- 
tinguée comme  cliauteuse  de  couceits. 

BARTHOIjOMEUS(J....-R  Kmulicic» 

hollandais  contemporain,  était,  en  1864,  orga- 
niste et  maître  de  chajielle  *ie  l'ej^lise  Saint- 
Servai^,  à  Maestricht.  Entre  autres  compositions 
religieuses,  on  lui  doit  une  messe  solennelle  à 
trois  Toh,  un  Âw  Maria  (chœur  à  trois  voix), 
et  un  gran  i  salut  solennel  comprenant  quatre 
motels. M.  Bartlio'.omeusa  publié auR^i  ^  nruxelK'S 
(Moyne)et  à  Liège  (Muraille)  quelques  moiceaux 
de  genro  et  butait  légères  pour  te  piano. 

*  BASEVI  (le  docteur  Amano),  est  né  àLi- 
votirne  au  xwA*  de  décembre  1818.  Depuis  U 
disparition,  en  1859,  du  journal  l'Arutoiua, 
fondé  par  lui,  il  a  collaboré  acliveuicnt  au 
Bcceherini,  feullleroaslcale  appartenant  i  Tédi- 
teur  M .  Goidi,  et  dont  il  a  été  pendant  plusieurs 
années,  le  ré.lacleur  en  chef.  En  1859,  M.  Basevi 
a  organisé  à  Florence  des  Matinées  lteetho~ 
venienneSf  qui  furent  le  germe  de  la  Società  del 
QuarMtOt  dans  les  séances  de  laquelle  forent 
exécutés  les  quatuors  couronnés  aux  concours 
Institués  par  lui,  à  ses  propres  frais,  à  l'Institut 
musical.  Appelé  ii  faire  partie  de  la  commission 
nommée  en  18&0  per  le  gonveracment  provi- 
soire toscan  dans  le)  bot  d'amener  la  création 
de  cet  Inslilut,  M.  Basevi  publia  à  ce  sujet  une 
brochure  intéressante.  En  I8G3,  il  provoqua  la 
fondation  des  concerts  populaires  de  musique 
classiqne,  dont  le  premier  Ait  donné  au  théliro 
Pagliano  le  26  mars  de  cette  année.  Outre  son 
Intéressant  ouvrage  :  Studio  suite  opère  di  G. 
Verdit  M.  Basevi  a  publié  :  r  Inlroduzione 
ad  tm  nuoro  sistema  d^armonla  (Florence, 
Tobni,  1862,  ln-8*),  écrit  dédié  à  Meyerbeer  et 
dont  une  traduction  française  a  été  faite  par 
M.  Louis  DelMre  (Florence,  Guidi,  1865,  in  8°); 
2*  &itt4j  sulP  Armonia  (id.,  id.,  id.,  id^); 


Digitlzed  by  Google 


BASEVI  — 


BATAILLÉ 


51 


3^  Comptndio  délia  Storia  délia  Muska  {id., 
id.»  IM6,  Iii-llCBdeox  pvtiet).  Depuis  pluiieart 
MOées,  If.  BMefi  a  abandomié  ses  études  sur 
la  masîqoe  pour  se  livrer  sans  réserve  à  d'iin- 
porUints  travaux  ptulosopiiiques.  L'auteur  de 
cette  notiee  doit  cependant  à  son  obligeaooa  des 
notes  nombraiecii  et  mtéressanCeo  qoi  Ini  ont 
servi  pour  la  rédaction  do  difors  af Ikles  do  cê 
dicUonoaire  (1). 

*  BASLEB  (CU.UILE&).  Une  Iraducliou  fiaa> 
faise  dé  la  Mëthodo  d*haraMinia  do  copraCessenr 
a  été  lidte  par  M.  Jf^unnès  Wobor,  sona  ee  titra  : 
Carie  routière  des  modulations  harmon:qurs, 
ou  l'lun  figuratif  des  relations  des  tons,  Pa- 
ris, Perrotio,  1850,  in-tolio  de  11  pageô  avec 
2  planclioB. 

*  BASSANI  (JBAif^BAKnsTe).  Il  existe,  des 
Ai-monici  Enfusiasmi  di  Davide,  une  é<litiuii 
antérieure  aux  deux  étlilions  de  16'J5  et  16»8, 
inenlioDDéesau  nom  de  ce  compositeur  ;  celle-ci, 
qnl  «st  proinlileinont  la  pf««Bièro,  cet  de  Veniso, 

1690. 

UASSIM  (AcniLLK  BASSI,  dit  DE),  chan- 
teur fameux  en  llalie .  par  sa  htWt  voix  de 
bauo  cantante  et  son  talent  dramatique,  naquit 
à  Milan  en  1819.  Il  fit  dé  bonnes  études  Vlté- 
raiiés  et  philosophiques  au  lycée  de  Saint- 
Afeximdre  de  sa  \ille  natale,  puis  devint  l'é- 
lève de  l'iogéaieur  PagAnini  i  mais  la  musique, 
qn'U  avaU  étudiée  pour  son  plaisir,  l*attintt  in. 
YtadUonicnt,  et,  après  af  oir  pria  des  lagons  de 
cliant  pendant  une  année  avec  le  compositeur 
Perelli,  il  débutait  en  1837,  à  Pavie,  dans  un 
opéra  de  cet  artiste,  Uanfredi.  Dès  ses  pre^ 
mlers  pas  dans  la  cairlèra,  sas  sveeès  Auént 
éclatants,  et  ils  so  poursuivirent  dans  toutes 
les  villes  qu'il  parcourut,  à  Rome,  a  Milan,  puis 
à  Vienne,  à  Londres  et  à  Saint- l'étersbourg, 
où  il  obtint  de  véritables  triomphes.  Artiste  ia> 
tollifeiit,  plein  d'âme  et  de  fien,  doué  d*on  toau 
pfajsiiino  cl  4hm  rare  sentiment  patliétlque,  ac- 
teur  non  moins  que  chanteur,  M.  de  Bassini,  avec 
un  geste,  un  regard ,  un  élan  de  voix  inattendu 
et  opportun ,  excitait  l'cnthousiume  du  public 
et  soniotait  nno  aalle  enlièn,  en  ptodniaant  sur 
les  masses  une  impression  indescriptible.  Ses 
compatriotes  le  surnommèrent  il  seconda  Ron- 
coni.  Depuis  quelques  années  il  s*est  retiré.  Tort 
ridw,  éiÊê  une  usgaifiqne  fiHt  qu'il  possMe-à 
Portid.  •  . 

*  BASTIAANS  (/....- G.,.  ..),  l'un  des 
meilieors  oi«MMt«e  néerlandais,  né  à  Wilp 

(1)  Le  Utre  d'aa  des  Oftnê  d«  M.  BaMvl  a  eu  loesactf 
Mot  tf«M«tt  :'«•  wfmn  fslat  Bsirke  Oêomêê,  Mis 


(Gueidre),  en  1612,  prit  d'abord  des  levons  de 
nnisique  d'un  nommé  Bolusr,  à  Iterenler,  et  se 

rendit  ensuite  à  Dessau,  où  il  reçut  des  leçons 
(le  Fr.  Schneider.  De  là,  il  fit  un  voyage  à  Leip- 
zig, se  fil  présenter  à  Mendelssohn-Bartholdy, 
et  fit  mprès  du  oéittm  maître  une  tentativo 
pour  qnll  voulût  consentir  à  ee  quil  pM 
achever  son  éducation  musicale  auprès  de  lui. 
Mendehsulin  \*ofA  comme  condition  la  coroposi* 
tion  d'une  double  fugue  dans  un  délai  déterminé, 
et,  quand  Basliaana  lui  apporta  la  ftigne,  Men- 
ddesoln  raccepta  d'emblée  comme  Hèn, 

Après  sToir  fiid  ses  études  à  Leipzig,  il  vint  se 
lixer  à  Amsterdam  ,  y  fut  nommé  organiste  du 
Zuiderkerkf  puis  devint  prulet^&eur  d'orgue  k 
rinstitat  des  aTooglea.  En  186S,  il  qoitla  cette 
ville  pour  aller  résider  à  Harlem ,  oà  il  obtint  la 
place  d'orj^aniste  à  l'église  de  S  tint-Bsvon,  l'glise 
dans  laquelle  se  trouve  le  plus  bel  orgue  du 
royaume  des  Pays-Bas,  si  fameux  depuis  iong- 
temps  sons  le  nom  de  roqpie  d'Haricm.  Bas» 
tiaans  demeura  à  Harlem  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort  (1874)  ;  il  y  forma  de  bons  élèves  comme 
pianistes  et  comme  organistes,  et  y  donna  au&si 
des  leçons  d'itarmonie  et  de  contre-point. 

UpuUia  aussi  qoelqocs  composilions,  dss 
lieder  (Amsterdam ,  Roothaan),  un  recueil  de 
chorals  à  quatre  parties  (  Amsterdam ,  der 
W  iel),  et  laissa  eu  luanuscril  uo  hynme  pour 
orgue,  cbcenr  et  orchestre,  des  motets  et  des 
pièces  d'orgnea). 

Ed.  de  h. 

*  BASTON  (JosQviN).  On  trouve  plusieurs 
chansons  de  cet  artiste  dans  le  recueil  divisé 
en  six  livres  que  Pierre  Phalèse  publia  à  Loa- 
vain  en  1553-1556,  et  dont  le  premier  livre 
parut  sous  ce  titre  i'remier  livre  des  chan- 
sons à  quatre  parties,  nouvellement  composer 
(sic)  et  mUei  en  numque,  eonwiuMei  tant 
aux  inslrumenii  comme  à  la  voix  { Louvam , 
155.),  in-4»^. 

•  BATAILLÉ  (Gabriel),  et  non  BATAILLE, 
luthiste  fort  distingué,  aurait  été,  d'après  Técrit 
de  M.  Tb.  Lhuillier(F.  eenom)  t  ilTole  tur 
quelqvtn  mu^vn»  dam  la  Brh,  surintendant 


(1)  Le  SI  Jalllet  iMt,  h  l'occasion  du  loi*  anniverulre 
4e  la  BOfl  Se  Jeta-Séfesitm  Bacb,  iasUaam  deona  à 
Aiattsrdaa  m  tr«><  w»mt  Mstortfw  Corgue,  diM 
l(r|ucl  II  fit  entendre  dlfKrentes  cruvretda  grind  Rich 
lut-niéme,  de  J.-L.  Kreb*,  OoUUunie-PrledmanD  Bach, 
i.-C.  KUtel,M.-G.  FlKher,  Qi.-H.  Rinck,  MeodeUMha, 
KaiMMteSi.  Fr.  SclMieétfcr,  Jesa  Seliottder,  A.IUii«r, 
C-r.  Beebr.i.'A.  Vm  Byfcc*.  cl  qaclqam-UM*  de  tes 
proprei  cnmpo<>ltton(. 

U  fille  de  cet  arUite,  M>'*  Mirie  BatUsau,  pliaitte 
awUvaiSiaéa  à  AmmiOm  etM«a«saMi  pét«,tretC 
praSalla  avsatiftawsat  éms  les  wa—li.  —  &.f» 
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de  la  musique  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  au* 
raiteuunfils.comraelui  musicien  distingué,  n  Lest 
anciens  actes  paroissiaux' «ie  Guérard ,  canton 
de  Ck>u]omniier8,  dit  M.  Lbuillier,  constatent  que 
I*  Hunenx  oompoailMr  des  Met  de  Looit  XIII 
était  pourvu  de  la  surintendance  de  la  musique 
de  la  reine  Anne  d'Autrich»,  et  qu'il  h^ibitait  la 
paroisse  Saint<Paul  à  Paris.  Il  eut  un  liU  qui  fut 
ton  élève  et  à  qui  Louin  XIII  Mail  aecordé  co 
Mrfivanee  la  rarinteiiianca  d«  ta  iiia>ii|iw; 
aiMsi ,  à  la  mort  de  Bataillé .  ce  fils,  tout  jeoM 
encore ,  fut-il  bien  venu  à  la  cour  et  réussit-Il 
pleinement  dans  l'exercice  de  sa  charge,  jus- 
qu'en nMBmt  ob  la  perte  d*iiiie  perionne  qui 
loi  était  cbère  le  délenniiia  mbiteraent  à  se 
vouer  au  culte  du  Seigneur.  Gabriel  Bataillé  fils 
avait  quarante  ans.  Délaissant  son  emploi,  ses 
biens  et  plusieurs  bénéfices  qu'il  avait  obtenus, 
il  ae  tteraiite  et  te  retira  à  Salnt-Blaiidla,  ora- 
toire iioM  dtiié  anr  la  panriMe  de  Goéraid.où  il 
est  mort  le  30  avril  1676,  à  l'Ape  de  soixante  ans. 
L'ermite  de  Saiiit-Blanditi,  qui  faisait  vœu  de 
chasteté,  pauvreté  et  obéissance,  n'était  allaclié 
è  aueon  ordre  rdlgleox  ;  H  le  IreoiwH  simple- 
ment sous  la  dépendance  de  l'évêque  de  Meaux.  » 

M.  Miuillier  rcpro<luit  l'acte  d'inhumation  de 
Bataillé  tils,  qui  confirme  les  faits  avancés  par 
lui  :  —  «  Ce  premier  may  1875,  dit  cet  acte,  a 
«  été  tobomé  en  la  cbapelle  de  Safait-Blandin , 
«  par  inoy  curé  .soussiginé ,  f^^re  Gabriel  Ba- 
«  taillé,  décédé  on  l'hermitage  ie  30  avril  etaagé 
«  de  soixante  ans  ou  environ ,  homme  d'une 
«  hanle  trcrtn  et  singulière  probité ,  lequel  a 
«  esté  admiré  pendant  m  vie,  et  regretté  après 
«  sa  mort  de  tous  ceux  qui  le  congnoissoient  à 
R  à  cause  de  ses  rares  qualité/.;  il  osloit  na> 
«  en  la  paroisse  de  Saint-Paul  de  Paris;  son 
«  père  étolt  mettre  Gabrid  BaUillé,  Intendant 
m  de  la  musique  de  la  reine  Anne  d'Autriche;  '.sa 

•  mérc  s'ai){>e!oit  Catherine  Carré.  Il  eusl  l'hon- 
■  neur  d'estre  reçu  en  la  charge  de  son  pére  en 
«  survivance  par  le  Roy  Louis  treize,  d'heureuse 
a  mémoire.  Immédiatement  après  son  décès, 
«  quoy  qnH  Akteneere  fortjenoe  ;  aymé  de  toute 
«  la  cour  à  cause  de  son  esprit  et  lionestoté , 
«  il  a  exercé  cette  charge  avec  honneur  jusqu'au 
«  décès  de  sa  bonne  .maîtresse,  lequel  arrivé,  il 
«  sonsM  fc  sa  retraite,  k  eanse  de  qnol  II  se  dé- 

•  ponilla généreusement  de  tousses  biens  patri- 

•  moniaux  et  autre»  assez,  considérables,  inesme 
«  d'un  canonicatde  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon, 
1  d*nn  antre  de  Châtesnflllein ,  cnsemlile  de 
«  quelques  prieurez  simples,  comme  deJoAerre 
«  ^  antres,  desquels  le  Roy  l'avoit  bien  voulu 
«  bonorer,  pour  embrasser  la  vie  lif'rémitique, 
«  laquelle  il  a  exercée  en  toute  simplicité  et 


«  pauvreté,  n'y  ayant  rien  de  si  humilié  que  luy  ; 
«  il  pa.S!ta  les  dix  derniers  ans  de  sa  vie  en  cest 
«  estai  le  plus  abject  de  tous ,  après  avoir  res- 
*  piré  l'air  de  la  cour  l'espace  de  40  années  con- 
«  sécntif  ce.  * 

11  n'y  a  pas  à  douter  des  farts  contenus  dans 
cet  acte  authentique,  il  faut  donc  (  roirr  que  le 
poste  de  surintendant  de  la  musique  de  la  reine 
Anned'Antridie  n*était  pas  déToln  à  nn  seul  in- 
dlTldn.  puisque,  k  l'époque  od  Bataillé  père  et 
fils  Pexercèrent  suoMSrif ement,  Cambert  (F.  en 
nom)  en  était  aussi  pourvu,  et  l'on  doit  sup^ioser 
que  ces  fonctions  s'exerçaient ,  de  même  qu'à  la 
chapelle  dn  foi,  soit  par  quartiers,  soit  par  se- 


B.\TISTE*(Antoiîsf.  Édoi  vrd),  organiste  et 
professeur,  né  k  Paris  le  28  mars  1820.  eàt  le  fils 
de  l'excellent  chanteur  et  comédien  de  ce  nom 
qui  jouit  pendant  si  longtemps  d'une  graade  re- 
nommée à  rOpén*Onmiqae.  Admis  au  Conser- 
vatoire en  18'!8,  cnmtne  pa^e  de  la  Chapelle 
royale,  il  y  lit  de  biillank-s  éludes  el  lut  succes- 
sivement élève  de  Leborae  et  de  Bienaiiné  pour 
le  solMge»  de  N.  lie  Oouppey,  pois  de  Donrlen 
pour  riiannonîe  et  accompagnement.  d'Hidévy 
pf)nT  la  composition ,  enlin  de  M.  Benoist  pour 
1  orgue.  Ses  succès  d  école  furent  très-grands,  et 
voici  ta  liste  des  récompenses  qu'il  obtint  :  2*  prix 
de  eoKége  en  féaa  et  !«■  prix  en  1833  ;  2«  prix 
d'harmonit:  et  accompagnement  en  1836  et 
1"  prix  en  1837;  2»  prix  de  contre-|>oint  et 
lugue  et  2*  prix  d  orgue  en  1838  ;  1*'  prix  de  con- 
tre-point et  fugue  et  1"  prix  d'orgue  en  1839; 
enfin,  second  grand  prix  de  Rome  en  1840. 

M.  Batiste  n'a  jamais  quitté  le  Conservatoire, 
où  il  était  déjà  professeur  bien  avant  d'avoir  ter- 
miné ses  études.  Lu  effet,  de  1836  à  1838  il  i-tait 
noGompagnateur  des  classes  de  ebent  et  de  dé- 
clamation lyrique  ;  en  1836,  il  était  nommé  pio* 
fesseur  adjoint  de  solfège;  en  1839,  professeur 
de  la  classe  de  chœurs  (hommes)  ;  en  1830,  pro- 
fesseur de  chant  simaltaoé,  classe  supprimée 
en  1870,  et  qui,  dans  l'espaeede  vingt  ane,  avait 
été  fréquentée  par  5,00O  élèves;  le  l*'  octobre 
1852,  il  devenait  professeur  de  la  clas.se  de  sol- 
fège collectif,  et;  le  s  octobre  1872,  il  prenait 
possession  d'une  dieae  d'barmenfe  et  accompa- 
gnement pour  les  fenunes.  See  oeeupntiou  de 
professeur  n'em|iéchaient  pas  M.  Battste  de 
suivre  sa  carrière  d'organiste,  et,  après  avoir 
tenu,  de  lèï2  à  1854  ,  l'orgue  de  I  église  Saînt- 
RicolasHies-Champs,  il  devenait,  le  i*'  juillet  de 
cette  dernière  année,  organbte  dn  grand  oigne 
de  Sainl-Eustache.  En  même  temps ,  M.  Batiste 
se  livrait  à  la  com()osition ,  publiait  un  tiombie 
considérable  d'œuvreii  pour  l'orgue,  dounait  uœ 
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■Ollfielle édition,  en  douze  x'olumes,  des  Solfèges 
du  Conservatoire,  annotée  par  lui,  avec  accom- 
pagnement de  piano  ou  orgue  d  ajirès  la  bai»se 
chiffrée  (Piriii,  Hiosel),  «t  coflo  llvraft  aa  publie 
un  Petit  Sotfég9  harmonique  (  id.,  id.),  qui 
était  l'objet  d'un  rapport  Irès-elugietix  de  la  part 
du  comité  des  études  du  Conservatoire.  La  nou- 
v«ll6  édttioa  àtà  Solfies  du  Conurtatébrê  cl 
■es  ooTrtgpi  pcnonneto  sur  l'endgesnmH  eot 
Valu  à  M.  Batiste,  eo  1867,  une  récompense 
exceptionnelle  :  le  jury  de  la  classe  89,  appré- 
ciant le  noérite  de  l'œuvre,  ne  voulut  point  se 
borner  k  aceorder  une  nédaille  de  jfmuàn 
elasse  à  rédHeer  exposant,  mais  il  ddecma  la 
même  récompense  à  l'auteur  non-exposanf. 

•  BATK.V  (JEiiN  NÉPOMCcÈjiE  ),  iih  de  Mi- 
chel Batka,  est  mort  à  Presbourg  le  13  août 
1S74. 

*BATTA  (Alewnorc).  Fi\é  depuis  pin- 
ceurs années  à  Yt-rsailles ,  cet  artiste,  qiu  a 
donné  dans  un  journal  de  cette  ville,  l'Vnion  li- 
béralê  «I  HâiMeraUque  de  Setnê-et-OliB ,  on 
cortifo  nombre  d'articles  de  critiqoe  nwicàle,  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  au 
mois  d'août  1875.  Dans  la  série  biographique 
publiée  sous  ce  titre  :  Écrivains  et  Artistes  vi- 
vants, français  tt  étrangers^  par  MM.  Xavier 
Eyma  eLArlbur  de  Loey,  on  a  donné  une  notic« 
sur  M.  Alexandre  tinffa  (Paris,  Librairie  uni- 
▼erselle,  1840,  in- 16  avec  portrait). 

BATTAILLE  (Charl£S-Amable:},  chanteur 
distingué,  naqoll  ft  Nantes  le  30  leplembre  lt22. 
Son  père  était  médecin  en  cette  ville  ,  et  résolut 
de  lui  faire  embrasser  la  même  profession.  Après 
avoir  été  faire  ses  éludes  à  Caen  et  s  y  être  fait 
recevoir  docteor,  Battaille  revint  donc  s'établir 
daas  sa  ville  natale.  Mais  la  clientèle  n'arrivant 
pas  assez  vile  à  son  fçro,  il  résista  aux  nouvelles 
instances  de  son  |>ère ,  qui  avait  toujours  con- 
trarié son  goût  pour  le  Ihé&tre,  et  s'en  vint 
tenter  la  fortune  à  Paris.  Un  Uegrqilie  contein- 
porain  affirme  qu'il  Tut  refusé  i  l'unanimité  ,  en 
noveTnbre  1845,  aux  examens  d'admission  du 
Conservatoire.  Ceci  est  évidemment  inexact, 
puisque,  dès  le  concours  de  1846,  Battaille  obte- 
tenait  un  accessit  de  chant.  En  1M7,  il  rem- 
portait simultanément  les  trois  premiers  prix  de 
chant,  d'opéra  et  d'opéra  comique,  et  se  voyait 
couronner  en  même  temps  que  Oalanqué,  Meillet 
cl  M.  Goeymard,  et  en  compile  d'une  jeune 
fille  appelée  à  devenir  l'une  des  premières 
artistes  de  son  temps,  M"*  Féli\-Miolan,  aujour- 
d  hui  M"**  Carvalho.  Au  Coii'^ervatoire,  Battaille 
avait  été  l'élève  de  Manuel  Garcia. 

n  Alt  engagé  presqoe  emsilMè  rOpéra^Comi- 
qne,  où  ses  débots,  qol  devaieel  avoir  lien  le 


23  février  1848,  furent  retardés  par  les  événe- 
ments. Ce  n'est  que  le  ?.">.  juin  suivant  qu  i!  fit 
sou  apparition  sur  la  scène  Favart,  ou  il  se 
montra  pour  ta  praosière  fois  dans  nn  rôle  secon- 
daire, celui  de  Spipiee  de  la  Fille  dn  Régh 
ment.  Mais  sa  voix  de  basse  chantante  était 
l)elle,  gui(let;avec  un  ^oût  remarquable,  il  inun- 
trait  déjà  de  I  intelUgeuce  comme  comédien,  et 
Halévy,  qui  se  connaissait  en  artistes  et  qni 
s'apprêtait  k  donner  son  Val  d'Andorre,  n'hé- 
sita pas  à  lui  confier  la  création  d'un  de«  rAles 
les  plus  importants  de  cet  ouvrage,  monté  d  une 
façon  presque  exceptienneilc,  et  qui  était  joué, 
ponr  tes  antres  penonoscss,  perMM.  Audian, 
Jourdan,  Moeker,  H^*  Lavofo,  Darder  el  lté« 
villy. 

Le  succès  de  Battaille  fut  complet  dans  ce  rôle 
de  Jacques  Sincère,  le  viens  dievrier,  dont  Jl 
sut  faire  un  type,  et  dans  lequel  il  dé|doye  des 

qualités  dramatiques  vraiment  remarquables. 
Bientùt  il  montra  toute  la  souplesse  et  la  flexi- 
bilité de  son  talent,  en  en  jouant  un  autre  d'un 
caractère  toot  opposé,  celnidedon  Belflordans 
le  Toréador,  d'Adolphe  Adam.'  ici.  Battaille 
fut  plein  <lt'  rondeur,  de  bonhomie,  de  fjalté,  lit 
voir  qu  au  point  de  vue  du  chant  il  comprenait 
aossi  Uen  le  genre  bouffe  que  le  genre  dramati- 
que, et  réunit  tous  les  suffrages.  Je  ne  ferai  que 
donner  les  titres  de  ses  autres  créations,  qui 
sont  les  suivantes  :  la  Fée  aux  Roses  (Atalmuc), 
le  Songe  d'une  nuit  d'Été  (Falstaff),  Dame 
d»  piqvê  (Roskow),  leCorf/fonneiir  dê  Bmçês 
(Maihéus),  le  Père  Gaillard  (Oaillard^.  Marco 
Spada  (Torrido),  VÉloUedu  A'o/ rf  (Picue),  la 
Cour  de  Célimène  (le  Commandeur),  le  Hus- 
sard de  Bwtkini  (Gédéon),  Us  Saitoas  (Ni- 
colas), Fa/enMne  dUiiU^(Gilbert),et  Pstehë 
(Mercure). 

Il  faut  avoir  vu  jouer  à  Battaille  le  Toréador 
et  l'Etoile  du  IS'ord  pour  se  rendre  bien  compte 
de  ta  souplesse  de  son  jen  comme  comédien  ;  il 
faut  lui  avoir  entendu  chanter  la  cavatine  de 
don  Uelllur  :  Oui,  la  vie  n'est  jolie   et  l'ad- 
mirable romancti  du  czar  Pierre  :  Pour  fwr 
tQM  sottfmUr,  ^  sembt»  me  poumrtere,  pour 
ccmprendro  quelle  éUil  son  intelligeoce  des  dl- 
vers  styles  musicaux  et  avec  quelle  aisance, 
quelle  facilité,  quelle  sûreté  il  passait  de  Tun  à 
l'autre.  Sa  belle  voix  de  basso  contante^  ronde, 
pMne,  bien  timbrée,  ftatteuse  et  caressante  par- 
fois, éneigîqne  et  puissante  en  d'autres  cas,  fai- 
sait merveille  dans  les  genres  les  plus  opposés. 

Vers  la  fin  de  18à7,  je  crois,  l'excellent  artiste, 
atteint  d'une  grave  affoCtiorfdo  tarjnx,  se  crnt 
obligé  de  renoncer  à  une  carrière  dans  taquelto 
a  n'avait  rcoceatré  que  dee  succès.  Pourtant, 
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après  avoir  |)ri$  quelqur  repos,  il  eniraen  1860 
«ttTbé&tre-Lyrique,  y  rt'pril  «M  rMe  de  JaeqiMS 
Sineère  du  Val  fJMdùrre,  6t  um  de  set  phu 
importantes  créations  dans  PAi/émon  e(  Finucis, 
de  M.  Gounod ,  puis  retourna  pour  un  instant 
sur  la  scène  de  ses  premiers  succès.  Mais  bientôt 
Il  alNUidoiiBattdéfhilUTemeiittelhéltra,  bomt 
•OO  action  artistique  au  professorat  qu'il  «urciit 
ta  Conservatoire  depuis  le  l«'  février  1851. 

Battaille  s'était  occupé  d  éludes  sur  la  cons> 
traction ,  la  nature  et  les  facultés  de  l'appareil 
Toeal.  n  publia  sur  oa  avjet  ma  brocImK  im- 
portaote,  dont  voici  le  titre  complet  :  «  iVou* 
vellfs  recherches  sur  In  phonation,  Mémoire 
présenté  et  lu  à  1  Académie  des  sciences  le  15  avril 
1861,  par  Ch.  BilMnt«  ea-ialaiiM  des  bdpi- 
tam,  ex'pniiaelear  d'aMtooite  A  fteola  de 
médecine  de  Nantes,  professeor  de  chant  au 
Conservatoire  impérial  do  mu^^ique  et  de  décla- 
mation (Paris,  V.  Masson,  1861,  in-S»  avec 
planehea).  »  CM  redierdMa  «oiMliliiaiaDt»coiiiine 
U  le  diaait  lid-inèroe  dus  la  denlar  èhapllre, 
n  la  première  partie  d'un  ou  vi  a;:?  ayant  pour 
litre  :  De  l'enseignement  du  chant ^  lequel  .?era 
publié  incessamment  en  entier.  »  Doux  ans  après, 
«a  elfet,  il  lançait  nne  nouTalla  pnbHeation  : 
"  De  rent^gnement  du  chant,  2*  partie.  De 
la  physiologie  appliquée  à  Vr'n(te  du  méca- 
nisme vocal,  w  Mais  tout  cela  ne  formait  j'as  un 
eorps  d'ouvrage  complet.  Je  ne  sache  pas  pour- 
tant «pu  Batlallle  ait  terminé  cette  pnbllea- 
tion. 

Batlaille  aimait  beaiiroup  à  parler  en  public. 
Sa  belle  tête,  fière,  line  et  intelligente  ,  couverte 
de  cheTCUS  noirs,  abondants  et  ondulés,  son  re- 
gard Am  et  scrutateur,  bien  qn'attdnt  de 
myopie,  sa  parole  élégante,  facile  et  ornée,  sa 
gran'Io  haliitu'li'  ilu  publie,  lui  donnait  sur  son 
auditoire  une  autorité  véritable.  Ën  1865,  1866 
et  1867,  il  fit,  tantôt  dans  les  nions  de  ta  rue  de 
la  Paix  ou  dans  ceux  du  Grand-Orient,  tantôt 
dans  l'.VmphithéAtre  de  n'>i>Ic  (b-  iiK'ilt  rinp  ou 
à  l'Association  philot»^rhni(|ut\  un  certain  nombre 
de  conférences,  qui  furent  remarquées  :  sur 
la  musique  et  ses  transformations,  sur  le  Don 
Juan  lie  Mo/art ,  sur  le  l'rr  aux  Clercs  d'Iîé- 
rohi,  etc.  Le  loxte  <]  un  de  ces  entretiens  fut 
même  publié,  dans  W\  Con/rrences  de  VAsso- 
eiation  ^UoUehmque,  année  1865  (Paris, 
V.  Haason,  I8M,  ln-12). 

En  rivalité,  Baltaille  fut  un  artiste  extrêmement 
di<tin;;ut^ ,  auipifl  la  perte  précoce  de  si  voix  ne 
laissa  pas  le  temps  d  arriver  à  la  célébrité,  ni 
même  peut-être  d'atteindre  k  l'apogée  de  son 
talent,  mais  qui  a  laissé  un  nom  booortlile  sons 
tons  les  rapports,  et  qui  a  été  k  la  fois  chanteur 
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remarquable,  comédien  bien  doué,  professeur 
aooompli  el  tlkloiieien  disttngné. 
Une  parûealaitté  daaa  fin  est  aaseï  curlensa  : 

nattaille,  à  la  suite  des  événements  du  sep- 
I  tembre  1870,  avait  été  nommé  sous-préfet  d'une 
{>etite  ville  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Aneenis.  il  proCessaH  d'ailleurs  des  opi- 
nions libérales,  et  prit  au  sérieux  asa  nouveau 
rôle,  mettant  toute  son]  intelligence  au  service 
de  ses  fonctions  et  déployant  beaucoup  de  zèle 
et  d'aqtivité  dans  l'organisation  et  l'armement 
des  corps  levés  dans  son  district.  Il  se  slRnala 
même  d'une  Ciçon  toute  particulière  i  dans  des 
circonstances  exceptionnelles  -.  la  p»»lile  vérole 
s'étant  déclarée  dans  une  commune  des  environs, 
qui  se  tnmrtft  crnelleawnt  nvagée  par  le  fliau, 
Battaille  ae  souvint  qull  était  médecin,  se  joignit 
à  ses  confrères,  et  s'en  allait  chaque  soir  porter 
ses  soins  aux  malades ,  après  avoir  passé  sa 
journée  à  gérer  les  affaires  de  sa  sous-préfecture. 

Balt^  est  mort  à  Paris  le  S  rod  1871,  en- 
levé en  trois  jours  par  une  fièvre  muqueuse. 

*  BATTISTA  ^  rNCENT),  compositeur  dra- 
matique, est  luorl  à  Naples  le  14  novembre 
1873.  Il  était  né  eu  cette  ville  le  5  octobre 
1828.  Élevé  an  collège  royal  de  musique  de  Na- 
pies,  Battlsta  était  seulement  âgé  de  vingt  ans, 
lorsque,  pendant  le  carême  <lc  tsii,  il  fit  ses 
débuts  d'une  façon  trés-brillanle  en  donnant  au 
théâtre  San-Carlo  sa  partition  d'Anna  la  Prie, 
qui  ebtini  un  très>vfr  succès  et  qui  est  restée 
l'un  de  ses  meilleurs  titres  à  l'estime  de  ses 
contemporains  Cet  ouvrage  était  chanté  par 
Fraschini,  Tambcriick,  Beneventano  et  la  Gruitz. 
A  l'exception  de  Rotvina  de  la  Forestt  donnée 
à  la  Scalâ  de  MUan,  toutes  les  prodoclions  dra- 
matiques  de  Rattislaont  vu  le  jour  dans  sa  ville 
natale,  la  plupart  au  théâtre  San-Carlo,  les  au- 
tres au  Fondo  ou  au  Nuovo.  En  voici,  je  crois» 
la  liste  bien  complète  :  1*  Àtma  la  Prie,  San 
Carlo,  18^;  2*  Marçkertta  d^Aragona,  kL. 
1H'<5;  .3"  Rosvlna  delà  Forest,  Milan,  Scala, 
18i3;  i"  Emo,  San  Carlo,  ISifî;  5"  Irène, 
Fondo  ;  6*  Lconora  Dori,  San  Carlo.  7"  ilftt- 
darra,  Id.;  8*  U  ConarOt  Nuovo,  1853  :  9*  £r- 
melinda;  10*  Gloeonna'  dl  CoiilgUa,  San 
Carlo,  I8r,3  ;  It  "Albn  d'Orn,  u\  ,  1SR9.  Tous 
ces  ouvrajies  sont  du  ■•enre  st-rieux,  et  Rattisia 
ne  s'est  jamais  essayé  dans  la  musique  l>ouffe. 
Cet  arHste  a  Idssé  deux  antres  partitions  oora> 
plètement  achevées,  mais  qui,  je  crois,  sont  ab- 
solument inédites  -,  Maria  Tudorel  laPentita. 
Hattista  était  estimé  en  Italie,  et  les  Napolitains, 
ses  compatriotes,  en  faisaient  grand  cas.  Il  est 
«pendant  mort,  dlt-on,  dans  nn  état  voisin  de 
la  misère. 
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IIATTMAW  (JAr.<,i'  i  <.-L<«i>\  orfianhteet 
com|iositeiii',  est  né  a  Massevauv  (Haut<Rhin), 
le  26  août  1S18.  Il  a  elait  poiat  destiné  i  la  car- 
rière mu^le  »  «t  fit  Ms  étadeê  d'abord  ao  eol* 
lé^e  de  Belfort ,  puis  à  l'École  normale  de  Cal- 
mar, pour  être  insliluleur.  Il  le  <lt*vint  en  oITi-t, 
mais  plus  lard  s'adonna  coinpléteineut  à  la  mu> 
«ique,  qu'il  avait  cultivée  dès  sa  plastenlre  an- 
fance.  II  avait  reçu  ses  premières  Isfons  de 
solf('jîe,  (le  piano  et  «le  violon  de  son  grand-iM^rc 
maternel,  organiste  à  Belfort,  et  ensuite,  à  Col- 
inar,  travailla  rharmonle  et  la  composition  avec 
Th.  Schiosser,  professeur  de  musique  à  l'Éeole 
normale,  en  nhVnp  temps  qu'il  étudiait  l'orgue 
avec  Martin  Vo^t  ,  orpani-^N»  tic  la «rallirfir.ile. 
L'a  iiasard,  qui  le  mit  eu  préi>ehce  du  ceiehre 
médedo  Oriila,  grand  amateur  de  musique ,  Tut 
Mir  le  point  àt  ramener  à  Paris,  où  ce  dernier 
voulait  le  faire  entrer  au  Couscrvatoire -.  tuais, 
au  rnoiiiont  (if  qiiilter  l'École  normaif,  M.  |{,Ut- 
mann  Mt  pleurer  son  maître,  qui  1  aimait  l>eau- 
conp,  et  se  reAisa  i  partir. 

Ses  études  terminées ,  et  soo  brevet  obtenn, 
M.  Oatlmann  fut  envoyé  comme  instituteur  à 
Thann.  Celle  cirrière  lui  plai-^ait  peu  ,  rnai's  il 
s'était  résigné  à  la  suivre  (H}ur  obéir  aux  ins- 
tances de  soa  père,  lorsqu'un  nouveau  hasard 
Tint  le  ramener  à  la  musique.  Il  était  à  Thann 
dcpui"»  di\-lmit  moi-;,  *|iiand  nn  de  s»>s  amis, 
apprenant  qut'  la  platée  d'organiste  à  Belfort  était 
vaesnle,  l'appelle  en  cette  ville.  Le  jeune  insti- 
tuteur se  présente,  est  rois  en  rapport  avec  le 
curé,  touche  l'orgue  à  la  messe,  et  un  quart- 
d'Iieure  après  est  nommé  organiste.  C ï-t.iil  en 
18iO.  Depuis  lors,  .M.  fiaitmann  a  été  apiielé  à 
remplir  les  mêmes  fonctions  k  VetonI,  où  il  se 
«     trouve  encore  aujourd'hui. 

P  ndant  l<'s  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions, M.  Hallniann  s  est  heaiiroui)  occupé  de 
composition.  Outre  une  Blélkode  d'harmonium 
(une  des  premières  qui  aient  paru),  une  Mé- 
thode de  piano  et  un  grand  Traité  enharmonie 
spt^rialeinenl  applirmé  .'i  l  élnde  de  l'accompagne- 
luent  du  plauj-chant,  cet  arti-iie  a  publié  jus- 
qu'à ce  jour  un  nombre  d'œuvres  qui  atteint 
presque  le  chiffre  de  400.  Dans  ce  nombre  il  faut 
dislhijiuer  :  i»  Premières  études  pour  le  piano, 
avec  Préludes  pour  les-  f)elites  mains,  Paris, 
Heugel;  2°  ii  f.tudes  mélodiques  pour  les pe- 
mes  moins,  op.  67,  id.,  id.;  3°  ta  l'ctile  Cha- 
pette,  100  noreeinx  belles  pour  orgue  de  salon 
on  grand  orgue,  id.,  id.;  4»  2b  Offertoirêi  pour 
orgue,  iil.,  id.;  5"  le  Tréanr  des  organistes, 
100  morceauv  faciles  pour  orgue  ou  harmo- 
nium, op.  240,  Paris,  Leduc  ;  <i*  t5  ÉMes  fa- 
cttei  pour  harmonium ,  op.  68,  Paris,  Le> 


moine  ;  7^  30  Leçons  pour  harmonium,  id,, 
id.;  8*72  Morceaux  faciles  pour  harmonium, 
pouvant  servir  aux  dilféreotes  partiea  4n  aerviee 
divbi,  op.  «0,  Paris,  CokmUer;  9*  400  Feraefs 

courts  et  faciles,  dans  tous  les  tons,  pour  har- 
monium, op.  8S,  id.,  id.;  10»  ir*,  5.,  îf,  ?A',2!t' 

et  25*  suites  de  l'Arène  des  organistes ,  op.  ao, 
43,  54, 85,  93  et  130,  id.,  id.  A  tout  cela,  il  faut 
fouler  des  motets,  des  messes,  des  ehsMira  re> 
ligleux  ou  profanes,  sans  aerompapnement.  <le» 
transcriptions  et  des  arrangements  pour  piano  et 
pour  harmonium ,  des  duos  et  trios  |>our  2  et 
3  viotons,  des  morceaux  de  genre  pour  le  piano, 
enfin  des  romances,  chansonnettes,  et  un  nom- 
bre infini  de  valses,  polkas,  matnrkas,  quadrik 
les,  etc.,  etc. 

•  BATTU  (Pa.staléo:*),  ancien  second  chef 
d'ordiestre  à  l'Opén,  d*oùyi|avait  pris  sa  re- 
traite depuis  plnsieorsaniiées,eetmorti  Parla  le 

17  janvier  1S70. 

BA  I  TU  (M"«  Marie),  fille  du  précédent, 
clianteuse  distinguée,  est  née  vers  1840.  Élevée 
dans  nn  mflien  très-artistiqae ,  die  fht  musi- 
cienne de  bonne  heure,  et  fit  ses  éludes  vocale» 
.sous  la  direction  de  M.  Diiprez,  qui  sut  lui  don- 
ner la  noblesse  ci  accent  et  la  grandeur  de  style 
k  Taide  dcaquelles  II  s'était  créé  lui-même  une 
renommée  si  eomidérable  et  ai  Midlinae.  Son 
éducation  terminée.  M"»  Battu  débuta  d'une 
façon  très-heureuse  au  ThéAIre-Ilalien  de  Paris, 
le  12  janvier  I86U,  par  le  rôle  d  Amina  dans 
ta  Sonnambuta  de  BelHni.  Douée  d'une  veto 
mordante  et  corsée,  d'une  beauté  r^Hère  el 
pure,  fl'une  lourniire  élégante  et  aisée,  elfe 
réussit  à  souhait,  ses  qualités  musicales  étant 
rehaussées  encore  par  une  intelligence  tfès>aftw 
et  an  bon  sentiment  de  la  scène.  Elle  chanla 
successivement,  sur  notre  scène  italienne,  Eli- 
sctta  d  if  Matrimonin  xegrefo,  Gilda  de  Figo- 
letto,  le  page  d'un  Jiallo  in  maschcra,  Zerlina 
de  JHmGfo«eniiii,Eleonorad*M#W^o«o,  Despins 
de  Coti  fan  tutte,  puis,  an  bout  de  quelques 
années ,  se  décida .  sur  les  consdis  de  Rossini, 
à  aborder  la  srène  française. 

tn^agee  à  I  Opéra,  M'  '' Battu  y  parut  pour 
la  première  fois,  avec  un  très-grand  succès,  dans 
la  reprise  de  Motse  «|ui  eut  lieu  le  7  décembre 
I80i.  Sa  belle  voi\  sonore  et  pleine,  ses  vora- 
lises  légères  et  perlées,  son  trille  parfait  et  serré, 
son  style  nerveux  et  i)ui,  toutes  ses  qualités 
enfin  produisfareat  sur  le  public  ta  pins  vive  im- 
pression, k  ce  point  que  son  ddiut  fat  presque 
un  trioniplie.  Moins  de  eini]  mois  apr«>>  re  <ie- 
but,  elle  eut  le  tK>nlieur  de  faire  une  création  tort 
im|>ortanle,  celledu  rôled'Inès  dansFi/Hea<N«, 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Elle  se  montra 
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«isiiiledans  Matliilde  de  Guillaume  Tell,  dans 
)a  rfine  des  Huguenots,  el  joua  avec  le  m*o  e 
succès  Ja  2erUne  de  Don  Juan^  au  moment  où 
W»  Pitti  «t  MB*  Camlbo  se  bluioit  aptitaiidir 
dintca  rôle,  la  première  aux  Italiens,  la  seconde 
au  Th^fâlre-Lyrique.  Enfin,  la  reprise  d'il/cef^e 
vint  la  mettre  tout  à  fait  liors  de  pair,  et  la 
^aça  au  premier  rang  des  cantatrices  de  noire 
première  scène  lyrique;  elle  ne  craignit  pas, 
après  cela,  de  reprendre  le  rôle  de  Lydia,*créé 
dans  Ilerculanxim  par  M^e  Gueymard,  et  celui 
de  âélika,  créé  dans  l'Africaine  par  M"*'  Marie 
Sui.  Cepaïaut,  d  M"*  Belta  filsiil  toujours 
prante  d'an  très-frand  talent  dans  l'art  du  chant 
proprement  dit,  ces  grands  rôles  inspiraient  le 
regret  qu  elle  ne  fût  pas  douée  de  la  qualité  su- 
prême sans  laquelle  il  n  est  pas  de  véritable  uia- 
titrioe  dnunatti|ae  daua  tnute  l'étendue  de  ce 
mot  ■  je  veux  dire  l'émotion.  Toute  artiste  qu'elle 
se  montrât  à  beaucoup  d'ëj;ard8,  Battu  res- 
tait toujours  un  peu  froide,  un  peu  sèche,  el  ne 
BKMlnft  en  naena  cas  cette  expression  de  leu- 
dc«Me  qni  émeut,  on  ces  élan*  de  passion  dé- 
J)ordanle  qui  soulèvent  une  salle  et  la  lieooent 
suspendue  aux  lèvres  d  un  chanteur.  Celte  cri- 
tique pourtant  no  doit  pas  être  exagérée,  et  ne 
•annit  porter  atteinte  au  talent  très-réel,  trfs- 
oorreet  et  très-distingué  de  M"*  Marie  Battu. 

Cependant  la  jeune  artiste  quitta  l  Opj'ra  au 
bout  de  quelques  années.  Lile  lit  partie  de  la 
compigido  qui,  en  province  et  à  l'étranger,  se 
donna  pour  misiioii  de  faire  connaître,  après  la 
mort  de  Rossini ,  la  mesit  du  maître  immortel, 
puis  alla  tenir  l'emploi  de  première  chanteuse 
au  Uiéàtie  de  la  Monnaie,  de  Bruxelles.  I^tre 
temps,  elle  fit  une  courte  apparition  au  UiéMre 
de  rOpéra-Coraique,  oA  elle  joua  le  rôle  de  la 
comtesse  dans  Ifs  Soces  de  Figaro  (février 
1872).  Depuis  lors,  ou  ne  l'a  plus  entendue  à 
Paris. 

BA1Z(.  .)«  fteteord*or|nes  néeriaadais, 

arlisto  fort  distingué,  clicf  de  la  maison  Batz  et 
Wille,  d'Utrecht,  est  l  auleur  des  orgues  de  la 
cathédrale  et  de  l'église  de  Zuider  à  Aolterdam, 
ainsi  que  do  celles  d'Amsterdam,  de  la  Haye  et 
dUtredit,  qui  sont  particulièrement  estimées. 
MM.  Batz  et  Witte  portent  le  titre  de  fiMilCUrS 
de  S.  M.  le  roi  des  l'ays  Bas. 

BAUDE^LAIBI::  (Chaklcs-Piehbe),  puete  et 
critique,  particulièrement  eooan  pour  w  traduc- 
tion ftanfaise  des  œuvres  d'ii^lgar  Poe,  n.iquit  À 
Paris  au  moi»  d'avril  1821,  et  mourut  dans  la 
même  ▼ille,  au  mois  de  septembre  1SÛ7,  dans 
une  malsoa  de  santé  où  Q  nvail  dtk  être  placé! 
la  snUe  d^mo  naladio  qui  avait  ntletal  les  Ai- 
collés  mentales.  A  l'époqne  de  la  rapiéicnUlioa 


fiAUMÂNN 

à  Paris  du  Tannhxuser  de  M.  Richard  Wagner, 
Baudelaire  publia,  pour  la  défense  de  l'un  et  de 
l'autre,  une  brochure  intitulée  :  Richard  Wagner 
et  Tetmhmuer  (Paris,  Denln,  1861,  io-t2  do 
70  pages).  Cet  écrit  absolument  inutile  M  peut 
rien  Apprendre  à  ceux  qu'intéresse  ta  quostioOr 
el  n'est  qu'un  plaidoyer  entrepris  en  faveur  de 
Tœuvre  par  un  avocat  .inhabile  à  en  discuter  I» 
valeur,  c*e8t-k-dlre  Igpôrant  Jusqu'aux  préeeptes 
les  plus  élémentaires  de  l'art. 

BAUDOiX  (.Il  i  fs).  \  n  éerivain  de  ce  nom 
a  publié,  iors  de  la  reprise  d'Alceste  qui  eut  lieu 
à  l'Opéra  en  iMt,  me  bioelinre  ainii  Intitulée  ; 
L'Âussre  de  Gluek,  étude  dédiée  i  H""  Pua- 
line  Viar<fot  (Paris,  Lebigre-Duquesne,  I8GI,. 
in-12  de. 63  pp.)".  Cette  étude,  laite  acte  par  acte,, 
est  précédée  d'une  courte  «  notice  historique  • 
sur  Gluck. 

BAUDRIMO^'T  (  ALEXsHMn-fiDocARD),. 
éminent  chimiste  et  polygraphe  remarquable.  Né 
4  Compiègne  (Oise)  le  7  mai  1806,  professeur 
agrégé  à  la  fteidté  de  médeeino  de  Paris,  eheva- 
lierdolaLé^ondlioonenr,ete.,M.  Baudriraont 
occupe,  depuis  de  longues  années,  la  chaire  rte 
cliiuiie  à  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  Il 
a  publié  en  1869,  chez  Gounouilhou  (Bordeaux), 
un  résumé  substantiel  de  ses  Travaux  et  Pm- 
MtciUioni,  fimnant  une  iMtwhure  in-4*  de  86-X 
pages. 

D'après  M.  Baudrimont,  «  le  son  n'est  pa» 
*  produit  seulement  par  les  ondes  qui,  par- 
«  lies  dn  corps  sonore,  vont  frapper  l'oreille,  mais 
«  par  une  réaction  de  la  sphère  sonore  sur  elle- 
■  même,  avant  qu'elle  atteifine  cet  orpane.  •» 

Les  ouvrages  sur  ia  musique  de  M.  iiaudri» 
mont  sont  les  suivants  :  I*  £ojt  généralee  dir 
Vacoustique,  analyse  et  discussion  des  'prind* 
paux  phénomènes  physiologiques  qui  s'y  rappor- 
tent, in--i°,  l*aris,  Paul  Renouard,  128  pages 
(sans  date).  —  2*  Obtervotions  sur  la  produC' 
tien  du  son,  dans  les  eompiee-rendue  de  Vàeth 
demie  des  sciences,  lome  XXXIIf,  pages  428  et 
suivantes.  —  .3°  Conférence  sur  In  théorie  delà 
musique,  faite  à  la  faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux le  16  mars  1869,  un  volume  grand  in-8*, 
do  100  pagea,  avee  plandies  et  tableaux. 

A.  L-\. 

•  DAUDRON  (AxToiNK  LviREM].  Parmi 
les  ouvrages  pour  lesquels  cet  artiste  écrivit  de 
la  musique,  il  faut  efter  le  Hof  de  Cœagner 
comédie  de  Legrand,  pour  laquelle  il  composa  ui» 
divertissement  (i9  février  I78i),  et  Pyrame  et 
Thisbét  scène  lyrique  dont  les  paroles  avaient 
pour  Mleur  le  câèbre  comédien  Larive  (2  juin 
17SS). 

BAmiANN  (Louis),  viokmiste,  né  è  Ulte 
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6n  1789,  fut  d'abord  soMst,  et,  après  aroir  ob< 
tenu  son  congé,  entra  en  1815  au  Conservatoire, 
dans  la  clas&e  de  Baillot.  Après  avoir  obtenu  un 
premier  prix  en  1818,  it  alb  m  Axer  à  Lyon  et 
•*y  livra  à  l'enseigneineot,  maiiiteaanl  intactes 
ot  pures  les  belles  traditions  qu'il  tenait  de  son 
illustre  maître.  Bauinann  ne  quitta  plus  Lyon 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  ruai  18G1. 
Cet  artiste  a  écrit  on  eoneerio  de  violoo  dédié 
à  Baillot,  et  un  recueil  d'études  remarquables. 

BAUMANX  (Joseph),  flûtiste  fameux,  na- 
quit à  Carisrube  le  16  décembre  1799. 11  a  écrit 
pour  soo  iulmneit  des  eoBB(iosUioDS  esll* 

Y. 

BAUMA\i\  (EMMiMEt),  pianiste  et  com- 
positeur français,  né  vers  182à,  s'eat  fait  con* 
Btf  tre  par  la  pablleatlea  d*«ni  eerisin  nonbre 
d'agréables  morceaux  de  Renrt  poor  le  piano. 
Cet  artiste  a  fait  jouer  en  1874,  à  l'Alcazar  de 
Marseille,  une  opérette  en  un  acte  intitulée 
CUOrMtmAngotfm  Turquie, 

BAUMER  (EaonAiiii),  corniste  de  tatent, 
naquit  à  Casadcn  17S4,  elmonmtcn  1786. 

Y 

BAUMtR  (FaivDÉaic),  compositeur  de  mu- 
sique de  piano  et  de  musiquede  danse,  Mre  dn 
précédent,  né  à  Caaed  «a  1736^  monnit  en 
1802. 

Y. 

B.\UMFELDER  (FaéoÉiuc- Auguste-  Gdil- 
laoun),  compositeur  de  musique,  est  né  le  38 

mai  1836  à  Dre&<l<>.  II  a  composé  tour  à  tour 
des  pièces  faciles  et  de  la  musi  |ue  sérieuse  :  syrn- 
pbonies,  ouvertures  et  coucei  los.  Ce  jeune  mu- 
sicien cberdie  encore  sa  voie. 

Y. 

B  VCMGART  (En > est-Frédéric),  profes- 
seur d'orgue  et  de  théorie  de  la  musique  à 
l'Insiitut  musical  de  Bre&lau ,  est  né  vers  1800. 
n  s'est  fait  connalIrB  par  une  édition  des  œuvres 
de  daveda  de  PUlippe-Enwssnnel  llacli. 

Y. 

*  BAUMGARTNER  (Giillaiiie),  dirro 
leur  de  musique  à  Saint-Gall,  est  mort  à  Zurich, 
au  mois  de  mars  1867,  Igé  de  quannte'Sept 
ans. 

BAUR  (  ),  compositeur,  nt*  à  Parm»*,  a 

fait  ses  études  musicales  k  Milan,  devint  c  nsuile 
chef  de  musique  du  rë^ment  des  hussards  de 
Plaisance,  et  commença  à  se  teirs  connsttre  per 
de  jolis  airs  de  danse.  Il  a  donné  h  Parme,  sans 
succès,  un  premier  opéra  dont  j'ignore  le  titre,  et 
a  fait  repre^ater  ensuite  à  Milan,  en  |857,  un 
■aoond  ouvrage,  intitulé  tê  Due  Manxale,  qui 
Alt  mieux  aecneilli,  et  dont  l'éditeur  Canli  pu- 
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blia  quelques  morceaux  détacher  avec  accom« 
pagnement  de  piano.  M.  Daur  (^^t  ^Niirtoiit  cnn- 
I    sidéré,  dans  sa  patrie,  comme  un  compositeur  de 
t    baUttàtU  fort  disfingoé. 
k       BAIIWENS  (Jacques),  musicien  belge,  né 
i     à  Bruges  dans  la  seconde moiti»'  (Iudix-huili»"ne 
I     siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  l'o^r^iise  Saint- 
Jacques  de  cette  ville,  et  a  composé  un  grand 
i    nemlKe  de  nwsseset  de meteto  qui,  dit*eu,  ne 
sont  pus  sans  valeur. 

BAUX  (Léo.n)  est  aulenr  de  l't^rrit  suivant  : 
À  la  Musique,  pœme,  par  Léon  Baux,  de  Char- 
letiUe  (Charieville,  l'auteuis  18M,  ln-<S). 

BAVIN  (OLaouB),  musicien  distingué  et 
compositeur  de  musique  religieuse,  (nt  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Roueu  de  15U8  a 
1001. 

*  BAWRCALtxaRBninnteuiB  GOURY  DE 

CIIAMPGRAND,  comtesse  DE),  fille  du  marquis 
de  Cham|>^rand  et  d'une  actrice  «le  ro^>érii,  na- 
quit k  Faris  le  S  octobre  1773,  et  mourut  en  ceUe 
Ville  te  SI  déoecslire  1860,  à  l'I^s  de  quatre- 
vingt'sepi  ans.  Cette  femme  intelligente,  dont 
les  aptitudes  artistiques  étaient  remarqualïles, 
surtout  par  leur  diver^ité,  avait  reçu  dans  sa 
jeunesse  des  leçons  de  cou)po»ilion  de  Grélry, 
en  même  temps  qu'cUe  trs?aiilait  te  chant  aree 
Boieldiev,  Eileviuu  et  Garât.  Elle  écrivit  à  cette 
époque  un  rerlain  nojnbre  de  romances,  aux- 
quelles ce  dernier  donna  une  grande  vogue  en  les 
diaotant  dans  les  salons  fameux  sous  le  oonsu- 
tot  Dsas  un  line  publié  par  elte  t  Jifcs  Smiue- 
nir.%  (Paris,  Passard,  1823,  in- 12),  on  trouve 
quelques  détails   utiles  sur  Grelry    et  plu- 
sieurs autres  artistes.  On  ignore  assez  générale- 
ment que  celte  tanme  tetéressaale,  avant  de 
devenir  .M""  de  l}av«T,  avait  épousé  le  comte  de 
St-Simon.  le  fondateur  de  la  secte  saint-simo- 
nienne.  de  qui  elle  s'était  ensuite  séjiarée  |>ar  le 
divorce.  i:Ule  a  été  1  objet  de  la  notice  suivante, 
pleine  de  rensclgnemeuto  précis  à  son  siyel  : 
Madame  de  Hawr,  étude  Ne§rapMque  sur  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  par  M""  Élise  Giffae  (V'.lise 
Moreau),  Paris,  Didier,  1861,  iu-t2de  66  pa^jes. 

BAY  (l'abbé  DEJ,  musicien  dn  dix-liuiliè«e 
sitete,  était  maltn  de  eliapsitede  l'église  métro- 
politaine de  Camiirai,  et  se  fit  une  certaine  ré- 
pulalion  comme  compositeur  île  musique  n-ti- 
gieuse.  Les  évéoeme-nts  révolutionnaires  obli^è^ 
rent  cet  artiste  à  quitter  Cambrai,  et  à  se  ré- 
riij(ier  dans  nu  couvent  de  Paderboro  (Bas- 
Rhin).  C'est  Ik  qu'il  fil  des  recherches  .-^ur  les  lois 
de  riiarraonie,  et  qu'il  établit  une  théorie  hasée 
sur  les  faits  que  lui  avaient  livrés  ces  recherches. 
M.  Bmn>Lavalane,  apparenté  à  i'dibé  de  Bay,  a 
publié  en  1844,  dans  te  Avnce  musleale,  une 
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élude  détaillée  de  lâ  théorie  musicale  de  celui-ci. 

BAZILLË  (Aocdsth-Emiut),  onjaniite  «t 
eonposiiCQr,  né  à  Paris  le  17  iml  18SB,  a  Mt 

son  éducation  musicale  au  Conservatoire  de  cette 
Tille,  oii  il  fut  admis  dès  rp"»  plus  jeunes  an- 
nées, et  ou  il  reinjMrta  les  récompenses  suivau- 
tes  :  ea  1S40,  le  Mooml  prix  de  solfège  ;  en 
I84t,  le  premier  prix;  ea  1842,  ■■acosesftd'bar- 
monie  et  accompagnement  ;  en  1843,  le  second 
prix  i  en  I84â ,  le  premier  prix,  avec  un  second 
prix  d'orgue  ;  en  1846,  le  premier  prix  de  fugue  ; 
en  1847,  le  preniisr  prix  d'oisae.  AjWBt  pris 
part,  en  1848,  au  concours  de  l'Institut,  il  obtint 
le  premier  second  prand  prix  décomposition  mu- 
sicale, l'eu  de  temps  après  il  entrait  à  l'Opéra- 
Comiqne  en  qaalUéd'aeoompagaateor;  Il  remplit 
aajoard'liui  les  fonctions  de  prender  chef  du 
chant  h  ce  th^Atre,  en  même  tempis  qu'il  est  or- 
ganiste du  graml  orpue  h  Véf^'ise  Sainle-ILlisa- 
beth.  M.  Bazille  a  écrit  naguère  un  certain 
noanbre  de  cooplets  pour  les  scèaesde  vaude- 
ville, et  il  a  publié  quelques  mélodies  Tocale^i. 
On  lui  doit  la  rèilurlion  au  piano  d'un  fuj-^ml 
nombre  de  partitions.  £afin,  cet  artiste  distingué 
a  eo  uae  part,  avee  CHapisson,  MM.  Gsutier, 
Gevaert,  Jonas,  Mangeant  et  Poise,  dans  la  ma- 
aiqne  de  la  Poularde  de  Caur,  opérette  en  un 
acte  représentée  au  théâtre  du  l^alais-Royal. 

*  BAZIN  (François- Emmaki EL- Joseph).  Le 
r^rtoire  dramatique  de  ce  compositeur  se 
complèle  par  les  deux  ouvrages  suivaib  :  1*  le 
Voyage  en  Ch  f'nr.opén-comiqueen  trois  actes  re- 
présenté à  lOpera- Comique  le  Odéccrnhre  isr,5; 
2»  FOw»  et  le  Pacha,  ancien  vaudeville  de 
Scribe  arrangé  en  opéra«eoadqoe  et  représenté 
au  même  Aire  vers  I8fi9.  M.  Bazin,  qui  a 
f*crit  de]  no:iibren\  chriMirs  orphf'oniqnes ,  est 
aussi  l'auteur  <l'une  opérette  non  représentée,  ' 
^/ortonne,  qui  a  été  publiée  dans  le  journal  le 
Magasin  des  DemoU^les,  —  Lorsque  M.  Am- 
broi^e  Thomas  eut  été  nommé  directciir  du  Con- 
servatoire après  la  mortd  Auber  (I87i;,  M.  lîa/in 
lui  succé<la  comme  professeur  de  composition, 
et  abandonna  sa  dasae  dliamionle  et  aooompa- 
gnement.  Après  la  mort  de  Carafa,  il  ftit  élu 
membre  de  l'Académie  des  beaax-aits  en  rem- 
placement de  cet  artiste. 

M.  Basin  a  en  poriditoille  les  partitions  de 
deux  opéras-comiques,  diaenn  en  trois  actes , 
qui  n'ont  p.^^  encore  été  représentés  ;  MOÊCa- 
rille,  et  la  Belle  au  bois  dormant. 

B\ZZIXI  (Frakcesoo  et  Natale),  mouciens 
italiens  du  dix-septième  siècle,  se  firent  remar- 
quer par  leur  triple  talent  d'organistes,  de 
chanteurs  et  de  compositeurs.  Ces  deux  frères 
étaient  nés  a  Lovere.  Patate  mourut  à  Uergaroe 


en  1639,  et  Franccsco  le  15  avril  IGiîO.  Ce  der- 
nier, dont  la  reamnmée  semble  avoir  été  la  plus 
briOant^  penl-etre  parce  qu'il  a  vécu  plus  long- 
temps, a  été  successivement  attaché  aux  cours 
de  Mo'lène,  de  Vienne,  de  Venise,  de  Panne  et 
de  Florence.  i:ln  1628,  1  imprimeur  Bartoiomeo 
Magni,  deTenise,  publiait  les  «envres  suivantes 
de  Natale  Bauini  :  1*  Messe,  mottetii  e  dia- 
lofjfii  a  clnqtie,  concerfati:  2"  Libri  dur  di 
mottetii  ad  una,  due,  tre  e  qualtro  voci; 
3*  jresse  e  «oM  a  frs,  eemeertati;  4*  Art» 
nflwoe,  e  éitene,  FIranceseo  a,  dit-on,  composé 
davantage,  mais  on  ne  C4)nnatt  aujourd'hui  de 
lui  que  les  œuvres  suivantes  :  i"  La  rapprC' 
sentazione  di  S.  Orsola,  con  diversi  stru- 
menti;  2*Swmttte  di  trb  a;  S*  Cansomeite 
a  voce  sola. 

M.  Antonio  Bazzini ,  l'admirable  violoniste 
dont  il  est  parlé  dans  la  notice  suivante,  det^eod 
directement  de  ces  deux  musiciens,  ai^^si  que 
M.  Alfredo  Piaiti,  le  vidooeemste  renommé. 

*  BAZZINI  (A.NTOMo).  C'est  le  10  mars 
1818,  que  c^  grand  nrlisfe  e<;l  néàBresria.  S'il 
faut  en  croire  un  de  ses  biographes,  Franccsco 
Regli,  il  avait  è  peine  Irrite  ans  lorsqu'il  publia 
sa  première  compodtioo,  et  à  dix-sept  ans  il  avril 
di^jà  Tait  evécuter  au  théAtre  de  Brescia  six  ou- 
verlures  à  grand  orchestre.  A  cette  époque,  il 
était  maître  de  chapelle  de  l'église  St- Philippe, 
pour  laquelle  il  écrivit  nue  messe  et  des  vèpras. 
En  183C,  il  joua  devant  Paganini,  qui,  enchanté 
de  son  talent,  le  pressa  dans  ses  liras,  et  lui  dit  : 
Voyage»  vite!  L'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Milan,  oà  il  publia  diverses  composiUons  pour 
le  violon^  et  quelques  romances,  et  où  il  se  ft 
entendre  à  plusieurs  reprises  avec  un  grand  suc- 
cès; dès  ce  moment,  il  manifesta  sa  fHéililec- 
tion  pour  la  musique  de  chambre,  et  surtout  son 
admiratien  pour.les  chefs-d'œuvre  de  Beetho- 
ven. En  tS'iO,  son  parrain,  l'avocat  Buocelloni, 
lui  fournit  les  moyens  d'entreprendre  un  grand 
voyage  artialiqiie,  et  M.  Ba/.zini  se  mit  alors  à 
l>aroourir  ime  partie  de  l'Europe,  se  fMsant  en- 
tendre snoeesaivemail  à  irenise,  TMeste,  Dresde, 
Berlin,  Vienne,  Peslb,  Copenhague,  Varsovie, 
Leipzig,  etc  ,  el  se  faisant .  applaudir  à  la  foi* 
comme  com(M)siteur  et  comme  virtuose.  De  re- 
tour en  Italie  en  1846,  il  la  parcourut  en  CMtier, 
donnant  des  concerts  à  Turin,  Gènes,  Florence, 
Home,  Naples,  Palerme,  Parmo,  et  p.ittont  ex- 
citant l'enthousiasme.  Il  visita  ensuite  la  France 
et  l  Ëspagne,  se  rendit  k  Marseille,  Bordeaux, 
tiadrid,  SévUle,  Cadix,  Valence,  Barcelone, 
Malaga,  puis,  revenant  sur  sei  pas,  s'arrêta 
enfin  À  Paris. 'C'était  vers  1855,  el,  outre  les  trois 
auditions  qu  il  donna  au  ThéAtre-ltalieo,  il  se  tit 
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enipndre  OOCvin-^taine  de  foi!*  au  G>'innaso  dra- 
matique. Tout  jeune  artiste  alors,  je  faisais  par- 
tie de  l'orcheâtre  de  ce  théâtre,  et  je  me  rappelle 
riinfNMskHi  qoe  le  talent  de  H.  Itenini  produl-  ; 
sU  sur  ma  jeune  imaginalioii,  l'admiration  que 
faisait  naltrp  en  moi  ce  »tyle  noble  et  fier,  si 
|iar  et  si  chaleureut,  cet  arcliet  si  solide  et  si 
varié,  ce  jeu  patiiétique  et  pasatomé. 

M.  Benini  est  cerUlMinent  l  ue  dei  ptae 
grands  violonislrs  qu'ail  produits  l'Italie.  Pour- 
tant. iic|ttiis  |ili!-.ifurs  iinnéen,  il  somble  avoir 
voulu  inodilier  carrière.  J'ai  eu  le  plaisir  de  . 
le  rencontrer  à  Mtlsa  co  187S,  étytH  m  qa'B  ne 
s'occupait  plus  ^uëre  que  de  composition.  Il  ve- 
nait d'ailleurs  d'être  nomm*'  prop^senr  «le  ron- 
tre-point  et  de  haute  composition  au  Conserva- 
toire de  cette  vUle.  Ao  reste*  et  sooe  ce  rap- 
port, peu  de  mnileiais  es  Italie  peuvent  M  être 
comparés  pour  la  profondeur  et  la  pureté  du 
!*tyle.  Se*  Psaumes,  parmi  \c9.r\uph  la  Résurrec- 
iion  du  ChriU  peut  âtre  considc rée  comme  une 
cBOVie  hon  ligne,  ses  SjmpbonlM-eantatee,  tes 
onverlures,  surtout  celle  de  SaUl  (dont  la  par^ 
tillon  a  été  publiée  à  Florence,  par  l'étlilenr 
Guidi),  te  prouvent  suratwndamment ,  et  cette 
dernière  a>uvre ,  particulièrement,  est  pleine  de 
chaleur,  de  noMeste  et  de  passion  expaîuive.  SI 
l'opéra  que  M.  Timinx  a  donné  il  y  a  quelques 
année<;  à  In  Scala.  Tnrandot  (1.3  janvier  1861) . 
n'a  pas  reus&i,  un  en  pourrait  conclure  seule- 
foent  qoe  l'anteor  ne  possède  pent-ftre  pas  le 
vérilaUe  sentiment  soéniqoe  ;  ee  n'est  pae  d'idf- 

leurs  sur  nn  r>pul  essai  de  ce  conre  qu'on  peut 
juger  lin  compositeur,  et  M.  Ba/zini  ne  se  croit 
sans  doute  plus  assez  jeune  |M>ur  renouveler  une 
telle  épieove.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qw,  à 
quelque  point  de  vue  qu'on  envisage  son  talent, 
M.  Bazzini  est  nn  très-grand'artiste,  respectueux 
de  lui-même,  ferme  en  ses  principes,  richement 
doué  par  la  wtnre,  et  qui  n'a  jamais  sacrifié  .au 
manvalsgottteiàla  Mflèreté  de  la  feule. 

Parmi  les  compositions  que  M.  Bazzini  a 
écrites  i>our  son  instrument,  je  citerai  les  sui- 
vantes :  Deuxième  fantaisie  sur  la  Sonnam- 
butot  op.  M  ;  —  V  Fantaisie  de  ooneert  snr  U 
Pirata,  op.  27  ;  —  3*  le  CarllUm  tfArras^  air 
flamand  varié,  op.  36;  —  4°  Fantaisie  sur  la 
Strauiera,  op.  40  ; —  S'Trois morceaux  Ivriipns 
(t.  Noclurne,  2.  ScAerso,  3.  Berceuse)tO^.  4i; 
—  6*  CoHoerflo  militaire,  op.  49  ;  —  7*  Denx 
morceaux  fantastiques  (  t .  Ballade,  2.  Danse 
des  Gnomes) j  op  'i  ^;  —  H"  Trois  morceaux  en 
forme  de  sonates  (i.  Allegro,  2.  Homance,  3. 
FHttde),  op.  44.  On  don  anssi  à  M.  Banioi 
quelques  compositions  vocales  :  IlpoviroFan- 
ciutlo,  Cki  anU?  Mriehê  del  futaro,t!tia. 


RAZZOM  Ml  \N-Lot  is) ,  compositeur  et 
professeur  italien  qui  a  longtemps  vécu  en 
France.étail  né  à  Milan  en  ISIG.  Il  lit  ses  études 
mwleales  et  rommença  sa  carrière  dans  sa  ville 
natale,  oii  il  donna  d^abord,  le  24  joio  1836,  au 
théâtre  de  la  Canobbisna,  une  /arsa  intitulée 
t  Tre  Jliariti,  qu'il  fil  suivre ,  le  27  juin  de 
ramée  avivante,  de  Saleofor  Mosa,  opéra  sé* 
riens  repréaenléan  même  théâtre  avec  un  succès 
absolument  n<'|îalif.  Quelques  annt'es  apr^s. 
Ba/zoni  vint  s  établir  à  Paris,  ou  il  se  livra  à 
renseignement  du  chant  et  où,  vers  18â2,  il  se 
vit  ehar^  des  fonelions  de  chef  dn  chant  au 
Théâtre-Italien.  Il  publia  alors  un  certain  nombre 
de  inél«Hlies  vocales,  fe  Maufroge,  Seule  au 
monde,  la  Fille  de  fhdlesse,  U  Sommeil  de 
Venfanl,  Basqxiinelte  ,  Knief  Ut  neige,  l'Uh' 
nmdeUê,  qndqnes  moraeanx  de  gmre  pour  le 
piano  :  RImprorero,  romance  Fans  parole* .  la 
Farfalla,  valse  poétique,  Lngrima  iVaddio, 
rêverie,  et  une  série  de  six  duos  italiens  pour 
chant  :  U  ZIngtare,  la  Sera,  H  BrUidM,  la 
Costanza»  la  Pietà,  la  Fuga  délia  Schiava. 
Vers  18.'»8,  Raz/oni  fit  représenter  au  petit  théâ- 
tre des  Folios-Nouvelles  une  opérette  ea  un  acte, 
le  Quart-d'heure  de,  Rabelaii,  dont  la  musique 
éldt  hiin  d'être  bonne;  qadqnesl amées apiès, 
il  retournait  en  Italie,  et  faisait  jouer  sur  le 
théâtre  Régie,  de  Turin,  un  opéra  sérieux  en  't 
actes,  il  Rinnegato  Fiorentino,  dont  la  chute 
Ait  lamentable  et  «|ni  n'eut  qo'une  seule  repré- 
sentation. Cet  artiste  Infortuné  revint  alors  à 
Paris,  où  il  mourut,  au  mois  deseptembre  1871, 
dans  une  situation  misérable. 

ULAUi.OISC  }  est  auteur  d'une  iVoK- 

velle  Méthode  dê  pMm-chant,  de  musique  et 
de  serpent  (Amiens,  t827,  in-8°). 

•  niùAULIEU  (MARiE-Dilsmif.MARTi>).  Cet 
artiste  distingué,  dont  le  cœur,  comme  l'esprit, 
était  ouvert  à  tous  les  grands  senûmsnts,  est 
mort  an  mois  de  déoembre  1868.  L'Assodalion 
m*i>i(."!o  de  l'Ouest,  fondée  par  Beaulieu  dans 
le  but  de  propager  /lans  cette  région  de  la 
France,  à  l'aide  de  belles  exécutions,  le  goût  de 
la  grande  musiqoe  daeslqoe,  a  été  créée  par  Ini 
dans  des  conditions  qu'il  a  fkit  connattre  lui- 
même  par  une  lettre  adressée  à  son  ami  Ha- 
levy.  Po.ssesseur  d'une  soixantaine  de  lettres 
originales  du  Poussin,  de  sou  testament  et  de 
nombreuees  notes  autographes  sur  les  missions 
dont  le  grand  artiste  avait  /té  chargé  pendant 
son  s(^jour  en  Italie  par  l  intenilance  jiénérale  des 
beaux-arts  en  France,  Beaulieu  avait  cru  devoir 
céder  ces  .documents  précieux  à  la  BiUiotbèque 
fanpériate  (vers  1889),  moyennant  nne  sonme 
de  5,000  francs,  qui  était  loin  de  représenter 
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leur  valeur  ;  mais  il  ne  voulut  même  pat>  profiter 
personnellement  de  cette  somme  ni  en  grossir 
Mtt  hériUge,  et  II  réiolttt  d'en  tirer  parti*  iI'om 
façon  fort  inlelligentp,  pour  Je  bien  de  l'art,  r 
et  d'en  faire  le  point  de  départ  de  la  fondation  qu'il 
rêvait.  «  MesrcTenua  ordinaires,  diaait^l  dans  sa 
lettre,  ne  me  pennetlaiit  paade  dowMr  avlte  à 
ma  pens^  Je  ne  suit  déddé,  non  mit  quèkiae 
peloe»  à  vendre  ma  portinn  dti  bîpn  que  m'a 
laissé  mon  père,  et,  au  moyen  du  capilîtl  que  j'ai 
retiré  de  celle  vente,  je  pui»,  dès  k  prmnt,  e»- 
layer,  étudier,  féallaer  même,  an  noiiia  en 

partie,  mon  projet  Je  ferai  tous  lea  frais  de 

ces  séances,  et  le  produit  se  partagera  en  deux 
partii  égaleii,  dont  l'une  entrera  dans  la  caisse 
de  l'Association  des  artistes  musideos,  et  l'antre 
Tiendra  a'a}o0ter  an  capital  qna  je  deillM  dèa 
aojoord'hui  à  continuer  aprèa  moi  mon  entre- 
prise Ce  rapital  est  de  tOO.OOO  francs.  De  mon 
vivant,  je  dois  nécessairement  prélever  &ur  les 
Itttérèta  de  cette  somme  féquivalent  de  ce  que 
J'ai  de  moins  en  revenu  territorial,  maia  le  sur- 
plus est,  Je  crois,  tièa>8uflisani  pour  eonmen- 
cer....  » 

Beaulieu  commença,  en  effet,  dèa  ttOO,  et 
Meattt  rAstodation  mmicale  de  l'Onesl  d'une 

pari,  et,  de  l'autre,  la  .Socii^té  de  rliant  classique 
è  Paris,  toutes  deuv  fondées  par  lui,  fonctionnè- 
rent régulièrement.  A  sa  mort,  la  somme  de 
100,000  franea  aononcée  par  loi  Ait  MgMée  à 
celte  doablo  Ibndaâan,  et  mm  tcalament  portait 
que  le  produit  des  concerts  donnés  à  Paris  se- 
rait partané  entre  l'As'îorialion  des  artistes  mu- 
siciens et  la  Société  de  chant  classique.  Ce  sont 
lea  eondUtona  de  cette  création  ft  la  foie  artii- 
tique  et  bienfaisante  qui  me  faisaient  dire  que 
le  cipur,  comme  l'esprit  de  lieauljea,'élait  ouvert 
à  tous  le«  grands  sentiments. 

Anx  écrite  Mir  la  musique  publiés  par  Beau- 
lien,  il  but  ajouter  les  deux  suivants  :  !•  Mé- 
moire tur  quelques  airs  nationaux  qui  sont 
dans  la  tonalité  grégorienne  (Niort,  irnpr. 
Favre,  1858,  in-8'')  ;  2"  Mémoire  sur  Vorigine 
de  Us  mvMque  (Paris,  1859,  in«8*de  27  pp.). 
Oui  paMé  à  Niort  (1M&,  in-t*)  ilTûUeee  sur 
Dés.  Martin  BeauUeu  et  Plerre-Tk,  Segré' 
tain. 

BEAUMARCHAIS (PieHBE-AucDSTiN  CA- 
ROII DK),  né  à  Paris  le  M  janvier  1739,  fat  cé* 
lèbre  à  dlveri  litres,  mais  surtout  pour  les  deux 
ciiefs-d'œnvre  qu'il  donna  à  la  sn-ne  française, 
le  Barbier  de  Séiille  et  le  Mariage  de  Fi- 
garo, qui  plus  tard  enrichirent  la  scène  lyrique, 
grioe  au  génie  de  Mocart  et  à  celui  de  Rossini.  Il 
n'est  mentionné  ici  qoe  pour  la  partie  de  ses 
travaux  qui  se  rapporte  à  la  musique,  car  la 


vaste  intelligence  de  cet  homme  remarquable  Itii 
permit  de  s'occuper  des  choses  les  plus  disertes. 
«  Il  it  d*«ioellenlea  étndea  (dit  l'autour  de  la  aa- 
tice  qni  lui  est  consacrée  dans  la  Bioffrapkie 
universelle  et  portative  des  Contempora^r$\ 
se  livra  à  ia  littérature  et  au\  matbéuia tique», 
et  fit  de  npidea  progrès  daas  lea  sdcoeea  unéca 
niqnes.  L'hoiloperia  lui  doit  llnventloQ  d'an 
nouvel  échappement  approuvé  par  l'Acadénnie  ârt. 
sciences.  .Mal|;n'  ce  succès,  il  quitta  l'état  de  vxi 
père,  et  se  livra  à  I  élude  de  la  musique,  pour 
laquella  II  était  pwaionné  ;  dea  compooitiofMgr»> 
cieuses,  et  un  talent  supérieur  sur  la  guitare  et 
sur  la  harpe,  dont  il  avait  perfectionné  le  mécî- 
nisme,  fixèrent  l'attention  sur  lui  ;  les  tilles  de 
Louis  XV  devinrent  sea  éeolières,  et  l'admirent 
dana  leur  société  intime ,  dont  son  cs|Mrit  le 
rendait  aussi  digne  que  ses  talents...  >• 

Beaumarchais  était  en  effet  un  excellent  mo- 
sicien,  ne  se  bornant  pas  à  être  un  %irtuose  sur 
la  harpe,  mais  s'oeeupant  aussi  do  composnioB. 
11  a  écrit,  on  lo  sdt,  les  paroles  et  In  nmriqoa 
d'un  a«>H/  <:rand  nombre  de  chansons  et  de  ro- 
iiiancos;  dans  un  voyage  que  M.  Edouard  Foor- 
nier  lit  4  Londres  vers  1862,  cet  écrivain  fat 
asses  heureux  pour  acquérir,  au  oonpia  de  la 
Comédie- Française,  fept  volumes  de  mannscrtis 
inédits  de  Beaumarchais,  parmi  lesquels  se 
trouve  un  volume  de  chansons,  'paroles  et  mu- 
bique.  Cette  prédeuan  colteclia»  ûiit  partie  aa- 
Jourd'hui  dea  arehivea  do  notre  grande  acteoBI- 

téraire.  j 
I  nc  fois  au  moins,  dans  ses  écrits,  Reauroar»  ' 
chais  s  e>t  occupé  directement  de  musique  :  c'est 
dans  la  préiMe  do  l'opéra  do  Tnran,  rtptéawié 
en  1787,  et  dont  il  avait  construit  le  poéoie  peur 
Salieri.  Cette  préface,  qui  ne  compte  pas  moins 
de  2 fi  paf!es,  et  qui  porte  pour  titre  :  Aux  aboU' 
nés  de  l'Opéra  qui  voudraient  aimer  l'opéra^ 
est  une  sorte  de  poétique  du  dranae  lyrique,  td  | 
que  le  concevait  et  l'aurait  voulu  Beaumarchais. 
Elle  est  on  peu  équivoque,  un  peu  incohérente,  I 
mais  elle  peut,  au  fond,  se  résumer  dans  ces  qud- 
qiies  lignes  que  PeiMurchais  écrivait  lui-n«aw 
dans  la  prétendu  BeatUerdêSésme:  •  lfoi.qBi 
ai  toujours  chéri  la  musique,  sans  inconstance,  et 
même  sans  infidélité ,  souvent  aux  pièces  qni 
m'attachent  le  plus  je  me  surprends  à  pouuer 
de  l'épaule,  ft  dire  tout  bas  avec  humeur  ;  r* 
done^miuique!  Pourquoi  tant  répéter  f  N'es- 
tu  pas  assez  lente?  Au  lieu  de  narrer  tire- 
menl,  tu  rabdches  :  au  lieu  de  peindre  ta 
p<usionf    tu  t'accroches  oiseusement  aux 
moto  /  »  Il  y  adans  ces.réfleslons, relatfvei an 
stylo  musical  alors  en  fiivcur«pour  l'opéra,  un 
fonds  véritaWe  de  juatesse. 
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Beaumarchais  mourut  subileineni,  le.  19  mai 
1799.  Oo  chaula  pendant  loogtempt  à  Paria  «ne 
de  MU  chaaaooa  i  Ceeur»  aensIMei,  cœun  /I- 

dèlrs,  dont  l'tiir  ('Inif,  dit>on,  iliarroant.  Choron 
et  Fayollp,  dans  l*ur  IHrtionnaire  historique 
des  Mu»iciem,  iliseatque  la  musique  de  Beau- 
marchais ▼alalt  mieux  que  «et  vera. 

*  UKACMESNIL  (Hejiriettk- Adélaïde- 
VILLaRD  DK).  Cette  artiste,  plusieurs  annt^es 
après  qu'elle  eat  pris  sa  retraite  à  I  Opéra,  écri- 
vil  la  utH^que  d'oa  opéra  comique  en  2  aclei  : 
Plaire^  c'est  cùwmandtrt  qni  fut  repréMoté  an 
théâtre  Moatamiier  le  12  mai  1792. 

BEAUMOIVT  (.»..  \  com|vositeur  aujour- 
(i  hui  inconnu,  qui  vivait  dans  la  première  moitié 
du  aehdèine  tiède,  a  Iboroi  ao  feeneil  de  elna- 
MBS  françaises  à  quatre  parties  publié  vers  1530 
par  rimprirnfur  Pierre  Attai;;nant,  lamiuiqiie  «Je 
la  chanson  :  Ma  povre  bourse. 

BEAUPUIS  (GitsEPPE  D£).  compositeur 
italien,  dont  le  nom  trahit  une  origine  Aançiise, 
est  né  à  napies  le  5  mars  1820.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunosse  il  s'appliqua  k  l'tMiide  du  violon, 
el  il  avait  à  peine  17  ans  lorsqu'il  Tut  cliai^é  des 
roodioos  de  dief  d'orehesire  an  patft  tbéilfa  de 
laFe«iee,foBetloM  qu'il  remplit  easuile  à  Bart, 
k  Leeee,  et  dans  diverse»  autres  villes.  C'est  dans 
ce»  cominenreinonls  de  sa  carrière  qu'il  écrivit 
el  lit  représenter  quelques  opérettes  bouffes  : 
i  Dm  PwtmM  (Caserta)*  Mofuieur  de»  €ka» 
lumeaux  (Trani),- JUst  Aito  (Ifaples,  th.  de 
la  Fenice},  et  qu'il  composa  aussi  de  nombreux 
morceaux  pour  musique  militaire.  De  retour  à 
Naples*  il  entra  comme  violoniste  à  l'orchestre 
do  thtfAtra  Saa-Cirlo,  mab  m  lorttt  MenMt, 
après  avoir  vainement  e.ssayé  de  se  pro<luire 
comme  com|»ositeur  de  t)alleis.   C'est  alors, 
qu'ayant  fait  exécuter  dans  un  couvent  une 
messe  de  Ohrtû,  ii  devint  malire  de  ebapefte  de 
«ftverses  maisons  rdiglimseit  et  écrivit  va  grand 
nombre  de  roin|>ositions  de  musique  sacr**!' . 
con^slant  en  messes,    motet«!,    vépre.s,  etc. 
Aujourd'hui,  et  depuis  .dix  ans  environ,  M.  de 
BsaDpnis  •  loanié  presque  exdnaivement  ses  ef- 
forts du  côté  de  l'enseignement.  Cet  artiste  a 
publié  dans  la  Cazzetta  musicale  <le  Naples  un 
Mémoire  divisé  en  29  articles,  sur  la  décadence 
dm  études  musicaiaa  aa  Coaaervatoin  de  cette 
ville  ;îil  m  doaaé  an  journal  JVapoll  miuicaie 
(tt7l)  plusieurs  articles  destinés  à  .soutenir  la 
esndidature  de  M.  L»iiro  Russi  à  la  direction  <)t' 
ceConservatoîi  e,  el  il  a  été  collatwrateur  d  une 
antre  féuille,  FArtMa. 

BBAUQUIER  (Ciurles),  écrivain  français, 
né  vers  1830,  s'orcnpa  d  atiord  de  politique  el 
prit  pari  il  la  rédaction  de  plu^eurs  journaux 
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(le  Paris  ou  de  la  province.  Plus  tard,  et  un 
goût  proooaeé  le  portant  à  s'ooeoper  dca  choses 
de  la  musique,  il  prit,  comme  oo  dit,  la  taureau 

par  les  cornes,  et,  pour  son  roiip  d'essai  en  ces 
matières,  écrivit  et  publia  une  J'hilosoplne  de 
la  musique  (  Paris,  Germer- liaiklière,  1865, 
(I).  Je  ne  voudrais  pas  assurer  que  ce 
titre  ne  soit  un  peu  ambitieux,  et  que  nous  pos- 
sédons aujourd'hui  une  véritable  philosophie  de 
la  musique  ;  un  tel  livre  m'a  toujours  semblé 
IciriblenBeut  diUdte  I  ftire,  et  .H  im  parait  que 
pour  lemsoeri  bien  II  est  besoin  de  couaaissaacea 
musicales  plus  étendues  fjue  celles  que  possède 
M.  Beauquier,  comutissantes  qui  donnent  en 
plus  d'an  endroit  prise  à  la  critique.  Toulefoi» 
ce  livre,  écrit  avec  wain  par  un  homme  mtelli- 
gent,  qui  sait  ce  qu'il  vent  dirt:  et  qui  trouve 
l'expression  juste,  est  un  es^ai  (\m  n'est  point 
sans  mérite.  Peu  de  temps  après  .sa  public  alion, 
l'auteur  devint  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Bévue  et  SoMtte  musicale  de  Paris.  En  1870. 
après  la  chute  de  l'empire,  M.  Beauquier  fut 
nommé  sous- préfet  dans  un  ih  nos  d(  parlt  iii(>nls 
de  l'Est,  il  ne  conserva  que  peu  de  temps  cette 
sitnation,  et  a  repris,  depuis,  ses  travaux  Utté- 
nirsi»; 

C'est  M.  Beauquier  qui  a  écrit  le  livret  de 
Fiesqup,  op'ra  de  M.  Kdoiiard  Lalo  (V.  ce 
nom)  qui  a  obtenu  une  mention  très  honorable 
au  coBOOurs  ouvert  an  Théllre- Lyrique  en  1867. 

*  BEAUVARLET  -  CHARPENTIER 
fJ\rf>ii:s-M\iîU Cet  arlist»*  a  |niblié  un  potif 
ret  ui-ii  de  chansons  et  romances  sans  acconipa- 
gnement,  comme  il  s'en  faisait  tant  alors,  ainsi 
intitulé  :  le  rroiitMtsMr^  ou  Is*  Êirenmêsd^£- 
rato,  avec  la  musique  des  airs  nouveaux,  choisis 
ou  composés  par  M.  neauvarUH-Charpenlier 
(Parts,  librairie  économique,  1806,  in-i8}.  Ce 
recneii  contenait  en  effet  beaucoup  d'airs  écrits 
par  lui-même  ;  j'ignore  sll  eu  a  continué  to 
piib  iration  pondant  plusieurs  années. 

BkAt'VOIR  (ÉDOU\»D- Rouer  DE  BLLLY, 
dit  ROGER  DE),  écrivain  français,  né  à  Paris 
le  38  novembre  t809,  mourut  en  laee.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  nous  avons  à  signaler  les  deux 
suivants  :  r  l'Opéra  (Paris,  Havard,  1854, 
in- 18),  peiil  volume  compris  dans  une  publica- 
tion qtd  portail  pour  tilie  général  :  Porii  Mf- 
toriquet  pUionsqu§  et  ttMcdùttpiê  :  S*  /e  Che- 
valier de  St-Ceorges  (Paris,  I8i0,  4  vol.), 
roman  d'imagination  dont  le  héros  est  ce  fa- 
meux mul&lre  si, recherché  à  Paris  vers  le  milieu 
du  dis-bnitiènia  fiècle,  et  qui  se  Ht  remarquer 

m  u  titre  <iu  Tohimc  porte  la  date  de  tisa,  «i  la 
coavcrtare  celle  de  IMS. 
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oaniM  fMmytIe  et  conpotilciir.  Ite|ir  éê 

BMUvoir  a  tiré  de  ce  roman  une  pièce  qu'il  fit 
représenter  i^ouii  le  même  titre  el  qu'il  avait 
écrite  en  MMùété  avec  Méieftville. 

BEADX  (J.....-J  )«  CKt  avtenr  d'in  écrit 

poMié  Mir  ce  «Met  singulier  :  De  FiMfuence  de 
la  magné lisal ion  sur  le  développement  de  la 
voix  et  du  golU  en  musique  (Paris,  18m, 

BECHBFOBToaBOOCHEFORT  (  ), 

musicten  aujourd'hui  ioconou,  qui  vivait  au 
(omnienc^iiient  du  seizième  siècle,  a  écrit  la 
musique  de  plusieurs  des  cUausoos  à  quatre 
parties  antenocs  dans  le  Untm  leeaeil  de 
Piem  Attaigeant  (V.  ce  nom  daia  la  Meyrii* 
phir),  puMié  vers  tj3(i.  Son  nom  se  trouve 
aioïi  eciit,  (io  <l<*iiv  manières,  dans  ce  recueil, 
auquel  il  a  fourni  la  luuàique  de«  cliaosons  sui- 
vastes  :  J'ajf  êouhtUté  dépvii  tr^  watii.  Ta 
grand'  beauté  a  tant,  Twt  eompaignons  gui 
buvet,  Tant  que  civray  en  âge,  Trop  de  re- 
grets pour  voust  Trop  longuement  avea  tenu^ 
Trop  se  /ivr  aux  pramauM. 

J.-B.  W. 

BÉCIIEM  (Charles).  Un  écrivain  de  ce 
nom  a  donné  à  la  seconde  édition  du  Diction' 
naire  de  la  Conversation  et  de  ia  Lecture  un 
certain  nombre  d'artielea  sur  la  mosique. 

BECHER  (JosbPH),  compositeur,  est  né  le 
l"  aoilt  a  Neiikirclien,  en  Bavière.  Il  a 
écrit  beaucoup  de  musique  religieuse  :  12  messes 
solenoeiles  et  ùO  petites  messes,  24  grandes  et 
13  pelilee  lilaniee,  2S  Me^ulaM,  8  v«|inf^  100 
graduels  et  offertoirei,  sans  compter  ploiieiira 
Te  DeaMf  bjimies»  motets,  etc. 

Y. 

BECH8TEIN  (Fatoteie^muj^van-CoAR- 
uta),  né  à  GoUm  le  i*'  juin  1820,  «t  le  ftMida- 

teur  de  la  grande  fabrique  de  pianos  de  Berlin 
qui  (Mirle  »un  nom.  Après  avoir  passé  comme 
ouvrier  dans  les  principales  fabriques  de  l'Aile- 
magne,  0  alla  travailler  à  Londrea  et  è  Paris 
dana  les  ateliers  de  Pape  et  de  KriegeUtoin.  Sa 
mai<M)n  eut  les  origines  le^  plus  modestes.  En 
16»6,  il  ouvrit  (tes  ateliers  avec  une  douzaine 
d'onvfiers  ;  cinq  ans  plus  tard,  il  en  employait 
d^plnadem  Leepieneede  BechUain,  pa- 
tronnés |>ar  Ilans  de  Btilow,  Liszt,  Tausig  et 
Dreyscliock,  oui  figuré  avec  honneur  aux  expo- 
sitions universelles  de  Londres  et  de  Pans. 

Y. 

BCCK  (Jf  vN-.NtHMiiicàNtK  pniidsr  baryton 

de  l'Opéra  impérial  de  Vienne,  est  né  à  Pesth  le 
5  mai  1828.  C'est  un  artiste  doué  d'une  voix 
puissante  el  d  un  remarquable  talent  de  comé- 

Y. 


_  BËGILËH 

BECKCR  (JbaM'Tomas),  compositeur  de 

musique  <rét;lisc,  né  à  Grulicli.  en  lîohème.  l'an 
IGW  ou  1  an  1700,  est  mort  a  Lehlsberg,  dans 
la  ba&se  Autriche,  le  à  juillet  1779. 

Y, 

BECHER  (ViMCKKT-EaHEST),  né  en  tSSS  à 

Wurzbourg,  oii  il  est  regens  chori,  a  composé 
des  lieder  et  des  chœurs  pour  voix  d  hommes, 
devenus  populaires. 

Y. 

BECHER  (Je\>),  violoniste  fort  distingué  et 
brillant  surtout  dans  l'exécution  de  la  musique 
de  chambre,  ei>l  ne  à  Maitheim  le  11  mai  1836. 
Il  lit  son  éducation  mosl^le  en  cette  villck  «t 
devint  violon  solo  au  tbéitre.  Après  avoir  bit 
ensuite  un  séjour  de  deux  années  à  Paris,  sans, 
je  crois,  s'y  faire  eutendre,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  se  produisit  avec  un  grand  succès 
dans  les  séances  de  YVnlam  mmêteaU  dirifie 
par  M.  Jobn  Ella  (IStO).  Il  retourna  ensuite 
dans  sa  patrie,  et  y  commença  sa  réputation  en 
se  présentant  fréquemment  dana  les  concerts, 
apfia  qnoi  il  retint  en Fnnee  et  danandaà  Paris 
la  consécration  de  sa  Jenne  renonnnée.  Les  sno- 
cès  qu'il  y  obtint  furent  très-grands,  et  le  public 
parisien,  toujours  enthousiaste  lorsqu'il  se  sent 
en  présence  d  une  grande  individualité,  ne  mar- 
chanda ni  ses  éloges  ni  eee  bfavos  à  nn  artiste 
d'un  talent  vrafanent  cicepliennel ,  dw  leqnrl 
une  imagination  poétique  entant  qtie  passionnée 
et  une  inspiration  incontestable  veoai*-tit  se 
joindre  k  une  instruction  vaste  et  aux  plus  uoUes 
oamne  ans  pins  nrea  qndités  dn  virtuose.  II. 
BecJter  alla  s'établir  en  1866 à  Florence,  à  l'époque 
où,  griceà  l'initiative  intelligente  de  M.  ledocteiir 
Basevi  et  aux  efforts  de  ia  Société  del  Quar- 
tetto,  la  nniiqnt  de  chiinlire  penr  instranenta 
à  cordes  prenatl  en  celle  viUe  nne  extension 
étonnante.  M.  Becker  y  fonda  une  société  de 
quatuors  qui  se  lil  atissittM  remarquer  par  son 
excellente  exécution,  et  dont  les  succès  furent 
tels  que,  sons  le  nom  de  iiualuor  JUtrantia, 
cette  société  entreprit  une  série  de  voyeges  arlia* 
tiques  et  se  fit  entendre  dans  les  premières 
villes  de  1  Europe  au  milieu  da'pplaudissements 
unanimes. 

M.  Jean  Becker  cet  nen-eenlenent  ut  vir- 
tuose de  premier  ordre,  mais  un  musicien  aoUdCi 

dont  le  talent  s'est  nourri  el  fortifié  aux  sources 
les  plus  pures  del  art,  et  qui  est  Tua  des  intcf» 
prêtée  les  plue  remaniuabka  dea  cbefi*dVeam 
Classiques  des  grande  naltina. 

BECKElt  (GcoBce),  musicographe  soiste, 
est  l'auteur  d  un  livre  publié  récemment  sous  ce 
titre  un  peu  trop  ambitieux  :  la  Musique  en 
Stsiue,  depuis  tee  tmp»  1m  phu  reeidiajui' 
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qu'à  Uifin  du  dlx-huitiimê  iièele,  —  notices 
Mstwiqmetj  àiêgrupMquti  et  ktbIiofropM' 

ques  (GenèTe,  Biehard,  1874,  iii.12;  l  ne  partie 
de  ce  livre  avait  paru,  par  frapm*  nls,  «ians  dif- 
férents journaux,  et  c«â  rragiiienlii  uni  été  repro- 
duit! tell  quels,  a? ec  quelques  cbâpltres  êioa- 
t4s;  «'«•!  M  qui  «xpliqne  qnH  c»t  eouça  sm» 
plan  ni  mt-tliode.  La  3fusir/uc  en  Suisse  n'est 
qu'une  collerlion  de  notices  recueillies  et  pu- 
bliées non  par  époque,  ce  qui  eût  paru  plus  lo- 
gique, mait  par  contréea  et  |Mr  toeaMtéa,  sts- 
lèroe  iKMtUe  à  toute  Ci^pèce  de  vuts  d  oti^einble. 
Encore  cen  nulires  sont-elles  parfois  tfllonient 
iocoinpièles,  qu  elle»-  o  uffrent  qu  un  bien  nie- 
dioera  IntML  En  tomme,  le  e6\é  utile  de  ce 
modeste  volume  |moI  Mra  caractériaé  aiosi  :  c'ott 
un  reciifil  île  documpnts  |)OHvant  servir  plus 
tard  de  liise  a  un  pi-tit  Dictionnaire  biographique 
des  musicicas  suisses.  A  ce  titre,  te  travail  de 
W.  George  Becker  est  coeora  digBe  d'ealime. 

Cet  artiste  a  puUlé  quelques  petits  moreeanx 
de  piano,  qui  sodutlagMnt|>ar  d'ainmblei  qua- 
lités, 

*  UECQUII^  DE  PEYKËVILLE  (Jean- 
Hauib),  csI  mort  à  Paris,  an  mois  do  janvier 

1876.  Il  avait  été  pendant  tie  longues  anni<es  at. 
taché  à  l  orrliestre  du  TheAIre-Ilalien,  d'abord 
comme  premier  violon,  ensuite  comme  alto. 

BECR  (ioLcs),  dilettante  disUogué,  est  le 
propre  neveu  du  grand  liomoM  qui  fut  Nejrer- 
lieer.  M.  Jules  Béer  tst  un  musicien  amateur 
dont  l'ambition  vise  .-ans  lionte  un  peu  trop 
haut,  mais  qui,  en  somme,  a  fait  de  bonnes  étu- 
des cl  qui  a  presque  le  droit  d'<lrs  oonsidéffé 
comme  un  arUste.  Il  s'i  tait  d'abord  essayé  en 
écrivant  la  musique  de  doux  opéras- comif)ues 
en  un  acte,  £n  état  de  siège  et  les  Roses  de 
M,  dt  Malesherbet,  qu'il  avait  fiit  cs«eoter 
eiwt  loi,  le  prenrier  ea  18&9,  lo  seeond  en  1861. 
M.  Beer  voulut  alors  aborder  une  véritable 
.^cène,  et  il  fil  représenter  au  Théâtre- Lyrique,  le 
23  avril  1862,  un  ouvrage  en  deux  actes,  inti- 
tulé ta  FUted^Égypte,  qui  n'obtint  qu'on  nédio- 
cfo  sneeès.Att  mois  de  mars  i87i,  il  donna  à 
Bnixelles,  au  théâtre  de  la  Monnaie,  un  ç;rand 
opéra  en  quatre  actes,  ÈUsabtth  de  Hongrie, 
qui  fut  accueilli  avec  la  plus  complète  indifTé- 
rsnee.  M.  Jules  Béera  oneovo  en  portefenHIo  on 
grand  opéra,  qui  a  pour  titre  le  Parla,  et  qui 
n'a  fias  encore  été  représenté.  Il  a  mis  au**!  en 
musique  le  psaume  CXXXV  il  de  David,  vaste 
oompositton  pour  so/i,  'dunurs  «1  oïdiesire, 
qu'il  a  fait  exécntar  clwtlni,  lo  28  janvier  1809, 
avec  m"'  Maiidnit,  MM.  Caronet  Warol  pour  prin- 
cipaux interpiètei.  Kniin,  M.  Jules  Beer  a  comjKHe 
on  certain  nombre  de  mélodies  vocdles,dont  quel- 


ques-unes  ont  été  publiées  :  A  une  jeune  mère, 
la  MtwrreetiM,  ta  Chuie  des  FtmiUeSt  I0 

Chant  du  dimanche,  Ballade  orientale,  la 
Marguerite,  Gondoline,  les  Plaintes  de  la 
jeune  fille,  A  une  rose.  Prière,  etc. 

*  BEETHOVEN  (Loois  Var).  Les  Uvres  et 
les  écrits  rditifo  à  la  vie  et  aux  travaux  do  ce 
grand  homme  i^e  sont  >in'^tili^reii)t>nt  multipliés 
dans  ces  deruieres  années,  et  ont  lini  par  former 
eomme  une  sorte  de  littérature  spéciale,  qui 
n'est  pas  sans  analogie  aveo  collo  qui  s'est  pro- 
duite chez  nous  au  sujet  de  Molière.  Aux  an- 
ciennes biographies  de  Wei^eler  et  Ries,  de  Schlos- 
ser,  de  Scbindier  (traduite  eu  anglais  par  Mos- 
cUeles,  et  dont  une  2*  édition  allemande  a  été 
faHo  à  Mttnslef  on  184S  et  une  S"  an  1880),  do 
Marx  (dont  une  :\  édition  a  paru  en  1888),  d'Oii- 
libichefT,  il  faut  ajouter  les  ouvrages  suivants  : 
1°  Biographie  de  Beethoven^  par  \V.  Neumano, 
Cassd.  ISSt;  2*  Beetlwven's  Lebeo  (Ffo  do  Bee- 
thoven), 1"  vol.  [la  jeunesse  de  Beethoven)^ 
Vienne,  1864,  2*  vol.  {/iee</ioten  «  l'dge  viril), 
Leipzig,  1867;  3«  vol.  [Beethoven  et  ses 
auvres) ,  étode  btographi()ue  et  bibliographique 
par  O.  MttUbroGlit,  Leipolg,  1888  ;  4*  iMéwlg 
van  Beethoven's  Leben  [Vie  de  Louis  Van 
Beethoven),  par  A.-W.  Thayer,  Uerlin,  ihHô, 
(ouvrage  conuuencé  d'une  façon  remarquable, 
qui  doit  comprendre  trots  volumes,  mais  dont  lo 
premier  seul  a  paru);  5"  83  .Vouoellèt £o<lrei 
originales  de  Beethoven  à  J'arcfiiduc  Bodol- 
phe,  publiées  par  L.  de  Kocliel,  Vienne,  lscr>; 
6'  Beethoven  et  Marie  Pachler-Koschak,  par 

10  doelonr  F.  Padiler,  BarHn,  1868  ;  7*  tes 
Lettres  de  Beethoven  à  la  comtesse  Miarie  Er- 

i  dôdg  et  à  Madeleine  Brauchle,  publiées  par  le 
docteur  Alfred  Sctiooe,  Leipzig,  18C7  ;  8"  les 
leiireê  de  Beethoven  avec  quelques  compost» 
tUms  deelreemstamee  non  imprlméef,  extreA- 
(es  de  son  journal  de  notes  et  de  ses  levtures, 
liuLiliivs  par  L.  Nohl,  Stull;;ar.i,  1868,  U"  Élu- 
des iur  Beethoven, p^v  G.  rSotiebohm,  Leipzig, 
1885  ;  10*  Xonit  Van  Beethoven  comme  coni' 
positeur dramatique,  par  C.-E.  Alberti,  Stettio, 
lft.">H;  tl"  les  Symphonies  de  Beethoven  et 
d'autres  maîtres  célèbres,  par  F.  de  Durenberg, 
Leipzig,  1863;  12*  les  Sonates  de  Beethoven 
expUquées,  par  E.  d'Elterlein,  2*  édition,  Lsip- 
zig,  1857, 3*,  Leipzig,  1866  ;  13°  tes  Symphonies 
de  Beethoven  d'après  leur  portée  idéale,  par 
le  même,  2"  édition,  Dresde,  1868;  IV  Iniro' 
duelion  pour  rccdevflon  dee  mmrm  de  piano, 
de  Beethoven,  por  A.*B.  Marx,  Boriin,  1883; 
l.i*  les  Sonates  depianode  Beethoven,  par  un 
impartial,  Berlin,  1863.  A  ces  divers  otn  rdf?es, 

11  faut  i\jouler  encore  le  volumineux  catalogue 


BEETHOVEN  —  BÉOUJN-SALOMON 


«4 

«rHique  <l<  l>e  LaM(Rambomg,  1860)f  ^  Caia» 
iogue  ikématiquê  avec  des  observations  chro- 
nologiques et  biographiques  <Je  G.  NoUebohm 
{Leïyitg,  1&&S),  ei  ^  Catalogue  chronologique 
érmi  ptr  A.-W.  Ilnyer  (BerHn,  1M8). 

En  France  aussi,  quelques notkes  el  quelques 
traduction*  dt*  biographies  allemandes  ont  été 
publiées  dans  ces  dernières  aoDées.  Kn  voici  la 
liste  ;  i*  Beelhoveut  e*qiUt$9  miMeale,  par  H. 
Baitodetle,  U  Rochelle,  Sirel,  1S59,  In  8*. 
<2'  édition  :  Beethoven,  sa  vie  et  ses  œuvres, 
Paris,  Hetigel,  1870,  ln-8"  avec  portraii;  ;  '  Vo- 
tices  biographique*  sur  L.  Van  Beeihoven,  par 
la  D*  F.-6.  Wegder  et  FerdiMUMl  Riet,  tniviet 
d'un  supplément  publié  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  L.-V.  Reetliovon  h  Ronn. 
sa  ville  natale,  traduites  de  l'alleiuand  par  A.  F. 
Legnitil,  Paris,  Denlu,  1862,  in-12  ;  3"  Notice 
msr  Poriflm»  du  eélè^e  evmpotUêwr  tattii 
Van  Beethoven,  aoivi  (sic)  du  testament  de 
l  illustre  maître»,  par  Edouard-G.-J.-Gregoir, 
Anvers,  impr.  Jors»en,  1863,  in-8°;  4°  Histoire 
dê  la  vie  et  deFmuvre  de  iMdvAg,Vm  Jtofffco* 
«en,  par  Antoine  Scbindier,  Induite  par  Albert 
Sowipski,  Paris,  Garnirr,  1S65,  in  8"  aver  por- 
trait; 5°  Beethoven,  sa  vie,  son  caractère,  sa 
musique,  par  Édouard  de  Pompery,  Paris,  iib. 
do  PeUMemmoit  1866.  iD-tS  dt  50  pp.;  6"  Sur 
le  Beethoven  de  M.  A.  de  Lemud,  par  M.  Fjn. 
Michel,  Meti,  Blanc,  1805,  in-8'  ;  7°  louis  Van 
Beethoven,  sa  vie  et  ses  œuvres,  d'après  les 
plu  récente  doeBments.  par  IP*  A.  Aodley, 
Parla,  Didier,  t867,  in- 12. 

*  BEFFROY  HE  REIGKY  (I^c»s-AbkO, 
dit  le  Couiin  Jncques.  Au  répertoire  dramati- 
que de  cet  artiste  excentrique,  il  faut  ajouter  les 
«nvraget  «nlTMito  :  1'  la  FidinsUen  du  For* 
nasse,  un  acte  (paroles  et  musique),  th.  Beaujo- 
lais, 1790;  Jeun-néle,  «  comédie  en  3  actes, 
avec  ouverture  nouvelle ,  ronde  et  vaudeville  » 
<paTales  al  nraaiqne},  th.  dea  Graida-Oanaenra  du 
roi  (Nicôlet),  1790  ;  3*  Imtù  Xlh  3  actes, 
«  mêlés  d'airs,  ■  Délassements-Comiques,  1700; 
4"  les  Folies  dansantes,  2  actes  (paroles  et 
musique).  Délâ8j>eiuent&-Comiques,  17U0  -,  5"  ^4/- 
foji«,  f«  vh,  oo  fo  4luttk*r  an  France»  on  acte 
<parolaa  at  musique),  th.  Fajrdaao,  1793;  6*  Vn 
Rien,  ou  r  Habit  de  noces,  un  acte  (id  ).  Am- 
bigu, 1798  ;7'  le  Grand  Genre,  un  acte  (id.), 
Ambigu,  1799;  8°  les  Deux  Charbonnifrs,  2 
aetaa  (ti.),  th.  MaotaMier,  1799  ;  9*  fa  Bon- 
homme,  ou  Poulot  et  Fanehon,vn  acte  (id.), 
tli  Montansier,  1799.  Je  ne  sii<  s'il  y  nvail  de  la 
musique  dans  le  Retour  du  Champ  de -Mars, 
dlftrliaiamwrt  an  oo  ada  do  Conafai-Jacques, 
daooi  (0  1790  ao  tliélire  Beaijolaia.  Il  a  écrit 


an  alMpfaideora  pièeeaaana  BMiiIqoa,  latlaa  qat 

Démosthènes,  Êmilie  ou  les  Caprice*,  les  Ca- 
pucins, de  même  qu'il  lui  est  arrivé  lie  faire 
les  paroles  de  deux  opéras  dont  Lemoyne  com- 
paaa  h  nnatqoa  ;  la  Compère  Lue,  ou  laa  Don- 
nera de  Vivrognerie,  et  Toute  la  Grèce,  ou  Ce 
que  peut  la  Liberté.  C'est  aussi  lui  qui  a  fait 
le8  compliments  de  clôture  du  théâtre  Favart  60 
1787,  1788  et  1789,  ain^i  que  le  disoour»  d'oo- 
vaitara  do  théâtra  Mootaoaier.  Qoaot  h  aaa 
écrits  en  dehors  du  théâtre,  je  ne  puis  que  ren- 
voyer à  la  tr^suhstantielle  et  channante  notice 
que  M.  Charles  Mounelet  a  consacrée  au  Cott^io- 
Jacquaa  daoa  aan  oxaiilaBl  Htra  t  las  OMiét 
et  Im  Dédaignée,  Celle  notice  cet  d'aUleun 
très-utile  à  lire,  le  musicien,  dans  le  Cousin- Jac- 
ques, s'ench.'vètrant  parfois  singulièrement  avec 
l'écrivain.  A  tout  prendre,  cet  artiste  prèseute 
noe  physionoania  enrienae  al  înMreaiaBia  i  éln* 
dier.  Dans  une  notice  publiée  par  moi  sur  De- 
vienne (Paris,  isr.r.  j'ai  ùMéré  om  Utegee 
lettre  du  Gousin-.Iarques. 

*  BEGhEZ  ^PiERRB-IcKAce),  chantcnr 
bdga,  llxé  à  Leodiea  dapoto  langnea  anoéd, 
est  nmrt  an  cette  ville  le  13  décembre  1863. 
peu  de  jours  avant  d'accomplir  sa  soixante- 
seiiième  année.  C'est  en  1816  que  cet  artiste  fut 
atladié  ao  Théâln  do  Roi.  de  celte  ville,  en  qua- 
lité de  premier  ténor.  Seaaoeoèa  tarent  eamMé- 
rables,  non-seulement  à  ce  théâtre,  mais  ausù 
dans  les  salon«  de  la  haute  ariiitocralie  an- 
glaise, qui  l'avait  pris  en  grande  affection,  el 
qol  M  hd  narahandait  ni  laa  applaodieiciMitB 
ni  laa  gotaéee.  Au  bout  de  dix  années  aovinio, 
il  renonça  compléfcm^^nt  à  la  scène  |H>ur  ne 
plus*  chanter  que  dans  les  concerts  public*  ou 
particuliers,  qui  lui  donnaient  le  enoeès  et  U 
forlone.  Il  aaanra  d'ahord  le  boaheor  de  sa 
famille,  fit  une  pendon  à  aoo  viaox  père,  paie 
maria  ses  deux  sœurs  en  leur  faisant  des  dots. 
11  sadteta  ensuite  un  hôtel  magnifique,  et  entio 
se  dooM  la  taxe  d'on  riche  équipage.  Sa  vogne 
était  telle  qu'elle  porteit  pr^odice  aox  soocèa 
des  antres  nrti^^tes,  même  des  plus  justement 
glorieux.  On  raconte  à  ce  sujet  que  le  dernier 
concert  donné  k  Londres  (26  mai  I8  !6j  par  We- 
ber,  ahmmoonat,  o'attim  peraonne,  parce  que, 
ce  jour- là  même,  Begrez  chantait  ebexle  duc  de 
Saint-Alhans,  et  que  toute  raristocralie  de  la 
grande  métropole  s  était  donné  rendez-vous  )>our 
eatcodraaoRchaatcar  fkvorl.  Weber.  l'immortei 
auteur  d'Oftaran  al  do  fMeehûtM,  oe  oaonft 
in^rne  pas  ses  frais,  tandis  que  Begrez,  le  cliao* 
leur  à  la  mode,  fit  une  recette  de  prèa  de  daq 
cents^guinées! 
BBGDIN-SALOHOlg  'LoonB-FaMii. 


BÉGUIN  — 


BELLAPART 


65 


QUE  COHEN,  dite  SALOMON',  épouse  BÉGUIN, 
eumae  tooi  lê  nom  de  M"*),  pianiste  et  profes- 
seur, oéeà  Marsi'ille  le  9  août  183t,  Tut  admise 
le  7  juillet  I8  i3  au  Conservatoire  de  Paiis,  dan» 
la  classe  de  clavier  de  M"*^  Jousselin,  et  passa 
ensuite  dans  la  classe  de  piano  de  M***  Farrenc, 
doot  die  est  reetée  Vunt  det  meillenres  élèvet. 
KHe  suivait  nu>.si  un  cours  de  solfiée,  et,  dèà 
l'année  1846,  obtenait  dans  les  concours  un 
premier  prix  de  solfège  et  un  accest.it  de  piaoo  ; 
le  teoond  prix  ponr  cet  iMtnimeiil  hii  «lait 
déeerné  l'anaée  soivanle,  el,  eprèe  avoir  rem* 
porté  en  1850  un  second  prix  d'Iiartnonie  et  ac- 
compagnement, elle  se  voyait  altriliuer  le  pre- 
mier en  l8ol.  bc»  études  terminées,  M"'*  Bé- 
fluin-Seloinoa  ee  eontaen  à  l'enidgnénMnt,  où 
die  conquit  rapidement  une  BOtoriété  justifiée, 
tandis  qu'elle  faisait  fréquemment  apprécier 
dans  les  concerts  uo  solide  talent  d'exécution, 
NBdn  pim  reniarqnsble  CMora  par  tes  rares 
qualités  d«  nwsideiine.  C'est  surtout,  en  eflél, 
dans  i'interprét.'dion  des  grandes  œuvres  clas- 
siques que  brillait  tout  à  la  fois  le  jeu  net,  élé- 
gant et  limpide  de  la  jeune  artiste,  son  style 
ferme,  solm,  mesuré,  enfin  son  tempérament 
empreint  de  ^rAce  féminine  et  de  passion  ner* 
veose.  M'"'  Réj;iiin-Sa!omon  devint  bientôt  une 
des  meilleures  pianistes  de  Paris,  une  des  ar- 
tistes les  plos  aimées  du  public  et  de  celles  dont 
l'autorité  s'impoae  à  l'attenUon.  Il  est  juste 
d'ajouter  que  chez  elles  les  qualités  de  l'artiste 
étaient  complètes,  en  sens  qu'elle  était  tou- 
jours prête  à  mettre  son  talent  à  la  disposition 
des  jeunes  conpcdtenrs,  et  à  les  aider  ft  pro- 
duire leurs  œuvres.  Plus  d'un  lui  a  dû  ses  pre- 
miers suc^^s,  et  j'en  sais  qui  ont  eonservé  pour 
elle,  à  ce  sujet,  un  sentiment  de  véritable  re- 
connalsssnce.  M*"*  Béguin-Salomon,  dont  :ie  re- 
nom de  proAasanr  est  très-^raiid  à  Paris,  est 
eUe-méme  compositeur ,  et  a  publié  pour  son 
instrument  quelques  morceaux  do  genre  d'un 
sentiment  aimable  et  délicat. 

*  BBHIIKN8  ou  BERENS  (HuuiANn). 
Cet  artiste,  né  on  Altamaine,  est  établi  depuis 
longues  années  à  Stockholm,  où,  en  lsr>o.  il  a 
été  nommé  chef  d'orchestre  du  second  théâtre. 
J  ignore  quelle  est  aujourd'hui  sa  situation,  et 
je  n'ai  pu  liSunir  sur  ce  compositeur  d'autres  ren* 
adgnements  que  ceux  qui  se  rapiiortent  aux 
opéras  qu'il  a  fait  rrpr(''senter  à  Stockholm,  et 
qui,  à  ma  coonaissance,  nout  au  nombre  de 
quatre  :  1*  VMettaj  grand  opéra,  douf  l'elfet 
IM  médiocre  al  qui  n'obUnt  queoe  qu'on  appelle 
un  succès  d'^time;  2"  Le  Songe  d'une  Nuit 
cTé/^,  opéra-comique  en  2  actes,  qui  fut  accueilli 
plus  favorablement  et  qui  obtint  vingt  représen- 
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talion»  coo&écuUves  ;  3»  LuUy  et  Quimult, 
opéra-comique  on  1  aelos,  dont  h  succès  fîil 
plus  marqué  encore,  et  dont  le  livret  était  imité 

de  celui  que  ^icolo  mit  na<;uère  en  musique 
sous  le  même  litre-,  celui-ci  fut  représenté  au 
mois  de  décembre  1859;  4*  iticcardo,  opéra  en 
8  actes,  représenté  au  mois  de  février  lft69;  les 
paroles  de  ce  dernier,  ioiitées  d'un  ouvrage  de 
Scribe,  étaient  l'œuvre  d'un  dianteurdii  theAlre 
royal  de  Stockholm,  M.  Fr.  Arlberg,  qui  rem- 
plissait le  principal  réte.  M  Behreas  a  publié 
un  certain  nombre  de  morceaux  de  genre  pour 
le  piano  ;  ces  cotnposifions  se  montent  au  chif- 
fre «le  soi  vante  environ  ,  dont  plusieurs  ont  été 
éditées  par  la  maison  Scbott  (Majeoce,  Bruxelles 
et  Londres). 

BEIIBENDT  (Nicolaï),  compositeur  da^ 
nois,  a  fait  représenter  sur  le  theAtre  royal  de 
Copenhague,  au  mois  de  novembre  lë60,  un 
opéra  qui  avait  pour  litre  FÉfreiiw4ue(Bur. 
Je  n'ai  pas  d'autres  renoeigoemenls  sur  cet  ar- 
tiste. 

|{EI!i«l-.H  (JcAN-llEMni),  violoniste  et  orga- 
niste néerlandais,  né  à  W'iodschoken,  dans  la 
province  de  Grooingue,  le  t  janvier  1826,  fit  ses 
études  à  l'école  de  musique  de  La  F  lave,  où  11 
reçut  des  leçons  d'orgue  de  >!.  F.  Smit,  orga- 
niste de  la  cour.  Nommé  en  1817  organiste  à 
Meppd,  dans  la  province  de  DreoUie ,  il  devint 
en  I8S1  maître  de  musique  de  la  ville  de  Gouda. 
Il  a  publié  plusieurs  cantates,  des  morceaux  de 
piano,  entre  autres  trois  .sonatines,  un  recueil  de 
I  i  citants  d'enfants,  etc.  On  connaît  aussi  de  lui 
deux  ouvecturca  de  concert,  une  mardis  triom- 
phale pour  oqdMstre,  un  hymne  à  4  volxet 
férentes  autres  compositions. 

DELARI  (Emilio),  chanteur  italien,  est  l'au- 
teur d'une  brodiare  publiée  sous  ce  titre  :  La 
volt  à  foui  le  moiHfe  (Paris,  I87ft).  Dons  cet 
opuscule,  l'écrivain  se  flatte  d'être  possesseur 
d'un  secret  merveilleux  pour  la  découverte  et  la 
culture  de  la  voix  chez  les  individus  qui  semblent 
le  plus  complètement  déshéritésgsous  ce  rapport. 
Cen'est  pas  la  première  foisque  psrdlle  utopie 
aura  été  mise  en  cours,  et  ce  ne  sera  vraisem* 
blablement  pas  la  dernière. 

*  UEILCIŒ  (FRÉDÉftic-AuctsTE),  est  mort  à 
Lndia,  sa  ville  natde,  le  10  décembre  1874. 

BELLA  (JE*n-Lfepoi.D),  compositeur,  est 
né  à  Saint-Nicolas,  dans  la  haute  Hongrie,  en 
I8'i3.  Il  a  priocipalemeot  écrit  de  la  musique 
d'égUse,  qu'on  dit  très-remarquable.  T. 

BELLAPART  (FkuMMCo),  musicien  espa- 
gnol, a  fait  exécuter  le  10  avril  1868,  en  l'église 
Saint  Augustin,  de  Barcelone,  UO  S<a6a<  JUater, 
de  sa  composition.  "  ~ 

I.  5 
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BCLLASIS  (Edward),  écrivain  musical 
anglais,  est  l'auteur  d'an  Mm|e  |Nibtté  MOS  ce 
titra:  CkenbMt  memortaU  iUiittrû$iv9  of 

///>,  Londres,  Biirns  et Oates,  1874,  ln-8". 
HDLLEUMANN  (Henri),  fils  de  Jean- 
Frédéric  BeUem^nn  (V.  Biographie  univer- 
mUê  det  JAuielMt,  1. 1*^,  «it  né  4  Badin  lê 
10  mars  1882.  Comme  tonte  ta  famille ,  il  s'est 
adonné  à  la  mnsioue  ,  et  a  sjv'cialement  étudié 
celle  du  moyen  âj^e.  Depuis  18M,  il  est  profes- 
seur de  musique  à  runiveratté  de  BcfHn,  oè  9  a 
remplacé  A.  B.  Man.  II  a  pnbUé  pimieurs  tra- 
vaux scientifiques,  qui  ont  paru  dans  les  Jahr- 
biicher  fur  musikalische  Wissenschnfl  {An- 
nuaire de  la  science  mMicale)  de  Chrysander, 
ou  dans  VAUgematun  mmHkaUiehm  ZêUun9 
{GûSiMégiliindéde  la  musique  de  Leipzig).  Il 
a  pniiHé  aéparément  à  Berlin,  en  ISôK  .  Die  men 
Sural  Hoten  und  Tactzeicfien  des  15  und  16 
Jahrhunderts  [les  signes  de  durée  êt  de  me- 
«iirerfif  fKtnriêmeef  flhijefslèMe«<éeie).Beller- 
mann  a  également  publié  un  ouvrage  de  tln^rie 
^1)1  le  contre-point  «  Der  Contrapunct  »  (Berlin, 
18C2)  et  écrit  plusieurs  compositions  musicales  : 
oratorios,  ptaumee,  motets,  ooTertoree,  «le.,  nns 
•  eompler  1»  dMN»  et  les  mélodrames  qu  ll  a 
faits  pour  plusieurs  tragédies  de  Sophocle.  —  V. 

*  BCLLI  (Jii.Ks).  M.  Brigidi  a  pulïlié  sur  cet 
artiste  (Modène,  1863,  in-8-)  une  notice  ainci  in- 
titiMe  '.  Cennf  mJla  vftlaeiiiUe  open  dl  Gta- 
H»  Belli,  Longianese,  maêtin  ê  ierUtmrê  di 
musica  delsecolo  XVI. 

*  BtLLIM  (Vircent).  Nous  complétons  ici 
la  liste  des  écrits  poliUés  sorleffini  s  1*  Osttr- 
wtkrtâiul  mfrito  nui$leaU  éH  maestri  Bel- 
Uni  e  Rossini,  tn  risposla  ad  un  parallelo  Ira 
TnPcfMimlpuô&/ica<o  in  f'atermo  (Bologna,  1831 , 
in-8  )  ;  2»  In  morte  di  Vincenio  Bellini,  da 
Luigi  SooTa«o  (  Napoli,  *.  d.,  în^)  ;  3*  Dis- 

'  eorse  «  tomponlmenti  poetici  inœcationêdel 
ritttmo  in  patrin  delV  r^imio  maestro  di 
musica  Vinceuzo  Bellini,  reciUli  nella  gnn  sala 
casa  comunale  di  Catania,  nel  18  mano  1832 
(Catenla»  1832,  In-t*);  4*  JtouiJii  e<  Mttni, 
l^ponse  de  M.  le  roanîds  de  San-Jacinto  h  un 
écrit  publié  k  Palerme,  revue,  réimprimée  à  Bo- 
logne et  traduite  en  français  par  M.  le  Chevalier 
de  Ferrer  (Paris,  impr.  Everat,  1835,  ln-8"); 
&•  VUa  di  FiNMNSO  JeMni,  scritta  dair  awo- 
cato  Filippo  Cicconetti  (Prato,  lip.  Alberghelti, 
1859,  in-12  avec  portrait)  ;  6"  Bellini,  par 
M.  Labat  (Bordeaux,  Gounouilbou,  1865,  io-8); 
r  Bemi,  $a  vle,tetœwrM,  par  Afihnr  Ww- 
g|o  (Paris,  Hachette,  1868,  in-U  afee  porirait  et 
antofirapbes). 
On  ne  doit  pas  oublier  de  mentionner  ici  les 


cérémonies  grandioses  qui  eurent  lien  en  1876 
pour  la  Innitalien  dee  eendice  de  B^Hri  anr  la 
terro  natale  du  maître.  Bellini,  on  le  sait ,  était 

mort  à  Puteaux  le  n  septembre  1835,  et  avait 
(ité  inhumé  à  Paris,  dans  le  cimetière  du  Père- 
Laciiaise.  Le  gouvernement  italica  ayant  fUt 
demander  an  gouvernement  français  la  remiae 

de  ses  restes  mortels,  et  celui-ci  ayant  aussitôt 
consenti,  une  dépulation  de  la  ville  de  Catane  se 
rendit  à  Paris,  où  la  cérémonie  de  Texhumatioa 
eut  lieu  le  15  septenhn  1878;  le  corps  CM 
immédiatement  dirlRé  aor  lltalie,  où  toutes  les 
villes  par  lesquelles  passa  le  convoi  lui  firent 
un  accueil  enthousiaste,  et  arriva  à  Catane  le 
23  septembre,  jour  qui  était  le  quarante  etmrième 
annifersaira  de  la  mort  de  BeiUni.  U,  de  grandes 
fêtes  furent  célébrées,  et  la  cérémonie  funètire 
fut  entourée  d'une  pompe  el  d'un  éclat  iodes- 
criptitries.  L'IUlie  entière  fit  aux  mânes  da 
grand  artiste  on  aeeneH  dipw  d'dto  et  da  InL 
A  cette  occasion  plusieurs  écrits  furent  encore 
publiés,  qui  doivent  «Hre  mentionnés  ici  :  l"  Vin- 
cenzo  Bellini,  scène  tnlimeincinque  purli, 
da  Nicola  ArgenU  (Rome,  Bteeemanni.'  1876); 
)•  Panlê  tw  Vineento  BeUiHi,  dette  da 
Gaetano  Ardizzeni  nel  palazzo  municipale  di 
Catania  ildi23  settembre  1876  (Catane,  Ga- 
latola,  1876);  3-  Vincenzo  Bellini,  racconlo 
storieo  di  Cario  ZappaU;  Scammaeea  (Gelana» 
1876);  :4*  Jltoordi  4$Uefeite  belliniane  (Ca- 
tane, 1876).  Au  moment  mfme  oii  les  cendres 
de  Bellini  arrivaient  à  Catane,  un  journal  mu- 
sical se  fondait  *en  cette  ville,  sous  le  titra  de 

Bom  (1). 

*  BELLINI  (Pio).  Au  nombre  des  ballets 
dont  roi  artiste  a  (^rrit  la  musique  pour  le  théâtre 
de  la  Scala,  de  Milan,  il  faut  citer  la  Duchessa 
di  ii/asarino  (1847),  et  le  VittaneUedi  Ckam' 
bérf  (26déoem1ira  1846). 

BELLINI  (Giimn).  Cet  artiste  a  fait  repré- 
senter les  ouvrages  suivants  :  1'  Le  15  Août  en 
Algérie,  canUle,  iFolies  Sainl-Germain,  15  août 
1865  ;  V  les  Ckeomu  de  Jeanne,  opérette  en 
an  acte,  PoBea-Marimri  3  octobre  1865  ;  3  Gla- 
ces e<  Coco,  opérette  en  un  acte,  théâtre Saint- 
r.prmain,  5  octobre  18G5;  k"  Haphael,  grand 
opéra  en  cinq  actes.  Athénée,  28  mai  1873.  Tont 
oéta étende  te mnsiqae  d'orgaede  Barbarie,  a 
le  «  grand  opéra  intitulé  Raphaël  a  ohtmu 
l  'un  des  anocès  de  fon-rire  les  plus  complets  que 

(I)  Soas  ce  lUre  :  Vn  dernier  hommaoe  à  Btllinl.  J'ai 
ptMM  daas  lej«iinial  I»  UàMtlrti  s  et  is  octobre 
1S7«)  «n  eoarteTenda  tirèt-eoBplet  rt  déuuié  de  la 
c*réfiion!«'  i\t  iVihamaUon  de»  cendre*  de  BcUlBlide 
leur  transport  ra  ItaUe  et  de  leor  arrtfde  A  Catane.  . . 
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les  annaioB  du  lliéàtre  aient  jamais  eu  à  eore- 
■^i&trer. 

BELLI8I  (nurao-OaiM),  iMuàO»  cHi* 
tinfué  el  compositeur,  né  i  Bohipie  van  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  a  publié  un  certain 
nombre  de  conipositions»  coasistADt  en  baltets, 
•coannles,  gigues,  etc.,  à  trois  iwInmMBte. 
l«S5,il  AitPecoàl'Acadéiaie  dM  pUlhtnM»!- 
•qoet  de  sa  ville  natale. 

*  BtlLLOLI  (Louis).  Cet  artiste  était  attaché 
•«a  qualité  de  premier  cor  à  1  orcliestre  du  théâtre 
deltSeala,«lellilM. 

*  BELLOLI  (Al  r.tsnN),  qui  était  peut-être 
le  frère,  ou  le  (ils  du  précé<ient,  remplit,  après 
lui,  l'emploi  de  premier  cor  au  théâtre  de  la 
Scah  (1819-1829).  AUUiltdei  battett  donlil 
écrivit  U  musique  pour  eetbéétn,  il  M^Joaler 
•les  suivant»  :  1"  MaomettQ,  11  juin  18'>2: 
2"  Gdbrirlla  di  Vergy  (en  société  avec  P.  Ho- 
mani;,  l'k  août  1822;  3°  AdMoiia  di  Gueicéino 
(et  m  Àdelald9  tfl  «tMwliw),  7  Jvbi  ISSS  ; 
4»  /  Bùeeanali  aboUH,  38  MAt  18SS;  i*  la  Ve- 
dova  spiritosa,  1823. 

BELLOCJR  (Ferdinand).  Un  écrivain  de  ce 
«KHn  a  publié  une  brochure  afaui  intitulée  : 
BxpUeattott  da  appUeatioiudu  gammemètre 
tmiiwr«el  trantpotiteur,  ou  la  Science  de 
l'art  musical  expliquée  et  appliquée  par 
tout  le  monde  (Paris,  I86&,  iB-4*  de  23  pp-, 
«i«e  flae-âimUe  d'oM  lettre  de  BoHiiil  adieieée 
à  rMlear). 

*  BFXOSELSIÎY  Ho  prince  ALE\v>nnF.). 
Une  ronfii^iion  s'est  produite  dàns  la  notice  con- 
sacrée à  cet  écritain  par  l'auteur  de  la  Biogra- 
fkl0  mtvtnMe  du  Miuâkimti.  Loin  d'injurier 
Gluck,  le  priiee  Beloselsky  tait  au  contraire  en 
assez  bon  termes,  dans  sa  brochure  :  De  la  Mu- 
sique en  Italie,  l'éloge  du  grand  compositeur, 
tout  en  ne  M  OMuecmit  que  vingt-dnq  lignes. 
Ce  B'eet  poinldaas  l'dertt  d«  prisée  nuae  qm  ee 
trouve  le  jtipcment  texioellement  rapporté  par 
rétis,  et  voici  l'expUcalioB  de  ce  malentendu 
singulier. 

Hanuonlel,  on  le  eail,  il  damte  Uemtrê  de 
J'rance  de  juillet  1778  aneamlyee  delà  brochure 

de  Bclost'Isky,  el  il  en  profita  pour  dire  q":e  Ir 
P.  Martini  n'était  pas  aussi  eothou'ùaste  de  Gluck 
que  les  partisans  de  celui-ci  voulaient  le  faire 
crafere.  Snird  vipondit  à  Hirmoiitel  dene  le 
Mercure  d'août,  et  s'exprima  ainsi,  apcèt  avoir 
cité  1e<;  passaK«>!>  do  Martini  ayant  trait  k  Gluck  : 
«  11  n  y  a  cerlaiaeuieot  point  d'excès  dans  ces 
éloges;  malt eneere  ne  eoat-lb  pas  ei  tfoignés 
de  l'eollMMiilaine  dee  admlratenrsde  M.  Gluck. 

que  du  m(*pris  impitoyable  avec  lequel  i!  a  6{o 
rdté  par  ses^détr  acteurs.  Le  Père  Martini  est 


bien  loin  de  penser  que  ce  ^it  uu  barbare  qui 
eût  fallu  renvoyer  dans  les  forêts  de  la  Germa- 
nie; qva  «em  qnl  l'apphndiieeBt  eonl  dee  bar- 
bares ;  qu'il  a  reculé  l'art  d'un  siècle;  qu'il  n'a  ni 
chant,. ni  mélodie,  etc.,  etc.  »  On  le  voit,  les  pa- 
roles injurieuses  attribuées  i  tort  à  Beloselsky  ne 
«ont  Ddlenaent  de  lU,  et  appartiennent  au  oon- 
treiraA  on  détaiBear  de GÎwk, qui  lee prMe  an 
figuré  aux  détracteurs  du  maître.  Marmontd 
ré|>ondit  à  Suarddansie  Ifiercuredo  5  septem- 
bre 1778,  et  ce  dernier  répliqua  une  seconde  fois 
etaiaex  hingneineatdma  lenumérodu  toctriire 
eohant  dn  ménie  JoonaL  (Fofes  Guicn.) 

Er.  t. 

BENDAZZI  (Loicu),  chanteuse  fort  dis- 
tingnée,  qui  a'eit  Ibtt  en  Italie  une  réputation 
aolide  et  npide,  eat  née  à  Ravemw  m  188S. 

Après  avoir  travaillé  avec  M.  Piacenti  à  Milan, 
puis  à  Bologne  avec  M.  Dallara,  elle  débuta  ea 
18ôO  au  tbédtre  San-Benedetto,  de  Venise;  ses 
quaHMa  de  style,  eoB  aentiaMat  palbétique,  et 
ennCflBelMBpe  la  nature  de  aafobc,  reaaanina- 
bie  par  un  rare  velouté  et  par  une  puissance 
étonnante,  loi  valurent  aussitôt  de  très-grands 
succès,  qui  se  reproduisirent  dans  les  diverses 
i  villes  oft  die  ae  ft  «slaDdn  par  la  anila  :  Ro- 
vigo,  Trieste,  Naples,  Florence,  Parme,  Vienne, 
Rome,  Bergarae,  Gênes,  Bologne  ,  etc.  PendanI 
plusieurs  années,  cette  cantatrice  fut  l'idole  du 
poblk;,  qui  l'aceadHait  loqjonn  aYee< 
siasme.  Elle  a  épousé  na  nmkàm 
M.  Beoedelto  Secchi. 

*  BENDEL(Chari.k..s),  compositeur,  est  né  à 
Prague  le  16 avril  1838..II  a  composédes  messes, 
deaeh«m,clm«iraB  MO  aitflodiea  poor  voix 
seule,  qui  sont  populaires  par  toute  la  BohéeM. 
tl  a  é;;alement  abordé  lethi^iitre  ;  el  I  on  connaît  de 
lui  un  opéra  romantique,  LeJU),  représenté  avec 
grand  aneeèa  lar  la  iblUn  utiMal  de  Prague, 
le  4  janvier  1808. Un  «rtredraroe  nnaical  daaa 
composition  porte  le  titre  de  Bretislav.  Y. 

ïiESDEL  (pRAJJçots),  pianiste  et  composi- 
teur, e&t  né  en  Bohême  le  3  mars  1833.  C'est  un 
des  ^ifnoeea  les  plus  remarquables  de  mire 
époque,  il  a  écrit  une  messe,  et  une  foule  de 
compositions  pour  son  inalnunent.  Il  est  actuel* 
lemeot  fixé  à  Berlin.  Y. 

*  BENDER  (JasH-VauEinni),  inspedanrdea 
nmaiqaeB  de  l'armée  belge,  direetenrde  laim- 
sique  de  la  maison  militaire  dn  roi  et  de  celle  du 
régiment  des  guides,  est  mort  à  Bruxelles  le 
14  avril  1873.  Il  était  né  à  Beclitheim  (Uesse- 
Dametedt)  non  en  1880,  mala  le  19  aeptanbre 
1801,  et  avait  été  naturalisé  Belge  en  1842.  — 
Un  neveu  do  ret  artiste,  Adam  Bender,  fils  de 
Jacques  Bender,  «st  mort  an  mois  de  septembre 
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1873,  à  Haâselt  ;  c  était,  ainsi  que  &on  père  et  son 
oncle,  un  darindHIste  dbtingaé,  et  H  àttii  dirigé 
pendant  quelque  lempa  l'orchestre  du  easiiiodes 
rialerics-Sainl-Hubert  do  Hruxellps,  ainsi  que  la 
société  l'Harmonie  royale  de  Viivorde;  il  était 
en  dernier  lieu  chti  de  musique  du  11*  régi- 
meit  dfli  greaadtew.  «->  Ua  Crèn  de  Mlai*ci, 
M.  Constantin  Bender,  cit  ehefde  mMiiiiie  du 
régiment  des  gronadiers. 

BEXDIX  (C(URUS),  compositeur,  est  nék 
Stockholm  en  1818.  Om  «MOtlt  d§  loi  110  opéra, 
ta  FéBOu^UU»,  quia  brOltmiMiil  réawi  nir 
les  scènes  suédoises.  Y. 

REi\EDETTI  (Giov  v>M  FRA>rr.sco),  com- 
positeur de  musique  religieuse .  né  à  Lucques , 
fnt  niHre  de  muifqne  eerfioe  de  le  coor  de 
Mantoue,  et  publia  à  Venise,  un  reeneil  de 
pftnnMià  quatre  voix  concertantes,  avec  accom- 
pegmement  de  violons.  On  connaît  aussi  de  lui 
me  messe  concertée  à  quatre  voix  OToe  ioatni- 
neota.  Cet  aitiale  est  mort  Tcra  le  mWan  do 
dix-hui'ièroe  siècle. 

•  BÉXÉDICT  (JixF.»).  Le  temps  n  a  fait 
que  consolider  et  rendre  plus  brillante  la  situation 
presque  exceptionnelle  qoe  cet  artiste  fort  dis- 
Ungnéa  sa  se  créer  i  Londres.  Kn  1859,  il  était 
tout  à  la  fois  chef  d'orchestre  du  théâtre  italien 
de  CoTent-Garden ,  cher-directeur  de  la  }  ocal 
Association,  et  directeur  des  Concerts  populaires 
do  hmdl  (Ifotuiay  ptpiilar  Comerlt),  en  mêaae 
lonps  qu'il  était  chargé  de  la  direction  des  fa- 
meux festivals  de  Norwirh  ,  si  célèbres  en  Angle- 
terre. £o  1865,  une  souscription  fut  ouverte  pour 
oOrtr  à  M.  Bénédlet  on  nBagnlfiqoe  leilimoNia/ 
à  l'occadoB  de  latfoaliènM  année  de  son  séjour  en 
AnglHerre.  Les  rpuvres  suivantes  doivent  être 
ajoutées  a  la  liste  des  compositions  importantes 
de  cet  artbte  :  1*  UndinCf  légende  lyrique, 
oKéeolée  an  faatival  triennal  de  Nerwieh  «  en 
septembre  1860;  —  2'  Le  Lac  de  Glenaston, 
opéra  représenté  avec  grand  succès  au  théâtre 
de  Covenl-Garden,  en  février  1862;  —  3"  The 
Ully  of  Killemey  {Le  Igs  deKiUwneif),  opéra 
Joué  Ters  la  même  époque  à  l'Opéra  anglais,  et 
qui  n'obtint  {tas  moins  de  soixante  représenta- 
tions; joué  ensuite  en  Allemagne  sous  le  titre  de 
la  Rose  d'Erin,  cet  ouvrage,  traduit  en  Tran- 
taia  par  MM.  D'Easery  et  Hector  Ciémicax,  de- 
vait être  représenté  à  Paris,  au  Théâtre-Lyrique, 
en  1865,  avec  M*"'  Carvalho  comme  principale 
interprète;  —  4"  The  Bride  of  Song,  opéra  en 
on  acte,  joné  an  .IMIIra  de  Covcat^^ar  dei  le 
S  décembre  1S64  ;  —  &*  Richard  Cemt»êt'iÂim , 
eantate  exécutée  avec  un  énorme  succès  an  fes- 
tival  triennal  de  Nonvich,  en  septembre  1K().1;— 
0*  ^Ante-CéciU,  cantate  exécutée  au  iestivai  1 
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triennal  de  Norwicb,  en  novembre  1866  (ctiantée 
à  I  Opéra  de  Paris,  quelques  anndea  ploatanl, 

par  M>i«  Christine  NUsson);  — 7*  Satikt-Mer, 

oratorio,  exécuté  an  fe<ilival  triennal  de  Nor- 
wicli.  en  187?.;  —  8"Syniphnoie  en.$o/  mineur, 
exécutée  au  même  festival  ;  9°  Cantate  pour  les 
fStee  dn  retour  do  prioee  de  Galica  de  aon 
TOfifle  aux  Indes,  Portsn>oath,  11  mai  lt76; 
—  10"  concerto  de  piano  (nouveau  ),  avec  ac- 
compagnement d  orchestre,  exécuté  par  l'auteur 
en  1863;  —  11'  Sonate  pour  piano  et  violon,  op. 
88.  M.  Dénédkt  a  écrit  dea  féeitatira  poor  la 
version  italienne  de  VOberon  de  \\\'ber,  qu'il  fit 
exécuter  au  thôâtrede  Drury-I-aneen  l859ou  l8r.o. 

BÉNÉDIT  (PiMiHE  Gt;8rAVE},néà  Marseille 
le  7  avril  1802,  apprit  la  nnsiqne  à  la  mattrise 
des  I^énitenla-bleoa  de  cette  ville.  Ayant  perde 
de  Iwnne  heure  son  père  .  ra|(itaine  an  long 
cours,  il  tenta  il  aliord  la  carrière  coininerciale. 
il  y  renonça  vers  l'&ge  de  vingt  ans,  et  se  rendit 
à  Paris,  oè  II  entra  an  Conserrsftolio  ponroom- 
pléter  son  éducation  musicale.  Il  en  sortit  en 
1827,  avec  le  premier  prix  de  dt^rlainalion  lyrique 
et  un  accessit  de  vocalisation.  Il  lit  aussitôt  après 
son  début  réglementaire  à  l'Odéon  dans  le  rOls 
de  «  IHgaro  »  du  Barbier ^  en  même  temps  qoe 
Duprez  qui  jouait  "  Alinaviva  ».  Acteur  lourd  et 
sans  verve,  il  eut  le  bon  esprit  de  sentir  lui- 
même  ses  défauts,  et  renonça  au  théâtre.  De 
retour  dans  sa  ville  natale.  Use  mMaectfvementaa 
mouvement  politique  et  littéraire  qui  se  produi* 
.oit  vers  la  (in  de  la  Restauration.  II  fut  journaliste 
militant,  et  écrivit  des  satires  {lolitiques  en  vers 
ftançais.  Quelque  temps  employé  à  la  prételut 
des  Booehea^-llhAne,  en  1830,  H  devint  blenlM 
définitivement  professeur  de  chant  tl  rritiqiie  dra- 
matique niusiral.  Il  prit  une  part  suivie  comme 
chanteur  soliste  aux  concerts  Ihubaoeau,  qui 
oerçaient  une  grande  influence  anr  le  monve- 
meot  musical  à  Marseille.  Nommé  professeur  de 
rliant  et  de  déclamation  au  Conservatoire  de 
cette  ville,  il  conserva  ces  fonctions  jusqu  à  sa 
mort,  et  lioiiM  de  nombreux  élèves ,  qui  eol 
marqué  dans  laoarrièie  dramatique  :  laUde  en 
serait  trop  longue  pour  qu'elle  puisse  être  rappor- 
tée ici.  EnGn ,  comme  critique  musical ,  il  re<li»{ea 
également  jusqu'à  sa  mort  le  feuilleton  musical 
dujovmal  le«  Sémaphore  »,  dans lei|uelil avait 
acquis  une  réelle  aniorilé.  Pln^is  de  ses  ar- 
ticles, écrits  avec  sagacité  sur  la  question  du 
diapason,  ont  été  réunis  et  publiés  en  brochure 
sous  le  titre  :  le  Diapason  normal  (Marseille, 
Irapr.  Bartalier,  1800,  in-18).  Il  moumt  le  8  dé- 
cembre 1870,  laissant  d'onanimes  regrets,  que 
lui  valaient  la  bonté  de  son  cœur  cl  la  lojaulé 
de  son  caractère. 
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Les  véritables  litre«  de  Bénédit  à  la  notoridé 
sont  ses  pocmes  en  palow  provençal  :  il  a  laiasé 
d«Bt  ce'gpBM  de  peliU  clnff»-d'<nm«,  nolaro- 
'  roeot  le  CMekois,  peintare  spirituelle  et  exacte 
des  mnpurs  populaires  provençales.  En  lrançai>, 
Bénédit  perdait  une  bonne  pari  de  sa  verve  et  de 
80D  esprit  :  ses  feuilletons  sont  écrits  loarde- 
ineiit  et  noo  nus  me  eertalne  affeetation  pé- 
dantesque.  Il  était  en  «lire  assez  ifznorant  de 
tout  re  en  musique  sortait  du  domaine  pu- 
rement dramatique.  Son  jugement  n'était  pas 
écMré  p«r  des  coanaiMMiefa  techoiquea  mn- 
santee  :  Il  oomalMalt  mal  la'muik|iie  de  durni- 

bre  el  les  chcfs-d'n  uvro  syinplioniqiies.  Mais  il 
jugeait  très-sainement  les  clioseà  du  théâtre  > 
dont  il  avait  1  expérience.  Comme  professeur  il 
e  rendode  Unqoft  rMaeervIeet.  —  At.  d. 

BENITO  (OOSME  DE),  violoncelliste  espagnol 
contemporain,  a  publié  chez  l>(iitenr  Romeo  y 
Andia,  à  Madrid ,  une  i\ouvelle  Méthode  éie- 
nuntairt  <le  vMem^Ue. 

*]IBNNETT(Wnu*M  STERNBALE). 
Cet  artiste  remarquable  est  mort  à  Londres  le  1" 
février  1875, à  l'âge  de  cinquanteneufans.  Il  s'était 
fait  une  grande  situation  en  Angleterre,  et  ce  qui  le 
proore,  c'est  qaee^eit  Inl  qui  Ait  chobi  pour  mettre 
en  musique  rode  de  M.  Tennyson  destinée  à  être 
exécutée  lors  de  la  ci^rt^monie  île  l  inaiifiiiration 
de  l'Exposition  uDiversoile  de  Londres  en  1862, 
inauguration  pour  laquelle  trob  compositions 
iBstramentales  araloit  été  demandées  à  Meyer- 
beer,  à  Aul)er  et  à  M.  Verdi.  H.  Rennett  était 
donc  considéré,  en  cette  circonstance,  comme  le 
cliampion  de  l'école  musicale  anglaise,  les  écoles 
allemande,  françrise  el  Italienne  étant  repré- 
SMléea  par  les  trois  compositeurs  qui  viennent 
d'être  nommt's.  Rennett,  qui  était  à  celte  époque 
principal  (directeur)  de  la  Royal  Academy  of 
musie,  chef  d'orchestre  de  la  PkUkarmonie' 
Soelef y  etde  la  JtaeA^SDcIsf y,  se  vttesBrâw  dans 
la  grande  salle  du  i^énat  de  l'Université  de  Cam- 
bridge, le  31  octobre  186*,  le  grade  de  Master 
of  Arts.  11  était  professeur  de  musique  à  cette 
DMTeraHé  depuis  ISSU.  En  1871,  la  idne  d*An- 
(^Merte  l'ataH  eréé baronnet,  en  même  temps  que 
deux  autres  mosieieas,  M.  juiins  Benedict  et  le 
docteur  £lvey. 

La  ville  de  Londres  fit  à  Bennett  des  funérailles 
flplendirfes,  H  son  eorps  Ait  dépecé  dans  llsUiaye 
de  Westminster,  ce  panthéon  des  hommes  illus* 
très  de  l'Angleterre.  Au  mois  de  décembre  1875, 
con  buste,  œuvre  du  sculpteur  Malampré,  fut 
iMognré  dans  la  belle  salle  de  eoneert  de  8hef« 
field,  et  sur  le  piédestal  Ait  placée  l'inscription 
suivante  :  «  Sir  William  Sterndale  Bennett, 
iloeteur  en  musique,  profeutw  de  mutique  à 
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l'Université  de  Cambrifigr,  et  principal  de 
^Académie  royale  de  musique,  né  à  Shef/teld 
lê  13  avrtl  1816,  morf  le  i**  février  1175, 
inhumé  àP&bbe^ede  WeUVÊiiuUr.* 

Parmi  les  œuvres  de  Bennett,  il  faut  signaler, 
outre  celles  qui  ont  été  mentionnées  dans  la  Bio- 
graphie univernlU  des  Musiciens  :  1°  Sjm- 
pbonle  en  ml  nrinenr;  3*  Symphonie  en  m(  mi- 
neur, considérée  comme  son  chef-d'œuvre  :  3*  la 
Femme  de  Samarie,  oratorio  exécuté  en  1867 
au  l'entival  de  Birmingham;  4^  Ouverture  du  Pa- 
rodlf  «I  iaPérii  5*  Onveiinre,  chœurs  et  mar- 
che Aroèbre  à*AJasî  ^  àe  nombrenses  mélodies 
vocale'!,  entre  autres  les  Suivantes  :  Musing  on 
the  roanng  océan,  May  dew,  Forgri  me  not^ 
ToChloe,  Ihe  Past,  Gentle  iephyr,  formant  le 
reoteil  op.  28;  Aidion  lose,  Winier's 
DawH,  gentle flower^  Castle  gorden.  As  lone- 
some  through  the  ti*oods,  Sing,  maidrn,  sing 
formant  le  recueil  op.  35  -,  Maiden  mine,  Sun- 
sel.  Dancing  lighily,  Staymy,  channer,  for^ 
mant  le  reeneit  posthume  op.  47. 

BEXKEWITZ  C^'iLHELH),  compositeur  al- 
lemand contemporain,  a  fait  représenter  sur  le 
tiieàtre  de  Cliemnitz,  le  24  mars  1876,  un  opéra 
intitulé  Die  Jte$e  «on  IIMsIoe*. 

*  BENOIST  (Fn ANçois),  professeur  d'oi^e 
au  Conservatoire  de  Paris,  est  nt^  à  Nantes  le 
10  septembre  I79i  (et  non  1795,  comme  il  aëtf 
dit  par  erreur).  C'est  le  !•*  anil  18 19  qu  il  fut 
nommé  professenr  de. la  dasse  d'orgue  au  Conser' 

vatoire,  classe  qui  n'existait  pas  et  qui  fut  créée 
pour  lui.  Il  a  pris  sa  retraite  au  muis  de  février 
ou  de  mars  1872,  après  cinquanle-trois  années 
d'exercice,  seul  etemple  d'uae  aussi  longue  ear^ 
rièredans  cet  établissement.  Ses  principaux  élè- 
ves ont  été,  pendant  ce  long  professorat,  Adolphe 
Adam,  Fessy,  Lefébure-Wély,  Alexis  de  Ga- 
rsodé,  Vauthrot,  Chauvet,  MM.  Edouard  Batiste, 
Benaud  de  Vilbue,  Attun  ahié,  Batfa,  Edmond 
Hocmelle,  Dovernoy,  Bazille,  César  tt  Joseph 
Franck,  Georges  Biret,  Charles  Colin  .  De.slan- 
dres,  Salomé,  Théodore  Dubois,  Paladiibe, 
Henri  FSssot,  LaiIgMe. 

Le  lépertolra  dnunatiqne  de  M.  Benoist ,  d  'aU- 
leurs  peu  nombreux,  se  compose  des  ouvrages 
suivants  :  1"  Léonore  el  Félijc,  un  acte,  Opéra- 
Comique,l82l  ;  2*  la  Gipsy,  ballet  en  trois  actes, 
en  seciélé  atee  MarUariet  M.  Ambrofa»  Tho- 
mas, Opéra,  1839-,  3"  le  Diable  amoureux, 
ballet,  en  société  avec  M  Henri  Rtber,  Opéra, 
t840i  4"  l'Apparition,  opéra  en  2  acles,  Opéra, 
1848;  5*  JVMdifi  eu  les  ilmiraoïMs  dei  Açores, 
ballet  en  deuxactes, Opéra,  18  «8  ;  g  >  Pâquerette, 
ballet.  Opéra,  1851.  En  dehors  de  ses  travaux  de 
compositeur  et  de  professeur,  M.  Benoist  a  su 
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trouver  le  temps  de  se  mêler  aussi  i  U  littéra- 
ture muûcale ,  ce  qu'aucao  biographe  n'a  re- 
marqué Juquld.  n  a  eoUaboré  pwM  aitei 
loogtonps  à  la  Gazette  musicale,  et  j'ai  noté, 
dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  et 
de  la  Lecture,  les  mots  suivants,  qui  sont  signés 
de  loi  s  Ommommiim,  Da  Capo,  Déeh^jprer, 
Jttemcmd»,  Délia  itf  aria  (biographie)*  JHi- 
su»,  DHmmVt  ironique.  Dissonance, 
Do,  DoigleTy  Enharmonique.  Cet  artiste  ho- 
norable et  distingué  est  chevaUer  de  U  Légion 
dlMNiiKar  depob  le  18  aommkn  1S51.  U  «  <té, 
pendott  ptariem  «Héeiydier  te  cbonre  i 
l'Opéra. 

*  BENOIT  (PiEi&fi-IiÉoKARD-LÉopoLD), com- 
positeur, directev  de  réoole  flemaiide  de  muai- 
qMd'ABven(i).  CetartMe  Irèi-ediietlrèsbieD 

doué  s'est  fait  en  Belgique  une  situation  parti- 
culière et  considérable,  grilce  à  son  talent  d'a- 
bord ,  talent  sérieux  et  incontestable ,  ensuite 
giteeà  llMbilelé  qa'U  a  mise  à  ae  plaeer4  la 
fêle  du  parti  musical  flamand,  parti  que  ses  ten- 
dances portent  du  côté  de  l'Allemagne  et  qui 
considère  l'art  français  avec  une  sorte  de  com- 
misération dédaignenie.  Ce  n'est  paa  id  le  lien 
d'établir  OM  diseoMion  de  principes  à  een^et. 
En  rendant  Ttiommage  le  plus  complet  aux 
•  grandes  et  nobles  traditions  de  rAllema^îne  nm- 
sicale,  en  constatant  les  immenses  services  que 
ce  paya  a  rendue  à  l'art,  nooa  ne  aérons  pas 
sans  doute  taxé  d'outrecuidance  en  affirmant 
que  la  France  n'a  pas  ét<^  tout  à  fait  (étrangère  à 
la  grande  évolution  qui  s  est  produite  dans  la 
musique  depuis  un  siècle,  évolution  que  les 
arlistea  étrangère  sont  vennt  opérer  chea  nous, 
sachant  que  notre  public  était  plus  prêt  que  le 
leur  h  les  écouter,  à  les  comprendre  et  à  les 
admirer.  Mous  croyons  donc  pouvoir  dire  que  la 
Fiance  n'a  jamaia  été  en  arrièie  da  progrès  nro- 
dcal,  qu'elle  l'a,  au  eonlralre,  plus  accéléré 
peut-<^tre  que  les  autres  pays,  en  acceptant  d'être 
le  ctiainp-cloà  ou  les  étrangers  viendraient  se 
mesurer  entre  eux  et  produire  lenrs  plus  gran<ls 
chefrd'cBdTfe. 

Ceci  dit,  U  nous  sera  permis  de  trouver  étran- 
ges les  idées  et  les  prétentions  d'une  certaine 
école  belge  à  vouloir  fonder  un  art  prétendu 
flamand,  dont  l'eiiitaioe  noua  penit  inpos- 
ribie  el  dihnériqne.  Catia  éeaie,  en  cflGel.  n'in- 
nove rien  au  point  de  vue  purement  musical; 
son  gàue  l'éloignant  de  l'esprit  français,  elle 


fl)  Le  nom  du  pajt  natal  dt  M.  BcboU  a  lté  défigar«  à 
riBiNMloo  tfana  le  l**  volaiM  de  la  BlographU  uni- 
NTMlit  «b»  Mu$kê«nt.  Ccrt  à  HuUkcfcc  «a'cat  Bé  cet 
artMt. 


cherche  à  se  rapprocher  le  plus  possiUe  de  1  es>- 
prit  allemand.  Oad  eit  allrfre  de  tCBopéiaBeal» 

et  de  telles  tendances  sont  absolument  indiscu- 
tables. Quelle  est  donc  la  théorie  de  l'école  néo- 
flamande,  et  quel  moyen  entend-elle  employer 
pour  devenir  un  art  national,  an  art  aui  genertif 
un  art  flamand  en  un  mot?  Ce  moyen  est  bien 
^mple,et  consiste  uniquement  à  écrire  de  lar 
musique  sur  des  paroles  flamandes!  Voilk, 
en  vérité,  une  jolie  découverte,  et  1  on  peut  se 
demander  ai  kaqoattléa  pnrement  mnaieaka  de 
l'art  belga  acfont  transformées  comme  par  en- 
chantement  parce  que  certains  musiciens  abju- 
reront la  langue  française  pour  composer  sur  un 
idiome  différent. 

A  supposer  que  lea  tcndaneea  de  l'doole  dont 
M.  Benoit  est  aujourd'hui  le  chef  le  plus  accré- 
dité viennent  à  prévaloir,  qu'arrivera-t-il  en 
Belgique  en  ce  qui  concerne  la  musique  drama- 
tique, c'est-b-dIfneaHeqni  ne  peut  se  paner  du 
aecoma  d'un  teale  écrit?  Il  anirera  que  les- 
compositeurs,  travaillant  i>our  un  public  extrê- 
mement restreint  et  dont  la  langue  n'est  com- 
prise nulle  [lart,  travailleront  en  pure  perte ,  ne 
laicaerontà  learaaaTrea  la  posaibilHé  d'aneone 
espendon,  et  lei  condamneront  à  un  étemel 
oubli.  Est-ce  là  ce  qu'ils  veulent?  Ce  n'est  |>âs 
supposablc.  SiGrétry,  si Gossec, si Grisar  avaient 
voulu  s  astreindre  à  n'écrire  que  anr  te  panlei 
flamante.  Ha  ne  aéraient  point  devenue  célè- 
bres, et  depuis  longtemps  leurs  œuvres  seraient 
tombées  dans  l'oubli;  pour  mieux  dire  même,  la 
plupart  de  ces  œuvres  n  existeraient  pas.  11  faut 
bien  que  lee  arliitea  belgea  m  rendent  eiadc- 
ment  compte  qu'ils  ne  peuvent  rien  par  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  par  leur  j)ays ,  dont  le  peu 
d  étendue  le?  condamne  à  une  notoriété  toute 
locale  el  sans  rayonnement  possible;  si,  au  point 
de voe  musical,  ila veulent  la  ghiira»lannoai- 
mée,  la  fortune,  il  faut,  de  toute  néeesnté,  qu'ils 
les  aillent  chercher  à  l'étranger,  comme  plusieurs 
{  ont  déjà  fait,  car,  encore  un  coup,  leur  pays  est 
iubabile  à  les  leur  procurer.  IHuir  ea  qui  est  de 
la  mnriqna  draonatique,  ila  n'ont  que  tex 
parUs  à  prendre ,  selon  que  leur  tempérament  les 
porte  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  :  faire  des  opé- 
ras allemands ,  ou  faire  des  opéras  français. 
Quant  à  l'opéra  flaosand ,  à  l'opéra  prétendu  na* 
tlonal ,  e'cst  nne  pure  utopie. 

Ces  réflexions  n'étaient  pas  inutiles  du  moment 
qu'il  s'agissait  de  faire  connaître  1  œuvre  et  la 
carrière  de  M.  Benoit,  le  champion  le  plus 
décidé  de  rart  flamiad  et  l'un  te  mudcicni  les 
plus  remarquables  delà  Belgique  contemporaine. 
Or,  si  M.  Benoit,  malgré  sa  grande  valeur,  n  est 
pas  parvenu  à  faire  percer  son  nom  au-delà  des-^ 
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frontière»  de  son  iiays,  s'il  est  resté  incoiuu  du 
pabUe  alleiiiMid  flonme  du  pobHe  français  (je 
dis  :  du  publie^  parce  que  si  la  critique  iDstroite 
et  éclairée  connaît  l'arliste,  la  masse  ignore  jusqu'à 
son  nom),  c't-sl  que  M.  Iknoil  a  voulu  précisé- 
ment se  confiner  dans  l'art  flamand ,  qui  ne  pou- 
vait le  Bwner  àriaa.  «  H.  Getaerl  tvitt  fiUI 
comme  lui,  il  ■'occuperait  pas  aujourd'hui,  en 
dépit  de  se!i  grande»  (acuités,  la  haute  position 
qu  il  a  conquise. 

Et  ocpMidaat  i'aclivité  de  H.  Benoit:  m 
jamaU  dématie,  et  son  talent,  quelques  léserYes 
qu'on  ait  pu  faire  au  sujet  de  telle  ou  t«  ll<' d  uvre, 
n'a  jamais  été  contesté.  Aprè.^  de  grands  succès 
d'école,  il  lit  un  vojrage  en  Allemagne,  d'où  il 
envoyu  à  l'Académie  royal*  de  Belgique  on  écrit 
intitolé  :  De  eÉeUêdemUiique  flamande  et  de 
MOH  avenir,  et  une  Petite  canfnte  de  .\n('l,  que 
Oanssoigne'MéhuI ,  dans  son  rapport  à  (  e  sujet, 
qualifiait  de  «  composition  remarquable  à  plus 
d'un  titre».  A  son  retonr  an  Bdgiqoe,  il  fiteié- 
cntOTy  à  Bruxelles  et  à  Gand ,  une  messe  solen- 
neile,  «  grande  romposilion,  disait  k  son  tour 
Fétis,  digne  de  tixer  l'attention  sous  les  deux 
ponts  de  Tne  qvi  flmbnsocnt  toute  la  valeur 
d'une  eniTre  d'art,  à  savoir,  la  penaée  et  sa  réa- 
Usation  ».  C'est  encore  Fétis  qui  disait  -.  «  Ce  qui 
frappe  au  premier  abord  dans  la  imisique  du 
jeune  compositeur,  c'^t  l'accord  du  blyle  avec 
robjet  nligiena  del'cNivre.  Ce  style  est  grave. 
Mate  ee  n'est  pas  dire  que  ce  soit  celui  de  la 
musique  d'église  des  maîtres  qui  ont  écrit  «Jan< 
la  seconde  moitié  du  dik-huitième  siècle  ni  dans 
In  première  rooifié  dn  dit4Moviènie,  car  le  jeune 
artiste  marelle  dans  une  voie  qolest  la  tienne, 
et  n'aco^e  pas  l'autorité  de  la  tradition.  » 

C'est  après  ce  premier  succès  obtenu  dans  son 
pajB  que  M.  Benoit  vint  à  Pari»  (1861)  avec 
l'espoir  d'y  fkire  jouer  un  opéra  en  trois  actes, 
U  Moi  dèi  dnfnes,  qui,  dit«on.  Tut  reçu  au 

ThéAtre-Lyriqiie ,  mais  ne  fut  jamais  représenté. 
Kn  attendant  la  mise  à  la  scène  de  cet  ouvrage, 
il  accepta  —  qui  le  croirait  aujourd'hui  !  —  la 
plaoe  de  cher  d'onsbestre  aux  Bouffica>Parisions 
(avril  1862),  et  remplit  pendant  quelque  temps 
ces  fonctions,  dont  le  seul  souvenir  doit  lui  être 
singulièrement  amer  !  Mais  bientôt  il  retourna 
à  Bruxelles,  et  reprit  ses  travaux  de  composition 
avee  une  aeUvité  qui  depuis  lors  ne  s'est  Ja- 
mais ralentie.  Cost  do  cette  époque  que  da- 
tent ses  tentlances  ultra-namandes,  et  ce  sont 
ces  tendances  qui  le  tirent  choisir,  en  1867,  pour 
occuper  le  poste  de  diradnnr  del'écote  famande 
de  nrasiqne  d'Anvers,  qull  a  conservé  Jusqu'à 
ce  jour. 

La  liste  des  œuvres  de  M.  Benoit  e»t  très^ 


loumie,  et  la  féconditc  du  musicien  est  d  autant 
plus  remaïquaUe  que  ces  aovres  sont,  peur  la 
plupart,  fort  importantes.  En  voici  la  noroencla* 

ture,  que  je  crois  bien  près  d'être  complète  (I  )  : 
1"  Petite  cai»late«leNoel,  1X60;  —  2"  MesM  so- 
lennelle, exécutée  à  Bruxelles  et  à  Gand,  1862  ; 

—  3"  Us  Deum,  IMS;  —  4*  Messe  de  Jte^ule», 
1863  ;     j"  Quadrilogie,  exécutée  à  Anvers  au 

mois  d  avril  ]HC>\  \  celle  «euvre,  divisée  en 
quatre  parties,  n  était  que  la  réuoiuu  de»  quatre 
compositions  précédentes ,  foimaat  une  aorte  de 
vaste  oratorio;  elle  obtint  un  grand  succès  ;  — 
6°  Concerto  de  piano,  avi'c  accon)|iagnement 
•l'orchestre,  exécuté  à  Bruxel!»'s  en  1SC6;  — 
7"  Coacerto  de  flùle,  avec  orchci»lre,  exécuté  à 
Bruxelles  en  18M;  —  8»  lAtdfer^  oratorio  fla- 
mand, Bruxelles,  30  septemkire  ISM  ;  —  9*  /sa, 
opéra  fldiuand  en  trois  actes,  Bruxelles,  théâtre 
llauiand,  ii  février  1867  ;  —  10"  l'Escaut,  ora- 
torio llaïuaud,  18C9;  —  11"  Cantate,  lâ69;  — 
12*  VigUié  Mtfttanfo,  ioitfflrtmU  et  triom- 
pAonte,  drame  religieux  pour  soli  et  chœurs 
avec  orgue,  violoncelles,  con Ire- basses ,  Ironi- 
pcttes  et  trombones,  exécute  à  Anvers  en  1871; 
cetoovroge  a  donné  lieu  à  une  Inecbnre  pseu- 
donyme de  M.  Goovaeris  (  Fepes  ee  nom),  publiée 
sous  ce  litre  :  Une  nouvelle  (ruvrc  de  Pierre 
Benoit  analysée  par  Pierre  l'hnlèse  (Anvers, 
Sermon,187 1>  in-8"  de  19  pp.),  et  qui  a  paru  aussi 
en  flamand.  —  18*  He  Oortog  (la  Guerre),  sorte 
de  grand  oratorio-cantate,  exécuté  à  Anvers  le 
iGaoÉil  187:{.  et  peu  de  temps  après  à  ni  ii\elles; 

—  14"  ta  Colonne  du  Congrès,  cantate,  Ikuxel- 
les;  — 16*  Cantate  en  trois  parties,  Liège  ;  — 
16i*  PromdCAde, oratorio,  Gand;  —  17*  Ifymne 
à  l'Harmonie,  Anvers  ;  —  18"  Chant  rff  la  Lys, 
cantate  exécutée  dans  une  re|)résentatiun  de  gala 
donnée  à  Courtrai  en  présence  du  roi  (l87â);  — ' 
19»  £ef  jpBKdkenrs,  aympèonle  diorale;—  20* 
Musique  pour  Charlotte  Corday,  drame  his- 
torique en  8  tableaux,  de  M.  Ernest  Van  der 
Yen,  représenté  au  théâtre  flamand  d'Anvers 
le  18  mars  1876. 

La  plupart  des  ouvrages  qui  viennent  d'être 
mentionnés  se  distinguent  par  une  grande  puis- 
sance de  conception,  de  réelles  qualités  d  iuspi- 
ration,  uue  scieucc  rare  de  l'orchestre  et  de 
1  emploi  des  grandes  masses.  Il  est  certain  que  le 
talent  de  M.  Benoit  fait  tionneur  au  pays  qid  l'a 
vu  naître,  mais  il  n'c^t  pas  moins  certain  que , 
par  Miile  de  la  sinyularile  que  je  signalais  au 
comnaeocement  de  cette  notice,  ce  talent  se  con- 
fine volontairement  dans  un  milieu  trop  étroit  et 

II)  Eo  y  ajoiiunt  ccIIm  qui  «ont  dé)S  ClUct  .'SaSS  la 
Btofrmphi»  umtvtrMU  *€$  MiuUtens. 
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M  condamne  à  l'obMurité  de  propos  délibéré. 
Les  convictions  flamandes  de  M.  Benoit  seul 
telles,  du  reste,  qu  il  a  abjuré  le  preooia  de 
Pierre,  8ou&  lequel  il  avait  toujours  été  cooou,  et 
que  depob  qndqnes  aoiiées  il  est  devenu  M.  i^* 
fer  Benoit. 

Aii\  (iMivrrs  dont  on  vient  de  lire  li's  liltos,  il 
faut  ajouter  deux  opéras  frauçai^  iué4lils,  le  lioi 
des  Aulnes, àoatVmkm  a  blteiéeiirter  paribii 
l'ouverlura,  et  VAmour'  mendiant;  |mÂ  des 
bellades,  des  Uedcr  et  un  certain  nombre  de 
chœurs  sans  accompagnetncnt ,  un  recueil  de 
20  motels  avec  accompagnement  d'orgue 
(Bruxelles,  Seliott),  ele.  M.  Benoit  s'est  produit 
aussi  comme  écrivain  apteiel,  eta  roumi  des  ar- 
ticles à  di\ers  journaux  et  recueils  publié>  à 
Bruxelles  ■  le  Messager  des  arts  (  revue  fla- 
mande), le  Guide  musical  et  PArl  universel. 
M.  Benoit  est  offider  de  l'ordre  de  Léopold. 

BENSA  (  ),  jeune  compositeur  italien,  a 

ait  représenter  sur  le  thf'Atre  de  la  Perpola,  de 
Florence,  au  mois  d  avril  1872,  un  opéra  iolilulé 
AiMfo  Cavtdeimti,  qni  n'a  oMenn  qa'oa  mé- 
ocresneoès. 

BEXTAYOUX  (Frédéric),  comjwsiteur, 
est  né  à  Bordeaux  le  1  i  juin  1840.  Aditiis  an 
Conservatoire  de  Paris  an  mois  de  décembre 
1S53,  dans  la  classe  de  piano  de  M.  Mtrmonlel, 
pui«  dans  celle  de  M.  Emile  Durand  pour  le  sol- 
fège, il  obtint  un  premier  accc«5iit  de  solTô^e  en 
1855,  le  second  prix  en  18o6,  un  troisième 
accessit  de  piano  en  1857,  et  un  second  accessit 
en  i9S9.  Devenu  dlève  de  M.  GoUn,  puis  de 
M.  Bazin,  pour  l'hanuonie  et  i'aceonpagnement, 
il  entra  ensuite  dans  la  classe  décomposition  de 
Carafa.  A  peine  sorti  du  Conservatoire,  M.  Ben- 
tsyoux  (qui  écrit  son  nom  Ben-Tayous^  sans 
doute  pour  lui  donner  quelque  élrangelé)  se  li- 
vra à  la  composition,  et  écrivit  une  foule  de 
morceaux  de  piano  d'une  valeur  médiocre,  ainsi 
que  de  nombreuses  romances  et  diaasons  que 
volontiers  il  llrisait  entendre  loi<mènie  en  public. 
Cet  artiste  a  fait  représenter  les  trois  opérettes 
suivantes,  toulestroisenun  acte  .  Patchou-ly, 
Folieii-Bergère,  1875;  2"  le  Dompteur  de  Bou- 
gival,  Foliea>Marigny,  1875  ;  3*  Bobine,  Folies- 
Bersfa«t  1876. 

Ri:XVE\UTI  (ToMMASo),  compositeur  ita- 
lien, né  vers  1832,  a  fait  représenter  en  18ôG, 
au  Ibéàtre  social  de  Maatoue,  un  drame  lyrique 
en  quatre  actee  iatilnlé  Vaienaht  Candiano. 
C'était,  je  crois,  son  début  au  théâtre.  A  cet  ou- 
vrage succédait  un  second  opéra  sérieux,  Sha- 
kespeare, que  le  jeune  imisicien  produisait  au 
tbélirtde  Parme  en  I86i,  et  quelques  années 
après  M.  Benvenuli  écrivaitaon  troislènie  opéra, 
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la  Stella  di  Toledo,  dont  le  livret  avait  été  tiré 
[lar  M.  Cliislanzoni  du  Don  Juan  d'Autriche  de 
Casimir  I>elavigne,  car  on  sait  que  les  libre!  tîstes 
italiens  puisent  rarement  leurs  sujets  daas  leur 
propre  ibod  et  mettent  iacessamineat  oolr« 
Ibéître  à  contribution.  La  Stella  di  Toledo  de- 
vait être  représentée  à  la  Scala,  de  Milan,  mais 
le  jeune  compositeur  se  vit  en  butte  à  toutes 
sortes  d'ennuis;  l'admi^stration  de  la  Scala 
préférant  à  son  ouvrage,  on  ne  sait  ponniooi,  ose 
œuvre  postliumc  de  notre  compatriote  Chelard, 
le  Aquile  romane,  qui  du  reste  n'eut  aucun 
succès,  l'obligea  à  se  rabattre  sur  une  scène  de 
second  ordre,  celle  de  la  CanobWana,  dont  la 
troupe,  déplorablemcnt  faible  à  ce  moment,  n'of- 
frait aucun  élément  ^^unissanl  d'exécution.  C'est 
cepeudant  dans  ces  conditions  très-fâclieuses, 
avec  des  interprètes  impossibles ,  avec  une  mise 
en  scène  ridienle  et  sordide,  que  M.  DcavenuB 
se  vit  forcé,  en  1864,  d^aiTronter  le  jugement  du 
l»uhlic.  Il  n'eut  pas  à  s'en  repentir;  en  dépit  de 
tout,  comme  sa  partition,  malgré  des  défauts  de 
forme  et  un  manque  évident  d'expérience,  con- 
tenait de  fort  beaux  mozeeanx,et  que  le  oonapo' 
siteur  y  avait  fait  preuve  de  jeunesse,  de  vail- 
lance et  d  iuspiration  ,  le  succè-s  fut  très-grand 
et  relcnlil  bieulOl  au  delà  de  Milan  même.  Pour- 
tant, malgré  ce  aueeèa  trèa-abcère,  H.  Benvn- 
nuti  n'a  pas  reparu  depuis  kn  k  la  aoène,  et  n'a 
plus  fait  parler  de  lui. 

BEiVZ  (JE\>-BAm8TE},'compositeur  de  mu- 
sique religieuse ,  est  né  à  Lauebbeim.  dans  le 
Wurtembeif,  le  17  juin  1807.  Outre  plusieurs 
messes,  motets,  etc.,  il  s  publié  une  Harmonia 
sacra  qui  renferme  les  principaux  cborals  du 
culte  calbulique,  avec  accotupaguement  d  orgue. 

Y. 

BBNZAN(SncpniBD),  musicien  danois,  est 

né  dans  le  Scideswig  septentrional  en  1793.  Il  a 
composé  des.  duos,  des  quatuors  ,  des  sonates, 
des  \ariations ,  cl  une  foule  de  petites  pièces  de 
diffifrantagenrea.  Erj8S3  il  est  parti  poorrA> 
raérique,  et  depda  lora  on  a  peninaa  traee. 

Y. 

*  BÉI^AltD  (Jkan-Bai  timf-i.  ténor  de  10- 
péra  d'abord  en  1733,  puis  de  1736  à  1745,  D  é- 
tail pas  seulement  chanteur,  aaaia  était  anaii 
virtuose  distingué  sur  le  violoncelle,  sur  la  gui- 
tare et  sur  la  harpe,  et  faisait  grand  plaisir 
quand  il  cbanlait  en  s'accompagnant  lui-même* 
Il  composait  aussi,  et  a  pnbUé  plniinara  Ihma 
de  brunettes  arec  accom|»agnement  de  harpe 
et  guitare.  Son  fils  unique  devint  en  1762  pre- 
mier violoncelle  à  la  Comcdie- Italienne ,  et  occu- 
pait encore  cet  emploi  en  1785  i  il  avait  épousé 
nne  excellente  actrice  de  ce  théâtre,  M""  JDea- 
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champs,  qui  avait  appartenu  d'abord  à  l'Opéra- 
Conlqae,  et  qui  prit  u  relraHeca  1776. 
BÉRAT  (Editaciib),  anteur  de  tSbaMon 

ilont  (lueiques-unci)  sont  devenues  très-popu- 
laires,  était  le  troisit'ine  <les  sept  fils  d  un  négo- 
ciant de  Kuueu,  ou  il  naquit  le  4  décembre  1791. 
Vrèst  aloé  de  FrédMe  Bënt.,  il  eonifiosait, 
ooouM  loi,  les  paroles  et  la  musique  de  ses 
chansons.  Il  étudia  le  violon  dans  sa  jeunesse, 
puis  l'abandonna   pour  la  guitare,  sur  la- 
quelle il  acquit  un  talent  étonnant  et  bizarre; 
il  écrivit  pour  cet  luIninMot  on  certain  nomlm 
de  morceaux  qui  furent  pobliés^à  Pari;-',  mais  11 
employait  un  doi^fe  si  étran;:**  r(  si  difficile  que 
ces  morceaux  étaient  injuuablei  pour  d'autres 
que  lui.  La  renommée  d'Ennlaelie  Btfrat  comme 
dianaonnier  a  été  abeorbée  par  ceUe  de  son 
fièra,  à  qui  iiiôme  on  a  attribué  à  tort  qael- 
4|oes-ones  de  ses  compositions,  entre  autres  la 
dianson  :  J'ai  perdu  mon  coutiau ,  dont  le 
anecte  Ait  énotme  il  y  a  quarante  ana.  Il  pu- 
bUa  aioai  un  assez  grand  nombre  de  romances  et 
de  rhansonnetles ,  dont  qiiflques-unes  d'un  co- 
mique achevé,  et  qu'd  chantait  volontiers  lui- 
même,  dans  le  moiide,  avec  one  vme  prodi- 
gieaw;  la  lantênu  maflqw,  Tae-Tae,le' 
Rieur,  la  3Itue(le,  Cimour  ménétrier,  les 
Souvenirs  d'enfance,  flnbel.  Ma  Colette,  l'A- 
mour marchand  de  meubla,  etc.,  etc.  J'ai 
coona  Knatache  Bérat  vera  18ftS;  il  STait  quitté 
Rouen  depuis  une  dizaine  d'années,  et  vivait 
paisiblement  retiré  à  Neuiliy,  prés  «le  Paris.  Il 
songeait  alors  à  la  pubUcation  d  un  recueil  de 
poéaiea  légères ,  mala  ce  projet  n'a  pas  eu  de 
anilM.  Je  cfoia  que  cet  excellent  homme,  qoi 
arait  conservé  de  son  frère  un  souvenir  attendri, 
est  mort  dans  ces  dernières  années.  Il  a  élé 
l'objet  de  deux  notices  biographiques  ;  1  "  lius- 
taek»  Bérat,'  par  C.  Boiailère  (S.I.  n.  d.  [Dar- 
nélal,  impr.  Frucharl],  in-S'de  11  pp.); 2*  Bus- 
tache  Bérat,  ou  le  Moderne  Trouvère,ép\lrc  h 
M.  le  marquis  de  H.  par  le  docteur  Pjosper  Viro 
(Paris,  impr.  Thunot,  1861,  in- 8"  avec  portrait). 
I<e  len^Meor  Danlan  fit  la  chaige  d'EaaIache 
B«ral,  et  son  portrait  a  été  gravé  par  Gelée,  an 
cien  prix  de  Rome  ,  d'aprè-i  Melotte,  poinlre 
rouennais.  11  est  juste  de  remarquer  que,  des 
denx  ftères,  c'eat  Cnslaclie  qai  ae  pradniait  le 
premier  comme  dianaonnier,  et  que  Frédéric, 
qui  devait  en  quelque  sorte  l'éclipser,  ne  fit 
pourtant  que  suivre  son  ainé  dans  celle  voie. 

*  BÉRAT  (Fkkoéhic),  naquit  le  11  mars 
itOl.  Une  Bolice  biographiqae  a  élé  pnUiée 
cet  aimable  chansonnier  :  Frédéric  Bérat, 
l*f   C.  Boissière(S.  1.  n.   d.  [Darnétal,  impr. 
Frucharl,  1857],  in-8*  de  11  pp.).  On  eu  trouve 


une  aussi  dans  la  Galerie  de  la  presse,  de 
la  MMrttfiirt  «Tes  àtaux-arti.  Un  dioix 
de  sea  chanaona,  ftit  par  loi,  a  été  publié  aena 

ce  titre  :  Chansont,  paroles  et  musique  de 
Frédéric  Bérat  (l*aris,  Curmer.  s.  d.,  in- 8"  avec 
portrait  et  vignettes)  ;  il  serait  inju.ste  de  ne  pas 
reconnaître  que  dana  cea  prodadions  lésèiea, 
mais  parfois  émues ,  on  rencontre  de  la  poésie, 
(If  la  mélancolie  et  une  certaine  élégance  :  le 
Berger  normand,  Jean  le  Postillon,  le  Mar- 
chand de  chansons,  la  LUêilâ  dê  Biranger, 
BMmiee,  MnPttkU  T^inetU,  aont  d'benreoaea 
inspirations,  tant  au  point  de  vws  mélodique 
<|u  au  point  de  vue  poétique.  —  Après  la  morl  de 
Bérat,  le  conseil  municipal  de.Rouen  Ut  exécuter 
aonbnateenmarbreelleptaça  aomnaéede  la  ville. 

*  BEREr«$(Hma*i«).  Foyw  BEHRENS 
{Hehm*nn). 

BKRETTA  (Giova-vm-Baitista),  théori- 
cien, professeur  et  musicographe  italien ,  andcn 
diredenr  du  Lycée  moded  deBotogne,  membre 
correapondaot  de  l'Institut  royal  de  musique  de 
Florence,  naquit  à  Vérone  d'une  famille  liche, 
étudia  la  musique  en  amateur,  et  s'adonna  tout 
d'abord  à  la  ciiliqMCtà  l'bialobre  de  Part.  Ayant 
perdu  d*an  coup  taule  aa  fortune,  il  se  fit  obligé 
de  demander  à  cet  art  qu'il  aimait  les  ressources 
nécessaires  à  son  existence.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  vit  appelé  >  la  direction  du  Lycée  modcd  de 
Bologne,  où  il  ne  demeura  paa  longtemps,  ces 
fonctioos  ne  lui  laissant  pas  assez .  de  temps 
pour  ses  études  de  prédilection.  11  préféra  vivre 
pauvre  à  Milan,  ou  on  lui  confia  bientôt  la  con- 
tinuation d'un  grand  ouvrage  encyclopédique  en- 
trepria par  Americo  Barberi,  ddoot  la  publica- 
tion menaçait  d'être  interrompue  par  la  mort  de 
celui-ci.  Cet  onvraj^e  porte  le  titre  suivant  : 
Dizionario  artuttco-scientijico-storico-tecno- 
logieo'mmtieak,  ton  fiecloni  di  uMUa,  di 
poesia  epka,  lUriea  e  drammatica,  e  di 
(juonfo  collegasi colla  musicn,  incominciato 
suite  tracée  délie  più  accreditate  opère  an- 
tiche  e  moderne  dal  dtjunto  prqfessore  Ame- 
rieo  BarèeH,  ê'etmthmato,  daUa  papHta  177 
inpoi,  dal  Giovanni  Batttsta  Bcretta,  con- 
sul (ando  {specialmente  per  la  compilazione 
degli  articoU  sugli  strumenli  musicali  anti- 
ehi,  Muila  tragedia,  nttta  comnwtfto,  ««I  bath 
^torieo,  suite  tfanse,  tuUa  mimiea.  sutle  mas- 
chere  c  sulle  feste  popnfari)  oprre  dlUgente- 
menle  citale  in  apposite  sc/iedc  dal  sujnor 
Carlo  Molossi  (Milano,  Giacomu  Pirola,  iu-8"). 
Ce  didionndre  trbs.cooddérable,  dont  la  moitié 
à  peine  a  été  publiée,  devait  former  au  moina 
trois  volumes  de  1000  pages  chacun.  Malheu- 
reusement Beretta  lui-même  est  mort  le  28  avril 
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1876,  en  le  laissant  à  son  tour  inachevé,  la  pu- 
blication n'étant  parveaue  qu*à  la  lettre  G. 

Cetvtiite  s*ctt  Ait  coanaltre  eomme  eonpo- 
dteor  ptr  quelques  messes  et  divers  fragments 
de  musique  relipieiise.  II  a  laissf^  plusieurs  tra- 
vaux inédits,  entre  autres  un  grand  traité  d'ios- 
tmmentatioo., 

BERETTl  (....^...).  Un  compiMiteDr  de  ce 
nom  a  mis  en  musique  et  Tait  eiécoter,  dam  la 
premii're  moitié  du  dix- huitième  dècla,  Tora- 
torio  de  Métastase  intitulé  Gioas. 

BERGAKdNI  (Joseph),  irtisfe  doit  le 
nom  indique-  une  origine  Italienne,  a  publié  le 
petit  trail»^  suivant  :  ïm  Basse  raisounée,  ou 
Ahrrgé  iVharmonie  pour  la  composition  ou 
contre-point,  composé  et  dédié  à  M***  Henriette 
de  MoDtrooféaey,  op.  1.  Paris,  du»  rantenr, 
in-4*  oblong  de  26  pages. 

BERGER  (  ),  violoniste  et  composi- 
teur, né  en  1827,  fut  numuié  professeur-adjoint 
de  Mlfëg^a  de  violonau  Conaervalofradellels 
le  i"  «clobra  1858,  et  prafeisear  Utidaire  le 
11  février  18G0.  H  a  ^fdt  rrcpréscttler  sur  le 
théâtre  de  Metz,  au  mois  dp  mars  1867,  un  opéra- 
comique  en  quatre  actes,  intitulé  Anita. 

*  BERGGREEN  (AndiiA-Pisiuie),  composi- 
teur et  mmieograplie  danois,  est  né  à  Copenha- 
gue, Ip  2  mars  ISOl.  Il  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  musique,  et  dès  Tige  de  quatorze 
ans  se  livrait  à  des  travaux  de  coQiposition  qui 
ne  Tirent  le  jour  que  plue  tard  ;  c'est  ainsi  qa'il 
écrivît  toute  une  collection  de  Chanté  avec  ac- 
compagnement de  guitnre,  qui  fut  publiée 
seulement  en  ]822  et  1823.  Ses  parents  ayant 
désiré  lui  voir  étudier  le  droit,  tt  ae  rendit  à 
leurs  instances,  mais  rertat  Ueotôt  à  la  pvatkpie 

de  la  musique,  pour  laquelle  son  penchant  était 
irrésistible.  Il  »o  livra  alors  avec  ardeur  à  la 
oorapo^tion,  et  devint  en  1838  organiste  de  l  é* 
glist  de  la  Trinité,  de  Gopenhasue,  et  en  1843 
maître  de  chapelle  de  révise  nétropoUtiine  do 
cette  ville  M.  Berggreen  a  publié  successive- 
ment :  1°  Romances,  Copenhague,  1823;  2'JSal- 
^ade$  ttBùmatieet,  1824;  3*  Tkèwm  variés 
pour  te#iHtor«,  18SS;  4*  CkanUà  louage 
det écoles,  iS^i-lSGy,  7  parlit-^inV  ;  j"  Chants 
populaires  et  Mélodies  naliouales  et  étran- 
gères, pour  le  piano,  1842-1847,  4  vol.  tn-4"  ; 
r  12  Chants  suédois,  1848;  7*  Chants  natio- 
naux, 1848  \  S"  27  Chants  sur  des  paroles  de 
Bellmann,  \SàO  ■,9' 0  Chants  suédois  de  J.-L. 
Runeberg,  1852;  10*  enhu,  M.  Berggreeo  a 
écrit  la  musique  de  diverses  cantates  d'Œlhlais> 
cUasar,  de  BHeber  et  d'Insemam,  ainsi  que  des 
mélodies  pour  un  nouveau  psautier.  En  1854, 
M.  Berggreen  a  entrepris  la  pofaliealioo  d'une 


feuille  rnii<.irale  rédigée  par  lui,  Ueimdal,  qui 
Il  a  eu  qu  une  courte  existence. 

BEBGMilNIf(CBAftus),  pianiste  et  violon- 
cel liste,  est  né  en  1821  à  Ebersbach ,  dans  la 
Saxe.  Il  est  parti  en  1850  pour  les  États-Unis,  ou 
il  est  devenu  successivement  directeur  de  la  so- 
eiéM«fr«ianfoetdeUaoclélélrioii.  —  Y. 

BERGIIANN  (Josara),  eomposilaar,  est 
né  à  Cernochov,  en  Bohème,  le  26  juillet  1822. 
Il  a  écrit  île  la  musique  de  piano  et  de  la  mu- 
sique vocale  ,  entre  autres  des  mélodies  natio- 
nales qui  ont  beanooup  de  caraelère.  Y. 

*  BERGSOK  (Michel),  compositeur  et  pia- 
niste, n  aiiuitté  Paris,  oii  il  était  fixé  depuis  assez 
longtemps,  qu'en  18G3,  pour  aller  prendre  au 
Conservatoire  de  Genève  la  direction  de  la 
dasse  supérieure  d^  piano.  Peu  de  temps  après, 
il  devenait  directeur  de  cet  établissement,  mais 
au  lK)ut  de  (juelques  années  il  allait  se  fixer  à 
Londres,  où  il  se  livre  encore  aujourdhui  à 
rensa^nâment  tadant  son  séjour  à  Paris, 
M.  Baiigson  Ht  joner,  dans  va  concert,  une  opé- 
rette en  un  acte.  Qui  va  à  la  chasse  perd  sa 
place  (1859),  et  en  lSGl  il  faisait  recevoir  au 
Théàtre>Lyrique  un  opéra-comique  en  deux  actes 
*qui  pourtant  n'a  pas  été  représenté.  Parmi  les 
nombreuses  compositions  pour  piano  de  M.  Berg- 
son, je  signalerai  :  un  concerto  en  mi  mineur; 
les  Nouvelles  Études  caractéristiques  ;  Jadis, 
menuet;  Genève,  grande  valse;  Études  de 
stifU  et  de  mécanisme;  puis,  quelques  mor- 
ceaux de  genre,  un  Orage  dans  les  lagunes, 
fa  Tatnmaque.  la  Zinfjnra,  Berceuse,  Bar- 
caroUe,  Styrienue,  sicilienne.  Danse  hava- 
naise, etc.,  et  enfin  quelques  mélodies,  laPéehe 

aux  /tancés,  la  FioraJOt  «IC. 

*  BÉR10T(CHAnLES-AictsTE  DE).  Ce  vio- 
loniste justement  célèbre  esl  mort  à  nriixelles 
le  8  avril  1870,  à  l'ûge  de  soixante-huit  ans. 
n  était  devenu  complAement  aveugle  depub 
plus  do  quinze  ans,  et,  dans  ses  dernières  an- 
nées, une  paralysie  du  bras  gaurlie  vint  lui  in- 
terdire complètement  l  exercice  du  violon.  On 
sait  que  de  Bériot  atalt  épousé  en  1835  la  Ma- 
Ubran,  et  que  do  ce  mariage  était  né  on  enGyit 
unique,  M.  Charles- Wilfrid  de  Bériot ,  aujour- 
d  hui  pianiste  distingué.  Plus  tard,  il  avait  épousé 
en  secondes  noces  une  sœur  de  Thalberg;  celle-ci 
lui  avait  donné  un  autre  fils,  qui  mourut  quel* 
ques  années  avant  son  père,  officier  dans  l'année 
belge.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  ce  grand 
artiste,  un  journal  de  Bruxelles  publiait  sur  lui 
les  détails  suivants  t  «  De  Bériot  avait  une  ac- 
tivité en  qudqne  sorte  oniverselle.  Songlnia  em- 
brassait les  sujets  les  plus  variés.  Il  a  laissé  des 
dessins  tout  à  fsH  remarquables.  11  s'est  isit 
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aussi  sculpteur  une  fois  dans  sa  vie,  et  il  a  briW 
lanunent  réus&i  du  premier  coup.  C'eâl  lui,  eu 
dVel,  qui  t  modéM  le  Imtt*»  ttès^ressanbluit, 
de  sa  première  femme,  M™*  de  Bénot-Iblilinn, 
buste  qui  orne  le  théâtre  des  Italiens  à  Parts.  Il 
était  au  besoin  artisan  habile.  11  a  fabriqué  de 
•es  propres  mains,  saoi  le  eoMoara  d'encan  oa> 
'nier,  on  TfoUm  imité  de  Maginl.  Ce  violon 
avait  des  propriétés  excellentes.  Il  fait  aiijour- 
d  liui  partie,  à  Péter&bourg,  des  collections  du 
prince  Youssoupoff,  dont  de  Bériot  fut  t'ami. 
Alors  qn'il  était  sféogle,  et  que  le  néeassité  de 
dicter  aa  violon  lui  rendait  très-difficile  la  com- 
position musicale,  il  imagina  plusieurs  appareils 
pour  fixer  ses  idées.  £1  enfin,  quand  la  paralysie 
de  la  nain  rempidia  de  se  servlrde  soa  cher 
TiotoBfilceiMacfaaesloiilrs  foreét  k  écrire,  sur 
des  Sl^ets  pliilos<)phir)iies  ou  religieux,  des  pages 
éloquentes  et  prolonges,  que  sa  famille  a  pieu- 
sement recueillies  (l)  >• 

BÉRIOT  (CnuusS'WanuD  DE),  fMsIe 
distingué  et  compositeur,  (ils  du  préc>édent  et  de 
Marielta  Garcia-Malibran.  est  né  à  Paris  !«•  12  fé- 
vrier 18;^3.  Héritier  du  lalenl  musical  de  ses 
illusires  parents,  M.  de  Bériol,  qui  est  on  artiste 
de  style  et  qui  se  fait  remarqnar  dans  l'exécotlon 
de  la  musique  classique,  était  à  peine  âgé  de 
dix  ans  lorsqu'il  débutait,  comme  pianiste,  dans 
un  concert  donné  à  Louvain.  Cependant,  il 
éteit  bientAt  envoyé  à  Paris,  an  ooll^  Loois- 
le-Grand,  pour  y  foire  ses  études ,  et  il  y  resta 
jusqu'à  la  révolution  de  18  58.  Il  partit  alors  i>our 
Bruxelles,  où  en  ISôo  il  était  reçu  à  1  école  mi- 
litaire (armes  spéciales);  mais  cette  carrière  ne 
ponvait  loi  convenir,  et  U  se  rantt  MenlAt  k  l'é- 
tude dn  piano  et  de  la  composition.  Son  oeuvre 
comprend,  à  l'heure  actuelle  :  deux  concertos 
de  piano  avec  accompagnement  d'orchestre,  une 
trenUips  de  nunteenx  de  genre  poor  le  même 
instnuMnl  (parmi  lesqnds  :  TOmUelle,  M- 
veuse,  Amloliie, Polonaise,  l'Amitié, Serchzo, 
Valse-caprice,  Fantaisie  de  concert,  etc.), 
deux  fragmeots  symphooiques,  un  trio,  et  enfin 

m  Le  ÛMÊi»  wuuieal  de  Braulto  a  rappelé  que  de 
B«rl«t,*par  aciéte  rofal  te  s«  .'avril  Mn,«vaU  otneno 
rffcoiiiaalmaMtfeMbletM.Saamcteuiaii  SltràtroU 

télea  de  renard  de  gueules. —  Cimier  :  una  tête  de  renard 
de  l'ecn.  «Le  mtme  Joaroal  •faltconiuUre  que,  lors 
êa  b  iSftttanM  briis^  s*  Bértot  avait  alaca  aiûlqae 
•  to  Mmrék»  4$»  BelfU  ,  èhaiit  patrleUqiie,  parole  s  de 
Boeqaet,  dédié  ans  t>raTetdéfeiueon  de  b  tiberic  (Mj- 
jrence,  AOTcrs  et  Bruxelle»,  chfz  lcsf»;i  île  B  Sshoiii.  De 
B^rtot  UmU  dlfcrèleMcnt  dan»  l'oaibre  c«t  acte  de  »a 
vie,  qui  M  valat  la  creIsSfl  ht  «laV  ae  asita  ft- 

maU.  •  Rappetons,  à  ce  prt<p(>s,  t^ue  de  Mriot.  qol  n'a 
Jamais  abordé  le  théâtre,  a  «crit  une  canlalc  qui  (ulexe- 
cutéea  l'Opéra,  le  i«  JnlB  tlM^  t  TeeeMMA  i«  karCCme 
Sa  priaee  lapertaL 


un  grand  nombre  de  mélodies  pour  le  chant  (1). 

J.  D.  F. 

BÉBIOT  (Phaks      lirèredn  précédent,  Als 

issu  du  second  mariage  de  Charles  de  Bériot, 
était  élève  do  son  père  et  avait  acquis  sur  le 
violon  un  talent  qui  semblait  promettre  pour 
l'avait  nn  virtuose  remarquable.  Ost  artiste  est 
mort  à  la  Oeur  de  l'Ige,  qndqnes  sonées  avant 
son  [►ère,  au  mois  d'octobre  1865. 

'  HERLIOZ  (HkctohV  est  mort  à  Paris  le 
8  mars  léùd.  La  postérité  u  commencé  pour  ce 
grand  artiste,  et,  il  bot  le  dire  i  se  louange,  die 
est  plus  juste  poor  lui  que  ne  Tout  été  ses  con- 
tem|iorains,  fatigués  «lu  reste,  on  ne  saurait  le 
méconnaître,  par  sou  tempérament  batailleur, 
par  l'Apreté  de  sa  critique,  par  ses  allures  cas- 
santea  et  son  mépris  afièeté  dn  publie.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qoe  Berlioz  était  on  artiste 
d'une  rare  envergure,  d'une  trempe  peu  com- 
mune, d'un  génie  inégal  et  déréglé  sans  doute, 
mais  grandiose,  poétique,  vsrié,  et  dViao  origi- 
nslité  qoll  est  bien  rare  de  rencontrer  à  un 
pareil  depré.  Que  <!p  pages  tantôt  magnifiques  . 
et  superbes,  tantôt  étiocelantes  et  vives,  tantôt 
émues  et  frissonnantes,  que  d'épisodes  admirables 
ne  reneontre-t-on  pes'  dans  la  plnpart  de  ses 
œuvres  !  Le  public  s'est  tenu  loogtemps  en  garde 
et  en  défiance  contre  ses  sympathies,  mais  un 
revirement  considérable  s'est  produit  en  ces  der- 
nières années,  et  la  ftmle  accourt  aojoortflini  aux 
auditions  des  «ânes  de  Bcriios,  qo'dlss  se 
produisent  aux  Concerts  populaires,  atix  concerts 
du  Châtelet,  ou  même  au  Conservatoire.  Quoi  de 
plus  suave,  en  eiïet,  et  de  plus  toodiant  qoe 
cette  adorable  Bnfmeê  Ai  Chrtit,  dont  quel- 
ques-ons  ont  vainement  essayé  de  nier  le  charme 
exquis  et  pénétrant?  Quoi  de  plus  poipnant  et 
de  plus  pathétique  que  certaines  pages  de 
JIOMéb  ef  JMefte,  de  Béatrteê  ei  MéUdiet  et 
de  la  Symphonie  bntastiqoe?  Qooi de  pins  poé- 
tique, de  plus  tendre,  de  plus  rêveur  que  cer- 
tains tableaux  de  la  Damnation  de  Faust  f 
Quoi  déplus  fier,  de  plus  hardi,  de  plus  éclatant, 
de  plos  cbevaleresqoe  qoe  les  graods  épisodes 
éPBarotdt  des  Troyens,  que  les  fulgurantes 
ouvertures  du  iloi  Uar  et  du  Carnaval  ro- 

main  ? 

Longtemps  avant  qoe  la  Frsnce  ne  loi  eût 

(t)  M  de  Bériot  a  pubUé  atee  son  père  les  deoi  ou- 
vrages suivants  :  !•  .Vfthode  d'aeeompmjnement  pour 
piano  et  violon  ;  eim  k  rs  chantants  rn  formr  Je  dutt- 
tini.  Parla,  Heogel  ;  <•  L\irt  4*  raccompaçtumeiU  ap- 
pliqué om  pkmojmétkoit  pomr  apprtnir*  aux  ekM- 

tnirs  II  s'accompagner,  Id.,  Id.  Sons  le  titre:  Opéras 
sa  m  paroles,  M.  de  Bértot  a  écrit  aussi,  en  société  avec 
Sun  pére,  iMM  oMiMt  Se  SasscsnecttaMs  pùnptma 
et  violoa. 
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Kodu  juâlice,  la  renommée  de  Berlioz  s'éUit 
établie  ft  l'tftnnger.  On  Mit  les  raeete,  on,  poor 
mlevx  dire,  Ie«  triomphes  qu'il  remporta  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  En  1867,  deux  ans 
avant  sa  mort,  il  fit  en  Allemagne  un  dernier 
voyage  «lui  nit  la  comble  à  m  gloire,  et,  pons- 
aanl  jaiiqa'cii  Boule,  il  donna  à  SaialrPélers- 
boarg  et  à  Moscou  une  s^rie  de  concerts  qui  ne 
réunissaient  moins  de  dix  à  douze  mille 
auditeurs  et  dans  lesquels  l'enthousiasme  du 
pnbUe  était  porM  à  son  eamble. 

Mais  les  jours  de  Berlioz  étaient  comptés. 
Sa  santé,  depuis  longtemps  dtMabrép,  ne  put  ré- 
sister à  Técliec  immérité  que  reçurent  ses 
lyoyew  au  Théétre-Lyrique,  et  depoia  lors  il 
ne  6t  que  décliner  et  dépérir,  n  travaillait 
depuis  plusieurs  années  i  cet  outrage  lorsqu'il 
donna,  sur  le  lh(^àlre  cosmopolite  de  Bade,  en 
1862,  un  joli  o|>éra  en  deux  actes,  dont  il  avait 
tiré  lai>iDénie  le  KTret  de  la  Jolie  coeaédie  de 
Shakespeare  :  Beaucoup  de  bruit  pour  rien. 
Cet  opéra  avait  fioor  titre  Béatrice  et  Bénédict, 
et  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur.  Berlioz 
songea  alors  k  offrir  au  public  la  première 
partie  de  ses  Trofens,  qui  formaient  devx  oa- 
vra^ses,  l'un  intitulé  les  Troyens  à  Carlhage, 
l'autre  la\Prise  de  Troie.  Il  proposa  à  M.  Car- 
valho,  à  celle  époque  directeur  du  Théàlre- 
Ljriqne,  de  monter  les  Troyent  à  Curthage  ; 
celui-ci  y  consentit,  monta  la  pièce  avefc  nn 
grand  luxe,  confia  le  rôle  d'Énée  à  M.  Mont- 
jauze,  celui  de  Didon  à  la  belle  Charton- 
Demear,  l'amie  éprouvée  du  compositeur,  qui 
fbt  engagée  qiéeialenient  ponr  celte  créatica,  et 
le$  Troyens  virent  le  jour  le  4  novembre  1863. 
Mais,  outre  que  le  public  n'était  pas  encore  mûr 
pour  une  musique  si  m&le,  si  bardie  et  si  auda- 
dense,  Berlioc  a*élaU  créé  de  nombnn  enne- 
mis, et  son  onivre,  admfarée  par  4|ndques-ans, 
conspuée  pnr  d'aulros,  di<;cutée  par  le  plus 
grand  nombre,  fut  rt  çueavoc  urje  rigueur  exces- 
sive. Bref,  le  succès  fui  négatif,  et  au  bout  de 
vingt  et  une  repréeenlatiens  les  TIropent  dispa> 
rurentdu  répertoire  (1). 

Ce  fut  un  coup  terrible  pour  Berlioz,  qui 
espérait,  avec  cet  ouvrage,  établir  définitivement 
sa  Knommée  dans  sa  patrie,  jusqu'alors  rebelle 
à'son  génie.  Il  crut  devoir,  à  la  snite  de  cet 

(1)  Bcrtloi B'avaitéyuvDé pertonne  ;  on  neial  «pjrgna. 
nicetto  oecMlOB,  al  letcr1l}i|oe*  amèm,  ni  les  urcasmes 

cruel».  VolcJ  un  ecbantitloo  de»  nombrcu-cs  cplijranimes 
qui  lui  furent  acre^scet  au  sujet  des  Jrtni.  ns  . 

* 

Li  race  des  Troyen»  aux  Hector»  e»l  fuoetle  ; 
L'un  périt  en  bérot  un»  ponvolr  lea  ««ftr, 
.  L'aatfe  tomlie  ttwilt  daea  lea  pik  d'âne  weu» 
lavMdaBilesNMaaflilm. 


édiec,  bri&er  sa  plume  de  critique,  et  aban- 
dMna  le  fenlHeion  ransiesl  dn  /mtmal  <le» 
Débats,  qui  passa  aux  mains  >)e  son  admirateur 
et  de  son  ami,  M.  Ernest  Reyer.  Mais  bientôt 
de  cruelles  douleurs,  des  chagrins  domestiques 
vinrent  envenimer  la  tUessore  qu'fl  avait  reçue  : 
Berlirn  perdit  sa  femme,  et  pen  après  son  flls 
unique,  jeune  officier  de  marine,  qu'il  aimait  i  la 
folie.  11  ne  put  résister  à  tant  de  secou'^se*;  sa 
santé,  déjàfurtement  ébranlée,  vintà  s'allérer  tout 
à  conp,  et  à  taTsnlte  de  longnss  sonffirsnees,  te 
s  mars  1869,  Berlioz  rendait  le  dernier  soupir. 
An  lendemain  de  cet  événement,  M.  Ernest 
Hey  er,  rendant  au  maître  l'hommage  qui  lui  était 
dô,  éeiivaft  dans  te  /o«nraf  tfes  Mais  ces 
lignes  émues  et  éloqnentes,  témoigonge  dn  jns- 
lire  et  de  réparation  envers  l'admimbte  Sftlste 
qui  venait  do  disparaître  : 

«  Le  bronze  n'a  pas  tonné,  les  cloches  n'ont 
pas  fidt  entendre  leur  carillon  fonèim,  lea  jonr* 
nau\  de  tnudiine  qui  paraîtront  demain  ne  se» 
ront  même  pas  encadrés  de  noir  en  signe  de 
deuil.  Et  pourtant  un  grand  artiste  vimt  de 
mourir,  un  artiste  de  génie  qu'ont  poursuivi  les 
halnea  les  pins  violentes,  qu'ont  entouré  les  té- 
moignages de  radmiration  la  plus  vive.  Si  le 
nom  de  Berlioz  n'était  pas  de  ceux  que  la  foule 
a  appris  à  saluer,  il  d'«d  est  pas  moins  illustre, 
et  la  postérité  iinserira  parmi  les  noms  des  plus 
grands  maîtres.  Son  œuvre  est  Immense,  I1n> 
f1ii»-nre  qu'il  a  exercée  sur  le  mouvement  musical 
de  Sun  époque  est  plus  considérable  qu'on  ne  le 
croit  aujourd'hui.  Laissez  faire  le  temps  et  la 
jnstlcedes  borames.'L*Allem8gne  te  eonsidénit 
comme  une  de  ses  gloires;  dans  la  patrie  de 
Beethoven,  on  l'appelait  le  Beethoven  français, 
et  il  étail  allé  à  Vienne,  à  Weimar  ou  i  Berlin, 
pour  onblier  les  outrages  que  ses  «mpalrioias 
ne  lui  épargnaient  gnère.  Il  was  racnntem  lai* 
mémejdans  ses  Mémoires  posthumes  ses  chutes 
les  plus  imméritées  et  ses  triomphes  les  plus 
éciatanls;  il  vous  dira  avec  le  même  accent  de 
naïveté  sincère  :  Tdte  cravre  Itet  sifllée  à  Paris» 
et  à  tienne  elle  excita  de  tels  transports,  qne 
les  musiciens  de  i'ordiestre  baisaient  les  psns 
de  mon  habit. 

«  le  ne  ianrafs  anjourd'hui,  tant  ma  douleur 
est  profonde,  écrire  quoi  que  ce  soit  qui  its- 
semUAI  knnc  étude  sur  le  rôle  joué  par  Berlioz 
et  sur  ses  œuvres  impérissables;  l'admiration 
que  j'avais  pour  l'artiste  égalait  mon  aCfection 
pour  VwaA  dont  les  débute  m'fetinchaient  anteat 
que  les  qualités.  Je  l'ai  vu  mourir,  et  pas  une 
plainte  ne  s'est  écliapp(^e  de  ses  lèvres  avant 
qu'elles  ne  fussent  glacé&i  par  les  premières 
approches  de  la  mort.  U  s'est  éteint  doucement. 
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ayant  perdu,  pendant  les  dernières  heures,  l'u- 
sage de  ses  facultés.  Aux  quelques  amis  qui  sont 
remu  kd  lernsr  U  malD,  il  ■*«  nênM  po  ré- 
pondre  pv  me  étraiote,  par  un  ngurd  ;  nab 
c'étiiit  presque  un?  <-onso!ation  pour  ceux  qui 
pleuraient  À  soa  clievet  que  cette  expre&sioo  de 
doatoar  Taioew  «I  dt  lévteUé  répiadne  lor  mo 
beau  TbagB.  La  mort  a  donc  été  douce  ponr  ce 
gnuid  artiste,  dont  la  via  «fait été  btfwnéepar 
de  si  dures  épreuves.  » 

i'our  coinpiéter  la  liàte  des  œuvres  nm^icaUs 
d«  Bttrlk»,  Idle  qu'elle  a  été  donnée  par  Fétte , 
il  faut  ajouter  les  ouvrages  suivants  :  t"  Béa- 
trice et  Bénédict,  opéra  en  2  actes  (partition 
au  piano,  Paris,  in-8°)i  2"  Us  Troyent  à 
Carthage,  opéra  en  i  actes  et  un  prologue  (id., 
Paris,  ChondeM);  3*  ta  Prise  de  Troie,  opéra 
en  3  actes  (id.,  Paris,  .Choudens)  ;  V  Vlmpé- 
riale,  cantate  avec  chœurs  et  ordicstrc;  r»"  Huit 
scènes  de  Faustf  tragédie  de  Gœtlie  (ouvrage 
qo*il  ne  faut  pas  conreiidfe  avec  te  Iktwntatfon 
de  FûUêtf  ei  dont  la  grande  partition  manus- 
crite se  trouve  au  Conservatoire  de  Pari'j)  ;  fi"  le 
Temple  universel,  chœur  à  quatre  voix  d'hom- 
mes, Prière  du  matin,  chant  à  deux  voix  avec 
acoonpagaenieat  de  piaao,  la  BitU  liabeau, 
conte  pendaatl'oragep  avec  choeur,  le  Chasseur 
danois,  air  pour  voix  <le  basse  (I);  7"  f\ér.ilafifs 
ponr  le  ficischuU  de  Wt  tier,  lurs  de  la  te- 
présentatioo  de  cet  ouvrage  à  ropéra.  De  plus, 
Berlioz  a  écrit  un  accompagnement  d'orchestre 
pour  la  finneuse  ballade  de  Schubert,  le  Roi 
des  Aulnes,  et  un  accompagnement  de  petit 
orchestre  pour  la  romance  célèbre  de  Martini, 
PfoMr  d'amour.  La  Mbllelhèqne  dn  Cooser- 
valoin,  à  BerNOR  mil  légué  tous  ses  ma- 
nuscrits, possède  encore  de  lui  les  morceaux 
suivants,  qui  constituent  les  envois  réglemen- 
taires qu'il  tt  è  rAcadénde  dea  Beanx-Aris, 
comBê  prix  de  Bone,  lora  de  aon  a^Sonr  en 
cette  ville  :  Resurrexit  et  itertnn  renfurus, 
grands  chœurs  avec  orchestre  (Rome,  1831); 
Quartetlo  «  Coro  dei  Uaggi,  ponr  voix  mixtes, 
avee:«icheilK  (Rome,  1832);  MralaMi  Bob- 
Jt/Uff  Jfoe6repor(Rome,  1831). 

D'autre  part,  on  doit  joindre,  aux  productions 
Littéraires  déjà  signalées  de  Berlioz,  les  écrits 
soivants  :  1»  les  Grotesques  de  la  mwâqtÊe,  Paris, 
lihcairie  non? elle,  In-lS  (oa  llvro  afail  pam 
précédemment,  par  fragments,  dans  un  journal 
dirigé  par  Jolea  Leeomle^  te  CAroni^iM  pari- 

(I)  Oi  <)a«tre  eompotlttoiifl  ont  été  1ii4t<|aéei  par 
M.  Mattilfu  de  Monter  dan»  li  lonniie  étude  qiif  r.  t  .  erl» 
vaiD  a  pubMe  vu  i«rik»  dans  U  hnue  et  Cai*tU  mu- 
aieeto  ês  purU  (len-ini);  jigMN  ë  «Ica  ■■  loot  pu 
PNtle  éTeo  et  «t  iteMlIfe  ée  chanifs  ctée  aiasiies. 


sienut'i  ,  T  A  travers  chants,  Paris,  Michel 
Levy,  1802,  in  12  (volume  loriiié  d'articles  ou 
de  fragnenla  d^arUdea  pabHéa  dans  le  Journal 
dei  D^ats)i  8*  Jrdmoiras  d'Hector  Berlioz, 
comprenant  ses  voyages  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Russie  et  en  Angleterre,  1803-1865, 
Paris,  Michd  Lévy,  1870,  gr.  avec  por- 
trait (des  fkigmenU  de  ees  Mémoires  avaient  été 
publiés,  du  vivant  de  l'auteur,  dans  le  joamal  le 
Monde  illustré)  ,  4"  le  Retour  ù  la  vie,  mé\o- 
logue  faisant  suite  à  la  symphonie  fantastique 
iatitolée  ÊpUode  de  la  vie  «Tim  artitte.  Paria, 
Schlesioger,  fft32,  in-6"  de  20  pp.  (c'est  le  lÎTral 
de  cet  ouvrage,  dont  Berlioz  avait  écrit  les  pa- 
roles et  la  musique);  &"  la  Damnation  de 
Faustf  légende  en  4  parties  (les  paroles  de  ce 
Uvrcl,  pnbliéea  aana  nom  dWeor,  étaient  de 
Gérant  de  Nerval,  A.  Gaudonnière  et  Berlioz)  ; 
cr  les  Troijens  à  Carthage,  oprra  in  5  actes, 
avec  un  prologue  (Berlioz  avait  écrit  aussi  le 
limt  de  cet  opéra). 

Ica  écrita  aaiTantaootélé  publiés  sur  BeriloK  : 
1", /îer/io:  dans  une  (;;dt'rie  biographique  intî- 
Inlée  :  Acruauii  cl  arlisles  rivants  ^  /ran- 
çais  et  étrangers,  biographies  avec  portraits, 
par  Xavier  £yna  eC  Arthur  de  Loey),  Paris, 
Librairie  universelle,  1840,  in-ifi;  2"  Ber- 
lioz, par  t;ugènc  de  Mirecourl,  Paris,  Havard, 
1850,  in- 32  avec  portrait  et  autographe;  3°  L'o- 
péra les  Trajena  au  Pirt-LoehaUe,  Mire  de 
feu  Nantko,  eX'tin^aUer  selfsto,  «3r>mem6re 
de  la  société  des  Rurcinnphiles  et  autres  so- 
ciétés savaittes{}i\.Ys.  Thuinan},  Paris,  Towne, 
1863,  io-8  ' }  4"  Berlioz,  son  œuvre,  par  Georges 
de  HaaNOgiMii»  Paris,  Blehault  el  Dentu,  1970, 
in-8\ 

BEIILIOZE  (Virxon).  Sous  ce  pseudonyme, 
M.  Kmile  Badoche  a  publié  une  notice  bi<^ra- 
phiqoe  m  me  jcHM  dmleaae  maae  qui  s'est 
praduile  avee  auooès  au  ThéâUUiJIailfln  de  Paria, 
pondant  U  courte  direction  de  M.  Strakosch  : 
Anna  de  Belocca  (Paris,  Librairie  nouvelle, 
1874,  gr.  in- 8'  avec  poi  trait  ). 

*BCBLYN  (A  >W....)t  compositeur 

néerlandais,  né  à  Anaterdam  te  2  mai  1817,  est 
mort  en  cette  ville  le  to  janvier  1870  11  avait 
reçu,  d(-s  SOS  plus  joune.^  années,  des  leçons  de 
piano  et  de  violon  d  un  artiste  nommé  Bernard 
Koch,  étudn  ensuite  la  compoaUlon  avee  Louia 
£rck,  et  fut  aussi  l'élève  du  docteur  Finck,  ha- 
bile oontre-pointiste,  rédacteur  de  la  Gazette  gé- 
nérale delà  musique,  qu'il  connut  à  Leipzig.  Son 
éducation  musicale  se  compléta  par  un  grand 
voyage  qa'll  II  dana  qnel^piaa-unes  des  villes 
les  plus  importantes  de  l'Allemagne,  Berlin, 
Dresde,  Hambouig,  etc.  U  m'a  été  impossible 
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de  trouver  la  liste  complMc  des  œams  de  Ber- 
lyo,  Aonl  la  ft-rondité  était  vraiment  exagérée, 
et  qui  parait  avoir  joui  de  plus  de  facilité  que 
d'inspiitUoD  «ériUlito.  Cet  arUste  •  éerll  un 
DombniMilciihbled'opéna,  oraHuriM,  ballets, 
CHittlcs,  aymphonies,  concertos,  ouvertures, 
chflBurs,  fantaisies  d  orchestrc,  quatuors  d  ins- 
truments, nocturnes ,  etc.  Toute  cette  musique, 
asaex  pare  au  poiat  da  vue  de  la  forma,  manque 
CMcsttdlamaat  d'origMialité.  L'existence  artis- 
tique de  Berlyn  a  néanmoins  été  des  plus  heu- 
reuses :  il  eut  des  relations  pleines  de  cordialil(^ 
avec  plusieurs  grands  artistes,  Menddssohn, 
Liszt,  Ch.  de  Bériat,  Kalliwoda,  aaa  meflèa  dans 
aa  patrie  formt  camiilénliles,  il  recul  daa  témoi- 
gnages de  bieoTeillaDce  de  ploiiears  souverains, 
et  enfin  il  fut  nommé  membre  de  diverses  so- 
ciétés artistiques  importantes ,  entre  autres  de 
l'Académie  de  Salote-Oéelle,  de  Rmm.  Berlvn 
ftit  pendant  «inalqna  fanpa  cbeT  d'ordieatin  du 
tbéâtie  royal  d'Amsterdam,  etlla'eoeaptuttpeu, 
dit-on,  de  littérature  musicale. 

BEliNARD  (Pacl),  compositeur,  professeur 
et  critique  nuuical,  né  à  Poitlera  le  «  octobre 
1S27,  a  bit  à  Paria  aon  ddoealioa  artistique. 
Élève,  pour  le  piano,  de  Gambaro  et  de  Thalbcrg, 
il  entra  en  1813  au  Conservatoire,  dans  la  classe 
d  barmonie  de  M.  Elwart,  d'où  il  passa,  en  1846, 
dans  la  dama  da  fogoe  et  de  cempoiitlon  d'Ha- 
léry.  Aprèa  avair  pria  part,  en  1847,  an  con- 
eoors  de  Rome,  il  ne  put  renouveler  une  se- 
conde fois  celte  épreuve,  s'étant  marié  au  moi<i 
d  avril  de  l'année  suivante.  M.  Paul  Bernard, 
qui  s'était  Ml  entendra  avec  aneeèa  dana  les 
eoneerta,  a'adonna  alora  an  prafiBiionil»  et  aa  nt 
dans  cette  carrière  on  nom  honorable  tandis 
qu'il  se  distinîiuait  aussi,  comme  compositeur, 
par  la  publication  de  nombreuses  œuvres  (H>ut 
le  piano,  qui  ont  dépassé  aojonrd'bni  le  chiffre 
de  cent.  lia  écrit  cneorelea  paralea  et  la  musique 
d'un  assez  grand  nombre  de  mélodies  vocales,  et 
fait  exécuter  quelques  opéras  de  salon,  iA>in  dit 
bruit,  l'Accord  par/ait ^  etc.,  dans  lesquels  on  a 
remarqué  d'henrenaca  gnallMa d'iMpiiHion et  de 
Ikctore.  Leadrconilancea  de  aavle  artiitii|De  ne 
loi  ont  pourtant  pas  permis  de  se  produire  au 
théâtre.  M.  Paul  Bernanl ,  auquel  on  doit  d'a- 
gri^abks  articles  de  critique  publiés  depuis  une 
quinzaine  d'années  dana  le  JIAMfMet  dana  la 
JlaoïM  et  Oûsettê  miuiMla,  a  vn  aan  nom  at- 
taché k  la  Tondation  du  concours  Cressent  (Foy. 
ce  nom),  dont  il  a  été,  d'après  la  volonté  expresse 
du  donateur,  auquel  le  liait  une  amitié  frater- 
nelle, l'un  des  primàpaox  organisateurs. 

EEBNARD  (foami'FnnnauMn),  chntenr, 
a  tenn  l'emploi  dca  Unonldana  qnelqoet  «illea 


de  province  et  de  l'étranger,  puis  s'est  fi\é  à 
Paris  comme  professeur  de  chant,  et  y  a  putrfié 
l'opuscule  suivant  :  Manuel  d'hggiène.  La 
GpHnaMqw  fwlMonaire,  on  fnrf  de  respi- 
rer dtms  tous  les  actes  de  la  vie  physique.  Je 
ne  connais  de  cet  écrit  que  la  4*  édition  (Paris, 
Baillière,  187',,  in- 8"  de  70  pp.),  «  revue  «  t  ror- 
rigée  et  contenant  des  exercices  spéciaux  pour 
déTdopper  et  perfaelionner  iea  otcaoet  de  la 
respiration  et  de  la  voix.  •  Une  noie  da  eella 
4*  édition  porte  que  la  l'*a  paru  en  1868,  la 
!«•  on  IS69  et  la  3*  en  1871.  Par  surcroît  de  pn  - 
caution,  1  auteur  annonce  que  «  la  â*  édition  du 
préaent  ouvrage  oonllendfn  la  fkarmoMèCr»  dir 
la  elê  etde)ia  mort,  atoe  plinchee  anatoari» 
ques  reproduisant  la  marche  ascendante  et  des- 
cendante du  mouvement  respiratoire  et  Ja  trans- 
formation de  l'air  en  ondes  sonores,  dans  la 
prodoolion  da  h  vaix.  » 

BBRNARDEL  (  Accom  -Mausmn-Pm  • 
i.ipi'e),  luthier  français,  naquit  à  Mirecourt,  le 
\7  janvier  1802,  fit  son  aftprentissagc  dans  sa 
ville  nâtale,  puis  vint  à  Paris  et  entra  comme 
ouTiier  dnyxwd  dana  l'atelier  de  Nicolas  Lapol, 
puis  dana  eeini  da  Oand  pèn.  iKprèa  aix  anséet 
paaiéeaafaisi ,  Il  s'établit  à  son  compte  en  1826, 
et  commença  h  se  faire  une  réputation  •honorable 
par  la  bonnefacture  de  ses  instrumants  (I).  Bien- 
tôt il  s'attacha  à  la  reproduction  de  violons,  al- 
tos, basieaeteoaMbaaieadeaanclenneaéeofca, 
et  inventa  un  genre  de  cordes  en  double  trait 
|K)ur  la  contrebasse  à  quatre  cordes.  Il  prit  part  à 
diverses  expositions,  et  obtint  successivement 
une  médaille  de  tHonae  (Paris,  1839),  une  médaille 
d'afint (Paria,  1844),  une  médaillo  d*er  (Mi, 
1849),  et  enfiu  une  médaille  de  prix  à  Texpoci- 
lion  universelle  de  I/ondrcs  en  1851.  En  1859, 
il  s'assiKia  ses  deux  fils  aînés,  F.mest-Auguste  et 
(Gustave- Adolphe,  et  se  retira  en  186U.  Il  mou- 
rut le  6aoM  1870,  k  Bongival.  8aa  denx  tis  a'aa> 
sociërent  alors  avec  M.  Eugène  Gand,  et  les  deux 
maisons  Oand  et  Bernardel  n'en  formèrent  p!as 
qu'une  seule,  sous  la  raison  sociale  Gand  rt 
Birnardel  frères.Vn  troisième  fils  de  Bernar- 
del, M.  Anatolo  Bernardel ,  eat  proféiaettr.  da 
piano  et  a  publié  qndqnoaeompoeitiaoa  ponrcet 

instrutiK'nf. 

BERXARDl  (Enrico),  chef  d'oixîheslre  et 
compositeur  italien,  s'est  fait  connaître  par  la 
musique  de  quelques  ballets,  entre  anlraa  Ze- 
liska,  repréeenlé  à  la  Seala,  de  Mlbn,  en  1880, 

(I)  Dan*  «on  llrre  :  Irt  liutrutnenti  à  archet,  M.  V|<lâl 
a  reproduit,  en  même  temps  qae  Ir  portrait  de  BenmOtlb 
reUqacttc  é'na  de  Mt  prenter*  vloloiM,écrtle  Os  sa  ff» 
rrt  Mla:  BÊnmrislJmlkierftg  — wriar  da  aiiar 
^  CM  CtfuIttMra,  «•  M,  A  Mri«,  ron  MM. 
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BERNARDI 

Mmfto  FifCOH/i,  joué  an  théâtre  Regio,  de  Tarin, 
âa  moU  de  décenbce  tMS,  llda  et  Don  Pih 

checo,  donnés  au  théâtre  communal  de  Trieste  en 
janvier  1868,  enfin  A(e,'yim  au  Hicàtrc  Caslelli. 
de  Milan,  en  avril  1876.  Il  usl  aii$i»i  l'auteur  d'une 
opérette  boodè,  il  ermdwa  di  eertOstebi, 
donnée  eo  1871  sur  un  petit  tliéâtre  de  Milan. 
Cet  artiste  a  publié  un  certain  nomhre  de  mor- 
ceaux de  musique  de  daoï^e  ]H)ur  le  piano.  Il 
était,  en  1876,  maeslro  eoncertatore  et  ciief 
d*0Klicstra an  Ibélln  Dal  Venne,  de  MUan. 

BBRIVARDl  (A^TOMo),  roniposltcur,  a  (ait 
Jonersnr  le  théâtre  de  Spa,  le  20  .n.ilt  I8f.'>,  un 
Ofiéra-eomique  en  uu  acte,  intitulé  Lindamire. 

BERNARDIN  (Bauiâm COUBTOIS,  dit), 
violoaiite  et  cherd'erebestn,  né  m  IBM,  «1»- 
tint  m  leeend  prix  de  violon  au  Conscrvaloirc, 
an  concours  de  1841,  et  s'acquit  aussitôt  une 
sorte  de  réputation  en  jouant  dans  les  concerts 
Defemi  ptaa  lard  aeeond  cbef  d'eniMitre  an 
Vandeville,  il  fut  ensaite  choisi  par  M.  Hervé 
pour  reiiifilir  les  fonriions  de  premier  rhef  au 
petit  lliei\tre  des  Fulics-Cuocertante«i,  qui  chan- 
gea bientôt  son  nom  en  cdoi  de  Folies>Mou- 
vttUes,  paie  de  théâtre  DéjaieL  Bernardin  ne 
possédait  aucune  instruction  musicale,  mais  il 
avait  les  qualités  pratiques  du  clief  d'orclie>|rp, 
et  il  dirigeait  avec  goût  l'exécution  des  opérct* 
Iw  0t  dea  peUts  baUeta  que  l'on  jouait  à  ce 
IhéAIre  mignon.  11  fut  meeetriTemeat  clier  d'or- 
chestre  de  plusieurs  tht^âtres  du  m^uic  genre, 
les  BoafTcs  Parisiens,  l'Attiénéo,  eteniin  les  Fo- 
iies-Draïualiques.  11  écrivit  la  musique,  —  sans 
conaéqnenoe  —  de  quelqnea  petitea  poehadee  ma» 
aieale»  :  1*  Mkette,  Folies-Nouvelles,  185C  ;  2" 
Nmis  n'irons  plus  au  bois  .  id  ,  ifi  '.T  ;  :r  P  (i(  fî, 
p'tU  mignon,  id.  ;  4°  yicaisc,  liouffes- Parisiens, 
1867  ;  aînai  que  de  quelques  pantominea,  entre 
antreaeelleaintitniéea:  une  Razzia  galante ,  et 
Après  la  norc  II  a  publié  aussi,  chez  l'édi- 
teur Meissonriier,  une  Fantaisie  |>our  violon, 
avec  accumpagneuienl  <ie  piano,  sur  deux  ro- 
naaneea  de  M"*  Loiaa  Pa«et.  Bernardin  eat 
mort  à  Paris,  pendant  le  aléRe  de  cette  ville,  i 
la  fin  de  1870  ou  au  commencement  de  IS7!. 

DERXARDINI  (Akorca),  amateur  distin- 
gué, né  à  Bati  (Toscane),  étndîa  la  musique  dèa  aoo 
Janne  «|e  nvee  MeHani,  di  Oaldn^,  et  Naldf ,  de 
Piicia.  Cestdana  cette  petit»  ville,  où  il  dirigea 
pendant  quelque  temps  la  musique  communale, 
qu'en  1846  il  produisit  sa  première  messe.  Se 
rendant  cnanite  wt  eonieila  de  Pieini,  il  alla 
perfectionner  ses  études  à  Bologne,  efe  Boaaini, 
qui  dirigeait  alors  le  Lycée  musical  de  cette  ville, 
s'intéressa  à  lui  et  l'aida  de  ses  conseils.  La  mort 
de  son  père  le  rappela  dans  son  pays,  et  les  af- 
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fairea  loi  firent  négliger  durant  quelque  temps 
la  mnaiqne,  jnaqo'an  jonr  où,  aur  lei  inalaa«ea 

réitérées  de  Pacini,  son  ami  personnel,  il  com- 
fMJsa  un  Credo,  que  le  m^^me  Pacini.  direcleur 
de  la  chapelle  ducale  de  Lucques,  lit  exécuter 
parlée  muaidena  de  cette  chapelle.  Llienrenae 
rénaattede  ce  Cnéo  lui  pmcnra  on  enRafleaMnl 
pour  composer,  en  18r)8,  une  grantl'mesae  ponr 
la  féte  patronale  de  la  vUle  de  Lucques.  Dès  ce 
moment,  Bernardioi  continua  à  produire  de  ses 
conpoailiona ans  Olea  aacréea,  aoltà  Lacques, 
soit  à  Pescia,  et  toojonra  avcc  beancnq»  de 

succès.  Il  est  fàclieux  que  Remardini,  occopé 
dans  le  petit  pays  qui  l'a  vu  naître  k  adroiniittrer 
aon  riche  palrinoinej  nn  tire  paa  tant  te  pratt 
qnll  ponrraii  dn  tatont  diatininédonl  M  cal 
doué,  en  s'élan{ant  hora  dea  dboilca  Ihnllaa  de 
sa  province.  L.  F.  C. 

BERiXlCAT  (FiRMiM),  compositeur,  a  écrit 
te  nniiqae  de  quelques  opérettea  on  aainèlea 
représentées  sur  de  petits  tbéitrea  on  dana  dea 
cafés  concerts  Detix  à  deux,  un  acte,  Terlulia, 
1872  ;  la  Queue  du  Diable,  id.,  id.,  1873  ;  Ah  ! 
c'I  Indien,  id.,  Folies-Bergère,  1874  ;  Par  la 
fmétn^  id.,  id.,  1874;  AU  pot  iTrihMn,  id.; 
let  Deux  Omar,  id..  Fantaisies -Oller,  1876;  le 
Voyage  du  petit  Marquis,  vX.,  id.,  1876;  te 
Jeunesse  de  Déranger,  Eldorado,  1877. 

•  RERNIEB  (Niooua),  a  pabUdchea  Balteid 
une  cantate  tetitidée  Us  fiymphes  de  Diane. 

*  RERR  (Fn^'nr.Ric).  La  date  de  te  mort  de 
cet  artiste  c»t  le  24  septembre  1833. 

Vold  ce  qu'un  recueil  spécial  i^l Agenda  mu* 
sieal  pour  1887)  dliait  de  Ini  et  dn  Gjnnnaae 
musical  militaire  à  l'époque  où  cet  utile  étabUa- 
sement,  aujourd'hui  disparu,  venait  d  être  fondé, 
et  où  la  direction  venait  de  lut  en  être  couliée  : 

—  «  Dana  lea  pnnlera  teaapade  teiondatioodn 
ConaerraloirebOetdtaliUasement  foornissait  pen- 
dant les  guerres  presque  tous  les  musiciens  né- 
cessaires au  service;  de  quator/c  armées,  mais 
les  grands  développements  qu'on  a  donnés  de* 
pttte  à  linatmetion  mnaicate  l'éloiinèrent  dn  bnt 
primitif;  tandif  qu'on  formait  des  sujete  pour  te 
théâtre  tyri(|uc,  les  musiques  militaires  se  re- 
crutaient dans  les  régiments  mêmes,  où  les  exi- 
gences dn  service  ne  teiaaent  potet  an  chef  de 
mnaique  te  tempe  de  fonnerde  hona  élèvea.  Il  y 
a  plus,  tous  ces  chefs  ne  sont  pas  capables  ;  et 
l'on  explique  ainsi  pourquoi,  lors  des  inspec- 
tions, plttsteura  colonels  ont  .demandé  la  su{)- 
preaaion  de  tenr  modqne.  C'est  d'aprèa  dea 
rapporte  drcoostanciés  que  M.  le  ministre  a 
formé  le  projet  de  fonder  une  école  dans  la- 
quelle de  jeunes  soldats  dij^  musiciens  et  de- 
vaut  encore  plusieurs  années  de  service,  vien* 
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dront  pt-mianl  (]c\)\  .^ns,  dans  le  Gymnase  mili- 
taire, pour  se  perfeclioDner  sur  un  instruincnl  cl 
y  étudier  l'art  si  difficile  d»  COOdoiie  let  OTChet- 
tnt,  etRloaraenmteoMileà  lenreonisjasqu  à 
l'expinliOD  de  leur  engagement  pour  y  enseigner 
et  propager  les  bons  principes  qu'ils  auront 
reçus».  Ils  pourront  former  des  élèves  et  les  pro- 
poser pour  le  Gymnase  mufieBl.  Ce  projet  aura 
pour  rimilUt  d'améUorar  les  harmonieB  mlli 
laires»  eteo  outre  d'offrir  aux  jeunes  soUats 
qni  auront  acquis  un  talent  spécial  une  caniero 
qu  ils  ne  pouvaient  jamais  espérer  de  suivre. 
M.  le  ministre  a  choisi  M.  Berr  pour  diriger  le 
Gymnase  moskal.  On  ne  peut  qn'appiandir  à  on 
pareil  clioix.  Depuis  plna  de  vingt  ans,  cet  ar- 
tiale  s'est  distin-iiK^  par  ses  rruvres  de  musique 
militaire  et  li  harmonie.  Son  talent  de  composi- 
teur et  une  longue  expérience  dans  l'enRcigne- 
nent  offirent  tontes  les  garanties  qu'on  avait 
droit  d'exiger  d'nn  booiine  char|6  d'une  sembla- 
ble direction.  » 

BKIIKÉ  iFkrdisaxo;,  compositeur  belge,  né 
le  5  lévrier  I8'i3  à  Gansboreo,.prèsde  Bruxelles, 
eomma^n  Fétude  de  la  musique  sons  la  direction 
de  H.  Godineau,et  àl'âge  de  vln^t  ans  suivit  un 
«oorsdecoMiposltlonaTecM.  Bosbelelfds.  11  avait 
A6]k,h  cette  é|)oque,  écrit  plusieurs  morceaux  de 
violon,  et  publié  quelques  mélodies TOCales.  Après 
avoir  fondtf,  à  Broielles,  le  Cercle  ss^mphonique 
et  dramatique,  il  y  fil|0Mrdemt  ouvrages  de  sa 
composition  :  V Orage  au  moulin,  opéra- comi- 
que en  on  acte.  1867  (joué  avec  paroles  flaman- 
des, sous  te  lilr»;  ;  Markies  op  Jacht,  le  12  oc- 
tobre de  la  même  année»  an  théâtre  du  Cirque  , 
et  le  Couteau  de  Castille,  opéra-bonfTe  en  un 
acte,  qui  fut  donné  ensuite,  le  »'?  avril  1868,  au 
théâtre  des  Galeries  Sainl-Huberl.  M.  Berre,  qui 
a  publié  à  Bruxelles,  chez  Schott,  une  cinquan- 
taine de  romances,  a  en  porlerenUle  qnatre  antres 
MlvngW  dramatiq>jes  :  le  Dernier  des  Mohi- 
cans,  3  actes;  Madame  Putiphar,  3  actes,  les 
PoUronSy  m  acte^  et  Lowely,  grand  opéra  en  3 

BBRTAUD  00  BEBTEAU  (  }.  Un  ar- 
tiste de  ce  nom  a  bit  leprésenler  an  thé&tre 
Favart,  en  1800,  un  opéra-  comique  en  on  acte,  le 
Voisinage,  dont  il  avait  écrit  la  musique  en  so- 
ciété avec  Dugazon  lils,  Dubuat,Pradberet  Qui- 
nebaod.  L'année  sulTunte»  il  donnait  à  l'Amb^, 
senl  cette  fois,  on  antre  petit  «amge  en  un 
acte,  intitulé  le  .yfari  d'emprunt. 

BERTEI>MAX  (J  -G  ),  professeur  de 

piano,  d'harmonie  et  de  contrepoint  À  l'École 
royale  de  musique  d'Amsteidam»  est  né  en  cette 
Ville  en  1782  et  mort  en  1854,  érige  de  soinnte- 
doute  ans.  La  carrière  de  cet  arttote,  qui  fàt  l'un 


des  musiciens  néerlandais  les  plus  sérieux  du 
dix  neuvième  siècle,  fut  trèshonorableiMnt 
remplie,  très-lslwriense  et  tout  cntièn  cooencrée 
Fart  qu'il  affectionnait.  Comme  compnrilcar«  i 
manqua  d'idées  et  d'originalité  dans  ses  oovra- 
ges  qui  sont  nombreux  ;  mais  il  avait  le  travail 
facile,  beaucoup  de  savoir-faire,  et  possédait  son 
contrepoint  sur  le  bout  des  ddgte.  Il  fonna 
d'excellents  élèves,  entre  autres  MM,  Vnn  Bféc^ 
F.d.de  Hartog,  Richard  Hol.  etc. 

Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Néerlaa- 
dâis,  membre  de  l'Académie  de  Sainte-Cécik  de 
Rome  et  membre  d'boonenr  de  la  Sodélé  pow 
rennonragement  de  l'art  musical  dans  les  Payir 
Bas,  qui  puMia  à  ses  frais  l'une  de  ses  tneilleu-f  • 
partitions,  une  messe  à  quatre  voix  et  chu-ur. 
Un  grand  nombre  de  ses  ouvrages  sont  gnrés. 
Les  melllenrs  sont  un  Jlefwiem  (Amsterdam. 
Theune),  une  cantate  aTCC  orchestre  (id.,  id  .),et 
un  quatuor  pour  instruments  a  tontes  (Paris, 
Richault).  Il  a  laissé  en  luanuseril  une  quantilf 
de  compositions,  entre  autres  un  Traite  d  lianno- 
Die,  deni  ouTcrlnres,  deux  quatuors,  un  cen« 
œrto  de  darinelte,  des  motets,  et  des  chonb 
harmonisés.  Ed.  de  H. 

*  BERTELSMAXX  (CiivRi.iis-AtcisTi:  . 
professeur  de  musique  à  Amsterdam  et  composi- 
teur, est  mort  en  cette  Tille  le  20  novembre  186t. 
Les  compositions  de  cet  artiste  sont  nombnuen 
et  se  montent  à  plus  de  cinquante  œuvres. 

IIEIITH.\  (Ai.K\\>nnF.  DK),  compositeur, 
est  né  à  Peâlh,  en  Hongrie.  Son  irrésistible  peo- 
chant  pour  la  musique  lui  III  ttÊûàmiotr  de 
I  onne  heure  les  carrières  juridique  et  poKttque, 
dans  lesquelles  plusieurs  membres  de  sa  famille 
s'étaient  particulièrement  distingués.  Son  père 
appartenait  à  la  haute  magistrature,  et  Fr.  Déàk 
était  de  ses  parents.  11  commença  see  éludct  mn- 
sicdes  I  Pesth,  sons  les  anspieee  de  H.  Hoeeuyi 
et  de  M.  A.  Feley,  et  les  acheva  à  Leipzig  et  à 
Berlin  près  de  Haïqdmann.  le  célèbre  contra- 
punliâle,  de  Moschelès  et  de  lians  de  Bulovi  .  Il 
se  fixa  ensuite  à  Paris  pour  y  épuiur  son  goOt 
et  y  Mre  coonattre  la  musique  hongroise,  dont 
certains  motifs  pleins  de  verve  et  d'originalité 
ont,  par  tmc  étrange  loi  des  contrastes,  le  carac- 
tère rêveur  des  mélodies  du  Hord  et  la  couleur 
d'une  œuvre  orientale.  Nous  citerons  parmi  ses 
principales  prodnetions  :  une  symphoiiie,  en  ré, 
des  quatuors,  des  sonates  et  particulièrement 
des  Hongroises  et  des  Falotes  (danses  nrwove- 
mcntées  de  son  pays)  qui  font  ressouvenir  lieu- 
reusement  des  Polonaises.  M.  de  Berlha  nanial 
composé  un  JTyMue  noffoiial,  qni  lui  n  valu 
une  médaille  d'or  de  l'empereur  d'Autriche. 

BERTHËLEiiON  (Fnançois-UiiwoLiTK), 


Digitized  by  Google 


BERTHELEMON  —  BERUNI 


conpoilteiurdnmttiqoé  dont  le  nom  tanubteia- 
diqotr  iiM  origiM  Aiotalie»  fitait  en  Italie  diu 

la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Oo  a 
représenté  de  lui ,  à  Luudres ,  un  opéra  intitulé 
Pelopida^  et  k  Florence  on  a  exécuté  un  orato- 
rio. Jeftê  in  Moêfa. 

BERTHÉLEU Y  (F....-C  >,  hautboïste 

•liàtingué,  fit  ses  études  au  Conserratoîre  de  Pa- 
ria, où  il  obtint  un  accessit  de  hautbois  en 
1S47,  le  second  prix  en  184S  et  le  premier  prix 
en  18S0.  n  II  pirtiè  des  ofcheatnt  de  l*0|iéFt  et 
de  U  Société  des  concerts,  et  au  mois  de  juillet 
1867  fut  nommé  professeur  de  hautbois  au  Co/l- 
aerratoire,  où  il  reiniila^  .i  son  ancien  maître  Trie- 
bert.  n  ne  remplit  que  peu  de  lenpe  eee  fooe- 
lionB,  car  il  monnit  suMIenent  le  14  fiinier 
1868,  en  faisant  son  cours  au  coll^  Lonfl«le- 
Grand,  où  il  éinit  aussi  professeur. 

BERTllOLD  (CaAaLËS-FREDÉRicTato- 
OMB),  musicien  saxon,  est  né  k  Dresde  le  18  dé» 
ceœbre  1815.  Depuis  1849  cet  artiste  réside  en 
Russie,  où  il  a  fondé  une  Société  chorale  qui  donne 
périodiquement  des  exécutions  d'oratorios.  Il  a 
éeiitdee  messes,  une  symphonie  et  un  oratorio 
Inlitalé  Peinu,  plos  diflénnleseooposlllons  le- 
Iigieu^*»s  de  moins  longue  haleine.  —  Y. 

*  BERTL\  (M'"  L()lisf.-A>géi.k.l'e),  a  publié 
lin  recueil  de  six  Ballades  {1.  le  Matelot  {  2. 
lù  Ftewf  a.  In  JAils;  4.  le  Page;  S.  te  CAone  ; 
9.lê  Soir),  et  nn trio  pour  piiMi ilolon  et  vio- 
loncelle. Parmi  ses  compositions  inédUss,  nous 
signalerons  cinq  symphonies  de  chambre,  et  un 
assez  grand  nombre  de  chœurs  :  Prière,  Hymne 
à  Apotbm,  VEnfànt  des  Fét$,  te*  BtprtU,  U 
Ilefour  d^AgamemnoUt  let  Chasseurs,  les  Juifs, 
lit  Chasse  et  la  Guerre,  le  Départ  du  comte, 
Ronde  de  Jeunes  filUs,  etc.  L'ouvrage  que 
M»*  Berlin  n  bit  rcfiréMitcr  à  l'Opén  tnit 
prar  tlifo  AmeroMa»  et  non  pns  AWra^bame 
de  Paris;  écrit  d'abord  en  cinq  actes,  il  fut 
joué  en  quatre,  car  on  en  supprima  un  avant  la 
représentation.  M'"  Berlin  s'est  occupée  aussi 
<ie  poésie  :  élie  a  pabDé  an  volume  do  vers,</et 
Glanes  (Paris,  1842),  qui  Alt  eoaroané  par  l'A» 
cadémie  française,  et  un  second  volume  intitulé 
Nouvelles  Glanes  (Paris,  Ckarpentier,  1876, 
jn>12}.  .1»    .     •  i 

*  BSBTINl  (Hnwi4M»),  plMislo  et 
compositear  françds,  est  mort  lë  1"  octobre 
1876  dans  la  propriété  qu'il  possédait  À  Merlan, 
près  Grenoble  (1).  11  s'était  retiré  dans  cette  pro- 
priété depuia  plos  de  vingt  ans,  et,  quoique  ne 

(1)  Le  prénom  de  /^rtfMc,.oaiseaatla>ottseeal»  Bio- 
«rapMi  MiAwrwftedM  «MieiMU^ait  loseilt  ser  tos  lel- 
aretéeaéeBiea  IcHiaL 

Biocn.  oHrr.  nis  nosiaEiis.  sowl.  —  t. 
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composant  plus  pour  le  public,  il  avait  encore 
éerit  pour  nnesoeiéléorpliéonk|ne,  dont  il  était 
te  président,  quelques  mesies  et  desdiQMn  que 

l'on  dit  charmants. 

Les  œuvres  publiées  de  Bertioi  s'élèvent  à 
près  de  denx  cents,  parmi  lesquelles  H  fint  sur- 
tout citer  :  1*25  Études,  op.  29  ;  _  2"  25  Élu- 
des, op.  32  ;  —  T  Études  caractf^riNliqiies,  dé- 
diées au' Conservatoire  de  musique,  op.  66;  — 
4"  25  Caprices-Études,  op.  ;  —  b"  Éludes 
musiclke  k  4  mains,  op.  97  ;  »  8**  SS  Étndee  Gi- 
ciles,  op.  100;  —  7°  24  Leçoos  mélodiques,  op. 
101  ;  —  8"  25  Études  arti«tiques  de  première 
force,  op.  122;  —  9°  25  Études,  op.  13i  ,  —  10" 

25  ÊIndee  mnsietles  à4  mains,  op.  135;  —  il* 
?:>  Études  élémentaires,  op.  137  ;  —  12*  50  Étu- 
des et  PnMudes  mélodiques,  op.  lit  et  142;  — 
13'  25  Eludes  trèi-ficiles,  op.  1^9  ,  —  15"  25 
Études  faciles,  op.  150;—  15"  L'Art  de  la  me- 
sure, 25  lefons  en  partition,  op.  160;  —  18*  25 
Études  primaires  pour  les  petites  mains,  op.  166; 
—  t""  25  Études  préparatoires,  op.  175;  —  18*25 
Études  intermédiaires,  op.  176;  —  19"  25  Études 
spéciales  de  in  vélocité,  da  trille  et  do  In  nain 
ffOÊàUt  op.  177;  ~  20*  25  Éludes  normales  et 

classiques,  op.  178;  —  21"  25  Éludes,  op.  179; 
22"  Rudiment,  ou  rthmion  des  exercices  les 
plus  indispensables  pour  acquérir  un  mécanisme 
parfait,  op.  84;  —  28*  Éeolê  de  ta  mmsigue 
d'ensaiMe,  études  spéciales  du  style  élevé,  de 
1.1  mesure  et  de  toutes  les  cotnbinaisuns  les  plus 
(lifliciU»  du  rbjfthroe,  collection  des  fugues  et 
prélndsi  de  SébesUen  Bach,  arrangés  à  4  mains . 
—24*  La  SiïïudmémpImUste,  éludes  Journa- 
lières de  la  gamme  dans  tous  las  tous;  25" 
Première»  leçons  doij^tées  et  arrangées  pour  les 
|)etites  mains;  —  26°  Levons  progressives,  suite 
aux  précédentes;  —  27*  Leçons  réeréalives, 
suite  aux  précédentes  ;  —  28"  Méthode  élémeit' 
taire  et  facile  de  piano,  déiiiëe  m\  élèves;  — 
29'  Méthode  complète  et  progressive  de  piano, 
dédiée  aux  professeurs,  etc.,  etc. 

A  ces  esnvrss,  depuis  longteropa  connues  et 
appréciées ,  il  faut  lyouter  un  grand  nombre  de 
compositions  restées  jusqu'à  ce  jour  inédites,  et 
que  le  gendre  de  Bertini,  M.  ?iicklès,  organiste 
de  St^BM  i  Bordcan&,  doit  livrer  produinement 
i  la  publioilé;  en  dte ,  parmi  ces  dernières  : 
l'S  Nonetios  pour  piano  et  Instruments  à  vent  ; 
2"  3  Symptionies  pour  piano  et  orchestre;  3* 
deux  livres  d'Études  .à  quatre  mains;  4"  une 
série  difiliides  spéeialas  pour  le  doabMMie  et 
le  double- bémol  ;  5"  une  vingtaine  de  raorcenix 
pour  piano  seul;  6"  des  Études  de  suifége  pour 
neuf  voix  d'bommes;  7"  un  PieJesu  que  Ber- 
linl  AViit  cooiMOé  ponr  ses  propres  fonteiiles, 
I.  8 
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et  qui,  par  les  soins  de  ivon  gorKire,  a  élé  exécuté 
à  Bordeaux  pour  le  service  iunebre  célébré  en 
aoa  homMnr. 

On  anara  qiM  Bertiii  tvait  icftiié,  som  le 
ItooTememeot  de  juillet,  U  décoration  de  la  Li 
gion  d'iionneur,  qui  lui  arait  été  ofTerte. 

BCRTilVI  (DoHEMco),  compositeur  et  pro- 
fesseur, né  à  Lacques  le  26  juin  1829,  est  issa 
d'âne  fJunltlê  dans  taquélle  la  mnsiqne  était  tenue 
en  grande  afTedion.  Ses  frères  et  ses  soeurs  cul- 
tivaient tous  la  musique  pour  leur  plaisir,  sa 
mère  possédait  un  véritable  talent  de  chanteuse 
amateur,  et  son  père,  directeur  du  jourml  ofll- 
ciel  do  duché  de  Lncqnes,  loi  8t  apprendre  dès 
son  pluâ  jeune  Age  les  premiers  principes  de  l'art. 
Doué  d'une  fort  jolie  voix,  chantant  avec  ex- 
pression, il  fut  à  douze  ans  reçu  à  Tln^titut  mu- 
sical de  aa  ville  natale,  alors  dirigé  par  Giovanni 
Padnl,  et  j  remporta  weeesaiTcment  tons  les 
premiers  prix. 

En  18i><.  lor>  du  soulèvt'inent  national  <lc  l'I- 
talie, il  s'engagea  comme  volontaire,  se  battit 
danit  plusieurs  rencontres,  et  se  distingua  tout 
particolièrenicnt  dans  la  joomée  du  29  mai.  Nais 
après  la  restauration  des  princes,  et  lorsque 
Autrichiens  curent  envahi  le  pajs,  il  dut  se  re- 
tirer à  la  campagne  |K)ur  se  mettre  en  srtnile. 
C'est  alors  qu  il  reprit  ses  études  musicales,  cette 
fois  sous  ta  direction  de  Midiele  Pucdnf .  Il  les 
mena  avi!c  assez  d'activité  pour  être  an  état  de 
faire  exécuter,  le  25  juillet  1850,  une  messe  et 
une  cantate  de  sa  composition,  et  deux  ans  après, 
le  22  novembre  ISàï,  un  Magnijicat  i  4  voix 
am  aeeompagnement  d'orchôtre.  Nomisé  en 
1853  maître  deoonpoeition  de  laeoogiégation  de 
Sainte  Cécile  de  Lucques  et  maestro  concerta- 
tore  Aw  Un'.itrf,  il  devint,  en  1857,  direcieur  de 
l'Institut  musical  de  Massa-Carrara  et  maître  de 
chapelle.  Enfin,  en  t8«2,  H  alla  ae  fixer  à  Fio- 
renée,  ofi  depuis  lors  il  n'a  cessé  de  se  .livrer  à 
l'enseignement  du  chant ,  et  ou  il  est  dereno  di- 
recteur de  la  Société  Cherubini. 

M.  Bertini  a  fait  paraître  en  1866  un  manuel 
nmieal  conçu  d'après  nnnonfeaa  lytlème,  sys* 
lène  mis  en  mage  par  Inl  «I  qui  a  produit,  pa> 
ratt-il,  d'excellents  résultai?;  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Cotnpendio  di  principii  di  musica  se- 
eondo  un  nuovo  sistemUf  et  a  été  approuvé  par 
MH.  Mercadanle,  alort  directeur  da  Conaerva- 
loire  de  Naples,  Lanro  Boeai,  directeur  de  celui 
de  Milan,  Platania,  directeur  de  celui  de  Palerme, 
et  Gaclano  r.aspari  M.  Hcrtini  est  l'auteur  de 
deux  opéras,  Mon  U  scoidar  di  me  et  Cinzica 
SUmtmdit  qui  n'ont  point  été  repréacnléa  jus- 
qniid  (1876),  mais  dont  l'éditeur  Mèranfil,  de 
Flocenee^  e  pnblié  gnel^ie»  nMrccans,  at  II  a 
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livré  au  public  quelques  compositions  moins  im- 
portantes, entre  autres  un  sonnet  écrit  sur  des 
laia  da  Micbtl-Ange  à  l'ooeasion  dn  quatifème 
cnieMdra  de  ce  grand  hwama,  et  (|ol  pasao  ponr 

une  de  ses  meilleures  productions.  M.  Bertioi, 
qui  s'occupe  aussi  de  littérature  musicale,  prend 
part  k  la  rédaction  des  journaux  la  Hcena,  de 
Venise,  at  la  BoeekerM,  da  FIcnnce,  et  il  a 
exercé  les fimcliona  decritiquadans  nna grande 
feuille  politique,  VEpoea,  pendant  tant  la  tempa 
qu'a  duré  sa  publication. 

UËRTIAII  (EjiNESTo),  compositeur  drama- 
U<^ue,  né  à  Macerata,  a  fait  représenter  sur  le 
théfttn  de  cette  Tille,  0  yaqnelineaannéeca» 
drame  lyrique  intitulé  Calerhia  di  Franeia. 

BFKTIIVI  (N\t\le).  chef  d'orchestre  et 
compositeur  dramatique,  né  à  Palerme,  a  fait 
représenter  en  cette  ville,  sur  le  théâtre  Bellini, 
leé  avril  1867,  nn  opéra  sérieux  an  troia  actes, 
intitulé  Flnrn  da  Fiesole.  En  1872,  cet  artiste 
était  cli<  1  d  orchestre  et  moetlro  emuertoUrre 
au  théâtre  impérinl  d'Odessa. 

*  BERTL\OTTI  (Toéàèse),  cantatrice  re- 
marquable, née  à  SavlgUano  en  1776  et  non  an 
1780,  est  morte  à  Bologne  le  12  février  18S4. 

BERTON  (Pierre  MONTAN-).  Cet  artiste 
distingué  s'était  donné,  à  l'Opéra,  une  sorte  de 
spécialité  :  celle  de  rafraîchir,  par  l'adjouction 
de  quelques  rooroeanz  nonreaox,  lea  op<^  an- 
ciens que  l'on  jugeait  à  propos  de  remettre  è  la 
scène,  (''est  ainsi  qu'il  écri>it  des  airs,  des 
8cène«,  «les  airs  de  ballet  \>our  Camille,  reine 
des  Volsques  de  Campra,  pour  Iphigenie  en 
Tawrtée  de  Canpra  et  Desnareta,  pour  Coiler 
et  Potlux  et  Dardanus  de  Rameau,  etc.  Cela 
lui  donna  l'orrasion  de  |)ublier  (1762)  un  Recueil 
de  dif/crciils  ans  à  grande  symphonie, 
composes  et  ajoutes  tlam  plusieurs  opéras  et 
exécuiéf  au  concert  fratiçais  de§  TaUertêt- 
(Paris,  La  Chevardière).  J'igncn  ii  ptarienrs 
volumes  de  ce  recueil  ont  paru,  mais  le  prendec 
portait  cette  mention  :  •<  On  donnera  incessam* 
ment  le  second  et  le  troisième  recueil.  » 

Berton  mourut  le  14  mai  1780. 

*  BERTON  (Hnnu  MOMTAN-).  Vn  êiên 
grand  nombre  d'erreurs  s'étant  produites*  au  siqet 
des  ouvres  de  ce  cotupo.siieur  célèbre  ,  je  crois 
utile  de  reconstituer  ici,  par  ordre  chronologique, 
•on  répertoire  dramaliqua,  en  l'aeoampagnani 
do  quchioes  dfaeervaliona  ;  Je  na  m'occuperai  ai 
des  oratorios  exécutés  au  Ck>ocert  s|rirituel,  ai 
des  opéras  restés  inédits,  mai.s  seulement  dn 
ouvrages  représentés.  En  voici  la  liste  : 

1*  Les  Promesse*  de  mariage,  suite  de  fÉ^ 
preMM  vUlageoiiC,  3  aciei»  Comédie^ltalienne, 
4  juillet  1787  ;  2*  rAmtmt  à  tépnuvCf  2  actes 
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id.,  s  décembre  1787  ;  3"  les  BrouUleries,  3 
actes,  id.,  1*'  tnan  1790;  4°  les  Rigueurs  du 
CloÙre,  2  actes,  id.,  23  août  1790;  le  Nom' 
MOU  fÂÊiù»^  t  acte,  id.,  octobre  1790  ;  6*  tet 
Deux  Sentinelles,  un  acte,  Th.  Favart  (ex-Co- 
médie-Italienne),  27  mars  1791  ;  7"  Eugène,  '.i 
actes,  th.  Feydeau,  Il  mars  1793  ;  6'  le  Con- 
grè»  d«$  JMt,  3  acles(co  aociété  arec  Blaiins, 
Cherubini,  Dalayrac,  Deshayes,  Devienoe,  Gré- 
try,  Jadin,  Kreutzer,  Métiul,  Solié  et  Trial  fils), 
tb.  Favart,  26  Tevrier  1794  (cet  oavrage  n*Al 
point  cité  par  Fétis)  ;  9"  Agricole  ViiUa  ou  le 
Béroi  4e  te  Dumnee,m  acte,  th.  Feydeao,  v 
octobre  1794  ;  10"  Ponce  de  Léou,  3  ados,  th. 
Favart,  mars  1797  (paroles  et  musique  de  Ber- 
too);ll°  te  Hendei'Votu  supposé  ou  le  Soupir 
de  famUle,  3  actes,  tb.  Fh*art,  s  aolkt  1798 
(ouTTage  npiéseaté  précédemment,  le  11  lo- 

TCmbre  1788,  sous  forme  de  comnlii'  et  sons  tp 
titre  :  les  Dangers  de  Vabsencc,  ou  le  Souper 
de  famille)i  12"  Montano  et  Stéphanie,  3  ao 
tes,  th.  Favarty  man  on  avril  17W  (ouviage 
défendu  par  la  police  après  sa  première  repri^- 
sentalion,  joué  pour  la  se(oniIe  Tois  le  ?.0  avril, 
et  repris  le  4  mai  1800  avec  un  troisième  acte 
nouveau);  13°  la  Neutelle  au  camp  de 
iostbui  4ei  miniâtres  fronçait  à  Ratiadt^ 
"  srène  patriotique,  »  Opéra,  14  juin  1799  ;  14° 
l  Amour  bizarre,  ou  les  Projets  dérangés^  3 
actes,  tb.  Favart,  30  août  1799  ;  16*  le  Délire, 
on  let  SvilM  d'une  erreur^  m  acte,  th.  Ferait, 
6  décembre  1799  ;  16*>  le  erand  Deuil,  un  acte, 
th.  Favart,  W  janvier  1801  ;  17"  les  Deux  sous- 
lieutenants  w  le  Concert  interrompu,  un  acte, 
th.  Feydeao,  29  mai  1802  (Fétls  a  (bit  Ici  oon^ 
AisloB  et  1  cm  foir  dam  cet  opéra  deux  oo' 
nages  diiiUncts,  dont  l'un  aurait  été  lepréeeiité 
sous  ce  titre  :  les  Deux  sous  lieutenants, 
l'autre  sous  celoi-ci  :  le  Concert  interrompu  ,* 
cette  pièce  aTait  été  Représentée  précédemment 
an  th.  Favart»  le  19  mal  1792,  sons  fonne  de 
comédie);  18"  Aline,  reine  de  Golconde,  3 
actes,  Opéra-Comique,  3  septembre  1803  ,  19"  la 
Romance,  un  acte,  id.,  2î  Janvier  1804;  20"*, 
TraâM/e^  «  cantate  scéniqne,  •  mécotée  à 
rflètel  de  Ville  (et  non  au  Théâtre-Olympique, 
comme  l'a  dit  Félis).  le  ir.  (lécembre  isni  ;  ^M" 
le  Vaisseau-Amiral  ou  l'orbtn  et  Dclvtlle,  un 
acte,  Opéra*Comiqoe,     avril  I80j;  22°  Délia 
et  FeriNiUm,  m  ede,  M.,  S  mai  laos  (lee  pe- 
rôles  de  ce  petit  ouvrage. étaient  chanteur 
Elleviou)  ;  7.%°  les  Maris  garçons,  im  acie,  id., 
là  juillet  1806;  24°  le  Chant  du  retour ,  cm- 
tale,  id.,  28  juillet  1807  ;  2&*  le  CkÊfétl»  de 
SAumpes,  8  actes,  U.,  33  juillet  ISOSi  28* 
iVinoii  dbn  JIm  de  SMfnê,  on  «de,  id.,  26 


septembre  1808;  '>7"  Françoise  de  Foix,  3 
actes,  id.,  28  janvier  1809  ;  28°  le  Charme  de 
la  Fote,  on  acte,  id.,  24  janvier  I8il  ;  29°  /a 
Fidime  de»  Arts  ou  te  Fêle  de  FamMe,  2 
actes  (en  sociéti^  avec  Nicolo  et  Solié),  id.,  28 
février  1811  ;  'MT  l  Enlèvement  des  Sabines, 
hallel  en  3  <icte»,  représenté  au  palais  impérial 
de  Fontaln^leau  le  4  novembre  1810,  et  à 
1 0|)éra  le  25  juin  1811  ;  U^tSnfontfrèdïpiêt 
h,illel  en  3  acte^.  Opéra,  '2S  avril  IHIT:  32°  le 
Laboureur  chinois,  paslirlio  ou  un  acle,  avec 
récitatifs  de  Berton,  Opéra,  5  février  1813  ;  33" 
FaMiis  eu  le  Paysan  romanesque,  3  actes. 
Opéra- Comique,  13  septembre  1813  (repris  et 
n'iluit  en  2  actes  le  4  decerniire  1819);  3i<' 
i  Ortjlamme,  un  acte  (en  société  avec  kreut- 
Mr,  Méhol  et  Paër),  Opéra,  1»  février  1814; 
35-  l'Heureux  Belour,  ballet  en  un  acte,  id.. 
•>:.  jiiillel  1815  ;  30"  1rs  Dieux  rivaux  ou  la 
Fe'te  de  Cythère,  opéra-ballet  en  un  acte  (en 
société  avec  Kreutzer),  Persuiset  Spoolini),  id., 

21  Juin  1816;  37*  Fêedor  on  le  Batelier  du 
Don,  un  acte,  Opéra-Comique,  15  octobre  1816; 

lioger  de  Sicile  ou  le  Roi  troubadour,  3 
actes.  Opéra,  4  mars  1817  ;  31)°  Consandre  ou 
la  Bote  magique^  3  actes,  Opéra-Comique,  29 
jnOlel  1820  ;  40«  Blanche  de  Provence  ou  la 
Cour  des  Fées,  un  acte  (en  société  avec  Boiel- 
dieu,  Cherubini,  K rentrer  et  Pa«îr),  représenté 
à  la  cour  le  1"  mai  et  à  l'Opéra  le  3  mai  1821  ; 
41*  Fifpifile  ou  tes  IMeemeirs,  3  actes.  Opéra, 
11  juin  ;  'i  »"  les  Deux  Mousquetairee ùa 
la  Robe  de  chambre,  un  acte,  Opéra-Comique. 

22  décembre  1824  ;  43°  Pharamond,  3  actes 
(  en  société  avec  Boieldieu  et  Kreutzer;,  Opéra, 
10  juin  1835  ;  44*  les  Crieilet^  3  actes,  Opéra- 
Comique,  14  octotoe  1826  (ouvrage  non  men- 
tionné par  Fétis)  ;  45*  les  Petits  Appartements, 
un  acte,  Opéra-Comique,  9  juillet  1827  ;  46'  la 
Marqtdte  de  BrinvilUen,  S  actes  (en  société 
avec  Auber,  Dation,  Btaoglni,  Boieldieu,  (Jarafb, 
Cherubini,  Hérold  et  Paër),  Opéra-Comique,  31 
octobre  1831  (non  mentionne  par  Fétis  en  ce 
qui  concerne  iierton). 

Il  Arat  elooter  que  Berton  a  modifié  et  ar- 
rangé un  ouvrage  de  Gluck  et  un  de  Gréiry 
pour  deux  reprises  qui  en  furent  faites  à  l'Opéra 
et  à  ropéra-Comique.  Écho  et  Narcisse,  de 
Gluck,  ainsi  lenmié  par  hii,  fut  repris  k  10- 
péra  le  35  mars  1806,  et  GuUlaume  Tell,  de  Gré- 
iry, fut  donné  k  l'Opéra-Comique  le  2  i  mai  1828. 

♦  BERTOX  (Henri),  fiU  du  précédent  (V. 
Aux  ouvrages  dramatiques  de  ce  compositeur,  il 
tait  ieio^  Is  Priêent  de  noces  ou  le  Pori, 

(I)  Bt  MB  P^eetels,  «umm  U  aSM  eilparcmar.  • 
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ouvrage  en  an  acte  qui  fut  reprcscnh^  à  1  Ope  ra- 
Coiiiique  le  2  janvier  1810.  Quant  au  Chdkau 
d:Urtubff  (et  non  d^IturMde,  comme  a  «  été 
dit),  il  fut  donné  an  même  théAtre  le  14  jan* 
tier  1834,  dix -huit  mois  aprèii  la  mort  du  com- 
l^isileur.  qui  fut  l  une  des  premières  vicliines 
de  i  épideulie  ciiolériqiie  de  1832.  Eu  téte  du 
livret  de  cette  pièce,  lee  anlcori,  MM.  de  Lu- 
rien  et  Raoul,  ont  placé  une  pièce  de  Teri  «  aux 
mânes  de  Henri  Berton  flis,  »  pièce  de  vers  qui 
fut  lue  sur  la  scène,  le  jour  de  la  première  re- 
présentation, et  qu  il  ne  me  semble  pas  inutile 
de  reproduire  ici  : 

Va  aéra  ^atHnuÊt  ■éowlw 

KasuiTc  ^poiiranlait  Pari*; 

Vertus,  braulé,  taleni  et  gloire, 
nien  oc  put  le  fl^hlr  :  il  fat  «<ow«  i  BOt  crb..» 

Henri  IttnTOX,  tenant  la  Ijrre, 

Tomba  foudroyé  tout  ics  coupa; 
Le«  drrmrni  c1i.iiii\  ciir.int  de  aon  aéHN^ 
L'inlortun«  les  iDu<]iU;]>t  ponr  TOUS. 

Bientôt  voua  allcx  Ica  eatcR4fC. 
1,111  wal.hélat?  Il  maninie  an  readn-TOM. 

Qull  (ùt  Ht  ]i>><'ui  ii'iMn-  au  rotllcu  de  nous!.. 
Set  anta  caprcMé»  acnieat  vcoua  iui  preodre 

Li  malB,  «•  lal  étuM  t  «  CM  Mca.  a 
OUc  main  »"c  t  glac*c...  Et  de  ce  coearal  dlffse, 
Dl*  ce  feu  crcalrur,  U  ne  rette  plus  rlea..M 
Cet  ebaeu  pIclM  a*aTnir  «Ulest  le  cliaot  an  cygne. 

Ton*  ica  sdopteres,  oat,  netaiciin,  car  ton  non 

Du  aacet»  fut  taujoora  le  gage; 

Uul,  ton  aïeul,  Pierre  BBaTon, 

r^r  srs  accurds,  enivrant  un  autre  âge,         ,  . 

De  Gluck  loi-aiéne  ottcBilt  le  auffrage. 

PttH  flcr,  plM  nlte  en  tet  Mcca^ 

De  Mn  ÛU  le  brillant  géala 

Grandit  eacore  avrc  Ica  ant, 
Et  aaaa  la nanca eaiMrcM  r^a  ka chaau 

Et  r^lfaa  at  Oe  StépkMi*. 

«insi  la  gloire,  aimant  à  pNCbaier  ce  noin. 

Sur  aea  tables  d'alrain  pava  Irota  loia  :  BaaTon. 

Henri,  eaiis<>ie-toi.  puisqti'en  moamit  ta  IjImcs 

Ponr  Mrttage  à  tca  enfana, 

Trola  féaératioaa  do  isleM; 

Ccatla  plaa  beUa  éaa  noMcasea. 

r>c  «es  traTam  lorsqu'il  n'.i  pu  Jouir, 
Pour  un  ariiile  qui  succombe, 
Cci*,  hHatl  bien  pina  que  raeorir. 
Ce  fol  le  sort  d'Henri...  Grâce  à  Toua,  anr  la  toiabe, 
Qne  aea  enfaoa,  quand  Ua  Iront  prier, 
PnlMflil  parler  dcaulB  iiadqaaa  biiM  da  laarlar. 

'  Fétiaa  été  tromp<î  par  un  faux  renseignement 
loriqu'en  parlant  du  fils  de  cd  nrliste,  Adol|)he 
Borlon,  luort  en  1857,  il  a  dit  :  "  Kn  lui  s'est 
étt  inte  la  quatrième  génération  d'une  famille  qui 
a*élait  iHnitrée  dana  la  nnaiqne.  »  La  Ilunille 
était  loin  d'étra  éteinte,  car  Adolphe  laissait  un 
frère,  Charles- Francisque  Montan-Berton,  qui, 
né  à  Paris  le  16  septembre  18?.0,  embrassa  la 
carrière  théâtrale,  entra  au  ConserTatoire  dans  la 
ctasae  de  Samaon,  «t  devint  rm  dea  preanien 
oomédicMde  en  fanpa.  CelninSi  ^^sa  une  lUe 
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fir  !>on  maître,  M"«^  Caroline  Samson,  qui  s'est  fait 
connaître  comme  écrivain  par  des  romans  et  de» 
piècca  de  théMre,  et  U  appartinl  sncccadveanent 
an  personnel  de  la  Comédie-Française,  du  Vaude- 
ville, des  théâtres  de  Menne  et  de  Sl-Pêtersboiir;j. 
l't  plus  tard  lie  ceux  du  Gjmnase,  delà  GaUé,  de 
l'Odeuu  et  de  laPorte  Saint-Marliu.  Cliarles-Fran* 
risque  Berton  est  mort  foo,  l«  18  janvier  lft74, 
laissant  un  fils,  M.  Pierre  Berton,  comédien  tott 
distingué  lui-même  et  auteur  dramatique,  qui 
s'est  fait  applaudir  au  Gymnase  et  à  la  Comédie- 
Française  et  qui  afait  représenter'queiques  pièces 
agréables,  entre  anlrea  lei  J'itmjiada  CadUiac^ 
la  Vertu  de  ma  femme,  etc. 

*  BERTOKI  (FEHDiNA>n-Josr.pii).  Aux  on- 
vraies  dramatiques  de  ce  compositeur,  ii  -Ant 
ajouter  AnUgono. 

BERTRilND  (H.....»*G — ),  vioIoniaU  et 
compoaitenr  françda  nn  belie,  a  pubHé  à  Uége, 
en  1768,  un  recueil  de  Sk*  trfoi  dê  tMtm^ 
op.  1. 

BËRTRAKD  (Jeam  Gustave),  écrivain  mu- 
sical dbtingné,  est  né  à  Vangitnrd  (Paris)  le  34 
déccmbra  lS3i.  Bon  hetléniate,  et,  à  ce  titre, 

membre  de  la  Société  d'encour^ement  dea  études 
grecques,  M.  Bertrand,  après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  au  lycée  L«uis  le  Grand,  suivit  les 
cours  de  l'école  dea  Chartes  et  sortit  dn  eelie 
insUloUon  avec  le  dipiéme  d'ardnviile-pnlé»- 
graphe.  Sa  thèse  portait  sur  un  f>oint  d'ardiéo* 
logie  musicale  :  l'Histoire  de  l'orgue  dans 

I  anliqutté  et  au  moyen,àge,  et  des  fragraoïts 
en  furent  publiés  dans  le  journal  la  Maitrise. 
L'auteur  avait  travaillé  aenl  ta  théorie  musicale 
et  i'bannonie. 

Devenu  en  1859  rédacteur  en  '  chef  d'une 
feuille  théâtrale,  M.  Bertrand  se  vit  bienlùl 
cliarg*'  de  la  critique  musicale  à  la  Revue  ger- 
manique  (pliia  tard  Revue  moderne],  puis,  en 
1862,  prit  poiaearion  dn  Arallleten  dranut^ne 
et  musical  du  journal  le  Nord.  Il  a  collaboré 
snrressivement  à  la  Revue  et  Cozclfc  musi- 
cale, au  Ménestrel,  au  Moniteur  universel^ 
au  Journal  des  Débats^  à  la  Patrie^  au  S<^, 
an  Jemmalde Pwi$^  à  VAnd  de  ta  Fromta,  an 
Journal  officiel,  etc. 

Membre  du  comité  des  travaux  historiques 
(sedion  d'archéologie),  M.  G  Bertrand  fut,  pen- 
dant plusieurs  années,  cliargé  par  le  ministère 
de  rinatmction  publique  de  miiiiona  adealii* 
ques  en  Russie,  et  en  profila  ponr  étudier, 
avec  l'intérêt  qu'il  mérite,  l'art  musical  «le  re 
pays,  si  peu  connu  dans  IT-urope  mcidentale. 

II  prépare  une  histoire  de  l  Opéra  national  ru»se. 
Sea  eheervationa,  Jeintea  k  ccUca  qn  il  avait  np* 
portéea  de  set  précédents  voyagea  en  AMenugin 
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et  en  Italie,  lui  permirent  de  ptiblier  «in  livre  à 
la  fois  très- ingénieux  et  lrè.s-sui)slantiel  :  Irs 
Aationalités  mtuicales  étudiées  dans  le 
drame  lyrique,  lim  dan  lequel  en  reiiee.W 
des  aperçus  muIi  et  des  lanarqaes  fnt  utiles. 
La  critfqae  de  M.  Gustave  Bertrand  se  Tait  d'ail- 
leurs remarquer  par  une  grande  élévation  de 
pensée,  des  connaissances  solides,  et  en  mâme 
temptf  par  une  «rfaanllé  de  Ibniies  qu'on  vou- 
drait toujours  refrouTer  sous  la  plume  des  éeri- 
Tains  «liRnc'N  de  ce  nom. 

Les  écrits  (le  M.  G.  Bertrand  relatifs  à  la  mu- 
sique sont  les  suivants  :  1"  Histoire  ecclésias- 
Uquê  de  VOrgue  (Paris,  Ch.  de  Mourgues, 
t8$9»  In  8");  V  B»€A  sur  la  muHquê  dont 
l'antiquité  [PtLvh,  Didot,  s.  d.,  in-8"),  tirage  k 
part  d'un  article  fort  important  publié  dans  le 
Complément  de  l' Encyclopédie  moderne;  3" 
les  Origines  de  Vharmonie  (s.  I.  n.  d.),  tirage 
è  part  d'un  artide  insâré  dans  la  Jlevue  mo- 
deme,  du  septembre  1 886  ;  4*  de  la  Péforme 
des  études  du  chant  au  Conservatoire  (Paris. 
Heugel,  1871,  in-S").  travail  plein  dinlértH, 
écrit  par  l'auteur  à  la  suite  de  visites  faites  par 
lui  MX  eooservalolres  de  Napke,  de  Milan,  de 
St-Pétersbourg  et  de  Bruxelles  ;  5"  les  yationa- 
îtd^s  musicales  étudiées  dans  le  drame  ly- 
rique 'Paris,  Didier,  1872,  in- 12).  La  publica- 
tion de  ces  divers  ouvrages  a  créé  à  leur  auteur 
une  situation  trèa-sollde  dans  Is  erllique,  et  lui 
a  donné  une  autorité  incontestable.  M.  Bertrand 
est  l'un  de?  collaborateurs  du  Supplt'Mn.^n(  de  h 
Bingraplùe  universelle  des  Musiciens.  Tout  ré- 
cemmenl  il  a  pris  possession,  sous  le  nom  de 
Jean  Bertttmd,  du  ffmilleton  dramatique  et 
musical  du  journal  la  république  française. 

'nERWALD  (JEàx  Faàoiaic),  est  mort 
au  mois  de  septembre  1801. 

lifclU \V  ALD  (  ).  La  artiste  de  ce  nom 

a  fait  représenter  à  StoddMlm,  au  mois  d'avril 
IMl,  un  opéra  intitulé  Bstrella  de  Soria^  qui 
a  été  très- favorablement  accueilli  par  le  public. 
J'ignore  ,  quoique  cela  paraisse  probable  ,  si  cet 
artiste  appartient  a  la  famille  du  précédent. 

*  BCSi^NZONI  (Fbbmiiaiio).  Cet  artiste, 
qui  s'élaitélalili  k  Paris,  où  il  denenra  plusieurs 
années,  fit  représenter  à  l'Opéra-Comique ,  en 
IS.ifi,  un  pelil  ouvrape  en  un  acte,  intitulé  le 
Chercheur  d  esprit,  qui  passa  complètement 
baperçu  et  n'obtint  qu'un  petit  Btnubre  de  re- 
pvéïentalions.  Besantoni  ea  mort  à  Venise,  le 
5  décembre  1868. 

BESEKIRS!;iJ  (VvsiL-VAsit.Evic),  violo- 
niste rosse,  membre  de  la  cliapelle  impériale, 
«stné  k  lloseou  en  1836.  Oet  arUst»  •  complété 
i«k  éducation  an  Conserratolra  de  Dnneilca , 


sous  ladirecfion  de  M.  Uonard.  Après  s'être  fait 
entendre  h  Bruxelles  et  à  Paris,  il  retourna  en 
1860  dans  sa  ptrie,  où  il  a  fondé  une  société 
deqnstnors.  H  a  écrit  pour  son  instrument  plu- 
sieurs eomposHIons  qui  ont  été  publiées  en  Alle- 
magne.  Y. 

*  liESSEMS  (.\îSTOi>F-.\ir.rsTE).  violoniste 
et  compositeur,  né  à  Anvers  et  lixé  à  Paris  de- 
puis 1852,  est  mort  en  nette  dernière  vOle  le  19 
oelobra  1868. 

BESSOrV  (GoSTAvn-AoGDsn),  facteur  d'init. 
truments  de  musique  en  cuivre  et  l'un  des  in- 
dustriels français  les  plus  renommés  en  ce 
genre,  est  né  à  Paris  en  1620,  et  étudia  fort 
Jeune  toutes  tes  questions  rdaUves  à  la  cous- 
tmctlon  et  au  mécanisme  de  CCS  instruments  : 
corSy  trompettes,  IromlHjnes.  cornets  à  pistons, 
bugles,  etc.  Fort  jeune  encore,  il  présenta  à 
l'exposition  de  1844  plusieurs  produits  qui  fu- 
rent récompensés,  et  depub  lors  il  n'e  guère 
laissé  iMisscr  de  solennités  de  ce  genre  sans  y 
prendre  part  et  sans  y  obterdr  des  succès.  Il  a 
été  récompensé  par  une  médaille  de  prix  à  1  Ex- 
position universelle  de  Londres  (1861)  et  par  uno 
médaille  de  prendère  classe  à  celle  de  Pari» 

(1855). 

BEST  W  -T  organiste  fameux  en 

Angleterre,  «t  actuellement  considéré  comme  le 
premier  de  ce  pays,  est  titulaire  des  grandes  et 
des  plus  belles  orgoee  de  ooocert  du  royaume, 
celles  de  Eoyal-Albert-Hnll,  à  Londres,  de 
Saint  Ceorge's- Ffol! .  h  I.ivpr|M»uI,  eritiii  de  la 
nouvelle  et  superbe  salle  de  .sliollielil.  Il  a  elé, 
je  crois,  organiste  d'une  des  plus  importantes 
églises  de  HrmingViam.  M.  Best,  qui  est 
âgé  aujourdliui  d*enviion  tinquante  ans,  et  qui 
est  considéré  par  ses  compatriotes  comme  le  pre- 
mier organiste  île  l'Angleterre,  est  cependant 
inférieur  à  plusieurs  de  ses  confrères,  et  parti- 
culièrement à  M.  Henry  Smart,  Pavengte,  arttste 
eitrêmcment  distingué.  Très-babile  au  point  de 
vue  du  mécanisme  comme  exécutant,  très -rompu 
à  la  ()ratique  comme  compositeur,  avec  cela  fort 
instruit,  M.  Best  possède  un  talent  véritable, 
msis  un  talent  sans  cbarme  et  qui  n'est  pas 
édianflë  par  rinspiratioo.  On  le  voit  parfois, 
assis  devant  son  instrument ,  s'arrêter  au  hem 
milieu  d'une  ()lirase  pour  disposer  et  arranger 
ses  registres,  prendre  longuement  son  temjts,  puis 
poursnim  ensuite  tranquillement  son  petit  dis- 
cours interrompu.  D'autre  part,  M.  Best,  qui  a 
transcrit  un  certain  nombre  de  concertos  de  Ifren- 
del  pour  orgue  et  orcliestre,  n'a  pas  reculé  devant 
ce  sacrilège  de  cbanger,  quand  cela  lui  convenait, 
l'harmonie  du  maître,  fin  voit  ce  qu'il  fiiut  pen- 
ser d^  artbie  qui  en  prend  sinsi  à  son  aise 
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dans  Texercice  d'un  art  qui  exige  le  plus  proGood 
rcipaet  de  lai-iiitaDett  dapnUie.  Il  tA  certaiB 
que  la  valeorda  M.  Beet  t  été  siogulièreiDeiit 
exagérée  dans  son  pays  ,  et  qu'elle  reste  de 
beaucoup  au-dessous  de  sa  renommée. 

M.  Best,  qui  s'est  fUt  entendre  placeurs  fois 
èPttisduM  tes  sésncM  fnlinci  d'oifne  doanéet 
chez  nos  grands  facteurs ,  a  publié  un  nombre 
incalculable  de  transcri|itions  des  rhcfs-d'œnvre 
des  grands  maîtres.  Un  lui  doit  des  compositions 
«rigpiitlesdoiit  In  talair  «tmlMe,  caira  «rtns 
une  CoUêcUom  ofwgme  ptaen,  m  pinsieors 
livres. 

*  BÉTHISY  (Je\n-Lalrent  DK).  L'Enlc- 
venunt  d'Europe,  tragédie-opéra  dont  cet  ar- 
tiste nvait  écrit  tont  k  In  Ait  les  ptroleset  la 
musique,  ftat  jonée  à  Veisnilles,  an  concert  de 
la  reine ,  ta  comMMMMBt  da  mois  de  juin 

1739. 

BETTS  (John),  luthier  anglab  delafla  du 
dlx-hnitiènae  et  dn  oonmMBoeiMiit  du  dixHMo- 

Tièoie  siècle,  naquit  à  Stamford  en  1755  et  mou- 
rut en  1823.  Ëlabli  à  Londres,  il  y  lit,  dit-on, 
d  importantes  aiîaires,  mais  e'élait  plutôt  un 
mardiaiid  d'iDStrameals  qu'an  tntliiflr  véritable, 
car  on  assure  qu'il  traTaillalt  peu  par  lui-même. 
Un  lutbier  nommé  John  Carter,  qui  habitait 
Londres  en  1789,  lui, fabriqua  un  grand  ntHnbre 
d'instruments. 

BETTS  (EvwAM),  liiOiler  anglais  da  la  Un 
du  dix-liuitième  siècle,  fut  élève  du  luthier  Ri- 
chard Duke  {Voyei  ce  nom),  fameux  dans  son 
pays,  et  qu'il  sut  imiter  habilement.  Cependant, 
ka îMtauMiila  larliade  m»  MilH,  lite^soignés 
ettràs-iate  dans  le«n  délaito,  laltsateat,  dUn», 
à  désirer  au  point  de  TOa  de  l'ensemble. 

HETZ  (Fr  \nçois),  premier  baryton  de  l'Opéra 
impérial  de  Berlin,  est  né  à  Mayeoce  le  19 
mars  1B3S.  C'est  un  des  dianlearB  ftivoris  de 
H.  Richard  \S'agnor,  et  il  faisait  partie  de 
eenx  qui  ont  rhanlé  la  fameuse  tétralogie  de 
oe  compositeur  à  Bayreutb,  en  1876.  Aussi 
distingué,  dit-on,  comme  eomédiea)|ii0  comme 
virtnoae,  H  s*ast  fkit  sartont  ranaïqiMr  en 
lemagne  dans  le  rôle  de  Hans  Sachs  des  Mal- 
très  chanteurs,  dont  il  a  fait  une  création 
pleine  de  puissance  et  d  originalité ,  puis  dans 
le#lrelieMUs,  Lokengrinf  Triittmet  isoUte^ 
JpMginie  en  Tauride,  Hamlet,  àUat  etc. 
w  Rotz  sVM  fait  entendra  paifoia  à  ropéra 
impérial  de  Vienne. 

BËULE  (Cuables-Ebnest),  archéologue, 
écrivain  et  homme  poUtlqve  français,  né  à  San- 
mnr  le  29  juin  1826,  mort  i  Paris  le  4  avril  1874, 
n'est  monfionné  ici  que  pour  !<\s  "  ^'loges  »  con- 
sacrés par  lui  à  quelques  musiciens  en  sa  qua- 


lité de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
heam-nrta.  Il  avait  aneeédé  aana  ce  nivort  à 

Halévy,  et  il  eut  aind  l'occasion  de  lire  à  fA- 

rad<^mip  des  notices  sur  Halévy  Uii  mèrae ,  SUT 
Meycrbeer  et  sur  Rossini.  Ces  notices  ont  été 
publiées  à  la  librairie  Firroin-Didot ,  en  1862 , 

iMftct  im 

BEUMER  (Henri),  violoniste  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  né  à  Leuwarden 
(Pays-lias},  en  1831,  fit  ses  études  musicales 
aooa  te  direcdon  de  son  père,  qoft  était  chef  de 
musique  de  te  1*  division  d'infanteria.  Dèal'lge 
de  douze  ans  il  se  faisait  entendre  avec  succès 
«tans  les  concerts,  et  en  1849,  ayant  eu  l'occasion 
de  se  produire  à  Spa,  devant  Charles  de  Bériot, 
ea  nsaltre  te  complimenta  et  M  praposa  d'entrar 
dans  la  clasv  supérieure  de  violon  dont  il  était 
titulaire  au  Conservatoire  de  Bruxelles.  M.  Beii- 
mer  accepta  cette  ofTre,  entra  au  Conservatoire, 
et  au  bout  de  deux  années  y  remporta  le  prix 
d'hanncur.  Pm  de  tempa  après  il  devcnail  loi- 
mème  professeur  dans  cet  établissement,  en 
iiv'^ine  temps  que  violon-solo  au  théâtre  de  la 
Monnaie.  Cet  artiste  s  est  aust>i  livré  à  la  com- 
position ;  a  a  écrit  te  musique  d'nn  ballet  repré- 
senté an  théâtre  de  te  Mmwiafc,  de  Bruxelles,  et 
a  publié,  entre  autres  œuvres  :  n  études  pro- 
gressives pour  le  violon;  50  études  pour  le 
violon,  dédiées  [k  Ctiarles  de  Bériot  ;  Caprice 
pour  te  violoH,  sur  te  Qùé  tout  file  Çfin»; 
11  ramances  ;  une  onvertorc;  qoatn  lintdsiea 
pour  orchestre ,  etc. 

BEV  IGNANi  (ENRico),  chef  d'orchestre  et 
compositeur  drunalique,  a  fait  représenter  en 
1063,  sur  un  Ihéllr»  deNaptes,  «n  «péra  inti- 
tulé Calerina  Blum.  En  1879,  M.  BevignanI 
était,  conjointement  avec  M.  Lmgi  Arditi,  chef 
d'orchestre  des  théâtres  italiens  de  Saint-Pé- 
Cenhourgèl  de  Mcacou,  e|  en  1876,11  rempHimlf 
les  mêmes  fonctions  au  théâtie  italien  de  Cu- 
vent Garden,  à  Londres. 

*  BEYER  (FEnniSANn).  Cet  infatigable  fa- 
bricant de  musique  plus  que  mé^Uocre,  né  à 
Querhirt,  dans  ta  Pnuae  saxonne,  le  28  jufttet 
1805,  est  mort  à  Mayenee  te  14  mai  i863. 
Néanmoins,  son  commerce  était  tellement 
florissant,  qu  il  s'est  trouvé  un  artiste  assez 
avisé  pour  recndinr  sa  aaeemte  et  pnndie  la 
anite  de  aea  aflUiea.  Un  compoeMenr  de  muii- 
quette  de  piano  a  en  effet  adopté  le  pseudonyme 
de  Heyer,  pour  satisfaire  le  public,  amateur  des 
morceaux  <le  ce  dernier.  11  a  seulement  changé 
l'iniliate  du  prénom  ;  au  lien  de  F.  Begett  en 
met  sur  le  titre  S.  Beper,  et  tout  est  dit 

BEZDECK  iFiuD^.nic-WENZEL),  violoniste, 
est  né  le  24  septembre  1804,  i  Prague.  On  a  de 
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iiù  de»  quatuors  pour  instruments  à  cordes, 
des  Ueder  et  des  morceaui  de  piano.  Y. 

BIAGGI  (GBROuywHALnummo)»  critique 
«i  litotorleB  moM  itaHoi,  eH  aé  vert  1S1&  à 
MiJan  et  fit  se.s  études  musicales  au  Cunsenra- 
loire  de  cette  ville,  où  il  entra  le  ?A  octobre 
1829  pour  en  «ortir  le  16  février  1839,  après 
•ftfoir  suivi  les  conra  de  violoo  et  de  «npod- 
■tloo.  Biea  que  pourra  d'oM  inatrocUoo  imuicate 
sérieuse  et  solide,  M.  Biaggi  ne  soogM  |IM  on 
instant,  dit-on.  à  suivre  la  carrière  de  compo- 
siteur, et  se  livra  aussitôt  à  son  goût  pour  la 
critique,  la  littératare  et  l'histoire  musicales. 
EaiNTit  élevé  et  iwlépewiaat,  quoique  inlm  de 
«certains  préjugés  et  un  peu  trop  immobilisé  dans 
l'admiration  du  passé,  il  s'est  fait  dans  son  pays 
une  renommée  véritable ,  méritée  d'ailleurs  à 
«beaucoup  d  égards.  £a  à  la  suite  de  k»- 
.«nes  médilatimM  iw  réiat  de  décadcnoe  dam 
lequel  se  trouvait  l'art  musical  reliKieii\  en  Ita- 
lie, il  publi.i  un  écrit  ainsi  intitulé  :  Drlla  Mti- 
sica  religiosa  e  délie  questioni  inerenli,  dis- 
corso (Milan,  Lucca,  18;>7,  iu-8»}.  Ce  discours 
de  ploa  de  200  pages  donne  des  prenrss  d'une 
•érudition  solide,  et  quoique  je  sois  loin  de 
partager  toutes  les  idées  exprimées  par  I  autour, 
je  n'en  dois  pas  moins  rendre  honirnage  à  l  elé- 
Tation  de  son  esprit  et  à  son  grand  sentiment  de 
4'art. 

Ceal,  )e  cnii,  à  l'époque  où  il  publia  ce 
iivre,  que  M.  Biaggi  dirige.iit  à  Milan  une  ffuille 
spéciale,  Vltalin  musicalf.  publii'e  par  l'wiitcur 
Franceâco  Lucca.  Peu  d  années  après  il  quittait 
MUaa  pour  aller  se  Hxorà  Florenee,  ob  il  dere» 
writ  tàam  la  MIelMdito  Mieil  de  l'exeel- 
lent  journal  politique  In  A'/ïiionp,  et  où,  lors  de 
la  création  de  l  lnstilut  royal  de  musique,  il  fut 
nommé  professer  d  esthétique  musicale  et  d  his- 
toire del'art  dm  cet  étabUiscneut  H.  Biaggi 
eat  aussi  elm^  de  la.  criHqtte  mosicale  h  la 
'GatMtta  dCItaUa,  où  il  signe  ses  articles  du 
pseudonyme  IppolHo  d'Albano,  et  c'est  encore 
lui  qui  fait  les  revues  musicales  du  grand  recueil 
iméraire  qui  a  pour  titre  ta  IhmaÀtaologia, 
lequel  tient  en  Italie  la  plaee  que  la  Bévue  des 
Deux- Mondes  occupe  en  France. 

La  situation  littéraire  de  M.  BiapRÎ,  on  le  voit, 
est  considérable,  et  pourtant  il  est  peut-être 
juste  de  remarquer  que,  malgré  l'estime  qu'on 
faUde  son  taleal  et  de  aoa  caraelèn,  raulorité 
qui  s'attache  à  ses  jugements  n'est  pas  à  la 
hauteur  de  cette  situation.  M.  Biaggi  est  consi- 
déré comme  un  érudit,  cérame  un  savant,  comme 
un  musicien  de  premier  ordre,  ses  travaux, 
•éerils  dna  une  taugne  tfléinle  et  dair»,  Mwt 
flm  et  recheraliét,  cl  DéMunoins  Ton  M  peut  pas 


dire  que  l'écrivain  tienne  l'oreille  du  public  et 
entraîne  ses  lecteurs  à  sa  suite.  C  est  que^ 
comme  je  le  ftiaaia  eutwroir  plua  haut,  M.  Biaggi 
est  un  peu  trop  conflué  dans  le  passé,  nn  passé 
brillant  et  glorieux  à  la  vérité,  mais  qui,  étant 
donné  le  proprès  constant  et  le  renouvellement 
incessant  de  1  art,  ne  satisfait  plus  le  besoin  de 
l'intelligieflce  Itumaine.  M.  Biaggi  en  est  resté  à 
BoMfaii  ;  onpoarrail  assurément  plus  mal  dioiiir 
son  dira,  mais  ente  Boeiiai,  qui  a  été  lui-méUM 
un  révolutionnaire  en  musique,  a  été  sui\i  par 
d'autres  novateur:^  qui  ont  à  leur  tour  renouvelé 
ou  tout  au  moins  roodilié  profondément  les 
ibiinea  de  Tait,  et  des  travaux  desquels  il  faut 
absolument  tenir  compte.  En  un  mot,  M.  Biaggi 
ne  croit  qu'aux  morts,  et  professe  I  horreur  la 
plus  profonde  |H)ur  la  musique  île  son  leinps. 
J'admets  parfaitement  que  1  Italie  ne  |>o»8ède 
pat  en  ce  moment  nn  seul  ariiite  de  la  tnmpe 
de  Cfananiaa  ou  de  PaiMlo,  mais  est-ce  en  dé- 
coiira^eanf  les  jeunes  producteurs  qu'on  |var- 
viendra  à  leur  ins|iirer  des  chefs-d'œuvre?  Je 
ne  le  crois  pas.  ivn  tout  cas,  M.  Biaggi  |)ousse 
oertaincnort  trop  loin  l'animosllé  contra 
M.  Verdi«  qui  est  sa  bêle  noire,  lorsqu'Utntne 
aux  gémoniw  des  OMivres  aussi  mâles,  aussi 
puissantes  qw'Aldael  la  messe  de  Jiequiem.  Je 
suis  fort  loin  d'admirer,  pour  ma  part,  tout  ce 
qn'a  Ibit  M.  Terdi,  et  je  raoonnaia  toot  ce  que 
son  génie  ad'inégÉl,  de  aanvags  et  dedésoidouné. 
Nais  en  présence  des  deux  œuvres  que  je  viens 
de  nommer,  mon  sentiment  se  iiio<li(ie.  et  si  la 
critique  ne  perd  pas  complètement  ses  droits,  du 
moins  peotelle  laisser  nnebonne  partà  la  bmangi. 
En  lérâmé,  M.  Biaggi  eitnn  artiilefort  distin- 
gué, fort  insimit,  remarquable  à  plus  d'un  titre, 
maisqui  parait  vivredans  un  temps  qui  n'est  pas  le 
sien,  et  dont  l'esprit  est  trop  sensiblement  éloigné, 
par  des  idées  surannées,  dn  cornant  qui  emporte 
ineessanuMnt  rbumanHé  vers  l'élemel  praipèi. 

BIAGI  (Al\m4nno),  excellent  violoniste  et 
rompositeur  (1),  naquit  à  Florence,  le  20  décem- 
bre lSOi>,  lit  ses  études  musicales  dans  les  classes 
de  l'académie  des  besnx-arts  de  cette  ville,  et 
devint<«i  des  meMenrs  diraeleurs  d'oicbeatra  de 
son  temps.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  long- 
temps  partie  de  la  mu&ique  de  chambre  et  de 
la  chapelle  de  la  cour  grand-ducale  de  Toscane. 
Il  composa  dans  lou^  les  genres,  sauf  le  genra 
théâtral,  ee  qui  peralt  tant  toit .  peu  étrange, 

{i)  Trompé  par  la  simitltndf  dM  noim,  l'antcar  de  la 
Biographie  univertelle  des  Mtnicieni  a  confonda  en 
une  ■cule  perMUMltté  troU  arUate»  dMIocu  :  M.  Ala- 
manno  Blagl,  M.  AlcaModro Btafl,  m»  frère,  et  M.  Pilro- 
Isao  Aleaaandro  Bi«ggL  Root  rétsMlMoat  Id  lii  Mts 
cdsttfCMBt  à  MS  trsIsartMai.  •  a.  <». 
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puisqu'en  sa  qualité  êt  dnf  d'oidMflie  il  pMn 
la  plM  grande  pirtte  de  m  vie  aa  théêlra.  Do 

reste,  ses  nombreuses  comportions  lui  auraient 
valo,  ftans  doote,  la  réputation  h  laquelle  il 
avait  droit,  si  elles  n'étaient  restées  presque 
Uratea  inéditet.  Parmi  m»  conposiUou  inetra- 
mentales,  on  ne  deil  pis  passer  tons  silence  un 
très-beau  quatuor  pour  deux  TÎolons,  alto  et 
violoncelle,  qu'il  présenta  peu  de  temps  avant 
sa  mort  à  l'un  des  concours  dos  à  la  libéralité  de 
H.  le  D*  A.  Basevi.  Le  qnataor  obliil  le  prix, 
mais  au  moment  où  le  jugement  était  rendu, 
l'auteur  était  déjà  mort.  A.  Hi^gl  a  laissé  bon 
nombre  de  motets,  psaumes,  messes,  dont  cinq 
deeiBorlei  wiese^  tété  inpriinée  àFlefeooe 
par  F.  Lorenai.  SI,  dans  la  mniiqiie  sacrée  de 
A.  Biagi,  on  remarque  parfois  quelque  sécheresse 
en  ce  qui  concerne  la  inélo<lie,  on  rcnrontre 
aussi  constamment  une  harmonie  pure,  une  Ul- 
bire  habile,  une  belle  ordMstraOon  et  sortent 
ooe  remarquable  noblesse  de  cooceptU». 

Le  gouvernement  de  la  Toscane,  qui  par  un 
décret  du  lâ  mars  1860  fonda  l'institut  royal 
de  musique  de  Florence,  appela  A.  Biagi  à  en 
fdre  parSe  eo  qoeUté  de  oooaeiller  eeoieor.  U 
eoBabora  avec  MM.  le  D'  A.  Basevi  et  L.  F.  Ca- 
samorala  il  la  rédaction  des  statuts  de  l'Institut, 
mais  il  o  eut  pas  la  satisfaction  d'assister  à  son 
inau^ration,  qui  eut  lieu  versIafodelMIfCar 
U  était  owrt  le  M  jala  de  la  mflme  année  dans 
tottte  la  force  de  l'ftge,  à  la  suite  d'une  loogœ  et 
douloureuse  maladie.  L.-F.  C. 

BiiVGI  (Alessardro),  compositeur,  pianiste 
et  profésseor,  est  oé  à  Flovenee  le  20  Jaovier 
1819.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  comneoca  l'étude 

du  piano  sous  la  direction  d'un  de  ses  frères, 
M.  Ludovico  Biagi,  qui  devint  plus  tard  un  ocu- 
liste remarquable,  et  un  an  après  il  entra,  à 
l'académie  des  beaux-arts,  daiis  la  elasse  de 
Oeremia  Sboici,  puis  dans  cdle  de  PalafbU.  Il 
obtint  la  première  médaille  au  concours,  et  en 
1836  la  même  récompense  lui  fut  accordée  au 
concours  de  oootrepoint,  qu'il  oTait  étudié  avec 
Neocini.  Ses  études  terminées,  il  se  coassera  à 
l'enseignement  du  piano,  et  fut  appelé,  en  1857, 
à  succéder  à  son  maître  Palaruti  dans  sa 
classe  de  l'académie,  devenue  plus  tard  1  institut 
mosical.  M.  Aleesandro  Biagi  jooit  d'aoe  grande 
notoriété  comme  professeur,  et  ses  compositions 
pour  le  chant  et  pour  le  piano  sont  fort  estimées. 
U  ne  s'en  est  pas  tenu,  d'ailleurs,  à  des  compo- 
sitions insirunentalcs,  et  U  a  abordé  par  deux 
fois  le  théâtre,  en  Msant  représenter  ia  SeeeMa 
rapita,  opéra-Twuffe  (Florence,  th.  de  la  Per- 
gola, 1839),  et  Conzdlvo  di  Cordoia.  opéra 
sérieux  (id.,  th.  Kaliooal,  Wol),  qui  tous  deux 


reçurent  du  paUk  on  taiii«it&  aeeooB.  On  eoo- 
oalt  eooore,  entre  beaoeoop  d'eoirea  aaeloa  te- 

portantes,  deux  grandes  compositions  de  M.  Ales- 
sandro  Biagi  :  un  Cantico  di  Zaccaria  (I8  i8), 
à  4  voix,  diœur  et  orchestre,  qui  a  obtenu  la 
médeille  d'or  daoa  on  eonoonrs  eeadéniqne,  «I 
un  Padre  Nostro^  écrit  sur  des  vers  du  Dantn, 
qui  a  été  exécuté  par  la  Société  de  musique 
classique  lors  des  fêles  qui  ont  été  célébrées  en 
l'honneur  de  ce  grand  bomroe. 

MAL  (CoARLBs),  plaolste  et  oompMllanr, 
est  n4  le  14  juillet  1833  à  Habeischwerdt,  dans 
le  comté  de  Olaiz.  Il  a  composé  de  la  musique 
de  piano  et  des  lieder.  Y. 

BIAL  (R.....)>  moilden  aUeroand  coolenpo- 
rafai,  s'est  produit  pinsieors  Ma  an  théâtre,  avoc 
les  ouvrages  suivants  :  i*  Monsieur  de  Papil- 
lon, opéra-comique  en  un  a  rte,  Berlin,  th. 
Wallner,  janvier  1870;  V^der  Ltebesring  {l'An' 
neerw  d*mnmir),  opéra*booffe  en  tnb  actes, 
Berlin,  th.  Friedridi-Wilhelmstidl.  4  décembre 
ls75;  3'-  Un  homme  prudent,  opérette,  jan- 
vier 1876.  On  a  annoncé  une  opérette  de  cet 
artiste.  Pferffeprinç,  comme  derast  être  re* 
piésenléeaor  le  théâtre  Krall,  de  Berlbiï  maia 

je  ne  sais  si  elle  a  été  jouée  jusqu'ici, 

*  niANCllI  (Fra>çois).  m,  le  docteur  Ba- 
sevi, de  Florence ,  possède  de  cet  artiste  le 
mannserit  d*on  ouvrage  ainsi  intitulé  :  De  F  Ai" 
traction  harmonique,  ou  Système  physico- 
mathéwiadqnc  de  l harmonie,  fondé  sur  l'a- 
nalyse des^  phéiKomcnes  que  présente  la  corde 
sonore,  suivi  dun  traité  théorico-praliqw  iê 
emUrepeini  et  de  eùtiepoeltto»  UUeile,  Pant- 
être  est-ce  là  le  traité  théorique  sur  la  musique 
donl  l'auteur  de  la  fiiogrnphie  universelle  des 
Musiciens  a  parlé  au  nom  de  François  Bian- 
chi,  et  dont  la  QuaHert^  muekal  Reviêm,  de 
Londres,  aonlt  donné  nagnère  quelqoes  es- 
traits.  En  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  ou- 
vrages dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut  y 
ajouter  les  deux  suivants  :  Venere  e  Adone, 
représenté  b  Floreneeen  1781,  et  Seleim^  donné 
à  Livourne  en  1792, 

BI.VXCIll  (KuoDORo),  compositeur  italien, 
a  fait  représenter  sur  le  théâtre  de  Bari,  au 
mois  de  juillet  1873,  une  farsa  en  un  aola  Inti- 
loMe  Gara  d'omore,*  cet  oofrage  obliot  on 
véritable  succès,  et,  le  soir  de  la  première  re- 
présentation, les  spectateurs  firent  recommencer 
1  ouverture.  Je  n'ai  pas  d  autres  renseignement» 
sor  M.Bianebl,  sinon  qoe  cet  artiste  était,  pics< 
que  à  la  même  époque,  maeetro  coMertotore 
au  théâtre  d'Alexandrie. 

BIANCIIINI  (Gnsu  rr),  compositeur,  né  à 
Rome,  a  fait  représenter  dans  le  cours  du  dix» 
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huitième  siècle  im  opén  léiieax  inlilulé  Anti- 

gona. 

BiCKING  (Alfred),  cliaoteur  et  compoM- 
tear,  né  à  Berlia  en  1840,  avail  eomncncé  ses 
étndes  musicales  dans  son  pays,  pois  élait  allé 
en  Italie  perfectionner  son  double  talent  de  vir- 
tuose et  de  compositeur.  Au  commencement  de 
1864  il  faisait  représenter,  sur  le  théâtre  de  la 
petite  ville  de  Tcranie,  on  opén  soient,  Vtn- 
ceslao,  qui  était  bien  accueilli  du  public;  mais 
bientôt  le  jeune  .irtiste,  éprouvant  les  premiers 
symptômes  d'une  maladie  grave,  crut  devoir 
quitter  1  Italie  pour  retourner  à  Berlin,  au  mi- 
lien  4ie  sa  Amille.  Il  ont  à  peine  le  tempe  d'y 
aniver,  et  mourut  vers  le  mUieu  dn  mois  d'août 
186'i.  h  peine  ilgéde  24  ans. 

BIDELLI  (MattkoI,  maître  de  musique  cl 
compositeur,  né  à  Lucque.H,  vivait  dans  la  pre- 
wÊkn  mollié  dn  dix«aeplième  sièele.  Il  a  publié 
ptosieurs  messes  à  quatre  voix,  dont  deux  so- 
pranos  et  deux  ténors,  et  une  Psalmodia  ves- 
perliita,  imprimée  à  Lucquesen  1617.  Onignore 
la  date  de  la  mort  de  cet  artiste. 

Des  ménoint  mannserila  oonaervés  à  la  U- 
bliollilqne  pnUiqne  de  Lacques  constatent  que 
dans  lo  courant  du  seizième  siècle  existait  en 
cette  villi>  un  nommé  Pelle^rino  Hidelli,  qui  était 
à  la  fuiâ  imprimeur  de  musique  et  constructeur 
d'orgues.  Pont'être  était-oe  le  pàro  do  l'arlisle 
doot  il  est  id  question?  En  tons  caa,  il  parait 
probat)le  que  tous  àmx  devaient  apptftenir  à  la 
même  famille. 

*  BIËiXAIMÉ  (Paul-Éxile).  est  mort  subite- 
ment le  17  Janvier  1800,  en  donnant  une  leçon 
de  nosiqne  dans  un  lyeée  de  Paiis  :  d'après  les 
legistres  mêmes  du  Consenratoire,  il  élait  né  à 
Pari*  le  6  et  non  le  7  juillet  1802,  comme  il  a 
été  dit  par  erreur.  D'abord  répétiteur  au  Conser- 
nloire,  puis  noesmé  en  1828  proAasenr  de  teH- 
Ug»,  enfin  pcolirnseur  d'harmonie  et  d'aocom- 
pspMment  pratique  pour  les  femmes  le  10  juil- 
H  Rienaimé  n'avait  pris  sa  retraite  que 
peu  d  années  a?aot  de  mourir,  et  c'est  en  tra- 
valHant  en«m  qu'il  se  ivpoeM  d'une  eiistence 
toute  de  Mienreoameneéo  en  obtenant  k  vingt - 
quatre  ans,  en  1820,  le  second  grand  prix  de 
l'Institut  De  son' long  séjour  au  Conservatoire, 
Bieoaimé  avait  gardé  et  transmettait  à  ses  élèves 
tiB  vif  sentiment  de  reoonnaissance  pour  Cheru- 
libi,  une  profonde  admiration  pour  le  eomposi- 
teur  et  une  grande  estime  pour  l'homme.  L'au- 
teur «le  celte  notice,  qui  fut  son  élève,  se  rap- 
pelle encore  avec  quelle  animation  indignée 
Wsnsimé  eomparait  cette  direction  ù  sévère  et 
•i  taspartlalo  à  eelle  qulnivit,  et  Isa  résultaU 

Pndnits  perces  dent  ayalftmaa  d'instruction.  An 


riiilieu  de  ses  leçons,  Bien.iiiiu^  avait  trouvé  le 
temps  de  composer  plusieurs  messes  solennelles 
k  grand  orchestre  ;  il  laisse ,  publiés  ou  inédits, 
de  nomlMrenjL  rooreesox,  tant  de  musique  reli- 
gieuse que  de  salon  ou  de  conoert,  panai  lesquels 
plusieurs  furent  exécutés  aux  concerts  du  Con- 
servatoire, que  Hienaim»^  conlritiua  à  fonder,  ou 
aux  séances  publiques  de  la  Société  philotech* 
niqnee  et  delà  Sodélé  libre  des  beaux'arts,  dont 
il  était  membre.  U  avait  entrepris  dans  les  der- 
niers temps  une  longue  étude  i[m  re>te  malheu- 
reusement inachevée  sur  l  Histoire  du  piano 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  joursj  mais 
son  ouvrage  le  plus  eonsidérdile  est  lÉeole  de 
l'harmonie  moderne,  traité  complet  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  de  celte  science  de-- 
puis  ses  notions  les  plus  élémentaires  jusqu'à 
set  derniers  développements  (3  vol.  grand 
in  8*,  Paris,  Harand,  1883).  n  avait  mis  vingt 
ans  à  oom|M)ser  ce  vaste  travail,  qui  restera  le 
témoignage  le  plus  sérieux  de  son  solide  savoir. 

An.  J— îv. 

BIFiilTTO  (Fr\.ncesco),  mu.'«icit  q  italien,  né 
b  Bsigame  dans  la  première  mollié  du  aeiilèine 
siècle,  a  pobUé  lo  foenell  suivant  :  MadiigaU 

a  Quattro  tocl, novamente  potUinlUCe,  LUbtQ 
primo  (Venise,  Gardano,  l.^'i7). 

BIGI  (  )•  est  auteur  d  un  écrit  sur 

Claude  Memlo  et  lee  oiianietee  do  son  tempe  : 
IN  CUmilo  MenUa  da  Carreg^le^  principe 
dei  contrappuntisd,  e  dcgli  organisti  dd XVI 
5«"oio  (Parme,  1801,  avec  portrait). 

BIGLIANI  (ViKCENzo),  prêtre  et  compost- 
teur  italien,  né  b  Alexandrie  en  1801,  moarut 
b  Turin  au  mois  d'août  I87C.  Il  avait  fait  de  bon- 
nes études  au  séminaire  de  sa  ville  n.itale,  et, 
avant  de  prendre  les  ordres,  avait  été  professeur 
de  rhétorique  dans  un  collège  et  professeur  de 
nitémture  b  TAcadémle  militaire  do  Turin,  dont 
il  devint  plus  tard  le  chapelain  tout  en  conser- 
vant son  conriî  Rigliani  avait  étuilié  la  musique 
dans  sa  jeunesse,  et  ne  cessa  de  la  cultiver  jus- 
qu'à sa  mort;  il  se  fit  conoallre  comme  compo- 
siteur, snrioat  dans  le  genre  aaeré,  et  l'on  eite 
parmi  MS  «Buvrea  une  messe  funèbre  à  3  voix 
d'hommes  avec  accompagnement  d'orchestre, 
une  ode  lyrique  intitulée  la  Guerra,  quelques 
Canti  UrieO'moraUt  et  pbtsienra  quatuors.  On 
doit  aussi  b  Bigliani,  qui  fut  l'un  dee  collabora- 
teurs de\àGazzet(a  musicale  de  Milan,  on  pe- 
tit livre  intitulé  la  Met$a  in  mmUa  (Florence, 

1872). 

BIGNAMl  (  },  compositeur  italien,  a 

fait  représenter  sur  le  tbéltrePaganlni,  de  Gènes, 
au  mois  de  novembre  1872,  un  opéra  intitulé 
Anna  Rmo. 
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BIGNON  (Lmis),  organi&te,  aé.  k  Paris  le 
12  JoiUct  18S7,  ctt  mort  I  MancHto  t«n  te  in 
de  rtnnée  1874.  Il  apprit  la  musique  à  la  mal- 
triie  de  Notre-Dame  de  Pari^^,  oii  il  était  enfant 
de  chœur,  et  reçut  des  leçons  d'orgue  de  M.  Dan- 
jou.  iùQ  1847,  il  fut  jugé  asaez  habile  pour 
•oppléer  Mm  miltra  à  Saint-Euttaclie,  peodi^t 
tin  long  voyage  que  M.  Dt^fon  Oten  Italie,  dans 
le  but  ))e  recueillir  de»  documents  sur  Thistoire 
de  la  musique.  Louis  BigDOD  avait  été  également 
ûtpMb  aoppléafll  ft  IMn-DiPM.  Bb  oetebre 
1847,  il  fint  te  fixer  à  Haneille  et  fut  pen  de 
temps  apn^s  nomni«^  organiste  de  l'église  Wotre- 
Dame-du-Mont.  En  1859,  une  classe  d'harmonie 
ayant  été  créée  au  Conservatoire  de  Marseille,  il 
ftat  appelé  à  tetfr^.  naoowervéeee  Anetinae 
jusqu'à  sa  mort.  Oo  a  de  eel  artiste  une  Mé' 
thode  protique  d'accompaffnêment  du  plain- 
chant,  éditée  par  Blanchet,  à  Paris,  on  Traité 
d^harnumlê  à  Pusage  de  aet  éttvei,  qui  «*« 
pae  été  pttfeHi  et  ^oi  cet  tmça  iPtçrh»  le  qw- 
tème  de  FéOs,  des  leçotts  à  réaliser,  etc. 

Al.  R— d. 

UIGO^GIARI  (Marco),  compositeur,  né  à 
LneqMS  ao  oomnieiioaiieiiC  da  dlx^eeptifime  siè- 
cle, fut  maître  de  chapelle  de  l'erse  collégiale 
de  San  Michèle  in  fora.  On  connntl  de  lui  une 
messe  à  Jiuit  Toix,  et  doux  actions  dramatiques 
composées  en  16&4  et  1Cj7  et  représentées  à 
rooeaskn  de  la  liBte  des  Comfces.  Cet  arlisie 
mourut  en  1686. 

BIGOIVGIARI  (Le  P.  GrovANM),  probable- 
ment Trci  e  du  précédent,  né  dans  le  même  temps 
à  Lacques,  fut  naître  de  chapelle  de  l'arehefi- 
ché  de  cette  ville,  où  II  moonit  eo  1893.  On  n'a 
eonnaissanoe  d'aocinie  eomporitkm  sortie  de  sa 

plume. 

BIHARI  (Jean),  violoniste  tsigane,  de  Hon- 
grie, naquit  en  1789,  à  Orose-Abons,  dans  le 

comté  de  Presbourg.  C'est  on  des  instramentîa- 
tes  les  plus  habiles  qui  aient  existé  dans  ce  genre. 
La  t>ande  mosicale  qu'il  avait  formée  a  eu  grande 
répotatlon,  et  n*ê  tpèm  été  anrpaside.  Biharl  est 
mort  ai  1828  à  Peelb,  ob  IVneonsenre  an  ma- 
sée  son  portrait  et  son  violon.  Y. 

BILnRRGH  (Jean),  écrivain  Scandinave, 
naquit  à  Marienstadt,  en  Suède,  et  mourut  à 
8trai0Mes,  en  1717.  On  a  de  loi  on  onvrafe  in* 
tftulé  :  De  orchestra  (Upsal,  168&).  T. 

BILETT.V  (Rmvm  fi  r).  compositeur  italien, 
est  né  à  Casai,  dans  la  province  *ie  Montferrat, 
leSO  dicembre  1825.  Pour  premier  maître  il  eut 
son  père,  «là  i|Datone  ans  n  était  déjà  piaaisie 
assez  habile  pour  se  faire  entendre  en  public  avec 
succès.  Il  étudia  enfiuile  l'harmonie  et  le  contre- 
point avec  M.  Tanna,  élève  lui-mérue  de  Reicba, 


et  avant  d'avoir  atleiot  sa  dix-bnitiène  amsée  il 
aven  éerit  des  niesese,  divereea  entrée  ooMpo- 

sitlons  religieuses  et  dee  piieee  de  musique  ins- 
tnmientale.  Il  alla  passer  alors  trois  années  à 
Bologne,  où  il  eut  le  bonheur  de  recevoir  des 
conseOe  de  Boseloi,  et  oi^  an  lyiien  d'ianins 
eonvoeitlons,  tt  écrivit  m  opén,  JTnreo  Vit- 
conti,  qui  ne  fut  point  représenté,  et  un  Salrr 
Reginn  h  quatre  voix,  avec  chœur,  qui  fut  tres- 
bien  accueilli,  et  qui  lui  valut  le  dipldiue  de 
membiedete  Mêlé  pUlhannoniiiBe  de  Bolo- 
gne. M.  BQetta  qnltla  cette  ville  pour  venir  à  Pa- 
ris,  y  publia  un  assez  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  piano,  puis  partit  pour  Londres,  ou 
l'appelait  un  engagement  de  compositeur  de  bsl- 
leU  ponr  le  théélro  Covenl-GardM  (1848).  n 
écrivit  en  effet,  en  cette  ville,  la  musique  de  deux 
grands  ballets  :  les  Cinq  Sens  et  la  Lutine,  et 
celle  d'un  opéra  intitulé  White  Magie  {la  Ma- 
gtê  ftbne/ie),  qui  Ait  ckanlée^por  In céMèra 
M^LonlsaPyne,  nise  SmannePjae,  MM.  Ha^ 
risson  et  Waiss. 

De  retour  en  Italie  au  t)out  de  quelques  an- 
nées, M.  tiiletla  donnait  au  UiéÀlre  ducal  de 
Panne  son  second  opén,  FÀàboÉki  dl  JCelas 
(1853)  ;  il  revenait  ensnile  à  Paris,  lUsddt  repré- 
senter à  rO|>éra  nn  ouvrage  en  deux  actes,  la 
Rose  de  Florence  (1856),  puis  retournait  à  Lon- 
dres i>our  y  liiire  re^ésenter  une  opérette  inti- 
tnlée  Ctmght  wni  Cn^Ml  (1869).  Je  crab  ^ 
depuis  lors  cet  artiste  s'est  fixé  en  cette  ville,  oà 
il  s'est  livré  à  l'enseignement  et  où  il  a  publié  une 
Méthode  de  chant  dont  on  dit  beaucoup  de 
fciett.  M.  BHelIt  n  composé  pine  de  trato  ccnte 
nnvns  œ  mnm  genre  t  onveriures,  nmceen  oe 
piano,  canzonettes,  airs,  madrigans,  pièoeeà  uns, 
deux,  trois  et  quatre  voix,  etc. 

Au  mois  de  septembre  1875,  on  a  donné  à  FU>- 
lence  nne  verskNi  ttaHnane  de  Tonvrage  que 
M.  Biletta  avait  fait  représenter  nsguère  à  Paris, 
la  Rose  de  Florence,  avec  MM.  Roger  et  Bonoe- 
trée  pour  principaux  interprètes.  Cette  traduction 
a  obtenu  un  très-grand  succès,  et  M.  Biietia,  en- 
couragé par  ce  résultai,  e^Minle  anediiâl  è  écrire 
un  nouvel  opéra,  qui  doit  être  prochainement 
représenté.  Cet  artiste  a  publié,  tant  à  Paris 
qu'à  Londres  et  à  Milan,  toute  une  collection  de 
uâodiee  vocaleeqnl  safnk  renarquer  par  IV- 
l^tanee  de  la  fbnne  et  le  toor  .pMn  de  ckanne 
de  l'idée  musicale. 

BILLEMA  (Rapii \FL  et  CnARtFs),  pianistes 
et  compositeûrs,  lils  d  uo  musicien  napolitain  et 
.tons  don  nés  à  Naples,  vinrsnt  AMt  jnnnee  se 
fixer  en  FMnce,  où  Ue  publièrent  un  greod  bobb* 
bre  de  compositions  pour  le  piano  à  deux,  à 
quatre  et  à  six  mains,  qu'ils  écrivaient  la  plu- 


BILLEBIA  • 

part  du  temps  «n  eollaboiatk».  On  Icar  doit, 

entre  autres,  «ne  quarantaine  de  fantaisies  à 
quAtre  mains  sur  dc^i  motifs  tir^^s  dos  opéras  de 
Terdi  et  de  quelques  autres  inusicteiui  italiens 
coBtenponioi.  Raphaël  Blltona  s*<latt,  m 
1855,  feé  conmM  proliBMeiir  à  Sainlw,  aprts 
avoir  passé  quelques  années  à  Tunis,  au  service 
du  bey,  et  il  mwmit  en  cette  ville,  le  16  décem- 
bre 1874,  Âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Son  frère, 
M.  CharlM  «llmia.  a*élaft  récemment  éUtHi  à 
Pau,  et  est  revenu  depdaw  fixer  à  Paris. 

Bl  LLERT    (  ClIABtES-FRÉDÉRIC-AlCDSTE  ) , 

cotiipositeur,  chef  d'orchestre  et  écrivain  sur  la 
musique,  naquit  le  14  septembre  1821,  à  Alt- 
Stettb.  en  Punérufei  Parmi  ses  compoeitions 
on  cite  :  une  s ymplmie  en  ré  majeur,  an  ora- 
torio :  la  ^'a^S8ance  du  Christ  y  et  un  opéra  : 
Ver  Liebeshng  T Anneau  d'amour).  Billerts'esl 
également  occupé  de  travaux 'didactiques,  et  a 
ooUalMré  aetivcuMBt  an  Dictionnaire  de  Mendet  : 
Mmsikatiiches  Convenations-Uxicon.  Cet  ar- 
tiste est  mort  à  Berlin  le  2  Janvier  1876. 

BILLiONI     (CATnFRINr-URSM.E-IlUSSA  , 

feiume),  actrice,  chanteuse  el  danseuse  distijiguée, 
née  à  Nancy  en  I7il,  montra  de  très-bonne iieure 
deraresdisposilionBpMrladanseelponrlecliant. 

l'âge  de  quatre  ans  on  lui  donna  des  maîtres, 
et  tout  enfant  elle  parut  romme  danseuse  à  la 
Comédie-Italienne.  Bientôt  on  lui  confia  quelques 
petits  rMes,  dans  lesquels  le  public  l'accueillit 
avec  nne  rare  favenr,  et  die  avait  à  peine  donzé 
ans  qu'elle  faisait,  dit-on,  par  la  grâce  de  son 
chant,  les  délices  des  cx)ncerts  partimliers.  A 
cette  époque,  elle  fut  allacliée  au  tlu  àtre  royal 
dê  Bnnella8,'ponr  j  tenir  l'emploi  des  premières 
àmÊÊnm  cCcdni  desamonrenses  dans  les  pièces 
à  ariettes.  Quelques  années  plus  tard  elle  épousa 
Billion,  dit  Millioni,  ancien  maître  «les  ballets  de 
l'Opér«-Comique  et  de  la  Comédie-Italienne,  et 
Uentdt,  ^est'à-dire  vers  1766,  elle  revint  à  ce 
denier  tMMre  ponr  y  remplir  te  doobte  em- 
ploi qu'elle  tenait  à  Bruxelles.  Elle  eut  l'occasloo 
de  doubler  deux  actrices  fort  aimées  du  public, 
M""*  Trial  et  ai"*  Uruette.  dans  quelques- uns 
de  leurs  meilleon  rôles  chantants ,  le  Hurotif 
U  Sereter,  ta  Servante  maOreue,  le  FeMre 
amoureux  de  son  modèle^  la  Clochette,  et 
son  succès  fut  tel  comme  cantatrice  qu'en  177i 
l'administration  du  Concert  spirituel  l'engagea 
«n  qnalité  de  chaatense  Italienne.  A  partir  de 
ee  moment,  eite  abandonna  eomplélement  la 
danse  k  la  Comédie  Italienne,  pour  ne  pins  se 
monirerque  dans  les  pièces  à  ariettes,  où  elle  con- 
quérait chaque  jour  davantage  la  faveur  du  public 
par  la  grion  «t  te  INnchise  de  son  jeu,  en  même 
tsaqis  i|na  par  In  sonptease  do  m  voix  et  son  ha- 
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bileld  dans  Fart  dn  ebant  QnelqneB  égalions 

qui  lui  furent  confiées  dans  des  ouvrages  de  ce 
genre  lui  firent  le  plus  grand  honneur.  Cette 
artiste  fort  distinguée  mourut  à  la  fleur  de  l'âge, 
le  19  jvte  1783,  par  suite  d'un  trop  grand  tra- 
vail et  do  ehagrins  censés  par  la  perte  sobito 
d'une  partie  de  sa  famille.  Elle  avait  été  la  maltresse 
du  fameux  Clairval,  son  camarade  de  la  Comé- 
die-Italienne, dont  elle  était  éprise  jusqu'à  la 
foHo. 

BILS  (FniMçois),  ptaniste  et  organtete  de  te- 

lent,  naquit  à  Lengforl,  sur  le  Mein,  en  1757, 
et  mourut  en  1821  à  Carlsnihe.  Parmi  les  élèves 
qu'il  a  formés,  on  cite  surtout  sa  lille  Marguerite 
Bils,  qui  s'est  teit  coonaltre  dans  kt  grandes 
villes  de  rAllenagno.  Y. 

BILSE  (BK^MMl^)  chef  d'orchestre  alle- 
mand, est  né  à  Liegnitz  le  17  aortt  1816.  Il  a 
formé  lui-même  le  talent  de  la  plupart  des  ar- 
tistes qall  a  sons  sa  direelion  et  avec  ksqueb 
il  a  entrepris  de  nombreux  voyages.  Il  s^ost 
fait  entendre  à  Paris  lors  de  rexf)osilion  de  1867» 
et  a  depuis  parcoaru  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. •  Y. 

BIMBONI  (GmvAOcnmo),  professenr  de 
trempette  et  de  trombone  à  rinsUtnt  mnsiealde 
Florence,  est  né  en  celte  ville  le  19  août  1«10.  il 
étudia  d'abord  la  flûte  et  se  fit  connaître  comme 
virtuose  sur  cet  instrument,  après  quoi,  s'étant 
engagé  conuae  volontaire  ém  te  mnsiqne  dn 
2*  régiment  toscan,  il  se  mit  à  étudier  te  trom- 
bone, sur  lequel  il  devint  très-habile  et  acquit 
une  grande  réputation.  M.  Bimboni  est  le  pre- 
mier en  Italie  qui,  ayant  vu  une  trompette  à  pis- 
tons, songea  à  appliquer  ce  Sfsièna  de  pistons 
au  trombone  ;  il  a  inventé  un  testrument  appelé 
par  lui  bimboni fono,  qu'il  est  parvenu  à  cons- 
truire d'après  les  principes  de  construction  des 
instruments  à  vent  en  bois,  sans  lui  enlever 
son  carulire  spécial.  Admisà  roxpesttion  vni« 
vefselte  de  Vienne  de  1873,  le  bimbùntfono  a 
valu  à  son  auteur  !a  décoration  de  la  Couronne 
d'Ilalie,  et  a  fait  l'objet  d'un  rapport  élogieux 
prononcé  par  M.  Casaroorata  dans  une  séance 
de  l'Aeadémte  de  llnslitnC  musical  de  Ftereoce 
et  inséré  dans  les  i4c/esde  cette  Académie. 

niXDAKGOLl  (G^spARE),  compositeur 
italien,  né  à  Assise,  a  fait  représenter  sur  le 
théâtre  de  cette  ville,  au  mois  de  janvier  1863, 
un  opém  sérieux  tetihdé  CHulea  Siemaidi, 
qui  fut  bien  accuetiti.  M.  Bindangott  n  fait  de 
bonnes  études  au  Conservatoire  de  Naples. 

BIXGIIAM  (  ),  flûtiste  habile  qui  vi- 
vait à  la  lin  du  dix-septième  siècle  et  au  com- 
mcnoement  du  dix-huitième,  a  publié  chez 
ÉUenne  Rojer,  è  Amsterdam  :  i*  Quatre  Hvret 
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d'iàn  pour  deuxJÊàtes,  mm  basse  ;  2°  Pièces 
pour  flûte  et  basse  continue.  Je  n'ai  pas 
d'aulreâ  n'aïvei^nemenU  sur  cet  artiste,  qui 
n'existait  plus  eo  1730. 

BIRRLBR  (GBMcn^viLLAniB),  mmiciai 
•Ucmuid,  Mt  né  le»  mai  1820  à  Biictiaa,  dans 
la  Haute  Souabe.  lia  com|K>sé  delà  musique 
religieuse,  et  écrit  un  grand  nombre  d'articles 
dans  le  Alayazin  fur  PœdagogiM  et  dans  la 
CeaUa.  Y. 

BISGHOFF  (CoanLES'BBHHiuu)},  composi- 
teur allptnand,  est  ué  le  2%  dt^emhre  1807  à 
!Nieder-Rn  bIin;,'«'n,  dans  le  duché  de  Weimar. 
On  a  de  lui  deux  oratorios  :  Chriitus  et  Joas. 

Y. 

*  BI8CHOFF  (le  doclear  LDowic-Teioé- 

iiic  CunisToi-uE).  critique  musical  Itoommé,  est 
mort  à  Cologne  le  2'i  février  18C7. 

BISCHOFF  (Ga&I'Ard-Josei'u),  musicien 
alleniud,  est  né  le  7  eTril  1S3S  à  Aosbach.  Oo 
a  rfe  loi  de  la  ino^ae  de  chudire,  des  tMer 
et  un  o|téra  :  tfaiAf  und  Mantille  (  Masque 
et  Mantille),  repr&KnIé  à  Fraocforl-sur-le  Meia 
en  1852.    *  Y. 

BISGOTTINI  (  },  compoailcor  ilalieo, 

est  Fanlenr  dNm  opéra  bonfTe  intitulé  il  Ma- 
trimonio  per  cnncorso. 

BISIlOP  M"""  An\\),  ranlalrice  an-laise 
qui  a  juui  d'une  éclataute  reqommée  et  dunt  les 
sneeèo  ont  releati  dans  tonte  l'Europe,  est  née 
en  1814.  Ayant  remarqué  ses  rares  aptitudes 
musicales,  sa  famille  en  voulut  d'abord  faire 
une  pianiste,  et  la  ronfia  aux  soins  du  célèbre 
Moscheles,  alors  établi  à  Londres  et  sous  l'excel- 
lente direction  duquel  die  Al  de  rapides  progrès. 
Mais  UentM,  une  voix  exiinise  el  pare  de  ao- 
prano  sfngato  sVtant  développée  chez  la  jeune 
fille,  celle  ci  fut  admise  à  la  Hoijal  Acadcmij  of 
Music,  graude  école  musicale  récemment  fon- 
dée par  lord  Westmoraland  cl  dirigée  par  le  fa- 
neux  harpiste  el  oompositeur  frantato  Bochsa, 
qui  devait  exercer  plus  tard  une  Si  grande  in- 
fluence sur  ?a  destinée.  Kn  1331,  âgée  de  17  ans, 
elle  é{)ousa  le  compositeur  et  clief  d'orchestre 
BIsbop,  artiste  dont  la  TSleur  a  été  singulière- 
ment surfaite  par  ses  compatriotes  et  qui  UTait 
le  tort  de  compter  vingt  rlnq  ans  de  plus  qu'elle. 

C'est  en  1h:}7  que  M'"'  Bishop  se  produisit 
pour  la  première  fois  en  public,  et  qu'elle  se  fit 
CBiaidf«  d*kterd  dans  les  grands  Csalivals  qui 
se  donnent  régulièrement  dans  les  proTiuees  an- 
glaises, puis  à  Londres  même,  dans  Ick  tiellcs 
séances  de  la  Philharmonie  Society.  Elle  y 
obtint  des  succès  prononcés,  mais  elle  comptait 
ne  point  borner  sa  canfire  I  eelled*mw  eanta- 
triee  de  cooesrts,  et  prétcndail  am  triomphes 


»  BiSUOP 

de  ta  seine.  «Accoutumée,  dit  un  biographe,  i  ce 
style  classique.  large,  imposant,  habituée  a 
rendre  les  sublimes  pensées  d'un  Hdendel ,  d  ua 
Haydn,  d'un  Mozart,  d*«n  Gmarosa,  elle  s'était 
pcQ  00  point  occupée  dn  diantUaliM  moderae; 
ce  ne  Tut  qu'en  1139,  et  par  les  coasdls  de 
Bochsa,  qu'Anna  Rishop  s'y  voua  sérieusement 
Sa  première  apparition  à  L.ondres  dans  ce  genre 
de  musique  presque  nouveau  pour  elle  (elle  avait 
débuté  par  d'iienreas  esads  à  Édimiioafg  i 
Dublin)  eut  lieu  dans  le  concert  dramatique  dowl 
par  Bodisa  à  l'Opéra-Italien,  le  S  juin  1839,  c«n- 
cerl  auquel  assistait  toute  l'aristocratie  britan- 
nique. Grisi,  Pauline  Garcia,  Persiani,  Robiai, 
LaUache  chantât  dans  eelle  soleiiBilé  umâ- 
cale,  Thalberg  et  Dœhler  y  tenaient  le  pîano, 
Buchsa  s'y  fil  entendre  sur  la  harpe.  Malgré  k 
concours  de  tant  d'artistes  célèbresqoi  seinlilaieBt 
devoir  éclipser  la  nouvelle  débutante,  Anaa 
Bisimp  obtint  lesoceèa  le  plus  édalaot;  eBe 
ebanla  des  morceaux  de  musique  italienne  dant 
le  costume  des  opéras  dont  ils  étaionl  tiré*  L' 
journal  le  Post,  oracle  de  la  haute  société  <k 
Londres,  parla  avec  le  plus  grand  éloge  du  ta» 
lent  étonnant  d'Anna  Bisbop;  H  raprésesrta  asn 
apparition  dans  cette  soirée  comme  révénemMt 
(flic  chief  novrlty),  il  s'étendit  longiietnent  sur 
le  talent  qu'elle  avait  déployé  comme  cantatrice 
dans  le  genre  italien,  et  comme  actrice.  Dirigée 
par  Bodisa,  elle  aTait  travaillé  en  silenen;  aosii 
ce  talent,  surgissant  tout  à  coup,  fit  il  iinefti 
d'autant  plus  retentissant,  et  l'organe  de  l  'arisfo- 
cratie  anglaise  prédit  à  la  jeune  artiste  le  pins 
brillant  avenir.  » 

Mais  les  rétatioos  de  Bodisa  et  de  M»  Bishsp 
n'étaient  pas  simplement  artistiques.  SynapalM- 
ques  l'un  à  l'autre,  une  liaison  intime  s'était  éta- 
blie entre  le  jn.dlre  ellVI^  ve,  el  bientôt  M""  Bis- 
hop  abandonnait  son  mari  pour  s'enfuir  avec 
son  amant.  Tons  deux  qoitliranl  ensemble  l*An- 
gleterre,  et  entreprirent  k  travers  l'Europe  «ne 
grande  tournée  artistique  qui  ne  fut  pour  eo\ 
qu'une  longue  suite  de  triumplie:i.  Ils  parcmiru- 
reut  successivement  le  Danemark,  la  Suède,  la 
Russie,  la  Tarlarie,  la  Moldavie,  l'Aotiiche,  la 
Hongrie,  la  Bavière,  et  partout  la  voix  mm» 
veilleuse  de  M"""  Bisbop  était  acclamée,  par- 
tout son  rhant  pur,  suave,  formé  à  la  mcillcace 
école,  lui  valait  les  plus  grands  succès. 

En  1M8,  M"*  Bisbop  anivail  «nllafio,  el  vi- 
sHait  sneeessivcment  Vérone,  Padone,  Ycnise, 
Rovigo,  Ferrare,  Florence,  Rome,  au  milieu 
d'acclamations  unanimes.  Bientdt  elle  se  rendit 
k  Kaples,  où  elle  débuta  par  quelques  concert» 
donnés  au  théâtre  Sa»€ario.  Son  suooès  M  td 
que  l'admbristration  de  ee  théfttco  l'Higuri  aon- 
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pour  donner  quelques  représentatioD&  de 
lu  Fidanzata  CorsOt  opéra  de  Pacioi  qui  jouis- 
sait alors  ds  la  fimor  do  poMfe.  Cst  essai  ftal 
un  Momiite,  et  la  direction,  qui  n^sTalt  Inité 
avec  elfe  que  pour  huit  représentations,  l'engagea 
fxiur  huit  nouvelles  soirées,  puis  pour  vingt- 
quatre,  et  eulia  se  l'attacha  régulièremeut  en 
qualité  dejrfma  donna  asioiuia  poor  les  deox 
scènes  royales  da  San*  Carlo  «t  dn  Fondo,  Bochsa 
devant  diriger  les  représentations  de  tous  les 
opéras  qu'elle  jouerait.  M'"''  Bisbup  resta  ainsi 
Tîngt-sept  mois  à  >'aples  et  y  chanta  327  fois 
dans  vingt  opéras  de  genres  dHMrents,  OtéUOf 
VMttrtM  é^Ammrt,  la  Smatombula,  BwMce 
di  Tenda,  it  Barblen,  U  CmUaMee  vil- 
lanty  etc.,  excitant  chaque  jour  davantage  l'en- 
Ibouaiasoae  et  exerçant  «ur  le  public  une  véri- 
fié tMcInatien.  Pendait  on  long  séjour,  plu- 
sieurs oovrages  nouveaux  forent  écrits  exproué* 
ment  pour  elle,  entre  autres  il  Vascello  di  Ga- 
ma,  de  Mercadanle,  mais  c'est  «iurfout  ilans 
ÏOtelio  de  Ros&ini  que  son  succès  fut  le  plus 
édalant,  et  «la  est  d'aolaot  pKis  renarqoable 
que  la  souvenir  de  la  Mslibrân,  incomparable 
dans  le  rôle  de  Desdemoia,  était  enoare  vivant 
chez  les  Napolilains.  > 

Après  s'être  fait  entendre  à  Rome,  M"''  liisliop 
quitta  ntaHc,  toujours  en  compagnie  da  Bocbsa, 
et  tons  deni  rentrèrent  en  Angleterre,  en  se 
faisant  applaudir  k  leur  passage  en  Suisse,  dans 
!<'^  villes  du  Rliin,  en  Belgique  et  en  Hollande. 
Mais  ils  n'y  restèrent  que  peu  de  temps,  et  en* 
irsprirentnn  nouveau  voyage,  cette  Ms  an-ddà 
des  mon.  En  1848,  ils  s'embarquèrent  pour 
l'Amérique,  firent  une  immense  tournée  dans 
cette  contrée,  puis  visitèrent  l'Australie.  C'est 
dans  ce  dernier  pays  que  Roclisa  fut  frappé  par 
la  maladie,  et  qu'il  nwnnit  dans  les  prôn^rs 
jours  de  jiuvier  1858.  Peu  de  temps  après, 
M""  Bishop  revenait  en  Europe,  et  depuis  lors 
on  n'a  plus  parlé  d'elle, 

BIZET  (Alexandre-César-Léofolo,  connu 
mas  ta  aon  do  Gnonon),  «euposilettr  extrè- 
nencnt  dlslb^nd,  né  à  Paris  le  »  octobre 
183^,  mort  è  Bougival  le  3  Juin  1875 ,  dans  sa 
trente-sepli^iiK^  année ,  était  l'un  des  jeunes  ar- 
tistes qui  semblaient  devoir  se  nettre  à  la  téle 
de  réealo  musicale  ftmçaise  et  è  qui  la  gloire  pa- 
ressait rèaervéa.  Pib  d'un  professonr  de  cbsnt, 
Kiet  avdt  été,  au  Conservatoire ,  un  triom- 
PMeor  précoce,  et  avait  fait  dans  cet  établisse* 
awut  des  éUides  exceptionnellement  brillantes. 
Bèved'abord  de  M.  Bbrmontel  [xmr  le  piano,  de 
H.  Bsnabt  pour  l'otiaa,  0  était  cnbé  ensuite 
dans  la  classe  de  composition  d'ilalèvy  après 
avoir  travaillé  l'hsnnooie  sous  la  direclioo  par- 


ticulière de  Zimmermann.  Agé  d'environ  neuf 
ans  lorsqu  il  était  admis  à  suivre  les  cours  de 
l'école.  Il  obtenait  sa  première  récompense 
avant  d'avoir  atteint  sa  onzième  année ,  et  voici 
la  liste  de  toutes  celles  qu'il  reçut  :  1''  prix  de 
solfège  (1849)  ;  2«  prix  de  piano  (1851)  et 
I"  piix  (1852);  1"  accessit  d'orgue  (1853), 
2*  prix  (1854)  et  1»  pris  (  1855);  3*  prix  de  Al- 
gue (1854),  et  1"  prix  (185S);  eulltt',  deuxième 
grand  prix  de  Rome  à  l'Inslilnt  (  1868),  et  pro* 
mier  grand  prix  en  1857. 

Bizet,  dont  les  tendances  wagnérien nés  n'é- 
talent un  mystère  ponr  personne,  et  qui, 
pendant  de  longues  années,  afficha  le  mépris  le 
plus  complet  pour  la  fonne  et  le  genre  de  l'o- 
péra-comique ,  fit  cependant  ses  débuts  de  com- 
positeur dramatique  d'une  façon  assez  singulière. 
M.  OIRBnbacfa,  alors  dlredeurdo  pettt  Ihéâtra  des 
BonfliBS-Parisiens,  venait  d'ouvrir  on  ooncours 
ponr  la  musique  <l'une  opén  tle,  et  le  vainqueur 
de  ce  conc<Hirs  devait  voir  représenter  sono-iivre 
sur  celte  scène  minuscule  ;  soixaute-dix-liuit  com- 
|iositears se  présentèrent,  parmi  lesquels,  à  la 
suite  d'un  épreuve  prépanloire,  six  forent  jugés 
dignes  d'entrer  définitivement  en  lice;  ces  six 
concurrcnlis  étaient,  par  ordre  de  mérite, 
MM.  Bizet,  Dermerssemano ,  lù'Ianger,  Charles 
Leeocq,  Limagne  et  Maniquel.  Tôt»  forail 
chargés  de  mettra  en  musique  un  livret  intitulé 
Ir  Docteur  Miracle ,  et  au  bout  de  quelques 
semaines  le  jury  chargé  de  l'examen  des  parti- 
tions proclama  vainqueurs,  ex  ceguo,  MM.  Char- 
les LÔmcq  ft  Georges  Biaet  Par  une  sorte  d1- 
ronie  du  sort,  il  se  trouvait  qoe,  de  ces  deux 
jeunes  artistes,' l'un,  M.  I^ecocq,  devait  être  le 
transformateur  du  genre  de  l'opérette ,  que  tous 
ses  efforts  tendraient  à  faire  rentrer  dans  le  gi- 
ron de  ropéra-condque ,  tandis  que  l'autre.  Bi- 
set ,  devait  se  montrer  te  plus  mortel  ennemi  de 
cet  opéra-comiqiie  et  professer  le  plus  profond 
dédain  pour  les  musiciens  qui  l'avaient  porté  à 
son  plus  haut  point  de  splendeur! 

Ced  se  passait  en  I8S7 ,  et  les  deux  parti- 
tions couronnées  du  Doetmtr  Mtraeh  éldent 
exécutées  toutes  deux  aux  Bouffes- Parisiens, 
celle  de  M.  Leeocq  le  8  avril ,  celle  de  Bizet  le 
9  avril,  sans  que  le  public  fit  un  accueil  bien 
chaleureux  à  l'une  ni  à  l'autre.  Trois  mois 
après,  Biaet  eooeooralt  de  nouveau  à  nnstitut, 
obtenait  son  premier  prix,  et  partait  bientôt 
pour  . Rome.  D  Italie,  où  il  travailla  très-sérieu- 
sement, il  fit  avec  exactitude  à  l'Académie  des 
Beanx-Aitelea  envois  que  chaque  élève  de  l'A- 
cadémtede  Fnnceh  Rocae  est  tenu  de  loi  adres- 
ser par  les  réglemente.  Cest  ainsi  que  la  pre* 
mière  année  il  envoya  on  opéra  boulle  italien 
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en  2  actes,  Don  Procopio  (0,  la  Uowièroe  an- 
née deux  moroeioxde  sympboiifaêtwwwer- 
InK  taUtalée  la  Ckatsê  é^Oukm^  «t  laqua- 
trième  année  un  opéra-comique  en  un  acte,  la 
Guzla  de  VÈmir.  De  retour  en  France  au 
Iwut  de  quelques  années ,  il  s'y  U?r«  d  abord 
au  professorat,  puis  songea  à  se  proddre  sé- 
rteasenent  an  thMtre.  U  y  réussit  phMprorop- 
Ument  que  beaucoup  de  ses  confrères,  et  le 
30  septembre  1863  il  donnait  au  Théâtre- Ly- 
rique les  Pécheurs  de  perles,  grand  opéra  en 
trait  mIm,  qui  ftil  Miv{, le 96  déoonbn  1867, 
de  la  JoU»  Fille  de  Perik ,  grand  opér»  en  4 
actes  et .')  tabloaux.  Ces  deux  ouvrages,  conçus 
dans  le  style  wa^uérieD,  étaient  fort  remarqua- 
bles au  point  de  vue  de  le  fcetnn  il  de  llnelni- 
mentatkw  et  iBBeaçaVuit  va  jenoe  maître  dé)* 
trèâ-sûr  de  lui  sous  ce  rapport;  mais  l'un  et  l'au- 
tre laissaient  considérablement  à  désirer  en  ce 
qui  concerne  1  inspiration  et  la  pensée  musicale. 
LepnUiefit  i»  froid  aceMil  à  cee  deux  pradne- 
tioae,  dans  lesquelles  l'auteur  avait  sacrifié  à 
une  sorte  «le  mélopée  traînante  et  indffmic  ,  par- 
Minée  d  audaces  harmoniques  un  peu  trop  vio- 
lentes, les  deu\  qualités  sans  lesquelles  il  n'est 
poiiC  de  TériteUe  mueique  $  je  veux  dira  la  vi- 
gueur do  ihythme  et  la  frweliiae  du  aaitiiiieot 
tonal. 

Biiet  prit  une  revanche  en  faisant  exécuter  h 
peu  près  dans  le  même  temps,  aux  Concerts  po- 
pulairae,  deos  fragmente  d'nne  tynipbonie  qui 
furent  reçus  arec  beaucoup  de  fiTenr,  et  qui  se 
faisaient  remarquer  par  une  bonne  couleur  et  une 
rare  vigueur  de  touche.  Mais  il  revint  bientôt  k  sa 
pmnièK  nanière  en  donnant  à  rOpdn-Ooiniqu  e 
(22  mai  1872)  on  petit  ouvrage  en  un  acte, 

Djamilrfi  ,  prndiirlion  »''tran^o  ilans  laquelle  il 
semblait  avoir  voulu  arcuinuler  à  plai&ir  toutes 
les  qualités  les  plus  anti-scéniqucs  dont  un  mu- 
eieien  puisse  Krira  preuve  eu  théltra.  J^mnUek 
n'eut  aucan  succès.  Cependant,  comme  Dizct 
n'était  pas  seulement  lui  artiste  d'un  très-grand 
talent  au  point  de  vue  de  la  pratique  et  du  sa- 
voir, nus  qu'il  y  avait  eocoro  chez  lui  toute  l'& 
toflé  d'un  créateur,  ii^revint  4  un  plus  Jnsle  sen- 
timent des  nécessités  de  l'art  en  écrivant  pour 
un  joU  drame  de  M.  Alphonse  Dauiiet,  V Arté- 
sienne^ une  partition  symplioni(iiie  et  chorale 

(t)  \olci  comiuciu  k  rapporteur  des  Uataux  cavojés 
t\f  r.dnie  appréciait  cet  ouTrage ,  daD«  te  OMift«-|«a4fl 
de  U  iéaiiee  pobUqiie  «aiwdte  de  l'Académie  des  Beani  - 
Arts Oe  ««st  ;  «Oet  emmue  M  distingue  par  une  toaehe 
allée  et  brillnnte,  un  stjle  Jpunc  et  fianll  ;  qualités  pré- 
denie»  pour  le  genre  comique.  •  CcU  parait  etnage  au- 
jourd'hui, à  qaieoaqM  a  pa  appréeler  le  xtmgtnnnM 
nmleal  de  nUet  et  aon  horreur,  nu  innini  spuiiMlu, 
■  foer  le  ffcuic  bouffe  ou  nétae  teuipéré. 


qui  était  un  petit  chef-d'ceuvre  de  grâce»  de 
poésie,  defralehenr  et  d'Impintion.  A  la  mué- 

que  de  l' Arlésïennet  qui  liit  oniniie  piésenlée 

dans  les  concerts  avec  beaucoup  de  succès  . 
sous  forme  de  suite  d'orchestre,  succéda  bientôt 
1  ouverture  de  Po/rie,  page  nerveuse  et  colorée, 
pleine  de  v|gnenr  et  d'éclat,  oMlidanelaqMilnle 
compositeur  *vdt  enoora  trop  sacrifié  l'idée  4  In 
forme ,  le  corps  au  vêtement ,  la  pensée  à  l'ex- 
pression. Cette  ouverture  fut  exécutée  avec  suc- 
cès eux  Concerts  popultf  lea. 

Apièe  tant  d'oMiie  diven,  après  de  ei  noas- 
breuses  tentatives  dans  des  genres  différents, 
tous  ceux  qui  avaient  souci  de  l  avenir  de  la 
jeune  école  française  et  qui  pensaient  que ,  mal- 
gré MS  eneun  peaeéee ,  malgré  ses  dédaina  eeK 
eulés  ou  exagérés  pour  certaines  formes  rouai* 
cales ,  malgré  des  partis-pris  évidents  et  fâcheux. 
Rizet  était  l'un  des  soutiens  les  plus  fermes,  les 
mieux  douée  et  les  plus  intelligents  de  «He 
école,  attendaient  avee  intérêt  ee  Jeane  nMltraà 
sa  première  n>uvre  dramatique  importante.  11 
sa<;i-sail,  pour  eux,  de  savoir  si  Bizet,  s'a- 
dre^saot  de  nouveau  au  théâtre,  voudrait  se 
dédder  enfin  i  faire  de  la  mueique  tMItnle, 
ou  hinn  ai,  s'obstioant  dans  les  théories  anti- 
dramatiques de  M.  Richard  Wagner  et  de  ses 
imitateurs,  il  voudrait  continuer  à  transporter  à 
la  scène  ce  qui  hii  est  absolumeot  hostile,  c'est- 
à-dire  la  rtverie,  la  poésie  exiatiqae  et  l'éMoMut 
symphonique  pur.  C'est  à  ce  moment  qu'en  aa> 
nonça  au  théâtre  de  rOpCra-Comique  la  pro- 
chaine apparition  d'une  u^uvre  importante  du 
jeune  eonqMeiteur,  Carmen,  ouvrage  en  4  aelas, 
dont  MM.  Henri  Mdlhac  et  Ludovic  Haiévy 
avaient  tiré  le  livret  d  une  nouvelle  de  Pro<f>er 
Mérimée  portant  le  même  litre.  Or,  nul  n  igno- 
rait que  Bizet  avait  afiiché  hautement ,  en  mainte 
ocflBsion,  une  étrange  enttpnthie  pour  le  genra 
de  ropéra-coroi<|iic  et  fiuurle  génie  d'un  de  ses 
repr<*<5enfanfs  les  plus  glorieux  dans  le  passé. 
Huicldieu.  On  se  demandait  donc  avec  une  cer- 
taine anxiélé  si  l'entenr  dee  Hehmn  éê  ptt- 
tes,  rampant  violennMnt  avee  dee  Iradilisns 
plus  que  séculaires ,  allait  essayer  d'imposer,  à 
la  scène  illustrée  par  tant  d'aimables  chefs-d'œu- 
vre ,  une  poétique  nouvelle  et  incompréliensibte, 
ou  Uen  si,  se  séparant  avee  édet  de  la  peHle 
cha^tellc  composée  de  quelques  impuissante  et 
dont  il  était  en  quelque  sorte  le  dief  reconnu,  il 
en  viendrait  â  faire  ce  que  «  es  Jeunes  dédaigneux 
par  stérilité  appelaient  «  des  concessions  au  pu- 
blie »,  et  s'il  enfrenit  résolument  dans  une  voie 
féconde  et  pour  lui  pleine  d'avenir. 

Il  n'est  que  juste  de  déclarer  que  Bizet  ne  jus- 
tifia en  aucune  façon  les  craintes  légitimes  de 
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qaelques-uns  ,  et  que  son  œuvre  nourelle ,  té- 
moignage éclatant  d'une  évolution  proronde  qui 
•'était  opérée  dana  aon  esprit,  donniil  des  pnn- 
▼es  ite-MB  détlr  de  Uea  Mra  «I  de  Ms  préoora 
patkms  en  farear  d'oi  art  ratioonel,  sa$;e  et  pai  • 
faitement  accessible  à  tous.  La  partition  de  Carmen 
n'était  pa«  un  ciief-d'œuvre  &àn&  doute,  if>ai:> 
c'dtaR  OM  pnowiie  MHiBte,  et  «U«  enliUit, 
de  h  pnrt  de  w»  anlear,  cenne  dm  sorte  de 

«ItVlaration  de  principes  nouveaux  ,  comn»e  UM 
pn>»^  de  possession  d'un  domaine  ({«i  lui  avait 
paru  juMju'âiors  indice  de  »e&  dc»ir»  et  de  »eà 
cotmiuim.  A  eesdltm  égnds,  elle  méritait 
délier  l'attention  du  public  et  de  la  critique, 
qui  Taccueillirent  avec  le  plus  grand  pl.iisir.  On 
remarqua  que  cette  partition ,  inégale  a»»uré- 
meot,  nuis  trèf-tftoOie,  trèe^eoig^,  était 
éerile  deoe  le  nei  tea  deropére-eoodqiie»  bien 
que  l'auteur  n'eiM  point  voulu  |)our  cela  faire 
abstraction  de  son  rare  talent  de  symphoniste  , 
et  que  cette  préoccupation  l'eût  enlralué  parldis 
»  peo  plot  loin  i|oe  de  leiaon  ;  en  hri  repre- 
cha  aussi,  assez  justement,  de  n'avoir  point 
assez  de  souci  de  la  nature  et  de  la  limite  des 
VOIX.  Mais,  à  pari  quelques  réserves,  on  dut 
mdteel  Teo  rendit  pleiue  justieeen  talent  dé- 
pleyé  per  le  musicien ,  à  l*exeeUent  traraU  d'or- 
donnancement et  démise  eno-uvrc  de  ses  mor- 
ceaux ,  à  la  couleur  et  au  charme  qu'il  avait  su 
donner  à  la  plupart  d'entre  eux ,  à  la  poeiiie  qu'il 
était  r6peadne  snr  oeriaine  épliodee,  enfin  à 
ses  Jolis  effets  d'instrumentation  et  à  son  rare 
sentiment  lUi  pitloresqne.  F,n  r«<sum(*,  l'élégante 
partition  de  Cannen  montrait  Ui^et  a  la  redier- 
die  dlioriiona  neaveens ,  et  doaneit  de  gnedes 
et  légitimes  espdnneae  peur  son  aTwIr  de  com- 
positeur dramatique. 

C'est  à  ce  moment  que  l,i  mort  vint  fou- 
drojer  le  jeune  arli&le  ,  dans  toute  la  Torce  de 
rinlcIIlBHMe  et  de  la  prodnclion.  Trais  mois, 
jenr  poor  jour,  après  la  première  représentation 
de  Carmen,  le  :{  juin  1875,  il  fut  étouffé  pres- 
que subitement  par  un  tliuroalisme  au  cœur, 
dont  il  était  déjà  depuis  longtemps  attaqué .  Ha- 
bitant llou^ival  avec  sa  famille, tt  rentrait  d'eue 
pranenade  lorsqu'il  tomba  tout  à  coup  sans  con- 
naissance «ayunt  à  |)eine  le  temps  d'appeier  sa 
jcnne  femme ,  qui  accourat  4  ses  cri»  ;  il  ne 
rsprit  pes  ase  sene,  et  monnit  dsns  la  anit. 
Peu  d'année*  après  la  mort  d'Hatéry ,  Biiet  avait 
épousé  l'une  des  filles  de  son  maître  ,  M"*  Ge- 
neviève Halévy  ;  il  la  laissa  veuve  avec  un  jeune 
orpbdtQ  de  ctaq  ans. 

C'est  aiasi  qae  dispemt  m  arlMe  dont  la 
carrière  promettait  d  ^lre  brillante,  et  qui,  doué 
d'une  grande  intelligence  et  de  rares  facultés , 


aurait  peut  ôtre  atteint  le>  plus  hauts  sommets 
de  la  gloire.  Sa  mort  fut  uns  grande  perte  pour 
l'art  français ,  car  die  arriva  an  moment  oè  le 
jeune  maître ,  devenn  eompMIsment  sûr  de  laU 
mt^ine ,  éclairé  par  une  critique  bienveillante, 
ayant  mûrement  relléchi  sur  les  nécessités  qui 
s'imposent  an  morkien  déslreax  de  se  faire  un 
grand  nom,  eunit  predoit  sans  donle  eee  ouvras 
les  pins  edievées  et  les  pins  aceomplies.  Bizet , 
on  peut  le  dira»  était  nn  artiate.de  raoe  et  de 
tempérament. 

Biaet  a  pnMIé,  en  dehors  dn  IhéMrSt  les 
cempodtlons  sulvsntes  t  Ckart  :  FnMlM  d^ai' 
biini  M'  A  vnr  fleur  ;  Y>  Adieux  à  Suzon; 
3"  Sonnet  de  lionsard;  i"  Guitare:  Ros0 
d'Amour i  Le  GrUlon),  Paris,  Heugcl.  — 
JleendI  de  vingt  ârdTodfes.  (  l*Cjban«en  d^A- 
vril;  2"  Viens ,  e*est  P Amour  ;  3^  Vieille  chan' 
sou  ;  4"  Les  Adieux  de  l'hdtesse  arabe  ;  6"  Le 
Réie  de  ta  bien-aiméc  ;  6"  J'aime  Vamour; 

FoKf  ne  pries  pas;  8*  Jfa  vie  a  son  se- 
cref  ;  9*  PadoruU;  to*  Sérénade;  ll<*  Aer- 
ceuse;\r'  La  Chanson  du/on;  13'^  Absence; 
I  i'  Douce  mer;  1.'."  Après  l'hirer;  IC"  La  Coc- 
cinelle; 17"  CAaiuoM  d'amour;  16"  Je  n'en 
dirai  rfen;  i9»  VBtprU  taM;  20«  Jaren- 
telle },  Paris,  Choudeos.  —  Piano.  Les  Chants 
du  R/lin,  si\  lieder  [Miiir  piano  (  t"  L'Au- 
rore;T' Le  Départ  ;  i  Les  Héies;  4"  La  Bohé- 
mienne i  Ifi  Les  Cuniidences;  6"  Le  Retour)^ 
Paris,  Hengd.  — /enx  d'ei^onls,  dôme  pièces 
(1»  VSscarpolelte ;  2"  La  Toupie;  3"  La 
Poupée;  4"  Les  Chevaux  de  bois;  5°  Le  Vo- 
lant;  0»  Trompette  et  tambour;  l"  Les  Bul- 
les de  savon;  A*  Les  Quatre  eotns;9*  Colin' 
Maillard;  iCf  Saute-Mouton  ;  11°  Petit 
vtari,  petiff  frmme ;  12"  Le  Bat  ) ,  Paris,  Du- 
rand-Scha-newerk.  —  Six  transcriptions  sur 
Miguon,  Paris,  Heugel.  —  Six  transcriptions 
sur  Don  /«an.  Péris,  Heugel.  —  Neuf  trans- 
criptions à  quatre  mains  sur  Hamlet ,  Paris, 
Heugel.  —  Dnnse  Bohémienne ,  Taris,  Cliou- 
dens.  —  Venise  t  romance  sans  i>arules,  Paris, 
Choodcns.  —  Biwt  avait  Ait  aosd  les  lédne- 
tioas  pour  piano  seni  des  partitioM  û'HamUt 

et  lie  l'Oie  du  Caire,  et  les  arrangements  [loiir 
pfano  à  quatre  mains  des  partitions  Huvilet^ 
et  de  Mignon.  Lnliu ,  on  lui  doit  une  trës-inté- 
rcsaanle  coUeeUon  publiée  sons  ce  titra  :  Le 
Pianiste  chanteur,  célèbres  œuvres  des  mat- 
Ires  itali.  ns .  allemands  et  français ,  transcrites 
pour  le  pianu ,  soigneusement  doigtées  e^  ac- 
centuées (  i&o  trenseHptiona}j  Paris,  Heo- 
gel. 

Bizet  a  laissé  eu  portefeuille  un  certain  nom- 
bre de  compesitioBS,  dont  plusieurs  fort  impor- 
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taoles  i  panai  ces  dernières  m  trouve  no  opéra 
MlièNiiMBl  tarmioé,  rm  U  UrriMe,  éeiil 
Mir  un  poënM  de  MM.  Leroy  et  Michrl  Carré 
que  M.  Goutiod  avait  »'ntrepris  de  mcltre  en 
musique»  pour  y  renoncer  ensuite.  Parmi  se:> 
onncs  ioMheTées,  Il  fiiiit  dler  on  grand  oct- 
tMio,  <?ciieefèw,  patronne  de  Parti,  «k  on 
drame  lyrique,  le  Cid,  dont  la  plus  grande 
partie  du  chant  seulement  était  écrite.  Cet  ar- 
tiste fort  distingué  avait  été  nommé  chevalier  de 
la  L^poo  dlMUieiir  peadajovrsamk  l'aniari- 
tion  de  sa  dernière  œuvre  dramatique,  Carmen, 
dont,  la  veille  de  sa  mort,  l'Ofx'rd  Comique  don- 
nait la  trente-unième  rt-préseaUlion ,  et  qui  a 
oMaau  depuis  m  vif  mecèaà  Vienne.  Le  3t  oc- 
tolve  1875,  on  iMMumage  palilie  Inl  a  été  rendu 
i  ta  léance  de  réouverture  des  concerts  de  l'As- 
sociation artistique  ;  sous  ce  tilre  •  A  ta  mé- 
moire de  Georges  Biiet,  une  partie  de  «a  con- 
cert lui  était  consacrée  »  compnnant  Touver- 
Um  intitulée  Pairie,  l'une  de  ses  dernières 
compositions;  on  lamento  pour  orchestre  de 
M.  Jules  Massât,  son  anù,  écrit  expressé- 
ment fccelte  oecaaioa;  et  nne  pièce  de  vende 
M.  Lonia  GaUet,  SMvenir,  dite  par  H"»  Galli- 
Marié ,  l'interprète  du  rôle  dp  Carmen  à  l'Opéra- 
Cornique.  Cet  tiommage  toucbant  était  digpe  de 
l'artiste  U)- 

BJCERRMAN  (Ham),  artiate  anédds, 

était  directeur  de  la  musique  à  Calmar  vers 
1770.  11  s'est  fait  connaître  pait  pittsieura  écrits 
sur  la  musique.  Y. 

BLAC111£R  (Au),  amatenr  de  musique 
diatingpé,  né  an  commencement  de  ce  siècle 
dans  le  département  du  Gard  ,  vint  jeune  à  Pa- 
ris et  entra  au  Conservatoire,  où  il  étiidia  le 
violoncelle  dans  la  classe  de  liaudiot  et  le  cor 
dana  celle  de  Danprat,  tout  en  tcocvant  des  1^ 
çona  d'harmonie  et  de  cocapoeition  de  Scipion 
Rousselot.  Fixé  ensuite  à  Ntmes,  il  fil  exécuter 
en  public  un  certain  nombre  de  compositions 
importantes,  parmi  lesquellea «ne  aneiae  aolen- 
nella,  nn  Stabat  Mater  avec  aolo  d  dMMra, 
une  ouverture  de  concert,  deux  quintettes  ()Our 
instruments  à  cordes,  etc.  Il  a  écrit  aussi  des 
romances  sur  paroles  françaises  et  plusieurs 
uMiaa  wrdca  parolea  de  Hélailaw,  dont 
qvelqoes-nnet  ont  été  pnbliéea. 

(I)  Je  rapporleni  M  4eux  fiiU  peu  connut.  BIzet  t'é- 
tati  livré  à  aae  taaiaUc  »  écrivant  te  mMlque  du  prc* 
nier  aeic  de  iMbrtmiih  ft»  va-t-«n  gtierrt,  graade 

op^ïrettc  en  %  actes  rfprc^cntcc  au  t'  i-ilrc  de  l'Athénée 
le  t>  «Wceobre  im,  cl  dont  les  autre*  avaleat  ctc  falli 
MM.  Léo  Oeltbcii,  Balle  JoMt  et  Leconli.  a  la 
■éat  épavw.  auet  donna,  mos  k  j^KodoBym  baa»- 
¥««■1  de  Catton  dé  BetU,  un  eertsia  •onkcvd'felUcIca 

de  crillijiio  iiiu-IcjIc  à  un  recueil  IniporlMU  ,  Ml*  tfO» 
pola  lors  ditparn,  la  Revue  Mlionale. 


BLACRBEC  (R....F.},  praTeaaenranilaia. 
»  pnbOé  une  méthode  de  chant  intitulée  y<m- 

velle  Ecole  de  chnnt  et  méthode  eompUté 
el  pratique  pour  la  culture  de  la  voir. 

*  BLAISE  (  },  basbouiste  à  U  Comédie- 

ilalienne  et  caniMMilMir.  U  aeratt  difficile, 
croyona-nona^de  dresser  le  répertoire  complet 
des  ouvrages  pour  lesquels  Biaise  écrivit  de  la 
musique  à  la  Ci^médie-ltalienne.  Voici  la  liste  de 
ceux  que  nous  avons  pn  découvrir,  et  que  Tna 
Joindra  à  ceux  d^à  dléa  de  ee  «ompoailenr  s 
1"  les  Rendez-vous  nocturnes,  ballet,  1740; 
2"  Amadis,  parodie  mêlée  de  chants  et  de  danses, 
1740-,  3°  ii^cione,  parodie  mêlée  de  danses, 
1741  ;  4*  IM  Dm»  BMUt  tauAX»  nvee  nn 
divertissement ,  1748;  5^  U  6Me  de  Us  France, 
1744  i  6"  les  Fées  rivales,  comédie  a  ver  diver- 
tissements, 1748;  7"  tes  Ages  en  récriatioMf 
ballet,  I7â0i  8°  tes  ^erceata,-baUet,  i7&0. 

BLANC  (S  .)«  «t  anienr  de  l*onvnae 

suivant  :  Nouvelle  méthode  de  cor.conienemt 
les  principes  de  cet  instrument,  trente  le- 
çons pour  dcuj-  cors  et  vingt-huit  avec  aC' 
compagne  ment  de  basse,  suioieff  d»  Iroii  an» 
Mfea  (Lyon,  a.  d.,  Carfonz,  in-r). 

•BLANC  (Adolphe),  violoniste  et  composi- 
teur. Cet  artiste,  qui  fait  partie  de  rorchestre  de 
la  Société,  des  concerts  du  Conservatoire,  n'a 
oeaeé  deaê  Km  neUrenent  à  la  compoailian  de 
la  mnaiqne  de  chambre,  ce  qoilni  a  Ihil  décerner 
en  1862,  par  l'Académie  des  beaux-arts,  le  pri\ 
fondé  par  M.  Chartier  en  faveur  des  artistes  qui 
se  distinguent  dans  ce  genre  de  oompoailion. 
Vold  le  cafatogne  exact  dm  ceoma  pnUiéea 
jusqu'à  ce  jour  par  M.  Blanc  :  I*  RondineKo 
pour  piano,  op.  2  ;  2°  Tbème  varié  pour  piano, 
op.  4  ;  3°  2  sonates  pour  piano,  op.  (ï  et  32;  4* 
A  pensées  fugitives  pour  piano,  op.  30  ;  5*  4ao« 
nalea  pour  piano  et  violon,  op.  3i,  32.  31  et 
42;  G"  4  sonates  pour  piano  et  violoncelle,  op. 
r.î,  13  et  17  ;  7*  Sonate  pour  piano  et  cor,  op.  43; 
»"  4  Grands  Trios  pour  piano  et  violoncelle ,  op. 
18,  20,  31  et  8ft;  «*Ttio  pour  piano,  clariaetH 
et  vioIODcelle,  op.  23;  10°  Trio  pour  piano, 
flûte  et  violonrelle,  op.  1  i  ;  1 1"  4  quatuors  pour 
piano,  violon,  alto  et  violoncelle,  op.  28  (dédié 
à  Rossini,  avec  une  lettre  de  ce  c^èbn  ar* 
tiate),  S7  Ma  et  44  ;  13*  9  qninlelleaponr  piano, 
violon,  alto,  vkHcnoalle  et  contrebasse,  op.<9i 
13»  Quintette  pour  piano,  flûte,  clarinette,  cor 
et  basson,  op.  37  ;  14°  Septuor  pour  piano,  Ûùte, 
hautbois,  cor,  alto ,  vloloncdle  et  contre  liniae; 
15*  S  imnaneaa  aana parolea,  ponr  vlelnn,  avec 
accompagnement  de  piano,  op.  9  et  10;  16°  Élu- 
de  pour  violon  seul,  op.  6;  17°  Valse  de  con- 
cert pour  violon,  avec  acc.de  piano,  op.  3  ;  18" 
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Tarentelle  pour  violon,  op.  8;  19*  La  Far- 
falUit  scherzo  pour  alto  et  piano,  op.  7  ;  20"  Bar- 
carùUe  pour  f ioloaoeUa  et  piaDo,  op.  il; 
21*  3  trifw  pour  vioU»,  tlto  «t  violOMcIte,  op. 

25  et  4l  ;  22"  5  quatuors  pour  2  vioIon«,  alto  et 
violoncelle,  op.  IG,  27  et  38;  23°  quintettes 
pour  2  violons,  alto,  violoncelle  et  contretwsse, 
op.  31,  23,  36 et  40  bif;  W  8  qaloteltea  ponr 
2  nolom,  2  altM  cl  violoncelle,  op.  15,  19  et 
29;  25°  septuor  pour  rl.irinctio.  cor,  basson, 
violon,  alto,  violoncelle  et  contrebasse,  op.  40. 
(Tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  chez  l*<édi> 
leur  RidiMilt}  ;  26*iliitfa«iliiioeapHeeioco  pour 
Tteh»,  avee  ace.  d'orchestre  ;  27**  Andante  pour 
violoncelle,  id.  ;  28"  Ouverture  es{)agnole,  |K)ur 
orcliejitre  ;  29**  Sonatines  pour  piano,  pour  piano 
à  4  mains,  et  pour  piano  et  violon  (collectii»  dn 
Petit  pianiste  et  de  VÉeole  d'aceempagne- 
mrnf)  ;  30"  Lex  firnutés  drnmnfif}urs,  f,rmde 
collection  de  naorceaux  pour  piano  et  violon  sur 
des  tlièmes  d'opéras  célèbres  (en  société  avec 
MM.  Renmd  de  VUlne  et  Aibert  LavifnM); 
31"  La  Promauutedu  bœuf  gras,  symplioole 
burlesque  pour  quatuor  d'instruments  à  cordos 
et  difTérents  instruments  d'enfants.  (Toutes  ces 
ceavres  ont  été  poliBéee  dws  l*édilear  Lemeine.) 
On  ct*noalt  neora  de  M.  Biine  quelques  lno^ 
ceaux  de  chant,  ontre  autre*?  !ex  Danses  chan- 
tées; deux  opérettes  :  les  Dmr  lUllels,  elles 
lUv€£  de  Marguerite,  jouées  dans  plusieur.^  sa- 
ions(  un  opére-eomiqne  en  on  tcle,  «ne  Aven- 
twrtJOfUla  Ligue,  écrit  pour  un  concours  ou- 
vert par  la  sori("t(*  de  SIe  Cécile  de  Bordeaux, 
vers   1857,  et  qui  a  été  l'objet  d'une  mention 
boDOTBliie  ;  enfin,  an  eottfn  nombre  de  choeurs 
orphéoniques.  M.  Blanc,  qui  a  élé  un  instant 
chef  d  ort  lu  stre  au  Théâtre-Lyrique,  pendant  la 
première  adminUtration  de  M.  Carvalho,  a  en- 
core écrit  deux  symphonies,  restées  inédites, 
maie  qui  ont  été  exéeuléee  dent  plusieun  con- 
certs. 

BLAXCIIIXI  (Francesco),  musicien  italien, 
né  à  Vérone  le  13  décembre  1662,  mourut  à 
Rome  le  3  mars  1739.  It  cet  connu  par  un  livre 
publié  après  sa  mort,  en  1742,  et  intitulé  :  De 
tribus  gpnerihus  instrumentwnÊM  musicœ  ve- 
terumorganicx  dissertalio.  y. 

BLANCKMÛLLER  (J...-L...),  composi»  I 
tenr  de  li  piemière  moHié  du  aeidènie  elècle. 
Une  collection  de  cluinsons  à  quatre  voix  de  sa 
compoftit  ion  est  oonaert ée  dans  ia  biMMhèqoe  de 
Zwtckau.  T. 

*  BLANGINI  (JoRPH-Mann-FiLn).  Oniie 
les  ouvrages  dramatiques  cités  à  l'eeUf  deee  com- 
positeur, il  faut  mentionner  fa  Féte  des  souve- 
nirs, internièd*'  mêlé  de  clianis  et  de  danses, 
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joué  à  rOpéra-Comique  le  16  avril  1818,  pour  la 
représentation  de  retraite  de  Mme  Crétu,  l'une 
des  meilleures  aotrieeeducethéàtie,  et#Vparo 
ou  le  Jour  des  Nom,  postiche  «nîngé  «or  te 
mu.xique  des  Noces  de  Figaro  de  Mozart  et  du 
Itarbierde  Séville  de  Rossini,  et  donné  aux  Nou- 
veautés le  16  août  1827.  On  cite  encore,  comme 
ayant  élé  compoaée  par  Btemini,  mais  n'iiyant 
pas  élé  représentés,  les  troisouvnges  suivants  : 
les  Fêtes  Lacédémoniennes  ,  en  .1  actes, 
Ineide  Castro^  en  3  actes,  et  Marie-Tkerèse 
à  Presbourg  (la  partition  de  ce  dernier  a 
été  gnvée).  BdIIb  ,  I  but  remarquer  que  les 
deux  petits  opéras  signalés  sous  ces  deux  titres 
di>lincls  :  Zélie  cl  Ter  ville,  et  Chimère  et  Réa- 
lité ^  n  eu  forment  qu'un  seul,  représenté  sous  ce 
Utre  t  Zétiê  et  TervUlêoaChImènêt  SéaUté. 
—  M.  Arsène  Houssaye  a  pobUé,  dsns  la  Sevue 
de  Paris  du  2  janvier  1842,  nn  aam  long  ar- 
ticle sur  Blangini. 

Blanginî  avait  deux  sœurs,  toutes  deux  mnsi- 
deuMO,  dont  II  cet  afaMi  parlé  deas  le  OielfOM- 
naire  des  Musiciens  de  Choron  et  FayoUe  : 
~  M'"  Blangini  est  née  à  Turin  en  1780.  Elle 
r«>^u(  d  abord  des  kcons  de  violon  du  célèbre 
Pugnani,  et  ensuile  de  MM.  Puppo  et  Alexandre 
Boucher.  M.  Bami  l'a  dirigée  dans  l*étude  de  la 
compositian.  On  n'a  publié  qu'un  seul  de  ses 
ouvrages,  savoir  :  un  trio  pour  deux  \iolons  et 
violoncelle.  Elle  a  joué  des  concertos  de  violon 
dans  des  conoerfs  publics,  i  Tnrfai,  k  Milan,  à 
Vienne  et  à  Paris.  Kilo  est,  depuis  quelques  an* 
nées,  attachée  à  S.  M.  la  reine  de  Bavière,  en 
qualité  de  maîtresse  de  chant.  Sa  sa-ur  cadette, 
attachée  en  ce  moment  à  te  princesse  Borghèse , 
a  reçu  des  leçons  de  chant  de  M.  Bami,  et  pro- 
met un  siqet  capable  de  fiire  hoHMor  à  son 
maître.  » 

BLAXGINI  (Théodore),  fils  du  précédent,  a 
fait  jouer  les  ouvrages  suivants:  l*te  Fen^eonce 

de  Pierrot,  opérette  es  m  «de.  Palais- Royal, 
octobre  1861  (reprise  aux  Bouffes- Parisiens  le 
17  mars  1865);  3"  Didon  ,  opéra-lwulTe  en  2 
acles  et  4  tshleaux,  BoofTes-Parisiens,  i 
avril  1866;  S* «M  Fistfe  àBedkm,  opém«o- 
mique  en  un  acte,  Lyon,  janvier  1872.  Il  y  avait 
du  talent  et  une  fraîche  inspiration  dans  les 
deux  premiers  de  ces  ouvrages ,  mais  le  musi- 
cien, mel  servi  par  ses  coUafaonteurs ,  a  porté 
la  i)eine  des  fautes  commises  par  CUi. 

itL.\QriÈRE(Pvri.).  compositeur,  né  vers 
1830  à  Ciairac,  se  fit  une  sorte  de  réputation  dans 
les  cafés- concerts  de  Paris,  en  écrivant  pour  une 
chanteuse  en  voRue,  M^Thérisi,  temusiqued'toi 
certain  nombre  de  chansons  aoxquelles  celle-ci, 
par  son  débit  Ikunc  et  u  diction  nette,  fil  uo 
I.  7 
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grand  saccè»  de  popularité.  On  peut  citer  entre 
autres  la  Femme  à  barbe,  la  Fiancée  du  bœuf- 
yrasd  |0  Vàm  q»x  Canitet, conpotilloiit 
dont  les  Utru  indiquent  sufRsarameot  le  degré 
de  distinction.  Olaqutère  fit  représenter  aux 
Bouiïeif- Parisiens,  le  30  août  1836,  une  opérette 
en  on  acte  intitulée  le  Guetteur  de  nuit^  suivie 
dHnw  Mire*  le  Magot  de  Jacqueline,  donnée 
ao  petit  théfllK  Deborcta  en  ittS.  Cet  artiste, 
qui  avait  Tait  au  Conservatoire  une  fugitive  ap- 
parition ,  innis  dont  l'éducation  musicale  était 
restée  nulle,  est  inort  à  Paris  le  13  avril  1868. 

BLASBMA  (PiETRo) ,  proteMw  I  rv- 
nifanMniiiaiiie,  Ml  l'aotew  dNn  Hm  loti- 
fulé  la  Teoria  del  suono  nei  suoi  rej^ortt 
colla  musica  (Florence,  1875).  Ce  volume  a 
été  formé  du  texte  de  dix  conférences  faites 
nr  ce  sujet  par  l'antonr. 

BLASIS  (FhAMcaaoo-Aimiiio  DE),  coropMl- 
tear  et  professeur  de  musique  italien,  fils  d'un 
homme  fort  fli^^lingué  qui  avait  été  vice-amiral 
dans  la  marine  espagnole,  naquit  à  Maplcs  en 
176B  «1  fit  lai  4tadee  nmicalea  an  Oonamaloire 
deeetle  Tille,  tons  la  dlnctiMdeFenafoli.  Les 
renseigpMmeDts  manquent  de  précision  sur  cet 
artiste ,  qui  parait  n'avoir  pas  été  sans  mérite , 
et  ceux  qui  m'ont  servi  à  écrire  cette  notice  sont 
saitoot  «itnits  d'oo  artkie  pnbHé  la  i  jan- 
vier 1868  dans  ww  fenilla  moiicale  et  théltrale 
de  Venise,  la  Scena.  On  sait  que  Blasis  fit  repré- 
senter en  Italie  un  certain  nombre  d'opéras  t  t 
de  t>allels,  Arminio,  Didorw,  Adone  e  Yenere, 
ZuUma,  tù  Spoao  in  periglio,  U  Bwrèm  di 
ht^naion,  la  Donm  €aphtieloia,U  Cêtoeo 
raweMù,  VJtola  di  Bella  Martna,  il  Pinto 
Feudaioriû,  etc.,  qu'il  fut  organiste  à  Venise, 
qu'il  s'enfuit  de  Naples  en  IIW  pour  échapper 
an  effeto  poaaiblM  de  la  sauvage  réaction  bour- 
Meone,  et  qa*H  sa  réfosla  en  Fiança  cl  s'é- 
tablit  d'abord  à  Marseille.  Il  parait  qu'il  a  fait 
jouer  sur  nos  scènes  départementales  plusieurs 
opéras  français,  car  les  rares  biographes  italiens 
qui  se  sont  oecopés  dahii  cHent  les  titres  de  ces 
anvn0M,«npntaantés  en  France,  »  et  dont  Pa- 
ris n'a  jamais  eu  connaissance  :  Omphate,  Al- 
manzor  ou  P Épreuve  de  la  jeunesse,  le  Cour- 
roux d'Achille;  Débutade  ou  l'Origine  du 
Jhuli^  Ut  Tnêt  SitUanet,  le  IViM^Aa  4e 
ia  Mse^MéprUB  mur  MéprUe,  ta  FiU  0*90- 
lage,  etc.  Le  titre  de  ces  compositions  drama- 
tiques constitue  tout  ce  qu'on  sait  à  leur  sujet, 
et  il  serait ,  je  crois,  fort  diflicile  aujourd'hui  de 
fixer  la  data  et  le  Beo  de  représenliiliatt  da  cha- 
cnne  d'elles.  Blails  éerlvil  encore,  dit-on,  plo- 
sieurs  oratorios,  des  messes,  des  ouvertures,  des 
quatuors,  et,  proJesseur  baUle»  il  a  laissé  aussi  une 


Méthode  de  violon,  une  Méthode  de  piano,  nao 
MétAodedecàant^el  un  Traité  d'harmorUe  et  de 
contrepaM»  Enfia,  on  assure  qu'outre  plusieors- 
Hf rab  d*opérasal  des  MéaMm  poHIfftwt  ««r 
la  révolution  de  Naples^  Blasis  STalt  encore  écrit 
des  biographies  artistiques  et  une  Histoire  de  In 
musique.  Cet  artiste  actif  et  distingué  est  mort  a 
Florence  te  22  août  tS&l,  à  l'Age  de  quatre-vingt 
six  anseatiron.  Un  laonmnent  lai  a  été  «été 
dans  le  couvent  de  Sainte-Croix. 

BLASIS  (C4BLO  DE),  danseur,  (llorf'^raphe, 
compositeur  et  écrivain  italien,  ûls  du  préi  édeot. 
a  été  d'abord  premier  danseur,  puis  profest>eur  à 
réeola  de  ballet  InstUuée  près  da  fbéÊÊn  da  h 
Scala,  de  Milan.  D'après  une  biograplUa  paMUe 
k  Londres  en  1847  et  insérée  dans  son  ou- 
vrage anglais  sur  la  danse,  Carlo  Blasis  serait  aé 
à  Haplea  la  4  navamfafn  1803,  mab  naos  fiiiaani- 
nos  réeerrea  qoanl  à  Pexaetitada  da  catta  date, 
car  nous  lisons  dans  une  notice  sur  son  père  que 
celui-ci  se.  rendit  à  Marseille  avec  sa  femme  et 
ses  eufants  lors  de  la  grande  persécution  bour- 
iNNriÉnna  da  Naples ,  qui  aot  Haa  an  1798  ,. 
et  qnll  passa  anenlta  b  Bocdeani,  ob  aoa  fils 
Carlo  débnta  coanna  prenicr  danseur  m 

1818. 

Après  avoir  parcouru  les  principales  villes  des 
départananta.  Caria  Blaiia  hà  engagé  à  l'Opéra,, 
on  il  sa  paiiBClionna  ane  Gardai.  Il  y  créa  Td- 
lémaqxie ,  Paris,  Achille  à  Scifros,  mais  bien- 
tôt des  intrigues  de  coulisses  le  mirent  dan»  b 
nfk^es&ité  de  donner  sa  démission.  C'est  alors 
qu'il  panit  b  h  Scala,  da  Milan,  et  dans  d'anlns 
Srandea  villes  de  ITtalie^  mais  an  boni  de  qnal- 
ques  années  sa  carrière  se  liouv.i  brusqueuieof 
terminée  à  Naples  par  suite  d'uue  foulure  du 
•pied,  qui  l'empécba  de  reparaitre  jamais  au 
théâtre.  Il  s*adonna  alors  b  rensdgpôiMBl  et  à 
la  composition  des  ballets. 

En  1837,  Blasis  et  sa  femme  (née  Ramacrini) 
étaient  appelés  k  <liriger  la  fameuse  école  de 
danse  de  la  Scala,  d'où  sont  sorties  toutes  lis 
notabilités  dansantes  que  nons  s  vous  vu  fignrer 
&  notre  grsnd  Opéra  de  Paris.  C'est  alors  que 
Blasis  se  mit  à  tracer  des  scénarios  de  lialtets, 
dont  il  a  fait  un  nombre  incalculable  ,  cl  c'est 
alors  aussi  ({u'il  écrivit  la  musique  d'un  grand 
nombre  de  pas  et  de  boltebili. 

Blasis  iTest  livré  aussi  à  de  nombreax  brasanx 
littéraires,  consarrés  à  la  danse  ou  à  la  musique. 
Son  Traité  élémentaire  théorique  et  pratique 
de  la  Danse  a  été  publié  à  Paris,  en  français,  ea 
1830,  et  reproduit  pins  tard,  avec  des  addiliens, 
dans  la  collectîoo  des  Manucis-Ruret.  Parmi  ses 
autres  écrits  .  nous  signalerons  les  suivants  : 
1»  Aofes  upon  dancing,  Londres,  Novello, 
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1820;)**  Studii  sulle  arti  imitatrici.  Milan, 
1844  ;  3°  Del  Caratiere  délia  musica  sacra 
e  del  sentimento  reUçiosoi  4"  Biogrofia 
41  Firytate  BMi  •tmoH  poiNci,  Bodee  qui 
paratt  être  aussi  son  œavre,  Milaa,  18S3,  io-S". 
Enfio,  en  18&4,  Blasis  a  publié  à  Milan  une 
brochure  intiUilée  :  Délie  ^omposiuoni  eoreo- 
frafMuêéêtttêpên  kUtrartê  4i  Corto  Bla- 
Mlt,  eùtTùgghmta  délie  teiMmonioiiM,  ete., 
ia-A'  avec  portrait.  C'est  un  exposé  de  ses  œu- 
vres inédites ,  et  une  suite  d'articles  publiés  à 
diverses  époques  sur  ses  œuvres  parues.  Blasis 
a  domé  aoMi  noe  Biographie  de  PergoteH  et 
une  Dissertation  sur  te  musique  itaUtme  en 
France;  mais  tontes  nos  reclierclies  ne  nous 
ont  pas  fait  découvrir  ces  deux  brocliures , 
matiMBées  par  PMittar  dtM  Mi  eatalogoe  (i). 

h  D.  F. 

*  BLASIS  (ViRCim  DE) ,  sœur  du  précé- 
dent. Une  notice  biographique,  accompagnée  de 
nombreuses  pièces  de  vers,  et  ornée  d'un  por- 
tnrit,  a  été  poMIé»  «n  IlaBe  tnr  celte  ebuteaie 
distinguée  :  Biograjia  di  Virginia  Blasis  e 
enori  poetici  (Milano,  tip.  Centcnari,  1853, 
in*8).  Nous  remarqucroDâ  que,  dans  cette  bro- 
dioret  la  date  de  la  naissance  de  Virginie  Bla- 
fis  est  fixée  ta  mois  d*sôAt  1807.  —  La  sœur 
atnée  de  cette  artiste,  Teresa  de  Blasis^  s*est 
fait  une  réputation  comme  professeur  de  piano, 
et  a  composé  des  sonates ,  des  variations  et  des 
moreea«x  de  genre  pour  son  instniment.  Blé 
est  morte  à  Florence,  le  SO  êvril  1868. 

*  nL.\SIlIS(M  vTniF.i -Fréo^ku:).  Cet  artiste 
a  fait  représenter  à  la  Coméiie-ltalienne  ,  le 
28  août  1788,  un  opéra  comique  en  3  actes,  la 
Paysanne  tnppoeéet  aa  la  Féte  de  la  MÊoiston. 
Il  a  eu  unepeit  de  colIabociriiMi  dans  le  Congrès 
des  Bois,  O'ivrage  écrit  par  nne  dou/aine  de 
compositeurs  et  joué  au  même  tbéàlre  en  1794. 
Eofln,  il  t  «onpoié  lamiliiae  de  plnsieiira  mé- 
lodrames doniéi  an  boolevard  :  Afirieo  cl  JTeii- 
so/a.  Don  Pèére  et  Enttka,  Àddion  et  5ff^ 
vtnl,  etc. 

BLASSMANN  (Ài>oLPHc-JosErH-M\KiE) , 
eompoiilear  et  piaoisie,  est  né  fc  Dresde  le  27  oc» 
tobre  1823.  Il  a  prodoit  très-pea,  maie  aaa  oo* 
nagea  sont  générâleanent  estimés.  T. 

(I)  OsM  nae  IMedei  éerili  tf«  Mttts  publtte  rtecm- 
ment  par  un  Journal  italien,  u  trouvait  mentionné  l'uu- 
«rage  loif ant,  puMIé  à  Mtlaa,  TraUato  ttorico-biogra- 
M»  étUm  Mmttca  UmttM»  «  Mtej  JTkiImi  t^mmem,  et 
«oean  catat-M,  Imaell  ce  Joar  loédlt  :  Lo  Sptrito  fkio- 
«(^«•rts  ITMIeil.  ân  mie,  pea  d'écrivains  unt  aussi 
prolifiques  que  M.  Jllash,  qui  collabore  h  pins  de  *lngl 
Journaux  de  tbétlrc  at  de  moalqae  ItaUeoa,  daD»  le^oet» 
la  poMtaatlan  fan  «c  «•  trama  dore  rarbls  fiwtnin 
asaecs.  —  a.  F,   


BLATIIW  A\T  :  ),  claveciniste  remar- 

quable,  mil  au  commencement  du  dix-huilièroe 
sitele  tout  Londres  en  émoi  par  soo  talent 
précoce  et  transcendant  11  élatt  élève  d'Alce- 
sandro  Scarlatti.  Tout  ce  qu'on  connaît  de  lui 
aujourd'hui,  cVst  son  portrait,  qui  est  conservé 
à  l'école  de  musique  d'Oxford.  T. 

*  BLAVET  (HkobiO.  Parmi  Isa  eonma  de 
musique  Instramentale  pobliéea  par  cet  artiste 
distingué,  il  faut  citer  un  premier  {et  deuxième) 
Recueil  de  pièces,  petits  airs,  brunettcs,  me- 
HuetSf  etc.,  a?ec  des  doubles  variations,  accom- 
modé ponr  les  flûtes  traversUrea,  vMms,  par- 
dessus de  vMc^  etc.  (Me»  e.  d.,  2  vd*  ln-4* 

oblong.) 

*  BLAZE  (FRANÇOIS-UEIUti-JOSEPH).  dit  CAS- 

T1L-BLA2E.  Quelques  emnrs  tH  quelques 
omissions  aoni  à  signaler  dans  la  tiilo  des  liavanx 

llittéraires  de  cet  écrivain  fécond.  L'écrit  imfi- 
qiié  sous  ce  litre  :  V Académie  royale  de  musi» 
que^  depuis  Cambert,  etc.,  n'a  point  été  tiré  i 
part  sons  cebd  de  Mémorial  du  Orand-Opéra  ; 
ce  dernier  travail,  qol  n'aancnn  rapport  avec  la 
précédent,  forme  non  on  volume,  mais  une  bro- 
ciiure  iu-S".  L'ouvrage  intitulé  :  Le  Piano,  his- 
toire de  son  invention,  etc.,  n'a  jamais  été  non 
pins  publié  à  part.  En  revandie,  trais  pnbU- 
cations  de  Castil-Blazc  manqitent  à  la  nomencla- 
ture de  »es  œuvres  :  1"  PArt  des  rers  lyriques 
(Paris,  Delabays,  18 j8,  in-S');  2"  Sur  l'Opéra, 
vériUt  rfnret,  ninit  utiles  (Paris,  l'auteur, 
1856,  in-8*)  ;  3*  Physiologie  du  Musicien 
(Uruxelles,  18'ii,  in-32).  Le  manuscrit  de  l'/Zii- 
foire  de  l'Opéra-Comiquf,  annoncée  souvent 
par  Castil-Blaae  et  qu  il  n'eut  pas  le  temps  de 
publier,  CritanKMTdlMipartiede  la  lUbilotlitqna 
de  l'Opéra,  pour  laquelle  il  a  été  aMpiis  par 
M.  Nnitter,  archiviste  de  ce  théâtre. 

*  BLAZE  DE  BURY  (Uënri  BLAZE,  dit), 
fila  dn  précédent,  a  publié  Meyerbeett  sa  vie  et 
set  ffnana  (Paris,  1865,  Hengel,  gr.  in- 8*  avec 

portrait  et  autograplifs),  (''(rit  qu'il  a  reproduit, 
dans  le  cours  de  la  iiu^tne  année,  cIk'Z  un  autre 
éditeur,  sous  ce  second  litre  :  Meycrbeer  et  son 
tempe  (Paris,  Lévy,  1865,  in-12).  Après  la  mort 
de  Scudo,  M.  Henri  Blaze  a  repris,  à  la  Revue  des 
Deux-Mondrs,  la  part  de  collaboration  qu'il 
avait  eue  déjà  dans  ce  recueil  au  point  de  vue 
musical.  Ses  articlea  sont  hafcllnellemeat  signés 
du  pseudonyme  :  P.  de  Lagenevais.  M.  Henri 
Blaze  avait  fait  pour  MejertHcr  le  livret  d'un  ou- 
vrage lyrique  intitulé  la  Jeunesse  de  Gœthe,  dont 
celui-ci  avait  écrit  la  musique.  Après  la  mort  du 
grand  homme,  Il  réclama  à  la  famille  la  parti- 
tion de  cet  ouvrage,  qu'il  voulait  faire  repré- 
senter *,  mais  les  héritiers»  se  fondant  sur  les  vo< 
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lontés  exprimée;»  par  le  maltro  dans  âon  tef<la- 
meot,  refuâèrent  d'accéder  à  àa  demaode.  L'af- 
fUra  ftal  portée  devant  le  Mbunl,  et  M.  Henri 
Blefe  perdit  son  procès. 

BLAZCK  (Fn\>r<)isl.  musicien  didactique, 
est  né  à  Vekzic  en  BoUéme,  le  21  déceinltre 
1815.  On  ft  de  litf  v  tnHé  d'harmonie  langue 
tchèque  :  Kmtka  AnrmoiiH.  T. 

BLODEK  (GiiLLAinne),  professeur  de  flAto 
au  Conservatoire  de  Prague,  est  né  en  cette 
Tille  le  14  octobre  1834.  Outre  plusieurs  compo* 
litloDS  ponr  «on  fastrament,  dee  chu»»  et  doH 
liedeTt  on  a  de  lui  un  opéra  :  Vstudni  (À  la 
fnnfnine),  quia  étf*  jou»'  le  17  novembre  1867 
avec  un  succès  considérable.  Cet  artiste,  qui 
donnait  les  plus  belles  espérances,  a  inalbcureu- 
•eoent  été  atleiot  de  folie  en  1870.  Y. 

BLOMMESTEYIV  (Martin),  facteur  de 
claTecîns  ,  exerçait  cette  profession  à  Anvers 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  se  fit  rece- 
▼<rfr,  en  même  tempe  que  neuf  de  aes  oonf^ères, 
dans  la  ^ilU>  do  Saint- Luc,  le  28  mars  1S&8. 

lil.OM.MESTEYN  (Christoi-iie),  facteur 
de  clavecins,  évidemment  (tarent  du  précèdent, 
exerçait  comme  lui,  et  à  la  même  époque,  cette 
pcofeislon  à  Anvofs.  Inecrit  dans  la  corporation 
de  Saint- Lnc,  en  15S0,  en  «imdHé  de  «  fils  de  con- 
frère »,  ce  qui  prouve  que  son  père  faisait  partie 
de  la  gilde,  il  s'y  (il  recevoir  comme  sociétaire  en 
même  temps  «lue  le  précédent,  c*e<t-è-dire  \t  M 
mars  1558.  Dans  le  regiitre  de  SainMAe,  aon 
nom  est  écrit  Chistoffel  Blomster. 

*  BLOXUEAU  (PlEHRF.-Al  LI  STE  Lot  ts).  A 

la  nomenclature  des  écrits  publiai  par  ce  musi- 
cien diaUngné,  Il  bnt  ajouter  le  eoivant  ;  NitUee 
avr  ralcsthna,  mrtet ouvrages, sur  son  épo- 
que, tur  son  sfyfflfs.  1.  n.  A.,  in-8»  de 30  pp.). 

*  ULO.XOET  (Abraham)  est  né  vraisttn- 
Uablement  avant  1570,  car  en  1583  U  prit  part 
au  concours  du  puy  «le  tmisique  d'Evreux,  et  y 
obtint  le  prix  de  la  harpe  d'argent  poor.  le  mo- 
tet :  Tu  Domine  benignus  es. 

\'  BLIJiaiER(lfamin),compositearalleniand, 
né  le  SI  noTembre  1827  à  FOntemberK,  dans  le 
Mecklembourg,  fit  ses  études  à  Berlin  ,  où  II  est 
devenu  directeur  de  l'Acaiiémie  de  chant.  On  lui 
doit  une  canlaie  intitulée  Colombiis,  uo  certain 
nombre  de  tieder,  et  on  ontorio  en  deox  parties, 
Abraham,  qui  a  été  eséenlé  à  FAcadémie  de 
cliant  en  1860. 

BOADA  (Ji  AN  DE  la),  est  le  nom  d'un  com- 
posttenr  espagnol  du  XVII*  siècle,  dont  on  ignore 
nhaoloment  le  lien  et  hi  date  de  naissance.  Les' 
détails  de  sa  carrière  ne  sont  pas  connus  da\  an- 
tage,  mais  l'un  des  historiens  actuels  de  la  musi- 
que espagnole^  M.  Baltazar  Saldoai,  assure  que 


sous  le  règne  de  Philippe  IV  on  chanta  au  palais 
du  Buen  Retire  quelques  wzueUu  dont  la  mu- 
sique avait  été  éeiile  par  Jnandela  Boada.  SU  en 
était  ainsi ,  cet  artiste  poorratt  être  ooMiJéré 
comme  le  père  de  la  musique  dramatique  en  E$< 
pagne  et  le  premier  qui  se  serait  exercé  dans  ce 
genre.  .  • 

BOADA  (Le  Mie  Jacmio),  mofaie  et  eompo- 
siteiir  espagnol,  né  à  Tarrasa  vers  1770,  fit  ses 
étutles  musicales  au  colk-ge  de  musique  du  cou- 
vent de  Montserrat,  en  Catalogne,  où  il  eut  pour 
mMre  le  P.Casanom («oy.  canon;.  D  fntini- 
mèrae  professeur  dans  ce  couvent  pendanimigirami 
nombre  d'années,  et  il  )  donna  des  preuves  d'un 
rare  dévouement  à  l'art  et  à  ses  élèves.  Lorsqu'ea 
1818,  après  l'ioeendii  dn  menaaHie,  qui  avait 
entlèfcment  détruH  la  Ubliolbèqae,  tonlaa  les 
œuvres  consacrées  au  senrice  du  culte  et  jns- 
r]u'aux  leçons  et  aux  ouvrages  nécessaires  aux 
élèves,  l'école  fut  rouverte  i  ceux-ci,  le  Père 
Boada  se  mit  en  devoir  D0O>aea1ement  de  com- 
poser toute  la  musique  nécessaire  aueerviee  de 
!a  rhapclîe,  mais  eucore  d'écrire  tout  ce  qui 
dc\ait  être  utile  à  l'instruction  des  jeunes  gens 
qui  lui  étaient  confiés,  et  il  apporta  tant  de  soi* 
llcitude  et  d'ardeur  è  ce  travail  qn*an  bonC  de 
quelques  années  le  mal  était  réparé,  et  que  l'on 
n'avait  plus  à  regretter  qu'an  point  de  vue  de 
leur  valeur  intrinsèque  la  perte  de  tant  d'œu- 
vres  prédeusea.  Las  ooeapoèitiona  dn  P.  Boada 
sont  fort  estimées.  Cet  artiste  distingué  vivatt 

encore  en  1856. 

B0C^A(X10  (L  ),  compositeur  italien, 

a  fait  représenter  sur  le  tiiéâtre  de  Sivigiiaoa,  en 
février  1872,  un  opéra  inlilnlé  I  Ban^H,  qO!  a 
été  bien  accueilli. 

ItOCCAUADATI  (Vircima),  fille  de  Louise 
lk)ccabadati,  qui  fut  une  chanteuse  célèbre,  est 
devemieelle^meune  eantatrice  fiarldlalingnée. 
Héritière  du  talent  reasonpiable  de  sa  mère,  die 
n'en  avait  point ,  malheureusement ,  !a  voix 
chaude,  étendue  et  vibrante;  mais  elle  suppléait 
à  ce  qui  lui  manquait  sous  ce  rapport  par  uo  art 
véritd»1e,  par  un  chant  plein  de  grèce  et  d'élé- 
gance, par  une  expression  tendre  et  passionné^ 
enfin  par  un  talent  scéuiqiie  que  les  chanteurs 
possèdent  rarement  à  nu  pareil  degré.  Douée  de 
qualités  pathétiques  et  éoiinvanles,  la  Boccaba- 
dati  avait  le  don  d  rare  diarracher  les  larmea,  et 
atteignait  parfois  le  sublime  dans  certains  rdle<;, 
tels  que  Gilda  de  RigoUito,  la  Traviata,  Linda 
di  Chamounix  ou  Maria  di,Rohan.  Cette  ar- 
tiste vrabnent  remarquable,  que  Paris  a  connue 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  et  qui  s'est  fait 
entendre  h  notre  Théâtre- Italien,  est  aojonrd'bui, 
je  crois,  retirée  du  théitre. 
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*  BOCBSA  (RoMM-Ifioout-CaABiii).  Ce 

musicien,  aussi  dislingtié  coTnmt;  a^li^te  qu'il 
était  misérable  comme  homme,  a  écrit,  pen^iant 
soo  séjour  en  Angleterre,  la  musique  de  quelques 
iMiUstoqd  Ml  éMNfWtaMi  è  Londres:  1* /iti* 
téne  ou  la  Cruche  cassée,  7  janvier  182&; 
J°  le  Temple  de  la  Concordr,  ?.R  }An\'wr  1825; 
3*  la  Naissance  de  \  énus,  2  dctt'S,  8  avril 
1825;  4°  le  Corsatre,  29  juillet  1837.  Ce  dernier 
Ml  on  iBWMNiie  neeèi. 

Bocbsa  avait  dû  fuir  la  France  en  1817.  Ac- 
cusé d'avoir  contrefait  la  signalure  <ie  plusieurs 
personnages  marquants  (parmi  lesquels  quel- 
qiie»-mis  de  ses  confrères,  BerUm,  Mébal,  Boiel- 
tfieo,  Mieolo),  et  d'avoir  ftMqnédM  bOM  por- 
tani  aussi  les  signatures  fausses  de  M.  le  comte 
Decayps.  de  lord  Wellington,  etc.,  il  fut  traduit 
devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  celie-ci, 
dont  SB  steice  da  17  ftfrier       le  oomtemM 
i  dooxe  années  de  travaux  forcés,  à  la  marque 
et  à  4,oon  fr,in(s  i^dmcnde.  Mais  Borlisa  clait 
en  sûreté  en  Angleterre,  où,  malgré  de<«  au técé> 
dents  si  déplorables,  il  sut  se  faire  une  brillante 
posilkn.  Ge  n'est  pas  tout,  et  i  ees  ndlUls 
Boclisi  enrait  joint  plus  fard,  dit-on,  le  crime  de 
bigamie  ;  voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  l'iln- 
nuaire  dramatique  i^J' àanée,  1847,  Braxelles, 
Tarlde,  in-12}  :  «  Boèbn  avait  épousé,  avant 
sa  foile  de  la  Fraaee,  la  Bile  dn  marquis  Du- 
crest  (1),  et  se  trouvait  ainsi  le  npvpu  rie  M"» 
de  Genlis.  Depuis  il  serait  devenu  bijjame,  s'il 
faut  s'en  rapporter  aux  Mémoires  publiés  par 
Heorielte  Wilaon,  en  prenant  povr  Itama  ia 
propre  sœur  (Amy  Wilson)  en  même  temps  que 
la  complice  des  fredaines  de  cette  fameuse  cour- 
tisane qui  a  compté  au  nombre  de  ses  nombreux 
am«Bti  te  prince  de  Galles  (depuis  Georges  IV} 
et  le  duc  de  Wellington.  » 

Ce  qui  n'empêcha  pas  Bochsa  d'enlever 
Mme  Bishop  {voyez  ce  nom)  et  de  vivre  avec 
elle  pendant  vingt  années  environ. 
BOCK.  FopM  BOTB  et  BOCR. 
*  BOrQUIIXOX-WlLIlKM  (Guil- 
L\iMK-I,f»t  is).  An  nombre  des  notices  qui  ont  été 
publiées  sur  cet  artiste  excellent ,  il  faut  citer 
les  denx  snivantes  :  IUMmi,  par  Mat  (extrait 
de  la  Mme  du  Progrès  dn  1**  Jota  1M2),  in^ 

|t)  tUOsaw  Georjiett*  Daerrat,  d«ptls  loa|Mi  amnét* 
vMMe  a  Bardeaai,  où  die  vit  cneor».  Bll«  Malt  eieei- 

liBU  iDDtlcIcane,  pottddalt  une  Jollr  voix,  et  a  donne 
pendant  as^FC  longtemps  dn  leçons  de  chant  1  Lyon 
Trét-n^lée,  dans  sa  Jeunesse,  au  monde  artistique  et  lli> 
ténlre,cttea  tnhlUuM*  ce  mnt  Farts  MprvHneedm). 
éMaénolm  ilaas  lesane's  oa  trouve  detreiMetftDenenis 
Int^resssnti  rf  t^vi  nombrrm  *urqu.  |qut*i  musiciens  du 
teinps.  Une  seconde  édition  de  cet  écrit  a  para  (sans  date) 

en  ISM  (Nria,  aarta,  UhV), 


del9  pp.,  et  FunéraiUes  dê  M.  B.  Wilhem, 

par  Charles  Malo  (extrait  du  Bulletin  éléme»" 
taire  d'avril  t8'i2),  in-8°  de  27.  pp.  Je  ferai  re- 
marquer que  lorsque  Williero  était  professeur  à 
réeola  de  SaInt  Cyr ,  caHe  école  imrlalt  le  nom 
de  Prylanéa  mlUlalre,  tandis  que  l'école  nolli- 
taire  proprement  dite  était  à  Fontainebleau. 

*  bODIN  (FR\>ç.ois-ÉTiEN>E),est  mort  à  Paris 
le  13  août  18ti2.  Cet  artiste  distingué,  qui  était, 
dU-on,  nn  naihénaliden  et  nn  philologne  re- 
manpiallles  avait  reçu  des  leçons  d'harmonie  et 
lie  composition  de  Perne  et  d'ILler.  Il  no  se  li- 
vra pourtant  {las  à  la  compositioa,  trup  absorbé 
qu'il  était  pas  lea  devoini  de  aom  enseignement, 
mais»  outre  son  grand  Tralld  des  prindpea  de  la 
musique,  il  publia  un  Recueil  d'exercices  élé- 
mentaires  pnnr  le  {Jinno  et  un  Hecuetl  de 
gammes  your  Le  piano  avec  la  r^Jorme  du 
doigté. 

La  (ille  de  cet  artiste,  M»*  Sophie  Bodin, 
plus  tanl  iM""  Pierson,  élève  de  son  \tère  pour 
le  piano  et  du  fameux  harpiste  Bochsa  pour 
rbarmooie  et  le  contrepoint,  étudia  le  chant  avec 
Ponehafd,etee  IH  entendre  aToeanoeès  à  Paris, 
dans  les  concerts,  pendant  les  années  1837,  i8S8 
et  1839.  A  cette  époque,  .sa  voix  ayant  subi  une 
altération  sensible,  elle  dut  renoncer  à  se  pro- 
duire en  pubUc,  et  se  ooMaera  enUèreumnt  à 
l'enseignement  dnehanl  et  do  i^o.  M**  Pier> 
son-Bodin  est  morte  au  mois  de  juin  1874.  Elle 
avait  publié  en  1865  un  |)etit  écrit  ainsi  intitulé  : 
Observations  sur  fétude  de  la  musique,  dans 
leqnd  die  donnait  aux  mèfi*  de  funille  d^i* 
tiles  consdU  sur  la  façon  de  diriger  rédncaikm 
musicale  de  leurs  enfants. 

liODSO^î  (NicoLAs-HE>Ki  Justi>H;,  musi- 
cien  beiRe,  naquit  à  Uégs  le  5  msi  176«,  et 
semble  n'avoir  Jamais  quitté  sa  ville  natale.  On 
ne  connaît  de  lui  que  des  compositions  religieu- 
ses, et  dans  une  note  pubUéc  sur  cet  artiste, 
M.  Edouard  Gregoir  reproduit  ainsi  le  titre  de 
l'une d*«lles:  « Minùti.  pertopremùetmon 
o  soprano  e  (musc  con  organo  obbligatOy  com- 
posta dal  signore  y.  Bodson.  Les  d en r  voix 
devenmt  amvemr  pour  les  miles  d'en  haûi 
oû  eeUes  tflM  Ans,  lai  rtmdmet  les  Nmdtais 
poJnléat  dlatatiainAfiMildlacionfritegM 

oi(  violoncelle  qui  a''compngnera  de  faire 
autant  de  nattes  qu'il  y  aura  de  points.  Prix  : 
5  francs.  Si;  vend  chez  l  auteur,  rue  SI  Jean-en" 
Isle,  n«  784,  à  LMge,  dm  Mlle  J.  Andrai,  édi- 
teur et  marchande  de  musique.  »  M.  Gr^oir 
ajoute  :  -  Trois  messes  de  cet  artiste,  et  qui 
sont  trèS'répandues,  renferment  de  grandes  qua* 
IHés  métodiqnes.  Un  Verkum  earo  de  m  eom- 
positlM  cd  resté  msnuscrit  »  L'nnede  cesmessee 
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â  été  publiée  à  Liège,  chez  J.  Gout,  c'est  la  troi- 
sième. Oa  a  donné  aMii,  dam  le  BiperMrê 
du  MâUrim  (LMga,  Muraille),  ptuleors  piè- 
ces relif^eiues  de  Bodson  :  Pie  Jesu  à  S  voix  ; 
Contant  montes,  chœur  à  3  voix  égaler  ;  Mi 
Jesu  à  2  voix  ;  Geniloti  à  3  voix  égales;  Tan- 
tum  ergo  à  2  voix  i-Ave  Maria  à3  voix  égales. 
BodiM  citnort  à  LMRe  le  SI  mait  ttS9. 

*BOBIIil  (JosEPB)  violoniste,  est  né  à  Pesth, 
non  en  1808,  mais  le  4  mars  i79a.  Il  est  raortà 
Vienne  le  28  mars  1876.  Joseph  Boehro,  dont 
renseignement  était  très-réputé,  avait  formé  an 
grand  nombre  d*eKMHeiilf  étèfes,  parmi  leeqnels 
il  liint  anrfoat  titer  Ernest  et  M.  Joacliim. 

BOERS  (J.,.-C...),  violoniste  et  composi- 
teur néerlandais,  né  à  Nimègue  en  1812,  appar- 
tient au  plus  pur  parti  conservateur  musical. 
Kxeallent  mnilcien,  homme  detieaiieoiip  d'eiprit, 
charmant  causeur,  il  pousse  la  modestie  si  loin 
qu'il  a  passé  sa  vie  à  éviter  toutes  les  occasions 
de  recevoir  une  décoration  quelconque  et  qu'il 
s'est  refusé  à  publier  ses  compositions,  bien  que 
difinli  loogtempa  B  ail  mérité  la  croix  de  «m 
paya  et  i|u1l  ait  écrltde  tons  ouvrages.  M.  Boers 
a  mené  une  vie  assez  accidentée,  surtout  dans 
sa  jeunessp.  Il  reçut  d'abord,  à  Nim^^)îup,  des 
leçons  de  violon  de  son  père,  et  en  1828  fui  ad. 
nia  comme  élève  à  l*Éeolen>jale  de  musique  de 
la  Haye»  où  il  tnvaiHa  le  violon  et  la  com- 
position avec  Lnbeck.  En  1831,  on  lo  nomma 
chef  d'orchestre  à  l'Opéra  national  ile  la  Haye, 
mais  en  1837  il  partit  pour  Paris,  où  il 
aoMpla  la  plane  d*àKe  eelo  an  Carino  Pa* 
ganinL  Pen  de  tempe  apièa,  PadmfaiiitralioQ  de 

ce  concert  ayant  fait  faillite,  il  fut  en^a^^é  à  l'or- 
chestre des  concerts  Valcntino.  Tout  en  restant 
attaché  à  cet  établissement,  il  donnait  des  le- 
çons dliarmoaie  et  de  coolrepoint,  et  devenait 
correcleor  d'épreuves  de  la  maison  de  Simon 
Rîchault,  l*lui  dea  premiera  éditcnn  de  musique 
de  Paris. 

En  1839,  M.  Boers  quitta  cette  ville  pour  aller 
remplir  les  foooUona  de  chef  d'orchestre  an 
Ihéilre  de  Meti,  oè  il  resta  deux  ans.  De  retour 
en  1841  dans  sa  ville  natale,  il  y  fut  nommé  di- 
recteur de  î«  Société  chorale,  et,  bien  que  pro- 
testant, se  vit  coulier  l'emploi  de  professeur  de 
mnsiqne  dans  une  grande  école  notmale  catho- 
lique, qui  était  nue  aorte  do  téminaire.  H  resta 
à  Mmègne  jusqu'en  18&3,  et  accepta  alors  la 
place  de  directeur  de  musique  à  Delft»  ob  il  de- 
meure moon  aujourd'hui. 

M.  Boen  t  beaucoup  écrit,  et  jouR  dans  sa 
patrie  d'une  grande  considération  comme  com- 
positeur. Ses  enivres  les  plus  estimées  sont  des 
ouvertures,  une  symplionie  qui  a  obtenu  une 
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mention  honorable  à  iHm  dea  ooneonn  onwfla 
parla  SmUU pomr  rmMmgmtMt  de  r«rf 

musical  le  128*  psaume  (composition  pour  soli, 
choeurs  et  orchestre),  et  plusieurs  recueils  de 
lieder.  Il  s  occupe  aussi  avec  ardeur  de  liUéra- 
tuie  musicale,  et  travailln  en  ee  momant  à  den 
grande  onvrogm  :  une  BHUographie  de  tous 
les  ouvrages  de  musique  néerlandais  anciens 
et  modernes,  et  une  flistoire  des  instrumemU 
de  musique  au  moyen-àge. 

En.  M  H. 

BOETTE  (JniAÉ),  cenpodienr,  maître  des 
enfants  de  chœur  de  Notre-Dame  d'Évreux, 
obtint  en  1575,  au  concours  du  pu  y  de  musi- 
que d'Évreux,  le  prix  de  triomphe  pour  une 
chanson  française  :  Heureux  qui  d'équité,  ITn 
parent  de  cet  artiste,  portant  le  même  prénom 
et  habitant  aussi  Évreux,  mais  désigné  soas  le 
nom  de  Jehan  Boette  le  jeune,  obtint  au  concours 
de  1589  le  prix  de  l'orgue  d'argent  pour  le  motet 
In  hymnis  et  confessionibus. 

BCeSENDORFER  (.  ).  eet  k  nom 

d'un  des  principaux  focteors  de  pianos  de  l'Al- 
lemagne, dont  la  maison  est  à  Vienne.  Y. 

BOGAERTS  (P.  .  C  ..  C...),  est  l'auteur, 
avec  M.  Edmond  Duval ,  deo  deuK  écrite  sai- 
vanto  i  1*  Étudêt  nar  Us  Uvns  ehsTosm  fui 
onI  strvtds  base  dons  la  publ^tUm  des  livres 
de  chant  grégorien  édités  à  Matines,  Malines, 
1855,  in-S";  2"  Un  mot  sur  la  brocfiure  du  P. 
LambiUote  intitulée:  «  Quelques  mots  sur  la 
restûwaUm  dv  eteal  Uturgiqus,  »  Maliaee, 

BOGOTA  (Anvnn).  Voyez  DOMBBOW- 

si;i  (iiKNRi). 

BOUEMUS  (Gaspard),  compositeur  alle- 
mand du  temps  de  te  Bélbnne,  a  eennpoeé  do 
te  mueique  vocale,  religienso  et  profane.  Y. 

♦  BOIELDIEU  (François- Adrieis).  La  date 
exacte  de  la  naissance  do  ce  grand  artiste  est  le 
16  et  non  le  15  décembre  1775,  ainsi  qu'en  teit 
foi  aonaete  do  baptême,  que  j'ai  publié  dmisto 
ttvre  totitulé  :  Reiddiea,  m  «te,  ms  CMPres , 
son  caratiirt,  sa  correspondmxce.  Jp  renvoie 
à  cet  ouvrage  important  et  rempli  de  renseigne- 
ments nouveaux  le  lecteur  désireux  de  s'instruire 
d  une  façon  eiaele  et  complète  inr  Textetence  et 
te  carrièie  de  BotekBen ,  et  je  vate  ionteasent  lé- 
taUir  ici  le  répertoire  détaillé  de  ses  œuvres 
dramatiques .  i"  La  Fille  coupable,  2  actes  (pa- 
roles de  son  père),  Rouen,  th.  des  Arts,  2  no- 
vembre 1793  i  ^Bmmst  Myna,  3  actea  (pa- 
rotesdn  méme),ibid.,  18 octobre  1795;  S"  La 
Famille  suisse,  1  acte,  Paris,  th.  Feyde.iu . 
12  février  1797  ;  i"  l'Heureuse  youvelle,  I  acie, 
lbid.,8  novembre  1797;  5°  le  Pari  ou  Mombreuit 
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et  MerviUttX  acte,  lli.  FaTart,  15  décembre  17«.»"; 

Zonameet  Zulnare^  3  actes,  ibid.,  11  mai 
17Ms  7* l« OUieSmuiU,  1  aele,ibM., 6 lep- 
lambre  1798  ;  8*  les  Méprises  espafliolêi,  1 
acte,  th.  Feydcaii ,  avril  1799  ;  9"  Emma  ou  la 
PrisonnUret  1  acte,  eo  aociélé  avec  Clierubini, 
th.  MoniMMier,  is  MplinlM  1799;  t(f  Be- 
niowski,  3  actes,  th.  Fimt,  8  foÊm  1800;  lt*l8 
Calife  de  Ragdad,  1  acte,  ibid.,  16  septembre 
1800;  12"  Ma  Tante  Aurore,  3  actes  (réduit 
en  deux  actes  à  ia  seconde  représentatioa), 
Opém-Com^pw,  iSfanvfar  I80t;  18*  U  RaUer 
et  la  Quittance,  3  atlos,  en  société  avec  Mébul, 
Kreutzer  et  Nioolo,  ibiH.,  I H  juin  1803;  l'.'/t/i/ie, 
reine  de  Golconde,  3  actes,  Sl-Pétersbourg, 
5  ntit  1804;  là'»  Amour  et  Mystère {  18*  Ab- 
MUkam;iT  Un  TmtrdêSoMbrette(t)i  18*  £a 
Jeune  Femme  colère ,  1  acte,  Ibid..  18  avril 
1805  fjoué  ensuite  à  Paris,  à  l'Op^ra-Cotnique, 
le  12  octobre  1812);  19°  Télémaque,  3  acles, 
IbW.,  16  dëeeabra  1808;  ao*  Mm  VoUum  mt- 
té09, 2«eles,  ibid.«  18M(]oiié  cnwiteà  l'Opéra. 
<;ofnîque,  le  59  avril  iH'>0)  ;  71"  Fm  Dame  invi- 
sible,l  acte,  ibid.,  1808;  22"  Riende  (ropj  acte, 
ibid.,  35  décembre  ISIO  (joué  ensuite  à  TOpéra- 
Coniqva,  le  19  avril  isil};  3S*  Jean  de  Part», 
1  actes,  OpAra-Comiqae,  4  evill  1812;  24°  Le 
Nouveau  Seigneur  de  Village,  1  art»*,  ihid..  29 
juin  1813;  25"  Batiard  à  Mézicres,  1  acte,  en 
aodété  avec  Cherobini,  Catel  et  Nieolo,  ibid.,  12 
iiSvrIer  1814;  18* £« BAinuiit  «m  Henri iW en 
VOjfOge,  1  nrlo.  entodéléavec  R.Kreufrer.  il)ir1  , 
■21  mai  I8t  i  ;  •>.7"  Angéla  ou  r Atelier  de  Jean 
Cousin,  1  acte,  en  société  avec  M**  Sophie  Gail, 
ibM.,  13  foin  1814;  98^  £•  Fêteén  fittagevei* 
sin,  3  actes,  ibid.,  5  mars  18 in;  29"  Charlêt  de 
France  ou  Amour  et  gloire,  2  actes,  en  so- 
ciété avec  Hérold.ibid.,  18  juin  1816;  30° Le  Petit 
Chaperon  rouge ,  3  actes,  ibid.,  30  juin  1818; 
^t*  Btandkê  de  Pravenee  on  la  Cemrdei  Mn, 

1  arl(\  en  sori(<t<<  avec  Berton.  Cbenibini,  Kreut- 
ter  »"t  Prier,  Op^^ra,  3  mai  1821  :  .12"  la  France 
et  l'Espagne,  intermède,  UiMel-de^Ville,  16  dé- 
«enbie  1898;  88*  £et  IVoit  Genrei,  1  acte,  en 
société  avec  Auher,  OdtOB,  37  avril  1824  ;  34° 
Pharamonit.  3  actps.  pn  M>ci«'të  avec  Berton  et 
Kreutzer,  Opéra,  lo  juin  1825  ;  35"  la  Dame 
NanAê,  Sectes,  Opâ«<0oiiii(|ue,  lo  décembre 
18»;  10*  £et  Dms  JVWIf,  S  actes,  U.,  90  nef 
1829;  37»  La  Mnrquisp  de  Brinvilllers,  3  actes, 
en  société  avec  Auber,  Batton,  Bertoo,  Blangini, 

(I)  JepUee  \e\  rM  troU  oa»ri(fM  ,  <isn<  ponvoir  Indl- 
■^•er  de  date  prcciw:  pour  leur  rrprinentatlon  ;  tout  ce 
qu'un  4  st  à  leur  «<i]et ,  cV^t  qu'il*  furent  MriltetJaaéS 
1>en(taBt  le  iCiottr  êt  BoIcMiea  ea  BoMte. 


Carafa,  Cherubtoi,  Uérold  et  Pair,  iUd.,  31  oc- 
tobre 1831. 

tti  1878,  BoieMlM  a«é  Pel4etd*mi  honnettr 

iniigité  jusquici  en  France  :  les  19,  IS,  14  et  18 
uin  lie  cette  année  df  i^randf";  f^tc*  miisiraies  ont 
eu  lieu  à  Roœo  pour  célébrer  le  centième  anni- 
versaire de  M  nalsiance;  ces  fêtes,  donirauienr 
de  la  préaenla  nottee  atait  le  lireniier  eoi«a  la 
|)ensée,  se  sont  produites  avec  un  grand  éclat,  et 
le  Centenaire  de  Boieldieu  avait  attiré  dans  l'an- 
cienne capitale  de  la  ^iormandie  une  immense  af- 
lliMMed*tflnB||8rs<  Un  g^aud  eoocoiin  erphénii' 
que,  une  représentatioa  de  gala  donnée  an  Théâtre 
des  Arts,  composée  du  ynuvcnu  Seigneur  de 
Village,  des  deux  premiers  actea  de  la  Dame 
blanche^  joués  par  les  premiers  artiales  de  Paris, 
etdHme  plèee  de  ms  de  M.  FMdérie  Descfaannps, 
un  grand  festival  donné  dans  la  salle  du  Cirque 
de  Saint-Sevcr  et  dont  le  programme  comprenait 
des  morceaux  exclusivement  tirés  des  œuvres 
da  rnsllra,  l'eiécoliM  dlaiH  caatala  agpnmé 
ment  écrite  par  M.  Ambroise  Hmoms  sar  dss 
paroles  de  Pauteur  de  cette  notice,  vottk  qaels 
étaient  les  principaux  éléments  de  ces  fêtes  vnd- 
ment  artistiques  et  nationales ,  qui  rappelaieat 
eeOes  de  ce  isora  qoVM  eéMm  frénaeiaaaaat 
en  AmMam  et  en  Allemagne,  et  daatea  s'a- 
vait encore  aucune  idée  en  France. 

Voici  la  liste  des  écrits  publiés  en  France  sur 
Boiddleo:  1*  ^rMt  du  proeèida  laeérénade 
donnée  te  18  eefetrs  1899  à  M,  Boialdêen 
(Rouen,  impr.  Marie,  1829,  in-8°  de  16  pp.); 
2*  Boieldieu  aux  Champs- Élgsées  et  son 
apothéose,  tableau  en  un  acte,  mêlé  de  chantb  et 
de  eeoplels  arranite  ear  des  eira  tirés  de  ses 
différents  ouvrages,  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rouen  ,  sur  le  Tltéâtre  des  Arts  ,  le 
13  novembre  1834,  et  offert  à  sa  ville  natale  par 
M.  Sewrin,  soa  aiil  al  Pott  da  sas  eallaboralears 
(Reoen,  Pranooia,  1884,  la-t*  da  89  pp.,  avec 
portrait  et  fac-similé  d'une  lettre  de  Boieldieu); 
3°  L'Enfance  de  Boieldieu ,  opéra-*  omique  et 
anecdotique  en  un  acte,  par  E.  T.  Maurice  uurry 
(Paris,  Barba,  1834,.iB-t*  de  12  pp.)  ;  4*  Prseés- 
verbalde  la  cérémonie  funèbre  en  C honneur 
de  Boieldieu,  qui  a  eu  lieu  le  13  octobre  1834  , 
à  Rouen,  sa  ville  natale,  rédigé  par  le  vicomte 
Walsb,  délégué  par  ia  commission  (Rouen,  Pé- 
rianit,  1836,  i»8*  de  89  pp.);  8*  TroU  Rmnamu 
favorites  de  Boieldieu,  suivies  d'une  notice  sur 
sa  vie,  par  M.  Jules  Janin  (Paris,  1835,  in.ftd. 
de  12  pp.)  ;  6°  Boieldieu  et  le*  honneurs  rendus 
à  ce  «tfIMrt  eompofUmr  par  Manon,  aa  ville 
natalOtOnM  de  quelques  observations  biogra- 
phiques ,  par  Jules-Adrien  Delérue  (Rouen,  Pé- 
riaux,  1836,  in-8°  de  16  pp);  7°  Boieldieu  et 
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les  honneurs  rendus  à  ce  célèbre  compositeur 
ptar Rouent  sa  vUls  mtaU ,  dithyrambe  par 
Thtedora  WaiM-DwraitaiMS  (Homo,  Baudry, 
1836,  in-8*  de  20  pp.);  8°  Vers  iw  Poirldiev 
et  les  honneurs  rendus  à  ce  grand  homme  par 
Rouen,  sa  ville  natale  (Rouen,  Marie,  18S6, 
Ib4"  de  16  pp.)  ;  9*  Waeoiira  pour  la  fromla- 
<ioii  du  cour  éê  Boieldieu  à  Rouen ,  le  IS  n»- 
vembre  1834.  par  G.  Lambert  (Paris,  Lacrampe, 
1846,  io-8°  de  128  pp.]  ;  10"  Boieldieu,  sa  vie, 
ses  auvrest  par  J.-A.  RéfuTeille  (Rouen ,  Du- 
boat,  18»l,iO'rde43pp.};  tl*  A.  BokUieu, 
sa  vie  et  ses  œuvres,  par  G.  Héquet  (Paris, 
Heogel,  1864,  in-S"  de  115  pp  ,  avec  portrait  et 
autographes);  12°  Ode  sur  la  mort  de  Boiel- 
dieu, par  aon  «mipilriote  ThéodoM  Iidiretoa 
(s.  1.  n.  d.  [Rouen»  iin|».  Bandry],  iii-8*  4e4  pp.); 
13"  Boieldieu,  sa  vie,  ses  œuvres,  son  carac- 
tère, sa  correspondance ,  par  Arthur  Pougio 
(Paris,  Charpentier ,  187S,  un  vol.  in-12,  aiec 
porirait  el  aotographe)  ;  14*  U  CênieHoire  d» 
BoMdieu,  anecdotes  el  souvenirs  recueillis  par 
Henry  do  Thaunberg  (Paris,  s.  d.  [1875],  Hau- 
lard,  in- 18  de  93  |^.);  15°  les  Centenaires 
rouMMioi»,  JMcfiIimf,  1875,  poème  dédié  à  It 
famille  de  Boieldien,  par  A.  Célarier  (Rom», 
impr.  Cagniard,  in  8°)  ;  16"  Hommage  à  Boiel- 
dieu, cantate  pour  orphéons,  fanfares  et  mu- 
siques militaires,  exécutée  à  Rouen  le  1 S  juin  1876, 
en  l'honneur  du  eentIènietraiTCrMire  de  la  nafe* 
aanee  de  F.-A. -Boieldieu,  musique  d*Aniliroise 
Thomas,  paroles  de  M.  Arthur  Poupin  (Paris,  s.  d. 
[1875],  in-8*  avec  portnUt,  autographe  et  no- 
liceeoinnialfe};  17*  gommage  à  iMeUiew, 
atanoes  par  M.  Rrédérie  ^Deadiampa,  ditw  par 
M.  Mauli.int ,  dr  la  Comédie-Franraise,  sur  la 
scène  du  Tli('<'itro  des  Arls,  à  Rouen,  à  la  repré- 
sentation duunéc  le  14  juin  1875  (s.  I.  o.  d- 
[Roncn,  Impr.  Brière,  Joillet  187ft],  la-s*) . 
!«•  Trois  joun  à  Rouen,  soui-enirs  du  Cen- 
tenaire de  Boieldieu,  13.  14  et  15  juin  1875, 
par  Edmond  Neukomra  (Paris,  Pont,  1875.  io>12). 

«BOIELDIEU  (AM1ER-L.-V.).  Void  la  Ibte 
exaete  dee  prodnetieiis  dnmaliqnea  de  ea  eem- 
po^ifenr  :  1"  Marguerite,  3  actes,  Opéra-Comi- 
que. 18  juin  1S38  ;  2"  VOpéra  à  la  Cour,  sorte 
de  pastiche  eu  4  actes  (eu  société  avec  All>er( 
Gfiaar),  Opéra<ComMae,  !•  Juillet  1840; 
y  r Aïeule,  m  acte,  Opéra-Comique,  27  aoAt 
1841  ;  4"  le  Bouquet  de  l'Infante,  3  actes, 
Opéra-Comique,  -27  avril  1847  -,  5°  la  Butte  des 
MoisHiu,  Sectes,  Théâtre-Lyrique,  6  Janrier 
im;  8*  In  Fm  inrtilblê,  S  aetee,  Théâtre- 
Lyrique,  r,  février  1854;  /•  France  et  Algérie, 
cantate.  Opéra-Comique,  15  août  1865;  8°  le 
Chevalier  Lubin,  un  acte,  Fantaisies-Parisieo-!l 
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nés,  23  mai  1806;  9°  la  File  des  Nations,  un 
acte,  Fanlatelee-ParMenDM ,  S7  avril  1M7; 
lo«  la  UaUe  du  M,  2  actes,  théâtre  des  Arts 

{h  Rouen),  16  décembre  1875  (1).  M.  Boieldieu  a 
encore  en  portefenillo  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  un  grand  opéra  <i  national  »  en  3  actes, 
Àtam  BUmehart,  écrit  enr  dei  paroles  d» 
M.  Réfuveille,  et  dédié  par  les  auteurs  à  la  ville 
de  Rouen.  M.  Adrien  Boieldieu  a  écrit  et  dédié 
à  la  reine  d'Espagne  une  mes.se  à  trois  voix  et 
chœor,  qui  avait  été  publiée  avec  accompagne- 
ment d'oigne  on  de  piano,  et  qui,  meheatrée 
par  lui,  a  été  exécutée  dans  la  cathédrale  de 
Rouen,  le  15  juin  1875,  lors  des  fêtes  oiganiaées^ 
pour  le  centenaire  de  Boieldieu. 

BOIGNE  (Onaatas  DE),  écrivain,  né  «ers 
1806,  a  publié  en  1857  un  livre  intitulé  -.  Petits 
Mémoires  de  l'Opéra  (Paris,  librairie  nouvelle, 
in-12),  qui  est  un  récit  familier  et  anecdotique 
de  tout  ce  qui  s^est  passé  à  l'Opéra  à  partir  des 
ooromeneeoaents  de  la  dIreeUon  dn  docteur  Yé- 
ron,  jusqu'à  la  tin  de  185i. 

•  BOILLY  (^iMU  ARo),  est  mort  depuis  long- 
temps déjà,  mais  j'ignore  au  juste  à  quelle  épo- 
qne.  An  ai^el  de  cet  ariiste,  j'ai  reçu  de  M.  B. 
Jollien  une  lettre  dont  fextrais  le  passage  sui- 
vant :  —  «  Les  trois  enfants  du  second  lit  du 
peintre  Boilly  ont  éléà  Versaille'i  mes  camarades 
de  collège.  Jules  Boilly,  l'alné  des  trois,  a  suivi 
lacarrière  deaon  père;  il  a  été  petotre,  et  sur- 
tout peintre  de  portraits.  Edouard,  le  second, 
sVst  livré  à  la  mu<;i(|ue ,  et  a  obtenu  le  grand 
prix  de  composition;  le  troisième,  Alphooseï  a 
fait  de  ta  |F8Tun.  LVUde  de  FftIiB  dit  qa'É- 
douard ,  dégoftié  de  la  compositlen  musicale, 
s'est  donné  tout  entier  h  h  gravure.  Il  y  a  ici 
une  évidente  confusion  de.s  deux  jeunes  frères. 
Kdouard,  n'ayant  pas  eu  de  succès  avec  ses  opé* 
ras,  s'est  vu  rMuit  k  donner  des  leçons  de  piaÎMi. 
Il  est  mort  le  premier  des  trois  frères,  et  n'a 
jamais  exercé  l'état  de  fzTaveur.  J'étais  à  son 
service  funéraire  ;  je  l'avais  rencontré  asseï  sou- 
vent avant  sa  BMrt,  et  il  était  alofs  profesacnr  de 


(t)  Cet  OBvrsge  avait  été  reco  et  Mr  le  point  d*Mre 
Joaé  a  lH>p«ra  poraUtre  (iMatra  tfaCbStelet)  ea  tSTS» 

mats  nr  put  être  rcpr^nlé  pir  ^tlil*'  ir  i.i  ifcconfltBlcee 
rcnlrcprlsr,  Aprè«  avoir  célcbrd  à  um-  u  ac  arblUlIre, 
c'est  a  dire  en  plein  ét^,  pour  leur  donner  tout  l'éclat  et 
l'a  lUalt  aoQt  Cites  eialcBt  «HcepttUet,  les  fètcs  Sa  cen- 
tenaire 4e  Boleldieti,  la  ville  4e  aoaea  vonlat  an  Jear 
fxicl.le  18  ilécciDbrf  tSTj,  fùtcr  encore  le  ccntidœc  an- 
nîTcrsalre  de  la  nalasaoce  du  grand  musicien  auquel 
elle  avait  donné  le  ]oar.  et  an  spectacle  eitraordlnalre 
tat,  à  cet  effet,  orgaaM  aa  UiéStre  4ca  Arta.ClHta 
cette  oecaalon  qa'ent  lieu,  a  M  lliSàtre.  la  prsatftre  m- 
présenlalioD  dr  la  Halte  dm  JM,  0p4n<«aMlqaa  lB44lt 
de  M.  Adrien  Buleidlm. 
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piano  à  Loiiis  le-Grand,  si  je  np  tnc  trompe,  et 
]>rol>ablement  aussi  dans  qiielqupî;  |M  nsions.  « 

Kn  1822,  l'aonée  qui  précéda  son  heureux 
conooon  à  llintHat,  tdoaud  BoHIy  avaR  obtcno 
au  eoDserTatoira  le  premier  |iriK  de  enatrepoint 
et  fiiRuo. 

BOILEAU  (  ).  habile  joueur  de  violon 

et  de  mandore,  vivait  à  la  fin  du  seizième  âiècle 
et  an  coroiiienoenMat  do  dix-npUème  eièele.  Il 
était  aa  senriee  de  Louis  XIII  alors  Daapliin  de 
France,  ainsi  qu'on  le  toH  dans  le  Journal  de 
Jran  Héroard  sur  l'enfance  et  la  jeunesse  de 
•  Louis  Xill,  qui  dit,  k  la  date  du  3  février 
1004  s  «  Le  Deaphla  afoit  poar  violoa  et  JoMor 
de  mandore  Boileau,  et  poar  joneur  de  idb  Flo- 
rent Himlret,  d'Orléans,  pour  l'endormir.  » 

BOISSI-XOT  (Jkan- Lotus),  né  à  Monlt)el- 
lier  en  î'Sb,  y  exerça  la  profession  do  luthier 
jusqu^ea  1822,  se  fUsaat  raninpMr  par  eoo  ac- 
tivité et  aOD  esprit  d'entreprise.  Ea  1823,  U  en- 
voya son  fils  aln)^,  Louis  BoisHcIot,  à  Marseille, 
pour  y  cr<*or  un  magasin  do  muMque  et  d'inslru- 
ments,  qui  devint  bientôt  son  établissement  prin- 
dpal.  Il  Tint  pen  après  s'y  flser  Inl-mêine.  Pree- 
aenlant  rénonne  TalBMittfba  k  laquelle  devait 
arriver  peu  à  peu  le  piano,  il  se  décida  en  1830 
à  tenter  à  Marseille  l'organisation  d'une  manu- 
facture de  pianos,  où  se  fabriquèrent  d'abord 
des  pianos  carrés.  Bn  1884,  ion  fils  Looie  alla 
éindier  la  Ikbricalloii  du  piano  à  qoeœ  dans  les 
manafaclures  anglaises,  jusque-là  fermées  aux 
étrangers.  Louis  IJoissHot  rapporta  de  ce  voyaco 
des  éléments  précieux,  et  amena  avec  lui  des 
ouvrier»  anglab  etalleniands,  qui  fonaèrent  en 
p«i  d'années  un  personnel  d'éllle.  La  nanobe» 
tnre marseillaise  commença  alors  la  fabrication 
des  pianos  à  queue,  et  prit  un  dévelopjKimcnt 
rapide  ;  ses  pianos  à  queue  furent  longtemps  les 
meillenrs  qui  se  fissent  en  France.  A  rexpoeitloa 
de  Paria  de  1844,  pinalearsde  ces  pianos  otiln- 
rent  le  n"  1,  etleeréalear  de  Tindustrie  mar- 
seillaise fut  récompensé  de  son  esprit  d'inilialivo 
par  la  grande  médaille  d'or.  Jean-Louis  lioissclot 
mourut  en  1847. 

AL.R  —  a. 

BOISSr.LOT  fLoon-OonerAiiiDi),  fils  du 

prérèglent,  nt'  i  Montix»111er  en  mars  iRfiO,  coo- 
péra comme  on  vient  de  lo  voir  à  la  création  et 
an  développement  de  la  fabrication  de  pianos 
entreprise  par  son  père,  dont  0  .était  devenu 
l'associé  depuis  1838.  En  1847,  la  fkbriqne  Bois- 
selol  et  fils  était  devenue  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  France  ;  elle  construisait  annuelle- 
■Bait  400  pianos,  qui  s'ei|>ortaient  déjà  dans 
tEnnpe  et  les  colonies.  De  nonalneu  brevets 
d^fanentioa  et  deperfectIoMiemeat  téuMfgnaieat 


d'études  et  d'améliorations  constantes,  notam- 
ment le^  brevets  pris  pour  les  barres  en  fer  pla- 
cées au -dessous  du  piano  et  les  barres  harmo- 
niques avec  ris  de  prsaiioo  (I83s),  pour  le 
piano  de  diharmonique  (1889),  pour  le  piano  ec- 
lavié  (1840),  i><)tir  li>  piano  à  son  soutenu  (1844), 
pour  le  piano  planiconic  (is'i",i;.  Les  années 
1848  et  184U,  qui  furent  pour  l'industrie  fran- 
çaise une  époque  de  crise,  vlnicot  arrêter  un 
peu  ce  développeaBMt.  LonU  BoMot  fonda 

alors  h  Itarrrlon'^  une  succursale,  bientôt  aussi 
iini>ortaiitL'  ijuc  la  maison  mère.  A  l'exposition 
de  i'aris  de  184U,  ses  pianos  obtinrent  les  pre- 
miers lansetCeBcnrremmc&l  avec  Biard,  Pleyel 
et  Hera,  et  le  rappel  de  la  médaille  dPor.  Outre 
son  \Ci\p  industriel,  Louis  Doisselot  avait  Ufge- 
meal  contribué  au  développement  de  l'art  mu- 
sical à  Marseille,  et  créé  notamment  une  salle 
de  concerts.  Il  Ail  ièndatettr  et  président  de 
l'AssodatloQ  des  artistes  mnsidena  de  Maneille. 
11  mourut  en  1800^  laissant  d'unanimes'regrets. 

Al.  R  —  D. 

*  BOISSELOT  (.Xavier),  frerc  du  précé- 
dent, a  popularisé  comme  compositeur  le  nom 
dont  son  pire  et  een  frère  avaient  fUt  la  réputa- 
tion industrielle.  On  trouvera  dans  la  Biogra' 
)>fnr  uvivrrselle  des  Musiciens  (t.  Il,  p.  10), 
les  détails  relatifs  à  ses  travaux  comme  composi* 
leur.  Devenu  industriel  à  la  mort  de  son  fkàre, 
a  prit  la  érection  de  l'usiae  en  18S0.  Les  dé- 
bottcbés  augmentaient  tous  les  jours  à  la  suite 
des  succès  obtenus  aux  expositions.  Kn  l  ,s5ri,  la 
fabrique  de  Marseille  livrait  environ  500  pianos 
par  an,  celle  de  Barctee  400.  X.  Boisaelot  ob- 
tint à  rexpestUon  univenélle  la  médaillede  pre- 
mière classe  et  la  crdi  de  la  Légion  d'honneur. 
En  l.HfiT,  à  l'exposition  universelle  de  Londres, 
il  eut  le  premier  rang  et  la  Pi  ize-Medal.  Uais 
à  partir  de  cette  époque,  à  la  suite  d'entrepriscB 
nouvéOes  et  de  spéculations  malbeurenses  ten- 
tées par  X.  BoisMlot.  le  développement  de  Iln- 
diistrie  subit  un  arrêt  de  quelques  années.  En 
1865,  un  incendie  détruisit  entièrement  la  ma- 
gnilique  fabrique  de  Barcelone.  X.  Boisaelot 
ahandenna  peu  après  nndustrie.  Continuée  par 
le  pcUt-fils  du  fondateur,  Franz  Boisselot,  elle 
est  revenue  complètement  aujourd'bui  à  une  si- 
tuation prospère.  Elle  livre  de  C  à  800  pianos 
par  an.  dont  un  grand  nombre  pour  l'exporta- 
tion. Le  nombre  des  planée  fabriqués  depuis  la 
fondation  de  la  maison  est  de  i  s  />>  m). 

Al.  R  —  D.     '•  «• 
BOITEAU  (Dieudopoé-Alf.xandre-Paix), 
écrivain  et  homme  politique,  né  à  Paris  en  1830, 
s^est  beaucoup  occupé  dû  questions  relatives  à 
renseignement  en  général ,  et  a  publié  une  bro- 
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chure ainsi  intitulée:  De  renseignement popu- 
toJre  àè  la  musique  (Paris,  Perrotin,  1860, 
In-S).  Cette  ImeliiimeitaD  plaidoyer  eo  fiTear 
de  k  méthode  Wilheiii  el  de  la  wMaUon  n- 
tioiiiielle,  et  mecrUiqpe  do  sjrttène  delà  Mta^ 
UoD  par  le  chiffire. 

IK>ITO  (Abrico),  ;compo6ltoiir,  poêle  el 
criUqne  musical,  est  né  fert  IMO,  el  a  fait  ses 
étndet  m  CJoatertatoire  de  Hilaa,  eA  il  ftaC,  Je 
crois,  élève  de  M.  Ronchetti  pour  la  composition. 
Il  fit  un  >^jour  de  neuf  années  dans  cette  écoîp, 
où  il  entra  au  xuoh  de  novembre  1853  pour  ne  la 
quitter  qu'au  uioin  de  septernlve  1862.  Une  fois 
sorti  da  Gouemtoir»,  M.  BOKo  eemneoça  k  m 
frire  connaître  comme  écrivain  en  donnant  quel- 
ques articles  de  critique  musicale  à  divers  jour- 
naux, et  en  publiant  de  nombreux  vers,  entre 
autres  un  poéroe  intitulé  il  re  OrsOf  qui  attira 
llatteirtloii  et  qol  Ht  beoueonp  de  hnXL  Eo 
poésie,  M.  Boito  est  de  réeote  foamittqM  li 
plus  audarieuse,  et  en  musique  qielqoee  iws 
atUrment  qu*ii  serre  de  très-près  les  théoitei  et 
lei  doctrine  de  M.  Richard  Wagner.  O'oolres 
«•Muent,  Ueit  noi,  qa'il  y  a  deae  ce  Jogemeiit 
beeuooop  d'exaséialioD,  et  que  le  jeune  musi- 
ien  est  doué  d'une  asser  grande  originalité  iver- 
sonneile  pour  n'avoir  jias  à  «  singer  »  la  manière 
du  prétendu  réformateur  allemand.  Ce  qui  pa- 
rait certeio,  e*ett  que,  tant  an  point  de  Tue 
musical  qu'au  point  de  vue  littéraire,  M.  Boito  a 
l'imagination  tout  à  la  fois  puissante  et  auda- 
cieuse, et  que  ses  tendances  sont  faites  pour 
dérouter  les  esprits  craintifs  et  paresseux. 

Cet  artiste  a  débuté,  oooime  compooitenr  dra- 
matique, par  un  Méphistofelê  qoll  a  donné  au 
théâtre  de  la  Scala,  de  Milan,  au  mois  de  mars 
1868,  et  dont  l'insuccès  a  été  colossal.  11  avait 
écrit  te  poëme  et  la  musiq^ie  de  son  opéra,  en 
reprodoteant  eiaeleoMot,  dans  te  liirme  lyrique, 
la  Boarche  du  Fttusi  de  Goéthe,  sans  prendre  la 
peine  d'altr-nuor  ce  que  certains  «épisodes  pou- 
valent  offrir  de  hardi  pour  des  spef  tateurs  ita» 
liens.  Dès  son  apparition,  l'œuvre  fut  discutée 
dans  te  proMO  et  dans  te  poUte  avee  oae 
ardeur  remarquaUe^  et  te  seconde  représeota- 
lion  donna  lieu  à  un  orage  indescriptible.  Bref, 
la  chute  de  Mefistofele  fut  coinpU-te,  et  il 
semblait  que  jamais  le  compositeur  ne  pût  s'en 
relever. 

M.  Boito  pamt  sters  «ooloir  se  reieter  snr  te  lit- 
térature. Bientôt,  il  écrivit  pour  son  ami  et  ancien 
condisciple  Franco  Faccio  [voy.  ce  nom)  le  livret 
d'un  drame  lyrique,  Aniteto,  qui,  as»ez  bien  ac- 
cMim  d'ahord  à  Pterenee,  sniitt  enmito  k  te 
Scala,  de  Mlten,  on  sort  senditeUe  kedÉl  de  jr«> 
^fele.  Dépote  ters,  0  a  composé  te  polase  et 


la  musique  d'un  petit  opéra  en  2  actes,  A  ro  e 
Leandro,  qui  n'a  pas  encore  ete  représ^té, 
il  a  kmni  à  M.  Gaetano  Corooaro  les  paraks 
de  Popéralte  im  TItmimiIo,  qno  «etoi-ci  a  Ait 
eiécuter  ail  Conservatoire  de  liilan  en  1873,  lia 
donné  à  M.  Poncbielli  (sous  le  pseudonyme  aaa- 
grammaliqnede  Tobia  Gorrio)  le  livret  de  ta  Gio- 
eondlaqoa  ce  oompositeor  a  UUL  rcpréienior  ié> 
ceBMnent*te8eate,ol«ln  il  tmOte  es  es 
moment  à  te  moaiqat  grand  disao  ijilqns 
intitulé  IS'erone. 

Mais  si  le  Ate/UtofUe  de  M.  Boito  a  été  mai- 
henenx  eo  IMS  i  Milan,  il  a  pris  à  Bolagn^ 
enlt7S,  one  refsnnàe  édatento.  Bologne,  «m  te 
sait,  est  te  vilte  la  plus  avancée  de  Pltalte  aa 
[K)int  de  vue  des  idées  musicales;  c'est-à-dire 
qu'eite  ne  craint  ni  les  hardiesses,  ni  les  essais, 
ni  les  tendances  nouveUes  ;  elle  a  fait  on  lrès> 
cband  aoeoeil  à  te  partKten  du  jeono  compost- 
leur,  que  celui-ci,  d'ailleurs, anilt  profondément 
remaniée  pour  la  cire  onstance,  retraix  liant  un 
certain  nombre  d'épisodes  qui  faisaient  loogueur, 
ajoutent  deux  morceaux  nouveaux,  et  refateant 
prssqne  tonte  l^testnnnsntetion.  Un  criliqiso  Ha* 
Tu  n  m'éerifittà  OOSOiOlt  «  Selon  moi,  Me^Uh 
fele  est  un  ouvrage  de  primtssimo  ordine,  et 
si  lioito  est  inférieur  à  Goonod  pour  le  câte  ums- 
ludique,  il  lui  est  infiniment  supérieur  pour  i'io* 
terprélation  dn  dresse  de  GoMie^  pour  te  pon- 
deur et  l'élévation  du  stylo.  M.  Boito  est  un  grasd 
musicien,  et  sa  musique  ne  ressemble  à  cellf 
d'aucun  autre.  »  Je  ne  puis  contrôltT  ceite 
opinion,  mais  je  la  donne  pour  celle  d'un  artiste 
sincère  et  protoodément  épris  dn  beoo  poriont 
où  il  croit  le  rencontrer. 

BOL  A  FF!  (MicnELE),  poêle  ol  compositeur 
italien  asser.  habile,  né  ^  l.ivourne  de  pareuts 
Israélites,  est  l'auteur  de  Sti  Salmi  penitenualt 
a  duo  foei,  eon  èosw  dPmùetmpagnammU,  Jo 
no  croh  pas  que  cet  artiste  ait  rien  de  commua 
avec  le  Michèle  Bolaffl  mentionné  dans  te  JBio- 
graphie  universelle  des  Musiciens. 

UOLCK  (Oscar).  Un  artiste  de  ce  nom  a  lait 
représenter  à  Allsnbowib  en  1874,  un  opéra  teii- 
tuléPte»f«JtoHii. 

BOLZONI  (GlovAinnXIeQnecompositeur  ita- 
lien, est  né,  je  crois,  à  Parme,  et  a  fait  repré- 
senter k  Savooe,  en  1871,  un  opéra  intitule  la 
SMia  dsBo  Àlfi,  Cet  onnage,  reproduit  à 
Mnoen  ll7ft,  n'aoMsMi,  dans  Foao  coaMsa 
dansPstttre  ville,  qu'un  médiocre  succès.  M.  Bol- 
zoni,  qui  est  aujourd'hui  directeur  de  l'Institut 
musical  de  Pérouse,  a  obtenu  en  1874  le  pre- 
mier prix  an  ooneoors  ouvert  psr  te  asdiià  M 
qmuiêUo  do  Wlan,  ponr  te  esmposillen  d*nao 
ouvsrtsra. 
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BOBIBARDI  (Pmm4>),  eompiMltenr  UdiM, 
«ftt  l*aotMr «Ton  opén  sérieux  en  3  actes,  Isa- 
belia  Orsinl,  qui  a  été  représenté  sur  l«  IbéAtre 
Noovo,  de  Vérone,  le  18  avril  18C6. 

*  BOA' A  (PAà^jUALE)  (1),  professeur  de  chant 
poor  les  honyntt  niOoaMnriloim  à»  Wka  el 
eonpositrar»  esl  né  à  Oerinola,  dans  la  Capita- 
Date,  le  3  notembre  1816,  et  a  fait  toutes  ses 
études  musicales  au  colléRc  du  Bon- Tableur, 
de  Païenne.  Après  avoir  fait  représcater  à  la 
Seala,  de  MilHi,  leadMiKeiidfM:  IIiiM  •  i  ^0* 
rollo  (90  wamÊkn  1844),  et  Don  Carlo 
(23  mars  1847),  il  donna  au  théAtre  Regio  <)e 
Turin  il  Gladiatore,  et  au  Carlo-Felice,  de  GtV 
nés,  ViUoria,  la  madré  degli  esercUi  (26  fé- 
Trier  186S}.  Ce  deniar  oonage,  dont  le  ûwet 
«KMlIcat  avait  m  tiré  parMan»  MaRdle  d'un 
roam  d'Eugène  Sue,  les  Mystères  du  Peuple, 
el  qui  était  clianté  |)ar  la  Tosi,  la  Berini,  le  Im- 
ryton  Storti  et  le  ténor  Limberti,  réu&ait  brillam- 
meot,  et  la  nrasiiioe  en  Ait  Nnar^née.  Prartant, 
0  M  parait  pM  a'ètraaoalaan  aarépcrioin  des 
théâtres  italiens.  Au  mois  de  février  1851 , 
M.  Bona  fut  nommé  pore^seur  d'Iiamionio  au 
CoDsenraloire  de  Milan,  au  mois  de  nurembre 
soivant  il  défiai  pcoTeiaeiir  de  chant  pour  ki  fem- 
mes, etdepnb  188911  est  à  la  tête  d'ans  elaise  de 
chant  pourbonmes.  Cet  artiste  a  publié  :  7  Mé- 
thodes pour  les  diverses  voix  (Milan,  Ricordi)  ;  4 
Recueils  de  vocalises,  et  100  Exercices  journaliers 
(id.,  Cauti)  ;  100  Solfèges  (Turin,  Glndid  et  Stra- 
da);  100  Cadeoees  povr  testas  tes  voix,  et  50 
Duetti  twns  paroles  (Milan,  Ricordi)  ;  Melodo  di 
divisioneiyA.,  Canti);  Cantate  funèbre  à  la  mé- 
moire du  comte  de  Cavour  (id.,  id.)  ;  la  Seiti' 
marna  matkale,  sept  duos  pour  piano  et  clari- 
nette (Id.,  Ricordi);  ta  CoUana  Vtrdkma, 
collection  de  fiuliddes  poor  ykHaa  et  violooeelle 
(id.,  id.). 

UONEWITZ  (Jeah-Ue{iri},  pianiste  et  com- 
posHenrsltosnd,néàI>arldieini,  sur  le  Rhin, 
le  4  déesubro  1888,  It  ses  pfcuUfes  éludes 

musicales  au  Conserratolre  de  Liège,  et  partit  à 
l'âge  de  treize  ans  pour  l'Amérique,  où  il  n^eut 
plus  d'autre  mattre  que  lui-même  ;  il  ne  dnt  ainsi 
qnl  l'Omoar  de  fart  ctà  son  goût  pour  le  travail 
le  dévek|ifenMBfc  dHin  takiit  qoe  taa  dit  Ihrl 
distingué.  De  retour  en  Allemagne  en  1861, 
M.  Bonf'wit/  se  fixa  à  Wiesbaden,  ce  qui  ne 
l'empêcha  paâ  de  faire  des  excursions  artistiques 
co  Allcniagne  même ,  pais  eo  Angleterre  et  en 
Ftsnee ,  oh  il  81  opptaindir  son  talent  de  virlnoee 

(1)  Et^oo  Pietro  taaa,  CMune  il  en  dit  dans  la  Bkh 
•rapàit  mttmntUa  lân  MsMmf.  Bn  eoapMUat  cette 
aatkfl^  ren  rectiOe  tas  WÊââfwfitÊ  des  ioeammla  cw 
talna..  A.  P. 
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et  de  compoettenr.  Depuis  lors  il  sst  retoanié  en 

Amérique ,  et  il  a  fait  représenter  à  l'Aradémie 
de  musique  de  Philadelphie  deux  opéras  :  la 
Fiancée  de  Messine  (mai  1874).  et  OstroUnka 
(1875).  M.  Booewiti  a  publié  pour  le  piano  nn 
certain  noadm  de  compositieas  Importantes, 
parad  Issquelles  U  ftnt  surtout  signaler  :  Fantaisie 
de  concert,  op.  22  ;  Sur  la  mer,  prande  fantaisie, 
op.  28;  concerto,  avec  accompagnement  d'or- 
dtestre,  op.  36  ;  fantaisie  SttrAoMds  ol/nliafle. 
de  Gouaod  ;  sonate  pour  piano  et  violon ,  op.  40  ; 
concerto  pour  deux  pianos  ;  qoataor  poor  piano 
et  instrutnenls  à  cordes.  On  a  aussi  parlé  d'un 
opéra-comique  allemand  de  M.  Bonewitz,  intitulé 
Diogène;  mais  j'ignore  ai  cet  oovrage  a  été  re- 
préeenlè.  *  • 

BONÉL  (  ).  Ud  artiste  de  ce  nom  a  écrit 

les  paroles  et  la  musique  d'un  •<  opéra-vaude- 
ville on  un  acle,  la  Jolie  Parfumeuse^  qui  a 
été  représenté. sur  le  théâtre  de  Caen,  le  27  oc- 
tobre 1848. 

*  BONFICHl  (Don  Paolo).  Les  ouvrages 

suivants  n'ont  pas  été  compris  dans  la  liste  des 
œuvres  de  ce  compositeur  :  1°  la  Piotte  del 
fatale f  canUte,  Rome,  1824 , 2»  ItreFanciulU 
mlia  famaeê  di  BaMonia,  oralerio,  ibid.  ; 
3*  il  FOfadiiù  penlnfo,  oratorio,  ibid.;  4°  la 
Morte  di  Baldassare,  oratorio,  ibid.,  I8>7;  5" 
EUa  sut  Carmelo,  oratorio.,  ibid.  ;  6'  £i/er, 
ossia  la  morte  d'Àmanno,  oratorio,  ibid.; 
7*  VinveftstOM  o  tvposMono  del  earpo  di  S. 
Cedlte,  cantate,  ibid..  1828;  8*  i  rraUenf- 
menti  di  Filippo  Neri,  il)id.,  1829. 

BOXGIOVAi\.\l(....),  professeur  italien, 
est  l'auteur  d  un  écrit  publié  sous  ce  titre  :  Avver' 
twtemeeaarte  êutta^sj^oiMoiiê  dêHacMO' 
ve  é  degH  aeeUtoH  «te  /bnfbHMnlof <  cAe  oe* 
cidentali  negli  strummU  da  0aiù  (Paiorme, 
Barcellona,  1876). 

*  BOMIiOMMIi:  (l'abbé  Jcles).  On  a,  sous 
le  nom  de  cet  ecclésiastique,  on  oavrsgs  ainsi 
intitulés  PriHHpeêd^mvirUoèUnaaMmr 
tion  du  chant  grégorien,  et  examen  de  qud^ 
ques  éditions  modernes  de  plain-choMt,  Paris, 
1857,  un  vol.  in-8  "  avec  planches. 

BOM  (  ),  artiste  eous  le  nom  duquel 

on  TsprésenU  à  Hodène,  le  87  décembre  1700, 
une  pastorale  intitulée  il  Figliù  délie  Selve. 

*  \\OS\  (Gactano).  Ce  compositeur  a  publié 
plusieurs  œuvres  de  mu&ique  ingtrumentale.  J'ai 
eu  entre  les  mains  un  recueil  do  dix  Sonate  a 
tMinù  e  vMone  o  eemdalO,  op.  3  (Rome, 
Fafioli,  1741.  in-f  oblong). 

IJOIVIFORTI  (Carlo)  ,  com|K>9lleur,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  .Milan ,  est  né  à 
Arona,  dans  la  province  de  Novare.  U  fit  ses 
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études  roasicales  à  Milan,  sons  la  direction  de 
BoDazzi,  premier  orçanisle  de  l'éj^lise  métropoli- 
taine et  luaitre  de  cbapelie  de  la  coar,  et  en  18U 
•meéda  fc  mo  mallra  dantceidiMtliItt  fiMielioiM. 
Au  bont  de  trots  imiées,  M.  BoeMérti,  qui  voa- 
lait  se  livrer  à  la  romposition  théâtrale,  conserva 
seuleroent  l'emplui  de  maître  de  chapelle  de  la 
cour,  et  bientôt  il  produi«ail  au  tbéÀlre  de  la 
Scala  deux  opëru  aériem  qni  étaient  fort  bien 
aeeneUUi  :  VeUeda  (18«7),  et  Giovanna  di 
Fiandra  (1858).  En  1852,  il  devint,  à  la  suite 
d'un  concours,  professeur  d'harmonie,  de  con- 
trepoint et  de  fugue  au  Con^rvatoire  de  Milan. 
M.  BoBifbrti,  qui  fiit  ën  mmhn  bonoraire  it 
rAeadémie  de  Satate-CécUa  de  Rome,  i  la  suite 
du  succès  obtenu  par  une  ouverture  quM  avait  fait 
exécuter  au  théâtre  Argentina  de  celte  ville,  a 
éoft  baaoeoop  «le  comiNMUioM  reli^eusea,  avec 
aecQoipagpanMnl  d*oiiiM  ou  d'orcheatre.  Une  île 
cet  com|)ositions,  un  Padre  Piostro  a  voci  reali 
di  stile  osservato,  a  été  couronné  en  1869  par 
l'Institut  musical  de  Florence. 

BONNASSIES  (JmM),  bistorien  théâtral, 
naguère  attaché  au  bureau  des  théâtres  de  la 
direction  des  beaux-arts,  au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  e^  l'auteur  d'un  écrit  intitulé  :  la  Musique 
à  la  CûméHt-FrttHçaUe  (Paria,  Baur,  1874. 
gr.  bi*8"),  daaa  leqod  on  trouve  dea  renadRpe- 
ments  utilea  et  inédite,  tirée  dee  ragfitraa  de  ce 
théétre. 

*  BOIV\'A  Y  (Fhamçois).  A  la  liste  des  petits 
opéraslqoeoe  ooroposUrar  a  fUt  repréaenler  au 
théâtre  des  Beaujolais,  il  faut  ajouter  les  deux 
suivants;  t' Colin  et  CoUUe,  1786;  S?  Us 
Amants  ridicules^  1790. 

fiONNËFOY  (  ),  chanteur,  qui  a  tenu 

remploi  des  premières  oeaeee  sur  ditera  théâtres 
de  province,  noiammeut  k  Strasbourg  et  à  Lille, 
et  qui  a  été  directeur  du  théiVlre  de  celte  der- 
nière ville,  a  écrit  la  inu!»ique  d'un  opéra  conii- 
qoe  en  un  ecle,  lejUassiIre  dê  bourgade,  qui  a 
été  représenté  à  Strasboug  au  mois  de  lé- 
vrier 18fi7. 

IIOKA'ETTI  (Vi.NCKNzoj,  pianiste,  chef  d'or- 
chestre et  compositeur  italien,  fut  d'abord  chef 
d'oitbsstre  dans  divers  Ibéitres  de  ta  Péabuole, 
et  vint  remplir  les  mêmes  fonctions  au  ThéÂtre- 
Italien  de  Paris  pendant  les  années  1800,  I8r.i 
et  1862.  Le  21  novembre  1860,  il  faisait  exécu- 
ter dens  régllse  Saint-Eiistache.  pour  ta  ftte 
que  rAasodaUon  dea  artiaica  oMisIcleiis  donne 
chaque  ann<^  le  jour  de  la  Sainte- Cécile,  une 
messe  «wlennelle  (jui  fut  jugée  fort  médiocre. 
£a  1863,  Bounetlî  allait  diri|;er  l'orchestre  du 
tbéitreltatlsn  de  Cadix,  et  l'aMée  suivante  il 
Waait  représenter  en  cette  vUte  un  opéra  sé- 
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rieux,  Giotttnna  SAore,  qui,  malgré  bpréseaee 
df  M""  Penco,  à  laquelle  l'antpnr  en  avait  confié 
le  principal  rôle,  n'obtenait  qu'un  mince  suciès. 
En  1865  et  1866,  cet  artiste  devenait  diefd'or- 
èhcstre  do  théâtre  de  l*Ortente,  *  MadiM,  et,  pea 
de  temps  après,  revenait  en  France.  Il  monnit 
a  ruie-Adam,  le  11  juin  1869,  laissant,  au 
dire  des  iournaux ,  an  Conservatoire  de  Milan 
«  une  somne  suffisante  pour  déeenier  chaque 
année  un  prixde  600ftaneaao|enM  eemporitew 
qui  aurait  écrit  le  meilleur  opéra  ». 

HOK;\IN  (  },  membre  de  la  Société  de 

l'Histoire  de  France,  de  la  Société  libre  de 
l'Eure  et  ascrélahe  de  ta  Oeumisslon  des  Ap> 
chives  historiques,  est,  avec  M.  Chassaol,  l*édi- 
leur  de  la  très-inléressantc  et  utile  publication 
(aile  sous  ce  litre  :  Puy  de  musique  érigé  à 
Éoreux  en  tkmnmr  dê  madamê  MMe  Cd- 
ci/«,  publié  d'aprèa  un  nsnuacril  du  xn*  siècte 
(Évreux,  Impr.  Ancelle,  1837,  in-8**  de  88  pp.). 

*  BOKOLDI  (FBAN(.Ksro) ,  compositeur  et 
professeur  de  chant,  ancien  éditeur  de  musique 
*  Paris,  est  mort  I  ttan,  près  de  Mitao,  te 
24  mars  1873.  Son  opéra,  il  Maure,  avait  été 
repn^enté  à  Tricste  non  en  1831,  mais  en 

lb33. 

BONOMO  (GiBOLAMo  ),  proliBssenr  italien, 
a  poblié  un  traité  tatitulé  Nuova  senoln  di 

monia  (Palerme  ,  Stamcampiano,  1875^. 

*  BOOM  ;Jkv.>  Van\  noiiste  et  compositeur, 
était  né  à  Rotterdam,  non  en  1773,  maïs  le 
17  avril  1783. 

*  BOOM  (Jean  VAN),  pianiste  et  compos- 
teur, fils  du  préc«^dent,  était  né  i  l'trecht,  non 
en  1808,  mais  le  1  j  octobre  1807.  Il  est  mort  à 
Slockolm  au  mois  d'avril  1872. 

BOOM  (BamAR  Vam),  Mre  du  précédent, 
fliUistede  premier  ordre,  est  né  à  UIrecht  en  i  809, 
et  comme  exécutant  jouit  dans  sa  patrie  d'une 
grande  et  légitime  réputation.  M.  Yan  Boom  a 
reçu  d*ahMd  des  togons  de  fl«to  de  son  père, 
Jean  Van  Boom  (vofci  Biographie  uniivrseUe 
des  Musiciens,  t.  II),  et  à  l'âge  de  dix-sept  ans 
se  rendit  à  Paris  \wur  recevoir  les  conseils  de 
Tulou,  qui  ne  tarda  pas  à  le  prendre  en  alTee- 
Uon.  En  18S0,  Il  retourna  dans  les  Pays>Baa  et  se 
fixa  à  Amsterdam,  où  bienlM  II  (ut  «»gagé  comme 
première  llùte  solo  des  concerts  de  la  Société 
philharmonique  de  Félix  Meritis,  emploi  qu'il 
occupe  cncoc«  aojonrdlnil.  M.  Van  Boom,  qui 
est  iaoootestabIcaAsnt  m  artiste  d'une  grande 
valeur,  a  été  nommé  en  1863  flùle  solo  de  S.  M. 
le  roi  des  Pays-Bas.  Il  est  chevalier  de  Tordre 
de  la  Couronne  de  chêne  et  de  l'ordre  snédeiade 
Gustave  Waaa.  E».  m  H. 

BOOTH  CWiluah),  est  te  nom  d'un  Inthter 
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anglais  qui  exerçait  sa  profession  à  Leeds  en  1779. 
11  eut  un  lils  qui  lui  succéda. 

BORANI  (GiMBpn),  ptanlito,  eompofliteor 
et  professeur  dont  renseignement  est  renommé 
en  Italie,  a  pnbli»'*  en  1803  et  ISfii,  chez  Vé<\\- 
teorLucca,  de  Milau,  «ieux  ouvrages  didactiques 
qui  outéléaccoeiltttafte  la  plus  granda  Cifeor 
par  la  eritiqua  ali|id  lui  oat  Ml  la  plnsfiraDd 

hOQûanr;  l'un  est  inlilii!(*  Grnmmntica  ynnsi- 
cale ,  l'autre  Metodo  per  il  pianoforlr,  facile 
e  progi  essivo.  M.  Uorani  est  aussi  l'auteur  d'une 
Imna  néthoda  da  dianl,  difiiéa  aa  trois  par- 
liea,  at  il  a  publié  coeore  ûn  certain  nombre  de 
compositions  vocales  que  l'on  dit  fort  distingiit^es, 
entre  autres  un  album  intitulé  Serate  di  Pri- 
mavera  (Turin,  Blanchi),  qui  contient  traii  ra- 
naiioea  et  trois  dnoa  d'im  axcaUaal  affet 

BORSCIIITSKY  (  ),  est  l'auteur  .l'un 

écrit  publié  «'n  Anslelerre  sous  ce  litre  :  Musicnl 
éducation,  a  suggeitton  thaï  vocal  muuc 
«AoMltf  beame  a  ngnUir,  butmmêiiial  a  Al- 
gher,  brandk  ûf  edweatiM,  Londres,  a.  d. 

(1859),  in-H"  de  42  pp. 

*  BOUDIN  (Jea.n  bERJAMiN  DELA).  Aq  uoNibre 
des  ouvrages  dramatiques  de  ce  ricbe  amateur 
Il  Ami  oomptar  laa  solvaiita,  qui  n'ont  pas  été 

compris  dans  la  liste  de  ses  «BOTras  ;  1«  les  Bom 
Amis,  un  acte,  Comédie- Italienne,  5  mars  l'Gi  ; 
2°  l'Anneau  perdu  et  reirouvé,  2  actes,  ibiil., 
20  août  1764  (raoteur  a*étidt  sarri,  pour  cet 
ourrage,  de  la  musique  des  Bons  Amis,  (|ui 
i  talent  tomtx's  à  plat  le  jour  de  leur  première 
représentation)  3"  thétis  et  l'éiée,  tragédie 
lyrique,  doaaéaanrlo  Uliitre  princlar  da  Ghoiay 
la  10  octobre  1705;  4*  r«iiv«4malaste,  bal- 
let en  un  acte  (en  société  avec  Dun) ,  donn*'  h 
Fontainebleau,  devant  la  cour,  le  ?.  novembre 
1765;  le  Boulanger  oales  Amours  de  Go- 
nmt,  Cènédia-Italiamia,  1705  ;  0«  la  Meutiière 
de OanMIy, on  aela.  Comédie- Italienne,  i .3  octo- 
bre t:r,8  ;  7"  Alix  ff  Alexi&  2  actes,  donné  à 
Cboisy,  (levant  le  roi,  le  G  juillet  1769;  8»  le  Chat 
perdu ,  un  acte,  1769  (j'iiSOi^'e  le  lieu  de  repré- 
aentation  da  cat  onvnga,  mais  je  sala  que  la  par^ 
Ution  en  a  été  grafée)  9"  le  Marin  ou  le  Rival 
imprévu,  9.  actes,  reçu  k  la  Comt'-di.'-Iialienne, 
mais  non  joué  à  ce  Uiéàtre;  10°  La  Chercheu- 
se é^eiprit,  renrise  an  musique  ;  enfin,  plusieurs 
antres  onvnges,  que  de  La  Borda  éerivait  pour 
laa  théâtres  particuliers  de  la  cour  et  de  divers 
grands  sei^n^^iirs  et  dont  voici  les  litres  :  il°  le 
Dormeur  èvetUé  \  il"*  le  Revenant  \  IS»  laMaU' 
drafon  ;  14«  te  Cûup  dê  fitM;  15^  Fùnnf; 
iB' Candide  ;  17»  Colette  et Mathurin  ,  mie 
Rossignol;  19»  Jcannol  et  Cotin\  20"  le  Pro- 
jet i  21"    Billet  de  mariage» 
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*  BOIIDKSE  (Li  u;i).  Fixé  à  IMt  is  depuis  sa 
jeunesse,  cet  artiste  a  fini  par  renuna  r  complète* 
nant  an  ttiéitra,  ob  U  n'avait  pu  naoontrer  nn 
succès,  pour  se  livrer  à  renseignement  et  se  con- 
sacrer à  la  composition  en  dehors  de  la  scène.  Ce 
qu'il  a  écrit  depuis  vingt-cinq  ans  est  incalcu* 
laU^  at  la  llite  de  aes  œuvres  en  tous  genres 
couvrirait  plutfann  pegia  da  ee  volume  ;  pous- 
sée à  un  tel  point,  la  farulté  de  production  con- 
fine de  l)eauc4)up  jiliis  près  au  métier  qu'à  l'art. 
Cepeiulant,  M.  Bordèse  continue  d'avoir  beaucoup 
deauœès  auprès  dss  éditeurs,  ce  qui  prouve  que 
le  public  est  avec  lui.  Sans  entn  r  dans  le  détail 
complet  de  .ses  innombrabl»\s  publications,  j'en 
citerai  pourtant  un  certain  nombre  :  Méthode 
Mmentairt  tft  diani,  suivie  de  vocalises  et 
d'exerdees  journalière  (Chondens);  Méthode  de 
chnnt  fr, .1  m bo«i ^  ;  Solfège  élémentaire,  avec 
acromp-ignement  de  piano  (id.);  Éco!r  de  mn- 
iique  vocale  d'ensemble^  30  leçons  de  chant  à 
2  vofx  (Choodens)  ;  80  leçont  de  ekant  /àeUet 
et  î?r«rfii<<(»s  (Gérard);  FAri  de  vocaliser,  d'à. 
près  Rossini  (id  '  ;  messe  solennelle  de  Gloria, 
à  3,voix,  chœur  et  orgue  (Sclioneoberger);  messe 
du  Saint  Esprit,  à  2  voix,  chœur  et  orgue  (id.); 
messe  de  Bequiem  i  2  voix  (Id)  ;  messe  complète 
à  3  voix  (id  );  la  Semaine  relifjieuse  des  de- 
moiselles, 8  motets  à  I  voix  (i  l.)  ;  yonveati 
mois  de  Marie,  12  prière.'»  à  la  Vierge,  à  1  ou 
2  vois  (Id.);  100Cilaii<f  ioeréi  à  4  voix 
d'hommes ,  avec  accompagnement  d*orgoe  ou 
d'harmonium  (irl.);  le  Trésor  invsienl  drs  en- 
fants, 90  chants  et  prières  à  1  ou  2  voix  (id.)  ; 
fougue!  iMiuical  ^rettgieisx,  10  nMmeanx  à 
plusienn  voix,  pour  le  mois  de  Marie  (id.). 
Solennités  religieuses,  toi  solos,  dnos  et  trios 
pour  dilTérentes  voix,  sur  paroles  latines,  avec 
accompagnement  d'orgue  ou  «l'harmonium  (id.)  ; 
Fiori  d'italêa,  14  chants  (id.)  ;  Frère  etsœWt 
Fais  ce  que  dois,  le  MoeUn  des  oiseaux, 
Orf^le  cf  Pylade,  Fort  eomme  un  Turc,  les 
Orphelines,  Royal-Dindon,  le  Miracle  des 
Roses,  Us  F  été  des  Fleurs,  les  Deux  Turennes, 
Assaut  de  Soubrettes,  opérettes  pour  pension- 
nats; IS'of',  David  chantant  devant  SaUl^  tes 
rois  Mages,  Bethléem,  la  Prophétie,  Judas, 
Jérusalem,  l'Aveugle  d*!  J<*r/c/(0,  scènes  bibli- 
ques; le  Pêcheur  roi,  Faust,  Jocelyn,  la  Fi- 
sien  de  Jeanne  dAre,  le  Doigt  de  Dieu,  lEn' 
faut  égare.  In  Jeune  Martyre,  Cora,  la  Jeune 
Ségresse,  Charlotte  cordaij.  la  Vierge\dc  Vnu- 
couleurs,  Chiméne^ClolUde,  reine  des  Francs, 
Jeanue  'jGref,  le  Songe  de  ladf  Maebetk, 
Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  Sapho,  scènes  drama- 
tiques et  lyriques;  les  Fêles  bénies,  a\bmn  de 
12 chants  religieux  à  i,  2  ou  3  voix;  3  hymnes 
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sacrées,  pour  ï  vaix  ^ies;  4  mélodies  reli- 
gieuses; «  cbœora  pow  diilriliiIftBt  de  prix  ; 
aidMMto  céloilMfà  S  viriz;l0f  FcMimi  éila 

Bible,  12  morceaux  à  I  roix.  Enfin,  à  tout  cela, 
il  faut  ajouter  encore  plusieurs  centaines  de 
mélodies,  romances,  chansons,  airs,  caTatineà, 
doiM,  Moi,  chonri,  noleli,  mutmmL  de  genre, 
«le.  H.  Bordèie  «fait  Mt  itcevehr  en  1S67, 
an  Théâtre-Italien  de  Paris,  nn  opéra  semi- 
sérieux  en  3  aciee,  to  Flonia,  qui  n'a  pas  été 
représenté. 

BORDIBR  (Para,),  eomiiadlMir,  cet  anleur 

de  la  manque  de  la  Fiancée  cTAbydos,  drame 
lyrique  en  2  «êtes,  écrit  sur  des  paroles  de 
M.  F.  Dartol.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  représenté, 
malt  k  pntilioa  pour  chut  et  piano  ca  a  été 
poblMe  m  IMS  (Paria,  Bellé,  in-8*). 

BORDOIVI  (FRAt«CESCo),  compositeur,  na- 
quit à  Lacques  au  commencement  du  dix-srp- 
tième  sitele.  On  sait  qu'il  a  écrit,  pour  les  solen- 
nités qd  avaient  lien  h  régffae  de  Santa-H aiia 
Oorle-QrlandinI,  phnieurs  oratorios  importants  ; 
mais  on  ne  peut  juger  ni  du  talent  de  l'artiste  ni 
de  la  valeur  de  ses  coroposiUotts,  celles-ci  ayant 
toutes  été  perdues. 

BORELU  (.  ),  compeeUenr  ftaOeB ,  a 

écrit  la  musique  d'un  ballet,  Claretta  Angoi; 
représenté  au  théâtre  Victor^Emmaooel ,  de 
Turin,  en  1875. 

*  BORGIII  (lUM-IUraiii).  Un  opéra  inti- 
tulé U  Tempio  ii  Gnido  a*a  paa  été  compris 
dans  la  liste  des  (rurres  de  ce  compositeur.  Le 
livret  imprimé  de  cet  ouvrage 'indique  Borghi 
comme  étant  .né  à  Camerioo;  il  }f  aurait  donc  eu 
enenr  k  Èsxt  le  lien  de  sa  naiseanee  à  Orrlelo. 
Un  autre  opéra,  Egilina,  représenté  au  théâtre 
de  la  Scala,  de  Milan,  en  1793,  doit  prendre 
place  aussi  au  nombre  des  productions  drama- 
tiques de  ce  eompositeur,  ainsi  que  MeropCf 
drame  lyrique  donné  à  Rome  en  1761. 

BORGIII  MAMO  (Anï'xAmi:  HORHIU, 
épouse  iMA.MO,  connue  sous  le  nom  de  M'"'  ), 
cantatrice  remarquable,  douée  d'une  admirable 
réix  de  messe-aoprono,  a  oMenn  pendant 
vlnglFCInq  ans ,  en  Italie ,  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Russie,  le»  succès  les  pins  éclalants. 
Née  à  Bologne  en  1829,  selon  le  Diiimano  bio- 
grafico  de  Pr.  Regli ,  elle  ent  pendant  quelque 
tempe  sinon  renseigMnMnt  proprement  dit,  dn 
moins  les  conseils  de  la  Pasta.  En  1846  elle  dé- 
butait à  Urbino  dans  le  Giuramenlo  de  Mer- 
cadante,  nugniûque  partition  qui  lui  valut  tou- 
jonrs lea pins  beavx  sneoèe.  En  1849  elle étaltk 
Malle,  où  elle  épou.^it  M.  Mamo.  En  1853,  M.  le 
colonel  Hagani,  alory  directeur  du  Tliéûtre-Ita- 
len  de  Paris,  l'engageait  k  ce  théâtre,  où  elle  1 


resta  jusqu'en  1866,  chantant  successivement  il 
Ttwmtort,  MaHUi  di  Saèran,  Semiramide, 
GUAnHméttê  Mie,  U  Crodato  in  MgUU, 

et  créant  plus  tard,  à  sa  rentrée  sur  cette  scène, 
le  rôle  principal  de  Margherila  la  Mendicante, 
opéra  nouveau  du  jeune  maestro  Braga  (  F.  ce 
nom),  qui  fut  longtemps  son  aceoinpagnatenr  et 
son  protégé. 

En  ISSfi,  M""  Borghi-Mamo  quittait  la  scène 
italienne  pour  la  scène  française ,  et  passait  au 
tbë&tre  de  l'Opéra  où  elle  débutait  dans  le  rôle 
de  Pidèa  dn  ProfUièU,  et.'dan»  «eini  de  Léoner 
de  la  Favorite.  Ce  dernier  surtout  lui  fut  parti- 
culièrement favorable.  Elle  chantait  ensuite  au 
même  théâtre  ceux  d'Azucena  du  Trouvère^  de 
Mélnshe  dann  la  Magicienne,  et  d'Olympia 
dans  Henulamm,  pnia,  en  1860,  nntfattan 
Théâtre-Italien  pour  y  créer  l'opéra  de  M.  Braga. 
Après  avoir  quitté  Paris,  M"*  Borghi-Mamo 
poursuivit  à  l'étranger  le  cours  de  ses  succès,  se 
dt  applandir  en  Anglëlamet  «n  Rnieie,  pnia  re- 
tourna en  Malin.  Ble  a'est  retirée  récemiMnl 
du  thé&tre,  pour  ae  axer,  dU-oo,  à  Florence. 

J.  D.  F. 

Unefine  deeetle  artiste,»"*  Erminia  Borghi- 
lfcmo,aaboidéle  théâtre  eieeadendèwa  année» 

et  s'est  révélée  elle-même  comme  une  cantatrice 
fort  distinguée.  Douée  d'une  belle  voix  de  so- 
prano, suave  et  pénétrante,  qu'elle  conduit  avec 
godt  et  à  laqneDe  eDe  sait  donner  doa  aeeenta 
patbétiqneBet  passionnés,  elle  semble  mardieri 
grandspassurles  tracesdc;  sa  mère.  M"*  Erminia 
Borghi-Mamo  a  obtenu  en  1875  un  gran  t  succès 
an  thé&tre  communal  de  Bologne,  en  jouant  le 
rôledellaiioeriiedanale  M^UÛtfOê  deM.  Ar- 
Boitu.CFojfc::  ce  nom.)  EDe  a  été  aussi  fort 
bien  accueillie  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  où 
elle  s'est  fait  entendre  pendant  la  saison  de  1876- 
1877. 

BORIO  (Giosim),  mneUden  HeUen,  cet 

auteur  de  l'écrit  .«nivant  :  Sulla  opportunité 
dl  una  nuova  segnatura  musictde.  Milan, 

«BORNACCINI  (Joeara),  eumporitenr 

dramatique,  né  à  Ancône  en  1806,  ae  rendit  en 

1810  à  Rome  aver  sa  famille,  et  commença  l'é- 
tude de  la  niu»ique  en  cette  ville,  À  l'âge  de 
sept  ans,]aous  la  direction  de  Saote  Pascali,  or- 
ganiile  dn  VaUcan.  H  Irafallbi  cnenHn  arec  Ta- 
ientino  Fioravanti,  et,  sur  le  conseil  dn  odai-d, 
partit  pour  Napies,  où  il  se  fil  recevoir  an  col- 
lége  de  musique  de  Saint-Sébastien  (1822).  Il 
ent  ponr  maîtres  dans  cet  étabUseement  Forno, 
Moaea,  Tritto,  et,  à  la  mort  de  nehri-d,  ange- 
relli  lui-même,  alors  directeur  du  collège.  Après 
avoir  fini  ses  études  et  s'être  e\eroé  dans  quel- 


BORNAGCINI 

ques  coniposiUoQS  d'importaoce  :>ecoaduire,  il 
nlranaA  AMâoe,  7  produlrit  qwlqiiet  cBunes 
prolaoM  d  religieuses ,  pub  alla  à  Venise,  el 
donna  au  lhé&tr(>  Maltbran  de  cette  ville  son 
premier  opéra,  Aver  moglie  è jpoco ,  guidarla 
èmott9,và  loi  UéMm  aGOMiUi.  A  Veofse, 
M.  BorModil  leirwm  BeUii,  avee  qui  U'avait 
étudié  ft  Itaples,  et  a<>M'sta  h  plusieurs  répéti- 
tions de  Béatrice  di  Tendn,  que  cclui-ti  mettait 
alors  en  scène,  mais  ne  put  voir  la  première  re» 
préacntatioii ,  oblifé  qn'U  était  de  itrioomer  à 
AocAoe.  Lorsque  Bellini  lui  eut  fait  connaître  par 
écrit  le  rnauvai-4  accueil  que  les  Vénitiens 
âTaienl  fait  à  sa  Béatrice,  M.  fiomacctni  prit  la 
lésoluUoB  de  ne  pins  écrire  pour  le  tlié&tre, 
ii*aymt  pins  fitinBance  daoe  le  Jnsmienl  do  pu- 
blic. Cependant,  comme  il  aTait  pris  quelques 
engagements,  il  lui  fallut  les  tenir,  et  c'est  ainài 
qu'il  érivil  encore  Ida  (Venise,  Tti.  Apollo, 
18S3),  et  I  dwê  ineogniti  CRome,  Tb.  Yalle, 

1834). 

M.  Bomarrini  se  rendit  ensuite  à  Trioste,  et, 
tout  en  se  consacrant  à  l'enseignement  et  sans 
abandonner  la  composition,  U  renonça  coroplé- 
temeot,  eonoie  Q  l'avait  léiolii,  à  la  einière  de 
musicien  dramatique.  A  part  un  assez  grand 
nonilire  de  cantates,  il  n'écrivit  plus  pour  le 
Ibcàlre  qu'un  petit  opéra  de  circonstance  en  un 
aele,  Fâmiiù  A  Jucona^ibl  1174,  ouvrage  qui 
Alt  npréieiité  àAaotaaea  IMI,  à  roeeaiioii  de 
la  proclamation  du  statut  national  italien.  M.  Rnr- 
naccini  occupail  d.tns  sa  ville  natale  une  situation 
importante,  et  il  ttail  devenu  malirede  cliapelie 
de  la  cathédrale,  dlrectenr  de  fitoadénlè  pbfl- 
banaonique  et  direelenr  de  l'école  camaanale  de 
musique  ;  depuis  quelques  annr^es  il  a  résigné  ces 
divers  emplois,  pour  pouvoir  prendre  le  repos 
dMtia  vidlleMa  afiit  baiobt 

On  a  kl  plus  haut  lee  titrée  des  qaehiaee  opé- 
ras écrit^i  par  M.  Bomaccioi  ;  il  y  faut  joindre  les 
cantates  corriposées  en  diverses  circonstances  : 
1"  Cantate  pour  la  fête  de  Sainte-Cécile ,  Aocône, 
ms;  s*  Cantate  poar  rerrivée  da  l'empereor 
FenHuand  II,  Trfeste,  1B44;  3»  U  Giuramênto 
Ualiann ,  Anr.'me,  1^'»8;  4*  Cantate ,  Ancône, 
1849 }  5  "  Hnauj^ura^one,  Ancône,  IHâri  ;  G'  H 
Tributo,  Ancône,  1855  ;  1"  Cantate  pour  le  cen- 
teoabiade  uint  CMaqne,  Aocône  18S6  ;  8*  Can- 
tate pour  Faniféa  de  Pie  IX,  Ancône  1857. 
M.  Bornaccini  a  écrit  aussi  un  grand  nombre  de 
compositions  religieuses  et  profanes,  messes, 
v6pm,  motets,  graduels,  dËwloim,  avec  ae- 
eompapienent  d'orchestre  oad*of|pBe^  ptasienrs 
ouvertures  à  grand  orchestre,  un  concerto  |>our 
hautl>ois  et  cor  anglais,  une  Élégie  à  iamorlde 
Bellini,  des  mélodies  vocales,  etc.,  etc. 


—  BORSSAT  m 

*  fiORNET  aîné,  a  écrit  la  musique  d'un 
opéi»«omk|iM  eomi  acte,  le  loftaiirwr  «fnwmi 
geniUhonme,  qui  ne  fut  point  lepféeeirté,  bmIs 

dont  le  livret,  o-uvre  d'un  écrivain  nommé  Bou- 
teiller,  a  été  imprimé.  Cet  artiste  a  publié  .Six 
tonales  fTarieCtes  d' opérai-comiques  arran- 
gées poar  va  violon  seul  arec  la  basse  chiffrée 
(Paris,  Booin). 

BORODIXE  (A  ),  musicien  russe  con- 
temporain ,  est  l'auteur  d'une  symphonie  en  si 
uÊÊÊM,  à  grand  arehcstra,  doot  Téditenr  Bessel, 
de  Sahit-PélenboBii,  a  pubBé  oaa  rédoettoa 
pour  le  piano  h  quatre  mains.  Je.n'alaacoa  mire 

renseignement  snr  ret  artiste. 

BORli£MAi\S  (JosEj'u),  compositeur,  or- 
ganiste at  cher  d'orehestre,  aéb  Bnnelles  la 
2b  novembre  1775,  fut  en  cette  ville  maître  de 
chapelle  de  l'église  de  Sainte-Gudule,  organiste 
de  celle  de  Saint-Micolas  et  second  clief  d'or- 
cheiSre  dn  IhéAtra  rayai  da  la  Moonaie ,  où  il  fit 
repvéseBler  les  aomBSs  sulvaots  :  1*  le  Kkip- 
perman  ou  le  Crieur  de  nuit  d'Amsterdam, 
o(»éra-coniique  en  un  acle|(3l  octobre  1804); 
2**  la  Femme  impromptue^  opérd  bouffe  (1808); 
3^  roffrandtà  Pkjfmen,  sctae  lyrique  (31  oc- 
tobre 18l(9>  Comme  oiiMsIa,  cet  artiste  se  fai- 
sait remarquer,  dit-on ,  par  un  véritable  talent 
d'improvisation  ;  comme  compositeur  religieux, 
il  a  laissé  des  messes,  des  Te  Deupt ,  des  mo- 
tets, etc.,  avee  aceompagaencal  d'orchestre.  Bor^ 
remans  est  mort  à  Uccle-lez -Bruxelles ,  la  16  dé- 
cembre 185»,  à  liY^e  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Son frèreainé,  Cftarles  Borremans,  néà  Bruxel- 
les le  U  arril  17W,et  mort  en  cette  villa  le  17  joH- 
let  1827,  était  violoniste,  et  fut  chef  d'orchestre 
du  théâtre  de  laMonnaie  de  1804  à  1825.  La  fa- 
mille Borremans  était  alliée  k  la  famille  Artot 
(rojf.  ce  nom),  la  sœur  de  Joseph  Borremans 
ayaal  éponsé  MMrica  Artot ,  père  du  liuMU 
violoniste  Joseph- Alexandre  Artot. 

nOHSO.X  ;  ).  un  artiste  de  c«^  nom  a 

écrit  la  musique  de  quelques  ballets-pantomi- 
mes at^verfisMacais  npréiCBtésàrAmblgn«€o* 
miqœ  en  1772  «t  1773;  1*  ârUguin  chei  let 
Pafagons;  2"  JtoftiMlow  Cnuoi;  U  Avcon- 
Mier  anglais. 

BOIISSAT  (.  ),tils  d'un  oomédiea  da  pro- 

vbicaqnl  avait  aéé  à  Paris  une  a^ffiee  d'aflUres 
théAtrales,  naquit  vers  1833.  Il  devint  cliefd'or- 
chestre  de  divers  tlif'Atres  secondaires,  entre  au* 
très  le  Uiéaire  Ikaumarcliais  et  le  Grand-Théâ- 
tre FarisieB,  et  écrivit  pour  oea  scènes  éludées 
la  OMiiqaadaqaahiaes  opérettes  :  la  Leçon  d^a- 
mour^  Graod-TIléâtre  Parisien,  1865;  les  Amou- 
reux fie  Lxicctte,  Tb.  Beaumarchais,  1867  ;  Ça 
brûle '.  gare  aux  doigts.'  id.,  1869. 
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•  BOUTMAXSKY  (  Dmitri-Stepa.no- 
viTcii).  J'ai  acquis  la  preuve  que  ce  compositeur, 
pendant  son  aéjour  M  Italie,  a*éerit  aa  mofis  un 
opéra  ItaliKn.  La  Cronistoria  dei  Teatri  di  Mo- 
dena  (Modène,  1S73).  enregistre,  à  la  date  du 
2G  d(^<  «'inl)re  l"y8,  la  représentation  de  Quinto 
Fabio,  uouvelleuicnt  mia  en  rousique  par  lui  âur 
le  poiine  de  Métastase.  Je  ne  paiaepoartaet|NW 
que  ce  soit  en  celte  ville  «pillattélé  jeoé  penr  la 
première  fois. 

BORZAGA  (EcYu),  violoiuellisle,  naqnil  h 
Prague  le  1"  septembre  1802.  tn  1853»  lonqae 
M.  Vienxtemps,  le  célèbre  vielonisle,  visita 
Vienne,  ce  fut  Borxaga  qu'il  choisit  pour  tenir 
la  partie  de  \ioIoncelle  dans  les  quatuors  qu'il 
faisait  entemire.  Borzaga  ,  qui  était  membre  de 
la  chapelle  impériale,  ebt  moit  le  15  noveoibre 
105S.  Y. 

BOS  (Pibbab),  professeur  de  niuiique,  élève 
d'Émile  ClieTé,  «t  l'auteur  du  mrmuel  inlilulé  : 
Cours  de  musique  théorique  el  pratique  ^ 
principes  elemenlaires  (  Paris,  librairie  de 
ridhe  4$  te  Sorbonnê,  f n-tA).  M.  Boe  luI-mAme 
cataelériie  ainsi  son  traité  :  ••  Cet  ouvrage  con- 
tient, non-seuh'ment  tonte  la  llicoric  clt^tncutaire, 
c'est-à-dire  la  tlu'orii'ilt^s intervalles,  des  inodes, 
des  tons,  de  la  u)u<lutalion,  de  la  mesure,  de 
l'écritnie  usnelle,  de  la  transposition  etdn  mé- 
canisme vocal  ou  chant  proprement  dit ,  mais 
encore  des  notions  suffisantes  sur  les  diverses 
méthodes  qui  se  partagent  l'enseignement  mu- 
sical ;  et  si  l'auteur  a  manifesté  ses  préférences 
ponr  uM  mélliode  destinée  à  liMiliter  singnliè- 
i«nient  Télude  de  l'intonation  et  de  la  mesure,  il 
n'en  a  pas  moins  fait  une  exposition  complète  de 
\Auotation  Mi«e//e,  et  indiqué  les  moyens  les  plus 
propres  à  familiariser  avec  la  lecture  sur  toutes 
tesdeTs  et  la;trans[>ositlon  dans  un  ton  qneloon- 
I|IW.  1»  Ceci  revient  à  dire  que  les  adeptes  mêmes 
de  la  méthode  Chevé  en  arrivent  à  comprendre 
que  si  quelques  parties  de  cette  méthode  peu- 
vent servir  de  ntoycus  pédagogiques ,  l'ensemble 
do  système  n*en  doit  pas  moins  laisser  la  place 
k  eelnide  laaotatfa»  usuelle  et  rationnelle.  Pour 
notre  part,  nous  n'avons  jamais  dit  autre  chose. 

BOS,  BOSSUS  ou  BOSSIUS  (H a>s),  fac- 
teur d'orgues  fort  habile,  naquit  au  commence- 
mentdv  aeliièine  siède,  probablement  à  Anvers , 
où  U  exerçait  aa  profession  et  où  il  se  maria  en 
1543.  U  fut  reçu  en  1558  dans  la  gilde  de  Saint- 
Luc,  sous  le  nom  de  »  maître  llans  Bos,  facteur 
d'orgues  »,  mais  il  était  aussi  facteur  de  clavecins. 
Il  jo«isaiitd*ane  fnnde  feMUmée  etd*nne  véri- 
table aniorilék  Anvers,  car  ee  Ait  loi  qui ,  en 
134fi,  fut  chargé  d'examiner  les  nouvelles  orgues 
de  régUse  Saint- Jacques ,  qui,  peu  de  temps 


après,  déplaçait  les  grandes  orgues  delà  cathé- 
drale, les  accordait  et  en  réparait  la  soufUene, 
qui,  enfin,  CB 1572,  figurtft  WBonbce  des  téneins 
qui  assistaient  à  la  signature  du  contrat  relatif 
à  la  reconstruction  de  l'orgue  de  la  ctiaprilf 
de  la  Vierge  à  la  cathédrale. 

BOSCO  WITZ  (F  ),  pianiste,  compoâi- 

teur  de  petile  musique  de  piîmo ,  a  pulilié  sae 
centaine  de  ces  morenox  de  genre  que  ehaqos 
jour  voit  éclore,  et  pour  lesquels  il  sr  trouv* 
toujours  des  amateurs  sans  sévérité  pat  c«  qu'iii 
sont  sans  instruction.  Les  petits  morceaux  de 
M.  BoscowHx  M  sont;iil  mellIeurB  ni  pires  qic 
tantd^tres,  mais  Us  sont  absolnment  Inc  uiw 
des  véritables  artistes. 

BOSIO  (Anciolina),  cantatrice  très-distin- 
guée, issue  d'une  famille  de  comédiens,  naqul 
en  18U  et  fil  son  édneitloa  musieile  eoM  Is 
direction  do  professeur  V.  Oatlaneo.  Elle  dé- 
buta d'abord  au  théâtre  Re,  de  Milan,  dans  i  Dê€ 
l  oscori,  et  à  vingt  ans  était  déjà  une  chan- 
teuse di  cartello.  £lle  quitta  l'Italie  de  booae 
heure,  see  iueeès  la  feisant  iceherdier  à  Fé- 
trinupr,  se  fit  entendre  I  Paria  et  k  Londres, eè 
elle  fut  reçue  avec  la  plus  grande  faveur,  pas 
accepta  un  brillant  engagement  pour  rAiiiériqoe, 
où  elle  épousa  un  Grec  du  nom  de  Xméavelf 
nis,  qui  lui  avait  offert  ses  lerviees  comaN 
courrier.  Celte  unioo  ne  Ait  pas  malhearenseé 
comme  tant  d'antres,  mais  elle  fut  stérfle,  de 
sorte  qu'à  la  mort,  si  prématurée,  hélas!  de  la 
brillante  cantatrice,  ce  fut  le  mari  qui  profila, 
au  détriment  de  la  femille ,  des  écooomiêt  con- 
sidérables réalisées  dans  une  courte,  mais  pre- 
ductive  carrière. 

Angiolina  Bosio  a  appartenu ,  h  deux  reprises 
différentes,  au Théàtrc-ltalien  de  Paris:  en  1S46 
d'abord  (début  dans  i  Due  Foscarï),  et  en  1855 
(rentrée  dans  AfoNIds  di  Sabram  et  gli  AraH 
nelle  Gallie).  Son  succès  y  fut  très-grand  (I). 
M""*  Bosio  brillait  particulièrement  par  l'agilité 
et  l'étendue  de  sa  voix,  surtout  dans  le  haut; 
mais  ces  qualités  n^excluaient  nullement  dics 
elle  le  sentimeut  dramatique  dans  Voptra  têriê* 
Engagée  en  Russie  à  de  brillantes  condïOoos, 
elle  dut  au  climat  meurtrier  de  ee  paya  la  courte 

(I)  Mme  Bbtiu  appartint  auul  pendant  quelque  tcmp* 
au  perwanel  de  l'Opéra.  Le  «  décembre  laai  pIIc  crraii 
S  ce  IbéAtre  le  rSte  principal  d'un  ouvrage  en  deus  ac- 
tes. Bettiv,  que  Dontieitt  avait  écrit  nfnère  rar  le  ••• 
)ct  (lu  Chah  t  et  que,  chose  iln.'ullèrc,  Adam  t'était 
chargé  d'adapter  S  U  itèwe  tnuçêiae,  U  beauté  etpre*- 
ilve  et  «ouee,  le  tries  «inlM,  Is  volz  iSduUaiite  et  le 
lalrnl  s{  ilistinpiié  de  ta  cantatrice  rratèreBt  lopalMBU 
a  faire  apprerler  du  public  une  ouvre  alSWbk  tMi 
doute,  maU  qui  ne  ■àritstt  pu  les  hsoMovi  Se  ii  lia- 
SoGltoB.  —  A.  P. 
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mais  criu'llo  maladie  qui  mit  fin  à  sa  carrière. 
C'est  en  chemin  de  fer,  en  revenanl  de  Moscou 
à  SiiaUPélir»bourg,  qu'elle  eut  l'imprudence  de 
baiMer  la  glaoe  dé  k  portièM  aii|N«s  de  hMpidle 
elle  se  tronvaits  il  m  de  ces  froidt  vifs 
et  8ecs  qui  surprennent  sans  [lilié  des  constilu- 
tioos plus  robustes  que  ne  lelait  la  sienne.  En 
arrivant  dam  la  capitale  de  la  Rus&ie,  la  pauvre 
artiste  «tait  nortenemeiit  attdntel  Malgré  les 
soins  les  plus  dévoués,  elle  expira,  le  13  avril 
1869,  au  milieu  de  la  douleOT  lUkiTanclie.  .Un 
iDonumeot  lui  a  été  élevé. 

J.  D.  F. 

BOSONI  (EaooLB).  Un  mnsiden  de  ee  nom 

a  fait  représenter  en  1852  ou  1853,  sur  le  théâ- 
tre de  la  Fenice,  de  Venise,  an  opéra  intitulé 
te  Prigioniera. 

BOSSARD  (Victor),  né  ^  Cham  dans  ;ie 
canton  de  Zog,  Ait  l'un  des  meilleari  llMtenra 
d'orgiice  de  la  SulHeaa  dix-huiliènie  siècle. 
Parmi  les  instruments  sortis  de  ses  ateliers ,  on 
cite  surtout  I  orgue  «l'Einsiedeln ,  celui  de  l'église 
calluiliqoe de  Zurich,  et  celui  de  Saint- Vinant. 
On  rapporte  que  la  oonuniulen  désignée  pour 
examiner  ce  dernier  on  Tut  letlement  aatisfiiile, 
qu'elle  ût  k  Bossard  un  deo  nugnifiqae  de  eent 
louis  d'or. 

*BOSSELET  (CuARLts  ■François-Marie), 
profeatenr  et  clicrd'oicheslie,  eit  mort  à  Salnt- 

Josse-ten-Noode  lez-BruxèUes,  le  3  avril  1873. 
Parmi  les  Ijall.  is  dont  il  a  écrit  la  musique  pour 
le  Ihéôtre  de  la  Monnaie,  de  Bruxelles,  on  cite 
les  Dryades,  Arlci^uin  et  Pierrot,  Terpsy- 
ckore  êur  terre.  Aucune  de  ses  nonbrenses 
compositions  religieuses  n'a  été  gravée.  Dans 
X Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
pour  1876,  M.  le  chevalier  Léon  de  Burhute  a 
pttldié  une  PîoUce  sur  C.-F.-M.  liosidd,  dont 
n  a  été  raH  on  tirage  à  part  (Braxelles,  Ha>ez, 
1S76,  in- 1(1  de  onze  pa^es,  avec  portrait). 

BOSSEA'BEltGER  (Hexri-Jacod)  ,  com- 
positeur, né  à  Cassel  le  27  octobre  1838. 
aelnelleittent  cher  d'orchestre  du  Uiéâtre  An  dcr 
Vivien,  de  Vienne.  Il  a  composé  des  Oeder  et 
des  opérettes. 

BOTE  et  BOCIÎ  CVsl  le  nom  d'une  grande 
maison  dédit  ion  de  musique  de  Berlin,  d'ori- 
assez  récente.  Elle  a  été  créée  par  les  deux 
•Moclée  Bola  et  Bock  en  1888.  Bote  ne  resta 
IM  hngtenips  dans  le  oommeree  de  musique,  et 
Wssa  promptement  la  direction  unique  des  af- 
WresàBock,  qui  l'a  gard.'-c  jusqu'à  l'époque  de 
«a  nori,  survenue  le  27  avril  1863.  Elle  passa 
•i«t  aux  mains  de  son  ftère,  qui  la  Uent  au 
nom  de  son  neveu  Hngo  Bock.  C'eat  à  l'on  des 
<(^teurs  de  la  maison  Gnalave  Bock  que  l*oo 
Bioca.  vniv.  nia  HiwfCBiw.  »  svm..  — 
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doit  les  premières  éditkkns  à  bon  marché  de  la 

musique  classique.  Y. 

BOTELHO  (Le  F.  Estevao),  moine  et  musi- 
cien portugais,  naquit  vers  162U  à  Evora,  d'une 
fiiroille  trèa-disUnsnée.  Il  entra  dans  Tordre  de 
S.  Augu.stin  en  1(,,)0  ,  et  devint  prieur  des  cou- 
vents de  Arroncl»e.s  et  Loulé.  Il  jouissait  d'une 
bonne  réputation  comme  musicien  ;  ses  composi- 
tioos  forent  conservées  en  manuscrit,  de  uiéme 
qn'nn  TrtAado  ée  Mu»ka,tM  anail  inédit. 

J.  ne  V. 

BOTGORSCIIEi;  (Fra>çois>.  nûtiste  cé- 
lèbre, est  né  à  Vienne  le  23  mai  isn.  Il  a  fait 
de  nombreux  voyages  artistiques  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays«Baa.  T. 

BOTSO:^  ou  BOTZOX  (  ),  disntenr 

et  comfwslleur,  faisait  partie,  en  1770,  des 
chd  urs  de  l'Opéra,  oii  il  ne  resta  qu'une  année, 
et  passa  ensuite  dans  les  chœurs  du  Concert  spi- 
rituel, où  il  avait  bit  exécoler,  en  eelte  même 
année  1770,  plwlcnn  moteta  de  sa  composition. 
Le  18  janvier  1775,  on  représentait  sur  le  tliéâtie 
de  Bruxelles  une  comédie  liéroîco-pasiorale  en 
trois  actes  et  en  vers,  mêlée  d  ariettes,  Uei  the, 
dont  le  livret  était  Tcnvre  de  PMncliesne,  et 
dont  la  musique  avait  été  écrite  en  collaboralkm 
I>ar  Gossec,  Philidor  et  Botson.  On  peut  consul- 
ter  sur  cet  ouvrage,  jusqu'ici  resté  inconnu,  l'é- 
crit intéressant  de  M.  Ch.  Piot,  Particularités 
inédUti  eoKeemant  Im  œuvre»  musicales  de 
Gossee  et  de  PktUder,  écrit  Inséré  dans  lea 
Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
(novembre  187S),  et  dont  il  a  été  lait  un  tirage 
à  part. 

BOTT  (À.....),  eoropoeitenr  allemand,  a 
écrit  la  nMiqna  d'an  opéra  intitulé  idcra,  to 

jrune  Fille  de  Corilti^,  qui  a  été  représenté 
sur  le  lliéAtre  royal  de  Berlin  le  11  avril  18r,2. 
Cet  ouvrage ,  dont  le  rùlc  principal  était  tenu  par 
unegrande  artiste.  M"*  HarriersUippero  (  Voyez 
ce  nom),  obtint  on  vériUbie  succès  et  donnait 
prand  espoir  pour  Pavenir  de  son  auteur.  Celui- 
ci,  pourtant,  n'a  plus  fait  parler  de  loi  depuis 
lors. 

*  BOTTE  (  AdolpuE'Acuille  ),  pianiste  et 
eompoaîleor,  est  né  le  29  (et  non  le  16)  septonbra 

1823,  à  Pavilly  (Seine- Inférieure).  Son  graad- 
|)ère.  ancien  élève  de  rat)baye  de  Féttamp,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  musique.  Admis 
au  Coneerfatoira  do  Paris  en  janvier  1837,  il 
obltat  Tannée  suivante  on  second  prix  de  sol- 
fège, et  en  1839  un  premier  prix  dans  la  même 
classe.  Il  eut  ensuite  comme  profi  ^soiirs  Zim- 
mcrmaon  pour  le  piano,  Savani  et  Leborne 
pour  Phaimonie,  le  contrepoint  et  la  fugue.  En 
1842,  il  alla  se  fixer  à  Bouen,  et  ne  tarda  pat 
T.  I.  a 
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à  se  révéler  comme  compositeur,  en  publiant 
un  «Ikom  de  chut,  qui  parut  en  18M,  cl  UA 
svifi  d'oD  aeoond  albnni,  cette  fois  pMr  It 

piano.  Il  fit  exécuter  vers  le  vnème  temps  ,  an 
Tliéâtre  dcs-Arts,  deux  ouvertures  à  grand  or- 
chestre :  Jocelyn  et  le  Corsaire. 

En  18S4,  M.  Adolphe  Botte  ^nt  s'éleblir 
comme  pfoflBaiear  à  Paris.  Sa  ooUalMration  à 
divers  journaux  de  Rouen  lui  avait  rendu  fami- 
liers les  procédés  de  la  critique  musicale ,  ce 
qui  lui  permil  d*eeti«r  au  Mntngerdt»  Thêd- 
tret^  où  il  it/pendent  plosleiin  ennéw,  boos 
le  pseudonyme  d<«  A.  (h  Pavilly,  les  comptes- 
rendus  de  ropëra  cl  'ies  llnlieiis.  La  Revue  et 
Gazette  musicale  lui  ouvrit  à  son  tour  ses 
oolonnei,  oft  tt  e  ftR  peraltre  de  nombreax  et 
solides  articles  de  critique  et  de  bibliographie. 
M.  Botte  est  depuis  1804  professeur  de  piano 
au  couvent  des  Oiseaux. 

On  a  de  cet  artbte,  outre  lee  deai  àlbiiiiie 
cités  pine  henlt  qnètcpies  nâodiee  Toeries  :  £e 
Chrétien  mourant,  le  Crucifix,  le  Vallon^ 
PAnge  gardien  (A.  Leduc,  éditeur),  etc.,  et  un 
asstz  grand  nombre  de  compositions  pour  le 
piano,  d'un  style  génértleaseat  soigmé,  et  d*an 
foAt  exempt  de  TolKarilé.  Noos  citerons  entre 
autres  :  Souvenir  de  range  gardien.  Six  fon- 
des de  style,  publiées  en  1850  et  réé<liti'es  en 
1868;  deux  nouveaux  albums,  parus  en  1855 
et  1857  ;  BIsyio  •  mareUs  (Gérard  et  Cle  édlt)  ; 
Souvenir  de  l'ange  et  l'enfant  (id.);  Œuvres 
choisies,  édition  bijou  (A.  Leduc)  ;  Sept  mor- 
ceaux caractéristiques,  un  toI.  io-8'  (Dou- 
qiol,  éd.);  Mélodies  et  morceaux ^otsis,  (id.), 
etc.  M.  Botte* pahaé  daae  le  /onmal  de  Vin^ 
truction  publique  (juin  1M3)  on  triTall  sur 
les  oeoTres  de  Scodo  (1). 

J.  C  —  e. 

*BOTTESI!in  (GiOTAimi).  An  oorrages 

dramatiques  de  ce  coaqioslteur  viennent  s'ajou- 
ter :  Marion  Drhrvtp,  opéra  sérieux  repré- 
senté en  1862  àPalerme,  et  Vinciguerra,  o\)é- 
retle  ea  un  acte  doande  à  Paris,  au  théâtre  du 
Palals-Royil,  m  mois  d*enil  1870.  M.  Botte- 
sini  a  publié  une  grande  Méthode  complète  de 
contre-basse  (Paris,  Escudler),  —  Le  père  de 
cet  artiste,  clarinettiste  distingué,  est  mort  k 
CrtiDs  en  1874. 

BOTT1N1(Mabi\>nv  AXDREOZZI,  marqui- 
se),  mueirienne  di.stinguée,  naquit  à  Lucqups  !«• 
7  novembre  1802.  Douée  d'une  vive  intelligence, 
elle  se  Nm  de  boue  heure  ft  l'étode  des  lettres 
et  de  le  nmalque,  et  détint  élèf  e  dn  coipeeiteiir 

(i>  PMiSmi  Mm  léjoar  I  ««ma,  V.  Batte  rat  «m  part 

de  collaboMiJon  au  Franc-/mg«.  rpulllfl  andCSit  CSBSSe 
en  rcUe  ïillc  par  Aimé  PmU.  -  A.  P.   


Donienico  Quilici,  qui  lui  donna  tous  ses  sotus, 
reoemutasant  qull  y  «fait  en  elle  l*éto<Ke 
d^tm  artiste  remarquable.  Ni  son  mariage ,  ni 
SCS  devoirs  maternels ,  auxquels  elle  ne  faillit 
jamais,  ne  détournèrent  la  signora  Bottioi  de  ses 
éludes  musicales;  die  jouait  bien  de  la  harpe, 
et  UertM,  s*adouant  à  It  oomposilioD,  dfe 
écrivit  un  nombre  d'oeovres  considérable,  en 
divers  genres.  Cest  ainsi  qu'elle  produisît  suc- 
cessivement :  un  Magnificat  à  4  voix  avec  ac- 
coropagnemeit  IneiniaNntil;  m  nolel  poor 
la  fête  de  Saùile-Oddle;  on  eoneerto  à  griad 
orchestre  ;  une  messe  et  vèpne  à  4  voix ,  avec 
instruments  ;  une  cantate  écrite  pour  la  noble 
famille  Orsuici;  une  opérette  en  deux  actes, 
intitoMe  Jtsna  e  Genrde;  m  Stabat  mtOet  I 
3  voix;  plusieurs  ouvertures;  et  enfin  des  mor* 
ceaux  pour  la  voix,  pour  la  harpe  et  pour  le 
piano. 

Ja  tnMte  de  oes  compositions  attira  anr  la 
manpiise  Bottioi  rattenâoo  de  PAcadénle  des 

Philharmoniques  de  Hologne,  à  laquelle  elle 
avait  envoyé  son  fleyutt  m  et  son  Stabat  mater, 
et  qui  lui  répondit,  par  l'organe  du  maestro  Mar- 
ches! :  «  Lee  eonip(NltfOM  musicales  que  vous 
avez  bien  voulu  ofîiir  à  l'Académie  ont  été  a^ 
cueillies,  dans  la  séance  du  6  avril  dernier,  avec 
l'expression  de  la  plus  grande  reconnaissance  et 
de  la  juste  admiration  que  mérite  votre  rare 
talent  »  Peu  de  tenape  après,  le  10  janvier 
1821,  l'Académie  des  Philharmoniques  adressait 
à  la  marquise  Bottini  le  diplôme  de  membre  de 
cette  compagnie ,  et  son  président ,  le  même 
maestro  Maidiesi,  hddciivatt  I  ce  sujet  :  «  Yolre 
travail  a  été  loué  et  apptaudl  par  les  aoniBdKs 
de  l'art,  pour  la  pravité  du  style  et  pour  l'é- 
troite observât  ion  des  préceptes  du  contre-i>oint  > 
—  La  marquise  ik>ttiui  mourut  à  Lucques  le 
M  janvier  1868. 

noUCIlÉ  CL  ).  chanteur  <|ni  a  (ail  pen- 
dant plusieurs  années  partie  du  personnel  do 
théâtre  de  l'Opéra ,  k  Paris ,  est  auteur  de 
l'éHlt  anlvant  :  De  l'art  d»  ckaiU,  tkéorie 
nouvelle  baséeew  Papprédation  de$  Mmmttt 
constitutifs  de  la  voix  (  Nogcnl-la*BoinNi, 
imp.  Gouverneur,  1872,  in-12). 

*  BOUCHER  (ALKXj^NOBE-JeA.i},  est  mort 
&  Palis  le  W  déeembre  1861. 

*  BOOGHBRON  (Raymond).  Né  à  Turin  le 
r.  mars  1800,  Cet  artiste,  après  avoir  été  long- 
temps maître  de  chapdle  à  Yigevano ,  a  occupé 
pendant  vingt-buit  ans  les  ménealDnelione  à  la 
cathédrale  de  maB,  pour  le  aervlM  de  InqoeiB 
il  a  écrit  d'innombrables  eompealUons.  Bou- 
cheron a  publié  plusieurs  ouvrages  théoriques 
et  didactiques  :   i"  Sciensa  deW  Armottia 
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(  1 856)  ;  2«  Corso  eompUto  di  leitura  musicaic  ; 
3*  SsereIzH  tH  armonki  (ifn).  Monlmde 
rAeadéinie  de  Saiote-Cédie  de  Rome,  et  de 
oolli*«  de  Bologne  et  de  Florence ,  Bourhornn 
était  un  savant  mu&icien,  unartisti^ronsciencit'ux 
6l  fort  instruit ,  mais  n^ajant  ni  vues  originales 
comme  tbéoridea,  al  fH^raltott  oontte  con- 
positeor  ;  aoiit  M  denier  npport.  ses  œuvres, 
tant  sarr«Vs  que  profane? ,  sont ,  dit-on,  d'une 
banalité  (l(^!«t>spéraote.  11  est  mort  &  Milan  le  28 
février  1876. 

BODGLIA  (Grattm),  ceniMMileiir,  neia- 
-bre  du  corps  de  musique  des  carabieiers  Tojaox 
d'Italie ,  est  l'auteur  (l'un  op^ra  en  2  actes , 
Ali'  là  !  o  H  Posto  (Tonore ,  représenté  an 
théâtre  NoU,  de  Turin,  le  4  août  1866.  Il  est 
mort  an  mêle  d*«oftt  de  renée  eoivaBle. 

BOUILLON  (  Aoccstb),  rousideo  belge,  ^tait , 
en  1855,  directeur  de  l'école  de  musique  clio- 
rale  populaire  créée  par  les  soins  de  l'autorité 
communale  de  Braxelles.  Outre  un  certain 
Bonlm  de  eh  usure  dlioinfiieB  itni  eeeeupepi^ 
ment,  on  doit  à  cet  artiste  une  Méthode  prali- 
Çtie  de  client  d'ennemhle,  publiée  par  lui,  en 
1855,  en  société  avec  on  autre  professeur  dont 
j*ignore  le  nom. 

BOIJILLY  (Jbaii<Niooiu),  homme  de 
lettres ,  né  à  Tours  le  24  janvier  1763 ,  mort 
è  Paris  le  2i  avril  1H42,  est  connu  surtout 
comme  auteur  de   nombreux  ouvrages  pour 
J^eofance ,  et  comme  écrivain  dramatique.  On 
lirf  doit  de  Mmbreiix  limto  d*opéne  eomf- 
ques,  et  il  a  été  l'un  des  collaborateurs  préférés 
de  Grétry  dans  les  demi^reR  années  de  la  car- 
rière de  ce  grand  bommc.  Bouilly  est  surtout 
mentionné  ici  eomme  auteur  d'un  ouvrage  inli- 
tnlé  :  tÊet  Béet^nlaHmn  (Ptrie,  e.  d.,  Janet, 
3  vol.  in- 12),  écrit  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  dans 
lequel  il  a  retracé  ses  mémoires.  On  trouve 
dans  ce  livre  des  renseignements  intéressants  et 
que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs,  sur  piu- 
sieiiri  grands  artistw  d«i8  llnlinrité  desqiieic 
Bouilly  avait  vécu  :  Grétry,  dont  U  avelt  dû 
épouser  1,1  fille ,  Méhol,  M"*  DosttOB,  Anber, 
It  Malibran,  etc. 

*  BOULANGER  (Ea.NEST^Henai  ALEXAH^ 
mt).  Void  i«  tiilo  oomplèlo  det  oeavret  dramatl- 
qaeide  ee  coropocitear  :  l*  te  DkMê  à  VMU^ 
un  acte.  Opéra  Comîqne,  17  janvier  1R42  ;  2"  les 
DeyiT  Bergères,  un  acte,  ibid.,  3  février  1843  ; 
3°  une  VoLx ,  un  acte,  ibid.,  28  mai  1845  ;  4"  la 
Ctetette,  tfoUoeles,  ilrtd.,aoôt  1847 ;  S*  {$tsa- 
tefitfe  la  Marqiil$Bt  di  octe,  ibld.,  29  oeplem> 
bl»  1854  :  B"  rÊ ventait,  nn  acte,  ibid.,  i  dé- 
*8*bre  1860-,  7°  Le  15  aoilf  aur  rhnmps, 
CMrtate,  ibid.,  15  août  1862  -,  8°  le  DocUur  Ma- 


gnus,  un  acte ,  Opère,  9  mtrt  1864  ;  9"  Don 
Quiehottej  3  Miee,  ThéÉtre-LriqM .  1869; 
10»  Don  Mmearaâtt  on  aela.  Opéra.OoiBiqoe, 

10  mai  187.5. 

M.  Boulanger,  qui  a  publié  quelques  compo- 
sitions légères  pour  le  piano  et  écrit  un  assez, 
grand  neodbre  de  mélodiee  voealeeet  de  ohcBora 
orphéoniques,  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'tinnneur  au  mois  d'aoi">t  18C9.  Après  la  mort 
de  Vauthrot,  il  a  été  nommé,  en  1871,  profes- 
seur de  chant  au  Conaerratoire.  M.  Boulanger  a 
publié  dans  le  Moyoïfii  êu  Demiriiettet  dem 
opérettes,  la  Meunière  de  Sans  Souci  et  Marion, 
qui  n'ont  f>oiiit  été  représentées.  Il  f.iut  «'nrore 
rappeler  que  cet  artiste  a  arrangé  et  n'orc  hestré  ca 
partie  la  partition  de  Waltace  ou  le  Ménestrel 
éemàltf  de  Catel,  pour  one  lepiin  de  «et  ou- 
vrage  qui  Iht  1^  à  I^Opéik- Comique  tera 

18ii. 

UOULEAU-NELDY  (  ),  coro}>ositeur 

de  musique  religieuse ,  organiste  de  l'église  de 
!lotro>Deine  de  RantiHy  à  finmor,  t'est  lidi  «»• 
naître  par  It  pnlrikaliOB  d^ul  omoz  grand  nom- 
bre de  compositions  sacrées,  parmi  lesquelles  on 
remarque  un  Stabat  Mater  considéré  comme  une 
œuvre  distinguée,  plusieurs  mcM>es,  des  motets, 
Ole.  Cet  artiale  moMB  et  méritant  a  ronporté 
le  prix  dans  le  concours  ouvert  en  1868»  par  la 
Société  de  Sainte-Cécile,  de  Bordeaux  ,  pour  la 
co>nf>osition  d'une  ouverture  Hc  concert.  On  a 
publié  aussi  de  M.  Bouleau-?ieldy  environ  qua- 
rante morceaux  de'  genre  pour  le  ptano,  et 
quelques  transcriptions  ou  compositions  origi- 
nales j>our  violon  ou  violoncelle  et  orgue,  entre 
autres  un  Are  Moria,  une  rêverie  intitulée  VoiX 
du  Ciel,  un  ao<iaule  de  Mozart,  etc.,  etc. 

BOULLARD  (lUmos),  chef  dV>rciièslroot 
compositeur,  est  né  à  Gand,  do  parents  français, 
le  27  déceuibre  18i2.  Son  père  avait  tenu  au- 
trefois, à  rOpéra-Comique,  un  emploi  tm  pcpi  se- 
condaire, après  avoir  chanté  les  basses  en  pro* 
vinee,  puttenHèreoNut  dtns  quelques  grandes 
villes  dn  midi.  M.  Boniard  a  fait  ses  études  au 
Conservato^e.  où,  après  avoir  oMenu  un  sei  ond 
accessit  de  solfège  en  1853  et  le  premier  prix  en 
1854,  il  devint  en  1860  élève  de  M.  Bazin  pour 
rhannonie  et  aeeompegnement ,  H  on  1862  de 
Carafe  pour  la  fugue.  En  sortant  du  Conser- 
vatoire, ,M.  Roiillard  fut  successivement  clie 
d'orchestre  de  Hivers  fielits  théâtres,  les  Folies- 
Marigny,  les  Nouveautés  et  les  Menus- Plaisirs, 
OÙ  il  écrifit  ta  maslquo  de  quelques  opérettes 
sans  ooMéqnenoe.  Pendant  la  guerre  de  t870-71, 
quoique  marié  et  père  d'un  enfant,  il  s'engagea 
comme  volontaire  dans  un  régiment  de  marche, 
et  fut  grièvement  blessé,  le  19  janvier,  au  combat 
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de  Buscoval,  au  point  que  l'on  eralgnU  un  ins- 
tant pour  sa  TÎe.  Il  ptiérit  cppenriant,  et  lors  de 
la  réouverture  des  Variétés,  a  la  lin  de  1871, 
il  entra  comme  premier  ctief  d'orchestre  il  ce 
théâtre.  —  BL  Boollard  a  puliHé  on  certain  non- 
tn  de  nKMTMMX  de  nmaiqne  de  danae  ponr 
piano.  Parmi  les  petites  pièces  qu^il  fit  repré- 
senter dans  ses  jeunes  années,  je  citerai  les  <leux 
suivantes  :  Francesca  da  Rimini,  un  acte, 
École  lyrique,  1866;  et  le  GrMon,  on  acte, 
Neuveanlês,  1867.  U  a  <ieift  auii  des  airs  non* 
▼eaux  pour  une  féerie  en  liuit  tableaux  jouée  à 
ce  dernier  tlw^âlre  en  ISGg,  Vile  des  Sirtnes. 
~>  Un  frère  de  cet  artiste,   Victor  Boullard, 
né  en  1833,  a  été,  au  Conservatoire,  élève  de 
M.  Laurent  pour  le  piano  et  de  M.  Baain  pour 
riiarmonie  et  accompagnement.  Un  in<^tant  chef 
d'orctif'Ntre  du  lliéAlrc  du  Palais-Ro^al ,  il  s'est 
livre  à  l'enseignement  et  a  publié  un  ce  rtain  nom- 
bre de  romances  et  mélodies,  ainsi  que  quel- 
ques petits  morceaux  de  piano.  Il  est  mort  en  1S76 . 

BOUIIDEAU  (Emile),  maître  de  chapelle  de 
l'église  Saint  IMii!i()|)0-dii-Roule  et  professeur 
musitiut'  au  collejie  L'iiaptal ,  est  l'auteur  des 
deux  ouvrages  théoriques  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Earmonlê  eê  eampotiUon,  Parb,  Lambert, 
1867,in-8*>(lithograplîié);  2"  Bègles  invariables 
sttr ta  transposition  mu.tica/p, Paris,!  86 1  .in-S". 
I^e  même  artiste  a  fait  représenter  dans  un  sa- 
lon, en  1867,  une  opérette  intitulée  le  Revenant. 

BOCJRDOT  (JiA!i*SteAaTfEii),  lolhier,  né 
à  Miieoourtea  ISSO,  était  établi  à  Paris  en  libb. 
lîourdot  est  considéré  comme  le  fondateur  de 
la  lutherie  lorraine,  qui  depuis  lors  a  [«ris  une  si 
grande  extension,  il  travailla  sous  la  direction 
de  Nicolas  et  de  lem  Mëdard ,  de  Nancy ,  qui 
étaient  êox-mémes  élèves  de  Tywersus,  iotliier 
attadié  à  la  maison  des  prinees  lorrains. 

J.  G. 

BOURGAULT-DUCOUDRAY  (Loii^ 
AiauT),  oompositenr«  est  né  le  3  léTrier  1840 
à  Hantes,  oà  la  l^lle  était  dans  ose  podtiea 

de  fortune  florissante.  Le  futur  artiste  fit  d'a- 
lM)rd  de  très-solides  études  littéraires,  suivit 
ensuite  les  cours  de  droit  et  se  lit  recevoir  avo- 
cat eo  1869.  Pooilaat  il  était  poaiédé  de  ramonr 
de  la  moskpiê,  et  avait  commanoé  l'étude  de  cet 
art  sntis  la  direction  d'un  professeur  de  sa  ville 
natal.',  M.  Champomraicr.  A  peine  eut-il  été  re^-u 
avocat  que  M.  Bourgault-Ducoudray  se  rendit  à 
Paris ,  se  présenta  an  Oenaervatoire,  et  eut  la 
ehanee  d'être  admla  dans  la  dasse  de  H.  koh 
braise  Tbomas.  Il  se  mit  alors  an  travail  avec 
nue  ardeur  surprenante ,  obtint  on  premi»'r  ar- 
ecssit  de  fugue  en  1861 ,  et,  s'étant  présenté 
année  soivanle  an  eonoonra  de  rinstltot ,  rem- 


I  porta  d'emblée  le  premier  grand  pria  de  eonopo- 

sition  musicale.  L.e8  paroles  de  la  rantate  qu'il 
avait  mise  en  musique,  intitulée  Louise  de  Mé» 
stères,  étaient  d  Edouard  Monoais,  qui  en  avA 
tiré  le  «Met  4'»  nnan  de  ir«  de  Labyetle, 
MadmakOle  ie  Mtmipemler.  Le  Jean«  las* 
réat  partit  pour  Rome ,  où,  pendant  son  séjcNir, 
il  écrivit  les  paroles  et  la  musique  d'un  dramo 
lyrique  en  trois  actes,  dont  divers  fragments  fu- 
rent adressés  par  lui  h  l'Académie  des  Beaux,- 
Arts  et  oonsliinèrent  ses  «  envola  de  Boom  »  ; 
puis  il  visita  l'Italie, et  fit  un  voyage  en  Grèce. 
De  retour  à  Paris,  il  fil  exéc  uter  à  l'église  Sainl- 
Eustache,  le  5  avril  1 868 ,  un  Stabat  Mater  qui 
fut  fort  bien  accueilli  par  la  critique ,  et  qu'il 
fit  entendre  de  noovean,  quelques  aanéea  ^nèa, 
aux  Concerts  populaires  de  M.  Pasdetonp. 

M.  lk)urgault-Ducoudra) ,  qui  avoué,  on  peut 
le  dire,  sa  vie  à  la  musique,  et  à  qui  sa  position 
de  fortune  laissait  une  entière  iodépeadaix^ , 
s*était  épris  d'une  paarion  pleine  d'enlhoaaiaflne 
pour  les  grandes  œuvres  de  Hiendel  et  de  Jean- 
Sebastien  Hacb,  et  di'sirait  les  révéler  au  public 
français,  auquel  elles  étaient  encore  complètement 
inconnues,  il  fonda  donc  a  Paris  une  société 
dwrale  d'amateurs,  oomposée  de  membres  des 
deux  sexes ,  et,  avec  one  ardeur  toote  désinté» 
ressée,  i)  donna  tous  ses  soins  à  rette  sot  iété, 
de  façon  à  la  mettre  â  même  d'exécuter  le* 
grundM  cliets-d  'ii^uvres  de  la  musique  vocale  clas- 
sique, et  particulièremciit  les  oratorioedee  omI- 
treti.  U  lit  entendre  ainsi  snceeaaivement  la 
Fe'te  d^ Alexandre  et  Ans  et  Calnthée ,  de 
lîîrndel ,  diverses  cantates  de  IJacli ,  puis  la 
Bataille  de  Mangnant  de  Clémeul  Janoequio, 
et  des  fragmenta  d'un      ph»  beaux  opéras  de 
Rameau,  Bippoiftê  el  ilriefo. 

Pendant  la  guerre  de  1870-71,  M.  Bourgault- 
Ducoudray  s'engagea  volonlairenu  nf,  el  lit  bra- 
vement boa  devoir.  Il  continua  de  servir,  a  Ver- 
sailles,  pendant  le  aeoond  siège  de  Parie,  et  M 
l>iessé  dans  m  combat  contre  les  défooaenra  de 
la  Commune.  Lorsque  la  paix  fut  enfin  rétablie, 
il  reprit  ses  travaux  ordinaires  et  la  direction  de 
sa  société  chorale.  Malheureusement  sa  santé, 
profondément  altérée  par  une  maladie  nerveuse, 
vint  robliger  à  m  repoe  absolu,  et  tt  dut  pnrtir 
pour  la  Grèce,  à  la  recherche  d'un  climat  plus 
doux,  laissant  ft  M.  César  Franck  le  soin  de 
diriger  les  amateurs  qu'il  avait  recrutés  et 
diN(  iplinés  avee  tant  de  peioee. 

M.  Booigeolt-DMoodray  no  a*«il  poe  prodoK 
au  théâtre  ;  il  a  publié  :  1*  Stahat  Moter  ponr 
soprano,  alto ,  ténor  et  basse ,  clururs  el  grand 
orgue,  avec  adjonction  de  violoncelles ,  contre- 
bnaees,  hirpea  et  trombonei  (Paria,  Miduu', 
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in-8**);  2**  Dieu  notre  divin  père,  cantique; 
S*  ta  eftaMoii  «fuiM  mèrê,  mélodie;  4*  le 

Chant  de  ceux  qui  s'en  vont  sur  mer,  id.  ; 
5*  Gat'otte  et  Menuet,  pour  piano,  etc.  II  a 
fait  exécuter  aux  Concerts  populaires,  le  27  sep- 
tembre 1874,  une  suite  d'orchestre  en  quatre 
parties  qu'il  intilaMt:  FMkMem  Dt  mliMiir» 
et  il  a  encore  écrit  une  «  cantate  en  l'honneur 
<le  Siiinte- Françoise  d'Amboise,  fluchesse  de 
Bretagne,  "  qui  a  été  exécutée  à  Vitré,  à  l  ou- 
verture  de  la  session  de  l'Association  bretonne , 
«a  nob    septemlm  i«76. 

De  ton  dernier  Toyage  en  Grèce,  M.  Bovrganlt- 
Dticondray  avait  rap5>ort(<  des  notes  très-intére«i- 
santes  sur  la  musique  de  ce  pays.  Il  en  tira  le 
texte  d'un  travail  trè&-subslautiel,  qui,  public 
d'abord  daes  le  jenmal  le  Temps  deed,  9  et  10 
janvier  1876,  parvtenMdte  tons  la  forme  d*!»» 
brochure  ainsi  intitulée  :  Souvenir  d'une  mis- 
9ion  musicale  en  Grèce  et  en  Orient  (Paris, 
Baur,  1876,  in-12  de  43  i>age8).  Depuis  lors, 
M.  BonrgMlt-Doeoiidray  a  publié  Poavnfl^aid* 
'vanC,  dont  l'faitérét  et  l'importaiiee  «mt  conaidé* 
rables  :  Trente  mélodiei  populaires  de  Grèce 
et  d'Orient,  recueillies  et  harmonisées  par  L.-A. 
Bourgault-Ducoudray, avec  texte  grec,  traduc- 
ik»  ftaHoue  en  vers  adaptée  k  ta  nnsique,  et 
tradaetkm  ftançebe  en  prose. 

*  BOURGEOIS  (Locn-TnovM).  Aux  canta- 
tes citées  ati  nom  «le  ce  compositeur,  il  faut 
joindre  les  deux  suivantes,  publiées  aussi  chez 
Ballaid  :  !•  r Amour  et  Psfehi  (qui  ne  doit  i>as 
«tre  confindoeavee  celle  taititnlée  Penché),  et 
la  Belle  Hollandaise.  Bourgeois  a  écrit  aussi 
la  musique  d'un  divertissement  en  deux  actes, 
ie  Comte  de  Gaàalis  ou  les  Peuples  élémen- 
taires, qui  fbt  exéeolé  à  Sceaux,  sur  le  théâ- 
tre de  ta  dodiease  do  Maine,  au  mois  d'octobre 

1714. 

•  «OrRCKS  f.Tr\N-MvrnTrr)    F.n  dehors 
de  son  opéra  de  SuUatia,  on  doit  à  cet  artiste 
fort  distingué  plusieurs  compositions  intéres- 
santes, pamû  lesquelles  Je  signalerai  les  svivan> 
tes  :  !•  Premier  Trio  (en  la  mineur),  pour 
piano,  riolon  et  violoncelle,  Paris,  Maho.  - 
"l*  Deuxième  Trio  (en  si  bémol),  id.,  Paris, 
Brandns.  —  3*'  Première  Sonate  (en  ré  mineur), 
pour  ptano  et  violoa,  Id.,  Id.  —  4*  Denxièroe 
Sonate  (en  mi  bémol),  id.,  Paris,  Maho.  — 
V  Le  Papillon  de  ni'»7,  caprice  pour  piano,  id., 
id,  —  6"  Chant  des  rameurs ,  barcarolle  pour 
piano,  id.,  id.  —  7°  Le  Voile  de  mariée,  valse  de 
aalon.  M.,  id.  —8^  ffipnpHa,  romance  sans  pa- 
Toles  i<l  .  id.  —  9°  Fleur  desséchée,  la  Reli- 
V>on,  le  Pdfre  et  V Alouette,  le  Lépreur,  In 
Cascade,  la  Belle  Madelon,  le  Pouvoir  de 


Sainte- Caiherine ,  etc.,  mélodies  Tocales. 
M.  Msorice  Bomgea  est  aussi  l'auteur  d'.nn  Stû' 
bat  Mater  qui  a  été  exécuté  A  Baris,  dans  la 

chapelle  des  scpurs  de  Saint-Vincent,  en  18f)3,  et 
on  lui  doit  les  paroles  françaises  d'un  recueil 
de  Mélodies  de  J.  Dessauer,  publié  à  Paris,  chez 
Brandns. 

BOURGET(Emie8t),  compositeur,  s'est  fait 
connaître  i>ar  une  quantité  de  chansons  et  de 
chansonnettes  comiques,  qui  ont  dft  une  bonne 
partie  de  leur  vogue,  il  y  a  trente  ou  quarante 
ans,  aux  paroles  plaisanlea  qnll  mettait  en  mu* 
sique,  et  ans  comédiens ,  tds  que  Levassor,  qui 
chantaient  ces  blueltes  dans  les  Ihé.AIres  en 
Kuise  d*intermèdes.  Ernest  Bourget  est  mort  au 
mois  d'octobre  1864. 

BOVRiti  (RoRORé),  instmlbentisfe  et  com- 
posilenr,  naquit  à  Nîmes  en  1795,  et  eut  pour 
maître  son  père,  qui  j6u^  du  basson  au  théâtre 
de  cette  ville.  D»^s  TAge  de  dix  ans,  dit-on,  il  de- 
vint premier  basson  à  ce  IhéAtre,  et  conserva 
cet  emploi  pendant  qoaraate^inq  ans.  Il  avait 
diK-eept  analocsqnti  flt  représenter  à  Nîmes,  en 
1812,  nnSopéra-Comique  intitulé  Ic^  Deux  Philo- 
sophes, qui  fut  très-bien  accueilli  du  public. 
Plus  tard  il  lit  connaître  dans  sa  ville  natale, 
qu'il  ne  quitta  jamais,  un  asset  cnnd  nombre  de 
oempœitioMde  divers  genres  :  eoneerloe  pour 
le  basson,  quatuors  pour  instruments  à  vent, 
morceaux  de  musique  d'église,  etc.  Tout  cela  est 
resté  en  manuscrit,  à  Texception  de  quelques 
romances,  les  Seite  ans  de  Clorit,un  Jour  de 
Printemps,  Atot,  PoMe,  qui  ont  été  publiées. 
On  doit  encore  à  cet  artiste  une  cantate  écrite 
en  l'honneur  du  peintre  Sigalon ,  son  compa- 
triote, sur  des  vers  du  fameux  boulanger  poëte 
Jean  Reboul,  son  autre  compatriote. 

*  BOOTBIUER  (  ).  né  A  Uri,  se  dis- 
tingua parmi  les  bons  facteurs  d'orgue  de  ta 
Suisse  au  dix-huitième  siècle.  On  cite  au  nom- 
bre de  ses  meilleurs  instruments  les  orgues  de 
Schwytz,  et  celui  de  l'église  collégiale  à  Etasle- 
ddo. 

BOUVAX  (  ),  nom  d'un  compositeur 

français  du  siècle  dernier,  dont  on  trouve  quel- 
ques morceaux  dans  le  Tome  VTI  du  Recueil 
de  CAanson5  imprimé  à  la  Haye  chez  J.  Neaulme 
en  178S.  Y. 

•BOVERY  (AKTOiNE-XicoLAs-Jmriu  BOVY, 
connu  sous  le  nom  de  JULES),  violoniste,  chef 
d'orchestre  et  compositeur,  est  mort  à  Paris  le 
17  juillet  I8G8.  Dans  on  feuilleton  dUi/Ottnuiltfe 
Jtouen,  Amédée  Méreauz,  qui  avait  connn  Bo* 
very  alors  qall  était  chef  d'orchestre  en  cette 
ville,  en  parlait  en  ces  termes  :  «  Avant  d'avoir 
achevé  ses  éludes  littéraires,  il  fut  cntraioé.vers 


Digitized  by  Google 


—  BOYNEBURGK 


118  BOVERT 

la  musique  par  un  inésiftUilft  pendiant,  et  n'é- 
eontaat  que  les  élans  de  aa  Toeatioo,  11  partit 

pour  Paris  .sans  argent  pour  subsister,  .encore 
moins  pour  y  payer  les  Iwons  dont  il  avail 
besoin,  enlia,  sans  aucune  des  ressources  indis- 
pensables à  rédncatloa  masiealc  qu'il  muâi  y 
chereher.  Cette  édncation,  il  Fa  &ite  tai-méoM, 
dépourvu  de  conseils  et  ne  suivant  que  ceux  de 
son  organisation  naturelle.  Bovcry  filait,  dans 
toute  la  force  du  terme,  un  homme  de  bonne 
Tolonlé,  un  gnnd  eonr,  plein  de  coarage  et  de 
résolntion»  Now  Pafoos  vu,  ph»  <rtae  fais, 
par  des  temps  de  chAma^e  thëfttral,  tenir  téle 
aux  positions  les  plus  difliriles  avec  une  rare 
énergie  :  toujours  droit  et  loyal,  il  acceptait,  du 
reste,  toutes  les  conditions  ;  il  copiait  de  la  mu- 
sique, il  se  lUsKt  choriste  an  Ihèltre,  chantre 
à  r^se;  il  se  lirait  ^nsi  toujours  d'affaire 
avec  conscîpnrc  t*t  <lignité.  C"c<l  par  de  sembla- 
bles expédient!)  qu'il  a  dil  trouver  les  moyens 
de  vivre  et  de  travailler  à  Paris.  II  étudia  seul 
le  violon,  avec  des  mélhodee,  l'harmonie  dans 
les  traités,  et  il  parvint,  à  fonsade  persévérante 
intelligence,  à  posséder  des  connaissances  techni- 
ques qui  |iouvaient  le  rendre  apte  à  devenir  ar- 
tiste musicien  et  qui  lui  permirent,  en  passant 
par  tons  les  degrés  de  cette  carrièie,  d'y  prendre 
un  rdio^  élevé.  Sa  position  fut  toujours  modeste, 
il  vécut  |)étiiblcmonl ,  niais  entouré  »l.e  la  consi- 
dération publique  et  de  I  estime  des  artistes.  » 

Ce  portrait  est  ressemblant,  mais  il  est  Juste 
d*<i^i^  qne  si  Bovery,  malgré  son  anhllion, 
ne  parvint  pas  plus  hant,  c'est  que  ses  fiwnités 
s'y  opposaient.  Je  le  connus  vers  IH.'if!,  lorsque 
tout  jeune  bomine  et  sortant  du  Cou'îervatoire, 
j'entrais  comme  deuxième  cbef  d'orcbc&tre  au 
petit  théAIre  des  Follce-Nooveilee.  n  était  en- 
gagé là  comme  premier  violon  et  comme  coropo- 
.sileiir,  devant  écrire  chaque  année  la  musique 
d  un  certain  nombre  d'opérettes  et  de  ballets* 
pantomimes.  Buvery,  qui  avait  une  très-grande 
eoollance  en  Ini-nlîne  et  nue  fort  IxNine  opinion 
de  floo  talent,  considérait  on  peu  la  compo^on 
h  ré;;al  d'un  travail  manuel  ;  c'ett-è-dire  que  se 
mettant  à  l'œuvre  à  tel  moment,  il  s'eniia^eait 
à  avoir  (ini  à  tel  autre.  On  comprend  ce  que 
pent  devenir  llnspiralioB  avec  un  aemUahIe 
procédé.  Aussi  ta  mnsiqae  de  Bovery,  bien 
conçue  d'ailleurs  an  point  de  vue  de  la  forme 
des  morceaux,  suffisamment  instrumentée,  était 
absolument  banale,  sans  saveur  aucune,  et  prè- 
•enlalt,  al  1*08  peut  dire,  nn  reflet  da  tonlealea 
écoles,  il  écrivit  ainsi ,  am  FoUes-NonveUes, 
quelques  o[»érettes,  Madame  Mascarille,  Zer- 
binf  (sur  le  sujet  de  la  .Serra  padrona),  A  la 
brune,  puis  quelques  pantomimes.  Pierrot  bu- 


rwmcrafe»  lu  SMum  tfvanUt,  Mort  ei  re- 
Humlf^  Pierrot  DandiH,  de.  Hais  il  am  resta 

pas  longtemps  à  ce  théâtre,  et  j'ignore  ce  qu'il  fit 
jusqu'à  l'époque  où  il  devint  chef  d'orchestre  d« 
celui  des  i'olies-St-Germain  (aujourd'hui  tbéi- 
tre  Clnny),  c'est4-dire  jus^iue  vers  186&  m 
18M. 

Dans  sa  Galerie  biographique  des  Artiste» 

vnixiciens  belges,  M.  Ed.  Crej^oir  ajoute  à  h 
li>te  des  œuvres  dramatiques  de  ik)very  un 
opém^oniqne  en  un  acte  représenté  à  Iiéf|% 
la  Carteà  paifer^éoeA  tellvretavnt  sam  dont» 

été  tiré  de  l'ancien  vaudeville  qui  porte  le  mène 
litre  M.  Grepoir  rite  aussi  une  cantate,  France 
et  Angleterre,  une  ouverture  triomphale,  et  on 
Ave  Regina  exécutés  à  Rouen  en  1854,  à  Ite- 
carion  d'une  grande  fête  musicale  organisée  par 
Bovery,  et  deux  morceaux  religieux  exécutés  en 
I8i7  au  festival  de  Gand.  A  tout  cela  il  faut  en- 
core ajouter  un  Cousin  retour  de  ilnde,  ojie- 
rette  en  un  acte  représentée  aux  Folies-St-Ger- 
main  an  mois  d^vrO  1868. 

BOVIE  (Clément),  commerçant  et  amalcnr 
de  théâtre  et  de  musique  à  Anvers,  a  publié 
sous  ce  titre  :  Annales  du  Théâtre  llofcl 
d'Anvers  (Anvers,  J.  de  Coninck,  186G-1&G9:. 
un  résumé  historique  et  dmmlogjkine  de  ce 
théâtre  de  1834  à  1869.  Le  même  écrivain  a 
publié,  sous  le  couvert  de  l'anonyine.  une  sorte 
d'almanarh  des  spectacles  intitulé  le  Tht  dlre  a 
Paris  en  1868  (s.  I.  n.  d.,  in-16  de  80  pp.). 

«BOYER  (Pascal).  Cet  arUste  intdRgeat 
avait  fondé  à  Paris,  pendant  la  Révolution,  une 
feuille  spéciale  intitulée  le  Jouninl  f/f's  Specta- 
cle^. Il  dirigeait  encore  ce  recueil  lorsqu'il  fut 
dénoncé  comme  réactionnaire  au  Comité  de  salut 
publie,  incarcéré  et  rota  enJn0enieol,U  périt  sur 
l'échafaud. 

1K>YEK  (  ),  ancirn  professeur  au  col- 
lège du  Mans,  est  .uiteiir  «l'une  no1ii  eIi;e  par  lui 
dans  la  séance  du  17  mars  l»iG  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  et 
publiée  ensuite  sous  ce  titre  :  De  V Harmonium^ 
son  histoire,  ses  progrès,  dans  le  Biillrdn  de 
cette  Société.  Il  a  été  fait  un  tirage  à  part  de  cet 
écrit.  (Le  Mans,  impr.  Monooyer,  1846,  in-8  de 
«  pp.). 

BOYNoBDRGR  (F......  na),  oomposileor 

contemporain,  allemand  ou  fixé  en  Allemagne,  a 
publié  :  6  Marches  iH)ur  le  |)iauu  à  4  maius,  op. 
13;  2  Airs  favoris  variés  pour  violoncelle  avec 
accompagnement  de  piano  on  d*<wcliestre,  op. 
14;  Fot-ponrrf  pour  piano  et  flAte,  op.  19;  un- 
grnnd  nombre  de  valses,  écossaises,  sauteuses, 
cotillons  et  danses  diverses  pour  l'orcbestre  on 
pour  le  piano,  etc.,  etc. 
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BOZEK  (Fraxçoia),  compositear,  est  né  à 
Prague  le  23  aoiH  18(i9.  Il  a  ôcril  «le  la  musique 
de  daase  el  de  la  musique  vocale.  Y. 

AOZZANO  (Eaïuo),  umiieieo  italien,  •  fait 
Jouer IB S» jniiMTS à GêM»,  wr le  iMfttn Do- 
ria,  un  opéra  intitulé  DJ§m  te  Mingaro,  qui  a 
ét«^  très  bien  accueilli. 

fiOZZLLtJ  (Gicaai'Pt),  com[K>&iteur  italien, 
«ft  raalflar  de  CÊUêrkia  di  Seip,  opéiB  en  3 
actes,  repftelé  le  4  Juin  I87S  as  théttn  Balbo, 
de  Turin. 

*  BRAGCINI  (Locis).  M.  le  docteiir  Ahramo 
Baaevi,  de  Florence,  possède  en  manuscrit  deux 
ooTrageede  ce  imuidèo,  qof  n*oiit  pas  élédiéa 
parmi  ses  œuvres  :  1*  Responsi  deivtorti,  a  tre 
r«r/  :  7"  Raccolta  di  varie  Canznnrffe  scelle, 
con  la  tua  aria  popolare  in  musica,  scriile 
ê  meeiye  date  ab"  iMigi  Braccini  (Flo- 
reMse,  1790). 

BRACI1TUIJZEII  (Daiiiil),  mmieien 
n»^erlan<lais  di>tin{;ué,  aveugle  de  naissance,  na- 
quit à  Amsterdam  en  1779  et  Tut  l'un  des  plus 
iMbOei  erpnislee  4e  Mm  tanpa.  Élèffe  dé  6. 
Fockieg,  il  obtint  à  quatone  aae,  fc  la  «rite  dîna 
concours  et  malgré  son  infirmité,  la  place  d'or- 
ganiste d'une  des  chapeIN  s  (rAmstordain,  et  com- 
menta dès  lors  à  établir  sa  riputalion  en  exé' 
cotent  de  grands  eoooertoe,  dei  senales,  ainsi 
que  les  préludes  et  les  Tognes  de  Jean-Sébastien 
Bâcla.  Virtnn<:p  remarquable,  il  était  floué  d'une 
mémoire  prudiiiieuse ,  qui  lui  pcnncttail  de  re- 
IptoduiN  lente  le  ninsiqae  qu'il  entendait,  el  sa 
iMuHé  d'improTisatlon  n'était  pas  moins  éton- 
nante. A  ^in'4f-delI\  ans  il  devint  organiste  de 
la  nouvelle  église  d'Arustenlam  et  rarillonneur  à 
la  tour  de  la  Monnaie,  situation  qu'il  conserva 
jnsqn'eo  1892,  époqne  de  se  meri.  Un  éeriTeln 
néerlandiis,  J.  J.  Abbink,  publia  dans  la  même 
année  nne  notice  <nir  cet  artiste  intéressant. 

BRAGHTIlUMZbR  (Jkan  D4nif.l)  ,  pia- 
nlale  ctcompositenr,  ib  ainé  du  précédent,  est 
né  à  Amsleidim  le  S  mal  IM4.  Il  se  vona  à 
renseignement,  et  fut  pm  lant  plusieurs  anntVs 
professeur  à  l'Inslilut  des  aveugles  de  sa  ville 
neiele.  il  a  publié  une  liouvelU  Méthode  de 
plOMP  et  ploeienra  mereeanx  de  gmra  peur  le 
mtme  instrument. 

BBA<JiTiiiJiJzi:r\  (w    -II   ),  pi.v 

niste  el  organiste,  frère  du  précédent,  na<|uit  a 
Amsterdam  le  29  mera  isoo,  et  fut  organiste 
de  l^dgHse  eaipalse,  pob  de  le  vleilie  église  de 

cette  ville.  Il  a  publié  un  certain  nombre  de 
composition^;,  parmi  le^que|s  on  remarque  Sir 
pièces  mignonnes  pour  piano,  eldes  Psaumes 
€t  tantiquMMeepréiMdei  d^flano.  Cetarlisie 
mrat  fort  JcHM^à  Amsterdam,  le  eeoût  1832. 


BRADSKY  (\Vf>zkl-Théodore),  compo:,i- 
leur,  est  né  à  Rakovnic,  en  nnlii^me,  le  17  jan- 
vier 1833.  Il  a  écrit  benucuup  de  chœurs  et  «le 
lieder.  Oa  a  également  de  lui  des  opéras  ;  Die 
Bnmt  des  Wa^em^wUedê  (te  Fiancée  dut  ma- 
réchal'fmraiU)^  KrokodU,  Roswitha  et  deux 
ou  (rois  autres.  Enfin,  on  lui  doit  encore  une 
partition  scénique  et  sjrmpluHuque  pour  un  drame 
ÎBtitnM  CMttinw  dêSftide,  dùk  le  plume  dn 
prinœ  Geofigee  de  Presse,  el  que  odai  ci,  sous 
le  pseudonyme  E.  Conrad,  tH  représenter  sur 
le  théâtre  national  de  Berlin ,  SU  mois  de  dé- 
cembre 1872.  Y. 

BlliElUIIG  (JoLCS-BeBiiaBi»),  est  né  à 
Hirsdifeld  le  10  novembre  1822.  Il  a  écrit  beeu- 
coup  de  musique  vocale,  (|u'il  a  publiée  en  re- 
cueils destinés  aux  écoles  ou  à  la  famille.  On 
a  également  de  lui  quelques  écftts  sur  te  musi* 
qoe,  entre  entres  edui-d  :  Matkgeber  fûr  mu- 
siker  bci  der  nuswnhl  gecigneter  musihalien 
{Conseils  aux  musiciens  dans  le  choix  de 
leurs  morceaux)^  Leip^ick,  1865. 

BBAGA  (GacTABo),  violoBoelUsIeetoonipo- 
sileor  draraetlqne»  eet  né  à  Giulianuova,  dans 

le<i  Ahru/70s,  le  0  juin  1N?9.  Destiné  d'abord  .i 
l  elat  ecclésidslique,  les  dispositions  qu'il  montra 
de  bonne  beure  pour  la  musqué  engagèrent  ses 
perents,  malgré  lenr  psnvreté,  è  renvoyer  à 
Neplee»  où,  après  quelques  études  préparatoi- 
res, il  fut  admis  au  Conservatoire.  On  voulut 
iPabuid  lui  faire  travailler  le  chant,  mais  bien- 
tôt il  se  prit  de  passion  pour  le  vioion6rile«  de- 
Tinl  TélèTe  de  Gaelano  Ciaudelli  pour  eel  ins» 
f rutilent,  de  Parisi  imiui  riiarmonie  acc()m{)agni-.', 
de  1-  rancesco  Kuggi  puis  de  Carlo  Conti  pour  le 
contre-point,  et  enfin  de  Mercadante  pour  la  com* 
peslUoD.  Après  s'être  «leroé,  sous  le  condnile 
de  ce  grand  maître,  à  écrire  beancoop  et  dans 
tous  les  genres,  après  avoir,  entre  aulres,  com- 
pose une  cantate  intitulée  Saul  et  une  me*se  à 
4  Tcis  et  orchestre,  M.  Braga  quitte  leCenser- 
vatoire  en  18U,  et  dès  l'tanée  sulTanle  fidsait 
représenter  au  théâtre  du  Fonde  SOO  premier 
ouvrage  dramatique.  Mina. 

Mais  le  jeune  musicien  voulait  entreprendre 
on  Toyage  artistique.  Il  quille  bienlél  Neples 
dans  ce  bal,  pertlt  peur  Florence,  donna  dans 
celte  ville  son  premier  concert,  puis  se  rendit  à 
Vienne,  où  il  connut  iMayseder  et  fil  pendant 
plusieurs  mois  la  partie  de  violoncelle  dans  ses 
qoetuert,  se  bmilitrisent  ainsi  evee  les  chefs* 
d  œuvre  de  la  musique  allemande.  De  retour 
à  Florence,  il  n'y  resta  pas  longtemps  el  vint 
bientôt  à  l'aris,  ou  il  arriva  en  1855.  Là,  il  com- 
mença sa  YériteUe  earrièrede  virtuose,  se  Ai- 
sant  entendre  chaque  jour,  dans  les  théâtres. 


ISO  BRAGA  — 

daas  l«t  ooneerte  et  dant  In  aaloM  ptrtienliert, 
el  faisant  apprécier  an  talaat  fin  al  délicat  Mais 

'  M.  Braga  sonftrait  aussi  à  se  produire  comme 
corapositeur.  liicnlût  il  Ht  représenter  à  Vienne 
(1857)  un  opéra  sérieux  en  2  aetes,  Esteila  di 
San'Qwmanù,  idla  écrire  à  Naptea  im  petit 
onmge,  il  Ritratto,  que  le  comte  de  Syra- 
cuse lui  avait  (Icmandé  pour  Pinauguralion  du 
théAlre  de  son  palais  (1858),  puis  revint  à  Pa- 
ris, où  il  se  lifra  à  renseignement  du  cbant  et 
ob  il  eon^NMa  in  opéra  aétiem  es  3  aelea, 
Margherita  la  Mendlcante,  qui  fut  donné  sans 
succès  à  notre  Tlu'âlre-Italicn,  le  7  janvier 
1860,  malgré  la  présence  de  M""  IJorphi- 
Mamo,  qui  remplissait  le  rôle  principal.  On  ne 
trooTa  dans  cet  oan-age  qu'un  oa  demi  noreeaax 
dignes  dVloges  et  d'attention;  le  reste  n'était 
qu'une  imitation  fâcheuse  du  style  de  M.  Verdi. 
En  18C2,  M.  Braga  s'en  allait  donner  au  llicAtre 
de  la  Scala,  de  Milan,  un  opéra  lugubre  en  3  actes, 
MornUU,  qui  eut  moiaa  de  auccèa  encore.  De- 
puis lors,  il  a  bit  repr^nter  à  Leeee  nn  ourrage 
intitulé  Reginella,  qui  a  été  mieux  accueilli,  et 
il  a  «lonné  au  théâtre  San-Carlos,  de  Lisbonne, 
un  drame  lyrique,  Caligola,  duut  j'ignore  la  va- 
leur.  M.  Bnigi  a  encore  en  portefeuille  deox 
opéras  complétenent  echefés,  Buf-Bloê  et  Don 
César  de  Bazan  (peut-être  bien  lee  deux  n'en 
font-ils  qu'un  seul  sous  deux  titres  différents), 
qui  n'ont  pas  encore  été  livrés  au  public.  J'al- 
lais oublier  de  mentionner  nn  ouvrage  eemi- 
aérieni,  gU  Aweniwntrt,  dédié  par  raolenr  à 
Rnssini,  et  qui  a  été  représenté  en  1M7  in  théâ- 
tre Santa-Radrgonda,  de  Milan. 

En  dehors  de  ses  ouvrages  dramatiques, 
M.  Braga  a  publié  un  album  de  mélodies  vo- 
edea  sur  parôlea  italiennea,  un  recueil  do  même 
genre  sur  paroles  françaises,  et  un  troisième  re- 
cueil intitulé  yofti  Lombarde.  Il  a  écrit 
aussi  un  asse^  grand  nombre  de  pièces  détachées 
pour  léchant,  plusieurs  mâodles  pour  violon- 
celle nTceacoompegneneot  de  piano,  nn  grand 
CMieerto  en  iol  mineur  pour  cet  instrument,!  et 
enfin  quelques  tnorre.iu\  de  masique  reliRÎeuse. 

BRAG  ANÇ.V  (Le  duc  de),  membre  d'une  fa- 
mille  illustre  |>ortugaise  dont  U  était  le  chef,  était 
un  dilettante  paaaioané.  Son  Trai  nom  dans  l'hia- 
loire  est  D.  Joâo  de  Bragança,  duc  de  LafSes.  Le 
duc  figure  dans  ce  dictionnaire  seulement  à  titre 
d'amateur  de  musique  ;  toutefois  ce  titre  tVama- 
fe«r  signifiait  au  XVllI*  siècle  tout  autre  chose 
qneee  qnli  alffiiie  aqfonrdlinl.  11  aufBI,  i  ce 
sujet,  de  citer  les  personnages  célèbres,  grandes 
dames  et  grands  seigneurs  de  la  cour  de  Vienne, 
qui  soutinrent  Haydn,  .Mozart,  Beethoven  et 
antres  non-seidement  de  leur  fortune,  de  leur 


BRAOANÇA 

inlfucnce,  mais  CMom  et  snrtout  en  mettant  à 

leur  service  le  goût  le  plus  éclairé.  Le  due  de 
LafTies était  l'ami  des  Esterhazy,  des  Lichnowsky, 
des  Thun  ;  son  salon   à  Vienne  (1767-1778) 
était  aussi  recherché  que  ceux,  de  ces  princes, 
ettontce  quil  y  avaitdenomaeéMbi«a,à<|Ml- 
quetftreqoe  ce  fiM,  s'y  pressait.  Jene  citerai  que 
deux  noms,  Gluck  etMozart  (i),  celui-ci  alors  trè»* 
jeune  (1768).  Gluck  surtout  a  faitde  grands  éloges 
des  talents  du  duc.  Il  lui  a  dédié  sa  partition  de 
Portât  ed  Eleno  (Tienne  1770),  et  lui  n  revlu 
hommage  dans  une  longue  dédicace  qui  se  trou^ 
en  tête  de  la  partition  originale  italienne.  Gluck 
y  dit  :  yel  dedicare  a  Vostra  Altezza  quesla 
mia  nuova  faiica ,  cerca  meno  d'un  Protêt- 
tan  csAe  #vji  ptadiM.  U  s'eipH^nn  eneatu 
davantage  en  prêchant  les;  qualités  d*artisln  de 
son  prolfctour  :  Un  anima  sicura  contré  i 
jiregiudizj  délia  cousuetudine,  sufficiente  <»- 
gnizione  de'gran  principj  delP  arte,  un  gusto 
formato mm  iaïUoitÊ^  çnm  madUti,  ^nonfs 
sufU  imBortamfoHdammUHaBeUo,  a  éd 
Vero,  ecco  le  quaUtà  di*  io  ricerco  nel  mis 
Mt  rennte,e  cheritrovo  riunile  in  V.  A.  (2).  • 
Ou  sait  que  Gluck  n'était  pas  facile  aux.  éioge^  ; 
on  peut  donc  juger  d'après  ce  seul  docnaaent  du 
mérite  dn  dne  de  Lsflles.  Buney  (3),  qaileien- 
contra  à  Vienne  vers  1772  ou  1775,  dit  :  Bis 
highness  is  an  excellent  judge  of  music.  Il 
vante  ses  connaissances,  son  esprit  lin,  son 
talent  dans  la  conversation,  qui  faisait  les  dé- 
lices des  saionadeinenne.  La  dncpassa  lapbs 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'étranger,  et  ne  re- 
tourna en  Portugal  qu'après  la  mort  du  roi  D 
José  1*'  (1777),  et  la  diiigràce  du  marquis  de 
Pombal.  Ce  ministre  fut  la  cause  de  San  long 
exil  en  AHensgse;  cependant,  la  narqnis  nPenI 
pas  besofai  de  piendre  aucune  meeore  contre 
le  duc,  que  son  rang  et  sa  naissance  nieltalmt 
sur  les  marches  mêmes  du  trùni\  et  qui  allait 
devenir  toot  naturellement  le  chef  du  parti  op- 
posé, de  celui  de  labanla  noblesse  lévoliée  confie 
les  mesures  violentes  dn  ministre.  Le  duc  s'exBs 
volontairement  i»eu  après  l'avènement  de  Pora- 
l)al,  et  se  mit  à  voyager  partout.  Il  parcourut 
l'Angleterre,  la  France  (4),  l'Italie,  l'Allemagne 
tout  entière,  une  partie  de  l'Asie,  etc.,  puis  il  ss 
fixa  à  Vienne  et  prit  dn  service  dans  l'armée 
autrichienne  pendant  la  guerre  de  7  ans  (17 
1763;.  11  fit  la  campagne  avec  la  plus  grande 

f t)  Voyez  O.  libB  :  JffnaH;  T.  I.  f.  M. 
■i\  ccttp  i>rcr.icc  a  Hi  pubUéB  »tr IfaM,  Jf aHiii'irl;^ 
Leipzig  1S«7,  p«gcs  S-lt 
U)  Voyei  Tk9  prtMHf  stoto      WvMefi»  OMWRf, 

vol.  I,  tM. 

14}  Voyez  les  Mémoire*  Mstoriqttei  de  Saard. 
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dbtbielloB,  mIm  ledlraniéiM  de  F^dérie-le- 

Gnnd,  qui  lui  fit,  après  la  pai^,  le  meilleur 
accueil  à  Pots^iarn.  Rappelé  en  Portugal  par  la 
fille  de  D.  José  la  reine  D,  Maria  1ère,  i|  occui» 
la  présideoce  du  coueiJ,  fut  nommé  généra» 
IbtfaM  des  tn»np«  loyàtof  pgaduit  la  gnerra 
do  BMHfHloii  et  dMgaa  le  gouvernement  de  la 
reine,  sa  nièce,  presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
(1806).  Le  duc  de  LarOes  fonda  à  Lisbonne,  au 
nUUM  de  ta  réaction  qui  se  produisait  autour  de 
lai,rAcadéiuien»|i]edesacieMei,«tliii  rendit, 
giiea  à  Ms  nIaliolMà  réinnger,lea  ptu  snads 
aervices.  J.  de  V. 

BRAGGI  (Paolo),  écrivain  italien,  a  publié 
le  recueil  chronologique  suivant  :  Série  degli 
tpttiaeoU  rapprutntaH  af  teofro  Jloyto,  A 
Twrino^  dal  18G8  ol  présente,  Twùn,  1872. 

BRAil-MULLt:R  (  Ch\ki.ks  -  Fiu-okhic- 
Gdstave),  jeune  compositeur  sur  lequel  les 
journaux  allemands  semblent  fonder  de  sérieuses 
eepénaeet,  cet  né  le  7  eelolNe  18)9  à  KritiehcD, 
«1  Siiéeie.  Il  a  déjà  pablié  beiMoap  de  Basi- 
que dans  tous  les  genres,  et  sa  personnalité 
commence  à  ae  faire  i(Mir  dans  ses  dernières 
œuTres.  Y. 

*  BllAHMS(JoB*iiiin},  eonpoittenr,  direc- 
tenrdela  chapelle  impérialedeVleiBfl^  devenu 
l'un  des  artistes  les  plus  remarquables  de  l'Alle- 
magne contemporaine,  et  est  considf^ré  dans  sa 
patrie  comme  le  plus  noble  repré&onlaat  de  l'art 
en  dehon  du  Uiéltre,  qu'il  n'a  jamab  aboidé. 
Dès  l8&3,aloffsqaa]f.BnlHMétaUàpelneigé 
de  vingt  ans,  Robert  Schumann  écrivait  à  son  ami 
Maurice  Strakergan  :  «  ....  ?Ious  avons  aussi  en 
ce  moment,  à  Dusseldorf,  un  jeune  homme  de 
HamlMwgy  nomaié  Jebumoi  Bnhnie,  d'un  ta- 
lent si  poliaant  eC  d  eriginal,  qn'il  me  aemMe 
dépasser  de  beaucoup  tous  les  jeunes  artistes  de 
ce  temps-ci.  Ses  œuvres  si  remarquables,  parti- 
culièrement ses  mélodies,  ne  tarderont  pas  sans 
dente  à  parvenir  jusqu'à  vont.  »  L'admiration  de 
fahnminn  pow  le  |enne  eompoailettr  Art  telle 
qu'il  le  prit  bientôt  pour  élève,  lui  donna  tous 
«es  soins,  et  que  l'anm^e  suivante,  il  leqnallfiait 
un  u  garçon  de  génie.  > 

En  fut,  le  jeune  musicien  a  justifié  les  prévi- 
«fane  de  aon  mitlre,  eteit  devenu  on  grand 
artiste.  Sans  partager  ebeoloment  l'enthou- 
siasme de  Schumann,  je  reconnais  volontiers  que 
M.  Brahms  est  un  compositeur  doué  de  rares  fa- 
ollés,  inégal  et  Cantasque  parfois,  mais  parfois 
MMtvMtâUement  implré  el  animé  d'nn  grand 
buffle.  Il  semble  qu'il  ait  gardé  de  son  maître 
one  certaine  incohérence  de  forme  qui  se  remar- 
que dans  quelques-unes  de  ses  (ruvre'?,  mais  il  a 

«tyle  plus  constamment  élevé,  la  peusée.plu»  I 


eenlinne,  eC,lereq|n1l.le  vent,  une  dédiloik  d  une 

netteté  que  n'a  presque  jamais  connues  l'auteur 
(le  Manfred  et  des.lmoMrs  rf'unc  rose.  Moins 
poète  [)eut-étre,  moins  rêveur,  moins  souverai- 
nement idéaliste,  il  est  plus  foncièrement  musi- 
cien, et  t'emporte  inr  Ini  par  la  aoHdilé  dn  plan 
de  ses  morceaux  et  par  la  Ciçon  dont  il  manie 
l'orchestre.  Il  m'est  difficile  assurément  de  \^t- 
ter  un  jugement  absolu  sur  M.  Brahms,  dont  je 
ne  connais  pas  toutes  les  œuvres,  mais  si  je  re- 
marqne  qDll  •  la  grandeur,  la  puiamnee  et  l'éelat, 
r  oinme  un  peut  a'en  rendre  compte  à  l'audition 
lie  certaines  pages  de  son  /?^7?/Jem,  je  suis  obligé 
de  constater  aussi  qu'il  est  parlais  sombre  justju'à 
l'obscurité  ,  fatigant  à  suivre  et  dillicilewent 
eomprébenillile,  comme  dena  U  .plue  g^e 
(>artie  de  son  SchidiOlslied,  dont  le  tens  géné- 
ral est  tr<»s-abstrait,  quoique  l'o'uvreaoit  écrite 
avec  vigueur  et  avec  un  raie  talent.  Cette  iné- 
galité de  conception  et  de  pcasee  se  fait  jour 
ansal  dana  eeaeempoittfonede  mniiqne  de  cluun> 
bre  ;  car  on  pourrait  citer  telles  d'entre  elles  qui 
sont  d'une  audition  difficile,  d'un  caractère  plus 
tourmenté  que  de  raison,  taudis  que  d'autres, 
les  deux  sextuors  par  exemple,  se  distinguent  au 
contraire  par  It  darlé,  l'ordn  et  U  logique  dea 
dévdoppemcnts. 

Ces  réflexions  ne  sauraient  m'empécher  de 
rendre  à  M.  lirahms  la  justice  qui  lui  est  due,  el 
de  le  considérer  comme  un  artiste  d'un  ordre  su- 
périeur. Bal-ce  véritablement  nu  homme  de  gé- 
nie, cemmefafBnnaitprémaUirémentSchiimami  P 
Sur  ce  point,  je  l'avoue,  je  ne  saurais  me  pro- 
noncer. M  tirahms,  doul  la  quarante-troisième 
année  est  k  peine  accomplie,  est  dans  toute  ia 
force  de  l  àge  et  du  talent,  et  je  ne  voU  pas,  néan- 
moins, qu'il  ait  donné  juiqu'id  ce  qu'on  peut 
réellem«)t  appeler  un  cfarf-d'œuvre,  une  de  ces 
productions  parfaites  et  accomplies  qui  classent 
un  artiste  et  lui  donnent,  comme  disait  Weber, 
droit  de  claaaidté  dans  le  domaine  de  l*art. 

M.  Brahmaa  abordé  à  peu  près  Ions  les  gen- 
res, hormis  celui  du  théâtre.  Il  a  composé  de  la 
musi.jue  de  piano,  un  nombre  assez  considéra- 
ble d'œuvres  de  musique  de  chambre,  quelques 
morceaux  pour  orchestre,  plusieurs  cantafeejMnr 
Mtt,  choenra  et  orcbeeln,  beaucowp  de  Wer 
dont  en  vante  le  sentiment  èt  le  charme,  et  cnin 
diverses  œuvres  religieuses.  On  ne  saurait  nier 
le  mérite  très- réel  de  ces  compositions,  qui  se 
distinguent  surtout  par  le  stjle  général,  la  gran- 
deur  et  la  hardiesee  de  la  eoneeption,  des  qua- 
lités de  détail  aouvent  très-heureuses,  mais  aux- 
quelles, à  mon  sens,  manquent  cette  originalité 
supH^me  et  ce  fluide  lumineux  sans  lesquels  il 
n'est  pas  de  véritabUs  diefs-d'œuvre.  . 
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It2  BBAHMS  - 

FfséàVlaNMdepaisloBgoeit  années,  M.  Brahms 
JMCnpe  une  sitiialion  Drti>lir]ue  <îes  plus  roriNi- 
dérables  et  remplit  ks  fuDcliaoa  de  luaitre  de 
chapelle  de  la  cour  impériale. 

Yoid  oMHdê.iMoniplètoCMora,  nds  pour- 
tant étendue,  des  (rofnftpaUiéilde  M.  Jotiannes 
Brahms.  —  A.  MistoiE  df.  chambre.  1°  sextuor 
pour  2  violons,  2  altos  et  2  viuloDceUes,  en  si 
bémol,  op.  18  i  2°  Mitnor  pour  2  TiokNU,  3  al- 
tos et  2  tMomcOm,  eo  «of,  op.  36  (tons  deax 
ont  été  amngéH  pour  piano  à  quatre  roatns,  par 
l'auteur)  ;  3**  quintette  en  fa  mineur,  {mur  piano 
et  instmmeota  à  cordes,  op.  Zi  ;  4°  quatuor  en 
soi  mbiear,  op.  SS,  pour  piMM»  et  idstraineots  i 
conies  ;  4'  bis,  quatoor  ea  la  nmjeur,  op.  2fi, 
pour  piano  et  instruments  h  ronîes  ;  &•  trio  en 
il  majeur,  pour  piano,  violon  et  viokmcelle,  op. 
8;  (I*  trio  en  mi  bémol,  pour  piano,  violon  et 
TioloiMelle  oo  eor,  op.  40  ;  7*  sonate  cb  ml  mi- 
neur, pour  piano  et  Tioloncelle,  op.  88.— -B.  Me- 
siQCE  DE  t•IA^o.  8"  concerto  en  rr  mineur,  avec 
accompagneroeot  d'orchestre,  op.  là;  9**  sonate 
CB  Mt  majeur,  op.  1  ;  10*  sonate  es  fa  dlèze 
mineur,  op.  S  ;  11*  vtriadons  sur  on  thème  de 
Pananif!^,  op.  3:)  -,  12»  variations  à  quatre  mains 
sur  uo  thème  deRohert  Schumann,  op.  23  ;  13" 
TSlses  à  deux  mains,  op.  39;  14°  danses  hon- 
groises, à  qmire  mains  ;  15*  sonote  ponr  &mx 
pianos  (d'après  le  qoinlette,  op.  3î  .  op.  34  bis. 
— C  .  MrsKjiE  nEUfiiKi  sr.  16"  liequiem,  d'a- 
près le  texte  de  la  Bible,  pour  soii,  chœur  et  or- 
clwifre,  op.  45,  exéeaté  pour  la  première  à 
Brème,  au  mois  d'avril,  paSB  k  Bllo,  Zttricb, 
Rotterdam,  Lon<îres,  Cincinnati,  Paris  (1875), 
etc.;  17*  Aie  ^laria,  chœur  de  femmes  avec 
aeooropagneroent  d'ordiestre  ou  d'orgue,  op.  12  ; 
18*  diiMrs  rellgiewK;  IV*  dlianlB  ftinètyraa.  — 
D.  CvMATES,  m  sif^iE  DE CHXfST.  W  Schicksals- 
lird  (Chant  .hi  destin),  canlale;  lUnaldo, 
cantate  de  Goethe,  pour  soiif  chœur  et  orches- 
tre; »r  TrktmpktUed,  dnnt  de  triomphe  à  la 
gloire  des  annes  aUensandes,  dédié  à  l'emperanr 

d'Allemagne;  23"  deo\  sér<^nades,  pour  choeur  et 
orchestre  ;  24*  quatre  recueils  de  îicder;  ';5"  duos 
dechant,  op.  28;  26°  quatuor  pour  soprano,  alto, 
téoor  et  baiTtoii,  op.  84.— Jè  titrai  remarquer  que 
l'Onm  capitale  de  M.  Brahms,  son  Aegniem,  est 
généralement  df^sigoée  sons  le  non  de  Requiem 
aliemand,  parce  qu'elle  a  été  composée  non  sur 
le  tealemémede  l'office  des  Morts,  mais  sur  une 
poraplinsa  aOemando  de  cet  épisode  des  ésinics 
Écritures.  Lorsque  M.  Pasili  ioupToalntlklre  en- 
tendre à  Paris,  aux  Concerts  |)opnlaires,  celle 
composition  remarquable  et  émouvante  (26  mars 
1876),  il  dat  ea  faire  faire  wie  traduction,  et 
cette  traduction  fut  fUlo  non  en  ters,  mais  en 
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prose  française,  de  la  façon  la  plus  halxlc  et  la 
plus  intelligente.  Xa  mois  de  novembre  1876. 
M.  Brahms  a  fait  exécuter  k  Carisruhe  une  synt- 
plioaie  cft  «I  miaenr  (la  oealaqu'i  ait  écrite  jns- 
qnld),  et  m  qiatair  asil  panr  fastrasseids  à 
oordes.^Enfin,  on  loi  doit  encore  une  Sérénade 
pour  orchestre,  op.  11.  une  Rliapsodie  pour  alto 
solo,  diœur  et  orchetUre,  et  des  variations  pour 
mdiastra  sur  un  Hdine  do  Baydn. 

BRAMBACH  (CnAKiaa-JeaiM),  composi- 
teur allemand,  est  né  à  Bonn  en  1833.  II  a  écrit 
de  ta  musique  tie  chambre,  des  litder,  de# 
chœurs  et  plusieurs  grandes  cantates  parmi  les- 
loelles  il  fiMt  citer  ;  DIa  MadU  dès  Casawfes 
(JkJPmmlr  âu  chant  },  et  Velleda.  Dans  un 
concours  ouvert  en  1864  à  Ai\-la-Cha[velle  poor 
la  composition  d'un  cbceur  pour  quatre  voix 
dlwimnes  avec  solos  et  weompagnemenl  d'or* 
disstrei  M.  Bransbach  a  oMen  an  pncBlsr  prix. 

'BRAMBILLA  (Pacl).  Voici  la  Usia  des 
ballets  représentés  au  théâtre  de  la  Scata,  de 
Milan ,  et  dont  ce  compo;iileur  écrivit  ou  arran- 
gea la  nqsiqna  t  l*4etar  frais  Mogol,  1819; 
a*  Saffo^  18  fénier  1819 1 1*  Caprieeio  e  buom 
Cuore,  53  février  1819;  4''  Gtovanna  d'Arco 
(en  société  avec  Lichtenthal  et  Vigaoo),  15  août 

1821  ;  â"  iZ  Trionfo  delV  amor  figliale  (avec 
pinriettrs  antres  oompositenrs),  l*'  noscsslae 

1822  ;  6'  il  Paria  (id.),  1828  ;  ?•  Camma,  1833. 
*  BRAMBILLA  (Makiettv),  l'aînée  des 

cinq  S4Bnrs  ctianteoses  de  ce  nom,  est  morte  eu 
Italie,  le«  aambre  187S.  Iféa  1  Casssno 
d'Adda  en  1807,  éUa  avait  débuté  daaa  la  csr- 
rière  en  1828. 

L'une  des  so'urs  de  cette  artiste,  Joséphine 
Brambilla,  épousa  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
un  oompoaltsur  nommé  Oonado  tfirsfijHa,  aa- 
teur  d^n  âUmm  musiealê  qni  avait  eu  quel- 
que succès.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  entendu 
parler  d'elle.  Une  autre,  ThérèsCt  est  depuis 
fort  longtemps  fixée  à  Odessa. 

Una  6Uo  dal'uMda  osa  canlairleea,  M"« 
rcsina  Brambilla,  chanteuse  distinguée  elle- 
mérue,  i-l  i\w  le  public  [)arisifn  a  pu  entendre 
au  'i'Iiéàlrc- Italien  il  y  a  quelques  années,  a 
épousé  CB  1874  un  ooniposileur  dianaUqua  dlsu 
lésl  talsil,  M.  Anilesi»  PioneldsSi  (F^fes  ce 
nom  ). 

BRA\C.\  (GiGUFi.Mo),  nom  d'un  composi- 
teur italien  qui  a  fait  représenter  sur  le  théâtre 
de  la  Pergola,  do  Floreaee,  le  19  janrier  1878, 

lin  i>|H''ra  intitulé  la  Catalana. 

BltAi\COLI  (Cesaiu  ),  dilettante  fort  dis- 
tingué,  naquit  à  Massa- Pisana,  près  de  Lacques, 
le  11  juin  1788.  Avocat  et  juriscoosallo  lemar» 
quabia,  honsuia  public  d'un  caradèra  nobla  et 
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élevé ,  il  cultiva  l'art  en  simple  amateur,  loain 
7  lit  preave  4*te  taknt  véritable.  Éleié  ao  ié* 

minaire  de  Saint-Michel,  à  Lnequen,  on  croit 
qu'il  eut  pour  professeur  de  musique  Domeniro 
Quilici  -,  en  tout  cas,  il  <](-vint  habile  dans  l'art 
d'écrire,  et  produiut ,  daua  le  style  religieux, 
un  Mici  fpmà  ûonàn  d'oMivm  fort  etliBMh 
Mes  ;  on  loi  doit,  ealte  antiea  eoniNMillaM,  on 
Sfnbnf  mnfer,  un  Benedictns  et  un  Miserere 
à  pIusieiifN  voix  avec  accompagnement  instru- 
mental ,  un  Chnstum  regem  à  4  voix,  une 
meeee  etm  notetà  grand  or^aalre écrits  pour 
le  IMe  de  Texaltatioii  de  la  croix,  plusieurs 
mettes  et  vêpres  à  \  et  8  voix  oooesrtanles 
arec  on  heslrt^ ,  enfin  plusieurs  servires  reli- 
gieux exécutés,  de  1821  à  18il,  à  Tua-aMun  dt; 
la  ntedeSaiote-Cédle.  Inapeclenr,  pendant  plu- 
sieurs  années,  de  IlnalUiit  Paeini ,  il  rendit  à 
cet  utile  établissement  des  servires  réels,  et  écri- 
vit sur  la  musique  plusieurs  nn^moires  estiiné-?, 
qui  ont  été  insérés  dans  les  Actes  de  l'Académie 
lie  Itoeqnes.  Cet  bonne  dtaUegaé  neamt  le  9 
juillet  1869,  à  l'Aie  de  81  au. 

BHAXDAXI  (Giov,\T{M),nriaffre  df  chapelle 
et  coni|)ositeur,  naquit  à  l-lorence  le  2*  j.mvier 
1792,  et  eut  pour  maître  un  artiste  nommé  Giu- 
seppe  Bacdool.  DelMuie  lieareD  défiai  m  er> 
Suiiate  distfaigiié,  et  en  18I&  U  (Usait  exécuter 
anc  messe  dr^  m  composition.  SuccessiTement 
maître  de  diaitelle  dans  diverses  églises  de  Flo- 
rence, Brandani  écrivit  un  grand  nombre  de 
oomporilions  rdiiMiece  et  de  pièces  poar  Ter* 
gne.  Cet  artiste  modeste  et  hoiionble  est  anort 
à  Florence  le  13  déosnbre  187S,  âgé  de  près  de 
82  an». 

BRAM)T.\ER.\  (Mattbao),  facteur  d'or- 
|{Des  distingué,  vifail  à  Tbom  dans  la  aeeoode 
moitié  du  dix-sepliàBM  slède. 

RRASSI^î  (Lotiis),  pianiste  et  compositeur 
dont  |p  nom  véritable  est  de  Brass'mc,  est  né 
le  24  juin  1836,  à  Aix-la-Cbapelle,  d'une  famille 
d'or^ne  lié^ise.  8oo  père  etaa  ODère  étaient 
deux  chanteurs  dramatiqiiea  distingoés,  et  Louis 
Brassin  fut  l'atné  des  trois  eafluntsqoi  survécu- 
rent, sur  sp|»t  issus  de  leur  mariage.  Élevés 
dans  une  atmosphère  purement  musicale,,  les 
diipositloiis  srtisliqnes  des  trois  Mrea  se  déve- 
lonièfent  avec  rapidité.  Le  |eane  Louis,  qui 
leçnt  ses  premières  leçons  de  piano  d'une 
amie  de  sa  famille,  se  fit  surtout  remarquer  par 
ses  aptitudes,  et  devint  bientôt  le  maître  et  le 
«Bide  de  set  deux  fMies  LéopeM  et  Gérbani. 
Tout  Jeaae  eneore,  il  Bt  ses  débuts  de  virtnoee 
dans  une  représentation  donnée  au  Uiéâtre  Tho' 
i'n,  à  Ilanilxiiirf»,  et  obtint  un  prand  surr^s; 
deux  ans  après,  dans  un  concert  <|ti'il  donnait  à 


Stade,  il  se  lit  doublement  applaudir,  comme 
exécutant  et  eonme  profesienr,  en  produisant 
un  élève  qui  n'était  antre  que  son  frère  Léopdd, 

alors  âgé  de  rînq  ans. 

En  184".  M.  Bra>i^in  jière  étant  enfiagé  au 
théâtre  de  Leipzig,  sou  bis  Louis  entra  au  Coo- 
oortaleire  de  estle  vlle>  Ftan  des  plus  faneax 
de  rAllemagne,  et  y  doHnt  l'élàfede  Hosehelès. 
11  n'en  sortit  qu'au  bout  de  cinq  ans,  après 
avoir  obtenu  toutes  les  rérornpenses,  et  s'être 
fait  entendre  avec  succès  aux  concerts  île  cei 
étabUssenont.  Aprèo  avoir  fuHtd  Leipzig, 
M.  Brassfai  fit  quelques  cxenrsbins  artlatkpKO 
avec  ses  deux  frères,  puis,  après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Cologne,  il  se  rendit  en  Bel- 
gique, se  produisit  dans  plusit  urs  concerts  à 
Anven  et  à  Bruxelles,  alla  passer  ensuite  nue 
année  à  Berlin,  comme  professeur  ao  Conserva» 
toire,  et  enfm  revint  se  0xer  définitivement  à 
Bruxelles,  qu'il  n'a  plus  quitté  que  pour  faire 
quelques  voyage  artistiques  dans  les  provinces 
on  à  rétrsager. 

Professeur  exeeltait,  lanslcien  consonsmé, 
virtuose  des  plus  remarquables,  M.  Brassin,  qui 
depuis  1869  est  h  la  It'te  d'une  classe  de  [)iano 
pour  hommes  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 
s*est  hii  coonaltie  avantagenaenant  eonme 
conpoeHeur  pour  son  instrument.  On  remarque, 
|)ariTii  ses  œuvres  :  i"  L'Ecole  moderne  du 
jiiano,  12  études  de  concert,  en  quatre  livres 
(Bruxelles,  Schutt)  ;  2**  Grand  galop  fantastique, 
op.  S(id.,  id.)  ;  3»  ViJse>«aprice,  op.  6  (id.,  id.); 
4*  1*  Valse-caprice,  op.  Il  (id.,  id.)  ;  8*  Prière, 
op.  lOfid.,  id.);  6"  r  r.alop  fantastique, op.  16 
(id.,  id.)  ;  7"  Six  morceaux  canu  térisfiqnes,  op. 
21  (id.,  id  )  ;  8°  2'  Grande  Polonaise,  op.  18  (id., 
id.)  ;  9*  A»  bord  àt  ta  mer,  nocturne,  op.  9 
(M.,  id) ;  lO"  8  Ctndes  de  eoneert ,  id.,  id.; 
etc.  M.  Brassin  a  publié  aussi  un  certain  nom- 
bre de  licdcr,  et  il  a  «*rrit  et  fait  représenter 
sur  des  théâtres  d'amateurs  deux  opérettes 
ailsnandea  :  JJer  Tkranfolger  et  Der  MU' 
sionêr.  >-  Des  deux  ftoères  de  M.  Louis  Bras- 
sin, l'on,  Léopold,  est  pianiste  do  duc  de  Saxe* 
Cobourg  et  proTosseur  de  musique  à  l'Académie 
de  Berne;  le  second,  Gerhard,  est  violoniste  el 
naître  de  concert  à  Golliembourg.  Le  Ibmeux 
flûtiste  Dranet  (rey.  ce  nom)  était  ronde  de  ees 
trois  artistes. 

BRAUN  (J...-I)\MKi  ^,  artiste  de  la  musique 
d'Épemon,  a  publié  un  recueil  de  Sei  sonate 
pervêoUnùé  htat»,  Paris,  1728,  io-fol. 

BRADN  (  ),  chef  d'oicbestrean  théâtre 

Friedricb-Wilheirnstadt,  de  Berlio,  a  fait  repré* 
senter  sur  ce  tlu-Atre,  au  mois  d'.-ioAt  ISTfi,  un 
opéra-comique  intitule /a. l/ue/(e  de  Sè cille. 
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BRAOTNER  (Wenu.),  Mopodlear  bon- 
grab»  florUsait  vers  les  preroiènt  années  de  ce 

siècle  On  connaît  de  lui  un  certain  nombre  (ic 
me&ses  et  de  rnotets,  qui  ool  été  très-apprécios 
dans  Irar  temps.  T. 

BREBOS(GiLLB8),  nom  d'an  fadMr  d'orgues 
qui  vivait  à  Anvers  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle  tt  qui  fut  cliarg»',  en  15"'\  de  la 
reoMistroctioa  des  orgues  de  la  cliapeile  dauà  la 
eatbédnle  de  eelto  villa. 

*BRÉE  (Jear-Bermro  VAN).  Cet  artiste 
distingué  fonda  en  18iO  la  soc  iété  pour  ras<;o- 
ciatioQ  des  artistes  musiciens  CœcUia,  la  mcil- 
leure  aodété  sympboniqoe  des  Pays-Bas,  et  celle 
qui  te  distingue  par  la  plos  baUa  exécution  des 
flNTm  des  anciens  maîtres.  li  était  directeur  de 
l'école  de  musique  de  la  Société  pour  Venconra- 
sèment  de  Vart  musical  à  AmMerdara,  et  diri- 
geait les  concerts  de  celte  compagaia  artistique. 

Eft»  nnll 

'  BREIDENSTEIX  (HEnu-CnAUM),  e»t 
mort  à  Donn  le  2i  juillet  1876. 

BREITIAIG  (Hermann),  dianteor  allemand, 
n  Jool  dans  ion  psys,  pendant  longnei  années, 

d'une  très-gr.inde  répubilion',  qne  Justifiaient 
une  Toix  de  ténur ample,  pnlssanteet  étonduo,  o[ 
des  qualités  dramatiques  peu  communes.  Né  à 
Angsbourg  le  24  août  1804,  M.  Breiting  débuta 
Antienne  an  Ihéélra  de  ManniMfni,  et  aon  sue- 
<  ès  fut  tel  que,  bien  qu'à  peine  âgé  de  vingt  ans, 
il  fut  aussitôt  enjjagf^  A  Berlin.  Plus  tard  il  se  fit 
entendre  à  Vienne,  puis  à  Darrostadt.et  fut  en- 
antte  atHelié  an  théitie  de  Saint-Pétersboorg, 
où  U  resta  josqn'en  1842.  En  quiltani  cette  ville, 
il  revint  en  AllemaRno,  et  se  produisit  de  nouveau 
à  Dariusladt,  où,  on  rcruplarant  Watzitiger.  il 
excita  I  eulbousiasme  du  public.  Les  deux  meil* 
lenrs  rtfeadecet  artiste  étaient,  dit-on,  eelnlde 
Uasaniello  dans  La  "Muette  de  Portict,  d'Auber, 
etoeini  de  Feniand  Corti  /  <lans  lo  cher-d'œuvre 
de  Spoolini.  il  prit  sa  retraite  en  18â6,  après 
avoir  ceuemné,  an  dire  d'un  de  ses  biograpiies, 
«  plus  de  «loife,  d'Iionnenr  et  de  dwnpaine 
qu'aucun  autre  ténor.  »  U  monnit  trois  ans  apiès, 
en  1859,  dans  une  maison  de  aanlé,  pmvre  et 
oublié. 

BREITKOPF  H  H^CRTEL.  (Test  le  nom 
de  la  plus  grande  maiaon  d'AUemagne  penrré- 

'lilioti  (le  la  musique,  et  l'une  des  plus  impor- 
tantes du  monde  entier,  Elle  a  éli^  fondée  en 
1719  par  Bernard  Clu^iiitophc  lireilkupf  avec  des 
icMonreee  paiMlienient  reatieintes.  Le  fila  de 
Christophe  MlkopT,  JolunB-Gottlob.Imma- 
nnel.  lui  donna  une  grande  extension  (V.  Bio- 
graphie universelle  des  Musiciens,  t.  II).  En 
1704,  la  maison,  déjà  Qori^sonte,  pa.ssa  aux 


mainadn  fileeadelde  BNllknpr,GhiiilO|ili»Oalfr> 

lob  (Foyesoe  nom),  qui  s'associa  avec  Gollfried- 
Cliristophe  Hœrtel,  né  à  Schneeberg  en  1763.  A 
dater  de  ce  moment,  la  maison  prit  la  raison  so- 
ciale X  BKMIrapret  Bartei.  qa'dle  t  ooMarvée 
depuis.  A  nnpriaMrie  typegrepiiiqne  «iMnnl 
déjii ,  les  nouveaux   propriétaires  ajoutèrent 
bienlôt  des  ateliers  de  gravure,  une  imprimerie 
litliograpUique  et  une  fabrique  de  pianos.  La 
1796  ile  fondèrent  FAttgeiMiim  nmritnHs* 
cfien  Zeitung,  dont  Us  confièrent  la  rédaction 
à  Frédéric  Hochlitz  et  à  G.  W.  l  iiick.  Dreitkopf 
mourut  en  1800,  et  Iloirtel  resta  seul  propné- 
taire  de  la  maison.  A  sa  mort,  en  1827,  elle 
passe!  ace qnatie enlknta,  deni  flileaet  dans 
garçons  :  Herroann  Hjertel,  né  le  27  avril  1803. 
et  Raymond  Hœrtel,  né  le  Ojuin  1810,  qui  eo 
prirent  ^conjointement  la  direction.  Grâce  à  leurs 
eUttfta,  la  création  dn  vimx  BrdtkopT  prospéra 
de  pina  an  plos,  et  devini  «ne  naiioo  véfila- 
blement  universelle;  elle  comprend  at^onr* 
d'hui  :  une  typographie,  une  fonderie  de  carac- 
tères avec  ateliers  de  clicliage,  un  atelier  de  gra- 
voie,  une  lithographie,  un  etatter  de  reUme, 
one  bbrique  de  pianoa,  «ne  Hbnlrie  et  un  ma- 
gasin de  musique.  Pour  nous  borner  seulement 
à  la  musique,  la  maison  a  édité  jusqu'à  ce  jour 
environ  13,000  ouvrages  divers,  dont  quelques* 
una  eomptennent 400  pleneheade  aNMii|ue;sen 
dernier  catalogue,  édité  en  1872,  est  un  superbe 
volume  grand  in-S**  de  524  (uiges.  Il  faut  nrven- 
tiooner  d'une  manière  spéciale  la  superbe  édition 
des  oenvrei  complètes  de  Beetlioven,  celice  di 
Jean  Béhaatifln  Bieh,  de  BMdel  et  de  Mendeia* 
sohn,  entreprises  g^ntesques  que  la  maison 
BreiUtopf  pouvait  aeule  concevoir  et  exécnter. 

Y. 

BREUi(IiePèn  Hinno),  moine,  organiste 
et  conqposilenr  espagnol,  naquit  à  Baredoee, 

probablement  A  la  fin  du  dix -huitième  siècle, 
et  fit  son  é'iiication  artistique  au  fameux  collège 
de  musique  du  couvent  de  Montserrat,  dans  la 
Catalogne,  oà  il  ent  pour  maître  nn  en|MUa 
des  pliia  lemarquables,  le  P.  Boada.  U  devint 
lui-même  un  organiste  de  premier  ordre  et  d'un 
mérite  al>8olument  exceptionnel,  s  il  faut  s'en 
rapporter  an  témoignage  de  M.  Baltasar  Saldwi, 
dana  een  Jldmnid  M«lor<9iw  «tu  eolMfe  die  ani» 
sique  de  Montserrat  :  «  S'il  était  remarquable 
comme  compositeur,  dit  cet  écrivain,  il  ne  l'était 
pas  moins  comme  organiste.  Nous  croyons  même 
que  sens  ce  rapport  11  n'evnit  point  aon  ét/L 
Pendant  dnq  années  consécutives  noua  l'avons 
enti^H'iii  rhaque  jour,  matin  et  soir,  dans  foufe* 
les  lonc  lioiis  de  l'e^ltse,  et  nous  confessons  inge- 
nùmeut  que  nous  ne  savions  ce.qu'il  fallait  ad- 


DIgilized  by  Google 


BRÉLL  —  BRET 


125 


mirer  le  plus  en  lui,  ou  la  richeMe  et  la  variété 
de  MB  mAodiM  originales,  ou  ]■  MordiMtioD 
«PhanMNiiM  aoMi  neomqao  vniéet,  MiftiUM 

l.  s  versets,  soit  dans  le»  sonates,  fantaisies,  va- 
riations, Ole.  Et  que  dire  des  fugues  qu'il  impro- 
visait 6ur  le  plain  chant,  ou  sur  quelque  motif 
domérohl  11  le  père  Brén  entt  M  eéenUer, 
il  est  certain  que  son  nom  aorait  passé  i  la  poa- 
térilé  a»e<-  la  gloire  qu'il  méritait ,  li  s  (étrangers 
auraient  érigé  «ieD  statues  à  l'arti^^tt'  qui  e<;t 
descendu  dauÀ  la  tombe  au  milieu  de  nous,  prei»- 
qoe  ineonnu  tfn  monde  entier,  §1  ee  n'est  de  eenx 
que  Tadmiration  pour  son  (aient  attiraient  dans 
le  dé:Mîrt  de  Montserrat,  el  qui  restaient  stupé- 
faits, eo  l'entendant,  de  rencontrer  en  un  tel 
lien  un  artiste  aussi  incomparable.  Toutefois,  il 
exiale  beenoonp  de  gens  q^,  comme  nous,  ont 
entendu  le  P.  Bréll,  et  qui  nous  accuseront  sans 
doute,  si  ces  lignes  consacrées  h  \.\  mémoire 
d'un  grand  artiste  et  d'un  ami.  leur  tombent 
sont  les  yeux,  d^Abe  nald  nn*deMoai  de  la  vé- 
rité dans  rapprédatton  de  son  talent  Ge  n'est 
pas  sans  raison  que  ces  adroiratears  pourront  se 
trouver  blessés-,  mais  ils  devront  bien  croire 
qu'il  n'y  a  de  notre  pari  qu'insuflisance,  et  non 
ingratitnde.  Qui  pourrait,  en  effet,  se  sentir 
capable  de  tracer  du  P.  Bréll  Téloge  qnll  méri- 
tait?—  »Ce  grand  artiste  mourut  à  Montserrat 
le  3  jnîn  1K50.  11  avait  écrit  un  grand  nombre  de 
compositions  religieuses  avec  accompagnemtmt 
d^orehestre,  el  beanoonp  demosiqoe  pour  Torguc 
seul. 

BBE\1ER  (.Ir\>-RRR:ï\i\n),  fiianisle,  orga- 
niste et  compositeur,  né  à  Rotterdam  en  1830,  a 
fait  ses  étaides  ransteiiss  m  Oonasrratoire  de 
Leipiig  et  a  été  rélève  de  llialiileoiyuiiste  Jeen 
Schneider.  De  retour  dans  sa  Tîlle  natale,  il  s'y 
fil  connaître  comme  virtuose  sur  le  piano,  et 
devint  oiganiste  de  l'église  wallonne  eo  même 
temps  que  professenr  à  Tésole  de  mnriqne  de  la 
Seeiété  mnileale  des  Tays-Bas/  En  1869,  n  Ht 
un  nouveau  voyage  à  Leipzig,  avec  sa  femmi*, 
cantatrice  distinguée,  s'y  produisit  avec  elle  dans 
divers  concerts,  et  lit  entendre  quelques-unes  de 
ses  oompoiitloni.  L'année  suivante  II  se  rendit 
en  Italie,  et  exécuta  à  Milan,  dsns  nne  soirée  du 
théAIre  de  la  Sca!a,  son  premier  cnnrcrfo  avec 
orchestre.  iM.  Hremer  a  publié  un  certain  nombre 
d'œuvres,  parmi  lesquelles  on  cite  :  1"  Quatuor 
penr  plsno  et  instmmenis  I  eerdes,  op.  16  ;  So- 
nate pour  piano,  op.  13;  4  pièces  caractéristi- 
qnes  à  4  mains,  op.  7;  Jagdlied,  pour  piano, 
op.  9  ;  Rondo  capriccio,  op.  11;  Voyage  noc- 
fîmie,  pour  piano,  violon  et  ^okmcelle,  op.  4  ; 
Eaepêen,  6  nMroean  de  pisno.  On  doit  encore 
I  cet  artiste  dem  ceMsclos  de  piano  avee  or- 


chestre, Judith,  grand  oratorio,  etc  ,  etc. 

BREBU  (ToMUASo),  compositeur  quijouii  de 
<pKlqnerenonNnée,étalt  né  èLacqaeset  y  vivait 
dans  la  preralèie  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  ri)nnalt  de  lui  un  certain  nombre  de  compo- 
sitions estimables,  entre  autres  nne  collection  de 
motets  à  dent,  trais  et  six  voix,  qai  flit  publiée 
à  Irfieqms,  dm  llmprimenr  fiiâelli,  en  1645. 
Dans  la  même  année,  il  fit  représenter  sur  le 
théâtre  de  la  même  ville  une  action  dramatique 
mèlee  de  mouque,  intitulée  la  Pskhe.* 

^BRBNDBL  (OnAHus-PnAtiçoB).  A  la 
liste  des  écrits  de  Breudel,  il  faut  ajouter  : 
Franz  Liszt  als  Symphoniker  (  Franz  Liszt 
considéré  comtne  symplioniste ,  Leipzig, 
1859),  et  GeJs<iMdZee^li(  im  Ktavierunter' 
rlekt  {VmprU  et  U  wégnnlime  dam  PêntH- 
gnemerU  du  g^ano;  Ldpdg,  1867).  Nous  de- 
vons faire  remarquer  aussi  que  la  Geschichte 
der  Muiik  a  deux  volumes,  el  non  pas  un  seule- 
ment. eeoMne  fl  n  ^  dit.  Braadel  nrt  mort  à 
Leipeig  le  35  novendm  1668. 

Y. 

*  BRENDEL  (  Kli>\betu  TRAUTMANN, 
t>()ouse),  femme  du  précèdent,  née  à  Saint- F«r- 
tersbonrg  le  27  aoOt  1814,  est  morte  à  Leipzig 
le  15  novembre  1860. 

BRL.WESSEL  (François),  célèbre  har- 
piste, fut  nommé  en  17G6  musicien  de  la  cha- 
pelle royale  de  Berlin.  11  est  mort  vers  1812.  On 
connaît  de  sa  oompositioa  deux  sonates  poar 
harpe  et  Ilûte.  Y. 

*  BRESLAUR  (Éhitt},  musicien  allemand 
confemporain,  né  à  Kottbus,  le  29  mai  1836, 
a  oompoeé  de  là  musique  de  piano  et  de  la  mnai- 
qne  vocale  k  nne  et  à  phuUnrs  voix.  H  a  eniei 
écrit  sor  son  art  un  grand  nomlire  d'aitfclee, 
dans  le  journal  VÈcho,  de  IJerlin.      '»  Y. 

BRET  (ÉHiLE),  musicien  soisM,  né  vers 
1835,  était  en  1860  oifsnlste  d'une  des  cha- 
pelles protestaaiss  de  Genève,  et  se  livrait  en 
cette  ville  à  l'enseignement  du  piano.  Marié 
jeune  à  la  fille  du  pasteur  de  sa  chapelle,  il  vi- 
vait dans  une  solitude  presque  absolue,  se  li- 
vrant activement  à  des  travaux  de  eompoiitiett» 
lorsque  le  hasard  le  mit  en  présence  de  Meyer- 
l)eer,  qui  lui  adressa  des  éloges  au  snjet  <lo  quel- 
(pies  unes  de  ses  productions.  Un  peu  ébloui 
par  ces  enconragemmls ,  d'ailleurs  siooàres  ^ 
mérités,  le  Jeone  nrlisie  n'ont  faientAt  plusqn'nne 
pensée  :  venir  à  Paris  et  s'y  faire  connaître.  Il 
abandonna  donc  son  orgue,  quitta  Genève  avec 
sa  fefnme,  a|>rès  avoir  réalise  toutes  ses  petites 
économies,  et  vintifinsldler  k  Paris,  oà  il  donna 
deux  concerts  avec  orcbeslre,  eensaerés  à  l'au- 
dition de  ses  «eovres,  et  parUcoliftcemsnt  de 
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rra^^ni-uts  de  deux  opéras  :  la  Victime  de  Mo- 
rUa  et  la  ChâUlmne  de  Letnaten.  la^critiqoe 
se  noatft  tièt-fofonMe  aux  «Mib  du  coofiosi- 
leur,  maift  il  ne  put  trouver  aucun  éditeor  qui  con- 
senti! à  Iespiil)lier,  et  se  déci<Ia  à  faire  à  se»  frais 
l'édiLioD  des  morceaux  qu'il  voulait  (aire  «ppré> 
ci«r.TiMteteeidép8n«miMltlMorlié44à  It 
plot  grande  pMliedeMNi  petit  pécate,  la  sitoatioa 
devenait  difticile,  la  gAno  se  faisait  sentir  dans 
le  ménage .  lorsqu'un  coup  terrible  vint  frapper 
l'artiste  :  sa  jeune  femme  tomt>a  malade,  et  lui 
ftat  ealevée  en  peu  de  Jonrt.  La  doolear  de 
M.  Bref  Ait  telle  qoll  devint  complètement  foo. 
Ceci  M  passait  en  1864,  et  depuis  lors  les  ren- 
seigneroentà  font  absolument  défaut  sur  lui.  Le 
talent  de  ce  compositeur  était  très-réel,  et  les 
noraeMX  qu'A  a  poMiéeà  Paris  m  UnO^mA 
d'une  façon  évidente.  CesOMMceaux  sont  les  sui- 
vants :  1°  Ave  Maria  pour  -,  mezzo-soprano, 
avec  acoompagoement  de  piano  ou  orgue,  violon 
«t  vinioaealle.;  X*  le  Pandiiptréu,  «èut  dn- 
naflqoe,  oMmean  d'os  grand  swiflla  el  fwmr- 
qoable  par  ses  dévelo[)p<>mpnts  et  la  puissance 
de  son  inspiration  ;  3°  Berceuse  finlandaise, 
dueltioopour  voix  de  femmes  ;  4*  Aubade,  duel- 
tlM»  po«r  léaor  et  eoalraNo;  i*#ercmiw  orle»- 
iale,  composition  poétique  et  charaoaale;  8*  Jfo 
mère,  éveille-toi,  mélodie  dramatique  pour  so- 
prano ;  7°  La  Marguerite,  l'Uirondelle,  Sans 
retour.  Le  Picheurde  Mestàne,  Chanson  gaU- 
eienntf,  mélodies. 

BRETON  (  ),  compositeur  espagnol 

contemporain,  a  fait  représenter  à  Madrid  quel- 
ques ouvrages  dramatiques,  parmi  lesquels  El 
Âimam^  im  Mfo,  en  2  actes,  et  Gntman  el 
Atena,  en  no  aete  (Hi.  ApoMo,  déeembra  1876). 

breto\niI:re  (V  ),  aotlste  et 

cotnpoMleur,  l'un  des  plus  infatigables  produc- 
teurs de  celte  musique  de  pacotille  recherchée 
de  quelques  anatem,  nsis  si  complèteBient  in- 
connue des  artistes,  a  poblié  plus  de  400  mor- 
esaoi  de  divers  genres ,  pour  différents  instru- 
ments, mais  surtout  pour  la  flûte.  On  lui  doit 
aussi  une  Méthode  de  violon,  une  Méthode  de 
Sl4ie  aC  nna  Mélkoée  é^meotafléle  à  deux 
mains. 

*  RRÉVAL  (jEAN-BAPnSTE).  Cet  artiste  a 
fait  représenter  à  la  Comédie-Italienne,  le  20  dé- 
eenubre  1788,  un  opéra-oomique  en  3  actes, 
ialitnié  :  Inès  e^  iMmuft,  an  te  jSsMr /olensa. 

•  BRIARD  (Jeaîi-Baptiste  ,  dit  Camille), 
violoniste,  est  mort  à  Alençon  le  75  avril  1876. 
On  as&ure  que  cet  artiste  avait  été  professeur 
da  violon  an  Ooosgfiloiin  daBapisB.  Il  «rail 
liiH  partie  nsgotee  de  to  Société  des  eoocerls  do 
Coaserraloira. 


*  BRICXIIALDI  (Jlles).  Ce  virtuose  n'a  pas 
senleneni  Mt  apprécier  en  Europe  son  remsr* 
qnalte  talent  da  MHste  :  i  a  tramé  Isa  sien 

et  a  parcouru  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique, 
oit  il  s'est  fait  entendre  avec  beaijcoop  de  succès. 
On  assure  que  c'est  à  lui  qn'est  due  l'adaptation 
i  la  Mte  dtt  ayslèasa  Bodni ,  qui  a  trinstiimli 
et  amélioré  le  roécanisna  da  est  instninNnl. 
M.  Brirrialdi  s'est  produit  une  fois  comme  com- 
positeur dramatique ,  en  faisant  représenter  an 
théAtre  Carcano ,  de  Milan ,  un  opéra  sérieux 
intitulé  Leemtra  4**  Medid. 

BRIIHERS  (AtJCDSTE  oe).  Un  composilenr 
de  ce  nom  a  donné  sur  le  théâtre  de  Poitiers,  an 
mois  de  juillet  1872,  un  opéra-comique  intitulé 
Carlotia  la  Sirène. 

BRIGOGNB  (IIaniB.|lAnnBnt),  rnna  des 
premières  chanteuses  qui  se  montrèrent  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra,  puisqu'elle  y  débuta  dans  les 
Peines  et  Us  Plaisirs  de  Vamour  de  Carobert. 
éUUMIa  d*no  peittiraaiédfecre,  et  naquit  vers 
IftSS.  Pnlito,  mignanna  alaxMBBenMBtjolia,  cHa 
obtint  un  si  grand  succès  dans  le  rôle  de  Climène 
de  l'opéra  de  Cambert ,  qu'on  la  surnomma  aus- 
sitôt «  la  petite  Climéoe  »,  et  que  ce  surnom  lui 
resta.  Loniiua  Lnlly  Itat  parvwn ,  par  ses  aw- 
nées,  à  s'emparer  des  dcsiinéas  da  FAcadéniia 
royale  de  Musique,  il  conserva  dans  sa  troapo 
•M"'  Brigogne,  à  qui  il  donna  un  Iraitimenl  an- 
nuel de  1,200  livres  pour  tenir  l'emploi  des  se- 
conds rOiaa.  Jnaqnisn  IMO,  époqnaod  elleqnitte 
le  théâtre,  die  créa  les  rôles  de  Doris  dans  Atft, 
d'Hermione  dans  Cadmus,  [de  Cléone  dans 
Thésée,  et  d'Hébé  dans  Isis.  M"*  Brigogne,  qui 
parait  avoir  été  loin  de  posséder  les  vertus  qui 
cottsUtnent  nna  bonaMe  IStauna ,  s'est  trouvée 
mêlée  au  fameux  procès  intenté  à  Guichard  par 
Luily,  et  a  Hé  de  la  part  de  Guichard,  dans  les 
factums  publiés  par  lui  à  ce  sujet ,  l'objet  des 
imputations  les  plus  outrageantes. 

BRINLEY  RICHARDS.  —  FofM  RI- 
CHARDS (Brinlev). 

RRIXSME.VD  (  )  Un  écrivain  anglais 

de  ce  nom  a  publié  une  Histoire  du  piano,  avec 
un  rénmé  sur  te  mmifue  aneieime  et  les 
instruments  de  musique. 

nRIO\  D'ORGEVAL  (Édowd-  Barthf- 
i.emy),  né  à  Saint-Etienne  (Loire),  le  13  mai  1833, 
reçut  de  très-bonne  heure  les  premières  notions 
de  nrasiqna.  Sa  MUa,  qoi  ravaU  prodoit,  dès 
l'âge  de  cinq  ans,  dans  les  concerts,  an  Fnnea 
et  en  Italie,  vint  se  fixer  à  Marseille  en  18U. 
11  entra  alors  au  Conservatoire  de  cette  ville,  et 
étudia  sérieusement  le  piano  avec  BarsoiU  et  les 
éléBMMte  da  IVnnonfe  ame  l'orgMiste  Schona* 
gd.II  fntensnite  placé  aons  te  difcetiaBdaaon 
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oncle ,  l'abbé  Brion,  mallrc  de  chapelle  à  la  ca- 
thédrale de  Ciuinbéry,  qui  lui  fit  tenir  poidant 
qodqne  tinps  IVMfn  da  celte  •égVw.BB  18SS, 
Jl  ee  rendit  à  Paris  et  uiivit,  au  Conservatoire, 
les  classes  de  chant  de  Bataille ,  Levasseur  et 
Révial,  et  le  cour»  de  contre-puint  et  de  compo- 
titfoo  d*Haiévy.  Ei  1«&6»  il  eUial  tn  aocoett 
dr«|iéra.  Après  avoir  bit  partie,  comme  soliste, 
de  la  rnattrise  de  Notre-Dame-de-Lorette ,  il 
débuta  au  Théâtre-Lyrique  en  1857,  dans  le 
rùle  de  Blonde!  de  Richard  Cœur -de-Lion.  Il  a 
diealé  amd  lee  rôles  de  liesae  ehutiale  dans 
les  grandes  villes  de  province  et  de  l'étranger. 

M.  Brion  d'Orgeval  s'e«t  fait  surtout  connaître 
comme  compositeur.  £a  1861,  il  a  tait  représen- 
ter à  Aofcrs  ie  Jfeimier  de  Smuiemà,  epért- 
eondqaa  en  on  acte,  et  en  I8SS  le  DM /tmi  4e 
ViUage,  opéra-comique,  également  en  un  acte. 
En  1867,  il  a  donné  A  Nantes  une  Charge  de 
dragons,  opéra  comique  en  2  actes ,  qui  a  été 
édité  à  Gand  dm  Voyante  et  Lanreryns,  en 
1868,  à  JJtte,  lê  €kt9oUer  de  Cordeuae,  opéra- 
coroiqae  en  un  acte,  et  en  187C,à  Marseille, 
Ii  an  IV  on  le*  Porte-Giaive*,  grand  opéra  en 
4  actes. 

On  n  eneore  de  cet  aitiate  t  Le  Retour,  Mé- 
lodie avee  violoocdle  obligé  ;  Impromptu  , 

Trois  pensées  mélodiques,  Écho  de  Séville 
pour  piano  (chez  Heu,  à  Paris);  la  Danse  des 
Djinn*  pour  piano  (chez  Labous&ay  à  Paris); 
Trkteeee  et  PHntem^,  mUodia  (clws  Obon- 
dens);  plusieurs  messes;  une  rinlate  dédiée  an 
roi  Léopold  ;  deux  opérettes  en  un  acte;  une 
liymne,  3Êusi(iue  et  Poétie,  qui  a  été  exécutée  eu 
18S7  an  concert  des  jennes  artistea  Faris  ;  denx 
opéraa  inédtta;  deedianra,des  motets,  des  sona* 
teii  nn  qninMte^  etc. 

IAl.  R  —  d. 
BRlSSOAi  (FaÊoéRic),  pianiste  et  composi- 
tear  dbtingné»  est  né  à  Angoultaie  (Ckarente},  le 
25.déeenifaffn  im.  H  apprit  le  piano  sans  profes* 
seur,  et  néanmoins  se  faisait  entendre  pour  la 
première  fuis  en  public  à  l'âge  de  douze  ans,  et  à 
quinze  ans  commençait  à  donner  des  leçons  dans 
safDIe  natale.  Apiès  avoir  étudié  llnnnenle 
tfee  Garaodé,  M.  Brisson  publiait  en  1840  ses 
premières  compositions,  et  à  la  fin  de  1846  ve- 
nait se  &xer  à  Paris.  Dès  1847,  il  livrait  au  pu- 
blie ptndsnrs  morceaux  qui  le  faisaient  aussitôt 
ranarqpier  et  qnl  eoaamenfaient  sn  réputation  : 
VAr^tgue,  la  Pluie  d'or,  VOndine,  San* 
amour.  Depuis  lors,  il  a  écrit  plu>  de  cent  cin- 
quante morceaux  de  piano,  puis  des  duos,  des 
tries,  et  de  nombrenies  compositions  pour  l'or- 
gne.  Ses  travami  da  composUion  n'empêchaient 
pM  M.  Brisionde  se  Kmr  à  reweignemeat,  et 
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de  se  produire  fréquemment  comme  virtuose, 
n  a  foraiéie  nombreux  élèves  qui  aujourd'hui 
eont  prafeseeurs  et  propagent  ses  piincipea  dans 

I  plupart  des  villes  de  France,  et  pendant  quinze 
ans  il  n'a  cessé  de  donner,  h  Paris,  des  conciirts 
qui  lui  valaient  les  succès  les  plus  flatteurs. 

M.  Brieien  ne  M  pu*  lUt  lemarqner  sen- 
lemeot  par  son  talent  de  rirtnose,  nsab  encore, 
et  surtout,  par  les  qualités  de  savoir  eidlnspira* 
tion  dont  il  a  fait  preuve  dans  ses  nombreuses 
compositions.  Il  est  l'un  des  artistes  qui  ont  le 
plus  eenfaribuéà  la  vnlgarisaHon  et  à  reKpenslen 
de  l'harmonium,  en  faisant  entendre  souvent  cet 
instrument  en  piihlir,  et  en  écrivant  pour  lui  un 
grand  nombre  de  morceaux  élégants,  dans  les- 
quels la  banalité  n'entre  pour  rien,  et  qui  font 
le  plue  grand  bonaenr  i  sa  banne  éducation  nni> 
sicale,  ^  ses  facultés  d'imagination  et  à  sa  cons- 
cience de  compositeur.  Professeur  excellent,  et 
jouissant  sous  ce  rapport  d'une  renommée  légi- 
time, cet  nrflite  a  publié  nn  cavrage  liort  im- 
portant :  J^eob  d^erguetroUant  ^^idakmeHt 
de  la  soufflerie,  et  contenant  38  exercices,  M 
exemples  et  20  éludes  (Paris,  lirantlus).  Parmi 
ses  compositions  les  plus  intéressantes,  il  iaot 
citer  1 1*  Trio  de  evOlavme  Tett,  arrangé  pour 
piano,  Tialen  et  orgne;  3*  grand  duo  caracté- 
ristique sur  Robert  le  Dinhle,  pour  piano  et 
orgue  ;  3"  trio  pour  piano,  vi«»lon  et  orgue  sur 
VA/ricaine  ;  4"  id.,  sur /a  Somnambule i  5  '  id. 
eur  Maria  ;  V  Id.  anr  Norma;  7*  id.  sur  le 
Pardon  [de  Phermel;  8*  fantaisie  de  concert 
pour  le  piano  sur  Aorma  ;  '.)  "  id.  sur  les  Porche- 
ronsi  lo-"  id.  sur  Gibby  la  Cornemuse;  11"  id. 
anr  le  Songe  dfwmIMi  dféU  ;  12"  id.  enrim 
Ballo  in  MaeOms  13*  M.  sur  le  Jtoi  Va  dU; 
1  i"  ii.  sur  Don  Carlos];  15"  id.  sur  Jérusalem; 
10"  cent  cinquante  morceaux  de  genre  originaux 
pour  le  piano,  diverUsseroents ,  caprices,  études» 
mélodies,  nodumcs,  etc.,  se  diiiingnant  par 
rélégfHiMdela  Ibrmnetlngrlee  de  l'idée  mu- 
sicale. M.  Brisson  a  fait  jouer  dans  un  concert, 
en  1863,  une  opérette  inlitulée  les  Ruses  rilla- 
geoises,  et  il  a  publié  quelques  articles  de  criti- 
que mnsieale  dans  le  MeitUeur  de*  nwaw* 
pnélics. 

Une  particularité  Intéressante  est  h  mentionner 
en  ce  qui  C(Miceme  M.  Brisson.  C'est  cet  artiste 
qui  le  pr«nier  a  eu  l'idée  (attribuée  à  lort  à 
Tlulberg)  d'écrire  la  mnsiqne  aeee  deux  tarte* 
de  grosseurs  de  note*.  Le  premier  morceau 
qu'il  a  fait  paraître  en  employant  ce  procédé  est 
intitulé  la  Rose  et  le  Papillon,  et  a  été  publié 
elles  réditeur  Escudier  en  1848.  Tout  ce  qui , 
dane  Pesprit  du  oomposilenr,  se  rapportait  ft  la 
Roee était  écrit  tn  giosscanolm,  tandisqneU 
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parité  du  Papilloo  était  tracée  en  ootes  plus 
p«til6l. 

BRITSCN  (Georges)  ,  un  des  frfus  habiles 
et  des  plus  laborieui  facteurs  de  davedos  du 
dix- septième  siècU',  vivait  à  Anvers,  où  il  fui 
admis,  rers  1613,  au  nombre  des  uailres  de  la 
gilde  de  8iint*Liic.  On  Ycodalt  enoon  en  cefto 
ville,  M  185t,  m  elaveda  eané  de  cet  artisie, 
derant  le  clavier  duquel  se  IroaTiit  le  nom  du 
facteur  :  Georghis  Pritsen.  Fecit.  Antverpix. 

BRITSEAI  (Geouces),  sans  doute  fils  du  pré- 
cédent, niiTit  la  nèone  prafeiaioo ,  et  fut  reçu 
dane  lagM^deBaint-LM,  eonnnefilademaltie, 
en  1654. 

BRITSEi\{GroncF.s),dit  le  Jeune,  probable- 
m^t  frère  du  précédent,  entra  aus&i,  co  1658, 
dana  la  corporation  comme  fiU  de  maître  et  en 
qualité  de  fwlenr  de  dateeina.  « 

BRITSEN  (Alrx\!<drc),  quatrième  du  nom, 
fut  le  dernier  membre  de  cotte  famille  d'iiitel- 
ligeots  artisans.  Il  exerçait  aussi  la  profe&sion 
de  fadeor  de  daveciae  à  Aarers ,  et  fut  reçu 
dana  la  gilde  en  17t7. 

RROCA  Y  RODRIGUEZ  (l-Nmoir- 
Alljo  ),  violoniste  et  compositeur,  à  Mailriii 
le  17  février  1843,  apprit  les  premiers  éléments 
de  la  mnaique  d'un  artiste  nommé  Manuel  Pam- 
fil,  étudia  ensuite  le  violon  avee  M.  laldore  de 
la  Vcge,  pob,  au  moi^  de  septembre  1855, 
entra  au  Conservatoire  de  Madrid,  y  suivit  un 
cours  d'barmonic  et  un  cours  de  composition, 
et  obtint  la  médaille  d'or  (premier  prix)  au  cod- 
court  de  186t.  Tout  en  «idTant  sea  cfaMca, 
M.  Broca  était  att  iché  en  qualité  de  premier 
violon  h  l'orchestre  de  la  Zaï/m  la,  nij  il  resta 
de  1858  à  1807,  et  il  a  fi^it  aussi  partie  de  la  So- 
ciété des  concerts  dirigée  par  M.  Barbieri  {Voy. 
ce  nom).  Aprèa  avoir  terminé  eea  étndea,  ce 
jeune  artiste  se  Uvra  à  la  compoaiiion,  et  écri- 
TÎl  des  messes,  des  p>3nmes,  des  motets,  des 
ouvertures,  etc.  On  lui  doit  aussi  la  musique  de 
quelques  zarzuelas  dool  j'ignore  les  lilieï,  si 
ce  n*est  celle  intitulée  Beeer  el  wo  (un  acte), 
écrite  par  loi  en  société  avec  M.  Ignacio  Augns» 
tin  Campo  el  repnHeotéc  an  tbéAtre  des  Varié- 
tés le  6  février  18'.:. 

BRODY  (Alexanoiik),  professeur  de  mu- 
sique à  Paria,  dirsctenr  de  la  aociélé  orpliéonupio 
le  Choral  du  Temple,  est  auteur  de  Tonvrage 
solvant  :  SolfCgc  pratique  ou  nouvelle  méthode 
de  lecfure  musicale,  basée  sur  Vûtude  des  in- 
iervaUts  dans  tous  la  tons  el  *ur  la  diclte 
foenle  et  éerUe,  renfemamt  100  exercîeeM  et 
110  nwreemue  à  1,  a,  S  e(  4  parties,  dam  tous 
les  tons  mnjnirs  et  mineurs,  à  l'usage  des 
orphéons  el  des  ^cotei,  Paris,  l'auteor,  in-â". 
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BROEKUCJIJZExN  (GboacEs-HuiM},  dilet- 
tante passionné,  littérateur  mnsleal  dfaHngné, 

né  §ù  1792, 8*est  fait  remarquer  par  la  bibttotbè- 
que  musicale  qu'il  avait  su  réunir  et  qui  passait 
|)uur  Tune  dfs  plus  belles  de  la  Néerlande.  Par 
sou  goût,  ses  grandes  connaissances  et  la  libéralitc 
avee  laqusBe  fl  dis|iosait  de  sa  fortune  poor  le 
service  de  Tart  qu*U  chérissait,  cet  amelenr 
éclairé  loi  6t  faire  de  grands  progrès  dans  >oa 
pays.  Il  a  fondé  ou  réorganise  plusieurs  sociétés 
musicales  importantes,  a  donné  un  grand  e&àor 
à  i'exéontlon  des  anvne  lyriques  les  plue  ean- 
Bidénblea,  et  dir%é  pendant  deoM  Maéua,  à 
Amsterdam,' les  concerts  d'été,  Kunsf^enorgen, 
Cet  homme  intelligent  eat  mort  à  Amaterdam  le 
18  décembre  1806. 

BROERHO^ZEN  (G  -H.....},  piaÉMs 

et  compesitonr.  neven  du  préoédenl,  né  à  Amt' 
terdam  le  35  février  1818,  fit  son  éducation  roo- 
sicale  à  l'École  royale  de  mu<iique  de  cette  ville, 
et  eot  pour  maîtres  G.  Fuck,  J.  Uerteinaao  et 
Soosner.  n  toit eounaltre  de  bonne  benre,  non- 
seulement  comme  virtuose,  maia  comme  cumps 
siteur,  et  sa  fécondité  fut  réellement  remarqua» 
iile.  Mort  à  Amsterdam  le  23  février  18i'J,  a« 
iiiumeut  où  il  allait  accomplir  sa  trente  et  unième 
année,  cet  artiste  bien  liuué  n'en  a  pas  moias 
écrit  trois  ouvertures  à  grand  enheslre^  5  qua- 
tuors et  un  quintette  pour  piaoo  et  instrumenH 
à  cordes,  4  c-antates,  4()  valses  pour  orcliestret. 
Ci  lieder  et  chants  de  circonstances,  16  cbœurs 
à  4  voix,  une  sonate  et  des  fantaisies  pour  piaDo 
et  violon,  une  bnlaisie  pour  le  basson,  etc.»  ete., 
sans  compter  la  musique  de  trots  faelleU  npré> 
si  iit»-s  à  .Ainstenlam,  et  dont  un,  De  Se^oone 
slaapster  in  hel  bosch,  n'a  pas  eu  moins  de 
quarante  représentations. 

BRONSART  (Uans  VON),  pianiste  de  l'é- 
cole nouvelle,  est  né  à  Kmnigsliefs  en  I8S8.  Oa 
composé  quelques  pièces  qui  sont  écrites  dans  le 
st>le  ultra- wa^érien.  Il  a  également  public  uoe 
brochure  intitulée  :  Alusikalische  i'jhchie» 
(Oewin  mwtoBMP),  Lelpaig,  1888.  Y. 

BROiVSART  (M"*  iNCBaonAB  VON),  maë- 
deone  allemande,  sans  doute  parente  do  précé- 
cédent,  a  écrit  une  iiuisiipie  sur  la  petite  piei'^ 
de  Gu:the  :  Jcry  und  Jiœtely,  qui.  donna  oa- 
guén  à  Soibe  l'idée  dn  Ckaiei,  Ce  pelU  eu* 
vragsa  étéjouéavec  soeela,  le  88  avril  1873, 
sur  le  théAtre  de  la  cour  grand-ducale,  i  Weimir. 

*  UUOSCIII  (RicH\RD).  Selon  l'écrit  inti- 
tule :  Série  chronoloyica  de"  principi  dell'  Ae- 
eademia  dis*  fWarmoiiiel  dt  Bologna,  cet  ar- 
tiste, i^ffbs  avoir  été  comum  csmpoeiteur  an 
service  du  duc  Alexandre  de  \Yittemberg,  serait 
ensuite  devenu,  sans  nul  doute  par  l'interveotioo 
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de  son  Trère  Farinelli,  comniiwaire  de  la  puprrc 
et  de  la  marine  en  E-spa;:ne,  sous  le  roi  Fenli- 
nand  Yf.  Le  même  écrit  nous  apprend  qu'il 
mourut  en  1756.  Il  avail  été  reçu,  ra  1730,  avec 
•on  frèret  an  nombre  des  memliret  de  l'Acadé- 
mie des  PllilhamlOniql))^'i.  Ouire  les  deux  opéras 
silïnales  à  son  nom,  Hi(  li.ird  Kroahi  est  auteur 
d  une  l'ar&a  intiluUe  il  t'itito  sordo. 

BUOSMAAIN  (PATMt-DAMASvs),  néeal731 
à  JTulneek,  mort  à  Freiberg  le  1«  novembre 
1798,  a  ooropoeé  une  cinquantaine  de  mes- 
ses et  heaiuoup  d'autre  musiuue  relipieuse,  res- 
iée nianus<  rile  et  éparpillée  dans  les  bibliothè- 
ques des  couvenU  de  la  Silésie.  Il  a  écrit  égale- 
ment un  livre  fntitnlé:  De  dirutioM  mutieet 
et  de  regulis  composttianlt.  Y. 

liROU  (  ).  acteur  el  rompositeur,  yi- 

vait  à  Paris  dans  la  première  moilif  du  dix- 
huitième  siècle.  Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
sur  loi  se  borne  à  eetle  eotfrte  notice,  que  Des- 
l)oulmier<<  lui  a  consacrde  dans  son  HUMn  du 
théâtre  de  ropéra-Comir/nr  :  «  Rro"i,  acteur  et 
musicien  de  l'Opéra-Comique,  débuta  en  17iO 
par  les  rôles  de  père  el  d'amoureux  (l'un  ne 
semble  pourtant  gnère  aller  avec  l'autre  ).  Il  joi- 
gnit à  ce  talent  odni  de  eonqNtsiteor  de  mnitiqae, 
el  fit  plu<«ieurs  vaudevilles  et  divertissements 
qu'il  a  depuis  réunis  dans  un  recueil.  Brou  a 
quitté  le  Iheàlre  en  1741,  aprè^  la  foire  Saint- 
Germain.  » 

BROU8TET  (Énonaan),  pianiste  et  oom-. 
posileur,  issu  d'une  famille  lionorable  et  aisée, 
naquit  a  Toulouse,  le  29  avril  18:}fi.  Son  père, 
notable  commerçant  de  eette  ville,  dédirait  lui 
Toir  suivre  la  mCme  carrière,  mais  un  penchant 
irrésistible  enlraiiMit  le  jeune  homme  ven  la 
musique  Si  première  éducation  artistique  fut 
cepeu'latit  assez  iiéyli^ée.  et  ce  n'est  qu'à  partir 
del  Age  de  vingt  ans  envirou  que  M.  Hrou^let  com- 
mença à  travailler  sériemement.  11  vint  pour  la 
première  fois  b  Paris  en  ms,  commença  l'élude 
de  rii.iririonie  avec  M,  Male<len,  el  eut  successi- 
vemeiil  pour  maîtres  de  piano,  (i'alionl  Camille 
Starnatyel  M.  Ravina,  puis  M.  Henri  Lilollf,  avec 
lequel  il  entreprit  nn  long  voyage  è  l'étranger. 
M.  Broustet  visita  ainsi  Mnnicb,  "Vienne,  Pesth, 
Berlin,  Varsovie,  Saint- Péter.*bourg,  Dresde, 
etc.,  ol  les  relations  qu'il  établit  avec  de  (grands 
artistes  tels  que  MM.  Franz  Lachner,  Rut»in&teio, 
Serofr,  Robert  'Volkman  et  antres,  les  grandes 
exécution»  musicales  auxquelles  il  assista,  enfin 
les  conseils  de  son  célèbre  maître  formèrent  ra- 
pidement son  poilt  arIisti(puM't  l  aftrrinirent  dans 
sa  vocation.  De  retour  en  France,  il  publia  quel- 
^fu»  compositions  pour  le  piano  et  donna  plu- 
iieors  concerts.  ISn  IM9,  il  donna  à  Paris,  à  la 
voeu.  iRiiv.  Ms  HDSiacNs.  —  surn.  ^ 


salie  Ilerz,  une  grande  séance  musicale,  dans  la* 

(pi»'||t'  il  fil  »'nl(  nilr*'  |ilu«^it'urs  de  ses  œuvre»,  tio- 
taiiiiuent  une  s)Mi|)honie  œncertante  pour  piauo 
et  orchestre  .{ui  fut  fort  bien  accueillie.  lin  1671, 
il  entreprit  un  vojage  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, et  se  produisit  avee  succès  dans  ces  deux 
pays,  roinuje  virtuose  ef  comme  compositeur. 
Depuis  lors  il  est  revenu  à  Toulouse,  ou  le  re- 
tient une  longue  et  cruelle  maladie  d«  son  père. 

Les  compositions  de  M.  Bronstel  dteotent  un 
artiste  de  talent  et  d'imagination,  nourri  abonne 
école  el  imbu  <lfs  sons  principes  de  l'art.  Parmi 
celles  qui  sont  ((ubliees.  les  plus  importantes 
sont  les  suivantes  :  3  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle  (op.  43  et  43)  ;  .symplionie  concer- 
tante pour  piano  et  orebestre  (op.  38);  tarenteDe 
pour  piano,  avec  accompagnement  d'orclie-tre 
(op.  28)  ;  grande  valse  de  concert  (op.  ?.f,]  ;  deux 
romances  sans  paroles  (op.  39)  ;  fantaisie  créole 
(op.  87);  éludes  mélodieuses  (op.  10);  éludes  de 
style  et  de  perfectionnement,  adoptées  par  le  co- 
mité des  (•finies  dti  Conservatoire  fop,  Sf))  ;  ma- 
zurka patbeli.jue  (op.  4  'i)  .  olc,  etc  M  Mroiis- 
tet  a  en  {lortefeuille  :  un  concerto  en  nu  b« mol 
pour  piano,  avec  aeeompagnemoit  d'ordiestre  ; 
un  quintette  pour  pisno,  7  violons,  alto  et  violon- 
celleun  i"  grand  trio  pour  piano,  viedon  et  vio- 
loncelle ;  une  suite  pour  instruments  à  cordes, 
etc. 

BRUCO  (Max),  violoniste,  chef  d'orches- 
tre et  compositeur,  est  l'un  des  membres  les  plus 

actifs,  les  mieux  doués  et  les  plus  distingu<^s  de 
la  jeune  école  tnnsic  ile  alleiuande.  Né  ,i  Colo- 
gne le  6  janvier  18Jâ,  il  reeiit  de  sa  mère  ses  pre- 
mières leçons  de  mosi<|ue,  et  donna  de  Irès- 
Ixinne  heure,  dès  Vh%o  de  neuf  ans,  dit  on,  des 
marques  certaines  du  talent  qu'il  devait  déphjyer 
un  jour.  I)e\enu  e'èv»>  de  l'et  ilinand  Miller,  le 
fameux  maître  de  cbapelle  de  Cologne,  il  reçut 
de  lui  une  Instruction  étendue  et  solide,  et  ne  s'en 
sépare  qu'en  IMS,  pour  devenir  musikdireclor 
à  Coblent/,  emploi  qu'il  .ibandonna  au  l)ouf  <le 
deux  ans  iHJur  prendre  les  ron<  lions  de  maî- 
tre de  cbapelle  de  la  cour  de  Sondersbausen. 
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  M.  Max  Bruch 
commença  à  se  produire  comme  compositeur , 
en  livrant  au  public,  outre  un  concerto  de 
violon,  deux  opéras,  une  symplionie,  et  deux 
grandes  com|>osilioD9  cborales  et  instrumentales 
qui  sont  comme  des  espèces  d'omtorlos  profa- 
nes, ou  ploUtt  encore  des  cantates  largement  dé- 
veIop|>ées. 

I.e  premier  de  ces  opéras  est  intitulé  Lorcley, 
el  est  écrit  justement  sur  le  sujet  <le  celui  que 
Menddisohn  laissa  inadievé  et  dont  l'onverture 
est  si  coonne \  le  second,  en  4  actes,  qui  aété 

T.  I.  » 
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Kpréiienit'  à  ropt-  a  de  Berlin,  en  mars  1872, 
a  pour  titre  Heniiiniir,  Toiii  Hpu\  paraissent 
n'avoir  que  inédiucn'iarui  rt'u^si.  Maiii  l'œu- 
Tre  sur  laquelle  s*est  fottdée,  vers  1M6,  la  Jeune 
répotatioB  do  corapoiltenr  est  ton  Fritkjof^ 
l'une  (les  ileilX  granlf^s  cantalp-J  qui  viennent 
dVlro  sitînal<*eR.  Le  musicien  a  (lelache  <Ui  la- 
ineux (HMiMn;  Scandinave  qui  porte  ce  titre  et  qui, 
on  la  sait,  a  été  éerit  par  le  célébra  évAqoedUp- 
sal,  Eaaiaa  Tegper,  un  certain  nombre  de  uènes 
qu'il  a  Kroup<Vs  ♦*!  rall  irlitVs  entre  es  ef 
ses  en  niusi(|iie.  C'e^t  la  une  production  remar- 
quable.et  inspirée,  couiprenaul  sepl  inurcenux, 
presque  tons  fort  ImporlaBla,  et  dodt  M.  Wilder 
a  iMiUié,  Il  y  a  denx  ani,  nne  très-bonne  tra- 
dnclion  française  (Paris,  Duraml-Srlni  newerk). 
Plus récemiiient,  en  1873,  ^].  Max  Hrucli  a  fait 
entenilre,  à  Uurnicn,  une  autre  cuuifiositiun  «iu 
même  genre,  qu'il  a  intitulée  Odysseus  ;  Il  avait 
agi  de  même  pour  ce  qni  concerne  le  texte  de 
cette  œuvre,  en  se  servant  d'une  s(<rie  de  sr^nes 
extraites  par  lui  d'une  Iradiidion  allemande  de 
VOdyssée.  La  seule  pro4iuction  de  cet  article  que 
k  publie  français  ait  été  mis  à  même  de  connaî- 
tre cat  son  concerto  de  tIoIob,  que  M.  Sarasate  a 
ex«k;ul«^  successivement,  dans  l'hiver  de  1873- 
187i.  au  Concert  National,  aux  Concerts  |>opu- 
laires  et  à  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire. Ce  concerto,  qui  affecte  une  forme  non- 
iwHe  et  plus  concise,  plus  serrée  que  la  iormn 
traditionnelle,  ce  dont  il  faut  féliciter  l'auteur,  ne 
comprend  (pie  deux  morceaux,  un  odagïo  pré- 
cédé d  un  court  prélude,  et  un  allegro  -  finale  ; 
rcBUTin  ne  brflle  point  par  la  nouveauté  des 
idées,  noo  plus  que  par  leur  ricboMe,  mais  elle 
est  écrite  avec  soin,  dans  un  style  par  et  élevé, 
bien  roiistruite,  instrumentée  avec  éclat,  avec 
chaleur,  et  elle  fait  honneur  à  celui  qui  l'a  con- 
çue. 

On  UMure  que  M.  Max  Bruch  est  un  des  ad- 
mirateurs les  plus  fervents  de  Robert  Scbumann 
et  l'un  des  défenseurs  les  plus  décid-'S  de  son 
école,  si  tant  cj^t  que  Schumann  ait  fait  école. 
J'avoue  que  cdi  ne  surprend,  cardans  les  deux 
cMvres  que  Je  connais  de  cet  artiite,  Frtthof  et 
le  concerto  de  violon,  je  ne  vois  rien  qui  le  rap- 
proche de  la  nature  de  ce  musicien  poétique  et 
rêveur,  mais  singulièrement  étrange  cl  (anla:i- 
que  ;  j'y  vois,  au  contraire,  que  l'inspiration  de 
II.  Ma«  Broeh  est  très-claire,  que  la  sfroetnre 
dlaconduite  de  ses  morceaux  sont  très-ration- 
nelles, que  le  compositeur  ne  cherche  point  les 
modulations  tounnenlées,  sauvages  parfois,  ipii 
distinguent  la  musique  de  Scbumann,  etqu'eutin 
ses  grandes  qnalltéi  sont  l'égalité  dans  le  style  et 
la  sagesse  dans  le  plan.  Il  faut  donc  croire^  en 
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tout  ras,  que  Padmintion  de  M.  M  ix  Bmch 
pour  Scbumann  ne  se  trahit  par  aucune  iinitdliun, 
aucune  recherche  de  la  manière  de  ce  mafire. 

Outre  les  œuvres  dont  il  vient  d'être  p»rl#, 
M.  Max  Bmch  a  fait  exécuter  deux  symphoaies, 
dont  une  en  mi  majeur,  un  oratorio  intitulé  1r- 
mmnii  (Barmen,  décembre  1875);  une  baiiade 
|)our  chant  et  orchestre  ihlitulée  Schoën  BUm 
(Leipzig,  1869),  et  il  a  publié  les  eomposltioM 
suivantes  :  3  duos  ftour  soprano  et  contraM», 
aNec  piano,  op.  4  ;  Trit)  en  Mf  tninenr  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  6;  6  Itedcr  avec  piano, 
op.  7  \  2  quatuor^  pour  instruments  è  cordes, 
op.  9  et  10;  Fantaisie  pour  denx  pianos,  op. 
Il  ;  6  pièces  pour  piano,  op.  12  ;  Hymne  ponr 
soprano,  avec  piano,  op.  ;  2  [)ièces  pjur  piano, 
op.  14;  4  licdcr  avec  piano,  op.  15;  Kyrie, 
Sanctus  et  A'jnm  Dei  pour  deux  sopranos, 
double  diœnr,  orchestre  et  oqpie,  op.  35;  JU' 
biialê.  Ame»  pour  aoprano  sok»,  cboenr  et  or- 
chestre, op.  3  ;  etc.  Enfin,  on  doit  encore  à  cet 
arii>;te  une  musiqoe  pour  la  Jeanne  d^Arc  de 
Schdler. 

M.  Max  Bruch,  qui  parle  très-couramment  le 
français,  est  venu  plnsienn  fois  à  Paris  d  est 

très  au  fait  du  mouvement  musical  de  notre 
pys.  C'est,  en  somme,  un  artiste  fort  distingué, 
instruit,  intelligent,  tenant  compte  de  toutes  les 
nécessités  de  l'art,  ei  qui  semble  appelé  à  flûre 
homeur  à  l'Allemagne  musicale.  H  est  Pun  des 
rares  musiciens  de  la  jeune  génération  qui  sem- 
blent doués  d'un  vrai  tempérament,  .\-t-il  du 
l^énie.'  c'est  ce  que  l'avenir  seul  peut  oous  ap- 
prendre, car  jusqu'id  il  n^  eacon  donné  que  de 
brillanlea  promesses. 

*  URUGUIÈRE  (ÉDOOAan),  est  mort  à  Nî- 
mes, dans  les  derniers  jours  du  mois  de  décem- 
bre 1863.  C'est  par  centaines  que  se  comptent 
les  romances  de  ce  compositeur,  dont  on  grand 
nombre  obtinrent  Jadis  d'énormes  succès.  Il  a 
publié  aussi  six  chœom  religieux  pow  trais  voix, 
avec  solo. 

UItL'LL  (IcNACK),  jeune  pianiste  et  composi- 
teur allemand,  s'est  produit  à  ce  double  point  de 
vue  en  exécutant  au  Gewandbaus  de  Leipvlg 
(janvier  1869)  un  concerto  de  pi  mo  dont  il  était 
l'auteur.  Au  mois  de  décembre  1875,  ce  jeune 
artiste  faisait  représenter  un  opéra  intitule  lias 
goldene  Kreuz  (la  Croix  d'or),  dont  le  livre! 
était  liré,  comme  cela  se  pratique  générafement 
à  l'étranger,  d'une  pièce  franr^iise,  Catherine oo 
1(1  Croix  d'nr,  ancien  vaudeville  rie  Mclesville  et 
Brazier.  Cet  ouvrage,  qui  était  le  premier  début 
dramatique  du  musicien  et  qui  était  un  peu  conça 
dans  le  genre  de  r<^ién-comi(pie  français,  réus- 
sit brilhMunent  et  fut  produit  snoeessivcuMnlsnr 
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la  plupart  de»  scènes  important,  s  de  I" Allt  ninpne. 
Depuis  lors,  M.  Icnace  Hriill  s'est  o(  cii{>é,  paraît- 
a,  de  la  composition  li  un  nouvel  opéra,  la  Pa- 
à/leoUo»,  qni  n'a  pts  owore  été  repréiaité. 

BRONEAIICJaoqcek),  muMcien  qui  vivait  en 
Flandre  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
fut  maître  dp  chant  à  IVRli-^*»  de  Saint-Bavon, 
àGand.  il  écrivit,  en  15G0,  quelques  cantiques 
pour  la  confrérie  de  Notm-Dame-aan-RayMM, 
et  eompoea,  en  1577,  divers  chants  pour  les  fê- 
tes données  à  Gand  k  l*arrivéeda  prince  d'Orange 
en  cette  ville. 

*  JBRUX'ETTI  iJExs-GcALBk-RT).  A  la  liste 
deaoufragea  dramatiques  de  M  compoaltear,  U 
tari  ajonter  lea  mlvanU  :  1*  Amore  imbratta 
il  scnno,  opéra  bouffe  en  dialecte  napolitain, 
Naples,  th.  des  Fiorentini,  1733  ,  2"  Von  Pns- 
quino,  opéra  iMuffe,  Naples,  th.  Délia  Pace, 
1735;  3"  £o  Corrivo,  Mie  mnikale  (^sito 
ptrmvMU  <d.,  id.,  1785. 

*  BlllîNi(AlllOIKfrllAâTnÉLEii\).  Aux  ou- 
vrages dramatiques  de  ce  musieien  fort  distin- 
gué, il  faut  ajouter  Cadichon  ou  les  Bohémien- 
nes, opéra»oomlqae  eo  on  acte,  donné  an  théâ- 
tre Feydean  en  1793,  et  fKtOwtê^  nn  acte, 
donné  au  même  théâtre  en  1800.  Son  opéra  iU- 
Hen  VhoUi  incautala,  traduit  en  français  par 
Sedaine  jeune,  avait  été  représenté  aussi,  à  Fej- 
deau,  le  3  août  1789. 

BRUNI  (SanEURo),  profiMMir  ck  fliéoridett 
italien,  est  auteur  de  roumga  ioivant  :  Suc 
cinto  di  feoria  fondamentale  per  In  schiavi- 
mento  dclV  intonazione  e  per  l'accordalura 
iUrumentaUt  Géats,  1861. 

BRUNI  (ORB«n),  éolTain  italien,  cet  anienr 
d*na  ouvrage  ainii  infitnlé  »  Nicolo  Pacanini, 
célèbre  vinfinisfa  genovese,  racconto  storico 
(l  lorenr*-,  (;all<-tti.  \HT-i,  in-S  de  147  pages).  Ce 
récit  ne  manque  pas  de  quelque  Intérêt,  mais 
j'en  crois  lea  d^la  on  pea  romanesqoea. 

BRUTI  (ViscEiHzo),  compositeur  italien  et 
clief  de  inu«ique  militaire,  est  l'auteur  d'une 
opérette  Itouffe  intitulée  Macco,  qui  a  été  repré- 
sentée avec  succès,  au  mois  de  juin  1872,  sur  le 
tliéâtre  BmnetU»  de  Bologne.  M.  Bmli  a  écrit 
aussi  la  partition  d'un  drame  lyriqoe  en  S  actes, 
la  Fiflnn-nta,  mais  je  ne  crois  pas  qne  cek  00- 
vra^ie  ail  encore  été  représenté. 

BRZOWSKl  (Joseph),  pianiste  et  oomposi- 
tenr  polooais,  est  né  à  Varsovie  en  1805.  On  loi 
doit  diveraea  compositions  reli^euses,  entre  au- 
tres un  Tlrquiem  e«timé  des  artistes,  un  rert;iin 
nombre  »le  pièces  de  musique  instrumentale  et 
Tocale,  et  enfin  un  opéra  représenté  en  1833  à 
Tarsovie  avec  on  très-grand  snceèa  et  qnl  avait 
poar  titre  :  MrtMa  WeitUiM  (le  eomie  Wf- 


scVntshi).  Cet  artiste,  qui  doit  aussi  être  cité, 
di(-on,  au  nombre  d&i  bons  écrivains  sur  la  mu- 
sique, dirigeait  dans  sa  ville  natale  une  société 
de  concerta  d^amaleora,  dits  concerts  de  lu  Rea- 
sourse.  —  Sa  (îlle,  M<><^  Uedwige  SrzowskOf 
pianiste  distinguée.  sVst  fait,  à  prtir  de  1842, 
une  grande  réputation  comme  virtuose. 

BUAT  (V  ),  compositeur  français,  a  écrit 

la  nosfqiie  d*nn  opéra*«omlqne  en  on  acte,  IM 
iVoces  breUmneit  qui  a  été  représenté  an  câsino 
de  Dunkcrque,  au  mois  d'août  1868. 

ÏJIJCCKLLATI  (  ),  pianiste  et  corn- 

positeur,  tixé,  je  crois,  à  Turin,  comme  prutes- 
seiir  de  piano,  a  poblié  une  bonne  inétiiode  pour 
cet  instrument,  et  s'est  fait  eonnittre  aussi  par 
un  certain  n<imbre  de  morceaux  à  deux,  quatre 
et  huit  mains,  publiés  par  les  éiiiteurs  Giudici  et 
Strada:  f  Caloppo  di  concerto;  2"  il  Carne' 
wU  di  Fmesia,  scheno  Mitant;  V  Ave  Mith 
fia;  4*  il  Camevaie  tU'.Nap^U,  scherzo  bril- 
lant et  facile  ;  5°  Pensiero  elegiaco,  mélodie  ; 
fi"  Scherzo  sur  le  Cnntn  greco,  de  Cavallini;  7"  6 
Diverlimentif  à  quatre  mains  ;  eutio,  des  fantai- 
sies, mosaïques  et  arrangonenta  sur  des  motifs 
d'opéraa  en  vogne  :  HtgMUft  ii  Trwatoref 
Vittore  PisanI,  VEbreo,  Zone,  im  Jtaifo  In 
Maschera,  etc.,  etc. 

BUCHËT  (JEAiN-NicoL\s),  compositeur  ama- 
teur, né  à  limbourg,  exerçait  à  Verriers  la  pro- 
fession dTavooé  et  donna  en  cette  ville  une  grande 
impulsion  à  l'étude  et  à  la  pratique  du  chant 
choral.  Il  fit  exécuter  en  185'»  un  grand  oratorio 
intitulé /ur/ifA,  et  écrivit,  dit-on,  plus  de  cent 
compositions,  parmi  lesquelles  i^osieurs  messes, 
un  Tê  Deum,  des  motels,  des  cantates,  des 
choRurs,  etc. 

RlJCIIOLZ  'rM4ni,pî-AiT.rsTK),  fadeur  d'or- 
gues estimé  en  Allemagne  et  établi  à  Berlin,  était 
né  en  celte  ville  le  13  août  1796.  Il  est  l'auteur 
des  priodpalea  orgnea  qui  existent  aujourd'hui 
à  Berlin  et  dans  l'ancien  royaume  de  Prusse.  Sutt 
tîls,  C/iarto-#yd<(M  iIifcAotB,lui  a  succédé  en 

1850. 

IlUGUET  (lIoRi),  vaudevilliste  qui  a  fait 
représenter  un  oertein  nombre  de  pièces  snr  di- 
vers petits  lliéAtres  de  Paris,  a  poblié,  dans  nue 
.tiérie  portant  pour  titre  gt^néral  ;  Foyers  et  Cou- 
lisses,  histoire  anecdotique  de  tous  les  théâ- 
tres de  Paris,  un  petit  volume  intitulé  :  Bouf- 
fes-Paritiens  (Paris,  Tresse,  1873,  in-iS),  qui 
retrace  à  peu  près  exactement  Itilslorique  du 
tlii^Atro  fondé  par  M.  OfTenbach. 

'  BUllL  (Joseph-David),  est  mort  'à  Ver- 
sailles an  mois  d'avril  1860. 

*  BULOW  .Hars-Ooim  DE),  composileQr, 
chef  d'orchesin,  écrivain  nosieal  et  Fna  de 
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plus  grands  virtuoses  pianistes  de  ce  temps,  est 
le  ais  d'un  ancien  eliarnlKHaii  fin  prince  (t'Anlialt- 
Dessau,  très- connu  par  ses  travaux  littéraires, 
et  le  peUl-lils  d'oB  aiiciea  vaior  de  rannée 
saionoe.  Jinqo'à  râge  àt  neof  ans  il  ne  laissa 
MopçoODCr  aucun  goût,  aucune  aptitude  parti- 
culière pour  la  inusiMue,  et  c  est  seuleinent  à  la 
suite  d'une  longue  et  douloureuse  naladio  que 
iei  facultés  artistique»  te  manlfestèrant,  preuwil 
bientôluu  «sur  extraordinaire.  Après  avoir  étu- 
dié le  piano  d'abord  avec  M""^  Svhum"U-\.  puis 
avec  Fr.  Wi^'^^      M.  Lilollt,  après  avoir  tra- 
vaille l'baruionie  et  le  conlrepoill  afec  Eberwehi, 
M  de  Bùlow  ayaut  dû  auirn  m  famille,  qui  de 
pivsde  fixait  tt  résidence  à  8tutt»(ard,  termina 
gcs  tnu«les  liltt'raires  au  Gymnase  de  cette  ville, 
fc-v  nroduiMt  comme  anuleur  eu  exécutant  avec 
succc*  le  concerto  en  ré  mineur  de  Mendelsaobn, 
el  en  1848  partit  pour  Leiptig  afin  d'j  faire  son 
droit  à  rUnifersiiL'.  Il  demeura  dans  ctte  vdie 
chez  un  parent,  le  <locteur  Frege,  mari  de  la 
cantatrice  L.via  Gerhard,  dont  la  maison  formait 
une  sorte  décentre  muaical  trto-acUf.  Dan»  un 
tel  milieu,  le»  afilitudea  du  |eunc  artiste  se  dé- 
Tdoppèrent  avec  rapidité,  et,  après  s\nr.'  lu  rfec 
lionne  dans  iV  lude  du  conlre-poinl  avec  Maurice 
Hauplmann,  d  partit  pour  Berlin,  où  il  »e  lança 
aussitôt  dans  la  grande  mêlée  qui  mettait  aux 
pri«et  le»  partisans  de  l'aiu  iei.ne  école  allemande 
et  ceux  de  la  nouvelle,  à  la  t.He  de  laqu.  lle  =^e 
trouvaient  Lisd  et  Robert  Scliumann.  Quoiijue 
fort  jeune  alors,  puisqu'il  n'avait  pas  eneore  vingt 
ans  M,  de  Bûtow  commença  h  écrire  des  arti- 
cles de  critique  dans  le  journal  déinocrali.jue 
VAbendpost,  articles  dans  lesnueU  il  se  montrait 
l'adver>aire  adiarno  et  intraitable  des  doctrines 
de  la  vieille  école.  Ajant  enlendu  à  Weimar» 
CD  lAkengrin  de  M.  u-  l.ard  Wagner, 

il  renonça  définitivement  à  r.  ui.l.-  du  dru.i  pour 
sV(  iM-  r  uni.picmenl  de  muiniue,  et  cela  malijie 
roi)|>osiiiou  de  sa  lamille. 

Il  se  rendit  alor»à  Zurich,  où  M.  Ridiard  Wa- 
goer,  proscrit  politique,  a'élait  réfugié.  Il  apprit 
de  lui  l'art  de  dirit;er  un  or-  heslre,  et  devint 
unlUv  de  musique  aux  théâtre*  de  Zurich  et  ile 
haiiii  i.dll.  fuis,  jetant  réconcilié  avec  sa  to- 
inille.  Il  reparut  en  t86t  pour  Weimar,  où  il 
perfectionna  ion  talent  de  pianiste  sous  la  direc- 
tion de  M.  Liszt,  et  <»ii  il  fil  la  connaissance  de 
Berli../.  C'e^l  de  celt.'  époq.u' que  datent  les  ar- 
ticle» tres-reinarques  qu  il  publia  dau»  la  IfêUê 
Zauchrifl  fur  Jfwi*.  Bn  1853,  il  fit  sa  pre- 
mière tournée  artistique  en  All.'masneet  en  Hon- 
grie, remporta  surl.)ut  de  jiran  Is  «uccès  a  Brème, 
à  ilainl>ourt;  et  à  lieiliu,  alla  s'établir  quelque 
temps  a  Dresde,  où  A  doum  de»  leçon»  dan» 


plusieurs  familles  nobles,  fit,  au  commencement 
de  I8i5,  une  nouvelle  tournée  dan»  le  nofd  de 
l'Allemagne,  et  accepta,  dans  le  courant  de  eelift 
même  année,  la  place  de  professeur  «1.  piai o  au 
Conservatoir.'  d.  Sfem  et  Marx  k  Berlin,  place 
qu'il  conserva  jusqu  en  1864. 

Ln  1807,  M.  de  BOtovr  épouia  la  fille  de  aou 
mettre,  M"*Co»ima  Listt;en  18&8  a  était  nommé 
pianiste  du  roi  de  Pru?se,  en  1861  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Couronne,  et  en  1863  docteur  en 
philosophie  à  rtniversilé  d'iéna.  Pendant  ce 
temps,  et  malgré  de  tvè»-nombreu»e»  oceopa- 
tions,  il  trouvait  encore  le  moyen  d'écrire  dana 
une  foule  de  journaux,  entre  autn  s  dans  la  Seue 
Berlin' r  Minikzrifung  et  d.m-.  la^'eueri^ii/se, 
et  s'occupait  ilc  repau  Ire  le  i^oùt  de  ta  mualqUB 
en  donnant  de  gradd»  concerts  eymphoniqne», 
des  aéaneea  de  musique  de  chambre,  et  même 
en  se  faisant  entendre  fréquemment  seul,  el  tou- 
jours avec  le  plus  i;rand  succès.  Après  avoir  quitté 
le  Conservatoire  de  Berlin,  H  entreprit  de  nou- 
velle» tournée»  de  virtuose  en  Allemagne,  en 
Holtande,  en  Belgique,  en  France,  ou  Rus>i.'  Sa 
préf«Tence  pour  les  oeuvres  de  la  nouvelle  école, 
(lit  un  de  ses  liio;îraplies,  lui  attira,  «surtout  à 
Berlin,  de  rudes  advcraalre»  dan»  la  preaae.  Mil» 
on  aurait  tort  de  croire  que  de  Bttlow  »e  montre 

dédaigneux  de  l'ancienne  ccole  ;  au  contraire,  il 
tache  encore  aujourd'hui  de  rallier  des  principes 
si  divers  et  si  opposés.  » 

Cependant,  n'ayant  retiré  presque  aucun  frutt 
de  se»  tentative»  et  de  ses  luttes,  il  alla  rejoin- 
dre en  1804,  à  Munich,  M.  Rich  od  Wagner.  H 
l'aida  puissamment  dans  la  mise  à  la  .sccne  de 
son  Opel  a  de  Tristan  et  i solde.  En  1866,  il  «« 
rendit  à  Bâte,  y  donna  de»  concerts,  pul»,  ayaat 
été  rappelé  en  Bavière  par  le  roi  Inouïs  II,  il  de- 
Tint  premier  chef  d'orchestre  do  tl...\ir.-  P.oyal 
et  des  <  oiicei  1>  de  Munich,  en  même  t-mp>  qu'il 
était  choisi  comme  directeur  de  l'École  rojale 
de  musique,  dont  II  opéra  ta  réorganisation  et 
qui,  »00»  son  impulsion,  prit  Utt  très--ia  rl  dé- 
veloppeuu-nt  C  prn  lanl.  tant  de  travauv.  loinls 
à  d.'  graves  cliai-nns  domestiques,  altérèrent 
profondément  sa  »anlé,  et  en  1889  II  quitl»» 
Munich  pour  aller  habiter  Plorenite,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Depuis  lors,  il  a  fait,  en  Angle- 
terre et  en  Amérique,  des  voyages  artistique  qtti 
lui  ont  valu,  comme  toujours,  les  plus  grand»  «t 
les  plus  inconteslablea  auccè». 

Hennaun  Mendd,  dan»  son  Musikalisches 
Couversations  LPXicon,  a  caractérisé  le  talent 
de  M.  Mans  de  lîulow,  ses  facultés  multiples,  «1 
la  situation  qu'il  a  occupée  en  Allemagne  :  •  C* 
émbieni  artWe,  dit  il,  doU  être  cta»»é  parmi  le* 
phénomène»  ta»  plu»  rare»  et  oorome  virluot»  et 
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comme  chf f  d'orchesire  ;  ia  nature,  l'<*tiide  et  la 
force  de  volonté  lui  oat  donné  une  ténacité,  une 
penévénflM  d  HM  mémoire  prodigieuses. 
Comme  pianîate,  il  s*eit  rcnrfa  maltart,  malgré  U 
{lelitecse  de  sa  main,  de  toutes  les  difTiruItés 
techniques  imaginables;  il  est  l  inlerprète  le  plus 
complet  des  différents  styles  et  des  directions 
multiples  de  U  Htténtiira  de  ion  instrument  ;  il 
les  reproduit  avec  me  elarfé  d'analyse  et  one 
finesse  de  détail::,  et,  en  même  temps,  arec  une 
grandeur  et  un»»  poés\e  dans  la  conception  de 
ridée  générale  qui  le  placent  au  premier  rang 
sons  ce  rapport.  Il  s'est  d'aillenn  IdentiBé  si 
complèli>ment  avec  lesoenvres  qo^ll  eiéeate  «pill 
les  po'sède  par  ni  iir,  si  étendues  et  si  compli- 
quées qu'elles  soient;  il  en  est  «le  fivVne  pour  l^-s 
compositions  orchestrales  les  plus  .iilticiles,  qu'il 
dirifie  isns  partition,  avec  une  sûreté  impertur- 
bable et  en  observant  rigonreosement  les  moin- 
dres  nuances.  Son  éducation  scientifique  et  sa 
pénétration  d'esprit  lui  ont  (termis  également  de 
«e  distinguer  comme  écrivain  ;  son  style  clair, 
origloal  et  mordant  lui  a  souvent  suscité  d'ar- 
dents adversaires,  lorsqu'il  dierebaità  fkire  pré- 
valoir ses  idées  de  parti.  Mais  les  ennemis  les 
plus  déclarés  de  ses  idées  et  de  ses  tendances  ar- 
tistiques ne  peuvent  reruser  leur  estime  et  leur 
■dniration  à  rin>uune  qui  consacre  toutes  ses 
iKultés  à  répondre  tes  «ouvres  des  maîtres  an- 
tiens  et  modernes.  De  même  que,  dsns  son  jen, 
la  logique  et  l'analyse* raisonnée  l'importent  sur 
le  sentiment,  de  môme  l'esprit  criliqnc  domine 
llroagination  dans  ses  travaux  littéraires  aussi 
bien  que  dans  ses  compositions.  Celles*ci  eonsis- 
*tenC  en  une  vingtaine  d'œuvres,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  ;ie  tîihleau  symphonique  Mr- 
wana  (op.  20),  la  musi(iiic  du  Jitlrs-César  de 
Shakspeare  (op.  iO),  la  l>allade  (mur  orcliestre 
taMaUdtetton  éuCkmiieur  (op.  16).  neuf  ca- 
biers  de  morceaux  de  piano,  etc.  Les  arrange- 
ment» critiques  et  les  éditions  instructives,  les 
transcriptions  d'autres  maîtres  depuis  Scarlaiti, 
Bach,  Ha^ndel  et  Gluck  jusqti'à  Berlioz,  Wagner 
et  Usit,  sont  de  beaucoup  supérieures  en  nom- 
bre aux  cenvres  originales.  Goornio  homme»  de 
Biilow  est  à  bon  droit  estimé  et  gtVnVaioment 
simé,  car  son  raraclère  est  ouvert,  loyal  et  che- 
valeresque, son  commerce  agréable,  et  son  amé- 
■ilé  prévient  tout  d'abord  en  sa  bveor.  Avec  son 
■Billre,  F.  Usai,  de  Bûtow  a  le  plus  contribué, 
par  sa  personnalité,  à  combler,  pour  ainsi  dire, 
Tablme  entre  l'^^cole  néo  allemande  et  les  tendan- 
ces musicales  antérieures.  «  Aux  œuvres  de  M.  de 
Bikiow  qni  viennent  d*étre  menUonnées,  il  faot 
^ûttter  un  grand  eoooNlOydenx  dues  dn  concert 
penr  piano  et  violon,  et  plosieint  Utder.  (Test  à 


lui  qu'on  doit  la  réduction  avec  piano  de  la  par- 
tition de  Tristan  et  I solde,  et  celle  de  \'Iphigè- 
nie  en  Aulide  de  Gluck  d'après  i'torsBiemcnt  de 
M.  Ridiard  Wagner. 

BUXGËRT  (A....),  compositeur  allemand, 
s'est  fait  connaître  par  la  publiration  <i'un  a>sc2 
grand  nombre  de  lieder  |>our  voix  seule  avec 
accompagnement  de  piano.  Sept  recueils  de  ce 
genre,  portent  les  numéros  d'oeuvre  1, 3, 3, 4«  5, 
6  et  7,  ont  été  publiés  par  tomaison  Brdlkopf  et 
Hàrtel,  de  Leipzig?. 

DUOXOMO  (GmoLAMo),  professeur  de  mu- 
sique à  Païenne  et  théoricien,  est  l*kuteur  d'un 
tnitéintilolé  NuovaSeuola  d^ArmoMa. 

nUOKOMO  (Anosso),  compositeur  dra- 
luatique,  fds  d'un  chef  de  musique  de  l'arrnJ'c 
napolitaine,  est  né  à  Naples  le  12  aoiU  1629. 
Ayant  |>crdu  son  père  de  très-bonne  hour^  il 
devint  élève  estemedn  Conservatoire,  ob  il  com- 
mença l'étude  du  SOUi^  avec  Achille  Pistilli,  et 
celle  «lu  piano  avec  Giovanni  Donadio;  il  devint 
ensuite  élève  de  Gius<'p|>e  Polidoro,  puis  de  Luigi 
Siri  pour  le  piano,  de  Pielro  Casella  pour  l'har- 
monie, et  enfin  de  Ralliule  Polidoro  et  d'Alessan- 
dro  Busti  pour  le  chant.  Ayant  perdu  la  voix  à 
la  suite  d'une  maladie,  il  suivit  un  cours  «le  nnt\- 
posilionavec  Giuseppe  Lillo.  se  protluisit  en  pu- 
blic comme  virtuose  sur  le  piano,  puis  embrassa 
U  carrière  de  to  curopoeition  dramatique  sous 
les  auspices  de  Giovanni  Moretti.  Voici  la  liste 
de  ses  (povres  théâtrales,  qui  toutes  ont  été  irrs- 
bicn  accueillies  du  public  :  1"  Cicco  r  Cola  Na- 
ples. th.  Nuovo,  8  décembre  1857)  ;  2°  le  pre- 
mier acte  de  lo  Donna  nmanttca  ed  il  MedUo 
oflieojMfieo,  ouvrage  écrit  en  société  avec 
M\f.  Carnpanella,  Ruggi  et  V.Hlenle  (id.,  id., 
1858);  3°  l'Ultima  Domenlca  di  Cornevale 
(id.,  id.,  1859)  ;  4»  la  Mmalora  de  Chiaja  (id., 
Jardin  d'hiver,  1M2);  ft«  OtMe  no»  0»H  (id., 
th.  Belliai,  1865)  ;  6*  UtMie  amorose  (un  acte, 
id.,  id.,  8  décembre  Ififio);  7°  Tizio,  Cojo  e 
Scmpronio  (id.,  th.  de  la  ïïenice,  août  1867); 
8"  il  Marito  geloso  (id.,  Ib.  Rossini,  1871);  9* 
una  Giomaia  a  ftapoli  (id.,  th.  Nnovo,  1871). 
Outre  ces  ouvrages,  H.  Boonomo  a  écrit  denx 
opéras,  le  Due  Masehere  et  Bi-Bà-Hù,  qui 
n'ont  pas  encore  été  représentés,  et  il  a  publié 
diverses  œuvres  de  musique  vocale  religieuse 
ou  prol^.  —  Le  ftère  ainé  de  cet  artiste, 
M.  Edwtrdù  Buenamo^  violoniste,  pianiste,  oom- 
(Mâiteur  et  professeur,  nt^  à  Raples  le  22  aoAt 
I8'î5,  c^f  in  ilire  «le  rlianl  dans  divers  établisse- 
ments d'iSlucation  de  cette  ville,  et  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'un  certain  nombre  de 
compositions  pour  le  chant  et  pour  le  piano. 

BlIRiiCH  (Jostb),  notaie  et  compositenr. 
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né  à  Sachsela  (Suisse),  en  1706,  mourut  en  tma. 
A  pdaeigé  de  19  um  il  entra  au  cooTent  d'En- 
liedebi,  et  s'y  consacra  entièreiiieat  à  l'élnde  ft 
à  la  oralioue  de  la  rnusiquiv  Ce  couvent  [wsscde 
encore  un  grand  nombre  de  corn|K)si(iuns  de 
Boracb,  qui,  dit-on,  témoignent  d'un  grand  sa- 
voir, et  permi  lesquelles  oo  dieliagiie  MrUmt 
deux  Mtign^€ttt,  doot  Vm  à  quatre  et  rentra  i 
huit  parties. 

BUBALl-FORTI  (  ),  coni|>osileur 

Italiea,  e  bit  représenter  le  31  octobre  1874, sur 
le  théâtre  d'Aretso,  oo  opère  iatilBlé  :  Pieeearéia 
Donati. 

•BUISKURE  DE  WESEMBECKd.K»- 
PiiiLii'i'C-.MARiE,  chevalier  Ubj,  est  né  à  Ter- 
meode  le  16  aottt  ISll,  et  non  le  I7,  comme  il  a 
été  imprimé  par  emnr.  M.  dn  Bnrbnre»  que  sa 

grande  .-.iiiialion  de  fortune  n'etnpôclie  pas  de  se  li- 
vrer avec  l'ardeur  la  plus  ititelligeiite  à  la  culture 
des  arts  et  <lcs  Icltre»-,  a  qui  l'on  doit  IVxcellent 
eatelogue  historique  dn  Musée  d*Anvers,  i'no  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  ^enre  qui  existent  dans 
toiit<-  ri.nro|)f,  et  |>lii-«irin--  rmlres  travaux  in- 
ler(>>.iiits  sur  la  musique  et  sur  les  arts  plasti- 
ques, s'occupe  aussi  sans  cesse  de  composition 
iMisicale.  A  ta  liste  de  ses  oeuvres  en  ce  genre, 
il  faut  ajouter  les  suivantes  :  1*  Ouverture  de 
Dai  i  !  Tentera  ou  In  KerinfSSf  villageoise;  ?" 
Divertisseiiieul  pour  ortheslre,  en  u/  ;  3"  Ouver- 
ture de  Charlemagne,  pour  harmonie  militaire  ; 
4'  Divertlseecaent  de  festival,  pour  harmonie  mili- 
taire ;  6"  Hulde  aan  de  Kunst^  ode  Nymphoni- 

nique  a  *  voix,  aver  orriipstre  ;  fi"  De.  lioop  vail 
Belgie,  a  i  voix,  avec  orchestre;  7"  CatUanti- 
hts  or  gants,  en  sol;  8*  M  exitu  Israil, 
psaume,  en  mi  hémol  ;  V*  Deus  firnuaM,  en  ré; 
W  Dmnine  salvum  fac,  en  ré;  1 1"  Fccf  (/vain 
bonum,  en  si  bémol-,  llî"  Ave  Maria,  en  ut; 
13"  £cce  panis,  en  mi  bémol,  avec  io»truuienls 
à  vent;  14*  Jlei^poniorto  Pasftonit  teennifnm 
Matt/ieum,  à  4  voix,  en  so/,  sans  accompagne- 
ment ;  15'  plusieurs  trios,  quatuors  et  quintette.^ 
ponr  instrumenis  à  cordes;  \r>"  plusieurs  Fao- 
tliaies  pour  violon,  |X)ur  cor,  pour  clarinette  et 
dive»  autres  instmmenlt;  17*  plusieurs  mor- 
eeaux  de  genre  pour  harmonie  militaire. 

M.  de  Burhure  a  pul»lié  divers  écrits  relatifs  à 
la  musique  et  aux  musiciens  ;  1°  Aperçu  sur 
f ondemie  oorporoMon  ifei  miMlciens  insir»- 
«enlisfes  d*iUiners,  dite  de  Saint-J^  ei  dê 
Sainte-Marie-âfadtleiDc,  Bruxelles,  impr. 
Hayez,  in-8'  de  19  pp.;  —  •)■  llccfirrchcs 
iur  les  facteurs  de  clarevnn  et  les  luthiers 
^Anpen  depiU»lê$$MèMe  jusqu'au  diX'ttew 
iHème  siMe,  Bnndles,impr.  Hayez,  1S63,  in-8* 
de  32  pp.;  —     NoUee  tw  dutrlet^Iauit 


Hanssem,  id.,  id.,  187î,  in-1 1  de  11  pp.,  avec 
•  portrait  ;  —  4*  JVolic»  twr  C.'F.'M.  Boi$ekt, 
id.,  id^  tm.  In-n  de  ll  PPm  woc  portrait  ~ 

■y  La  Sainte-Cécile  en  Belgique,  Bruxelles, 
18fiO,  in  8  ;  —  6  ^\o^H■e  sur  Jan  Van  Ockeghem 
(en  flamand),  Anvers,  18â6,  in^  (2* édition,  Tcr- 
monde,  1868,  hi-f*). 

M.  de  Burhure  a  été  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie  royale  de  Belgique  te  '.«janvier  1862.  M.  .Al- 
phonse Goovaerts,  bibliothécaire  adjoint  de  la 
vilU:  d'Anvers,  a  publié  sor  lui  une  notiee  Mo* 
graphique  en  flamand  (Anveis,  1871,  ln-8  de  28 
pp.),  et  il  a  par»  à  Bruxelles  (Ilave/,  I87i,  in- 
12)  une  Notice  bibliographique  de  M.  le  che- 
valier Uon-P.-M.  de  Jiurbure.  —  Un  frère 
de  cet  arUste,  M.  fiwlow  dê  Burbure,  comme 
lui  dilettante  passionné,  habite  Gand.  où  depuis 
trente  ans  il  a  puissamment  rontrilmé  au  dé- 
veloppement du  goût  musical  et  a  la  culture  in- 
telligente de  l'art.  U  a  écrit  un  certain  nombre 
de  oompositione  estimées,  que  l'on  confond  por* 
fois  avec  celles  de  SOU  frère. 

ItUHET  (  ),  romi>ositeur  français  du 

dix-huitième  sié<  le,  a  publié  cliez  Uallard  un  re- 
cueil de  Cantates  françaises,  et,  séparément, 
les  trois  cantates  snivantes  i  Sapào  9t  Phmm, 
ode;  le  liai;  et  Dapbnë. 

liVm.h'A.  Constantin),  compositt^ur  et  pia- 
niste alleuiaud,  a  publié,  pour  le  piano  ou  pour 
le  chant,  un  certain  nombre  d'oeuvres  parmi  les* 
quelles  je  dlerai  les  suivantes  t  Sonate  ponr 
piano,  op.  5  ;  suite  de  quatre  pièces  pour  piano, 
op.  6  ;  six  lieder  avec  accompacnement  de  piano, 
op.  9;  Deux  balla  les  pour  conUailo  avec  accom- 
pagnement de  piano,  op.  12;  FanlosiesHidie' 
poor  piano,  op.  13. 

HURr.lO  Dl  V1LLAFI01UTA  (  \ 

cttmjiositfiM  italien,  a  fait  représenter  avec  suc- 
cès eu  1H72,  au  IheMrc  de  la  l'ergola,  de  Flo- 
rence, on  opéra  sérieux  intitulé  il  Paria, 

*  BURGMÛLLER  (Jb4Ii-Fhédéric-I^- 
çois),  né  à  Ralishonne  non  en  180i,  mai-en  iSOf, 
est  mort  à  li.  anlieu  (Seine-el-Oise)  le  13  levriei 
1874.  Cet  artiste  est  l'auteur  d'un  motif  de  valiB 
Irès-ffradenx,  mais  trèe-eoort,  intercalé  par 
Adolidie  Adam  dans  son  joli  ballet  de  GiseUe, 
et  devenu  presque  fameux  sous  le  nom  de 
n  valse  de  Giselle  ».  Ce  motif  a  même  servi  de 
timbre,  il  y,  a  vingt  ou  trente  ans,  à  un  grand 
nombre  de  couplets  de  vaudeville. 

BOSI  (Giwbppe),  organiste,  professeur  et 
théoricien,  né  à  Bologne,  de  parents  pauvres,  en 
1808,  apprit  à  lire  et  à  écrire  d  un  prêtre  qui 
lui  ens^nn  aussi  le  piano  et  Torgue.  Dès  son  plus 
jeune  âge  il  gsgnsit  sa  vie  comme  organiste.  Il 
étudia  ensuite  l'harmonie  avec  Palmerini.  In- 
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contre-point  et  la  composition  avec  TotDin.iso 
Màrctiesi,  mais  &e  forma  surtout  lui-inC'iiie  par 
la  Icelare  dMOBmrresdM  gniiMlft  imttrei  et  par 
le  Boin  qu'il  pmait  de  les  rartire  en  |Mrti- 
tion.  C'est  ainsi  qu'il  laissa  ane  très- nombreuse 
collection  lies  principales  compositions  des 
eODtrapunlistes  liulouais  de  IâOU  à  1800, 
toutes  frites  de  n  maio.  Reçu  en  1832,  i  la 
tulle  iTua  brUtant  eiamni,  membre  de  fAeadé- 
mie  des  Philharmoniques  de  Bologne,  il  eut  un 
instant  l'iilée  d'iTrire  f>oiir  le  tlicatr»*  ;  mais  aprt's 
un  essai  pourtant  heureux  fait  sur  une  scène  par- 
tieulière,  il  en  revint  à  tes  compositions  reli- 
g)eu«et,  et  se  consacra  k  renseignement  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle  qu'il  aTSit  été  nommé  profes- 
seur deconlrt'-|M>int  l.ycé*"  mu-iical  de  l5olo>;ne 
C'est  pour  ses  olevos  dans  cet  établi>sement 
qu'il  écrivit  un  Guida  alto  studio  del  contrap- 
punto  fkgatOf  ouvrais  excellent,  ditHra,  mais 
qu'il  se  refusa  toujour>  à  publier.  Busi  est  mort 
à  Hnln<;nt'  le  l 'i  mars  1871  l  iidi'  st"<  (ils,  M.  Alcs- 
saniho  Husi,  son  élève,  lui  a  .sucdidé  comme 
professetir  au  Lycée  musical  ;  un  autre,  M.  Litigi 
Busi,  est  im  pefaibre  distingué. 

*  UUSSCHOP  (JULES-ACCISTR-GCILLAIME). 

Le  21  juillet  isr.o,  cet  artiste  a  fait  entendre 
dan^  réjilisc  Saiute-Gudule,  de  lînixt'lles,  un  Te 
Jjeuiu  solennel  dont  la  critique  a  fait  l'éloge.  Le 
6  avril  1874,  Q  a  Ait  exécuter  i  Bruges,  par 
les  soins  «le  la  Réunion  musIetUe,  de  nombreux 
fragments  d'un  drame  l\ri(]tie  en  :i  aries  écrit 
sur  un  sujet  de  l'hisloire  de  cette  \ilie,  ta  Toi- 
ion  d'or,  qui  produisirent  un  grand  effet  sur  les 
les  assistants. 

BIISSINE  (PKosi'm-ALPHo>sr\  rhanteur  re- 
marquable, né  à  Paris  le  22  s.  picmbre  tH2l,  fut 
admis  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  Garcia, 
le  14  décembre  1842,  et  devint  ensuite  l'élève  de 
Moreaa-Sainti  pour  ropéra-eomique.  Il  obtint 
on  accessit  de  chant  au  ronmursde  18'i4,  sévit 
décerner  l'iinnée  suivante  les  i\i-n\  premiers  prix 
de  chant  et  (rop«Ma-comi<pie,  et  ()eii  de  temps 
après  fut  engage  au  théâtre  de.  i'Opéra-Comique, 
OÙ  il  ne  tarda  pas  à  fiiire  d'heureux  défauta  eto6 
il  se  M  bientôt  la  réputation  d^nn  excellent  chan- 
teur. Sa  M\c.  voix  <ie  baryton,  ample  et  puis- 
sante, mordante  et  cors*'e,  proiiuisait  le  meilleur 
effet,  et  il  la  rendait  plus  remarquable  encore  par 
tes  rares  qualités  de  stjle  et  son  excellente  ma- 
Bièrede  phraser.  Si  Bussfaie  avait  été  moins  gêné, 

moins  emprunté  comme  cotiK'dien,  il  ertt  confpiis 
peul-itre  la  célébrité.  Néanmoins,  et  pendant  les 
douze  aon*>es  environ  qu'il  passa  à  l'Opéra-Co- 
nique.  Il  créa  un  feerlaia  Mmbre  de  râlee  dont 
qnelqnca-Qns  lui  firent  on  grand  honneur,  et 
lonni  lesquels  il  lant  dter  sartout  ceux  dont  il 


BLZZI  133 

fut  chargé  dans  les  Poreherons,  Giralda,  la 
Chanteuse  voilée,  Baymondou  le  Secret  de  la 
Reine,  Gibby  la  Cantemu^t  Vàmigtm  ^or* 
geM,  te  ftaàa^.  Ut  SaboU  dê  la  marquise. 
Vers  18&8,  Bussine,  sentant  ses  moyens  faiblir, 
prit  le  parti  d'abandonner  la  cartière  théâtrale; 
il  quitta  I'Opéra-Comique,  et  pendant  plusieurs 
années  se  flt  entendre  avec  grands  suocèa  dans 
les  cooeertt. 

Un  frère  de  cet  artiste,  M.  Romain  Bussine^ 
né  h  Paris  le  4  novembre  1830,  fut  aii>Ri  élève  de 
Garcia  et  de  Moreau-Sainti  au  Conservatoire,  où 
il  obtint  les  seconds  prix  de  chant  et  d*opëra- 
comique  en  1860,  et  le  premier  prix  d'opéra- 
comique  en  thbl.  Il  n'aborda  repen<iant  pas  le 
tbéAtre.  et  se  livra  à  rensei;;nemenl.  Ilfiit  nomm»î 
profes>eur  de  chant  au  Conservatoire  le  30  mai 
1872.  Il  avait  fondé  l'année  precèiente  la  So- 
ciété nationale  de  musique  (qid  a  pour  devise  : 
Ars  çallica),  dont  il  est  dôneuré  depuis  lors 

le  pre-idenl. 

BUSTILLO  ITURRALDE  (Cksareo), 
c^mfiositeur  et  maître  de  chapelle,  naquit  à  Val- 
ladolid  le  ii  février  1807.  Rc(U  romme  enfant 

de  chnnir  à  la  catlié<irate  de  celte  ville,  il  fit  ses 
éliifles  de  sollViie,  d  harmonie  et  de  com|)osition 
sous  la  direction  dt:  deux  artistes  appartenant  à 
la  cliapelle  de  cette  églii^e.  Fernando  HaikeM  ct 
Àngel  Marlincbiqne.  Devenu  militaire  en  18M,il 
fit  partie  d'abord,  comme  petite  flilte  et  comme 
basson,  de  la  tnusique  du  lé-^inient  ■le  li'fiiie, 
puis  lui  employé  dans  les  bureaux  jusqu'en  11128, 
époque  de  sa  libération.  De  retour  dans  Sa  TOte 
nalale,  il  y  rrprit  ses  études  de  oomposilion,trap 
vaiila  avec  Soriano  Foertes  (pèn),  et,  en  1832, 
ayant  pris  part  au  concours  ouvert  par  suite  de 
la  vacance  de  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Tolède,  il  l'emporta  sur  MS  ri- 
vaux et  rot  nommé  à  cet  erofdoi,  qnil  conserva 
jusqu'en  ISfi  i.  Il  devint,  en  cette  dernière  année, 
chapelain  royal  de  la  même  église.  Cet  artiste  a 
écrit,  |)our  k'ser\icede  la  chapelle  dont  il  était 
le  directeur,  uu  i^raud  nombre  de  compositions 
retigienses,  telles  que  nsesses,  vêpres,  lamenla- 
tiens,  répons,  motets,  cantiques,  psaumes,  mise- 
rere,  etc.  La  plu|)art  de  ces  compositions  sont  h 
deux  chœurs  et  .H  grand  orchestre.  M.  Hiisliilo  a 
écrit  aussi  plusieurs  pièces  pour  musique  mili- 
taire. 

*  BUTERA  (ANMd).  Ce  eoiBposilenr  a  fUt 

représenter  an  fln  Alre  de  la  Canohbianat  de  Mi- 
lan, le  12  septembre  1854,  un  opéra  sérieux  inti- 
tulé/a  Saraeena.  Butera  est  mort  «t  Palerroe  le 
11  novembre  1862. 

«BUZZI  (AmoNio}.  Cet  artiste  est  né  è 
Borne.  Il  a  aovvent  abordé  la  scèM,  mm  jannia 
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y  «lilMdr  ÛÊ  nieeài»  tl  ce  n*cst  avec  mo  opéra 
46  SoOi.  La  liste  d«  let  ooTnges  dramatique» 

doit  s'augmenter  des  œuvres  suivantes:  Cus- 
mano  di  Mtdinn  (Rornt'i  -,  VIndovina  (l'Iai- 
MDce,  18G2);  la  Lcga  Lombarda,  représentée 
m  Espagne  ;  SordeUo  ;  ifoffvcitttlo  CtfÛblj,  bal- 
let ;  V Isola  deçU  Amoti,  ballet  ;  i  Due  datai' 
finit  opérette  (Turin,  t%Gl).  L'auteur  du  Dizio- 
naro  biogrnfico  italien,  FranccACo  R«'gli,  dit  que 
M.  ilu£zi  «  a  plus  lie  lioctiine  que  d'inspiration, 
plos  de  «deoce  que  d'originalité,  »  et  que  la 
plupart  de  «ce  opéraa  loot  norlroés.  Depuis  km- 
gnCS  années  cet  nrlistr  est  fixé  à  Milan,  où  il  se 
livre  i  rcnsii;:neiaent  du  cliant  et  où  ses  leçoos 
•ont  très-recliercbée$. 

*  BUZaSOLACAirroiiio),  fila  d*nn  artiste  qui, 
pendant  trente  ans,  Tut  rnalire  de  cttapdle et  or- 
ganiste delà  calliédialed'Adria,  en  rn^me  temps 
que  premier  «ioion  au  tliéAtre,  naquit  en  cette 
ville  Tera  1815.  Son  père  lui  enaeigoa  à  Jouer  de 
plusienrs  Instruments,  et,  lorsqu'il  eut  atteint  sa 
quinzième  ani^,  l'envoya  à  Venise  pour  s'y 
perfectionner.  Admis  à  l'oroliei^lre  <lu  tlit'.ilie  .fe 
la  Fenice  en  qualité  de  premier  >ioion,  puis 
idie,  il  se  fit  remarquer  par  sou  habileté  à  ac- 
compagner au  piano,  et  UenlM  se  livra.è  la  pra- 
tique de  la  composition.  Après  avoir  donné  au 
théâtre  Gailo  M)n  opéra  «le  Ferrnmondo  (I83G), 
il  se  rendit,  sur  les  cunseiU  de  quelques  amis,  à 
Nsplee,  où,  «oos  la  direeiion  de  Doniietti,  il  tei^ 
mina  ses  études  et  perfectionna  son  talent.  Ce- 
lui-ci lui  confia  un  jour  le  s«)iîi  d'écrire  l'ouver- 
ture d'une  c<)ntate  de  circonstance  qu'il  donnait 
au  Utéâtre  San-Carlo,  et  le  jeune  Buzzola  com- 
posa aiitsi  un  certain  nombre  de  morceaux  déta- 
chés pour  dlirérentathéfttree.  En  même  temps  il 
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écrivit  des  coiuoni  en  dialecte  napolitain,  qui 
obtinrent  un  grand  soeoèe.  Après  un  a^r  de 

deux  années  h  Naples,  il  retourna  à  Venise,  y 
donna  son  second  et  son  troisième  opéra,  il  Mas- 
Uno  {lli.  Gallo,  1840)  tlgli  Avventurieri  (Fe> 
nice,  1811),  6t  eaéeuler  à  la  Société  Sainte-Cé- 
cile (1841)  une  messe  k  4  voii  et  à  grand  or- 
chestrai puis  partit  pour  Berlin. 

Après  les  deux  années  qu'il  passa  en  celle 
ville,  iiu//ola  parcourut  1  Allemagne,  la  Poiofi^ne, 
une  partie  de  la  Rnsde,  vint  passer  qoelqne 
temps  à  Paris,  puis,  au  mois  de  septembre  l848, 
retournait  à  Venise,  oii  il  faisait  i  tilen  Ire  une 
messe  de  Requiem  à  quatre  paities  a>ec  or- 
chestre, et  en  1847  donnait  au  théâtre  de  la  Fe> 
nice  AmMùt  opéra  qui  obtint  na^aocnell  très- 
fiivorable,  et  qui  fut  bientôt  suivi  d'un  autre 
ouvrage,  Elisabella  di  Valois.  C'est  |>eii  de 
temps  aprèi  que,  Perotti  étant  mort,  il  succéda 
à  cet  artiste  comme  premier  mattre  de  la  cha- 
pdle  de  Tégliae  St«llare.  n  mourut  luinBènan  en 
cette  ville,  au  mois  de  mar.-i  îS7t.  au  moment 
011  il  venait  de  terminer  un  nouvel  opcia,  la 
Pula  onoiata.  En  dehors  du  théâtre,  liuzaM>lâ 
a  publié  un  aieei  grand  nombre  de  oompositieas 
veicalea,  «Mn  antres  un  album  de  dooxe  mor- 
ceaux,  intitulé  una  Sottr  a  Venezia  (Milan, 
Lucca),  que  Tondit  d'une  inspiration  aimable  et 
pleine  d'élégance. 

BYESSE  (.  ).  Deux  ouvrages  lyriques 

ont  été  représentés  sons  le  nom  de  cet  artiste  : 
1°  Pancrace  et  Polycarpe,  ?.  acies,  th.  Montan- 
sicr,  1797;  T  Stgeberl,  roi  d  Austrasie,  ou 
i  Amour  gaulois,  3  actes,  th.  des  JevUMS-El^ 
vea,  4  octobre  1806. 
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CABALLËIU)  iMvMKL  ri:RNAM)i;/.}, 
compositeur  dramatique  espagnol ,  ne  a  Murcie 
le  14  nun  1S35,  apprit  le»  premiers  ëléineiib  de 
l'art  dans  sa  ville  natale,  puisse  ren<iit  àHadrid 
et  se  fitadinptireau  Conservatoire  de  cette  ville. 
Il  y  devint  l  élèvc  de  M.  Soriano  Futrtes  pour 
llianMMiie,  puis  de  M.  Ililarion  K&lava  pour  la 
ccMnpmilioo,  et  obtint,  an  concours  de  1S57,  le 
premier  prix  de  composition.  Tandis  qu'il  était 
au  Conservatoire,  M.  Caballeto  prit  pari  à  un 
concours  ouvert  pour  la  plai  e  de  inaitre  de  cha- 
pelle de  Santiago  de  Cutn ,  et  fut  proeJamé  Tain- 
qoeor;  l'emploi  ne  loi  ftit  pourtant  pas  coaii<  à 
causo  de  son  jeune  A<;e,  car  il  n'avait  alors  que 
dix-huit  ans.  Ses  éludes  terminées,  le  jeune  ar- 
tiste M  livra  à  la  composition.  Ou  a  i  epré^enté 
de  loi  à  MaMd ,  dans  ces  dernières  amiées,  un 
eertain  nombre  de  zarzuelas  qui  ont  été  bien  ae* 
cueillies  du  public;  voiti  les  titres  rie  celles  qui 
sont  venues  à  ma  connaissance  :  i''  Juan  Lnuas  ; 
î*  Ift  Jardinera;  3*  el  Fisconde  de  Lelonci  es  ; 
4*  el  CœUtero  ;  &•  FrmquUù,  un  acte ,  th.  des 
Variétés ,  10  mars  I8«i7  ;  c«  el  Primer  Dia  feiii, 
3  actes,  th.  de  la  Z.»r/uela ,  30  janvier  ih72  ; 
7»  el  Alrevidoen  la  coi  te,  id.,  1«72  ;  8"  lu  He- 
vUta  del  IHabto}  9*»  la  Clùve,  2  actes  ;  10°  tas 
Bijas  deFutano,  m  acte;  11*  Iw  y  Sdmftni; 
12°  cl  Veto  de  encaje;  13»  la  Gallina  dega,  2 
act«-s  ;  1  hif  .\ueve  de  la  yochc,  3  acics  'm 
société  avec  M.  Casares);  l  i"  Entre  el  Alcade 
f  et  Jttfjr,  Madrid,  Blars  1876  ;  iS*  la  Marset- 
leta,  Madrid,  iuin  1876  ;  16*  St^fwêvlene, 
1876.  M.  Femandez  Cafwlleio  s'est  fait  connaitre 
aussi  comme  coniposileur  dn  musique  reli{»ieusp. 

CABEL  (Makje  -  Josti-uK  DRELLLIiTTE, 
épouse  CABU,  dite),  chanteuse  disUnguée.  fille 
d'on  aaden  ofiicier  de  cavalerie  de  l'armée  fran* 
çalse  devenu  plus  tard  agent  comptable  dans  di- 
vers théâtres  de  Iklgique,  est  née  à  laége  le  31 
janvier  1827.  Elle  montra  dès  ses  plus  jeunes 
aimées  d'esedlenles  dispositioas  musicales,  et 
M**  Paoliue  Vlardot,  qui  habitait  alors  on  châ- 
teau am  environs  de  Bruxelles,  ayant  en  orra 
sion  de  l'entendre  chanter,  lui  prédit  un  brillant 
âvenir.  Son  père  étant  mort,  elle  donna  d'abord 
des  IcfOQs  de  solfège  et  MuUnt  sa  nnère  à  l'aide 
de  son  travail.  Bientôt  elle  devint  Télève  d'un 
jeune  professeur  de  <  liant,  M.  Louîs- Josepli  Cahu, 
dit  Cabel,  qui  en  devint  amoureux  et  l'épousa. 


I  Ce  mariage  ne  fui  jms  heureux,  car  au  liout  de 
quelques  années  les  deux  époux  divorcèrent. 

En  1847,  M""  Cabel  vint  à  Paris  et  se  fit  en- 
tendre au  chèleao  des  Fleurs,  élabliss«meot  de 
concerts  situé  ani  Champs  r.l\>ces,  puis  elle 
obtint  un  engagement  a  l'Opera-Coinique,  où  elle 
débuta  au  mois  de  mai  1 8  lii  dans  le  rôle  de  Ufur- 
Ifette  du  YtU  ^Andorre,  après  quoi  ellese  montra 
dans  its  MoutqMiaires  de  la  Beine.  Elle  passa 
alors  complètement  inaperçue,  mais  M  llansseus, 
chef  d'orchestre  du  theAtre  do  la  Monnaie,  de 
Bruxelles,  étant  venu  l'entendre,  la  Ut  engager 
à  ce  théfitre,  où  elle  se  produisit  en  18&0  et  1851 
avec  un  énorme  sucrés.  Cependant,  en  18S2 , 
elle  allait  tenir  l'emploi  des  chanteuses  légères  à 
Lyon.auv  apiiointements  de  3,'i00  francs  par 
mois,  puis,  t  auuee  suivante ,  se  faisait  enleitdre 

è  Strasbourg  et  à  Genève.  Enfin,  engaRée  an 

Théâtre-Lyrique,  eUe y  vhit  débuter  le  c>  octobre 
1X.)3.  dans  un  ouvrage  nouveau  d'Adolphe  ,\datii, 
te  Htjou  perdu,  el  lit  allluer  la  foule  à  ce  théâtre 
par  kl  façon  dont  elle  jouait  et  chantait  le  rèle  de 
Toinon.  Jeone,  fraldM,  aceorte ,  souriante,  ayant 
le  diable  au  corps,  manquant  à  la  fois  de  goût 
et  de  sljle  musical,  mais  douée  d'une  voix 
adorable,  d'une  pureté  merveilleuse,  et  dont 
le  timbre  brillant  et  argentm  {midoisait  un 
effet  étonnant  sur  le  puhliC,  avec  cela  iaavant 
les  traits  les  plus  diflicili  s  aver  une  crârierie  et 
une  sûreté  surprenantes,  M-^  Cal)cl  se  lit  rapi- 
dement une  tr ^-grande  réiHitalion,  qui  s'accrut 
encore  avec  la  création  qu'elle  It  dans  la  Pro» 
mise,  de  Clafiisson.  Son  succès  ne  fttl  pas  moins 
grand  dans  plusieurs  autres  ouvrages  nouveauv, 
Jaguar  lia  V  Indienne,  te  Muletier  de  Tolède^ 
ta  Chatte  aurttilleuu,  si  bien  que  l'Opém-Co- 
miqoe  iugea  bon  de  se  l*sltaclier. 

Elle  reparut  à  ce  théâtre  dans  un  nouvel  opéra 
d'Auber,  Manon  I.e\(<int,  et  celle  fois  le  |)uhlîc 
ne  lui  marchanda  pas  >es  applaudissements.  Elle 
reprit  alors  plusieurs  pièces  dn  répertmre,  Vt- 
toUe  du  Nordt  tAmbauadrtee,  e^tée,  le 
Songe  d'nne  nuit  d'et^,  et  mit  le  comble  à  St 
renommée  par  sa  création  île  Dinorah  du  l'ai  don 
de  l'ioérmet,  bienfûl  suivies  de  celles  qu'elle  lit 
dans  Chdleaa-'TnmpeUe  et  dans  ZUda.  En 
1803,  M'"'  Cabel  re tourna  au  TbMIre  Lyrique 
pour  jouer  Peines  d'amour,  traduction  de  Cosi 
fan  tulle,  de  Mozart,  puis  elle  revint  à  l'Opéra- 
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Cuiiiique  elaiilir  le  lùlede  Pliilino  ilan^la  Mignon 
de  M.  Atiibroise  Thouias.  Peu  aprè^,  elle  quitta 
Paris,  et  depuis  lors  die  a  donoé  des  rcfiféseii- 
latiuns  en  piovinee,  en  Bdgique^  et  à  l'Opéra- 
Cuiniqup  de  T.nndres.  OÙ,  CB  1872,  elle  a  obtenu 
de  très-tranils  sucd-s. 

"  CAUEZOM  (Ffcux-ANToiM;}.  Daus  le* 
éphéméiides  de  son  Calendario  Mstorico  mu- 
iieal  pour  iS7:t,  M.  Soriaiio  Fut-rlfs  Tixe,  d*iine 
façon  préciM",  la  ilaU;  de  lu  naissance  lU'  ce!  ar- 
tiste au  .10  mars  1510,  et  celle  de  sa  mort  au  26 
inar»  1560. 

CABO  (FttA!(CMOo-JATiEft),oY{;anUleetooai- 
l>o>iteiir  espaipui,  naquit  à  Ma{;uera  (provincede 

Vak'nte)  en  1768.  Il  étudia  h'  soif  jie,  l'orgue  et 
la  roiii|»osiliun  à  la  inaitrbe  dr  IV;ili>»'  niélropo- 
iitaine  de  ct  ite  ville,  et  eut  teriuiue  de  buiiue 
heure  son  éducation  musicale,  car  il  était  tris- 
jeune  lorsqull  fut  nommé  organiste  de  l'église  de 
Santa-Catalina,  puis  de  la  cathédrale  d'Onliuela. 
Dnut-  d'uiM'  fxccllcnlf  Voix  ,  ilohlcnait,  vn  1810, 
une  plaei-  de  clianteur  a  la  chapi-lie  de  la  catlié- 
draiedeVal«nce,etderenilt  en  1816  organiste  et 
en  1830  maître  de  la  cliapelle  de  cette  égMse.  U 
n'occupa  ces  dernières  Tonctiuns  que  pendant  deux 
ann(>ps  ,  car  il  inoutut  en  18  55,  ,i<;c  de  .soixante- 
quatre  ans.  C'al)o  lut,  <lil-uu ,  un  des  arlUes  les 
plus  distingués  de  réoole  de  Valence  ;  ses  conitio- 
i>ilioNs  nombreuses ,  qui  consistent  en  messes , 
Tépri  s,  mutcts,  psaumes  et  autres ^èces  de  tnu- 
sif|Uf  s.icn  »« ,  se  font  remarquer  par  un  v.  l  ilaMr 
caractère  religieux,  par  une  réelle  tU-ance,  par 
la  spontanéité  de  l'inspiration  et  la  hiiuplicitc  du 
dessin  méiodiqn«. 

CABRAL(AirroNio-Lopcs),  musicien  portn- 
Sais,  naquit  à  Lislwinnp  en  in3j  ,  »  l  entra  assez 
jeune  daiib  l'ordre  militaire  du  ('llli^l;  il  lit  en- 
suite partie  de  la  chapelle  royalesous  D.Aliuuiiu  VI 
et  D.  Pedro  II,  en  qualité  de  chantre.  Api^  aToIr 
001  ope  sn(  res<.i veinent  plusieurs  cliar^es  impor* 
lanIt'N  <l,ui>  le  i  flclire  niiiveiit  du  Clirisl  aThumar 
et  plus  tard  a  Ponte  de  Lima ,  il  relourua  k  Lis* 
boone,  oh  il  mourut  en  1698. 

J.  nn  V. 

CAIillAL  (Camiu.o),  musicien  |>ortogais, 
\ivait  au  wiii*  siècle.  Le  gouvernement  du  roi 
D.  Ju8«  1"  lui  fournit  les  moyens  de  l'aire  ses  étu* 
des  en  Italie,  en  compagnie  d'autres  artistes  por- 
togais  de  talent  :  les  frères  Uma  et  /otfo  tfe 
Snusn  Cnnnlhn  (Voyez  ces  noms). Il  fit  ses  étu- 
di-s  au  CuiiM-rvatuiie  de  >'a[)les,  et  de  retour  en 
Portugal  il  obtint  une  plaa;  de  professeur  dans  le 
5emlnorio  patrianhal,  qui  était  alors  le  meil- 
leur étatilissement  de  LblKinne  pour  l'enseigDe- 
ment  de  la  musique. 

J.  DE  V. 


('.VCVCE  (  ),  compositeur  italien  coo- 

lem|)uraiu,  a  fait  représenter  en  1854,  sur  I  os 
des  théâtres  de  Rsples,  un  opéra  sérien  InlMé 
Elvira  dé'Coltradi. 

•  CADAl'X  (Ji  stjnV  Cet  artiste  avait  alwnl^ 
la  stène  pour  la  preniiéie  fois  en  donnant  a  Tou- 
louse, le  12  novembre  lS3i ,  un  petit  o{>era  co- 
mique en  un  acte,  iapsl,  qol  fut  fort  bien  aceorii. 
et  dont  les  deoK  principaux  rôles  étaient  teno* 
par  deux  chanteurs  qui  se  firent  plus  tard  uik 
grande  réputation  .  MM.  Lnfenillade  etMm  Wfr. 

Quoiqu'il  soit  parvenu  à  se  laire  jouer  â  Pani. 
l'existence  de  Cadanx  fut  toujoon  médiocre  et 
précaire.  Il  avait  en  portefeuille  deux  oanagtf 
qui  ne  purent  jamais  *tre  représentas  i  le  VitAu 
(le  Cn  innue,  d'après  un  conte  dHoffînarm.  H 
le  Sicdien,  d'après  la  cbannante  petite  ouuetix 
de  Molière.  11  devint  orgpniste  dn  temple  prolei* 
tant  de  la  rue  Chauchat,  puis  m  histant  cM 
d'orchestre  d'une  troupe  lyrique  française  qsi 
alla  s'étahlir  a  Londres  sans  succès.  FJl  1K«>4,  il  ' 
réurclieslra  la  partition  du  IH'vin  du  vUtagCt&t 
Rousseau ,  pour  la  reprise  qui  en  Ait  foile  la 
Vaudeville.  Deux  ans  pins  lard,  à  la  mortés 
Leborne ,  il  fut  nommé  chef  de  copie  à  l'Ofiéra , 
mais  ne  put  conserver  cet^|»l<d,  qui  lui  fali- 
i^uait  trop  1  esprit.  Bientôt  6on  cerveau  >  atlaibix 
saïkibleroent,  peut>ètre  par  snita  dea  niaibsnn 
et  de  la  misère ,  et  son  état  lotellectael  devint  td 
que  les  artistes  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra -Comiqnf 
<  riiii>  ili-  sa  situation ,  se  réunirent  pour  le  fainf 
entrer  dans  la  maison  de  santé  de  Picpus,  oo  il 
mourut  le  8  novembre  1874. 

En  1873,  l'Académie  des  beaux-arts  aTaitaUri- 
hué  à  Cadaux  ,  avec  divers  autre.s  artistes  nos 
mnsit'it'iis,  lepiix  fondé  par  M.  Georges  L^mN^rt 
poiu  élre  décerne  «  à  un  homme  de  lettres,  aua 
arti.,te ,  ou  à  la  veava  d*an  arUrte,  eonaroe  nls^ 
que  publique  d'estime  ».  Cadanx  a  publié  quel- 
ques tnor(-'\-iu\  de  inusi(]ue  légère pOUr  le  p<aoo. 

C^^LLSnxrS  ),  moine-comfwsiletir 

qui  florissail  en  Allemagne,  vers  le  mitico  dn 
xviii*  siècle,  est  l'avtanr  de  quelques  cooeeriM 
d'orgoe  qui  ont  été  imprimés.  Y. 

CAERWARDEN  (JoBN),comi>ositrHr  an- 
Hl;n>.  vi^-ait  vers  le  milieu  du  wii'  siècle.  Fn 
16  il)  i\  devint  musicien  de  la  chapelle  de  Char- 
les Y. 

Ci^AR  (JsAii-MicniL),  eoopoiltear  tÊtr- 
man<l,est  connu  par  Pourrage  suirant,  imprimé 
à  Au<;si)ouiig  :  PsalnU  veiperiUU  DomùMéad 
Festivi.  Y. 

*  CAFARO  (Pascal).  A  la  liste  des  oon- 
positions  dramaUqms  de  eel  arlisie,  H  M 
alouter  il  Nutal  d^âpeUo,  représenté  à  Htfkt 
en  1775. 
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*  <4AFn  i  n  vN«.ois},  rél<''hro^lii*;torit»n  musi- 
cal ,  est  mort  à  Padoue  au  mois  de  jao%ier  ou  de 
février  1874,  laiannt  inédite  une  BisMn  du 
théâtre,  A  la  liste  de  ses  écrite  on  doit  joindra  te 
soivant  :  Dellrt  vUa  e  dette  opère  diGiammateo 
Asola^  P.kIoiip.  1862. 

CACiA'lAHD  Mù  LA  TOUR  (Charles, 
tNiron  DE;,  piiysiden  dislingué,  né  à  Parte ie  31 
mal  1777,  sneeeMÎTanent  élèTe  de  l'érole  poly- 
tcduiique  et  de  l'écote  des  ingénieurs  géograplu  s, 
consacra  tonte  sa  vi**  à  lelude  dos  srienop-s.  fut 
auditeur  au  conseil  d  État,  et  en  18j0  se  \ii  *>lin> 
membre  de  TAcadéinie  des  Sciences.  Outre  (du- 
dears  imrcotions  nécaniqnct,  telles  qne  celle* 
du  pesoD  rJmnométriqiie,  de  la  (tempe  filirurme, 
du  canon-pompe,  etr  ,  ci  l'^M'ciilion  rie  <ii\«'rs 
travaux  d'art  dont  il  Tut  <  liargf  (  umiiio  ingoim'ur, 
oo  doit  des  progrès  notables  dans  les  .sciences 
physiques,  principalement  en  ce  qui  concerne 
racoustiqae,  et  c'est  unii]uement  en  raison  de 
ses  travail  \  relalifs  à  cette  dniiit'iv  (jm*  son  nom 
Irès-lionoi  ahle  trouve  place  dans  ce  dict  imiiaire. 
Sous  ce  rapport,  il  convient  de  citer  en  première 
lig^  les  remarqoaUes  expérienees  qu'il  a  teiles 
sur  le  son  à  l'aide  d'un  instmmeot  ingéaieox 
inventf  j)ar  lui  et  qu'il  baptisa  du  nom  de  sirène. 
Jji  sirèiH-  ost  devenue  |X)pulaire  parmi  les  sa- 
vauts ,  et  \oici  comment  la  décrivait  un  recueil 
spéctel ,  le  journal  la.  Seienee^  dans  mw  notice 
eonsàerée  à  son  auteur  : 

'<  I.a.sf/rnr,  qui  date  do  \  H\9,  esttm  instrument 
destiné  a  mesurer  les  vibrations  de  l'air  qui  cons- 
titue le  son.  Tous  les  physiciens  la  connaissant; 
il  n'est  même  pas  d'élève  de  collège  qui  ne  l'ait 
TU  fimctionoer  lorsqu'on  teH  des  expériences 
d'acousliqiif .  \oici  sur  quel  principe  s'appuyait 
M.  Cajiniard  en  tonfoctionnant  son  appaieil  si 
le  son  produit  par  les  instruments  est  itù  princi- 
palement, comme  te  croient  h  s  pitysiciens,  a  la 
snite  régulière  des  chocs  multipliés  qu'ils  don» 
nent  à  l'air  atmosphérique  par  leurs  vibrations, 
il  semble  naturel  de  penser  qu'au  moyen  d'un 
rnécaulsme  qui  serait  combiné  jiour  frapper  l'air 
avec  te  même  ritesse  et  te  même  régoterité,  on 
poullrait  donner  lieu  à  te  pndudion  du  son.  Tel 
«•st,  en  e(Tet,  le  résultai  qu'il  a  obtenu  à  l'aide 
de  son  procédé,  qui  con>ii-|p  à  fair-'  «orlir  le 
vent  d'un  souftlet  par  un  petit  oulice,  en  face 
dnqiwl  on  présente  un  pteteau  circulaire  mobile 
sur  son  centre,  et  dont  te  mouvement  de  rotation 
»  lieu  soit  par  l'action  du  courant,  ou  par  un 
«noyen  mécanique.  I.e  plaleau  ,  dans  la  partie  de 
I*  surface  qui  s'applique  contre  t'orilice,  est  percé 
olillquement  à*m  certain,  nonlm  d'ouvertures 
wngéea  dans  un  même  cerete  concentrique  à  Taxe 
«I  Mpieées  entre  elles  te  plus  égitemenl  poasiMe. 


Par  le  mouvement  du  plateau,  ces  ouvertures 
viennent  se  présenter  successivement  devant  l'o- 
rifice qui  se  trouve  ainsi  à  jour  lors  du  passage 
de  te  partie  évidée  du  plateau  et  reoenvert  im- 
médiatement après  par  la  partie  pleine  qui  lui 
Rucrède.  Ce  courant  .  i>ar  le  mouvement  rapide 
du  plateau ,  donne  a  l'air  extérieur  une  suite  ré- 
gulière de  chocs  qui  produisent  on  sonanalogoe  è 
te  voix  liomaine,  et  qui  est  plus  ou  moins  aigu* 
selon  que  le  courant  fait  tourner  te  plâteau  aveC 
plus  ou  moins  de  vitesse  (1).  ■ 

Kn  1829,  Cagniard  de  La  Tour  publia  un  Mé- 
moire sur  le  sifflement  de  la  bouche,  travail  qui 
lui  servait  h  démontrer  qne ,  dans  l'acte  du  sifito- 
ment .  les  lèvres  a|pSÂent  comme  une  ouverture 
tuhulaire  plus  ou  moins  allimizée  ,  ouverture  qu'on 
courant  d'air  sortant  des  [uiunions  ou  )  rentrant 
traverse  avec  une  certaine  vitesse  en  frottant  par 
intermittence  les  parob  de  ce  conduit.  €'est  par 
les  expériences  faites  à  ce  sujet  que  Gagnterd  de 
La  Tour  fut  amené  à  considérer  le  lary  nx  comme 
un  instrument  à  anches,  «lans  leipiel  l'air  mis  en 
vibration  par  le  frottement  contre  les  lèvres  in> 
fërieures  de  la  glotte  viendrait  choquer  les  lèvres 
supérieures  et  y  formerait  des  sons  plus  inten&es 
qu'il  n'aurait  pu  firoiltilre  en  y  arri%ant  directe- 
ment. Ca^-niird  île  La  Tour  «lisait  à  ce  sujet, 
ddus  une  notice  publiée  par  lui-mCme  sur  ses  Ira- 
vaux  (2)  :  —  *  Les  ventricules  qnl  sont  entre  les 
lèvres  supérieure  et  inférieure  ont  une  influence 
très- prononcée  sur  le  timbre  particulier  (jne  la 
voix  humaine  peut  ()rendre.  I..e  fond  de  l  arriore- 
boucbe,  qui  peut  se  contracter  et  se  dilater  entre 
certaines  Umites,  et  te  cavité  boccate  exercent 
aussi  une  aciten  toute  spéetele  sur  les  sons  que 
l'on  émet,  et  font  de  la  voix  de  riioinme  un  ins- 
trument h  pari  ,  bien  distinct  de  tous  les  autres 
instruments.  Par  des  essais  sur  des  individus  vi- 
vants ayant  des  ouvertures  è  te  trachée ,  M.  Ca- 
gniard a  pu  reconnaître  te  valeur  en  almospbères 
de  la  pression  exercée  par  les  pomnons  dans 
l'acte  de  l'émission  de  la  voix  ,  et ,  par  des  essais 
semblables  dans  le  cas  d  insufllation  dans  des  ins- 
truments à  vent ,  M.  Cagniard  a  pu  donner  en 
nombres  la  prcssten  exercée  aussi  dans  ce  dernier 
cas.  L'élude  de  la  résonnance  des  glottes,  soit 
membraneuses ,  soit  à  élasticité  de  torsion ,  a 

(I)  1.11  .Scifii  f,  wnée  tW7.  Depuis  lor»,  (  .iRniard  de 
Toar  a  Utt  ditene»  appUcattoni  Ut  «oo  Invent  oii  pre- 
mière, et  II  ■  Imsftaé  la  ttrétM  emmpU»*  à  iMti  onên' 

It-es,  1.1  ifr,  a  /ilalraii  rpii».  1m  siràiir^  â  drui  sons 
iimultanrs,  etc.  Un  (  eut  cniisulter  à  ee  »ujet  le*  Ànna- 
Ut  dr  9Ay«(«M«  e(  <f«  rhimie,  alml  qoa  las  CoiWlW  riM* 
dus  (le  t  Meademie  de$  triencft 

i*i  Notictêwr  Us  travaux  tcirntifiquss  de  M.  Coffniard- 
iAOrnur,  PaiK  la^r.  Badietter.  isii,  ta-4*. 
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IMlrtré  que,  pour  qu'il  y  ait  un  son  dç  produit 
avec  mn  oertatoe  rondeur  el  avee  une  cerfatne 

facilité,  il  faut  que  les  deux  lèvres  de  la  flotte 
aient,  en  g»^nf'ral,  nno  tfn*>ion  différenle.  Ca- 
gniard  ne  se  contenta  pa»  de  ces  observations  |)o- 
iiUTes;  il  Toalal,  à  l*alde  dt  larynx  artificiels, 
frira  des  expérienoes  mir  la  voix  iuimaiiie ,  cC  à 
re  sujet  Magendie  écrÎTait  ce  qui  suit ,  dans  son 
Précis  èlcmentnhe  de  physiologie  :  «  M.  Ca- 
gniard-Latuur  a  fait  consiraire  un  petit  appareil , 
véritable  larynx  arlUlciel ,  où  deux  lamea  nrince* 
de  gomme  élisttqiie,  tendues  à  l'extrémité  d'un 
tube  (<vasé  ,  se  touchent  par  l'un  de  leurs  bords; 
quand  on  soitllle  doucement  dans  le  tube,  il  se 
produit  un  mouvement  d'anche  semblable  à  celui 
du  larynx,  et  conséquemment  un  ion  qui  a  l>ean- 
coup  d'analogie  avec  la  voix.  Maia  ce  qu'il  aurait 
été  difficile  de  prévoir,  pour  f\w  le  son  soit  pur 
et  qu'il  se  forme  aisi  iuent ,  les  laines  doivent  ôtre 
inégalement  tendues;  par  exemple,  les  sons 
qn'dlea  rendent  ieolëment  aoni^ila  i  la  qirinte 
l'un  de  l'antre,  alora  le  aon  commun  est  la 
tien  t*,  u 

,  Ou  conçoit  tout  ce  que  de  semblables  expé- 
riences offrent  d'utile  et  d'intéreuant  au  powt 
de  vue  pliyaioiogiqne,cten  ce  qui  concerne  le  phé- 

nomène  de  la  production  du  son  par  le  gosier  bu» 
main.  D'autres  fravanx  sur  l'acoustique  «le  Ca- 
gniard  de  la  Tour,  soit  utiles,  soit  ingénieux,  ne 
préeentenl  guère  moins  d'intérêt;  je  me  bonierii 
néanmoins  à  les  énuroérer,  car  leur  analyse  m'en* 
lr.iiner;ut  trop  loin  :  on  trouvera  ,  dans  la  Sodce 
citée  plus  haut,  des  détails  sufiisants  sur  le  mar- 
teau musical,  sur  l'efftl  sonore  produit  par 
Ut  eorpitolidet  qui  icuneiU  avec  une  grande 
titessr,  sur  la  Fronde  mtaleale,  lur  la  Sirène- 
fronde,  sur  la  nouvellr  thrnrie  des  cordes  so- 
nores, sur  la  risonnance  des  liquides,  et  une 
muvette  espèce  de  vibration  que  Vauleur  a 
nommée  «  vibraiion  çtoMaire,  «'sur  les 
du  renUt  et  de  la  trempe  tur  le  son  produit 
par  tes  solides,  sur  l'action  de  Venu  dans  la 
production  du  son  par  l'air,  euliu  sur  l'appa- 
reil pour  tracer  Ue  vlkraltont  iPim  ilapaton. 
Ces  divers  travaux  snflfaraieni  pour  assurer  et 
légitiiiipr  la  renommée  du  digne  savant.  Cagniard 
de  Id  Tour  est  tnori  le  S  juillet  18&9,  à  l'Age  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

Ceux  qui  voudront  «e  reuMigner  dHme  façon 
plus  étendue  sur  les  travaux  de  œt  bomme  dis- 
tingué pourront  con^iiller,  outre  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  les  écrits  suivants  : 
!•  Ao/ice  sur  les  travaux  de  M.  Cagniard- 
Latour,  Paris,  Impr.  BachéKer,  1S51,  ln-4*;  — 
V  Biographie  de  Cagmard  de  Lntour  (signée 
Jacoa  et  extraite  du  journal  la  Science),  Paris, 
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ûnpr.  Dubuisson,  s.  d.  (I8&7),  lU'S";  —  3<*  /lis- 
îitul  impérial  de  France.  FunéraiUee  dcM.U 

baron  Cagniard  de  Latour.  Discours  de 
M.  Becquerel,  prononcé  le  jeudi  1  juillet  18i9, 
Paris,  impr.  Didot  (s.  d.),  in-4'';  — 4*  Notice 
de$  iravaus  dm  baron  Capdat^  de  lakntr, 
Parbi,  impr.  Dondey-Dupré,  s.*  d.,  in*4*. 

CAGNOLA  (  ),  musicien  italien,  a  fait 

représenter  en  lx5i,  sur  l'un  des  théâtres  de  Mi- 
lan, un  opéra  bouffe  intitulé  il  Podala  dt  Car» 
magnoU». 

*  CAGNOXI(A.Tro?iio),ruo  des  compositeurs 
drainât  (|iifs  favoris  de  l'Italie  contempomitie, 
est  ne  a  (iodiasco,  dans  la  province  de  Vo^liera, 
en  1828.  Son  pere,  docteur  eu  mé«iecine,  ne  s'op- 
posa pas  à  aon  pendumt  pour  la  mmiqne,  et  It 
jeune  Cagnoni,  après  avoir  reçu  pendant  deux 
annrt's  des  U  rons  d'un  professeur  nommé  Felire 
Moretli,  entra  au  Conservatoire  de  Mitao,  le 
2  mars  1842,  pour  y  étudier  le  vioIOn  d'abord,  la 
composition  ensuite,  et  en  soriit  le  ?  aeplembce 
1847.  Placé  d'abord  sous  la  direction  du  mnlre* 
puintiste  Hay,  il  arheva  son  éducation  avi  c  I  rasi. 
li  était  encore  au  Conservatoire  lorsqu'il  écrivit 
deux  petits  opéras,  RosaUa  <tt  San  MiiOato  et 
/  due  Savnfardi,  qui,  je  croit,  neAirent  pu  ro- 
présentés  ailleurs  que  sur  le  petit  théâtre  <!e  cet 
établissement.  C'est  encore  au  Conservatoire  qu'il 
com^Kisa  son  premier  ouvrage  important.  Don 
Bueefalo,  qui  fut  représenté  sur  le  tbéitre  Re, 
de  Milan,  avec  un  succès  auquel  n'était  pas  étran- 
ger le  fameux  bouffe  Rottero,  qui,  cliarpé  du  rûlc 
le  |)Ims  important,  celui  d'un  vieux  maître  Je 
cLapelie,  y  déploya,  outre  de  rares  qualités  de 
chanteur  et  de  comédien,  un  double  taknt  de 
pianiste  et  de  violoniste  qui  émerveillait  le  pubUe. 
I.a  partition  du  jeune  maître,  tout  en  manqur»nt 
d'originalité,  n'était  pas  d'ailleurs  sans  valeur,  et 
faisait  bien  augurer  de  l'avenir  d'un  composilcnr 
i  peine  âgé  de  dix-nenf  ans.  Cè  quile  prouve, 
c'est  qu'après  trente  ans  écoulés ,  Don  Bucefnlo 
fait  encore  partie  du  répertoire  de  tous  les  théâ- 
tres italiens,  el  que  le  public  ne  cesse  de  I  ac- 
cueillir avec  fivenr. 

Une  Ibis  entré  ainsi  de  plifai-pied  dans  k'car- 
rière,  M.  Cagnoni  ne  perdit  point  son  temps ,  et 
dans  l'espace  de  neuf  années  écrivit,  toujours 
dans  le  genre  bouffe  ou  semi-sérieux ,  qu  it  n  a 
jamais aliandonné,  six  oavrages ,  dont  on  sortovt, 
Il  TeUamento  di  Figaro,  obtint  do  succès.  Ce> 
pendant,  vers  I8r>fi,  il  interrompit  sa  rarrièire 
dramati(|ue  pour  accepter  un  emploi  de  maître 
de  chapelle  à  Vigevano.  Pendant  quelques  années, 
il  ne  s*oocnpa  donc  pins  que  de  mnriqne  reK- 
gteuae,  et  l'on  cite  surtout,  parmi  ses  meilleures 
compositions  en  ce  genre,  mie  messe  fuoèlm  qui 
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fui     rite  pour  l'anniversaire  de  la  morl  du  roi 
Ciiarles-AlIxTl  t  l  e\<icult'c  h  Turin  on  lh59. 

Le  4  srpU-iiittie  I8G3,  M.  Cagnoni  rentrait  «ians 
la  liée  et  deonit  à  la  Seala,  de  Milan,  U  Veeehio 
dêttu  Montagna,  ouvrage  qui  était  joné  par  le 
ténor  Prii<lt'i!/a,  It*  barjii»n  Cot»»gni,et  la  P.ilinit'ri, 
cantatiKc  «iistingiK't; ,  et  qui  lut  ac«ui'illi  auttsî 
froiiicuient  par  la  critique  que  par  le  public  Mais 
le  ooin|NMileor  devait  prendre  MentAt  ta  revanche 
avec  l'éclatanl  succès  de  Michèle  Perrin,  qui 
fnl  r«'i>r«''sentt'  l  annc-e  suivanto  et  f|i)i ,  j*'  f-rois, 
est  I»;  premier  ouvrage  donne  en  Italie  sous  l'ap- 
pclUiliua  à  o^'Cra  comica.  Le  boufte  Bottera  prit 
encore,  en  celte  circonstance ,  une  grande  part 
au  sucrés  de  «on  ami ,  mais  l'œuvre  du  musicien 
n'en  était  pa<î  moins  fort  reiiiar*|ual)ii'.  Depuis 
lor»  M.  Cagnoui  n'a  gut*re  <  onnu  que  iie^  succès, 
et  sea  derniers  ouvrages,  parliouli^reroent  Clou- 
dia,  la  Tombota  et  Papà  MarUn,  ont  tons  <^lé 
reçus  avec  la  plus  grande  faveur.  Il  est  juste  de 
remarquer  que  le  talent  <ie  M  Ca^noni  s'aflirme 
d'une  façon  indiscutable ,  et  (pie  i»e.s  qualités,  qui 
consietcnt  aurtont  dana  la  verve,  U  chaleur,  iê 
6rJo,  Tadion  aeéniqoe,  une  j^allé  franclie  et  com- 
municalive  avec  laquelle  \iennenl  parfois  com- 
ti  a>ter  des  accents  d  un  seriliinenl  tendre ,  mélan- 
colique et  luucliant ,  sont  preci.Ncinr'nt  celles  de 
l'ancienne  race  ronaicale  italienne.  Sa  musique 
est  claire,  ûdie,  mélodique  et  correctement, 
sinon  élégamment  liarinoni«é.' ;  son  défaut  peut- 
être  est  dans  l'unifurmile  des  idt'e:>el  des  i  h)  tiimet», 
et  dans  le  procédé  un  peu  banal  de  nnsimmen* 
tation.  Mai»  ce  d«laut  est,  en  somme,  laidement 
compensé  par  les  qualités  qui  viennent  d'être 
énumérées. 

Voici  la  liste  complète  des  productions  drama- 
tiquea  de  11.  Cagnoni  :  —  t*  Boiatia  di  San 
Mtniaio,  Milan,  1845  ;  ~  2"  /  due  Savojardi, 

Milan,  18i6  ^  —  3"  Don  llurcfah.  Milan,  theitre 
lté,  t8i7-,  —  'i"  //  Tesfumi  ii/o  lit  Fvjmu,  i  i., 
id.,  IKi»  ;  —  50  Amori  v  J  rapjjolc,  GtMiCô,  tli. 
Carlo  Felice,  1850  (refait  en  partie,  rinnovaio, 
et  joué  à  Rome,  sous  cette  nouvelle  forme,  en 
1867);  —  6"  La  Valle  dWmluna,  Milan,  lli.  de 
la  Canobbima,  iSjl  (remanié  aussi  et  ainsi  joué 
à  Gènes  en  1801);  ~  7'*  Gîra/da,  Milan,  th.  de 
Santa  Radegonda,  1882  ;  ~>  8*  la  /lorala.  Ta* 
rin.  tlieiktre  National,  IBS5;  —  9"  La  Figtia  di 
d">i  Lihorin,  Ht^nes,  tli.  Carlo  relie»',  1S..C.  ;  — 
10"  IL  \  ccc/iio  délia  Monluyiia,  i  uttc>,  Mdan, 
Scala,  4  septembre  1863;—  11*  If IcAefe  Perrm, 
3  actes.  Milan,  7  mai  1884  (donné  d'abord  quatre 
fois  sur  le  théâtre  particulit'r  de  l'Académie  des 
pliilodramatiques,  au  benclii  e  >!<■«.  ii  fu-ii*->  hon- 
grois et  poionai>,  et  représente  ensuite,  avec  les 
mêmes  interprètes,  M"^  Teresina  Poiti,  Calerina 


Vallorla,  MM.  Arrliinti.  Altini,  Botlero,  Tintorer 
et  Anselmi,  sur  le  tlie.ttre  ilf  Santa  Hiidr^iondal  ; 
—  12  '  Claudia,  »  attt'>,  Mdan  ,  tii.  de  lu  Canob- 
biana,  19 mai  1866;  »1S*  la  Tmbola,  Rome, 
th.  Argentins ,  janvier  1869  (onvrage  tiré  du  van- 
deville  français  lo  Cngnoffe  et  merveilleusement 
joué,  pour  le  rôle  principal .  pjir  le  bouffe  Fiora- 
vanti);  —  14»  Un  Capi  icao  di  donna,  Géoes, 
th.  Carlo  Felice,  mars  1870  ;  —  is»  Papà  Mm^ 
Un,  Florence,  théâtre  National ,  1871  (tiré  dn 
drame  français /r$  Croc/n  ts  du  ju-rcMai  fin); 
Ib"  Il  Duca  di  Tapigliano,  Lecco,  iO  octobre 
1874. 

U  carrière  de  M.  Cagnoni  n*a  pas  toujours  été 

facile,  surtout  dans  ses  commencements,  et  ce 
n'est  que  depuis  «)uel<|tif  s  années ,  à  la  snilc  de 
luttes  energique.s,  que  rarli>tc  a  conquis  dclmi- 
liveroent  les  ftvenrs  du  publie.  Voici  ce  que  di- 
sait Il  ce  sujet  un  critique  itaUen,  M.  d'Arcafo 
i  Vn;/rz  ce  nom;,  {m  u  di-  temps  après  la  représen- 
talion  do  la  Tomhotu,  une  des  o'uvres  les  plus 
heureuses  du  cum{>osileur  :  «  Aucun  maître  n'a 
éprouvé  comme  M.  Cagnoni  les  caprices  de  la 
fortune.  Après  avoir  débuté  avec  Do»  Bueefalo, 
un  des  meiilfurs  ouvrages  du  n-petloire  liooffe 
italien  ,  il  fut  comme  surfait  par  ce  brillant  essai. 
Pendant  heaucoijp  d'années  il  tâtonna  et  chercha 
sa  voie,  et  laFioralo,  la  Vallê  ^Andmra^  Il 
Vcvchio  (frlla  Montagna  ne  furent  point  des 
(enl.ttive-,  heureuses.  yiii  |(|u.  fois  M.  Cagnoni  fut 
vraiment  poursuivi  par  le  malheur,  comme  (wur 
l'opéra  Amori  e  Trappole,  qui  mérileiait  bien 
d'être  repris  plus  souvent ,  et  pour  Ctoirtf/n,  par- 
tition trèvélégante  qui  tôt  ou  lard  devra  repa- 
raître. M.  Caf;ttoni  <l(.il  «"tre  loué  et  cité  comme 
un  exenqile ,  surtout  pour  sa  persévérance.  Il  est 
resté  sur  la  brèche,  oomballant  valenreusement, 
et  a(  (|uci  .iiit ,  comme  Anlée,  une  nouvelle  vigueur 
cha<)ue  hds  (ju'il  touchait  la  terre.  Maintenant  en* 
Un  il  commence  .i  recueillir  le  prix  dû  à  sa  cons- 
tante. C'est  que.Ie  lliciltre  peut  être  comparé  à  ces 
femmes  nu  peu  fanta8<|ues,  qui  aujourd'hui  vous 
font  entrevoir  le  troisième  ciel  et  demain  vous 
repousseront  jns(|iie  d  m-;  l'enf.  r  ..  m 

I.es  derniers  succès  de  M.  Cai^noai  lui  ont  créé 
itan.s  sa  patrie  une  grande  situation  arlisti(|ue  ;  il 
est  juste  de  remarquer  pourtant  que  ses  oeuvres 
et  son  nom  n'ont  pas  réussi  jusqu'ici  à  forcer  les 
fronlièics  et  à  s'cpandre  au  dehors.  Kn  ce  qui 
concerne  la  France,  particulièrement,  un  seul 
ouvrage  de  M.  Cagnoni  y  a  été  représenté  :  c*est 
Don  Bueêfalo,  joué  il  y  a  une  dixaine  d'années 
à  notre  Théâtre-Ilalien  et  aocneUH  avec  réserve 

par  le  public. 

CAIIËAI  (EnNEST),  compositeur  et  pianiste, 
né  i  Paris  le  18  août  1838,  a  bit  ses  étudea  au 
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Coiwenratoirc  ih'  «  plte  ville,  où  il  obtint  en  18  io  1 
an  premier  atc^-ssil  d  banuooie  el  accompagne- 
OMnt,  et  le  premier  prix  ca  IS47.  Deux  «M 
Wftèêf  CB  1849,  ajailt  pris  i^rt  au  concours  de 
rinstilat,  M.  Cahen  remfwrlail  second  grand 
prix  de  ro(n[«i.silion  musicale.  Cet  artistes  fait 
repré*eDt*r  au  petit  théâtre  de*  Folks-Nou- 
v«llit,  ai  18&8  ou  IBM,  deux  opérette»  m  on 
UtMjàoÊA  r«BO  avait  i>our  litre  le  Calfat,  et 
r«nlre  le  Sovper  de  Mezzclin.  A  cette  t'f»CM|ue, 
il  se  livrait  a  renseignement.  Uepui*  lor>,  il  n'a 
point  fait  parler  Je  loi. 

CAHEN  (AuKHT),  compoiiteiir  amalear, 
è'e&t  fait  ooaatitre  par  l'exécotion  de  fragments 
de  deux  <»>uvre8  importantes  r  Jean  le  Précur- 
seur, drame  biblique  (Concert  National,  2j  jan- 
vier 1874),  et  Mjfiiiloit,  paatorale  mythido- 
gi«|iie  (Cencert-Danbé,  I9  janvier  1875).  L'audi- 
tloo  de  ce»  deux  œuvres  a  ré\i'\é  chez  leur  au- 
teur une  main  encore  bien  inhabile,  et  une  ima- 
gination qui  a  grand  bessoin  d'être  réglée  et  as- 
«ooplie  aekmdes  préeeptes  févèraa.  Sooa  ce  titre  : 
MÊorinei,  M.  Albert  Cahen  a  publié  vu  petit  re- 
cueil de  mélodies  vocales  avec  aceoinpagpieinent 
de  piano  'Paris,  Hartmann}. 

(jAJ^VAl  (  )>  couiiK>âitear  italien,  a  tùi 

représenter  à  Po}ano,  an  mois  d*oetobro  1874, 
iiii  <h,une  lyrique  intitulé  Vetléda. 

CAIwXXDItO  (NicoLx],  surnommé  Frascia, 
compositeur  napolitain,  né  dans  la  première 
■mitié  du  dix-builième  iiMo,  eit  fautonr  de 
fluiieun  ouvroRea  dnaMtiqiies.  Je  n*af  pu  dé- 
couvrir  aucuns  renicignenents  Mograpliiques 
sur  cet  artiste,  et  je  connais  seulcnwnt  les  litres 
des  trois  opéras  suivants,  qu'il  a  fait  repré- 
•ester  à  Naples ,  sur  le  théâtre  éMa  Face  : 
1*  la  M<tgUereeaduta,  1747;  —  VU  Du- 
piette  d'aininnre  '  en  société  avec  Lojjroscino), 
.  —  3"  lo  Tutore  innanvmdo,  IT'iî». 

CALDEItOAil  (  },  compositeur  italien, 

a  bit  représenter  à  Ko? eredo,  dans  le  cours  do 
mois  d'octobre  1875,  un  opéra  inittulé  UtrUno 
da  Pattme. 

CALEGARl  (Gilsf.ppk),  compositeur  ita- 
lien, né  à  Padoue,  est  auteur  d'uo  opéra  intitule 
Zêfutbia;  cet  ouvnge  était  joué,  mais  non,  je 

pense,  |Hiur  la  première  fois,  à  Modène,  en  1779. 

CALF.X'IWXO  (Lu(;i),  écrivain  italien,  e^l 
auteur  de  l'opuKule  suivant:  Intorno  alVarte 
dêt  eaiÊtare  in  Ilalia  nel  tecoto  XIX,  ^iapka, 
1867. 

CALIDO.  —  Deux  facteurs  d'orgues  de  ce 
nom  ont  eu  quel<iue  célébrité  Venise,  entre 
le  dix-huitième  el  le.  dix-neuviènoe  siècle.  — 
CaHdo  lo  Tlem  ooostrulsit  eu  1781  le  grand 
oi|m  de  la  basIUquo  do  Saint-Mare.  —  CM*- 


CAMBERT 

I  tan,  son  g|s  et  SOU  âève,  le  surpassa  de  liean* 
coup  en  tiabileté.  Les  orgues  de  presque  tontes 
les  églises  principales  de  Venise  sont  de  sa 
facture;  on  dte  entre  antres,  comme  méritant 
une  attention  particulière,  celles  des  éijlises  de 
iiauit-Faustiu  et  de  l'ange  fU(^ël,  —  Calido  tra- 
v^la  beaucoup  aussi  daus  la  mardie  dPAacOue, 
et  dans  la  seule  ^Ue  de  Pienno,  onooiDpleciif 
orgues  dont  la  construction  lui  est  due.  Toutes 
ces  orgues  sont  construites  d'après  Pancien  sys- 
tème italien  pour  ce  qui  est  de  rageocemenl  des 
jeux ,  et  manquent  de  tous  les  perfecUcanensala 
réecolB  anNirtés  au  méeauisaae  de  eea  iostm- 
menis  ;  mais  elles  sont  néanmoins  remarquables 
par  la  l)eauté  du  son,  la  rondeur  de  leurs  jeux 
de  tond,  et  la  juste  proportion  entre  ia  lurce  de 
cens-d  et  cello  des  Jeux  do  mntaliou.  CaHdo 
n'était  pas  prodigue  dans  eea  oi9MO  de  petHs 

tuyaux  de  /b«rMj7»rf,ceqiiidonneàleuràgrandS 
uni'  ii.n  iiiDiiie  douce  (lui  les  rend  très-propre* 
à  .se  fuaionner  avec  les  voix  dans  la  musique  a 
cappella.  On  raeonto  de  fan  qull  était  tiès^ 
loux  de  ses  diapasons  et  de  la  composition  de 
!'»-f»ifft»  (iont  il  faisait  usas? ,  de  telle  sorte  quTl 
travaillai!  tout  seul  à  sa  coInpo^ilion.  Caietao  Ca- 
lido ,  déjà  très-vieux ,  termina  sa  carrière  d'ar- 
ttsle  ters  1818.  Pwad  ses  élèves,  on  oomple 
Jacques  Bassani,  bon  Culeor  vénKien,  M  «uni, 
mort  en  1860.  L.  F.  C. 

CASlAUlCIt  GonKFitoiD) ,  compositeur,  né 
à  Ber;;-op-Zoom  le  31  mai  1821,  montra  de  bonne 
heure  un  goôt  musical  prononcé  et  fut  plneé  su 
Conservatoire  de  Liège,  où  il  fit  ses  éludes  sons  la 
direction  de  Daussoigne  et  Jalheau.  Son  éducation 
musicale  achevée,  il  s  établit  à  Huy,  devint  maître 
de  clia|)elle  de  Téglise  paroissiale  do  oelln  lille^ 
08  s*oceupa  avee  aetivilé  d*y  propager  le  goit 
et  l'enseignement  de  la  musique  ;  dans  ce  bot,  3 
fi)rnia  des  classes  pratiiifes  de  solfège,  fonda  une 
société  de  chant,  une  société  d'amateurs,  et,  par 
tous  les  mojrens  en  sou  pouvoir,  oontriboa  an 
plus  grand  développement  de  l'art  OoeMBO  «om> 
positeur,  M.  Camaoer  a  écrit  unemesseà4  voix, 
une  ouverture  pastorale,  dédiée  au  roi  de  Hol- 
lande Guillaume  lli,  un  assez  grand  nombre  de 
choNirs,  et  il  a  Ait  représenter  à  Huy,  en  1858, 
un  petit  opéra-comique,  Grélry  à  Venottk», 
qui  l'année  suivante  a  été  joué  à  Liège. 

•  CAMBERT  (RoHEKT).  Cet  arii.>,te  fort  re- 
marquable doit  être  considéré,  au  point  de  vue 
musical,  cenuno  le  TéritaUe  fbndatenr  do  IV 
péra  en  France',  de  même  que  l'abbé  Perrio 
(Voyez  ce  nom),  son  collaborateur,  doit  revendi- 
quer le  même  titre  au  point  de  vue  littéraire. 
Cambert  était  un  artiste  de  premier  ordre,  qui  a 
élé  (histré  pav  LnUy  de  la  gloin  à  laquelle  U 
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avait  droit,  et  qui  aurait  joué  en  France  un  rôle 
prépunderant  ai  ct>  dernier  ne  i'avuit  dépossédé 
à  soa  profit.  On  peut  s*eD  readre  coni|ite  en  '<<tii- 
diant  les  fragmentâ  qui  nous  reslenl  de  &es  deux 
op<^ra.s  :  Pomone,  et  Ifs  Prines  ef  les  Plaisirs 
dp  l'amour.  Par  inullieur,  Uallard  n'a  imprimé 
qu  une  partie  du  premier,  et  le  maiiascril  qui 
noas  reste  do  teoond  (à  la  BibHolhèiiue  natioDale} 
n^ao  conlieot  guère  que  le  quart  MaiacM  frag* 
m  >nt>i  encore  sont  stirfi>ant<;  pour  nous  doontr 
une  juste  iilée  du  génie  de  l'auleur  (1). 

Cambert  avait  commencé  par  se  faire  une 
grande  réfralation  oomme  eomposiieurde  motets 
et  de  petits  airs  profanes  à  une  ou  plusieurs  par- 
tics.  «  On  i»ent  dire  (dit  Boindin  dans  ses  Lettres 
hiitoriques  sur  tous  les  spectacles  de  Paris) 
que  les  premiers  qui  uulÀntroduit  un  beau  chant 
en  France  sont  Boêsset,  Cambed,  Badily  et  Lara* 
liert,  et  qne  ceax  qui  ont  commencé  à  le  bien 
exécuter  sonl>'ierz,  M"*  Hilaire,  la  petite  la  Va- 
renne  et  le  m«^me  Laiobert.  »  Camberl  se  fit 
donc  connaître,  non-seuieiuent  par  les  motets 
quHI  écrivait  pour  le  senrice  de  l'égtise  de  St-Ho* 
■aré,  dont  II  était  orRaûste,  mais  par  des  airs  de 
cour,  des  morceaux  de  symphonie  pour  la  mu- 
sique de  la  reine-mère.  <l()nl  il  était  le  surinten- 
dant, et  par  de  nombreuses  chansons  à  boire , 
genre  ai  fort  k  la  modei  cette  époque.  Dana  le 
livre  de  l'abbé  Perrin  :  Œuvres  de  poésie  (Paris, 
IGfil,  in  l5),  on  trouve  treize  chansons  qui 
avaient  été  mise^  en  inusicpie  par  Cambert. 
M:ilheureu.Hement ,  s  il  produisait  Uaucoup,  il 
publiait  peu,  et  jusqu'ici  Ton  ne  connaissait  rien 
de  lui  en  dehors  du  thé&tre.  J*ai  eu  la  chance  de 
dé< ouvrir,  h  la  Bihiiollit'qiie  nationale,  un  petit 
Ttf  iifil  in- 18  oblon^,  iiii|iriiné  par  Robert  Bal- 
lard  en  i&Gj,  et  dont  voici  le  titre  exact  :  Airs 
à  boire,  à  deux  et  à  trois  parties ,  de  Mon- 
lienr  Cambert,  maistre  et  compositeur  de  la 
mnsifjue  de  In  Peijnr  M^re  et  organiste  m 
l  tglise  coUcgialle  de  Saint-Ilonorc  de  Paris; 
mai:»  j  ai  le  regret  de  dire  que  la  Bibliothèque  ne 
possède  que  la  partie  de  basse  de  ce  reenefl,  et 
qu'on  n'en  peut,  par.conséquent,  établir  la  valeur. 
Toutefois,  l'en  vais  reproduire  la  préfaee,  qui  ne 
manque  pas  d*  intérêt  :  —  «  Ayant  plusieurs  ou- 
vrages de  musique  à  donner  au  jour  comme 
motets,  aira  de  cour,  et  airs  h  Imire,  il  enst  esté 
plus  sésnt  pour  moy,  et  pent>estre  plus  avanta- 
geux de  débuter  par  des  motets,  et  par  des  piè- 
ce* graves  et  sérieuses  ;  .c'est  aussi,  lecteur,  ce 

|t)  Dau  un  tnTill  très-inportaat  :  Lts  trait  crea- 
ttun  Se  ropéra  franfaU.  Ptrrtn  tt  Camàtrt,  publié 
(tentment  dan*  le  Journal  ie  Mèneitrcl  (tSIS-ISTS),  et 
f>i  Ptnllri  priiChJlncairnt  en  voturoe.  j'âl  ispfSdH  Swtt 
•kl  «htranat*  dris  Se  l'opéra  de  Anhom. 


que  j'aurois  fait  si  je  n 'avois  esté  extrêmement 
pressé  |>ar  quelques-uns  de  mes  amis,  de  com* 
meneer  ffaupression  avant  que  J'eusne  transcrit 
•  t  mis  en  bon  ordre  mes  motets,  ce  que  j  ay  fait 
|)i-ii(lant  l'iu\pre<si()n  de  ces  air'<.  J'espère,  lec- 
teur, qu'ils  ne  vous  seront  jus  désagréables ,  et 
que  la  beauté  des  paroles  sur  lesquelles  ils  sont 
eoMRposci  suppléera  au  deflliut  de  la  musique, 
puis  quels  meilleur  partie  est  de  M*".  Perrin,  que 
tout  le  monde  reconnolt  pour  excellent  et  incom- 
parable pour  la  composition  des  paroles  de  mu- 
sique. Vous  y  trouverez  quelques  oouveautez 
singulières,  et  qui  n'ont  point  esté  pratiquées  par 
ceux  qui  m'ont  devancé,  comme  des  dialogues 
pour  des  dames,  et  des  chansons  à  trois ,  dont 
tous  1rs  couplets  ont  des  airs  dilferents;  vous 
observerez  aussi  que  la  plusjiart  des  airs  à  trois 
se  peuvent  chanter  en  basse  et  en  dessus  sans 
la  troisièrae  partie ,  et  se  jouer  en  symphonie 
avec  la  basse  et  le  dessus  de  viole,  ainsi  que  je 
l'ay  pratiqué  dans  quelques  coun-rts.  >>  J'ai  eu  la 
fortune  de  découvrir  aussi,  dan»  une  pièce  du 
comédifl&  Brécourt,  acteur  de  la  troupe  de  Mo- 
lière, pièce  intitulée  le  Jaloux  invisible  et  re- 
présentée au  mois  d'aortl  1060  sur  le  théâtre  de 
rHotel-de-Bourgoj;ne  ,  un  uiort  e.ui  de  Cambert 
dont  la  musique  se  trouve  dans  la  pièce  même, 
avec  cette  mentioB  t  Trio  italien  burlesque» 
composé  par  le  sieur  Cambert,  maistre  de  la 
fiitt^^  de  la  feue  Reyne-mère.  Ce  trio,  écrit 
sur  des  vers  italiens  de  style  un  peu  inararo- 
nique,  est  un  intéressant  essai  de  musique  boulie. 
En  dehors  de  tout  oeci,  et  malgré  tontes  mes 
recherches,  je  n*ai  pu  trouver  d'autre  musique 
de  Cambert,  soit  imprimée,  soit  manuscrite. 

Tous  les  contemporains  sont  unanimes  à  faire 
l'éloge  du  talent  de  Cambert.  Saint-Ëvremund, 
dans  sa  comédie  :  les  Opérât,  après  avoir  loué  ses 
deux  premiers  ouvrages,  te  Pastorale  et  Po- 
mone,  dit,  en  partant  de  son  Ariane  :  «  La  iiiu- 
si(]ue  fut  It'  chef  il'nnivre  de  Cambert.  J'ose  dire 
que  les  platutcs  d'Ariane  et  quelques  autres  en- 
droits de  la  pièce  ne  cèdent  presque  en  rien  à  ce 
que  BapUste  (Lully)  a  bit  de  plus  beau.  Cambert  a 
eu  cet  avantage  dans  ses  opéras  que  le  récitatif 
ordinaire  n'ennuyoit  pas,  pour  Cire  composé  avec 
plus  de  soin  que  les  airs  même,  et  varié  avec  le 
plus  grand  art  du  monde.  »  Et  plus  loin  :  «  12 
avtUt  un  des  plus  beaux  génies  du  monde 
pour  la  musique;  le  plus  entendu  et  le  plus 
naturel  :  il  lui  falluit  quelqu'un  plus  intt  lli^ent 
que  lui,  pour  la  direction  de  son  génie.  J'ajou- 
terai une  instruction  qui  pourra  servir  a  tous 
les  savans,  en  quelque  matière  que  ce  poisse 
être;  c'est  de  recheicfaer  le  commerce  des  bon- 
attea  gens  de  la  oonr,  aatanl  que  Cambert  l'a 
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é\\lé.  Le  bon  goût  se  forme  avec  eux  :  la  science 
ppiif  s'afqiK^rir  avor  It>s  savatis  d«  profession; 
le  l)on  usage  île  la  scii  ncc  ne  ^'acquiert  que  «laos 
le  monde.  »  De  «m  côté,  le  rédacteur  dq  Mer- 
cure  gtOant  s'exprimait  ainsi,  en  annonçant  la 
mort  (le  Carabert  (afril  1677)  :  —  «  Le  ateor 
Carnbcrl  est  mort  h  Lonflr^s.  où  son  génif  psioil 
fort  e&ttiiié.  Il  avcit  reru  force  bienfaits  du  roi 
d'Angleterre  et  des  plus  grands  seigni'ttrt  de  sa 
cvor,  et  tont  ce  quils  ont  veu  de  ses  ouvrages 
n'a  pointdémenty  ce  qu'il  •  fait  en  France  :  c'est 
à  liiy  qtio  nous  «levons  rélabllsspînpnt  <1i'<  op<''r,T< 
que  nous  voyons  aujuunriiuy  ;  la  iiiusi(jmMle  ceux 
(le  Pomone  et  des  Peines  et  des  Plaisirs  de 
r Amour  csloient  de  Iny;  etdepuUee  temps-Ut 
on  n*a  point  veu  de  récitatif  en  France  qui 
ait  paru  nouveau.  C'est  r<»  mcsme  Cambert 
qui  a  fait  ch  intcr  Ir  iirt  iiiicr  les  belles  voix  que 
uuus  admiions  tous  les  jours,  et  que  la  Gas(X)gne 
lui  avoit  foureies;  c'est  dans  sesidrs  que  Made- 
moiselle Brigojine  a  paru  avec  le  plus  d'éclat,  et 
c'est  par  eux  «in'ellc  a  tcileinenl  rliarin(>  tons  ses 
auditeurs  que  le  nom  lie  la  |H*lite  Cliinene  lui  en 
est  demeuré  (1).  Toutes  ces  choses  font  con- 
noistre  le  mérite  et  le  malliear  du  sieur  Cam- 
bert; mais  si  le  mérite  de  tous  ceux  qui  en  ont 
estoit  reconnu,  la  l'orlune  no  siToit  ()lus  adorée, 
ou  pour  mieux  dite  ou  ne  crointil  plus  qu'il  y 
en  eusl  ;  mais  nous  sonuucs  tous  les  jours  con- 
vaincus du  looDtraire  par  des'  exemples  trop 
éclatans.  > 

Cette  notice  compîémpnfaîrc,  utile  en  raison 
dos  fiil^  nouveaux  que  j'avais  à  produire,  ne 
saurait  s'étendre  davantage,  i 

J'ai  voulu  seulement  revendiquer  en  bvenr 
d*un  des  nôtres,  d'un  Français,  le  rOle  et  le  titre 
qui  lui  appartiennent  de  |ière  «*t  de  fondateur  de 
notre  opria  national,  et  démontrer  qu»!  r'est  A 
lui,  et  uon  a  Luiiy,  que  revient  la  g'.uire  d'avoir 
créé  notre  scène  ly  rique.  Si  Luily,  dont  je  ne 
venx  pas  d*ailleiirs  méconnaître  le  génie,  a  pu, 
grâise  à  SOS  intrigues,  a  son  astuc  e,  à  sa  ruse, 
à  son  hal  ili  té,  dl''pos^^•l|l■r  Catiihi-rl  de  s«»n  vi- 
vant, il  est  juste  que  la  post»M  ile  rende  enlin  à 
celui-ci  riiommage  qui  lui  est  dû,  et  que,  pièces 
en  mains,  elle  acquière  |a  preuve  de  sa  rare 
babileié,  de  sa  grande  valeur  et  de  son  incontes- 
table talouf. 

<:.\MinA(;(;iO  (Cvrlo).  Un  compositeur 
italien  de  ce  nom  a  fait  représenter  sans  succî's, 
vers  1835-,  une  Jarta  en  un  acte  intitulée  vn 
7ento  al  Lotto. 

CAMKIASI  (PoMii'i  ,  ronseiller  provincial 
de  COme,  e^l  lils  d'un  d  U  ltante,  Isidore  Cam- 

(I)  OaDOB  an  rMe  qu'elle  rempUuait  àw  ks  Peints 
et  IM  PteUiri  e*  rjuMur, 


biasi,  qui  lui  a  légué  son  goût  profond  (loar  tout4 
les  clioses  delà  musique  M.  Carnt>iasi  ♦»>t  l'»- 
teur  d'une  utile  publication  faite  par  lui  sou»  a 
titre  :  Rappresttdosimd  date  net  reatt  TeeÉn 
di  Miiano,  1778187S.  (MBan,  Rtcor^  1871 
in  i.)  On  trouve  dans  ce  rorneil  chrooola^^ 
la  liste  (le  tous  les  opéras  et  brillets  ri»préseal#« 
sur  les  deux  théâtres  de  la  Scala  et  de  la  Caoob- 
biana,  avec  les  noms  des  librettistes  ,  descoaw 
positeura  et  des  priodpaux  inlerprètos,  ladtfr 
de  représentation  des  ouvrages,  et  enfin  tm 
les  retise'unements  utiles  pour  étali'.ir  l  liistoi-' 
de  la  mu^il|ue  dramatique  dans  l'une  dt-s  Tii«^ 
les  plus  importantes  et  les  plus  intéressaalft 
de  l'Italie  sous  ce  rapport.  Le  père  de  M.  C» 
biasi ,  qui  avait  pris  naguère  une  part  adm 
à  1  1  fuiiilalioii  fie  la  y^azzettn    musicale  .1' 
Milan,  piéparait,  dit-on,  les  matt^riaux  «iec 
grand  uuvra};e  qu'il  devait  publier  sons  ce 
titre  :  Monnaie  biogro/ico-mutieale;  m 
assure  que  son  fils  veut  réaliser  ce  pnvd. 
et  qu'il  veut   tont  au  moins  doter  son  pâ>' 
'l'un  vaste  Dictionnaire  biograptuqoe  des  99- 
siciens  italiens. 

*  GAMB1NI  fjBAJi-JoBBPH}.  Le  répritain 
dramatique  de  oe  compoaUcw  ddl  ae  eonqMff 
par  les  ouvrages  suivants  ;  le  Tuteur  arm 
(trois  actes}.  Colas  et  Col  rit  n  (unact«»),  et  IrTy'-. 
Pere  (un  acte},  tous  trois  représentés  au  p^ut 
théâtre  des  Brtoiolais  en  1788.  Ao  mob  4%m 
t784f  il  donna  aussi ,  sur  le  tbéftire  pariiciier 
de  l'bAtel  de  Montalembert ,  on  opéra^»iii|St 
en  deux  actes,  intitulé  la  Statue.  Fnfin,  il  D*»t 
pas  sans  intérêt  de  savoir  que  les  paroles  <ir 
son  opéra  1rs  Troii  Gaseont  avaieal  été  éni* 
les  par  lui. 

Candiini  ne  fut  pas  seulement  collaborateur  «^i? 
T(il>!r(trn  (le  lUilijmnie  :  dix  ans  avant  la  foc- 
dation  *ie  ce  journal,  il  avait  donne  d  assez  oo(u- 
brcux  articles  à  une  autre  feuille  spéciale,  b 
Correspondance  des  amateure  musiciens,  à 

Corail  i\. 

4;  \^II^HA\A  f  '  !(  i\  composileur  italit*. 
chef  d'orchestre  du  tlic.Ure  «h;  Savoue,  né  Œ 
Piémont  en  18 i6,  s'est  fait  connaître  cobbt 
musicien  dramatique  par  les  ouvrages  suivaats  : 
1"  Patairiek  e  Palntrach^  opérette  bouffe  <■ 
d.'ux  arfe^,  IHT?  ;  I)nii  Fnhinnn  dri  f-rf"'//, 
i>p>'!a  hourfe  en  trois  actes,  théâtre  BadM),  «l< 
Turin,  21  mai  187(;  3*"  Gabriclla  Chiabrtn, 
ofiéra  sérieux  ea  qnaire  actes,  Savone,  n 
vrier  1876.  M.  CSmerana  a  écrit  la  musique  d  m 
mélodrame,  Alberto  de  Pruxsia,  représenl»* 
187'ï.  et  il  a  pid/ié  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  vocale  et  instrumentale. 

J.  D.  F. 
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CAMMARAAtO  (Ltici),  compositeur  dra- 
roatique,  né  dans  les  premières  années  de  ce  siè- 
cle, a  fait  représenter  quelques  ouvrafl^s  qui  de- 
puis longtemps  tU]h  sont  oubliés.  Je  ne  ronnais 
les  fitr»M|iu' lU'  rirux  ilViitre  eux  ;  i  Ciarlfrtam , 
duuiiuau  tlit-ulre  liu  Fotulo,  <ie  tapies,  en  183'J, 
et  II  Ravvedimento.  Cet  artiste  était  le  frère 
d'un  |>oi>(e  de  talent,  Salvalore  Canirnarano,  qui 
prit  en  quehjue  sorte  la  «succession  de  Felire 
Roiiiani  comme  UbreUi::ie,  et  à  qui  l'on  doit 
de  nombreux  Uvrels  d'opéras  mis  eu  mu»i({ue 
par  DooizettI,  Paeini,  Jiereadanle,  Coeda,  Per- 
siani,  M.  Verdi  et  autres  composi leurs  :  Poliulo^ 
Maria  di  Rudtnz,  la  Vestale,  il  Trovufore, 
Lutsa  Miller,  gli  Orazii  e  CuriaziifSaffo,  la 
Fêdanzata  corsa,  Bellsario,  /nés  tf«  Castro, 
Jtcàerto  DevereuT^  Maria  di  Rohan,  AUirat 
Chsfinrr  di  Svezia,  rfc,  etc. 

CAMI*AJOLA  I- 1;  \>cr.sco) ,  compositeur 
et  prute^ur,  né  à  rSaples  le  8  mai  1825,  com- 
mença dès  Tàge  de  sqtt  ans,  sous  la  directioD 
de  Pasqiiato  Mand6,  Pélude  du  chant  et  du 
piano,  (iui<  di-vint  élève  externe  du  Conserva- 
toire ,  oij  il  eut  pour  maîtres  V.  l'ioilo,  Mario 
Aspa,  Cailu  Conli,  Uu.sti,  Guglieimi  et  Merca- 
dante.  Après  avoir  terminé  son  éducation  musl* 
cale,  il  se  livra  à  IVnseit^nemcnt  du  piano  et  du 
chant,  tout  m  s  <M-ni[i  ini  de  rom[u)-i(i<)n.  Outre 
une  messe  exécutée  <lans  une  église  «le  Na|»Ie.s  et 
dÎTerses  iravres  de  .musique  religieuse,  outre 
plusieurs  pièces  Toeales  et  instrumentales,  on 
doit  à  M.  Campitjola  deux  opéras  représentés  à 
Naples  :  Popn  }fiili)iot(o,Ht'olhnpo,  etun troi- 
sième opéra,  jusqu'ici  inédit  ;  Igilda. 

*  CAMPANA  (Fabio),  compositeur  et  pro- 
fesseur, est  depuis  asseï  longtemps  fixé  i  Lon- 
dres, cil  il  continue  sa  carrière  de  compositeur 
tout  en  se  livrant  à  l'enseignement  du  chant.  Il 
a  fait  représenter  en  cette  ville  deux  opéras  ita- 
liens, dont  l*tan,  Âlmina^  avait  pour  principale 
Interprète  la  rameuse  cantatrice  Nti<  Piceolo- 
mini,  et  dont  l'autre,  Eimeralda,  obtint  un  vif 
succès.  Voici,  telle  que  j'ai  pu  l'établir,  et  sans 
la  prétendre  dminer  pour  complète,  la  liste  des 
ouvrages  dramatiques  de  M.  Camptna  t  1*  Co- 
terlna  di  Gxtha  ,  Livourne,  1838;  —  J*  Giulh 
d'Esté,  Rome,  th.  Apollo.  1841  ;  —  3"  Vonina 
d'OrnanOf  Florence,  th.  de  la  Pergola,  1842;  — 
4*  luisa  d$  Franeia,  Rome,  1844;  —  5*  Al- 
«ina.  Londres,  1860;  —  0*  gstiuralda,  Lon- 
dres. Mais  M.  Campana  ne  s^est  pas  borné  à  la 
composition  dramaiique,  et  il  a  publié  en  Italie, 
à|  Paris,  et  à  Londres,  un  grand  nouibre  de  ro- 
mances, eanionettes,.mélodies  vocales,  duos,  etc. . 
panni  lesquels  je  citerai  les  suivants  :  Douse 
mélodies  iiaiiennes,  Paris,  Heugel  (avec  paroles 
MOCn.  VNIT.  DES  MUSiaSlIS.  —  SIPCL.  — 


italiennes  et  françaises);  la  Fille  de  ISo/tême, 
ia  Première  Violette,  Si  j'avais  une  couronne. 
Toujours  toi,  le  Soir,  mélodies,  Paris,  Heugel; 
la  Rose  d'Avril,  mélodie  avec  accompagnement 
•le  piano  et  \i()loncelle  id  ,  id.;  In  Dnnzn,  iluo, 
id.,  id.;  Doive  parola,  duo,  id.,  id. ;  l'rès  de  la 
mer,  duo,*id.,  id.  ;  Bewre  divine»  duo,  id.,  id.  ; 
Ainter,  e^esl  vivre,  dnetio,  id.,  Id.  ;  De  Pro» 
fundis,  id.,  Id.  ;  /?rmrm&ranse '«li  .Forl^i  (al- 
bum de  7  mélodies).  Milan,  nirordi;  Ricordo 
di  Milano  (album  de  G  mélodies),  id.,  id.;  S«i 
sol/eggi  per  messo-sofirano  o  eon/rol/o,  id., 
id.  ;  Mazzetto  di  ftori  (album  de  7  mélodies), 
id. ,  id.;  la  Mnna  nanna,  canzone,  id.,  id.  ;  tU 
Cfiinro  di  Ivnn,  id.,  i<l.  ;  Ave  Maria,  chanl  re- 
ligieux, id.,  id.  ;  Amo,  ariette;  Dante  a  Béa- 
trice; la  Ualineonia,  romance;  io  son  cm  te, 
romance;  Tamo  ofieora,  Vorrei»  Tatto  per  te, 
ii,  etc.,  etc. 

C.\MPA1VELL.\  (FllA^(:^:sco),  compositeur 
et  pianiste,  est  né  à  Naples  le  30  septembre  1827. 
£lève  du  Conservatoire  de  cette  ville,  il  y  étudia  . 
l'harmonie  accompagnée  avec  Gennaro  Parlai, 
le  cofdrc-poild  avec  Carlo  Coiiti  i-l  !a  composition 
avec  Mercadanle.  .Sorti  (lu  Conservatoire  eu  1849, 
il  se  consacra  à  l'enseignement  du  chant  et  du 
piano,  et  devint,  en  I85S,  second  chef  d'orcheslro 
au  théâtre  Nuovo.  l'rofes-ieur  dan.*  un  grand 
nombre  de  maisons  d'éducation,  M.  Campanella 
a  écrit  et  publie  une  asse/.  grande  quantité  de 
compositions  de  divers  genres,  cantates  sacrées 
et  profanes,  cbœnrs  sans  accompagnement,  mé- 
lodies vocales,  morceaux  de  genre  pour  le  piano, 
etc.  Il  a  pris  (»art  à  la  musique  d'un  opéra  bouffe, 
la  Donna  romanlica,  écrit  {lar  loi  en  société 
avec  MM.  Bnonomo,  Rns;i  et  Valnite,  et  ro- 
prést  nlé  au  théAtre  Xuovo,  de  Naples,  en  1858. 

4^A.\IPtfifil  l"K\\ctsco).  compositeur  et 
l'un  des  rnt  illeurs  organistes  de  sou  temps,  na- 
quit à  Bologne  i  la  fin  du  dix-s«ptième  slède» 
et  devint,  à  la  mort  de  Floriano  Arresli,  orga- 
niste rie  l'église  métropolitaine  de  cette  ville. 
Rt'i  u  membre  de  l'Académie  des  IMiidiarmoni- 
ques  de  Bologne  en  1719,  il  en  fut  élu  prince  en 
173t.  Campe^  M  on  maître  de  chant  des  plus 
renommés. 

•CAMPFA'IIOIIT  (FnvNçois  V.\N^,  chan- 
teur et  compo»iteur.  Deux  couijwsilious  de  cet 
artiste,  écrites  pendant  soo  s^onr  k  Rouen, 
v'oot  pas  été  meotiomiées  dans  la  Biographie 
universelle  des  Mttsiciens.  La  première  est  une 
scène  lyrique,  Hommage  à  Corneille  paroles 
de  Goujel),  qui  fut  représentée  sur  le  théâtre 
des  Aria  de  cette  Tille,  lo  )0  jm'n  1809;  la  se- 
conde est  une  eantete  dont  j'ignore  le  titre,  et 
qui  lut  exécutée  an  mémo  théâtre  en  isii.  Le 
.  1.  ïo 
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cahier  4a  h  Sodélé  libra  d'ÉnmUtioa  de  Rouen  |  10  teplcmbre  1702,  subit  BuecessiTemenl  pla- 


dli  22  juin  1811  mentionne  cette  cantate,  dont 
Gtmpeiilioat  avait  écrit  à  la  dm  les  paroles  et  la 
mnslqne.  Campenliout  f  tail  iié  a  Bruxelles  le  5 
Divrier  1779,  et  mourut  en  cette  ville  le  24  avril 
1848. 

CABIPIANI  {  ),  compositeur  italien, 

efi  railleur  d'un  opérft  sérieux  intitulé  Memabo 

l'iscunti. 

CAMPISIA^O  (  ),  compositeur,  a 

publié  quelques  chansons  el  ehansonneltas,  «I  a 

fait  ivpréseoter  au  petit  théâtre  des  Folie.^-Rer- 
gère  «li'iix  savnMes  musiralt  s  dont  voici  les  ti- 
tres :  1°  CŒil  de  feu,  un  acte,  1872;  2'  Ab- 
salon,  un  acte,  1875. 

r  GAMPOS  (JoAO>RiBSino  DE  ALMCIDA  E), 

né  à  Vizeu  (Portugal)  vers  1770,  fit  ses  études 
de  théologie  et  île  droit  à  l  l  niversitt^de  Cuimlira 
et  y  étudia  aussi  la  musique,  car  dans  uu  tr<iite 


sieurs  tlianRements  ;  entre  aulro.  on  y  ajouta, 
|Miur  l'une  des  reprises  <]ui  en  lurt'iit  faites,  un 
aete  te.ril  tout  entier  par  Cainjua,  et  tiui  portait 
pour  litre  te  Sérénade  ténitiennt  ou  U  Jalous 
trompé;  cet  acte  Ait  remis,  seul,  è  la  scène,  le 

18  janvier  1731,  sous  «on  second  titre.  On  a  cru 
à  tort  que  T^lemaqur  était  une  prwluttion  ori- 
li^inale  ,*  c'était  encore  un  pasliclie,  ainsi  que  1  in- 
dique son  titre  complet  :  Télémaque  on  les 
Fragments  de*  modernes,  el  les  éléments  en 
étaient  tirés  des  opéras  «uivanls  :  Astrcp,  Knée 
cl  Lavtnie,  Cancnle,  de  Culasse;  Ai e/kuse^  U 
Carnaval  de  Venise,  de  Campra;  Circé,  let 
Fêtet  çaUmtei,  de  DesmareU;  Jf  Mde,  de  Char^ 
penlier;  Ariane,  de  Marais;  Ulysse,  de  Robel 
père.  Knfiii,  le  Triomphe  de  rAtmur  était  ua 
ancien  opéra  de  LuUy,  que  Cauipra  rajeunit  et 
relit  en  partie.  On  trooTera  des  détails  très- 


sur  cet  art.  publié  en  1786,  il  se  donne  le  titre  |  P**;»»  ^ 
de  maître  de  plab'diant  dans  le  séminaire  épis- 

.  copal  de  Colinbra.  11  fut  appelé  ensuite  comme 
maître  de  rliapellc  à  Lanieno  ;  il  exerça  en  outre, 
dans  ce  diocèse,  les  cliarges  de  professeur  et 
«xaminaleor  (egniminatfor)  de  plidn-chaol. 
Gampos  a  Cail  imprimer  :  r  Elementos  de  Mu- 
Sica,  Coimbra  ,  anno  t786  ;  pet.  in-S"  de  Tii- 
92  pai;es  »  t  une  gravure.  Le  prologue  de  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  l'auteur  en  entier, 
tandis  que  le  fronttepice  ne  cite  pas  le  nom 
Compas;  V  Elementos  de  Cantoehdo,  offere- 
ddos  a  S.  A.  R.,  etc.  (offerts  an  prince- répent, 
plus  tard  Jean  VI),  Lisbonne  1800,  petit  m  î 
de  71  pages.  Ce  traité  a  dû  avoir  nn  grand 
■ombre  d'éditions,  car  j'en  ai  vu  une  datée  de 
1859,  et  publiée  à  Porto. 

J.  i»r.  Y. 

*  CAMPRA  (AxDBÉ).  Dans  son  Diction- 
jiaire  cri^^ne  de  biographie  et  tfkUtatre»  Jal 
aons  Mi  connaître  un  Mt  resté  Jusqu'id  ignoré, 

rori';ine  italienne  de  Campra.  «  André  Campra, 
dit-il,  naquit  à  Ai\  le  4  décembre  1660,  et  fut 
baptisé  le  même  jour,  ûls  de  Jean-François 


André  Campra,  par  Arthur  Pougin  (Paris, 
iinpr.  Cliaix,  isr.l,  in-8°  de  23  p.). 

CAMPRA  (Joseph),  frère  du  précédent, 
était  chef  d'orchestre  du  th^Mre  d*opém  à  Mai^ 
seille,  en  1688,  «ous  la  direction  de  Pierre  Gan- 
tier (V.  Biographie  universelle  des  Musiciens, 
T.  III,  p.  424).  Ce  fut  à  lui  qu  arriva,  dil-on,  le 
plaisant  incident  que  voici.  Pierre  Gantier  fcfi»> 
sait  de  payer  son  orchestre,  sous  prétexte  qui 
ne  savait  pas  son  métier.  Campra  fit  assener 
son  directeur  en  justice  demandant  à  plaider  lui- 
même  sa  cause.  Les  juges  y  ayant  consenti,  il 
ni  exécuter  par  son  orèhestre  une  ouverture  de 
LuIM,  et  cnt  un  tel  snceès,  que  le  tribunal  con- 
damna Pierre  Gautier  II  s'acquitter  sur-le-champ. 
A(ir«'s  avoir'prononcé  le  jugement,  le  prè>ident 
s'écria  :  «  Huissier,  appelez  une  autre  cause, 
vont  vojfei  bien  que  les  parties  sont  d'ac- 
cord» » 

Al.  R  —  D. 

CAMPS  Y  SOLER  (OmmO,  pianiste, 
compo!)iteur  et  écrivain  muâicul  e^pugnul,  est 
né  le  21  novembre  1837  à  Alexandrie  {tapt^t 


Campra,  Piémontato  d'or^faie,  et  chirurgien  à    où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  consul 


Aix,  et  de  Louise  de  Fabre,  Jean-François  Campra 
s'était  inaiië  le'Jâ  février  ICaO,  fils  de  feu  Ruflin 
Catn|ir.i  et  de  Jeanne  André,  de  Gailiet,  diocèse 
de  Turin  (i).  » 

'Void  maintenant  quelques  renseignements 
sur  divers  oinra<;es  de  Campra.  —  Le  pastiche 
arrangé  par  lui  sons  le  titre  île  l'rni/menfs  de 
LuUy  el  représenté  avec  un  énorme  succès  le 

(1)  Kxtriit  tfe«  rejrttiret  ers  tarimaflom  St  ta  •èttt- 

Ch3U'«»«-«-  I  bli.;i-nmiiiciit  ci)nirmmlt|u<^  par  M.  V. 

ftoui,  adjoint  au  maire  de  celte  vlile.  (Aotc  ieJai.) 


général  d'Espagne,  .\yant  sui\i  sa  famille  en 
Aiitrirlie.  il  foiriineiica  dans  ce  pa>s  ses  études 
littéraires,  qui!  acheva  plus  tard  à  Florence 
dans  nn  établissement  religieux.  C^estdans  estle 
dernière  ville  que,  ses  dispositions  musicales  s'é- 
tant  manifestées  avec  énergie,  il  devint  l'élève 
de  Doehier  (K)ur  le  piano;  il  lit  de  rapides  pro- 
grès sous  la  direction  d'un  tel  professeur,  et  le 
15  Juillet  1850  il  put  donner  son  premier  con- 
n  vt.  dans  lequel  il  reçut  les  applaudissements 
du  [iiililir  et  les  félicitations  p('r>oiiiielle.s  de  Ros- 
sini.  Après  ce  premier  es&ai  de  sou  talent  de  vir- 
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luo^p,  Ip  jptine  artiste  se  reodit  à  Naples,  ob  il 
étu<lia  le  conirc-point  et  la  composition  a\or  Mer- 
cadante.  tl  corDmcnçaeo&uite  une  série  de  vojages 
arti«liqu«s,  Yiailattt  MueeniTemeot  l  lUlie,  la 
France.  l'ÉcoMB  d  l'EipagM,  et  M  faisiot  en. 
teiirlie  nvpc  succès  dans  ces  dltcfs  paji. 
M.  Cara|>8  y  Soler  se  fixa  ensuite  en  Espagne, 
M  patrie,  et  s'y  consacra  à  l'enseigneinent,  tout 
en  s'oocafiuit  avee  ardenr  de  travaux  de  compo- 
^00  et  de  littérature  inasicale,  et  en  prenant 
part  h  la  rédacliomle  plusieurs  feuilles  arlisliqiies 
espagnoles  et  ilaiienues.  On  doit  à  M.  Camps  y 
Soler  uoe  Teoria  musical  iiustrada,  uye  Me- 
todo  dê  Solfêo,  an  écrit  inlltolé  Stludlot  Hlo- 
so/icos  sobre  la  musical  dont  il  a  été  fait  une 
traduction  en  l(a!i.',  et  la  traduclion  esj>a{»nole 
du  Giutid  trnilé  d  instrumental  ion  et  d'or- 
^estraHon  de  Beriios.  Comme  coinpodteyr,  ces 
artiste  a  écrit,  outre  on  assez  grand  nombre  de 
in('-!o<Ii^îs  vocales  et  de  morceaux  de  genre  pour 
le  piano,  une  Gran  Cantata  à  trois  voi\  qui  a 
élë  exécutée  à  Madrid  il  y  a  quelques  années. 

CA?IAVASSO(  ),compo«llewitalieB, 

a  fait  représenter  en  1875,  à  Milan,  sur  le  théfttra 
de  Santa  Radegonda,  nn  opéra  intitalé  U  Cac- 
ciatore. 

*  GANDOTTI  (L  abbé  Jean-B4kti8tk)  , 
maître  de  chapelle  de  réiHae  eolMgiale  de  Ovi- 
dale,  est  mort  en  cette  ville  au  mois  de  mara  «m 

d'avril  I87fi.  Cet  artiste  s'était  fait  une  grande 
réputation  comme  com|)Oàiteur  de  inusi(iue  re- 
ligieufle.  On  lui  doit  un  écrit  intitulé  :  àu<  ca- 
nttere  deUa  wmtiea  da  cMenr,  p«njieH  (Ml- 

lan,  IS-,1,  in-8*>.  lia  puhVié  aussi,  vers  1848, 
dans  l.i  Ctizzctla  musictile  .It-  Milan,  une  série 
d'iolére;>san(s  articles  biographiques  sur  les  nju- 
•IcieDS  da  Frioul,  sa  provinoe  natale. 

CAIVEPA  (L.. — ),  compoiitenr  dramatique, 
a  fait  repn'senlcrà  Milan,  sur  le  théâtre  éarcano, 
au  iitois  de  novembre  187:?,  son  premier  ojw^ra, 
MkiVid  RiKio.  Deux  ans  après,  le  21  septembre 
1874,  a  abordait  le  théâtre  de  la  Seala,  de  la 
in^me  ville,  aTce  on  second  opéra,  btitnlé  I 
Pezzenli. 

GAi\£yASSO  (  ).  Un  musicien  de  ce 

nom  a  écrit  la  musique  d  un  ballet  ioiitulé  l'in- 
nocenta Koperta,  <pii  (btrepréwnté  an  tbéAUe 

de  la  Scala,  de  Milan,  en  1784. 

*  CA\IS  (Cokneiixe).  Un  article  consacré  à 
ce  musicien  par  ilellio,  dans  son  Histoire  chro- 
nologique det  Mi/ne»  et  du  chapitre  exemt 
de  Veglue  cathédrale  de  SaM'Baoom,  à 
Gand,  fournit  des  renseignements  Jusqu'ici  restés 
ignorés  de  ses  biographes,  et  rectifie,  notamment, 
la  date  de  sa  mort.  Voici  ce  passage  du  livre 
d'Hdlia  t  •  OomiOe  Canie,  dit  d'Hont,  était 


maître  de  musique  de  la  chapdle  rafale  de 

Charles-Quint,  lorsque  le  \tT('yC>\  Lnc  Mooicli  le 
nomma  a  cette  prehende  (la  troisième  prébende 
royale  de  l'église  de  Saint-Bavou,  a  Gapil,.  il  en 
prit  possession  le  19  juin  1551,  et  dix  ans  après, 
le  15  février,  il  décéda  à  Prague,  en  Bohême, 
étant  chapelain  île  I  empereur  Ferdinand.  <-  Ceci, 
on  le  voit,  (onlredit  formellement  Guicciardini, 
daprès  lequel  Corneille  Canis  avait  cessé  de 
vivre  en  1556.  Selon  M.  Edmond  Vander  Straeten 
{la  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  I",  p.  45),  «  on 
trouve  des  œuvres  de  Corneille  Tanis  dans  un 
recueil  extrêmement  rare,  que  M.  Ketts  n'a  pu 
connu,  et  dont  le  titre  est  ;  Bvangeiica  Domini- 
corumetmtomm  dterummuelels  numeriâ  put" 
cherrimi  coin prelie usa  et  oimata  (Noribergae, 
Joan.  Montanus  et  l  lr.  Neuber,  1551-1556,  in-4° 
ubl.)<  L  ouvrage  forme  ao  parties  réunies  eu  6 
voiumci.  Corneille  Canis  est  cité,  au  tome  111, 
intitirié  t  Eeangeiiorum  4,  5,  6  el  plurium 
vociim,  rnndnens  de  Triuitale,  de  Dedicn- 
lione  rempli,  de  Ca  na  iJomini  j  et  aa  tome  VI, 
portant  pour  inscription  :  Evangeliorum  4,  6  et 
8  «oram,  conUnenâ  de  Panitentia.  • 

CAIVXETI  (Francesco),  com|>ositeur,  na- 
quit à  Vicpiu  e  en  1809.  Issu  d'une  f  imille  riche, 
il  n'étudia  d  abord  la  musique  que  |K)UI'  son 
plaisir,  et  prit  plus  tard,  à  Bologne,  des  leQOOS 
de  Pilotti,  élève  Ini-méme  du  P.  Marthil.  Mate 
étant  rentré  dans  ville  natale,  et  ayant  vu  sa 
famille  complètement  ruinée  par  suite  des  Itou- 
leversenieuts  politiques,  il  se  vit  obligé,  pour 
vivre,  de  se  livrer  à  renseignement  de  l'art  qu'il 
n'avait  cultivé  que  pour  son  agrément,  et  s'a- 
donna auisi  à  la  f  omfwsitioii.  .M.  Canrieti  a  écrit 
un  opéra,  Francescu  da  Hunini,  qui  a  été  re« 
présenté  à  Vicence,  beaucoup  de  pièces  de  ma» 
slque  sacrée,  et  II  a  publié  une  Meue  funèkre 
(Milan,  Liux*a),  un  Tantum  ergo  h  6  voix  (id., 
id  ),  un  Ti  fittnfn  di  Controppunto  (Milan,  Bi- 
cordi),  des  romauces,  etc. 

CANO  (  ),  gullariite  espagnol  contem- 
porain, a  publié  dMs  Pédltenr  Bcmero  y  Antf  a, 
à  Madrid,  une  Méthode  comptUe  de  guUore, 
avec  ttn  traité  d'harmonie. 

CAXOBY  (L  -G  ),  compositeur,  né 

Tara  1830,  a  Mt  nne  partie  de  ses  étndee  mmi- 
cales  an  Cinaervatolre  de  Pai  is,  où  il  obtint»  ta 
1849,  un  accessit  d'harmonie  écrite.  Devenu 
maitre  d  chaiwlle  de  l'église  de  Passy,  cet  ar- 
tiste se  li  ra  à  l'enseignement,  et  se  lit  connaître 
par  on  r  ■  laln  nombre  de  compoailiona.  Aprfta 
avoir  Ta  représenter  am  BoufTes-Parisieos,  en 
1865,  dcjx  opérettes  en  un  acte,  la  Médaille, 
et  un  Drame  en  fair,  M.  Canoby  prit  part, 
d'une  façon  très^istinguée,  an  eonoonn  oavert 
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m  1867  pour  la  composilloo  de  troi»  opéras  dei- 
tièét  à  nos  trois  grandes  scènes  musicale!:,  TO- 
]^6Tn,  ropcra- Comique  et  le  Th<''iMie-Lynqiie. 
Avec  un  grand  ouvrage  très  iinporlant,  intitulé 
la  Coupe  et  les  Lèvres,  présenté  par  lof  a« 
concours  du  Théâtre-Lyrique  et  dont  le  jury  se 
montra  tout  particulièrement  satisfait,  M.  Ca- 
noby  obtint  la  scronde  place  tantJis  «pie  le  Ma- 
gntji'n'fr  «le  M.  Jules  llùiippol  [Voy.  ce  nom), 
était  (  iaâsé  au  premier  rang. 

CAiXOXGIA  (Ignacio),  moslcfen  |)orlugais, 
était  issu  d'une  famille  de  fabricants  de  soie  de 
Maoresa.  Son  penchant  i'entratna  vers  ia  mu- 
sique. On  ipnore  où  il  fil  ses  «^tudes.  Il  ^e  trou- 
vait en  17<J3  à  Lislwnne,  lors  de  l'inauguration 
du  IhéÂlre  de  San-Carlo>i,  e(  sut  conquérir  aus> 
sitdt  par  son  talent  la  place  de  première  clarinette 
i  rorcbestre  duriit  tlK^Atre.  Il  Tut  surpassé  de 
beaucoup  par  son  fils,  qui  est  l'objet  <ic  la  notice 
suivant»'.  J-  •»••  ^  • 

1:A.\0\GIA  (Jost-AvKUNo),  virtuose  dis- 
tingué sur  la  clarinette  et  compositeur  pour  son 
instrument,  naquit  à  Oeiras,  près  de  Lisbonne, 
de  parents  esiMignols,  le  10  novembre  1784. 
Il  était  atLiclM'  m  18:!S  an  (  (.nMM  vatoire  «le 
musique  tle  Li>bonne  couuue  professeur  de 
clarinette.  Son  talent  élait  très-estimé,  tant  en 
Portugal  qu'à  l'étranger.  11  donna  à  Paris  et  à 
Londres  des  concerts  qui  furent  très-Miivis.  Ses 
compositions,  qui  consistent  en  concertos  avt  c 
accompagnement  d'orchestre,  fantaisies,  varia- 
tions, etc.,  furent  gravées,  pour  la  plupart,  à 
Paris  et  à  Londres»  grâce  k  la  protectioD  du  cé- 
lèbre amateur  comte  de  Farrobo  (  Voy.  ce  norn). 
Canon^iia  a  fitrmé  plusieurs  élève'*  di-liniîiiés.  Il 
est  mort  à  Lisbonne,  en  1842.        J.  i>k  V. 

r.AiXIJTI  (GiovAS.M-A>TorsiO;,  compositeur 
italien,  né  à  Locques,  a  fait  représenter  en  1724, 
sur  le  théâtre  de  cette  ville,  on  opéra  intitulé 
Rodelinda* 

*  CANUTI  (Fiuwo),  conseiller  «le  i^réfec- 
tiire,  ancien  directeur  de  la  Gazu  tta  of'jiciale 
de  Turin,  auteur  d'une  Vita  di  StanUlao 
Matlei,  est  mort  à  Forli,  le  21  août  ISM,  âgé 
de  62  ans. 

CAP  (Pul-Antoise  GR.^TACAP.  dit),  natu- 
raliste français,  anri»^n  pbarinarien,  riK'iiibre  as- 
socié de  l'Académie  de  médecine  de  Paii»  et 
membre  honorain  de  celle  de  Belgique,  s*est 
fut  connaître  par  de  nonsbreai  traTam  histo- 
riques et  analytiques  sur  les  sciences  naturelles 
et  |tar  des  éciits  littéraires  de  divers  genres , 
qui  lui  ont  valu  des  récompenses  de  l'institut  de 
France  et  de  diverses  Académies.  Parmi  ks  tia- 
TB«s  étnngers  à  Tot^et  parUeolier  de  ses  éCndcSi 
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il  fàut  citer  un  Traité  de  musique  cn  deux  par- 
lies,  qui  a  trouvé  plare  dans  l'ouTrage  intitulé: 
En«:y(.Ijoi'KI»ie  dr-s  connaissaxoes  utiles,  /iti- 
truction  pour  le  peuple.  Cent  Traités  (Paris. 
Dttbochet,  deux  fenlUes  iii-8*  de  le  pagtsdn* 
cune).  Dans  la  première  partie,  l'auteur  inU 
de  la  tliéorie  de  la  langue  nmsirale,  du  rontrt- 
point.  de  l'Iiannonie,  dp  la  fu;;ue,  de  la  compo- 
sition, entiu  de  ie^tlielique  de  l'art;  dans  ta» 
ooode  partie,  il  iiiit  un  rapide  résomé  hiitarif» 
des  diverses  branches  de  l'art  musical  dtftk 
l'antiquité  jnsqn'à  nos  jours,  et  termine  p»r  m 
cbajiitre  sur  !<'  rbant  inipiilaire  (clianl  choral;  d 
sur  la  iiictbodb  NVilliein. 

M.  Cap,  qui  est  né  à  Mâoon  le  2  avril  ITM. 
est  l'éditeur,  avec  M.  Émile  Chasies,  des  Œs- 
ires  choisies  de  Sénecé  (Paris,  Jatitut,  i^  j. 
in- in).  dans  l«'S(pu'IIos  ontrou\e.  a»er  (jUtiqurs 
notes  utiles,  la  laineuse  Lftde  de  Climat 
HarU  à  M.  4è  ***,  touchant  et  fiA  M 
passé  à  Varrtviê  de  J.-B,  de  MU  tu 
Champs- F.hj%ées. 

CAP.WWV  (Ai.issvNDRo).  mineur  cooieii- 
tut  i,  couipotileur,  tixé  depuis  longtemi»»  i  Bo- 
logne, est  né  k  (Mrao,  dans  la  provioced'Ai' 
cône,  le  10  mars  1814.  Après  avoir  conmescé 
Tétude  de  la  musique,  il  prononça  ses  vffot  ^ 
seize  ans,  et  termina  son  éducation  sons  la 
rection  de  divers  professeurs.  Le  P.  Cai'ii»» 
n'a  pas  écrit  moins  de  120  composKioas  idi- 
gtenses,  parmi  lesquelles  on  compte  seize  rne^"^ 
des  hymnes,  vêpres,  litanies,  n  pons.  «  ii   lotit  " 
exécutées,  dil-on,  avec  succès.  <»n  lui  JoU 
de  nombreuses  coin|M>sitions  vociU'S  profca* 
dont  plusieurs  ont  été  publiées,  et  deux  opértf 
restés  inédits  :  la  Spesa  d?AM»  et  ladwi» 
il  Mnro. 

•  CAPt:CELATi\0  (ViKCENZo),  coinp<w- 
leur  dramatique,  né  à  tapies  en  1815.  W 
amené  en  France  dès  l'âge  de  dnq  sas  fur  » 
famUle,  qaelesévénenicnis  politiques  de 
avaient  obligée  d'émigrer.  Il  coinmenra  I  Wa* 
du  piano  sons  la  direction  de  sa  inère,  q""^ 
bonne  musicienne,  et  ses  parents  s'élanl  i»» 
à  Rome  en  1825,  Ini  donnèrent  en  celle  vil»  « 
bons  professeurs.  Étant  fetoané  à  tapies  » 
1830,  il  fut  admis  au  Conservatoire,  y  (I.  rin'  <• 
lève  de  Rujigi,  et  y  reçut  aussi  «les  l'%'^\^ 
contre-point  de  Zingarelli.  tn  183*  t  '^^^''^f'f^i 
au  Conservatoire,  il  écrivit  une        ■  ^ 
parties  réelles,  avec  ehoeors  et  orchesh*.  P"» 
ayant  terminé  ses  études,  il  publia  N'-nK^' 
pies,  Girard)  un  album  de  mélodie  s  voales,*) 
ques  ariettes,  des  duos  et  de»  quatuor».  ^ 

Capecelatro  ayant  épottsà  nna  jeni« 
ftmnie  noble»      Irène  Rieeianli,psélcue«^ 
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tioguée,  fille  de  M.  Rirciardi,  comte  de  Caraal- 
doii,  écrivit  une  opérette  boufTe,  la  Soffita  degli 
ÀrUsti,  dont  u  femiM  loi  avait  tracé  le  limt 
d'après  un  vaudeville  français,  la  Mamerdêiê* 
artistes,  et  fit  reprffîfnter  'ce  petit  oiivnpe  en 
préaeDce  de  la  cour  en  1837,  sur  le  tliéiilre  de 
l'Académie  philannooique  de  2*Iapie8.  Quelques 
aaoée»  après,  CapceeMro  venait  s*ëtabiir  à  Pa- 
ris avec  sa  fetnine,  y  publiait  un  album  de  chant 
iolitulé  Lchos  de  Sorrente,  des  mélodies  vo- 
cales hépiirées,  et  donnait  des  leçon»  de  cliant. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  Taisait  représenter 
att  théâtre  Sui-Carlo,  de  Naples,  on  opéra  sé- 
rieux intitulé  Mortedo,  qui  était  ensuite  repro- 
duit à  la  Scala,  de  Milan.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
de  Davtde  BizziOf  opéra  sérieux  «ionné  à  ce 
dernier  tbéàtre,  et  de  Gastone  di  Chanley,  ou- 
vrage dont  sa  femme  loi  avait  fonrai  la  livrai, 
et  qui  fut  joué,  Je  crois,  i  Palerme,  puis  à  Flo- 
rencp,  à  Ferrare  et  dans  d  autrcs  villes.  Capecc- 
latru  a  publié  à  i'aris  deux  alluinis  de  chant, 
les  Murmures  de  l'Oréihe,  et  Quisisana,  à 
Vienne  m  aalra  albnm  Intilolé  tes  V€^Uéet  de 
Sadêti,  et  en  Italie  diven  recueils  et  un  nom- 
bre considérable  de  morceaux  de  chant  séparés. 
Quelques-tmes  de  ces  compositions  ont  obtenu 
beaucoup  de  succès  et  sont  devenues  pupu- 
Wns.  Capecelatro  «il  mort  à  Floraaee,  le  7  oc- 
lohra  1874. 

*  CAPELLETTl  (CiiKRr.rs).  A  la  liste  des 
opéras  de  ce  coinposileiu ,  il  faut  ajouter  celui 
qui  porte  pour  titre  la  Capanna  moscovUa. 

*  CAPKtU.  F<»yes  GAPELLO. 

CAPELIiO  (L*abbé  Jbam-Mamb).  Aux  ou- 
vrages dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut 
ajouter  une  pastorale  intitulée  Eudamia. 

*  CAPOTORTI  (Lotis),  compositeur  dra- 
matique, naquit  à  Melfetta  en  1767.  Admis  ao 
Conservatoire  de  Saint-Onofrio,   à  Naples,  au 
mois  d'avril  1  778,  il  y  devint  l'élève  de  Nasci  pour 
le  violon,  de  Ginseppt*  Miliico  |>uur  le  contre- 
point, et  de  Piccinni  pour  la  composition.  Sorti 
du  CèDservatoira  en  1796,  à  l'âge  de  M  ans ,  il 
songea  aussitôt  à  se  produire,  et  débuta  par  une 
farsa  intitulée  gli  Sposi  in  rissa,  «ju'il  donna 
au  théâtre  Nuovo,  de  >'a|)les.  On  connaît  la  liste 
de  ses  autres  ouvrat^ej^,  auxquels  il  faut  ajouter 
gU  Orasiied  i  CuriatUf  représentés  an  théâtre 
8in-Carlo,  de  Naples.  Nommé  en  1811  exami- 
nateur des  élèves  du  Conservatoire,  C.ipnlorli 
était  devenu  le  mailre  de  cha}ielle  à  la  mode 
dans  les  nmnaslères  de  Naplcs,  à  Saint-Domi- 
nique, à  Saint'Ttncent,  à  8ainte>Tliérèse,  pour 
lesquels  il  a  composé  un  grand  nombre  d'œuvrcs 
de  inii^iqiie  religieuse  ;  il  a  fait  aussi  de  lx>ns 
élevés,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  citer  Pa- 


vesi,  artiste  fort  distingué.  Capotorti  s'é- 
tait retirédans  sa  vieillesse  à  San-Severo,  dans  la 
Capitanate;  c'est  là  qnll  est  mort  en  1841. 

CAPOUL  (JoSBrn-AMÉD#.E-ViCTOiO.«e8t  né 
à  Toulouse  le  27  février  183'),  et  (il,  je  crois,  ses 
preiiuéres  études  musicales  à  la  maîtrise  de  cette 
ville,  qui  est  considérée  comme  une  excellente 
école.  Admis  an  Conservatoire  de  Paris  en  1859, 
il  y  devint  élâva  de  Révial  pour  le  chant,  et 
de  Mocker  pour  l'Opéra-Comique  ;  il  fut  a  tinis 
aux  concours  dès  l'année  suivante,  obtint  un  se- 
cond prix  de  chant  et  un  second  prix  d'opéra-co- 
miquOt  et  en  1861  remporta  le  premier  prix  d'o* 
péra-comique.  Il  fut  engagé  aussitôt  an  théâtre 
de  l  Opéra-Comique,  où  il  débuta  assez  modes- 
tement, au  mois  d'août  de  la  même  année,  dans 
le  rùle  de  Daniel  du  Chalet.  Il  reprit  ensuite 
quelques  râles  du  répertoire  courant,  entre  an* 
très  celui  de  Tonio  de  la  Fille  du  Béglnunt, 
fit  plusieurs  créations  dans  des  ouvrages  d'im- 
portance secondaire,  la  Colombe,  les  Absents, 
la  Grand'Tante,  puis  se  distingua  dans  plu- 
sienra  reprisée,  entra  antres  dans  celle  de  fa 
Part  du  DtaMe.  Sa  jolie  voix,  d'un  timbre  flat- 
teur et  charmant  quoique  parfois  un  peu  faible, 
Min  cliant  expressif  bien  qu  nu  peu  maniéré,  son 
physique  amiable,  sa  réelle  intelligence  de  la 
scène,  .lo  firant  bienlAt  prendra  en  affection  par 
le  publie,  et  surtout  par  la  partie  féminine  des 
spectateurs.  Le  nMe  île  Vert-  Vert  dans  la  pièce 
de  ce  nom  le  mit  en  coinplèle  eviilence,  et  la 
façon  vraiment  remarquable  dont  il  joua  et  cbaqta 
cdtti  de  Gaston  de  Haillepré  dans  U  Premier 
jour  de  bcmheur,  d'Anber,  mit  le  comble  à  sa 
jeune  renoiumée. 

Pourtant,  les  gtan  Is  succès  qu'il  obtenait  & 
l'Opéra-Comique,  nuu  plus  que  la  situation  bril- 
lante qni  loi  élaiC  Mla  à  c«  théâtre,  ne  parent 
retenir  M.  Cspoul  en  France.  Les  chaotenn 
d'aujourd'hui  sont  ainsi  faits  qu'ils  ne  peuvent 
tenir  en  place,  qu'ils  sacrifient  tout  h  la  question 
«l'argent  et  qu'ils  se  donnent  sans  hésiter  au  plus 
fort  enchérisseur;  l'arooiir  dn  Inen  a  ramplicé 
l'amour  de  l'art,  et  l*on  risqœ  ses  moyens  et  sa 
santé  dans  des  voyages  invraisemblables,  à  tra- 
vers les  climats  les  plus  divers,  pour  gaf;uer  ra- 
pidement, au  prix  de  mille  latigues,  une  fortune 
colossale.  M.  CaponI  fit  comme  tant  d'antres, 
embrassa  la  carrière  italienne,  et  partit  pour  l'é* 
tranger.  Il  hit  à  New-York,  ainsi  qu'au  théâtre 
de  Drury-Lane.  .i  Lonlres,  le  partenaire  de 
M""  Christine  >iilsson,el  se  produisit  avec  succès 
dans  quelques  rôles  de  dôni- caractère,  jouant 
Faust,  Mpum  et  Marta,  En  1873,  H  vint  chanter 
ce  deijiier  ouvrage  an  Théâtre» Italien  de  Paris, 
mais  on  pnt  s'apercevoir  d^  que  la  fraîcheur 
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de  M  voix  fr(*Ie  «*(all  enfaim^c,  1 1  que  rcllc-ci 
avait  ji«r<iu  en  partie  son  cliarint!  pt^nétrant. 
Depuis  Ion,  M.  Capoul,  qui,  en  ménageant  let 
fbrôes,  «unit  pa  acquérir  à  l'Opéra-Conûque  uae 
renommée  cxccpliobnelle,  a  continué  ses  exploits 
k  l'étranger.  Il  ne  revint  en  France  que  pour 
créer  au  Théâtre-Lyrique,  à  la  fin  lie  18/6,  le 
fOle  da  Paul,  dam  le  deniiar  oams^  de  M.  Vietor 
Massé,  Paul  et  VirgMê  (1). 

CAPI*A  (Antonio-Josi^),  romposileur  espa- 
gnol. l.n  1860.  la  fiente  et  Gazelle  musicnle 
annonçait  l'arrivée  à  Paris  de  cet  arli-^te,  en  fai- 
sant connaître  qu*il  était  auteur  de  iriusienrs 
opéras  Kaliens  dont  un  intitulé  Gkwanna  di 
Cnsfiglin.  et  d'un  oratorio  qui  portait  (loiir  titre 
il  Diluvto.  Sa  leniine,  M"""  Munuz-Cappa,  était, 
parait-il,  une  cantatrice  distinguée.  Je  n'ai  trouvé 
aucun  autre  reoseignenMat  coneemant  eea  denx 
artistes. 

•  C.XPPUS  (JEAN-R*n-isTK).  Il  faut  ajouter, 
à  la  liste  ile.s  couipusilions  de  cet  artiste,  le  Re- 
icurde  Zephire,  divertissenMnt,  chanté  à  Dijon 
le  7  mars  1790. 

*CAPRA.'VIGA  (M4TrF.o).  Au  nombre  des 
opéras  écrits  par  cet  artiste,  il  faut  citer  il  Carln, 
représenté  au  théâtre  ?iuovo,  de  Naples,  eu  1736, 
Cl  FOUndo,  nurrags  eomposé  en  sodété  avec 
Hioeolo  Contf,  et  donné  sur  le  tbéltre  des  ^o* 
rentini,  de  la  même  ville,  dans  rantomne  de 
l'année  1753. 

CAPRAIVICA  (Le  marquis  Domenico),  no- 
ble*dllettante  italien,  a  écrit  la  nnuiqM  d*nn 
opéra  intiinlé  Ulrico  e  lida,  ipii  a  été  repré- 
îienté  en  isni  à  Roni<«,  ait  palai'î  Doria  Pam- 
pbiii.  11  est  aussi  l'auteur  «l'un  oratorio  à  trois 
v<rtx  avec  chœurs,  intitulé  Isacco,  dont  on  a  pu- 
blié hi  partition  pour  piano  et  chant  (Rome,  II- 
thopraphie  dos  Beaux- Arts). 

CAPllAXO  (Gn  vKTF.'.  toinposileur  de  mu- 
sique religieuse  et  iheoricieii,  est  né  à  Naples  le 
3  mars  11130,  et  a  Cdt  tontes  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  d'un  professeur  nommé 
Giusep|>e  Corre}î}îio.  M.  Capiiano  a  écrit  des 
messes  et  un  sran<l  noinl)re  d'd'uvres  de  musi- 
que sacrée,  et  il  est  l  auteur  d'un  grand  traité 
général  de  musique,  InUtnlé  un  Nouveau  Livre. 
Ce  traité,  ilivisé  en  quatre  parties,  contient  les 
éléiiienls  de  la  musique,  un  cours  d'harîiionit', 
de  contrepoint,  de  fugue  et  de  composition,  les 
règles  de  l'instrumentation,  une  série  de  721 

11^  I  11  i^f.k,  tandii  qu'il  appartenait  ail  personnel  de 
t'Oprra-Uiiniqae,  M.  Capoal  parât,  aotia  la*  Irails  do 
conte  A  aav  va,  dan  <|«el<|acarfpré4(iita(loiM  do  Vor- 
bter  SttiUe  donnrr<i  à  la  Portr  St  Martm,  qui,  en 
vcrta  do  réccat  décret  «ur  la  llbertc  dei  théâtres,  (al- 
tttt  une  taooniMi  diMie  tmre  ljrt«Mb 


basses  à  réali.ser,  100  fupies  <*!  2,  3  et  4  parties, 
et  enlin  une  collection  d'exercices  pour  l'intro- 
duction à  l'étude  du  diant,  précédés  d'unoput» 
onle  théorique  sur  la  voix. 

CAPUTO  (MrcnELE-CARLo),  pianiste,  pro- 
fesseur et  écrivain  sur  la  musique,  est  établi 
depuis  longues  années  à  Naples,  où  il  se  livre 
à  raiseignenoent  et  où  il  s*est  (Ut  le  renom 
d'an  excellent  professeur.  Artiste  fort  instruit 
et  d'une  rare  indépendance  d'esprit,  il  s'oc- 
cupe en  même  temps  de  travaux  littéraires  ci 
lùstoriques  sur  son  art.  Les  feuilletons  de  crîH* 
que  musicale  qu'il  publie  chaque  semaine  dans 
le  Ciornale  di  NapoU  BOBi  justement  remar- 
qués, et  se  distinguent  [)ar  un  grand  sentiment 
de  l'art,  par  la  solidité  des  jugements,  en  même 
temps  que  |)ar  la  courtoisie  et  l'urbanité  de  la 
forme.  M.  Capnio  a  publié  en  1(175  la  première 
partie  d'un  Annuario  générale  délia  Mtuiea 
(>a[iles,  I>e  Angelis,  in'18),  recueil  trés-mtéres- 
sanL  et  fait  avec  beaucoup  de  soin,  dans  lequel 
on  trouve,  avee  de  norabrauscs  et  etcdlcnles 
notices  sur  les  musiciens  Italiens  eontemporafais, 
des  notes  nécrologiques  générales  et  des  ren.'«ei- 
gnctnenis  utiles  sur  les  institutions^  et  les  éta- 
blissements musicaux  de  l'Kurope  entière.  MaU 
heureusement,  et  Jignore  pour  quelle  raison,  la 
seconde  partie  de  cet  annuaire  n'a  pas  encore 
pani  josqu'id.  M.  Caputo  s'est  iait  connaRn 
aussi  par  quelques  compositions. 

*  CAPU/Zi  (JosErH-ANTOi!«E).  Je  n*al  p« 
retrouver  le  titre  d'aucun  des  opéras  de  ce  eMS> 
positeur  ;  mais  voici  la  liste  de  quelques  ballets 
dont  il  éf-rivit  la  musique  pour  le  thé;Ure  de  la 
Sc;da,  de  .Milan  :  1°  Matilde,  ossia  la  Donna 
selvaggia^  1800;  2**  6u<^ai?o,  re  di  Svezia, 
1804;  3*  iiiNore  In^mmolo,  1807  ;  4*  te  Dit- 
fat  ta  di  Àhderamo  {en  société  avee  de  Bailleu}, 
1809.  En  17K7,  il  avait  donné  deux  ouvrages  dn 
même  genre  :  à  Viceoce,  Jno  e  Temisto,  et  à 
Revenue,  te  Dmma  Mssomi. 

CAIIAGCIOLO(Linoi),  musieienllalien,est 
né  à  Andria,  dans  la  province  de  Bari,  le  10  aortt 
t8'i9.  Sa  famille  étant  allée  s'installer  à  lian  l'an- 
née suiv  ante,  c'eslen  cette  ville  qu'il  commença, 
i  l'âge  de  dix  ans,  réInde' de  la  musique.  Admis 
en  1KG3  au  Conservatoire  deMaples,  il  y  détint 
l'élève  de  Coi  pour  le  piano.  île  Carlo  Costa 
pour  l'orgue  et  l'harmonie,  enlin  de  Carlo  Conli, 
puis  de  Mercadanle  pour  la  eoroposition.  Après 
avoir  bH  exécuter  an  Gmserv^ra  une  can- 
tate  intitulée  Gode  froid  sou3  les  murs  de  Jéru- 
salem,  il  quitta  l'établissement,  et  se  coii'iacra 
à.renscignement.  £n  février  1874,  .M.  Caracciolo 
a  fait  représenter  avee  suoeèn,  sur  le  théâtre  de 
Bari,  Jfaso  il  tfon/imaro,  sm  premier  opéra. 


Dlgilized  by  Google 


CARADOai-ALLÂN  —  GàRAFA  DE  CÛLOliRANO  151 


•C  \n  VDORI-ALLAX  (M»*),  est  morte 
à  Surbit"n  (Angirtrrr»'),  le  1»  octobre  1805. 

«  CAHAFA  DE  COLOBHAAO  (Micbel- 
Hnnii-FkAiiçois-ViiicBiiT^Auws-PAiiL),  compo- 
^teor  d'ori^ne  Italieniie»  natamHêé  FrMcâiB, 
naquit  h  Naples  non  le  28  octobre  1785,  comme 
il  a  Ht'.  «Ht  par  erreur,  mais  io  17  novembre 
1787.  Second  (ils  du  prince  de  Colobrano  ,  duc 
d*Ahrito,  qai  loi^inCnie  était  moiidn  et  oompa> 
sitenr  d*^ite  on  de  chambre  aidci  distingoé,  «t 

<le  Teresa  Ri»rnt»o,  qui  ^poti«,i  en  secondes  noces 
le  prince  de  Capranica,  Carala  était,  dit-on,  pa- 
nât de  t'aminl  Caraccioli,  dont  la  fin  Tut  si  tra- 
gique, et  qui,  par  an  erdra  infâme  du  rai  P^rdi- 
Mnd  I"*,  M  pendu  à  une  ver;:ue  de  son  vais<>eaii. 

La  naissance  <ie  Carafa  le  destinait  au  métier 
des  armes.  Il  était  donc  ulficier  dans  l'armée  oa* 
poKtaine  loreqall  Itot  fait  prisonaier  par  bm  aol- 
dâts  ao  connbat  de  Campo-Tteeee,  en  1806. 
Doué  d'un  pliy^ique  (deln  de  fîrAcp  et  dVIf^ganc^, 
CXCollent  cavaliiT,  il  plut  à  Murât,  qui  si"  l'at- 
tacba  couinie  ecuycr  particulier.  C  ci^t  en  qualité 
de  HeutcMit  de  huesards  de  eon  nomreaa  roi 
qu'il  fit  Pcxpéflition  de  Sicile,  où  il  Kagna  les 
épaul«*ttes  de  <  .qntainc  ;  piii-'.  en  \H\?.,  il  le  sui- 
vit comme  oflicier  d'ordonnance  <lans  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  là  fut  Tait  chet  d'eiicadron  et 
dievalier  de  la  LéglkM  d'itonnenr* 

LoT^'que  les  éfémUMOla  de  1814  l'eurent  rendu 
à  la  Tie  ci%ile,  Carafa,  qui  avait  sérieusement 
étudié  la  mufique  dans  fi  jeunesse,  songea  à 
ntiKeer  ses  talents,  et  quoique  riche,  d'amateur 
voulut  devenir  artislo.  il  avait  d'ailleora  Mi 
joner  à  Naples,  en  I80!>,  par  des  amateurs,  un 
petit  op^ra  iniWulé  il  Fantasma,  et  en  ISii  il 
avait  produit  sur  le  tbéàtre  du  Fondo  un  ou- 
▼rage  plus  important,  U  Vaieello  POeeUmtte. 
li  se  mit  donc  à  écrire  divers  opéras  pour  les 

tlièAIres  de  Naples,  de  Mil;m  et  de  Venise,  puis 
vint  se  li\er  à  Paris,  qu'il  ne  quitta  plus  *.'iiere 
que  |)Our  faire  un  court  voyage  h  Rome,  ou  il 
donna  on  grand  nombre  d'ouvrages,  aujonfd*hui 
tout  à  fait  oubliés.  Élu  nonbre  de  l'Acadèn^ 
des  I5eau\-Arts  en  remplacement  de  I^siieur 
(1837),  il  fut  nommé  l'année  suivante  directeur 
dn  GjmuÊÊK  de  mn^ue  militaire,  et  profeascur 
de  eoropoeition  an  Oonservalnire  en  1840.  Pen- 
dant les  dix-huit  années  qu'il  cont^erva  sa  classe 
du  Conservatoire,  il  forma  un  grand  noiid)re 
d'élèves,  parmi  lesquels  MM.  Roger,  Mertens, 
Charlol,  VaneorbeQ,  Emile  Jonas,  Jean  Gante, 
Faubert,  Piillfppot,  Pmmier,  Edmond  Mendwée, 
Emile  Pessard,  PilteveMOi  Lanrmt  de  Rillé,  etc. 

Voici  une  liste,  dressée  fwr  mol  avec  beau- 
coup de  peine,  des  productions  dramatiques  de 
■Camfk.  Je  la  garantis  «udo  et  complète  en  m 


qoi  oonccme  cenx  de  set  ouvrages  représentés 
en  France,  mais  je  n'en  saurais  dire  autant  |M)nr 
ceux  qu'il  a  donnés  eu  Italie,  car  les  Italiens  ne 
sont  montrés  jusqu'àj;ces  dendera  temps  si  peu 
soucieux,  si  peu  soigneux  aona  ee  rapport,  qu'il 
est  imposiiiihle  de  trouver  chez  eux  des  docu- 
ments non  pas  même  complets,  mais  à  p»  u  près 
exacts  et  tant  soit  peu  détaillés.  Quoi  qu'il  en 
sdt,  void  pour  ce  qui  se  rapporte^  la carnecu 
italienne  de  Carafa  :  i"  //  PanUuma,  oœra 
senii-seria  en  ?  actes,  Njiples,  ver»  iSO"»  ;  !»•  ù 
VasceUo  tOccidenle,  sérieux,  2  actes,  tapies» 
Fondo,  1811  ;  3°  /a;G«iosta  corre«a,  ossia  Jfo* 
ritif  aprUêgU  œehl,  aemi-serla.  2  actes,  Naplea, 
Fiorentini,  ii\S',k*Gabrielladi  Vrrgy,  sérieux, 
3  a»  tes,  Naples,  Fondo,  3  juillet  tSIfi;  5"  IJigt' 
ma  in  Tauride,  sérieux,  2  actes,  Naples,  San- 
Cario,  1817;  f*  Âdêlê  di  Uuignano,  sérieux, 
2  actes,  Milan,  Sealt,  17  septembre  1817; 
7*  Bérénice  in  Siria,  sérieux,  2  artes,  Naples, 
San-Carlo,  tHiS;  8°  EUmbfttn  in  Dnbijshire 
sérieux,  2  actes,  Venise,  2C  décembre  1818; 
«"  il  Sacr\/bÊ»»  SBpii»,  sérieux,  2  scies,  Venlie. 
1819;  10"  i  Dut  Fiçaroy  osaia  il  Soçgetto  di 
una  cnmmed'in.  !)ouffe,  arfe<.  Milan.  Seala, 
fi  juin  iH20;  11''  la  Cajihccio^n  ed  tt  .si  lila/o, 
omi»  vn  Momento  di   lezioue  f  semi-seria, 

2  actes,  Rome,  1828;  il^Sufemia  di  Mie$»ina, 
sérieux,  2  actes,  Rome,  1823;  \  3' Abu  far  ossia 
In  FamîqiKt  Àinhe,  sérieux,  7.  actes.  Vienne, 
Théâtre  Italien,  1823;  14°  il  SnnnamOulOf  se- 
mi-seria,  2  actes.  Milan,  Scala,  13]  novembio 
1824;  18*  àrUtodêmo;  W  çFitaUei  •  gtln» 
diani. 

Voir)  maintenant  la  liste  des  opéras  do  Carafa 
représentés  en  France  :  17°  Jeanne  d'Arc, 

3  actes,  Opéra-Coanqno,  10  mars  1821  ;  18*  le 
Solitaire,  3  actes,  id.,  17  août  1822;  19^  'le 
Valet  de  chambre,  1  acte,  id.,  Ifi  septembre 
182,1;  '.^0"  VAMherrie.  supposée,  3  a(  tes,  id., 

avril  1824  ;  21°  la  Belle  au  bois  dormant, 
S  actes.  Opéra,  2  mars  182S;  22*  Son^oridO, 
un -acte,  Opiéra-Comlqne^  19  mai  1827;  -Ki"  .Va- 
saniello  ou  le  Pécheur  napolitain.  4  aries.ld., 
27  décembre  1827  ;  24"  la  Violette  (en  société 
avec  Leborue),  3  actes,  id.,  7  octobre  1828; 
25*  Jeimg,  -un  aete,  id.,  26  septembre  1829; 
26*  le  jVosse  di  Lavicnuoor,  ThéAtre-Halico, 
12  décembre  1829;  27'  V.Uihcr'ir  d' Aurai/  (en 
société  avec  Hérold),  Opéra-Comique,  1 1  mai 
1830  ;  38*  F  Orgie,  ballet  en  8  actes,  Opéra,  18 
juUlet  1881  ;  29*  le  UmdêFErmUe,  2  actes, 
Opéra-Comique,  II  août  1831  ;  30°  yat/tnlie  ou 
la  Laitière  suisse  (en  société  avec  (.unuelr), 
ballet  en  3  actes,  Opéra,  7  novembre  1832; 
ti*  la  PrUm^idiaiiourgt  Saeles.  Opéru-Co» 
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ttiqne*  20  joillel  1833  ;  .Tî"  une  Journée  de  la 
Fronde,  id.,7  novctnbrc  1833;  33"  laGiande- 
Duchesse,  4  actes,  id.,  IG  novembre  1635  ; 
3t*  Thérisêt  i  aetei,  id.,  M  teplenubre  im 

Il  faut  encore ajonter,  aa\  œuvres  «Iramaliques 
de  Carafa,  un  optera  R<^rieu\  italien,  Tmncrlaiw, 
écrit  en  1S22  pour  lclliéAtreSan.Carlo,de  tapies 
et  qui  wi  Tut  point  représenté  ;  deux  eantatea 
HaUennes,  ceavres  û*é%WsM  jeunesse,  HNataU 
él  GioM,  et  AehUle  e  Deidamia;  nnesoèneljrH- 
que  8ur  par. 'es  franraisps,  Sœur  Agnès  ou  la 
Religieuse  ;  la  Marquise  de  Brin  vUUers,  opéra 
comiqiie  en  3  nctee,  dont  la  lansique  Ait  composée 
par  Anber,  Batlon,  Berton,  Biangini,  Boieldieo, 
Carafa.  Clieruliini,  HéroliJ  ol  P.kt.  rVst  à-clii f  [kh- 
cinq  niusirien?  fr.uu.ais  el  <|i)atre  inu>icieii8  ita- 
liens, dont  le  dernier  survivant  fut  jutitement 
Carafa  (Opéra*Coiniqiie,31  octobre  1831);  tes  Pre- 
miers Pas,  prolosuo,  en  un  acte,  écrit  pour  l'ou- 
TCttnr  '  lie  POpera-National  (15  novoinl)re  IHiT), 
par  Adam,  Aubcr,  Carafa,  Halévy;  eutia  les  réci- 
tatifs et  les  rira  de  ballel  écriU  par  Carafa,  sur 
la  demande  même  de  Roesioi,  pour  la  tradnelioo 
deSémiramis  Tailc  parMérj  et  donnée  à  l'Opéra 
le  4  juillet  ISfiO.  Puis  il  faut  ineiiliunner  quel- 
ques compositions  religieuses;  une  Alessa  di 
^crta,  à  quatre  voix;  one  ITessa  Bequkmt 
écrite  à  Paris  ;  on  Stûbat  Mater  ;  un  Ave  verum, 
pour  ténor  solo  avec  clmurs  el  oichotre;  et 
encore  qui*lqiics  teinres  de  diver»  geures  :  trois, 
lims  d  Uaruiunies  loditaires,  et  des  solos  pour 
divers  instrumenlsèvent  (flûte,  darinetle,  haut^ 
bois ,  basson  ou  cor) ,  aree  aeeompegpifment 
d'orchestre. 

Carafa  est  mort  le  26  juillet  lii72*  Dès  1868,  il 
aTait  fait  don  de  toitS:  les  manutcrils  mtegiap 
phes  de  ses  mavres  i  la  iiibltoUièque  dn  Con- 
serratoircde  Maples,  sa  ville  natale.  Comme  suc- 
cesseur de  Carafa  à  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
M.  François  Dai-iu  a  lu  sur  cet  artiste,  dans 
une  séance  particulière  de  cette  compaipiie,  une 
JVdfIce  qui  a  été  publiée  par  la  librairie  Firmin 
Didot  (Paris,  in-4°,  1873). 

GAKASALI  (OnoARDo),  conqio.siteur  ita- 
lien, ne  à  Pise,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-boitième  siècle,  et  fut  maître  dech^Ue 
de  la  princesse  de  la  Roccella.  Cet  artiste  a  fait 
feprésenler  sur  le  tlié.^tre  délia  Paco,  à  Naples, 
en  1736,  un  opéra  boulTe  dont  le  titre,  leMbro- 
glie  d^ammoref  semble  indiquer  qu'il  était  écrit 
en  dialecte. 

CARCANO  (RArFÀCLE),  chanteur  et  com- 
positeur, né  en  tSOfi,  lit  son  éducation  mu- 
sicale À  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Uilao. 
K  l'Age  de  18  ans,  11  fnt  admis  dans  la  cba> 
pelle  do  roi  de  Saidaigpe,  ob  il  resta  Jusqu'à 


sa  mort,  arrivée  au  mois  d  octobre  186i.  Il 
s'essaya  <lans  la  carrière  lyrique,  mais  il  l'aban- 
donna presque  auadtAt  pour  se  eemaerer  entiè- 
rement  à  la  musique  religteuse,  où  d'ailleurs  sa 
belle  voix,  son  grand  style  et  ses  rares  qu  i!ité> 
musicales  on  faisaient,  dit  on,  un  digne  émule  des 
meilleurs  chanteurs  dramatiques  ilalieas.  Har- 
moniste béWle  et  contrapontiste  exereé,  il  » 
bdssé,  dans  le  genre  religieux,  un  grand  nombre 
de  compositions ,  qui,  si  elles  ne  brillent  pas 
toutes  par  le  génie  de  1  invention,  prouvent  du 
muius  que  Carcano  avait  été  à  bonne  école  et 
s'était  nourri  de  saines  étudee. 

CARELLl  (Bbiuamimo),  compositeur,  pro- 
fesseur et  écrivain,  né  h  Nanles  le  mai  1833, 
a  fait  au  Conservatoire  de  celle  ville  toutes  s^ 
études  înnsicales,  ayant  pour  profeserars  Lame 
pour  le  piano,  Paris!  pour  l'iiarmonie,  Carlo 
Conti  pour  le  conlre-poinf ,  l'.u-li  pour  letbant, 
et  Mercadanle  pour  la  haute  comi»osilion.  Avant 
«le  sortir  du  Conservatoire,  cl  dans  l'un  des 
exercices  ennoeb  de  cet  établissement,  il  fit  exé* 
cuterune  ouverture  écrite  \vir  lui.  Il  se  livra  en> 
suite  à  IViiseii-nciiii  nl  >lu  cbanl  et  a  la  compo- 
sition, publia  un  grand  nombre  de  mélodies  vo- 
cales, el  ûi  exécuter  en  1864,  au  Uiéltre  San- 
Carlo,  pour  une  fête  nalionale,  une  ode-canlate 
qui  fut  fort  1^0  accueillie.  Piofesseur  de  chant 
aux  e(  oies  normales  depuis  1873,  au  Conserva- 
toire «lepuis  1874,  M.  Carclli  s'est  fait  connaître 
comme  écrivain  en  publiant  sous  oe  titre:  Cro- 
naca  d^unreipirù,w  livre  original,  écrit  daas 
le  but  de  généraliser  la  connaiss.inrt-  <le  roi  «ane 
vocal,  el  qui  lui  a  fait  dé(  erner  une  imtlaille  lar 
le  7*^  congrès  pédagogique  italien.  M.  Caielli  a 
publié  aussi  la  première  partie  d'Une  méthode 
intilulée Titr/e  del  canlo  (21aples,  Cotlrau.  1873). 

CAREST,  KARKST  ou  CAREEST 
(Josst*),  facteur  de  clavicordes  et  de  clavecins, 
que  l'on  croit  originaire  de  Cologne,  naquit  sans 
doute  deos  les  dernières  années  dn  quiniième 
si'ècle,  car  dès  l'année  1319  il  était  fixé  à  Anvers, 
ou  il  se  trouvait  inscrit  dans  la  gilde  de  Saint • 
Luc  et  (leveuail  élevé  de  Pierre  Matlhys.  llobtint 
la  maîtrise  en  1523.  On  ignore  l'époque  de  tt 
mort,  mais  on  sait  qu'il  existait  encore  en  1558» 
car,  quoique  inscrit  |dans  la  gilde  de  Saint-Luc, 
il  n'en  fai>iait  pas  encore  pailie  comme  sociétaire, 
el  il  fut  au  nombre  des  dix  facteurs  de  clavecins 
qui,  en  1557,  aollicitèreot  leur  entrée  simultanée 
dans  la  gilde,  et  virent  agréer  leur  demande 
l'année  suivante.  Josse  Carest  est  considéré 
comme  le  plu«  ancien  fadeur  de  clavecins  d'An- 
vers. 

Un  autre  faclenr  du  même  nom,  GowIr  r«- 
refl^  né  à  Colo0W,  évidemment  parsut  de  celui- 
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ci,  et  comme  lui  fixf'à  Anvers,  fut  reçu  dans  la 
bourgeoisie  <1o  rctfe  ville  le  9  mars  1530,  et, 
comme  lui  auhsi,  lut  au  nombre  des  dix  facteurs 
qui  «n  I&57  deuandèrMit  et  oUiiirent  lenr  ad- 
mission dans  la  ghilde  de  Saint-Loe. 

CARLEZ  (Ji  If s  Ai.K\!s\  compn«:i1enr  et 
écrivain  musical,  né  à  Cacn  le  10  février  1836, 
reçat  de  son  père,  ancien  chef  de  musique  mili- 
taire aons  le  ptemier  empire,  ses  ptemières  le- 
çons, puis  dt^vint  <^lève  du  Conservatoire  muni- 
cipal de  sa  ville  natale.  Il  élmlia,  dans  rel  éta- 
Missemeiit,  le  piano  et  le  violon  sous  la  direc- 
thw  de  dlrer«  profes$e«irs,  puis  s'attacha  à  la 
coonalagaiice  de  la  théorie  de  l'art,  ae  rormant 
seul  h  ce  point  de  vue,  par  l'étade  des  maîtres 
et  la  lecture  assidue  des  grand.4  ouvrages  didac- 
tiques. Une  fois  son  éducation  tenninée,  M.  Car- 
lex,  qui  n'a  jamais  quitté  aa  vlUe  natale,  s'y 
Toua  à  l'enseignement,  et  deriot  organiale  de 
l'église  Sainl-Jean,  où  il  exerce  encore  aujour- 
d'hui res  fonctions.  Il  se  livrait  aussi  à  la  pra- 
ti({ue  do  la  composition,  et  publia  successive- 
ment lea  «eanea  taiTantei  :  i' Ave  Maria  pour 
ténor,  soprano  et  cha>ur,  nveCjaceompagMment 
d'orgue  (Régnier-Canaux) .  Venismxcfc  spiri- 
tuSf  prose  â  4  voix  avec  soliel  orgue  (id.);  3"  le 
Vin  de  Jurançon,  chtrur  à  4  voix  d'hommes 
(Gambogi)  ;  4*  le  Feu  foOet,  Id.  (joamal  l'Or- 
phéon);  5°  Chant  du  matin,  cho'nr  à  :i  voix 
égales  (Lory);  6°  Insomnie,  andaiiîe  |h»ur 
piano, op.  29,  n«  I  (Jacquot);7"  Cens  Propos, 
op.  29,  n*  2  (id.);  8*  Menuet  i>oiir  piano,  op.  39 
CÛrard);  9«  Trto  pour  piano,  orgne  et  violon,  anr 
deamolifs  d'un  opéra  iné<lit,  op.  15  (Choudens)  ; 
enfin,  plusieurs  romances  et  inéloilics  vorales, 

£ntre  temps,  M.  Cariez  s'occupait  d'études  lit- 
téraires sar  l'art  qnll  afltetionnait,  et  publiait 
d'assez  nombreux  articles  de  critique  et  d'éru- 
dition iiui^icnlc.  C'e.st  ainsi  qu'il  devint  folial)o- 
rateur  du  Monitetir  du  Calvados,  du  Ménes- 
trel, de  la  France  musicale,  de  la  Semaine 
muiUale,  de  la  Béfwme  mittico/e,  de  VÉehn 
des  Orphéons.  Ces  travaux  attllèveot  sur  lui  l'at- 
tention de  l'Ararlémie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen  et  delà  Société  des  lteaax-Art& de 
la  même  ville,  qni  l'appelèrent  dan»  leur  aem.  Il 
publia  dÎTcrs  écrits  sur  la  musique  dana  lea  Mé' 
moires  de  la  première  et  dans  les  Ptiffrfins  de 
la  seconde.  Enlin,  M.  Cariez  est  auteur  des  opus- 
cules suivants  :  1"*  Les  Musiciens  paysagistes 
(Caen,  LaBlane-Hardel,  1870,  in-«*)  ;  3"  Grimm 
et  la  musique  de  son  temps  (id.,  Id.,  1872, 
in-S")  ;  3"  A\otices  bingrnphiqnes  sur  Angèle 
Cordier  et  Yvonne  Morel  (id.,  id.,  1873.  in-8"}  ; 

PŒuvred*Auber(id.,  id.,  1874,  in  8");  5° 
Auber,  aperçu  Hograph^flta  et  crUffue,  te 


statue  projetée,  la  cavalcade  du  3  juin  1875 
fid.,  id.,  1875,  in-18);  C'/a  Musique  à  Caen,  de 
1066  à  1848  (id,,id.,  1876,  in-8")  ;  7"/e  Chant 
de  Guittaume  de  Féeamp  et  let  moiMMs  de 
Gtasions  (IH.,  i<l.,  1877,  in-8*).  Les  travaux  lit- 
tcrnires  de  M.  Cariez  se  distinguent  par  l'exac  ti- 
tude des  faits,  l'élégance  aimable  de  la  forme, 
et  l'ingéniosité  des  aperçue.  M.  Cartel  est  l'un  des 
collaboratenrs  dn  supplémait  de  la  Btoffupkle 
universelle  des  Muikient. 

C.'VUIJXK,  nom  sous  lequel  a  été  connue 
Tune  des  actrices  les  idus  diannantes  et  les  plus 
accomplies  qui  aient  paroi  la  Comédie-italienne. 
Née  vera  t7SI,  elledébnta  à  ee  tbéâlre  le  31  jan* 

vierl78n,  dans  le  rA!e  de  Lurette  du  Sylvain  de 
nrétry,ct  dans  celui  de  Lisflte  d'une  comédie  de 
Marivaux,  l'Épreuve.  Reçue  aussitôt  pension- 
naire, elle  Alt  admise  dèa  l'année  snhrante  an 
nombre  des  sociétaires,  et  devint  l'une  des  actrices 
favorites  du  public  difficile  de  la  Comédie.  Fine, 
alerte,  aimable,  spirituelle,  |)orlant  à  merveille 
le  travesti,  elle  était  aussi  appréciée  dans  les 
i^les  de  pages  qne  dans  eenu  de  soubrettes  on 
dlngénnes,  et  son  talent  Roupie,  que  venait  com- 
pléter une  voix  charmante  et  bien  conduite,  se 
prétait  à  tous  les  genres.  Parmi  les  ouvrages 
dans  lesquels  les  eontcmporans  la  dtaient  sur» 
font  comme  sopérienre*  il  faut  mentionner  Fm- 
fan  et  Cola»,  le  Souper  de  famille,  les  Devx 
l'clifs  Aveugles,  Priviernse.  les  Ailes  de  l'A- 
niour.  Carline  lil  partie  «hi  |)er.sonnel  de  l'Opéra- 
Comique  lors  de  la  réunion,  sous  ee  titre,  des 
deux  tronpes  de  Favart  et  de  Feydeau.  Bien 
qu'occupant  la  sr»'>ne  depuis  près  de  vingt-cinq 
ans,  elle  avait  conservé  toute  son  inlluence  et 
toute  son  action  sur  le  public,  lorsqu'elle  prit 
sa  retraite  en  1804,  avec  la  pension.  Elle  avait 
épousé  Mvelon,  danseur  de  l'Opéra,  et  se  retira  k 
Saint-Martin,  près  de  Gisors,  eu  elle  mourut  le 
1()  octobre  1818,  âgée  de  près  de  soixante  ans. 

CARLIM  (  ),  compositeur  ttalien,  est 

sorti  vainqueur  d'un  coneoura  ouvert  en  1804, 
à  Florence,  pour  la  composition  d'un  opéra  des- 
tiné à  être  représenté  au  tli<  âtie  île  la  Perjçola. 
Cet  ouvrage  avait  pour  titre  Gabriella  di  Fa- 
leela,  et  fit  en  effet  son  apiMrition  sur  ee  théâtre 
au  mola  de  juin  ISOS.  Le  succès  en  Itat  absolu- 
ment n('::alif,  comme  il  arrive  souvent  en  ce 
qui  concerne  Us  ouvrages  écrits  dans  de  sem- 
blables circonstances.  Celui-ci  ne  sortait  pas,  pa* 
ralt-II,  des  banalités  réf^lièr»  qui,  sur  le  papier, 
trompent  toujours  l'œil  des  juijes  les  [dus  experts, 
mais  qui.  devant  le  public,  seraient  remplacées 
d'une  laçoQ  singulièrement  avantageuse  par  un 
peu  de  jeunesse  et  d'inspiration,  la  premièra  flkt- 
«lle  un  peu  fbngaeuse,  et  la  ieooode  parfois  un 
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poil  incoTTPctc  et  hardie.  Bref,  le  nom  de  M.  Car- 
lini  retouilia  aiissiliU  dans  l'ombre  d'où  il  ('fait 
sorti  après  la  proclainution  de  $a  victoire,  et  je 
ne  sadie  pas  que  depuis  lois  ee  jeune  cotnpo- 
aitenr  ait  trouvé  Poceuioii  de  ee  reproduire  ao 
théAtro. 

CAIILOTTI  (Gaft\no\  romposifenr,  nf-  à 
Modène  dans  la  première  luuiiie  du  di\-ncuviéiiic 
aièele,  a  fUt  lee  études  musicales  k  Naples,  d'où 
il  revint  dans  sa  ville  natale  pour  y  faire  repré- 
senter, le  19  novembre  1853,  un  op<5ra-bouffe 
intitulé  ItUa.  M.  C  irlotti  s  »  s!  ensuite  de  nou- 
veau éloigné  de  Modi  nc,  cl  je  ne  crois  pas  qu'il 
ait  abordé  le  tbéâlrc  une  seconde  fois. 

CARMINK  (......)  est  le  nom  d\ni  compo- 
siteur italien  qui  a  vécu  vers  la  fin  du  divsep- 
ti('m«'  sif'clo.  rii;ii>  ffoni  la  rarrière  n'est  guère 
connue.  On  roiis»'rve  de  lui,  h  la  liibiiotbèque 
de  Vienne,  un  manut^crit  important  :  Lu  ?kinna 
JVonna ,  mofette  pasiorule  a  4  voei  con  pio- 
linif  dont  les  ensemlilea,  paratt-il,  ne  sont  pas 
indi^tuN  <iv>iro  mis  rn  comparaisoo  avec  ceux 

de  Ha  iid.  l  ol  (le  l$acli.  Y. 

CARfMlOi^O  (AiicANGËix)),  est  l'auteur  de 
récrit  floivant  :  /  Corii/i  (les  Diapaiona)  /bno- 
nt^rtei  per  la  preeMone  del  temperamento 

orvionico,  Turin,  1873. 

CAROLLN't:  fM'").  Ine  musicienne  de  ce 
nom  écrivit  la  mu.sique  d'un  opéra-comique  en 
un  acte,  PHeureu»  Stratagème,  qui  fnt  repré- 
senté au  IbéAtre  BeaujoUls  le  19  aoAt  1786. 

CAnO.\  (C\Mfi.i.E),  compositeur,  né  à  iRoaea 
le  10  mars  lit  st-s  premières  éludes  musi- 
cales la  utaitrise  de  la  catbédraie,  ou  il  entra 
en  1835.  Admis  an  Conservatoire  de  Paris  en 
1840,  il  y  eut  pour  profcaseur  de  soifèjte  M.  Le 
Coupppy,  et  se  livra  en  même  temps  h  l'étude 
du  piano  ;  miis  forcé  de  relonrntT  a  Rouen,  il 
se  nul  alors  sous  la  direction  d'Antedco  M»  i  »mu\. 
qui  lui  enseigna  Htarmonie  et  la  contpusiiion. 
M.  Caron  s'est  définitivement  fixé  daes  sa  ville 
nalalf,  oii  il  se  livre  nu  professorat. 

Il  a  fail  jotier.  au  IbéAIre  des  Aris  de  Uouen, 
les  ouvra^^es  suivants  :  le  Sergent  de  Outsfrc- 
hamt  opéra-comique  en  nn  acte  (mars  1863}  ;  — 
la  tiaUutnee  de  Soieldieu,  grande  scène  tjFri* 
que  (15  décembre  I86f.)  —  !r  Trèbuchet, 
opt  ra-comi(]np  en  im  acte  (17  décembre  iHfîs^ 
Il  a  publié  cliez  les  éditeurs  Ricbault,  Cballiot, 
Chondens,  Heugel,  etc.,  une  rioglalne  d'oeuvres 
légères  pour  le  piano,  et  des  romances  ou  mé- 
lodies,  dont  quelques-unes,  telles  que  la  Nuit, 
cbantiV  par  Poncbard,  et  A  Snirnntfi  ans,  inler- 
jireiée  par  Poulticr,  ont  eu  du  succès.  M.  Caron 
a  écrit  éfialemeat  des  charors  à  quatre  voix 
dliomaMS,  parmi  lesquels  nous  rcnarqomis  la 


Saint-Jean  d'été,  le  Chant  des  derniers  Cat- 
lois,  etc.  Fjifin,  ses  productions  se  complfln! 
jusqu'à  ce  jour,  par  quelques  morc4>au\  rrL- 
gieux  et  deux  marches  pour  ocdiestre,  quM  a 
fait  exécnler  au  lycée  de  Rouen. 

J.-C-z. 

*CARP.WI  (Gakt\>o\  a  écrit  la  romif!! 
«les  intennèdes  d'une  tragédie  intitulée  i>em- 
cherib,  représentée  à  Rome  eu  1739.  Les  pmkt 
de  eette  traf{Mie  étaient  en  latin,  tandis  fttk 
texte  (ie<;  intermèdes  était  en  îlalien. 

*  CARI»^:^'TIER  Anoiî.HE-CijaaLE),eit 
mort  à  Paris  le  I  «  juillet  1869. 

*  CARKAUA  (GiovAN.<«i-MiCHELE-Aijnn; 
émdit  du  quinxième  siècle,  est  l*auteur  dVn  lue 
scientilique  dont  nn  cbapitre,  le  froi.->ieiHe,eii 
consacré  à  la  musique  :  Dr  Chnrrh  Musnrtn 
(sire  de  sciriilianmi  nri[iinc).  Cet  écritain  w- 
<|uil  à  Bergame  en  1438,  et  mourut  le  ItOt- 
fobn  1490.  On  trouve  «ne  notice  sur  loi  te 
le  recueil  des  écrits  du  compositeur  Min: 
BU»grafie  di  scritlore  e  arfisfi  nius'coli  Btf- 
gnmaschi  nntivi  odoriundé  (Bei^gune, Pagw» 
ceili,  1873,  in-4"). 

GARRËXO  (TnéaésA),  planiste  et  enp 
sitenr,  naquit  à  Caracas,  capitale  du  Veoezudi. 

le  22  décembre  18.i3.  Son  père,  qui  élail  ministrf 
des  linanees  de  la  Hépublique  de  Venezufla.  H 
qui,  dan»  sa  j<  unesse,  avait  étudié  la  niusiqw 
et  le  piano  pour  son  agréincnt,  ayant  été  ktft 
de  s'expatrier  pour  cause  politique  et  de  se  ré- 
fugier aux  États-Unis,  songea  à  tirer  parti* 
.-on  talent  comme  professeur,  et  à  lui  deuun^i» 
des  moyens  d'existence,  l^n  même  letnps 
fomaii  sa  fille,  qui  devenait  m  mdllsait  él^^ 
et  qui,  dès  l'âge  de  nenf  ans,  se  faisait  cria^ 
avec  un  j^rand  sucras  dans  les  crandes  vIllB 
américaines,  .)  >ew.York,      Boston,  a  U  B»" 
vane,  etc.  Ajanl  été  présentée  à  GolU<*A 
oelai-d  fut  cliarmé  de  ses  dispositims,  lii  ^ 
des  leçons,  et  eonscilln  à  son  père  de  It  «s- 
duire  et  de  la  produire  en  France.  Vers  ISA 
en  effet,  la  jt  une  Tliérésa  Carrefto  arriTWl* 
Paris,  se  taisait  entendre  d'abord  dans  qw-I^S* 
salons  où  elle  Ait  fort  bien  aoenelilie.  ^ 
produisK  en  publie  nvee  un  véritable  so^ 
Depuis  lors,  elle  a  beaucoup  voyagé,  et  pa'** 
elle  a  été  re^ue  avec  la  plus  grande  i»^^ 
M"^  Thérésa  Carreûo,  qui  a  épousé  il  y 
ques  innées  nn  jeune  violooiBto 
M.  Emile  Sauret,  n  publié  nn  certain  nombre  « 
compositions  jwur  son  instrument.  So"  J***! 
Manuel-Antoine  Carreilo ,  qui  s'elail  li*r* 
l'enseignement ,  est  mort  k  Pans  ie 
1874. 

GARAER  < 
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dont  J^gnore  Torigliie,  est  Taoteur  de  trois  opéras 

sérifiix  italiens.  I/nn,  intitiil<>  Isnhc/ln  (V As- 
pecco^  a  été  (ioiiiié  à  Corfon  en  isj't  ;  If  seront), 
ayant  pour  titre  i/arco  Bolzat  is,ii  «  te  joue  ^ur 
te  première  lîDis  sur  lethétira  de  Sira  an  mois  de 
janvier  1867  ;  Je  ne  sais  00  ni  quand  a  élë  repré- 
senté le  troisième,  qui  est  intitulé  Dante  r  Bice. 

CAI\REHAS;i  ),    rompositenr  esjia- 

gnol,  a  t'ait  représenter  au  mois  d'Avril  1808,  à 
Madrid,  snr  le  Uiéêlre  de  Jerellanos,  nne  sar- 
suela  en  ne  aele  ialitnlée  la  Firma  del  Rey. 

CAUTIER  (Henri),  compositeur,  a  fait  re- 
présenter les  deux  opérettes  dont  los  litres  sui- 
vent :  C Homme  entre  deux  dges^  un  acte, 
Boaireflp-PariaiMie,  6  mai  I86S  ;  2*  ie  Train 
de»  mari»,  nn  acte,  AtliAnée,  35  décembre  1867. 

*CAR1)LLI  (GisTWF.),  professeur  de  chant 
et  compositeur,  fils  lUi  fameux  puitariste  l'enli- 
nand  Carulll,  naquit  a  Livourne  le  20  juin  1801. 
Venn  en  Franee  avec  son  père,  il  y  étudia  le 
pteno  aons  te  direction  dn  polonais  Mireckî, 
l'harmonie  sous  celle  de  Nicolo  Isouard,  et  enfin 
eut  pour  maiire  ifo  coiii;>osilion  le  célèbre  Paér. 
£n  1826,  de  retour  en  liaiie,  il  faisait  jouer  au 
théAtre  de  te  Scate,  de  Milan,  nn  opéra*lioaffe. 
Trois  ans  aprts  il  revenait  en  France,  et  cher- 
chait inutilement,  pendant  longues  années,  à 
faire  rpitrc^cntcr  un  ouvrage  sur  une  de  nos 
scènes  lyriques.  l'erdaiit  courage,  il  se  rendait 
h  Londres  en  1845,  et,  après  un  séjour  de  quel- 
ques années  en  cette  ville,  venait  se  fixer  défi- 
nitivement à  Boulogne  (Pas-de-Calais),  qull  n'a 
jamaU  qn'lté  depuis,  et  où  ses  lerons  de  chant  et 
d'harmonie  ont  toujours  été  très- 1  echercliees  -,c'e^t 
là  qoll  a  eu  peur  élève  M.  Alexandre  Goilmant 
(Feyes  oe  nom),  actnellement  oiitaniste  de  1*^' 
^■e  de  la  Trinité.  Caruiti,  qui  posi^ddait  na- 
Cuère  »in»î  belle  voix  de  ténor,  et  qui  était  un 
excellent  accom(>ai{nateur,  a  publié  un  assez 
girand  nombre  de  coropositfons  et  d'eovraRes 
didsedques  :  1*  Solfège  àt  êt2  voix  (dont  il  a 
été  fait  cinq  éditions)  ;  S"  Méthode  de  chant  ; 
3°  Rerneil  de  vorall<M's  pour  les  riuatre  principaux 
genres  de  voix  (en  i  livres);  4"  Vocalises  à  deux 
vdi;  5*  Trois  quatuors  français  ^  iteliens  ;  c° 
Tleb  lecneils  de  sérénades  et  morceaux  pour 
quatre  voix  d'hommes  ;  7°  Plusieurs  aihums  de 
cliiinl  ;  8"  enfin,  quantité  de  romances  et  can- 
zoncltes  qui  se  font  remarquer  par  l'élégance 
delà  forme  et  une  grande  ftalcbenr  d'inspiration. 
Peadant  dix  aas,Carulli  s*est occupé  de  musique 
instruineniale,  et  a  écrit  une  assez  grande  quan- 
tité de  trios  |>our  piano,  violon  et  violoncelle,  et 
de  quatuors  pour  instruments  à  cordes  ;  ces  corn- 
podUoBS,  que  Rossini  estimait  particulièrement, 
a*«at  pas  été  Uvrées  à  te  pnUidté.  Cinilll  est 
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mori  k  Boulogne,  au  mois  d'Octobre  ou  de  No- 
vembre 1876. 

•CABUSO  fLoi  is).  Aux  ouvrapos  dramati- 
ques de  ce  compositeur  fécond,  il  faut  ajouter 
les  deux  opérss-boulTes  suivants  :  il  JUarchese 
TttttpoM,  et  Cosi  si  fa  aUêdmme. 

CARVALIIO  (JoAO  naSocsA),  compositeur 
dramatique,  né  à  Lisbonne  vers  le  milieu  dudix- 
liuitieiiie  siècle,  fit  ses  études  musicales  en  Italie 
avec  les  deux  frères  Lima,  Cabrai,  Joaquim  d'O- 
livdra  et  antres,  qui  avdent  obtenu  des  pen- 
sioiis  du  gouvernement  de  D.  José  I  (1750-1777). 
La  plupart  de  ces  arti>tes  obtinrent,  de  irtoitr 
en  Portu;:al.  des  emplois  avantageux.  Carvallio, 
le  plus  habile,  fut  nommé  maître  de  musique  de 
la  famille  royate  sussItAt  après  te  mort  de  David 
Perez  (1778).  De  1709  à  1789,  Carvaibo  lit  re- 
présenter sur  les  théâtres  de  la  cour,  aux  palais 
d'Ajuda  et  de  Queluz  (résidence  d'été),  une 
douzaine  d'opéras  (l),  pastorales,  et  cantates, 
des  serenalss,  etc.,  qui  fbrent  aecneillis  avec 
beaucoup  d'éloges.  La  réputation  de  Carvsliio 
se  répondit  im^mc  en  Italie,  où  on  a  repré- 
sente quehpics-uns  de  ses  meilleurs  opéras.  On 
ne  connaît  pas  au  juste  la  date  de  sa  mort,  mais 
il  a  dô  vivre  jusqu'en  1793,  car  11  publia  en 
cette  année  beaucoup  de  morceaux  de  chant 
dans  un  Jorunl  do  }fo(Jinh(is  {fifcueil  rfr  mé- 
lodies pour  fa  mir)  de  Lisboiuie.  Parmi  ses 
élèves  les  plus  distingués,  il  laut  ciier  surtout 
Antonio  Leal  Moreira. 

J.  deV. 

C.Vî'.Y.MJlO  CvHoinF  FfildX  MIOLAJI, 
épouse),  une  des  ointatrices  françaises  les  plus  re-  • 
marquables  de  l'époque  actuelle,  est  née  à  Mar- 
seille le  31  décembre  1827(3).  Son  père,  hautboïste 

(1)  Pour  les  Utm  de  oet  outncm,  V.  Jftuieof  Fortm» 
giuies,  par  Joaqafm  de  Vneoneellot,  t.  I,  p.  41. 

(I)  Au  iDuU  de  mal  |Hfi3,  Bénédit  [voyez  ce  nom;,  iloN 
profcateur  aa  Conaervatolre  de  Maradile  et  critique  au* 
stcal  «la  Jonmal  I*  Sémapkort.  pabUalt  dans  un  de  tes  • 
fciillk-liiiu,  à  propn»  rtr»  ri'présmtatloDS  donm  iM  *ur  le 
théâtre  de  celte  «tUe  par  Mme  Carvaibo,  le»  Ugnea  sui- 
vantm,  entl  n'eat  pai  «ma  InMrêt  de  rcprodaira  t  «  Mm 

l'un  «'c  r<"<  n'ii-'i-rK  i  lrlini'l'i  (}»<•  l.i  Snr ctr  île*  .iina- 
t('ur«  donnait  j.uiis  DiéAtre-Franç^U  ulc  Marseille), 
peodaot.  la  cun«tructton  de  la  M]te*Tknbaoeaa,  oa  vit 
•'avancer  tnr  l'estrade  an  Jeune  arllate,  de  bonne  bIm^ 
trnant  en  tnatn  nn  eor  anflata,  «ur  lequel  II  etècnla  m 
:iir  varte  de  «n  «  Hinp.  sillon.  Le  son  agr^.ihlc  de  l'in^tm* 
ment  et  la  niaoïere  dont  11  (ut  Joad  fltérent  ratlentlon 
de  mndiloire  et  valamt  an  aneeda  wianlae  i  fartfale 

inronnu,  qui,  ch.ileareu»f iin'iit  .iprlaiifli.  se  rfîlr.i  <.itis- 
f.iit,  non  »aus  avoir  promU  de  m;  Uire  entendre,  une  der- 
nière fola,  avant  d'aller  reprendra  sm  acrvlee,  en  aa 
double  qnalllé  de  denxMat  ehrf  de  musique  dans  le« 
(tardea  do-corps  et  de  profeaaeur  an  Conservatoire.  Le 
directeur  du  Orand-Tlicâire,  .M.  Chapu«,  aralt  assiste  au 
eoncert  i  addult  par  le  Ulent  de  rartiate,  anial  esercd 
iur  te  haolMs  qiM  aar  te  eor  «ai^  (nataralleseol). 
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dislinpu»^  avait  qiiillé  Paris  |>our  a'élalilir  en 
celte  villo.  oii  il  s't-lait  cnV>  une  situation  très- 
hunorablc  el  uù  il  avait  commencé  l'éducation 
musicale  de  ses  trois  enfants,  Amédée,  Alexandre 
et  la  jeune  Caroline.  Celle-ci  (Usait  «otrefeir 
des  dispositions  tout  excepliunnelles,  et  son  père 
s'en  montrait  enilianti',  lorsqu'il  mourut  dans 
toute  la  torcf.  de  l'âge ,  laissant  les  siens  sans 
appui.  M"**  Miolan,  qui  semblait  comprendre 
l'avenir  réserré  ft  sa  tnWj  suivit  les  eonscila  de 
quelques  amis,  et  sa  décida  à  revenir  se  fixer  à 
Pari*  avec  f-n  jcimo  famille.  C'est  peu  de  temps 
apr^5,  en  18Î.J,  que  M"«:  Caroline  Miolan,  après 
â\oir  suivi  un  cours  de  solfège  sous  la  direction 
d*nn  professeur  particulier,  et  avoir  commencé 
fétude  sérieuse  du  chant,  fut  admise  au  Con- 
servatoire, dans  la  classe  de  chant  de  M.  Uuprez. 
Elle  y  demeura  jusqu'en  1847,  année  dan>  la- 
quelle elle  obtint  au  concours  un  brillant  pn  - 
nier  prix,  en  chantant  l'ahr  d'Isabelle  de  Robert 
le  Diable.  M.  Duprez  fut  tellement  enrlianté  de 
son  él^ve  qu'il  n'hésita  pas  h  la  faire  paraîlr.'  au- 
près de  lui,  à  l'0|H"ra,  dans  »;»  repré^entaliun  de 
retraite,  qu'il  donna  peu  de  temps  après.  Dans 
celfe  repnisenlaUon,  MU*  Félix-Mlolan  cbanU  le 
premier  acte  de  Lucie  de  LamermoortIL  le  tlio 
du  second  acte  de  In  Juive. 

Cette  première  épreuve  fut  très- favorable  à  la 
jeune  artiste,  qui  bientôt  fut  engagée  à  l'Opéra- 
Comiqne,  ot  die  débuta,  en  1849,  d'une  façon 
fort  agréable.  Sa  voix  pourtant,  qui  n'a  jamais 
brill-'  par  la  puissance  et  la  force,  était  alors 
bien  mince  et  bien  fragile,  mais  elle  la  conduisait 
déjà  avec  un  guùt  rare,  et  suppléait  a  la  vigueur 


ralda,  vint  l'année  suivante  afft  nnir  sa  s'r 
tion.  et  celle  des  lances  dr  Jninncfic  nf  u  • 
tribua  pas  peu  à  augmenter  sa  lépu'^lxn 
une  Félix-MIolan  lit  encore  une  eréatioa  èn 
laCMwiêCéUmèMyétM,  AaBbroiseTlioate. 
une  antre  dans  le  Nabab,  d'Ilalévy,  pm  >■  ■■ 
reprit  plusieurs  rôles  du  répertoire,  enlr*-  autrr- 
celui  d'Isabelle  du  Pré  aux  Clercs,  qui  nui  i< 
sceau  à  aa  répuUtion,  par  In  fofon  iacoînpinlii 
dent  die  chantait  la  romance  dn  pranier  idcé 
le  grand  air  du  second. 

C'est  à  cette  époque  qu'elle  épousa  nn  At  « 
camarades  de  rOpéra-Coraique ,  M.  Carvalbo^^. 
Presque  aussitôt  celui*ci  devint  directeur  ésIM- 
tra  Lyrique,  qnl  aRonisalt  entre  les  mm 
Pellegrin ,  ancien  dirccieur  dn  Grand-Th' âtn' i' 
Marseii:c,  et  auqtic! ,  par  son  intellij'ence,  wi 
activité  et  son  goût  artistique ,  il  sut  fairtme 
destinée  extraordioairement  MUante.  M**Cif- 
vdho  suivit  tout  natufdiement  son  mari.d. 
quittant  l'Opéra  Comique,  alla  paraître  wir  Ij 
scène  du  Tlw'Atr-'-l^yrique ,  oii  elle  parcfturol  a 
plusm:l}^llili(^Ul'  |),irtie  de  sa  carrière.  Elle  j  liti'uij 
en  1856  dans  un  opéra  de  Clapisson,  to  F*^ 
ehùnndie ,  oii  die  obtint  un  succès  lnie$cri|<)- 
ble,  et  créa  ensuite  la  Reine  Topaze,  où  U  \t^- 
reté  de  sa  voi\  et  sa  virluosit»'  fai-aienl  merifillt 
Mais  le  talent  de  M""  Carvalho  |»nt  toute  «oo»- 
pleur  et  se  transforma  surtout,  au  point*»» 
dn  style ,  lorsqn*dle  aborda  les  rAles  de  Wîù^ 
dans  les  Noces  de  Figaro,  de  Pamina  de  la  Fl^f 
enchontée,  de  Zerliiie  de  Don  et  d»' M»i- 
puerite  dans  le  Faust  de  Vi.  Gounod.  Alor»,<< 
sans  que  la  virtuoi^e  disparût ,  elle  sett  i 


enler.  Une  remarquable  création,  cdie  de  Gi- 


par  nue  excdiente  manière  de  phraaer  et  d'arti*    des  vrais  connaisseurs  par  réiéganee  d  ta 

de  son  style,  par  une  incomparable  manière* 
phraser,  pur  le  charme  (|u'elle  apportait  dani  b 
diction  du  récitatif,  enfin  par  le  naturel  d  lad* 
tinchon  des  ornements  dont  elle  enjolivait 
la  trame  rousicale.  Son  eiéenth»  élatt  «la 
ble  endiantement,  et  pendant  ploaieurs  ud» 
son  merveilleux  talent  ne  cessa  de  transporter* 
public  et  de  l'attirer  en  foule  au  Théâtre  Ljriqot 

Le*  succès  que  M"*  Carvalbo  reroporlilt 
ris  ralenlirent  bientôt  par  toute  l'Europe ,  et 
dr«s  surtout  voulatt  entendre  et  sppiéotf  » 


Il  loi  at  dM  propoalUoB»  tellement  arantateates.  qu'au 
Itea  de  retonraer  k  Paris,  l'babllc  inatraoïeaUilc  vétoloi 
de  Kf  fixer  pirnit  noua,  eonme  premier  bautlmit,  A  l'or- 
cbeitrc  du  Graad-TtiéAtre.  Or,  ce  anulden  de  eboix,  qui 
préférait  ala*!  notre  beaa  cM  BiarMlllal<  aa  aélirar  de 

\n  capifalr.  «'I.iit  M.  l'elli-Mlolan  iKri'çnUi,  p^rc  de 
Mme  Mlolan-Car*allio,  Marfciltc  fut  donc  le  berceau 
de  notre  daiaeate  csatalrtet;  elle  y  vint  aa  maade  rue 
Paradis,  16,  au  S*  étage  de  la  maluoa  «oltlae  de  crilc  de 
M.  Cavlaux,  luthier,  et  fut  baplUée  *  l'éRlIse  Saint-Fer- 
réol,  aTiint  pour  parrain  son  frère  Ainèdée,  mort  n»f(iièrc 
a  u  Nonvelle  Orléana,  où  U  «tait  cbcf  d'oretiesire.  » 

On  a  va  dam  eea  llgnea  qoe  le  père  de  Mme  Carvalho 
était  profc<iVMir  a»  Conservatoire  <)c  Parlv  1  <•  (nit  rst 
vrai,  car  dans  le  chapitre  :  Penonnel  pur  ordre  aipha- 
adNfii*,  de  son  «IMMr*  à»  froNsmNrtofr»,  Laaaabatlile 
a  mentionné  son  nom  ,  »an^  r.'ircnmp.iRiK'r  d'.iillpiirn 
d'ancune  date  et  d'aucune  notr.  D'anirc  part,  dan*  le 
chapitre  ou  11  donne,  pour  chaque  ann^e,  la  ttste  dei 
imfeiseitra  en  eicretce,  Lasaabatbte  n'a  pas  reinmfé 
sont  sa  plume  le  nom  de  MIolaa  tt  me  parait  rdmlter  de 

cerl  que  Miolan  av;)lt  été  probablrnirnt  nommé  ptofea» 
•eur  suppléant  (et  honoraire)  de  hautbois,  Veft  diant 
alon  nialatra,  et  e«1l  M'a  |aania  eiarai. 


(I)  M.  Léon  r.TTanie,  «Il  Cuv  Iho.  n.'  sut 
iStS,  obtint  au  Coatervatoire  un  accessit  de  ehJS  ^ 
tS*S,ct  fut  entaaé  eniotte  à  ropér»-Com<q<>^  ^ 
Joua  que  drs  rAIrs  ^^^oIld^lrl  ».  Aeteur  et  ^"""'^g,, 
dioprr,  M.  Orvaltio  ne  donna  c.irrière.  d«»  ** 
genre,  à  ses  facultés  artlaliqnes  que  lorsqu'il  fa'*^ 
directeur  du  Théfttre-L]rrfqne,«ntl  «nt  pUeer  aa  P«*J| 
rang  des  scènes  musicafea  de  Paris.  I»ep«l»  ^ 
directeur  du  VanJi  v.ii>-,  .1  .1  rempli  !<•» 
dlreetcnr  dt  la  scèae  A  l'Opéra.  Depuis isti, 'I  ■«J""" 
a  M.  du  toele  emim  ebwtaw  de  K>p<rt*Cû«lfae> 
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grande  m  ilsto  Chaque  année ,  elle  prit  donc  l'Iia- 
biluilf  <i"Hllt'r  i>aN><M-  trois  mois  sur  une  des  scè- 
ïïït's  ilalit-niRs  île  rt-lle  \ille,  oQ  âes  triomphes  ne 
furent  pas  inuin»  éclatanU.  Dan^  les  dernières  an- 
nées de  la  direelloo  de  son  mari ,  elle  fit  encore, 
au  Th»'Atre-Lyii<iue ,  deux  créations  qui  hii  firent 
le  plus  firitntl  honneur  :  Mireille  et  Romc'n  et 
Juliette,  l'uis,  M.  Carvallio  ayant  <I0  se  rj-lirer, 
en  1869 ,  M"*  Canralho  fut  engagée  à  l'Opéra ,  où 
elle  se  fit  surtout  applaudir  dana  le  riUe  de  Mar- 
guerile  des  Huguenots,  etodelle  reparut  ensuite 
dans  Faifsf,  qui  avait  passé  au  répt'rtnire  «le  ce 
théâtre  ,  et  «lans  Uamlet,  où  son  âucces  fut  écla- 
tant. En  187^,  M™  Cftrvatho  i«ntra,à  POpéra- 
Coniiqae,ae  montra  d*abord  àxMVAmhasfadriee» 
et  dans  le  Pré  aux  Clercs,  puis  fit  reutonter  pour 
el!»»  lU'iix  des  ouvrages  qui  lui  avaii'iil  t'It-  \o  plus 
favorables  au  Tlu'àlre- Lyrique ,  Uomeo  et  Ju- 
liette et  Mireille,  Enfin ,  en  1875,  elle  rentra  de 
nouveau  k  l'Opéra. 

La  voix  (te  M"""  Carvalho  est  un  soprano  sfO' 
gain  iVuuf  cti'iiiliit'  île  plus  de  deux  ^^c^a^•*s, 
d'un  timbre  délicieux,  d'une  étonnante  agilité, 
d'une  souplesse  et  d'une  égalité  pro^ligiruies.  Le 
volume  et  la  pidasanee  ne  sont  pas  les  cpiailtës 
distinctives  de  ce  magnifique  instrument,  mais  à 
forre  d'art.  d»«  travail ,  de  goAl,  la  rantalricc  ob- 
tient des  effets  véritablement merveilieux.  La  (Htse 
et  rëmiaaidà  delà  voix  sont  superbes,  le  style  est 
trèa-pur,  le  phrasé  moRistral,  etPuDdes  phis 
puissants  moyens  d'action  de  l'arlisfe  stir  le  puhlic 
est  dans  les  oppositions  du  forfc  au  pirnio  »«t 
vice  versa.  Il  faut  ajouter  que  M°>'  Carvallio  se 
sert  du  eliant  à  «nessn  voce  avec  on  art  sans  pa- 
reil. On  peut  lui  reprocher  seulement  une  certaine 
dureté  dans  le  passa^p  du  registre  île  poitrine  à 
la  voix  de  tétc  ,  qu'elle  exécute  parfois  d'une  fa- 
çon un  peu  brusque  et  un  peu  rauque.  Cette  ré- 
serve Aite,  il  est  juste  de  constater  que  M"*  Car- 
valho  est  une  artiste  d'un  ordre  abaolument 
supérieur,  d'un  talent  si  achevé  qu'on  ne  voit  pas 
trop  qui  pourra  lui  succt^der  lorsque .  dans  un 
temps  qui  ne  peut  être  foit  éloigné,  la  fatigue 
robUgera  d'abandonner  définitivement  la  scène  et 
de  teimfner  sa  brillante  carrière. 

On  a  vu  que  le  fr«'re  aîné  de  Carvallio, 
Amédée-  Félix-Miolnn,  ^tait  mort  rlief  d'or- 
chestre à  la  Nouvelle-Orléans.  Son  second  liere, 
Alexandre,  qui  avait  acquis  un  talent  distingué 
lor  l'orgne-harmonium  et  qui  fut  longtemps 
attaché  au  Théâtre-Lyrique,  est  mort  à  Pa  is  le 
2G  avril  1ST3.  Il  avait  publié  im  certain  nombre 
de  compositionti  pour  son  instrument. 

CAS  (Hccn),  cherd*0Tchestre,-uë&  Marseille 
le  is  lévrier  1839,  a  fitt  sa»  étudeturasleales  au 
Gwiervatoire  de  cette  ville.  Il  t  bit  représetter 


CASAMOUATA  iST 

la  Croix  de  Jeannette,  opéra-cumiqae  en  un  acte 
(Grand-Théâtre de  Marseille,  1.)  ré\rier  !8f.:>^;  — 
le  Légalatrede  Grenade,opéràva  î actes ^.Cjraad* 
Théâtre  deToulon ,  Janvier  1874);  —  Jtf.  Arlérg^ 
opérelte  (Gymnase  de  Marsrille,  18M0; —  VEn* 
fanf  des  Flots,  1  acte  (Gymnase  de  Ibrscille, 
iShS).  On  lui  doit  aussi  diverses  mélodies  et  piè- 
ces de  (oucert.  Cet  artiste  est  actuellemeut  chef 
d'orcbestre  au  Grand-Tbéfttre  de  Toulon. 

Al.  R— n. 

*  CASAMORATA  (r.ni  is-FEBDiNAxn),  prér 
f.ident  de  l'Institut  musical  de  Florence,  est  né 
à  Wurtzhourg  (t'ranconie),  le  15  mai  1807,  de 
parents  italiens.  Dès  l'âge  de  cinq  ans ,  il  com- 
mença l'étude  du  piano  sous  la  direction  de 
Frœlicli,  maître  de  musique  à  ITuiversité  de 
Wurlzhour;»,  et  l'année  suivante,  sa  famille  étant 
venue  s'étahlir  à  Florence,  il  suivit  un  cours 
complet  d*études  musicales  avecLiiigi  Pelleschi. 
En  1825  il  obtint  le  prix  décomposition  au  con- 
cours triennal  de  l'Académie  des  Beau\-Arls, 
et  il  termina  son  éilucation  eu  fMudiant  le  méCi* 
Uisine  des  piucipaux  instruments. 

A|*i  èsavoirécrit  beaocoopde  musiquede  ballett 
M.  Casamorata  aborda  sérieusement  la  scène  et 
donna  au  théAtre  de  Pise  un  opéra  intitulé /j^itiio' 
(F Asti,  ijui  obtint  du  sucW-s  en  ct-lle  iille,  »nrus 
qui  fut  ensuite  mal  accueilli  à  Bologne,  bientôt 
il  abandonna,  pendant  quelque  temps,  la  pra- 
tique active  de  la  mu^ue ,  pour  se  rendre  aux 
désirs  de  son  père,  qui  voulait  qu'il  se  fit  rece- 
voir avocat.  M.  Ca^ainorata  s'appliqua  rionc  à 
l'étude  du  droit,  ce  qui  ne  l'emi^écha  pas  de 
prendre  la  direction  de  la  Gazsetta  musicale 
de  Florence  de  collaborer  d'une  façon  active  à 
la  Gazzetta  musicale  de  Milan,  lorsque  celle-ci 
se  fonda  en  \Hi?..  Devenu  docteur  en  droit,  il 
reprit  bientôt  .ses  travaux  de  composition .  mais 
en  abandonnant  ridée  de  se  produire  au  théâtre 
et  en  tournant  ses  ellbrts  du  eOlé  de  la  moaiqne 
religieuse  el  de  la  musique  instrumentale. 

En  1859,  M.  Casamorata  fut  apiM'k'à  faire  par- 
tie, comme  vice-président,  delà  ronunission 
Cbargée  d'organiser  l'école  de  musi»iue  de  Flo- 
rence ;  lorsque ,  sur  la  proposition  de  cette  com- 
mission ,  l'Institut  musical  eût  été  créé ,  il  reçut, 
avec  MM.  basevi  et  Alamanno  Biagi,  la  mission 
de  réiliger  le  statut  orf:ani(pie  de  cet  établisse- 
ment, dont  il  fut  ensuite  nommé  président.  Sous 
sa  direction,  Ifnstilnt  musical  de  Florence  est 
devenu  l'une  des  meilleures  écoles  spédalee  de 
l'Italie  et  l'une  des  plus  justement  renommées. 

Les  compositions  de  M.  Ca.samorata,  qui  sont 
trèa-nombreuses ,  se  font  remarquer  par  d'excel- 
lenlit  qualités  :  un  style  noble  et  pur,  une  bar* 
iMHile  él^gente,  nne  Canne  Ifès-châtiée,  et  une 

y 

Digitized  by  Google 


158 


CASAMORATA  —  CASELLA 


heureuse  inspiraliuo.  Parmi  ces  compo.silionK ,  il 
Taul  mentioaoer  :  1**  roeue  ea  ut      1),  pour 
S  Unort  et  basse,  chœur  et  orehestre;  2*  messe 
en  xo/  (N*  2),  pour  soprano ,  ténor  et  basse,  avec 
petit  ou  grand  orchestre  ;  3"  tnesse  en  si  bémol 
(M*  3),  id.j  40  mc6&e  en  ut  {^\"  4},  |)our  2  ténors 
et  tasse,  choenr  et  oicbestret  6*  meese  en  mi 
lléinoi  (N*  5),  pour  soprano,  contnMo^  ténor  et 
basse,  dmur  et  orchestre  (Milan,  Riconh);  ù° 
me-!<e  brève,  en     (N"      iw»'""  lénor  et  l)asst', 
avec  pelit  01  xbestre;  7*»  meâj»e  en  si  bémol  (^"  ~j, 
pour  soprano,  contralto^  tàior et  basée,  avec  petit 
orchestre;  8*  messe  dea  morts  en  toi  anineur 
(N°  1),  pour  2  t<*norsel  2  basses,  chœur  et  or- 
chestre; 9"  LiOera  en  uf  ininrur,  à  4  voix,  avec 
orchestre;  10°  roe&ie  des  morts  eu  re  mineur 
(R*  3),  à  troia  voi% ,  avec  orchestre;  il*  iJbera 
ansoimhieur,à4  Toix,afecorGhestre;  12'  messe 
des  morts  en  If/  mineur,  pour  ?.  tf'nors  vi  l»as>f, 
chtk>urel  petit  orchestre  ;  13°  quatre  symphonies; 
14*  deux  trios  pour  instruments  à  eordes;  15" 
troia  quatuors»  id.;  16*  album  de  DuetHniper 
eamera  (Milan,  Ricordi);  17*  des  psaumes, 
hymnes,  séquences,  Introït,  motets,  etc.,  à  1, 
2,  3,  4  et  8  voix,  les  uns  avec  orciieslre,  les  au- 
trâaaveeoisne  senleasent  (Mlan,  Canti).  M.  GaKa- 
Dorala  est  aussi  Pantenr  d'un  bon  ouvrage  d'eo- 
seignement  publié  récemment  sous  ce  titre  : 
Man  unie  di  armonia,  comjnlalo  per  usn  di  co- 
loro  c/ie  aUendono  alla  praitca  dcl  stiono  e  del 
csnfo  (Florenee,  1876,  in- 8°),  et  on  hii  doit  no 
petit  précis  historique  intitulé  :  Origini,  storia  e 
ordinamento  delH.lstiluto  musirahfiorcnitnn. 
Comme  président  »ie  l'Académie  de  l'Institut  royal 
de  musique  de  1  lurence,  Vk.  Casamorata  a  publié 
dana  lea  icfes  de  cette  Académie  de  nombreux 
inoroeanx  de  critique  et  d'histoire  musicale,  dis- 
sertations sur  la  poétique  et  IVstlK^lique  de  l'art, 
etc.  La  langue  française  ne  lui  étant  pas  moins 
CMDiUère  que  sa  langue  malarnelle ,  il  a  bien  voulu 
fMumir  un  certafai  nombre  de  notices  au  Supplé» 
ment  de  ta  Biographie  universelle  des  musi- 
tiens;  mais  sa  collaburutiua  s'est  étendue  bien 
au  delà  de  ces  notices,  par  les  renseignements  de 
toutea  aortea  qull  a  lilcn  voulu  noua  communl> 
qner  es  abondknee  anr  un  grand  nombre  d'artia- 
tes  italiens. 

CASANOVAS{L«  Père  A"stomo-Fba?scisco- 
Narciso),  moine,  organiste  el  comjtositeur  espa- 
gnol, naquit  àSabadell  au  moto  de  juin  1787,  et 
It  son  éducation  artistique  au  célèbre  collège  de 
musique  «in  rouvent  de  Montserrat.  On  assure 
qu'il  devint  l'un  des  premiers,  sinon  le  premier 
organiste  de  son  temps ,  malgré  un  «Mfaut  physi- 
que très-grave  et  qui  eAt  semblé  de  nature  à 
Vempècher  d'aequérir  une  telle  habileté  s  «ea 


doigts,  en  eiïct,  étaient  d'une  telle  longueur  et 
d'une  telle  grosaeur,  qu'ils  couvraient  eotièrement 
les  toochea  de  rinatrument.  En  dépH  de  eeUe 
quasi- infirmité,  rexécution  du  Père  Casanovas 
était  merveilleuse,  cxtraonlinairemenl  limpide, 
et  jamais  il  ne  lui  arrivait  de  irapper  accidentelle- 
ment deux  touehea  à  la  fisii.  On  cite,  parmi  Im 
compositiooa  de  cet  artiste  qui  aont  oonservén 
dans  les  archives  du  couvent  de  Montserrat,  on 
Bcnedichts,  de  très-remarquables  répons  pour 
la  semaine  sainte,  et  un  Salut  à  quatie  voix  qui 
est  considéré  comme  une  osavre  d'un  mérite  ab> 
soiument  exceptionnel. 

CAS.MAKS  (  ),  compositeur  pspa<:nol ,  a 

fait  repret enter  sur  le  théâtre  de  la  Zarzueia  .  de 
Madrid,  le  \l  mars  1672,  une  zarzueia  en  trot» 
acles  iotilolée  Beitnmpla  PmKpaéowr, 

*  CASI^LLA  (Pierhk).  Dans  son  livre  sorles 
Conserv.itoires  de  Naples,M.  Francesco  Fl<»rimo 
avane^  que  i'ietro  Casella  naqtut  à  Na|4es  ea 
1776  et  mourut  le  12  décembre  1844.  M.  Florima 
n'a  évidennnent  paa  eu  connaissance  d^Bne  bra* 
chure  publiée  OU  1844,  par  le  com|)ositeur  Dome> 
nito  Trilto ,  sous  ce  litre  :  Iju  rimee  Jiori  sparn 
sulla  tomba  di  I'ietro  Casc7/a (tapies,  Traîna- 
ter,  1844,  in  ^^j.  Dans  cet  écrit,  publié  an  lende- 
main de  la  mort  de  Casdia  par  un  artiste  qai 
l'avait  intimement  connu ,  on  voit  que  C.is«8a 
était  né  non  à  Naples,  mais  a  Pievi> ,  dan>  l'Oni- 
brie,  qu'il  alla  luire  ses  études  à  bpotete,  uu  il 
se  bmiliarisa  avee  lea  Kttératurea  ilaHcnue  et  la- 
Une  ,  se  rendît  ensuite  à  Rome  pour  j  temtaer 
son  éducation  ,  et  que  c'est  dans  celte  ville  qu'il 
sentit  s'éveiller  en  lui  l'amour  de  la  musique. 
Cest  alors  qu'âgé  de  dix- huit  ans  il  revint  a 
Naples  et  entra  an  Conservatoire  de  8.  OnolHa, 
où  il  semble  avoir  eu  potir  unique  maître Giaooma 
InsaD^uine,  et  non  Cutumaeci  et  Abos,  comine 
le  dit  M.  Florimo.  D'autre  part,  Casella,  qui 
mourut  à  Kaplea  le  12  décenihra  1848  (et  usn 
1844),  devait  être  né  en  1769  et  non  en  1776, 
puisque  son  inscription  funéraire  porte  qaTl 

mourut  dans  sa  T."/ année;  voici  relie  inscription  ; 
telle  qu'elle  a  été  rap^wrlie  par  Tritto  ;  Pietro 
Coielta,  ottimo  dt  muaton  moeifro  coni^asi- 
lofw,  in  ispariata  Utteratitra  tméitOt  jrie, 
onesto,  tenir  tnstifntnrr,  cniigimito,  amieoper 
ecccllriiza.  dellu  svenlurn  sempre  pronto  al 
soccorso,  nspeltato,  amato  uiuversalmente,  tl 
d(  1 2  dtcêmbre  1843,  delPetà  tua  U  75^  aim, 
maneô  ai  viren/i,  kiseiando  in  laaimetonUii^ 
nepoti,  amici,  nfuni)i,  rhv  in  qur.sfo  (evipio 
airaninia  di  lanto  bencnuriio  riposo  c  pace 
implorano. 

CASELLA  (11^.  Une  Jeune  artiste  italleMe 
de  ce  non  a  écrit  la  musique  d'm  opéra  aériens. 
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Crisloforo  Colombo^  qui  a  été  ropréseaté  sur  le 
tbéAtre  ilallai  de  Niée,  dans  le  eourent de  Tao- 
Dée  1S65.  Je  D'ai  pas  d'aatres  renseignemeota  aar 
cett«>  aniste,  qui  tlepuia  lora  M  a'esl  pia  repre- 

iliiili'  a  la  sccne. 

CASLLLI  (MK'.Mii.Ot  compositeur  de  musi- 
que religieuse ,  naquit  à  Lucquês  reis  1880.  Lee 
n>f(istre»  de  la  coaipegniede  Sainle-Cédle  de  cette 
ronsiatrnt  (|iiVri  17ui  CD  exécuta,  pour  la 
tête  «lésa  palionn.' ,  une  messe  h  quatre  voi\  et  à 
grau«i  orchestre  do  la  coiupusiliun  de  cet  artiste, 
et  en  1705  one  autre  prodocllon  importante. 
M.  Cerà  (C«»niMorici  suU'insegnammUo  délia 
WttSica  in  Lncrtt!  dit  qu'il  uf  faut  pas  confondre 
ce  niusi(H'n  avtc  un  autre  Mit  helf  Cast'Ili,  rlian- 
Icur,  neau$6i  à  Lucques,et  qui,  en  1738,  reni* 
plisaait  sur  le.théàtre  de  celte  ville  l'nn  dea  prin- 
cipaux rôleft  de  Topéra  Aleuandro  ta  Penia. 

CASILIXI  (  ).  Sou*  te  nom  de  ce  com- 
positeur, on  a  représente  au  tliéAtre  IJoiia,  do 
Gènes,  en  1872,  un  opéra  sérieux  iutitule  tl  lie 
Manfredù,  Le  mosicieD  était  mort  lonqaV» 
a'aviaa  de  jouer  aoo  œnTre ,  qui  était  écrite  depoia 
1856  et  qui  sut)it  d'ailleurs  une  chute  compIMt>. 

•  CASIM  (U.- Jfa.i-Mvru;).  A  la  lisl.-  des 
ouvrages  de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter  un 
iteneil  do  CmuiomeUê  ipMtuatt,  puUié  à  Flo- 
lenceea  1703. 

CASORTI  (Alexandre),  célèbre  violoniste, 
naquit  Col)our^  le  77  novembre  ISHO.  Cet  excel- 
lent virtuose,  elevedu  Conservatoire  tie  Bruxel- 
lea,  promettait  un  compoaitenr  de  mérite  si  la 
mort  ne  Vvttii  enlevé  prématurément  à  Dresde, 
le  28  septembre  1867.  Parmi  les  œuiires  qu'il  a 
la!ss(''es,  on  compte  quatre  concerto,'?  de  violon, 
plusieurs  quatuors,  et  un  opéra  italien  iuedtt  : 
Maria,  Y. 

CASPAR  (Cnanua),  eompoaifenr,  organiste 

de  régli.se Saint-Jacques,  à  Lunéville,  a  fait  exé- 
cuter dans  Cille  église,  au  mois  de  juin  istir.,  un 
oratorio  intitule  la  Chute  des  Anges.  Depuis  lors, 
eet  artistea  publié  la  partition  pourchanl  et  piano 
de  Sainte'CicUe,  poéane  lyrique  en  Ireiapertiea» 
à  quatre  personnajies ,  avec  chœurs  et  orchestre. 

•  CASPKRS  (l-otisHt^Ri-jEAN).  Leré|)er- 
toire  dramatique  de  ce  compositeur  se  complète 
par  les  ouvrages  suivants  :  1*  Ma  Tante  dort, 
epénMoadquo  en  on  aele,  Tbéâtre  Lyriqoe, 
11  Janvier  1860  (joW  petit  ouvrage,  écrit  d'une 
plume  élégante  et  fine,  et  repris  un  peu  plus  lard 
a  rOpera-Coinique);  2"  la  Baronne  de  Han- 
Prancisco^  opérette  en  on  acte,  Bottirea-P»ri- 
liens,  27  novembre  1861  ;  S*  UCaatiH  Babiflas , 
opéra-comique  en  un  acte.  Théâtre- Lyrique, 
S  décemhre  I8f.i.  A  ces ouvraj^es ,  U  faut  ajouter 
une  cantate  exécutée  au  théâtre  de  la  Porte-St* 


Martin  en  1861 .  Depuis  plusieurs  anné^,M.  Henri 
Caapera  a  abandonné  la  composition  pour  se 
consacrer  tout  entier  aux  soins  que  réclame  une 
fabrique  de  pianos  dans  la  direction  de  laquelle 
il  a  succédé  à  son  père,  mort  le  19  décembre 
1861. 

CASTEELE  (D.  VAN  DE),  est  l'antenr  dNm 

écrit  ain>i  intitulé  :  Prélnden  historiques  9W 
la  Ghildc  des  Ménestrels  de  Bruges  (Bruges, 

1868,  in- 8»,, 

*  CASTEL'(Lui;is-BERTnA>b).  On  a  publié 
sooaee  titre  :  Esprit,  saUlies  et  singularités  du 
P.  Castel  (Amsterdam  et  Paris,  1763,  1  vol.  in- 
12>,  un  recueil  il'un  certain  nombre  tl  écrits  dç 
ce  jésuite.  Des  (juarante-cinq  fragment-,  dont  est 
composé  ce  vol  unie ,  six  ont  rapport  a  la  musique  ; 
ce  sont  ceui  qui  portent  les  titres  auivanls  t  Du 
son;  de  la  mueiqué ;dela musique  frantotse  ; 
de  la  musique  italienne  ;  Clavessin  pour  les 
yeux;  (  omparaison  du  son  et  des  couleurs, 

*  CASI  ILETI.  Voyez,  GUVOT  (Jkaw). 
GASTILLOM  DB  SAINT  -  VICTOB 

(ALEXIS ,  vicomte  de),  compositeur,  né  en  1829, 
rnort  à  Paris  le  5  mars  1R73,  était  un  amateur 
I  idie  et  passionné ,  qui  avait  quitté  la  carrière 
lies  armes  pour  se  livrer  sans  réserve  à  ses  goûts 
artistiques.  Son  père  lui  ayant  laissé,  en  mourant, 
une  fortune  qui  loi  assurait  riod^pcndanoe,  de 
Castillon,  qui  était,  je  croîs,  oflicler  d'état» 
major,  s'était,  en  dé[»it  de  ses  autres  parents, 
qui  comprenaient  peu  ces  idées ,  démis  de  son 
grade  afin  de  anivie  son  penchant  pour  la  nuial- 
que;  il  avait  repris  activement  les  études  ébau^ 
cbées.dans  ites  jeunes  années ,  et  s*était  entière- 
ment  consacré  à  la  composition. 

Élève  de  MM.  Charles  Delioux  et  César  Franck 
pour  le  piano ,  de  M.  Victor  Rfasaé  pour  la  Ihéo* 
rie  de  fart ,  de  Castilkm  avait  puMié ,  en  un  coort 
espace  de  temps ,  un  nombre  d'ceuvres  considé> 
rable.  La  nalure  mémo  de  ces  n  tivrrs  indiquait 
de  nobles  aspirations,  et,  si  elles  sont  d'une  va- 
leur IrèS'inegale,  eUco  témoignent  du  moins  en  fa- 
veur des  tendanceade  leur  auteur.  See  produc» 
lions  gravées  sont  les  suivantes  :  Mvsiqos 
o't>si;)iBLe  :  Quin/e/Ze  pour  piano,  deux  violons, 
alto  el  violoncelle;  Quatuor  pour  |)iano,  violon, 
alto  et  vidonoelle;  Trio  pour  piano,  violon  et 
violoncelle.  Mosiqiii  m  fuuo  :  Cinq  pièces  dans 
le  style  ancien;  Suite  pour  le  piano  ;  Deuxième 
suite  \HiUT  le  piano;  Fugues  dans  le  style  lihre; 
Six  Valses  humoristiques.  Misigit.  ve  cii  vnt  : 
Sis  Pedsies  d'Arnaud  Sylvestre,  mises  en  mu- 
aiqne  par  Alexis  de  Caililloo.  En  1872 ,  de  Caa- 
lilloQ  avrit  Adt  exécuter  aux  concerts  populaires 
un  grand  Concerto  pour  piano  et  orchestre,  e 
quelques  jours  après  sa  mort  la  Société  dassique 
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Amingaud  bkêii  entendre  on  Allefretto  de  m 
eoropotition  pour  i1<^ux  violuns ,  alto ,  Tioloncelle , 
contre  Iwisse,  llrtlf,  li.iullxiis.  «  larinelto  ,  (<>r  1 1 
basson.  Je  ne  crois  pas  que  ces  deux  ouvrantes 
aient  été  publiés.  Euûn ,  dans  une  liste  de  i>es 
oBuvrea  inétflea  qm  de  Castilkm  m'avait  remise 
penonnellement,  jetrmiTe  mention  des  suivan- 
tes :  Torquntn  Tm^o  ,  symphonie  ■  ouverture  : 

V  !iuiie  d'orchestre^  «ians  le  style  de  dan!>e; 

V  Suite  €**rehntrc;  puU,  comme  oavragea  en 
préparation  :  un  Psaume^  poor  xof  j,  choeurs  et 
orchestre;  une  Me$ie  brève fVM  grande  5yin- 
phonie. 

La  «anté  de  dt;  Castillon  nV tait  pas  des  plus  ro- 
bnsles  ;  il  élait  piilbisiquc  ;  an  retour  d*nn  voyage  i 
Pau,  oh  il  avait  passé  une  partie  de  l'IiiTcr,  il 
prit  une  (luvion  de  poitrine,  ^p  vit  <>h\'\-j.v  s'a- 
liter, et  fut  emporté  en  tiii.ilic  on  (  in  i  jours.  Son 
tempérament  artistique,  très  vuiualaire,  très-in- 
telligent et  très-ohstiné,  semblait  l'appeler  i  une 
brillante  di>siinéc.  Une  fins  qu'il  aurait  eu  Tait  le 
saoriliri^  de  ut  laines  sympathies  fâcheuses,  de 
certaine*»  tlieurie-s  uu  peu  vagues ,  il  aurait  ilé- 
couvert  au  publie  nne  personnalité  vudmentori» 
ginale  et  généreosemcnt  douée. 

Un  an  après  sa  mort,  le  te  mai  1874,  la  Sorii^tt^ 
nalifinale  de  musique  e\(*cut,iit  un  fragment  du 
Pâaume  de  de  Castillun  pour  soii,  ctiœurs  et 
orchestre. 

CASTRO.  Aux  artistes  portugais  de  ce  nom 
tilés  dans  la  niographie  univer^rUp  drs  Musi- 
ciens, il  faut  ajouter  les  trois  suiv.ints  ; 

D.  FreiAçostinhode  Castro, religieux  (  ilé  par 
llaehado(MU.  lusit.)  comme  auteur  d*iM  traité 
de  musique  resté  en  manuscrit  (XYI*  sjjècle); 
l'anl^'iir  a  a|>partenu  prohablement  au  rt-lèbre 
couvent  .if  S.inta-Cruz  (S.  Augustin)  de  Coitn- 
bra,  q*  i  a  produit  tant  de  musiciens  distingués. 

GoÂriel  Fereira  de  Caitro,  homme  célèbre 
qui  a  enseigné  l'histoire,  la  philosophie  et  la  mé> 
decinc  à  I-eipzijî,  en  Allemagne.  Ses  onvfagps 
sur  le  droit  sont  classiques.  11  a  aussi  cuili\e 
la  musique  avec  beanooop  de  snecès  (V.  Jœeber, 
il/l^emefnef  Gelehrtên  Lestcon^  Leipdg,  i7àO). 
Il  narpiit  à  Braga  en  1571,  et  moorol  à  Lisbonne 
en  t(.:{2. 

Manuel  Antonio  lebato  de  Castro^  né  à  Bar- 
eellos,  diocèse  de  Braga,  musicien  et  littérateur 

distingué,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages  esti- 
in*'s.  [>  irtni  lesquels  on  cilr  VUhancirns  qiif  sr 
cdutavnm  na  Se  t  afhedral  do  Porto  em  as 
Maiinas,  etc.  (cx)mposition  es  rhounenr  de 
sable  Cécile),  Coimbra,  1719,  ia-12. 

J.  DE  V. 

CASTRO  (  ),    professeur  efpajînol 

contemporain,  a  publié  chez  l'éditeur  Aomero  y 


A>dia,  à  Madrid,  un  Traité  de  iranspotitUm, 

et  une  Nouvelle  méthode  de  contre^boMee^ap' 
plicable  aux  inttrumeHU  à  troiê  eu  quatre 

cordes. 

CASTRONE  MARGHESI(SalvatobDE), 
dilettante  italien,  membre  du  jur^  du  groupe'XV 

à  rK\|>osilion  universelle  de  Vienne  de  1873,  ert 
l'ault  ur  de  la  Relazione  iu'jli  htrumenti  mu- 
sicali  quali  erano  rapprescntali  alCEspoti' 
sione  uniwMiU  di  Fienna  wi  Giugnû  1873 
publiée  dans  la  collection  ofTicielie  des  BapfNiils 
des  jurys  italiens.  Il  a  été  fait  deoel  écrit  na 
tirage  â  part. 

CATA-\EO  (Frakc^o),  est  auteur  de 
l'ouvrage  suivant  :  Sagfiio  sopm  l'anitea  e 
moderna  musica.  Slanfone  intorno  al  lirie» 
stilc.  dr'salmi.  Disserf oziniie  înforno  alla 
greca,  latina  e  tosoana  yoesia  (tapies,  1771, 
in-12). 

-  CATEL  (CnAKUis-SiuoN).  M.  Jules  Girki 

a  retrouvé  la  trace  d'une  composition  inconnue 
«le  cet  artivie  disliri-iiic  :  il  s'agit  d'une  sceth-  alli- 
gorique  ,  sorte  de  grande  cantate  qui  fut  e.véculty 
à  Caeo ,  le  Si  août  1813,  &  l'occasion  du  (lassage 
en  cette  ville  de  l'impératrice  Marle-Lonlie.  La 
m>is:quc  de  cette  canlale,  dont  le  poète  est  ri  ^i. 
anurniiie.  clait  de  fLalel.  On  trouvera  des  i)etail> 
u  ce  sujet  dans  la  brochure  «te  M.  Jules  Caries  : 
la  musique  à  Caen^  de  1066  à  1848. 

C  ATEXIIUSEX  (E  ),  compositeur  aile. 

fiianri,  ,t  fait  repré*^enter  le  11  A^vrier  1875  sur 
le  lh«  iln;  de  Lubeck,  «iont  il  «'tail  alors  direc- 
teur, un  o()éra  intitulé  Aennchen  von  Thurau. 

*  GATTIGNO  (François),  estmortk  Naples 
le  28  mars  1847.  Selon  M.  Francesco  Florimo 
{Cenno  sfnrico  sjtffn  Scuof/j  inusica'c  ^/i  .Vo« 
poli],  il  était  ne  t  ii  telle  vdle  non  en  17iS0,  ma  > 
en  1782.  A  la  courte  liste  de  ses  œuvres  ttteà- 
traies,  il  faut  a|outer  Fititrigo'di  PuleiueOe, 
opéra-bouffe  représenté  au  théâtre  Nuovo.  «  Ca- 
luijno,  «ht  M.  Florimo,  ne  peut  être  conifite  an 
nombre  de  nos  grands  compositeurs,  car  il  n  a 
jamais  mooti^  pand  élan,  et  ses  œuvres  ne  se 
distliipNBt  que  par  la  puretédn  style  et  non  par 
autre  chose.  Il  est  juste  de  dire  que  lui  mÂne 
en  avait  conseienee,  puisqu'il  ne  poursuivit 
point  la  carrière  théâtrale,  et  se  trarna  à  donner 
des  leçons  dédiant.  Il  était  considéré ooomie  au 
bon  acconqtagnateur.  » 

•  CAI'HHOY  (FnA.Nçots.f.isTvcBE  DC:. 
Dans  l'écrit  intitulé:  yole  sur  quelques  ar- 
tistes muAicietis  dans  la  Brie,  M.  Th.  Lhuii- 
lier  (voy.  ee  nom)  a  donné  qnelques  renieipa 
ments  intéressants  sur  la  famille  de  cet  artisie, 
dont  plusieurs  membres  furent  imisiciens  comme 
lui.  Celte  famille  se  retrouve  pendant  looglemps 
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CAURROY  (DU) 

à  Gerberoy,  Itea  de  ntittanee  d*EiistaclM.  Lauh 
du  Caurroy  figure  puni  les  bienfaiteurs  tUi  bu- 
re>u  i]f>  pauvres  de  Beauvais  ;  Jacques  est  lieu- 
tenant <le  la  veiilerie  de  Gerberu)  (tan!>  lu  se- 
conde moitié  du  XVU*  siècle.  En  1625,  Antoine 
du  Caurroy  eA  firacoreiir-KyBdic,  receveur  de 
Gerberoy  ;  [rnh  il  devient  juge  à  la  chAtelloiie 
de  Gaulanrourl.  Kuslarbe  du  Caorroy  eut  pour 
succe6s«ur,  à  Suint-Âygoul  de  Provins,  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort,  un  de  ses  parents , 
Claude  du  Caurroy,  protonolaire  du  Saint-Siège, 
baron  de  Saint-Ange;  celui-ci  résipa  à  son 
frère  cadet,  nomm*'  François,  chanoine  df 
Beauvais,  en  lHùï.  LuUn,  un  desarriere-nevenx 
d'Eostaehe,  Prançois-Tousnintdn  Canrroy,  pi- 
card comme  lui,  Tut  comme  lui  musicien,  nais 
sans  rf'pui.ition,  bien  qu'il  touchât  les  or<:ue>' 
avec  habileté  ,  celui  ci  était,  à  la  tin  du  XVll' 
siècle,  religieux  bénédictin  à  Melun. 

CAUNE  (Auguste),  amateur  distingué,  est 
né  à  Marseille  le  30  novembre  1826.  Il  apprit  la 
musique  de  bonne  heure  et  n*a  cessé  depuis  ilc  la 
cuiliver  avec  talent.  Il  a  composé  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  pour  le  piano,  dont  quelques- 
unes.  Sur  U  NU,  itt  MagMtnne,  Bereeitte, 
ont  été  ]mbliées.  Il  a  écrit  plusieurs  motets  , 
des  morceaux  pour  instrument)^  à  cordes  et 
piano ,  et  des  pièces  d'ordieslre  .  Une  de  ces 
dernières,  le  Pèliiinage  de  Keolaar,  a  été 
exécutée  avec*  snoeèa  au&  eonoerts  popalairas 
de  Marseille.  Ces  œuvres  lémoi>;nent  d'une  excel- 
lente éducation  musicale  et  d'un  sentiment  élevé, 
quelquefois  même  austère.  Plusieurs  morceaux 
de  cet  auteur  ont  été  gravée  en  France  et  en  Al- 
lemagne. 

Al.  R.— d. 

C.VLSSIA  DE  PERCEVAL  (Armano- 
PuanE),  orientaliste  français,  membre  de  l'Ins- 
titut, filsd'un  orientaliste  fort  distingné  lol-méme 

qui  était  professeur  au  Collège  de  France,  na- 
quit à  Pari*  le  13  janvier  I79j.  Envoyé  à  Cons- 
tauiiuople,  en  1814,  comme  élève  interprète,  il 
parooomt  en  1817  la  Turquie  d'Asie,  passa  une 
année  parmi  les  Maroiriiea  du  Mont  Uben,  rem* 
[•lit  pendant  quelque  temps  l'emploi  de  drograan 
à  Alep,  et,  à  son  retour  en  France»,  fut  nommé 
(décembre  1821}  proiesseur  d'arabe  vulgaire  à 
l'Ecole  des  langues  orientaleii  vivantes.  Plus 
tard,  professetir  de  langue  et  de  littérature  arabe 
au  collt'<:e  de  France,  puis  attaché  en  qualité 
d'interprète  au  dépôt  de  la  guerre,  il  fut  élu 
membre  de  PAcadémie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres  en  1849,  en  remplaeêment  de  Le  Prévost 
d'Iray. 

Je  n'ai  pas  à  m'orniper  Ici  des  savants  tra- 
vaux de  Caussin  de  i'erceval  sur  l'Iiisloire  et  sur 
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la  KItératore  arabe  ;  mais  il  est  un  de  ses  éerils 

qui  intéresse  directement  l'art  musical,  et  (|ut 
doil  <'1re  mentionné  dans  ce  dictionnaire:  c'est 
celui  qui  a  été  publie  dans  le  Journal  asiatique 
de  novembre  et  décembre  1873,  sous  ce  titre  : 
Notices  aneeclof fjwei  $ur  les  pHneipaux  mU' 
siàens  arabes  des  trois,  premiers  siècles  de 
Vlslamisme.  Caus>in  dp  IN  rceval  avait  étudié 
la  musique,  et  cela  ue  lut  avait  pas  été  évidem- 
ment inutile  pour  mener  à  bien  oe  travail  Inté- 
ressant, quH  ne  vit  pas  paraître,  car  il  était 
mort  depuis  quelques  mois  lorsque  ses  yntices 
furent  publiées  dans  le  Journal  osiatii/ue.  Cet 
écrit,  qui  couipreod  environ  deux  cents  (Miges 
io-8*,  est  Tnn  des  trop  rares  travaux  que  Ton 
connaisse  sur  la  musique  et  les  mosidens  arabes, 
et  l'on  comprend  de  quelle  importance  il  |)eut 
éire  pour  riiistoire  géncrale  de  l'art.  Il  en  a  été 
fait  un  tirage  à  part  (Paris,  imprimerie  nationale, 
in-<«}. 

*  CATELANI  (AxGELo).  Cet  écrivain  mu- 
sical distingué  a  publié  en  IliCC.  (Modène.  Vin- 
cenzi,  in-4''  de  42  pp.)  un  excellent  travail 
analytique  sur  les  cBuvrea  d'Alexandre  Stradella  : 
Dette  opère  tfl  AUssanêro  SIradelUt  aistentt 
neirarchivio  musicale  délia  R.  Bihliotecn  }»n- 
lalina  di  Slodi'na,  elenco  con  prefnzionc  r 
noie.  Ce  travail,  dédie  à  Kossini,  el  dans  lequel 
Tauteur  loue  justement  un  écrit  précédemment 
publié  sur  StradeUa,'dana  te  Ménestrel,  par 
f  ui!  Richard,  ancien  conservateur  àMa  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  est  rcmarqviable 
nuu-seulement  |»ar  sa  préface,'  mais  par  les  notes 
excellentes  et  étendues  qui  acoompagpeni  le  ca- 
talogue des  œuvres  du  gran  1  musicien.  Il  avait 
été  inséré  d'abord  dans  le  troisième  volume 
des  Atlt  e  Memnrie  délie  HR.  Depulaztom  di 
Sloria  palria  per  le  provineie  modenesi  e 
parmmM.  Oatélani  est  mort  peu  de  mois  après 
avoir  publié  cet  opuscule,  le  5  septembre  18 '>6. 

CAUSSIXIJS  (J0SEPII-L....-V....),  virtuose 
sur  l'uphicléide,  est  né  à  Montélimart  (Drôme), 
le  6  décembre  1800.  Fils  .d'un  chef  de  musique 
militaire  qui  fut  son  premier  profiBSseor,  il  était  à 
peine  de  qoalone  ans  lorsqu'il  devint  pro- 
fesseur de  solfège  au  collège  de  sa  ville  natale, 
ou  il  resta  jusqu'à  l'époque  où ,  étant  tombé  au 
sort,  il  fut  incorporé  dtts  le  oorpa  de  rousique 
du  6*  régiment  de  ligne.  Il  Ait  un  des  premiers 
artistes  qui ,  lors  de  l'invention  de  rophicléiile, 
se  livrèrent  à  l'étude  de  cet  instrument,  et  son 
régiment  ayant  été  envoyé  à  l>ari.s,  il  se  lit  en- 
tendre avee  un  grand  omsoès  dans  lea  eonoerts , 
et  devint  particulièrement  l'un  des  solistes  les 
plus  renommés  des  concerts  de  Musard  (vère 
Lorsque  Berr,  qui  avait  été  son  cbef  de  musique, 
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fut  nommé  directeur  âa  Gymnase  uuieal  nrîU- 
tiira,  il  altaelM  M.  CauMiniu  à  cet  établissement 

en  qualité  de  professeur  d'opliiclcîile,  et  pendant 
sei/<*  ann«^es  celui-ci  y  form<i  do  nombreux  et 
excellent  élèves.  M.  Cau&sinus,  qui  avait  étudié 
la  eomiNMilion  an  Oonserratolre  vrtc  Carafk,  et 
qui  a  été  membre  de  la  Société  des  concerts, 
s'est  fait  connaître  aussi  comme  compositeur 
pour  fion  instrument ,  et  a  publié  une  quarantaine 
d'wuvres  pour  l'ophidéide,  parmi  lesquelles  une 
série  de  duos  et  lieaucoup  de  transcriptions  d'airs 
d'Opéras  italiens.  On  lui  doit  aussi  des  Méthodes 
pour  le  piano,  l'ophidéide,  la  trompotti»  et  le 
cornet  à  pistons.  M.  Cao&siuuâ  vit  aujourd'hui 
letiré  à  SMiandé,  près  Paris. 

*  GAVAILLÉ^OLL  (DoMi?iiQUE-HTAcn<- 
TOr},  est  mort  à  Paris  au  mois  de  juin  1862. 

*  C.VVAILLK-COLL  (Aristide),  facteur 
d'orgues  à  Paris,  fils  du  précédent.  Noos  croyons 
derolr  eonsacrer  une  notice  compiémenlaire  à 
cet  arii8le«  qui  est,  on  peut  le  dire  sans  em- 
plnseel  san*  o\ag«'pation,  le  premier  en  son  g^nre 
dans  le  monde  entier,  et  dont  le  nom  est  une 
des  gloires  de  la  Franee.  Ht  son  génie,  par  sa 
paisaanoe  inTOilife,  par  aon  aetiTité,  par  sa 
haute  probité  et  son  désintéressement  reconnu, 
M.  Cavaillé-Coll  a  bien  mi^rifi^  de  son  pays  et  a 
droit  à  une  place  à  part  dans  les  riches  aunales 
de  cet  art  adtanirable  de  la  fiiliricntion  des  orgues, 
ob,  dès  ses  plus  jcimea  années,  il  était  passé 
maître.  M.  CaTaillé-Coil  était  à  peine  Agé  de 
vinst  ans  Kirsquc,  travailliuil  chez  son  père,  à 
Toulouse,  il  appliqua  son  activité  à  la  création 
d*un  instrument  qu'il  appelait  potkttorgtiet  et 
que  Ton  décrivait  ainsi  :  «  Le  poikilorgue  est  à 
claviers  et  à  anches  libres  ;  il  diflî're  néanmoins 
de  tous  les  instruments  que  l'on  a  faits  d'après 
le  tné:ne  principe  sonore  (tels  que  pliilz-Iianno- 
Diqoes,  pianos  à  soufllets,  etc.),  par  lapoiasnice 
idu  son,  qui,  surtout  dans  la  basse,  a  quelque 
diOSC  d*lmpo^aiit,  et  qui,  susceptible  d'^Ire  di- 
minué et  renflé  à  vulouté,  se  prête  à  l'expression 
la  plus  variée.  »  C'était,  on  le  voit,  te  principe  de 
rhiannoninm  on  orgue  expressif. 

Peu  de  letnps  après,  M.  Aristide  Cavaillé-Coll 
était  chargé  de  la  construction  de  l'orgue  de  la 
basilique  de  Saint-Denis,  et  ce  fait  se  produisait 
^tana  des  ciroonstancea  particulièrement  intéres- 
fantes,  qu'on  écrivain  trèa-coropélent,  Adrien  de 
la  Page,  rapportait  en  ces  termes  :  «  M.  Aris- 
tide Cavaillé  s'était  transporté  à  Pari>  pour  pren- 
dre connaissance  des  orgues  de  la  capitale,  et 
surtout  dans  le  but  d'y  étudier  l'acoùtlque;  il 
était  recommandé  an  respectable  Lacroix,  de 
l'Institut,  qui  le  mit  aus-^iliM  en  rapport  avec 
M.  le  iMrun  Cagnard  de  La  Tour  et  avec  ses  col* 


lègues  Savart  et  Prony.  Ce  dernier  lui  fil  oon- 
naître  rexcelleni  Berton  (mort  le  22  avril  184«. 

doyen  des  com[>ysiteurs  français),  qui  faisait 
partie  de  la  commission  nommée  pour  choisir 
entre  les  projets  proi)oséâ  pour  l'urgue  de  baiat- 
Deois;  il  engagea  H.  Aristide  Cavaillé-Coll  è  se 
mettre  sur  les  rangs.  L'expiration  du  terme  fixé 
pour  la  pré>entalion  îles  projets  arrivait  dans 
deux  jours,  et  M.  Aristide  Cavaillé  n'avait  pas 
même  vu  l'église  de  Saint-Denis  ;  cependant,  en* 
conragé  et  animé  par  leacooaeils  du  vieux  oon- 
posileur  si  bienveÔlant  pour  les  jeunes  gens  et  si 
enclin  k  aider  à  leurs  succès,  il  se  rendit  iromé- 
diatemenl  sur  les  lieux,  et  après  avoir  examiné 
la  tribune,  travaillait  jour  et  unit,  et  aptrayaat 
son  projet  par  dea  calculs  et  des  développe- 
ments étendus,  il  parvînt  à  le  terminer  dans  le 
temps  voulu.  Autre  embarras  :  ce  projet  devait 
être  accompagné  d'un  devis,  et  M.  Aristide  Ca- 
vaillé n*en  nvall  Jamab  fidt;  son  père,  aous  la 
direction  duquel  il  avait  jusqu'alors  travaillé, 
s'occupait  de  ce  soin  ;  pas  plus  que  pour  le  pro- 
jet, il  n'avait  le  temps  de  recevoir  de  Toulouse 
une  réponse  de  sa  famille  et  de  s'entendre  avec 
die.  Il  vint  pourtant  à  bout  de  présenter  le  tout 
en  temps  utile,  et  la  commisrion  n'étant  rassem- 
blée, il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  plans  approu- 
vés et  adoptés,  et  la  construction  de  i  orgue  de 
Saint^Denis  adjugée  après  Vsooeoura  à  HH.  Ca- 
vaillé père  et  fila.  M.  Aritisde  CavaiUé  s'avait 
alors  que  ring'-dexix  ans.  Depuis  ce  moment  la 
direclion  de  l'établissement  lui  a  été  dévolue.  » 

>un  seulement  le  projet  de  M.  Aristide  Ca- 
vaillé était  exedlent,  naia  i'exécuUoo  ne  lidaia 
rien  à  désirer,  et  la  commission  ebargée  de  la 
réception  de  Tinstrument  le  constata  en  ces 
termes,  qui  font  ressortir  ce  que  je  disais  |)lus 
haut  de  la  loyauté  et  du  désintéressement  du 
célètire  bdenr  i  «  Vos  commissaires  aont  nnani» 
memctil  r  nvaincus  que  les  obligationa  souseri» 
tes  par  les  facteurs  ont  été  plus  qxie  rempHes 

par  eux  C'est  donc  avec  la  plus  vive  satis- 

facUon  qu'ils  résument  leur  opinion  sur  Tceuvre 
deces  bdriiwet  consciencieux  iMtenrs,  en  dé- 
clarant que  Vhonneur  beaucoup  plus  que 
b('nêfic€  semblf  les  avoir  préoccupés  pendant  la 
longue  durée  de  l'accomplissement  de  leurs  obli* 
galions;  aussi  émetlent-iie  nnanimemeat  le  vont 
de  voir  reslitoer  à  ces  Ibcteura  désintéressés  la 
réduction  qui  leur  a  été  imposée  sur  le  prix  de- 
mandé par  eux....  t'n  soin  extrême  d'exécution, 
pous.sé  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  une 
fidélité  rigoureuse  à  réaliser  tous  les  perfectiou- 
nemcnts  nmoaeéa,  une  abnégation  eompUte 
(le  ton f  \ntrrfit  d'argent;  telles  sont  les  qua- 
lités tiooorables  dont  HH.  Cavaillé  n'ont  cessé 


Digilized  by  Google 


GAVAILLÉ-GOLL  ' 


i6S 


^  faire  preuve  pendant  toute  la  durée  de  l'exé- 
•cntloo  de  leor  traité.  » 

Voici  ooroment,  Tiogt  ans  après  ,  FlHîs 
lui-même,  le  savant  auteur  de  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens,  s'exprimait,  dans 
«on  rapport  du  jury  de  l'Exposition  universdle 
de  ISSSt  wr  IL  Oavailié-Ooll  et  les  tre? tat  :  — 
«  La  première  innovatioa  fkite  par  M.  Cavaillé, 
dans  la  facture  des  orgues,  est  une  des  plus  Im- 
portantes, la  plus  îroporlante  même  que  le 
siècle  présent  ait  tu  naître  pour  llmélaraUon 
de  ce  grand  KialninMit;  car  éDa  a  ea  pov  effet 
de  mettre  ea  équilibre  la  force  productrice  du 
:,on  of  I.i  c3[».iril(<  ahsorbanle  des  apnls  de  ré- 
sonnance.  L'ubservatioa  avait  démontré  k  M.  Ca- 
vailié  que  let  soos  aigiia  dea  futramaita  à  ?ent 
•e  se  prodoiseat  que  eoos  une  preuioB  d>ir 
beaucoup  i'Uh  f<irtc  que  celle  des  sons  moyens 
e1  graves.  On  sait,  en  effet,  qu'un  clarinettiste, 
un  tiautltoiate,  un  corniste,  ne  panriennent  à  faire 
entendre  avee  pareté  les  lou  de  Icnn  initm- 
mcnls,  qv'en  eomprimaat  l'air  de  leur  poitrine 
pf  le  poussant  avec  force  dans  le  tube.  L»  con- 
clusion était  facile  à  trouver  pour  les  tuyaux 
d'orgue;  mais  comment  ùJre  'tséealer,  par 
«ne  DMiiine,  ce  qoe  lea  poimions  et  les  lèvres 
de  l'homme  semblent  seuls  pou  voir;  faire  sous  la 
din-rtion  de  la  volonté?  Il  ét.iif  de  totife  évi- 
dence  que  les  dessus  étaient  Irop  faibles  dans 
toutes  les  orgues  et  Mrteot  dans  les  grands  ias- 
tmmenU  ;  il  reliait,  pour  mettre  tonte  Tétendoe 
de  leurs  claviers  en  é;^alilé  de  r<^sonninre,  éta- 
blir des  pressions  d'air  différentes  fwur  les  trois 
divisions  naturelles  de  leurs  séries  de  tuyaux, 'à 
aavoir  :  la  tesse,  le  mAUam  et  le  deisut.  Au 
mMiB  d'avoir  posé  le  problème,  M.  CaTailJé 
ajoute  la  ploiro  de  l'avoir  résolu  par  le  moyen 
très-simple  de  plusieurs  réservoirs  d'air  à  di- 
verses pressions,  l'une  de  faible  densité,  l'autre 
moyenne,  et  la  troirième  forte.  Cea  résenroirâ 
sont  superposés  et  alimentent,  en  nlMMIjde 
leur  deslinalion.  les  tuyaux  de  la  basse , .  du 
médium  ou  du  dessus  de  tous  les  registres. 
De  là  réralle  la  {larCme  égalité  qu'on  admire 
daoa  lea  Instroments  de  M.  Cavalllé,  et  qnl  était 
Inconnue  avant  lui.  NVût  il  fait  que  cette  heo- 
retise  découverte,  il  laisserait  un  nom  que  n'ou- 
blierait pas  la  pos(*>rité.  11  en  a  fait  le  premier 
essai  dans  le  grand  orgue  de  Saint-Denis,  essai 
dont  le  aneoès  fut  immédiatement  complet, 
parce  que  l'inivre  tout  entière  était  h  consé- 
quence d'un  principe  inattaquable.  Tout  avait 
été  prévu  dans  cette  savante  disposition,  pour 
qo'anonn  inconvénient  ne  réeullât  de  cette  dl* 
visiwi  du  vent  en  plusieurs  réservoirs  placés 
aoaa.des  pressions  diflércntes }  eu  ita  lont  réunis 


par  des  conduits  âastiques  munis  de  soupapes 
régpilatricea,  et  a'attmentant  fédpfoqncmenl, 
sans  que  lenn  pnsrfon  diveraei  pnisaent  en 

être  altérées. 

«  Kous  passons  à  une  autre  invention  non 
moina  importante,  qui,  seule,  ferui  la  réputatton 
d\in  facteur  dVHguei.  Certainea  aériea  de  tuyaux 

1  orgue,  qui  composent  les  registres  aigus  de  ce 
j;rand  instrument,  ont  des  dimensions  étroites 
correspondantes  à  leur  longueur.  Or,  on  sait  que 
les  tubes  étroits  produisent  dea  aoos  qui  ont  un 
certain  éclat  pecfant,  mala  qid  sent  maigres  et 
secs.  Dans  «es  recherches  pour  donner  à  ces  re- 
gistres plus  de  rondeur  et  de  véritable  sonorité, 
M.  Cavaîllé  fui  frappé  de  cette  considération  que 
les  cordée  vlbrantea,  ainsi  que  les  colonnes  d'air* 
des  tubes  sonores,  forment,  dans  rimpnlsion 
qui  leur  est  donnée,  des  nœuds  de  vibration  qui 
produisait  les  harmoniques  plus  ou  moins  sai- 
sissables  du  son  principal,  teb  que  l'octave,  la 
douille  quinte  on  doniiène,  la  triple  tieree  on 
dix-sepUène,  etc.  De  plua,  il  savait  qu'en  fait 
octavier  un  tube  mis  en  vibration  si  l'on 
ouvre  un  trou  de  petite  dimension  dans  la  pa- 
ro7  du  tuyau,  è  Pendrait  où  ae  forme  l'harmo- 
nique de  l'octave  ;  il  lira  de  eea  faUa  la  con* 
clusion,  aussi  simple  qu'ingénieuse,  que,  si  Tmi 
veut  avoir,  par  exemple,  l'intonation  d'un  tuyau 
de  quatre  pieds,  avec  un  son  plus  puissant, 
plus  rond,  plus  intsBsa,  en  le  peut  oMenir  avec 
un  tuyau  de  bnlt  pieds  qn*on  bit  octavier.  Par 
ce  procédé,  M.  Cavaillé  a  fait,  pour  l'orgue  de 
Saint  Denis  et  |>our  les  instrutnt'nt>  construits  [à 
une  époque  postérieure,  des  registres  complets 
auxquda  il  a  donné  les  noms  de  Jtûta  Aormo- 
niques  de  huit,  de  quatre  et  de  deux  pieds.  Par 
le  même  principe,  appliqué  aux  jeux  d'anches,  il 
a  fait  des  trompettes  et  des  clairons  harmoni- 
ques. Du  mélange  de  ces  registres  avec  les  jeux 
dea  dlmeasiona  ordinalm^  fésulle  la  sonorité  si 
heWf,  si  puissante,  si  égale  des  instruments  de 
M,  Cavaillé.  Ajoutons  que,  saisissant  toujours 
le  point  vrai  des  clioses,  il  a  très-bien  compris 
que  les  parois  minces  des  tuyaux  ne  peuvent 
produira  que  des  sons  de  mauvaiae  qoalitl'  IiO 
premier,  entre  .  les  .fabricants  'd*orgnes  fran- 
çaises, il  a  donné  h  ces  grands  tuyaux  une  épais- 
seur proportionnée  à^leur  taille.  C'est  ainsi 
que,  dans  le  tuyau  de  Vut  de  seize  pieds  en  étain 
de  f  orgue  de  Ssint-Denis,  O  a  porté  au  qna- 
dniple  des  proportions  ordinaires  te  poids,  dn 
métal,  c'est-à-dire  à  cent  quatre-vingts  liilo- 
grammes.  De  là  une  plénitude,  une  puissance 
de  son  qu'on  n'avait  jamais  entendue  dans  un 
instrument  de  cette  eqièoe. 
c  Si  nona  vovlions  parler  dt  tout  ce  qni 
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donne  au\  instruments  »ie  M.  CavailU-  le  eu  lut 
de  la  perfcclion.  «le  la  bonne  entente  des  dispo- 
sitions, de  l'élégance  di  Uni  a  dtt  mémloM,- 
•iaai  qae  d'uoe  miiltiinde  da  déUUt  où  let  Mil» 
les  pins  minutieux  ont  présidé,  nons  8«rioiis 
entraînés  fort  loin.  Nous  dirons  seulement  qu'a- 
près le  grand  orgue  de  Sainl-Oeois,  il  a  cons- 
truit deux,  autres  iulraiMate  plot  parfilt» 
weora  et  doit  la  répatatioa  est  enropéenne. 
ceux  de  réglise  de  la  MadelelM  etdeSaiot-Vin- 
cent-de-Paul,  à  Paris.  » 

Fétis  avait  raison  de  dire  que  la  réputation  de 
M.  CAfiiM-Ooll  «taft  onrapéemie;  il  «nratt 
mène  po  ajouter  qu'elle  était  universelle,  car 
M.  Cavaiilé-Coll  n'a  pas  seulement  fourni  d'ad- 
mirables instruments  à  Paris  et  k  toute  la 
France,  mais  les  pays  étrangers,  l'Angleteite  et 
laiBelgiquo  awtool,  loi  WHit  redevables  de 
DonitiKaii  clieft-d'œnTre,  '  et  il  a  construit  des 
orgues  même  pour  J'Amétique  et  l'Australie. 
Parmi  ses  instruments  les  plus  remarquables,  il 
il  faut  citer,  pour  Paris  :  l'orgue  do  flahit-Sol- 
pice,  considéré  eomme  le  ploa  beau  qui  existe 
dans  le  monde  entier,  les  orgues  de  la  Matle- 
leine,  de  Notre-Dame  de  Lorette,  de  Saint-Vin- 
cent-df -Paul,  de  la  Trinité,  de  Notre-Dame,  de 
bainle-Clotilde;  pour  la  province,  les  orgues  de 
la  ehopeMedo  château  do  Versailles,  de  la  basi- 
lique de  Saint-Denis,  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer,  de  Saint-Paul  de  Niraes,  des  cathédrales 
de  Perpignan,  de  Hiacy,  de  Carcassonne ,  de 
SaiBt-Brieuc  -,  pour  la  Belgique,  l'ovgue  do  Saint- 
Nicolas,  do  Gaad;  pour  l'Angleterre,  orgues 
delà  salle  Colston,  à  Briston,  des  salles  de  con- 
certs de  Willis  et  de  Shcffield,  l'orgue  du  château 
de  Brocewell,  résidence  de  M.  Hopwood,  etc. 
«le. 

L^édataoloet  incontestable  supériorité  des  ins- 
truments construits  par  M.  Aristide  Cavaillé- 
Coll  est  rc(  onniie  de  tdules  paris  aujourd'hui,  et 
je  croi^i  iuuUted'iusister  sur  ce  sujet.  Plosieurede 
ces  instnimeols.oïkl  fait  l'objet  de  poUiealioM  fort 
Intéressantes,  parmi  lesquelles  je  mentionnerai  les 
suivantes  :  1*  Orgue  de  l'église  royale  de  Saint- 
Denis,  construit  par  MM.  Cavaillé-CoU  père 
et  M**  facteurs  d'orgues  du  roi ,  rapport  fait  à 
la  Société  libre  des  Beaux-Arts,  par  J.  Adrien  de 
la  F^o  (Paris,  imprimeurs  unis,  1845,  in*8*, 
avec  sravure)  ;  2"  Étude  svr  V orgue  monu- 
mental de  Sainl-Sulpice  et  la  facture  d'orgue 
tnodeme,  par  M.  TabbéLamazou  (Paris,  Repos, 
M.  d.,  hi-8*,  avec  gravure);  9*  £e  Grand  Orgue 
dê  te  «ottwlle  «alto  de  concert  de  Sheffield, 
en  Angleterre,  construit  par  Aristide  Ca- 
t  aiUé-CoU,  à  Paris  (Paris,  typ.  Pion,  187i, 
gr.       tvec  gravurea).  U.  Cavainé-Coll  a  pu- 
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blié  lui  môme,  dans  des  revues  et  retudls 
scicntinques,  difl»NiiU  mémoires  ayant  trait  i 
l'orKue  otà  aaconstroclion.  Je  ne  connais  que  les 

trois  suivants  :  I*  f:tudcs  expérimentales  sur 
les  tuyaux  d^orgues,  mémoire  lu  à  la  séance  de 
l'Ar.i.lémie  des  Sciences  du  2  à  février  1849  ;  2' 
De  rorgue  et  deitm  areMteeture,  écrit  publié 
dans  le  14*  volume  (1856)  de  la  Bévue  générale 
dp  Carchiteclure  des  travaux  publics,  el  i  nit 
il  a  été  fait  un  tirage  à  part  ;  une  seconde  é<i«lion, 
augmentée,  de  cet  opuscule  a  été  faite  en  1871 
(PariSt'Dneher,  ln-8*)  ;  S*  Projet  d^orgue  nmur 
menloi  pour  ta  basilique  de  Saint  Pierre  de 
Rome  (Bruxelles,  imp.  Rossel,  I8:r),  in  S"}. 

*  CAVALLlM  (KKNtsTO),  est  mort  a  Milao, 
sa  ville  natole,  le  7  janvier  1873.  En  1853,  fl 
avait  été  appelé  à  St-Péteraboars.  pour  y  rem- 
plir les  triples  fonctions  de  professeur  de  cla- 
rinette an  Ck>nservaloire,  et  de  clarinette 
au  théâtre  impérial  et  à  la  chapelle  de  la  cour. 
Après  un  s^our  de  quinte  ans  en  Russie,  il  était 
revenu  à  MUan,  et  en  1870  il  avait  été  nommé 
professeur  suppléant  de  clarinette  au  Con<terTa- 
toire.  A  la  liste  de  ses  comjiosilions,  il  faut  ajou- 
ter :  1°  six  grands  duos  pour  deux  clarinettes, 
dédiés  à  Mereadanto;  fi  FkoH  rotiùkiemi, 
concerto  pour  clarinette  ;  ,1'  Vnrinzinni  in  sol, 
pour  clarinette  ;  4"  Album  vomie  Milau,  Canli). 

*  CAZOT  (FRASÇ0I3  I  kLix),  est  mort  en 
1858.  Cet  artiste  avaitépoosé,  le  8  janvier  1814, 
une  chanteuse  de  l'Opéra,  M'**  Joséphine  Ar- 
mand, dont  le  talent  était  remarqn  ible,  et  qui 
faisait  aussi  partie  de  la  chapelle  iiuiteriale.  Ea 
1813,  tous  denx  allèrent  se  fixer  à  Brux^les,  eft 

Caiot  fit,  pendant  dix  années,  les  beaux 
jours  du  théâtre  royal.  En  182  ),  ils  revinrent  à 
Paris,  et  c'est  alors  que  Cazot  fonda  une  érole 
de  piano,  d'où  sont  sortis  un  très-grand  nombre 
d'artislea  fort  distingués.  ~  BP*  Caiot  ne  snr- 
véent  que  peu  de  temps  à  son  mari,  qui  était 
presque  mort  de  chagrin  de  la  perte  siirresslve 
de  sa  iillc  et  de  sa  pelile-lille  ;  elle  mourut  an 
mois  de  juillet  1859,  Agée  de  72  ans. 

*CAZZATI  (Hadmgb).  Une  édition  des 
Messe  e  Salmi  a  :»  voci  da  cappella,  op.  l", 
ce  compositeur,  a  été  publiée  à  Venise  en  1655. 
Fétis  a  mentionné  en  effet  comme  une  réimpres- 
sion celle  de  1667,  la  seule  dont  U  cit  eu  con- 
naissance. 

CE  HA  L  LOS  (Fiivrtcisco'  ,  compositeur  es- 
pagnol du  sei/iérae  siècle,  né,  à  ce  que  I  on  croit, 
dans  la  vieille  Castille,  était  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  deBurgos  en  15S5,  et  mourut  en 
celte  ville  en  1571.  Beaucoup  de  compositions  de 
cet  artiste  sont  conservées  dans  diverses  églises 
d'Espagne,  et  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  ausù 
bien  que  les  weblves  delà  calbédr^  do  Tolède^ 
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|K>fiaèdeot  un  grand  nombre  de  ses  motets.  On 
trouve  à  l'église  de  Notre-Dame  dil  Pilar,  cU' 
ISaragosse,  une  fort  belle  messe  de  Ceballos,  et 
M.  Hitarion  Etiava  a  rcpradnit,  dan  aa  Ura  ta- 
erO'kiipaMf  on  molet  de  ce  maltra  x  IMvr 
VMK^lfltlin,  qui  est  une  œuvre  de  grand  mérite, 
aussi  bien  pour  l'élégance  de  la  forme  que  pour 
la  pureté  du  st>le. 

CECCHERINI  (Feboinard),  chanteur  et 
cootpoaiteor,  naquit  à  Floieace  en  179t.  Doné 
d'une  magnifique  roix  de  ténor  lerio,  de  deux 
octaves  entières  de  poitrine  avec  des  notes  de 
féosset  d'une  grande  puissance,  il  étudia  la  inusi- 
qoe  et  le  chant  avec  ràbM  Philippe  Allegri,  bon 
maître  florentin,  et  arriva  en  pen  de  tempe  à  nn 
degré  remarquable  de  perfection,  il  interprétait  en 
maître  tous  les  genres,  mais  excellait  surtout  ilans 
le  genre  large  et  majestueux  de  la  vieille  école 
du  chant  italien,  dont  on.  trouve  dca  exemples 
dan»  le  grand  tir  de  i  Mitteri  Bleu^ni  de  Mayr, 
celui  de  i  Baecanali  di  Borna  de  Général!,  etc. 
De  toutes  parts  on  le  pressait  ii'enihra«-<er  la 
carrière  théâtrale,  mais,  soit  timidité  de  carac- 
tère, soit  préjugé  religieux,  il  s*;  refu&a  coostain- 
ment  et  a*adeona  à  la  mnaiqœ  uerie,  onlorio 
Wimntfqtte  d'église.  Per<%onne[KMit  être  n'a  chanté 
mieux  que  lui  l'air  itii  tt'>nur  dans  la  seconde  par* 
tie  de  la  i'nation  de  J.  Haydn. 

Ceccherini,  ch.inteur  d'un  mérite  supérieur  et 
lion  mniiciett,  ftot  également  proleMear  de  chant 
dlsllngué  et  fit  (le  nombreux  et  bons  élèves, 
tant  ,iniat«'urs  qu'artistes,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  le  prince  Joseph  Poniatowski.  Il  fut  au<>si 
coropoeltenr  de  quelque  mérite.  On  a  de  lui 
quatre  oratorioa  :  Sottl,  David,  San  Benedetio 
et  Debora  e  Gioêlê,  exécutés  plusienrt  fbia  avec 
succès  à  Florence  :  ce  sont  de  Iwinnes  compo<»i- 
tions,  mais,  malgré  leur  titre,  ce  sont  plutôt  des 
npéraa  de  sujet  sacré  que  de  véritables  oratorios 
daM  la  rigoorraM  acception  dn  mol.  Cercherinl 
composa  aussi  beaucoup  de  musique  d'église  ;  des 
mentions  spéciales  sont  dues  à  son  Requiem, 
ainsi  qu'à  sa  grande  messe  à  deux  chœurs  et 
ntcheitrfr.  Sa  musique  se  distingue  par  la  jus- 
taaie  d*exprettion,  ta  noMeaw  dea  penaées,  le 
bon  goût  ainsi  que  la  bonne  raclure;  mais  elle 
manque  généralement  de  ce  ca(  het  personnel  qui 
fait  que  les  œuvres  d'un  compositeur  ont  leur 
place  aeaipiée  dans  l'histoire  de  Tart  musical. 

Gaceberinl  était  protesenr  de  chant  anx  éco- 
les de  musique  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Florence,  dont  la  direction  lui  fut  conlice  pen- 
daos  quelque  temps,  premier  ténor  dans  la  mu- 
aiqne  de  chambre  et  de  chapelle  de  l'ancienne 
cour  de  Toscane,  maître  de  chapelle  de  la  Mè* 
tropoUtalae,  et  nn  des  ilx  maltree  de  chapelle 
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du  collège  des  musiciens  sous  Pinvocation  de 
Sainte-Cerile  dans  l'i^îlise  des;  SS.  Michel  et 
Gaetanàtlurence.  11  est  roorl  en  cette  ville  le 
12  janvier  ttSS. 

L.-F.  C. 

CRCERE  (Cablo),  violoniste  et  composi* 
teur,  né  dans  le  royaume  de  Naples,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  11  lit 
représenter  k  Naplea  lea  denx  onvraRea  anivanta: 
1*  lo  Seereficla.  folie  mnaieale!(p0ssla  per 
musica),  th.  Nnovo,  1738;  S*  la  Toramote 
abentorosa. 

<-  CtILAINïl  (GivsEiTE-CoRso),  compositeur  ita- 
lien, vivait  dana  la  seconde  moitié  dn  ^•bni<- 
tièaâe  slèele,  et  réaida  «ncceiaivenMat  à  Rome,  ft 

Parme  et  à  AncAoe.  On  lui  doit  un  oratorio  k 
neuf  voix,  sur  paroles  latines,  et  un  autre  orato- 
rio, Ismaele  ed  Agar,  exécutés  à  Rome  ;  un 
troisième  ouvrage  du  même  genre,  Sanla  Teo- 
dorât  Alt  écrit  par  hil  anria  demande  dnprtawe 
de  Toscane,  Ferdinand  de  Médicis,  en  16B8.  Il 
écrivit  encore,  pour  ce  prince,  77  respnnsori  et 
un  Miserere  pour  le  service  de  la  semaine  sainte, 
trois  cantates  et  deux  madrigaux. 

CELLARIER  (tfaunion),  6oinpodlenr«  eal 
né  à  Florensac  (Hérault)  le  12  mars  1818.  Il  ae 
destinait  d'abord  à  la  marine  et  lit  de  sérieuses 
études  pour  suivre  celte  carrit-re.  Mais  un  j-oilt 
très-vif  ppur  la  musique  l'en  détourna  et,  à  l'âge 
de  qninie  ani,  il  se  dédda  à  partir  ponr  lUtaiie 
afin  d'y  développer  aea  connaissances  musicales. 
Il  venait  de  composerim  opéra,  Don  Japhet,  où 
se  trouNait  la  trace  de  dispositions  assez  heu- 
reuses pour  que  son  admission  immédiate  fftt 
décidée  an  Conaervatoire  de  Viareggio^  près  Lac- 
ques, placé  sous  la  direction  du  compositeur  Pa- 
cini.  Pacini  prit  son  jeune  élève  en  affection  et 
lui  donna  une  solide  éducation  technique.  A  l'âge 
de  18  ans,  .M.  Cellarier  écrivit,  avec  les  conseils  de 
aea  malbe,  nn  opéra  inlitnié  in  SeeeAia  rofUa, 
Pacini  étant  tombé  malade,  il  «U  occasion  de  le 
remplacer  pour  la  comf>osition  d'une  messe  à 
<|uatre  parties  et  .'i  prand  orchestre,  (jne  l'auteur 
de  i>af(o  avait  ete.  chargé  d'écrire.  Celle  messe, 
annoncée  comme  étant  de  Pacini,  Ait  exécutée 
avec  succès,  sous  le  nom  de  son  véritable  anicnr, 
tians  la  rallu'.lrale  de  Saint -Martin  à  Lucques. 
M.  Cellarier  s'ei^sayait  en  même  temps  dans  le 
genre  difficile  du  quatuor  et  de  la  symphonie.  Deux 
ans  plue  tard  11  temrfn^  un  opéra  en  deux  actoa» 
i  GiieM,  qni  allait  être  donné  à  Ifaplea,  en  même 
tetnps  que  la  Saffo  de  son  mafirc,  quand  des 
alïaircs  de  famille  le  rappelèrent  snt)itement  en 
I  rauce,  ou  il  est  resté.  11  s'est  tixé  délioitive- 
ment  à  Montpellier,  et  s*y  est  voué  à  feaici- 
gnement. 
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lf.Cellarierafaite&tea(ire<Jaoscelte  ville  divers 
moreeMix  de  imuiqM  nHgfeine  et  «m  nwfM  i 

grand  orchestre  eo  ut  mineur^  qui  Tut  exécutée 
en  1845  au  profil  des  inondés  de  la  Loire.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  pièces  pour  le  piano,  des 
r<utaUies  originales,  de  la  tnasique  de  danse,  etc. 

Al.  R*-». 

CELLER  (LcDOTic)  est  le  pseudonyme  litté- 
raire d'un  écrivain  né  à  Paris  le  8  février  18?8, 
et  dont  le  nom  véritable  est  Louis  Leclercq. 
Grand  anwtew  de  théUra  et  de  muaiqiie,  M.  Lu- 
dovic Cetler  e  pnbHé  depuis  ane  dinlne  d'an- 
nées plusieurs  ouvrages  intéressants  par  les  re- 
cherches d'une  érudition  consciencieuse,  aussi 
bien  que  par  la  sûreté  et  quelquefois  la  non- 
veanté  dee  docnsMeC»  employés.  En  ce  qni  eon* 
cerne  particiilièrement  la  Duislqiie,  M.  Celler  a 
donné  siircessivement  li"  la  Semaine  sainte  au 
Vadcan,  «  tude  musicale  et  pittoresque  (Paris, 
Hachette,  1867.  in-12),  livre  à  la  fois  utile  et 
attrayant,  dani  lequel  Paoteor  IWt  eonnallre  les 
pratiques  religieuses  et  les  coutumes  musicales 
qui  caractérisent  la  célébration  de  la  semaine 
sainte  k  Rome;  2"  les  Origines  de  l'Opéra  et 
«  le  BalM  ife  te  Aeine,  »  élade  sur  les  danses, 
la  musique»  les  orehestras  et  la  mise  en  scène  au 
W  r  siècle,  avec  un  aperçu  des  progrès  du  drame 
depuis  le  XIIP  sièc!e  jusqu'à  Luily  (Paris,  Di- 
dier, 1868,  in>  12),  écrit  intérc  sanl,  dans  lequel 
eependant,  Insuffisamment  inibrmé  relatîTeroent 
aux  premiers  essais  de  Tabbé  Penfn  et  de  Cam- 
berl,  i'autcur  n'a  pas  eu  l'orrasion  de  rendre  à 
ces  deux  pères  «le  ropera  français  la  justice  qui 
leur  est  due  et  la  place  <}ui  leur  appartient  ;  3" 
MouIm-Li;li.t.  Le  mariage  firreé,  comédie- 
ballet  en  3  actes,  ou  le  Bttllet  du  Jlel,  dansé 
par  louis  \!V  le  29*  jour  de  janvier  ir,c>\,  nou- 
velle edilum  publiée  d'après  le  manusriit  de 
Pbilito  Palné^  avec  des  fragments  inédds  de 
Molière  et  la  musique  de  Lnllj  rédatte  pour 
piano  'Paris,  Hachette,  1867,  in-H),  publica- 
tion faite  d'après  le  fameux  recueil  manus. 
crit  de  Philidor  faisant  partie  de  la  Bibliothèque 
du  Conserrafohw  de  musique  de  Paris,  et  dont 
ou  comprend  tout  ritttértt. 

En  dehors  de  ces  trois  ouvrages  spéciaux, 
M.  Celler  a  puhh'édeuv  autres  >olurues,  ceux-ci 
relatifs  au  théâtre  proprement  dit,  mais  dans  les- 
quels pourtant  la  musique  a  sa  part:  Lee  dé- 
cors, les  costumes  et  la  mise  en  scène  au 
XMf  \ifrl>\  ir.i^-lfiSO  Paris,  Liepmannssohn 
et.Uulour,  1869,  in-ri),  et  les  Types  populai- 
re$  ou  théâtre  (id.,  Id.).  Enfin,  cet  écrivain 
prépare  en  ce  moment  une  édition  du  Awr- 
ceaugnne  de  Molière  avec  la  musique,  et  un 
livre  sur  la  danse. 


GELLIEU  (  ),  compositeur  anglais,  a 

fiiit  représenter  au  tbéâtra  Saint- James,  de  Lon- 

dres,  au  commencement  de  1870,  une  ojvérette 
intitulé  the  Sultan  of  Mocha.  Peu  de  mois 
après,  dans  le  cours  de  la  même  année,  il  a 
donné  k  Manchester  un  antre  petit  ouvrage  de 
même  genre,  dent  fiinove  le  titre. 

CELLINI  (FkUKçois),  musicien  italien,  na- 
quit le  5  mai  1813  à  Fermo,  dans  la  marclie  d'An- 
cône.  Dès  son  jeune  âge,  il  comroenv^  à  étudier 
la  mosiqoe  sone  la  direelion  de  son  onde  Augns- 
tin  GeUini,  de  Raphaël  MondU  et  de  Charles 
Morra.  Arrivé  à  un  Ajie  plus  avancé,  il  fut  en- 
voyé par  ses  parents  à  Ftologne,  pour  étudier 
sous  la  direction  de  Pilotti,  après  la  mort  duquel 
il  passa  an  Oonser? aloire  de  Maples,  oA  il  seifit 
les  leçons  de  chant  de  Cresreuiini,  et  apprit  !a 
compiisition  avec  Zingarelli,  puis  avec  Mercadaote. 
Ayant  terniiut':  son  instruction  musicale,  il  re- 
tourna dans  sa  ville  natale,  où  il  obtint  en  1842 
la  maîtrise  de  U  eatbédrale.  En  IMO,  il  se  rendit 
à  Londres  avec  son  élève  Antoine  GiuKlini,  et  y 
resta  quel((ue  temps  À  donner  des  leçon*  de 
chant.  De  retour  à  Feriuo,  ii  y  mourut  le 
aoAt  1873,  aeeablé  par  des  chagrins  domesti- 
ques cl  des  luttes  regvellables  suscitéet  par  b 
malignité. 

Cellini  composa  beaucoup  de  musique  d'éulise. 
et  des  chœurs  |)atriutiques  de  circonstance  qui 
eurent  quelque  suoeès.  Sa  musique,  faible  de 
oonoepUon»  quoique  de  bonne  facture,  ne  s'élève 
[>as  au-dessus  de  la  médiocrit»''.  Si  spi-rialit^ 
était  rcMSeijincint  nt  du  chant,  dans  lequel  il  ei- 
cellail.  De  suu  école  sont  soi  tis  une  foule  de  bons 
ebanteurs  de  théâtre,  parmi  lesquels  les  Ibères 
François  et  Ludovic  Graziani,  Henry  Fagotti, 
Antoine  Giuglini,  M'"*  Morgiali,  M'«'  BianooUni- 
Rodriguez,  etc. 

L.-F.  C. 

CELLOT  (Hmai),  oomposlteuramatenr,  est 

ne  vers  1835,  d'une  famille  ai^»''e,  el  est  entré  de 
bonne  heure  dans  la  hancpn-,  tout  en  étudiant  U 
musique  pour  son  agrément.  M.  Ceilot  a  publié 
quelques  romanoee,  d  a  bit  représenter  quelques 
opérettes,  parmi  lesquelles  on  peut  olter:  Dix 
contre  un  (Palais-R(tyal,  '»  m.ii  18r,:>);  l'Ile 
des  .Sjrtyrs 'K'dorado,  13octohre  1868}  ;  l'Amour 
charlatan  (Folies-Marigny).  il  a  donné  aussi 
plusieurs artidea  decritique  au  journal  te  France 
musicale. 

CELSCIIER  Mr\N),  confrepointiste  hon- 
grois de  la  lin  du  seizième  siècle,  a  fait  impri- 
mer un  assez  grand  nombre  de  com|>ositions, 
qui  sont  eonservécs  k  la  bibliothèque  de  Ber- 
lin. Y. 

CEAIU-IIOLOGMËXTI  (U  comte).  noUe 


Digilized  by  Google 


CENXI-BOLOGNETTI 


cerIj 


167 


amateur  de  musique,  est  l'aulfur  «l'un  oix^ra  en 
4  actes,  Lorenzo  boderini,  qui  a  elc  représeolé 
an  théâtre  PagHano,  de  Fkmoee,  te  8  mM  im7. 
D'ftutre  pert,  les  journaux  iUilieus  oot  rendu 
compta»,  en  1871,  de  Tex^cution  h  Rome  de  deux 
coinpusitiuns  -.  une  ouverture  el  une  cantate  pa- 
triotique, la  Redenzione  di  fiomOf  duot  Tau- 
tear  était  la  »igiutra  A^ri>Ceiici-BologDelti. 

CBNTOLANI  (AaBitocio),  compositeur  ila- 
lico,  est  l'auteur  d'un  optera  sérieux  ,  liobelln 
Orsini ,  qui  a  été  représenté  sur  le  théilre  de 
Lugo  le  17  .«epleiiibre  1807. 

GCPE1IA(  ..})Conipo^>teur espagnol  oon- 

temporain,  s'est  ÙHL  conultro  per  1»  pubtica- 
tiun  de  quelques  inoFoeaux  de  chant  et  par  la 
représenlati'in  de  quelques  znrzuetas  dont  il 
a  écrit  la  musique.  Je  pe  counais  le  litre  que 
d'un  seul  de  ses  oanages  en  ce  genre,  los  PU 
raias,  M.  Gepeda  a  écrit,  avec  MM.  Alla  et 
Ondrid,  la  musique  d'un  drane  en  Irait  actes, 
intitulé  Dalila. 

*  CERACCHliXI  (FRAxcbaco).  Ce  compo- 
sitear  a  abordé  la  «sène  av  wûm  une  fois,  càr 
qo  eomiBlI  de  lui  un  opéra  intitulé  Anti^no,  re- 
présente à  Florence  en  1794. 

CEItECED.V  (r.iii.i.r.imo) ,  compositeur 
drainalique  esipagnol,  à'est  fait  conaaKre  par  les 
zarzuela»  ou  opéras  comiques  suivants,  qui  ont 
été  représentés  à  Madrid,  dans  le  cours  de  ces 
dernières  années  :  T  Pascal  Ration,  un  acte; 
2"  Tocar  el  violon,  un  acte  ;  3"  Pepe-IIillo  ;  'i" 
Trayo;  Mcfistofeles,  'i  actes;  6**  Es^jcranza, 
bnllade  lyrique  et  draniâtiqae  m  2  ate,  théâ- 
tre delà  Zanuela,  1873.  En  celle  dernière  an* 
née,  M.  Ccreccda  remplissait  les  fonctions  de 
chef  d'orchestre  an  théâtre  de  la  Zar/uela. 

CEBEllOLS  ;Le  P.  Ji  ANj,  moine  et  cumpo- 
siteor  espagnol,  vivait  à  Tabbaye  de  MonUerrat 
dans  les  dernières  années  du  dh-huitlème  «iècle. 
On  oonserTe  dans  les  archives  du  célèbre  coll^'ge 
de  musique  de  ce  couvent  les  œuvres  suivantes, 
'  dues  à  cet  arliite  :  une  inesâe  a  trois  chuurs  et 
à  douze  Toh,  dite  Mei$e  d»  la  Bataille  {  les 
psaumes  DIxU  Domtnus,  Conftiêbor,  Beaiui 
Vtr,  Laudate  pueri  Dominum^  Letolus  sum, 
IS'isi  Doniinvs,  Credidi,  Tliynuie  .1  re  Maris  ' 
Stella,  et  le  cantique  Magnificat.  Fresque  toutes 
ces  c«»inpo«ltkNis  sont  b  dit  voix. 

CI^IRPBKRR  DBMEDBL$HCIM(A...), 
écrivain  français,  est  auteur  d'un  petit  éerit  in- 
titulé :  les  Orgues  erprt  sm/S  (sic),  Pai'is,  Paul 
Dupont,  1.H67,  in- 16  de  10  pp. 

CEBIAXI  (  ).  compositeur  italien,  a 

Ut  représenter  au  Politeanuu  deKaples,  en  1875, 
tto  opéra  bouiïe  intitulé  OON  Luigi  di  Tolitio, 

ŒATAIK  (Mame  Frauçoisb},  clavecioiste 


du  dix-huitième  siècle,  célèhre  par  son  talent 
d'abord,  ensuite  par  les  réunions  musicales  qu  i 
se  tenaient  cbei  die  et  auxqudles  les  plus  grande 
Tirtnoses  et  compositeurs  du  temps  tenaient  à 
honneur  d'assister  et  de  se  produire,  nrquit  fers 
1602.  Klcvée  par  ricne  de  Nyert,  premier  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV,  qui  la  regardait 
comme  sa  6ne,  Marie  Certain  fut  on  enfant  pro- 
dige et  devint  une  artiste  fort  remarquable.  De 
Xyert  avait  chargé  Luily  de  son  éducation  musi- 
cale, et  la  jeune  lille,  qui  avait  à  la  fois  du  pen- 
cliant  pour  les  lettres,  pour  la  peinture  et  pour 
la  musique,  éldt  à  pdne  Agée  de  qninae  ans  lors- 
que, dans  une  épttre  adresÂée  précisément  è  son 
protecteur,  à  De  Nyert,  La  Fontaine  en  parlait 

«linsi  : 

Atec  Bille  ••!(«•  Mta  1«  Jubtié  fera 

Que  MUS  lerou  ra  temps  un»  parler  dY^ra; 

Mal»  niissi  de  n-totir  dr  numtc  rl  maliitr  égU  e, 

Kou*  Irons,  pour  caust  r  de  tuul  avec  (nacliUa 

Bt  doener  da  rrtielw  à  ta  «iévoUeB. 

Ch<  z  rtllottre  CertJo  (l)  faire  um-  st.iUcn  :  « 

Crrim,  par  mllie  eadrok^s  cgjkuii-Bt  dunaante^ 

Et  dans  aille  beau  artscgslearntnTeole,  t 

Dont  le  rare  génie  et  les  brlllaotes  mAn% 

Surpa.«<eot  CltaolNNtiilérr,  Hardel.  1»  CouperalM. 

De  cette  aimable  enfant  le  clavrcln  uirque 

Me  touche  plus  qa'lals  et  toute  aa  iuu<k|ac  :  • 

Je  ne  veux  rte»  de  pies.  Je  se  vciis  rien  de  nleas 

P«Mr  coBicnicf  linprtt,  «t  rMelUe,  et  toyeu. 

Le  sdon  de  H"*  Certain  était  le  rendcfrvons 
datons  les  grands  artistes,  et  jusqu'à  son  der- 
nier jour  cette  fetnme  di>liiiîîuée  jouit  de  la  plus 
brillante  réputation,  au  double  point  de  vue  de 
I  e>prit  et  des  talcnto.  Elle  mourut  b  Paris,  le 
février  et  fut  inhumée  dans  l'église 
Saint-Roch,  sa  paroisse. 

CtlKU  (Domkmco-AgostixO  naquit  à  T.u<  qiies, 
en  Toscane,  le  28  août  1817;  il  est  ingénieur  de 
son  état  «t  bon  amateur  de  musique.  Il  publia, 
en  1864,  «n  mémoire  sur  la  vie  et  les  oravres 
de  L.  noccherini;  en  1870,  une  lettre  à  son  ami 
Amlié  lieriiarMini,  maître  comp<isiteur  e>ruoé  de 
Buti,  en  Tuscaoe,  ^ur  la  musique  allemande  com- 
parée à  la  inuiiique  mélodique  it^ienne;  et  en 
1871  «  Cmnis/orlct  deW  insegnamento  detla 
vuisico  in  Lucca  e  dei  piu  notabili  maeslri 
cniiipositori  che  vi  liatmo  finrifo  (Luc<|ues, 
impr.  Giusti,  in-8  »,  ouvrage  de  peu  d  étendue, 
mais  d'un  véritable  intérêt  pour  lliistoire  de  la 
musique  en  général,  et  en  particulier  dana  la 
ville  de  Lucques ,  autrefois  capitale  d'une  riche 
république  ou  la  imis-rpie  a  toujours  été  tenue 
en  liouneur  et  ou  les  éludes  rnuM cales  se  main- 

'  L'acl*"  rooriualrc  de  MarlrT rrt  In,  publié  par  Ja!  dnn* 
son  Dietimonkir*  crititpte  dt  biographie  tt  d'bittoire, 
dnase  à  mb  non^.t'Mrtlwinfbe  qM.l'al  eni  devoir  adop- 
ter :  Ctrtefikl 
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tiennent  toujours  florissante? ,  quoique  t.urques 
soit  reiluit  aujourd'hui  k  l'éUl  de  clief>lieu  d« 
pioviDce. 

H.  D.  A  Cerù  est  membre  de  l'académie  des 

Phylomates.  On  a  de  !ui  un  mémoire  sur  le 
mélodrame  tt  plusieurs  pièces  détachées,  poésies, 
épigraphes ,  épitres ,  etc. ,  qui  altofleol  toutes 
aie  iotelttgeoce  cultivée. 

L.-F.  C. 

<'EST.\RI  (Air.csTo).  Tn  musicien  de  re 
nom  a  tait  reprisenter  en  1859,  8ur  le  théâtre 
d'Udine,  un  drame  lyrique  intitulé  CMo. 

GEUPPENS  (VicMm),  compoeileor,  né  è 
Bruxelles  le  28  julllel  1S35,  ft  en  poor  maltn  s 
MM.  Goos^cns.  Jourdan,  Bosselet,  Leintnens  et 
Felis,  puis  est  devenu  auccessiveineal  uiganiste 
des  églîMs  de  SainUJoiepb,  des  Miaimes  et  «le 
Sainte-Catlierine,  et  enfin  maître  de  chapelle  de 
Saint* Ik>nirace  en  môme  temps  que  professeur  à 
l'école  de  musi'iiic  de  Saint-Josse-ten-Noo<le , 
commune  de  la  lianlieue  de  Bruxelles.  M.  Ceup- 
pens  a  publié  ua  certahi  aombre  de  conpoiitioae 
religieuses,  parmi  lesquelfes  plusieurs  mes!>es 
(ilonl  une,  à  4  voix,  a  élée\»Vul»''«'  SDleanellement 
le  19  janvier  I86i),  un  Aie  verum  à  4  voix,  un 
Salve  Regina  avec  ordiestre,  un  Laudate  Do- 
mlmim,  cbour  à  4  voix,  aa  TwAmm  «rgo,  nu 
Pie  /n»,  M  OMluforis.  uaapfière  et  3  Elé- 
vations pour  or^ue.  On  connaît  aussi  quelques 
nmances  de  cet  artiste. 

GEZANO  (Paol).  Lors  de  llnangnratioa  de 
la  Bonvelle  salle  de  l'Opéra,  en  1875,  ou  a  publié 
une  brochure  ornée  de  vignettes  et  ainsi  intitulée  : 
VtsUf  (lu  nourri  Opéra,  par  l'aul  Cc/ano  (Paris 
lëTâ,  in-4'').  Le  nom  de  l'auteur  de  €«t  écrit  nous 
paraît  être  un  pseudonyme;  du  moins  ne  le 
connaissoQs-niMis  pidat  dans  la  littérature  ooo- 
tenporaine. 

GHAALO.XS-D'ARGE  (Aigistk  -  Pm- 
ubkht),  administrateur  et  écrivain,  né  à  Paris 
la  29  juillet  17M ,  est  mort  an  mois  de  mars 
1868.  Il  fut  successivement  allaché  aux  bureaux 
du  ministère  de  la  guerre,  ftuis  ihi  iiniiisl^-te  de 
l'intérieur,  puis,  sur  la  ûn  de  sa  vie,  au  minis- 
tère de  la  maison  de  Pempereur,  où  il  remplis- 
sait les  fonctions  d'archiviste  à  b  section  des 
Beaux-Arts.  Secrétaire  général  du  tiiéétre  de  l'O- 
déon  d.>  is^s  à  1S.35,  il  avait  fondé  en  IS^g  le 
Journal  des  Comedtens,  qui  est  devenu  depuis 
la  Bevuê  et  Gasette  de*  thédtm.  11  est  men- 
tionoé  ici  pour  Pouvrage  suivant  t  histoire  cri- 
tique  des  (hédtrrs  dr  Paris  pendant  1821 , 
pièces  nouvelles,  reprises,  di'buls,  rentrées  (Pa- 
ris, Petit,  ibi'i,  in-à"),  qu'il  publia  suus  le  voile 
de  IVuKNiyme,  en  sodété  avec  Ragucnean.  Il 
publia  ensuite,  seul ,  cette  Tols,  et  en  y  mettant 
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fon  norn,  Y  Histoire  critique  et  littéraire  rfe' 
théâtres  de  /'ari5,  années  1822-1823  (Paris, 
Follet,  1824,  ia-S").  Ces  deux  volumes  fonMol  le 
résumé  historique  et  critique  du  mouvement 
théâtral  pendant  la  périwle  indiqtit^e.  mouvement 
dont  la  tiiui^ique  prend  une  pari  iin|>ortanle,  et 
donnent  des  renseignements  utiles ,  qui  auraient 
gagné  cependant  à  être  un  peu  moins  délayés. 

"GHABANON  (Micrel-Pail-Gu  DE),  a 
écrit  les  paroles  et  la  musqué  d'un  «livertîsse- 
ment  sans  titre  qui  a  été  exécuté  deux  fois,  en 
1769  et  1770,  dansdeoi  concerts  donnés  au  profit 
de  l*Éeole  gratoile  de  dessin. 

*  CHAINE  (F.rcfc!«E).  Cet  artlsle  fort  esti- 
mable, qui  depuis  longtemps  brille  à  Paris  dans 
l'exécution  de  la  musique  de  chambre,  a  obtenu, 
dans  ces  dernières  années,  de  sériera  succès 
eonune  compositenr.  En  1860,  N  a  fiitt  exécuter 
à  Poitiers,  aux  fêtes  données  par  l'Association 
musicale  de  l'Ouest,  une  messe  à  i  voix,  clin'ur» 
et  orchestre,  qui  a  proiluil  un  Ir ès- grand  eifet; 
sa  1**  symphonie  (en  fa)  a  été  couronnée  au  eoa* 
cours  ouvert  en  18A4,  en  Hollande,  par  la  so- 
ciété jjour  ravancomenl  des  (''lu<lf's  n  iisicales  ; 
sa  2'  symphonie  (en  ré  mineur)  a  ele  l  olijel  de 
la  même  distinction,  en  I86G,  de  la  part  de  la  so- 
ciété de  Satate-Cédle,  de  Bordeaux  ;  une  ouvert 
ture  à  gnnd  orchestre,  envoyée  par  M.  Chaioe 
au  concours  de  l'académie  de  l'Institut  royal 
de  musique  de  Florence,  obtenait  aussi  la  pre- 
mière récompense;  enfin,  en  1872,  lasndéléds 
SahitCoCécile  de  Bordeaux  accordait  le  seeead 
prix  à  son  Stalat  mattf.  Hn  dehors  dt»  ces  œu- 
vres fort  importantes,  et  d'un  troisième  concerto 
de  violon,  M.  Chaîne  a  fait  entendre,  en  ces  der- 
nières années ,  une  ftalaisie-eaprice  pour  violon 
sur  les  Huguenots  (Pans,  Brandus).  une  tÊth 
taisic  sur.Vormrt  et  i  Puritani  (id.,  id.\  et  une 
autre  sur  In  Juive.  Il  a  publié  une  quarantaine 
de  fantaisies  et  de  morceaux  de  genre  pour  vio- 
lon, avec  accompagnement  de  piano.  Au  mis 
d'octobre  1875,  M.  Chaîne  a  été  nommé  profes- 
seur d'une  des  deux  classes  préparatoires  de 
violon  rétablies  au  Conservatoire  de  Paris. 

*  CHAMPEIX  (Stanislas).  Le  répertoire 
dramatique  de  ce  musidea  aimable  doit  se  con* 
ptéter  par  les  ouvrages  suivants  :  1*  iet  Awiom 
de  Colombine  ou  Cas^nndre  pleureur,  opéra 
comique  joué  è  la  Comédie- italienne  en  178S, 
et  dont  h  diute  fht  si  complète  que  sa  prendère 
et  unique  représentation  ne  put  même  être  aebe> 

vée;  "y."  les  .Vocrj  rauchoiyrf;  ,  actes,  111  Mon- 
tansier,  1790;  frs  ttussuidsen  cfintonne- 
ment,  3  actes.  Opéra- Contique,  28  Juin  1817. 
Cliampein  a  écrit  aussi  la  musique,  asset  impe^ 
tante,  de  deux  pièces  représentées  à  la  ComMie* 
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Française  ;  4'  le  (  hevalier  sans  peur  et  sans 
reproche  ou  les  Amours  de  Bayard,  comédie 
«■  3  acteSy  mAlée  dlnternièJes,  de  Monvt  l  (24 
«oAt  l7Se);  B*  Lanval  «l  VMme  oq  in  Fées 
et  les  Chevaliers,  comédie  héroi-féerique  en  5 
acte*  et  en  vers  de  dix  syllabes,  avec  rlianls  et 
daoseg,  de  Murville  (13  »cpleml)re^i7.S8J.  Kniin, 
«a  a  imprimé,  mais  boq  représenté,  la  pièce 
mivante  :  l«  Deux  Seigneur»  oa  VAkhkmMt, 
pièce  en  2  acte»,  en  vers,  pr  MM.  A.  el  H. 
(Anson  et  Hérissant),  «  «tm  Ueu  ain  noavMnx 
de  M.  Champein.  » 

*  GBAMPEIN  (M*ii»*PBAiiçM».SrAit»UB}. 
fils  du  précédenl,naqttit  à  Parte  le  20  juillet  1799. 
Après  avoir  quitté  l'Italie  pour  revenir  en  France, 
il  publia  en  1869,  h  Paris,  un  journal  qui  avait 
ponr  titre  la  traterndé,  et  mourut  en  celle 
Ville  le  8  mars  1871. 

On  a  représenté  au  Gymnase,  le  10  avril  1831, 
un  opéra  comiqa«  en  un  acte  intitulé  :  Une 
Française^  musique  de  Champein  «  fils.  »  J  'ignore 
aH  s'agliMlt  id  de  cet  arUste  ou  d  uo  autre  fils 
de  Slanislaa  Chempein. 

«  IIAMPFLEURY  (Jules  FLEURI,  dit), 
critique  el  romancier,  naquit  à  Laon  le  10  sep- 
tembre 1821.  Dans  ses  nombreux  écrite,  de  gen- 
ree  trèe-dlTcri ,  M.  Glmnpaeur;  s'est  beaucoup 
Mcnpé  de  noBliiiie,  Imitant  en  cela  Chariea  Bar- 
bara,  son  ami  de  jeunesse,  avec  qui  il  fit  souvent 
de*  séances  de  quatuors  dans  lesquelles  il  tenait 
la  partie  de  violoncelle.  Malbeureusement ,  si 
M.  ChampOeurjr  avait  quelque  pratique  musicale, 
ses  connaissances  théoriques  élaieat  alnolnment 
nulles  ;  cela  ne  l'a  pa*  emi)*ché  de  vouloir,  à  l'oc- 
casion, trancher  du  magister  et  le  prendre  de 
bant  avec  les  critiques  de  profession,  selon  ce 
pifiieipe  clier  i  toos  les  dilettantes  Ibrentfs  que 
les  musiciens  seuls  sont  impropres  à  te  critique, 
el  que  celle-ci  ne  peut  éire  Men  faite  que  par  des 
ignorants.  C'est  ce  principe  qui  a  |>oussé 
M.  Cliampflenry  à  prendre  la  défoise  de  M.  Ri- 
chard Wagner  en  easajant,  bien  en  vila,  de  je- 
ter le  ridicule  sur  certains  critiques  accrédi- 
tés,  et  il  a  donné  la  mesure  de  sa  comfié- 
tence  en  pareille  malière  en  niant  la  valeur 
UMicale  de  Beriioi,  dont  k  gloire  n'a  été  que 
médiocrement  atteinte  par  ses  saitesmee.  Les 
prétentions  musicales  de  W.  ChampHeury  se  font 
jour  surtout  dans  sa  traduction  des  Contes  pns- 
Mirmes  er Hoffmann  (Paris,  Lévy,  1856,  in- 12). 
et  dans  m»  farbcbnra  InUtalëe  MklUtrd  Wa- 
gner, dédiée  à  Charles  Barbara,  qu'il  a  repro* 
duite  dfins  ses  Grandes  Figures  d'hier  et  d'au- 
jourd'hui (t'aris.  Poulet- MaJassis,  1S61.  petit 
il-8»). 

GHiUUPS  (Emai  DK),  phateleel  compo-  I 


sitenr  dramatique,  né  i  Florence  le  5  août  1835, 
étudia  la  flille  .ivit  un  de  ses  oncles,  le  pi.ino 
avec  Giuacclitnu  (Jurduui,  l'harmonie  et  le  coa< 
irepoint  avec  Colson,  et  ta  eompoeilkm  avee  M»- 
bellinl.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'enseigne- 
ment, publia  de  nombreuses  et  élégantes  compo- 
sitions iH)ur  le  piano,  el  linaiemenl  alH»rda  le 
théâtre  avec  succès  en  donnant  à  la  Pergola, 
de  Florence,  deni  opéras-booffes  qaH  Airent  bien 
accueillis  :  i  Tutori  e  le  PupiUê  (18A9),  et  U 
Califfo  1870).  Il  produisit  ensuite  plusieurs 
furse  qui  ne  furent  pas  moins  bit^u  reçues  :  Gosto 
e  Mea  (l»72),  ia  Secchia  rapiia  (en  soçiété 
avee  MM.  Giterdini,  Fellci  et  Taechinaidl,  187S), 
et  l'idolo  Cinese  (en  sociélé  avec  MM.  Tacchi- 
nardi.  Gialdini,  Felici,  Tsiglio  et  Bacchini,  1874}. 
On  lui  doit  aussi  la  musique  de  deux  ballets,  re- 
présentés au  théAtre  Pagliano',  tf  fienio  dette 
C0tf«iie(l85«),  et  il  NauflrofiadêUa  Frtgata 
La  Pe^rouse  (1859).  Enfin,  M.  de  Champs  a 
écrit  encore  deux  messes  a  cappella,  deux  autres 
meskes  avec  orchestre,  el  un  grand  nombre  de 
moraenni  déinehét  de  tont  §Ban. 

*  CHAPPELL  (WiiUAM). — Cet  éradit  dis- 
tingué a  commencé  réceintoent  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  extrêmement  iinfiortant  :  The 
History  of  music  {art  and  science),  l'Histoire 
de  ta  Mu$l^ue%  dont  te  premier  volume  a  paru 
récemment  à  Loudies  (Chappell  and  C°,  in-8, 
s.  d  ^IS'  \'flisto\re  de  la  Musique  de 
M.'!  Cbappcll  doit  former  quatre  volumes;  on 
comprend  donc  qu'il  ne  saurait  être  question  ici 
d'une  analyse  eompMe  du  seul  qui  ait  été  publié 
jusqu'à  ce  jour,  l'ensemble  d'un  tel  travail  étant 
indispensable  à  qui  voudrait  p.>rter  sur  lui  un 
jugement  motivé.  Je  me  l>ornerai  à  dire  q>ie  ce 
premier  volume  est  presque  entièrement  oos- 
saeid  k  l'étude  de  te  musique  grecque,  sans 
que  l'auteur  paraisse  avoir  ajouté  un  contingent 
bien  nouveau  et  bien  appréciable  aux  connais- 
sances réunies  sur  ce  éujet  par  les  écrivains  qui 
l'ont  précédé. 

*  CHAPELLE  ( JAOQOC^AuxARMie  DE  LA) 
Ce  compositeur  a  écrit  la  musique  fl'un  opéra 
en  trois  actes  et  un  prolo^^ne.  Isoc,  qui  fut  re- 
présenté le  27  mars  1734  par  les  écoliers  du  coN 
légc  Louis>te-Grtnd,  et  qui,  eo  cette  oreons- 
tance,  servait  dinterraède  à  une  tngédte  laltee 

intiliiléf-  Ti^rane. 

CIIAIUIO.NMER  (L'abbé  ÉTit>NE-pALx), 
né  à  Marseille  le  29  frimaire  au  11.(19  décembre 
1793),  fut  reçu  entent  de  clmur  de  te  métropole 
d'Aix  en  Provence  en  1810 ,  et  fit  à  cette  maî- 
trise ses  premières  études  musicales.  Il  fut  or- 
donné prêtre  en  1821,  el  nommé  l'année  suivante 
organiste  de  la  cathédrale  d*Als.  Il  conserva  ce 
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posle  jusqu'en  juin  1867,  (époque  à  laquelle  il  se 
reiira  puur  être  ouiunie  quelque  temps  apièà 
duMiae  hononire.  U  moarut  à  Ain  le  7  octobre 
1872.  L'abbé  Ohwbouiiflr  t'était  voué  de  très- 
boone  heure  à  la  musique  sacrée  et  à  l'étude  de 
l'oiigtfe.  Comme  or^aaiste,  il  acquit  une  nolo- 
riélé  locale,  qui  paratt  aToir  été  exagérée.  Comine 
confMMitMr,  il  a  beaueaap  éerit;  c'est  aartout 
dans  Tétude  de  la  vieille  musique  provençale, 
qu'il  s'était  (ait  une  vérilal»le  spédalilé.  Il  a 
publié  cbe£  Kemondel-Aubin,  à  Aix,  uu  vuluine 
inlitalé  Ncels,  Magnificat»,  Manke  des  Rois , 
amngés  pourPotgm  el  rAanRoiiitcm  ^4*}. 
Il  avait  fait  paiatlre  (également  en  1835  un  livre 
intitulé  :  Dis  l'rincipes  de  iMusique,  qui  fut 
a&sez  estimé.  On  lui  doit  Ja  musique  d'une 
pastorale  pioveoçale,  40  motela  ao  lalin,  50  can- 
tiqnea  at  morceaux  fraoçaia  d'uoa  mékidia  peo 
distinguée  mais  assez  gracieuse,  un  recueil  pour 
orgue,  puis  deux  i*a!»biuns,  l'une,  pour  le  diinan- 
che  des  Raaieaiik,  l'autre,  a&sex  curieuse,  pour 
le  Vendredi  saiot,  avec  de  petits  dMRUfs  figurant 
les  cris  de  la  foale,  et  accompagnement  de  vio- 
loncelles, contre- basses  et  oigue.  Kiifin  ila  écrit 
aa  Pettt  tratie  ii'hai  monxe  mise  en  pratique 
pour  le  piano,  qoi  a  été  édité  i  Paris. 

Al.  R— n. 

*  CHAHDIXY  (Lovia-AanAMo).  Eii  annon- 
çant la  mort  de  cet  artiste,  le  Journal  des 
Specttu  lts  du  3  octobre  1793  s'exprimait  ainsi  : 
«  Looia^audcAimand  Cbardioy,  artiste  de  l'O- 
péra, capitaine  de  la  ganta  nationale  de  ta  seo- 
tion  (la  Théâtre-Français,  dite  de  Maral ,  natif 
de  R'canip,  en  Noiman'Iie,  Agé  de  35  ans,  est 
mort  le  premier  de  ce  mois,  «t  a  été  inhumé  le 
lendemain  dans  l'église  de  Saint- André-des-AT«.<, 
sa  paroisse.  Noos  nous  empresserons  de  trans- 
mettre k  nos  lecteurs  les  anecdotes  et  b  s  notic  t  s 
biographiques  qui  pourront  nous  parvenir  sur 
cet  artiste.  »  Cette  nota  est  Irès-précise,  on  le 
Tolt,  dans  sa  rédaction,  et  Ifes  renseigneroeots 
qu'elle  donne  diffère  quelque  peu  de  ceux  con- 
tenus (l  uis  la  liioqrnpftie  unirerselle  des  Mu- 
sicteiu;  je  u  ai  pu  me  renseigner  d'une  façon 
absolua  sur  son  exactitude.  Ciiui  jours  aprèà,  le 
8  octobre,  le  Journal  des  Speetaeles  insérait  les 
vers  suivants ,  qui  lui  étaient  envoyés  par  «  le 
citoyen  Piis,  »  le  vaudevilliste,  au  sujet  de  Cliar- 
diuy  : 

L'Opt^ri  perd  tin  bon  aribtr, 
U  HiMqâe,  m  boa  hamiMilitr, 

t*  Vaadevtlle  un  lx>n  souiirn. 

Le  d(ru  Cornus  un  bon  coiivIm-  ; 
M-iUcc  iitiitMusr  à  tous  une  .l'uilriir  [ilm  vire, 
La  RépubUque,  en  Inl,  perd  un  bon  citoyco. 

Un  fiiit  peu  connu,  et  conslalé  par  le  ilTereurel 


—  CHARLES  II 

de  France  du  29  septembre  1787,  c'est  que 
c'est  Cbardiny  qui  écrivit  les  récitatifs  du  Soi 
Tkéodarê  à  Vênlsê,  da  Paislello,  loraqaa  eel  on- 
vrage,  traduit  par  Moline,  fut  repréenté  a  l'O- 
péra le  U  septembre  de  celte  année.  Il  faut 
ajouter  aussi  à  la  liste  de  ses  productions  dra- 
matiques l'Amant  sculpteur,  opéra  comique  ea 
unacla  qui  Aitrefwésenté  an  Tbéàti«>OoonM|aeet 
Lyrique  en  1790.  Lorsqu'en  1792,  Piis  et  Barré 
fondèrent  le  théâtre  du  Vaudeville,  ils  enga;:é- 
reul  Cbardioy  comme  «  instituteur  »  de  iears 
jeunes  ariistea,  at  oonuia  eompaaitaiir  et  anan- 
genr  da  la  mndqw  da  lenra  pièoea.  «  Pen  de 
personnes,  disait  à  ce  sujet  le  ré  tacteur  de  CaI- 
munach  des  Spectacles ,  éloient  plus  en  ct^t 
que  cet  ailiste  de  travailler  pour  ce  spectacle  : 
le  vandevilla  étoit  son  genre  fSiTori,  et  il  éloit 
f'iit  pour  enrichir  son  théâtre  d'une  foule  d'airs, 
que  Ie£  auteurs  ont  mis  partout,  et  qui  >*int  liaM 
la  bouche  de  tout  le  monde.  »  Cet  emploi  n'en* 
pécha  point  Cbardioy  de  continuer  à  faire  partie 
du  paroonnel  de  l'Opéra,  mais  il  lal  donna  la 
cilité  de  placer  un  sien  parent ,  peut-être  «oa 
frère  (J.  Cbardiny),  à  l'orchestre  du  Vau<le\ilk, 
où  celui-ci  jouait  la  partie  de  violoncelle.  — 
Dans  son  DictUmntArê  néoloynj  ne,  dont  la  pu- 
blication a  été  intamuniNM  ainte  la  twigièaw 
volume,  le  Coasin*JaoqQea  a  cottsacré  une  aalioe 

à  Ch  irdiny 

CilAiVLLMAG.XË.  —  Fof«s  HEN- 
RION  iPML), 

GIIAi\Lt:S  !'%  roi  d'Angleterre,  deuxième 
souverain  <le  la  famille  des  Stuarts  ,  était  oa 
grand  amateur  de  ti<usique  et  ht  tous  ses  fiforls 
pour  l'encourager  dans  ses  États.  Il  jouait,  dit-oo, 
fort  habilement  da  la  basse  d«  viola,  et  VmA 
très>bien  sa  partie  dans  les  Fantaisies  de  Co- 
perario,  compositeur  distingué  qui  lui  a  derfi< 
une  suite  de  pièces  de  ce  genre.  Charles  i" 
était  l'ami  d*nn  aitfre  musieieD  remarquabie, 
William  Lawea,  artiata  da  sa  chapelle,  qui  lai 
rendait  son  affectiOil  qui,  pour  le  lui  pronTCr, 
prit  les  amies  en  sa  faveur  et  se  lit  tuer  brave- 
ment au  siège  tie  Cliester.  Pour  buuorer  sa  mé- 
moire, le  roi  porta  publiquement  la  deail  du  ma* 
sicieo.  Ce  prince,  qui  était  né  à  Dumferiinj; 
ff.cosNe),  en  1000,  mis  en  jjigement  à  !a  suite  de 
sa  guerre  <  unlre  !c  parlement,  péril  sur  l'écbà* 
faud  le  30  janvier  1649. 

CHARLES  II,  fils  du  précédent,  grand  ama- 
teur de  musique  comme  lui,  fut,  dit-on,  liotre- 
durteur  du  violon  en  Angleterre.  Ce  prince,  qui, 
après  le  supplie  e  do  son  ()ère  et  la  défaite  que 
lui  avait  fait  subir  Cromwell  k  VN'orceslcr,  afSi 
dû  se  réfugier  et  résider  en  France,  j  avait  piii 
Ica  liabibidea  mosicalcada  ooln  pays.  U  aimait 
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•urloiit  notpetUt  violùM  à  la  française,  qui 
commpnraient  h  rernplarpr  cher,  non»  les  dessus 
de  viole,  et  lorsqu  il  rentra  dans  ses  btaU,  il  créa 
me  btiMla  de  vingl -quatre  tIoIoiu,  à  tlmitation 
de  celle  qnH  a?  ail  fo  oMiMnimr  à  Yanaillca 
et  k  Paris  sous  la  direction  de  Luily.  En  tout  ce 
qui  concernait  la  musique,  Charles  II  introiiuisit 
à  Londres  les  pratiques  françaises,  en  dépii  des 
ellbrte  proloogét  de  aw  leerMaire  Williams, 
qni  tCMrit  pour  la  moiiqiie  natfenale.  Le  roi  finit 
per  avoir  raison  «le  «on  sp<T«*lairp.  comme  on  le 
pense,  mais  f>ourtant  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  et 
bien  longtemps  après,  Roger  Nortli,  qui  fut  attor- 
ney géBéral  aooa  Jaeqoes  II,  parlait  de  eelte  lotte 
dans  aea  Mémoïrei  avec  une  «orte  «l'amertume. 
Lorsque  l'infortuné  Carnbert,  m,il;irt^  les  succès 
oMeous  par  ses  opéras  ,  les  premiers  qu'on  eût 
entendus  en  France ,  eût  été  réduit  an  silence 
par  les  intrifiMs  de  LnlIy  et  ant  devnir  s'expe* 
trier,  c'est  à  Londres  et  auprès  Charles  II 
qu'il  alla  cht-rcher  un  refuse.  Les  uns  disent  que 
ce  prince  le  mit  à  la  tète  de  sa  bande  de  violons, 
ce  i|ui  ne  parait  pas  prot)able,  Canbert  n*étant 
pas  violoniste»  qne  l'on  sache;  les  antres,  et 
eeax*ci  semblent  avoir  raison ,  affirment  que 
Cambert  devint  surintendant  de  la  musique  | 
royale,  et  conserva  cet  emploi  jusqu'à  t>a  mort. 
Cel  qui  parait  eertain,  qiioiqii*à  cet  égard  on 
n*ait  aucune  preuve  absolue,  c'est  que  Charles  II, 
qui  .-iv»it  cordialement  accueilli  le  grand  mu- 
sicien français ,  lit  représenter  à  sa  cour  les 
opéras  de  Cambert,  entre  autres  Jkrianet  qui 
n'avait  pn  voir  le  Jonr  fe  Paris. 

Charles  II,  qoi  était  né  le  20  mal  1630,  moomt 
en  1685. 

CHARLEVOIX  tFlKHRE-FRA>VOlâ-XAV|EH 

DE),  savant  jésoite  français,  naquit  k  Saint- 
Quentin  en  1684.  On  trouve  dintéreasantes  no- 
tices sur  les  instrum»  n(s  de  musique  ja|»onai^ 
dans  le  tome  I  "ie  son  oiivra;^*'  :  llistnne  et 
Description  gineiale  du  Japon  (l'aris,  172C]. 

CIIABLY  ou  DE  CHAELY,  elaveeinisie 
et  comfMsilenr,  était  professeur  de  clavecin  à 
V;»!enrionne<?  en  1777,  anm'-e  oii  il  publia  un 
Premier  recueil  de  romances,  avec  accompa- 
gnement de  harpe  ou  de  clavecin.  J'ignore  si  cet 
artiste  a  mis  au  jour  d'antres  eonpooitioos. 

CIl.VRLOT  (JosF.PH-AictstB).  musicien 
très  instruit,  très-distingué,  n<^  à  Nanry  le  M 
janvier  1827,  donna  l  une  des  preuves  les  plus 
éclatantes  de  la  sâtnatlon  lamentable  dans  la- 
quelle  les  adroinlsttations  lyriques  mettent  en 
France  les  jeunes  artistes,  même  c^nx  qui  don- 
nent le  plus  d'espoir  et  qui  semblent  ap|>elé.s  à 
parcourir  la  carrière  la  plus  brillante.  Il  est  <iif- 
Idlo,  en  effist,  d*el»lcnir  de  ^us  nombranx  et  de 
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plus  brillants  succès  d'école  que  n'en  avait  rem- 
portés Chariot.  Knlrè  au  Conservatoire  de  fort 
bonne  laure,  d'al)ord  dans  la  classe  de  Ziromer- 
mano,  puis  dans  celle  de  Carafe,  il  se  voyait  dé- 
cerner en  1888,  A  peine  Agé  de  oose  ans,  un  pre- 
mier prix  de  solfège  et  un  accessit  de  piano  ; 
l'année  suivante,  on  lui  donnait  le  .second  prix 
de  piano  i  en  184 1,  il  enlevait  le  premier  prix 
pour  oil  insinunent,  mi  même  temps  qu'on  se- 
cond prix  dTiarmenlfl  et  aceompagneroent,  Men 

1S42  il  remportait  le  premier  prix  d'harmonie. 
En  1810,  concourant  à  l'Insiitut,  il  obtenait  une 
mention  honorable,  ^e  faisait  décerner  le  second 
prix'  au  eoneonrs  suivant,  et  enfin  couronnait  sa 
carrière  d'élère,  en  1880,  par  le  premier  grand 

pii\  de  Rome. 

.Vpres  de  tels  succès,  on  eût  pu  croire  que 
Chariot  parviendrait  rapidement  au  théâtre,  on 
do  moins  qn*on  mettrait  k  l*e8sal  ses  Jeunes  ta* 
lents,  en  lui  permettant  de  les  produire  en  public. 
Il  n'en  fut  rien  ;  le  jeune  artiste  eut  In-au,  comme 
tant  d'autres,  courir  après  un  pueme  pendant 
nombre  d*aiwées,  il  ne  put  janmis  l'obtenir,  et 
dut  enfin  renoncer  à  respoir  qu'il  avait  si  long- 
temps caressè.  Devenu  accompagnateur,  puis 
I  (  lief  du  «  liant  a  1  0|>éra-romique,  ce  qui  aurait 
dù  lui  laciiiler  la  route,  il  fut  obligé  <lc  s'en 
tenir  à  ccUe  situation  indigne  de  lui,  mais  qui 
du  moins  lui  assurait  rexislence. 

Chariot  a  publié  quelques  ct»mpo>ilinns  de  peu 
d'importance,  (|u«lque8  mélodies  vocales,  des 
chu-urs  orplieoniqucs,  et  il  en  a  laissé  on  assex 
grand  nombre  en  manuscrit.  Son  nom  figure  mo- 
destement sur  quelques  partitions  dont  il  avait 
•  xécuté  la  réduction  au  piano.  Cet  ai  liste  fort 
eistimable  est  mort  à  bèvres,  au  mois  d'août  1871. 
L*édilcnr  M.  Bartmann  a  publié,  depuis  sa  mort, 
un  recueil  de  JHar  mélodies  dues  à  la  plume  de 
ce  musicien  distingué  ;  on  peut  signaler  particu- 
lièrement dans  ce  recueil,  de  tout  jtoint  intéres- 
sant, la  pièce  intitulée  le  Géant,  écrite  sur  des 
vers  de  Vidor  Hogo,  et  qui  est  d'une  inspira- 
tion large,  mâle  et  puissante. 

ClIAItXACK  I..MO!i.le(;M  l)i:),  éinvain 
musical,  né  vers  lh25,  a  tourne  son  esprit  vers 
les  choses  de  la  musique,  après  s'être  longtemps 
occupé  d'agriculture  et  d'agronomie.  Il  a  colla- 
boré, pour  ces  questions  d'art,  à  divers  jour- 
naux ,  entre  autres  au  J'aris  Jourval  et  au 
Jlten  public,  dont  il  a  ré^ligè,  pendant  les  an- 
nées 1871,  1872  et  1878,  le  fculUetott  muslei]; 
Malhenreosenent,  les  études  artistiqMs  de 
M.  Guy  de  Charnacé,  be.mcoup  trop  su(erfî- 
cielles,  ne  lui  permettaii-nt  p^int  de  ju^er  en  cri- 
tique, mais  en  simple  diieltaDle,  et  ce  manque 
de  eonnalssanoes  enlevait  beaucoup  de  valeur  à 
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set  apprécialions.  M.  de  Chamacé  a  ftuhlié  les 
éerfU  soWanU  :  1**  les  Etoiles  du  chant  (Adc- 
Hna  Patti,  Gbrisline  NîImoo,  Gabrielle  Krauss), 
Paris,  Pion,  1868^19,  to'S'afseporirails;  trais 
Uvraisoiis  sealement  ont  para  de  cette  publica- 
tion, qui  ne  sV-;!  pas  conlinn^e;  ?"  1rs  Compo- 
siteurs français  et  les  théâtres  lyriques  sub- 
««iiMoiiiiés»Pariii,Dentu,  1 870  Jn-S**;  8*  Xel/rM 
de  Gluck  «f  éê  Weèer,  pnblUes  par  M.  L. 
Nohl.tradtiifes  par  Guy  rie  Charnacé,  Paris,  Pion, 
1870,  in-l2avoc  portraits  pt  autOf;raplies -,  Mu- 
sique et  Musiciens,  Paris,  Poltier  île  Lalaioe, 
187S,  3  toi.  {n-n.  Ce  dernier  ouvrage  est  iln 
recueil  bit  avec  trop  de  complaisance,  et  sans 
les  corrections  et  suppressions  indisppnsHljles, 
d'articles  précédemment  publiés  par  l'auteur. 

Cil ARREIRE  (Padl),  musicieoaveugle,  or- 
guiiste;  à  Limoges,  «t  anteor  d'an  oposeole  pn* 
bllé  sous  ce  titre  :  Aperçu  philosophique  sur 
la  musique  {Limoges,  impr.  Clia<>oijland,  1860, 
in-8').  Cet  artiste  est  mort  il  y  a  quelques  années. 

CHARRIN  (PiEMtB-JosEpii},  chansoMier, 
ameor  drsmallqiie  et  romaneier,  font  en  étant 
emi)Ioyé  au'ministère  de  la  guerre,  naquit  à  Lyon 
le  2  février  1784.  Il  fut,  avec  Warez,  l'nn  des 
auteurs  du  Mémorial  dramatique  ou  Alma- 
nœh  théâtral,  dont  il  parut  treixe  années,  de 
1807  à  1819  (Paris,  Hoeqaet,  in-24).  Quoique 
assr/  mil  fait,  ce  recueil  n'en  est  pas  moins 
utile  |>our  les  renseignements  qu'il  donne  sur 
les  tliéâtres  de  Paris.  Charrin  est  mort  à  Paris 
an  mois  de  mai  iséS. 

CHARTIER  (Cn\Ri.ES-JBAii),  amateur  de 
musique.  Le  nom  de  c(M  hrnume  lionorahie  doit 
trouver  sa  place  dans  ce  dictionnaire,  en  raison 
de  la  UWnBlé  Intelligente  dont  U  ■  IWi  ptent» 
euTers  l'art  qoll  aimait  M.  Chartier,  qni  haU* 
tait  la  commune  de  Rreteil,  dans  le  département 
d'IlIe-et-Vilaine,  était  jiossessenr  d'une  impor- 
tante collection  de  lettres  autographes  du  Pous> 
sffl,  dont  il  avait  offlert  Pacqaisition  i  la  BiMio- 
Ihèqiie  impériale.  Lorsque  cette  offre  lai  fot  faite, 
cet  élah!l<«;('rnrnt  n^avait  point  de  fonds  disponi- 
bles |Mtur  un  af  hat  de  ce  genre,  et  r<^pondil  i\ 
M.  Chartier  qu  il  ne  pouvait  i'elTectuer  immé- 
diatement. M.  Chartier  attendit  patiemment,  et, 
au  bout  de  quelques  années,  |>ar  suite  d'une 
comliinaison  de  pii^ment  dans  laquelle  le  dé- 
partement des  manuscrits  et  celui  des  estampe.s 
entraient  chacun  pour  moitié,  l'acquisition  put 
être  efléetnée.  Le  prix,  d*anienrs  modlqne,  était 
de  quatre  mille  francs  environ,  et  pour  cette 
somme  moileste  la  Bibliothèque  se  trouvait  rnîs.- 
en  possession  d'une  collection  de  docuuieiits 
Inafipréelabiss  ponr  lliistoire  de  fut  et  d'un  des 
pins  grands  artislH  qui  aient  illustré  la  France. 


Mais  si  M.  Chartier  avait  volontiers  consenti, 
|)0ur  ne  pas,  laisser  passer  en  des  mains  merce- 
naires OU  bon  de  son  pays  des  docnmcnta  qii 
intéressaient  celnUci  à  un  si  haut  degré,  à  at- 
tendre que  l'administration  de  notre  plus  ^rand 
A6\)6t  littéraire  fût  en  état  d'en  devenir  acqué- 
reur, il  ne  voulait  point  profiter  personuelleiDeot 
du  produit  de  eetin  vente.  Grand  ansntenr  ds 
cette  forme  merveilleuse  de  musique  instromcn* 
taie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  musique  de 
chambre,  il  songea  à  encourager  les  artistes  qui 
se  livrent  à  la  composition  de  ce  genre  de  no- 
siqne,  et  vonlot  utiliser  è  leur  pvofit  la  somm 
quil  avait  retirée  de  la  vente  des  lettres  dn 
Poussin.  C'est  dans  ce  but  qu'il  rédigea  ainsi  un 
article  de  son  testament  :  «■  Je  donne  et  lègue, 
à  l'AcMlénle  des  Beonx-ArU  do  Tlnstilnt  dt 
France,  une  rente  tonueiln  de  sept  eenla  fmes, 
pendant  cent  ans,  en  lliveur  des  meilleures  n  a- 
vres de  musiquede  chambre,  trios,  quatuor-,  e!r  , 
qui  approcheront  le  plus  dcii  cliets-d'œuvre  ta 
ce  genre.  »  C'est  en  1861  que  l'Académie  des 
Besttx>Arts  Ait  mise  en  possession  de  ce  Ief;s. 
et  comme  detix  annuités  .s'en  trouvaient  alors  à 
sa  dis[H)sition,  elle  décerna  deux  prix  celte  pre- 
mière année,  l'un  à  M.  Charles  Daocla,  l'autre 
à  ir**  Farrene,  tous  denx  proféseeure  au  Cae- 
servatoire  de  musique  de  Paris.  Depuis  lors,  le 
prix  Chartier  a  été  décerné  à  plusieurs  axtisles 
distingués. 

CHARTON-DEMEUR  (M'"'),  née  Aoae- 
Arsène  Ckàrtmt,  cantatrice  extrênement  db> 

tingoée,  est  née  à  Sanjon  (Charente),  le  5  man 
1827.  Douée  d'excellentes  dispoiition<5  musicale*, 
elle  fut  cootiée  de  bonne  heure  par  ses  parents, 
alort  éleliUf  à  Bordeaux,  aux  eoina  d*ton  pM- 
fessenr  nommé  DiMt,  ctà  pdon  âgée  de  «1» 
ans  elle  débutait  sur  le  grand  théâtre  de  cette 
ville  dans  Lucie  de  Lawcrmonr.  de  Donizetti 
(mai  1843).  Douée  d'une  belle  voix  de  soprano, 
forte,  souple  et  étendue,  d'une  intelllgénee  eeé- 
nique  IncontestaMe,  la  Jeune  artiste  an  vil  ne- 
cueillir  avec  faveur  par  le  public,  et  se  inonfn 
sncressivement  dans  plu.sieurs  rôles  im^Hirtants, 
Isabelle  de  Robert  le  Diable  t  Kudoxie  de  la 
Juive,  et  Pauline  des  Martfrs,  qui  ne  final 
<]u'afrermir  son  succès.  L'année  tnivanle, 
M'ic  Charton  fut  ença^iée  à  Toulouse  pour  y 
tenir  l'emploi  de  première  chanteuse  d'opéra» 
comique,  et  en  1846  elle  faisait  les  beaux  jours 
dn  tMltre  de  la  Monnaio  de  Bruxellee.  C*esl  «n 
celte  ville  qu'elle  épousa,  le  septembre  de 
l'année  suivante,  M.  Demeur,  flûtiste  Iwlge  dis- 
tingué ,  et  depuis  cette  époque  elle  est  connue 
au  théâtre  anus  le  nom  de  M**  Charlun  Disneur. 
En  1819,  la  Jeune  canlatriee  fit 
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et  courte  apparition  à  l'Opéra  (  «unique,  ou  les 
hasards  çiu  re|>ertoire  ne  la  lavuri^èreot  pas 
comme  die  le  mériUiil.  Elle  prit  «Ion  le  parti 
d'adopter  le  eariière  italienne,  et  se  produisit 
•TCC  les  succès  les  plus  éclatant»  sur  IfS  |»lu'« 
importantes  scènes  de  l'étranger,  à  Sainl  Pelers- 
bourg,  à  MadriU,  à  ?iew-Yorli,  à  Dade,  à  le  He- 
vene.  Eo  1853,  elle  raotielt  pour  m  tautant  à 
ropéra'ComiqMy  s'y  montrait  dans  le  Caii,  ie 
Domino  noirfX  qoelque^;  aiitre-<  ouvrages,  mais 
le  quittait  bientôt  une  seconde  lois  pour  retourner 
à  rétranger.  Ee  1862,  M""  Ohertea-Demcnriié- 
butell  enr  le  TNitre-IleHea  dê  Parie  per  le  rôle 
de  Desdemona  â'Otello,  et  méritait  les  éloges  les 
plus  flatteurs  du  jdihlic  cl  de  la  critique.  Dans 
le  cuuraul  de  la  iuL'ine  année,  elle  créait,  8ur  ie 
théâtre  que  dirigeait  alon  à  Bade  M.  Bénisel,  le 
rOle  de  Béatrice  dans  Topéra  de  Berlioz  :  Béa- 
trice et  Benëdict,  et  Berlioz  était  si  rhanné  du 
talent  qu'elle  y  avait  déployé  que  bientôt  il  Taii- 
pelait  à  son  aide  pour  venir  établir  celui  de  Didun 
dans  l'œuvre  magaiflqiie  et  melbcorcttie  qn1l 
donnait  au  TliëAtre-Lyrique  :  les  Troyens.  I.a 
beauté  sculpturale  et  noble  île  la  ^ran  le  ai  ti-^lf 
son  éoeritie  dramatique  et  pai^iounee,  M)a  grand 
aentiment  i>oéti que,  réelel  et  la  pniiaaoeed*aK 
voix,  doat  elle  était  abaolanenl  neltreeee  et 
qu'elle  savait  diriger  avec  le  goAt  le  plus  Sûr, 
convenaient   inerveilleuseinent   au  per<>f)nnagp 

.qu'elle  était  chargée  de  représenter,  et  si,  |K)ur 
dee  reisMs  pertio^èree,  itt  Trofmu  ne  réae* 
sireat  pas  à  la  scène,  la  cantatrice  ne  s'y  raootni 
pas  moins  admirable  et  pleine  d'un  enthousiasme 
qu'elle  |)Uis4it  dans  son  admiration  pour  To-uvre 
et  |)our  l'auteur.  Peu  de  temps  après,  M'"*  Cbar- 
tOD  repereiitaH  aor  nelre  Théitra-IlaHeii,  mais 
MenlOt  elle  l^éleigpalt  de  nouveau  de  Paris  pour 
aller  retrouver  ses  succès  sur  les  scènes  cli  an^i'- 
res.  Depuis  lors ,  elle  n'a  plus  reparu  en  France 
GHASSAIGNE  (FaA»as),  compositeur,  a 
fait  représenter  à  Perle,  dena  dee  ceMs^oncerte, 
les  opérettes  ou  saynètes  soivaolet,  toutes  en 
on  acte  :  r  les  Itorreurs  du  carnaval.  Eldo- 
rado, 1873;  2"  le  Profeueur  de  tyroliennf, 

.  1874  ;  8*  ta  Serpére  de  Sw§ieai  en  Suisse  ; 
4*  «ne  llmiMe  cltf;  6*  «»  Coq  en  i«patu, 
Alcazar,  187C;  6*  Deux  mauvaises  bonnes, 
Eldurado,  1876.  M.  Cliassaigne  a  publié  aussi 
quelques  romances,  chansons  et  chansonnettes 
comiques,  ainsi  que  des  moreeenz  de  danie  peur 
le  piano. 

CHASSANT  (  ),  archiviste,  membre  de 

la  Commission  des  Archives  historiques,  est, 
avec  >l.  Bonoin,  l'éditeur  de  l'intéressante  pu- 
bllcelion  faite  muis  ce  titre  :  Pwy  de  musique 
érigé  à  Svnu»  em  t/ionneur  de  Madame 


saillie  Cécile,  publie  il'après  un  manuscrit  du 
XVl'  siècle  (Lvreux,  iinpr.  Ancelle,  1837,  in-S* 
de  88  pages). 

CllASTAIi\  (  },  eel  auteur  d'un  ou- 

vrajje  liisloriiiiie  et  pratique  sur  le  {»lain-<  luiut, 
publie  sous  ce  titre  :  Essat  sur  In  tradition  du 
chant  ecclésiastique  depuis  saint  Grégoire^ 
suivi  dun  UnuU  inédit  de  Berton  de  AelcAe- 
neau,  Tonlonie,  1867,  oa  toL  in-12,  avec 
planches. 

CUASTAiV  (Jules),  né  à  MarseUle  le  30 
avril  1887,  fit  aee  preniièfce  étudei  nnsieelM 
en  Gouenratelra  de  celle  ville  et  les  ponrudrit 

en  Italie,  ou  il  se  rendit  en  18:i4.  Il  séjourna  suc- 
cessivement a  Florenci',  on  il  écri>it  divers  mor- 
ceaux de  danse  et  de  chaut,  et  à  Kaples,  ou  il  lit 
exécuter  une  meoe  de  se  eompocitiott.  Cette 
audition  loi  valut  la  décoration  do  roi  de  Kaples. 
Il  reçut  éf.Mlement  vers  la  même  époque  la  croix 
de  .Saint-Grégoire  le  (<rand  et  l'ordre  du  >icham. 
De  retour  à  Marseille,  il  s'y  cet  bit  connaître 
par  diverses  pnblicetione  pour  le  pieno  et  la  voix. 
En  1874,  il  a  donné  au  Gymnase  de  cette  ville 
un  opéra-comique  en  un  acte,  Don  José  de  Gua- 
diana,  qui  a  été  monté  ensuite  à  Toulon  et  Avi- 
gnon. Il  a  (ait  aussi  entendre  des  morceaux 
d'orchestre,  Introduction,  merdie  et  bellet  bftU 
sur  de  vieux  airs  provençaux,  destinés  à  acooin* 
pagner  le  drame  le  Ilot  /ienéyqnia  étéjooéà 
Marseille,  au  théâtre  Valette. 

On  a  puUié  de  cet  ertbte  :  Jteoietf  dê  dix 
mélodies  (GuidI,  h  Florence);  Seuernlr  dê 
Roche-Heureuse,  violoncelle  et  piano  (Ricordi, 
à  Milan);  VÉmkr  de  lienr)adnr,  romance 
(lleugel);  Chant  Circassien;  Ckanl  d'au- 
tomnoi  le  Gondolier;  la  Feuitte  envolée i  la 
Mère  dm  Cœaquej  les  Pdqueretiee  i  VBfmme 
(If  V enfant  à  son  réveil,  romances  (Carlionel,  à 
.Marseille);  premier  nocturne  (Carlvonel); 
deuxième  nocturne  (lleugel),  et  divers  mor- 
ceenx  de  dense  (Haigel  et  Cerboue^. 

Al.  R— n. 

CIIASTILLOIV  DE  L\  TOUR  T.iil- 
i.^t  MK  DK),  musicien  français,  viv.iil  à  (  acn  h 
la  lin  du  seizième  siècle.  Il  publia  en  ïb'Jd  un 
recueil  fcnporlant  d*eir8  et  de  chansons  de  sa 
composition,  donné  par  lui  sous  ce  titre  :  Airs  de 
Vinvention  de.  G  I).  C.  Sr  de  la  Tour,  dr  Caen, 
sur  plusieurs  poèmes  saints  et  chrétiens  re- 
eueittis  de  dieen  auieiars  et  «Uvisés  en  troie 
Uoree  :  Delà qramdear  de  JNeu  et  de  ee 
r^ouUr  en  lui;  il'  De  l'Amour  divin  et  du 
Mariage;  III'  Du  Mépris  du  monde  et  de 
l'Espérance  en  Dieu,  Caen,  Jacques  Mangeant» 
in'8*  oblong.  Ces  airs  étaient  à  quatre  parties  : 
deeiue,  hente-contre,  teille  et  besie. 
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CHAUMET  (\ViLU4M),  compositeur  de 
musique,  est  né  k  Bordeaux  le  26  avril  1S42. 
Son  père  le  destinait  à  la  carrière  eominerciaie, 

nab  le  Jeune  Chanmct  avait  pour  cet  état  fort 
peu  d'aptitudes  ;  et,  tout  jeuoe,  il  prélevait  sur 
sea  économies  mensuelles  la  somme  nécessaire 
pour  prendre  dee  leçons  diMnnonle  et  de  con- 
trepoint. L'idée  du  théâtre  lolannnenta  de  bonne 
heure  ;  et  il  n'avait  pas  beaucoup  plus  de  23  ans 
quanti  il  écrivit  la  musique  du  Coche,  un  petit 
acte  dont  le  poète  Hyppoljfte  Minier  eompo.sa 
poar  loi  les  paroles.  Celle  pièce  n'a  januis  tu 
le  jour.  Très-refroidi,  parce  qu'il  ne  put  parvenir 
à  la  faire  représent«T  à  Bordeaux,  M.  Cliaurnet 
fit  alors  des  morceaux  de  piano  et  violon,  un 
^nalnor  ponr  instnnnenls  I  oordes,  des  roman- 
ces,  etc.  Puis,  l'eoTÎe  du  théâtre  le  reprit,  et  il 
écrivit /e  Péché  de  M.  Céronfe,  op(^ra- comique 
en  un  acte,  représenté  à  Paris,  a»  Tlu'âlre-Ly- 
rique  de  l'Athénée,  le  30  décembre  1872. 

An  mois  de  janvier  «nivant,  le  direetev  de 
FAtllénée confia  à  M.  Chaumet  une  autre  pièce  à 
mettre  en  musique,  Méhul  chez  Gluck,  opéra- 
comique  tiré  de  la  nouvelle  d'Adolphe  Adam.  Au 
jour  dit,  le  jeuoe  compositcor  se  présentait  avec 
sa  partition  dans  le  eabinel  du  dircdenr,  mais  le 
théAtre  était  en  déconfiture. 

Penilanl  l'été  de  1873,  M.  Cliaumel  a  donn«^ 
à  Bordeaux,  au  théâtre  des  Folies -Bordelaises  et 
•oos  un  nom  d*emprunt ,  un  Intermède  en  on 
-  ide,  inliiolé  idéa*  J'ai  assisté  k  plusieurs  re- 
présentations de  cet  ouvrage,  qui  nVraane  cer- 
tainement pas  du  premier  venii.  M.  Chauiui-t  est 
un  aiimirateur  sincère  de  MM.  Gounod  et  Ui^el, 
et  sa  musique  ee  ressent  de  la  double  influence 
des  auteurs  de  FoMt  et  de  Carmtn.  Il  n'est 
jamais  trivial,  et  manie  l'orchestre  avec  habi- 
leté (1).  A.  L.— >. 

CHiVUSSIER  (rabl>é),  partisan  de  la  doc- 
trine de  Pierre  Galin,  qnll  a  adaptée  à  l'étude 
du  plain-chnnt,  •  t  l'auteur  d*un  manuel  ainsi  fai- 
litule  :  Ir  Plniii  -cluint  enseigné  (Toprès  ta  mé' 
ihode  du  Meloplaite,  Paris,  Périsse,  iQ-12.  11 
a  été  litit  trois  éditions  de  cet  ouvrage. 

GHAUVET  (CH&aLBS-ALBUB),  compositeur 
et  organiste,  artiste  extrêmement  remarquable 
qu'une  mort  prématiiiée  a  enlevé  à  la  gloire  qui 
l'attendait,  naquit  à  Marnies  (Seine-et-Oise)  le 
7  juin  I8S7.  Admis  dans  une  datse  de  piano  do  > 

(Il  \.c  Jury  du  concour»  Crestent  (/'oyrs  ce  nom), 
réuni  pour  la  deral<>re  rola.  le  lundi  •  OéMMare  ins, 
•OMla  présidence  de  M.  *abrolae  Tkamat,  membre  de 
llattttnt,  et  en  préwoe«  de  M.  de  Beaupha,  chef  du 
bureau  dr<  tlio.'^t<e*  ,111  tnlnWi're  de»  Beaui-Arls,  a  d^ 
cerné  le  pru  k  \é  partition  écrUe  aur  le  po^mc  de  9a- 
Mirto.  p«rtui  le  n»  SI  el  le*  taWalcs  &  a  L'aotenr  de 
celte  parttiloa  tut  M.  wuuaa  ChiaBct    A.  P. 


-  CHAUVET 

Conservatoire  de  Paris  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  avait  déià  le  eentiment  de  sa  vocatlen,  alMt 

que  le  prouve  cette  mention,  placée  sur  te  re> 
f^istre  d»'s  entrées  de  cet  établissement,  à  côté 
(le  son  nom  :  «  Se  destine  à  l'orgue.  »  Devenu 
plus  tard  élève  de  H.  Ambroise  Thomas  pour  la 
fugue  et  la  composition,  el  de  M.  Benoiit  pour 
l'orgue,  il  remporta  le  seeond.prin  pour  cet  ins* 
Irument  en  1869,  et  le  premier  en  1860.  Il  entra 
peu  après  comme  organiste  à  l'église  St-Tlioatas 
li' Aqiiin,  pub  remplit  les  mines  fisoelloM  à  81- 
liemard  et  à  SÊf-Uêkj.  TTès-remarqué  dais  cm 
différentes  églises,'  où  il  donna  rapidement  la 
mesure  de  sa  valeur  et  où  il  lit  montre  de  qua- 
lités abeolumeot  hors  ligne,  U  fut  choisi,  lors  de 
la  coDstmetion  de  l'égliae  de  In  Trinité  (iM9), 
pour  tenir  le  grand  orgue  de  cette  riche  paroisse. 

Chauvet,  cependant,  n'avait  pas  qiiitit^  leCo» 
servatoire  après  avoir  terniinr  son  cours  chet 
M.  Benoist  ;  il  av&it  continué  de  fréquenter  ta 
classe  de  M.  Amiwoise  Tbomss,  et,  Ih  encore  D 
avait  déployé  des  facultés  tellement  eKtntfdi- 
naires,  que  ce  dernier  l'avait  choisi  comme  ré- 
pétiteur. 11  exerçait  ces  fonctions  sans  titre  ofti- 
ciel,  mais  ses  rares  aptitudes  de  contrepointiste 
et  rexcellenee  de  ses  déaBonstraMoas  imfiqnaleit 
qu'il  y  avait  en  lui  Tétoffe  d'un  professeur  de 
premier  onhe.  Il  eAt  conquis  certainement  avec 
rapidité  la  grande  situation  que  lui  assuraient 
d'avance  l«  dons  heareox  dont  h  nalurarmil 
comblé,  sans  une  grave  maladie  de  poitrine  qpi 
tout  d'un  coup  vint  alarmer  sa  famille,  ses  élèves 
et  ses  amis.  Les  tcrril)I('S  é\énfMiients  qui  signa- 
lèrent Tannée  1870  vinrent  aggraver  encore  cette 
maladie,  cl  afiecter  d'une  façon  inquiétant»  riiM 
toute  fb-ançaise  de  GhauTCt  t  les  émotions  qnll 
ressentit  alors,  des  souffrances  toujours  de  ptu« 
en  plus  vives,  le  voyage  que  lui  pre^^rrivil  ma 
métlecio,  qui  ne  voulait  pas  lui  laisser  subir  ré- 
preuve  du  si^e  de  Paris,  tout  cela  vint  activer 
le  mal  qui  devait  remporter.  Il  mourut  à  Ar- 
gentan (Orne),  précisément  4  la  date  fonèbn  du 
28  janvier  1871. 

Gbauvet  a  laissé  qndqnes  compositiont  dent 
vold  la  liste,  par  ordre  de  puUicalion  :  1*  Fiuff 
Morceaux  pour  orgue,  en  4  suites,  Paris,  Graflf  ; 

—  2"  Quatre  Morceaux  de  genre,  pour  piano, 
id.,  F.  Mackar;  —  3°  Quatre  Offertoires  de 
PAvent  à  ffoel,  pour  orgue  sans  pédales  on 
harmonium,  Id.,  Piégol  t  —  6*  Cinq  FêmUtOM 
ff'nlbrtm,  id..  Mackar;  —  6"  Quinze  Études  pré- 
paratoires aux  couvres  de  Hac/i,  id.,  id.;  — 
7°  Cinq  Offertoires  de  JS'ocl  à  l'tpiphame, 
pour  orgue  ou  hannonittm,  id.,  Piégel  ;  8*  Sfar 
Pièces  pour  piano,  en  2  cahiors,  id.,  Hartmann; 
plus,  divers  moroeauv  puiiUés  dans  la  MaÛrùê 
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et  antm  reoidli  de  oe  geire.  Quelque  temps 
aTut  sa  On  prématarée,  Chauvet  At  eotendre  à 

plusieurs  amis  six  grandes  fui^uos  (>our  piano  h 
\y^<h}f<i,  qui  pouvaient  se  comparer  à  ce  que  l'on 
connaii  de  mieux  en  ce  genre;  malheureusement, 
ce»  eompoaitloDt  tuperlm  ne  te  anal  pat  letrau- 
Tées  dans  ses  papiers,  et  aont  prabablement  per> 
dues  pour  toujours. 

Comme  organiste,  Cliauvet  se  faisait  remar- 
quer par  une  facilité  d'improvisation  qui  tenait 
do  prodig»;  il  appdatt  à  son  aide  tooles  les 
ressources  de  l'art  du  coatre>poinl,  qui  lui 
étaient  étonnamment  familières,  et  qu'il  savait 
accommoder  aux  exigences  de  Tliarmonie  mo- 
denie  atee  qm  origtaialUé  piquante,  tout  en 
ratant  Adèle  ao  earactère  aéTère  de  rinalni- 
nent  et  au  respect  dû  i  la  sainteté  du  temple. 
Comme  profes'^eur,  un  vif  sentiment  de  la  fonne, 
une  grande  souple&se  d'esprit,  une  parole  claire 
et  d*aM  rare  ftellHé  en  fUaafent  on  didactiden 
aooonipn.  Cens  qnl  ont  en  le  benhenr  d*èlre  ses 
élèves  ont  conseiTé  de  lot  nn  lonfeoir  qui  ne 
s'effacera  pas. 

CIIAVAGIVAT  (Ai«»E-I>iKiiKe-ÊoouAKD), 
composilenr,  est  nd  à  Pari»  le  17  oetobra  1S45. 
Aveni»lede  naiïssance,  il  a  acrom|ili  la  plusgrande 
partie  de  sj-s  étiide<!  rninicales  à  l'Institution  na- 
tionale deâ  Jeunes- Aveugles,  dont  il  était  l'élève, 
pois  8*esl  fidt  admettre  an  Cmiaenratolre  (1866), 
dans  la  classe  deconpositiiMi  deM.  Victor  Massé. 
Après  avoir  obtenu  un  3*  accessit  de  fugue  en 
1867,  le  second  ncres.sit  en  1868  e!  le  premier 
accessit  ensuite,  M.  Cliavagnat  quitta  le  Con- 
serratoire,  et  se  livra  à  la  composftlon.  Cet  ar- 
tiste a  publié,  outre  divers  morceaux  de  chant  et 
nn  certain  nombre  declirpursorplif^onique*;,  un  re- 
cueildeduuze  mélodies  vocales  intituh^  Mirjuniiue 
(Paris,  G  ambogi,  iu-8°),  qui,  à  part  quelques  dé- 
bnls  de  détail,  se  distingue  par  une  inspiration  | 
d'nne  rare  fraîcheur  et  un  véritalrie  sentiment  i 
poétique.  M.  Cliavairnal  a  épousé  une  jeune  pia-  j 
nitte,  M"*  de  Massas,  qui  avait  fait  ses  études 
M  Coaservnlirire. 

*  CHELARD(HimLVTB-Ainm«-JeAii-BAV- 
T18TE),  est  mort  à  Weimar  le  12  février  1861, 
On  a  reprt'senlé  au  tlu'-âlre  de  la  Srala  ,  de 
Milan,  trois  ans  après  sa  mort,  le  10  mars  1864, 
nn  opéra  lérleax  de  oe  compositeur,  le  Aquik 
JtoiROAe,  qui  lot  défaforalilement  accueilli. 
Je  suppose  que  cet  ouvrage  devait  avoir  au 
moin'î  un  |>oint  de  ronlad  avec  une  vaste  com- 
position, les  Aigles,  «  liérui  le  lyrique  »  que  Clie- 
lard  flt  entendre  è  Paris,  dans  nn  concert,  au 
mois  de  novembre  1853,  et  qui  produisit  on 
grand  effet,  étant  chantée  par  MM.  flnue-,  Merly, 
Gnignot,  M"*  Nau  et  H""  TcUeâco.  Ciietard  j 


avait  dirigé  pendant  <|oelqns  temps  à  Paris, 
aux  environs  de  ISSO,  les  concerts  de  PAthéDée 

mnsiral 

CIII::i\EST  (Ami::),  est  l'auteur  d'un  écrit 
publié  sous  ce  titre  :  Ao/tce  sur  les  musiciens 
du  dépariemetU  de  VYamie^  Aoxem,  Impr. 

Gallot,  in-8*.  Cet  écrit  a  été  publié  en  deox 

parties,  formant  rli.irime  une  brwbure  ;  j'ignore 
la  date  de  la  première;  la  seconde  a  paru  en 
1858. 

CHÉBET  (PirauB),  composileor,  né  dans 

les  deniières  années  du  dix-huitième  sièdft,  é'éat 
fait  connaître  par  la  pubiieiliim  d'un  grand 
nombre  de  romances  et  de  mélodies  dramatiques, 
dont  quelque«-ooea  se  fUsaient  remarquer  par 
leur  accent,  Icor  vigoeor  et  le  bon  aentimeat  doat 
elles  étaient  empreintes.  On  cite  entre  antres, 
parmi  ces  compositions,  celles  qui  ont  pour  titre 
l'Heureux  PUote,  Hur  la  falaise,  la  Mère  de 
VÊeouùItt  Fttle,  le  Pauvre  Marin,  la 
Folle  de  Fmlto,  les  Adieux  d'une  mur,  la 
Créole,  Mntelnt  et  Mousse,  etc.  Cliéret  est 
mort  au  mois  d'août  1864,  Agé  de  soixante  et 
onze  ans. 

CHÉRI  (Ticnni  GIZOS.dil),  dief  d'orebes- 

Ire  et  compositeur,  est  né  à  Auxerre  le  14  mars 
IH.iit.  Fils  d'un  comédien  de  province,  frère  de 
deux  actrices  extrêmement  distinguées,  M""  Rose 
et  AmaCbéri  (devenues  plos  tard  M"***]lontigny 
et  Lceoenr),  M.  Ohéri  vint  de  bonne  heora  à 

Paris,  et  fît  au  Conservatoire  des  études  bril- 
lantes. Élève  de  M.  Massitrt  pour  le  violon,  il 
obtint  un  accessit  en  1846,  un  T  prix  en  1848,  et 
le  1*'  en  1849.  Étant  devenn  ensuite  élèveyi*Adol- 
l>lie  Adam  pour  la  composition,  il  concourut  à 
rin>titut  en  I8i.^>,  et  remporta  le  pccond  grand 
prix.  Depuis  plusieurs  années  deja,  à  celle  épo- 
que, M.  Chéri  faisait  partie  de  i'orcbestre  de 
ropémeo  qualité  de  prenier  violon.  Vert  1867, 
il  fut  vainqueur  d'un  concours  ouvert  à  Bor- 
deaux pour  la  composition  d' un  opéra-comique 
eu  un  acte,  une  Aventure  sous  la  Ligue,  et 
son  ouvrage  fut  représenté  au  Grand -Théâtre 
de  cette  ville. 

M.  Cliéii  ne  s'est  pas  produit  à  Paris  comme 
compositeur,  du  moins  sur  nos  lliéfttres  lyriques. 
Depuis  quinze  ans  environ,  il  a  quitté  l'Opéra, 
et  est  devenn  soeceaslvement  chef  d'orchestre 
des  Variétés,  do  Cbfttelet,  et  en  dernier  lien  do 
Gymnase,  on  il  se  trouve  encore  aujourd'bui. 
Au  théAtre  du  CliAtelel,  il  a  écrit  la  musique, 
fort  élégante  et  justement  remarquée,  d  un  cer- 
tain nombre  de  féeries  dans  leM|uellee  oo  dis» 
tingusit  surtout  des  airs  de  ballet  channints  et 
pleins  de  gnV  e.  t  n  certain  nombre  de  ces  mor- 
ceaux ont  été  publiéS|  réduits  pour  le  piano. 
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Ott  cdunatt  tttni  de  eel  •rtitte  «o  eoocerio  de 
violoo,  •TeeMOompagpeneatd'orclieftre;  mais 
je  n*-  t  rois  pat  qoe  Mite  «nm  importante  ait 

été  gr.ut  c. 

*  CUbtlO^'  (AuGisTix  AiiiANASE;,  chanteur 
de  l'Opéra.  Il  faut  croire  que  cet  arUsie  fort  re- 
marquable eut,  alnaiquesa  ft-mine,  <|ui  uppar- 
lenait  au'i'ii  au  personnel  de  l'Opi-ra,  <ics  dé- 
mêlés a&se/.  graves  avec  l'adiniai&lratiun  de  ce 
théâtre,  caroD  publia,  en  1790,  un  Tactum  ainsi 
iDtitiilé  :  Mémoire  pour  tes  timr  tt  dame 
Chéron,  premiers  sûjeti  du  chant  à  V Acadé- 
mie mifcile  tic  }f inique,  contre  iadminiitra- 
tion  de  ladite  Académie  (Paris,  17yo,  in-S"  de 
70  pp.)-  Je  n'ai  pas  en  cette  bracliiire  eatre  lee 
naiM,  mais  je  Tai  tronf  ée  naentloiiiiée  dana  un 
catalogue  de  librairie. 

CHEIIOUVIUHH  (i:i>MONT.  MvRnO,  com- 
positeur, naquit  a  Sablé  le  7  février  1^31.  11  lit 
sa  premitre  édocatioD  musicale  en  profince, 
et  dès  rigedestians,  jouait  d^  bien  du  piano. 
PIac<5  au  collé;^e  de  Vangirard,  près  de  Paris,  il 
s'exen  a  h  la  coioposiliou  sans  en  avoir  ap|)ris 
les  règle:),  et  a  quatorze  ans  il  faisait  exécuter 
dans  cet  établissement  nn  Ane  Maria.  Fixé  plus 
tard  au  Mans  avec  sa  famille,  il  continua  de  se 
6P  livrer  à  son  goôt  pour  la  nriii^iqui'  en  ('■(•rivant 
pour  la  âociété  philliarmonique  de  cetio  ville  un 
certain  nombre  de  morceaux  symphouiques  qui 
étaient  exéeolés  par  elle.  Cependant,  c'était  contre 
le  gré  des  siens  que  M.  ChérouTrier  se  tançait 
»mi\  dans  la  carrière  artistique,  et  «me  de  ses 
tantes  le  loi  bl  sentir  en  le  désiiérilant  d'une 
fortune  d'environ  300,000  francs.  Cela  ne  l'em- 
pédia  pas,  étant  rerenn  à  Paris,  de  travailler 
la  fugne  et  la  composition  avec  Lebonia,  alors 
professeur  an  Conservatoire  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  se  soit  fait  admettre  dans  cet  établisse- 
mastf  car  je  n'ai  pas  tranvé  son  nom  sur  les  re- 
l^strss  de  réception  des  étères.  Quoi  qnll  en  soit, 
M.  Chërouvrier  prit  part,  en  1857.  au  roncours 
de  l'Institut,  obtint  une  mention  honorable,  et 
l'année  suivante  remporta  le  second  grand  prix 
de  Rome,  ce  qui  apaisa  le  mécontentement  de 
sa  futtille.  Après  avoir  publié  quelques  mélo- 
dies Tocales,  il  fit  repn^senter  au  Thf'âlre-Ly- 
rique,  le  22  septembre  1805.  on  o[)éra  en  3  actes, 
intitulé  le  Roi  des  Mines^  qui  n'eut  qu'un  petit 
nombre  dé  représentations;  est  ouvrage  devait 
être  suivi  de  Quentin  Metiys,  opéra -comique  en 
2  actes,  qui  (^tait  reçu  an  même  tliéàtre,  mais 
qui  n'a  pas  été  joué. 

On  connaît  de  H.  Ghérouvrier,  en  dehon  du 
théâtre,  un  certain  nombm  de  compositions  parmi 
lesqiielle»  une  Messe  solennelle  pour  quatre  Toi\ 
d'Iioinmeii,  un  Tanlnm  ergo  à  3  voii,  un  4m 
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Maria  et  un  Tota  pulchra  e$  à  voia  senica, 
œuvras  qui  ont  été  publiées  chez  TédUenr 

M.  Clioudens,  ainsi  qu'un  agréable  recueil  de 
mélodies  vocales,  qui  |>orle  le  titre  de  Fleurs 
d'automne.  Cet  artiste,  auquel  sa  situation  de 
f6rtone  laisse  une  indépendanee  complète,  état 
adjoint  au  maire  du  14*  arrondissement  de  Paris, 
lorsqu'à  la  suite  du  siège  de  cette  ville  édab 
l'insurrection  communaliste.  Arrêté  le  18  avril 
1871  par  les  fédérés,  il  fut  enfermé  à  la  Concier- 
gerie, et  ne  dut  qu'an  hasard  de  ne  point  subir 
le  sort  réservé  ans  Mages.  Après  le  réfahRsse 
ment  du  gouvernement  régulier,  il  fut  nommé 
maire  de  son  arrondissement,  qu'il  administre 
encore  aujourd'hm«  11  n'a  pas  pour  oda  venoneé 
complètement  ft  ses  travaux  artistiques,  car  fl  a 
écrit  depuis  lors  la  musique  d'un  opéra  en  quatre 
actes  intitulé  Gilles  de  Bretagne,  et  il  a  fait 
exécuter  en  187G,  dans  régli»e  de  Montrou^ 
une  messe  ^e  aacompositioo.  M.  Cb^onvrier  a 
eneore  en  porlefenille  Isa  partitions  d'un  opéra 
en  2  actes,  la  Fiancée  de  Corinfhe,  et  àt  Ifh 
colas  //amr/,  opéra-comique  en  3  actes. 

*  CHERUBINI  (MABib-Loi;iS'CnARLE»-Zc- 
mobi-Salvainni).  Il  n'est  sans  donle  pas  inuHs 
de  dresser  ici  une  liste  complète  et  détaillée  dss 
ouvrages  dramali  iDos  de  cet  artiste  nMèbre. 
d'autant  plus  ipie  les  titres  de  quelque>-un>  île 
ces  ouvrages  ue  sont  pas  roentionués  dans  la 
noiiee  publiée  sur  cet  artiate  par  la  Biofr&phie 
universelle  des  Musiciens.  —  Opérvs  irxi.irM: 
Quinto  Fabio,  3  actes,  Alexamlrie-la-Paille, 
1780;  2"  Armida,  3  actes,  Florence,  1782; 
3'*  Àdrkmo  In  Sirta,  3  actes,  Uvoume,  1782; 
4*  il  itfflssensio,  8  aeles,  Floience.  17S2  ;  S*  il 
Quinto  Fabio  (nouvelle  miisiijue),  .3  actes,  r83; 
6"  lo  Sposo  dt  tre,  marito  di  nessuna,  2  ac- 
tes, Venise,- 1783  i  7'  l  ldalide,  2  actes,  Mo- 
renée,  1784  ;  8*  JtefOMlrone/i'/ntfie,  S  actes, 
Mantooe,  1784;  9"  la  tinta  Prlneipeua^  2ac- 
les,  Londres,  1785;  10"  Giulio  Sabino,  2  ades, 
Londres,  1780  11°  Ifigenia  in  Aulide,  3  acte», 
Turin,  1 788  ;  12"  Faniska,  3  acles,  Vienne,  25  fé- 
vriei{18M;  13*  PlmmoUone,  onaele,  Paris  (pa- 
lais des  Tuileries),  30  novembre  1809.  —  OvtRK< 
FnANÇ*i8:  1*  Démophon,  3  acles,  0[>«^ra.  5  dé- 
cembre i'86;  2"  Loduiika,  3  ai  tes,  Ibéàtre  de 
Monsieur,  18  juillet  1791;  3"  t'tisa  ou  le  Mont 
Satnt'Bemard^  3  actes,  théâtre  F^dsan, 
13  décembre  1794  ;  i'  Médée,  3  actes,  ii., 
13  mars  1797;  5"  V Hôtellerie  portugaise,  as 
acte,  id.,  2à  juillet.  1798;  6°  la  Punition,  on 
acte,  id.,  23  février  1790;  7*  la  Frieonmière, 
un  acte  (en  aodété  avec  Boieldieo),  th.  Montaa- 
sier,  12  septembre  1799  ;  8"  les  Deur  Journitt^ 
3  actes,  th.  Feydeau,  16  janvier  1800  ;  9*  ij^ 
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sure,  3  actes  (en  société  avec  Mt  hul),  th.  Favarl, 
14  mars  1800;  10°  Anacréon  ou  l'Amour  fu- 
gitifs 2  actes.  Opéra,  4  octobre  1«03  ;  1 1*  ÂektUê 
à  Seyros,  t>allet,  Of)éra,  1804  ;  12*l«  CrtMCenéa, 
un  acte,  Opéra-Comique,  i»' septembre  1810; 
13"  les  Abencé rages,  3  actes.  Opéra,  G  avril 
1813  ;  14"  Boyard  à  Menères^  un  acte  (eu  so- 
ciété ^avec  Boiddiou,  Catel  d  Nieolo),  Opéra- 
Conique,  12  février  1814  ;  15*  Blaneht  d»  Prth 
vence,  un  acte  divisé  en  trois  parties  (en  locit  lé 
avec  Herton,  BoieMieu,  Kreiit/er  et  Paér),  à  la 
Cour  le  1"  et  à  i'Opéra  le  3  mai  1821  ;  16"  AU- 
ilafta,  4  aelee  et  no  prologue,  opéra,  22jaiiiet 
1833.  —  A  tout  cela  il  faut  ajoater  :  IntroducUoii 
pour  ia  Marquise  de  Brinvilliert,  ouvrage  en 
3  actes  écrit  par  dix  compositeurs,  OpiVa-Cu- 
mique,  1831  ;  il  Qiuocatore,  ioterutcde  joué  a 
Florence  sur  an  tbéfttre  de  société;  Pubblica 
Fétieità,  cantate,  Florenoe,  1774  ;  Àmphion, 
id.;  Circéy  id.,  Paris,  eoncertde  la  Loge  Olym- 
pique, 1789;  trois  chœurs  écrits  pour  un  drame, 
la  Mort  de  Mirabeau,  tli.  Feydeau,  1791  ; 
C lytemnestre^  cantate;  Chant  sur  la  mort 
d^HagdA,  Paris,  Comarratoire,  1810;  Ode 
pour  le  mariage  de  rcmpereor.  Puis,  1810; 
Cantate  «  pour  la  Goguette     Paris,  16  décem- 
bre 1812;  Cantntcà3  voix,  pour  Télatmajorde 
la  garde  nationale,  Paris,  20  juillet  1814;  Can- 
tate avee  cboeors,  pour  une  Clle  donnée  par  la 
vUle  de  Paris,  29  aoAt  1814  ;  /nno  atta  Pri- 
mavera,  Londres,  mai  1815  ;  Cantate  avec 
cliOMirs.  pour  un  banquet  militaire,  Paris,  5  fé- 
vrier 1816;  le  Mariage  de  Salomon,  cantate 
pour  le  marisflB  dn  doc  de  Berry,  Paris,  1 7  juin 
1816  ;  Géniale  «vee  chcenrs,  pour  le  baptême  dn 
duc  lie  Bordeaux,  2  mai  1821  ;  on  oratorio,  exé- 
cuté à  Florence  en  1777  ;  enfin  Koukourgi, 
opéra  non  représenté  ;  SelicOt  opéra  non  adievé  ; 
les  ArrilSf  opéra-oomlqae  cemmeocé  et  non 
achevé;  nn  antre  opéra  et  nn  aniM  opéra-cemi< 
qne,  commencés  aussi  et  non  achevés. 

Je  vais  compléter  maintenant   la  liste  des 
écrits  qui  ont  été  publiés,  en  France  et  en  Italie, 
sur  Cherubiai  :  1*  iVoliee  historique  sur  la 
«te  el  tes  emm^ee  de  M,  Ckêruhini,  par 
M.  Raoul  Rochelle,  secrétaire  perpétuel  de  TA- 
cadémie  des  Beaux-Arts  (Paris,  Didot,  1843, 
iD-^");  2"  Notice  sur  Cherubini,  pir  M.  Miel 
(s.  I.  n.  d.  [Paris,  imp.  Duverger],  in-8»)  ;  ce 
n*est  point  le  même  tmvafi  que  celui  qne  men- 
tionne sous  le  même  nom,  à  Tarticle  Cnsao- 
BiNi,  la   Biographie  universelle  des  Musi- 
ciens; celui  que  je  cite  ici  est  extrait  de  l'En- 
cyclopédie des  gens  du  monde,  tandis  que 
loutre  est  extrait  dn  ATonilenr  wtiverîel; 
3*  intomo  alia  vita  ed  aUe  opère  di  Lulgi 
Moea.  emv.  ans  mmcttiis.  snm..  —  r. 


Chriubini,  Fiorentino,  ed  al  mnnumenlo 
ad  esso  iunalzalo  in  Sanla  Croce,  ccnni  di 
Baldassare  Gamucci  (Firenze,  tlp.  Barbera, 
1809.  io4«  avec  portrait);  4*  CAemMni,  ta  vie, 
ses  travaux,  leur  tn/fnenee  ssH*  forl,  par 
Dieudonné  n.  nne- Baron  fParis,  Ileugel,  1862, 
in-8°)  ;  5'  Chervbtni,  Mctnorials illustradve  of 
his  life,  par  tdward  Bellasis  (Londres  1876, 
Urt*)  (1). 

Trou  aemainee  apiés  la  mort  de  Chernbinl, 

le?  avril  i,s42,  le  théâtre  de  l'Opéra- Comique 
reprenait  avec  éclat  son  opéra  français  .le]  plus 
célèbre,  les  Deux  Journées,  et  un  lioramage  so- 
lennel était  icndn  an  mettre  sur  eette  scène  qu'il 
avait  iiinstrée. 

CHESSI  (Uiict)»  compositeur  italien,  est 
l'auteur  des  deux  ouvrages  suivants  1"  /a 
i\uova  Pianella  perduta  nella  neve,  opérette 
dialoguée,  repréeentée  au  théâtre  de  la  Com- 
menda,  ile  Milan,  an  mels  d'eoOt  1805;  T  la 
Conlessa  di  Medina,  opéra  >>érieu\  donné  à 
Plaisance  au  rriois  d'avril  1867,  Ce  dt^rriier  ou- 
vrage lut  reproduit  à  la  Scala,  de  Milan,  en  1873, 
meie  avec  nn  tel  insuccès  qu'il  n'en  put  être 
donné  qn'nne  scnle  représenletlon. 

<:IIEVALI£R  (M'x),  l'une  des  bonnes 
chanteuses  que  posséda  lOp+^ra  au  <li\  huitième 
siècle,  entra  à  ce  the;Urt;  en  17 il,  el  y  tint  [m  u- 
dant  longtemps  le  premier  emploi,  u  Lllejoi- 
gneit,  dit  Leborde,  à  nne  belle  voix,  nne  belle 
représentation,  un  jeu;  noble,  et  nne  manière 
aisée  de  chanter  la  musique  de  son  temps.  « 
M'"  Chevalier  se  retira  vers  1765.  avec  une  pen- 
sion de  l,àOO  livres,  et  épousa  alors  un  nommé 
Duhamel.  Parmi  Ice  rOlee  ke  plue  importante 
créésper  èUe,  Uflbot  cflerZIrpbée  dane  ZOindùr, 
Errnice  dans  Zoroastre,  Almasîs  dans  Almaris, 
Ilt  ciihi'  dans  Polixène;  elle  joua  aussi  dans  ht 
Caractères  de  la  Folie,  les  Fêtes  de  Polymnie, 
CoMHle,  Titan  ei  FAwrore,  Léandre  et  Béro, 
te  Carnaval  du  Pamasie,  et  tee  Fétu  de 
Vhymen  et  de  Parnour.  On  trouve  dens  le  Ca- 
lendrier  historique  des  Théâtres  pour  1751 
les  vers  suivants,  à  l'adresse  de  M»*  Chevalier  : 

rberalirr,  quelles  sûres  armes 
Poor  Beitra  un  aoiMt  toMvwMsl 
Voas  séialNi      votre  volt 
htê  men  étbaf^H  à  voi  charmes. 

Mii*  Cheveller  vivait  encore  en  1775. 

(t)  Oias  le  WalomuUrt  néotooiqtie  da  Coutlo-Jae- 
qucs  00  lu  la  notciulfantc  ;  •  r.hprubinl,  né  1  Floreaee, 
naturaliaé  Fraoc«ls.  l'un  des  iospecteura  du  ronacrvatolre 
de  iNHleM.  ert  aeae  eontieeR  n>  de  plef  nviats, 
<ie  nos  plus  ingénleui  et  denospfui  aim  .bifs  c<.mpr,M. 
leurs.  »  u  Cousin-Jacques  éerlvant  son  DUttonnairê  ea 
tT97  ou  i7»a,  Doos  savons  doae qu'a  celle  Speqoe  Cbsra- 
MalélaU  déji  nataralts«.  Cest.  i  ma  connalsMaee,  le  eeul 
reaselgneoieat  qu'oo  possède  aur  ce  sujet. 
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*  CHËVÉ  (Êhile-Jo6epu-Maukice),  le  pro- 
pagateur eC  le  àiÊtaÊmr  inbt^ible  da  qrtttnM 
de  la  mnaigae  «  diilAvs,  est  mort  le  26  eoM 

1864.  Voici  une  liste  supplémentaire  des  ouvrages 
et  tlc8  écrits  de  cet  liorame  bien  doué,  dont  l'in- 
teiligence  et  l'activité  aaraieol  po  rendre  de 
grande  eervices  d  dlee  evekiit  tronvé  ponr 
s'e&efMr  on  eUrneat  plus  utile;  je  ne  saurais 
affirfner  que  cette  liste  soit  romplète,  tellement 
Chevé  élait  Apre  à  la  polémique  :  1°  Une  lettre 
de  M.  Adam.  Béfutation  (Paris,  l'autear,  i8âS, 
3*  aépoHuè  Pêffort  tuprémê  dê  la 
routine  musicale  (id..  M.,  1856,  3*  Le 

Dernier  mot  de  la  science  officielle,  examen 
des  Leçons  de  lecture  musicale  de  M.  F.  UaUvy 
(id.,  i  i.,  185a,  in-8*);  4*  Extnkit  éUmm^ 
lofree  de  Uetwrt  tMMeaU  à^uagedu  éeolUê 
frimaires  (Paris,  1860,  in-8*);  5*  Simple  ré- 
ponse à  MM.  Auber,  Gounod,  Haievy,  etc. 
(ParÎR,  l'auteur,  i860,  in-8°).  Après  la  mort  de 
eonmari.  M"*  Chevé  publia  Us  Oiue  émOtra 
UUreM  d'ifmile  CAevd  (Parle,  TcafeChefd, 
In-s",  i8Pfi). 

*  Clli:VÉ  (Nanine  PAllIS,  femme),  est 
morte  a  Ekiis  Colombes,  prè^i  Paris,  le  28  juin 
1868  (et  MB  le  ajiiillet,  comme  le  dit  le  Die- 
Uunnaire  det  eonUmporains).  M"**  Cliefé 
avait  f>i>iné  avec  son  mari  la  Méthode  élémen- 
taire de  musique  vocale.  Elle  avait  publié  per- 
sonnellement, outre  sa  nouvelle  Ihéorie  des 
aeeordt,  k»  denx  ooTrages  aaivanle  :  MMsiquê 
vocale,  et  Tableau  du  doigté  des  gommes 
pour  le  piano.  Femme  intelligente  d'ailleurs, 
pleine  d'énergie,  elle  prit  toujours  une  part  trés- 
aeliTe  à  tous  lee  travaos  de  son  mari,  Émile 
Cbevé,  el  de  m»  frère  Aimé  Paris,  et  ne  eessa 
amais  de  lutter  avec  ardeur  pour  le  triomphe 
de  leur  sy>itèine,  avec  une  ténacité  et  un  courage 
dignes  d'un  meilleur  but. 

CHEVÊ  (AnaiiD),  lie  des  précédcnU,  di- 
recteur d  une  société  chorale  qoi  |)orte  son  nom, 
s'est  vnne  a  Renseignement.  Moins  exclusif  qtic 
son  pére,  il  emploie,  dit-on,  quelques-uns  de 
ses  moyens  pédaj{ogtques,  mais  en  se  servant  du 
ehilTre  s^olement  comme  procédé  préliminaire, 
et  non  c*mroe  baie  essentielle  el  défînitlvo 
d'un  système  poussé  à  outrance.  M.  Amand 
Cheve  est  le  fondateur  et  le  directeur  d'un  jour- 
nal qui  a  ponr  titra  F  Avenir  musical, 

"  CIIEVILLAHD  (  PiaaaB-ALnunmK- 
Fru>çois),  violoncelliste  fort  distingué  et  comjiosi- 
teiir  |Mitii  >on  itislriiiuent,  aéte  appelé,  en  1859,  à 
suci'eilfi  a  M.  \àh\m  comme  professeur  de  vio- 
loooi  li«*  an  Conservaloire.  On  lui  doit  une  Jtfd* 
ihodr  complète  de  «ioloncetle,  coM/enanl  la 
théot  i-  de  i'uulrumentt  ^  $ammes,  leçom 


progressives,  études,  airs  varits  et  leçons 
pour  ehaeuM  des  positions,  Paris,  Gérard.» 
Un  61s  de  cet  arUite  cet  élève  de  piane  an  Con- 
servatoire, dans  la  classe  de  M.  Georges  Mathias. 

•  CHIARO.MO.XTE  (Frascisco)  ^i^chan- 
teur  et  compositeur  dramatique,  né  eo  18U  à 
OaaIrogiovannI  (Sidle),  reçut  aoe  trèe-boaae 
éducation  littéraire  et  se  livra  d'abord  à  l'élnde 
du  droit.  Reçu  avocat  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
il  abanflonna  bientôt  la  carrière  du  tiarreau  pour 
se  livrer  à  son  goût  pour  ,1a  musique,  devint 
rélève  de  Pngnaa,  puis  Irav^a  la  oomposi* 
tion  avec  RaimondÛ  Doilé(d*one  très-jolie  voit 
de  ténor,  il  entra  comme  chanteur  à  la  cha- 
pelle royale  de  Palerme,  et  pendant  un  vojage 
qn'il  ilt  «a  cette  ville  le  roi  Ferdioaad  II,  ^aat 
CD  roeeaafon  de  reatendre,  loi  proposa  devenir 
se  fixer  à  Naples.  Le  jeune  artiste  ayant  accepté, 
se  rendit  k  Naples,  y  connut  Doni^etti,  lui  soumit 
plusieurs  de  ses  compositions,  une  messe,  des 
canons,  quelques  fugues,  fut  cnoooragé  par  le 
jeune  maître,  et  termfaia  avec  loi  aon  édnealiM 
musicale. 

Dès  ce  moment,'  M.  Chiaromonte  prit  le 
tliéàtre  pour  objectif,  et  songea  sérieusement  à 
écrira  pour  la  scène.  Il  avait  trente  ans  loreqnV 
fit  ses  débuis  de  compositenr  dnmitîqne  ca 
donnant  au  théâtre  du  Fondo  son  premier  opéra, 
Fenicia,  drame  lyrique  en  quatre  actes,  qni 
élait  chanté  par  liasadonna,  Tamberlick.  Oolliti 
et  la  Gmitz,  et  qni  Ait  assez  bien  acoudfli  pear 
pouvoir  être  reproduit  peu  de  temps  après  au 
grand  théâtre  San-Carlo,  dont  M.  Chi;iromonte 
était  devenu  le  chef  d'orchestre.  Mais  la  révolu- 
tion flrançalie  de  tS48  aTant  en  son  coBtre>ooop 
à  Maples  comme  yOenn,  et  M.  CMaramoate 
s'élant  aviné  d'écrire  dans  des  journaux  liW- 
raiix,  il  fut,  lors  de  la  victoire  de  la  réaction, 
arrëui  et  retenu  en  prison  pendant  viugt-deox 
mois.  Loriqn*B  M.  remis  en  liberté,  il  avM  na> 
turellement  perdu  toos  ses  emplois  de  chef  d'or- 
chestre, de  ténor  à  la  chapelle  ro\rtle  et  de 
professeur  de  chant  au  Conservatoire,  et,  de 
plus,  sa  voix  avait  complètement  disparu.  Dans 
la  siloation  difficile  qni  loi  élaH  fille,  nn  and  loi 
vînt  en  aide,  grftcc  auquel  il  put  écrire  et  faire 
représenter  au  théâtre  San-Carlo  (27  juillet  1850^ 
un  second  opéra,  Caterina  Cleves,  qui  fut  chanté 
par  la  Gabussi,  Miraglia  el  de  Baieial,  et  qni 
obtint  mgrand  snooèa.  Mal  loi  en  prit  pewriant, 
car  après  la  quatrième  représentation  le  gouver- 
neînent  n.')|>o1ilain^  tonjours  ininitoyahle  et  cruel, 
selon  la  tradition,  lit  arrêter  de  nouveau  le 

(ifEt  000  pàt  Chiaramont*,  eenoïc  il  ■  éié  imyrUBé 
for  ccrear.  Cette  Dotice  nt  «oUCrement  refldls,  «l^rt» 
Sci  loeoawats  aonvesos.  .«f7«a 


DIgilized  by  Google 


CHUROMONTE 


GHIG&ERING 


179 


eompositeor  secrèteineot  et  nuitamment,  et 
l'exHa  k  perpétuité. 

H.  Chiaroroonte  se  rendit  à  Gènes,  où  un 
ami  le  reçut  h  bras  ouverts,  et  oii  il  put  faire 
jouer  en  1851,  sur  le  théâtre  Carlo- l'elice,  son 
froilièiM  ooTrage,  il  Gmtdoher»,  teit  les 
àmx  priadpmix  râle*  éUdcnl  tcom  par  Mal- 
Tezzi  et  la  Cruvelli,  et  dont  le  8uc^^s  fut  «'da- 
tant. II  doDna  au  même  théâtre,  l'année  suivante, 
Ciovannadi  CastigliUf  qui  fut  moins  heureuse, 
puto  ilt  Jouer  soceeiiiTeiiieDt  :  Mm^êdo 
(Trieale,  1853,  peu  de  succès),  h  Now  di  Mes- 
sina  (Vfnise.  th.  de  la  Fenice,  1853),  Inès  di 
Mendoza  (Milan,  th.  de  la  Scala,  14  février 
1S56,  chule),  Ftngal  (1855),  et  una  Burla  per 
eorretionê  (Génea,  th.  PaganinI,  IttS).  S'oeea- 
pant  alor.^  de  Téducation  musicale  de  sa  (illc, 
qui  devint  une  chanteuse  dramalirjue  distinguf^e, 
M.  Chiaromonle  se  rendit  à  Paris,  accepta 
remploi  de  chef  da  diaiil  au  TbéAtre-Ilaliea, 
poia  bientôt  remplit  les  ftmstkma  de  chef  des 
chœurs  à  ce  théâtre  et  à  celui  de  Londres.  Ce- 
pendant, fatigué  bientôt  de  la  vie  théâtrale,  il 
7  renonça  complètement,  et,  en  1862,  s'établit  à 
Bnnellea  eomne  professenr  de  chant.  Soa  ei- 
aeignenaent  produisit  d'axeelIcBta  fraita,  et  en 
18"!  il  élall  nommé  professeur  au  Conserva- 
toire (le  celle  ville.  M.  Cliiaromonte  a  fait  exé- 
cuter il  y  a  quelques  années,  dans  l'église  de 
Sainle-Gadule,  de  Bruxelles,  ooe  messe  dont 
les  journaux  ont  fait  l'éloge,  et  il  a  publié  une 
Méthode  de  chant  cu  trois  parties,  dont  ou  dit 

le  plu«  crand  bien. 

CHICHERIXG  (JoNAs),  facteur  de  pianos 
«méricaio,  né  à  Boston  au  eommcneemeol  de  ce 

eHbxla,  sVst  acquis  une  grande  renommée  aux 
f.t.it>i  l'iti<  par  la  banne  fdhrication  de  se<<  ins- 
truments. Il  a«»ocia  plus  tard  son  lils  à  son  explui- 
tatlofi  ladoslrielle,  et  la  nMiaon  Ghicfcering 
envoya  à  l'Exposilion  uoiverseUe  de  Londres, 
en  18.'il,  le  premier  piano  construit  en  Amérique 
qui  p;iiii  »-n  Kurope.  Malgré  ses  qualités 
réelles,  cet  instrument  ne  pro^luisit  pas  l'elTet 
qn*on  en  avait  attteodo,  et  ses  auteurs  laissèrent 
passer  l'Expoaitlou  nnlTerselle  de  Paris  (1855) 
s^îiis  y  rien  envoyer.  Cependant,  If  <iirc('>^-;  obtenu 
à  Lor»<lrps,  en  1802,  par  MM.  Sleinwax,  «le  New- 
York,  et  les  encouragements  et  lo»  cloy^es  qu'ils 
reçurent  de  plusieurs  grands  Tlrlnoses,  tels  que 
Goltscliaick  et  Thaliierg,  qui  jo<iér»>nt  leurs 
in<itnnnenls  au\  État^  -  Unis,  délt'riniruVenl 
MM.  Chtckering  k  prendre  part  à  l'txpo'tiliun 
universelle  qui  s'ouvrait  à  Pari»  en  18Q7.  ils  s'y 
trouvèfttnt  en  présence  de  leurs  rivaux,  Uft. 
Steinway,  et  l'on  peut  n'en  fier  aux  pn^é  lés  «  n 
«sage  ao%  États-Unis  pour  itfolr  que  U  lutte 


s'établit  bienlAt  entre  les  deux  maisons  avec 
nue  aorte  d'acfaaraeoient,  dont  ceux  qui  ont  tu 
de  près  lea  faits  n'ont  pas  perdu  le  souvenir. 

Félis,  rapporteur  de  la  classe  io  du  groupe  II 
(instruments  de  musique),  s'exprimait  ainsi  à  ce 
sujet:  «  La  lutta  «îtn  lea  deux  plus  grands 
étaUlasanMnIs  de  fkbrieatiau  de  pianoa  améri- 
rains,  à  savoir  de  MM.  Steinway  et  Chirkering, 
s'e.-^t  produite  avec  un  caractère  fiévreux  dans 
l'Exposition  universelle  actuelle  de  Paris  :  elle 
n*a  pna  eu  toqionra  ta  dignité  convenable  ;  on  a 
usé  etabuaé  des  réclames  de  journaux;  nuda 
on  ne  peut  méconnaître  le  vif  intérêt  qu'a  pris 
à  cette  lutte  la  foule  prodigieu.se  qui  n'a  cessé  de 
se  réunir  autour  de  ces  instruments  lorsqu  un  y 
Jouatt.  Évidenunent,  Il  y  avait  lè  quelque  choaa 
de  nouveau  qui  Impressionnait  le  public;  ce 
noi/pfOM  était  une  puissance  de  .son  auparavant 
inconnue.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  son  lornii- 
dable  ne  rencontrât  qut  dea  éloges  ;  les  parti- 
sans de  tabcture  européenne  de  pianoa  repro- 
chaient au\  Américaius  de  lui  avoir  sacrifié 
t'jutes  le.s  autres  nécessilés  de  l'art  :  le  moellru^, 
les  nuances  délicates  et  la  clarté.  D'autres  di- 
saient que  ce  grand  son  noB-aenlement  n'est  paa 
nécessaire  pour  exécuter  ta  musique  de  Hosart, 
de  Beellioveu  et  d'autres  maîtres  du  premier 
ordre,  mais  qu'il  y  serait  nuisible.  On  peut  ré- 
l>undre  à  ces  amateurs  de  la  musique  classique  * 
par  oea  parolea  du  rapporteur  de  ta  ctasse  dea 
instruments  de  musique  à  l'expoeition  de  18&5  : 
—  «  Il  va  toujours  quelqtie  clio^c  h  friire  en 
«  ce  qui  tient  aux  besoins  de  1  liiirnaiiile,  à 
«  quelque  |>uint  de  vue  qu'on  se  pïace  dans  Tin- 
«  dnstrie,  dan^  la  science  et  dans  Fort.  L'art,  ta 
■  musique  surtout,  se.transforme^  de  certaines 
«  époques  et  veut  des  moyens  d'effid  conformes 
«  à  son  but  actuel  :  or,  le  développement  de  la 
«  puissance  aooore  est  ta  tendance  donnée  à  l'art 
«  depuia  ta  commeneemeat  du  XIX*  sièete.  La 
«  facture  du  piano  a  suivi  cette  tendance,  parti* 
«  culii^rement  le  piano  de  concert,  qui  doit  «oii- 
•  vent  lutter  avec  des  orchestres  considérables, 
«  et  dont  les  sons  dmvent  se  propager  dans  de 
«  vastes  salles.  • 

.\près  nvoir  carnctérisé  en  ces  fermes  la  qualité 
maîtresse  qui  distm;iuait  h*s  pianos  de  proxenance 
américaine,  le  rapporteur  s'expriuiait  ainsi  rela- 
tivement aux  produits  sortant  de  ta  maison 
Chickering:  «  Les  pianos  de  MM.  Chickeringet 
fdssontde  puissants  cl  in.imiifiques  instruments 
qui,  .sou.s  la  main  d'un  virtuose,  produisent  de 
grands  effets  et  frappent  d'étonnement.  licur 
vigoureuse  sonorité  se  propage  au  loin,  libre  et 
claire.  Dans  une  grande  salle,  et  è  certaine  dia* 
lance,  l'auditeur  est  saisi  par  l'ampteur  du  boq 
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de  ces  instruments.  De  prèâ,  il  Taut  \'\cn  le  dire, 
à  ce  son  puissant  se  jo  nt  l'impression  du  coup 
de  marteau,  qui  finit  par  produire  une  sensation 
nerveuse  par  sa  fMqncnte  répétition.  Cet  pianoe 
orehcatres  confieueiit  aux  concert»  ;  mais,  dans 
le  salon,  etxuriout  en  les  appliquant  à  la  musique 
dos  grands  maîtres,  il  y  manquerait,  par  l'eflel 
même  de  ce  coup  de  marteau  trop  prononcé,  le 
charme  que  requiert  ce  genre  de  manque.  Il  y 
a  là  quelque  clwse  à  faire,  sur  quoi  le  rapporteur 
rroit  devoir  appeler  l'attention  de  l'intolli^ent 
fabricant  de  ces  grandioses  instruments,  oans 
toutefois  diminuer  leur  mérite  dans  le  leste.  » 

Le  triomphe  de  MM.  CMcltering  Ibt  comptai  à 
l'Exposition  de  et  le  chef  habile  de  cette 
importante  maison  fut  r«*com])ensé  par  la  mé- 
daille d  ur  et  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneor. 

*  CniOCCHCTTl  (FtsaBB-VnicoiT).  Ce 

compositeur  naquit  à  Luoqueten  IftSO.  Outre  les 
ii'uvres  qui  ont  1 citées  à  son  nom  ,  il  a  écrit, 
dans  les  années  1710,  1713  et  1715,  des  services 
rd^ienu  à  quatre  voix,  avec  iDfttmroenls.poiirla 
célébration  de  laftte  de  Sainte-Cécile  à  Lucques. 
On  croit  que  vers  cette  é|K)que  il  quitta  sa  ville 
natale  pour  se  rendre  à  Venise,  où  il  demeura 
pendant  plusieurt  années.  H  motinit  le  2  février 
17S3. 

CHISSOTTI  (  ),  musicien  italien,  a 

donn*'  au  tlu  Alre  Alfieri,  de  Turin ,  le  30  sep- 
tembre lb74,  un  opéra  sérieux  intitule  Jla/laeUo 
e  /a  F»rnatina*  Cet  ouvrage  n*«  oblena  raenn 
snoeès. 

CHMELEXSR  Y  (  Wenceslas),  compositeur 
de  musique  religieuse,  naquit  en  1736  à  Bavorov 
(Bohème),  où  il  mourut  en  1793.  Y. 

GHMEUSNSRY  (Frahoois),  fils  aloé  du 
précédent,  né  le  2  décembre  1775  h  Bavorov ,  où 
il  est  mort  en  1803,  s'est  également  adonné  à  la 
composition  de  la  musique  religieuse.  Y. 

CIIMËLËNSKY  (Jean),  fils  cadet  de  Wen- 
ceslas  et  composHenrrcBeinmé  de  dianaons  na- 
tionales, est  né  à  BavorOT  le  12  avril  1778  et 
mort  le  4  février  1864.  Y. 

CUOUET  (U  ),  docteur  en  médecine, 

est  auteur  de  récfiisnivant  :  JSffeis  et  Influence 
d9  te  mvsl^iie  sur  la  tanU  ef  «vr  te  miUadlê 
{Paris,  Germer-BailUère,  1874,  in-8°). 

CIIOPELET  (  ).  chanteur  qui  tint  h 

l'Opéra,  dans  les  premières  années  du  dix- sep- 
tième siède,  l'emploi  des  hautesHSontre ,  avait 
débuté  comme  danseur  du  temps  de  Luily ,  mais, 
aansdoute  sur  lesconseils  decelui  ci,  qui  s'aperçut 
qu'il  avait  de  la  voix ,  avait  quitté  la  danse  pour 
le  chant.  Il  doubla  d^abord  Dumény,  puis,  à  la 
tctrtitedeeedemierihiisneoédadatts  le  grand 
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emploi  ;  c'est  ainsi  qu'il  créa  Télamon  dans  ff^- 
sione  (17001,  Dardanus  dans  Scijllrt  (17oi},  et 
qu'il  reprit  Phaélon  en  1702.  Veis  cette  époque 
il  tomba  malade,  perdit  sa  voix  en  grande  parOe» 
et  se  vit  obligé  de  se  confiner  dans  les  petits 
rôles;  le  dernier  dont  il  fut  cliarpi'  fui  ctlui  de 
Mercure  dans  la  reprise  de  Psyc/ic  (|ui  eut  lieu 
en  1713.  U  quitta  l'Opéra  peu  de  temps  après ,  et 
mourut  paralytique.  «  Chopdet,  dit  un  oontem* 
porain,  élait  petit  ettvait  le  visage  long,  les  yeux 
beaux  et  la  voix  assez  gracieuse.  » 

*  CllOPirV  (FHÉDÉaic-FKANçois).  Les  trois 
éerlls  cttivanta  ont  été  pnbHés  sur  cet  artiile 
célèbre  :  l*  F.  Choj^n,  par  F.  Lisst  (Paris,  Es- 
cudier,  1852,  in  8*);  2*  Chopin^  essai  de  critique 
musicale,  par  II.  Barbedelte  (Paris,  Lteber.  18GI, 
in-S").  Une  seconde  é<lition  de  cette  dernière  no- 
tice a  paru  en  1869  (Heugel ,  gr.  in-S"),  considé- 
rablement augmentée,  et  accompagnée  d'un  per> 

trait  ef  d'auln;;r  a]»lif  ^  ;  ,')"  Friedrich  Chopin, 
sein  teben,  seiiie  u  vrkc  iind  bricfe  [Frédéric 
Chopin,  sa  vie,  ses  œuvres  et  ses  lettres),  par 
Moritx  KarasowshI  (Dresde ,  F.  Ries»  1877»  2  vo- 
lumes, in-8'').  Chopin  était  né  ta  l»  mais  1809,  et 
non  le  8  février  isio. 

*  CIIOALEY  (HENKV-FoTHEaciLL),  écrivain 
mosical  distingué,  était  né  à  Asbton-Ie-Willows 
(Lanchashlre),  te  15  décembre  1808,  et  cet  mort 
à  Londres  le  16  février  1872.  Il  collaborait  prin- 
cipalement à  l'excellent  reciMMl  V A  (fientru  vi,  qu'il 
ne  quitta  qu'en  1868,  alors  qu'il  y  fut  forcé  par  le 
nanviis  état  de  aa  santé,  n  n  donné  quelques 
articles  b  ta  Mevw  et  OatMe  miufeaie  de  Fa» 
ris;  du  moins  ce  journal  en  a-t-il  publié  plu.sieurs 
qui  p4^r(ent  sa  signature,  sans  mentionner  qu'ils 
fussent  traduits  de  l'anglais.  Cborley,  dont  le 
taleirt      très  prisé  de  ses  eompalrlotee,  dcHvil 
des  romans,  des  chansons,  et  aussi  des  livrets  de 
cantates  et  d'opéras-,  parmi  ces  derniers  il  faut 
signaler  Aeni/uor/A,  opéra  de  M.  Arlliur  Sulli- 
van ,  the  Amber  WUch,  opéra  de  Wallace,  i/o/jf 
Rood,  cantate  de  M.  Henry  LesHc,  Samt-Peler, 
May  Queen,  Sainte-Cécile,  canteleadeM.  Juins 
Benedict.  C'est  è  Cborley  qu'on  doit  ausa*  la 
traduction  anglaise  du  JJonuno  noir.  £ofm ,  il 
faut  encore  citer  ses  trois  écrits  suivants  sur  la 
musique:  Vn  Protf<9e,bisloii«musieale(Svol.); 
Trente  ans  de  souvenirs  musicaux  {Thirtjf 
years  of  musical  recollections,  3  vol.);  et  £fM- 
des  sur  Hamdel  {Handel  studies).  Après  sa  « 
mort,  a  paru  rowiage  ^t  voici  ta  titre  :  ilufe- 
biographie,  mémûirei  H  UUnt  de  Beurg 
Fothergill  Chorley,  compilés  par  K.  Hefrtett 
(Londres,  W.  Ileeves,  2  gros  volumes  avec  pur- 
trait.  ) 

*  GHOBON  (AmANMA^Enonii).  M.  Hip- 
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polyte  Réty,  membre  de  l'Académie  de  Màcon,  a 
poUié  me  NMiee  kkloriquê  aw  Chsram  et  te» 
éeoU  (Parte»  Donntol,  \m,  ia-8*}.  Dtiwte  quel- 

qaes  ann^,  on  a  donné  à  Tanê  des  roM  de  Paris 
Je  nom  de  ce  grand  arlisle. 

CHOTAS(MA\iviLiE>),  compoMleur  tW.  mu- 
•Ique  religieuse  et  cliorale ,  est  né  à  Cliotesao, 
m  Bohême,  le  8  mal  1831.  Y. 

CIIOUDEXS  (A:(TO!fT),  compaaileur,  fili* 
ainé  de  r<'diteur  de  musique  de  ce  nom ,  est  né  à 
Paris  en  18i9.  Dès  sa  jeunesse  il  montra  de 
grandes  dispositions  pour  ia  masîque,  disposi- 
liont  que  M»  piN  était  pcn  dtapoaé  à  CBCOorager, 
connaissant  mieux  que  persoBM  let  diOlcQilés 
qui  entraTent  la  carrière  des  compositeurs.  Ce< 
lai^îdé:;irait  d'ailleurs  que  son  fils  partageât  avec 
lai  la  direction  des  afTaii'es  de  sa  maison.  Pour- 
U»t,  GeMRM  Biset  (  Foyes  ee  nom)  ayant  un  jour 
eotenda  quelques-uns  des  aiaabdn  jeune  Cbou- 
dens ,  et  trouvant  dans  ces  productions  juvéniles 
de  réelles  qualités .  oITrit  de  lui  donner  des  le<;ons 
d  harmonie  et  de  se  charger  de  son  éducation 
mnaieBle.  Apièt  quelques  dttali,  celte  «IA«  flrt 
acceptée,  el  dès  lors  M.  Anloay  diowleQs  put 
se  consacrer  è  la  carrière  quil  désirait  suivre.  En 
1870 ,  il  publia  riiez  son  père  on  recueil  de  Dix 
Mélodies  qui  furent  bien  accueillies,  et  dont  une 
sorloiit,  inHIolée  :  Un  dernier  Baiser,  obtint 
beaneoiip  de  soeeèa  ;  trois  ans  après,  dix  autres 
mélodies  étaient  jointes  aux  premières,  et  for- 
maient un  Recueil  de  vingt  mélodies;  une  de 
ces  dernières  :  A  une  étoUef  orchestrée  par 
l^ntear,  fbt  dwaUe  ofeo  succès  «ex  Otoaesrla- 
Daabé.  Qodqoes  essate  synplMalqMs  et  un  cer- 
tain noml>re  de  morceaux  de  piano  complètent  le 
bagage  musical  de  M.  Antony  Clioudens.  Nous 
ajouterons  cependant  que  le  jeune  compositeur  a 
écrit»  sur  «a  liml  de  M.  Jules  Barliier,  un  opéra 
co  on  acte  inlitiilé  Grasieita,  et  qu'il  s'occupe 
en  ce  moment  (t875)  d'un  opéra  en  3  actes,  la 
Jeunesse  de  Don  Juan,  dont  le  poéflM  lui  a  été 
confié  par  M.  Louis  Gallel. 

CHOUQUET  (AooLPHE«Gc|TATE),  écrivain 
l^ançato,  oé  au  Havre  le  16  CTril.  1819,  montra 
de  bonne  heure  un  goât  prononcé  pour  la  musi- 
que. Pendant  les  six  années  qu'il  passa,  à  Pari*, 
à  l'inslitiition  Massin,  il  consacrait  presque  toutes 
MS  récréations  à  l'étude  du  chant  et  du  piano  et 
talTait  aasIdAmeat  les  coocsrls  du  Cooierraloire. 
BeçQ  bachelier  ès  lettres  en  1836,  Il  retourna  au 
Havre .  où  son  père ,  banquier  on  cette  ville ,  de- 
vait bientiM  trouver  la  ruine  en  créant  \a  com|»a- 
gniedu  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  mer.  En  18îO, 
M.  Ghoiiquet  se  rendit  avec  te  Ihmille  aux 
tUU-Unis ,  et  cVst  à  New-York  qu'il  produbit 
•es  premiers  essais  de  critique  moiicale.  Pendant 
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seize  ans  il  se  consacra  à  l'enseignement .  mais 
une  grave  Budadledes  voies  respiratoires  l'obli- 
gea de  leBOQcer  è  cette  carrière  btigaole  et  d*ba- 

biter  un  dimat  tempéré  ;  il  revint  donc  en  France , 
pa^^a  plusieurs  hivers  dans  le  midi,  pois,  OU 
1&&0,  se  tixa  définilivemenl  à  Paris. 

IL  Cbouquet  devint  l'an  des  collaborateurs  les 
pinsadib  de  le  France  anisiMleet  de  VArtnm' 
sical,  et  se  fit  conoittre  par  les  paroles  d'un  asses 
grand  nombre  de  romances,  cantates,  scènes  rlio- 
rales  el  choeurs  orphéoniques.  Ayant  pris  part  à 
un  concours  ouvert  par  l'Académie  des  beaux- 
arts,  il  se  vit ,  en  I8M,  décerner  le  prix  Bofdbi 
pour  une  Histoire  de  la  musique  depuis  le 
Xi  y  siècle  jusqtùi  la  fm  àu  .Wlll*  sircle, 
restée  jusqu'à  ce  jour  inédite.  La  même  compa- 
gnie ayant  mis  au  concours,  en  1868,  le  pro- 
gramme suivant  :  Dé^btir  te  mvMque  drama- 
ligue  :  foêre  eumaUre  ses  originei  et  eee 
divers  carnctères  :  déterminer  les  niusexsnus 
l'injluence  desquelles  prédomine  oui'affhihlil, 
dans  l'art  musical,  l'élément  dramatique^ 
ef,  â  ce  poinl  de  vue,  deemer  im  aperçu  som* 
maire  de  t'hiiloire  de  la  musqué  dramatique 
en  France,  depuis  et  y  compris  LulUj  jusqu'à 
nos  jours,  M.  Chouquet  concourut  de  nouveau 
et  de  nouveau  fut  couronné.  Après  avoir  été 
ainsi  récompeufé  une  seeoade  Cois,  M.  Clion- 
quet  n'eut  qu'à  revoir  son  tiavail  et  à  en  dé- 
velopper la  fin,  pour  donner  une  véritable  His- 
toire de  lu  musique  dramatique  en  France, 
depuis  ses  origines  Jusqu  à  nos  jours  (Paris, 
Diilot,  1873,  m-B**;.  Cet  ouvrage  important,  qui 
est,  en  MOMne,  le  prenrier  de  ce  genre  que  la 
France  ait  vu  naître,  puisqu'il  est  le  seul  qui  em- 
brasse dans  leur  ensemble  el  dans  leur  dévelop- 
pement les  différentes  phases  par  lesquelles  a 
païaé  éeae  notre  pays  la  moaivie  diamatique , 
fut  iHmncur  à  son  auteur.  Le  plan  en  est  judi- 
cieusement établi,  le  sentiment  de  l'art  qui  s'en 
déijajie  est  élevé,  les  recherches  historiques  en 
Mint  exactes,  et,  de  plus,  il  est  écrit  dans  une 
langue  correcte  etdiAliée.  M.  Chouquet  n*a  peut- 
être  pes  échsppé  complétenient  au  danger  de  le 
monotonie  qui  résuite  du  elassemitlet  de  l'ana- 
lyse «le  plusieurs  centaines  d'ouvrages  de  même 
nature,  mais  c'est  là  ,  il  faut  dire,  un  écueil  in- 
hérent au  sujet.  Je  lui  reproclierai  seulement, 
malgré  la  sjrnipaflile  qu'il  accorde  Icee  deux  er- 
tisles ,  <]e  n'avoir  p.is  mis  complètement  à  leur 
place  Cambert  et  Pliilidor,  ces  deux  hommes  de 
génie  si  longtemps  méconnus.  Pour  (pii  a  profon- 
dément étudie  1  histoire  de  l'art  muaical  en  l-'rance 
dans  ses  rapports  avec  le  tliéitre,  Cnmhert  n*f 
pas  été  seulement  le  précurseur  de  Lnlly,  il  a  été 
son  maître ,  maître  dépouillé  par  lui ,  mais  qui  lui 
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reste  supérieur  en  beaucoup  de  points  ,  cl  à  qui 
re\ient  véritablement  la  gloire  d'avoir  créé  l'opéra 
français.  Quant  à  Philidor,  génie  étouFTé  par  cdoi 
de  Glock,  il  ïïnH  en  rhonMar  de  preiMDlir  la 
léforiM  que  cdû-cidefiit  opérer,  etiaaiMTres, 
aussi  bien  que  ce  qui  nous  reste  de  sa  correspon* 
dance  ,  prouvent  que  si  on  ne  l'avait  pas  injus- 
tement sacrifié  au  grand  musicien  allemand,  il 
était  d«  taille  à  mener  à  Itien  celte  rélbnne  qu'il 
avait  cntrevoedèeees  plu  jeunes  années  et  que 
certain*  pâtures  de  son  Ernelinde  tendaient  à 
opérer  sur  notre  première  scène  lyrique.  A  part 
quelques  réserves  de  ce  genre ,  on  peut  affinner 
que  VHUMn  de  la  miuiqw  dromattquê  en 
France  ett  on  KTre  otUe,  et  que  «i  Talenr  ne  dé- 
ment  pas  son  titre  (t). 

En  1871,  M.  Chouqiiet  fut  nommé  conserva- 
teur du  Musée  instrumental  du  Conservatoire , 
Musée  dont  le  premier  fond  avait  été  formé  de  la 
eolleelioo  Clapisioo,  aeqoiie  naguère  per  l*Élat. 
Dans  cette  nooTeile  situation ,  il  rendit  de  Téri- 
lables  services  ,  en  même  temps  qu'il  fut  favorisé 
par  les  circonstances.  Tandis  qu'il  s'ingéniait, 
malgré  l'iosuffisance  des  ressources  mises  à  sa 
diepodlioD ,  à  augmenter  le  nombre  et  ta  valeor 
des  pièces  qui  composaient  le  Musée,  et  que  ses 
erforts  étaient  souvent  couronnés  de  succès,  il 
eut  la  fortune  de  recevoir  des  mains  île  M.  ScIhi'I  ■ 
cher,  député  à  l'Assemblée  nationale ,  une  collec- 
tion fbrt  intéreeiante  dlnalramento  tauvagee  re- 
cneillii  en  AfHqne  et  en  Amérique ,  et  il  fut  assez 
heureux  pour  pouvoir  effectuer  l'arquisition  de 
la  belle  collt  clion  de  M.  le  docteur  l'an  Cj'  n'est 
pas  tout  :  M.  Chouquet ,  depuis  qu'il  avait  ete 
chargé  de  ta  prde  et  de  la  coMcnralion  de  ce 
précieux  déplut,  aongealt  à  dreaeer  on  catalogue 
desrri|)tif  cl  raisonné  des  richesses  qu'il  conte- 
nait; ce  n'était  pt>int  là  chose  facile,  et  l'entre- 
prise était  «iélicate  et  laborieuse.  M.  Chouquet 
c'en  tira  à  con  honneur,  et  bieotét  lîit  en  état  de 
titrer  an  paUic  son  catalogue ,  qui  parut  loos  ce 
titre  :  T.e  Mxisfedu  Conservatoire  de  musique, 
cattilngut  raisonné  des  instruments  de  cette 
coileclêOH  (Paris,  Didot,  lë7ô,  io-8°).  Entre  au- 
ree  qoaKléa ,  ce  llTre  nous  démontre  que  te  Mnste 
da  Conunraloife,  avec  les  6S0  pièces  dont  il  se 
compose,  est  aujourd'hui  des  plus  intérenanta, 
et  qu'il  peut  M»utt'nir  di^nemcnl  la  companîsnn 
avec  le  Musée  iu&trumciital  de  Vienne  et  celui  de 

(1)On  trouvera  la  pmive  de  ce  que  J'avance  Id  teM 
deui  trcrit»  publies  r^miucnt  par  mn|  et  n-mpili  de  do- 
cornent»  nouveaux  :  l'un,  Jndrt'  Philidor,  dan*  la 
Chnmlqmti  mtuieaU  (1S7(  et  Win  1«  ftcoH,  lnUtulé/e5 
ytaUtrMeun  de  l'Opéra  fnmfmlt,  Ptrriii  etCtmbert, 
dans  to  Mtnestrrl  (itiS  i  l  Ik'A).  Oh  tUux  ou\r.i.:i's.  n-vu* 
€t  aufnentes  encore  de  documents  Incdita,  paraitront 
tncetiimneat  som  foriae  de  volumes. 
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Soulh-Kensington ,  à  Londres.  —  Parmi  les  can- 
tates dont  M.  Gustave  Chouquet  a  écrit  les  pa- 
roles, on  pcutcHw  Dmrtd  ilfsiio,  nvee  taquili 
M.  MaeNenet remporta  en  1M3  tagrand  prin  de 

Rome;  1867,  dont  M.  Laurent  de  Rillé  fil  la  too- 
sique  et  qui  fut  exécutée  à  l'Opéra- Comique; 
enfiu ,  V Hymne  à  la  Paix^  qui  gagna  le  prix  de 
poésie  au  concours  de  TEspoîllinn  «nifeneMedn 
fM7. 

LHRISTIANI  (PB.),  cJarioettlste  très-dis- 
tinfîn." .  né  à  Amsterdam  en  1787,  lîls  d'un  ricbe 
luthier  de  cette  ville ,  et  élève  de  MM.  Plauquect 
Springer,  est  entré  à  I  âge  de  14  SUS  àlVirdbMllt 
de  I^Opéra  ftnofata  d'Amsterdam,  oh  II  ocenpn 
l'emploi  de  clariDette  solo  jusqu'en  1840.  Il  a 
tenu  If  în<^ine  emploi  pendant  quarante  ans  a  la  cé- 
lèbre société  philarmonique  connue  sous  le  nom 
de  Félix  Mentis.  En  1805,  il  était  direetenr  dTm 
des  corpe  de  mnaiqttedo  roi  Lonto-VoMparte^ci 
1811,  chef  de  tamâiique  de  la  «ardc  nationnieds 
Napoléon  1",  et,  en  1815,  il  faisait  partie  do  corpi 
mol/ile,  avec  lequel  il  assistait  à  la  bataille  de 
Naardcu.  Pendant  de  longues  années,  il  n  demi 
dans  les  principales  ^tasdeePays-BandeMm^ 
bi«n&.eonoerls,  et  les  dilettantes  néertomWi 
avaient  son  beau  talent  en  haute  estime.  M.  Chris- 
tiani  est  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  ds 
chêne.  Il  s'est  retiré  complètement  de  l'aièM 
musicale,  et  ^ de  ses  mtes  daaa  un  peut  «ni 

d*AmstaFdam. 

Ed.  de  h. 

rilRISTIAXOWlTSCII  (Alex^^be), 
amateur  de  musique,  a  publié  en  français  l'oa- 
V  rage  suivant  I  JTsçirtsie  iMrtwijwe  de  l«  m»- 
figue  arabe  amx  tmpe  oaciciis,  onec  destins 

^instruments  et  quarante  métodc^  har- 
monisées  (Cologne,  Dumont  Schauln-rg,  I8«.3, 
in-4").  On  trouve  dans  cet  écrit  quelques  notions 
sur  la  musique  arabe  et  troto  ou  quatre  Bottam 
biographiques. 

•  CHRYSAIVDER  (P«Éo#Jtic),  est  né  à 
Liibtheen,  dans  le  Mecklemboiirfî,  le  8  juillet 
1826,  et  a  lait  se»  éludes  à  Rostock,  ou  il  obtuit 
le  (irade  de  docteur  en  pliilosophta.  Admiralcnr 
passionnédes  anciens  matiresde  ta  musique,  qal 
a  étudiés  et  qu'il  sait  apprécier  à  leur  juste  valeur, 
non  moins  ardent  dans  son  admiration  pour  les 
grandes  n-uvres  modernes,  M.  Chrysander  na 
cessé  de  défendre  ses  idées  dans  VAllgemeiae 
Musik  ZHtvng.  De  fMquento  voyages  en  An^ 
terre  n'ont  lUt  qu'augmenter  l'ardeur  de  son 
enthousinsme  pour  les  productions  gigantesques 
de  Hiendt'l,  et  l'ont  amené  à  publier  sur  ce  maître 
incomparable  un  étude  biographique  qui  est  un 
monument  de  l'intelligenee  allemande,  et  qui  peni 
Ure  mise  en  parallèle  avec  le  Uvre  célèbre  d'Olta 
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Jahn  sur  Mo/art.  Ctile  biographie  du  HiendH, 
qui  M  comjMrte  pas  moins  de  trois  volumes  iu- 
•  été  pMtt  à  Lei(A  ehM  1m  «dUann 
BraHkopfet  Haertel. 

CHVVALIBOG  (J  -K  ).  compositeur 

polonais,  né  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  s'est  Tait  coooaltre  par  oo  assez  grand 
BOiBbrad*flMnMden«dqiieidfgtaiMtitécaléM, 
à  partir  d«  lt4i,  dans  les  différentes  églises  de 
Varsovie.  On  cite  de  lui  environ  douze  ineRses , 
parmi  lesquelles  une  Alesse  pastorale  k  cinq 
vois,  daiMlll«Wfllf0t;att«ralorii»«iideB«paiw 
lias,  te  Soai^  d^Àkrékam,  paroles  de  Roc- 
tkowski,  exécotéan  IS48  chez  les  PP.  Francis- 
cains; plusieurs  Kolendas  (noels)  ;  Jésus  mou- 
rant, morceau  à  cinq  voi&  ;  l'Ange  yarctien,  trio 
pour  drai  Mnort  «I  feaiM,  «le.,  «le.  La  plapart 
des  compositions  de  H.  Ghmlibdk  «■!  éU  pa- 
bliéeH  à  Varsovie. 

CIAMPALA.NTI  (  ),  compositeur,  atta- 
ché à  la  musique  de  Louis  XV,  a  pul>lié  en  1764 
mi  ncocn  d«  .Slar  ArMtet  frmiçoU»  êam»  le 
goût  iialien  avec  accompagnement  d'un  violon 
et  d'une  basse,  suivies  d'une  eamtaU  déta- 
ehée  f  à  grande  symphonie. 

*  CIAMPI  (UcRBNao-Vmcuao).  A  la  Kste 
dea  ovmgea  diMnatfqnea  d«  eal artisia.  Il  faut 
^fonlarlas  sniTants  :  Da  un  disordine  nasce 
un  ordlne,  opéra  bouiïe,  N'aples,  th.  des  Fioren- 
ttii,  1737;  2'  la  Béatrice^  id.,  th.  Nuovo, 
1740  ;  S*  ia  Uomtm  (an  aedélé  atee  Logros- 
ciiio),  id.,  th.  dea  FioreirtW,  1742  ;  4*  VAmore 
ingegnoso,  Id.,  id.,  1745. 

CIA.\<>ni  'l'MiLro),  compositeur,  né  à  Flo- 
rence le  21  mars  a  étudié  la  théorie  de 
rart  af«e  Igaaiio  Oolaoa,  pola  «fce  Ermanno 
PIccbi.  Dès  1854,  à  peine  âgé  daSl  ans,  il  se  lit 
connaître  par  l>\(^(  ulion,  dans  nne  des  égli>es 
de  Florence,  de  son  oratorio  GiudUta.  Il  aborda 
ensuite  le  théitre,  et  fit  représenter  les  ouvrages 
aaifanla  :  1*  StttMfar  Jtaia  (Floreoea,  Ib.  Pa- 
gliano,  1855);  2"  ïl  Saltimbanco  (id.,  Id., 
1856);  3°  Ui  VendHtn  (id.,  id..  !857);  4*  Uone 
Jsauro  (Turin,  lli  Rcgio,  I8G2).  En  1873,  il  fit 
«Béenlar  daa»  l'église  de  SanU  Croce,  de  Flo- 
ranca,  pour  ranaimaalra  dn  roi  Charles-Albert 
«1  d«a  martyre  .lo  l'inrlt^potnlanca  HaHenne,  une 
messe  de  Requiem  qui  produisit  on  etTet  ct)nsi- 
dérable.  M.  Cianchi,  qui  est  un  artiste  fort  dis- 
tfaigoé  cl  fort  hitelligeot,  est  secrétaire  da  Royal 
Inalitnt  mnalcal  et  da  P Acadénûe  muricale  Fk»- 
raitiae. 

CIBOT  ou  CYBOT,  musicien  du  seizième 
alècle,  dont  le  nom  se  trouve  écrit  île  ces  deux 
fhçoM  daas  le  ftmaux  raenail  de  cbansoaa  fran- 
cises i  quatre  voix  publié  vers  1590  par  rin* 


primeur  Pierre  Attaignant,  a  fourni  à  ce  recueil 
la  musique  des  deux  chau&ons  suivantes  :  Ayer 
ne  puis  eelle,  etiliiife,  fMtwmoUtnp, 

CIBULOVSKY  (Loess),  compositeur  de 
musique  religteaae,  aéea  Babèaia,  florisaait  vai* 

1617.  Y. 

CICCAIIËLLI  (Ahcelo),  compositeur,  na- 
qoitè  Teranw,  daaa  laa  Abroiiea,  le  16  Janvier 
180S.  Il  reçut  d'abord,  à  Lanciano,  des  leçons 
d'un  organiste  nommé  Filippo  Gianni,  et  devint 
plus  lard,  à  Naples,  l'élève  de  Crescentmi  pour 
le  chant  et  de  ZingereUi  pour  la  eooipoaitfoa. 
Sea  «odea  lermiBéae,  n  alhi  a'élaUir  i  Dicada 
comme  professeur  de  chant,  devint  le  «naître  à  la 
mode  et  se  fit  en  cette  ville  une  position  bril' 
lante,  qu'il  n'a  cessé  d'occuper  depuis.  On  doit 
à  eet  artiNta  ■nSteftof  jrolar  à  4' vota  de  tan- 
mca,  une  Mesae  da  JUfuleai  à  4  mrfx,  den 
Messes  de  Gloria,  un  Te  Dextm,  et  nn  asser 
grand  nombre  de  mt^lodies  vocales;  une  grande 
partie  de  cette  musique  a  été  publiée.  Il  n'en  est 
pas  da  nflose  d^  dnaM  lyrique,  Ca<A«Hiia  4ê 
Guise,  qui,  par  suite  de  circonstaneea  partica- 
lières,  n'a  jamais  pu  être  représenté. 

CICCONETTI  (Fiupro),  avocat  et  mostoo- 
grapbe  italien,  est  né  à  Rome  le  18  juillet  1830. 
Il  élvdiala  roaiiqiie  eo  arnteur,  et  aea  relaiioiia 
avec  quelques  grands  artistes. lui  donnèrent  plia 
tard  ridée  de  retracer  la  vie  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  C'est  ainsi  que  M.  Cioconetti  publia 
successivement  les  cavrage^  solvinta  :  VUa  dl 
riiteense  Bemni  (Prato,  AlberKheltit  tSS»,  fai- 

VI  avec  portrait);  Vita  di  Gaefnno  Donizetti 
(Rome,  tjp.  Tiberina,  1864,  in-l2);  Mcmone  in- 
torno  a  Pietro  Baimondi  (id.,  id.,  I8ti~,  in-12j; 
Le  Jfle  Mem»rt€  arUtIMê,  ét  GtùvamU  Pa- 
cinL,  continuate  (Rome,  Sinimberghi,  1872,  ia- 
12).  Ces  divers  écrits,  dans  lesquels  on  trouva 
d'ailleurs  d'utiles  documents  et  des  renseigne- 
ments intéressants,  manquent  de  valeur  au  point 
de  Toe  de  la  critiqoe,  q«i  m'y  est  ntee  paa 
abordée,  et  ne  sont  qu'une  lon$;uc  apologie  du 
talent  des  artistes  qui  en  font  l'objet.  Ils  seront 
précieux  néanmoins  pour  ceux  qui  voudront, 
par  la  suite,  tracer  une  véritable  histoire  de  la 
vie  el  de  la  carrièra  d»  cea  artisles,  parce  que 
l'anteor  est  doué  d'une  qualité  rare  chez  la  plii|iai  t 
des  écrivains  artisti(pies,  principalemeul  en  Italie, 
Je  veux  dire  l'amour  et  le  souci  de  l'exactitude 
hisloriqne.  P««r  ma  part,  Je  me  sais  lenri  atile- 
meat,  lera  de  bi  puMIeatloa  de  mon  livre  :  Bel" 

Uni.  sa  vif,  ses  crurres,  de  l'opuscule  consacré 
par  M.  Cicconelti  à  ce  compositeur.  M.  Circo- 
nelti  a  publié  encore  quelques  brochurc.-i  dont 
j'ignore  lea  titraa. 
*  CIMOSO  (GODO,)  fila  d'an  organiste  ha- 
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bile  qui  élait  né  à  Vienne  le  11  avril  1780  et  qui 
noorst  à  Ycnite  le  6  ma»  iSâO,  naquit  k  Vi- 
MBce  le  10  léf  rier  1804.  Ceflt  per  errair  qu'on 
Ta  dU  élève  «TAtioli  et  du  Coaaemtoire  de  Mi- 
lan, sur  les  registres  duquel  son  nom  ne  se 
trouve  pa&  menlionoé.  Dès  l'âge  de  sept  ans  il 
reçut  de  son  père  ses  premières  leçons  de  violon, 
denx  «M  après  il  eommença  Péliide  du  i^ano 
sous  la  roéiue  direction,  et  il  avait  à  peine  at- 
teint «r\  on/:t'me  nrtnée  qu'il  se  produisait  comme 
violon  stc  et  comme  organiste,  dans  les  princi- 
pale >  églises  de  Yeoise,  oii  son  père  était  alors 
fixé.  Ayant  coenite  tnvdllé  la  compoiitioB,  il 
occupa  •uccessiveineot  dans  diverses  villes,  à 
Thiene,  à  T^ra,  à  Trieste,  les  fonctions  d'orga- 
niste. <ii'  clii  f  (i  orrliestre,  de  direc  teur  de  Socié- 
tés pbilliai  iiioniques,  etc.  11  se  tixa  enlin  dans 
celte  dernière  irille,  où  il  occupe  depuis  long- 
temps une  aitnallon  artUtiqoe  très-importante. 
M.  Ciinoso  rst  l'auteur  d'une  rcnlaine  de  compo- 
sitionâ  de  divers  genres,  prufaues  ou  religieuses, 
parmi  lesquelles  on  cite  particulièrement  :  1° 
Grand»  Stu^  tfi  allêgcHe  anmmieo  religiose 
à  crMd  orehestra,  dédiée  à  limpératrice  Ëlita- 
beth  d'Autriche,  et  qui  lui  a  valu,  en  1871,  une 
niédaille  d'or  à  TExpu^ilion  de  Trieste;  2' 
Grande  Studio  allegorico  musicale  à  grand 
crchestre,  dédiée  aux  trois  Conaerratoirec  dié  Bo- 
logne, Milan  et  Naplea.  Une  réduction  an  piano 
a  été  publiée  de  cet  denx  onvrages  (Udine,  Ber- 
lelli). 

i'A\l  (Gicseppe-Ottavio),  prêtre  et  musicien 
ilalien,  viraitau  dlx>septième  siècle.  On  a  publié 
après  aa  mort  ronnage  auivant  :  Sùffêggktmenti 

adue  voci,  opéra posiuma  delnwlloreverendo 
Ciuseppr  Ottavio  Cini,  sacerdote,  i!a(i  in  luce 
dal  sncerdoie  Tommaso  Hedi^suo  nipote,  Luc- 
que>,  1708. 

ONNA  (OscAn  DE  LA),  planiste  et  compo> 
siteur  espagnol  contemporain,  b\'&t  fait  connaî- 
tre par  la  publication  d'un  certain  nombre  de 
pièces  légères  et  de  morceaux  de  genre  pour  le 
piano,  parmi  lesquels  ligure  une  Cfronife  Afor* 
€kê  kérotqm  (bongralae)  pour  deux  pianoa  à 
quatre  mains. 

CII*OLLO\E  (M^TTix),  musicien  ilalien, 
est  auteur  d'un  opuscule  ainsi  intiluli'  :  Opinioni 
sulla  musica  contemporanea  (Suiiuoua,  iS73). 
Cet  artiste  a  écrit  auasi  la  mnaiipie  d'un  opéra  en 
trois  actes,  Eugenia  d'Albaêêini^  qui  a  été  joué 
le  35  février  1876  à  Sttlniooa,  par  lea  élèves  de 

récole  m.i^istrale. 

ilIlŒT  (  }t  est  le  uom  d'un  coru|>osi- 

teur  français  dont  II  est  fait  mention  dana  le  ca- 
talogue de  Buivius,  lequel  lui  attribue  deux  livres 
de  Pièces  de  Cteressin.  T. 


CISOTTI  (Pnospaao),  compositenr  itaiiea, 
«  lait  npiéwnler  à  Milan,  an  théélm  Snnta-ln- 
degonda,  le  IS  avril  186S«  m  opémisliliilé  Z» 

lêika.  Cet  ouvrage  a  été  reçu-  Troidement,  quoi- 
que le  rôle  principal  en  fût  citanté  par  une  ar- 
tiste de  talent,  M""*  Massini. 

CLAIR  VAL  (M").  FoyeaLESCOT  (M"'). 

GLAIRVILLE  JSd.  NIOOLAIE,  dH),  Bb 
de  l'auteur  dramatique  connu  sous  ce  nom,  a  écrit 
lamusique  des  deux  opérettes  suivante*;  :  i"  Char- 
bonnier est  maître  chei  lui,  th.  du  Cbàleau- 
d'Eau,  1874  ;  2  Une  rue  sous  Louis  X  V,  Folies» 
Bobino,lS  février  1876. 

*  CLAnSSON(At(To.<(n  LoDi6),  est  nortà 
Paris  le  19  mars  1866.  Son  père,  attaché  au  ser- 
vice (lu  roi  Murât,  professeur  au  Conservatoire 
de  r<iaples  et  premier  cor  au  théâtre  San-Carla, 
dut  rentrer  en  France  à  te  suite  dcnévinemenli 
politiques  do  1815.  Dès  cette  époque^  le  jcnne 
Clapisson  parcourut  le  midi  de  la  France  sœs 
1,1  conduite  de  l'excellent  violoncelliste  Hus-Des- 
forges,  en  donnant  des  concerts,  et  étonnail  àe> 
audilenra  par  un  talent  précoce  sur  le  violon.  Si 
bmille  s'étant  axée  à  Bordeanx,  les  succès  éc 
Tenfant  le  firent  remarquer  d'un  artiste  distio- 
gué,  flippolvte  Sonnet,  autour  de  la  musiqu'^'ie 
plusieurs  ballets  représentés  en  cette  ville.  Celui- 
ci  lui  donna  des  leçons  d'harmonie,  cl,  un  peu  plu 
tard,  Ctepisson  entra  en  qoalilé  de  preniier  vio- 
lon à  rorchestre  du  Grand-Théâtre.  Lorsqu'il  «iol 
terminer  ses  étu  les  à  Paris,  il  devint  successive- 
ment premier  violon  aux  Italiens  et  second  vio- 
lon à  ropéra.  Après  avoir  quitté  le  Conscna- 
loire,  a  se  fit  connaître  d*abord  comme  compo- 
siteur par  six  quatuors  pour  voix  d  lioinme-  q-ii 
furent  exécutés  aux  concerts  du  Conservato  :« 
par  M.M.  Puig,  Oérivis,  Ferdinand  Prévost  et 
Alexis  Dupont,  puis  par  une  suite  de  six  mer- 
ceenx  i  deux  voix,  intitulés  le  nens  Part»,  Oe 
fut  alors  qu'on  lui  confia  le  poème  de  la  Figu- 
rante, opéra-comique  en  ci/17  actes  d.»nt  Mm- 
pou  avait  refusé  d'écrire  la  partition  parce  qu  die 
devait  être  Uvrée  dans  le  délai  de  deux  msi^ 
aoua  peine  d'un  dédit  de  20,000  fnnca  1  Clapis- 
son arct  pta  ces  conditions,  écrivit  son  ouvrage 
dans  le  temps  fixé,  et  le  vit  représenter  avec 
succès  à  rOpéra-Comique,  le  24  août  2  838,  pu 
Roger,  Moreau-S^ti,  Leroy,  Grignon,  Deslm- 
dea,  MU»  Roasi  et  Jenny  Coton. 

Aux  ouvrages  cités  de  son  répertoire  drama- 
tique, il  faut  ajouter  les  suivants  :  Don  Qm- 
cholle  et  Sancko ,  pot  hade  musicale  écrite  pour 
le  bénéfice  d'Hermann-Léon  et  jouée  à  l'Opéra- 
Comique  le  11  décembre  1847;  Dons  Us 
Vigne»  (rbéàtrcLyrique,  tm)  ;  le  Co//ret  de 
St-Dominifut,  opéra  de  salon  (salle  Uea . 
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1855)  ;  les  Amoureux  de  Perrette  (théâtre  «Je 
Bade,  1865)  ;  te  Sylphe  (idem,  1856);  Madame 
Grégoire  (TbéAtre-Lynque,  1&60).  CUpiftsan  a 
publié  •wi  va  trèt-fraad  oombre  de  romucM 
(900  «nvinn),  doit  il  paiaiiitfl  m  allNMi  cha- 
que annéf,  et  il  a  écrit  encore  beaucoup  de 
chœurs  orphf^oniqiips  :  les  Enfants  du  daert , 
Paris,  la  Parole  de  Dieu,  Voici  le  port,  les 
Chaniê  dê  nos  pires.  Au  point  du  jour,  le 
Bromwe^  lu  BarwunHes  dê  te  iVMI,  la  Puis- 
tance  de  Sainte-Cécile,  les  Rémouleurs,  les 
Enfants  des  ombres,  Aux  armes,  etc.  En  1861. 
il  avait  été  oommé  profes«eur  d'Iarmonie  au  Coo- 
servaloire. 

Clapiuon  eTeilfDniié,  k  fMwde  loiiia»  depe- 
tience  et  de  recherclies,  uoe  collection  très-cu- 
rieuse d'instruments  de  musique  de  tous  temps, 
de  tous  genres  et  de  tous  pajs.  ha  1861,  il  avait 
Cédé  eette  eoBecttOB  »  l'Ctat  meyeoMat  qm 
mmine  de  SO,OQO  frenei,  vat  pmiam  de  3,000 
francs,  dont  moitié  reversit)le  sur  sa  veoTe,  et 
le  litre  de  conserTaleur  de  ce  Musée,  avec  lo- 
geraent  au  Cooservatoire,  auquel  l'État  en  fit 
doa  et  dan  l'u  dei  bèliDwrti  dvqael  il  a  Inm? é 
plaee.  LaeeUeelioo  OJapiiMM  est  deveenelefMde 
premier  et  important  du  Musée  ioittrumeDlal  du 
Conservatoire,  anjourtl'hui  l'un  des  plus  riclio> 
de  l'Europe.  Cependant,  son  propriétaire  n'avait 
pee  tout  rende  ;  Il  avait  conservé  encore  uoe 
«maotilé  Man  eeuidérable  d*eljela,  ponr  qnW 
reote  e«  pOi  «tre  (Ute  après  sa  OMirt,  vente  doot 
on  publia  le  catalogue  sous  ce  titre  :  Collection 
de  siplets,  instruments  de  mtuique  et  curiosi- 
tés diverses  de  feu  M.  Clapiuon,  membre  de 
Vtneiim  ef  pn^fessetar  ou  Ceaservatetre  {Pa- 
ria, Oetange,  1866,  in-8°).  Ciapisson  rooarut  pres- 
que subitement  ;  à  la  suite  d'un  malaise,  il  s'é- 
tait purgé,  et  n'avait  pas  attendu,  pour  prendre 
un  peu  de  nourriture,  l'effet  de  la  médecine,  par 
laquelle  «Ait  éloairé(i}. 

CLARIBEL,  est  le  pseudeoTUa  adopté  par 
une  dame  compositeur.  M»"  Charles  Bamard, 
qui  s'est  Tait  connaître  par  un  grand  nombre  df 
romances  et  de  ballades  devenues  populaires  en 
Aaglclems.  Cette  artiito  est  morte  k  Dont res  le 
M  jan?ier  IMO. 

(»)  VMHtwire  aromatituê  Mge  poor  iSU  mcnUonne 
tomme  ayant  et*  ei.»eutee  «a  thMtre  de  U  Moniwif ,  de 
Bruiellri,  Ir  îo  mnrs  tn^.  «  l'onn  rt  i  -  it    iie  de  fr«f- 
iéçondr,  4e  H.  Claplt»o.i,  >•  alors  prêtent  ea  eette  ville. 
ngnon  s'il  l'aKit  Ici  Se  la  pvéteea  hwtruaeatale  d'na 
'«•iS  InéJit,  oa  tlinpIeiDetU  d'une  ouverture  de 
-  tl  '«0»  ineor^  citer  à  l'actif  de  ClapuMo  la 
Poularde  ,lr  C'iui.  o[>cfcttc  en  un  acte  rcprétentée  •« 
laéâtre  do  raiala-Aojral  ver»  1IS4,  et  dont  il  écrivit  la 
ea  iMttlé  avM  Mil.  BaïUle,  Gautier,  Ce»  a»L  Jo- 
•H,Haa|taBietf.F«ltt.    .  . 


I  (XAUSS  (ViciojO,  rnnipnsifpur,  né  à  Rem 
bourg  le  ')A  novembre  i8oj,  a  ecril  des  mor- 
ceaux d'unsue  et  de  piano,  ainsi  que  des  ilêder, 

Y. 

CLAUSSEX  (WiuieLM},  compositeur  alle- 
mand, naquit  à  Scbworin  en  1843.  En  ISf>8  il 
rem|K>rta  le  prix  fon'ié  à  Berlin  par  Meyerbeer, 
et  visita  à  l'aide  de  sa  pension  la  France  et  l'Ita- 
lie. Ce  Jenne  OMisielso,  qui  demalt  de  grandes 
espérances,  a  été  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée en  1869.  11  a  laissé  qot^lqup*  mnrciiux  de 
piano  et  ploiieura  lieder  qu'où  a  publiés  après  sa 
mort.  Y. 

CLAVÉ  i|oaé«AHseLMo),  compoiiteor  espa- 
gnol, naqnit  à  Bsreelone  le  21  avril  1824.  Cet 
artiste,  doot  on  a  repré5;enté  à  Madrid  quelques 
zanuelas  qui  ont  été  bien  accueillies  mais  dont 
j'ignore  les  litres,  b  est  surtout  acquis  une  répu- 
tation eomme  oeasposMeof  de  chineens  et  de 
dMBnrs  popolaires  qui  ont  rajrooné  sur  toute 
l'Kspagne.  C'est  d'ailleurs  aux  efforts  intelligents 
de  Clavé  que  ce  pays  doit  l'introduction  et  la 
création  du  ctiant  choral,  tel  qu'il  y  existe  au- 
Jonidlini  ;  e*est  Ini  qui  forma  en  Espagne  la  pre- 
miète  soeiilé  orphéoniqoe,  soeiélé  qui  se  fit  en- 
(eodfe  pour  la  première  fois  en  Itél,  et  c'est 
lui  qui  organisa  à  Barcelone  le  premier  festival 
populaire,  festival  qui  eut  lieu  le  17  septembre 
1860  et  qui  réunit  cinq  sociétés  formant  un  en- 
senUo  do  200  dianleors.  En  1864,  $7  sodélés 
comprenant  2,091  membres,  se  présentèrent  an 
festival  des  4,  5  et  6  juin,  organisé,  comme  ceux 
qui  l'avaient  précédé,  par  José  Clavé.  Mais 
ce  nombre  de  57  sociétés  est  loin  de  donner  le 
total  de  œllea  qnl  eiiitaient  alors,  car  on  en 
comptait  en  tout  85.  Clavé  est  mort  à  Bareelooe, 
au  mots  de  février  1874.  Un  de  ses  compatri(f* 
tes,  M.  Apeles  Mestres,  a  publié  sur  lui,  en  1876, 
une  notice  biographique  intéressante.  D'autre 
paTt,M.'.Joaqnin  Riera  yiBerIran  a  écrit  leapa* 
rôles  et  M.  Obiols  la  musique  d*nne  cantate  dé- 
diée à  la  mémoire  de  ce  compositeur. 

*  CLAVEL  (Joskph),  violoniste,  né  à  Nan- 
tes le  20  décembre  1800,  est  mort  à  Sillé-le- 
Guillanme  le  31  aoAl  1852.  Nommé  «répétiteur 
d*uoe  dassa  de  violon  au  Conaerrataira  le  l*' 
Janvier  182i,  réformé  le  i'""  septembre  1831, 
rentré  en  qualité  de  profes.s<'iir  a.ijoint  le  l"'' 
janvier  1837,  enfin  devenu  professeur  titu- 
laire d*nne  clasae  préparatoire  le  l**  janvier 
1889,  osi  artiste  avait  inris  sa  retraite  le  octo- 
bre 18Î6.  —  Une  artiste  nommée  M"*  Bénigne 
Clavel,  probablement  scpur  ou  cousine  de  Joseph 
Clavd,  puisqu'elle  était  née  à  Nantes  en  1808, 
obttat  an  Conservatoira  un  premier  prix  de  sol* 
Msson  1823,  et  Alt  nommée  en  t820praressanr 
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adjoint  de  wlfége  dans  cet  établissement.  Je 
B*ai  pu  trooTcr  sur  elle  d'aatrca  raueigne- 

BCilS. 

CLAYTON  (..^...XUÉtferiTaia  anglais  de 
ee  nom  a  publi(^  an  onvrage  en  den  totumes, 
Intltalé  les  Reines  du  chant. 

GLÈDEÇOL.  Sons  ce  pseudonyme,  on  a  pu* 
Mié  M  1836  (ta-tS,  GmIM,  «Hcor)  vm 
paât  Une  llMéUeux  ainsi  intitulé  -.  Dictionnaire 
aristocratique,  démocratique  et  misUgorieux 
de  muiique  vocale  et  instrumentale  ,  pu- 
blié «d  Lutemols  pÊt  Kriioctaoplie  CMdeçol, 
deflbnr  fané,  mrqoé  et  prtBSlé,  proresAeur  de 
castagnettes  dans  tous  les  conservatoires  na- 
tionaux, étrangers  et  autre»,  etc.,  traduit  par 
Ydâlôbtù!itiphèjAldeopé&b,  ràclenr  de  boyau. 
Qoe^qoea  NbHograplieaattribneiit  oepetHUmà 
Adolphe  L^iliuy. 

*  CLÉMENT  ^JvcocEs),  dit  Cteniens  non 
papa.  Oo  trouve  seize  chHnsoos  de  cet  artiste 
Célèbre  dana  le  recoeil  divisé  ea  ût  llfres  que 
Piem  Phalèse  pablit  k  Loovtte  en  155S-I556, 
et  dont  le  premier  panit  acoi  ce  titre  :  Premier 
livre  des  chansons  à  quatre  parties,  nouvel- 
lement compoiet  (sic)  et  mises  en  miuieque, 
CMMiMàlM  fanl  Mtx  HutrutimU  eemme  à 
la  Mi»  (LooTaln,  1%5S,  Itt4*). 

*  CLÉMENT  (Félix).  Depuis  1860.  cet  ar- 
tiste a  publié  plusieurs  traités  didaclirnirs  et 
plusieurs  ouvrages  littéraires.  Voici  les  titres  des 
premien  :  1*  Méthode  largue,  <f  Aarmoiile  et 
^aeeempagnmmt,  eempreitant  toutes  tes 
connaissances  nécessaires  pour  devenir  un 
habile  organiste  (Paris,  liaclicite,  in-4")  ;  2°  le 
Livre  d'orgue  du  Paroissien  romain,  conte^ 
nasU  Paeeompagnemmf  de$  fRenet,  vipret, 
compiles,  saluts,  proses,  hymnes,  antiennes 
des  dimanches  et  fêles  de  Vannée  (Paris,  Ha- 
chette» in- 12)  ;  3*"  Méthode  de  musique  vocale 
p-aâmie  et  concertante,  pour  apprendre  à 
soûler  et  à  ekantar  à  wne  et  ^iuUmn  mis 

(Paris,  Hachettp,  in-V  ;  'i"  Chnir  des  prînci- 
pnles  séquences  du  nioijen  d'/r,  linn  dis 
manuscrits,  traduites  en  musique  et  mues  en 
parttetavee  accompagnement  dTorgue  (Paria, 
1861,  in-4*).  I^es  écrits  nouveaux  de  M.  Clément 
sont  les  suivant"»  :  1"  Histoire  t)(^nérnle  de  la 
musique  religieuse  (l'aris,  Adrien  Le  Clère, 
1861,  in-8*);  2°  les  Musiciens  célèbres,  depuis 
le  seizième  eiècle  Jusqu'à  nos  fewrt  (Paria,  Ha- 
cliette,  1868,  gr.  in-8*  avec  44  portraits  à  l'caii- 
forlfi;  T  Dictionnaire  lyrique,  on  Histoire 
des  opérait  contenant  Panaljfse  et  la  nomen- 
clature de  tome  les  opéras  et  opérae  comiques 
représentés  en  France  d  à  tétranger  depuis 
Voriglne  de  ce  genre  é^ouwages  fusqu^à  mm 


jours  (Paris,  lioyer,  s.  d.  [1869],  gr.  in-8*)  (1)  ;  4* 
Lettre  à  M.  Rupert,  rédacteur  du  Moode,  sur 
VaccompagnÊmenit  dm  jMi-ekaiil,  è  propat 
de  la  Méthode  d'accompagnement  pyMiée  par 
M.  MoncoaiMm  (Paria»  Ad.  Le  Clère,  ItM, 
ia-8«).  (1) 

Da  cea  divws  ouvrages,  le  plus  impottaat  il 
la|iiMorigtaBl,è(aapiir,«airffiifaért  féM* 

raie  de  la  musique  religieuse;  c'est  an&si  le 
meilleur,  et  de  beaucoup,  bien  qu'il  ne  justitîe 
pas  absolumeot  son  titre,  et  que,  aiosi  que  l'a 
ranarqvé  Pétia,  H  préicila  plnlAt  mo  aérfe  da 
redwrches  historiqoea  rar  la  BNMiqae  rcKilaoaa 
qu'une  Histoire  véritable,  au  sois  strict  du  mot. 
Les  Musiciens  célèbres  et  le  Dictionnaire  ly- 
rique ne  sont  quedevolumioeuneacoropilatioas; 
Je  an  dia  poêen  cala  en  ouMièra  déd^lgaBBie,  al* 
tends  «pe  les  compilations,  lorsqu'ellca  aM 
faîtes  avec  soin,  intelligence  et  discernement,  peu- 
vent être  d'une  grande  utilité,  illais  celles^d,  il 
faut  le  déclarer,  prêtent  en  plus  d*m  endroit  la 
flâne  à  la  criMqiw,  paica  ^  I^Mlanr,  an  a  Ml 
preuve  d'intelligence,  n'a  pas  toujours  procédé 
avec  tout  le  soin  désirable.  Dans  les  Musiciens 
célèbres,  qui  auraient  pu  former  un  livre  sédni* 
aant,  M.  CléMMl  a  négligé  da  ranmilflr  an 
aoareaa,  et,  aa  banaat  à  eoMèller  lea  inosra- 
phies  ayant  cours  sans  eonfrdier  leurs  renseî- 
«nfmenfs,  a  reproduit  tout  naturellement  les  er- 
reurs de  ses  devanciers;  le  livre  n'en  est  pas 
nwdaa  alnabla  aanadavle,  mais,  an  poM  da  vaa 
historique,  les  aaiarlioBs  de  l'écrivain  ne  peo- 
vent  être  acceptées  que  son';  bônf^fice  île  l'inven- 
taire le  plus  scrupuleux.  La  part  de  l'erreur  est 
bien  plus  forte  encore,  et  ceU  o  est  pas  étonnant, 
dana  la  DIctUmnairc  Igrique  (8).  Cert  Msar- 
tout  que  serait  dannbe  notre  vieux  proverbe: 
I  Qui  trop  embrasse  mal  étreint.  Insuffisam- 
ment renseigné  déjà  sur  la  France,  à. laquelle  il 
aurait  dû  borner  ses  recherches,  M.  Clément  a 
en  la  prélcmkNi  Ocheoie  de  calÂigner  tomt  ko 

ri)  L'ivliv  a  publié,  drpaU,  pliwieurt  MppléaeaUi 
ce  Metionnairt,  pour  le  tenir  an  conranldii  flMmvcMrt 
artitUqoe«t  f  mnlRiMier  let  «avrafics  Maveflcncntfc- 

(t)  Comme  compositeur,  on  doit  à  M.  Félix  Clément  oo 
recueil  de  Nomeams  cantiquei  éet  enfants  de  Marie  ea 
r honneur  du  Satnt-Saerement  et  dt  la  Sainte  f^ierge,k 
unr,  drui  et  trois  partlen,  avec  accompafiMHiient  d'orffvf 
ad  libitum,  l»art«,  Régli-Buffrt,  i*»'*,  prlil  in  S". 

(3)  Ce  livre  «at  fort  loin  d'être  <•  Ir  preisier  deoe  genre 
qui  lit  para  Je^qn'à  ce  Jeer,  •  cmdim  I*  «lit  l^vutf 
ment.  S'il  en  >  lai»  iln»i,  quf  trmlmf  donc  b  Dramatvr- 
çia  d'AlUrrl.  le  recueil  de  la  Valli^re  :  BaHeii,  operu 
rt  auti  et  ouvraoet  lyriques,  la  BiMotkéqy»  é«$  Théâ- 
tres de  Maupolat.  le  DkUoniuare  des  HuMns,  Se  li> 
rU,  fe  jNaifmaelM  rfmMHfaede  Ghanfmtet  «afrtM 
dt  Lapon»,  cl  dit  aatiea  qalan  poumll  Mett 
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<mTragefl  lyriques  qui  se  sont  produits  dan«  toute 
l'Europe  d«puU  plus  de  deux  siècle».  Il  eo  est 
iMté,  tout  naUrollanwt,  ortre  tfipMkalaMM 
omfailoas,  dluMMibnlilw  encan  de  tHiee,  de 

dates  et  «i'attributlons ,  et  roéine  de  curieux 
doubles  emplois  produits  par  ce  fait  que  Tauteor 
inscrit  souvent  deux  fois  le  même  ouvrage  sous 
de«x  titres  dUKnalt.  Mène  pour  le  FlMne,  eee 
erreurs  sont  noiiiliKMee,  et  perlbls  lelleBMBt 
groMlères  qu'elles  en  sont  impardonnables.  Quant 
à  la  partie  critique  de  l'ouvrage,  elle  est  souvent 
de  nature  à  étonner  et  à  dérouter  le  lecteur  ;  c'est 
•liMi  que  M.  GMoBcnt»  qdeoMeere  Mibwal»d]x 
lignes  à  un  prétendu  opéra-comique  de  M*"'  Per- 
rière-Pillë,  le  Sorcier,  qu'il  parait  considérer 
comme  une  sorte  de  petit  chef-d'œuvre,  étran- 
gle tÊt  peu  de  mots  le  Chalet,  d'Adolphe  Adam, 
tel  hd  oa  deux  moracem  f  foonat  à  peiee 
grâce  à  ses  yeux  :  «  Tout  le  reste,  ajoute- t-il, 
est  commun  et  trivial  ;  d'ailleurs  orchestré  avec 
ingéniosité,  à  la  portée  des  intelligiences  musica- 
lee  les  plus  bondée  ;  c'«rt  de  le  nisique  fran- 
faise  dans  lesensessetalMdieédomol.»4|«élqii*ii 
en  soit,  et  malgré  ses  défauts,  le  Dictionnaire 
lyrique  est  un  ou>rape  utile  è  consulter,  mais 
seulen>ent,  en  ce  qui  concerne  les  travailleurs,  à 
litre  d«  poiel  de  dépert  elde  pranier  naedfpie- 
nenl. 

M.  Félix  Clément,  qui  est  du  reste,  à  tous  les 
points  de  vue,  un  artiste  laborieux,  mais  qui, 
découragé,  comme  tant  d'autres,  en*ce  qui  con- 
cerne le  tliéilre,  aenUe  avoir  reiMMieé  A  e*jpro> 
duire  comme  Compo!iit<  ur,  s'>  n  est  [>ourtant  OC* 
cupé  naguère.  Outre  les  clin  iits  iVAthalie,  nou- 
vellement mis  en  musique  par  lui  et  exécutés  en 
difenee  eiieonelaiiece»  U  •  derU  an  opéra  eonoi- 
qœ  en  aa  eete.  Ut  Deiuc  SawmU,  qail  e  lUI 
looerdans  un  concert  le  20  mars  1858,  et  unou- 
Trage  en  trois  actes ,  le  Donneur  éveillé  ou 
Âbou- Hassan,  reçu  naguère  au  ïhéAtre-Lyrique, 
mais  qui  n'a  jamab  été  représenté. 

CLÊME^iT  YCAViCDO  (Mamel),bhi- 
sicien  e<;pa;;nol,  né  à  Gandia,  (lan:i  le  roj^aume 
de  Valence,  le  1*'  janvier  isio,  lit  ses  études  litté- 
raires et  maaicaies  au  chapitre  d'une  église  de  sa 
viUe  oatale.  L'oiBMilsIe  de  eetle  église  étant  lorolié 
malade,  il  fut,  à  peine  âgé  de  onze  ans,  jugé  assez 
capable  pour  le  remplacer  pendant  une  année.  A 
quinze  ans,  il  concourut  pour  la  place  d'urKanisIe 
et  de  mettre  de  chapelle  de  la  ville  d'Algemesi, 
et  obtint  oel  emploi,  qu'il  quitta  ao  bout  de  cinq 
année,s  parce  qu'il  ne  voulait  point  entrer  dans 
les  ordres.  Pendant  ce  temps  il  composa,  pour 
le  eetbédrale  de  Valence,  oij  elle  fut  exécutée, 
une  messe  avec  ecooropagacnieiil  d'oidmtre. 
Dereau  organiste  d*nne  paroisse  de  celle  dernière 


ville,  il  y  demeura  plusieurs  années,  puis,  en 
1840,  vint  s'établir  en  France,  à  Gnérel,  où  il  se 
ttmireoMtiPMMnldopieMeldacheat,  leot 
en  étndiant  les  c»Tree  des  grands  mattres  et  en 
les  analysant  au  double  poiol  de  vœ  nadcel  el 

philoso['lii<|ue. 

En  M.  Clément  retourna  en  Espagne,  se 
1m  à  Madrid,  paMia  oa  oanage  élémentaire 
intitulé  Gramatica  mtuieal,  qu'il  dédia  à  Tbl- 
fante  Isabelle,  ér  rivii  l'année  suivante  un  opéra- 
féerie,  las  Hosas  magicas^  fut  chargé  en  18&& 
par  le  général  Espartero  de  lui  fournir  un  pian  de 
réfimne  dee  élades  du  Oeascmtoire,  eten  1886 
composa  aie  terzuela,  Tret  para  uno.  Ces  di- 
vers travaux  ne  l'emp^rliaient  pas  de  se  livrer  à 
l'enseignement  du  français,  et  de  donner  encoce 
quelques  rem  leçeoe  de  piano.  Bn  IMS  et  18g3» 
Il  IbaroiC  an  eertafai  MNBbn  dlurtidee  eor  le  ma* 
sique  au  journal  el  Aufri,  de  Valenee,  et  depuis 
cette  époque  il  s'occupe  surtout  de  fournir  aux 
éditeurs  Ronchi  el  Cie  des  traductions  du  fran- 
çais et  de  nieHen,  ieal  ea  eompoeent  dee  lo* 
mances  et  dee  belledce  pear  la  Biblioteca  mw 
sical  publiée  par  M.  Echevarria.  M.  Clément  a 
collaboré  assez  activement  à  une  feuille  musi- 
cale, el  ArtiitUf  qui,  je  crois,  n'existe  plus  au- 
jourd'hui. 

«CLÈRAMBAULT  (Lolis-Nicolas).  Oalie 
ses  cinq  livres  de  Canfnfpx  françaises,  ce  mu- 
sicien a  publié  chez  tiallard  quatre  cantates  sé- 
parées dont  ▼oid  lee  titrée  :  la  Mmu  de  POpéra, 
tê  BoueUer  dé Uinêntê,  idraJUm,  elle  Se- 
leil  vainqueur. 

♦  CLÉRA.MBAULT  (César-Fbançois-Ni- 
COLAS),  fut  organiste  de  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr,  ainsi  que  son  père,  auquel  il  eaceédt 
vraisettUebkmcnt  dens  cet  emploi.  Il  écrifilaae 
musique  nouvelle  pour  VAthalie  de  Racine,  mu- 
sique qu'il  lit  précisément  exécuter  à  Saint-Cyr, 
le  20  mars  1756,  dans  une  représentation  de  ce 
duf-d^ewTre  qui  cal  lien  en  préseooe  de  1a 
reine  et  des  dames  de  la  cour.  Ces  deux  faite  ree> 
S4>rtent  du  compte-rendu  que  le  Mercure  de 
France  publiait  de  cette  représentation  d'Alho" 
/ie  :  «  La  musique  des  intermèdes  qu'on  e  doo^ 
née  a? ec  eetle  tragédie  e  été  reblle  à  nenf  per 
M.  de  Ctérambault,  organiste  de  cette  mai^n  : 
elle  a  été  trè.s-goûtée,  ainsi  que  l'exécution.  Ce 
compositeur,  après  la  pièce,  a  été  présenté  à  la 
reine,  qui  a  para  ensei  eatÙliite  de  sa  maslquo 
que  de  la  manière  intéressante  et  noble  dont  eee 
demoiselles  ont  reodu  le  cbei-d'fleafre  de  Bn- 

cine.  » 

CLODOMIR  (PibKRE-FuAN(^is),  iostrumeih 
tiate,  compoeltear  el  écrivain  mnaleel,  a  lliil 
iongtcmpe  partie  de  dlrere  orcheelrce  de  Parie 
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ai  qualité  de  cornet  à  pi&ton&,  et  s'est  easuile,  je 
crois,  auocié  à  me  fabrique  d'iasIronMntt  de 
cniri*.  Goonaiieant  piifatteiiMit  le  méeeniMne 

de  ces  instruments,  il  a  orçani*é  à  Antony, 
près  de  Paris,  une  fanfare  dont  il  «'st  le  âirec- 
tenr,  et  il  a  entrepris  la  publication  de  toute  une 
iériedê  Méthodes  âémentaiNt  à  l'taniB  des  fin- 
lues  et  des  eollége»;  il  a  donné  ainsi  (Paris,  Le- 
duc), des  méthodes  de  cornet  à  pistons,  de  sax- 
horn soprano,  alto  et  bas'^e,  de  trombone  à 
coulisses  et  de  trombone  à  pistons,  d'ophicléidc, 
deiiëoeor,deeordeéliBsse,decoràpMottB,  de 
cor  d'harmonie,  de  clairon  et  de  troonpetle  à  pi:^ 
tons.  M.  Clo<lomir,  qui  a  publié  aussi  sons  ce  ti- 
tre :  Répertoire  des  /an/ares  et  musiques  mi- 
litaires (Paris,  Leduc),  plusieurs  séries  de  mor- 
«eux  originaux  ou  transcrits,  est  encore  Yti- 
leur  d*nn  bon  manuel  intitulé  Traité  théorique 
et  pratique  de  l'orçanisalion  des  sociétés  mu- 
sicales,  harmonie*  et  fanfares  (Paris,  Leduc, 
in-r),  dans  lequel  il  donne  de  iNuisoeaselle  sur 
la  formation  des  sodéHs  d'exécution  musicale, 
sur  leur  composition,  sur  les  counaifsancea  que 
doit  posséder  un  chef  de  rnuàique,  etc.,  etc.  En- 
fin, M.  Clodomir  a  publié,  pour  le  cornet  à  pis- 
tons, plus  de  cent  moma  d*étudee,  mélodies, 
ftntaisiea,  transcriptiona,  atec  ou  sana  aceom- 
pagnement  de  piano. 

*  COCCIII  (JoACHWj.  Les  ouvrages  suivante, 
qui  n'ont  pas  été  compris  dans  la  liste  des  opéra.s 
écrits  par  cet  artiste,  dolventy  «tre  ^téo:  i 
FEUia,  Ifaples,  th.  des  Fiorentini,  17  «4  ;  >"  la 
Serva  bncchettona,  id.,  id.,  1749  ;  3»  Fnrseiln 
in  musica,  Rome,  th.  Valle,  1749;  4°  la  Ois- 
mofuto,  Naples,  th.  des  Fiorentini,  17&0;  à«  il 
Bimardonê,  représenté  h  Pàlerme,  eur  le  théâ- 
tre particulier  de  Valguarneri,  marquis  de  Santa- 
Lncia.  L'ouvranp  indiqué  sous  le  titre  de  la  Gou- 
vernante rusée,  et  dont  le  vrai  titre  italien  est 
te  Serva  osfiite,  a  été  écrit  paf  Goochi  en  so- 
ciété afee  Brriâidll  et  représenté  au  th.  des 
Fteraatinit  de  Naples,  en  1753.  Enfin,  un  opéra 
bouffe  intitulé /a  ^fesfrnh  été  écrit  par  lui  avec 
plusieurs  autres  compositeurs,  mais  j'ignore  la 
date  et  le  lieu  de  représentation  de  ce  der- 
nier. 

CCK'CIA  (M*ni\-Ros\1,  musicienne  fort  dis- 
tinpiiéc.  ii'  t'à  Rome  en  1759,  s'est  fait  remarquer 
par  un  talent  de  premier  ordre  qui  lui  valut  les 
éloges  des  plus  grands  hommes  de  son  tempe. 
On  publia  sur  elle  l'ouvrage  suivant  :  Elogio 
storico  drlln  signora  Maria  Rosa  Cocria,  Ro- 
mana,  maeslra  pubblica  di  cappella,  Accade- 
mica  Filarmonka  di  Bologna,  e  Ira  i  fortï  di 
Roma  TrêviOr  eotFaggiunta  tfi  varie  lef/ere 
a  Lei  «crUle  da  nomini  iUustri,  ed  eruditi. 
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e  di  vari  componitHenti  poetici  conaocrafi  al  ^ 
tfileimerffo  (Rome,  I7S0).  On  trouve  dsna  ce  ' 

livre  des  lettres  de  Métastase,  du  père  Martini, 
de  Cario  Broschi,  etc.,  et  on  y  lit  le  pas^ajfe 
suivant  :  «  A  l'âge  de  quinze  ans,  cette  jeune 
Klie  avait  atteint  dans  la  musique  un  tel  dopé 
de  periiedlea  qu'elle  Ait  ea  éUt  de  aonlerir,  le 
28  Mvembre  1774,  un  très-rigoureux  examen 
aux  applaudissements  et  à  r»»tonnement  des  maî- 
tres de  l'art,  et  qu'elle  fut  aussitôt  placée  au 
nombre  des  miltrm  dediapeUeles  plue  rcMUk> 
méa  qui  se  trouvaient  à  Bome.  > 

*  COCCIA  (Carlo), compositeur  très-fécond, 
né  à  Naples  non  en  1789,  mais  le  14  avril  l7«2, 
est  mort  à  Novare  le  13  avril  1873,  la  veille  do 
jour  ofe  a  devait  aooomplir  ea  quatro-vin^ 
ontièaie  année.  Après  avoir  commencé  fétode 
de;ia  musique  avec  Visocclii,  puis  avec  Piètre 
Casella  (et  non  Capelli,  comme  on  a  imprimé  psr 
erreur),  il  éUit  entré  à  l'âge  de  11  «m  no  Cen- 
aervaloirede  la  Madone  de  Lorelte,  oh,  toal  A 
faisant  un  cours  de  compoiiilion  avec  Fenaraliet 
Paisiello,  il  avait  travaillé  le  chant  avec  Saverio 
Valente.  A  la  liste  des  œuvres  dramatiques  de 
Coccta,  il  tant  ajonler  les  opéna  anivanls  :  1* 
CBqvivoeo,  o  leFicamto  S  Jforlinaecto,  opéia 
bouffe,  Bologne,  th.  Marsigli,  1809  ;  2»  Medeaê 
Giasone,  Turin,  th.  Regio,  1815;  3"  Ser  Mer- 
cantonio,  Bologne,  1834  ;  4'  Afa r/o,  Napks, 
th.  San-Oario,  1834;  fi*  Srp  e  Uandn»,  ftn» 
jouée  à  Lomires;  plus,  uae  dixaiiu  de  wniilM 
écrites  pour  diverses  circonstances  poHti(]u*^,«* 
exécutées  soit  en  Italie,  soit  à  Lisbonne.  Le  ca- 
talogue des  compositions  religieuses  de  Cocciacit 
trèa-coosidéiuble,  et  ne  coaBpNod  paa  moina  de 
25  messes,  dont  la  plupart  avec  accompagne- 
ment d'orchestre,  t  . s  motets,  21  vêpres,  IT  Ta»- 
tum  ergo,  :{  Miserere,  un  Te  Deum  avec  or- 
chestre, un  Stabat-Mater  à  4  voix  avec  oi^ 
le  132*  psaume,  et  une  deminlooiataie  dMm 
morceaux.  Enfin,  Coccta  a  encore  écrit  une  oa* 
verture  A  grand  orchestre  ;  Ero.  monolopue  avfc 
accompagnement  d'orcliestre  ;  un  duo  pour  tiate 
et  piano  -,  et  quelques  études  pratiques  deconbe- 
poioL 

Deux  écrits  ont  été  publiés  sur  cet  artiste  : 
1"  Vn  Occhiata  alV  I.  IL  leafro  alla  Scalanel 
carnovale  1833,  o  piuttosto  due  Parole  svlUt 
•  Caterina  di  Guisa,  »  imeva  Mllllco  del  mfls*- 
tro  Ooe«ia,  oMeraasieiii  di  D.  B.  S,  Milan,  s. 

d.  (1833),  irapr.  Manini,  in-l8;  2"  lîiograùn  rfi 
(  arln  Coccia,  maestro  di  cappella  délia  cal- 
tedrale  di  yovara  (par  l'avocat  G.  Carolti). 
Turin,  impr.  Borgsrclii,  1873,  M  avec  por^ 
trait. 

COGCON  {ZCiooLè},  pianUte,  otfniste  cl 
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,  compositeur,  né  à  Venise,  n  <'t<'  pondant  \on'^\u  s 
années  organiste  <le  Péglise  Saint-Marc,  tioiil  il  <  st 
aujourd'hui  le  premier  maitre  de  cliapelle.  Il  a 
écrit,  pour  le  unrioe  de  cette  chepeNe,  im  gfuiMl 
nombre  de  compoiitioBs  importantei,  pamii  Ice- 
quelles  on  rite  six  mes<?es  à  quatre  Toix  avec  or- 
rl»estre,  une  grande  messe  de  Requiem,  un  Fen- 
siero  funèbre  à  grand  orchestre,  etc.  M.'Coccon 
est  au»!  l'auteur  de  den  opéne  :  Uggen  II  Oa- 
n«M  et  Zaira  ;  jlgnora  rf  cei  deux  eoTragee  ont 
été  re(trt^enlés. 

•COCIIK  (Marik  Ann\  MAZELIN,  épouse), 
veuve  du  ilùtiste  de  ce  nom,  née  à  Paris  le  10 
mai  1811,  est  morte  eo  cette  ?Ule  au  nob  de 
men  1866.  Elle  MaH  profesienr  de  piano  an 
Conservatoire  depuis  le  12  féviier  1829. 

•COCIIKREAUr  ).L*a«ileur.!e  17/(5- 

foire  dr  l'Académie  royale  de  musique  (publiée 
[•ar  le  Conslitutionneh  donne  les  détails  sui- 
vants sur  cet  artiste  :  «  Cochereaa,  d*4sset 
bonne  fluidlle,  étant  encore  jeune,  s'engagea  dans 
les  troupes  ;  il  obtint  son  congé  à  Lille,  en  Flan- 
dre, et  entra  à  l'OjMîra  de  celle  ville,  pour  chan- 
ter dans  les  cliœurs.  Il  épousa  une  jeuoe  actrice 
asses  jolie,  qu'il  amena  easoite  à  Paris.  Goehe- 
lean  et  sa  fimme  furent  reçus  à  l'Opéra.  D'a- 
bord le  mari  ne  joua  que  de  petits  rôles  ;  mais 
enfin,  se  trouvant  seul,  il  fit  pendant  plusieurs 
années  le  destin  des  opéras.  Avec  beaucoup  d'es- 
prit et  de  goùl,  il  ne  put  Jamais  vdnere  une  tl- 
midilé  qui  le  prenait  anssitét  qnll  paraissait  au 
théâtre;  ce  qui  me!t;iit  beaucoup  de  froid  dans 
Kon  jeu.  A  l'égard  de  M""  Cochereau,  elle  s'en 
tint  aux  confidentes  el  aux  airs  détachés,  dans 
lesquels  elle  brilla  beanooop.  Elle  monrat  asset 
jeune.  Cochereau  joua  jusqu'en  1719,  qn'ii;se  rô- 
tira. "  L'un  des  rôles  qui  firent  le  plus  d'honneur 
à  Cochereau  fut  celui  de  Plutus,  qu'il  créa  dans 
le  Carnaval  et  la  Folie.  11  avait  débuté  mo- 
destement, le  23  juillet  1702,  en  cbentant  quel* 
qoes  petite  airs  dans  les  diverlisseaneots  da  JTd- 
dus,  opéra,  de  Bouvard. 

COCHET 'Robert),  compositeur  du  seizième 
siècle,  a  écrit  la  musique  de  la  chanson  :  i'ius 
août  que  moff  servi  ay-jef  insérée  par  l'impri- 
nwor  Pierre  AUelflaent  dens  le  recueil  de  chan- 
^ons  françaises  à  4  voix  publié  par  lui  vers  1530, 
COCLICUS  (Adrien  PETIT,  surnommé), 
musicien  du  seizième  siècle.  Une  erreur  assez 
étrange  s'est  produite,  dans  la  Biographie  mut- 
eenelle  de$  Mwieieiw,  an  snjet  de  cet  artbte, 
qui  est  inscrit  tout  à  la  Tois  au  nom  de  CocHus 
(au  lieu  de  Coclicus)  et  à  celui  de  Pelit,  ce  qui 
en  ferait  deux  personnages  distincts,  tandis  qu'il 
Vagit  eo  réalité  d'un  seul  et  même  indifldu.  Les 
deax  articles  qol  le  concernent  doivent  donc  être 


fon*iu"<  en  lin  seu!,  et  l'on  verra  d'ailleurs  que  le 
même  ouvrage,  son  Cootptndium  musices,  est 
mentioaDé  sous  les  dent  noms. 

GODfiSACA  (CATAnniASAPORITI,  femme), 
cantatrice  italienne,  naquit  vers  1768.  Klle  j  os- 
sédait  nn  talent  fort  distinKité,  et  c'est  elle  qui 
créa  à  Prague,  eo  1787,  le  rôle  de  îi^rline  dans 
le  Don  Giovanni  de  Mosart  Elle  était  alors  la 
femme  de  Boodiid,  le  directeur  de  la  troupe,  et 
c'est  sous  ce  nom  qu'elle  fij^ure  sur  le  livret  im- 
primé de  la  pièce.  Mozart  l'embrassa  avec  trans- 
port après  qu'elle  eitt  chante  l'air  :  /iaUi,  baUt^ 
qu'elle  dirait  d'une  façon  adorable,  et  ;  le  ^leo^ 
demain,  dînant  avec  die    Constance  Wdier 
à  niétel  des  Ttois^lois,  n  loi  dH  :  «  Vous  me 
voyez,  rire,  parce  que  je  pense  à  «n  [viuvre  mu- 
sicien français  que  j'ai  rencontré  i  Paris,  et  qui, 
un  soir,  m'a  singulièrement  rabroué  à  propos  de 
mon  intention  de  mettre  Don  Juan  en  musique. 
L'idée  n'était  pas  si  mauvaise,  après  tout  •  Au 
mois  de  novembre  1809,  les  journaux  italiens 
annonçaient  la  mort  de  .M""  Codesaca  ;  mais  la 
nouvelle  était...  prématurée.  Ce  n'est  qu'au  mois 
de  mars  1870  que  mourut  à  Milan  cette  artiste, 
âgée  alon  de  eeni  deux  ans. 

<'ŒDES  (Augcste),  compositeur,  né  vers 
I8.3j,  a  rempli  pendant  plusietirs  années  les  fonc- 
tions de  ooullleur  de  musique  à  l'Opéra,  fonc-  • 
tions  dont  il  s*est  démis  au  eommencement  de 
1876.  Après  avoir  publié  un  asses  grand  nom- 
bre de  romances,  de  chansons  et  de  morceaux 
de  musique  de  danse,  M.  CMès  fit  pour  le  petit 
théâtre  des  Folles- Bergère  la  musique  d'uo  bal- 
let en  un  acte,  1$  Beuquet  de  lise,  et  écrivit, 
en  eompsipiie  de  HM.  Hervé  et  BaspeH,  celle 
d'une  féerie  en  4  actes  et  16  tableaux,  la  Co- 
enfle  aux  œufs  d'or,  qui  fut  jouée  au  petit 
tlie.itre  des  Menus-Plaisirs  au  mois  de  janvier 
1873;  cela  B*élait  que  de  peu  d'importance. 
mealOt  il  aborda  la  scène  avec  on  ouvrage  pins 
considérable,  la  Belle  Bourbonnaise,  opéra- 
romique  en  3  actes,  qui  fut  représenté  aux  Fo- 
lies-Dramatiques le  11  avrd  1874  et  assez  bien 
accueilli.  Il  n'en  fut  pas  de  mémo  de  Clair  de 
Itine,  autre  ouvrage  en  3  actes,  qui  fut  deimé 
an  même  théâtre  le  11  mars  1875,  et  qui  subit 
une  chute  si  complète  qu'il  fut  à  peine  joué  cinq 
fois.  M.  C4edès,  qui  a  publié  sous  ce  titre  :  Soi' 
rées  d'automne j  chex  l'éditeur  Leduc,  un  recoeit 
de  qulnie  mélodIeB  vocalee,  a  feit  recevoir  aux 
Variétés  une  opérette  en  un  acte,  le  TroiiM- 
dour  de  Pendule,  qui  n'a  pas  encore  été  repré- 
sentée, et  il  a  en  portefeuille  un  ouvrage  impor- 
tant, la  Grande  Demoiselle,  destiné  par  lui  à 
l'Opéra-Comlque.  Il  est  aujourd'hui  chef  dn 
chant  au  Théfttn-Lyriqoe  (Gaité).  ...  ' 
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COELIIO(Le  P.  M\?«oFi.-RooBir,iEî»),orRa- 
niftte  célèbre,  naquit  à  tJv  as  (Portugal;,  vers  1  iiO. 
VUk  ledte  mw  te  m  de  MH^nei,  ce  qêi 
■'ettpu  exact;  les  renseignen^enU  qaTUdoone 
«or  cet  artiste  renferment  aussi  quelques  erreurs. 
Coeibo  fut  organiste  de  la  cathédrale  d'Elvas, 
pois  de  «elle  de  LiilNioae,  et  quitta  en  lfl03  ce 
dentor  eaplol  poor  «Iter  eecoper  toe  mêmes 
fonctions  à  la  chapelle  royale,  où  II  était  encore 
en  1620,  lors  de  la  publication  de  ses  Flore»  de 
Mvtica.  La  réputation  de  Coeibu  était  uDirer- 
Mlle  en  Portugal  ver»  le  mOtea  d«  ZVU*  tiède, 
et  tes  plus  grands  oMltrcs,  entre  entres  Manoel 
Cardoso,  accueillirent  ses  travaux  avec  la  faveur 
la  pluH  marquée.  Il  a  fait  imprimer  ;  Flores  de 
Mvsica  pera  o  instrvmento  de  Tecla,  et 
Borpa,  Lisbonne,  Pedro  Cnesbeeek  (  1690),  gr. 
In^Mte  de  Vl-lSS  p.  Sur  te  verso  de  la  sixième 
pige  se  trouve  une  'gravure  sur  L)ois  raprésen- 
lant  Sainte-Cécile  touclianl  de  l'orgue. 

Les  flores  de  Mvsica  ne  renrerroent  pes 
motos  de  57  mewsnn»  de  diffilrent  csreelère, 
ponr  Toix  seules,  ou  avec  accompagnement  d'or- 
f^e  et  de  harpe.  Ces  compositions  mériteraient 
d'être  plus  connues,  et  il  serait  4  désirer  qu'on 
en  ni  une  éditten  nonrelte;  eltes  eent  ponr  la 
piopict  Irès-remeninBltes.  D^eOleurs»  on  ne  poe* 
sède  que  Tort  peu  de  eom|>esitions  des  organis- 
tes portugais,  et  le  lifte  de  Coelbo  est  devenu 
extrëmemeut  rare. 

J.nnV. 

GOE9îEN(Jb*ii>M  ),Tirtoo8e  sur  le  basson 

et  eompositeur,  né  à  Amsterdam  dans  la  première 
moitié  «le  ce  siècle ,  a  fait  se«i  études  musicales  au 
Conservatoire  de  ia  iiaye.  Lxécutant  remarquable 
enr  le Insson ,  eet  erliile,  qni  penit  doué  d'nne 
grsnde  fécuiKlilf  comme  compositeur,  était,  en 
18&4,  chef  il'iirc  ht'stit'  <hi  Grand-  Tli'  Atn»  hollan- 
dais d^Amsteniam.  Parmi  les  nombreuses  produc- 
tions de  M.  Coenen ,  je  signeteni  lee  miTanles  : 
Aia  van  ffoltond  ep  resiel,  eintale  pour  solo, 
chœurs  ef  orchestre;  symphonie  à  prand  orcbes> 
tre  ;  ouverture  de  Fions  V  ;  ouvertiirf  .lu  Rnt  de 
Bohême  i  ouverture  fantastique  ;  ri)u>i<|ii(-  pour 
les  dnmes  solvants  i  DêBerg^eeit,  h  et  spook. 
De  Amtter^tnudiê  J&n/gen,  De  xwarie  éuUrel , 

sonate  pour  basson  ou  violonrrlle  rt  piano;  ou- 
verture nationale  ;  ouverture  de  conct  rt  ;  concerto 
pour  basson;  fantaisies  pour  cor  et  clarinette; 
6  mofoeonx  deeoneert  ponr  ooraet  à  pistons  ;  fcn- 
talsies  pour  orchestre,  etc.,  etc.  M.  Jean  Coenen, 
qui  e«l  aujourd'hui  et  df|iuis  une  «iou/aine 
d'années  chef  d'orchcâtrc  du  Palais  de  l'indus- 
trie, à  Amsterdam,  est  ausu  l'eutenr  d'une  grandie 
esniate  lotitnlée  dUinl  de  JVIe,  ponr  voix, 
orcbeslre  et  orgne,  qni  a  été  exéentéedaas  nne 
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solennité  donnée  en  ce  palais ,  le  27  octobre  iS'â, 
pour  célébrer  le  000*  anniversaire  de  la  fondation 
d'AuMlerdem. 

COENEN  (FnA^z),  violoniste  de  Rrand  mé- 
rite, violon  solo  de  S,  M.  le  roi  rlfs  Pa>x_Ba«, 
professeur  de  violon  et  d'barmouie  à  l'école  de 
musique  de  ta  Société  ponr  PenoennBemcnlde 
l'art  mwteit  à  Amsterdam,  est  né  à  Bottodma 
le  26  décembre  1826.  Fils  d'un  organiste,  ils 
commencé  ses  études  musicales  avec  son  p^re , 
et  les  a  terminées  avec  Molique  et  M.  Viras» 
tenqM.  Cest  nn  mnsIcicB  dirtinneé,  et  c'est  sar- 
toot  comme  violonlsto  do  mostipis  de  fhanihn 
qu'il  s'est  fait  remarquer  à  Amsterdam  .  où  il  a 
fondé  la  meilleure  sociL'tc  de  quatuors  qui  eviste 
en  cette  ville.  M.  Coenen  a  formé  aus&i  de  bon» 
etneanlinox  éUives. 

Avant  de  se  fixer  à  Amsterdam»  M.  Frtm 
Coenen  a  voyagé  pendant  six  ans  en  Amérique 
et  aux  Indes,  d'abord  avec  M.  lienri  Herz, 
eniiuile  a\ec  le  grand  pianiste  Em»t  Lubeck, 
et  11  a  paraonm  avee  tnx  tes  États-Unte,  te 
Mexique,  le  Péron,  le  Chili,  le  Yénézuela  elles 
Indes  occidentales,  en  donnant  de  nombreux 
concerts  où  son  talent  de  violoniste  lui  a  valu  de 
grandjs  anoeèt.  M.  Goeoen  s'occupe  aussi  de  com- 
peeUion,  et  U  a  éeril  et  pnHié  de  nombranx  ou- 
vrages (le  32*  psanme,  pour  orcbeslre  et  choeurs, 
plusieurs  cantates ,  tme  symphonie ,  des  quatuors, 
et  différentes  pièces  pour  violon) ,  parmi  lesquels 
Il  no  se  tronvo  rten  do  Iten  a^Hant.  H.  Ceenan 
travaUteet  produit  beaoooop;  il  aspire  à  devenir 
un  composilenr  de  premier  ordre,  sans  pouvoir 
y  parvenir  jusqu'ici ,  et  il  est  à  craindre  que  chez 
lui  le  compositeur  ne  soit  jamais  à  la  hauteur  du 
virtnoee.  M.  Frans  CSoenen  mt  dievalier  des  oc^ 
dres  de  la  Conronne  do  chine ,  de  Gnsteve  Wnm 
et  de  Chartes  III  dXspsgne.  fi) 

En.  m  U. 

*  COHEiV  (Hemiv).  Fixé  de  nouveau  a  Paris 
cet  artiste,  qui  possède  des  connaissances  étendue» 
en  nomismatliine,  est  employé  an  Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  ,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  de  se  livrer  à  renseijjnem^nt  du 
chant.  Dans  ces  dernières  années.  M.  Cohen  a 
publié  :  !•  Traité  d'harmonie  prutnfur  fi  fa- 
eUê,  r  éditten ,  snivte  d*nn  ahrégé  dee  lèglee  de 
te  eompoiition  mnsleate  (Paris,  Esendter); 

(1)  Dent  Arèrct  eatfeU  de  cet  artttle  ont  anMt  mM  la 
carrière  m aileale.  L'an.  M.  LmiUComen,  né  à  Rot^ereva 

trr\  pirUt  pour  l'A  m<'rii|ii'-  rn  X^'^c.  «e  r<*n«lit  k 

Bostun,  et  »c  flu  en  cette  «lUe  comme  or|tanl«tr  t  l  coomM 
pnta»ic«r:  leteevai,  M.  Mmrf  C»enen,ufumm»  a  llvticr- 

«tam,  rn  iS.i,  fui  t\éie  tie  «on  p^r<"  pour  Ir  pt.-ino  rt  »r 
livra  ensuite  a  l'ensetuneinent.  J'Ignore  si  l'un  ou  l  autre 

de  e«  deu  srtMcs  s'est  preielt  Mme  e>«>ertteor. 
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2^  Ti'aité  élémentaire  et  facile  de  contrepoint 
H  de  fuguêtàéM  h  M.  Anbroiie  Thomag  (id., 
d.);  S*  I«s  MidpM  ^  ta  musique;  la  mu- 
sique apprise  en  12  leçons  {id.,  id  ).  M.  Cobeo 
•'Cit  essayé  dans  la  criliqae  de  l'arl,  et  il  est  l'un 
des  eoliaborateurs  les  plus  assidus  de  deux  re- 
CMilê  tpédMis,  te  Chronique  nuuieatê  «t  Tiff 
HUUieat.  Il  a  publié  quelques  morceaux  de  cbaot, 
panni  lesquels  la  Voix  de  la  natvre,  hymne, 
l'ŒtUet  de  la  falaise^  mélodie,  Adieu^  J'aris^ 
lwram»llt,ete. 

GOHBKI  (Ltemat),  TkdooistaaeoinpMitear, 
né  à  Paris,  le  12  février  1829,  fit  ses  étuties  au 
Conservatoire,  où  il  eul  pour  professeur  «le  fugue 
Leboroe.  11  obtint  le  deuxième  second  grand  prix 
de  comfNMHioD  musicale  à  llnsliUil  «■  Itftl,  et 
le  premier  Tannée  suivante,  avec  une  OMtsIcde 
M.  Ruilet,  intittiU>f  le  ■  lecteur  de  Virginie. 
M.  Cohen»  qui  appartenait  alors  à  l'orchrgtre  du 
Tbéftira-ltalien ,  avait  d^à  publié  quelques  ro- 
mances. A  soo  retour  de  Rome,  il  reotn  aux  Ita- 
lienSy  et,  conun»;  tant  d'autres,  ât  tous  ses 
efforts  pour  aborder  le  tb(^â(re,  sans  pouvoir  y 
réussir.  Il  fit  paraître  alors  sous  ce  titre  :  Hcole 
duMM$ieien,  un  ouvrage  théorique  extrêmement 
TofauniBeax,  mais  qui nPent  gnAra  do  Mtentisae- 
mcnt.  Ne  pouvant  se  faire  jouer  sur  une  grande 
scène,  il  donna  aux  Bouffes  Parisiens,  le  17  fé- 
vrier 18â8,  Mam'selle  Jeanne,  opérette  en  un 
acte,  et  aux  Fautaisl«s>Pafiiiemies,  le  it  juin 
IBM,  une  antre  opëreit»  intitulée  Bettina,  Depnl» 
lors ,  il  n'a  cessé  de  se  livrer  à  renseignemml. 

*  COllKX  (Jri.F.s),  pianiste  et  com|iosileur. 
Cet  artiste,  plus  instruit  qu  inspiré,  et  qui  ne 
parait  pas  en  posaesskM  des  quattléa  qui  doivent 
distinguer  le  composteur  dramatique ,  a  écrit 
pour  le  théâtre  quelques  ouvrages  dont  le  snrrè^ 
a  été  médiocre  et  dont  aucun  n*a  pu  .se  maintenir 
à  la  scène  :  1"  Maître  Claude,  un  acte,  Upera- 
Comiqne,  IS  mars  IMl  ;  3*  José  Maria,  3  ac- 
tes ,  Id.,  16  Juillet  1866  ,  a*'  les  Bleuets,  4  actes, 
Théâtre- Lyrique .  ^3  octobre  ISfiT,  oi»'r;i  qui 
obtint  à  peine  dix  représentations,  en  dépit  de 
J'influence  qne  MF"  Niisson ,  qui  en  remplissait 
|«  prindpal  rtUe,  exerçait  alors  sur  le  public; 

4"  Déa,  2  actes,  Opéra-Comiiiiie ,  30  avril  1870. 
M.  Jules  Colieti  a  éciil  aus-^i  la  nmsii^ue  de  deux 
cantates  :  l'Annexion^  exécutée  à  i'0|>éra  le 
16  juin  1860  à  l'occasion  de  la  réunion  de  la  Sa- 
voie et  do  eomfé  de  Nice  à  la  France ,  et  Vive 
rFmpereur .'  exécutée  à  l'Opéra- Cominue  le 
15  août  de  la  même  année.  Enliu,  cet  artiste  a 
composé  de  nouvelle  musique  pour  les  cliunirs 
A*4thatiet  pour  eeox  &Bsther  et  pour  ceux  de 
Peifehét  à  l'occasion  de  reprises  de  ces  ouvrage» 
qui  forent  littea  à  la  Comédie- Française.  Tout 


cela  est  déjà  bien  oublié ,  et  le  public  œ  connaît 
gnèra  le  nom  de  M.  Jules  Cohen,  qnl  est  ansd 

l'auteur  d'une  messe,  exécutée  à  l'égUte  de  Jouy- 
en  Josas  le  21  août  1859.  Depuis  1870,  cet  artiste 
est  professeur  de  la  classe  d'ensemble  vocal  an 
Conservatoire. 

*  ICOKKEN  (JBaR-FaAP«oi8-BABTnA.Bnr), 

est  morl  à  Paris,  le  13  février  1875. 

•  COLET  (HipfOLYTE-RA^Mo.ND).  On  doit  i 
cet  artiste  l'accompagnement  de  piano  de  la  pu- 
biicalkmdea  CAmsIs  et  (^uamiu  jMiMitelfies  de 
la  #WuMe  Mie  per  Fédllenr  Delloye  Ters  IMl 
(3  vol.  in-8").Ce  travail  est  loin  de  lui  faire  hon- 
neur, et  l'on  i)riit  en  prendre  pour  preuve  l'ac 
compagoeineut  qu'il  a  placé  sous  le  Chant  du 
départy  de  Mébnl,  lequel  est  un  cbef>d*fleuTre 
de  mauvais  goôt  et  de  non^eni  hamonlque. 

C0LIIV(CuARLE8  JosEMO.profes.seur  (le  haut- 
bois au  Conservatoire  de  Paris,est  né  à  ClieriKtur};, 
le  2  juin  1832.  Excellent  professeur  et  musicien 
fort  distingué ,  M.  Colin  a  fait  de  brillantes  études 
au  Conservatoire,  où  il  fut  élève  de  Vogt  pour 
le  hautbois,  de  .M.  Henolt  pour  l'oriiue  .  d'A'iulphe 
Adam  et  de  M.  Ambroise  Thomas  pour  la  com- 
position, et  oA  il  obtint  les  récompenses  sui- 
vantes :  2*  prix  de  hautbois  en  18S1,  et  1**  prix 
en  1852;  1"  accessit  d'harmonie  et  accompagne- 
ment en  18  )1  .  *>*  prix  en  18.').>,  et  1*'  prix  en 
1803;  3*"  accessit  d'orgue  en  18^3,  et  1*'  prix  en 
1854 i  1*'  accessit  de  ftagne  en  1854.  Enfin, 
M.  Colin  s*étant  présenté  en  1857  au  concours  de 
l'Institut,  il  obtint  le  (lcu\iéme  premier  ^rand 
prix  de  Rome,  pour  la  cantate  (  Ions  et  Clo- 
tilde,  de  M.  Amédée  Burion.  Parmi  les  envois 
de  Rome  qu'il  fit  à  TAcadéroie  des  beauvarts, 
selon  le«  prescriptions  du  règlement,  on  a  remar- 
qué, |>our  la  pren.iére  année,  une  messe  solen- 
nelle, qui  a  élé  ext^cutée  depuis  a  plusieurs  re- 
prises, et  pour  la  quatrième  un  opér«>comique 
en  un  acte,  qnl  dénotait  de  sérieuses  et  solides 

qualités. 

Pourtant,  et  malgré  cette  hrilliinte  carrière 
scolaire ,  M.  Colin  n'a  point  recherché  les  succès 
du  compositeur,  et  H  ne  s'est  point  produit  au 
théâtre.  Nommé  1888  professeur  de  haulbob 
au  Conjtervatoireen  remplacement  de  l^erthélemy, 
qui  lui-n>éme  venait  île  suecéilt-r  a  Triebert  et 
qui  était  mort  peu  de  temps  apie»,  il  a  consacré 
tons  ses  soins  à  sa  classe,  qui  est  devenue  INine 
des  molleures  de  cet  établissement.  Dans  un 
temps  où  nos  virtuoses  d'in->triimi  nls  t  vent  vint 
hi  peu  musiciens,  et  où  la  plupart  sont  nuapabies 
d'écrire  avec  correction ,  sinon  avec  éié^ïaoce,  un 
raoraeeu  même  pen  développé ,  M.  Colin  se  Cdt 
remarquer  par  le  soin  1 1  le  talent  qu'il  apporte 
dans  la  composition  des  solos  de  concours  qu'il 
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éerfl  ehiqne  année  ponr  ms  élèves,  et  rfont  pla- 
deoraoDlâéiNibliés.  «-M.  Charles  Golio  est. 
Je  aoH,  organiste  del%gli«e  Saint-Deaiedo  Saint- 

Sacrenipnf. 

*  COLLA  (JosEPu).  Aux  trois  oiiéras  cités  «le 
ce  eomiMiitear  U  en  tént  joiadre  ua  quatrièaM, 
Jniireâievla,  rppréaenté  vns  i7:8. 

COLLET  (N  ),  professeur  de  musique 

à  Paris,  est  l'auteur  d'une  brochure  dirigée  contre 
renseii;ueu)eat  de  la  musique  en  chilfres.  Cet 
artiste  hélait  Inl-méiM,  pendant  pluaienra  années, 
eonsacré  kcet  cnsei{;nerncn(,  et  après  avoir,  nn 
peu  taniîvornfnl  poul-Ctre,  reconnu  l'inanité  du 
système,  était  revenu  à  la  notation  usuelle  et 
s'était  tourné  contre  les  délSmaenn  «I  lea  apôtres 
de  (a  doctrine  de  GaHn.  Void  le  titre  de  l'ofinscole 
publié  par  lui  :  La  Supériorité  de  la  notation 
mnsicnle  usnrllc  iivoxiée  par  M.  le  dovffur 
Émile.  Cfievé,  nnpuissance  du  chiffre  procla- 
mée parJ.'J.-RoMMtean^OtMnt  Mmé£0meine, 
Edtnutrd  Jtee*  SmiU  Chevé,  ete.,  avec  un  Tac- 
simile de  Vrcnfnrc deCnlin  etc.,  observations 
tues  à  la  Société  pour  l  tnstructton  élémen- 
taire, par  N.  Collet.  (Paris,  PerroUn,  1865,  in-a" 
ite  64  pp.) 

COLLIN  (CBAaiJ:s},orguiiste  de  la  cathédrale 
de  Saint-Brieuc  et  comiwsileur,  est  l'auteur  d'une 
grande  cantate,  la  BienvenuCt  pour  soprano, 
iMiiu,  chœur  et  orchestre,  écrite  et  exécotée  à 
roceasion  de  la  réunion  da  Congrès  scientifique 
de  France  en  1872,  d'une  autre,  composite  pour  la 
réunion  du  Congre*  rat!ioli(}ue  ,  enfm  de  la  Can- 
tate du  Congrès  celtique  international  (sur 
paroles  françalaes  at  bretonnes).  La  rèdnetion 
ponr  f  liant  at  piano  des  parlions  des  deux  pre- 
mièresaétépobUéeohezréditeurM.FIaxImd.ceilc 
de  la  l^ois^^me  clic/.  M.  Scholt.  M.  Charles  CoUio 
est  encore  I  auteur  des  compositions  suivantes  : 
Six  inoraeeux  pour  le  grand  oiine ,  op.  10,  Parb, 
Bégnier-Cananx;  VOr^M  à  VégUMêt  collecUon 
de  morceaux  ponr  le  grand  orgue,  i<l.,  id;  f> 
Bluettes  pour  harmonium,  id.,  id.;  Communion 
(extrait  do  journal  la  Me^rUe),  Paris,  Heugel  ; 
EtéPtttion  0d.),  id.,  id.;  Recneil  de  cantiques  à 
Notre-Dame  d'Espérance ,  à  3  et  4  voix  et  chœur, 
avec  or^u" ,  P/iris ,  Graff  ;  Litanies  de  la  Sainte- 
Vierge,  pour  solo  et  chœur,  id.,  id.;  motets  à  3 
et  4  toIk  (LaergmMa  et  Oro  supplex,  At>e  ve- 
mm,  Tantnm  trgo,  JEfric,  tMitiUênttbus, 
Fleol),  id.,  id.;  Hymne,  à  la  Bannière,  chœur 
à  t  voix  d'hommes ,  avec  solo  ,  id.,  id.;  le  Chant 
du  franc-tireur^  diwur  avec  solu;  Souvenir 
du  peniionnol,  collection  do  16  oMireeaox  à  1, 
2  et  S  voix  éfites  et  cbœur,  avec  accompagne- 
ment, Paris,  Lemoino  ;  les  Fêles  du  pension- 
nat, «élection  de  8  morceaux  à  1, 2  et  3  voix  éga- 


les, sTcc  acoompagneroent,  Paris,  Graff  :  Rêverie, 
pour  i^ono ,  op.  5,  Paris,  Heogd;  Csprice  paslo» 

ral,  id.,  op.  0,  id.,  id.;  le  Rameau  d'or,  caprice- 
mazurk,  id.,  op.  11,  id..  id.;  les  Batteurs  de  blé, 
id.,  op.  18, id.,  id.;  Nocturne,  id.,  op.  19,  id.,  id.; 
Nocturne,  Id.,  op.  7,  Paris ,  LcoMino;  Rondo  de 
salon,  id.,  op.  8,  id.,  id.;  Fantaisie-valse,  id., 
op.  U,  id.,id.;  le  Chant  du  Souvenir,  id  ,  op.15. 
id.,  id.;  Fêtes  ttretonnet^  deux  Tantaisies,  id., 
id. ,  etc.,  etc.  On  doit  encore  à  If.  Chartes  CoiUa 
nn  recueil  ainsi  inlilolé  t  Cantifuet  Itretoiu, 
hymnes  et  légendei  ^iamet  (Kmtttkou  bre- 
zone!,,,  transcrit»  pour  orgue-harmonium,  à  l'u- 
sage  de  l'oflice  divin  (  Saint- lirieuc,  l'auteer, 
in-8»)' 

COLL1NA(P.....-8  ),ooropositciiritalia, 

est  l'auteur  de  Maria  Properzia  de'RûUi, 
«  scènes  lyrique?  en  ti'oi^  actes  avec  prologue.  » 
C>  t  ouvrage  a  eié  exécuté  au  Cercle  philo<Jran)a- 
tique  de  Rome,  le  12  février  1876,  aecompagné 
par  un  orchestre  composé  seulement  d'un  pisoo 
et  d'instruments  à  cordes. 

COLO.MIt.VT  (E  ).  docteur  on  médecine. 

(ils  du  docteur  Marc  Coluuibat,  se  fait  appeler, 
comme  son  père ,  Colomtof  {de  r/sére).  Pra* 
fes.seur  d'orthophonie  à  l'initîlntion  nation^ des 
Sourds-Muets,  chargé  d'un  cours  î.pécialau  Con- 
servatoire de  Paris,  M.  Culombat  est  l'auteur 
d'un  écrit  ainsi  intitulé  :  De  ta  Mmsiqve  dans 
ses  rapports  ovee  la  uudi  fwMifiie.  (Paris 

Assflin,  ls:3,in-8°  de  32  pp.). 

COLOMBIER  (  )  aîné,  éditeur  de  mu- 
bique  à  I^aris,  est  auteur  de  l'écrit  suivant,  pu- 
blié lond^an  dbcnite  qnl  antlton  an  Oorps- 
léglslaiir  sar  eerlaiaa  pointa  ralalilSi  à  la  pi»> 
priété  littéraire  et  musicale,  notamment  sur  ta 
reproduction,  par  les  orgues  et  serinette^*,  de 
morceaux  considérés  comme  étant  la  propriété 
de  leurs  antenrs  et  de  leurs  éditeurs  :  £effn 
adressée  à  numsUur  le  marquU  itAndtlaïïrt 
sur  la  loi  des  instrumetUs  de  musique  méro- 
«içufi  (Paris,  typ.  Lafnéet  Havard,  lS6h,  in  h' 
de  16  pp.).  Comme  éditeur  de  musique,  M.  Co- 
lomUer  a  publié  lea  partitions  des  oanages  dra- 
matiques de  M.  Henri  Reber  et  plusieurs  do  ses 
compositions  instrumentales,  ainsi  que  quelques* 
uns  des  rueilleors opéras  de  Grisar,  les  Amours 
dm  DIttNê,  tes.PwtheroHs,  la  Chatte  mervsU^ 
Umsê,  UcMmt  dm  Jardinier,  de.,  puis  anosM 
le  Médecin  malgré  lui  de  M.  Gounod  et  la  sym- 
phonio  en  ré  dn  même  maître.  C'est  aussi  lui 
qui,  pendant  environ  vingt-cinq  ans,  a  publie 
l'album  de  dianl  de  M.  Pairf  Bcnrion,  qoioMa- 
nait  tant  de  suecèscbaque  année  ot  dont  la  vente 
f'tait  assurée  d'avance.  M.  Colnmhipr  .i  ainsi  livré 
au  public  plus  de  traisoents  méludies,  romances, 
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chansons  ou  cbansonoettes  de  cet  artUte,  si 
fécond  en  son  genre. 

-  GOLOM(liAafliiiiiiTi,diteJBiaiv),«elrieecl 
chanteoM  ainuble ,  qui  jouil  à  Paru,  pendant 

pluMeiirs  anm^f ,  «riint»  tr^^  grantle  répulalion  , 
naquit  à  Boulo^ne-àur  Mer,  le  5  novembre  1808, 
dNine  famille  de  c«>iDédiens  ob»curs.  Douée  d'une 
voix  ebamante  «t  d*nne  rare  intelligMee  icéo»* 
que ,  elle  avait  d^k  imé  la  comédie  en  province 
lorsqu'elle  vint,  encore  enfant ,  (ïéhutor  à  l  Opèra- 
Coinique,  le  17  avril  182'.?,  en  conipajçnie  de  sa 
sœur  aluée,  Éléonore  Culon.  Toutes  deux  se  pré- 
sentèrent en  pablio  dans  1»  Deus  Petits  Sa- 
voyards,  de  Dalayrae,  Jcnny  jouant  le  rôle  de 
Josft ,  Eléonore  eeini  de  Michel.  Pni  d«'  temps 
aprèv ,  le  14  septembre,  M'"*  Colon  mère  venait 
débuter  à  non  tour  dans  l'emploi  lie^  mères* Du- 
ga^on,  en  jouant  M"*  Hubert  de  fÉpreuv  Ml- 
lageoite.  Le  sncscèa  de  la  jeune  Jenny  Ookn  avait 
été  très-grand  ;  cependant ,  tandis  que  sa  mère  et 
sa  sœur  restaient  à  l'Opéra  Comique,  où  elles 
occupaient  uoe  situatiou  secondaire,  elle  quittait 
bimtM  ce  théâtre  pour  contracter  un  eogagemen  t 
ivee  celai  dn  Vandeville,  efe  die  la  preduiiait 
en  1823.  Un  an  plus  tard,  elle  allait  donner  une 
série  de  repr«^ent;iiions  en  Angleterre  avec  son 
camarade  Lafonl ,  l'épousait  à  Grelna-Green,  ren- 
trait avec  Inl  an  Vaudetille  en  1B2S,  aona  le  noni 
de  M"*  Lalbnt ,  et  au  bout  de  pen  de  temps  e'e* 
dressait  à  la  justice  pour  faire  casser  un  mariage 
qui  ne  pouvait  rester  valable  devant  aucun  tri- 
bunal. Elle  quitta  alors  le  Vaudeville,  après  y 
tvdrcv^eveeéelatla  LaUlèn  4e  Montfermeil, 
de  PenI  de  Kock,  Ht  nne  eonrte  apparition  an 
Gymnase,  et  fut  engagée  aux  Variétés,  où  elle 
obtint  dos  succès  retentissants,  et  oii  les  auteurs 
s'empressèrent  de  trafailler  pour  elle  de  façon  à 
Cure  briller  aa  veii  et  son  goût  pour  le  chant. 
Parmi  les  pièces  dans  lesqnsllee  elle  lit  courir  le 
public  sitit  au  Gymnase,  soit  aux  Variétés,  il 
ùul  riier/<'5  Trois  Maîtresses,  la  Prima  donna, 
une  Fille  d'Éce,  Madame  d'tgmont,  le  Ma- 
riage par  ordres  Clémence  et  Caroline,  les 
Amewe  ée  ParU,  ta  Comande  de  pemkm, 
Medelon  Friquet,  et  un  petit  opéra-comique 
expressément  écrit  à  son  intention  par  M.  Pilati 
{Voyez  ce  non»),  le  ^My lord  et  la  Modiste. 

Son  ambition  pourtant  était  de  reparaître  sur 
la  scène  eh  elle  s'était  montrée  pour  la  première 
fois  à  Paris.  Sa  beauté  s'était  accomplie,  sa  voit 
s'était  tout  à  fait  forrnt'e,  ainsi  que  son  talent  île 
chanteuse,  et  elle  e^it  devenue  une  comedieiuie 
d'un  mérite  supérieur,  au  jeu  plein  de  distinction, 
de  finesse  et  de  grâce.  Ceat  alors  que  Croenier, 
^Hncteer  de  ropére-Gomlqne»  vint  combler 
tts  vœux  en  Inl  disant  on  cngafemcnt.  Elle 
■ioen.  OMIT,  m»  mmanfis.  itim..  —  t 


rentra  à  ce  tbéÂlre,  le  2G  avril  1836,  dans  le 
premier  ouvrage  de  Grisar,  Sarah,  y  fut  accueillie 
avec  le  plus  grande  faveur,  se  montra  btenlAt  aux 
côtés  de  M*"*  Damorcau  dans  V Ambassadrice , 
et  créa  successivement  plusieurs  roi»  s  importants 
dans  PiquilloeX  le  Planteur,  d  liippul>t<>  Mon- 
pou,  dans  U  Fidèle  Berger^  d'Adam,  le  Perru- 
fnier  de  la  Régence,  de  M.  Ambroise  Thomas, 
la  Mantille,  de  M.  Luigi  Bordèse,  et  tes  Treixe, 
d'IIalévy.  Cepen<lant,  le  caractère  inconstant  de 
cette  arlist»*  chaniiante  l'empêcha  de  se  rnaintonir 
sur  une  scène  ou  l'avaient  suivie  la  sjmpatliie  et 
Palléelion  du  puUfe.  En  1S40  elleqnUlail  l'Opéra- 
Comique,  allait  faire  une  brillante  tournée  en 
province ,  et,  désireuse  d'aborder  le  grand  genre 
lyrique,  acceptait  un  engagement  de  «  première 
chanteuse  a  roulades  »  de  grand  opéra  pour  le 
théâtre  de  la  Menniie,  de  Bmxdleiw  Très-bien 
accueillie  en  cette  ville  dans  le  nouvel  emploi 
qu'elle  al)ordait,  elle  n*y  put  cependant  rester 
plus  de  ((ticlques  mois,  pour  raisons  de  sant«^  Elle 
y  ciianlait  pour  U  dernière  fois,  le  6  juin  18il. 
le  rôle  de  Valenline  des  Bagueaols ,  obtenait  le 
leodem^  nn  congé  pour  cause  de  naaladle,  re- 
venait aussitét  en  France,  et  mourait  juste  un  nn 
après,  à  Paris,  le  5  juin  1842,  à  de  trento- 
Irois  ans.  —  Pendant  son  tecood  séjour  à  rO|>éra- 
Comique ,  Jenny  OokM  avtft  épousé  un  aitete 
fort  distingué,  Leplus,  flfttiste  de  ce  théâtre. 

*  GOLONNA  (Jean  PACL).Cet  artiste  a  écrit 
la  musique  d'un  oratorio  qui  fut  exécuté  à  Modène 
en  1688  :  la  Caduta  di  Gerusalemme  sotlo 
l'imperto  di  Sedeeia,  aUtme  re  éPIwsete, 

CX>LONNE  (JoLBs),  violoobte  et  chef  d'or* 
cbestre,  ùé  k  Bordeaux  le  23  juillet  1838,  a  fait 
son  éducation  musicale  au  Conservatoire  de 
Paris,  ou  il  fut  élève  de  Girard  et  de  M.  Sauzay 
pour  le  violon,  de  11.  Blwart  pour  Itiarmonle, 
et  de  M.  Ambroise  Thomas  pour  le  conirspoint 
et  la  fugue.  Il  obtint  un  second  accessit  de  violon 
et  un  premier  accessit  d'harmonie  en  1857,  le 
premier  prix  d'harmonie  en  1858,  un  premier 
accessit  de  violon  en  1860,  le  second  prix  en  1862 
et  le  premier  .prix  l'ennée  sidvanle.  Deveon  pre- 
mier violon  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  M.  Colonne 
abandonna  cette  position  pour  fonder,  en  1871, 
le  Concert  national,  devenu  depuis  VAssocia- 
tion  artistiquCf  dont  les  séances  eurent  lieu 
chaque  dfananehe,  pendant  la  saison  d'hiver, 
d'abord  dans  la  salle  du  théâtre  de  l'Odéon ,  puis 
dans  celle  du  théâtre  du  Cliâtelet.  C'eftt  au  Con- 
cert national  et  à  l'Association  artistique,  où 
M.  Colonne  accueillit  volontiers  quelques-uns  des 
jeunes  cenpositeun  de  la  nouvelle  école  fran- 
çaise, que  fîirent  exécutées  certaines  de  leurs 
oeuvres  fanpertantes,  MagU»MagdeMne  et  les 
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Setnet  pUtorttqMtt  de  M.  NmmmI  ,  leeunccrlo 

de  violon  t  U  Fantaiiiie  espagnole  et  de»  fragraenU 
du  Fiesque  de  M.  E-loiianl  Lalo,  les  Pièces  d'or- 
chestre i\e  M.  Théolore  Dubois,  Borne  et  A'a- 
pies  de  M.  Rabuleâu,  Maieppa,  einlate  de 
M.  Paul  Pogel,  enfla  divenceesavreedeMII.  Bi- 
let,  Albert  Cah^n,  etc.,  etc.  M.  Colonne,  Hont 
le  talent  He  chef  d'orclirstre  esl  très-réel  et  dont 
lea  qualités  de  musicien  &onl  incontestables,  a  su 
créer,  à  cdiédee  Concerts  populaireedeM.  Pw- 
delonp ,  une  entreprise  «oalogue  mais  dmi  sem- 
blable ,  dans  laquelle  il  a  fait  au  jeune  art  français 
une  place  fort  honorable  et  fort  importante  ;  grâce 
k  l'accueil  qu'il  reçoit  du  jeune  chef  d'orchestre , 
eelniHii  peut  se  développer  dans  des  conditions 
janeie  encore  ne  lui  avaient  été  si  favorables, 
et  s'im|>ose  chaque  jour  davanla]^  à  l'ittention 
et  aux  sympathies  du  public. 

COLYi\S  (Jean-BAfTieri),  Tiotoniste  belge , 
«é  &  Bruxetloi  le  9S  novembre  1834,  n  feit  de 
t>onnrs  études  au  Conservatoire  de  Bruxelles  ,  où 
il  eut  |>our  maître  Wéry,  et  où  il  obtint  un 
second  prix  au  concours  de  1849,  et  ensuite 
le  preinier»  M.  Co'yns,  après  'avoir  lerminé 
son  éducation  artistique,  se  livra  à  l'enseigne- 
ment et  à  la  composition.  Devenu  violon  solo 
aux  Concerts  |K>pul8ires  de  Bruxelles,  il  y  fit 
exécuter.il  y  a  quelf}ues  années,  un  schcrao  sjm- 
phonique  qui  Iht  accnailli  avec  raveor;  fwie, 
son  talent  de  virtuose  ae  développant  de  plus  en 
{)lu<,  il  fut  nommé  professeur  dans  l'établisse- 
ment doot  il  avait  été  l'élève.  Vers  1872,  cet  ar- 
4ialevinl  se  Uin  entendre  ft  Paris,  et  fit  appré- 
•cier  anx  Coneerts  popnlaires,  dans  un  concerto 
de  Rode,  nn  talent  fin ,  délicat,  distingué,  auquel 
on  aurait  souliaili'  |veul-étre  un  peu  plus  d'am- 
pleur et  d'animation.  Uepuis  lors ,  il  a  voyagé 
•en  AnfgMéiTe,  en  Hollande  el  en  Allemagne,  et 
il  a  obtenu  des  succi'-s,  particulièrement  h  DreiMie, 
où ,  dans  la  seconde  sé.iure  donnée  par  lut  en 
compagnie  de  sou  compatriote,  M.  Fischer,  il  a 
joué  un  concerto  de  sa  composition.  M.  Colyns  a 
donné  tu  iliéfttre  de  là  Monnaie,  de  Bruxelles,  en 
1877.  on  petit  opéra  intilulé  Sir  William. 

COMBI    1'  ),  compositeur  italien,  esl 

ranteur  d'un  opéra  sérieux  intitulé  Uinevra  di 
Monnaie, 

•  COUETTANT  (JcAK-PisMiR^OflCAn), 

compositeur  et  écrivain  musical,  a  succédé  de- 
puis plusieurs  années  à  M  Gustave  Cliadeuil 
comme  feuilletoniste  musical  du  journal  le  aiè- 
de,  auquel  il  était  attaché  déjà  depuis  |4usieiirs 
années  ;  il  a  d'ailleurs  fourni  on  grand  nomtmd'ar- 
ticles  à  l)eaiiroiip  d'autri's  journaux  el  reruci's, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  le  Music  des  fa  mil- 
let, la  Catette  musicale,  la  lâélomamc,  U 


Ménettrel,  la  Fmnee  mveieale,  VAH  mmtleah 

le  Luth  français,  VAlmanach  musical,  etc. 
Aux  publications  littéraires  de  M.  Comettant  rela- 
tives à  la  musique,  il  faut  ajouter  les  suivantes  : 
1*  ITKtiffiM  et  MwMemt  (Paris,  Pagnenre,  iMH, 
in-lS*);  S*  ia  Musqué,  les  musiciens  et  les 
innti  umenfs  de  musique  chrz  les  différents 
peuples  du  monde,  iirchins  complètes  de  tous 
les  dœumenis  qui  se  rutlucheni  à  l'ExposUim 
MematloHûlede  1M7  (Paris,  Lévy,  i88»,gvand 
in  8»)  ;  S' les  Musiciens,  les  philosophes  et  les 
gattéx  de  la  musique  en  chiffres,  réponse  à 
M.  Francisque  Sarcey  (Paris,  Deotu,  1870,  bro- 
diure  in-8*}  ;  k'  froncis  Planté,  portrait  musical 
à  la  plnme  (Paris,  impr.  Chais,  1874,  brochure  in- 
8"}.Aoesdiver8  écrits  on  peut  joindre  encore  levo- 
lume  iotilulé  fe  Danemark  tel  qu'il  est,  dans  le- 
qud  on  trouve  des  rcnseigneroeotssur  la  musiqoe 
et  le  Ihéftiin  en  ce  pays  (1).  An  mbsIim  des  cem* 
poNilioM  musicales  publiées  par  II.  Oometlanl, 
on  doit  citer  :  !•  Heures  d'harmonie,  petites 
pièces  |K)ur  pîano  (Pari-*,  Hen'-tMi  ;  .>  '  (rois  livres 
d'études  pour  piano  ;  3"  plusieurs  morceaux  te- 
W'éieux  pour  voix  de  aopraao,  iTecnoeompagst* 
ment  de  piano  ou  d'orgue  :  O  Salutaris,  Àt* 
Maria,  Ad  te  levavi,  Fcce  panis.  Veni  sancte; 
4"  Ave  Maris  Sfella,  duo;  5°  Tantum  erge 
pour  voix  de  basse  ;  6°  Hymne  à  ia  Vierge,  peer 
trois  Toii  de  fiemmes  cl  seU;  7*  Vlnde  réeattéet 
symphonie  vocale  en  5  parties;  8^  Ui  Vois  de 
Jrn  n  np  f/'A  rc,  moroeau  à  deux  dianrs  et  à  Imit 
parties ,  etc.,  etc. 

CONCEIÇAO  (et  non  CONCEIÇ^).  — 
Ami  musiciens  portngals  de  ce  non  Mcnlionoéi 
dans  la  Piographie  universelle  desMmtMeM, 
il  faut  ajouter  les  quatre  suivants: 

Antonio  da  Conceiçûo  fut  un  des  plus  célè* 
bre»  chanteurs  de  ranaiqne  sacrée  qui  aient  existé 
en  Porlnpl.  li  naquit  à  Lisbonne  en  1579,  cl  Si 
en  cette  ville  son  éducation  musicale;  ses  disfioM- 
tiens  étaient  si  remarquables  qu'on  l'employa  dan» 
les  uftices  de  la  chapelle  royale  dès  sa  première 
jennesse,  et  qu'il  se  fil  une  répolathM  à  Lisbonne 
même  avant  d'avoir  atteint  sa  quiniième  année.  A 
l'âge  de  quinze  ans  il  entra  au  couvent  de  l'ordre 
trinit»lre  à  l.i-^l>onnc  ,  et  la  liante  société  de  celte 
ville  se  donnait  rendez-vous  dans  l'église  de  ta 
Trinité,  pour  admirer  la  voix  taconpamble  cl  le 
talent  extraordinaire  du  j<-une  religieux.  11  parait 
cependant  que  l  exrès  de  travail  porta  atteinte 
à  >e^  facultés;  il  perdit  l>ienl<U  la  voi\  à  tel  poiol 
qu'il  ne  pouvait  presque  pas  [^rlcr.TOttlefcis,  lQit> 

(I)  Le  livre  iBlHal«  Fortf/ttOtt*  dTmn  mtiticim  s  M 
«isn-iii"  i  tort  iv  iHMn  Se  N.  Cwncitaoi,  eut  u*s  rira  fo* 

bile  lou»  ce  II  rc. 
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rqu^il  mourut  en  1655,  sa  renommé  était  telle 
-qoe  toute  lacoar  se  iîl  ud  lionaeur  d'assister  aux 
JfitaldidM  fiiiMilM  que  lof  fil  faire  U  comtesse 
■M  Serem.  MmIimIo  m  loiie  pu  inoiM  reklrtaM 
agilllé  qoe  la  douceur  et  la  jualMttfWMfqiiible 
de  la  voix  «le  cet  arlisle  fameux. 

Felipe  da  Conceiçdo,  religieux  de  l'ordre  mi- 
Ulaire  espagnol  de  N.  S.  dds  Merçéi^  neqnit  à  Lia- 
bomie  vw*  It  flo  do  XVP  ilèele.  Set  Ftf  Aon- 
cieos  (I)  étaient  très-estimt^s ,  surtout  ceux  Jqu'il 
avait  écrils  |)our  les  fêtes  du  Sacra mento  et 
Natal  et  qui  existaient  dans  la  bibliothèque  de 
muslqae  du  roi  D.  Jean  IV. 

FYère  Motwd  da  Cmteelçdù,  nHi^eox  flraa> 

ciscain  du  couvent  deXabregan,  près  de  List>onne, 
fut  vigario  do  cdro  (chef  du  chant)  dans  re 
monutère.  11  a  écrit  :  Manualt  ieraficum  et 
.romamimjMSla  vntmflrutnm  âTinoriMi  utwue 
provincUe  Àtgarbierum  oràMt  Sanett  Awi- 
ei5cl,  etc.,  Ulyssipone,  1732,in-4*eo  deux  parties 
de  XIV  -  3i7  pages  et  II  -  332  pages.  C'est  la 
deuxième  édition  de  ce  traité.  11  y  a  eu  uoe 
éditioo  ulériewe,  qoe  je  m  coooais  pas,  «I  ooe 
pmCérieure,  bile  «o  1746,  fort  ngnttMt  el  am 
qaelqoes  cliangementa  sor  le  titre.  Ce  traité  est 
une  compilation  de  toutes  les  cérémonies  reli- 
gieuses en  usage  dans  l'ordre  des  Fran&ciscaioSj 
texte  et  mosiqoe  en  regard. 

Frèn  Btnmio  da  Coneetfdo,  IMoridto 
'renommé*  vécut  vers  le  milieu  du  XVIll*  siècle, 
è  Lisbonne.  On  cannait  de  lui  :  0  cccleiiasiico 
instruïdo  teientificamente  na  Arte  do  Canto- 
ehdo  ê  Modo  facU  o  elaro  para  apren  er 
Caniùehêo.  UtbomM,  1788,  io-4*  do  XII-lCOl 
pages ,  dont  cinq  de  planches  (3). 

*  CONCOXE  (Jo>Epn),  est  mort  à  Turin  au 
mois  de  juin  18C1.  Cet  artiste  aimable  était  re- 
tourné dans  sa  patrie  après  un  séjour  en  France 
do  dix  ans  «OTiitm.  Peodo  lempsaprèa  000  ai^ 
tiTéeà  Turin,  il  s'était  vu  confier  la  charge  d'or* 
ganif  te  île  la  chapelle  royale,  mais,  malgré  celle 
situation,  il  ne  put  {«rvenir  à  faire  représenter 
on  opéra  qu  il  avait  en  portefeuille,  Gratiella. 

*  GONFORTO  (NicoLo),  compoeHeor  dra- 
moliqooy  oé  dans  lo  royaoïne  de  Naplea.  AvADt 

H)  ru  dMBé  4aM  mn  ewMto  (ptf.  M>if)b  mt  IMe 

ieiK  rnmpndtrurs  de  ^</Aanr(coi  taU  ISS  MtKt  mlS- 
Ulent  daD«  la  bibitoth^que  du  roi. 

tO  GegfMMvnf*  est  n  des  BeUienrt  imiui  de  pum- 
dMot  qoe  Je  aonnalut.  uès-cwaplct,  Irè^rldw  tm  bons 
csrmpletrt  plefnd'éradltlon.  MtlbetireBseiMttt,1'o«Tr.if(e 
t»l  fort  r»rr,  caron  n'a  broclu'  iju'unc  trèi-peiltr  par: le 
de  rédlUoni  le  rcale  •  ttt  détruit.  Us  quelqiira  «lem- 
»lilrct'4|«l  ailalciit  en  Pwnofel  n"*!!  pas  ét  ^iMpier. 
H  p.iralt  qae  l'jutrur  a  polili*  un  réiiimé  de  son  pr^nA 
ouvraKc  auui  ce  titre  ;  Modo  faol  para  api  tndcr  Can- 
4MAea,im 


de  donner  à  Londres  Mn  y<n/(^ono,  cet  artiste 
avait  fait  représenter  les  deux  ouvrages  suivants  : 
1*  ta  Finla  Kec/o la^Naples,  th.  diisa  l^rentini, 
174«;  V  la  mm,  opén  dooné  à  Madrid,  en 
175e.  pour  le  jour  de  naiiaaoflo  du  roi  d'Esp^oog 
Le  livret  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  est  de  Mé- 
tiiNtase,  porte  en  tête  une  dédicace  au  grand 
chanteur  Farinelli  (Carlo  Broschi),  alors  tout 
poiMaoC  &  le  oour  do  Ifadrid;  «Uo  dédicace  «t 
acconspogoée  d*no  tomiet  qni  n'a  Jamaii  été  rc* 
proiluit  dans  les  œuvres  de  l'illustre  poite. 

COXI.XCI^  (JACQtES-Fkux  DE),  pianiste 
distingué  et  compositeur ,  né  à  Anvers  le  18  mai 
179t,  reçut  ses  premîèrea  Icçom  de  deux  orgA» 
oiites  de  cette  ville.  De  Trazegnies  et  Hœ&wgde. 
II  vint  ensuite  à  Paris,  fui  admis  au  Conserva- 
toire d'abord  dans  une  classe  de  |)ianu  ,  puis 
dans  la  classe  d'iiarmonie  de  Perne ,  el  obtint  le 
premier  prix  dltannoole  ék  1813.  De  reloor  à 
Anvers  en  I8t8,  U  ea  repaitil  eo  1838  poor  l'At* 
mérique,  visita  successivement  les  priocipalefi 
villes  des  Etats- I  nis,  où  il  devint  l'accompagna- 
teur de  M"*  Malibran,  séjourna  assez  longtem|>s 
à  Pldladelphle,  piria  ravfolca  Europe,  pas«a  plu* 
iie«tra  anoéei  à  ParlOt  et  cofio  letoorm  dana  la 
ville  natale,  où  il  fonda  la  Société  de  ril.-irmonie. 
Il  mourut  à  Schaeri)eek-ler-Bruxelles,  le  25  avril 
1860.  J.-F.  deConinck  a  publié  en  France  plu- 
pleora  cempositlooa  pour  le  piano,  eotro  aotm 
deeeooeertâe,deaMnateactdeiaire  variés» 

COXINCK  (Joseph  Rernvrd  DE),  né  à 
Oslen.le  (Belgique)  le  10  mars  1827.  suivit  fort 
jeune  sa  iamille,  qui  allMt  s'établir  à  Anvers,  et 
fui  élevé  daaa  cette  vttle,  où  II  fit  do  boooee 
éliidea  dasaiqaea.  800  pèrô  le  deatinait  à  la  car- 
rière acientiflqne,  et  voulait  en  faire  un  Ingé- 
nieur civil  ;  mais  le  goût  de  la  musique  et  des 
belles- lettres  ie  développa  chez  le  jeune  homme, 
qui,  au  sortir  da  collée»  débuta  par  on  soocès 
lûtérairo  :  i«i  Btiaitat  Pkidotre  du  arts  et 
de*  sciences  en  Belgique  fut  couronné  au  con- 
cours de  1845  par  la  Société  royale  pour  l'encoo- 
raxement  des  Beaux-Arts  à  Anvers.  A  partir^de 
ce  moment,  il  s'adonoa  exclusivement  k  la  ma* 
iriqoe,  travailla  lo  piano,  l'orgoe,  t'harmoniè  et 
le  contrepoint  sous  la  direction  d'un  artiste  fort 
distingué,  de  Leun,  maître  de  chapelle  de  l'église 
Saint-André,  et  bientôt  écrivit  plusieurs  sonates 
(lour  le  piano  et  mit  en  niasique  les  chœurs  du 
Paria,  de  Casimir  Delevlgae. 

Désireux  de  compléter  ses  études,  M.  de  Co« 
ninck  vinl  i  Paris  en  ISil,  se  (it  pr«'«enter  à  Au- 
Iter,  et  lui  soumit  sa  (^rtilion  des  citu'urs  du 
Paria.  Auber  reconnut  des  qualités  dans  celte 
oeuvre,  car  il  dioMt  trois  de  ces  cfamors  et  les 
fit  OKécoler  per  les  élèves  do  Conservatoire,  dans 
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un  exercice  public  dirigé  par  Balloo.  £n  mime 
temps  il  engigea  le  jeune  artiste  à  ponnoim  set 
«rttaax,  cl  le  fit  enlnr  ôêm  la  elaïae  de  Le- 
borae ,  tfee  lequel  il  étudia  pendant  trois  années 
<a  composition  et  la  fugue.  M.  de  Coninck  se 
1i\a  ensuite  Jéfiiiitiveinent  à  Pariai,  où  il  se  livra 
ft  i'eoieigpeiBeDt  et  I  le  eompMitioii. 

Cet  artiste  a  publié  chez  diiïérente  édlleors  des 
lotnancps,  des  in^^lodies,  des  chœurs  sansarcom- 
pir^nement  ci  des  morceaux  de  piano.  Il  a  signé 
seul  la  musique  d'un  opéra- comique  en  deux  ac« 
tes ,  Maùrê  PatkeiiH»  écrit  paf  loi  ea  société 
avec  M.  Théodore  de  Lajarte  {Voyez  ce  nom), 
el  représcnl»^  au  théâtre  Tivoli,  et  a  donnp  au 
même  théâtre  une  opérette  en  uq  acte,  le  Rat  de 
tfilie  tt  le  Rat  dm  ekampi.  Il  •  en  aniil  m  OO' 
▼rage  reço  à  ropéra-Cocniqiie.  mais  qui  n'a  ja- 
mais  été  représenté,  et  a  fait  répéter  à  l'Athénée 
un  opéra-comi(|iie  en  un  acte,  la  Fille  de  Fi- 
garo, que  le  désastre  subi  par  ce  tbé&lre  a  ra- 
mené dans  les  cartons  de  son  anteur.  Depuis 
plusieurs  années,  M.  de  Coninck  s'est  occupé  de 
critique  musicale,  et  il  a  collaboré  ,  sous  ce  ra|>- 
port ,  à  divers  journaux  et  recueils  :  la  Chro- 
nique, la  Vérilé,  la  ComiUulion,  la  Gazelle 
de  Parti,  la  Revue  natMtaU  et  éinmgère, 
l'Echo  et  la  Revue  de  la  Musique. 

*  CO.XBAD  DE  MURE,  chanoine  et  pre- 
mier chanteur  de  l'église  princi|>ale  de  Zurich. 
Outre  son  traité  :  De  Mutiea,  M.  George  Becker  ' 
die  un  antre  oamfe  de  cet  artiste  :  N«9Ui 
Gra;cimus,  dans  lequel  il  donne  la  description 
dedifTérents  instruments,  tels  que  l'orgue,  le  na^ 
blum,  le  psaltériou,  la  cjtbare,  la  lyre,  le  tilre, 
le  tjmpanam,  etc. 

*GONRADI  (Aoccctb).  A  la  liste  des  ou- 
Yrages  dramatiques  de  ce  coniiM)sitei]r.  il  faut 
ajouter  les  suivants  :  l"  f.a  Madtuu-  Sixhne, 
Berlin,  théâtre  Vicluria  ,  septeuibre  1804;  — 
S*  Le  volH  Rupert,  opéra-féerie,  Berlin,  théâtre 
Kroll,  novembre  1865;  —  3*>  Voilà  bien  les 
/«•«nmas, opérette  en  trois  actes,  ISerlln,  théAtrc 
Walner,  septembre  1867  ;  —  4°  Dans  les  l  ignes 
du  Seigneur»  opérette,  Berlin,  théâtre  Frédéric- 
'Wilhelm ,  novembre  on  décembre  1867  ;  —  4* 
La  pins  belle  fille  du  bourg,  opéra-comique  en 
deux  actes,  id.,  i  l  ,  juin  1866.  Conredi  est  mort 
à  Bi  rlio  le  7.6  mai  1873. 

CONRADIN  (C...  F...),  compositeur  au- 
trichien ,  établi  à  Vienne,  a  fait  repréaenler  en 
cette  ville  les  trois  ouvrages  suivants  :  t"  Goliath, 
op<*rette,  Karl  tliéàlre,  mai  I86i  ;  —  TVn  Jeune 
Candulat,  opérette,  théâtre  de  l'iiarmonie,  20 
octobre  1666;  8*  Turandot,  opérette,  même 
tbéAIre,  29 novembre  1866.  M. Conradin  adonné 
auasi,  an  théâtre  popnlaira  de  Munich,  en  1866, 


une  opérette  intitulée  '  un  Premier  Essaù 
CONRARDV  (Jules),  né  k  Uége Iel7  jan* 
fier  1886,  apprit  la  mnslqne  avee  on  bon  pro- 
fesseur,M.  Dechameux.  I>è!S  l'âge  de  quinie  ans, 

iljétail  organiste  à  l'et-Iise  Sainte  Marguerite,  et 
passa  successivement  en  la  même  qualité  à  Saint* 
Servals,  pois  k  Saint- Antoine,  Oh  n  eaereeeneore 
aojoord'hni.  A  dix -neuf  ans,  il  suivit  au  Gonser' 
vatoire  ,  sous  la  direction  de  Daussoigne-Mébnl, 
un  cours  d'harmonie,  de  conlre-point  et  de  fugue. 
A  vingt-trois  ans,  il  obtenait  à  Bruxelles,  au  grand 
eonconrs  de  eompoeltion  mndcale,  le  leeoad 
grani  prix  de  Rome,  poar  sa  cantate  intitulée  : 
!c  -Meurtre  d'Abel.  Revenu  à  Liège,  il  s'occupa 
8|)écialemcnt  de  composition,  Sabordant  tour  à 
tour  la  musique  rdigienae  et  la  mnslqne  théâ- 
trale. En  1864,  il  Iht  nommé  profeeeenr  de  tel- 
fége  au  Conservatoire.  Ses  œuvres  religieuses, 
dont  plusieurs  ont  été  publiées  à  Liège,  chez 
.Muraille,  se  com)M)sent  d'une  messe  solennelle  à 
grand  orchestre,  de  deux  2^  Oeifm,  deUtanies, 
d*anfienneB,  de  plusienn  meeeea  à  troli  etqnah» 
Toix ,  etr.  Il  a  fait  représenter  avec  succès  sur 
les  tlu'Atres  de  Lie^c  quatre  opéras-comiques ex» 
un  acte,  savoir  :  U  l'ère  Lajoie  (18S8),  Annibal 
et  Stipkm,  (1860),  Jfwnne.el /Mnao/(t86i)» 
le  Boi  de  l'arbalète  (1861).  Un  autre  opéra  en 
un  acte,  le^Loup-Garou,  a  remporté  le  prii  àoa 
concours  ouvert  en  1872  par  la  Société  d'émola* 
tion,  et  a  été  donné  sur  le  théâtre  royal  de 
Liégélenmara  1874. 

M.  Gonrerdy  a  publié ,  en  outre.,  un  aibnm 
de  romanees,  des  dansée  pour  le  piano,  etc. 

F.  D, 

GOBUIOTCAucs),  mosidenne  qui  s'eet  eon- 
saerée  à  l'enselgnemenl,  est  raotenr  d^me  bm- 

chure  qui  a  été  publiée  sous  ce  litre  :  Abrégé 
de  Vhistoire  de  hi  musi'pte  et  des  principaux 
compositeurs,  ^  1  u^age  de  la  jeunesse  [Lisieui 
impr.  Lajoye-Ttisol,  1876,  itt-8*  de  86  pp.)  Ce 
petit  écrit,  d'ailleurii  sans  prétention,  est  d'hae- 
faib1e<8e  •  t  d'une  inutilité  absolues. 

COXSOIJM  f  ),  comp^i^ileur  italien, 

est  l'auteur  d  un  opéra  boufle  intitulé  la  Hnta 
Patza. 

COXSONI  (GiROLAMo),  organiste  et  compo- 
siteur. viv.)il  dans  la  prfmi^»re  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Ses  deux  (ils,  Giovanoi>Baltisla> 
Coosooi  et  Giuseppe  Coneoni,  oi^oialeaet  eoa^ 
poeltenra  comme  Inl,  prêtres  tons  demi,  fereat 
agrégés,  en  1758,  à  l'Académie  des  Philharmo- 
niques de  Bologne.  Le  premier  surtout,  Gio- 
vanni-Battista,  jouissait  d'une  grande  réputalh» 
comme  oiKSoisfe* 

*  CONSTANTIN  (Loois),  violon  de  la  ma- 
ilqne  de  Loola  XUI  etral  dec  MiuéMen,  anc- 
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céda  daM  celte  chaïf»  dBgpHèfie  à  Franfoic  U- 

chomme.  On  ne  cannait  pas  la  date  de  sa  nais- 
fiancé,  maiii  on  sait  (pi'il  se  maria  le  JO  janvier 
1610,  à  ia  parois«e  Saiol-Mcrri  -,  on  peut  donc 
wpposer  qn*il  naquit  entra  1680  H  1585,  et  qnll 
était  septuagénaire  lorsqu'il  mourut  en  1657. 

(:0\STA\TI\  vTiTts  CuAiaFs),  rhef  d'or- 
chestre, violoniste  et  composili;ur,  est  né  à  IVIar- 
Mille  le  7  janvier  183S.  Après  avoir  commencé 
•OB  édneatioa  nnuicalc  en  piovloee,  il  vint  k 
Paris  et  (il,  comme  tous  pos  jeunes  violonistes, 
partie  de  l'orcliestre  de  divers  théAIres,  entre 
autres  du  Théâtre^italien  et  du  TU(fâtre- Lyrique. 
En  BBémc  lempa  il  aa  Adt ail  admeltra  an  Ooo- 
ïamtoirp,  dans  la  cUsae  de  M.  Ambralse  Tho- 
mas (l""jtiln  1858), et  a»  bout  de  quelques  atini-es 
d'études  se  présentait  au  concours  de  rin.>litut  ; 
il  obtint  une  mention  honorable  au  concours  d« 
ISftl,  et  le  second  grand  prit  en  1888,  pour  la 
■caDtale  David  Rizzio,  paroles  île  M.  Gustave 
Chouquet.  Lors(jue  M.  Marlinel  fonda  sur  le  l)ou- 
levard  des  Italiens,  en  I86ti,  l'aimable  ttii-Âtre 
des  FantMs-ParisienDes,  M.  Constantin  en  de» 
l^t  le  ebaf  d'ordiestre,  et  c'est  à  içn  Influence, 
à  son  action  intelli^ientc,  à  ses  goOts  récOCBMnt 
artistiques,  qu'on  dut  de  ne  pas  voir  verser  ce 
théâtre  dans  loruière  de  l'opérette  prétendue 
booiliB^  alors  si  fort  k  la  mode,  et  qu  ou  le  vit  au 
cootraire  s'engager  résolûmeat  dans  la  Toie  dn 
véritable  o|>éra-cornii|ue,  accueillant  à  bras  on- 
vcrls  les  jeunes  compositeurs,  mettant  an  jour 
d'intéressantes  traductions  d'opéras  étrangers, 
tèls  que  fOie  du  Caire,  deMocart,  la  Croitadê 
4es  Dames,  de  Schubert,  il  Campanello,  de 
Donizetti,  Sylvana,  de  Weber,  et  »  ntin  repre- 
nant d'adorables  chefs-d'œuvre  <lu  nIciix  réper- 
toire français,  dont  l'Opéra- Cotniijue  semblait 
ae  plus  se  sonder  :  les  R9tlin$,  le  .Vutetler, 
d'Hérold  ;  le  Déserteur,  de  Monsigtty  ;  le  5or* 
cier,  de  Philidor  ;  le  youvenu  Seigneur  du  r/7- 
iage,  le  Cah/e  de  Bagdad,  la  féte  du  village 
voMh  ,  de  Boleldieu ,  eic. ,  etc.  Avec  un  or* 
cbestre  incomplet,  des  dunurs  insnffisaats,  wi 
fcrsonnel  de  chanteurs  très- secondaires,  mais 
auxquels  il  savait  communiquer  sa  (latiune  et 
•on  ardeur,  M.  Conslantin ,  qui  ne  ménageait 
ni  son  tempe  ni  ta  pdne,  obtenait  des  iMIats 
«urprenants  an  point  de  vue  de  l'exécutioD,  et 
attirait  l'attention  générale  sur  ce  petit  th^fttre, 
dont  il  était  en  réalité  le  moteur  et  le  soatirn. 

A  ta  suite  de  la  fermeture  de  l'AIhénée, 
M.  Martinet  ajrant  transporté  son  théâtre  dans 
lO  local  de  ce  dernier,  M.  Constantin  trouva  un 
nouvel  élément  à  son  activité.  La  direction  vou- 
lait transformer  son  répertoire  en  l'agrandissant, 
et  i*on  jooa  à  TAthénée  de  véritables  grands  opé- 


rss,  sérient.on  boofliw»  lete  qne  iOs  Mgandif 

de  Verdi,  les  Manques'  [Tutti  in  Ma$ehera\ 
de  M.  Peilrotli,  Le  Docteur  Crlspin,  des  frères 
Ricci.  L'exécution  était  toujours  excellente,  et 
c*élait  toojoors  M.  Constantin  qd  était  à  sa  tête. 
Ce|)endant,  des  diflicultés  étant  survenues  entre 
lui  et  l'administralion,  le  jeune  artiste  quittait 
l'Athénée,  en  septembre  1871,  {jour  aller  diriger 
les  concerts  du  Casino,  doot  M.  Métra  dirigeait 
les  bals.  Lft  encore  son  Inflococa  sa  fit  sentir,  et 
il  donna  à  ces  concerts  ni  carsctrre  plus  sérieux, 
plus  vraiment  musical  que  par  le  passé.  Néan- 
moins il  rentrait  à  l'Athénée  au  mois  de  janvier 
1873,  nnis  bisntôt,  ce  théâtre  ayant  knaé  ses 
portes,  H.  Constantin  derenait  chef  d'orchestre 
du  nouveau  théâtre  de  la  Renaissance,  fondé 
par  M.  Hoslein.  Lorsque  celui-d,  qui  était  en 
même  temps  directeur  du  Cbfttelet ,  voulut  es* 
sayer  d'accttroater  l'opéra  sor  cette  vuto  scène, 
et  \  monta  lu  Belle  au  bois  dormant  de  M. 
lolff,  c'est  M.  Constantin  qu'il  chargea  de  l  or- 
^ani^ation  musicale  du  Chàtelet  et  de  la  direction 
de  l'orcbestre.  L'essai  n'ayant  pas  réussi,  Tex* 
collent  artiste  ratooma  k  ta  Renaissanco.  Do» 
puis  lors,  il  a  été  ap^ielé  (septembre  187:.)  à  suc* 
céder  à  M.  Deloffre  dans  la  direction  de  l'or- 
chesti  e  de  l'Opéra-Coroique  ;  mais  lors  du  chan-v 
gemcni  d*adnilaislrstloB  qui  flt  succéder  M.  Car* 
valho  k  M.  dn  Loda  comme  directeur  de  ce 
théâtre,  ren;;agemeBt  do  H.  Constaotia  ne  Ait 

pas  reiioi  \elé. 

Au  milieu  de  ses  travaux  irultiples,  AL  Cons- 
tantin nVMibliait  oe|>endant  |ms  complètement 
qu'il  élait  com])Ositeur.  Il  écrivit  le^  partitions 
de  Ba/i  BcIt.  ballet  t  a  deux  actes  représente  au 
Grand  Théâtre  de  Lyon  eu  janvier  1867  ;  da 
Salut,  cantate  exécutée  k  f  Athénéo  la  15  sont 
de  la  même  année;  cl  de  Dans  laFùrit,  opéra 
comique  en  un  acte  joué  à  l'Athénée  le  2  né- 
cemhre  1872,  Il  a  composé  aussi  plusieurs  mor- 
ceaux iiuporlanlâ  pour  les  concerts  du  Casino 
lorsqall  en  était  directenr,  entre  antres  flolfa, 
OBverinre  exéentée  en  janvier  1672,  et  une  Ou- 
rerture  villageoUe,  «xéctttée  an  csdade  ievner 
de  la  même  année. 

CONSUL  (J  ).  Un  musicien  de  ce  nom 

a  publié  mi  certahi  nombre  de  compoaitiODS  re* 
ligienses ,  doot  voici  les  titres  :  1*  Trois  cau- 
tiques  sacrés  pour  la  Communion,  à  3  ^oix  éga- 
les ;  2"  Hymne  et  Oraison,  deux  chants  !>acreâ  i 
3  voix  égales  *,  3*  Oemim  «oïl  Ji6iiR<<«m, prière 
k  S  voix  égales;  4*  Descends  il»  haai  des 
Cieurî  invocation,  chant  à  7  voix  ;  5"  Canii  i«ie 
de  sainte  Thérèse ,  après  la  Communion,  ptnir 
2  sopranos  et  chœur;  6°  le  Aom  de  il/a/ie, 
cantique  avw  iota,  doo  al  cfaorar  ;  7*  Frémkes 
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éu  Printemps,  eulfqae  arec  lolo  et  cbœar  ; 
S"  Motet  pour  la  fête  des  Saints,  solo  et  chœur 
à  3  voix  ;  9"  H$mne  à  PÉternel,  rédialif  pour 
teue,  prMr«  «I  «taur  à  4  voix.  Toole*  ces  œa- 
m  «ni  4U  poUMw  k  Pirit,  dm 

*  COXTA  Vr  îyon\lUM.Vm$toire  de 
l'opéra  bouffon  publiée  en  1768  n'était  pas 
rœuTxe  d'un  a«u),  mais  bien  de  deux  écrivaios, 
Im  Mm  Contint  ^Or? Mie.  Li  préiMe  <lo  Km 
te  dit  espresséroent,  et  il  n'y  a  |>as  lieu  de  croire 
là  à  une  supercherie,  dont  Tutililé  serait  nuWc  : 
«  Cet  ouvrage  est  rainus»Mnenl  de  deux  frère^ 
qui,  forcés  par  état  de  passer  alternativemeDl 
ttL  nob  ft  Pirbel  lismoieen  profinç0,«lton- 
Joors  séparés  l'un  de  l'autre',  te  lovl  fendu 
compte  des  bagatelles  qui,  par  leur  DOUTeaoté, 
fixoieot  l'attention  du  public;  ils  ont  cm  que  les 
abatenn  d'aneedotet  Ihéâtrales  se  wroieat  paa 
flciiét  de  voir  réwiiei  mnis  nn  mAme  point  de 
rat  toutes  les  pièces  du  nouveau  genre.....  » 
Cette  dernière  pliratc  donne  lieu  à  une  remarque. 
Les  n  pièces  du  nouveau  genre,  »  ce  sont  iesco* 
Biédice  à  erietles,  les  pièneeen  musique,  les  op6- 
ras  bouiïons,  comme  on  les  qualifiait  parfois 
alors,  celles  qul.se  Jouaient,  soi!  à  i'Opéra-Co- 
nique,  soit  à  la  Comédie-Italienne,  où  elles  ve- 
naient seulement  de  naître  et  de  prendre  leur 
vol.  En  effet,  les  Itères  Contant  d'OrtlUe 
inrlent  que  de  celles-là,  et  |)as<ient  absolonwnt 
sous  silence  les  comédies,  hallets,  divertissements 
ou  vaudevilles  (ces  derniers  qualifiés,  à  celte 
époque,  d 'opéras -comiqnes).  Les  deux  frères 
n'ont  drae  point  ftU,  eommo  DcsiionfanierB  ou 
tes  frères  Parfait,  rhistotre  d'un  théitie,  soit 
Comédie-Italienne,  soit  Opéra-Comique,  mai* 
Thistoire  d'un  genre  de  pièces  qui  se  produisaient 
è  te  fois  anr  deux  seènea  inportintes,  le  genre 
des  pièeet  k  ariettes,  Itlustri  dès  ses  premiers 
essais  par  Duni,  Thilidor  et  Honsigny.  Leur  li- 
vre, consacré,  presque  dès  sa  naissance .  à 
r  «  opéra  booffon,  »  |>eut  nous  donner  une  Idée 
dn  plaisir  que  eelai«d  pnwnnlt  m  pnMie. 

OONTE  (A?itonio-£rnesto),  pianiste  et  com- 
positeur, né  à  Salerne  le  23  octobre  18î6,  étudia 
le  piano  avec  Giuseppe  Lillo,  l'harmonie  avec 
son  père  et  avec  Giuseppe  Barberi,  et  la  com- 
position avee  PenaroH  et  Carlo  Asseniio.  Il  se 
produisit  de  bonne  heure  comme  virtuose,  puis 
se  consacra  à  l'enseignement  tout  en  se  livrant 
à  d'actifs  travaux  de  coœpositioo.  M.  Conte  n'a 
pas  poMIé  inolBe  d*one  eeeliine  dNnnvree  de  di- 
Ters  genres  pour  le  piano,  sans  compter  on  assct 
grand  noml)re  de  mélodies  vocales,  et  beaucoup 
de  morceaux  de  musique  religteuse  avec  aocoin> 
paguement  d'orchestre. 

OONTE  (inan)»  Tielenbie  el  eempeaiteur, 
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naquit  à  Toulouse  le  12  mai  1830,  et  s'adonna- 
de  bonne  heure  à  l'étude  du  violon ,  puis  à  celte 
de  riiarmonte  et  de  la  composition.  Devenu  élève 
de  Carafis  an  Cooserratoire  de  Paris,  il  était 
ehef  d'orebcelre  an  petit  théâtre  Comle^  lot»- 
qu'en  1855  il  remporta  te  premier  grand  prix  de 
com(K>silion  |music^le  à  l'Institut  ;  les  paroles  de 
la  cantate  qui  lui  avait  valu  ce  prix  étaient  de 
M.  CanniednLocte,qnifcldepnbdireeteBrd» 
rOpére-Comique,  et  eelte  eantate  ardt  pour 
titre  Aris  et  Galatée.  Pi-mlanf  son  séjour  à 
Rome,  M.  Conte  adressa  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  pour  ses  envois  réglementaires,  une  messe 
aetoenelte  (i**  Reniée),  de»  fragment»  d^  opén 
italien  intitulé  ItabMm  df  lam  (2*  année), 
et  enfin  nn  Dies  irx  en  sept  morceaux  et  une 
symplionie  (3*  année);  des  fragments  de  cette 
s)mpboote  Airent  exécutés  en  IS59,  à  te  séance 
pobliqne  annneUe  de  l'Académte. 

A  son  retour  d'Italie,  M.  Conlediercba,  comme 
tant  d'uulres,  à  si*  faire  jouer  sans  pouvoir  y 
parvenir.  Il  se  livra  alors  à  renseignement,  de- 
vint profesMor  à  réeole  des  frère»  de  Passy,  et 
entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra  en  qualité  d'elte^ 
ainsi  qu'à  la  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire. M.  Conte  publia  ensuite  une  Méthode  de 
vio/on,  plusieurs  livres  de  duos  de  violons,  et 
nn  certain  nombre  de  petite  uoreMux  et  lutÉi- 
eiee  pour  piano  et  violon  qui  furent  partfcnli^ 
rement  bien  accueillis  des  artistes  et  des  anva- 
teurs.  On  lui  «ioit  aussi  plusieurs  morceaux  de 
chant,  la  Charité^  hymne,  OU  donc  vont  U» 
MnmdMnf  rlmie,fo  Graitâ  Veneur^légmit, 
la  Marchandé  de  f4a<tir«,  chansonnette,  ainsi 
qu'un  Duo  concertant  pour  piano  et  violon  sur 
des  airs  itelieo^,  écrit  en  société  avec  M.  Adrien 
Barthe.  Dans  cet  derateretamp»,  M.  dn  Locte  M 
souvenu  de  eon  enden  colteboratenr,  et  In!  a* 
confié  le  livret  d'un  petit  ouvrage  en  un  aOle^ 
Beppo,  dont  M.  Conte  a  écrit  la  musique,  et  qui 
a  été  représenté  à  .l'Opéra-Comique  le  30  no- 
Tembre  1874.  llaHMttrenaennent,eelivTet  était  dé» 
testable,  et  a  porté  tort  à  l'inspiration  du  compo- 
siteur. Beppo  n'a  pu  se  soutenir  à  la  scène,  et  a 
disparu  après  un  petit  nombre  de  représentations. 

*  COrVTI  (Francisco).  A  la  l'iste  des  oeuvres 
de  oe  compositeor,  il  faut  joindre  il  Martirtedi 
San  Lorenio,  oratorio  qui  fol  exécnté  en  1710 
à  Vienne,  à  la  chapelle  de  l'empereur  Joseph  1». 

CONTI  (NicoLÔ),  compositeur  dramatique 
iteliea,  né  dans  te  royaume  de  Naples,  vivait  an- 
dix^nitlènie  aièete.  Cet  artnte  tt  wpr^eenter 
sur  le  théâtre  des  Fiorentini,  de  Naples,  les  deox 
ouvrages  suivants  :  Vlppoiita  0753),  et  VO- 
lindo  (1753) ,  ce  dernier  écrit  en  société  avec 
Mette»  CapTMtei. 
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*  GONTI  (Cb ARLES),  un  des  artistes  les  plus 
dislingué«  <le  ce  sièili*,  »inon  par  le  génie,  du 
moins  par  i'espril,  par  l'é<lucalion  et  fiar  le  sa- 
voir, naquit  à  Arpino,  piès  de  Naples,  no»  M 
1709,  niait  !•  14  oetabra  1797.  U  •'éliulk  M 
qnalque  sorte  la  musique  qiie  coain  !•  gré  de 
son  père,  qui  aurait  voulu  en  Tiire  un  médecin, 
et  il  alMudoona  de  txMine  lieure  la  carrière  ini- 
lilaole  da  eomiMMitMr.  U  Biographe  milvcr- 
êtUe  de»  MuMtM  •  doMié  la  lina  de  aes  ou- 
Très  dramatiques,  liste  h  laquelle  il  Taut  ajouter 
Bartolomeo  délia  Cavalla,  opéra  jcnil  sena 
(Rome,  tii.  Valie,  lti27),  et  une  farsa  inliiulee 
i  MetOMtaàmni.  Le  dernier  opéra  de  Carlo  Coolt 
fut  Glovanna  Shore,  auquel  le  dernier  acte  «Iti 
livret  de  Romani  fut  Tat.*!  ;  if[  ouvrage ,  (pii  fut 
donné  au  (lie&ire  de  la  Scald,  de  Milan,  et  dont 
la  {H-emière  |>artie  aval!  élé  bien  accueillie,  ne 
réuaeit  point  à  eaoee  de  la  seène  finale,  daae  la- 
quelle on  voyait  l'héroïne  de  la  pièce  mourir  de 
faim,  ce  tiui  n'est  ni  scénique  ni  musical,  [.es  au- 
teurs essayèrent  de  remè<lier  au  inautais  «tfit 
produit  par  ce  dénoaeoient,  et  remanlèreat  pro* 
fiMdément  toute  eelle  perlle  de  leor  œuvre; 
mais  elle  n'en  réusitt  pai  mieux,  n'obtint  à  M  lan 
qu'un  succès  d'estime,  et  ne  fut  joutv  î-ur  au(  un 
antre  théâtre  d'Italie.  C  est  à  celle  efioque,  tt 
Roeiiai  n'ayant  pu  tenir  la  prometee  par  lui  faite 

à  ce  sujet,  que  Conti  t'-Cl  ivit,  <iur  des  vers  (PAu- 
drea  MafM,  la  i  aiitalc  (lui  devait  tMre  exécutée 
au  théâtre  des  i'iiilbarmoniques ,  pour  l'inaugu- 
ratioa  du  buste  du  grand  poète  Vinceoxo  Monli. 
Cette  cantate,  adnirriilenwnt  chantée  per  la 
Pasta,  lui  fil  le  plus  grand  honneur. 

Cependant,  et  quoique  son  fils  etit  remporté 
de  brillants  succès,  le  père  de  Coiili  souffrait  de 
lui  voir  eootinner  la  carrière  qull  avait  entre- 
prise. Imbu  sans  doute  d'nn  préjugé  étrange  et 
inintelligent  contre  les  artistes,  il  n'.oait  d'aulre 
désir  que  de  le  voir  auprès  de  lui,  partà^eanl  le 
bien>è(re  dont  le  f4Uait  juuir  une  lionurable  fur* 
lune.  CenU  finit  par  se  rendre  à  ses  vous,  et 
alla,  plein  de  jeunesse  et  d'espofa*,  se  retirer  k 
Arpino.  Bientôt  il  si»  in<iri  i  .ivoc  une  jpune  liile 
charmante,  devint  trois  fois  [>ere,  mais  eut  la 
douleur  de  perdre  ss  femme  après  quatre  années 
de  narlaie.  Ce  coup  le  frappa  cmeltemenl,  et  le 
rendit  pendant  quelque  temps  insensible  à  tout. 

Le  temps  cependant  amortit  sa  douleur. 
Nommé,  S  la  mort  de  Zio^arelli,  membre  de  l'A- 
eadémie  des  beans-afis  de  Naples ,  dont  il  de- 
vint plus  tard  le  eserétaire  perpétuel,  tt  profitait 
do  |>eu  de  di^tance  qui  le  séparait  de  celte  ville 
pour  y  faire  de  fréquentes  excursions,  s'y  mêler 
4  la  vie  a^ve  et  se  tenir  au  courant  de  tous  les 
lUIs  arllitifMa  de  quelque  inoporlanec.  En  1946, 
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il  est  nommé  prufcseeur  de  contrepoint  et  da 
composition  au  Conservatoire  de  celle  ville,  mais 
en  1868  des  raisons  l'obli^eul  à  résigner  ces  fonc- 
tious.  Pourtant,  en  ,  et  sur  des  instances 
Irèe-honordtlee ,  Il  eoussut  A  rentrer  dens  cet 
établissement  |>uur  y  rrniplacer  son  sucr^sseur, 
Lillo,  devenu  fou,  et  pour  suppléer  le  ilirecteur 
Murcadante,  devenu  aveugle.  Pendant  plusieurs 
anaéee  il  se  prodigua,  dans  cette  double  situation, 
avee  un  lèlr,  une  aottvité  et  un  désfailéresiemcnt 
au-dessus  de  tout  élo^e.  Mais  ces  fatigues  et  ces 
travaux  furent  fat  ils  h  «a  saule.  Au  commence- 
ment de  1868,  il  tomba  dangereusement  malade 
au  Conaerveloire,  dot  dtre,  avec  toutes  les  pré- 
cautions p  tssibles,  tran:.|H>rté  chez  lut,  à  Arpino, 
et  là,  malfîré  les  soins  les  pUis  dévoues,  ees-.i 
de  vivre  le  10  juillet.  L'administration  du  <.on- 
servato're  obtint  rdulurisalion  de  faire  célébrer 
ses  funérailles  à  l'éftHse  de  San-Piciro  a  Metella, 
et  il  fut  robjft  dlumneurs  exceplionndi. 

Coull  n'était  pas  un  liomme  de  génie,  mais  c'é- 
tait un  arliiite  extrêmement  distingué ,  rernar- 
qnable  par  aon  savoir  et  sa  prolbudeconnaissanca 
de  Tart  II  pasatit  pour  le  premier  cootrapui^ 
liste  de  son  temps.  M.  Floriroo,  à  qui  j'ai  em- 
prunté   les   détails   qui  précèdent,  s'exprime 
ainsi  à  sou  sujet,  dans  son  Ccnno  ilonco  suUa 
Scvola  muiiealê  él  Napçii  t  •  Les  qualités  de 
la  musique  de  Conti  consistent  dans  une  per- 
fection scolastiqtK»,  un  style  correct  et  recherché, 
des  idées  spontauees  et  simples,  mais  non  ori- 
ginales, un  sentiment  toujours  exact  de  l'expres- 
sion des  paroles  et  ebsolaneol  Irréprochabla 
dans  la  musique  religieuse.  Il  n'agit  point  conuno 
Mercadanle,  Duni/etti,  Pacini,  qui  commencèrent 
leur  carrière  eu  imitant  Hossiui,el  qui  clicrdierent 
ensuite  plus  on  moins  à  s'en  éio^gner  et  à  sf  former 
on  st)le  personnel  ;  au  lien  de  cela,  tt  resta  ton- 
jours  fidèle  imitateur  du  ^rand  I>ésara1.<,  et  c'est 
|M)urquoi  sa  musique  offre  peu  de  nouveauté, 
mais  est  seulement  correctement  écrite,  bien  tra- 
vaillée, etceUeOMncnt  disposée  pour  les  voi«,  con- 
servant toujours  l'unité  de  style  et  de  colori?, 
U  vérité  <le  conception ,  et  une  aimable  et  élé- 
gante façon  d'inhtrumenter  i»ans  exagération; 
lODVenk  on  voit  poindre,  dans  Ses  composilieiis, 
une  vefaie  de  sentiment,  peu  éloignée  de  to  pss- 
sion ,  qui  produit  une  heureuse  et  agréable  im- 
pression sur  l'esprit  du  public.  Marchant  »ur  les 
traces  de  son  maître  Ziogarelli,  il  eut  du  goùl  el 
de  l'indiMlieB  pour  les  lettres ,  et  leur  culture, 
non  moins  que  sa  réputation  de  grand  musicien, 
lui  valurent  cell^  estime  uniferselle  et  ce  respect 
qui  l'accompagnèrent  jusqu'au  tombeau.  Jamais 

I d'ailleurs  il  ne  lirait  vanité  de  son  savoir,  et 
laraqnU  Mssil  l'éleis  des  anim  maîtres,  lea 
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(^milles  et  se*  collè|^â,  il  parlait  de  lui  fe  moins 
qu'il  pouvait,  et  loujour»  atec  la  plu&  graode 
mgdestie  ;  Mmoin  cet  parote»,  qull  adressait  on 
jour  à  l*ini  da  aw  mais,  M.  Santiai,  m  le  icpor^ 
tant  i  l'aiinée  1827,  époque  de  set  plus  srands 
fucc^  :  "  Je  me  croyaii  grand  aussi,  en  cette 
«  année  d'espérance  et  de  vie.  Je  composai  en- 
«  aaila  Min  «boae,  natt  II  «a  ftot  UcBd'autrea 
«  pour  être  m  gtele.  Enfbi  je  mmu  d'écrire , 
"  sans  mp  laisser  vaînr.re  par  les  plus  honorables 
«  sollicitations.  >.  Paroles  qui  tirent  naître  la 
vénération  chez  celui  qui  les.  entendit,  parce  qoe 
la  «piaUté  la  ptoa  rare  et  presque  nrinedeuaa 
«l'oD  boa  ji^tempnt  est  eeile  de  se  jager  lal- 
uémc  sans  passion  et  sans  prévention  aurnne.  » 

Conti  a  joui  pendant  quarante  ans,  dans  toute 
lllalie,  de  la.répalalioo  d'on  grand  maître  et 
d'un  profond  tbéoridea.  Soaa  ee  rspfwrl.  Ras- 
^ini,  qui  Tahaait  beaucoup,  avait  pour  lai  la 
|iluft  liaute  estime.  Il  a  fait  «l'exrrilpnfs  élèves, 
parmi  lesquels  11  faut  surtout  citer  MM.  Paolo 
8emo,  FilipiM  Mardwlii,  Eraeala  Vieeeoate, 
EicBirie  Gaminleri,  etc.  Bsptit  lioBaête  et  lia* 
rère,  homme  loyal  et  désintéressé,  il  joignait 
aux  qualités  du  ca-ur  relies  de  l'esprit  l<>  [iln*; 
cultivé.  Ses  not'ces  et  ses  travaux  sur  la  luit- 
^ne  et  les  maaldeat,  eoiame  «eerétaire  f»- 
pétuel  de  TAcadémle  dee  beaux-arts  de  Naples, 
•ont,  dit-on ,  fort  remarquables.  C.irln  Conti  ' 
était  membre  correspondant  de  17a.stilut  de 
Franca. 

GO^m  (CuoBia),prareiaearel  eompeailear, 

est  né  à  Capracotta,  dans  l'ancien  royaume  de 
Naples,  en  1836.  Conduit  de  bonne  heure  à  Na- 
pies,  il  fut  admis  au  Conservatoire  de  cette  ville, 
et  y  lit  de  très-bonnet  étades  théoriques,  d'a- 
bord aoaa  la  directioB  de  Paiiai,  pale  aeae  cdie 
de  Mercadanle.  Après  plusieurs  essais  de  mu- 
sique dramatii|iie  et  religieuse  faits  par  lui  au 
Conservatoire,  il  lit  ses  détnils  de  compositeur 
draraatiqae  ca  doaaaal  aa  Ihéâire  Belllal,  le  SO 
avril  1864,  un  opéra  en  4  actes  intitulé  la  FigUa 
del  Mariiiaio,  qui  obtint  un  véritable  succès. 
Depuis  lors,  M.  Conti  s'est  voué  à  l'ens^-lgne- 
ment,  et  a  produit  nn  certain  nombre  de  coin- 
poiltieas  Toeales  et  latlmaiealalee,  pamrf  let- 
quelles  on  remarque  deux  Hymnes  exécotés  an 
théftire  San-C:irlo  en  18W  et  1869,  quatre  al- 
iHims  de  chant,  un  recueil  de  six  petites  pièces  <ie 
fiiaaa»  Inria  aiéledlea  poar  viakmeaUa  et  piano, 
-  «a  Bioflo  fumebn  ea  fonaa  de  ataitlie  à  graad 
orchestre  povr  la  aiort  de  Meyerbeer,  etc.,  etc. 
M.  Conti,  k  qui  l'on  doit  aussi  plusieurs  rnrni»o- 
sitions  religieuses,  entre  autres  une  Messe  à  ô 
Toix  avec  aeeampagncmeat  d'ordiestre  et  aa 
JtefUiM  paar  valt  de  barjtoa,  adlé  aonuntf 
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en  1872,  à  la  suite  d'un  concours,  directeur  de 
rinslilul  musical  de  VAlbergo  dé"  Poveri. 

CO\  VERÇAM  (Frère  RaiaoBao  DA),  bm* 
aielea.porta9ale,  a*eat  eonaa  qae  eomaie  aotav 
du  traité  suivant  :  Manual  de  tudo  o  que  se 
canta  fora  do  choro,  conforme  ao  uzo  do$ 
reltgtosos  ei  reUgioiat  da  sagrada  ordem  da 
Pe$tUeneta  (aidra  de  8t>Fnnçois),  etc.,  Cotai> 
hre,  167»,  la-4*  de  VllMtt  pages  et  5  pagsa 
d'index.  J.  DE  V. 

(-OOP  {F.nîiF.STO-ANTa>io-lAici),  musicien 
Italien  dont  le  nom  trahit  une  origine  britannique, 
est  aé  ft  Metaiae,  le    jnla  1812.  FOa  d'aa  ma* 
siden  amateur  qui  ne  lui  ménagea  pas  les  bons 
conseils,  il  aiqtrit  d'un  ténor  nommé  I.iirrhini 
les  premiers  éléments  de  la  musique,  et  eut  en- 
suite pour  professcnra  lea  eompoeiteart  Maria 
AspaelNaua.  IlaellteoaMitradeboeiielMan 
comme  virtaete  aar  le  piano,  et,  s'élant  livré  à 
l'enseignement,  il  devint,  en  1866,  professeur  an 
Conservaloire  de  Naples.  M.  Ernest  Coop  a  pu- 
blié, cbex  lea  principaax  éditcara  d'IlaHe,  |4m 
de  cent  compoailieM  pear  aoa  lastraaMat. 

<  OOI'FIl  (CiF.oncF.),  organiste  reinnnuiaWe, 
l'un  des  premiers  artistes  en  ce  jicnre  qu'ail  pro- 
duits l'Angleterre,  naquit  vers  ib2u  et  mourut  i 
toadree  le  3  oelobra  1876,  è  l*âge  deelaipuale» 
six  ans.  George  Cooper  a  formé  aa  grand  noav 
'  hre  d'élèves,  qui  tons  sont  devenus,  grâce  h  ses 
soins,  des  organistes  distingués.  J'ignore  si  cet 
artiste  s'est  livré  h  la  composition. 
COOPBR  (J....-B.....),  naaeleiea  aa^ 

(ontinnporain,  a  écrit  la  musique  d'un  ofiéra- 
cnini(|iie,  Jiianifn  ou  une  I\'ui(  à  Sf*villf.  qnl 
a  été  représenté  à  Liverpool,  par  une  société 
d'amaleurs,  le  2  «vrO  1S72. 
COQUARD  (A......),  eompMitenr,  aé  nn 

1828,  lit  dans  ces  jeunes  années  des  études 
intisir;«les  qu'il  aurait  itésiré  continuer,  mais 
que  sa  famille  l'obligea  d'interrompre  |K>ur  se  li- 
vrer è  lHade  du  droil.  Il  ae  Ht  en  eHél  reeeweir 
avoeat,  maia  dès  qull  fut  maître  de  ses  actieas, 
il  renonça  à  la  carrière  du  barreau  et  alla  troufer 
M.  C<*sar  Franck,  aujoiird  hui  professeur  d'urgœ 
au  Conservatoire,  sous  la  direction  duquel  il  fil 
naeoara  complet  dliarmaaie  et  de  eoatiepoial. 
Comme  il  lui  fallait  vivre,  il  accepta  des  fooc» 
lions  d'employc^  auxiliaire  à  la  Bibliolh^'que  na- 
iionale,  et  put  ainsi  se  livrer  sans  contrainte  à 
ses  goûta  arliatiqaes.  Le  pmater  froit  de  est 
Iravaax  qn'il  fil  connaître  au  public  fut  le  Chant 
des  i'pées,  ballade  extraite  du  premier  arte  de  to 
Fille  de  Roland,  Irapédie  de  M.  Henri  «te  Bof* 
nier,  et  mise  par  lui  en  musique.  Cette  coropo- 
ailioa  ftil  exéeniée  aa  ooneeK  da  Chfilelal  (Ai- 
aodalleA  artiatiqoe),  le  16  Jaavkr  1876. 
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COQUET  (  ),  niusicograplie  Transis  de 

la  première  moitié  du  dix-hoiliètne  siècle,  a 
lainé  m  oomge  talilalé  x  Im  Mmtkptê  rtnâm 
jfiuiftlf,  avec  un  trotté  du  monoehordê. 

CORBESIËR  (Antomo),  musicien  italien 
dont  le  nom  trahit  évidemment  une  origine  fran- 
^i^e,  uaquit  à  Naples  dans  la  première  moitié 
do  dix-baltièiM  tlMe,  et  M  rapréicnter  en  eefle 
Tille  lee  dean  eiivraget  suivanU  :  il  Mermttê 
innamorato,  op<^ra  (lualilié  invensione  prr  mn- 
tica,  tb.  des  Fiorentini,  i'àO;  et  U  finlo  iii- 
namoralo,  id.,  17&1. 

CORDBUA  (Gnom),  eompoattcar  et 
organiste  italie*,  aé  dana  le  royaume  de  Naple«, 
vivait  an  dix-tiuittème  siècle  et  fit  représenter  en 
1747  à  ^aple8,  sur  le  ItiéAtre  des  FioreaUni,  un 
«péra  tetiiolé  te  FautUna,  Cet  arllste  véont 
vienx  laoa  dente,  car  en  1783,  c'eat-à  dire  trente- 
ÛX  MS  phn  taid»  Il  rempli^'^ait  les  Tunclions 
d'organiste  à  l'arrhiconfrérie  de  SanCAnna  di 
PaUïizo,  à  Napies. 

*  GORDELIA  (JafiQOSs),  flb  do  préeédeal, 
est  mort  à  Naples,  le  8  aoAt  Ig4t.  BOB  profe«- 
«eur  de  chant,  organiste  habile,  excellent  accom- 
pagnateur, compositeur  distingué  surtout  dans  le 
^nre  bouffe,  cet  artiste  était  proresaenr  de  iOl> 
té§t  M  Conaenralolra  de  Neplce,  maître  de  cba- 
pelle  dans  pinsieon  eouvenis  de  cette  ville, 
et  fut  pendant  lonpnes  ann(^ps  directeur  de  la 
musique  au  théâtre  San- Carlo,  il  faut  noter  que 
joa  opérette  <  Pmti  Smwjûtdt,  jouée  à  Veniae 
€n  1820,  n'était  qu'une  réédition,  sous  un  noii* 
veau  titre,  de  celle  qu'il  avait  donnt'e  lonuternps 
«u|)aravant,  dans  la  même  ville,  sous  celui  d'i/ 
Ciarlatano. 

œRUEIIO  Y  PERNANDEZ  (Amomo), 
dianleur  espagnol,  né  à  Sévillele  80  mars  1823, 
reçut  une  bonne  éducation  musicale,  embrassa 
bientôt  la  carrière  du,lbéàtre,  lit  apprécier  sa 
jolie  Toix  de  Moor  aor  les  aeèact  de  Grenade, 
Jblaga,  Cadix  et  Séfllle,  poil,  cb  1M9,  «tant 
entré  à  la  suite  d'un  concours  à  la  cha|)elle 
royale  <te  Ma<lri<l,  se  fixa  en  celle  ville,  al)an- 
donna  le  théâtre  et  se  consacra  k  renseignement. 
£9i  arlUte  a  publié,  en  I8M,  on  traité  de  diant 
aooé  ce  titre  :  Btevela  compléta  de  canto  en 
iodos  svs  g^nernx  y  princif.nlmente  en  et  drn- 
matico  espariol  (  t/aliano.  M.  Coiiicro  a  pris 
part  à  la  rédaction  <ie  plusieurs  journaux  de  mu- 
eiqne,  dans  leaqmb  H  a  pabliéaa  grand  nombre 
d'articles  de  doctriM,  dlMoire  on  de  eriUqne 
spéciale. 

CORDIALI  (  },  curopoMleur  iUllen,  a 

duritt  M  aoeiélé  avee  M.  Denlna,  la  mnsique 
.d'un  opéra«ba)let  en  4  adae  el  7  tableaux,  Jlo> 
.^erlo  di  Ifaman^,  qui  Ait  repréieoté  an 
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mois  d'aont  I8fi4,  sur  le  théâtre  Alfieri,  de  Tu- 
rin, avec  un  raétliocre  succès.  Deptus  lors,  aucun 
de  on  deux  artiilca  ne  s'e*t  produit  de  nouTcan 
à  la  scène. 

CORDOWIER  (Marie-Lotis  rnnvm), 
clerc  du  diocèse  d'Amiens,  compositeur,  né  en 
cette  ville  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
eommença  par  enseigner  la  mnriqoe  à  Paria,  oA 
il  eut,  ditHW,  ponr  élève  le  célèbre  chanteor 
Carat.  Devenu  maître  de  chapelle  de  U  cathé- 
drale 'l'tvreux,  il  fut  apppl<-.  <'n  17s.'?,  ,t  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  à  la  cutlie<lrale  de 
Roncn,  ob  II  admit  an  chtrar,  en  1786,  nn  en- 
fant dont  la  renommée  devait  être  plus  tard  en- 
ropéenne,  le  jeune  Adrien  tînifldien  '1).  Dans 
son  discours  de  réception  à  l'Académie  «le  Rouen 
(Rente  de»  mattre»  de  ekapeUê  et  mutieiena 
de  la  métropole  de  ffoufii),  M.  raUié  LangloU 
donne  les  détails  suivants  sur  c<"t  artiste  :  «  De- 
venu cx)mmerç^-int  et  père  de  famille  après  la 
Révolution,  Cordonnier  continua  de  cultiver  son 
art.  8om  Tempire,  Il  dirigea  pendant  qnelqoea 
années  la  musique  de  la  calhédrale  de  Valence. 
Une  de  ses  dernières  nMivre<  e-s!  le  psiume 
Beau  onines....  exécuté  à  l'hôtel  de  ville  de 
Roneo,  le  M  mari  lill,  à  roeeaaioo  de  la 
nalasanee  do  roi  de  Home.  Ceat  à  rebligaanee 
de  sa  veuve  que  nous  devons  ces  détails.  » 

CORF.TTE  (  ),  compositeur,  vivait  à 

l'an»  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siède,  et  éerMt  pour  le  théâtre  de  l'Opéra-Oo* 
roiqne,  rival  de  la  Comédie- Italienne,  la  musique 
(l'im  grand  nombre  de  ballets,  de  pantomimes  et 
de  divertissements.  Je  n'ai  pu  découvrir  aucun 
renseignement  biographique  sur  cet  artiste,  malt 
veid  la  liste  de  ses  oomposHioas  telle  qna  la 
donnait  l'almanacb  intitulé  les  Spectacles  dê 
Paris  :  —  «  f^s  Ages,  ballet -p.intomimp  ;  le  Ju' 
gement  de  MédaSf  Mno,  panloroime  italienne; 
Arlequin  Petiée,  Àtmide,  pantomines  à  ma- 
chines; itrif^nfa  ftonfan^er,  pantomime  ea 
vaudevilles;  Diane  et  Endymion,  ballet-panto- 
mime exécuté  à  Paris  et  à  I-ondres;  Concertos 
comiques,  dansés  à  l'Opéra  Coiuique  ;  les  Tri' 
coté»  i  Mm  mie  Margot;  la  BéquilU  du  père 
Bamabat;  tes  Panlim,  bellet  général;  la 
Tourière,  [)antniniii\e.  Il  a  aii>;«i  composé  la 
Il>u^iqlle  lie  la  Fête  infernale  <\>-  Valois,  el  de 
plusieurs  divertissements  do^î  u|>éras-comiques 
de  MM.  Paanard,  CaroM,  FavaH,  Ligrange, 
Laffichard  el  Vadé.  >»  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
confondre  cet  artiste  avec  Michel  Corretlc,  men- 

(I)  J'iimmiscs  bit  \or*qtte  l'ai  publié,  en  iVTI,  IsUa^ 
irraphlc  Se  se  grsna  «rtliie  <  tOHi-oiatt.  *a  rtt.  Mi 
mu,  MU  earaeWr*.  as  tsrrwpwManwf  Jealattenean 
It  acnlloawr.  _ 
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lioBDé  au  2*  Tolume  de  la  Biographie  unicer- 
selle  des  Musiciens;  celui-ci  était  organiste  ilu 
grand  collège  des  Jésuites,  qui  ne  lui  auraient 
pis  permis,  san  aaeui  doute,  de  triTailler  eitt»! 
poor  le  théâtre. 

CORNKLIUS  (pFTKn\  compositeur  alle- 
mand, neveu  du  ce  èbre  peintre  de  ce  nom,  na- 
quit à  Majence  en  1820,  el  lit  seâ  études  musi- 
ealee  è  Beiiiii,  «ons  la  direclioo  de  H.  Debn.  Il 
embrassa  debooae  heure  les  doctrines  de  M.  Ri- 
cliard  Wagner,  qu'il  défendit  avec  ardeur  dans 
plusieurs  journaux,  entre  autres  l'Écho  et  la 
riouvelte  Gazette  musicale,  tout  eo  les  prali- 
qmnl  cohum  eompoaltenr.  Oa  t'en  aperçut  dans 
le  Barbier  de  Bagdad,  opéra  qu'il  fit  repré- 
senter h  Weiinar  en  1858.  De  1859  h  1HC2  il  rè- 
&4da  à  Vienne,  où  il  écrivit,  pour  la  plus  grande 
partie,  les  paroles  et  le  musique  d'un  aotra  ou- 
vrage dramatique,  te  Cid,  qa*il  «Ha  aebever  à  Mu- 
nich en  1863,  et  qui  fut  joué  à  Welmar  au  mois 
de  rnai  tHri.').  Cornélius,  qui  d.ms  sa  jeunesse  avait 
reçu  des  conseils  de  M.  lAsil,  est  mort  le  26  oc- 
tobve  1874.  Il  a  publié  quelques  morceaux  de 
cbant,  à  une  on  plmieun  voix,  arec  aeccmpagpie- 
ment  de  plrino. 

COR.MKR  (Pabbé  E  )  est  auteur  d'un 

•ysième  de  notation  aussi  étrange  que  nouveau, 
dan»  lequel  II  emploie  troifeoulenn  difTëreates. 
Il  ft  fiait  Pexposilion  de  ce  système  dans  un  ou- 
vrage ainsi  intitulé  :  TrnUé  de  l'art  musical, 
précédé  de  Echelle  tricolore  (Paris,  185G, 
{■•«*). 

GORONA  (  ),  eompoailear  Itellco,  né  à 

LiTourne,  a  fait  représenter  sur  le  théâtre  Avva- 
lorali,  de  cette  ville,  au  mois  de  janvier  186.'{, 
on  opéra  sérieux  intitulé  Zaira.  Cet  ouvrage  lit 
on  ^eueo  ai  oompM  qu'il  dut  être  abandonné 
après  sa  seconde  reprfâentatlon. 

COBONARO  (Gaetaso),  compositeur,  a 
fait  son  tvlucalion  musicale  an  Conservatoire  de 
Milan,  d'uù  il  est  sorti  en  1873,  après  avoir 
pané  aon  examen  de  Keenee  d'une  façon  exeep- 
lionnellement  brillante.  Dans  les  exercices  {saggi) 
annuels  (|ui  eurent  lieu  alors,  il  fit  entendre,  en 
en  dirigeant  lui-même  Pexécution ,  une  scène 
lyrique,  un  Tramonlo,  écrite  par  lui  sur  des 
paralee  de  M.  Arrigo  IMIo  <Foy.  ce  nom),  eloe 
début  du  jeune  compositeur,  quoique  fait  d'une 
façon  tout  intime  et  dans  un  {■laliiissement  'sco- 
laire ,  eut  un  très-grand  succès  et  lit  presque 
érénenent  dma  ta  vllte  de  Milan,  oA  Ton  en  parla 
durant  pinaieara  aennalnea.  L'ditttenr  Riooidi 
s'empressa  de  publier  la  partition  de  son  petit 
ouvr  age,  et  lui  conlia  aussitôt  le  livret  d'un  opéra 
sena  important,  la  Créole,  qui  jusqu'ici,  cepeo- 
dMt,  n'a  paa  été  repréacnlé.  Un  entra  éditent  dt 


I  musique  de  Milan,  M'"*  Lorca,  avait  mis  à  la 
di>|M)silion  de  radminislralion  du  Conservatoire 
une  somme  destinée  à  faciliter  le  voyage  à  l'e- 
tiangrr  de  t*élève  q«d  semblemit  le  plot  apte  è 
profiter  de  cette  faveur.  M.  Corosaro  fut  appelé 
è  bénéficier  de  cette  libéralité  intelligente,  et 
grâce  â  elle  il  put  visiter  plusieurs  des  grands 
centres  artistiques  de  l'Europe  :  Paris,  Yieone, 
Beriitt,  Cologne,  Leipitg  et  Drcade.  M  telonr  è 
Milan,  il  se  livra  à  de*  travaux  de  compositioo, 
et  publia  un  Album  vocal  (Ricordi,in-4').  qoe 
la  critique  a  aecueilli  favorablement  et  qui  coe» 
I  lent  û%  motteni  t  Dnê  florin  0  Fuin  wù^, 
Banoféla,  VMmù  FoId,  la  SpMUUo^  iM- 
<ttnio  a  due  voci.  >f  Corooaro,  qui  a  publié 

I  aussi  une  petite  pièce  pour  violon,  ?îinnerelto. 
avec  accompagnement  de  piano  (Milan,  Ricordi/, 
est  devenu  en  IB7A  maes/ro  eoncertateM  m 
second  au  tliéâtre  de  la  Srala. 

COROi\INI  (Paolo),  chef  d'orchestre,  vio- 
loniste et  compositeur  pour  son  instrument,  ne  a 
Vicenoe  en  17VC,  reçut  une  bonne  éducation  ma- 
sicale,  devint  un  virtuose  dlMIogué  sur  ta  fielan, 
flt  dma  aa  Jeunesse  quelques  voyages,  pois,  è 
l'âge  de  32  ans,  se  fi\a  à  Trieste,  où  il  devint 
chef  d  orchestre  du  Grand-Théâtre  et  pn  mier 
violon  de  la  diapelle  de  Saint- Just.  Cet  artiste, 
qui  «8t  mort  ta  14  Janvier  1875,  a  tataaé  nn  aaacs 
grand  nombre  de  composittoas  pour  son  instru* 
ment,  parmi  lesquelles  on  distingue  :  1"  Collec- 
tion (le  gammes  el  exercices  mécaniques  ;  2°  Excr* 
cices,  avec  accompagnement  eonlrepoinlé  d'un 
second  violon;  S*  Gemmes  laâodiqoet  avee 
adagif  4*  42  Études  ;  5*  Capnce  brillant  ;  6* } 
Thèmes  originaux  varii^s,  l'un  avec  accompaane- 
ment  d'orchestre  ou  de  piano  ;  7"  Grandes  varia- 
tions  sur  nn  tbème  de  BdOni,  avee  Moampa- 
gnement  d'orebestre;  s*  Fanlaista  alto  Ftia* 
nini,  avec  accompagnement  de  piano  ;  9'  Grami 
Rondo  avec  accompagnement  de  quatuor  •.  10* 
Polonaise  brillante  avec  accompagnement  dor- 
ehestre,  etc. 

CORRADO  (  ),  oomposileur  italiea. 

chef  de  musique  militaire,  a  fait  représenter  k 
Casalmonferrato,  en  février  1872,  un  0|iéra  in- 
titulé :  tvelina. 

GORSI  (Giovanm),  baryton  distingné,  né  I 
Vérone,  où  sa  famille  occupait  une  situation  bo* 
norable,  lit  de  bonnes  éludes  littéraires  et  îuivil 
les  cours  de  droit  de  l'Université  de  Padooe. 
Mais  il  avait  le  goût  de  ta  musique,  tl  InlbéMft 
l'attirait  InvineiMcmenl.  Il  abandonna  donc  fé- 
tude  du  droit  pour  celle  du  chant,  et  bientôt  il 
débuta  au  théâtre  Re,  de  Milan,  oii  son  succès 
fut  tel  qu'il  fut  immédiatemeot  engagé  à  la  Scaia. 
U  voix  de  boiytoa  do  M.  OonI  ■'était  il  vn- 
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IttniiMaiê,  tà  Hen  pidnulc,  nuds  il  •'««  icr?ai( 

avec  goût,  il  CD  était  le  maître  absolu  et  il  U 
guidait  à  «a  contenance.  Bion  que  cette  vuix  fût 
agile  et  que  la  TOcali«aliua  eo  fùl  brillante,  c'e«t 
awtoni  dttM  1m  rAkt  dramUques  que  brilltll 
ftrlbto,  dnw  tmx  où  il  pouTalt  Mra  fMsortir 
•a  remarquable  pni»sance  d'expression,  et  coro- 
innniqiier  aux  spedateurH  lernolion  qu'il  re«- 
•Cntait  lui-in6ue.  Les  Uabtluéâ  du  Tliéàtre-ila- 
Nan  4e  Paria  ae.  rappelleBl  CMora  Teffet  qu'il 
produirait  dans  Lueresia  Borgia,dàiis  RIgoletto, 
Béatrice  dl  Tendn,  Poliuto,  Maria  di  Hohan 
et  quelques  autres  ouvrages.  Après  avoir  passé 
quatre  acoées  ï  Paria,  de  1856  à  I8à9,  M.  Corsi 
ralmirM  en  llaHe,  o6  il  poornrivit  aa  carrière. 
Depuis  lors,  il  a  quitté  le  thf'âtre,  pour  ae  COB* 
sacrer  à  l'enseij^nement  du  chant. 

CORTESI  (Fraxcesco),  compositeur  dra- 
nitiqne  italien,  eat  Itotcnr  dea  ouvragea  aal- 
vula  :  r  AlmUuL  (Berne,  Jaafler  lUO);  V  le 
Dùtne  a  tervire  (1859)  ;  3*  la  Colpa  det  Cuore, 
4  actes  (Florence,  lii.  de  la  l'ergola,  noverribre 
1870}  :  4°  Mariuliiza  (id.,  id.,  27  avril  1874). 
»  *  COIITICCtO  (PKAMcneo).  Je  doia  à  mie 
obligeante  commanicatioa  dO  M.  le  decleBr  Ba- 
sevi  la  connaissance  de  l'ouvrase  suivant,  qui 
doit  prendre  place  au  norn  de  ce  coiii|iositei:r  : 
Besidicum  Caniici  Zacharix  Prophétie  et 
P»aiml  DttvIéU  guinquagesimi  pro  Mêtumûo 
tkmro  a  Franelteo  CùrtiAo,  musices  sereniss. 
Cosmo  Medïces  magtU,  Etriiri.r  Dttcis  Prx- 
fecto,  etc.  YenetiiH,  apud  filias  Gardani,  i:»70. 

COSENTIM  (  ),  compoaitenr  iUliea, 

a  Cilt  lepréeenler  cb  1854,  sor  rm  des  tbéâ* 
trea  de  Ftorence,  «■  opéra  aâriem  lititalë 
Bogiero. 

COSTA  (Antonio  Corbêa  DA),  né  4  Viila- 
Viçoaa  (Portugal) ,  vers  le  inlHeB  du  sefadème 
siècle,  fat  un  matbëmattdsii  lenarqnalile  et  nn 

musicien  de  mi^rile.  Il  fit  de  longs  voyages  en 
Italie  et  dans  les  Flandres,  et  ne  retourna  en 
Portugal  que^dans  un  âge  avancé.  11  mourut  à 
Tllla.Vfçosa  en  1617. 

J.  »  V. 

COSTA  (SEntSTiAo  DA),  musicien  diatiÉgné, 
chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  fut  maître  de 
chapelle  dee  re(s  D.  AITonso  VI  et  D.  Pedro  II  ; 
il  avait  Mt  aussi  partie  de  la  chapelle  rojale  de 
D.  Joie  IV,  après  1640.  il  était  né  à  Azdllo  TOTS 
le  comnienrement  du  XVII'  siècle,  tt  mourut 
à  LiâbooQie  en  1096.  lA  mort  du  roi  Jean  IV, 
qv'il  estimait  beancoop,  loi  causa  nn  chagrin  si 
vif  qall  se  relira  eo  BspagM,  o*  il  prit  les  armea. 
La  reine  \pnvc  qui  faisait  grand  cas  de  ses  ta- 
lents, le  rappela  à  Lisbonne.  Ses  composition», 
dont  la  plupart  étaient  conacrvéea  dans  la  biblio- 


Ihèqoe  de  mosiqM  do  roi  O.  Joflo  IV,  étaicot 

répandues  à  Lisbonne  m  on  grand  nombre  do 
copies,  tant  dles  étalent  recherehées. 

J.  DE  V. 

G06TA  (PnO'AimNiio),  ooropoiilcor  ilalico, 
Tivait  A  CéMs  à  la  fln  du  dix- septième  siècle,  et 

écrivit  pour  le  prince  Ferdinand  de  Médicis  et  k 
l'occasioD  de  sun  iiiaria;^e  !ti>8'.i;.  une  cantate  OU 
divertissement  iulilulé  :  Lna  Ztnghcra. 

GOSTA  (iWé),  artiste  porfogais,  vivait  ao 
dix  huitième dèdcAocun  biographe  n'a  Tait  men* 
tion  (If  cet  homme  retnarquablo  ;  il  esl  vrai  qu'on 
ne  sait  presque  rien  sur  les  circonslances  de  sa  \  ie. 
Néanmoins  je  lui  consacrerai  quelques  lignes  ici, 
en  attendaot  un  Iravail  plus  coosplet  que  Je  pré- 
pare  sur  loi.  Cest  Burney  (1),  le  célètire  é(  rirain 
anglais,  qui  le  rencontra  à  Vienne  (1772  1773), 
qui  a  conserré  sa  mémoire;  aussi  c'e^it  le  seul 
qui  s'occupe  de  loi.  Eo  Portugal,  dans  sa  patrie, 
l'sbbé  Geota  eal  nsté  Uwt  à  hit  inconno.  Va- 
prèi  des  lettres  de  lui  que  M.  le  docteur  J.  R.  Goi' 
marâes  (Voy.  ce  norn)  >ienl  de  découvrir  à  la  bi- 
bliothèque de  Lisbonne,  Coslaauraitdù  quitter  le 
Portogsl  assstjenne;  il  s'oceopsit  alors  de  mn* 
siqne  et  de  critiqoe,  et  jooisssit  déjà  d'ooe  cer- 
taine  réputation.  Sa  critique  n'tMait  pas  seulement 
artistique,  elle  s'atlaquail  à  tous  les  abu^,  et 
n'épargnait  personne,  paa  même  les  plus  grands 
seigneurs.  lyallleors,  sa  vie  «atrêmeneiit  sekve^ 
ses  haUlndes  modestes,  permirent  à  Goata  de 
conserver  une  indépendance  presque  faniuche,^ 
qui  était  mal  vue  à  la  cour  de  Lisbonne,  où  tout 
le  monde  oITiciel  s'amusail  à  merveille.  Seul,  lo 
nan|iiii  de  Pombal  Iravtillail.  Le  roi  Jose|4i  1*' 
ne  vivait  que  par  son  oiiéra  italien,  dont  Burney 
parie  avec  lant  d'admiration  {Hittory  of  Music, 
vol.  IV- 470}.  Costa,  travaillant  sans  cesse  contre 
tous  les  abus  et  se  livrant  de  plus  en  plus  à  so 
cHlique  mordante,  aa  Inmva  donc  plus  grand 
travailleur  on  face  du  marquis  tout  puissant  ;  on 
sait  de  quelle  façon  le  ministre  accueill<iit  ceux 
qui  osaient  critiquer  ses  plans.  Le  marquis  s'a* 
perçut  que  Colla  devinait  ses  instructions;  i) 
comprit  combien  cet  homme,  qa*il  ne  pouvait 
compter  au  nombre  de  ses  amis,  pouvait  devenir 
dangereux  ;  il  le  itoursuivit  en  conséquence, 
et  Costa  dut  fuir  du  Portugal.  C'e^l  ce  qui  ressort 
dn  conleno  de  ses  Mires.  Il  n>  die  paa  de  noms 
pour  ne  compromettre  personne,  car  U  éerifail 
à  un  ami  en  Portugal,  mais  rpiiconqne  connaît 
l'époque  du  règne  de  Joseph  I*'  en  Portugal  et  le 
système  politique  du  marquis  de  Pombal  ne  peut 
dénier  des  bits  mentionnés  d^leasos.  Costa 

(1)  7A«  prtitnt  ttatt  ttml»  Al  ClI'ISIIf,  elfr» 
Loa4«a,  tna,  t  ?oi. 
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1  an  peo  partout.  Ses  lettres  sont  datées 
de'div^rses  villes  d'Italie,  et  aussi  de  Vienne, 
Elles  renferment  des  détails  très-curieux  sur 
l'art  musical  en  Italie,  ainsi  qu'une  critique 
tiès-TiTe  sur  le«  artUtea  et  non  moins  vive  sur 
U  société  en  cénéral.  Costa  a>  révèle  otiser- 
▼ateur  profond  et  critique  impiloyal)Ie  ;  il  y  re- 
vient Mnsce^se  sur  les  «ffaires  du  Portugal,  sur 
la  sodélé  portugaise  el  sur  ses  anciens  amis  et 
auMiftIs  q«11  B*a  naUMnent  oubliés.  A  Vlcane, 
il  ne  fit  qne  contlwier  la  vie  qu'il  avait  mcpée  à 
Lisbonne.  Bumey  l'appelle  a  kind  of  Rousseau, 
but  still  more  nrigiml  (1-256),  il  raconte  une 
foule  de  traits  curieux  sur  lui,  mais  il  loue  aussi 
sa  compltisance  ettrême.  Costa  coodnisit  BaiMjr 
partout;  U  lui  fit  voir  les  trésors  artisUqoes  de 
Vienne  ;  il  le  présenta  cher  les  musiciens  el  les 
compositeurs  les  plus  célèbres  ;  aussi  Hurney  lui 
prodigue  les  expressions  leâ  plus  amicales.  Il 
vaato  ios  t«Minsls>anr«s  snr  la  théorie  de  la  nw* 
slqne,  TorlgloaUté  de  ses  idées  musicales,  ton 
grand  talent  sur  la  guitare,  et  parle  avec  les  plus 
grands  éloges  de  son  rarai  tf're  et  rie  ses  mœurs. 
Nous  ne  .savons  rien  sur  l'existence  de  l'abbé 
Costa  après  le  ilépart  de  Buraej  de  Vienne.  Re- 
tooma-t-il  cfl  Portugal  après  la  disgriee  du  mir* 
quis  de  Pombal  (177:)  ;  alla-t-il  rejoindre  son 
ami,  l'ex  filent  duc  de  Laf6ès  (Voyez  Jim- 
gança),  son  protecteur  à  Vienne?  Cot»ta jouait 
un  rdle  important  à  Vienne,  tt  était  de  toutes  1rs 
parties,  dans  tons  les  salons,  U  était  très-lié  avec 
Gluck  et  Métastase,  on  le  féUit  partout  ;  ce  n'é- 
tait donc  pas  un  homme  ordinaire.  11  faudra 
tenir  compte  de  lui  aussi  bien  que  du  duc  de 
Bragança  quand  un  fera  rhistoire  de  la  société 
de  Vienne,  de  oelte  même  sodélé  qnl  créa  peu 
de  temps  après  la  réputation  et  rexisteooe  même 
'de  Haydn,  Mosart  el  fieetliOTen. 

J.  DE  Y. 

COSTA  (JoÂo  EvASGBUSTA-PBReina  DA), 
composteur  dramatique  de  talent,  naquit  en 

1805,  à  Lisbonne,  où  il  fil  ses  études  music^ales 
dans  le  séminaire  patriarcal.  Un  des  registres  de 
cet  établissi  inent  pi»rte  une  note  de  la(pielle  il 
résulte  que  Costa  abandonna  Técole  de  musique 
avant  d'avoir  achevé  ses  éludes;  il  y  était 
eutré  en  1815.  On  ne  sait  pas  ce  que  P.  da 
Costa  fit  jusqu'en  1827  ;  mais  il  est  mentionn<<  h 
cette  époque  comme  chef  d'orcliestro  du  théâtre 
de  San-Carlos,  et  l'un  sait  qu'il  partageait  ces 
iMctions  avec  le  célèbre  Mereadanle,  qui  fit  un 
long  s^oorà  Lisbonne  vers  ISSO'ISSO.  11  fit  re* 
présenter,  vers  la  fin  de  1 827  ou  au  commencement 
de  182H,  son  opi^ra  k'gilda  de  Provença  au 
théâtre  San-Carlos,  el  peu  de  temps  après  y  fit 
mécnter  une  cantate.  Tribut»  à  virtvde.  Une 


critique  qui  parut  sur  l'opéra  de  Co«la  «lart  un 
journal  de  Lisbonne  (0  Com/î/ticwnaf)  donr  a 
lieu  à  uae  polémique  eotre  lui  et  Mercadanté. 
Le  même  journal  excitaensnile  la  jahioainda  eoaa* 
poaiteor  portugais  par  m  article  qnU  publia  sot 
l  ojiéra  Adriano  in  Siria  de  Mercadante.  P.  da 
Costa  répondit  au  ro?i5/iVi/c»onalpar  une  analyse 
très-malicieuse  de  cet  ouvrage,  et  Merc«da«le  loi 
répondit  aussitôt.  Quelques  niMMiciemi  de  Te^ 
eheetre  prirent  part  ensuite  à  «etteaflhire,  H  la 
polémique  devint  de  plus  en  plus  irritante.  H  est 
juste  de  dire  que  P.  da  Costa,  d'ailleur»  comp» 
siteur  remarquable,  ne  pouvait  pas  lutter  avec 
un  maître  tel  que  Mercadante  ;  il  n'est  pas  ds»- 
teux,  d*anlre  part,  que  le  eompoeiteor  poftagHi 
eut  recours  en  cette  dieonstance  à  des  intri- 
gues qui  nuisirent  beaucoup  h  sa  cause.  C'»*ti 
émigra  pen<iant  le  gouvernement  de  D.  M^pid, 
qui  te  poursuivit  à  cause  de  ses  idées 
raies,  n  se  fin  à  Paris,  oè  il  se  lia  avee! 
On  ne  sait  rien  snr  celle  période  de  sa  v  ie  ;  i 
est  certain  toutefois  qu'il  ne  retourna  pas  ••n  Por- 
tugal, c  ir  il  mourut  fort  jeune  à  Paris,  en  i&JO. 
Costa  couq>o.sa  en  1828  un  Te  DeufH  à  8  voil, 
dont  les  répétitions  eureni  lieu  I  Lisbonne,  dms 
le  cours  de  celte  année,  sous  sa  propre  directisn, 
mais  dont  l'exécution  fut  empêchée  par  l'avéofr 
ment  de  D.  Miguel;  elle  n'eut  lieu  qu'en  lS71 
(24  juillet).  Cet  ouvrage  fut  alors  Irèa-remaïqei, 
Son  opéra  Kgilda  d*  Pi-ouenfn  (1«M)  est  éai 
sous  nnflacncs  de  Rossini.  alors  tout  pui>^ 
mais  on  ne  peut  n'crle  talent  personnel  .le  l  aa- 
teur  ;  Mercadante  lui-inôme  a  cile  ii;ïns  sa  bco- 


cliure  (1)  plusieurs  pièces  de  ï£gUda^ 
étant  très>ranaiquables  et  vraiment  originales. 

J.  oc  V. 

COSTA  (Frascisco-Eocardo  DA^  compo- 
siteur portugais,  naquit  à  l.amego  le  15  nui 
18 18.  .Ses  parents  vinrent  s'établir  en  1822  à 
Porto,  où  il  se  fit  lemarquer  dn  duc  de  ~ 
(D.  Pedro  IV}.  D.  Pedro  eot  d'abord 
d'envoyer  le  jeune  artiste-pianiste  en  Fl 
potir  qu'il  y  achevât  ses  éludes  musicales,  mai 
les  troubles  politiques  détournèrent  Tattealim 
du  prince.  lA>rsque  cdni-ci  retourna  en  1S3S  à 
Porto,  accompagnant  sa  fille,  la  Jeone  reioc  D. 
Maria  II,' Costa  fut  chargé  de  la  composition  d'os 
Te  nenm  à  grand  orchestre  dont  il  s'acquitta 
fort  heureusement ,  malgré  sa  jeunesse  (d  stmI 
à  peine  dix-sept  ans).  ISn  f8S0  il  était  «aiM 
de  chant  du  théétre  italien  (S.  Joto)  de  PeiH 
et  pen  de  temps  après  il  parvhit  k 


(i;  neipoftn  a  um  impretso  MUtiMo*  fmMi 
rîc.  "  Cette  brochure  e^t  stua&e  :  Sarrrio  JUerca,LjaU, 
ik  4»  Marra  de  tm.  -  Le  JmiMO  erUUo  est  le  tluc  U 
preailer  |»inpblet  4a  Caaia. 
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la  première  Société  pliilharmoalque  dec«tle  ville, 
société  d'amateurs  qui  eut  une  grande  vogue, 
grice  m  iMe  «I  aux  tal«att  fi  variés  de  Cotla. 

Sa  répulalioo  lui  procara  ensuite  la  place  de 
maître  de  chapelle  et  d'organiNlc  de  la  catlit^drale, 
qui  lui  fut  orferle  pari'e^éqne  D.  Jeroaymo  Re- 
beilo.  U  ae  jouit  pas  longtemps  de  ces  avan* 
tagea»  car  il  noorulforl  jeuM  m  1854. 8a  perte 
cauia  de  vifil  regrets,  car  on  ne  louait  pas 
moins  son  caractère  que  ses  talents.  Les  amis 
du  compositeur  loi  élevèrent  ua  monument 
dana  le  dmelièrtt  du  Repooao*  à  Porto.  Costa 
a  laissé  une  quantité  de  messes  avec.accum- 
pSglMinent  d'ors^ue  et  d'orchestre,  des  Credo, 
vn  Ubera  me,  des  Ripons  et  beaucoup  de 
morceaux  d'orchextre.  Quoiqu'il  ait  mis,  eu 
général,  pende  solndana  la  bcinre  de  seaeeni> 
positions,  on  ne  peut  contester  les  qualités  re- 
marquables <l 'invention  el  d'originalité  dis- 
tioguenl  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

J.  mV. 

'  *  COSTA  (Micnau).  Dana  son  livre  sur  les 

inii>iritns  el  les  conservatoires  napolitains, 
M.  iMancesc)  Florimo  a  publié  sur  cet  artiste 
des  détails  très  précis  qui  permettent  de  corn- 
pMler  aa  bioKrapbie.  M.  Costa  est  né  à  Naples 
le  4  février  1807;  aon  père,  Pasquale  Costa, 
compositeur  et  maître  de  cliapt'Ile  de  plusieurs 
couvents  de  celte  ville,  avait  été  élève  de  Leonardo 
Léo,  et  sa  mère  élidt  la  tUe  du  grand  coroposi* 
leur  Giacoroo  Tritto.  Dès  sa  plus  tendre  enfance^ 
le  jeune  Costa  commença  l'étude  de  la  musique 
et  du  piano  sous  la  diieclioo  de  son  jvère,  et, 
quelques  années  plus  tard,  fut  admis  au  Conser- 
vatoire de  San-Sebastiano,où  il  devint  l'élève  de 
Giovanni  Furno  pour  l'harmonie  accompagnée , 
de  Cresceotini  pour  le  chant,  de  son  grand-jtère 
Trilto  |)our  le  cootrc|K)int,  et  enfin  de  Zingareili 
pour  la  composition.  11  avait  a  peind  dix-sept  ans 
loraqii'en  1B2«  U  éi:rivil,  pour  «ne  eérémonie  de 
pvise  de  voile,  une  messe  è  voix  avec  orchestre  ;  en 
1876  il  fit  représenter  sur  le  théâtre  ilii  Conserva- 
toire une oiiéretlei otitulée  ilSospeito  funesio,  en 
1827  une  autre  opérette,  DeUtlo  punUo,  puis 
il  eonposa  un  DixU  fioatiaiu  à  4  voix  et  trois 
ouvertures  à  grand  orchestre.  U  était  encore  sur 
les  baucs  de  l'écolt'  lor-qu'ii  donna  au  théâtre 
Nuovoson  premier  \enlatjle  ouvrage  dramatique, 
U  Outen  dPitdfigQmda,  opère  .sémi'Séricux 
(1828),  et  lorsque  In  Cuneux  imprésario  Bar- 
baja  lui  commanda  un  autre  opi^ra  en  deux 
actes,  Malvina,  qui  fut  repr«4serité  au  mois  de 
Janvier  1829  sur  le  théâtre  San-Carlo. 

Ccateneelteannée  ]828qneM.  Goalaae  rendit 
pour  la  première  fois  en  Angleterre,  dans  deaooo- 
ditiona  pnrtleoUèranMnt  bononbiei.  Son  maître 


Ziitgarelli  avait  été  prié  d'écrire  pour  le  grand 
festival  de  Birmingham  une  composition  impor- 
tante, qui  devait  être  exécutée  par  300  veix  el 
200  instruments,  et  il  n'avait  accepté  qu'à  la  cou- 
diiion  expresse  que  revécution  serait  dirigée  par 
M.  Costa.  Le  jeune  arlisle  partit  donc  pour  Bir- 
mingham, s'acqnilta  de  sa  lAche  à  la  aalîabctiott 
générale,  et  eoromençn  alaai  cette  carrière  de 
chef  d'orchestre  qui  devait  le  rendre  célèbre.  De 
Birmingham,  il  se  dirigea  sur  Londres,  oii  il  tit 
un;  premier  séjour,  et  c'est  U  qu'il  publia  ses 
preonières  oompositioos  vocales,  entre  antres  le 
quatuor  Beeo  fue/  fiero  istanle^  que  son  exé- 
cution à  la  cour  par  la  Pasta  et  la  Malibran, 
Kubini  et  Tatiiburiui,  rendit  auftsdôt  fameux. 

Je  crois  qu'à  cette  époque,  M.  Costa  fit  une 
ou  plusieurs  touraéesdanales  provinces  anglaises, 
comme  chef  d'orchestre  d'une  compagnie  d'opéra. 
Toujours  est  il  que,  vers  1835,  Laporte,  alors 
directeur  du  Théâtre-Italien  de  Londres,  lui 
confia  la  dteection  de  Torehestre  de  ce  tliéitre, 
où  il  ae  lit  npidemeot  remarquer.  Cest  après 

la  représentation  à  Paris  de  son  opéra  Matek- 
Adel,  apiés  l'apparition  à  Londres  de  sou  autre 
opéra  Oon  turlos,  que,  Laporte  étant  mort,  et 
deadUlieultés  s'étsnt  élevées  entre  M.  Lnmtey, 
successeur  de  celui-ci,  et  M.  Costa,  ce  dernier 
devint  chef  d'orchestre  d'un  second  théâtre 
italien  établi  à  Coveot-Gardeo  par  le  chanteur 
Persiani.  Ici,M.  CMta  se  mit  en  pleine  lumière, 
et  bientét  U  direction  des  concerts  de  la  Société 
philinnsonlque,  et  surtout  ceUe  des  séances 
d'oratorios  de  la  Sacred  harmonie  Society  et 
des  grands  feslivals.qui  soul  si  fréquents  eu  An- 
gleterre, lui  firent  une  situation  unique  et  nn 
renom  européen.  Directeur  des  concerts  de  la 
cour,  professeur  de  chant  de  tous  les  membres 
de  la  famille  rojale,  organisateur  de  tuiitos  les 
séances  musicales  qui  se  donnent  dans  la  haute 
société  de  Londres,  conduelear  des  gigsntesques 
festivals  du  Palais  de  Cristal,  on  peut  dire  que 
M,  Costa  est  l'arhilre  de  l'art  musical  en  Angle- 
terre, oti  il  est  a  juste  titre  con.^déré  comme  un, 
artiste  de  premier  ordre  et  nli  il  ocMpe  une  po* 
silioo  absoinment  exceptionnelle.  En  récompense 
de  ses  services,  M.  Costa  a  été  fait  citoyen  an- 
glais, et  la  reine  Vicluria  l'a  noiiiin<;  che\  alier  des 
Truis-Royaulues,  titre  qui  constitue  la  noblesse 
et  lui  pennet  de  s'appeler  Sir  Michail  Costa. 

M.  Ooita,  à  qui  l'on  doit  la  musique  de  deux 
ballets  rei>résentés  à  Londres,  Kenilworth  et 
une  Heure  à  iVop/w,  a  composé,  en  dehors  du 
tliéàtre  :  Ely,  oratario  (festival  de  Birmingham, 
39  aoOt  1858)  ;  NoonuM,  ontorio,  id.,  7  septem- 
bre 1864  ;  the  DreaMf  cantate  écrite  pour  le 
mariage  de  la  princeiae  w^êi»  d'Angleterre  avet 


Dlgilized  by  Google 


206 


COSTA  —  COTTRAU 


le  prince  rojal  de  Prusse;  an  Hymne  exécuté 
«n  1807  so  Oiéllra  Cpfvot^nica,  k  rooeaiiM 
4e  la  vMte  do  SoUan  ;  enlhi  un  Hymne  esécalé  en 
1 869,  i  Berlin,  pour  Italfcmin  de  Ik  Bitmice 

du  roi  de  Prusse. 

COSTA  (PintRE),  compositeur,  pianiste  et 
yrafcaMor,  oêt  anlcnr  dé  phuienn  opéru  Ha* 
IICM  et  d'an  opén-eoniqDe  français  en  deux  actes, 

le  Chevalier  Jarquof,  qui,  je  crois,  n'a  pas 
été  représenté,  ii.  Costa  est  aussi  l'auteur  des 
deux  ouvrages  didactiques  suivants  :  1"  ^'ou• 
•elle  Mitkoit  tkéertque^  pntfifwe,  aiua§ti- 
€t  rhylhmigue,  ou  Nouvelle  École  facile, 
amusanle,  brève  et  complète,  en  langues  ita^ 
tienne  et  française,  pour  le  piano  (Paris,  Devienne, 
in-4")»  V  l'^rt  du  piano  à  la  portée  de 
tout  le  mmtde,  on  ânalfte  ét  te*  NmteUe 
teole  de  piano  (Nice,  Impr.  Caisson  et  Mignon, 
••d.,in-P).  Kn  1873,  le  fouilicton  miisir^l  pé- 
riodique de  r/<a/i0,  journal  français  de  Rome, 
dUil  ripié  P.  CMia.  n  y  ■  net  de  supposer  que 
le  critique  <|ol  lipnll  alnii  cet  le  ntme  qoe 
l'artiste  qui  fait  rot>jet  de  cette  notirp 

COSTA  (Enrico),  compositeur  italien,  a  fait 
représenter  sur  le  théâtre  de  Cagiiari,  en  1869, 
m  opéra  eérieux  loliblé    /eonora  iTilrtorea. 

C08TB  (  ),  compoallear,  a  éerit  kc  pe. 

rôles  et  la  musique  «l'un  op<'Ta-comique  en 
trois  actes,  la  Quenouille  de  la  reine  Derthe, 
qui  a  été  représenté  au  mois  de  mai  18àâ  sur  le 
Ibéilre  de  Pcrpfgoan. 

G08TÉ  (Jvutt).  compositeur  amateur,  est 
né^en  Lorraine  vers  1828.  Possesseur  d'une  bril- 
lante fortune,  il  emploie  ses  loisirs  à  écrire  la 
fMtlqae  de  quelques  plèeee  une  ooniéqMnce, 
qui  iOBt  Jouées  dans  des  salons,  et  qwdqaefois 
même  sur  de  vrais  théâtrei.  Voici  la  liste  de 
ses  pruduclions  :  1*  Jacqueline,  opéra-comique 
en  un  acte  (en  société  avec  un  autre  amateur, 
M.  le  conle  d'Otmond),  repréieiité  an  Théit re- 
italien, au  mois  de  mai  I85ft,  dans  une  soirée 
de  bienfaisanre,  et  ensuite  une  ou  deux  fois  è 
.l'Opéra-Ck)mique:  2°  Une  pleine  Eau,  opérette 
en  un  acte  (aTCe  M.  le  «ente  d'Osmond),  Bouf- 
res*Parliiena,  29  aottt  1845  ;  3*  Ut  Bwrnun  de 
la  guerre,  opérette  en  deux  actes,  r«présent<<e 
d'abord  au  cercle  dit  des  Mirlitons,  et  plus 
tard  à  l'Albénée,  le  9  décembre  1808;  4"  la 
Poix  armée,  opéretle  «n  m  acte,  repréMOlée 
au  même  cercle  le  16  avril  1868  ;  &*  Au  ffarem, 
iMlIet  en  un  acte,  représenté  chez  M.  le  comte 
d'Osmond  le  5  juin  1873-,  G°  Cent  mille  francs 
et  ma  fille,  opérette  en  4  actes,  tlieàtre  des 
Menaa-Plaltira,  27  avril  1874;  7*  le  Dada, 
vaudeville  en  3  aelee,.yariélés,  I8  février  1875  ; 

les  Charbonniert,  im  acte,  id.,  arril  1877. 


COTTI-CACCIA  (  ).  compositeur 

dramatique  italien,  a  écrit  les  parolea  «lia  mo- 
iiqw  d^M  opéra  bonlle, /I  FiM  «UJIariirtttqB 

a  été  joué  i  Pignerol  au  mois  de  mai  1866.  la 
nnème  artiste  a  donné  au  théâtre  Doria,  de  Géoes, 
en  octobre  1873,  une  opérette  intitulée  Don  FU 
HoecMo. 

COTTIN  (  ),  compositeur,  a  fait  re- 
présenter deux  opérettes  qui  se  faisaient  remar- 
quer par  une  heureuse  facture  et  un  bon  senti* 
ment  mélodique  :  1°  un  Duo  de  SerpenU,  BooP 
Ae-PariiieM,  1886 ;  9*  la  MêeaueKe  de  VuUabt, 
Folies-Nouvelles,  vers  la  même  époque.  Cette 
dernière  pièce  a  élé  le  premier  essai  et  le  point  de 
départ  de  toutes  les  parodies  musicales  mjtliolo- 
giques  qui  ont  ea  on  «i  grand  suçote  et  qui  noM 
ont  valu  Or|iAde  ont  Euten,  la  ReUe  Bélèee, 
et  autres  productions  du  même  genre.  Jeeroii 
que  M.  CoHin  est  mort  depuis  plusieurs  ai!n<*es. 

COTTRAU  (Guiixadme},  compositeur,  ne  a 
Parie  en  1797,  fM  «ranmé  dèafêge  de  quatre  a« 
à  Naplea  par  sa  bmille,  et  j  pasia  tonte  aa  vie.  D 
mounit  en  cette  ville  le  31  octobre  18i7.  Après 
avoir  étudié  le  diant  avec  le  célèbre  sopraniste 
Crescentini,  il  se  fit  une  véritable  renommée  par 
lapaMIeallea  A*m  grand  ■ombra  de  eonsoniBa* 
peliWnes  qui  devinrent  rapidement  populaires 
non-seulement  à  Naples,  mais  par  toute  l'Italie,  et 
qui  furent  chantées  dans  le  monde  entier.  £a 
même  temps  qne  la  nnaiqtte  U  écrivait  souvent 
|pa  parolee  (eo  dlalede  napolHaio)  de  «a  peCHm 
compositions,  toutes  pleines  de  couleur  et  d'o- 
riginalité. De^l829  à  1845,  il  publia  ainsi,  sous  le 
titre  de  Passalempi  muùwlit  six  recoeils  de 
canaoni,  qui  paruml  chai  Girard  al  Gte  et 
parmi  lea  ploa  célèbres  deeqiMliea  S  ftot  cMer 
surtout  :  Fenesta  che  luctvi,  Rasietta,  le  iv- 
dova  romanOy  Fenesta  vascia  e  putrona 
crudele.  Un  grand  nombre  de  ces  jolies  mdo* 
dlea  ont  pria  place  dana  un  racoeil  abondât 
publié  récemment  sons  ce  titra  :  Eeo  del  VesU' 
vio,  sceUadi  celebri  cantonl  napolitani  (TVa- 
ples,  Th.  Cotlrau,  in-4°).  On  en  trouve  au<^si 
quelques-unes  dans  le  deuxième  volume  des 
Éekoe  dFItaUê  pnbHéa  à  Paria,  cbea  Flaxlaad. 

COTTRAU  (Théodore),  compositeur  et 
éditeur  de  musique,  fils  du  pn'o'denl.  est  né  à 
Naplet  le  7  novembre  1827.  Après  avoir  tra- 
faMé  la  piaao  d'abord  avee  aa  mère,  puis  avec 
Philippe  Feila»  il  étaidia  la  compoiitioa  avec 
Pappalardo,  et,  comme  son  père,  <ie  diilii|Ba 
par  la  publication  d'un  ^rand  nombre  de  canzoni 
napolitaines,  dont  parfois  aussi  il  lui  arrivait 
d^écrtao  ka  paraloi  cs  même  temps  que  la  moai* 
que,  et  qal  devinrent  popnlairca  et  fcmeaaea 
aotantxqoe  Im  (véoédentea.  Il  faut  noMuqnor 
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particulièreroent  oeUett  qui  ont  pour  titlt  :  iù  il 
vidi  a  Mêdi^rotta,  la  SorrenUM*  Àddiù  mla 

bella  iXapoli,  Risssa  in  piaaa  Serra.... 
riiisii'urg  (l'ciilre  elles  ont  <'té  ins<'rées  dans  le 
recueil  Aoni  il  est  parlé  au  précodent  arliclc  : 
Eco  del  Veiuv'%0.  Le«  moins  réus«e8  de  ce*  coin* 
fMMilioiit  <wt  été  fuMU'es  par  leur  •itteor  tons 
fe  pseuflonyme  iVEutalindo  Mortetli.  Depuis 
I  âge  de  vingt  ans,  M.  TlMuxIorc  Cottrau  «suc- 
cédé k  son  |)ére  (iaiis  la  <lirec(ion  d'un  établis» 
sèment  d^edilion  musicale  qui  rsl  prospère  el 
florisaaiit.  C'est  à  loi  qu*oa  doit  la  Iraduetion 
Halieaoe  do  chef-d'œuvre  d'HéroM,  le  Pré  avx 
Clercs,  qui  a  élé  représentée  sous  ce  titre  :  Un 
Duelln  ai  Pré  aux  Clercs,  au  théâtre  pbiiliar- 
iiiuiuque  de  Naple^,  au  priolerops  de  18*2. 

COTTRAU  (Jous),  eoniipositenr  «t  pro- 
iessearde  chant,  frère  do  précédent  et  deuxième 
fils  de  Gmll.iume  Cottrau.  est  né  h  NapU'S  en 
1836.  Il  a  étudié  rharmonie  et  la  composition 
d'abord  à  Naples  même,  80U8  la  direction  de  Luigi 
^erdi^ani,  pui*  à  Paris,  oli  il  éfail  veno  poor  se 
iwrfectioooer,  avec  M.  Samuel  David  {Voyei  ce 
nom).  M.  Jules  Cottrau  a  publié  à  Naples  el  à  Pa- 
ris enuron  trente  morceaux  de  chant  sur  paroles 
italiennes  :  mélodies,  canzoni,  duos,  etc.,  doul 
m  sortout,  la  Sêntida  ipaçnuoia  (Paris, 
Flaxlaad)  a  obtenu  on  grand  succès.  Il  a  com- 
posé aussi  plusieurs  opéras  :  Vne  Sentinelle 
perdue,  o|)cra  comique  français  en  un  acte  (pa- 
roles de  Saint -Georges),  Griselda,  opéra  sérieux 
Italien  en  qoalre  aetes  (paroles  de  Golitdani),  h 
Bot  Lear^  la  PrUweue  Geargett  la  Moueke 
blanche.  Je  ne  crois  pas  qa*aacun  de  ces  ou- 
\  rages  ait  été  représenté. 

COUCHET  (JtAH),  Tacteur  de  clavecins  et 
acGordeor  d*orgoes,  vivait  dans  la  prenièra 
moitié  dn  dii*eeptièiiie  siècle  à  Anvers,  où  il  se 
faisait  recevoir,  en  164  i,  dans  la  gildede  Saint- 
Luc.  Il  mourut  en  eetle  ville  au  mois  d'avril 

165S. 

OOUGIIET  (JosBMi),  fUs  on  nevca  du  pré- 
cédcAl,  était  eomme  hii  Acteor  do  clavodos  à 
Anvers,  et  devint  membre  do  ta  corporatloa  de 

Saint- Luc  en  1665.  : 

COUCIllsir  (Abraham),  vraisemblablement 
Crère  dn  préeédnat,  futenr  de  elavccins  et 
INiotre  dîstingaé,  fnt  reçn  en  1666  an  nombre 

des  membres  de  la  même  corporation. 

COUCIIET(Jf\>),  fils  de  Joseph  ou  d'A- 
i>raliam,  et  comme  e\x\  Tacteur  de  clavecins,  fut 
reco  en  1696  dans  la  gilde  de  Saint-Luc 
Ci01]DERC(joBi»n>AiiTomBrCHARLBs),chan- 
.  Irar  et  eomédien  distingué,  l'un  des  artistes  les 
plusori'Jnaux  (]u',\]\  jamais  posst'  lislc  Ihéâlre  de 
l'Opéra-Comique,  naquit  à  Toulouse,  te  10  mars 


-  COUDERG  SOT 

léio,  d'uM  CuantodeBésodanls,  céda  de  bonne 
bcore  à  son  goAt  pour  le  UiéAtre,  et  vint  à  Paria 

pour  le  satisfaire.  Admisau  Conservaloire  en  1829, 
il  devint  l'un  des  élèves  favoris  de  Nourrit,  et 
quitta  l'école  pour  débuter,  le  7  juillet  1834,  à 
ropéra-Comiqne,  dans  le  lîio  do  Rodolphe  da 
Choferon  rouge,  qu*aaenn  artiste  n*avait 
abordé  depuis  la  retraite  de  Martin.  AccnciUI 
favorahleinent  tout  d^abord,  sa  jolie  voix,  son 
excellente  tenue,  son  physique  distingué  et  ses 
rama  aptitudes  de  comédien  lui  valurent  rapl* 
dément  de  nombreux  sueeès.  Les  aolenrs  pri- 
rent aussitôt  Qoniance  en  lui,  et  il  créa  succes- 
sivement avec  un  talent  <le  premier  ordre  un 
graml  nombre  de  rôles,  dans  lesquels  ses  facultés 
scéniques  n'étaient  pas  moins  remarquées  que 
SOS  qualités  de  chantent.  C*cat  ainsi  qn'U  se  ttt 
applaudir  en  jouant  Daniel  du  Chalet,  Georges 
de  rt'clair,  Bénédict  de  l'Ambassadrice,  Ho- 
race du  Domino  noir,  Don  llenrique  des  Dia- 
mants de  la  Couronne,  puis  Marguerite,  la 
Double  ÉcheUe,  la  jeunette  de  Ckarlet^ 
Quinf,  etc. 

Pourtant,  malgré  ses  succès,  Couderc  quitta 
en  18'i2  rOpéra-Comiqut»,  alla  donner  quelques 
représentations  en  province,  puis  fut  engagé  au 
théâtre  do  la  Monnde,  do  Braxelles«  et  eosnito 
se  fit  entendre  à  Londres.  Après  huit  sna 
d'absence,  il  revint  à  Pdris,  el  rentra  à  l'Opéra- 
Con)i(|ue  par  le  rAle  de  Shakespeare  dans  un 
ouvrage  nouveau  de  M.  Ambruise  Thomas,  le 
Songe  ^wu  nuU  dPété,  A  partir  de  ee  momonl, 
sa  fols,  qui  a'éiait  fatiguée  dans  ses  voyages, 
commença  non-seulement  i  faiblir,  maisà  baisser, 
et  de  ténor  se  transforma  en  un  baryton  qui 
manquait  un  peu  de  timbre  et  de  couleur.  Cou- 
dere  modiia  alort  sa  earrièrt ,  et  les  auteui 
éerif  Ireot  poor  loi  des  WUes  en  oonaéqiwee. 
Devenu  on  comédien  d'un  ordre  exoepÛoODd, 
aussi  remarquable  dans  les  rôles  de  tenue  que 
dans  ceux  où  devait  he  déployer  la  plus  grande 
passion  dramatique,  et  dans  oenvd  que.  dana 
les  persooniwea  do  caractère  le  pins  eomiqne  et 
même  le  plus  excentrique,  Couderc,  grâce  à  l'é- 
tonnante souplesse  d'un  talent  qni  savait  prendre 
à  volonté  toutes  les  formes,  conserva  toute  la  fa- 
Tenrdo  pnbKc  en  Jouant  loar  à  tonr  Lo«ds  XI  de 
Quenttn  Durwardt  Jean  des  /foeet  de  JeauF 
nette,  Henri  IV  du  Capitaine  Oenrtot,  Crispin 
du  Docteur  Mirobalan,  le  chevalier  du  Joail- 
lier de  Saint-Jamet,  Pathelin  de  Maiire  l'a; 
ihelin,  kodri  ém  Fe^iUoHet  do  M.  Senoitil 
Pompéry  do  Vogago  en  CAf  m,  et  bien  d'antres 
qu'il  serait  impossible  d'énumérer  ici.  Tooseoni 
!  qui  l'ont  vu  dans  Joseph  se  rappellent  nicnn» 
[  quelle  puissance  dramatique  il  apportait  dans 
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le  personnage  dt  SInéon,  et,  d'autre  part,  avec 
quel  MoUneot  conhiin  Inéiistible  il  jouait 
rniusire  Gaspard  ou  h  fofape  autour  de 

ma  chambre. 

Vers  1865,  Couderc  avait  été  nommé  prores* 
sflar  d*«|ién-co(Biqtte  an  Conwrvaloirt,  et  ml 
piBS  qm  lui  n*étail  apte  à  former  d'excellents 
élèves.  Peu  d'années  aprè*.  la  fatigue  et  une 
maladie  du  larynx  l'obligèrent  à  renoncer  à  la 
sc/èoe  et  à  quitter  un  théâtre  où,  pendaot  plus 
àb  traute  ans,  H  ii'afail  coann  qna  des  anccèa. 
Bientôt,  Il  lui  Cillât  a'âoigner  du  Conservatoire 
cl  se  condamner  au  reiws  le  plus  absolu.  Il  n'eu 
lit  |>as  moins  son  devoir,  comme  tant  d'autres, 
à  l'époque  du  siège  de  Paris,  mais  les  lliliguea 
et  les  privatioM  qnll  eut  i  sabir  alors  détrui« 
tirent  complètement  sa  santé.  Après  avoir  langi.i 
pendant  quelques  aiincis,  il  mourut  à  Paris, 
dans  une  maUon  de  baule,  le  16  avril  1875. 

COULY  (Pucoc),  est  auteur  de  l'écrit  soi- 
fant:  la  JfiNSl9«e,  èpltre  à  Peter  Cavallo  (Paris, 
Boncquin,  1857,  in-S"  de  Imit  pages).  » 

*  ÇOUPART  (Antoine-Marib),  n'est  peint 
mort  en  1854,  comme  il  a  élé  dK  par  enreor, 
mais  seulemeat  le  17  octobre  1M4.  VAlma" 
naeh  def  Spectacles,  rédigé  par  lui  et  Mer- 
ville  sous  le  couvert  de  l'anonyme,  de  1822  i 
1838,  est  fort  bien  fait  et  très-utile  pour  l'his- 
toire du  théâtre  et  de  la  roosiqoe  à  eelte  époque. 

COUPÉ  on  GOCPÉE  {W^),  fut  l'une  dos 
plus  aimables  actrices  de  l'Opéra  au  dix- hui- 
tième siècle,  et  [)arlaspail  les  faveurs  du  public 
de  ce  théâtre  avec  M""  Fel,  Chevalier  et  Jac- 
quet. Entrée  ft  l'Opéra  Ters  173«,  MU«  Cenpé 
prit  sa  retraite  vers  1756,  avec  une  pension  de 
1,500  livres,  c'est-à-dire  avec  le  maximun  de  ce 
que  notre  première  scène  lyrique  accordait  alors 
&  ses  alliâtes  après  vingt  années  de  acrriee. 
Dooée  d'ooe  beauté  rare,  eUo  avait  créé  le  rMe 
de  l'Amour  dans  le  Pygmalion  de  Rameau  et 
dan'i  Tifon  et  l'Aurore  de  Mondonville,  celui 
de  Colette  qui  formait  le  principal  personnage  du 
joli  opéra  de  Monrat,  Us  Ammiri  d»  Ragoade, 
CI  avait  établi  phistoars  autres  rôles  pins  ou 
moins  Importants  dans  Isbé  et  le  Carnaval  du 
Parnasse,  de  Mondonville  ;  dans  les  Fêtes  de 
polyinuie.  Platée,  Sais,  Zoroaslre  et  les 
FUes  de  TAymen  et  de  Pameur,  de  Rameau  • 
dansiTofde,  reine  de  Grenade,  les  Caractères 
de  la  Folie,  Daphtiis  et  Chloé,  Ismène,  Zé- 
lindor,  roi  des  Sylphes,  etc. 

Parmi  les  nombreux  vers  que  aea  adndnicnrs 
adressèrent  h  HU>  Coupé,  je  citerai  le  qnatfain 
Mdvant  : 

Coupé,  iDtlle  amours  sur  vos  traees 
Viennent  eaUnSre  vos  cbaMNs; 
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V«u  kt  attlKt  par  vm  mos. 

Et  les  rctrnrx  pir  rus  grAces; 

et  celui-ci,  dont  la  fadeur  n'est  pas  relevée  par 
le  jeu  de  mots  qui  le  tetmiae  : 

ClMmante  nyiiiphe,  *  rwi  iMt, 

Ml^nonnr  coiiimp  une  poOféC^ 

La  iioKue  qui  ne  te  loândt 

Mériterait  dMre  eoxtpée. 

COUPÉ  (Il  ),  compositeur,  né  à  Botte- 

laere,  près  de  Gand,  le  7  juin  1827,  reçut  de 
son  père,  musicien  de  profession,  sa  première 
éducation  musicale,  pois  Ait  adods  an  Oonscf- 
vatoire  de  Gand,  où  il  obtint,  en  18:).5,  les  pre« 
miers  prix  de  chant  et  d'Iiannonie.  M.  Coupé, 
qui  avait  étudié  simultanément  le  |>iauo,  le  violoa 
et  la  fltle,  devint,  peu  de  temps  après  aveir  lai 
ses  ândcs,  aous*aaaUre  de  dispelle  de  Yé^Bse 
Saint- Bavon,  à  Gand,  puis  maître  de  chapelle  de 
celle  de  Saint-. Michel.  Après  avoir  publié,  sous  le 
pseudonyme  <ie  C.  Henri,  un  certain  nombre  de 
morecanx  de  piano,  cet  artiste  donna,  son»  ssa 
nom  véritable,  une  messe  k  3  voix,  une  série 
de  Sept  cantiques  de  ^oel,  et  une  qnsnlHé 
de  molets  S  une  ou  plusieurs  voix. 

*  COt'PEIih\  (Cb^vkles),  frère  de  Loais  et 
de  Françoto  CkMiperin,  ses  aînés.  On  av^  civ 
jusquld  que  ce  troisième  Couperin,  originaiie, 
comme  ses  deux  frères ,  de  la  petite  ville  de 
Chaumes,  y  était  né  eu  1632.  Son  acte  de  bap- 
lëroe,  publié  pour  la  première  fois  par  H.  Tb. 
UmilHer  (  Vef.  eenom)  dans  son  écrit  :  IfeU  sur 
quelques  musiciens  dans  la  Hrie,  nou<  apprend 
que  sa  nais^^ance  est  du  9  avril  IC3S.  Voici  ce 
document,  qui  nous  donne  en  même  temps  les 
noms  de  ses  père  et  mère  ;  «  Le  samedi  aeuf- 
vicsme  jour  du  mois  d'avril  1838  fut  baplîié 
ChaHes,  fils  de  Charles  Couperin  et  de  Marie 
Andry,  ses  père  et  mère.  Son  parrain,  M.  Charles 
Bourdio,  marchand,  et  sa  marraine.  Barbe 
Andrjr,  demeorrat  b  Cbanmes.  —  Broiebot, 
curé.  »  Charles  Couperin  était  donc  âgé  seule- 
ment de  trente  et  nn  ans,  et  non  de  trente-sept, 
lorstju  il  mourut  en  1669.  Il  y  avait  alors  sept 
ans  qu'il  était  marié,  car  il  avait  épousé,  le  20 
février  IM2,  à  l'égffse  Sebit-Gervals,  MH*  Marie 
Guérin. 

*  COlIPKItIX  (FiiA^rois),  dit  le  Grand, 
fils  du  précédent.  D'après  l'écrit  de  M.  Tb. 
Lbuillier,  qui  vient  d'être  cité,  le  professeur  de- 
cet  artiste  s'appelait  TkameU»,  cl  non  Telia. 
«  Cliarles,  ca  mourant,  dit  M.  Lhuillier,  avait 
laissé  au  berceau  un  fils,  qui  eut  pour  professeur 
un  ami  de  son  père,  Thomelio,  d'une  famille  qui 
a  fourni  deox  orgudiles  à  Saint-Aspais  et  è 
Rotre-Dame  de  Melon  an  [XVUr  atède,  Louis*  • 
Antoine  Tbomelln  (1746)  et  Lovis-laeqncB  Tb»» 
melin  (1764).  i»  _»  , 
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De  too  cMé,tel,  4|ui,  dtu  mq  INdiofiMirt 

tritiquede  biographie  et  «TAMoir»,  cite  nombre 
de  documents  authentique-; .  nous  fournil  sur 
François  II  Couperiii  et  sur  (|uelques  autres 
membres  de  la  famille,  de:»  rcaseigoements  pré- 
denx.  Fnnçdft  naquit  (me  du  Meeeeta  St'Ger- 
Taie)  le  10  novembre  IMS,  et  il  épousa  Marie' 
Anne  Ansau)t.  Sur  l'acte  de.  bapti^inc  de  sa  fille 
Marguerite  Antoiui'lte,  dont  il  sera  que.^tion  plus 
loin,  il  prend  les  litres  de  «  chevalier  de  l'urdre 
de  Latran,  organiste  de  la  chepelle  du  Roy,  et 
profèasear  de  Honaeigoenr  lednede  Bourgogne.  • 
A  ces  détails,  Jal  ajoute  ceux-ci,  qui  ne  sont 
pa.{  sans  intérêt     •<  Le  tuuàicien  qui  avait  la 
charge  d'organiste  de  la  chapelle  du  roi  élaul 
mort,  dena  Ice  déniera  nKrie  de  l'année  1693, 
lilnflienrs  mnaideae  ae  préaenlèrait  pour  recueillir 
sa  succession;  François  II  Coupcrin  prétendit 
comme  les  autres  à  cette  cliar^ie.  Il  avait  vinul- 
cinq  ans,  et  déjà  ou  le  cuuuaissail  à  Saint-l^ervain 
•I  ^«a  tentée  iea  é^iaea  de  Parts,  où  u  réputa- 
tion a*étail  établie  parmi  Iea  orBaniates.  Le  con- 
cours Tul  jugé,  et  Toiei  ce  que  je  lis  à  ce  sujet  : 
«  Aujourd'liuy,  56  décembre  169:î.  le  Roy  estant 
«  à  Versailles,  apiës  avoir  enten<lu  plusieurs  or- 
«  ganiales,  pour  juger  de  celuy  qui  seroit  le  plus 
«  capaUe  de  remplir  la  charge  d'organiate  de  sa 
«  chapdie,  vacaote  par  le  déceds  de  Jacques 
«  Tliomelin  (1),  Sa  Maj.  a  fait  choix  de  Fran- 
«  çois  Couperin ,  counue  le  plus  expérimenté 
«  eo  cet  exercice,  et  pour  cet  effet  l'a  retenu  et 
«  retient  audit  ealat  et  charge  d'un  dea  orga- 
.«  niatea  de  sa  chapelle,  pour  y  servir  en  cette 
«  quaHlé  pendant  lê  Quartier  dé  Janvier  et  jouii* 

•  de  ladite  charge,  aux  honneurs,  prérogatives 
«  y  allacliés  et  aux  gages  de  600  livres,  droits, 
«  profita,  TOTenna,  etc.  »  (Bibliothèque  natio- 
nale. Ha.  Clairamb.  660,  p.  669).  Plue  kdo,  jal 
noua  apprend  que  KraiH;oi8  Coupcrin  ne  dédj^gna 
■|>as  de  se  faire  faire  des  armoiries  :  «  lorsque 
Louis  XiV,  dit-il ,  en  1C96,  permit  à  tout  le 
monde  de  prendre  des  armoiries,  François  II 
'Couperin  ne  ae  refusa  paa  rinnoceot  plaisir  de 
se  retirer  vera  Iea  commissaires  de  Sa  Majesté 
et  de  se  faire  composer  uu  lilason  par  d'Hozier. 
Il  paya  vingt  livres,  et  un  Je  messieurs  Im  coiu- 
nissaires  écrivit  sur  le  registre  des  procès-ver- 
haux  de  In  oommilaion  :  «  FTançoia  Couperin, 

organiste  de  la  chapelle  du  Rojr,  porte  d'ainr 
"  à  deux  tridents  d'argent  passés  en  sautoir,  ac- 
"  costé  de  deux  étoiles  de  niesme,  et  accurn- 

*  pagné  en  chef  d'un  soUil  d'or,  el  eo  pointe 
d'une  lyre  de  meame.  » 

^  '  COUPERIN  (LooMB),  cantatrice  d  eto- 

(I)  Celui  prMWment  qui  avait  Ht  *on  professeur. 

BlOCa.  t'Nir.  DES  XUSIUOS.  <—  aUPPL.  — 


▼eeiniale  haMIe,  élatt  fille  de  Fran^ela  Cou- 
perin, et  naquit  à  Paris  non  en  167,4,  mais  vers 

inTfi.  Cette  8rli>te,  qui  était  digne  de  la  famille 
à  laquelle  elle  appartenait,  mourut,  dil-on,  eo 
1728,  à  l'Âge  de  cinquante-deux  ana.  Jal  ne 
produit  anenn  renaeignenwnt  concernant  Lonlae 

Couperin. 

COUPKRIN  (Marif-Anne),  organiste  et  cla- 
vec  ninte,  Mi  iir  de  la  précédente.  Cette  artiste, 
qui  se  lit  reiiKieuse  1 1  devint  organiste  de  son 
cônrcnl,  n'était  point  fille  de  Françoia  II  Cou- 
Iterin,  comme  l'a  dit  l'auteur  de  la  Biograpfttt 
universelle  des  MuAviens,  Irompé  par  la  si- 
mdilude  des  noms,  mais  de  François  l'f  Cou- 
perin. Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle  naquit  à 
Paria  le  U  novembre  1677,  qu'idie  fut  l>aptisée 
k  l'égliae  Saint-Louis-en-l*ide  le  14  du  mémo 
mois,  et  qu'elle  eut  ju>tement  pour  parrain 
François  II  Couperiu,  sou  coiiyiu  el  non  son 
|k;re,  iils  de  Charle:>  Cuu(RTin,  organi.ste  de  St- 
Genraia.  Marie-Anne  Couperin  étnit  fille,  non  de 
MadeMnn  Joulteau,  preroièR  fenme  de  Fran- 
çois I«r  Couperin,  maie  de  Looiaa,  Boogard,  aa 
seconde  femme. 

*  COCJPEIlh\  (NicoL4s>,  frère  des  d.u\ 
précédentea  et  fila  de  François  1*'  Couperin,  na- 
quit à  Paria  le  20  déoeinlire  1680.  Il  éfousa 
.M»e  Françoise  de  La  Coste. 

COUPERI.X  iMakciebite-Amtoiwette},  lille 
de  François  II  Coupiirin,  claveciniste  fort  dis- 
tinguée,  naquit  à  Paris  le  19  septeinbm  i;o5. 
On  sait  qu'elle  obtint  la  charge  de  darerinisfe 
■le  la  thamhre  du  roi,  et  qu'elle  fut  la  première 
fiTome  cliarnée  de  ces  fonctions.  Voici  ce  que 
•lit  Jal  à  ce  sujet  :  "  Marnuprile-Antoinetle  sup- 
pléait son  père  depuis  as.^ez  lunglemp^,  quand, 
eo  féTiier  1730,  le  roi  lui  donna  le  brevet  de 
wreitMince  «fonfinaire  de  ta  mitsiqve  de  S.  M. 
à  la  place  de  son  père.  Elle-même  eut  pour 
survivancier,  le  2j  novembre  1711,  Dernard 
Bury  ;  mais  elle  garda  jusqu'à  sa  luorf,  coiutiic 
d'Anglebert  et  François  Couperin,  le  titre  et  le^ 
trailementa  de  claredniate  de  In  chambre  (i). 
Je  n'ai  pu  connaître  l'époque  de  la  mort  d'An* 
toinette-Marguerite  Couperin.  >•  w 

*  <.OUrERL\  (ARMVNn-Loiis),  fils  de  :^î- 
colas,  naquit  à  Paris  le  25  février  1725,  et  non 
le  11  jenrier  1731.  C'eat  Jal  qui  produit  cette 
dale,  en  Ihlsant  connatlre  qu'il  Ait  baptisé  le  len- 
demain^  l'église  Saint-Gervais,  dont  sonpèraélait 
alors  orsani>lp.  I.c  ini^rne  écrivain  donne  encore 
les  détails  suivants  :  «  Armand-Louis  Cou|M!rin 
i^pousa  Élisabetli-Anloinette  Blanchet,  qui  lui 
donna  ploaieura  enbnta.  On  dit  quil  roonrut  dta 
snilea  d'nn  noeident,  ce  qui  élill  arrivé  à  son 

(I)  AteUrci  ée  l'BMrin- SiOMaiist,  I.  siii,  Mt. 
T.  u  '  14 
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grand-pèM  Fnafoii  ]«  Coaperin;  le  mercredi, 
4  février  1789,  il  fut  inhumé  dto«  U  cave  de  la 

chapelle  «le  la  Pioviiience,  en  IVglise  »le  Sainl- 
G'Tvais.  Il  fiait  decêde  rue  du  Monceau,  dans  le 
lugis  ancien  des  Cuuperio.  Son  enterrement  eut 
lieu  en  préeeece  de  Plerre-Looia  Couperio,  omgi- 
nUle  du  roi,  et  de  Françnis-Gerfels  Coiiperin, 
organiste  de  lu  Sainte-Ciiap^llo,  qui  signèrent 
Couperin  Vainé,  Coupei  in  U  jeune. 

COUPËRl.\  (Éusabetu-Antoincttc  BLAN- 
CHBT,  épouse),  femme  d'Armand- Lonla  Cota* 
perin,  artiste  e\tr6ni<  menl  remarquable,  digne, 
par  !^on  doiible  laliMil  de  cLivccini-ile  et  d'or;;a- 
nhU\  de  la  t.timlie  a  lcbi  c  a  laquelle  elle  s  el.iit 
alliée,  était  née  vers  1728,  et  mourut  à  Paris, 
au  miliea  dn  mois  de  «eplembre  I81ft,  à  l'I^  de 
quatre-vingt-sept  ana.  Le  16  de  ce  mois,  la  Ga- 
zelle (le  France  annonrail  cette  nouvelle  à  ^os 
le(  leurs,  en  publiant  la  lettre  suivante,  cpii  lui 
était  adressée  par  le  (ils  de  la  défunte,  dernier 
repréientant  do  grand  nom  des  Cooperip  : 

A  Messieurs,  acconlex-moi,  je  vooa  prie,  mie 
place  dans  votre  journal,  pour  faire  connaître  au 
public,  amateur  d*-â  arts,  la  ^rande  perte  qu'ils 
viennent  de  taire  dans  la  personne  de  Madame 
Coaperin,  Tenve  d'Armand-Louta  Ceuperio,  or- 
giniste  do  roi.  M**  COnperin,  née  Biaocbet,  fit 
ses  éludes  en  musique  comme  aurait  fait  un 
jeune  homme  destin»'*  à  cet  art.  Klle  acquit  un 
talent  supérieur  puur  rexéculion ,  pour  l  liar- 
moaie  et  pour  improviser  aor  Poi  gue  des  mor- 
ceaux d'une  composition  remarqnalile.  Elle 
épousa,  en  1751,  M.  Cuuperin,  orgam'àle  du  roi 
(comme  l'avaient  élé  ses  anctMren  depuis  deux 
cents  ans)  ;  elle  eut  de  ce  mari  quatre  enfants,  dont 
un  seul  lui  survit  dans  ce  nom.  Elle  a  fait  d'exoel- 
lenla  élèves,  entre  antres  son  neveu,  M.  Pascal 
Taskin,  pro\'î>seur  de  piano  à  Paris.  II  y  a  cinq 
ans  qu.-,  se  trouvant  à  l'é^ilise  de  Saint-Louis 
de  Vci Mailles,  lorsqu'on  essayait  I  orgue,  Monsei- 
gneur révéque,  M.  le  préfet  et  les  antoriléa  l'in- 
vitèrent è  en  toveher,  et  elle  enleva  tout  les 
auirra;^e<;.  Klle  avait  alors  quatre-vingt-deux  ans. 
Sa  modestie  la  lit  se  cacher,  au  jwint  qu'on  ne 
put  jamais  la  retrouver  pour  la  complimenter. 
Huit  Jouri  avant  l'attaque  qui  vieirt  de  la  con- 
dnire  «i  tombeau,  elle  ttt  les  ilélloes  d'une  société 
qui  Pavait  priée  de  loucher  un  piano  que  l'on 
voulait  ju^er  ;  elle  avait  pour  lor»  quatre-vin^t- 
sept  ans.  Ses  vertus,  ses  qualités  aimables  et  ses 
rare*  laieM  la  font  vivement  regretter.  Sans  que 
mon  témoignage  soit  suspect.  Je  crois  qu'il  est 
difficile  de  trouver  une  femme  plus  accomplie. 

«  Comniv,  OrganUU  du  Jlol.  » 
*  COUPERIN    (AMOinnTE-Aiic<ii«tK) , 


fille  d'Armand-Loois,  Bonmée  Anvomcns-Vic- 

TotnF.  par  Choron  et  Fayolle  et  par  Paolear  de 
la  Biographie  universelle  det  Musiciens.  Ce-! 
Jal  qui  lui  donne  comme  second  prénom  Angt- 
lique,  d'après  Pacte  de  son  baplémc,  qui  est 
lieu  à  l'église  Saint-Gervais  le  ft  avril  1764.  San 
époux,  Pierre-Marie  Soulas,  fils  du  trésorier  de 
l-rance,  était  «  commis  de  U  grand'postc  an 
lettres.  » 

*  COUPEUlX  (PiEBKE-Lous),  fils  d  Ar- 
mand<  Louis,  naquit  k  Paris  le  14  mer*  i7SS,  d 

mourut  (rue  du  Pourtour  St-Gervais)  lelOo^ 

lobre  178'.»,  àj;é  ^elllement  de  tn  ntf-qualre 
«  Il  bit  inbiimé,  dit  Jal,  le  12,  dans  la  cave 
avait  été  déposé  le  corps  de  son  père  huit 
auparavant.  » 

*  coupicnix  (i'ii\Kvo»*GuivAis),  lie 

d'Armand-Louis.  On  ignore  les  dates  de  la  naiv 
sance  et  de  la  mort  de  cet  artiste,  et  l'on  sait 
seulement. qu'U  épousa  le  22  décembre  1792,  es 
l'église  Saint-Sauveur,  M"*  Hélène-Naidsse  Fay, 
'<  tille  mineure  de  feu  Louis-Maximilien  Fk^r 
ancien  oiticier.  Ce  renseignement,  tiré  par  Ji\ 
d'un  acte  authentique,  nous  fait  voir  que  le-i  au- 
teurs du  Dictionnaire  hiiiorique  des  Musi- 
eiem  se  sont  trompés  en  donnant  le  nom  dr 
Frey  à  la  femme  de  Frtn^'s-Gervais  Gooperia. 
Ces  écrivains  nons  apprennent  qu'elle  était  l'é- 
lève de  celui-ci  avant  de  devenir  sa  femme,  et 
que  &on  père,  ancien  chevalier  de  St-j^ouis,  avait 
été  lieutenaDt-colooel  du  régiment  enisaft  de 
Salis-Samade.  Françols-Gervais  Couperin,  qai 
existait  encore  en  1815,  eut  une  fille,  Céleste 
Couperin  ,  qui  était  musicienne  et  douée  d'ane 
fort  jobe  voix. 

*  COUPPEY  (Fl£ux  MM).  Cet  trtisie  dis- 
tiogué  a  publié,  il  y  •  quelques  années,  un  petit 
manuel  intéressant,  que  s.)  longue  et  honorable 
carrière  dans  l'enseignement  le  rendf<it  plus  n\tlt 
qu'aucun  autre  à  concevoir  et  à  mener  k  Imco. 
Sous  ce  tilre  i  De  l^enteignemeHi  du  piano, 
conseiU  aux  Jfunu  pnfêueun  (Paris,  Ha- 
chette, I80:i,  in- 15),  il  a  écrit  une  sorte  de  guide 
pratique  cl  intellijiont,  qui  devrait  être  dans  \f> 
mains  de  tous  ceux  qui  se  consacrent  k  celle 
difficile  et  laborknao  carrière  dn  profeasoiat, 
qui  exige  tant  de  qualllés  dlvcncs,  oa  pourrai 
dire  tant  de  vertus,  et  une  si  grande  souplesse 
d'esprit  et  de  talent.  Sur  les  (jnalitôs  pénérales 
que  doit  posséder  un  bon  maître,  on  ne  -aurait 
dire  plus  juste  que  M.  Le  Couppey  :  »  Quelque 
talent  d'exécution  qu'il  possède  d'afllenra,  cela 
qu'une  vocation  décidée  ne  porte  pas  vers  l'en- 
seignement ne  sera  jamais  ((u'un  professeur  mé- 
diocre. Ce  don  de  transmission  si  rare  et  si 
précieux,  cette  lorte  d'intuition  qui  fait  pénétrer 
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tout  d'âtiuni  le  raraclëre  (Vua  élève  ;  ce  juge- 
nflot  sâr  «I  npide  qni  déeoom  à  propos  1m 
noyens  de  rëntur,  lott  rafreclion,  soit  la  doa- 

ceur  on  la  fermeté;  celle  clarlédans  !.i  <lt''mon<- 
tralion,  si  nt^cessaire  surlout  avec  les  enlaol»; 
en  un  mot,  cet  art  difRcile  d'instruire  en  inté- 
fetnni  loajQura,  loot  cdt  m  t'appranl  gnèn  : 
c^est  lin  don  de  la  nature  plutôt  qu'un  fruil  de 
IVtude.  Néanmoins  le  }{oi1t  «le  l'enseignement 
fait  quelquefois  naiire  et  JtHelopper  peu  à  peu 
ees  qualités  essentielles  :  appliquez-vous  doue  à 
Icfl  aeqoérir,  sur  looto  chose,  Miee  en  aorte,  en 
présence  de  votre  t^lève ,  de  montrer  oonsitm 
meni  une  aimable  ('•lalilt''  (riitimeur.  rar  rit'n 
n'est  ronlogieuv  comme  l'ennui.  Que  peut-on 
«péier  dHine  leçon  priée  evee  btiKne,  avec  dé- 
foAt  ?  Si  la  forme  en  cat  allrayanle,  celle  leçon, 
bien  au  contraire,  sera  toujours  arroplôo  romine 
un  plaisir  ou  comme  un  ileliissement.  Sachez 
TOUS  faire  aimer,  c'est  la  moitié  du  succès.  » 
On  doit  encore  i  M.  Le  Couppey  la  poUiealion 
auiTanle  :  VArl  du  piano,  50  étudet  prises  dam 
les  frnires  de*  maUrtt  et  annoléeê  (Paria, 
Malio,  in-  i'). 

.     COURT  AT  (  ),  est  lauteur  de  Tupus- 

cote  BolTant  :  la  JVMaifue,  poème  d'bnmo- 
risle  (Paris,  Lainé  et  Havaid,  1863,  io-8*  de 
40  pages). 

COUSIN-JACQUES  (Le}.—  Voyez  BEI- - 
fHOY  DE  REIG.NY. 
*  GOI7SSBMARER  (  CnARtea-EiHraitB- 

REniti  DE),  écrivain  musical  fort  distingué  et 
qui  a  rendu  à  l'art  des  services  signalt's,  r>l  né 
le  19  avril  1806,  et  non  1795,  comme  il  a  été 
dit  par  erreor,  et  est  mort  à  Bonrbonrg  (Nord), 
le  12  janvier  1876.  Ce  trafailkor  iofoliRable. 
)M>ursuivant  incessamment  se»  recherches  sur  la 
musique  ilu  fnoyen  âge,  avait  acquis  de  nouveaux 
droits  à  i  estime  publique  par  la  publicalion  d  ou- 
Tragea  pleine  d*inlérM,  dont  que  Iquet-nnt,  mal- 
bearenaemenl,  n'ont  pn  être  achevée  par  lui. 

Le  plus  important,  sans  contredit.  o<;f  relui  qui 
avait  pour  titre  :  Scrij/tnres  de  musica  medii 
sevi  nova  séries  a  Gerbcrlina  altéra  (Lille, 
Lefebrre-Docroeq,  1866-68,  8  vol.  in-4*),  qui, 
ainsi  que  riodiqoe  son  titre,  est  une  snile  de  la 
publication  entreprise  au  XVIII*  siècle  par  Orr- 
bert,  laquelle  a  été  «  le  point  de  départ  de  tous 
les  travaux  soiidea  wr  le  ehant  ecclésiastique  et 
la  mnslqoe  roeenrée  qni  ae  «ont  anceédé  depuis 
lors.  »  L'abbé  Gerbert  était  ion  d'evoir  épui!>é 
la  mulière  lorsqu'il  piihlia  son  recueil  de  trailé's  sur 
la  musique,  dans  lequel  le  XII*  et  le  XI 11*  siècle 
wrfonl  étaient  hiaolliaMmnent  r^rtaNa,  quoi- 
que lea  traitée  de  celle  épnqne  foeienl  MNBtmox. 
Avaai  cal-ce  par  cnx  qoe  M.  dn  Cmmmiter 


coipmenç.i  sa  collection  tomplemcolaire  :  «  Ces 
traités,  dit-il,  dana  leiqnela  il  y  a  anasi  hea»- 
coup  à  paiMr  pour  I1iisl<rire  du  dianl  ccdé- 

siastiqup,  sont  ceux  de  Jérôme  de  Moravie,  de 
Jean  de  Garlan<le,  de  l'rancon  de  Cologne,  de 
Pierre  l'icard,  de  Waltcr  Odington,  du  nommé 
Ariatole,  de  J«in  Balloee,  de  Robert  de  Handlo, 
de  Jean  llanboys  et  de  sept  anonymes  (qni  for- 
ment le  1"  vfiliime).  I,e  tome  II  de«  Scrinfnres, 
dont  l'émission  a  suivi  de  près  celle  <lu  foine  I""' 
auquel  il  sert  de  complément  sur  plus  d'un  point, 
contient  le  Totial  de  Begiaon  de  Prom  en  fac- 
similo.  un  fra^mient  de  IfuchaM,  des  traités  iné- 
[  dits  <!e  fini  <V\rorm  (•[  dOilon  «le  Climy.  le 
traité  de  Guy  de  Lhàlis,  le  Sprcuium  musicx 
de  Jean  de  Mnria  Oiv.  VI  et  Vit)  et  deut  ano- 
nymes). Le  tome  111  renferme  quarante  tralléa 
inédits  du  MV  siècle,  enire  autres  ceux  de 
Philippe  <le  Vilry,  de  Jean  de  Muri>,  de  J. 
[lothliy,  lie  Prosiiocime,  de  Beldemande,  de  Th. 
de  Campo,  de  Chrétien  Sadie,  de  Weaise  \\'e\  ts, 
de  Verulus  d  Anagnia,  de  Philippe  Andrft,  de 
Philippe  de  Ci^^erte,  «1  KaidinK  de  Mnrino,  de 
Guillaume  .Moine  et  d'Antoine  de  Lenn,  etc.  Un 
quatrième  volume  contiendra  les  o  uvres  de  Jean 
Tinctorie,  de  Jean  le  Chartren«,  dît  de  Mantoue, 
de  Simon  Tun>te<le,  de  Tlieinreil  et  de  quelqaea 
autres  auteurs  <lu  XV'  s'èc'e  «  \.:\  mort  a  sur- 
pris M.  de  Coussemnker  a>ant  qu'd  lui  ait  été 
poeaibie  de  bive  paraître  ce  quatrième  et  dernier 
volume,  destiné  à  compléter  un  ouvrage  auaai 
précieux.  «  Je  termine  en  ce  moment  (m'éeri* 
vait  M.  de  Cous-ieni.iker  peu  de  temps  avant  .sa 
mort)  le  tome  IV  et  dernier  de  mes  Écrivains 
sur  ta  musique,  ouvrage  capital.  Je  déaire  maal 
publier  VArt  hormonUque  ou  XiV*  alide,' 
formant  le  trait  d'union  entre  l'Art  harmonique 
aux  XII'  et  Xfll*  nidcles  el  les  œuvres  théo- 
riques des  maîtres  du  XV*  siècle.  «  Il  n'a  pas 
ra  le  tempe  de  fiiire  paraîtra  non  pins  ce  dernier 
ouvrage,  auquel  il  travaillait  depula  leognee  an* 
nées.  Quanta  PArf  harmonique  attx  Xil*  et 
XI II'  siècles,  M.  de  Coussemaker  l'avait  publié 
en  186Ô  (Lille,  Lefebvre-Ducrocq,  in-i°)  ;  ce  livre 
important  eat  divisé  en  trola  parties,"  dont  la 
première  contient  un  exposé  rapide  de  l'origine, 
de  la  fonstilM(ii>n  et  des  premiers  développe- 
ments de  la  musique  harmonique,  la  seron  le  le 
résultat  dea  reeherdiea  rdalives  aux  composi> 
leurs  (déchaaflaurs,  didadidena  et  trouvères),  et 
la  troisième  une  série  de  cinquante  et  une  COOla 
[)ositic)ns  ti  deux,  trois  et  quatre  parties,  repro- 
duites en  notation  originale  d'après  le  célèbre  et 
InapprMaUe  manuaerit  de  la  biUlolhèque  de  It 
Faculté  dê  médedne  de  Monlpellier,  et  aceouiH 
pagnéat  d'ut»  traduction  «n  notation  aiodemu,* 
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M.  de  Coosêeniaker  a  publié  aneora  deux  ou* 
Tiages  foii  imporlanU;  Tiin  a  pour  titre  :  Dra- 
mes l'turgiques  du  moyen  oge  (Paris,  Uidron, 
1800,  in-i").  ot  l'aiilro  :  (Kiirres  complètes  du 
trouvère  Adam  de  la  Halle, {Miésiei  et  musique 
(Parts,  Darand,  1872,  M*),  Pour  ce  dernier, 
qui  comprend  en  efTet  toutes  les  œuvres  poëli- 
quei  et  nnuiCBles  irAd  iin  de  la  llatle,  je  renvuie 
au  nom  de  ce  troim  rf,  qui  peut  ôlfe  considt^ré 
cuiniuc  le  père  de  nuire  opéra-comique,  el  duut 
en  n'arait  reproduit  jusqu'ici  ()ue  des  Avgmenls. 
Quant  aux  Drames  tUurgifuet  du  moyen- 
ilge,  ce  livre  comprend,  après  une  introduction 
snb-ilanliolle .  la  reproduction  de  vin^l di  ux 
drames  (ilonl  huit  cnlièreroent  iaédits,  douze 
inédits  pour  ce  qui  coflceme  la  musique,  el  deux 
précédemment  publiés  par  Pauteur),  et  plusieurs 
notices  donnant  i'âge,  l'bistoire  et  le  contenu  des 
divers  manuscrits  qui  ont  fourni  à  l'hislorien  la 
matière  de  son  ouvrage.  Dans  le  oompte-reodu 
consacré  à  celui-d  dans  le  Jmmmt  de»  Savante^ 
Charles  Magain  s'exprimait  ainsi  t  «  ...  H.  de 
CoussemaKer  a,  pour  la  plus  grande  commodité 
den  lecteurs,  donné  le  texte  de  ses  \in};t-<ieux 
drames  sous  une  double  forme.  Il  a  d'dbord 
placé  les  paroles  sons  la  mâodie  ;  puis  a  a  te- 
produit  le  texte  è  psrt,  ee  qui  permet  d'em- 
brasser plus  aisément  l'ensemble  de  la  composi- 
tion, l.a  notation  est,  dans  tout  le  cours  du 
volume,  celte  du  plain-ct^nt.  Qu^t  aux  pièces, 
en  as!ie/.  (;rand  nombre,  dont  les  mélodies  sont 
éerites  sur  quatre  lignes  en  nenmes  guidoniens, 
ou  même  .vans  aucune  portée,  selon  le  système 
anti^rieur  à  r.ui  d'Are7/.<>,  l'auteur  les  a  rame- 
nee.s  à  la  forme  carrée  des  XIIl«  el  XIV*  siè- 
cle.<<,  en  conservant  exactement  la  valeur  des 
notes  et  des  ligatures  originales.  Enfin,  pour 
mettre  tout  le  monde  à  même  d*apprécier  à  la 
fois  l'âpc  des  manuscrits  et  la  mani^'re  dont  il  a 
traduit  Tancienne  notation  en  plain-cliant,  .M.  de 
Coussemaker  a  fait  graver  un  feuillet  de  chaque 
pièce  en  fac-similé  arec  tonte  rezactUude  qu'on 
peut  attendre  actuellemenl  de  la  lithognpîile  et 
de  la  litlioclirornie.  • 

Si  l'on  joint  les  piihlications  qui  viennent  d'être 
décrites  à  celles  dont  la  liste  raisounée  se  trouve 
jléjà  dana  \tL  Biographie  univenetU  dee  Mh 
jldeM,  on  acquiert  AcileaMat  la  prauw  que 
l'existence  laborieuse  et  Técoilde  de  M.  de  Cous- 
semaker est  loin  d'avoir  élê  inutile  à  Tnit  qu'il 
chérissait.  Ses  travaux,  au  contraire,  qui  por- 
tent la  trace  d*ua  esprit  à  la  fois  pratique  et  dis- 
llngoé,  anroil  singulièrement  servi  à  dégager  de 
l'obscurité  certains  points  très  importants  de 
j'histoire  de  la  iiuivique  au  moyen  Afje  ,  de  plus, 
les  moouintulÂ  rcb.ilues  par  lui,  avec  les  gloses 


I  dont  II  les  a  aocompagnéa,  aont  dlMpfwéeiaUsf 
téosoignagea  an  faveur  d'un  art  jusque-U  impar- 
faitement connu,  et  enfin  les  rébuUats  solides  <k 
ses  recherches  patientes  permettent  de  coa»latêf 
ia  veriuble  valeur  de  cet  art  et  noua  fout  «att- 
wdtra  un  grand  nombre  d'arUstea  remarqaaU» 
auxquels  on  n'avait  pu  accorder  encore  toute 
l'attention  qu'ils  méritaient.  .V  ces  divers  titres, 
M.  de  Coussemaker  a  droil  à  l'estime  et  à  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  que  ct&  questions 
întérasaent. 

*  CODSC  (.4K10I1IB  DE).  Un  de  nos  bibiio- 
graplies  musicaux  les  plus  distingués.  M.  Er. 
Thoinan  (  l'oy,  ce  nom),  a  puldié  .sur  cet  arli>te  ou 
opuscule  précieux  k  plus  d'un  litre  :  Antoine  tU 
CouÊU  et  Ut  tin^uUèrei  detliniee  de  eom  Um 
rartiêime  :  «  te  Muiipie  wnieerseUe  »  (Paria, 
Claudio,  1866,  in-12  de  23  pages,  tiré  k  M 
exemplaires!.  Cette  brochure  donne  les  ilfUùt 
les  plus  curieux,  les  plus  utiles  et  les  plu^  in> 
eonnna  sur  Aatoina  do  COusn  et  sur  son  Une, 
dont  ou  aoppoeait  jusqu'à  ce  jour  qull  n'euaWt 
que  l'exemplaire  en  la  possession  de  Fétis,  puis- 
que celui  de  la  IJiMiollièque  nationale  avait  dis- 
paru. M.  Nisard  avait  trouvé  iiu  autre  exem- 
plaire dans  une  bibliothèque  publique  de  Ptfis; 
main  malgré  les  instances  qui  fbrent  faitos  près 
de  lui,  il  se  refusait,  h  l'époque  où  M.  Ttioinm 
publia  sa  hrofliure,  à  indiquer  le  dé|M\l  qui  pos- 
sédait ce  rarissime  ouvrage.  Depuis,  M.  Pottitf 
de  Lalaine  a  pénétré  ce  secret  si  bien  gardé  etHi 
dévoilé  dans  so*  Bibliographe  musieai  (31*  4, 
juillet  1872).  Le  livre  de  Cousu  se  trouve  ft  la 
Bibliothèque  MazariM  sous  le  n"  47?7  D. 

COUTURIER  (  )  est  auteur  d'un 

écrit  ainsi  intitulé  :  Décadence  el  restauratiM 
de  ta  muaJ^e  re%ieiise  (Paris,  IMs,  in>«*  da 

145  pp.). 

COUZA  (Tii  ),  violoniste  el  compositeur 

conlemjMjrain,  a  public  un  cert.on  nombre  de 
morceaux  de  genre  pour  le  violon  à\ec  accom- 
pagnement de  piano.  On  lui  doit  aussi  nu  ^Ttia 
do  concert,  pour  plan»,  vtokm  et  violoiiedie 
(Paris,  Pnlipp),  et  qu.lqiies  moroenus  pour 
piano  .seul,  entre  autres  une  Grande  Marche 
triomphalCf  op.  20,  dédiée  à  Guillaume  111,  roi 
des  Pajrs^aa. 

GOWBN  (Fnfeûuc-Hvuen),  piamsio  «t 
compositeur  anglais,  né  k  Kingston  (Jamaïque),  le 
29  janvier  18.'i?,  fut,  paralt-il,  un  enfant  pro- 
dige. A  six  ans  il  jouait  déjà  liien  du  piano  et 
compusiil  sa  première  valse.  11  n'en  avait  que 
quatre  lorsqu'il  fut  amené  en  Angleterre,  oi,  «sa 
dispositions  musicales  paraissant  extraordinaires, 
il  fut  confié  aux  soins  de  deux  artistes  distinfiii''';. 
M.\l.  Goss  el  Julius  Bénédict.  ïja  i86&,  ii  iiariii 
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pour  rAnemagM,  alto  lemlBcr  tes  ébêàM  aoi 

conservatoires  de  Leipzig  et  de  Berlin,  Cl  revint 
à  Lon<1res  en  1868.  La  Torlune  alors  sembla  l« 
prendre  par  la  ma<n,  et  se  plaire  à  aplanir  de- 
mi loi  tous  lea  obaUclea  :  il  écrivit  tieaucoiip, 
et  ces  eomporittona,  rcelierdiéea  d  poMiéca  pcr 
le«  principaux  éditeurs,  étaient  extoitf'p*  pm  t-iut, 
dans  l.'s  salons,  dan*  les  conceris,  dans  leà  (e^- 
tival»,  et  par  les  meilleurs  orchestres.  Il  produi- 
•II  tioai  uae  aonate  pour  piano,  ott  trio  d  un 
qnatnor  instramental,  un  concnrto  de  plane,  une 
symphonie  en  nt  mineur,  une  opérette  intitulée 
Gahhnldi,  \i\m  une  grande  «  antale,  the  Rose 
maiden  {la  Rose  virginale),  qui  fut  chantée  dans 
Saist'Jamea  Hall,  le  80  novembre  1S70,  par 
||^Tie»j«*n«  et  Paley,  MM.  Norblom  et  Slwk- 
hiii>en  M-  Onven,  qtii  sVl.iii  [irmluil  en  premier 
lieu  comme  virtuose  pianiste,  d  alionl  à  Londre.s, 
imla  en  Allemagne,  obtint  surtout  un  grand  suc- 
evee  aa  aymphonie  en  ut  nrioear,  qui,  e«éeu- 
fée  pour  la  première  fois  dans  on  concert  donné 
par  lui,  fut  ensuite  entendue  au  Palai*  de  cristal. 
Entio,  au  inoÎK  de  novembre  t87G,  ce  jeune  ar- 
liete  a  fSiil  rrpréaoter  aorle  UiéAtre  dn  Lfcewn, 
de  Leadrea,  on  opéra  aogtala  faitUulé  Pouline, 
qui  reriit  du  piiMie  l'accueil  le  plus  favorable  et 
le  plus  encourageant.  Certains  cnlifpie.*,  à  l'ap- 
parition de  cet  ouvrage,  ne  craignirent  même  pa^t 
de  placer  ton  aufeor  à  oMA,  ainon  ao«deaana  de 
Wallace  et  de  Balfe,  lea  deux  compositeora  dra- 
mati'jiK'S  le  ;  plus  renommés  de  l'An::!,  lorre  au 
dix-neuvième  siècle.  M.  Cowen  a  publie  un  asi^er 
grand  nombre  de  méludies  vocales,  parmi  les- 
qoellet  il  Ikot  citer  :  So  far  amap,  l%e  eld  lo«e' 
la  the  new,  WhyP  Aubade,  Il  wat  adream, 
Onhj  a  violet,  Pn%t  and  fu fuir,  Margufrife, 
Spinning,  if  every  lulr,  etc.  On  mentionne 
«Mon  de  M.  Cowen  one  tantale,  ihe  Corsait; 
écrite  cxpresa^moit  ponr  le  featlval  de  Bir- 
mingham, où  elle  fut  exécutée  le  29  aoAt  1876. 

On  ne  doit  pas  confonire  cet  artiste  avec  un 
autre  artiste  du  même  nom,  pianiste  et  com- 
poaiteor  ausai,  établi  comme  loi  ft  Loodrca, 
M.  Frédéric  Augvuit  Cowen.  Celid-ci  eat  né 
vers  iH^o.  Je  n'ai  pn  iccoeilllr  anr  loi  aucun 
renseignement. 

COYSSARD  (Michel),  de  la  comi>agnie  de 
Jéraa,  aaqnit  en  1547,  à  Beaae  en  Auvergne.  Crt 
auteur  d'un  grand  nombre  d'oovn^s  étranger-^ 
à  la  musique  n'est  cité  ici  que  pour  son  Traicté 
du  pro/it  qu'on  lire  de  chanter  les  tJymiie*  et 
ChoHêom  spIrHueUes  en  iwfpoliv,  inaéré  à  ta 
•Dite  de  «en  Sommaire  de  la  Veetrine  ehm- 
tienne,  mis  en  vrr%,  avec  les  Hyninex  et  Odes 
ipirituelles  qu'on  chante  devant  cl  après  la 
leçon  d'icelle,  etc.,  etc.,  édition  de  Lyon,  1708, 


in-lS.  M.  Er.  Utoinan  a  publié  aur  cet  éoitde 
tSeynanI  une  brochure  très-intéressante  et  de- 
venue rare-,  elle  e-^t  intitulée  :  CuhosHés  musi- 
cales et  autres,  trouvées  dam  les  a  uircs  de 
Michel  Coyssard,  de  ta  Compagnie  de  Jésus 
(Paria,  daodin,  1866,  In-lS  de  31  pagea,  tiré  à 
50  exempt  ). 

CR  VEIJV  AXtiEIt    K  -A  ],  chan- 

leur,  violoniite,  guitariste,  clief  d'urche&tre  et 
coopoellcor,  né  à  Utiedil  cd  1817,  eat  mort  ea 
celle  ville  le  29  joUlet  1858.  Cet  artlate,  dont  la 
notoriété  n'a  pas  dépassé  les  frontières  île  la 
Hollande,  s'est  fait  entendre  avec  .sucrés  comme 
chanteur  et  comme  virtuose  sur  le  viuloo  et  la 
guitare.  Directeur  de  piusienra  aodétéa  muai- 
calea  :  Sifmphonia,  Aurora,  Duee  ApolUne^ 
il  a  souvent  dirigé  de  grandes  exécidions,  et  a 
contribué  au  progrès  de  l'art  dans  .son  |>a>s.  il 
a  composé  des  lieder,  des  chœurs  pour  voix 
dliommet,  dea  moteta,  dea  Cmtaiaiea  pour  ta 
guitare,  et  on  quatuor  pour  instruroenla  à 

cordes. 

CUAMA  (iltBBRT),  carillonneur,  né  à  Mon- 
tigny  vera  ta  in  du  aeinème  aiècle,  Ait  en  aea 
genre  Tuo  dce  arHatce  lea  plue  diilingnéa  de  ta 

Belgique,  fl  remplaça  en  \ù'lk  Jacques  Reusiyn, 
excellent  virtuose  lui  rnéine,  comme  carillonneur 
de  la  cathédrale  d'Anvers,  et  c'est  lui  qui  inau- 
gura trente  na^ilas  tard,  en  1654,  le  nouveau 
et  fameux  carillon  placé  dans  la  tour  par  lea 
frères  Hémony.  Après  a>oir  occupé  ses  fonctions 
pendant  soixante  années,  liul>erl  Ciama,  qui 
avait  obtenu  le  titre  de  bourgeois  d'Anvers  le  26 
octobre  1685,  mourut  en  cette  villa  le  32  juin 
1686  et  fut  enterré  dana  ta  catliédrale. 

CKAMER.  est  un  pseudonyme  adopté  d'un 
commun  accord  par  le  commerce  de  musique  de 
Paris,  pour  la  publication  d'une  foule  de  inor' 
«eux  de  pbno  aaia  importance,  trameriptiooa, 
«  bouquets  de  mélodies,  »  etc.,  tirés  des  opéma 
en  v<^e,  et  que  Ifurs  auteurs  ne  veulent  [Hiiot 
signer.  Il  ne  manque  i>as  cei)euilant,  eu  1  luuce 
pas  plus  qu'ailleura,  de  muaidMia  médiocre» 
toujours  prêta  à  m^e  leur  nom  sur  des  pu- 
tllicatiun^  <le  ce  ^lenre.  Toutefois,  il  «e  (mldie 
chaque  année,  sou.-»  ce  pseudonyme  de  Cramer, 
des  centaines  de  morceaux  dont  il  ett  impos- 
aiblo  de  coonatire  ta  provenance  directe. 

CH.VRD  (  },  mnsiden  rrançaia,  cal  l'au- 
teur de  V Astronome  en  voyage^  ofjéra-coiuique 
en  deux  actes  dont  il  a  écrit  les  paroles  et  la 
musique,  et  qui  a  été  joué  au  Uiéêtre-concert 
Tivoli,  à  Paris,  en  1876. 

CRAS  .(P  -J  ),  organiste  et  compo- 
siteur belge,  né  le  13  septembre  179.1.  fut  élève 
de  l'akibé  André,  chanoine  de  la  métropole  de 
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Malinçs  et  l'un  «les  im-illpiirs  organisles  de  Ron 
teiiipd.  D'abord  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Jean,  à  Malines,  de  1817  à  1840,  Cras  remplit 
«osoita  les  mémet  fiDueliont  à  l'église  d«  Sainte- 
Gatiicfioe,  à  laquelle  il  resta  attaché  iB«i|a*à  la 
mort,  arrivée  le  4  novembre  187 1.  Comme  com- 
IHisiteur,  oo  doit  À  cet  atliste  onze  messes,  dont 
cinq  ioleudka  tt  ti%  pour  les  diroanchet  ordi- 
Mircs,  trois  Tantum  ergo,  titrts  Ave  Mwria, 
douze  morceaux  pour  orgue,  etc.  Cras  avait  fait 
d'excellentes  études  latines;  aussi  ses  composi- 
tions ciiorales,  d'ailleurs  reii'.arquables,  &e  dis- 
liognaieot'dles  par  la  rigooreuse  obserralioD  de 
la  prosodie  et  rapplieatioo  beorease  dn  texte  à 
la  mu$ii|ii^>. 

CHAWVI.XCIÎEL  (  Fekdina.nd-Mamkl- 
M.\iai.\  Luli^-i]AKTUÉLtllV  DE),  com{)0>iteur  de 
t  mnsiqoe  sacrée,  né  i  Madrid  (Espagne)  le  24 
aoAt  tSSO,  habite  Bordeaux  depuis  1825,  et  v 
a  fait  ses  éludes  musicales  ^ous  la  rlirtM  tioti  de 
M.  Bellun,  professeur  d'iiarmonie  et  de  coin|)o- 
sitiun,  élève  de  Reiclia. 

M.  de  Cra>wbckel  procède  direeteraent  de 
\Yeber,  mais  sa  musique  se  distingue  |dot6t  par 
le  charme  cl  la  naïv»  té  des  mt'doilies  que  par  la 
taclure,  qui  est  souvent  négligée.  Sa  dcuxtcme 
mmê  (en  toi  mineur)  e^t  unecMm  remarquable 
par  le  aentimeot  et  la  couleur.  Ses  deux  recueils 
de  cantiques  rcnrcrment  de  vraies  beautés. 
M.  de  Cra\\>inclul  <^t  l'aiiteiir  de  quatre 
messes  solenntLUs  a  trois  \ui\,  %oli  et  orchestre, 
-exécutées  à  TégUse  Ssint-Bruno,  dont  il.est  mettre 
•de  chapelle.  La  IroÎMème  de  ces  messes  a  été 
exécutée  il  y  a  peu  d'.inn«'es,  sous  la  direction 
de  son  auteur,  à  IV^ilisc  Nolic-Uau»e  de  bor- 
deaux, |>ar  la  Société  de  S  tinte-Cécile.  M.  de  Cray- 
winckel  est  le  seul  artiste  borddais  auquel  cette 
société  ait  jamais  .-irronlé  un  pareil  honneur. 
Oo  a,  en  outre,  de  la  coiiiftosiliDii  de  cet  ar- 
tiste distingué  el  original  ;  i  "  vnigt  motets  H 
iuluU  $tUennels  ;  2"  deux  recueils  de  canti- 
ques (choBors  ft  trois  voix);  3*  Staàat  avec  clmur 
pnncipal.  veriicti;,  soli  et  acoonnpl^cioent  de  2 
iridlonr-i'lles,  coiilridia>se  el  orguei  l*  les  cnq 
princti  ales  messes  de  l'année  (pJain-chanl  ro- 
nein)  et  les  Antkunet  de  ta  sainte  l'ierge^ 
harmonisées  à  trois  roix,  contre-basse  et  orgue, 
ainsi  que  plusieurs  hymnes,  e(  les  deux  Célèbres 
proses  de  rài^ues  <  t  de  la  PenterAle. 

M.  de  CiayvNinekel  posjiè<ie  encore  en  por- 
tefeuille une  foule  de  compoaltioas  rdiglenses 
qui  seraient  bien  dignes  d'être  publiées,  et  qui 
tenteront  sans  doute,  OU  joiir  OU  l'autre,  un  édi* 
teur  ink-lligenl.  A.  L — ». 

CHÉMONT  (  }.  Un  artiste  de  ce  nom, 

ibère  cadet  de  celui  qui  ftit  chef  d*orchestre 


GRESSENT 

de  rOdéon,  élail  chef  d'orchestre  du  théâtre 
Oe  Caen,  pour  lc<{ue|  il  écrivit  la  musique  d'un 
petit  ouvrage,  Lascarts  cl  Zetta  ou  une  Fa- 
mUie  grecque,  représenté  au  bm^  de  janvier 
1829,  et  celle  d'un  opéra  comique,  la  BeHère 
suisse,  donné  le  4  mars  183i. 

CKEO.\Tl  (  ),  compositeur  italien, 

est  l'auteur  d'un  opéra  bouRe,  Ser  Barnaba,  o 
la  KfAie  degU  iimanuMraUt  re|»ré8colé  au 
théâtre  Cerijino,  de  Turin,  le  5  juin  1867. 

CRKI'Ol'X  ;\  -M  ),  piani.leet  pro- 
fesseur belge,  tixe  à  C'harleroi,  ou  il  se  livre  à 
l'enseignement  du  piano,  a  publié  en  t87i  un 
ouvrée  ainsi  intitulé  :  Traité /ondamentai  dm 
j.iano,  cjcrciccs  dnns  tous  les  tons,  apec  un 
doigté  unî/'orinc  el  i  explication  de  f/m/  mo- 
itié sans  basse  chiffrée,  firuxelley,  Schott, 
in-fol. 

*  CRKQUILLOX  (Tuonas).  Cet  artiste  Ib- 

meuv  a  foui  ni  (juar.uite-neur  chansons  au  recueil 
divisé  en  six  livres  que  Pierre  Phalène  publia  à 
Louvaio  en  1&65-I5â6,  el  dont  le  premier  panit 
sous  oe  titre  :  Premi»  livre  des  ekamsems  à 

r/ notre  parties,  nouvellement  compfaez  (sic} 
il  inises  en  musicque,  convenables  tinU  aux 
intrumentz  comme  a  la  voix  (Louvaio, 
in-4"J. 

GEESCIMANNO  (Le  bnrao),  eouposHair 

amateur  fort  riche,  issu  de  la  famille  des  ducs 
d'Albafiorifa,  est  l'auteur  d'un  opéra  représenté 
en  18G2,  à  Cailagirone,  sous  le  titre  d  Angiola 
di  Gkemme.  Plus  tard,  ce  dilettante  eut  la  sin- 
gulière idée  de  mettre  entièrement  en  musique 

fcs  cinq  actes  d'une  tra^-tVlie  d'Alfieri,  Filippo, 
et,  le  21  avril  1875,  il  en  (  lisait  exéculer  trois 
daus  une  soitée  donnée  par  lui  au  théâtre  de 
la  Pergola,  de  Florence.  Celte  oeuvre,  poratt>il, 
était  abaohiment  an-d«8oas  de  toute  critiqiie,  et 
l'auteur  ne  jogM  pas  à  propos  de  reoouvder 
rexp«''rience. 

*  CRESPEL  (Jea.n).  Sept  chansons  de  ce 
maître  sont  Insérées  dans  le  recueil  divieé  en  six 
livres  que  Pierre  Phalèse  publia  à  Lonvain  cn 
lô5.>-t  r).it;,  el  dont  le  premier  parut  sous  ce  titre: 
Premier  livre  des  cltansons  à  quatre  par- 
ties wuvdlemoit  eomjMtes  (sic)  et  mises  en 
mtuJe^ve,  convenaUes  tant  aux  tafAnmealt 
comme  à  In  voir  (Louvain,  1555,  in-'rj. 

<:IIKSSKXT  (An\iolf.\  avocat  cl  amateur 
de  musique  distingué,  né  ii  Argenteuil  (Seine-et- 
Oise)  le  24  avril  1834,  mort  k  Paris  le  38  mai 
1870,  des  suites  d'une  diute  de  cheval,  mérita 
une  place  dans  ce  Dictionnaire  pour  la  preuve 
d'afïectiou  intelligente  qu'il  a  donnée  à  l'art  mi^- 
siral.  Lleve  de  Lefebure-NVély  et  de  M.  Paul 
Bernard,  Anatole  Cresaent  avait  étudié  la  aan* 
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sique  pour  son  agrément,  mais  ses  éludes  avaient  ' 
été  soli  lo^  et  il  était  devenu  li.ibile  pianiste  et 
coraposileur  elégaol.  Avocat  non  plaidant,  devenu 
aaiMié  d'ageal  de  change,  la  Ibrtane  lui  tTait 
•owf  et  loi  e?eil  permis  de  <e  livrer  sans  con- 
trainte, en  lee  hrurcs  de  loisir,  h  la  culture  de 
l'art  qu'il  chérissait.  Il  avait  (  i)ini>osé  un  assez 
grand  nombre  de  clioeurs  d  un  heureux  caractère, 
qui  étaient  aomreDt  chantée  dane  lee  réonloM  du 
grand  monde,  des  mélodies  vora!es  d'un  tour  ai- 
mable et  distin};!!!'',  et  de  fort  jolis  inorceauv  de 
musique  de  danse  pour  le  piano.  Quelques-unes 
de  cet  eompoiitions  ont  été  publiées. 

Mais  ce  n'est  point  là  ce  qui  rend  la  Agnue  de 
Créaient  intéressante;  c'est  un  projet  vaste  autant 
que  généreux,  qui  lui  assure  un  nom  honorable 
parmi  les  bienfaiteurs  de  Tart  musical  en  France, 
et  dont  ton  nui  et  l'un  de  ses  exéealenrs  testa- 
nientaiffea,ll.  Panl  Bernard,  pariait  en  ces  termes 
dans  l'article  nécrologique  (jn'il  insiMail  à  son 
sujet  danA  la  Revue  et  Gazelle  musicale  du 

j  juin  1870  : 

«  Préoccupé  de  longne  date  des  intérêts  et  de 
hnrenir  de  l'art  musieal  dranutiqne,  il  lui  était 
venu  à  la  pen^iV  qu'un  concours  annuel  et  per- 
pétuel, faisant  appel  à  tous,  et  instituant  comme 
complémait  l'exéeotion  publique  d«  l'anivre  cou- 
ronnée, pourrait  avoir  quelque  dianoe  d'ouvrir 
^  un  débouché  nonvoau  aux  compositeurs  si  peu 
favorifvés  soiis  ce  rapport,  servirait  peut-être  de 
baptême  dans  un  temps  donné  à  un  liumme  de 
génie  et,  dans  tous  iM  cas,  entrellcadrait  cette 
étincelle  divine  qui  doit .  féconder  les  adep- 
tes de  l'art  par  l'espérance  d'être  .écoutés  un 
jour. 

n  11  s'était  mis  à  l'œuvre  alors.  Payant  de  &a 
personne  pour  la  combinaison  d'un  vaste  pro- 
gramme, payant  de  sa  forliine  pour  en  rendre 
la  réalisation  i»ossible,  il  vt  uiit  de  présenter,  à 
S.  Kxc.  M.  le  ministre  des  Beaux-Arts,  un  projet 
de  fondation  perpétuelle  avec  afTectalion  à  un 
concours  annuel  et  permanent  pour  la  compoei- 
tion  d'un  opéra  ou  d'un  opéra-comique  en  un 
ou  <lenx  actes,  avec  clKiiirs  d'hommes  et  de 
femmes,  remjtlissant  toutes  les  conditions  scéni- 
ques,  et  devant  être  exécuté  an  mob»  trois  fàis 
publiqueroent.  Pour  cela.  Il  offrait  une  somme 
de  120,000  francs  à  l'Académie  des  Beaux- Arts, 
à  la  charge,  par  elle,  d'établir  ce  concours  sur 
toutes  les  bases  fixées  par  son  mémoire  et  selon 
les  améliorationa  étudiées  et  léiWes  par  lui. 
Forcé  de  s'appuyer  sur  une  Institution  active 
pour  établir  l'eNécution  nécessaire  à  son  sens  de 
l'œuvre  couronnée,  il  avait  pensé  à  utiliser  les 
•fiMCcs  vives  dont  dispoae  le  Conservatoire  au 
double  pofatt  de  vue  de  ton  personnel  de  dm- 
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teurs  et  dlostrumenfisles,  et  tusd  de  sa  frande 

salle  <ie  concerts.  ■  • 
Ce  projet  n'était  point  un  projet  en  l'air,  Cres« 
sent  avait  pourvu  à  hMt,  et  sa  mort  tragique  ne 
devidt  pas  empèeher  l'art  et  les  arlislea  de  béné- 

ficier  de  «-es  fif'néreuses  intentions  :  un  article  de 
win  teslatiient  doiio.iit  un  corps  matériel  à  l'idf^e 
qu'il  avait  |H)ursuivie  pendant  sa  vie,  et  un  legs 
de  100,000  fkencs  fait  par  loi  i  l*£tet  assnraU  la 
création  du  concours  qu'il  avait  projeté.  Le  tes- 
tament s'exprimait  ainsi  à  ce  suj^t  :  "  Le  culte 
des  Beau\-.\rl8  —  et  de  la  iniisiqiie  en  particulier 
—  a  toujours  été  l'objet  le  plus  cher  de  mes  pré- 
dHectiotts.  Les  hasards  de  la  vie  mVwt'cmpOehé 
d'y  consacrer  mes  facultés  et  mon  tcnps.  Mais 
s'il  ne  m'a  élé  donné  de  prendre  rang  parmi  les 
fidèles  d'un  art  auquel  je  dois  mes  plus  délicates 
jodMincps,  j'ai  pu,  dn  motos,  aadster  de  près 
à  leurs  efforts  et  à  leurs  luttes.  Celte  fréquen- 
tation assidue  des  artistes  m'a  fourni  la  convic- 
tion que  le  sort  iles  coiiqMjsiteur*  de  musique 
était,  nar  un  état  d'inferionte  relative,  digne 
des  plus  ardentes  sympethles  et  m'a,  en  même 
temps,  inspiré  le  désir  de  IravailUr,  dans  la 
mesure  de  ma  fni  hine,  h  leur  fitn;iiir  ilcs  moyens 
de  production  «  t  d'initiation  de  leursu'uvros  aussi 
favorables  que  ceux  dont  les  peintres,  sculpteurs 
et  arohiteetes  sont  si  largement  dotés.  De  cette 
conviction  profonde  et  de  ce  dérir  réfléchi  est 
née  la  pensée  de  cette  fondafiim.  » 

La  famille  de  Cressent  ne  se  monlra  |>aâ  au- 
dessous  de  lui-même,  et,  désireuse  de  s'associer 
à  ses  intentions  pour  faciliter  la  complèle  exé- 
cntif.ii  des  v(doiit<*s  exprimées  par  Jui ,  elle 
voulu!  ajouter  uiiu  somme  de  20,000  francs  k 
celle  qu  il  avait  léguée  k  l'ïÀiL  Ces  deux  sonn 
roea  rénniee  permirent  d'adieler  un  titre  do 
rente  de  3  ofO  de  6,188  francs,  et  le  ministre  des 
Beaux-Arts,  d'accord  avec  les  exécuteurs  testa- 
mentaires du  défunt,  décida  que  les  arrérages 
de  cette  rente,  accumulés  pendant  trois  années» 
serti  r^ent  k  fonder  un  double  concours  triennal 
[tour  le  poème  et  la  musique  «  d'un  ooTragO 
Urique.  l>oufTe.  dcdemi-caractéreou  dramatique, 
oi^éra  ou  opéra-comique,  en  tm  ou  deuK  actes, 
avec  chonuiset  ouverture  (i)..» 

La  kmgoenr  dn  rapport  présenté  b  ce  sujet 

au  ministre  par  le  directeur  des  Beaii\-Arts  BO 
me  permet  île  le  reproiluire  ici,  malgré  «on 
intérêt.  Je  doii  iive  botaer  k  dire  que  les  corn- 
et} Ce  toat  \tn  ternn  da  Jtappori:  M  mfnUtrt  dê 
t'tnstrvcUom  pNbm«««(4lM  0MtMr-./rlj  pre«eDt«|Hir 
M.  (.harles  RIjik,  dlrectrwrdM Seras- Art»,  el  qui  aloule  : 
M  L'ouverlvre  devra  être  un  des  m  >i(  <\iui  r,i|/iijus  de 
l'oavrsf*.  L'acte  conlqae  pourra  eirc  divMrn  deui  U- 
Uuêol  • 
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positeurs  et  liltéralpur'î  français  ou  naturalisés 
tel»  peuvoril  seuls  pren(ire  pari  au  concours  ; 
que  l'âuteur  ou  poème  et  celui  de  la  partition 
cooroBoét  reçoivent  chaeua,  imniMiiteneDl , 
une  prime,  de  3,500  Trancs  ;  enfin  qu'une  somme 
<\f.  10,000  frane*  est  allouée  au  UiéAtre,  choisi 
par  Us  auteurs,  •  qui  aura  monté  l'ouTrage  et 
qui,  par  oM  l^clle  «xéeoliM»  te  lera  mootfé  à 
la  iMDleor  du  bot  que  t'cat  proposé  le  foodap 
teur,  •  somme  qui,  néanmoins,  ne  lui  sera  ac- 
quise et  comptée  qu'apn^'s  la  cinquième  repré- 
sentation publique.  On  voit  combien  sont  lit>é- 
ralee  !«•  dtopontkioi  adoptées,  ffÈM,  d'altteon, 
aux  ^éei  oxpopéea  i  ceeoiet  daotlo  leilaaient 
du  donateur. 

Au  moment  où  celle  notice  est  écrite  (ilécem- 
bre  1875),  le  concours  Cressent  est  ouvert  de- 
puis plosleort  nof9,  et  le  jory  nommé  poor 
tuoiiner  les  œaTret  présentées  doit  arriver  au 
tenue  de  se'*  travaux.  On  se  plaint  déjà  de  len- 
teurs fâcheuses,  sans  songer  peut-être  à  l'im- 
portance du  travail  da  ce  jury  at  à  la  raqioM»* 
Muté  qd  pèse  sor  sas  membres.  Quoi  qo'll  ao 
soit,  le  nom  de  Crasseat  doit  être  désormais 
cber  à  totM  tes  artistes,  et  la  renommée  de  cet 
homme  de  bien  restera  impérissable  (1). 

CIiESSO>I.\OIS  (JoLGS>ALvaBO),oomposi- 
teor  et  chaT  da  mnsiqoa,  aaqidt  k  Mortsgae 
(Onie),la  17  avril  I8î3.  Élève  de  Fessy  pour 
l'harmonie,  de  ri<'orBe8  Kastner  pour  le  contre- 
point et  la  composition,  il  entra  au  Gymnase 
MiUtalTa  «o  184S  al  fot  reçu  cbef  da  musique 
ao  1847.  Depois  celte  époque  ja«qu*en  1809, 
M  Cressonnois  a  diriî;('  sucressivemcnl  le^  mu- 
siques dfs  roirassiers  de  la  garde  impériale,  des 
guiies  el  de  la  gendarmerie. 

H.  CfessoDoois  fit  sas  débats  da  aompoitilaur 
CD  donnant  à  l'Opén-Comique,  le  18  juin  1858, 
Tin  petit  ouvrage  en  un  acte  inliluM  Cha/H  llr  et 
'Bachaummt.  En  lft62,  il  publiait  sous  ce  titre  : 
JVaraioiilet,  no  laeoell  da  ût  mélodies  vocales 
avec  accompagnement  da  piano,  qoi  méritait 
et  qoi  reçut  de  la  critique  un  axtellent  acrueil, 
et  qui  fut  suivi  en  1863,  186i  et  I«fi5,  de  trois 
recueils  8euit>laltles  portant  le  môme  litre.  Les 
pièces  qid  composent  ces  qnatre  volâmes  sont 
fort  distiogoées  an  point  de  vue  de  la  forme,  et 
révèlent  un  musicien  nourri  de  bonnes  <''tiKles,  à 
qui  l'inspiration  ne  fait  pas  défaut,  il.  Cres- 
soiKioïA  a  publié  aussi,  séparément,  un  certain 
numbilB  de  romances  at  laélodles,  pami  les- 

I  Oepols  qae  ces  llsaci  sont  <erlttt,  le  eoacmin  Crr«- 
«Bt  •  denaè  an  premier  rtealtit,  en  fatont  eoanmner 

UD  opcr3-r<iMili|iiF  Intllnté  lluth^U,  dont  l.i  musique 
ctt  l'<BU*re4e  M.  William  Uiaunel  (f'oy.  ce  ooco;.  Cet 
Mvrsge  B'a  fis  eaem  «té  Kpiéwm. 
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quelles  nous  citerons  le  Car  iU-t  et  l'Écho,  E»- 
prrnnce,  A'u»7  d'étoiles,  etc.  On  trouve  encore, 
dans  le  volume  de  M.  Théodoro  da  Baaville, 
Tnntç^BaUadei  Ja^feme»  (Fferia,  Lemenc, 
in-lS),  deux  balladea  mises  en  musique 
par  ce  comfiosîteur,  qui  a  écrit  aussi  quelques 
morceaux  pour  une  comé<lie  du  même  auteur, 
Dddamia,  représentéa  k  rOdéon  an  mois  da 
novembre  1876,  et  qoi  a  publié,  la  même  année, 
un  recueil  de  Mdodies  chant  et  ;i/ano  (Paris, 
Srhœn,  in-s  ).  Depuis  t86S,  M.  Cressonnois 
dirige  i'orclieslre  des  concerts  des  Champs- 
Êlysées,  et  il  a  dirigé  tossi  iaa  liMlivàls  popn- 
laires  qui,  vers  1809,  furent  danéss  dans  la 
salle  du  théâtre  du  Châtelet. 

Un  11 U  de  cet  artiste,  M.  Paul  Cressonnois, 
a  obtenu  au  Conservatoire,  en  1874,  un  iecand 
accessit  dliarmenia  at  accemps^wiBeBt ,  cl  a 
fait  jouer  deux  opérettes  en  un  acte  -.u»^  .\uit 
à  SéviNe  (thi^AIre  des  Familles,  1875),  et  Jtfoc- 
Uulotl  (Fo  ies- Bergère,  1877). 

GHESTE  (JcLBs),  compositenr,  s*ccl  bit 
caanalKo  d*aiiord  par  la  pnbUeatioo  d'un  certain 
nombre  de  mélodies  voi.iIoj,  et  a  fait  repré- 
senter ensuite  à  rOpéra-Couiiijue  un  petit  ou- 
vrag<>  en  un  acte,  les  Fourberies  de  Marinttte 
(2  juin  18&8).  M.  Cresto  a  écrit  aussi,  an  soeiélé 
avec  M.  Nargeol,  alors  chef  d'orchestre  des  Va- 
riétés, la  musique  des  Trni<i  Sullonfs,  de 
Favart,  transformées  enopèra-roniique  et  repré- 
sentées à  ce  thi'Atre,  ^t  il  a  publié  plusicars  mé- 
loéies  vocales  et  qodqoes  moiceaoxda  mnaiqaa 
pour  le  piano. 

CRKTU  (M'""  SIMON  I;T,  épouse),  c^lèt»re 
artiste  de  la  Comé  lie-ltalicnne  et  de  l'Opéra- 
Comique,  naquit  vers  1772  et  commença  «a 
carrièia  an  province.  Blla  était  attachée  au 
Grand  Théâtre  de  Hordeaux,  oii  son  su^^^s  *^lait 
très  vif,  lorsqu'elle  vint  débuter  à  la  Comé^lie- 
Italienne,  le  26  mai  1788,  dans  l'emploi  difficile 
que  M"**  Dugazon,' atldnta  d*na  «Aboopoint 
préeoae,  allait  laisser  vacant  pour  prendre  celui 
(les  jeunes  mères,  dan«  lequel  son  admirable 
talent  ne  devait  pas  briller  d'un  moins  vif  éclat. 
M'"*"  Crélu  se  montra  d'abord  dans  Biais»  cl 
Babel  et  r Épreuve  viltaseoise,  at  jona  ansuHa 
le  Droit  duSeignewr,  ta  Dot,  r  Amant  jaloux. 
VAmotiretir  dp  quinze  am,  le  Déserteur.  In 
Colonie,  le  Tableau  parlant,  le  Comte  d'Al- 
bert, et  même  Mna,  où  dla  sut  na  pas  soc- 
comber  sons  la  soovanir  écrasant  da  sa  devan- 
cière. Douée  d'toe  hen^US  richf  et  remarquable , 
d'une  voix  séduisante  diuil  elle  se  servait  avec 
beaucoup  de  goût,  possédant  de  rares  qualités 
de  comédienne,  M**  Crélo  prit,  si  Foo  pent 
dire,  poMCSsioo  do  poblle,  et  fat  bientét  l'on 
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des  stijet.s  les  plus  di«linguë«  de  cette  mer- 
v(!ilkHise  troupe  de  la  Comëdie«Ilalieniie,  si 
rerliie  en  Ulents  de  tous  genres. 

A  la  raCrailfl  à»  M"«  Dogazoo.  H"^  Ci««, 
praiiral  .à  Mm  tour  r«mpM  det  Jeann  nèrct, 
lui  succéda  complètement,  et,  grAce  à  son  b«an 
talent,  sut  attf'nuer  les  rpprctR  que  cette  retraite 
causait  au  public.  Depuis  deux  ou  trois  ans, 
dle*âTait  joué  queiques-UDs  des  rôles  de  cet 
emploi,  et  Toici  comment  on  critique  m  perlait 
akm  :  Quelques-ans  des  avantages  phyiiqnes 
que  M""  Crétu  possède  ont  cé<lé  aux  alt«'intes 
du  temps,  mais  il  lui  re>te  encore  des  qualités 
précieuses,  et  qui  doivent  la  rendre  chère  au 
poMie  et  à  aea  camaradei.  Elle  remplace  ae* 
tuellement  M"*  Dogatoo,  qu'elle  doubla  long- 
temps flans  l<>s  lAles  mar(|Ut^<;  qui  conviennent 
à  son  Â^e  ;  cVkI  une  lM)nne  actrice  au  lieu  d'une 
qui  était  excellente;  bien  des  écliange*  sont  plus 
désa^aDtegenx  qnecelul>lk.  ElleesIparfaiteaMflt 
placée  dans  le  Secret,  Euplirosinê  et  CorO' 
din,  i'IJa^'it  du  chn  olier  dr  Gramtnont,  et 
même  dans  des  rôles  plus  jeunes,  tel  que  celui 
qu'elle  remplit  dans  Palma.  Je  me  rappellerai 
tovjean  riropresslen  qoe  me  firent  lee  deax 
Jcuies  personnes  du  Jugement  de  Midas, 
quand  elles  paraissaient  sous  les  traita  de  mes- 
dames Saint-Aut)in  et  t'rotu,  qui  pourtant  ap- 
prochaient l'une  et  l'autre  de  la  trentaine.  Je 
n'ai  plus  rien  vn  de  scmUkble.  » 

M"^  Créta  fiait  par  prendre  l'emploi  des 
duègnps,  et  y  conserva  toute  sa  réputation,  en 
même  temp»  que  raffeclion  sincère  du  putilic. 
Elle  se  retira  eu  1818,  après  trente  années  de 
sertieee  non  interrompus,  et  laisse  d'universels 
regrets.  8e  mprésentetioii  de  leireite  eut  lieu 
avec  un  grand  éclat,  le  16  avril  de  cette  anni^e. 
Elit-  mourut  au  moisde  février  18?8,  A«;ée  de  cin- 
quante-six ans.  Son  mari,  excellenl  comédien, 
eveit  parcouru  le  prorinee  etee  elle  ;  il  fit  partie 
de  le  troupe  du  théâtre  Montsosler,  devenu  plus 
tard  cdui  des  Variétés,  et  fut  pendant  longues 
années  i'un  des  directeurs  emociés  de  ce 
théâtre. 

CBISTAL  (Maurice  GI:I\.MA,  dit),  écri- 
vritt  musieel,  est  né  à  Narbonne  en  1837.  il 

étudia  la  musique  de  bonne  heure,  avec  les 
organistes  et  maîtres  de  chapelle  dt  la  rjillif- 
drale  de  sa  ville  natale  :  Cunche  (  dont  pluâ  tard 
il  é|iouM  la  ûlle),  Vola  et  Villa,  et  travailla 
Mcesseivoment  le  piano,  l'orgue,  lliarmonie  et 
la  eomposition.  11  nt  ensuite  ton  droit  à  Tou- 
louse, et,  pendant  son  st^joiir  en  celle  ville,  fil 
représenter  une  saynète  dont  il  avait  écrit  la 
■Mnique.  N'ayant  pas  réussi  dans  cet  essai,  il 
Keonça  eomplétemcnt  à  le  composition,  s'oe- 
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copa  pendant  plusieurs  années  de  Jorifiprudence 
et  d'études  historiques,  puis  sVlant  «Uabli  à 
Paris,  se  voua  à  la  littérature ,  et  se  consacra 
surtout  à  dee  reiftarebee  iilstoriqoes  sur  la  mu- 
sique. M.  Hsuriee  CriNisI  a  publié  depuis  lore 
un  assez  grand  nombre  de  travaux  de  ce  genre 
dans  différents  recuelM  :  la  Revue  coniempo- 
raine,le  Correspondant,  la  y^ei^ue  brUannique» 
tê  Contemporuin,  la  Gùulle  dn  Bwux-Artiy 
UMwé»  det  Devs-MimOes,  la  CkrtnUtpie  mu. 
sicale,  le  Ménestrel,  h  Revue  et  Gazette  musi- 
cale,  l'Art  musical,  etc.  Parmi  ses  travaux,  il 
faut  signaler  surtout  les  suivants  :  Uxndel  et 
la  musique  en  Angleterre,  BueekerM  e<  la 
musiçiie  en  E^itagn»,  Bistotrt  de  te  sympAo- 
nie,  Weber  et  l'Opéra  allemand,  l'École  d'or- 
cftesfe  et  les  niaitres  de  chapelle  allnnands,  les 
Ecoles  musicales  de  la  liohèine  et  de  la  Hon* 
grie^  etc.  Dans  ces  écrits,  dont  quelques-uns  méri- 
tent des  éloges,  mais  qui  gsgneraient  eonsidéieble- 
ment  à  être  plus  serrés,  l'auteur  porte  à  son  point 
extrême  le  système  dt  s  nationalités  appliqué  a  la 
production  artistique,  et  s'attache  plus  que  de 
raison  S  ce  qu'il  appelle  l'ethnographie  musicale. 
A  mon  scne,  ta  lecture  en  serait  beaucoup  plue 
profitable  si  l'auteur  ne  rapportait  pas  tout  à 
retb^  idée,  juste  dans  son  point  de  départ,  mais 
exa^t  rt'v'  par  lui,  et  s'il  consentait  à  être  plus 
bret  et  à  ne  (H)iut  sortir  de  son  Kujet  pour  se 
plonger  dens  des  eonUdéretioBs  secondelras  et 
parfois  chimériques.  Ces  études,  classées  et 
méthodiquement  réunies,  doivent  paraître  pro- 
chainement sous  ce  titre  :  Tableaude  l'histoire 
m^isicale  par  écoles  et  par  mUionçUtés,  et 
ibrroer  un  onvrafe  d'eneemble  comprenant 
quatre  volumes.  Jusqu'ici,  M.  Mauri«e  Cristal 
n'a  publié  que  l'opuscule  suivant  :  L'Art  scnn' 
dinave,  la  musique  dans  le  Danemark,  CH 
Irlande,  en  tiorwége  et  en  Suède,  Paris,  Di- 
dier,  1874,  in-8*. 

CRISTIAM  (  ).  l'n  musicien  ilalicn 

de  ce  nom  a  fait  représenter  en  t7U8,  au  théâtre 
de  la  Scnla,  de  Milan,  un  opéra  boulfe  intitulé 
la  Cilla  nuova. 

CRISTOFALI,  GRISTOFANI,  CRIS- 
TOFFOLI,  ou  CRISTOFOLI  («^"tho- 
i.oMK).  Voyez  Cl\IST()l-^OIti  (IUhthom)mk). 

*  4:i\IST0F01Vi  ;Uahtuolosié)  (1),  célèbre 
facteur  de  clavecins,  naquit  à  Padoue,  en  Italie. 
Les  écrivains  qui  ont  parié  de  ce  lieteur  ne 
eonl|tas  d'ecoord  sur  l'orthographe  de  son  nom. . 
Quelques-uns  écrivent  Cristofali,  d'autres 
Cristofoli,  ou  CristoffoU  ;  son  acte  de  nais- 

(I)  OtU  notice  Mt  cottèrcment  refaite,  d'après  de  ■ 

SMaaiMtt  BMVMOS. 
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sance  porle  Crisfn/ani.  Ian«ii-*  que  celui  de  sa 
morl  porte  Crislojitn .  t't  q'ie  sa  signature  au- 
tographe, placée  uu  bas  d  un  reçu  portant  la 
date  da  S8  leptraibra  1716  et  oomcnré  du»  kâ 
ttdiiTts  de  la  coar  grand  ducale  des  Médicii 
(dossier n'  l?i  1 ,  T),  est  Barlolomeo  Ct  hfo/ori. 
€etle  diversité  ne  doit  pas  surprendre,  \m  ce 
Adt  iiiêiMqn*«lte«st  géoéfale  en  lulie  à  propos 
de  noms  qui  «e  sont  fbroés  en  ajoatant  an  firé- 
noin  du  fils  celai  du  père  en  qualité  de  nom; 
ce  prénom  devenu  nom,  étant  généralement  le 
nom  d  un  saint  du  culte  catholique,  on  a  l'ha- 
•blinde  de  le  praneacer  solfaat  IHiMge  du  dia* 
•lede  qni  as  parle  dans  les  diffiérenles  prerinees» 
de  sorte  que  tandis 'que  dans  certaines  localités, 
on  (/if  Crislofauo  au  lieu  de  Cristnfnro,  dans 
d'autres,  cl  particulièrement  dans  les  provinces 
▼éolllenBCM,  on  dit  Cristofalù,  Cristofoh  bu 

Crisfnffolo. 

Du  reste,  la  hio^rrapliie  de  Crislofori  est  pres- 
que toute  enlière  à  relaiie.  On  disait    et  l'on 
ignore  sur  quelle  preuve  se  l)asait  celte  asser- 
tion) iinll  était  né  à  Padoue  en  1683.  Fétis  a 
adopté  eefle  date  dans  l'article  Crislofali  de 
la  Biographie  iniirrrseUc,  tandis  que  la  décou- 
verte faite  récemment  dans  les  registres  de  l'an- 
cienne paroisse  de  Saint-Loc  de  la  TiUe  de  Pa- 
doue* par  M.  le  eomte  P.  Suman,  de  son  acte 
de  ^.li^<;ance,  nous  fait  coniKilIre  qu'il  naquit  à 
Padoue  le  4  mai  165'}.  On  a  dit,  et  l'élis  l'a 
répété,  qu'il  s'établit  à  1  loreuce  en  I7iuet  y 
fonda  une  manofkictare  deelamins  et  d*éfinetles, 
tandis  qu'il  alla  simplement  s'établir  à  Florence 
|»our  répondre  à   l'afipel  du  grand  prince  de 
Toscane,  Ferdinand  de  Médicis,  fils  du  grand- 
duc  CAme  111,  qui  le  prit  à  son  service  en  qua- 
lité de  son  faclenr  particoHer  de  claveelns.  Il 
travailla  auprès  de  ce  prince  avec  Giovanni  Per- 
rtni.  son  aide,  probablement  <l.m-^  les  ateliers 
de  niécaniquc  iuMallés  dans  le  bâtiment  dit  (/ey/t 
Uffizz'.  On  ignore  la  date  précise  de  la  venue 
•de  CrisloTori  à  Horence:  odie  de  1710,  as^née 
par   Félis    d'après  l'elrucci  {Iliogrn/ia  dcgli 
ai  fisd  J'dtlovaui)  est  é\ideiiiment  erronée.  Ho- 
bert  l'apaiava,  commissaire  de  la  République  de 
Venise,  ailressaitdo  Lido,  le  90  mai  1693,  une 
lettre  au  prince  Ferdinand,  pour  lui  rendre 
•compte  d'une  romuiission  dont  il  l'avait  chargé 
au  moyen  d'une  lellrc  qu'il  lui  avait  fait  éciire 
par  Cristofori  ;  on  peut  «loue  en  conclure  qu'à  celle 
•époque,  Crislofori  se  trouvait  auprès  do  prince  à 
Florence.  Feu  M.  L.  Pulili,  dans  son  savant  mé- 
ménioire  :  D  -lld  vi'a  ihl  >rr.  l'ciili nmidn  df' 
Medici  e'.  dcUu  oiigiitedcl piano  forte  (V.  At(i 
•de  l'Académie  de  l'inslilut  royal  de  musique  de 
norcnce,  tome  XII,  p.  93  ),  suppose  que  ce 


prince  engagea  personnellement  Cristofori  i 
i*adoue,  lors  du  voyage  qu'  il  fit  en  1687  dani; 
les  états  de  la  République  de  Venise,  ha 
acceptant  eetia  hypotlièse,  qui  n'est  pta  dé* 
poanme  do  probabilité,  la  veoœ  de  Crisloiarii 
Florence  aurait  eu  lieu  entre  1687  et  169,1. 

Cd fut  dans  les  premières  années  du  X  VI U*  siècle 
qoe  Cristofori.  occupé  à  corriger  le  défaut  prio- 
dpal  du  clavecin,  celui  de  ne  poutolr  y  gradosr 
la  force  du  son,  imagina  de  substituer  anx 
saulereaux,  qui  par  leurs  languettes  de  filuine 
ou  de  cuir  pinçaient  les  cordes  du  clavecin,  des 
peUta  marteaux  mus  parles  toudMS,  et  réalisi 
son  idée  en  construisant  dea  clavedna  à  mar^ 
teaux,  qui,  en  raison  de  la  propriété  qu'iU 
avaient  de  donner  des  Kons  tanidt  piano,  tantôt 
forte,  furent  appelés  gra vice mbali  col  piano  e 
forint  d'oA,  par  raeeonreisaement,  le  nom  me- 
deme  de  pianc-fortc  De  nos  jours,  on  alnéia 
encore,  et  l'on  dit  simplernenl  piano,  ce  qni 
contraste  d'une  manière  singulière  avec  les  ef- 
forts incessants  que  l'on  fait  pour  accrotlfe  II 
sonorité  de  cet  Instrument.  Le  conte  Sciplone 
Maffiei,  Véronais,  étant  de  passage  à  Florence 
en  1709,  y  fil   la  connaissance  de  Cristofori. 
]>aos  celle  circonstance,  il  eut  l'occasion  de  voir 
et  d'entendre  Irofa  de  ses  nouveaux  inairnincnU, 
dont  il  flt  une  description  détailléo  qu'a  ae- 
conipasna  d'un  dessin  du  mécanisme  intérienr, 
et  qu'il  publia  dans  son  Cjo/  niln  dei  Ictteratt 
d'italta,  t.  IV  (Venise,  chez  trtz).  Cristofori, 
outre  les  -trois  plano-/ori$  dont  H  est  qnesilsn 
ci-des?uSt  en  eonalraisit  bien  d'autres  dorant 
sa  vie,  en  y  apjiortant  toujours  de  nouvelles 
améliorations,  et  M"*  veuve  >oemie  Martetli, 
de  Florence,  en  possè<le  un  signé  de  l'autenr  et 
portant  la  date  do  1710,  dont  le  mécanisme  est 
bi<  n  supérieur  à  celui  décrit  par  MaM.  OepA* 
dan*,  CCS  améliorations  successives  roncemeot 
seulement  les.détails,  car  le  mécanisme  fut  convo, 
dès  le  principe,  par  Cristofori,  avec  tons  leaca- 
netèrea  d'nno  perfeellon  tout  an  moins  rriaUfO  : 
triple  système  de  leviers,  échappemeni,  repous- 
soirs, étouffoirs,  etc.,  rien  n'y  manque  de  ce  qui 
conslilue  1  ensemble  du  mécaoisme  des  piano- 
forie  modernes.  Ce  qui  le  disUngoo  do  Pandco 
mécanisme  allenand,  dans  lequel  les  marteao\ 
sont  afiacliés  par  une  fourrbe  à  la  queue  de  la 
tige  des  touches,  c'est  que  les  marleauv  j  sont 
séparés  et  indépendants  des  touclies,  comme 
dans  les  pianos  do  système  finançais.  On  n  «n- 
testé  longtemps  à  Crislofori  l'invention  do 
piano-forte  pour  l'attribuer  à    Marins  et  à 
Schroeder;  mais,  outre  que  le  projet  pré- 
senté par  le  premier  è  l'Académie  do  Franoo  «I 
les  nodèlca  dtt  second  sontposiérienn  deqMl- 
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qnet  «niK^s  aux  traraax  de  Cristofori,  Télat  in- 
forme de  leurs  conceptions  fait  qu'on  ne  |>eol 
{•as  les  comparer  àfon  tnveulioa.  Reste  Silber- 
mao,  qu'oD  «  regardé  longtemps  es  Allemagne 
«onuse  k  vérIMile  iiTentenr  da  piano-forte; 
mab  lul-mérae  est  venu,  avec  xes  lotlraments. 
HOsl»'neuremeril  à  Crislofuri.  CV|)endant,  la  jus- 
tice veut  que  l'oa  accorde  à  i  habile  facteur  dl- 
lenaand  la  iinalllé  d'iaventear,  ear«  nêoM  en  ad> 
mettant  q«e  Silbennan  ait  puisé  la  donnée  de  ion 
problème  dansée  qu'il  avait  appris  de  Pinvcntion 
♦le  Crisfiifnri,  ce  qui  o^^  (iroliable,  la  différence 
de  iitecanisiite  pruu\c  qirU  a  cherche  avant  de 
le  réeoodre. 

Llnventlon  de  Crislofuri  eut  le  sort  de  pres- 
•<iuc  loiiteA  celles  qui  vieriiimt  heurter  I<  s  lialù- 
tudes  des  artistes.  Taiidl>  que  les  litlérctteurs  et 
les  poètes  la  prônaient,  les  davecinUtes  italiens 
loi  étaient  boatilea,  et,  an  oonmenceeMnt  da 
-ce  siècle  même,  il  ne  manquait  pas  en  Italie  de 
iiiallres  «|iii  iMt-lV-raient  le  clavecin  au  piano- 
<orte,  au  luolusiiour.raccumpagneiueat  du  chant. 

Le  grand  prince  Ferdinand  étant  naort  en  t7l3, 
le  grand-doe  Cdme  111,  qooiqoe  ennemi  mortel 
de  la  musique  et  des  musicien:»,  retint  Criâlofori 
à  «on  serxire  et  le  (•li  irj:ea  de  la  conservation  de 
Id  riche  cullccliuu  d'instruments  de  musique  de 
tonle  eapècft  rénple  aolrefoto  par  son  61s  :  Cris- 
tofori remplit  cet  emploi  jnsqu^à  la  lin  de  ses 

joora,  et  mourut  h-lT  m.irs  1731:  il  fut  ent>'rré 
4lans  l'église  de  la  paroisse,  aujourd'hui  suppri- 
mée, de  San-Jacopo  Ira  Fossi  ^l). 

I-.-F.  C. 

*CBO  ES  (ilc^Ri-jAcquEsDE).  Deadocurnenis 
r^^cmment  découverts  aux  archives  pf^nérales 
de  ikuxclles  établissent  que  cet  artiste  ue*(ut 
point,  comme  11  a  été  dit  par  erreur,  direclenr 
de  la  musique  da  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  l 
Rati>h<nmp,  car  II  succéda  en  1753  àN.  de  Crocs 
(probjbl»incnl  son  père)  comme  maître  de  la 
chapelle  royale  de  Bruxelles,  et  il  remplit  sans 
intemptloo  cet  emploi  jasqu'an  16  aoftl  1786, 
■époque  de  sa  mort. 

Voici,  dressée  par  lui-même  et  écrite  de  sa 
inaio,  une  Liste  des  pièces  de  musique  tant 
poealê  guHtutrumentale»  composée  jiour  le 
ttrviee  dê  ton  AUuh  /totale,  parH,j.  de 
Croes,  maûre  de  musique  de  la  chapelle  royale. 
1.  M  issa  brevis  et  solcmnis.  è  4  voc.  col.  Ins- 
irum;  2,  7rf.j  3,  irf.;  4,  /(/.;  6,  /rf.;  7, 

(i)  Sa       «•  Btl  ir«,     tnatfes  fêtes  soteaBeUet 

ont  et*  criébréct  à  Hon  nr.'  en  I  hjnnrur  de  CrUtofor», 
«t  une  ptrrre  »iir  UqiK  llr  elaU  iraree  une  UucrtpUoQ 
comiuiniorativc  de  si>ii  lofrotion  «Ult  ptlOèC,  a*r  hs 
•oiai  4a  coniW  «pteUl,  <Un«  le  cMire  de  Santa  Crooc 

-  A,  r. 


Jd.;  8,  Id.\  9,  /</.;  10,  ld.\  11,  ld.\  12,  ld.\  13, 
Id.\  l  i,  1(1. \  15,  Id.;  IG,  /c/.,  pro  flcfunctis.  — 
Motets  à  grand  chœur  et  4  voc.  eol.  iusirum. 
1,  Cn/an»  «nil<  cum  gaudio;  2,  SumnU  <a- 
naniii  glùrtam  ;  S,  Omnat  gentet;  4,  Confitt" 
bor  tibif  Aminé;  6,  Magnus  Dominus;  6, 
Gaudete,  cantate;  7,  Dvtninus,  dotniniis  nos- 
ter;  8,  Exurgat  Deits;  M,  I  eni/e,  exulte  mus; 
10,  o  Hdebêexultaiei  u,  UOm  tub^i  i},  JU" 
lUate  Deoi  iS^Quore  firenutetwUi  14,  VkUmm 
^asihali;  Ih,  Arfus  amoris  ;  IC,  Acluxdmnris; 
17,  A  l'acie  iJomtiu  mottiest  terra;  18,  Ijiuda 
.Stua;  tcce  panis;20t  Veni^sancteiipnttusi 
21,0  ekorus  angehmm  ;  22,  BodU  noMs,  de 
N<iti\ila<e;23,  Erultandi,  de  Nativitale;  24,  ITia 
siirfjtle,de  Nativitafe  ;  '>:>,  Lux  nova  in  Oriente, 
de  Nalivitate  ;  20,  ÎSunc  dliiuKn,  de  l'unlica* 
tione  ;  'À7,  Aima  redempions ;  28,  ^ve  Regina; 
29,  Biegkna  eœlé;ao.  Salve  Refluai  31,  Ta 
Deum  laudamus;  32,  /</.;  33,  /(/.;  34,  VenUe 
génies.  —  (Iramles  s\inplioniespour  les  roncerts 
des  jours  des  Galles  {tic).  1,  Sonata  à  2  violons, 
alto  h  liaiso,  3  oboe,  2  Ifom.  e  tymp.;  2,  aonatn 
à  2  violons,  alto  e  basso,  2  olioe,  2  cor.;  3,  aonala 
à  2  violons,  alto  e  basso,  2  oboe,  2  cor.;  4,  Sonata 
à  2  violons,  alto  e  l)as>o,  2  oboe;  5,  sonata  à  2 
woluns,  alto  e  Imsso,  2  oboe,  2  trom.  è  t}mp  ; 
6 ,  sonate  è  2  violons,  alto  a  basao,  2  oboe.  -,  7 ,  M.  ; 
8,  ld.\ 9,  Sonate  à  2  TMens,  alto  e  baiso»  2  oboe, 

2  cor.  ;  10,  1d  \  11,  Id  \  !•),  Id.\  13,  Id.\  li,/rf.; 
là,  ld.\  ifj,  Id.  —  S>rii|ihunies  ilV;;lise.  1,  So- 
nata à  4  iustrum.,  cul.  oboe,  ad  ItOitum;  2,  so- 
nate i  4  iastrum.,  2  oboe,  ad  iibUmmi  3,  M.; 
4,  Id.;  5.  Id.;  G,  Jd.;  7,  Id.;  8,  Id.;  9,  /rf.; 
10,  Id.;\\,Id.\  \}.,ld  ;  13,  /</.;  14,  Sonata 
pjsturale  à  4  instrum.,  oboe,  ad  liLitumi  15, 
Id.;  16,  Id.  (1). 

CROFF  iGiOTAxai-BamcrA),  compositeur 
et  profesx  ur  italien,  né  au  oommcDcanent  de  ca 
siècle,  fut  nommé  iirofesseur  d'Iivrmonie  au 
Conservatoire  de  Milan  en  18ÔU,  et  const  rva  ces 
fonctioos  jusqu'au  mois  de  février  1868,  époque 
de  sa  mort.  Cet  artiste  estimé  avait  publié  des 
romances,  de«  f;)n(ai>.ies  [our  («iano.  des  duos 
pour  piano  et  liartiinniutii  ;  de  [dus,  il  avait  écrit 
la  musique  d'uu  operd-boulïe,  Quanlt  Casi  in 
un  Mol  giemo  !  qui  avait  été  représenté  au  Ibéêire 
de  la  Scala,  dans  l'automne  de  1834,  et  celle 
d'un  ballet  intitulé  Ciovaniii  di  l.vida,  ossia 
il  fulso  rrofcta,  cnlin,  il  avait  obtenu  une  ré- 
compense dana  l'un  des  ooncunra  de  composi- 
tiott  oovertoà  Florence  par  M.  le  doctcnr  Daaevi. 

(Il  Ce  iloenncat  •  <lé  publié  par  M.  fitaond  Vaoécr 

Stra«nrn.  din>l.-  prrnt^rr  To|»B«iie  BOR  OatrafC  :  £• 

JUutique  a  MX  l'ayt-ltut. 
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CRO\TMAL(WiiJJAii).  —  roywGROSS 

(PlEKRF.). 

CHOZE  (J  -B....),  compositeur,  a  fait 

représenter  au  Grand-Tliéàtre  de  Marseille,  le 
30nMil85é,tmo|iénaBiB«elefBlitulé  LoniM 
i»  Ckarolais.  Cet  artiste  a  t)«aucoap  d^aotres 
OOTrages  dramaliques  inédits,  notamment  Ha- 
rold,  upéra  fantastique  en  b  actes,  ellaMoabite, 
opôra  Ji)ibiiqae  ea  &  adM;  ce  denfor  •  été  joaé 
à  Mandlle  sar  nne  «èM  d*amateiirt,  le  IhMlre 
Michel.  M.  J  n.  Cro7^  a  juiblié  un  certain  nom- 
bre (le  tnorcfaux  pour  piano  et  violon  ,  pour 
ctiant,  et  de  la  musique  de  danse  pour  le  piano. 

Al.  R  —  B. 

CROZE  (Ferdinand  DE),  pianiste  et  compo- 
siteur, né  à  Marseille  vers  s'est  livré  <le 
bonne  tieure  à  l'enseignement ,  en  même  temps 
qu'il  écrivait,  pour  les  principaux  éditeurs  de  l'a- 
ria, SM  feule  de  moreeaoa  de  geare  d'une  grlee 
afiez  facile,  <|ni  oMcnalcnl  du  succès  auprès  des 
amateurs  de  ce  genre  de  musique.  Il  y  a  de  font 
dans  les  pro<iuclions  de  M.  de  Croze,  des  polo- 
naiMS,  dea  sérénades,  des  tyroliennes,  des  mar- 
chei,  dea  âéglea,  dca  méditalioaa»  des  pasto- 
rales, des  galops,  des  caprices,  des  élu<les,  des 
rêveries,  des  ctiansons,  «les  esquisses,  avec  les 
titres  les  plus  chatoyante  et  les  plus  étranges  : 
f>telioii,<l  Cùno,SévUtêt  En  eftamlji  lia/er, 
CM  et  rem,  la  D^bovia,  les  OUeaiur  mys- 
tiques  (?),  la  Rnzzii,  les  Ovxhrrs,  En  Aérostat, 
Crescendo,  le  Hainicr,  etc.,  etc.  I,o  nomiire 
de  ces  bagatelles  ne  s'élève  pas  aujourd'hui  à 
mohis  de  ecot  cinqnaole,  et  rien  ■'amoiiee  que 
la  fécondité  de  Pauteur  soit  pris  de  se  lasser. 

CROZKT  (F  \  avoral  et  riche  amateur 

de  musique  à  Grenoble,  est  auteur  de  rouvra(;e 
suivant  :  Revue  de  la  musique  dramatique  en 
Fhmee,  contenant  va  esui  atirégé  de  Itiislolre 
de  Topt'i,!,  des  notices,  par  ordre  alphabéti- 
que, de  tous  les  opéras  ou  opt^ra  romiques  qui 
ont  été  représentes  en  l<'rancesur  nos  divers 
Ibéitrrs  lyriques,  y  compris  le  Tbéâtre«ItaUeily 
et  eaân  dea  notices,  an»!  par  ordre  alphabé- 
tique, sur  les  composiieurs  dont  les  œuvres  ont 
été  représentée*  en  France,  arec  la  liste  de 
tous  leurs  ouvrages  (Grenoble ,  Prudbomme, 
1867,  an  vol.  ia-8*).  Ce  Hfre,  qui  aurait  pn  éire 
otile,  est  maliiettreusemeDt  fort  Incomplet,  fort 

inexact,  rt  ne  saurait  être  oonsnilé  avec  fruit, 
parce  (ju'il  en  faut  contrôler  avec  soin  tous  les 
renseignements.  Quant  m\  aptitude*)  critiques 
de  l'auteur,  elles  sont  abaolument  nnllea. 
M.  Crozet  a  publié  on  Supplément  ù  la  Jtertie 
de  la  musique  drarnaiique  en  France  (Gre- 
noble, l'rudhomme,  Î872,  in-S"  de  39  pp.). 
.  «CnUVELLI  (FaéoâRiQOK  Mania  CRU- 


WELL,  dite),  e.«t  morteè  BielciBld,aa  tiUen- 

lale,  le  26  juillet  IHGS. 

CUÉLLAU  Y  ALr.%RRIBA{RA«oi*  FÉ- 
u\),  compositeur  et  orgsniste  distincoé,  né  à 
Santiago  (Galice)  à  la  On  do  dii-buiti* me  siècle, 
fui  enrarit  de  clupur  à  l'église  de  la  Seu,  de  Sa- 
ragosse,  el  apprit  la  rniisi  jue  cl  b  coiapositioa 
sous  la  direciion  de  Garcia,  dit  l  EspagtHMtli 
doflnt  roslire  de  eliapdle  de  plnsieara 
entre  autres  de  la  catliédrale  d'Oviedo  (1817), 
fut  nommé  ensuite  musicien  de  la  chambre  royale, 
et  en  1828  prit  possession  de  l'orgue  de  l  egUse 
métropoUlaino  de  SanHagn,  la  fille  natale,  oi  U 
monrat  le  7  Jsnricr  iSSS.  «  Gnéllar,  dtt  M.  Bal- 
tasar  Saldonl  dana  aea  Bfemé rides  de  musicos 
espafioles,  fut  un  des  meilleurs  rejM-ésenlants 
de  l'école  de  PEspagnolet  :  avec  moins  d'orij;i- 
oalité  que  8on  coodiadple  Prielo,  moina  de  pro- 
fondeor  que  Seeanl.Ia,  mala  avee  plna  de  liN  et 
d'enthousiasme  que  tous  deu\,  ef  avec  un  savoir 
égal,  il  fut  un  maître  digne  de  loutcloge.  »  Parmi 
ses  nombreuses  compositions,  on  remarque  setae 
messes,  neuf  pssomsa,  dnq  Magnifeat,  des  U- 
menlatlunsy  dea  Te  Deum,  et  beaucoup  de  can- 
tiques et  de  motels,  qui  .-^ont  dispersés  dans  di- 
verses églises  d'K.spa}ine,  et  notamment  dan* 
celles  de  Saragosse.  docteur  D.  J.  P.  et  U., 
profeaseur  de  littérainre  è  Ovledo,  a  publié  sur 
cet  arible  une  âégante  ctinportantenottoe  bio- 
graphique. 

^  cm,  on  lîLTi  CKsvn),  musicien  russe  cout^pj- 
|)orain,  est  l'auteur  de  trois  opéras,  dont  Fun,» 
3  scies,  est  inrttolé  WiWam  RateUff,  et  a  été 
joué  à  St-Pétersbourg  le  !>r.  février  1869,  dont  le 
second  a  pour  litre /e  Prisonnier  du  Caucase,  el 
dont  le  troisième,  Angelo.  inspiré  par  le  drame 
de  M.  Victor  Hugo,  a  été  représenté  i  Satal- 
Pélerabourg  le  18  lé?rier  1876.  Quelques  mor- 
ceaux des  deux  premiers  ont  été  publiés  tliei 
l'éditeur  Bessel,  à  Saint  Pélersbouri:.  Le  même 
éditeur  a  publié  de  M.  Oui  six  romances  arec  ac- 
compagnement de  piano.  M.  Cui  n*est  pas  on 
muaiden  de  proTeaaion,  car  il  est,  je  crois,  ingé- 
nieur militaire,  el  il  exerr.e  les  fonctions  de 
professeur  de  mathématiques  à  l'Académie  im- 
périale des  ingénieurs  de  Sainl-Pélersbourg  ;  il 
n'en  est  paa  moinsdon^,  dit-on,  d'un  talent  véri- 
table, doon  d'une  grande  inspiration,  et,  entre 
antres  qualités,  manie  l'orchestre  d'une  fîçoo 
remarquable  et  toute  personnelle,  il  s'est  exercé 
aussi  dans  la  critique  musicale. 

GUNIEWICZ  (  ).  compositeur  po- 
lonais, eatTauleur  d'une  gran  le  œuvre  l>riqoe 
et  symphoni  iue,  inlilulée  la  Captivité  babylo- 
nienne, qu'il  a  fait  exécuter  à  Lemberg  le  3  fé- 
vrier 1867.  Cette  oeuvre  importante  était  dlviiéa 
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•en  six  partiet»  eomne  ault  :  n*  1  :  Aux  fieuœ» 

4e  Babytone;  n*  2  :  /a  Prière  ;  n'  3  :  fêt  Or- 
phelins de  la  Judée;  n"  4  :  Chœur  des  Prc- 
ires;  n*  5  :     Départ;  a"  6  :  V Arrivée  au  pays 

GCJfillû  (Amiu»),  plaoiiit  et  compoiilettr, 

né,  je  crois,  k  Milan,  fit  ^ps  ôtuiles  au  Conspr\a- 
loire  âo  celte  ville,  on  il  entra  au  mois  de  février 
18  «8  i>our  en  sortir  au  mois  <ie  srplentbre  1852. 
II  publia  d'aborà,  à  Milan,  dm  Rleurdl»  qnd- 
ijttea  mofceanx  de  piano  :  la  Belle  Vendan- 
geuse,  Arfeline,  un  «livcrtîsst'inent  h  quatre 
mains  sur  un  llnlto  in  Masckera,  etc.,  et,  plus 
tard,  alla  s'établir  en  Angleterre,  où  il  réaide  en- 
oore  aqjonrdiinl  et  où  il  a*eat  ooniaeré  à  l'enaeip 
edgnement,  âme  tcMlefoia  abandonner  sc^  Ira. 
Tau\  de  composition.  Depuis  son  »'>lablis<erin  nt 
fn  ce  pays,  M.  Cunio  a  publié  «oit  à  Londres, 
floil  à  Paritt  nn  wwi  grand  nombre  de  morceaux 
de  genre  pour  le  piano^  ^nl  ont  été  bien  leeneH» 
lia  du  puMic.  Je  citerai  parliculièremrnt  un  al- 
bum, les  Succès  d'Italie  (Paris,  Heugel),  com- 
posé de  six  pièces  d'une  forroe  élégante  et  d'une 
benreme  loapiralion.  'r^Mj  n  -Tr  - 

*  €ORCI  (Gioscpk),  cemposllenr  et  profes» 
«eur  de  chaol,  fila  d'un  notaire  de  Barletta,  est 
né  en  celle  ville  le  I  T)  juin  IP08.  II  comtnenea  par 
étudier  la  guitare  avec  un  de  ses  ondes,  tra- 
taille  aussi  le  piano,  puis,  en  1823,  se  il  ad- 
mettre au  COnsenratoire  de  Naplea,  où  U  reçut 
«les  îerons  de  G,  Famo  ponr  l'harmonie,  de  Rai- 
moftdi  et  de  Zin^arelli  pour  le  contreiioint  et  la 
fugue,  et  de  Crescenlioi  pour  le  chant.  11  écrivit, 
an  coun  de  ses  éludes,  deux  roesaes  i  4  voix  et 
orcliestre,  plusieurs  compositions  religieuses 
moins  in<|iortan(t"\  un  rlm-nr.  (rols  ouferture.s 
à  grand  orchestre,  et  deux  opérettes  jouées  sur 
4e  petit  théâtre  d;i  Cooserratoire  :  UfCOra 
di  prigioM  et  un  MatriwmiAù  conthUuo  per 
le  buyie.  Tandis  qall  était  encore  sor  les  ! Miir> 
de  IVcole.  d'où  il  ne  sortit  qu'à  Tftge  de  27  ans, 
■il  lit  représenter  au  Ihéitre  Kuovo  (septembre 
1831)  w  opéra  boolTe  intitulé  il  Medieo  e  la 
Morlê,  an  tbéêtre  du  Fonde  on  autre  onvrage 
•éu  même  genre,  i  dodici  Tabarri,  et  fil  exécu- 
ifer  le  t"  janvier  I8;}5,  pour  la  représentation  de 
igala  de  la  grande  scène  de  San-Garlo,  U  cantate 
BttggUro, 

En  sortant  do  Conserraloire,  M.  Corel  se 

rendit  à  Milan,  puis,  n'ayant  pu  réussir  à  faire 
jouer  un  opéra  en  cette  ville,  partit  pour  Turin, 
donna  au  théâtre  d'Angennes,  en  1837,  il  Pros- 
erUtOy  alla  écrire  k  Venise,  poor  le  Uiéâtre 
A  polio,  Don  Desiderio,  fit  exéealer  à  U  Sodété 
philharmonique  Carifïploy  une  s(  ^ne  intitulée 
VUrayuno,  retourna  ensuite  à  Milan,  où  iJ  pu- 
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blia  qodquea  mélodies  focales»  et  alla  se  fixer 

pendant  plusieurs  années  à  Vienne,  oii  il  obtint 
une  véritable  vojçue  comme  profi's<enr  ilc  chant. 
De  \  lenne,  .M.  Curci  entreprit  un  voyage  en  Aile- 
magne  et  en  Belgique,  et  arriva  à  Ferla  an  corn* 
meneement  do  1848.  Après  on  s^jonr  de  huit  en*  ' 

nées  en  l'rance,  il  alla  passer  quelque  temps  en 
Angleterre,  et,  sur  les  instances  de  son  père, 
alors  octogénaire,  retourna  dans  sa  ville  natale. 
Il  iieata  une  année  à  Barl,  comme  directeur  de  la 
musique  au  lliéÂtre  Piccinni,  et  rerinl  1  Barletta, 
qu'il  n'a  plus  quittée  de|niis. 

On  duil  à  M.  Curci,  outre  ses  ouvrages  dra- 
matiqoes,  six  messea  à  3  ou  4  voix,  avec  accom- 
pagnement d'orgue,  qoatoor  et  orchestre;  «ne 
messe  funèbre  à  3  voix  et  orchestre  ;  plus  de 
soixante  compositions  reli)ii<'uses  de  moindre  im« 
purlance,  soit  avec  urgne,  soit  avec  orchestre; 
quatre  sonates  pour  orgue  -,  plusieurs  canlates  ; 
on  Rrand  nombre  do  mélodies  ▼oealea;eitfn 
deux  recueils  de  solfèges,  l'un  pultlië  en  Hon- 
grie sous  le  titre  de  l'iccolo  Solfeggio,  l'autre 
intitulé  il  Bel  Canlo,  et  publié  à  Londres,  chez 
rédtteur  Wesrel.   

CDRCIO  (ViiicKiizo},coroposllenr  italien  qui 
rivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  natjuit  dans  le  royaume  de  Naples  et  fit 
reprcàenler  en  1776,  sur  le  théÂire  des  Fioreu- 
lini,  de  «elle  vUle,  nn  opéra  intitulé  i  SdoceM 
^mmluoil.  • 

CURTI  (Vi.xcENzo),  com|tosîteur  et  profes* 
seur  de  piano,  né  à  .Naples  le  18  sepleird)re  l.s.16, 
fut  élève  externe  du  Conservatoire  de  cette  ville, 
et  eut  pour  professeurs  particuliers  Franeeseo 
Lanza,  Aleasandro  BustI  et  Vincenzo  Fiodo.Son 
éducation  terminée,  il  se  livra  h  l'enseignement 
et  à  la  composition,  M.  Curti  a  publié  jusqu'à 
ce  jour  une  ouverture,  une  messe,  deux  albums 
de  mékidiea  vocales,  S  aibnms  de  mosiqoe  do 
daose,  sans  compter  uncerldn  nombre  de  Irans- 
cri()tions  et  de  réductions  pour  le  piano. 

CUSIXS  (NV  '(;....),  pianiste  et  compo- 
siteur anglais  contemporain,  s'est  lait  connaître 
par  un  certain  nombre  d'cMifrea  oslfmaMeo,  dont 
la  plus  importante  et,  xlit-on,  la  mieux  réussie, 
est  un  oratorio  intitulé  Gédéon,  écrit  rxiire^st^- 
ment  pour  le  grand  festival  de  Glocester  et  exé- 
cutée à  ce  festival  le  7  eeplembro  1871.  Gel  on- 
vragé  a  été  accueilli  par  le  publie  avec  nue  vivo 
sympathie.  M.  Cusins  est  maître  de  chapelle  de 
la  reine,  el  chef  d'orchcatre  de  la  PMlarmonie 
Society,  de  Londres. 

CUVILLIERf  est  le  nom  de  deux  chanteurs 
qui  appartinrent  an  psrsonnel  de  l'Opéra  de  172S 
à  1755.  «COvillier,  dit  Lahorde,  avait  une  (voix 
de)  taille  aisei..beUe.  Il  eoira  à  l'Opéra  «n  1726, 
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et  fut  rois  h  la  pension  rn  1750.  Son  fil?,  enlréà 
l'Opéra  haule  confro  en  1738,  quitta  en  novembre 
1740,  et  y  rentra  basse  taille  en  1749.  Il  soriU  de 
Fnuioe  MBS  rtea  dire,  «n  17S5,  «tpustàBroMl- 
les .  »  Ca  villlf  r  père  fit  quelques  r  réa  l  ion  ,  (  a  ri  i  ru  - 
lièrement  dans  Pyrameet  Thishé,  Hippohjte  et 
ÀrUie,  les  CarocUres  de  l'Amour,  les  Amours 
êt  Bagonde  (Ragomie),  Don  QuiehtUte  ekei  la 
Duekeue  (Sancho).  C'est  soo  liU  qui  créa  le 
rôle  dti  devin  dans  le  Devin  du  Viflnge,  de 
J.-J.  Rousseau.  On  trouve  les  vers  suivants  sur 
ce  dernier,  dans  le  Calendrier  historique  des 

X»  volt,  len  ff»(t  et  U  itun», 

En  toi,  tout  l  iait  an  ipeclatrur; 
L'art,  d'tceorJ  avrc  la  naiurr, 
OetfoMé  le  ckaaiie  ci  l'acteur. 

GI7ZAS  (ViNCBirr),  eompodlear  espaipiol, 
mort  h  Barcelone  le  7  mars  1839,  avait  fait  re- 
présenter le  23  juillet  1838,  sur  le  lli.'Aire  Sanla- 
Cruz  de  celte  ville,  un  opéra  italien  dont  je  trans- 
fsls  ici  le  titra  ioesad,  tel  que  je  l'ai  traavé 
dans  un  livre  espagnol  :  la  Fala  chiera.  Ce  titre 
est  •'videminont  tronquC',  le  mot  chifra  n'esis- 
taol  pas  dans  la  langue  italienne. 

CCZBNT  (Pall).  andcD  écuyer,  musicien 
«natevr,  «  Ml  repi^ésenler  au  Ttiéâlre-Lyrique 
le  S9  déecmlire  I8$s,  un  opéra- eomlqm  en  nn 


CZARTOKYSKI  . 

I  acte  inliluif'  V Habit  de  noce.  La  scrar  de  cet 
artiste  a  épousé  M.  Mooljanze,  chanteur  qui 
tenait  alors  l'emploi  des  forts  ténors  au  Tliéitre- 
Lyriqn». 

CZARTORYSKI  (ADAv-CAsma,  prince), 
clipf  d'une  des  plus  grandes  familles  polonaises, 
Tilt  starosle-général  des  terres  de  Podoiie,  grand 
protedeor  dca  acicoMft  et  dcn  tris,  et  anleDr  ds 
plusieura  ceuTres  dramafiqnes  représentées  avec 
succès  à  Varsovie.  M.  Albert  Soninski,  dans  son 
livre  sur  les  MusicicTis  polonais  tt  slaves,  dit 
que  ce  prince  composa  uo  petit  diclioonaire  de 
noms  d'andcna  instmroeots  de  manque  poSe- 
nais,  qui  fut  inséré,  en  1828,  dans  le  premierna- 
méro  d'une  revue  intitulée  Czasnpismo  et  pa- 
raissant à  Lé(^l.  Dans  cet  écrit,  il  donnait  les 
mniB  de  TfeiK  instramaila  peo  comnia  de  aoa 
joars,  en  les  accompagnant  d'expHealioiis claires 
et  prtVisi  s  sur  leur  forinf ,  leur  sonorité,  leur  em- 
ploi dans  les  orchestres,  enlm,  sur  la  manière  de 
les  jouer,  depuis  l'orgue  jusqu'au  fifre,  depuis 
Ta  gvitMa  jnsqn^  benbenek  (tamboaria). 
Cette  descriplioo  comprenait  en  tout  quarante- 
cinq  instruments,  dont  treize  à  conles  pincées, 
sept  à  cordes  frottées,  et  vingt-cinq  à  vent,  j 
compris  la  kodsa,  le  pins  ancien  insinianeni  dsas 
le  genre  dn  biaioa  brèlea. 
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*  DABADIE  (Hnati  BcaHAM»),  chantearde 
l'Opéra  de  PaH»,  «tatt  né  à  Pau  (Ba«8M-P|ré' 
oMU  le  19  janvier  1797,  et  monml  à  Paria  au 

mois  <lc  mai  1853. 

DACCI  (GiLàTu],  professeur  et  compositeur 
ilaUmeonlemponio,  a  publié  lea  onvr^jea  lliéo- 
riqnea  suivaoU  :  Grammaire  mustcaiCt  Milan, 
Lucra,  in  8";  le  Parfait  musicien,  traité  thi'o- 
lique  et  pratique  pour  la  lecture  et  la  ilivision 
musicale,  Milao,  Lueca,  In-lS;  BlimenU  mif- 
iicaux(e\traîU  de  l'ouvrage  précédent),  avec  un 
app«Mili(t>  rontonnnt  ilfs  nutioii'*  prclimiiiairps 
iriiannuiiie  et  12  exercices  <ie  lecture  et  liivi&ion 
(les  principales  mesnrM,  Blllao,  Luoca;  TraiU 
théorique  et  pratique  d^harmonie  simple  et 
composée,  avec  l'expnsiiiou  des  exercices  pro' 
tiques  utiles  aux  dilf/lantes,  Milan,  l.ucra. 
M.  Dacci  a  public  au:>vi  qucl)|ueâ  romances,  cl  un 
certain  nombre  de  hnlaisies  poor  le  piano  écrites 
sar  (les  ilièraes  d'opéras  en  vogue. 

DA<:ilSKI/r  (CiimTii> CoTTLiM!),  célèbre 
organiste,  né  à  Kamenz  le  16  décembre  1737, 
mourut  à  Dresde  en  1»04.  Sca  eonposilions 
0*001  |»a8  été  publléea.  Y. 

*  DACOSTA  (lAv\f>FRA?(;co\  <•>(  mort  le 
12  juillet  t8G6  à  Uordeaux,  sa  ville  natale,  où  il 
à'étail  retiré,  et  ou,  depuis  trois  ans,  il  avait 
perdu  la  toe.  Dacoeta  fol  Ton  des  foodateora 
de  la  Société  des  concerts  <lu  Conserraloire.  Il 
avait  <'pousé  jadis  la  fille  du  célèbre  comédien 
rieury,  dont  il  avait  eu  plusieurs  enfants,  tuais 
doot  il  se  sépara  ploa  lard. 

'  DAHL  (&nia),  oée  Freif»^  diaoleose  de  ta- 
lent, naquit  le  r,  ,ivril  1SI9  à  pTœn,  dans  le  IIols- 
teio.  A  son  nom  de  demoiselle  elle  joignit  celui 
de  sa  mère  adoptive*  et  débuta  soos  le  nom  de 
fjrêjfSO'Seigi.  Celle  arliate  de  nérite  a  composé 
un  certain  nombre  de  lieder  qui  ont  été  publics 
à  Copenbague,  à  Stockholm  et  à  Cliristiania.  Kllc 
a  également  publié  un  recueil  de  vocalises  esli- 
mées.  Y. 

DAIILRR  (J  -G  ),  esl  auteur  d'un 

Dictionnaire  des  Beaux^Arls  4|ai  a  paru  a  Gceltia> 
gue  en  t790.  Y. 

DABLWITZ  (.*..».)>  compositenr  oonlem- 
'poroin,  a  écrit  la  mosique  d'an  drame  lyrique 
en  cinq  actes,  Galileo  Galilei,  qui  a  été  r<'|iré- 
scnté  au  mois  de  janvier  1877  sur  le  Ihé.Ure  de 
Cobourg,  où  il  a  été  à>ici  favorablement  ac- 
CMilK. 


*  DALAYRAC  (Nicolas).  Le  répertoire  de» 
ouvrables  de  Dalayrae,  Ici  qu'il  a  élé  poUié  dans 

la  flKKjrnphte  universelle  des  Musiciens,  pré- 
>txiW  quolipies  omissions  et  un  assez  ^rand  nom* 
bre  d'inexacliludcs.  Nous  croyons  utile  de  le  re* 
eonstitoer  entièremeot,  et  avec  loos  les  détail* 
qu'il  (  omporle  ;  nous  lepcono*  eiacl  et  complet, 
tel  qu'il  siiil|:  1"  /'A'r^/)s^/o/rt/«',  un  acte,  Comé- 
die-Italienne, 7  mars  i;82;  2°  le  Corsaire^  trois 
actes,  id.,  17  mars  178S;  S*  les  Deux  Tuteun, 
deux  actes,  id.,  8  mai  1764  (cet  ouvrage  afalt 
été  joué  d'abord  à  la  ronr,  «oiis  ce  litre  .  les  Deux 
aoupersi  il  fut  réduit  plus  tard  en  uo  acte);  4" 
Pâmant Mttttuêf  ooade,  id.,  4  aoAt  l78.i(traDs- 
formaiioD  d*ane  pièce  jouée  an  mime  théâtre, 
tous  forme  de  comédie,  au  mois  de  février 
1781);  5"  la  Dot,  trois  actes,  id.,  21  novembre 
1786}  ô'iMna  ou  la  Folle  par  amour,  un  acte, 
id.,  1»  mai  1786  ;  7*  Asémia  on  fer  Sauvage» 
trois  acles,  id.,  2  ou  3  mai  1787  (ooTrage  Joué  au 
théâtre  de  la  cour,  à  Fonlainrbleiui,  en  diV  ombre 
1786,  sous  ce  litre  :  le  Nouveau  Âobinson,  et 
profoodémeot  remanié  poor  sarepiéseotation  à 
Paris,  surloot  eo  ee  ipii  cooceme  le  traisièmo 
acte,  qui  fut  presque  entièrement  refait);  8" 
noud  d'^i/,  deux  actes,  id.,  ig  juillet  1787  ; 
les  Deux  Sérénades,  deux  actes,  id.,  23  janvier 
1788  ;  10>  Sar9iim  OU  t Élire  de  Vamour,  qua- 
tre acles,  id.,  14  mai  1788  ;  1 1"  Fanchetle,  deux 
acles,  id.,  |3  octobre  1788;  \T  tes  Deux  Pe- 
lils  Savoyards,  un  acte,  id.,  U  janvier  1789;  li" 
Paoul,sire  deCréqui,  troia  acles,  id.,  3ioetobra 
1789;  14*  la  Soirée  ora9eiue,unaele,id.,  29  mal 
t7*>0;  15"  le  Chêne  patriotique,  deux  arles,  id., 
10 juillet  1790;  16"  Veri-Vert,  un  acte,  id  ,  ii 
uctobre  1790;  17*  Camilte  ou  le  Souterrain, 
trois  acles,  id.,  19mara  1791  ;  18*  il^nét  et  OU" 
vier,  trois  acles,  id..  10  octobre  1791  ;  19"  Phi- 
lippe et  Georgette,  un  acte,  id.,  ?.S  décembre 
1791;  20"  Tout  pour  l'amour  ou  Juliette  el 
Roméo,  Id.,  6  jntilet  1792;  31*  Anthroise  ou 
Voilà  ma  journée,  un  aele,  id.,  12  janvier  1793  ; 
72"  AsqUI,  ou  le  Prisonnier  de  guerre,  un 
acte,  id.,  1"^  mai  17«J3;  23"  Urgande  et  Mer- 
lin,  trois  Odes,  id.,  4octobio  1793;  24*  la  Priât 
de  Toulon,  an  acte,  th.  Fejdeao,  rénier 
179'i  ;  T'i"  le  Congrès  des  rois,  trois  actes  (en 
société  avec  une  dizaine  île  C4>mpositeurs),  tb.  Fa- 
vart  (Comédie- Italienne),  26  février  17*>i;  re* 
rsn/anee  de  J.»J.  Rousseau^  on  acte,  id.,  2a 
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mai  1794  ;  27*   DitMU  oo  Cange,  eommiislon' 

notre  de  Lazarf,  onacle,  18  novembre  1794  ; 
'>8°  In  Pauvre  Femme,  un  acte,  th.  Favart,  8 
avril  17U&;  29°  Adèle  et  Dorsan,  trois  actes, 
id.,  S7  avril  1795  ;  30*  MoriantUt  m  mI«*  >d- 
7  juillet  17'J6  ;  31°  la  Maiton  isolée  ou  le  Vieil- 
lard des  Vo'ifjrs,  <\nix  actes,  l(t.,  It  mai  1797; 
32"  la  Leçon  ou  la  Tasse  de  glace,  un  acte,  tli. 
F«y<leau,  24  mai  1797  ;  33*  Munre  oo  VEs- 
tlave  penanê,  un  acte,  th.  Favarl,  9  Janvier 
1798;  84*  Alexis  ou  t Erreur  d'un  bon  père, 
un  acte,  tli.  Feyileao,  24  janvier  1798;  36°  Léon 
ou  le  Château  de  Monténèro,  trois  actes,  tli. 
Favart,  16  oelobra  1798  ;  88*  Aûoipkê  et  Clara 
ou  les  Deux  Prisonniers,  un  acte,  id.,  10  révrier 
1799  îT'  f  aure  ou  l'Actrice  chez  elle,  un  acte, 
M.,  20  septembre  1799;  38"  Arnitl  ou  le  Pri- 
aonnier  américain^  uo  acte,  id.,  22  noTfmbre 
1799  (aavnne  qui  n'est  qa'tna  aeeoMto  édttifiii» 
remaniée,  (r.45j7«//  ou  Ir  Prisonnier  de  (juerre)  ; 
3')'  le  Pocher  de  Leucade,  un  acte,  iil.,  13  fé- 
vrier 1800  ;  40°  une  Matinée  de  Câlinai  ou  le 
Tableau^  na  acte,  th.  Feydeao,  28  leplembre 
1800;  41°  Maison  à  fendre,  un  acte,  th.  Fa- 
vart, 52  octobre  1800;  42"  Léhéman  ou  la  Tour 
de  A'ewsladi,  trois  actes,  Opéra-Connique,  1 1 
déeembra  1 801  ;  43*  FAittlehambrew  ier  Va- 
Ut»  maitrmt  on  ade,  M.,  26  léviier  1802  ;  44» 
fa  lîoucle  de  cheveux,  un  actt>,  i'I  ,  27  octobre 
180?.  (ouvrage  tombé  le  soir  de  la  première  ro- 
|)ré&enlation,  rerait  par  ses  auteurs  et  rejoui> 
«vee  succès  le  28  novenihre  aoivanl);  45*  Pica- 
ros  et  Diego  ou  la  Folle S^rte,  un  acie,  iH.,  'i 
mai  iso.'t  (seconde  édition,  remaniée,  de  r Anti- 
chambre, qui,  pour  cause  politique,  n'avait  <  n 
qn'nneioiilereprîsaenlattoii};  49*  ta  Jeune  Prude 
oa  fei  Fenmn  «nire  eilee,  m  acte,  id.,  14  jan- 
\  'u  r  iso'i  .  47"  une  fleure  de  mariage,  un  acte, 
id.,  19  mars  1804;  48"  le  Pavillon  du  Calife, 
deux  actes,  Opéra,  11  avril  1804  ;4r  Gulislan 
ou  le  ttuUa  de  Samaremde,  Irob  actct,  Opéra- 
Comiqœ,  29  septembre  1805;  50*  Deux  Mots 
OOttntf  ^'iiil  dans  la  forêt,  un  arle,  id.,  '.i  Juin 
1806  ;  51"  Kouloufou  les  Chinois,  trois  actes, 
4d.,  18  décembre  1808;  bV  Um  on  le  Myslère, 
Irais  actes,  id.,  8  oelobre  1807  ;  53*  ÉUee-Bor- 
tense  ou  les  Souvenirs  de  l'Enfance,  on  acte, 
W.,  25  ocîobre  1809  ;  r.4"  le  Porte  et  le  Musi- 
<iên  ou  Je  cherche  un  sujet,  trois  actes,  id., 
•30  mal  1811  ;  55*  h  Paeiihn  des  Fleure  ou 
ies  Pécheurs  de  Grenade,  un  acte,  id.,  13  mai 
1822  (transformation  du  Pavillon  du  Calife,  re- 
présenté précédemment  à  l'Opéra).  Ces  deux  der> 
niera  .ouvrages  sout  posttiumes,  Dalayrac  étant 
tnorten  1809.  Ce  eompositeor  avaR  ëcrit  quelques 
«aapleto  povr  one  eoniédie  de  CoKn  d*Hirlevi]le^ 


—  D'ALBERT 

ilose  et  Picard  ou  la  Suite  de  •  COptimiste,  » 

jouée  à  la  Comédie-Française  en  17'.>i  ou  t705. 
Selon  les  renseignements  donnés  par  Guilbert  de 
Pixerécourl  dans  son  Théâtre  choisi,  il  aurait 
aussi  Mt  to'morique  de  deux  opéras-comiqMS 
restés  inédits  :  U  HéroseH  vogoge,  et  Zesooe 
le  Mal  avisé. 

Élève  de  Langlé,  Dalayrac  reçut  aussi  sinon 
des  leçons,  du  rooina  daa  eonseib  de  Grétry; 
c'est  ce  qui  résulte  des  parolea  de  edni-ei  daat 
SCS  Essais  sur  la  musiijue  :  «  Sans  être  moo 
élève,  dit- il,  Dalajrac  est  le  seul  artiste  qui, 
avant  d'entrer  dans  la  carrière,  a  fréquente  long- 
temiMiiMNi  eaUnel.  » 
Dalayrac  avait  épousé  une  jeune  comédiouM 

qui,  sous  le  nom  d'Adeline,  avait  joué  les  arooo* 
reu&esau  théâtre  de  Montpellier,  de  I789<k  1791, 
était  Tenue  ensuite  au  tbéftire  Louvois  km  de  sot 
ovvertnre  ca  cette  demlèpe  iBiiée,  et  y  était  i«a> 

tée  jusqu'au  mois  d'aoftt  170''.  F.Ile  était  fort  jo- 
lie, ttè»-arli.ste,  et  douée  d'une  rare  intelligence. 
Quelques  années  après  la  mort  de  Dalayrac,  die 
épousa  en  secondes  noces  l'architecte  Jameli, 
dont  elle  se  sépara  au  bout  de  peu  de  tempf,  cl 
elle  mourut  le  30  juin  l  «lO,  âpée  de  ."lO  ans. 

On  trouve  daos  le  volume  d'Adolphe  Adaui  in- 
titulé SouMMirt  «fun  Musicien  une  petite  étndi 
sur  Dalayrac.  M.  Amédée  de  Bast  a  pnMié  deas 
un  journal  de  Bordeaux,  la  Guienne  (X*'des  2, 
3,  i.  fi,  7,  8  et  9  mai  1865),  une  série  de 
feuilictods  î'Ous  ce  titre  :  Nicolas  D'Alayrac  (on 
sa  t  que  c'est  ainsi  que  le  ndn  dmt  s'octhogirt- 
|ibier).  Enfin,  i!  existe  une  brochure  de  M.  .\leua> 
dre  Fourgeaud,  intitulée  -.  les  Violons  de  DOr 
Iftyrac  (Paris.  Leclère,  1856,  in-8  de  29  pp.). 

D'ALBERT  (Cuaiiles),  danseur,  chorégra- 
phe  et  musidea  ani^,  d*eri||liie  (iraoçaiie,  aa- 
quit  près  de  Hombonrg  en  1813.  A  la  mort  de 
son  père,  anciei|^  capitaine  de  cavalerie  dans 
l'armée  de  .Napoléon,  te  jeune  D^Alberi  partit 
avec  sa  nsère  pour  Londres,  U  s*adooaa  sé- 
rieusement à  l'étude  du  frfano  sous  la  directioa 
de  Kalkbrenner,  et  vint  ensuite  à  Paris,  uù  il 
tra>ailla  simultanément  la  musique  et  la  danse. 
De  retour  à  Londres  après  une  absence  de  plu- 
sieurs •■nées,  il  devint  preinier  daneeuret  maî- 
tre de  ballets  au  tbéAlre  de  Covent  Garden; 
mais  il  abandonna  bîenttU  la  scène  pour  se  li- 
vrer à  reuseigncuicul  et  a  la  composition,  et 
parvint,  dit-on,  à  rendre  son  onnu  popvWre  en 
Angleterre.  C'est  dans  ta  umsiquedc  danse  &ui^ 
tout  que  M.  D'Albert  s'est  distinsoé  ;  ou  cite, 
[larmi  ses  ptoduclious  les  plus  uiiginales  eu  ce 
Rcnre  :  la  Chasse  des  nymphes,  la  Péri,  Faust, 
id  Reinêdubal,  Fascinalion,  le  Lys  de  la  mI* 
(ée,5w«efAe«rto,  valses  ;iaPe/ila  dmSuitant 
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Coquette  Isabelle,  Belena,  King  Pippin,  la 
JVow.  fa  Polka  dvt  toUat,  polkas  ;  Elnk  folop, 
VErpi  ps^,  Prlissier,  galops  ;  etc. 

DALBESIO  (  ),  pianiâlp  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  est  depuis  longneii  an- 
nées établi  à  Turin,  oîi  son  enfteignement  est  très- 
neherché,  el  oè  il  IMI  cntondi»  iiériodiqaaneil 
scis  élèves  (tans  des  séance*  qui  obtiennent  4ê  f4- 
ritables  succès.  M.  Dall)esio  a  publié  un  ai^sex 
grand  nombre  de  compositions  pour  le  piano,  et 
ii  a  fait  représenter  t-n  1870  à  Turin,  sur  un 
théâtre  dTamaleiire,  on  petit  opén  bouffé  tatltulé 
Progettodi  melodramma. 

DAL  COHXKTTO  (Antomo),  compositeur 
italien  du  seizième  siècle,  a  fait  la  musique  de 
VSgUt  pastorale  écrite  sur  des  paroles  de  Jean> 
Baplitte GinIdl-OintMo, de  Ferme, qnICM re- 
présentée daae  la  maboa  «te  IWear  et  anx  frais 
de  l'I'niver'^Hf',  en  pr('5enre  de  toute  lacoOT  dit* 
cale,  les  i  i  Tevrier  et  4  mars  1545. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  genre  de  pasto- 
rale a? ee  ce  q«*on  a  appelé  plus  tard  l^opéra. 
Dans  rBglê,  eonme  daoa  Vântwa,  h"de  éga- 
lement i  Ferrare,  en  150S,  avec  la  mus^ique 
d'Alphonse  Vivola,  la  musique  ne  servait  que 
comme  accompagnement  et  pour  annoncer  cer- 
tains penonnagee.  Le  premier  dimie  chanté 
reste  toujours  la  VafM  de  Riaoechil,  nnslque 
de  Oafldni  etde  Perl  (Plorenee,  1 59 '«  ) . 

J.  D.  F. 

DALLA  BARATTA  (  },  composi- 

teor  italien,  s'est  liilt  connaître  dans  sa  patrie  par 
plnsifara  opéras  qui  ont  été  représentés  sans 

qu'aucun  d'eux  fit  sortir  le  nom  de  leur  auteur 
de  son  olwcurilé.  Voici  ceux  dont  je  connais  les 
titres  :  1"  H  Cuoco  di  Parigi,  o\*érà  bouffe; 
2*  Bianea  Cappello^  sérieux;  3°  le  Avventure 
d'un  poêta,  opéra-comlqoe  (Padone,  1180).  M. 
Dalla  Baratta  a  écrit  auâsi  la  muMque  de  deux 
ballets,  dont  l'un  Azemi,  a  été  représenté  k  Flo- 
tence  au  mois  d'août  ISOi,  et  dont  l'autre,  la 
Lanterna  del  Diavolo^  a  été  donné  au  lliéftlre 
▼icIer-Einniannel,  de  Tttrln,  en  ootnhre  1867. 
Quant  k  repéra  boaffe  intitulé  Ludro,  dont  M. 
Dalla  Baratta  e$t  nii^si  l'antenr,  j'ignore s*il  a  été 
représenté  jusqu'ici. 

*  DALLA  CASA  (Louis).  Cet  artiste  e»t  au- 
Icnr  de  roonage  snivant  ;  VanarcMe  muaievU 
f^rimêe  par  U  êupo^tmê  éB  la  gamme  dia« 
lenlgiie,  ou  nouvelle  Table  thématique  pour 
être  exécutée  à  quatre  voix  avec  accompa- 
gnement de  piano  (Paris,  Pacini,  in-f^). 

OALL*ARGINE  (Costantino),  compositeur 
dramatique  italien,  s*est  Mt  connalire,  defiols  une 
deaiafaie  d*années,  par  plusieurs  opérai  et  un 
tlès>grand  nombre  de  ballets  donnés  sur  divers; 

BlOCn.  VlflT.  DU  MUSiaBNS.  —  SUPPL.  - 


Ibéfttrsf  de  la  PéiriBsnIe,  mais  surtiMrt  par  la  ain. 
gnlièfft  idée  qu'il  a  eue  de  remettre  en  mnsiqne 

il  Barbiere  di  Siviglia.  Dès  l'année  ISM,  ce 
jeime  artiste  écrivait  coup  sur  coup  la  musique 
de  quatre  ballets  :  la  Visione  d'un  poeta  a 
Rome  (Tarin),  VMIeda  (Milan,  Seata,  mars), 
Anna  di  Moiovla  (Turin,  mri),  el  «n  roncono 
coreogrnfico  (Turin,  th.  Victor- Emmanuel,  octo- 
bre). Ail  mois  de  septembre  1865,  le  théâtre  de 
la  Scala,  de  Milan,  représentait  un  nouveau  bal« 
let,  U  JNmwIi»  a  ^attro,  dont  fai  mosiqae  «fait 
poor  auteurs  HH.  DaU*AfghM  et  Pio  BeUini,  et 
dans  la  même  année,  M.  Dall'Argine  donnait  à 
Fermo  un  ouvrage  du  même  genre,  Enrico  di 
Guisa.  Enfin,  an  mois  de  février  1867,  le  jeune 
compositeur  produlaatt  au  petit  théâtre  de  Sanla- 
Badegoada,  à  MHaa,  son  premier  opéra,  i  Dite 
Orjf,  bonCTonnerie  en  trois  actes  dont  M.  Ghis- 
lan/oni  avait  tiré  le  livret  du  vieux  vaudeville  de 
Scribe  intitulé  l'Ours  et  le  Pacha  ;  cet  ouvrage 
Tut  bien  accueilli,  d'autant  que  les  rôles  princi- 
paux en  étalent  tenus  par  deux  houfles  excellents, 
M.  Bottero,  fameux  depuis  plus  de  trente  ans  en 
Italie,  et  M.  Altini.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  .M.  Dall  Argine  donna  à  Ferrare  un 
Imliet  intitulé  Amma,  puis,  le  10  décembre  sui* 
vant,  il  Al  représenter  au  petit  théâtre  Possatt, 
de  Milan,  une  revue^péra  qui  a?ait'  poor  titre 
il  Diavoto  zoppo;  il  se  reprit  ensuite  au  genre 
du  ballet,  et  donna  coup  sur  coup  Zelia  (Turin, 
th.  Regio,  janvier  1868),  la  Camargo,  (.Milan, 
Scala,  1  i  janvier  ISM),  et  Niisa  e  Saià  (Turin, 
th.  HeglOf  7  mare  IMS),  ce  demiw  écrit  en  so- 
ciété avec  M.  Baur. 

C'est  alors  que  cédani,  dit-on,  aux  sollicitations 
du  directeur  du  lliéâtre  communal  de  Bologne, 
il  consentit  à  remettre  en  musique  le  sujet  que 
Paisiello  avait  illustré  sur  la  scène  Ifriqne  et  que 
Russini  avait  immortalisé.  Mais  en  cette  occasion 
il  paya  d'audace,  et,  avant  même  la  représenta- 
tion de  son  ouvrage,  il  écrivit  à  Rossinf  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  accepter  la  dédicace  de  la 
partition.  Je  ne  connais  pas  la  lettre  par  laquelle 
M.  Dall'Argine  adressa  sa  demande  au  maître, 
mais  je  connais  la  réponse  de  celQi->ci,  qui  fut 
publiée  à  cette  é|ioque  par  les  journaux  ilalicns, 
el  dont  je  donne  ici  la  traduction  : 

«  Passy,  8  aoât  185B.  —  Je  erala  devoir  vous 
aviser  que  fai  reçu  votre  dmahie  lettre  du  2  oou- 
rant.  Votre  nom  ne  m'était  nullement  inconnu, 
d'autant  que  depuis  quelque  temps  le  bruit  est 
venu  jusqu'à  moi  du  brillant  succès  que  vous 
avez  obtenu  daas  votre  opéra  /  due  Orsi;  il  ne 
m'est  donc  que  pins  agréahie  de  voir  que  vous 
me  tenez  en  qudque  estime,  puisque  vous  voa- 
lez  bien  (et  vous  vous  tnwfei  audacieux  po«r 

T.  I.  15 


Digitized  by  Gopgle 


396 


DALL*ARG1NE 


DALL*0L10 


4 


vùk  1)  me  dMier  rcram  à  iu|Mlle  vont  mettez 

la  dernière  maîn.  —  Ce  seul  mot  audacieux,  je 
]c  trouve  Rtiperflu  dans  voire  cliariitanie  lettre.  Je 
oe  me  liuiA  cerUiocmenl  pas  cru  audacieux  alors 
qae  je  mie  «n  mmiqm^ca  dottce  jovr»,  eprèe  le 
papa  Paisiello  {dopo  il  papà  Paiaielio),  le 
cifiix  sujet  de  Bt-aiimarrhais  Pourquoi  le  serier- 
voi<8  en  venant,  après  un  demi->siècle  et  plus, 
mrtlra  nouveHeoMBl  en  musique  ud  AsrMer?  — 
Cyi  t  repréwnlé,  il  y  a  peu  de  teinp«,  sur  un 
tli»*aire  de  Pari>i,  celui  dp  Paisiello  (1  )  :  brillant 
coinine  il  est  de  mclo<iies  spontanc'es,  d'esprit 
soénique,  il  a  obtenu  un  succès  très-vil  el  bien 
mérité.  Benieoap4e|ielémi(|«ea,lieeinMpdedie- 
ctissions  ont  été  soulevées  et  le  sont  encore  entre 
les  amateurs  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  mu- 
sique. Vous  devez  vous  en  tenir  (du  moins,  je 
▼ooR  le  eeaeeiHe)  à  l^eafeioi  praveite  qoi  dit  : 
Entre  deux  pUtideurt  un  fralfféme  ]»l^e. 
Prenez  pour  certain  que  je  désire  que  tous  soyer. 
ce  troisième.  Puisse  donc  votre  nouveau  Barbier 
réimair  eomme  je  le  eovhaite,  et  amoffr  à  eoa 
•ul>'ur  et  à  notre  commuée  patrie  MM gtoice  im- 
pt^rissable  I  Tels  sont  le»  .<iouliaits  quevouf  offre 
le  vieillard  Pé«erais  qui  a  nom 

RofiaiKi. 

«  Comme  Je  nu  dit  cl^deeeoi,  Il  me  eeredMr 

d'arcppler  la  dédicace  de  notre  nouveau  tr8v:iil. 
Je  vous  prie  d'en  reeeToir,  par  «utiGipetk»,  mes 
remerclments.  > 

Je  m  lib  li  le  tel  m  peo  Irmriqae^  cine- 
térisa  la  la  4e  cette  lettre  aura  échappé  i  l'au- 
teur du  nouveau  Barbier.  Toujours  est-il  que 
l'ouvrage  fut  joué  à  Bologne  le  11  novembre 
1M8,  et  que  k  reprtfsevtalioa  deMM  lies  à  di- 
vers Incidents  entre  née  partie  des  spectatenrs, 
qui  tenaient  lx>n  pour  le  cliff-dVfiivrede  Rossini, 
el  l'autre  partie,  qui  voulait  voir  réussir  l'ipuvre 
nouvelle.  Célait  la  répétition  de  la  lutte  qui  s'é- 
teU  pmdnile  jadis  entra  les  partisans  de  Palsiello 
et  ceux  de  Rossini.  Mais  M.  DaU'ArRine  n'avait 
point  le  génie  de  l'auteur  de  Toncredi,  et  bien- 
tôt il  put  voir  que  son  audace  n'avait  été  que  de 
le  présomption.  Pen  de  joars  après,  en  elTet,  le 
bruit  s'était  calmé,  et  la  noOTcUe  partition  ren- 
trait  dans  l'ombre  la  plus  complète,  incapable 
qu'elle  était  de  soutenir  la  comparaison  avec 
celledc  ReadaL  Un  journal  s'expriroail  ainsi  à  ce 
«Uet  :«  On  commence  à  pouvoir  porter  nn  jiqiB- 
menl  impartial  sur  le  nouveau  Barbieredt  Dali'- 
Ar<(ine,  et  ce  jugement  est  l)el  et  bien  une  con- 
damuation  sans  appel.  Le  jeune  et  présomptueux 

(I)  Une  «Itnonne  «cène  ma«lcalr,  trop  tftt  rthparue, 
Im  Fin  *U  r«  Parltirnnm.  m  ili  rn  '  ffi-i  <  ihuiné  i  i  pir- 
U'ioii  do  iircairr  BarMtr  cl  douue  unj  traSucUon  de 
{"tBaviaisicVilMI*. 


maeslro  aaraît  pu  essayer  de  faire  non  pis  mirax 

mais  autiement  que  Rossini,  comme  Rossini  avait 
fait  au!  renient  que  Paisiello;  il  a  préféré  prendre 
le  sujet  corps  à  coriis,  sans  changer  un«  Hyllabe 
an  muette  dont  s'est  servi  l'ilinstre  Msarsis, 
qu'il  a  revéto  d^nne  musique  prétentieuse  et 
lourde,  presque  mélofiramatique.  La  plupart 
des  caractères,  celui  de  Figaro  en  première  li- 
gne, sont  raanqnés.  Limité  est  absente  do  ceUs 
œuvre  indlge^te,  et  tonales  atyles  S*y  Iminsnt 
M.  Dall'Argine  a  une  bonne  m-Mnoire,  mais  point 
d'originalité  ni  de  iioesse.  Queltpiefi  morceaux  as- 
sei  réussis  ne  racbètent  point  ces  gp«veit  définis.  » 

Le  résultat  de  eette  tentative  téméraire  sembla 
décourager  le  j«'une  OMskien  ;  car  je  ne  saclie  pas 
que  depuis  lors  il  se  SOit  de  nouveau  présenté  au 
tbeàire,  si  ce  n'est  pour  y  produire  encore  quel- 
ques baHeta,  tela  q*io  Brakma^  Im  Battaglia  di 
Legnano  el,  je  crois  aussi,  la  Sémiramis  du 
yuid.  On  a  cependant  cit*'  les  titres  il<>  plusieurs 
opéras  qu'il  avait  en  portefeuille.  Ptetro  Altcca^ 
QtutUOfOiçenia^  mais. t  ma cennelssanco, anenn 
de  cesonvrages  n'a  été  représenté  josqu'id.  M. 
DaU'Arpine  a  rempli  dans  plusieurs  tbéitres  les 
fonctions  de  maestro  concerlalore  ;  tn  1864,  il 
occupsitcet  emploi  an  tbrétre  Zixinla d'Alexandrie 
(Egy|il«)>«lM  **75  à  csini de  VaIsMe  (Espsgif), 
Au  coniinpnreinpnt  de  iS77,  il  retnpiissait  les 
mêmes  fondions  au  tlu'àlre  de  Manloue,  lors- 
qu'un soir,  en  dirigeant  la  représentation  de  la 
CoNlessff  d*Amat0,  Il  fnt  frappé  d'apoplexie  et 
tomba  presque  mourant*  On  le  transporta  chez 
lui,  et  il  se  remit  en  ap|varence  de  cet  accident. 
Mais  s'étaot  rendu  à  Mdao  pour  surveiller  les 
dindea  d%n  nonvean  ballet.  Aerono.  il  mowmten 
celte  ville  le  f  mars  1877,  cinq  joors  après  Pap» 
parition  de  cet  ouvrage  au  théâtre  do  la  Scala  (2  » 
février).  Il  était  âge  seulement  de  trente-quatre 
ans.  Parmi  les  nombreux  ballets  dont  il  a  écrit  la 
musique,  il  fant  encore  dter  vn  BpUodm  deOm 
vita  di  inia  Bnllerina,  Allea,el  Ànelda. 

*  DAM/OLIO  (JF.AN-nvpTisTp).  Au  nombre 
des  écrits  de  ce  littérateur,  il  faut  mentionner 
la  Mutka,  ppemâttn,  Mndène,  1794.  Dans  cet 
opusculè,  l'antcnr,  eous  fiwmc  dîne  lettre  à  tâ 
a<)re>sée,  tmoc  nne  forte  de  Megraphie  do  Pai- 

biello. 

DALL'OLiO  (Cesare),  jeune  compositeur 
HaHen,  cet  l'auteur  d'nn  op^  eérienx,  BttaM 
Fteramosca,  qui  a  <^té  représenté  au  théâtre  com- 
munal de  Bologne  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  novembre  I87à.  Cet  ouvrage,  qui,  avant 
»nn  appaiilion,  avait  lUt  concevoir  de  graudM 
espérances  pnnr  l'avenir  de  sou  autour,  u'n  pas 
été  heureux  k  la  scèno.oCu'a  obtenu  que  qpaln 
rqiréscntstions. 
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DAU/ORBFIGB  (Onvan),  MNHpMKmr, 
né  diM  l'Eudes  royaumedellaples,  a  Ciit  repré- 
senter en  celle  tille,  sur  le  théâtre  Mercartante, 
le  23  juin  1874,  un  opéru  sérieux  intitulé  |Ao- 
tnUda  de'Bardi.En  187d,  cet  artiste  était  maes- 
irû  eeneértaUMre  et  chef  de  rmcheetre  de  ee 
llléfttra. 

*  D'ALVIMARE  (Maktin-Pierbe). Des  ren- 
seignements aborwlaiits  ont  été  publiés  par  Jal, 
dans  son  DtcHonnaire  critique  de  biographie 
et  d^kêêtoire,  sur  cet  irtiile  ialéfeesent  Cee 
niMdgpenieoU  loi  ont  été  feorals  |Mr  la  fomille 
même  He  Partiste,  et  je  vais  les  mettre  k  profil 
pour  rectifier  et  compléter  sa  biographie. 

Fils  d'un  avocat  au  parlement  qui  était  en 
néme  temps  reeeveur  des  gafaellet  è  Dreox , 
d*Alvinnro  naqirft  en  eelte  ville  md  en  1770, 
naie  le  18  septembre  1772,  aiael  que  le  constate 
eon  acte  de  twptéme.  Il  reçut  une  excellente  édii- 
eation,  apprit  de  t>onne  heure  le  clavecin  et  la 
harpe,  et,  ayant  été  entendu  du  duc  de  Penlhiè- 
vfe,  totmeiéiMirlaià  Venailles,  à  Pigedeeept 
«os  et  demi,  et  joua  devant  la  reine,  <|iii  en  Ait 
enchantée.  Ici,  je  laisse  parler  Jal  : 

«  En  même  temps  que  Martin- Pierre  d'Alvi. 
mare  poussait  ses  études  musicales  et  ses  études 
4*éeoller  btloisl^,  il  dessloeii,  et  c'élell  «■  de  cee 
(eftle  dominants  que  le  des«4n.  Il  avait  pris  le 
crayon  à  neuf  ans  et  demi.  A  quatorze  ans,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  receveur  des  gabelles  en 
survivance  de  son  père;  mais  sa  recette  ne 
IWpa  polBl  «km.  11  était  loal  à  toa  ddoet- 
tlea,  ob  l*ea  il  entrer  bieatfti  les  éléments  de  la 
compollUoa  musicale  I.>e  premier  résultat  un 
peu  sérieux  de  son  application  à  ce  nouvel  exer- 
cice de  l'esprit  fut  la  composition  d  uo  petit  opéra, 
intiliilé  Églé,  doot  les  pefolee  éleieiil  peot-Mce 
de  loi.  Il  avait  eeise  aae  alen,  et  Ten  étaft  en 
1788.  La  reoelle  des  gabelles,  comme  tant  d'au- 
tres charges,  ^louvait  se  faire  par  procureur.  Il 
ne  plaisait  guère  à  notre  jeune  artiste  de  passer 
la  vie  aar  dee  leglalvee  et  dau  raliMMiilière 
nanaéabondede  l^MmialiInlien  :  il  dierdia  une 
eanière  qui  lui  perintt  de  donner  satisfaction  à 
ses  penchants  pour  les  arts.  L'élat  militaire  était 
fort  compatible  avec  la  musique  et  la  peinture, 
Il  demanda  à  prendre  l'épée,  sans  laisser  la  plume 
du  earapoeHenr,  le  devedn  et  la  liarpe  dn  vir- 
tuose, le  crayon  du  dessinaceur.  On  loi  procura 
l'entrée  de  la  maison  militaire  du  roi,  et  il  devint 
garde  du  corps  de  Louis  XVI.  C'était  le  temps  oii 
la  Cbabeaussière  et  Dalayrac,  l'un  poète  et  l'autre 
nmieicn,  étalent  «udeadu  corpa  de  Menilear. 

«  Révolution  tront a  d^AMoMre  auprès  do 
trône;  il  était  à  son  poste  h  la  cru»  lie  journée 
da  10  aoftt  92.  U  échappa  miracuIctiaeDMat  an 


maaaacre,aertitdeB  MerioBitaeréItagia  cbea 
le  portier  d'un  deaei  aacda,  qni  leconeba  dans  son 

lit  et  le  fit  passer  pour  son  fils  malade,  quand 
les  commissaires  diargés  des  visites  domiciliaires 
vinrent  dans  la  loge  de  cet  honnête  homme  qui 
risquait  aa  lAle  ponr  aanver  un  étnogu.  Il  aoitiC 
enfin  de  aa  ntraile,  caduuil  aonneuB,  ne  pon> 
vant  retoarner  i  Dreux  où  il  aurait  été  reconon, 
et  porté  sur  la  liste  des  émigrés.  Il  fallait  vivre'-, 
il  essaya  de  faire  de  son  cOté  ce  qu'lsabey  faisait 
dn  aien,  dea  portraiUen  nlnbtnre  à  vingt-quatre 
etàtrenle  aola.  La  fortune  de  aon  père  avait  été 
à  pan  près  détruite  par  la  révolution,  et  s'il  lui 
en  restait  quelque  chose,  comment  pouvait- il  la 
réclamer,  lui  qui  n'était  plus  lui,  et  qui  était 
censé  à  l'étrangér  ?  Enfin,  les  phia  manvais  Joors 
paaaèrent  ;  dea  tempe  pinadenx  anccédèrentii  la 
iem|)éte.  Une  fabrique  de  mouchoirs  de  coton 
imprima  s  s'établit  aux  environs  de  Dreux,  il  en 
aida  les  fondateurs  et  devint  dessinateur  de  la 
maison.  Ce  fut  alors  que  ses  amia  travaillèrent  à 
le  raii«  rayer  de  la  Hite  dea  éndipde;  «*élatt  dU^ 
ficHe,  mais  on  y  réussit  :  le  consolât  veniit  de 
remplacer  la  pentarcliie  directoriale.  «• 

On  sait  ce  que  devint  d'Alviraare  pendant  l'em- 
pire; après  l'avoir  rappelé,  Jal  ajoute  :  «  Un 
banrenx  râleur  de  fortune  rendit  è  d'AlvInaara 
une  partie  de  ne  què  lui  avalent  enlevé  les  évi» 
nemenls  ;  il  songea  alors  à  cherch«>r  le  repos 
dans  son  pays  natal.  La  biographie  Fétis  dit  à  ce 
sujet  que  le  12  mars  1812  il  se  démit  de  ses  pla- 
ces, et  pariit  pour  Dreni  ;  elle  ajoute  qu'on  pré- 
tendait qn*il  avait  la  falblease  de  ne  point  aimer 
qu'on  lui  parlAtde  sa  vie  d'artiste.  Les  faits  don- 
nent un  démenti  à  cette  assertion.  D'Alvimare 
ne  rougit  jamais  d'avoir  dû  à  son  talent  une  vie 
honorable,  dlliuatvea  aadtiéa,  et  de  henU  pin* 
leetenro,  non  pnnr  lui,  nsaie  peur  lia  peraennea 
qui  eurent  souvent  recours  ft  ton  obligeance,  et  le 
trouvèrent  toujours  empressé  à  servir,  et  charita- 
ble. Quand  il  eut  quitté  Paris,  il  continua  à  compo- 
ser et  à  peindra.  Il  «iale  de  hri  unafgnnde  quan- 
tilé  de  nuisique  resiée  inédite,  bien  des  romancée 
très-jolies,  plusieurs  morceaux  remarquables  sur 
les  Méditations  de  M.  de  Lamartine,  et  des 
pièces  de  musique  religieuse.  Après  avoir  aban- 
donné la  harpe  pendant  vingt-cinq  ans,  il  la  re- 
prit peur  jeuer  Bvee  aa  fille  dea  dnea  eompoiée 
è  l'intention  de  cette  dame.  La  ResInuratiOD 
faite,  l'ancien  garde  du  corps  devint  colonel  de 
la  garde  nationale  de  Dreux,  retrouvant  dans 
son  coeor  un  ancien  attadiemeot  pour  les  Dotfr« 
beos,  meie  n'onbliaut  pae  sane  doute  qu'il  avaH 
en  beaucoup  à  se  louer  de  ses  rapptMrU  avec  la 
maison  ienpériale,  que  Isa  roia  jalons  vanaicntde 
miner.  • 
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D'Alvimare  nonrot  k  Pttb  iê  13  jrio  18»,  i 

l'âge  (le  soixante-six  ans. 

DAM  (Maos  Ghecers),  viotoaiste  et  coinpo- 
lilnir,  Mqail  à  Swenboii  (DamoMTfc)  d*iiM.lh* 
mille  paavre,  le  2  avril  1791,  et  montra  des  dis* 
positions  précoces  pour  h  violon.  Devenu ,  h  r;\pe 
de  douze  ans,  élève  du  violoniste  Gregers  Si- 
noBioo,  il  te  fit  foleadre  dtm  des  eooeerti  à 
Copenhague ,  et  fut  admis  au  nombre  de»  mnai- 
cieos  de  la  chapelle  royale.  En  1841  il  se  rendit 
à  Berlin,  où  son  talent  le  ût  recevoir  aussi  dans 
la  citapelle  du  roi  de  Prusse,  et  il  resta  en  cette 
ifiUe  josqii'à  n  mort,  arrivée  vm  18S9.  Oa  a 
gravé,  de  la  composition  de  cet  artiale,  des  qua- 
tuors pour  instruments  à  cordes,  deux  duos  de 
violons,  uo  adagio  et  une  polonaise  pour  ie  même 
iatlntmeot» 

DAM  (HnuuiOHGfOMi},  fila  du  précédent, 
violonii^te  et  compositeur  comme  lut,  naquit  à 
Berlin  le  &  décembre  1815,  et  fut  élève  de  «on 
père  pour  le  violon  et  la  compositioo.  Varidatt 
fia  clnmbfa  k  la  cbapalla  lojala  à  partir  fie 
1840,  il  conserva  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  27  novembre  1858  à  Berlin.  Outre  des 
ouvertures,  des  cantates  et  des  Ueder^  on  doit  à 
ed  arliata  laa  qualra  «pévaa  aoivanta  t  1*  Au 
FUchermàdchen  (la  FiUe  du  Pécheur),i63\  ; 
2*  Cola  Rienzi;  3"  der  Geisterring  (la  lionde 
du  Sabbat),  1842  ;  4"  die  Englischen  Waaren 
(les  Marchandises  anglaises),  1844.  Hcnnaaa- 
Oaa(9«  D^m  a  écrit  aoasi  deux  acatoriaa  :  dos 
hallelujah  der  Schôpfung  (VAUelwla  fia  Ui 
Création),  1847,  et  die  Gûndflerth. 

DAMAS  (  ),  guitariste  espagnol  con- 

tamporaio,  a  puMM  récemment  ww  Méthode 
éê  fvMare,  Mailri<l,  Romero  y  Antiia. 

•  n.WiCKE  (Berthoi-d),  est  mort  à  Paris  le 
15  février  1875.  11  avait  été  l'un  des  plus  inti- 
mes amil  d  fica  ph»  liffvaaia  afimiralaara  fie 
Bertioa,  qid  la  nomma  ron  fia  aaa  aiéenlanra 
testamentaires.  Depuis  quelques  années,  DamtJte 
donnait  tous  ses  suins  a  l'admirable  éilitiun  det 
partitions  françaises  à  orchestre  de  Giucit,  si 
géaérensement  antreftriaa  par  M"*  MIelao.  <  Fof . 
ce  nom  ) 

D<\MM  (F  ),  compositeur  allemand,  a 

publié  pour  le  piano  une  cinquantaine  d'œuvres 
fia  moaiiine  fie  Renr«>,  parmi  leaqnellea  on  ramar^ 
qna  fiaa  menneli,  idyUas,  Aotaisies,  mélodies, 

pièces,  impromptus,  etc.,  etc.  T.>ut  celan*asl,je 
crois,  que  de  valeur  très  secondaire. 

*DAMOREAU  (M"'  LAURG-CiRTaicMON- 
TALAMT),  est  morte  à  Paris  le  M  ftvrier  IMS.  La 

feuilletoniste  Fiorentino  a  poUie  dans  le  Moni- 
teur universel  <li>s  mois  de  mars  et  avril  sui- 
vant» (suus  le  p&euiiunjme  :  A.  de  Hovfay)  une 


notice  intéressante  sur  celle  célèbre  cantatriei^ 
notice  pour  laquelle  il  avait  eu  à  sa  dispos Him 
des  documents  particuliers  et  inédits. 

La  mari  fia  cette  grande  artiala,  nnemt 
CharUi  Damàreau ,  qui  avait  été  clianleur  loi- 
mAniP,  mais  que  la  gloire  de  sa  femme  n'avait 
pu  réussir  à  tirer  de  l'obscurité,  ne  lui  survécot 
qna  de  quelques  moia  $  il  mourut  i  Écouen  te  10 
octobre  1«68.  Il  était  né  la  3  juin  1798. 

DAMROSCII  (Ltopoi.0),  \ioloniste  distin- 
gué, chef  d'orchestre  et  cotnpositeur,  est  né  à 
Posen  en  1832.  Il  élu<lia  la  musique  en  même 
temps  que  la  aséfiedna,  travailla  la  vialoa  avae 
Hulîert  Ries,  et  apprit  de  Dehn  la  théorie  de 
l'art  et  la  composition.  Après  avoir  pratiqué  la 
médecine  jusqu'en  1854  dans  sa  ville  natale,  il 
alla  t'élablirà  lla^ebonrg,  paie  k  Berlin,  où  fi 
se  fit  entendre  comme  violoniste.  En  1856,  ;il 
était  attaché  h  la  chapelle  de  la  ronr  rte  Wei- 
rnar,  et,  partisan  déclaré  des  idées  de  M.  Lisit, 
il  exposait  ses  doçtriaca  dans  la  Nouvelle  Ga- 
sell^  miMicale  fia  Leipaig.  Daralonrà  Pcaoi, 
il  s^  fit  connaître  comme  chef  d'orclieatre.  pois, 
en  1806;  alla  remplir  les  mêmes  fonctions  i 
Breslau,  où  il  dirigea  l'exécution  des  mitres  les 
pios  hnportanica  fie  Beriioa,  fie  M.  Lisat  et  fie 
M  Hicbard  Wagner.  Enfin,  en  1871,  M.  Dam- 
roàch  partit  pour  TAmérique,  dirigea  à  New- 
Yorli  la  société  de  chant  Arton,  et  bientôt  prit 
en  oillo  viia  la  ëntHtm  fiab  ««setfa  musieaU 
afin  d'y  propager  lea  fioalrinea  fie  M.  Eidiaifi 
Wagner.  Comme  compositeur,  M.  Dauuosch 
a  écrit  des  ouvertures,  des  sérénades,  des  Ueder 
et  pluiieors  concertos  de  violon.  —  M"*  Hé- 
lènê  DojnrÎMdb,  Cemma  fie  cet  arliata^  ait  «m- 
sidérée  connna  nna  acalleala  rhantense  fia 
lieder. 

DAMSE  ( JoscPB),  dianteur,  connédien,  ins- 
tranmatista  et  compaaHanr,  naquit  fiana  la 

Rnsaie  rouge,  vers  la  fin  fin  ilèele  dernier,  tt 
montra ,  dès  ses  plus  jeunes  années ,  des  ap- 
titudes toutes  particulières  pour  la  musique.  II 
étodia  d'abord  la  clarinette ,  et  se  vit  fort  bien 
aeeMilii  an  aa  Hfiiaot  cnlcwlm  snr  cal  iasli*- 
ment  dans  un  concert  qu'il  fionna  k  Varsovie 
en  1815  ;  il  travailla  ensuite  le  trombone-basse, 
puis  aborda  la  carrière  IbéÂlraie  en  jouant  les 
rtMea  comiques  dans  laa  opérettes,  biôilél  se  fit 
applaudir  comme  compositeur  en  écrivtuit  un 
grand  nombre  de  mazurcks,  de  polonaises  et  de 
cracowialis  qui  étaient  fort  goûtées  du  public 
polonais,  et  enfin  songea  à  écrire  p«)ur  rorcbealra 
et  pour  la  scène,  ffélanl  amayédaaa  la  mnsiqiia 
d'un  ballet  qui  fut  accueilli  avae  (aveui,  il  se 
*it  ouvrir  les  portes  du  prand  théâtre  de  Var- 
sovie, pour  lequel  il  composa  deux. opéras. 
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Adlter  de  ce  moment,  la  (érondUé  de  DamM 
ne  connut  plus  de  homes  ;  doué  iVane.  grande 
(aciliié  nalurelle,  il  &e  produUit  dans  tous  les 
Koniw,  eC*|»ni<|de  toaioun  icMoiIra  It  aweèi. 
Il  écrifh  de*  chante  à  ime  et  plusieurs  voix, 
des  nies<ies  p(  autres  compositions  religieuses 
dont  il  dirigeait  lui-même  l'exéculioa  dans  les 
«Kffifrnitet  égHNt  de  Vufotfo,  dn  noranx 
pour  orchestre  parmi  leiqiMlt  w»  jwlOMiie,  fli* 
tituléc  In  Soirée  de  Saint- St/lvrsfre  ,  [irodiiisit 
une  vive  impression,  et  se  lit  n  inarqner  enfin 
pour  ses  compositions  de  musique  militaire, 
«Blra  aulrw  pour  nm  grande  nenheeer  dee  airs 
nationaux  qui  fit  fureur. 

Api^s  avoir  fait  exf'culer  en  1837,  dans  l'éRlise 
des  Augustin»,  une  messe  qui  fut  fort  bien  ac- 
eveinie,  H  fit  représenter  nn  o|Mra-comique  : 
Przykas  (Ordre),  qui  ne  Ait  peemolna  henrenx. 
Il  donna  ensuite  plusieurs  autres  ouvrages  dra- 
matiques :  Spis  wojik  (1841),  la  Saur  de  lait, 
Annette,  uo  ballet,  le  Diable  boiieuXf  sur  un 
eeenerio  de  Taglioni,  et,  en  1844,  un  pend  opéra 
intitulé  Ir  Contrebandier.  En  1842,  il  avaU  bit 
entendre  aux  Auguslins  un  Offertoire  qui  mar- 
quait un  prùgrès  considérable  dans  son  style; 
•B  1848,  il  prodnlseit  nne  meaae  aokandte,  et 
ealln  il  ne  cessait  de  tenir  le  public  en  haleine 
par  une  foule  «te  composition'^  toujours  nouvelles. 
Dainse  a  été,  on  peut  le  dire  ,  l'un  des  artistes 
polooela  lee  plue  fteondeet  les  plu»  applaudis; 
Il  n,  dit>en,  écrit  la  mnslqne  de  vingt-eix  epdrei 

ou  op^^ras-comiquen,  de  sept  hallels,  d'une  ving- 
taine (le  vaudevilles  et  d'une  trentaine  de  imWo- 
drames,  sans  compter  ses  nombreuses  compo* 
eMiom  dane  d*eetree  genree. 

Damse  est  mort  le  1$  déeeMim  1852,  à 
Rudno,  près  de  Varsovie,  dans  une  maison  de 
campagne  appartenant  à  sa  tille,  qui  s'est  rendue 
etflèbre  eonune  arliile  dnmnUqafc 

DANBÊ  (JcLsa),  violonbte  el  chef  dVnw 

cheslre,  mS  ii  Caen  le  Ij  noveriifire  18îO,  vint 
de  tN>one  heure  à  Paris  et  lit  ses  éludes  rnusi- 
cnleeen  OOmerfatoire,  où  il  devint  l'élève  de 
M.  Senrd  ponr  le  aelHiii  et  de  Oinié  penr  le 
TÏolon.  Après  avoir  fait  pendant  frioÉlenra  an- 
nées  partie  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  il  fonda, 
à  la  liu  de  1871,  une  entreprise  de  concerts  à  la- 
quelle  II  donne  son  nom;  lee  Coneerle-Danbé, 
dirigés  par  leur  fondateur,  avaient  lien  dane  la 
grande  salle  du  Grand-Hôtel,  les  programmes 
en  étaient  dressés  avec  goût  el  intelligence,  et 
pendent  treie  biven  le  petit  orahcaln  de 
M.  Danbé,  Uen  cheiil  et  Ucn  diidpUné,  eMnt 
de  réels  succès. 

M.  Danbé,  qui  a  publié  quelques  morceaux  de 
genre  et  quelques  transcriptions  pour  le  violon, 
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est  aojoonThni  chef  d'orchestre  du  TMâtre*Ly* 
rîqne.  Il  fait  partie  de  la  Société  des  concerts  do 
Conserratoire. 

*  DANCLA  (Cnanuta).  Le  eilelogM  dct 
com(>ositions  de  cet  artiste  atteint  aojonrd'hnl 
le  chiffre  de  plus  de  140  oeuvres,  parmi  lesquelles 
on  peut  surtout  citer  les  suivantes  :  C Ecole  de 
CexpressUm,  18  nélodlei  ponr  violon  seul,  op. 
88  ;  r^leole  tfs  la  mdledle,  8  pièces  pour  2  vio- 
lons avec  piano,  op.  129  ;  PelUe  École  de  la 
mélodie,  i?.  petites  pièces  pour  violon  avec 
piano,  op.  123;  l'Utile  et  l'Agréable,  24  mélo- 
dfae  dene  tons  lee  tene  avee  pleno,  op.  118  ; 
CAri  de  moduler  sur  le  violon,  165  préludes 
(en  société  avec  Panseron)  ;  12  petits  airs  variés, 
op.  89  et  118;  6  duos  pour  deux  violoncelles, 
op.  26  ;  8  romeneee  eaae  paroles,  pour  fiohm, 
op.  48,  87  et  78  ;  8  petite  trioe  ponr  trois  vio- 
Ions,  op.  99;  3  petits  divertissements,  op.  t06; 
6  petites  fantaisies  originales  et  facilee  pour  Tio> 
Ion,  avec  piano,  op.  127;  3  sonates  ponr  tieiOB, 
avee  neeeupegnement  <l>»  s*  violon,  op.  138  ; 
3  quatuors  pour  instruments  k  cordes  ,  op.  181, 
113  et  125  ;  3  fantaisies  pour  violon,  op.  28,  42 
et  47;  symphonie  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  105  ;  iTymne  à  FAgrkuUtm,  chonr 
à  4  foix  d'hommes  ;  la  Résurrection,  id.  -,  le 
Vengeur,  id.;  Chriitophe-Colomb,  scène  dra- 
matique instrumentale  pour  orchestre  ;  Charles' 
Quint,  oaverture;  symphonie  en  »ol  majeur, 
ponr  oicliestro;ilMlfffrtepo«rberylesone»- 
prano,nveeeigpMoo  orchestre  ;  Laudate  DonA» 
num,  cantique  avec  violon  et  orgue;  etc.  — 
M.  Charles  Danda  est  l'auteur  des  deux  écrits  sui- 
vanli  :  tes  CompoeUman  duif^  «TorMeelrv,  ré- 
pooae  à  M.  Cbarles  Gonood,  membre  de  Tlnsfi- 
tul  (Paris,  Chalot,  t873,  in-S"  de  7  pp.1,  et  Mh- 
cellannées  tnuticalet  (Paris,  18'7,  in- 8").  £n 
1 6C 1 ,  l'Aoedlmle  dea  Beenx-Aifs  a  pat  lagé  entre 
oet  erUflto  et  M"**  FlMnene  le  pris  eréé  pnr 
M.  Charger  •  on  faveor  des  meilleures  œun«8 
de  musique  de  chambre,  trios,  quatuorn,  etc  ,  qui 
approcheront  le  plus  des  chefs-d'wuvre  en  ce 
gsnre.  >  M.  Donela  est  cheveUar  de  le  Mgh» 
dlionnneur. 

*  D.AIVCLA  (AnNvi  d),  e<t  mort  nu  mois  de 
février  1862,  à  tiagnères-de-Bigorre,  sa  ville  na- 
tale, oà  a  s'étdt  rendu  ponr  ralaons  de  lenlé. 

*  DANEL  (  LoofS'ALBEaT- Josira  ),  anciei 
imprimeur  à  Lille ,  grand  amateur  de  musique, 
auteur  d'une  Méthode  simplifiée  pour  rensei- 
gnement populaire  de  la  musique  vocale,  est 
mort  à  Lille  le  U  evril  1878.  Cet  homme  de 
coctir,  si  dévoué  et  si  désintéressé,  fut  Pohjet 
d'hommages  tout  particuliers,  et  des  dt^puta- 
tions  des  différentes  localités  do  département  du 
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Nord,  de  Paris,  de  plusieurs  grandes  villes  de 
France  et  de  diverses  villes  de  la  Belgique,  timeiit 
à  hoooeur  d'aa«ister  i  ses  funéraittes.  Daoel 
«ait  Dé  le  2  MM»  17S7,  d  nM  l7i»,  comme 
il  a  été  impritaé  par  erreur  dans  It  MeyraynlUe 
wniverselie  des  Musiciens, 

DANHAUSEA  (Aoolpus-Léopold)  ,  pro- 
totew  el  eomporileor.  eit  aé  à  PMil  le  M  lé- 
vrier isas.  OlltMsëlodctaoOooMnraUiiie,  ob 
il'eut  pour  professeur  d'harmonie  pt  accompagne- 
ment M.  Bazin,  pour  professeur  de  fujiue  et  de 
«ompositioD  Uaiévy  et  M.  Henri  Reber.  Après 
avoir  remporté  lee  pccmlon  prix  dlumeale  et 
êê  Algue,  il  prit  part  m  graad  concours  de  l'Ins- 
titut, cl  obtint  le  second  prix  de  Rome  en  I8ii2. 
M.  Daobaaser  s'est  livré  fort  jeune  à  l'enseigne- 
■MBt;  B  Oit  ÊiaiBm&bttiA  praitoasear  de  soirége 
an  ConserTateireCciasae  des  élèves  ciianteors),  et 
il  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Théorie  de  la 
musique  (Paris,  Lenioine,  in-4°).  Cet  artiste  a 
écrit  la  mnaiqae  du  Proscrit,  drame  muaical  en 
m  acte  avee  dMenra,  rcprétcaté  par  lee  élèves 
de  l'institutioD  de  Notre- Dame  dfs  Arts,  è  Ao- 
teuii,  le  31  décembre  1865  ;  il  avait  rdit  recevoir 
ao  UiéAtre  de  l'AtliéDée  un  opéra  en  trois  actes, 
MéiÊm  êt  CoMtUUuUfqA  ne  pot  être  joué  par 
iuite  de  la  dicparilieD  de  oe  théâtre.  Depnis  le 
mois  d'août  1875,  M.  Danliauser  esl  inspecteur 
de  l'enseigoeroeat  do  chant  dans  les  écoles  de  la 
ville  de  Paria.  U  a  pahM  eoua  le  titra  de  Soirées 
êrphéoiÊltmt  as  Mcocil  de  il  ehcDora  à  tioie 
voi\  éplea»  el  a  doué  aaiai  q^aae  mélodiaa 
vocales. 

DANIEL  r(  ),   luthier,  exerçait  cette 

pwfcaeloa  à  Aavere  ÂdM  la  première  meWé  da 
dhti-eeptièaBe  siècle.  En  leM,  il  construisait, 
pour  la  chapelle  du  Saint  Sacrement  de  l,i  ratlié- 
dkaie  de  cette  ville ,  une  contrebasse  avec  son 
ébri.  Ceit  eiBS  doute  aa  dee  prcmleri  inatra* 
naate  da  ea  feaie  qai  imeat  CdMquéc,  car  on 
sait  que,  en  France  tout  au  moins,  rusa(»c  de 
la  contrebasse  ddns  les  orcliestres  ne  date  que 
des  premières  années  du  dix-huitième  uéde. 

*  DANIKL  (Dea  SALvanoa).  On  doit  è  cet 
artiste  le  traité  publié  sous  ce  titre  :  Cours  de 
plain-chnnt  dédié  aux  élèves  madrés  des 
écoles  normales  primaire*  (Paris  et  Bourges, 
1845,  gr.  ishi") ,  ainsi  qu'âne  lirocbore  relative 
aux  deux  ouvrages  antérienreaMat  publiée  par 
lui  :  Commentaires  de  l'Alphnbrf  musical  et 
de  la  Grammaire  philharmonique  (Paris, 
tU9,  ln-80).  C'est  par  erreur  qu'il  a  été  dit 
daae  la  #loprapiUe  mleirwIJè  dec  âhwieieaf 
que  le  premier  volume  de  ce  dernier  ouvrage 
avait  seul  paru  ;  leg  deux  volumes  qui  compo- 
•ent  la  Grammaire  philharmonique  ont  bien 


été  publiés  fou?  deu  x ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
à  la  bil)liutlièque  du  Conservatoire  de  Pans,  qoi 
possède  l'ouvrage  complet.  J'ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Salvador  Daniel. 

DA\iEL  (Salvaooa),  musicien  obscur  qui 
a  joué  lin  r(^le  particulier  pendant  l'éimiivantable 
ioxurrectiou  qui  a  déaolé  Paris  à  la  suite  de  la 
inarre  da  M70-7t,  était  né  van  lêM  el  éiatt 
le  nie  do  Dca  Salvadar  OwW,  dont  II  vient 
d'élre  parlé.  Ce  personnage,  qui  s'était  lancé  à 
corpà  i^tenlu  dan!>  le  mouvement  coramunali^ite, 
s'était  fait  nommer,  à  la  mort  d'Auber,  direc- 
lenr  du  Ooaaervatoira.  Je  ne  pale  mieux  blre 
que  de  repro^luire  Id ,  à  «NI  mjct»  lee  rensei- 
gnements donnés  par  moi  dans  un  long  travail 
que  le  Ménestrel  putilia  sous  ce  litre  :  lablellet 
artistiquet  ûê  1B70-187I,  et  doot  le  dernier 
chapiUe  était  inUto'lé  le  Théâirt  et  la  Jinflgne 
à  Paris  pendant  la  commune  : 

«    Auber  était  Tort  malade  depuis  quel- 
ques jours.  On  ne  l'ignorait  pas  dana  les  ré^oe» 
oommnnalee,  et  lee  hooMoee  qal  tcaeient  Parle 
aone  leur  coupe  avaient  pris  leurs  prt^raniions 
et  lui  avaient  d'avance  choiat  un  succeueur 
parmi  eux. 

«  Il  me  flmt  dire  evanl  tout  qoe,  une  emim- 

lance  ayant  éié  établie  au  Conservatoire  dès  le< 
premiers  jours  du  sioge,  la  rentrée  des  clauses 
n'avait  pu  s'opérer  dans  cet  établissement  à  l'é- 
poque ordinaire,  e*oet-à4lira  aa  meia  d'Mebre 
1870.  A  eHla  épaqaa»  M.  Aaber,  eooompagné  de 

M.  Émile  Réty,  l'excellent  secrétaire  de  i'fkole, 
s'était  lendu  chez  M.  Saint-René- Taillandier,  se- 
crétaire du  ministère  de  l'Instruction  publique  et 
dea  Beaux-Arte,  et  avait  oblenn  de  ce  denier 
la  faculté  d'autoriser  les  proresaeore  à  bire  kan 
classes  à  leur  domicile.  J'ajouterai  que.  sur  la 
totalité  des  prolesseurs,  47  étaient  |>res4>nlâ  a 
Paris,  tandia  que  M  aveieot  jugé  à  propoa  d'aller 
reepirer,  loin  da  brell  du  canon,  Vtir  par  de  la 
campagne.  Les  classes  n'avaient  pu  être  régn- 
Uèremeut  reprises  encore  lorsque  ^e  produisit 
le  coup  de  main  du  18  mars,  et  c'est  peut-être 
llaielivilé  iMoéede  aotra  greÎMle  école  OMialcale 
qui  fit  que  messieurs  de  la  Gonunana  aa  iPeaoo» 
cupèrent  pas  pins  t»M. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  Auber  était  à  peine  mort 
qaa  aon  auocaeieur,  dé«gné  d'avance,  recevait 
aa  aomfaïalloa.  Je  ne  aab  ai  cela  aa  lit  par  dé- 
cret ou  par  simple  arrêt**,  mais  ce  que  je  puis  af- 
firmer, c'est  que,  soit  décret,  soit  ariêté,  cette 
numioation  ne  fut  meotioanée  d'eacuae  aorte  aa 
JmnMd  eflUM  Inearvectioanel.  Le  aouveaa  di- 
recteur s'appelait  Salvador  Daniel,  et,  pour  ceux 
qui  ne  l'ont  point  connu,  quelques  renseigne^ 
meots  à  sou  si^et  ne  seront  pas  superflus. 
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m  Agé  d'une  quarantaine  d'années  entinm,  ce 
pseudo-fi)nclionnaire  «^taii  fiU  <l  un  an<ien  rt* 
iugié  e-ipagnul,  don  Sai^ddor  Daniel,  homme 
iïisUogué  el  d'un  esprit  fort  cultivé.  Bon  musi- 
dea,  Joamt  lrès>pa«alilcmeiil  ifn  violoir.  Il 
avait  été  attaché  à  TorchesUe  du  H)éfttre>LyrU 
que,  puis  avait  habité  [>lu>ieurA  anntVs  l'Alfîtrie, 
où  ,  devenu  profi'ss*'ur  de  inuâi)|ue  a  i'K<!ole 
arabe  et  directeur  d'une  société  orpliéonique,  ii 
•*ëtait  occupé  tf  ee  ardcar  fie  rétode  de  la  iiHi»i- 
qae  arabe.  Refcna  «i  itaaee,  il  |Mililia«  ao  mS01 
de  retle  musîqtip,  des  di  taih  curi«*o\,  »e  Ht  l'é- 
diteur d'un  certain  noinhre  de  melo<iies  arabes, 
auxquelles  il  avait  joint  di»  accompa^^nements» 
bits  avec  «ne  certaiM  haWleté ,  et,  eti  1867  .  fit 
entandre  qnelqora^ros  de  cea  ain  arrangéi  par 
loi  pour  orchestre.  Ces  aodtUnoa,  que  la  presse 
avait  enroiiracée'»,  enrent  lieti  dans  la  fameuse 
maison  Pompéienne  que  le  prince  NH|K>ieont<>t  lil 
Ait  cooiinrifa  à  ai  graads  Arais,  aux  Clftamps- 
Éiysées. 

M  Je  connus  Salvador  11  y  a  qnelqnes  années 

à  la  Soci»'!^  (Jes  compositeurs  de  iniivique,  dont, 
ainfti  que  moi,  il  était  meinl»re,  et  ou  ,  si  j'ai 
bonna  mémoire,  il  fit  un  jour  une  conférence  sur 
son  aojet  favori,  la  mosiqoe  arahe.  Je  le  retrouvai 
ensuite,  à  diverses  reprises,  aux  réunions  lo- 
Uincs  de  M.  (^Miffé,  où  il  faisait  volontiers  sa 
partie  d'alto  dans  un  (|Ualuor.  Je  causai  |»hisieurs 
Ibis  avec  iui,  et  je  trouvai  en  lui  un  homme 
i>ien  dooé  ao  point  de  voe  de  nnlelliitence,  ar^ 
demment  épris  des  rho»es  de  l'arl,  daas  la  dis. 
curision  desquelles  il  apportait  beaacoap  d*eul> 
tation. 

«  Salvador  gagnait  sa  vie  assez  |téniblement  ; 
j*ai  dit  qu'd  avait  un  nnptoid'orâlirstre;  Il  joi- 
gnait à  cela  la  correction  d'épreuves  musicales. 
Mais  re  t'avail  lui  pesait.  Il  avait,  m'a  t -on  dit, 
jusqu'à  l'ori-ueil  la  conscienie  de  son  inlell-jîence, 
et  se  considérait  comme  un  déclassé,  sans  avoir 
peat-étre  l*énerR|e  morale  et  la  fiirce  d'euprit  né- 
cessaires pour  obliger,  par  des  eflurts  opiniâtres, 
la  fortime  à  lui  être  plus  favorable;  il  cherchait 
pourtant  à  utiliser  ses  facull»-*.  et,  à  «livcrses 
reprises,  essaya  de  se  lancer  dans  la  critique 
mnoieale.  Il  poMIa  un  certaia  uombftt  d^artiolea 
daaa  uaa  fooille  orphéoaique  et  déviai,  pour  sa 
spécialité,  collaborateur  de  M.  Rocliefort  à  ia 
Marseillaise,  après  avoir,  en  18«i7,  commencé 
la  publication  dune  llislotre  delà  Chanson. 

«  Cette  collsboralion  de  Salvador  à  te  4far- 
tettleUte^  quoique  tonte  artistiqne,  pouvait 
donner  nne  idée  de  ses  tendances  en  matière  po- 
litique. Il  faut  croire  que  sons  ce  rapport  ses 
opiuionâ  ne  se  calmèrent  point,  pui.sque  nous  le 
retrouvons,  pendant  la  Commune,  tout  dévoué 


à  l'onlrede  dtoses  établi  en  vainqueur  dans  Paris. 
J'ai  souvenance  d'avoir  vu  un  article  si;iné  de 
.son  nom  dans  l'Homme,  journal  fondé  à  la  suite 
du  siège,  el  qui  continua  sa  publication  peniiant 
la  didalura  de  i'HMcI  de^  Ville  ;  mais,  bien  qu*A 
celte  époque  Je  tasse  atteoUvenisnt  toutes  Ift 
feiidles  empourprées  que  chaque  jour  voyait 
éclore.  je  n»-  retrouvai  plu.s  nulle  part  sa  signa- 
ture jusqu'au  2  mai,  jour  où  je  (us,  après  et 
cauMna  tant  d'autres,  obliDé  de  Ibir  Paris  pour 
échapper  ao  service  mititaire,  trop  obilpioire, 
que  la  Commune  voulait  imposer  à  tous  ceux 
même  qui  ne  partageaient  point  ses  principes  en 
matière  de  gouvernement.  Ce  n'e^t  qu'à  mou  re- 
tour que  j  appris  la  diredion  éphémère  de  8al» 
vador  Daniel  ao  Conservatoire,  et  qne  je  pus 
me  procurer  à  ce  sujet  qnelqnra  rensdgnemenls. 

«  Dès  qu'on  lui  eut  donné  connaissance  <fe  la 
mort  U*Auber,  qui  le  rendait  maitre  de  la  situa, 
tion ,  Salvador  it  eonvoqner  an  Conservatoire 
loua  lea  professeurs  do  l'éiabHisenient,  en  les 
prévenant  charitablement  que  tous  ceux  qui  ne 
se  r»*ndr.deiit  pas  à  celle  convocation  seraient 
iminédiati-ment  destitués.  Ce  moyen  inusité  île 
conciliation  no  prodniait  cependant  qu'un  mé- 
dioere.effot,  car,  sur  tout  le  personnel  enseignant, 
cinq  personnes  senleosant  se  présentèrent,  parmi 
lesquelles  un  professeur  féminin.  Le  «  fonction- 
naire a\ail  luit  un  (aux  pas;  mais,  voulant  sau- 
ver la  situation,  il  s'en  tira  avec  liabilelé,  en  disant 
aux  cinq  professeurs  qui  avaient  répondu  k  son 
appel  que  le»  sentiments  de  deuil  et  de  regret  que 
chacun  d'eux  devait  éprouver  avaient  sans  «luule 
eni|»é<  lie  leurs  CA)llègue!<  de  se  rendre  à  l'invitation 
faite  a  tous ,  qu'il  comprenait  ces  sentiments  et 
qu'il  renetbilt  la  iéaneo  da  prtsanlption  au  sa- 
medi suivant,  qui  se  trouvait  être  le  30  nMi.  On 
se  sépara  assez  courtoisement. 

n  Salvador  sVtail  présenté  au  Conservatoire 
avec  deux  ou  liois  acolytes  d'une  pbysi(>ooiuie 
peu  engageante^  al  leur  prwniar  aoin  avait  été 
de  sa  faire  remettre  lea  defa  de  la  caissa.  fieu* 

reusement,  M.  ftmile  Réty,  qui  est  rnéfi.inl  par 
nature,  avait  (l'avance  pare  le  coup  et  mis  eu  sû- 
reté la  somme  relativement  considérable  doot  il 
était  le  dépositaire.  Ua  état  de  caissa  AoUstiqne 
avait  été  préparé  par  hii,  et  il  présenta  aux  •  cl* 
toyens  »  délégués  une  somme  lelleroent  minime 
que  ceux-ci  ne  jugèrcnl  pas  utile  de  se  l'appro- 
prier. 

«  Salvador  ne  sa  tint  pas  pour  battu  par  Pé- 
chre  qnll  avait  éprouvé,  et  II  voulait  vaiacra  b 

force  d'iaertie  des  eioellents  artistes  que  la  Com- 
mune avait  placés  sous  sa  coupe.  A  cet  elfet.  il 
lança  un  nouvel  appel  aux  professeurs,  uuu»  celte 
fois  par  la  voie  des  jonnanx ,  qui  publièrent 
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l'avili  suivant  :  "  Les  citoyens  professeur»  au  Coa- 
«  servatoire  de  musique  mmI  intlMt  à  M  fésnir 
m  au  C4NMenraloire  faiMrli.Mcoaitnt,  à  deux 
«  heures,  4  l'effel  de  t'entend  re  avec  le  citoyen 
«  dél^uépar  la  délégation  à  renseignement,  sur 
•  les  réformes  à  apporter  daos  cet  établiâse- 
«  HMlt  » 

Mais  Salvador  s>  éUit  pris  trop  tard.  Celle 
seconde  réunion  du  20  mai,  à  laquelle,  cette  fois, 
deux  proresMurs  seulement  avaient  jugé  à  propos 
d«  te  pi^senter,  a  eut  pas  d'autre  rémltat  que  la 
pntMn,  Il  ait  ionttle  d'eiouter  qu'il  ne  lit 
point  de  nouvelle  convocation.  Le  lendemain, 
dimanche,  les  troupes  régulières  faisaient  leur 
entrée  à  Paris,  et  donnaient  de  la  tablature  à  la 
GMMmmeeC  à  let  adhéranla.  » 

An  dernier  looinent,  Salvador  prit  les  armes 
pour  se  réunir  aux  siens.  L'insurrection  se  trou- 
vant cliaque  jour  de  plus  en  plus  refoulée,  il  dut, 
a|irèi  a? e*r  été  combattie  an  portée  de  Parie, 
refcoir  dans  le  centre,  et  le  réAigier  dans  le  petit 
hMd garni  qu'il  habitait  au  numéro  13  de  la  tue 
Jaeob,  tout  auprès  de  la  rue  Bonaparte.  Une  bar- 
ricade était  étaidie  au  baa  4e  «a  maison,  et,  lors- 
que ke  troupes  vlarcat  pour  e*eu  emperar,  ii  tira 
sur  elles,  des  fenêtres  mêmes  de  sa  chambre, 
aide  d'un  de  ses  compagnons.  Les  soldats  mon- 
tèrent  alors,  les  trouvèrent  tous  deux  avec  leurs 
Aiaile  cneore  runanla,  s'en  emperèreat*  tae  en- 
tialnèrent  au  pied  de  la  barricade,  et  là  les  ex(^- 
cutèrent  sommairement.  C'était  le  23  mai.  Sal- 
vador, dit-on,  mourut  avec  un  grand  courage  (  t). 

Si  je  me  eoii  tant  étendu  anr  ee  peneiuage,  ce 
u'eet  poirt  par  l'ialéret  artieiique  qui  e'altaclie 
à  lui ,  et  qui  est  fort  secondaire  ;  c'est  parc 
que,  par  le  f.tit  de  la  situation  éphémère  qu'il 
a  occu|>ée,  sa  pli)  sionomîe  appartient  dès  aujour* 
diMii  i  lliliioire  du  Geneervâieire,  eouune  edle 
it  lent  uiurpaleur  apparlleut  à  lliMoliu  d'un 
paji. 

Il  me  faut,  maintenant,  dire  quelques  roota  des 
puMieatfoue  IMas  pur  Salfador.  LlauTrage  douué 
par  lai  iur  lu  CbauiOB,  «Bviaé  en  trois  parties 
dent  les  deoi  premières  seules  eut  paru,  portait 

fi)  rtneant  leaMie  de  Paria ,  Salrador  avait  pris  part 
au  ■OHvnacat  tasamcllaBiicien Si  «ttabn  itie,  mai  fut 
eemme  ta  prétae*  âa  tealèveaeat  eoamttBtltsie  dn  u 

m»r»  l»71,  el  II  svaU  élc'  bIrsM*  au  br.T»  ilfvsnl  l'ilAtel- 
4e-VtUr.  -  Oa  m'a  4it,  députa  toiu  cca  faiU,que  ^iaiva- 
é«r  avait  «té  vieUnc  ^Tmm  «vAieiMat  e«i  amalt,  ataMi 
déraofléaa  ratoon,  4a  atolas  TloltaiiBeBl  élmnie  «es  fa- 
enttéi  Intetlretuclln.  PtMOt  en  «le<rle.  Il  attalt  éprnln- 
menl  ^pm  d'une  Jriine  lillr  fort  bcllr,  qui  parUsealt  ton 
auour  et  dont  11  a«aU  dciuanUe  la  nala.  Le  Jour  même 
eu  la  vcMie  da  Joor  Oté  p<iur  le  marfaae,  cette  Jcaae  fltie 
etatt  «arle  —Mlf  aat,  et  Salvador  en  atalt  eonaervé  un 
tamAn  iStamlt.  Cait  éafiils  iifs  en'M  ««ait  revenu  * 
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pour  titre  général  :  A  propos  de  cAansoiif,  et 
était  publié  sons  fome  de  £a»r«s  à  Jf»*  Tki 

résa,  de  l  AlcaWÊf,  la  première  partie  était  in- 
titul(^e  :  le  Personnage  régnant;  la  seconde 
la  C  omplainte  de  iOgre;  la  troisième  devait 
s'appeler  te  tHUdêta  Stdnt'Jêon.  Sur  le  dos 
de  cliSBane  dos  deux  premières  ttrochures  On» 
priinées  h  Alper  et  publiée.s  à  Paris,  che?  Noirot, 
in  t'>),  on  lisait  l'avis  suivant  :  —  «  Ces  truis 
lettres,  réunies  en  un  volume,  donneront  FUs- 
loira  de  la  chanson  sons  ses  trois  forroes  les 
plus  usitées  :  1*  la  chanson  guerrière,  dans  le 
Personnage  régnant  :  2"  la  chanson  rel'gieuse, 
daos  la  Complainte  de  l'Ogre  ;  3'  la  ciiaoson 
d*anonr  ou  de  Invail,  dans  te  FéU  éê  tm  • 
SattU'Jêan.  Avec  la  première,  l'auteur  étudie  la 
chanson  guerrière ,  principalement  durant  le 
XVllP  et  le  XIX*  siècle  i  avec  la  deuxième, 
U  chanson  religieuse  est  présentée,  aurtoot  su 
moment  où  eUe  a  on  f«lo  aeUr,  c'est-à-dire  pen- 
dant le  moyen  ftge  et  la  renaissance  ;  dans  la 
troisième,  l'auteur  s'est  proposé  d'établir  an  pa- 
rallèle entre  les  chants  de  l  antiquité  et  les  pro- 
ductions du  mémo  9Bure  de  noire  époque  Lee 
trois  lettres  justiGeot,  OU  le  voit,  le  lUn  piln* 
(  ipal  de  l'iruvre  :  A  propos  de  chansons.  ■ 

l'récédemment,  Salvador  Daniel  avait  pubHé 
(es  deux  ouvrafee  selTanto  :  1*  te  JTiiriyne 
arabe,  ses  rapports  avec  la  musique  grecque  et 
le  chant  (^rt'porien,  suivi  d'un  Essai  sur  rorigine 
des  instruments  (Alger,  Bastide,  lM3,m-8*de 
84  pp.)  i  2°  Album  de  cfiansom  orotait  MMh 
relouer  et  habUet,  tmnscfitee  peur  chant  et 
piano  (Paris,  Richault). 

•  DANJOU  (JEAr<  Loiii8-Fkux),  est  mort 
le  4  mars  1860  à  Montpellier,  qu  il  n'avait  pas 
quitté  depuis  longues  années. 

DAi\i\STROE»l  (JcA>),  composilenr  Oié- 
dois,  a  fait  jouer  à  Stockholm  plusieurs  opéras- 
comiques.  Il  a  également  écrit  un  grand  nombre 
de  liecfer,  dont  la  plupart  sont  très-popnlaiies 
daneaonpoi*.  Y. 

DAXYSZ  (CysiMin).  compositeur,  né  à  Posen 
le  ?.i  mar.s  1840,  a  publié  des  morceaux  de  piano, 
des  dMeurs  et  des  lieder  qui  ont  attiré  l'atten- 
thm  sur  lui.  Ce  jeune  artiste,  qui  donne  do  gran- 
des espérances,  est  actuellement  établi  i  Berlin. 

I)  V  P.ALKIIMO  (Mvhn-ANToî<io) ,  compo- 
siteur, vivaU  à  la  lin  du  dix- septième  siècle  et  an 
commeneemeni  du  dlt-hvftlènia.  Il  sé^ma  sue- 
cessif  ement  à  Palerme,  qui  était  sans  doute  sa 
ville  natale  et  dont  il  prit  peut-être  le  nom, 
C'  lume  le  firent  Palestrina  et  Pergolèse,  à  Rome 
et  à  Areuo,  et  fut  l'un  des  protégés  du  prineeéi 
Toscane,  FerdfaMud  de  Hédlcto,  pour  lequel  I 
écrlTit  de  nembrcnses  CBUTies  dont  «oict  la  lisie  : 
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Argutide,  o^téra.  (1699);  5a»  Franeeseo  di 
Mto,  oratorio  (1696)  ;  il  CùhMo  d^âtuOoMt 
(1703/  ;  un  troisième  oralono  (l  Toi)  ;  32  Tan- 
tales, dont  une  intitulée  Clt'opiilre;  un  pAauine  ; 
un  duu  religieux  pour  la  fèle  lie  iNoei  ;  deux  &é- 
féMdes  ;  une  ariette  ;  on  diaioghdto  ;  et  enfin 
des  duos  per  caméra. 

D/\  PRATO  ((^'csAKF,),  écrivain  italien,  eat 
l'auteur  d'uae  liUtoire  clirooologique  du  Ihé&tre 
Cario*Feliee,  la  prenûère  acèna  lyrique  de  Gênes, 
histoire  faite  avec  soin  et  publiée  ions  ce  titre  : 
Teatro  Carlo- FeUce,relazione  ttorieo  fspdcn- 
tiva  dalla  fondazionee grande  apertura  [anno 
1628)  fino  alla  invernaU  ttagioiie  1874-1875, 
Gteee,  Beretla.  1675,  petit  ln-6*.  D^.  vingt  ans 
aapnravaai,  on  anonyme  avait  publié  un  histo- 
rique du  mêinp  genre  sur  le  même  théâtre  :  // 
Tealro  Carlo-Fetice,  annuano  dei  Tealri  di 
Oniora  dal  7  aprtle  im  n<  15  dientbre  1M4. 
»/fsrt0  agit  amalori  degll  sptttaeoH  (G£nes, 
Pagaao,  IS'ti,  iri-l2j,  et  cet  histoiique  avait  été 
complété  dix  année»  après  par  un  suppJéineat  : 
ÀJtmuxriû  dei  TtaM  di  Oeima  dat  1845 
cl  1855  (Gênec,  Pcndienier,  1856-57,  in>lt).  n 
serait  à  souhaiter  que  des  monographies  sem- 
blable!) Tui^sent  publiées  sur  toutes  les  grandes 
scènes  mii&icales  de  l'Italie,  comme  l'ont  fait  ré- 
cmnnMnl,  pmu  let  tliéêiree  de  Nilao,  Modène,  Pn- 
doue,  MM.  Pornpeo  Cambiasî,Luigi Romani,  Ales- 
sandro  Gandini,  Keoni  (  ï'oy.  ces  noms),  etc., etc. 
Alors  seulement  un  |)ourrait  entreprendre,  avec 
qaelqiiee  éhnneee  d'exietitiide  et  de  pNeision , 
une  histoire  générale  de  U  flcène  lyrique  italienne 
et  des  grands  artistes  :  compositeon,  poètes  et 
dianteurs,  qui  l'ont  illustrée. 

DARBOVILLE  (Joust  -  Enram:  -  Jian 
CLEItGET  d»),  b6  à  Montpellier  le  7  dé- 
cembre 1781,  d'une  famille  d'artistes,  servit 
dans  i&  marine  de  l'État  de  13  à  29  ans,  et  fit 
partie  de  l'expédition  d'Égypte.  11  se  ût  remarquer 
dès  cette  épnqne  daoe  dee  rapidaentalions  Ibél- 
traies,  qui  avaient  été  orsaniiëcs  au  camp.  De 
retour  en  France,  encouragé  par  l'amiral  Gan- 
teauroe ,  il  résolut  de  se  coasacrer  à  la  carrière 
dramnliqne  :  il  chanta  d*liliord  ft  Tunlon  en  qua- 
lité d'Ellevioo,  puis  dans  les  principales  villes  de 
province.  Il  débuta  à  rOpéra-Comiqtie,  à  Pari*, 
le  2  juillet  1811,  dans  l'emploi  de  Martin,  qu  il 
conserva  depuis.  Dariwville  diatt  à  Lyon,  quand 
tnnrtannt  les  événeHWBt*  de  1814.  Dévoni  à 

Rhpoléoa,  qu'il  admirait  profondt^nt-nl.  il  connil 
les  pins  grands  dangers  par  suite  de  son  Te{u!< 
de  clianter  des  vers  de  circonstance  injurieux 
pour  te  iovvcnte  déclin.  Il  fkit  oliKg^  de  qnltler 
In  France',  et  se  rendit  à  Braidirs,  où  il  chanta 
pendant  dnq  ans,  jusqu'en  mnorant  où  il  rentra 
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dans  son  pays  pour  remplacer  Martin  à  TOpéra- 
O^nique.  il  y  reela  pendant  plutlenrs  anaéee, 
avec  un  sucoès  rauienu.  Cet  artiste  fit  ensuite 
partie  dt  s  troupes  d'opéra  à  Marseille  en  1829, 
1830,  1832 ,  1833  et  1834.  11  y  chantait  les  ba- 
rytons, et  eertaina  i^tes  de  ténor.  Il  y  créa  no- 
tamment le  Guillaume  Tell  de  Grétry.  Mata' 
niedo  de  Carafa  (rAle  de  Ma^ianifllnl,  Finrelln, 
le  rrtie  de  Pietro  dans  la  Muelte,  la  Fiancée, 
les  Deux  Muètt,  U  Comte  Ory^  Fra  Diavolo, 
Zampa  (rôte  de  Daaid),  le  Pré  aux  Clênt 
(Cantarelli) .  Guiltfiiime  Tell  (Melcbtal  |>ère), 
et  un  des  principaux  rùles  dans  £1  GUano,  opéra 
«omposé  pour  la  scène  de  Marseille  |iar  M.  de 
•Penlmidiel.  U  moorat  à  Mandtte  te  n  septem- 
bre 1K42. 

Le  tils  de  cet  artiste,  Georges  Z)or&opj 7e,  pla- 
niste remarquable  par  la  vigueur  et  la  dextérité 
de  son  méranisnae,  linbite  Mnndlle,  où  il  aleat 
voué  à  l'enseigMaienl  :  il  a  été  nommé  protei- 
seuran  Conservatoire  en  1874  ;  il  a  publié  poor 
le  |4ano  divers  morceaux  de  genre  et  fantaisies 
sur  des  molib  d'opéras. 

kts. 

DARCIER  (M»*),  chanteuse  distingnée,  née 
vers  I818,  élève  d'un  professeur  peu  connu, 
ji|u>e  Béreilher,  s'est  fait  remarquer  au  Ui<^&tre 
de  l'Opéra-Oentique,  pewtant  une  dlraine  d'an- 
nées, par  un  talent  aimable  et  plein  d'une  gra- 
cieuse originalité.  Elle  dt^buta  h  ce  Ihé^lre  en 
1840,  dans  on  petit  opéra  de  M.  Luigi  Bordèse, 
te  MùHtilU,  où  dte  repienalt  te  réte  créé  peu 
dn  mois  auparavant  par  Jenoy  Colon,  et  conquit 
aussitôt  le»  sympathies  du  public,  grâce  à  la  fraî- 
cheur de  sa  voix  et  à  son  do«ible  talent  de  co- 
médienne et  de  chanteuse.  Parmi  ses  nonbraucn 
cféniions  à  l*Opén<4Sonlqno,  il  Ihot  cHer  avant 
tout  les  deux  rôles  de  Berthe  de  Simiane  dans 
let  Mousquetaires  de  la  Reine  et  de  Rose  de 
Mai  daus  le  Val  d'Andorre ,  qui  lui  tirent  le 
plus  grand  honneur  ;  puis  ceux  da  Diana  dra  Ote> 
wuintt  de  la  couronne,  de  Zoé  du  Code  noir, 
<l'Kslrelle  du  Kiosque,  de  Casllda  de  In  Part 
du  Diable,  d'Henriette  de  la  Nuit  de  Aoel,  du 
page  du  Puttt  ^amauTt  de  Catherin*  do  £aM- 
bert  SbmteF,,  et  d'autres  eneora  dans  le  Roi 
d'Yirtot,  V Esclave  du  Camoens,  les  Porche- 
roHS,  les  Quatre  fiU  itymo»,  etc.  Le  12  mai 
1847,  à  la  aulto  dHn  ^fférend  anrveno  enin 
ello  et  la  direction  de  IX>péra-Comiqoe,  M"«  Dar- 
Her  débutait  au  Vaudeville  dans  la  première  re- 
pré.sentation  d'un  ouvrage  en  trois  actes,  la  Vi- 
comicsse  Lolotle,  mais  le  0  septembre  suivant 
dte  rrparahMait,  dans  ona  reprise  da  ta  Fîameiê 
sur  la  scène  de  ses  premiers  succès.  Vers  1850, 
à  te  suite  d'un  ridia  mariagCt  M"*  Darder,  dc- 


Digitized  by  Google 


234 


DARCIER  —  DARGOMIJSKY 


venue  M"»'  Mainignard  (1),  sembla  quitter  dt  fini- 
tiveraeiit  t'Opéra-Comique;  elle  y  rentra  toute- 
ftîi  un  imUnt,  au  cownwncenwnt  de  1S52,  pour 
y  reaipUr  va  r6le  dan  êe  CarUiomnêHr  de 
BrHqea,  »le  CiKar,  puis  elle  abandonna  pour  ja- 
mais la  iicvne,  au  mois  d'août  de  la  inëtne  année. 
Cette  arlMleesl  morte  à  Paris,  le  11  iiurs  1870. 

DAACIER  (Joura),  eUantcnr  et  componi- 
teur,  frère  de  la  précédente ,  e»t  oé  vcn  1820 
Tout  en  étudiait!  la  mu>ii]tie,il  (  ominença d'abord, 
dil-oD,  par  jouer  la  comédie  dann  les  petits 
théâtres  de  la  binlieae  de  Parie,  oii  il  remplie- 
Mil  les  lAles  d'amoureux  (f8-i2-lM6).  BienlM 
il  so  livra  à  la  romposition,  et  publia  ses  pre- 
mières chansons  :  Larme*  d'amour,  le  Pre- 
neur du  roi,  Aprèt  ta  btUuiUe,  les  Gabier», 
Aux  armes!  Eu  même  trmps  il  doonait  des 
leçons  de  piano.  Mais  les  <^v»'nein<'nls  de  18i8 
appro' baient,  une  vive  emol>on  politique  se  ma- 
nifestait dans  Paris,  et  M.  Darcier  commença  à  se 
créer  une  urande  vépufatioii  dans  des  eoBerris 
populaires  et  dans  les  carés-chantaets,  en  faisant 
entendre,  avee  une  ♦'•ncr^ic  mâle  et  un  ricct  nt  re-  I 
marqualiie,  .soil  des  cbansons  politique»  dont  la 
popolation  parMsnne  se  naoelrait  akm  très- 
AriMide,  soit  des  chanlâ  rusltqiie«  qn'tl  >a'>'ait 
scander  et  rbjtbmer avec  un  talent  inroiifesfable. 
C'âait  l'époque  des  premiers  succès  de  l'ierre 
Dupont  iVoy.  ce  nom),  et  M.  Durcier  obtenait  de 
grands  appuiudisseramits  es  se  faisant  Tinterprèie 
intellig'  ot  et  convaincu  de  ce  chansonnier  ;  cVs\ 
ainsi  qu'il  lit  connaître  les  Sœuf-:,  Ira  Louis 
d'or,  et  plusieurs  autres  de  sei  productions.  L  ii 
Jour  même,  aa  concert  do  passaiie  iouffroy, 
comme  il  disait  pour  la  première  fois  la  fameuse 
cbanson  du  Poin,  l'effet  produit  fut  tel  sur  l'as- 
sistante que,  dès  le  lendemain,  la  police  jugeait 
utile  d'interdire  Pexéenlion  de  ce  diant. 

M.  Darcier  se  fil  entendre  ainsi,  succesrifft* 
mCBl,  au  passige  Jouffroy,  à  la  salit-  de  \h  Frii- 
ternité  (rue  Martel),  au  raff  de  France,  etc..  et 
bientôt,  devenant  sou  propre  interprèle,  lit  con- 
■allre  an  paMIc  on  Kirand  nombre  de  diamons 
dont  il  écrivait  la  mnaiqae.  Quelques-unes  de  ces 
cbanson-»,  dont  la  forme  était  souvent  un  pt-u 
cherc  hée  et  manquait  de  naturel,  mais  dont  la 
mélodie  élail  g^éralemeirt  beoreose  et  bien 
Tenue,  obtinrent  nn  Trai  soccèe  de  popularité;  il 

est  juste  d'ajonter  que,  Im  le  sujet  le  com- 
portait, .M.  Darcier  savait  (iuimer  à  ces  composi- 
tions une  allure  énergique,  un  caractère  plein 
d*empleur,  «t  les  empreindre  d'un  soofDe  luS" 
viré.  11  n*cst  aoenu  de  cen&  qui  les  eut  enlen- 

H)  Ihn»  teHfftqaajM  ptMé  tn  ts»  aar  Attait  fSii- 
■tf,  «cm  «omniffaorri  le  naai  ec  fcHMw  4e  MUa  Dtr* 
dcr.  CM  «ne  cntw. 


dues  qui  «e  se  ta|q)elle,  sous  ce  rapport,  ks 
deux  chanis  intitules  le  Bataillon  de  la  MoseUe 
et  ta  S2*  Demi  Brifoâe.  D'ailleurs,  H.  Darcier. 
comme  chanteur,  était  doué  au  plus  haut  point 
de  la  faculté  d'expression,  du  sentiment  drama- 
tique, il  pbrasail  aïec  cela  d'une  taçon  incompa- 
raWe,  et  il  lui  arrivait  souvent  de  Ifrer  des  lar- 
mes des  yeux  le»  plus  rebelles  et  de  soulever 
l'entliuusiasme  d  une  salle  entière.  Dan»  d'autres 
itenre*,  nous  citerons  parmi  ses  compositions  les 
Doublons  de  i»a  ceiniure^  Ifatfelaine,  le 
CkmUn  du  UouUn,  Touêee  tee  femmes  c'est 
des  tnmpruses,  VAmi  Soleil,  le  Chetatier 
Pnn(euip%,  la  Mère  Providence... 

Kn  1855,  lors  de  la  création  par  M.  Oflen- 
baeli  de  la  scène,  aie»  si  modcsie,  des  Bouffc»- 
Parisiens,  M.  Darder  entre  à  ce  théâtre,  et  y 
remplit  le  principal  toi»-  dans  deux  ojw^rettes  de 
ce  couipo>itcur,  une  Aiii/  blanche  et  le  I  lO- 
loneux.  il  n'y  resta  pas  longtemps.  En 
on  le  reirouvean  théâtre  Beaumarchais .  où  0 
remplit  un  rôle  chantant  dans  un  drame  intitule 
les  cowixtgnons  du  tour  de  France ,  puis  aux 
Uelds-seiuents-Comiques,  oii  il  joue  dan»  une 
pièce  desttaée  noaii  à  faire  valoir  ses  talents  de 
chanteur  :  les  Poètes  de  la  treille.  Mais  M.  Dar- 
cier  amhitinniiait  les  doubles  succès  du  chan- 
teur et  du  compositeur  dramatique,  et  pour  at- 
teindre son  but,  il  signa  tm  «gagenienl  aven 
le  gfnUI  petit  théâtre  des  Follea-Noovelles,  où  il 
Ot  représenter  coup  sur  coup,  en  tSôs.  les  trois 
opérettes  suivantes,  dans  lesquelles  il  remplissait 
le  principal  rôle  :  l'ies  Doublons  de  maeetu- 
ture  (mise  en  œuvre  de  la  chanson  écrite  par 
lui  sous  ce  titre,  et  qui  était  intercalée  dans  la 
P'i'c.).  V  le  Roi  de  lu  Gaudriole  ;  T  l'or  nie  le 
Uihou.  La  première  de  ces  pièces  fut  assea  I»» 
accueillie,  mais  le»  deux  antre»  n'obtinr^ 
oin  soceè».  Depuh  lore,  M.  Darcier  a  commué 
,1,.  f,.ire  des  chansons,  il  a  encore  fait  représenter, 
eu  iST'i,  à  I  KIdoiado,  une  opérette  intitulée  ; 
Aht  le  divorce!  qui  n'a  pas  été  plo»  h«weusn 
que  le»  pi^eédenle»,  et  il  a  écrit  des  airs  noo- 
veniix  |>oiir  un  grand  vaudeville,  Ces  pe files 
Dames  du  TempU,  joué  au  théâtre  Deia/ct  en 
1875.  -  ..M 

Une  «le  de  cet  artiste,  qui,  m  ISW,  vm 
été  attachée  un  Instant  au  théâtre  des  F  ^hes 
Nouvelles,  débuta  sans  succès,  peu  d'années 
après,  SIM  celui  de  l  Opéra-Comique. 

DAHD  (  )•  compositeur,  "n  bit  repiéiaidii 

an  moi»  de  mare  1860,  anr  le  théâtre  de  Saint- 
Étienne .  un  opéra-comique  en  un  ncte, 
la  Charmeuse. 

•  D.\RGOMlJSiiY  (AtEXAiiMin-! 
f  m»),  né  en  1818, est  mort  le  17  jantler  1868* 
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Sabit-PétATsiNNiig.  CSèeoniNMitMMrniMe,  illustre 
m  son  pays,  a  fou  roi  la  pnîte  I»  plw  briUaatede 

sa  carrière  à  partir  de  tVpoqueoà  s'arrêtaient  Irs 
renseignements  de  M.  Kétis.  La  «  remarquable 
originalité  d'idées  »  attribuée  à  son  premier  opéra, 
Kimératda,  «là  ai  cantate  I0  TWomjOi  4ê  Bat- 
ehus,  a  niMtiaé  twrlovt  les  «mvrw  anlf aate»  el 
eat  davantafte  accentuée  dans  le  sens  du  (ténic 
national.  Esmeralda,  opéra  à  grand  ;i|)erlacle 
mêlé  (le  diverlissemeota,  était  taillé  sur  le  patron 
de»  ouvrage»  favoria  de  Rouini,  d'Auber,  d'Ha- 
Htj  ;  elle  s'y  réMrait  aosal  fier  lee  forM  va- 
riées du  fitylc.  Rt  pn^sentée  k  MoaoM  le  ft  dé- 
cembre  18^7,  Esméralda  parut  en  1S51  au 
théâtre  Ale\andra  de  Saint-Péteraboiir;»,  fut 
•or  le  point  d'être  traduite  et  transporlee  à  |'C« 
pére  Italien  rar  la  demande  de  Tamlmrini;  nMia 
la  direction  des  théâtres  impériaux  maintint  la 
décision  antérieurement  prise  de  ne  plus  laisser 
se  produire  bour  forme  italienne  aucune  ^l•u^re 
de  compositeur  ru!>se.  Après  1859  cet  optra 
qoitU  le  répertoire,  et  la  partition  n'en  est  pas 
gravée.  La  Fitê  dê  0aeefcita«  canlile-lwllct 
dont  le  poème  e$t  de  Pouschkine»  attendit  très* 
kmgterapà  les  honneurs  d'une  audition  piil>liqne 
qui  ne  lui  furent  accordés  qu'en  1867  à  Moscou. 

Entra  1850  Ci  18S&  Dargomiji»ky  composa  nne 
centaine  de  fenanees»  d'airs  et  de  doos,  presqee 
tous  publiés  à  Saint-Pétenboorg,  et  ces  pnMica* 
tions  firent  plus  pour  sa  renommée  que  son  pre- 
mier opéra.  Mais  la  past»iua  du  théâtre  le  reprit  : 
et  celle  fiais]  .ce,  Ail  d*un  a^iet  naticnal  qu'il 
venlut  sinspirer,  et  il  rempranta  encore  à  Poo- 
schkine  :  le  poème  de  la  Jtoussdlka  (VOndtne) 
étant   dinlogué  et   très-heureiisemt^nt  coinp(»s»i 
IMHir  l'effet  théâtral,  il  n'eut  que  peu  de  retou- 
<ihcs  oa  d'additions  à  demander,  et  travailla 
prsstiae  partent  sur  les  vers  mêmes  da  grand 
poète.  Iai  Rousidlka  fut  jouée  pour  la  première 
(OÎB  le     mal  I85r.  au  Tli» Altr-Ciniue  qui,  re- 
lllti  de|iuis,  est  devenu  le  splemlide  Théâlre- 
Msrie  ,  voué  «|)écialement  à  l'opéra  russe  et  au 
énuae  nationBl  à  grande  mise  en  scène,  ie  sneeèe 
en  fut  complet  dans  la  nonvsenlé,  et  l'en  cite  la 
reprise  de  t866  comme  ayant  eu  un  éclat  décisif: 
depais  lors  la  Houssnlka  c.>t  «ruvre  de  rcix  rluire 
éaas  tous  les  tliéàtres  d'opéra  rusâe,  à  l'elers- 
ksnrg,  à  Moscon,  è  Kiev,  à  Odessa.  Le  personnage 
du  vieux  Meunier  est  noe  des  belles  crésUou  de 
la  basse  Pélrov  qui  n'a  cessé  de  le  jouer,  et  en 
grand  artiste,  jur»(|ii'à  plus  de  soixante  ans  (1875). 
Bas»  offrir  jamais  ni  le  grand  souflle  général 
■i  laviraeriglnaUté  des  opéras  de  Glinka,  ednl 
de  Dargoroijsky  jooit  d*nne  popnlarité  presque 
égale.  Le  sentiment  dramatique  y  est  sincère  et 
•ouveni  chatettrcaK,  la  déclamation  récitatif e 


très-vnie  ;  pour  les  airs ,  les  doos  et  trios,  les 
•nsles,  l'talenr  ne  vépndinit  nullement  les  fer- 
mes traditionnelles  de  l'opéra  franco-italien.  Le 
style  est  d'un  travail  consciencieux  et  int^énieux, 
qui  sent  paifois  l'école,  mais  la  bonne  école  :  à 
iraven  lent  cela  le  tempérament  personnd 
s'alRrase  aseci  snnvcnt,  comme  anssi  le  senti» 
ment  aaliottal.  Cesten  somme  un  excellent  opéra, 
qui  pourrai!  se  traduire.  Dargomij-.ky  avait  en- 
trepris on  autre  opéra  plus  expressément  tourné 
à  la  comédie  fiuitastique,  Rogdana  (il  ne  l'a  pas 
scbevé,  et  l'un  n'en  oonniltqoedenx  ehnun).  Il 
composa  en  outre  plu!^ieors  fantaisies  pour  or- 
chestre :  Kosalc/iek,  la  Danse  finnoise.  Baba 
laza,  etc.  Il  publia  encore  bien  des  romances 
d'un  style  plus  fort  et  d'une  inspiration  plus  cu- 
rienie  qon  celles  des  premières  sérlra  (entra  an- 
trw  te  Palaâim),  En  1867,  la  Société  musicale 
ru<se  l'élut  pour  président.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  sa  maison  devint  le  cenlre  de 
reunion  d'une  jeune  école  russe  qui  avait  pris  pour 
insptntenra  SehnmaM,  BerUet,  Wagner  el  Liait» 
et  s'est  eflbreée  de  ranchérlr  snr  leun  hardiesses 
les  plus  discutables,  [yerenn  bon  i;ré  mal  <^ré  le 
patriarche  de  la  nouvelle  ^ecte,  il  écrivit  un  der- 
nier opéra,  qui  d' vait,  s'il  eCtt  réussi,  démentir 
logiquement  le  seecèsde  la  Rottâsdlka.  Il  prit 
tel  quel  loot  un  poème  dialogué  de  Pousclddne 
qui  n'est  nullement  destiné  au  drame  lyrique,  et 
il  y  attacha  rnol  à  mot  une  Mjrle  de  récitatif  per- 
(tétuel,  se  refusaiit  tous  les  développements, 
toutes  In  fcssonrees  de  ta  musique  proprement 
dite  que  Wagner  edmet  eocora.  Sous  prétexte  de 
vérité  absolue,  c'est  la  plus  bi7arre  alHiic^tion  de 
l'art  musical  qui  ait  jamais  été  tt-rifée.  Dargo- 
mijsky  fut  d'ailleurs  surpris  par  la  murt  avant 
d'sfdr  achevé  l'Hdte  de  Pierre  :  H.  Bînukj- 
Korsskov  fut  chargé  par  lui  d*tais1nimenter  tout 
l'ouvrage,  et  M.  Ce.sar  Cui  de  mettre  la  dernière 
main  à  une  Rcène  inachevée.  Une  souscription 
publique  aida  i  publier  la  partition ,  et  d  at^rd 
à  faire  représenter  l'opéra  même,  la  direclioo  des 
Ibéfttrcs  et  les  héritiers  n'ayant  pa  s'entendra  sur 
certsins  détails  d'intérêt.  La  première  représen- 
tation eut  lieu  en  février  isT  ',  ipi.itre  ans  après 
la  mort  de  l'auteur.  Toute  la  iiopularite  qui  s'at» 
tactiait  d'ailleurs  à  sa  mémoire  el  tous  les  eflorts 
de  la  nouvelle  école  n'oat  pa  dira  adopter  fina- 
lement cette  œuvre  au  grand  public.  Durant  sa 
carrière,  qui  ne  fut  pas  bien  longue,  Dargouiijsky 
a  donc  tout  pratiqué,  depuis  I  iniitalion  des 
formes  les  plus  faciles  de  la  musique  occidentale, 
jusqn*anjt  innovations  les  pins  hasardeuses.  Mais 
ce  qui  survit  le  plue  sûrement  de  lui,  c'est  en- 
core son  opéra  ta  Roussdlka ,  quelque.s  fantai- 
sies symplionitpMS  ou  chorales,  et  un  certain 
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nombre  rïe  romances,  à  «ne  ou  dpux  voix,  vrai- 
ment tort  belles  et  dignes  de  i'uaivecselle  admi- 
rab'oa.  6.  B. 

*  DATTAm  (emHoun).  Oo  doitè  ce  nnii* 
den  un  recueil  de  Canzoni  viUanesche  a 
quattro  voci  imprimées  à  MUu,  en  1664,  par 
Fraooesco  Moscheni. 

DAUTRESME  (Aecom-LimEit),  composi- 
tear,  est  né  le  3 1  mai  1826,  i  Elbeuf  (Seine- 
Inférieure).  Fils  dVm  manufiicturier  de  cette  ville, 
il  fit  MS  éluiles  au  colif'ge  royal  de  Rouen,  et  y 
apprit  en  même  temps  la  musique,  pour  laquelle 
aniootnlt  deedispotitloBi  eteeplibiMMlies.  8oo 
professeur  de  piano,  M.  Antoine  Neukomro , 
frère  du  compositeur  Sigismond  Noiikomm ,  sut 
lui  inculquer  le  goût  des  maîtres  ciatisiques, 
dont  la  fMqacataOos  eserçe  om  heareiise  in- 
fluence sur  Pimagination  dû  Jeune  collégien.  En 
1846 ,  M.  Lucien  Dautresme  entra  à  TÉcole  po- 
lytechnique ;  la  révululioa  de  1848  le  trouva  au 
pranier  rang  pemi  cette  philee|e  entboiHiaste, 
qui  secondait  avec  tiol  d'ardeur  le  OMMTenifni 
lit)érftl.  Il  -suivit  à  Lyon,  en  qualité  de  secrétaire, 
M.  Emmanuel  Arago,  qui  venait  d'être  nommé 
commissaire  extraordinaire  du  gouvernement 
provisoire  pour  le  département  do  Rhdne.  Co 
jnîllel,  il  subit  les  examens  de  sortie  de  Itoole 
polytechnique,  se  trouva  classé  dans  Ij  marfne, 
et  fut  promu  au  grade  d'aspirant  de  première 
daiie»  atee  ordre  d'enherqMr  fannédUtemcnt. 
La  profession  de  marin  ne  lui  aonriant  anenne- 
ment,  il  donna  sa  dénnisaion,  se  relira  à  Elbeuf, 
et  essaya  de  se  livrer  à  lindustrie.  Mais  sa  pas- 
elon  pour  la  musique  s'était  réveillée  avec  le  sen- 
tincnl  de  ion  indépendance;  il  pensa  alore  i 
compléter  son  instruction  UHUicale,  et  s'a<)re,<(sa 
à  cet  effet  à  Amédée  Méreaux,  qui  lui  fit  suivre 
un  cours  complet  d'tiarnnonie,  contrepoint  et 
fligne.  Frq»pd  des  progrès  rapidee  de  son  élève, 
Méreaux  le  pressait  vivement  d'entrer  an  Con- 
servatoire ,  afin  de  se  préparer  à  concourir  pour 
le  prix  de  Rome  ;  M.  Dautresme  ne  crut  pas 
deroir  déliifer  A  cet  afis  ;  il  loi  fat  plus  agréable 
de  nener  dcc  relaliene  avec  Hejerlicer,  à  qui  il 
fut  présenté  par  Amédée  Méreaux,  et  dont  il 
reçut  de  précieux  coneeile  aur  aee  casais  de 
composition. 

En  1854,  il  envoya  an  eonoonrs  onvert  par  la 
Société  Sainte-Cécile,  deux  pièeca  madrigales- 
qoes,  une  Villanelle  et  une  Chanson  dans  le 
gettt  d'Orlando  de  Lassus,  l'une  et  l'autre  à 
qiatre  vois.  Ceadenxmoreeenx  liireDlex^eolés, 
d'aprèa  la  décision  dn  Jnry,  au  premier  concert 
de  la  Société,  le  t7  décembre  de  la  même  année. 
Us  ont  été  publiés  par  Ricliaull,  à  Paris. 
M.  Dant renie  fit  paraître  ensuite,  cbex  le  même 


éditeur,  une  sonate,  dédiée  à  Amédée  Mérean, 
(op.  2,  en  mi  mineur) ,  oeuvre  ma^strale  où  le 
révèlent ,  avec  un  véritaide  teasptfffMiMnt  d'ar^ 
tbte,  un  aolnooniiantdela  ferme, dnne cen- 

naissance  sérieuse  des  procédés  usités  par  les 
compositeurs  classiques  ;  puis,  un  recueil  de  six 
mélodies,  dont  voici  les  titres  :  Au^de.  Bat' 
carotte.  Si,  Chmuem  éê  Piortunlo,  U  Chmit 
de  Jocetifn,  et  Enjant,  réee  encore. 

?9  mai  1862,  M.  Lucien  Dautresme  fit  repré- 
senter au  Théâtre*Lyrique  Sous  les  charmilles, 
opéra -comique  en  on  acte  ;  la  partition,  trèa-in* 
cocamandalde,  quoiqne  nn  pen  touffue,  était  alliée 
tnalbeoreusement  k  un  livret  des  plus  mé<1iocres  ; 
l'ouvrage  n'eut  qu'un  petit  nombre  de  représen- 
tatiuos.  Quelques  mois  après,  une  médaille 
dlmnneor  M  Akméè  ao  Jenne  coovoalieor 
par  l'Aca^Idraie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen.  L'^nni'e  suivante,  il  mit  au  jour 
le  Bon  temps,  petit  drame  musical  que  M.  Ismael 
chanta  avec  succès  à  Farie  cl  à  Renen.  De  la 
même  époqne  datent  qndqeea  chnurs ,  écrits 
par  M.Dnnlcesme  pour  les  orphéons,  entre  autres 
le  Baptême  et  /«  Chant  des  conscrits.  En  1865, 
il  avait  conclu  avec  M.  Carvallio,  direcleor  dn 
Tliéfttre-Lyriqoe,  on  trailé  retatifà  In  prodiaine 
repréeenlation  ,  sur  celte  scène,  d*nn  opérai 
mique  en  trois  actes  :  Carditlae,  poème  de 
MM.  Nuitler  et  Beaumont.  Cependant  le  temps 
marchait,  et  rien  ne  semblell  devoir  liilsr  la 
mise  à  eiéenlion  de  ce  IraiM;  litigiié  de  U 
longue  attente  qpe  subissait  son  cruvre,  alors 
qu'il  voyait  passer  avant  lui  des  compositeurs 
dont  les  droits  étaient  postérieurs  aux  siens, 
M.  Onnireine  ee  considéra  comme  etiaint  dans 
sa  dignité  d'artiste;  il  envoya  des  témoins  i 
M.  Carvalho  ;  mais  celui-ci  ayant  refusé  de  se 
battre,  le  compositeur  se  porta  sur  lui  i  des 
veiea  de  fiut,  qui  eurent  pour  conséqncnoe  nne 
cendamnallon  à  cIk  mois  d'emprisoaniinont 
Cardilloc  n'en  vit  pas  moins  le  feu  de  la  rampe, 
et  fut  accueilli  avec  tout  le  succès  que  méritait 
une  œuvre  consciencieusement  élaborée,  et  très- 
intéressante  an  donUe  point  de  vne  asétodiqne 
et  scéniqnn.  Quelques  coupures  habilement  pra- 
tiquées eussent  débarrassé  cette  partition  de  ce 
qu'elle  offrait  de  superflu  ;  mais  helas  !  dés  le 
lendemain  de  la  première  représentation,  M.  Dan- 
tresmeenlrnil  à  Sainte-Pélagie,  et  quelques  jonn 
après,  son  opéra  dispeiaiesait  de  l'andie  (1). 


(n  CardiUae,  dont  le  rôte  princtpal  fat  nne  dn  ^tas 
belle*  crialloiu  de  M.  I(iiu(!l,  et  qnl  fut  r'-prr^ontc  le 
11  d^Mialife  1SS7,  reste  eerUUieiBeot,  «a  double  pniat 
de  vm  Ce  li  valear  luwleato  et  S*  rcatcM*  leSOl 

qur,  Vane  dei  cra»rr,  les  plu»  rem.irqiiablr «  qui  fe<i«>nt 
prodaltet  au  Theâtre-IOTUiue  toui  U dlrecltoa  de  M.  Cw- 
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Kciiaii  A  la  Bberlé .  H.  DMtrenne  a  rédi^ 
pendant  quelqae  tempa  la  feoilielM  muical  de 

Parts- Magasine,  Les  éfénements  de  1870-71 
l'ont  enli'vé,  au  moins  momentanément,  à  la 
vie  artistique;  oéânrooioB,  il  a  pris  en  1875,  en 
qualité  de  président  da  la  caouniMioa  musicale 
do  Cealenaira  da  Baiddleo,  vm  pirt  dca  pl«a 
acttvea  à  rorganisalkm  de  cette  grande  mani- 
f«">falion  arlisli  |ue  et  |)alriuti(|ue.  Conseiller 
goneral  du  canton  d'ijht'uf  depuis  1871,  M.  Lu- 
cien Dautresme  ne  compose  plus  qu'en  a  ma- 
taor  ;  espérons  poarlant  qall  ii*aara  paa  ra* 
aeacé  poor  taqjanrs  ao  plaisir  da  tendre  le 
paUle  confident  de  tes  œuvres  (l). 

J.C  —  7. 

*  DARO.XDliAlJ  (llKXHi).  Cet  artiste,  qui 
arail  lié  d'étroites  relatiuiis  d'amitié  avec  nombre 
de  nnaiclena  distiaguéa,  Talan ,  IMsaagiars ,  Ha- 
beneck,  Adotplie  Adam,  Sclineitliliœfrer,  Oodie 
père  cl  (ils ,  s'était  retiré  à  Bourges  en  183fi,  puis, 
vers  issGO,  élait  revenu  à  Paris.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  est  mort,  le  30  juillet  18G5,  àç^é  de 
quatre- Tiogt-rix  ans.  Ootre  las  onv  rages  cités 
dana  la  Biographie  utdvenelle  dee  Musleietu , 
]>aronrteaii  avait  (ait  représenter  pendant  la  Ré- 
volution, à  l'Aiiibigu-Coralque,  deux  opéras-co- 
miques en  un  acte,  Adèle  et  Fulbert,  le  17  Ho- 
léal  an  VUI,  et  to  SmveUktmee  en  défaut,  le 
U  prairial  an  IX.  Il  avtft  aniai  écrit  la  mniiqoe 
d'un  certain  nombre  de  drames  Jooéa  sur  les 
Ihéatres  des  twulevards ,  entre  autres  Malvina 
ou  la  Grotte  des  Cyprès  (avec  Gérardin-Lacoar), 
ÀdéUade  d€  Bartirê,  Philippe  d^Alioee  et  ta 
Ckottê  mervelUmtse.  Enfln  il  avait  eamposé , 
avec  Alexandre  IHccinni ,  la  musique  de  Faublas, 
ballet  représenté  à  la  Porte-Saint  Martin  le  (?juin 
1S3Ô.  A  l'époque  où  ii  fut  attache  comme  com- 
poaMenr  aux  Variétés  (en  1822  il  était  mentionné 
MHi»  ca  titra  dana  le  personnel  de  «a  théâtre), 
Darondeau  écrivit  nombre  d'airs  charmants  qui 
trouvèrent  leur  place  dans  la  Clt  f  du  Can  au, 
et  parmi  lesquels  on  en  peut  citer  deux  qui  furent 
longtemps  célèbres  ;  Colalto,  et  £n  amour 
tomme  en  amitié, 

DASSIER(  ),coaipoeileardeinnilqne 

légère,  s'est  fait  connaître,  il  y  a  une  trentaine 
d'années ,  par  ia  publication  d'un  assez  grand 

**lho.  Il  est  slngnlKrfment  ficlicox  qiip  dtt  dreons- 
lancei  particuUèrcs  soient  venues  arrêter  dan*  son  eaaor 
le  talent  d'an  eoapotltwr  qui;  on  peut  le  aire  mm  eu- 
S^thm,  »emblalt  traMttre  on  ■nltre  à  la  Mtae  Ino- 

-  A.  P. 

{1}  Au  mois  de  tevrler  isn^  M.  DanUYtoe  t'est  pré»enié 
eoaime  cndtihit  MS  CketloM  keblaUvcs  tfaoïi  anetfes 
drcniHcrt|itl«iM  éu  eéplirtnnrnt  tfe  la  Seine  Infertenre. 

Kommi'a  une  forte  inaJorlt<>,  'le»  le  preniicr  tour  de  «cru- 
^«  Uttege  *  U  gaucbe  ikU  Ctiantire  desdtpntés.-  A.p. 
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nombre  de  romances  et  mélodies  vocales ,  dont 
qnelqnasHnies  obtinrent  on  certain  raeob  dans 
les  salons  et  dans  les  concerts.  A  Tépoqua  où 

Masini ,  Frédéric  Bérat ,  Clapîsson  ,  A.  df  Utour, 
M.  l'aul  Menrion  ,  M™*  Victoria  Arago,  Théo«lore 
Labarre  publiaient  cliaque  année  un  album  de 
roroaaeea  »  Dsesler  lUsalt  eonune  en&  et  poldlalt 
un  recueil  périodique.  Sea  prodneliona  sont  an- 
jourd'hui  bien  oubliées. 

Le  lils  de  cet  artiste  ,  M.  Alfred  Dasxirr,  suit 
la  même  voie  que  son  père,  et  a  publié  un  cer- 
lidn  nonilire  da  romances  al  chansons  qui  ont 
été  assez  t»ien  aaeneilKes. 

*  DASSOUCY  (Charles  COYPEAU,  dit). 
Un  érudil  bibliographe,  M.  Émile  Colombey,  a 
publié  en  18a8  une  nouvelle  édition  des  Aven- 
iuretburUiquesde  Doisoucy  (Paris,  Delahays» 
Ui-16,  avec  iwrlrait),  avec  une  prébca  et  dca 
notes  imporlanles.  Il  nons  nunque  ^neara  nna  , 
l>onnc  notice  biographique  sur  Dassoucy  consi- 
déré comme  musicien,  mais  la  notice  publiée  en 
forme  de  prétace  psr  M.  Colombey,  et  qui  ne 
comporta  paa  netea  da  33  psges»  est  prédanse 
à  plus  d*un  titre.  Elle  nous  révèle  d'aboid  on  fait 
inconnu  jusqu'ici ,  à  savoir  :  que  Dassoucy  serait 
Tautcur  de  la  musique  d'A  ndromède ,  la  'ameuse 
«  pièce  à  machines  »  de  Pierre  Corneille.  En 
second  lien,  eUa  rectifie,  en  la  pfédaanl,  la  data 
de  naissance  de  ce  personnage  singulier,  qui  a 
toujours  été  placée  à  tort  en  1604.  M.  Colombey 
publie  en  elfet ,  d'après  la  communication  qui  lui 
en  a  éle  faite  par  M.  Ravenel,  l'extrait  de  oais- 
eanoa  de  Dassoucy,  tel  qu*fl  adié  trouvé  dana  les 
papiers  delà  paroisse  de  Saint-Étienne-da-Mont. 
Voici  la  reproduction  <le  ce  document  :  —  «  Du 
dici  jour  («îaincrly.  x\u'  d'octobre  IftO.)).  Charles, 
tilz  de  Grégoire  Coippeau ,  advocat  en  Failemeot, 
et  de  Chrestienne  Danama,  sa  liMnnie»  né  le 
dimanche  précédent ,  seislesme  do  dlct  mois  snr 
les  neuf  heures  du  soir,  bapti/é  par  nous  et  tenu 
sur  les  foiilz  par  noble  lioinnic  M*  Charles  Diilis, 
conseiller  du  roy  et  son  advocat  gen<^rai  en  sa 
oaar  des  aydaa ,  lequel  tnl  a  imposé  [son  nom], 
et  M*  Eslienne  Belllon ,  prorarenr  an  Parlement, 
at  damoi>elia  Issbeau  d*Herbis ,  femme  de  noble 
homme  M*  Jehan  Lanoue,  gentilboniine.  «  M.  Co- 
lombey ajoute  :  Cet  acte  fait  plus  que  rectifier  « 
nna  data  :  il  proava  que  Temperenr  dn  Bnriesqne 
ne  a'ast  appelé  Dassoucy  qne  par  droit  da  can- 
quéte.  Pouvait-il,  en  conscience ,  s'intituler  Coip- 
peau  ,  comme  un  simple  avnrat  au  parlement?  » 

La  date  de  la  mort  de  Dasj»oucy  est  restée 
longtemps  donlense^commeceilada  sa  naissance, 
et  ancnn  bingro|rfie  ne  Tavall  donnée  aiaclement. 
M.  Er.  Tlioinan  l'a  heureusement  découverte 
snr  les  registres  da  l'état  civil  da  Paris,  alors 
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«pill  y  Malt  des  mberdiM  pour  établir  la  gé- 
néalogie He*  PhilWor.  Voici  l'extrait  morlusire  i\e 
ia  >ii  tiinr  de  Clia|>elie  cl  Baduumoot,  Id  que  ce 
inuMGogra|>tie  la  publié  daot  It  wendl  F  Mer' 
médlaln  du  15  iMeembi»  tties  («•  96.  p.  388)  : 
—  «  Enterrement  de  Dtieoucy,  ppnRionnaire  de 
la  musique  du  Roy,  le  30  octobre  1677.  déctni.: 
le  29.  rue  de  la  Calande,  à  la  Clef  d  aigeul  (St- 

Gennain  le-Vielf.  * 

DAUPHIN  (Léopold),  jeune  artiste  qui  a  fait 
représenter  aux  lUxiffes-PariMfns  ,  en  ls74,  une 
opérette  en  un  acte  inUlulée  un  iJuttagc  eu 
Chine  M .  Dauphin  •  écrit  tuMl .  ponr  une  petite 
pièeedeMII.Ch.llonièleietPaulArènc,  /'//o/e. 
Jouée  au  Théâtre  -  Français  (1875),  qu.  l.iues 
morceaiïv  de  musique  de  scène,  el  il  a  publie 
quelques  dwnsoos,  un  recueil  de  méiodict  »0«i- 
les  (Paria, GiradKM on wtre  «cnea  «yMt  pour 
tiln:  Jloiulela,  petites  études  de  ))iano.  M  .  Dau 
phin  est  encore  auteur  d'un  opéra  comique  en  un 
acte,  lei  Dtux  loups-gnrous ,  qui  jusqu'ici  n'a 
M»  été  repréeenté,  da  moine  à  Paria. 

*  DAIIPilATCLooM-FfeAiiçon).  ancien  pro- 
l^saeur  de  cor  au  Conservatoire  de  Paris,  est 
mort  en  celte  ville  le  IG  juillet  186ë.  H  avait  été 
ooinme  professeur  adjoint  en  1802,  était  defcntt 
mnlaiMdesaciaaaeial^'atill       et  avait  pris 

M  retraite  le  lô  novembre  1842. 
*DArSSOlG\EMÉilUL(UHis-JosEi'H). 

Oel  artiste  fort  distingué,  héritier  d'un  gi and  nom. 
«8t  mort  à  Uér»  le  )0  nmrs  lS7ft  (1).  Un  journal 
spécial  de  Bruxelles ,  le  Gtàdt  mmical ,  a  publié 
sur  lui,  h  otte  «^(toque ,  la  noiiee  suivante,  qui 
complète  heureusement  celle  de  la  Biographie 
vnicerseUe  det  MuêkêgM  : 

«  En  1797,  IMwl  refnt  M  AmUe  nomination 
d'inspecteur  au  Conservatoire  et  de  membre  de 
rinslitut.  Il  se  rendit  à  Givet  el  pria  sa  vieille 
tante  de  venir  à  Pari» ,  pour  gouTemrr  sa  maison. 
Elie  7  eomanlit  ;  maia  die  ne  pot  retenir  set  lar- 
m^  en  jetant  les  yeux  sur  un  enfant  de  sept  ans 
qu'elle  teiMif  endormi  sur  ses  genoux,  Elie  ne 
l'avait  jamais  quille,  c'était  fK>ur  lui  une  seconde 
mère  :ila  première  était  mort*.  «  Voilà,  dItHille, 
«  moociiarlléhol»leplntvirdemM  regrcU.— 
«  EhMen,  l'enfant  sera  du  voyage  ;  je  le  placerai 
«  dans  une  classe  de  solfège,  el,  s'il  est  inteili- 
«  gent  et  boonéte  homme,  il  M  tirrra  d*«iraire 
m  eonimoUatd*antm.«LMMoaephDaas>oigne 
élaHect  cnfont.  Mâinl  n'a  point  été  trompé  :  le!> 
conditions  qu'il  semblait  evisier,  les  résultais  qu'il 
attendait  des  soins  paternels  donnés  à  son  neveu, 
ont  été  payés  parnno  lendraase  filiale,  le  détonn- 
ât.  joMa  a  la  sévérité 


H)  n  «tait  ni  à  avel  iMiit  ts  «sis  Is  is  jaia  tm 


des  principes  d  konneur  et  de  probité  dont  son 
oncle  lui  avait  offert  le  précieux  exemple.  Daus- 
S4>ignc  s'est  aussi  montré  digne  d'une  Illustre  pa- 
fcnfé.  Élève  do  son  ondo,  il  en  a  tenninè  les 
œuvre.s  poMhumes.  La  belle  partition  de  Vafen- 
fine  de  MUan  renferme  beaucoup  de  morceaux 
de  sa  main;  la  critique  exercée  n'a  pu  les  recoa- 
naître  et  les  signaler  s  la  toodio  de  Vélèvc  aa 
roofrnd  avec  celle  do  maître  ;  on  ne  àaordt  iMor 
Mébol  sans  applaudir  au  talent  de  son  neveu. 
Daussoigne  avait  donné,  en  1820.  Aspaste,  k 
l'Académie  royale  de  mu&iqoo  do  Paris ,  opéra 
qui  le  fit  ooanaHi*  avantafieaaemonL  PIna  tari , 
il  exécuta  avec  bOBacoiip  d'intelligence  le  travail 
nécessaire  pour  la  roiso  en  scène  de  HU-atotUce, 
au  même  thé&lre. 

m  Aprte  un  antre  Opéra  qui  ontpondosMcèa, 
le*  J>MUE5a/eill,  Daussoigne  renonça  définitive- 
ment au  théâtre.  Mal^iré  la  situation  honorable 
qu'il  avait  au  Conservatoire  de  Pans  ,  ou  il  était 
professeur  d'harmonie ,  U  dédra  quitter  Oltla 
ville  ot  aoecpla  la  direction  du  Gonaervatoire  de 
Liège,  où  il  arriva  en  1827.  Il  avait  laissé  aa 
Con.servatoire  de  Paris  de  bons  souvenirs  et  y 
avail  entre  autres  introduit  des  cours  d'iurmoide 
et  d*aoeompagnement  poor  ffemmea. 

«  Arrivé  à  Liège.  Daussoigne  prit  une  grande 
piirt  à  l'or;;anisation  du  Conservatoire,  qui  rem- 
plaçait l'ancienne  école  de  musique  de  MM.  Heo* 
rard  ,  Jaspar  et  Duguet.  U  M  réserva  ka  coon 
dlMHinoote  a  doeoisapodlion,  ot  s*ooeopa  acti- 
vement de  l'organisation  tîes  autres  cour<  ;  il 
donna  une  très-forte  impulsion  à  l  elablis^inent 
qui,  grâce  à.  lui ,  prit  bientôt  une  place  très-bo- 
MTilriedana  le  pays.  Depuis  éon  séjonr  en  Bd- 
giqno,  il  composa  peu;  on  lui  doit  qoelqniS 
morceaux  de  circonstance ,  entre  autres  denX 
cantates ,  Tune  à  l'occasion  du  retour  à  Liège  da 
cœur  do  Grétry  en  1828,  A  nne  canlalo  natlMiale, 
«ne  Jonmdrife la  Jléeo/iittoii,  quilïit  Jonéeà 
Bruxe  les ,  en  1814.  Daussoigne  nVtail  pas  seo- 
leuM'nt  un  musicien  et  un  organisateur  :  c'était 
un  e>pril  littéraire  et  li^  cultivé.  Il  écrivait  avec 
boanconp  do  lineMOOt  do  rermelé.  Il  a  fisnnéà 
Utys  dco  dèvea  qoi  ont  singniièrement  rehaussé 
notre  renommée  artistique:  nous  citerons  .'^urtnut 
Jes  lauréats  des  grands  prix  de  compo&ittua, 
SooiNO  et  Radoox,  aea  dons  aneoeaaenrs  à  la 
iNreetion  dn  Gonaervatoire.  J.  B.  Bongé,  Aogwln 
Dupont,  L.  Terry  et  Ledent ,  sans  compter  nne 
nottitireuse  et  brillante  pléiade  d'artistes  qui  ont 
lail  Iwnneur  à  la  ville  de  Liège. 

«  Dépota  1882.  Oansnigoo  avait priata  m- 
trailo  ;  malt  malgré  son  Age  avancé ,  il  avait 
conservé  un  esprit  actif  et  animé  du  gortt  des 
bdks-lettros  et  des  beaux-arU.SuiTantsa  dernière 
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volonté,  soo  corps  a  été  conduit  i  Givel,  lien  de 
nâ^tMoce  da  déAmt»  «I  sum  eérémoDies  olH- 

belles.  M 

Membre  associé  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
f^i4]iie  depuis  le  6  février  18if).  Dau«soi|!ne  Meliul 
avait  fait  insérer  danti  ie&  Bulletins  de  celle 
«sompagoie  let  écrits  mifants  :  1*  Projet  4*im 
muÉ^  pour  Im  kutrumênts  dê  mutlqiu  dMt 
les  Europtrn^  firent  successivemênt  uxaqe 
depuis  If  \ir  siècle;  —  T  Dt  l'emeigneihfnt 
du  chant  aux  e  ifanfs  dans  les  écoles  pri- 
'mairei  delà  Belgiqw,  —  3°  Rapport  9Wr  tei 
troU  Méautim  etutopéi  au  tMeoun  de  ta47, 
relatifs  à  la  notation  musieate;  —  ^*  Rapport 
sur  le  Mémoire  dr  M.  le  comte  rte  Pnhiann, 
concernant  la  musique  antique  de  la  Crt'ce; 

—  6*  Projet  d'un  concours  national,  en  i8&6, 
pour  ta  eempotUUm  iTune  symphonie;  —  e* 
jDa  Vindiffvrence  des  jeunes  musicie  s  à  t'e- 
'7a rd  des  lois  qui  leur  sont  imposées  par  le^ 
fjtands  concours  de  composition; —  7"  De 
l'importance  des  voyages  imposés  aux  pen^ 
aUmoi^irupaHMHtitmemtdu  pwdi  eonmtn 
(le  composition  muAeate;  —  V  Do  Cimpoui- 
bilité  de  certains  mots  employés  par  Catel 
</a/u  son  Traité  théorique  de  l'Iiannonie  trodeine; 

—  9"  lissai  philosopfiique  sur  l'origine,  le  ca- 
r0eiènet  ùt  traasférmatkmi  de  ta  $Rusique 
théâtrale, 

Dauftsoi^ne-Méhul  était  chevalier  de  la  f.é)zion 
d'honneur.  —  Un  fils  de  ce  compositeur,  pianiste 
habile,  vint  à  Fari:»  en  18à4  et  s'y  lit  connaître 
aTanlagratemeMl4«MlaittMeerteJldoiplie  A<iam 
ca  a  parié  avec  éloges  éaat  on  da  aas  liB«illeUM< 
de  r Assemblée  nationale. 

*  DAUVKRXÉ  (FRANçois-GroncFs  -  Ar- 
cvste),  est  mort  à  Paris  le  S  novembr  e  1874.  On 
doit  k  cet  «xcelleot  artirtte  les  puidicaliuns  nui- 
▼aatat  :  !•  Coït  mélodies  oo  Anfams  en  forma 
d'études,  poiir  deox  trompettes,  op.  4»  Paris, 
Colombier;  —  5"  24  mélodies  gracieuses,  pour 
.  cornet  à  pistonJi,  id.,  \d.;  —  3"  8  duos  faciles  et 
chantants,  pour  deux  cornets  à  pistons,  id.,  id.; 

—  4*  nneertaiD  mmbre  de  6nlafsies  et  norneaux 
daflcma  iioar  trompette  ou  cornet  à  pistons, 
avec  accompai^nemenl  de  quatuor  oii  de  pi.»no. 

*DAUVILLIE«S(Jvr,niES-MvRiN).()ri  doit 
à  cet  artiste  l'ouvrage  théorique  dunt  voici  le 
IHfa:  Ttallé  de  eompmltimi  éUmentatre,  les 
accords,  dédié  à  monsieur  Lesoenr,  Paris,  s.  d. 
(la  délicaee  est  datés  da  1834),  in-$*  de  148 
pages. 

0'AVESNES  (  ),  violoncelliste  et  coro- 

posHsar,  vivait  à  Paris  au  dix  hailième  sièele. 
Dès  175011  bisaUparUeda  rarabeslK  d^  IX>|iéra. 
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phooiste  du  Concert  spirituel  ;  mais  il  n'avait  pas 
alteadn  ce  maatMst  pour  se  faire  connaître  comme 
composileBr,  cl  d^  il  avait  fUt  exéeoter  à  ea 

Concert,  avec  beaucoup  de  succès,  plnaienra  mo- 
tets à  grand  clifcur  :  ]>nife  rruffrnivs.  Can- 
tate Domino,  Laudate,  Drus  misercatnr  nos- 
trè,  aie.  Le  petH  almanach  les  Spectacles  de 
Parti  dooMll  sur  loi  cette  courte  notice  an 
1754  :  -  «  M.  d'Avesne,  ordinaire  de  l'Académie 

royale  .le  musique,  dont  le*  mofel<;  ont  été  écou- 
tes au  Concert  Sfiirituel  avec  piais-r,  a  fait  plu- 
«icors  iMwnas  ouvertures  de  rOpéra-Comique ,  et 
travailla  adodleaNal  à  la  ransiqm  d'na  opéfa.  » 
Cet  ouvrage  n*a  jamais  été  représeolé.  D'AvesMa 
•Iiiifta  le  service  de  POpéra  en  17(îfi,  av»c  une 
pi-nsion  de  300  livres.  Il  vivait  encore  en  17Hi. 
—  C'est  saaa  doute  un  frère  de  cet  artiste  qui  est 
indiqué,  en  léte  de  te  liste  dn  pevwNUMl  de  i'or- 
clie<stre  de  l'Opéra-Comiqoe  pnldiéapartetSpfle- 
(iiclfs  de  Paris  de  1754,  comme  «>  comf>o>iteur» 
et  vraisembiablewcot  comme  clief  de  cet  orchea* 
tre. 

DAVID  (Pkm),  neveu  da  Delte  Iteria ,  naqull 
à  Marseille  vers  I80G.  Écrivain  spirituel  cl  incisif, 
il  publia  sur  divers  sujets ,  dans  je  journal  minis- 
tériel le  Garde  national ,  des  articles  qm  lurent 
très-ramarqués.  Il  créa  aussi,  en  cidiaboralion 
avae  Eugène  Guinot,  te  Mistral,  Usuilte  trts» 
mordante,  oè  fl  put  danner  libre  carrière  è  aa 
verve ,  roalbeareusement  un  peu  trop  agressive. 
Sa  conversation  était  vive  et  brillante.  C'est 
comme  critique  musical  qu'il  doit  être  mentionné 
tel.  Son  jmsiiient  était  sain  al  aolida,  sa  forma 
litlérafn  excellente,  il  aurait  eertafnemeat  pria 
une  place  prépondérante  parmi  les  critiques  de 
province,  si  sa  carrière  n  eOt  été  brusquement 
interrompue  par  une  déplorable  catastrophe.  Paul 
David  làt  loé  an  doal  en  à  te  aoltedW 
qnaïaltepolitiqua  suscités  par  sa  polémique. 

Al.  R— d. 

*  DAVID  (FKimiH.M»!»),  violoniste  et  compo- 
siteur, est  mort  à  Klowter,  en  Suisse,  dans  le 
caateo  dea  Grisons,  te  19  juillet  1873.  Cet  artiste 
remarqnslite  n'avall  paa  oeenpé  pendant  motos 
de  trente-six  ans  les  fonettonsdecoiieer/mcts^cr 
*le  la  célèbre  sf)riélé  du  fîervandliaus,  de  I^^eipzig, 
car,  chargé  de  ces  lonctions  le  1"  mars  1830,  il 
s'en  démit  seulement  en  1872,  pour  aller  prendre 
sa  retraite  à  KIoster,  oà  il  na  devait  pas  jouir 
longtemps  d'un  repos  qnll  avait  si  Idcn  ii||né> 

David  ne  se  faisait  pas  seulement  applaudir 
comme  chef  d'orchestre  aux  Cimcerts  du  Gc* 
wandbaos;  il  y  faii>ait  souvent  apprécier  son  grand 
talcBlde  vioteniste ,  et  toujours  avec  le  plus  grand 
aueeès.  Gomma  praliBssanr  aussi  0  sa  01  Iwanoonp 
ramarqnar,  aloBiraaulrasélàvas  Ulimna  tepand 


Digitlzed  by  Gopgle 


DAVID 


vbtooM  Joidiim  (»o|Wt  «e  mmi),  4|iii  fut  aeeueOli 
af ce  tant  de  chtleur  à  Pariii ,  il  y  a  qoelques 
annt'es,  au\  Concerts  populaires.  Lu  liaule  posi- 
tion qu'il  occupail  lui  i»rocura  les  plus  belles 
letoliom  arliatiqiict;  il  ftit  Hé  «ranlllé  avee  la 
phipert  des  grands  malires  de  t'ëcolc  allemande 
contemp*»raine,  et  tout  |>articulièrement  avec 
MeDdeUsoho,  k  qui,  dit-on ,  il  donoade  précieux 
ooDseiU  |M)ur  son  concerto  de  viohM. 

Le  ville  de  Leipiig,  où  eon  eorpe  avait  été 
lappoiié,  Ht  h  reniin.itK!  [)a\iil  des  funéniilies 
splendides.  Le  convoi  funèbre ,  que  suivait  nne 
foule  immeose,  était  précédé  d'une  baade  de 
matlque  mlllleire,  derrière  laquelle  venaienl 
trois  élères  du  Conaervaloire,  pcwlent  des  bran- 
clies  de  palmier  et  une  couronne  en  argent.  On 
voyait  ensuite  les  autorités  municipales,  des 
rq^réseatanle  de  toole»  lee  InstUntioDt  cl  de  Imilee 
lee  aodélé»  nmaicelM ,  |Nds  llmawMe  corléKe  de 
tous  ceux  qui  avaient  voulu  accompagner  le 
grand  artiste  à  sa  dernière  demeure.  La  Soriélé 
universitaire  Pauim  et  le  Thomaner  Vereiii 
Maaicnl  k  tour  de  rOle  cnlendra  dee  cbmCa  lîi- 
nèbres.  Un  pasteur,  le  docteur  Attfeld,  avait, 
selon  la  coutume  protestante ,  prononcé  dans  la 
maison  mortuaire  un  discours  dans  lequel  il  avait 
idneé  lee  qoaIHéa  de  David  cooMne  Inmme, 
comme  artiste  et  comme  père  de  famille.  Ferdi» 
nand  David  i^tait  en  elfet  non-seulement  un  artiste 
de  grand  talent,  mais  un  homme  du  monde,  fort 
instruit ,  bienveillant,  et  qui  avait  so  se  concilier 
rcallme  el  l'afflaelleB  de  sea  oaodtojwna. 

•D  A  VID(FÉuciEN),eRt  mort  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  ?3  aoAt  1876. 11  était  né  à  Cadenet, 
non  le  8  mars,  mais  le  13  avril  1810.  Cet  artiste 
d\«  latent  Airt  disllagaéet  furtoriglnl,  maiadont 
ielempéramentrévmretcontempUitir n  -  (  cm  venait 
que  médiocrement  au  tliéâtre,  a  aborde  deux 
Ma  la  scène  de  rOi>era- comique  après  avoir 
doKBé  JfereiilaiHiai  kl'Qpéra.  Les  deux  ouvrages 
qatl  a  doonéa  k  ce  tbéAtre  sont  LaUa-Ucukh 

(2  acle-s,  12  mai  1862),  et  /«  Saphir  [2  actes, 
9  mars  1865).  Lalla- Roukh  obtint  uu  très-grand 
auccès ,  dû  à  plusieurs  jolis  morceaux,  k  des  mé- 
lodies charmantea,  el  k  la  conteur  podilqw  qal 
était  répandue  sur  l'œuvre  entière  et  qui  convenait 
merveilleusement  au  sujet  ;  la  criti(|ue  pourtant, 
quoique  Irè^favurableau  compositeur, crut  devoir 
ftire  quelqnea  réserves  eu  ce  qtd  eoncenudt  l'en- 
tente et  le  sentiment  dramatique,  qualités  qui 
n'étaient  évidemment  pas  celles  de  Félirion  David, 
et  un  plaisant,  voulant  caractériser  la  nouvelle 
partition  de  ranlenr  du  Détert,  dana  laqaaite 
deanioalent  sortoul  te  rèverte  et  l'extase,  pré- 
tendit que  Lalla  Roufeh  était  "  un  fiamoc  en 
deux  actes  ».  Au  point  de  vue  du  succès,  David 


lut  heancoop  Bsoiae  heurenx  avec  le  50/iAir 

œuvre  médiocre  et  sans  couleur,  ob  l'on  distin- 
guait seulement  un  quatuor  délicieux  et  écrit  de 
main  de  maître.  Depuis  lors,  le  compositeur  ne 
se  prodnbit  filw  k  la  aeène ,  Uen  qu'il  eit  bH 
répéter  encore  an  Théâtre-Lyrique  un  ouvrage 
intitulé  la  Captive,  qu'il  relira  peu  de  jours 
avant  l'époque  où  il  devait  être  représenté ,  et 
qu'il  ait  écrit  la  ronsiqoe  d'un  grand  draine  lyn- 
que,  doat  Jlgpofe  le  titre,  anitedoBt  un  fragmsrt 
choral,  inlitiii*'  Chant  de  guerre  des  Palicares, 
a  été  exécuté  bu  Grand -TlH^Âtre  de  Lyon,  le  21 
novembre  1871,  dans  un  ounceit  donné  an  profit 
des  orphelins  de  te  guerre.  Il  a  aussi  inasTcfMé 
en  grand  o^iéra  et  renouvelé  en  grande  partie  aa 
partition  de  la  Perle  du  Brésil,  repréSSOlée  M* 
guère  sous  Torme  d'o|>éra  dialogué. 
FéUcieB  David,  qui,  eu  1860,  avait  refu 

de  2,^00  francs  sur  sa  cassette  ,  et  qui  en  1862,  k 
la  suite  du  .succès  de  Utlla-Roukh,  avait  été 
promu  au  grade  d'oflicier  de  la  Li>gion  d'honneur, 
ae  vit  décemer  ea  1867,  per  l'Aeadémte  dsc 
Beaux-Arts,  legraad  prix  biennal  de 20,000  AiMl 
fondé  par  l'empereur  dans  le  but  de  récompenser 
«  l'ceuvre  ou  la  découverte  la  plus  propre  à  ho- 
norer le  pays ,  et  produite  dans  les  dix  dernières 
aoaéee.  »  Tout  en  visent  surtout,  k  ee  eqisl,l> 
partition  d'Hercutanum,  TAcadémie  des  Beaux* 
Arts,  en  cette  circonstance,  rendait  ainsi  hommage 
au  talent  et  à  la  carrière  entière  de  Félicien 
Devid  :«  U  personnalilé  d*ba  artiste,  dfsail^O^ 
ne  se  décompose  pas;  et,  ai  fan  sépare  ses  oeu- 
vres à  l'aide  des  dates,  on  ne  peut  détacher  de 
lui  ni  le  reflet  des  succès  de  sa  jeunesse ,  ni  le 
souvenir  des  inspiratignséclatonles  qui  ont  lévélé 
son  talent  et  constitué  sa  gloira.  ITona  couronne* 
ronsdu  même  coup  toute  la  carrière  de  M.  Félidai 
David,  et  on  en  trouvera  peu  ou  le  m<^rile  de 
l'artiste  soit  mieux  rebaoi^sé  par  la  uoble&se  du 
eamolèie,  per  te  oeostenee  dans  l'adversiié^  per 
l'amour  désintéres.<é  du  beau,  par  le  res(>ect  de  • 
soi-même  et  par  te  respect  de  te  dignité  de 

l'art  (1).  » 

Kh  18<9,  FéUden  David  fut  éta  HMÉfen  de 
l'Académie  dee  beanx-erla,  0*  il  aneoéda  k  Ber- 
lioz. A  celle  occasion  il  prononça,  selon  la  cou- 
tume, en  séance  particulière  de  l'Académie,  on 

(1)  Félicien  David  ses  trouvaU,  en  celte  circoosUncc, 
en  pr^ence  de  Seux  coacarreoli  :  M.  Cliarln  Blanc, 
pour  M  Grammmbr»  4t»  arU  du  tf  eni»,  et  M.  LateMMlr, 
aitMteete,  poor  ta  rrttaaratloa  de  fa  MbnolbèQae  tan 
pSrtale.  Le  voir  de  r  VcKlénilP  âa  bc.iui-arl<  donua 
retotUis  •oivaiits  :  Kiiilclen  U««id,  u  *oiii  U.  Char  le» 
Biaoc,  1S;  M.  Labrooite,  s.  Dans  le  vole  géoml  de  tin»» 
tttot.  FdUcteB  OsvM  «aUM  ss  v«ls  sar  is*  votants. 
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•  éXogjR  de  Berlioi  qui  a  été  imprimé  (Paris,  Firinin- 
Didol).  Cent  au&t»i  en  remplacement  de  ce  grand 
•rliste  qvll  bt  nonBé  bibUothéeaiftt  du  Oouer- 
vatoire. 

Sous  co  tllre  :  Fvlicien  Davidt  *• 
ceuvre  (Paris,  Heugel,  1863,  gr.  in-S*  avec  por- 
irail  et  autographe),  M.  Alexis  Axevedo  a  publie 
Mur  eetafMemiêiiolleeBaAikicrecaoeqaiooa- 
•oerne  la  critique,  mate  alOe,  élendoe  et  détaillée 
an  point  de  vue  liisturique.  Pliuieon  années  au- 
paravant, M  Sylrain*St-Étienne  avait  publié  une 
biographie  beaucoup  plus  concise  de  ce  composi- 
teur (Biographiê  étFétMm^  Dawld,  MaiMlUe. 
184ft,iii-19de32  p.afee  portrait).L*édltcsrGérard 
a  fait  paraître  un  Recueil  des  cinquante  mé- 
lodies de  Félicien  David,  chant  et  piano.  Ce 
recueil  n'est  pas  un  des  moindres  litres  de 
l'auteur  à  Teslime  et  à  la  sympathie  des  artis- 
tes, <m  y  trouve  ia  JlMu  allêmand,  chant 
composé  sur  les  vers  immortels  de  Musset,  et  qui 
a  éié  chanté  en  1870,  par  M^Léoo  Achard,  «ar  ia 
scène  df  l'Opéra- Comique. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu'en  1864, 
Félicien  Davld,qnlen  ISftl  avaitdirigé  letconoMis 
de  l'Union  musicale,  eut  Tldée  de  fonder,  avec* 
MM.  D.  Magnus,  Léopold  Douir  et  Ch.  deLorl)ar, 
une  grande  entreprise  arlisfique  qui  jHjrterait  le 
titre  de  Société  du  Graud-Conccrt,  et  dont  le 
bnt  était  de  faiie  entendre  det  ceoTrea  vocalea  ou 
inatmaenlales  de  eompoeiteufs  oMidemei,  les 
chefs-d'a»uvrc  des  m  illre*;  claitsiqoes,  et  de  pro- 
duire devant  le  puliiic  les  \irtuoses  les  plus  fa- 
meux comme  chanteurs  et  instrumentistes,  le 
Coat  aaaa  diatludion  ni  parti  prb  de  paya  ou 
d*éeole.  Un  prospectus  détaillé  de  la  nouvelle 
entreprise  fut  publié,  el  dt  jà  l'on  désignait  le  local 
où  devait  s'établir  le  Grand-Concert,  local  qui 
n'était  autre  que  celui  occupé  aujourd'hui  par 
on  établitaenientd*un  toutautre  genre,  Ica  Folies- 
Bergjàre  (rue  Biclier,  en  face  la  rue  Geoffiray- 
Marie).  L'afTaire  n'eut  pas  de  «uiles,  Vien  qu'on 
en  ait  |)arlé  longnetnent  durant  plusieurs  mois. 
'  DAVID  (Ea.NËST},  musicographe  français, 
né  vers  182S,  a'est  baanooup  occupé,  daos  ces 
demièrea  annéea,  de  travauii  relalira  à  l'histoire 
de  certains  grands  artistes  du  pasfié,  particuliè- 
rement de  plusieurs  maîtres  «b-  l  éc oie  italienne. 
Ces  travaux,  estimables  et  faits  avec  soin,  mais 
^ui  laissent  uu  peu  i  déiirwao  point  de  vue  de 
ta  nouveauté  desdocninents,ontétépuhliésHans 
la  Revue  et  Gazette  miisicnfe  et  dans  le  Mènes- 
tret,  .iont  M.  Krne»t  D.niil  <>■;(  le  colhilKir.iteur 
aMiiiu.  Cet  écrivain  a  publie  aussi  sous  ce  litre  : 
ta  'Musique  chez  les  Juifs  (Paris,  Poltier  tie  La- 
laloe,  1873,  in-8*  de  62  pp.}»  une  élude  inléres- 
aaote  et  qui  a  élé  renuirquée. 
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DAVID  (Samiki.),  compositeur,  né  à  Paris 
le  12  novembre  I83G,  fit  de  brillantes  é.tudes  au 
Conservatoira  de  cette  ville.  Après  aveîr  eUaaa 
en  18&0  un  premier  prix  de  anMfige,  il  «nlimdane 
la  classe  d'harmonie  et  accomitagnemeot  de 
M.  Bazin,  y  remporta  un  second  prix  en  1853,  le 
premier  en  lëài,  puis^  l'année  suivante,  étant 
devena  élève  d*ilaiévy,  se  vit  déoemer  le  premier 
prix  de  fuiue.  Devean  ea  lâM  dicf  du  chantan 
Ttiéâtre- Lyrique,  M.  Sainuél  David  concourut  en 
1858  à  l'Institut,  et  remporta  le  premier  grand 
prix  de  Aome-,  la  cantate  qu'il  avait  mise  en 
musique  avait  pour  tUie  Jephté,  et  pour  auteur 
M.  Émile  dcOe.  La  même  année,  le  Jeune  ar« 
tiste  sortait  vainqueur  d'un  autre  concours ,  et 
obtenait  une  médaille  d'or  pour  une  cantate  inli- 
tulée  le  Génie  de  la  terre,  d&ttinée  au  grand 
festival  orphéooique  mtenational  de  1859,  et  qui 
Ail  exécutée  par aae  maan  de€,OM  orpliéoalitea. 

A  son  rehw  de  fieoie»  ea  1861,  M.  Samuel 
David  entra  comme  professeur  au  collège  Sainte- 
Barbe,  et  entreprit  ia  rédaction  d'un  ouvrage 
théorique  et  pratique  :  Càrl  déjouer  en  mesure , 
qui  fîit  pobHé  Tannée  suivante.  En  même  temps 
il  cherdiait  à  ae  faire  jouer  k  TOpéra  Comiqne, 
mais,  comme  tous  les  jeunes  compositeurSf 
voyait  les  obstacles  accumulés  sur  son  chemin. 
Cependant,  le  décret  de  1864  relatif  à  la 
liberté  dea  théfttrea  aernUalt  devoir  ouvrir  aux 
iiuLsiciens  de  nouveaux  débouchés.  En  effet, 
M.  Sanuiël  l)avi<l  fit  rerevoir  an  thé.^tre  Saint- 
Germain  (aujourd'lini  Itieàlre  Clun>j  un  upéra- 
comique  en  2  actes ,  les  Chevaliers  du  poignard, 
qui  fut  mis  aussltét  en  répétitions  et  qui  aUait 
être  ioué  lorsque  la  direction  fit  faillite.  Il  se  ra- 
battit alors  sur  quelfines  petits  tliis\fre8,  où  il 
donna  trois  on  qnalre  opérettes  sans  conséquence. 
L'0|H>ra- Comique  ayant  enfin  consenti  à  lui  jouer 
on  ouvrage,  M.  ^vid  mît  ca  musique  un 
livret  qui  lui  avait  été  confié  par  M.  Narcisse 
Foumîer,  et  qui  n'était  autre  qu'une  ancienne 
comélieen  un  acte  de  cet  écrivain,  jouée  naguère 
sous  le  litre  de  Tiridatv.  Ttndate  deviut  J/uc/e- 
motedle  Sylvia^  qui  fut  représentée  le  17  avril 
i  M68.  Malgré  le  bonaeeneil  fiiit  parle  publie  à  sa 
partition,  M.  David  ne  put  réoSsirk  se  faire  jouer 
de  nouveau  ,  el  il  avait  un  acte  reçn  et  en  répé- 
titions au  théâtre  Veuladour,  un  Capnce  de 
Ainon,  lorsque  ce  th)^âlre,  dans  lequel  M.  Bagier 
vou!ait  réunir  l'opéra  firançais  è  l'opéra  ilalien. 
\int  à  fermer  inopinément  (1874). 

M.  I)a\iil,  qui  a  été  nommé  en  1^7  »  à  la  di- 
rection générale  de  la  musique  des  teui|ilt's  israt  li- 
les  de  Paris,  a  en  portefeuille  pluriciirs  autres 
ooTraRes  lyriques  :  1"  la  Fée  dn^nsf^vs^apén- 
comique  en  S  acies  sur  un  livret  de  Scribe;  2* 

T.  I.  16 
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la  Gngemt,  opén>oomiqne  en  S  ael«ii;  S*  tes 

Chevaliers  du  poignard,  op<^ra-comiqiie  rn 
2  acte*  ;  i  Moccabei,  grand  opéra  italien  en 
4  actes;  5"  un*  Drogonnadef  opéra-comique  ea 
on  adê;  FÊdneatim  d^um  pince,  id.;  7* 
AtoalM»  td.;  8*  le»  Chongeurit  id.  Cet  ar«l»te 
dUtin^é  a  publi<'  un  assfz  grand  nombre  «li- 
compositions,  parmi  li-sqiielleà  il  faut  citer  surtout 
qiMtre  sjmplionies  (réiiuctioa  pour  le  piano  clie/. 
Leduc, édltoui),  des  ébann,  de»  méloiHeaTwe- 
Im  ;  le  Suét  Slf'élais  fr  Sriffnrur,  A  Cmichifa, 
Sonnet^  le  Snutien,  Chanirz  encore,  le  Sotivc- 
nér,  etc.  Sou  premier  ouvrage  dramatique  a  été 
fepréMRlé  atnt  ton  départ  pour  Rome;  c'était 
une  opérette  en  un  acte,  intitulée  la  Peau  de 
VOurs,  dont  le  livret  était  imité  rte  celui  des  Deux 
Chasseurs  et  la  LtiHière,  et  qui  fut  donnée  au 
petit  théâtre  des  FoUet-HoufcUcs,  en  1967  ou 
ISW. 

nAVIDE  (Le  Pèrp^  da  Jlngnmo.  Félix 
Marelti,  connu  sous  le  n<»in  ci-di  ssiis,  naquit  à 
Zunica,  petit  bourg  de  la  province  de  Bergame  , 
le  91  Jaavier  1791.  En  1804,  il  iol?H  tes  pereols, 
qui  alleieuts'éiablir  à  Bergame.  PanioQiiédte  son 
jeune  âge  pour  la  musique,  il  reçut  se*  premières 
leçons  de  D.  Bienchi,  qui  passait  alors  pour  un 
habile  organiste.  En  1808,  0  entra  à  l'école  de 
A.Oonialèft»pn»l(BSseur  de  piano  anCoMenraioire 
de  Berp  iine,  dont  directeur.  J.  S.  Mayr,  frapp<' 
par  Ir  lalenl  précoce  et  le  caractère  heureux  de 
l'enfant ,  lui  voua  une  affection  toute  particulière 
et  l'aida  de  les  prédeox  cenaeilB.  A  runde  dn 
plMio  et  de  l'orgue,  le  jeune  Moretli  joignit  relie 
du  cor  de  chas«e,  de  la  trompette,  de  la  puilare 
et  du  chant.  Ce  lut  en  chantant  dans  les  cha  urs 
do  théâtre  et  dans  des  églises  de  Bergame  qoll 
connut  le  célèbre  ténor  Rubini,  à  cette  «époque 
simple  choriste  lui  même,  et  <nril  se  lia  avec  lui 
d'une  amitié  qui  ue  se  démeqlil  Jumaié.  Organiste 
à  Torre-Baldene,  ensuite  à  Gàndino,  en  1818,  le 
lenne  Monlti  prit  lliaMt  de  eordelifr  dans  le 
couvent  de  Santa  Marin  di  cmnpagna ,  à 
Plaisance .  et  rerut  eu  reli^on  le  nom  dé  Fr. 
Uavide  da  Beryamo. 

En  1819  il  fCfut  kt  oidras  saevés  ;  mab  son 
nouvel  *  t  d ,  dont  il  remplit  jasqo'è  «a  asort 
tous  les  devoirs  avec  une  pieuse  ferveur,  ne 
reroiiéctia  pas  de  cultiver  la  musique  avec  la 
nèmc  ardeur.  Il  de?fait  l'orpiidslede  son  couven  i . 
et  «inoique  les  orgues  en  fussent  dan»  un  état 
pifoy  ihle  de  dt  labref rient,  il  s'y  fit  teilornenl  re- 
marquer que  les  marguilliers  consentirent  en  18'.!.« 
à  de»  réparations  et  des  agrandissements  d'après 
ses  Idées.  Ces  réparations  forent  exéculëcs  par 
|e  ci^lèbre  facteur  Charles  Scra^si,  dp  Hergame. 
Ce  fut  sur  cet  instminent  ainsi  nnoditié  que  le 
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Pèr«  Davide  déploya  nae  IflUe  iMMielé  qÉ*«i  pcn 

de  teri.ps  son  nom  se  répandit  dans  toute  l'Ilaie. 

Il  n'>  avait  fête  religieuse  de  quelque  importance 
eu  Piémont,  en  Lombardie,  en  Emilie,  sans  que 
le  père  Davide  y  fût  appelé  en  sa  qoalllé  d*oi|p- 
njste,  ni  orgues  à  réparer  ou  à  construire,  qu'a» 
ne  le  consultât  préalablement;  c'r'-lait  toujours  à 
lui  qu'on  avait  inévitablement  recours  lorsqu'il 
s'agissait  de  reeefoir,  expertiser  ou  inaugurer  un 
insimncnl  noumo. 

Ces  sésnces  d'Inauguration  prenaient  toujours 
le  caractère  de  Téritables  solennités  musicales , 
par  la  foule  qui  y  accourait  et  y  assistait  enthou- 
siaste. Mais  ta  santé  de  ce  bon  reHgten  s'MU- 
blissait  peu  k  peu  ;  déjà,  en  i842,ilavail  commencé 
h  souffrir  de  migraines ,  quand  se  manifestèrent 
en  lui  les  premiers  symptômes  d'une  cardialgpe 
qui  le  conduisit  an  tombeau  le  24  juilM  1888, 
après  de  loogoes  sonlhances  snppoHéea  avec  mt 
l>aUeoce  et  une  résignation  admirables. 

Le  renom  dont  jouissait  le  j>èrc  Davide  était 
vraiment  mérité.  La  netteté,  le  brillant,  le  rood» 
leux  da  son  }eo,  son  bon  Roét  dans  l*nsage  dea 
registres,  la  venre  de  son  improvisation ,  même 
lorsqu'elle  s'exerçait  sur  Ifs  thèmes  les  plus 
arides  qu'on  s'amusait  parfois  à  lui  donner,  toutes 
ces  qualités  lui  assuraient  à  Juste  titra  nue  place 
honovaMe  parmi  les  meilleura  organistes,  n  Dit 
aussi  compositeur,  et  l'on  jxtssède  de  lui,  outre 
quelques  morceaux  de  musique  sacrée  pour  le 
clianl ,  un  certain  nombre  de  pièces  pour  l'orgue, 
dont  une  grande  partie  a  été  publiée  k  MItanpar 
les  éditeurs  Ricordi.  Canti  et  Vismara.  Mais 
toul»'S  ces  compositions,  quoique  régulièrement 
écrites,  et  parfois  très-agréables ,  manquent  en 
général  da  ce  caractère  do  noble  séférité  qui  ne 
doit  jamais  faire  défaut  à  ta  musique  religieuse. 

Félis,  qui  probablement  ignorait  l'iiistcnce 
de  ce  musicien  reli^iieux,  l  a  confondu  dans  sà 
Biographie  unncrselle  avec  le  célèbre  ténor 
Jacques  David,  de  Beivune,  qu'on  appféatt  en 
Italie  Davith  padre  (Davide  le  père),  pur  le 
di>linRuer  do  son  (iIsJean  Davide,  ténor  ui  anssf, 
en  atlnbuaut  à  ce  chanteur,  quoique  d  une  iua> 
nièra  dnWlalifn,  laotaa  laa  sonalea  pour  rom^ 
dues  au  Padre  Davidêtt  pnbHéea  à  Mitan  par 

Ricordi  fl).  L.-P.  C. 

D.W  IDOFF  rCii  vRLts),  violoncelliste  di*- 
tiiigué  et  compositeur  pour  son  instrument,  est 
né  à  Goldiagen,  dans  ta  Oourlande,  te  1&  mars 
1838.  Sa  famille  l'emmena  de  bonne  heure  à 
Moscou,  où,  à  Tige  de  doue  ans,  U  devint  élève 

(1}  M.  CliMcppe  Pro<pero  Ualinoi  a  publie  «nr  m  .tr- 
lltle  tMOveaU*  iVent  futvant  :  lenni  bioornfici  éet 
P.  0«Me,  da  tergam»,  Bolocne,  iisi.  -  4.  r. 
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de  II.  Schmidt,  pramier  TiolooeelHste  au  théâtre 
de  celte  Tille,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  suivre 
pendant  quatre  ans,  île  1854  à  1858,  les  cours 
do  lUaiTcrsité.  li  partit  eosuite  pour  Saiot-Pé- 
tonhoaiig,  m  peHtelioaiM  «mi  la  «HreelkM  de 
de  Charles  Schuberlh  dans  l'dtade  de  aon  inslm- 
ment,  puis  alla  passer  quelque  temps  à  Leipzig, 
où  il  travailla  la  componlioii  avec  Hauptinann. 
C*e«t  en  cette  tille,  dans  une  des  séances  de  la 
•odélé  do  Gewandkaut,  que  M.  DwMbiff  ae 
fit  entendre  poar  la  première  fois,  le  15  décem- 
bre 1859,  et  son  succès  fut  tel  qu'ilTut  presque 
aussitôt  cngat^é  connue  vloloncelle-&ulo  de  celte 
aociété,  et  que  peu  après  il  remplaçait  Grûlzina- 
eher  coaune  prôrcseeor  au  CteMerfatoire.  11  ne 
neta  oependant  pas  à  Leipzig,  et  apite  m 
voyage  artistique  vn  Allemagne  et  en  Hollande, 
il    retourna  en  Russie.   L'empereur  l'ayant 
entendu,  et  s'élant  montré  charmé  de  son  ta- 
ieat,  M.  Davidoir  Art  noauné  saeeesaifeinent 
Tloloncelle-solo  de  la  muifqiie  de  la  eoar  et  de 
l'orchestre  de  la  Sodété  de  musique  russe,  puii» 
professeur  au  Conservatoire  de   Saint- IVlers- 
bourg  (1862).  Cette  brillante  situation  ne  l'a  pas 
empêché  deToyager,  et  M.Davidoiïa  mis  à  prulit 
se»  conitëa  pour  aller  se  Ikire  entendre  en  Alle- 
magne et  à  Londres,  puis  à  Bruxelles  et  à  Paris. 
Pendant  l'hiver  de  1874,  il  s'est  pnxluit  deux 
fois,  dans  cette,  dernière  ville,  aux  séances  de  la 
Société  dea  concerts  du  Conservatoire.  Son  ta- 
lent de  TirtooM  y  a  été  trèa-apprédé,  mala  le 
pobltc  n*a  pat  paru  très-satisfait  du  concerto  de 
sa  composition  que  M,  n^vidoif  lui  a  fait  en- 
tendre. Les  qualités  principales  de  cet  artiste 
sont  une  très-grande  jastesM  et  une  rare  aisance 
daas  rexécoHoa  des  dinicoMét  les  plus  ardues  ; 
niMis  on  peut  reprocher  à  son  style  de  inaoqiier 
d'ampleur  et  d'être  parfois  un  peu  maniéré. 

M.  Davidoff,  qui  a  fonde  avec  MM.  Auer  et 
Léchetitziiy  {Voyez  ces  noms)  une  société  de 
mnaiqne  de  chambra  dont  les  aéancn  sont  très- 
suivies,  est  devenu  en  1876  dhecleorde  la  So- 
ciété impériale  russe  de  musique  et  a  été  nommé, 
dans  le  cours  de  la  même  année,  directetir  du 
Conservatoire  de  Saint  Pétersbourg.  Outre  plu- 
sieurs  eoBoerlM  de  floloocdlo,  dont  nn  en  si 
■iMiir,  oatre  une  Ballada  (op.  25)  et  une  Ro- 
mance sans  paroles  (op.  23)  pour  le  même  ins- 
trument, M.  Davidoff  a  écrit  des  firder,  et  00 
certain  nombre  de  morceaux  de  piano. 

OAVIDOR  (Ênonn-lrAnowicn),  oompo- 
sHcur  russe,  oé  fers  1777,  s'est  e&duslvement 
consacré  h  !,i  musique  rei%|ense.  Il  est  mort  à 

Mo-«<  ou  eu  1823.  Y. 

^DAVRAINVILLEC  P«-'e  'iu  facteur 

d'ofjgMS  et  do  serinettes,  dont  il  est  question 


â43 


an  T.  II  de  U  Biographie  universelle  des 
Musiciens.  Fétis  a  sans  doalo  été  trompé 
par  de  faux  renw  ijjneroents  lorsqu'il  a  dit  deoo 
dernier  que  «  son  éducation  fut  négligée,  i.  et  que 
..son  instinct  pour  la  mécanique  triompha  de 
linsoffisaneo  da  soo  Inslruclloo.  «  ij  semuie  au 
contraire  que  DOTrainvilla  pèio  onvrit  la  voie  à 
son  Ids,  et  que  ce  dernier,  en  Ica  perfeellooaaat 
sans  doute,  mit  à  profit  les  travaux  et  les  dé- 
couvertes de  soo  père.  Voici  en  elTet  comment 
enl7tt,  denx  ans  avant  la  naissance  de  Da- 
vraloTlIio  6ls,  Lnoean  deBoii^ermaio.  dans  son 
Almanach  musical,  rendait  compte  d'an  inslra- 
ment  imaginé  par  Davrainville  père  (/  Heiui 
dUvrainoUU  ou  Davrcunutle,  établi  alors 
fccloor  do  serinettes,  place  de  Grève)  :  <.  Mon- 
deor  DamioTlIle,  Awleor  d'orgues  et  de  seri- 
nettes, a  fait  voir  an  pabHe  on  jen  do  liélo,  qoi 
«loiiêfre  placé  sous  une  pendule.  Oejeurenrerme 
trois  jeux  qui  peuvent  faire  entendre  sucoessifo- 
liw«.t,  séparément  ou  en  partie,  treize  airsdilTé- 
renls,  qnl  éprouvent  chacun  hnlt  changements 
Ce  jeu  n'a  que  quatone  ponces  do  long  sur  six 
de  lar^e;  c'est  le  premier  en  ce  genre  quel» 
génie  des  facteurs  ait  présenté  à  la  curiosité 
publique.  .  Il  est  facile  de  voir  que  cette  in- 
Tcniioa  inflénieose  a  dû  étro  le  point  de  départ 
des  travaux  intelligenta  do  Savninville  fils,  et 
lui  donner  l'idée  des  Instruments  qnU  «««■tfnt 

par  la  suite. 

DAVISOi\   (J.....W...),  écrivain  musical 
très-renommé,  aé  à  Londres  vers  1820,  est  le 
fils  d  une  aclrieequl  acquit  une  grande  notoriété 
d'abord  sous  son  nom  de  demoiselle  (MlssDun^ 
can),  puis  sous  celui  .le  son  mari.  Destiné  par 
sa  famille  au  baneau,  M.  I);ivison  linit  cepen- 
dant  par  se  livrer  sans  re*£rve  à  son  goût  pour 
la  musiqoe,  et  U  s'estait, de  IWracOlé  du  dé- 
Iroit,  une  immense  réputation  par  le  talent  do 
critique  qu'il  a. léplo)é  dans  le  journal  the  Times 
dout  il  est  le  collaborateur  spécial  depuis  environ 
ans.  La  renommée  de  M.  Da  vison 
est  umqiio  en  AnidelerK.  son  autorité  est  in- 
contestée, et  l'inOuence  qu'il  oxeree  dans  ko 
colonnes  du  premier  journal  de  Londres  aarf 
puissamment  les  intérêts  d'une  excellente  feurlle 
musicale,  the  MuiUsal  World,  qui,  depuis  long- 
temps d^.  Oit  placée  aoua  sa  dliecUoo.  il 
juste  d'observer,  d'ailleurs,  qneM.  Davisoa  ast 
excellent  musicien,  qualité  que  ne  semblent  pu 
considérer  comme  indispensable,  en  France,  un 
COrlafci  nomVe  de  journaux  qui  confient  leur 
partie  musicale  àdesécrivsins  qui  ne  connaissent 
pas  leprouuer  motdcs  dioacs  dont  ils  doivent 
P  irier.  M.  Davison  a  publié  un  ooftsia  nombre 
de  compositions  qui  ne  manquent  point  do 
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inérite.  C«t  écrivain  a  épouiié  une  pianiiUe,  miss 
Anbdto  GmldArd  (Vofn  eenoqi),  arliile  de 
pTHBier  ordr«,  jailaiMnit  «élèbre  en  AigMene 

«tdanà  tous  Ip9  pays  qu'elle  a  parcourus. 

DÉ  AD  DE  (ÉDOGARO),  autear  dramatique  et 
romancier  français,  oé  fera  1810,  eil  imirt  à 
Fuie  ea  1870  oo  1871.  CetéerifaiD,  qui  êe  il 
d*âbord  connaître  par  iin  grand  nombre  de  rau- 
devilles  reprt^f^entés  sur  des  théâtres  secondaires, 
peoait  généralement  le  pseudonyme  de  D.  A. 
J>.  SaM  Vvu^  est  e*e«t  aoasee  nom  d'enpnint 
qnll  rédigea  pendant  longues  années  les  revues 
de  théâtres  de  h  Revue  et  Gazfilc  musicale  de 
Paris.  A  la  mort  d'Anders,  ii  avait  été  cliargé 
de  dreaaer  iei  eudlcntee  taMea  aannaNet  deee 
jonraal.  Déaddé  eal  raatenr  anonTine  de  l'An- 
tmiain  des  Lettres,  des  Arts  et  des  Théâtres 
publié  par  le  journal  le  ComtUutionnel,  et  dont 
U  n*a  paru  qu'une  seule  année,  donnée  en  prime 
par  ce  jonmal  à  las  abonnée  (Paria,  typ.  La- 
crampe,  1 846- 1 847, in-8°  avec  gravures);  comme 
cet  Annuaire  était  aussi  donné  en  prime  par  le 
journal  VÉpoque^  une  partie  des  exemplaires 
portent  anr  le  titra  etanr  la  convnrtnn  la  nom 
de  ea  dernier  an  lien  deceloi  du  Cm^itutionnel. 

DEHAR  (C....-C  ),  violoniste  et  composi- 
teur, Tut  attaché  en  qualité  de  premier  violon  à 
l'orcliestre  de  l'Opéra,  oik  il  entra  vers  17C6,  et 
qnll  quitta  en  178S,  avee  la  pentien.  Cet  artiate 
a  publié  |)liisipiirs  recueils  de  duo<  de  violons. 

DE  ItASShXI.  Voyei  BASSIMI  (Achille 
BASSI  dit  DE). 

DEBAY  (A  ),  écrivain  ftanfaio,  est 

l'auteor  d*on  line  ainsi  intitulé  :  Hygiène  et 

gymnaxfiqi(e  des  organes  de  la  roix.  Histoire 
dt  la  musique  et  de  la  mimiqw,  Paris,  1861, 

*  DB  BEGNIS  (JesKM),  cbanleor  Italien 

renommé  dans  le  genre  boufTe,  est  mort  .i  New- 
York  en  1849.  C'est  |M)ur  cet  artiste  que  Rossini 
avait  écrit  le  rôle  de  Dandini  dans  la  Ceneren- 

*  OE  BEGIVIS  (Jos^i  HiNF.  RONZI,  épouse), 
femme  du  précédent,  n'était  point  française, 
comme-FeUs  en  a  émis  l'hypothèse,  ^ée  à  Mi* 
lan  en  1800,  elle  avait  débuté  fort  jeune  à  Na* 
pies,  sur  le  petit  IhéUre  des  Fiorentini,  et  se  fit 
rapidement  une  renommée  d.ms  sa  patrie  et  à 
l'étranger,  où  elle  suivit S4>n  mari.  Klle  se  (disait 
surtout  remarquer,  dit -on,  dans  IS'orma,  de  Belli 
ni,  et  dana  l'ilnna  Bolmutt  deDoniietli.  Ce  der- 
nier écrivit   expressément  pour  elle  Roberto 
Deverexix  et  Crmma  di  Vergij.  M'"'  Ronzi  de 
Begnis  mourut  à  l  loreoce,  le  7  juin  1853,  lais- 
sant une  fortune  eoaaidérableà  sa  flUe,  qui  avait 
^NNiaé  le  grand  cfaanleur  Frascbini  (Foyes  ee 


nom),  et  qui  n'avait  pas  suivi  la  carrière  mater- 
nelle. 

*  DEBILLEHONT  (Jean-Jacques).  Tné 
définitivement  à  Paris  depuis  plus  de  quinze 
ans,  cet  artiste  a  partagé  ses  travaux  entre 
l'enseignement,  la  eompositicHi  et  U  eonduKe 
dea  orebeatrea,  toot  en  ee  livrant  parfois  è  la 
critique  musicale.  M.  Debilicmont  a  fait  repré- 
senter les  ouvrages  suivantes  :  1"  C'était  moi, 
opérette  en  un  acte,  Bouifes  l'arisiens,  27  mars 
1800;  1*  ilf^»  d^eùnéy  Jaeqmft  id.,  tb.  Dé- 
jazet,  20  octobre  18C0  ;  3»  Aêlarotht  opéra-co- 
mique en  un  acte,  Théâtre- Lyrique,  25  janvier 
1861;  6"  Un  Premier  a  tri/,  opérette  en  on 
acte,  Boufrea>ParMens,  Ornai  1809;  S*  les  /n* 
roAtfesdi»  tramU,  cantate,  Porte-St-Martin, 
15  août  1866;  6*  la  Vipérine,  opérette  co  un 
acte,  Folies-Marigny,  19  octobre  1866;  7"  Aa- 
polmn  devant  les  peuples,  cantate,  PoHe-St- 
Martin,  15  aoOt  1807;  8*  Xoger  Bomtmpt, 
opéra-comique  en  2  actes,  Fantaisies  ParisienoM, 
18  mars  1869;  9"  le  Grand-Duc  de  Matapa, 
opérette  en  3  actes,  Menus-Plaisirs,  16  no- 
vembre 1808;  10*  Jro«itelliie-C/uft,  vaude- 
ville-o|iérelte  en  un  acte,  Menus-Plaisirtt 
22  novembre  iSfiS;  II"  la  Revanche  de  Can- 
daulc,  opérette  en  un  acte,  1869;  n«  le  PantO' 
Ion  de  Casimir,  opérette  en  un  acte,  café-ooa- 
cert  de  l'Eldorado,  31  mai  1878;  18*  h  18"  Cmtp 
deminuU,  opéra-féerie  en  3  acte«,  th.  du  CUà 
teau-d'Ea»,  septembre  ISTi;  li"  Le  Miroir 
magique,  féerie- ballet  en  3  actes,  l'orte- 
Saint4dartin,  17  aoOt  1870;  15*  les  Trois  Sut- 
fanes.  A  tous  ces  ouvrages  il  Taut  ajouter  les  sui- 
vants, qoe.M.Debillemunl  lient  en  |>ortereiiille.  et 
qui  n'ont  pas  encore  été  représentés  :  (es  .\(Kfs  de 
Panurge,  opéra*boufTe  en  3  actes,  reçu  naguèia 
aux  Varlétéa  :  to  Fforfntfe,  opéra-conique  en 

2  actes,  r'-çu  au  Théâtre -Lyrique;  les  Péchés 
de  M.  Jean,  opéracoini^jue,  commandé  |>ar 
M.  i-erriu  lorsqu'il  était  directeur  de  l'Opéra- 
Comique;  les  Esdaees  d'Athjft^  opéra-comi- 
que; Vereingétorix,  grand  opéra  ;  Bocchoris, 
opérette  en  un  acte;  la  Cour  de  TuUfiOHO, 
opéra  bouile  en  3  actes. 

M.  DebUlemont  a  dirigé,  vers  1805,  les  con- 
certs de  la  Société  des  Beaux-Arts,  dans  le  local 
occupé  plus  tard  par  le  tbéAtre  dos  Fantaisies- 
Parisiennes;' il  est  aujour.i  hiii  (187r>)  chef  d'or- 
chestre au  théâtre  de  la  Porte-St- Martin.  Il  a 
donné  d'aseei  nombreux  articlea  de  critiqua 
musicale  à  la  Rcrue  et  Gazette  des  Théâtre», 
au  Hnulevtird,  au  Courrier  artistique,  à  l'Are- 
nenir  musical,  à  l'Evénement,  tne  tille  de  cet 
artiete  a  obtenu  on  second  prix-  de  piano  an 
Gonsertraloire,  en  1874,  alla  premier  en  1876* 
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DEBROIS  VAN  BRUYCK  (CiiARt.EH), 
littérateur  nuiskien  d'origine  b«lge,  est  né  à 
Bruno  le  14  mars  1828.  11  a  fait  des  étude* 
mosleales  lérieaMS  à  Vienne,  ob  m  Mlle 
net  établie  depidt  18S0.  Plnsleon  de  tes  eom- 
positions  ont  été  poUiéett  niie  ms  trarauii 
de  littérature  rnu«ir.ile  lui  ont  créé  des  titres 
plu»  aérieux  k  1  ebtiiae  des  artistes.  Son  ouvrage 
capllal  a  été  iwblléà  Leipzig  en  1867,  soaa  ce 
titre  :  reeAnifcAen  und  «sMetticften  onaljfttH 
deê  Mfohftemperirien  KlaviersiAnalytes  tech- 
niques et  esthétiqut*  du  Clavier  bien  tem- 
péré). Y. 

DCBUIRE  (L...).«tl  l'anieuril'ane  Notice 
hUtoriquë  sur  les  Seelété  ekoralee  et  autres 
réunions  musicales  de  Lille,  Lille  IH58,  in  12. 

1  > I :  c: Il  \ MPS  (£iiou).  Koyes CUAUPS 

(tlTonr.  DK). 

*  DL^CISEIKCoiistartin),  compositeur.  L'o- 
péra éerlt  per  cet  arllale  tone  le  litre  :  In  Gneiur 

à  Bréda,  n'a  pas  été  re|wéientë,  comine  l'a  dit 
Fétis,  non  plus  qu'un  autre  intitulé  Cfafjir, 
l'ennemi  des  femmes,  l'm\  »|ue  tmi>^  ileux  fus- 
•cnt  terminés  lors  d'un  \oyage  que  M.  IJtckcr  tit 
«a  Roesic.  Après  avoir  pMaé  quelque  tempe  h 
Saint-  Pétentowc  U  icf  int  à  Berlla,  ob  il  donne 
des  concerts.  Le  seul  ouvrage  dramatique  qu«>, 
ma  connais.sance,  M.Uecker  ail  fait  i  p|irt's<'r)lpr, 
eat  l'opéra  intitulé  Isoldet  Qia/in  von  luu- 
touse  (tsotde,  comtesse  de  Toulouse),  qui  B*ob> 
thit  aocon  tnecèa  lorade  son  epparilionà  Keenigs- 
berg  en  1852. 

DECIŒR  fPAt  I  nr.).  musicienne  allemande, 
a'est  fait  connaître  par  la  publication  d'un  cer> 
tain  Bondii»  de  tierirr  à  nne  on  plniieiirs 
▼oIk. 

DR  COMBLE  (AnimoiSE),  et  non  DE- 

COMIUIF,  luthier,  naquit  à  Tournai  (m-igiqup). 
Au  sujet  deceL,arti8tee8tiraableetde  l'article  qui 
lui  a  été  coDseeré  an  tnme  deoiième  de  la  Bio- 
yraphte  universelle  des  MuritUnSt  j'ai  reçu  de 
.^^  J.  GallajtCeUeboralenrdece  Supplément,  qui 
à' est  l>eaui'oup  occupé  de?»  questions  relatives  à 
la  lutherie  et  des  luthiers  célèhres,  communica- 
tion de  la  note  suivante  :  «  Il  y  a  lieu  de  rectifier 
le  non  de  Ikcemlm,  do«t  rorlhogrophe  cor- 
recte est  De  Comble;  j'ai  en  ma  pos8es.«ion 
des  étiquettes  qui  ne  laissent  aucun  doute  h  r*-t 
égard.  La  date  de  ICGj,  li\ée  pour  .<:a  naissance, 
me  parait  au  moins  contestable  :  les  éliqueltes 
dont  je  parle  portent  les  dates  de  17S5et  1750. 
Si  De  Comble  était  né  efTectivement  en  1665,  il 
aurait  donc  encore  travaillé  à  l'âge  de  qualre- 
vin^t-cinq  aus.  Cela  n'est  pas  impossible,  sans 
doute,   puisque  Stradivari  faisait  encore  des 
Reloua  à  qnatre-Tiag|<donie  aas»  mois  le  fait 


est  peu  probable,  et  Stredlvul  doH  Mrs  consi- 
déré comme  une  exception.  • 

DËCOURCELLË  (JE4R-Lotts).  peintre  et 
modcien,  étudia  d*abord  la  flûte,  instminent  snr 
lequel  H  acquit  na  eertahi  talent,  pnto  a'adonna 
à  la  peinture  sans  renoncer  à  ses  goût*  pour  la 
musique.  Né  en  1791,  il  fonda  en  1827  une 
société  d'artistes  et  d'amateurs  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  GpmMse  musiealt  et  dont 
les  premières  séances  eurent  lieu  dans  son 
atelteft  nie  du  Faubourg  Ssint-Denis,  nP  14. 
Les  programmes  <lu  (lymnase  mu^ical  ne  com- 
prenaient d'abord  que  des  morceaux  de  chant 
et  des  fantaisies  pour  divers  instruments,  avec 
aeoofnpagnement  de  piano.  Au  bout  de  quelques 
mois  la  sodélé,  mieux  organisée,  donna  des 
concerts  mensuels  à  l'aide  d'un  petit  orchestre 
d'amateurs  que  dirigeait  M.  Tilmant  ainé  (l'oy. 
ce  nom),  qui  fut  plu.-i  tard  chef  d'orchestre 
du  Ibéêtre-ltaUen  et  de  l'Opéra-Comiqne;  elle 
comptait  parmi  ses  membres  Urhan,  Claudel, 
Cladel,  llalma,  VogI,  Willent,  GelKiuer,  Mengal, 
Callaut,  Tilmant  jeune,  Nar^t  of,  etc.  On  n'exé- 
cutait pas  au  Gvmoa<«e  musical  les  grandes 
œuvres  dsssiques;  la  répertoire  se  compoeiit 
surtout  d*0MTres  de  jeunes  compositeurs,  et 
chaque  concert  comprenait  deux  ou  trois  mor- 
ceaux et  (jut  hjues  solos  ;  c'est  là  qu'ont  com- 
lueucé  quelques-uns  de  nos  meilleurs  virtuoses, 
Hokc  (qui  fut  depuis  IP*  Pleyel),  M»*  Hé- 
lène Robert-Hanl,  M**"  Crolsilles,  MM.  Codine, 
Dorus,  enfln  tonte  la  JeuM  gMratloa  artistique 

de  ré|ioque. 

En  1828-18'^,  les  réunions  eurent  lieu  dans 
la  salle  Molière,  nie8oinl>Marlio,puis,le  nombre 
des  sodélalrea  ayant  augmenté,  le  Gymnase 

obtint  l'autorisation  de  donner  ses  séances  à 
riliMel  de  Ville,  dans  la  salle  Saint-Jean.  MaN 
heureusement,  vers  1832,  la  discorde  se  mil 
parmi  les  associés;  une  trentaine  d*entfe  cnx  sa 
séparèrent  des  entras  et,  se  joignant  ani  mem- 
bres de  la  société  du  Wauxhall,  fondèrent  avec 
reux-ci  l'Athénée  musical;  le  compositeur  Che- 
lard  était  à  la  tète  des  dissidents.  A  la  suite  de 
cette  petite  révoluUoo,  le  Gymnaae  musical, 
oMim  intdHgente  et  utile,  ob  les  Jeunes  compo- 
ftilcnra  pouvaient  se  produire,  où  les  jeunes  vir* 
tuoses  povvaicnt  s*>  faire  connaître  tout  en 
voyant  leur  talent  rétribué,  dut  dispaïalire. 
Decourcelle  reprit  ses  pinceaux,  et  continua  de 
Mrs  de  la  pehitore  jusqu'en  18&7,  époque  de  sa 
mort. 

DECOURCELLE  (M\uricf.  HE>ni),  pia- 
niste et  compi)siteur,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris  le  11  octobre  181&.  Après  avoir  commencé 
de  bonne  heure  l*étnde  de  la  musique.  Il  devint 


* 
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pour  le  piano  l'élève  de  H.  Hera,  qui  l  enlendil 
jouer  dans  uo  eonoert  «t  te  prit;  ea  albelim. 
PlM  tafd,  a  «alfil  m  oonn  dtaMWte  et  de 

coinpositioo  avec  M.  Barbereau.  M.  Decourrollc 
fui  pendant  nombre  d^années  raccompagn  iteur 
en  vogue  de  Paris»  et  pas  un  artiste  important  ne 
M  IU«ait  eatoodra  saai  avoir  raeours  à  loi.  Cela 
ne  l'empêchait  pas  de  donner  lui-même  un  con- 
cert chaque  année,  et  de  se  livrer  à  la  composi- 
tion. A  partir  de  1848,  il  se  voua  A  i'eoselKne- 
iiMiit,tratenooDtimiMld*éerlm  ponr  le  piano 
vn  anetgrawl  Mnbre  d'oirmgM,  «loot  la  plu 
part  ont  été  publiés  chez  MM.  Brandus,  Le- 
moine,  G<irard  et  Richauli.  Ses  compositions  ou 
arrangements  forment  un  total  de  plus  de  cent 
«Bimci,  panni  toiqMllea  0  fiiiit  dler  aartout  : 
i"  12  Étude»  métediquM, op.  6,  Paris,  Lemoinc; 
2"  Ksercicps  proj^ressi^,  o(>.  Il,  Paris,  Gérard; 
3°  Répertoire  d'exercices  dans  tous  les  tons  ma- 
jears  et  tnineiirs,  op.  30  ibid.;  4*  20  Étades 
caractéristiques,  op.  33,  ibid.;  5°  Exercices  let 
préludes  dans  les  tons  los  plu^  usitée,  op.  Il, 
ibid.;  6"  3  Nocturne*,  op.  8;el  10,  Paris,  Le- 
rooine;  7"  Fantaisie  élégante,  op.  21,  Pari», 
Génrd;  8*  Galop  brillant,  op.  »,  Paria,  Le- 
moine  ;  9°  Le  Couvre^feu,  Villanelle,  mélodies, 
op.  3H,  Paris,  Gérard-,  10"  L'Àxilomne,  inoloiU<N 
op.  31,  Paris,  Gregti  ;  1 1  '  Chant  du  malin,  op. 
46,  Paris,  Gérarâ;  ll*  Dix  inélodiefl  4e  Motari 
tran!>crites  pour  le  piano,  (op.  51,  ibid.; 
13"  S^rie  de  st  ize  ouvertures  célèbres,  trans- 
crites pour  deux  pianos  à  8  mains. 

DECOURCELLE  (ilEiiM*ADOU>BB},  pia- 
niste et  proTcesenr,  frère.da  précédent,  est  oé  le 
6  octobre  1821.  Professeur  de  piano  an  lyri-o 
Louis-le  Grand  i-t  au  collège  Chaptal,  il  a  |)ublie 
diverses  compositions  pour  son  inslmment,  entre 
antres  nn  nliie  reeoell  d'exercieea  éMnienlaires. 

DE  CROZE  (FRRMMAiin}.  —  Fofes  CRC- 
ZE  (FcRDiN^KO  DE). 

DÉDÉ  (Edhomd),  compositeur,  a  <^crit  la 
muiqne  de  deux  balleto  qui  ont  él4  représentés 
snr  le  Grand-Tbéàtre  de  Bordeaux  :  Wénaha, 
nine  des  Fées  (un  acte,  vrrs  ifir,-)),  pf  la  Sen- 
titive  (2  actes,  1877).  Cet  artiste  a  donné  aussi 
quelque»  opérettes  à  l'Alcaiar  de  Bordeaux,  dont 
II  est  le  chef  d'orchestre  :  /I  faut  paner  le 
pont,      Vnitin  de  Thérèse,  etc. 

DEDIEIT  (  ).   Vn  compositeur  ain>i 

nommé  à  fait  représenter  sur  le  théâtre  de  la 
CR^,  en  1798,  un  opéra-oomique  nn  an  acte 
intitulé  Midas  au  Parnasse. 

DE  DOMMIXKCO  (Gun-P^olo),  musi- 
cien  italien  qui  vivait  à  la  tin  du  dix-septième 
siècle  et  an  coromeocewent  dn  dis-hotlième, 
dialt  fMweto  4i  eamem  de .  la  dndiesaa  de 
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L^urensano  et  ût  représenter  à  Naples,  sur  le 
théâtre  des  Fiorratinl,  m  opén  inUtnlé  II 

Slrovcstimien (e  a ffortWMie. 

DE  FERRARI  (Sf.rafino),  compositeor 
dramatique,  né  à  Gênes  en  1824,  fit  ses  pre- 
mièiea  études  nmsicales  en  cette  vilte  sons  to 
direction  de  M.  Bevilaeqna,  travailla  ensuite 
avec  MM.  Serra  ot  Sciorali,  pnis  alla  terminer 
son  éiiucation  à  Milan  avec  M.  Mandanici.  En- 
gagé comme  maestto  concertalore  à  Amster- 
dam, il  vwrint  dès  lors  se  produire  an  théMva 
et  écrivit  la  partition  d'un  ouvrage  intitulé  Cati- 
//na;  mais  celui-ci  ne  vit  jamais  le  jour.  I>e 
retour  dans  sa  patrie,  M.  De  Ferrari  devint 
suooesriveesentdirectenrdn  chant  danspfanienn 
théâtres,  entre  antres  au  théâtre  Pagliano,  de  sa 
ville  natale,  et  au  Ihf'Atre  €ari;:nan,  de  Turin. 
Kn  !8r.3.  il  Dises  débuts  de  compositeor  dra- 
matique en  donnant  au  théâtre  CarIn-FcGce,  de 
Gèoes,  nn  opén  sérieufaititolé  Ho»  Oorio^  qnl 
fut  très>bien  accueilli,  et  qu'il  gâta  en  \e  refai- 
sant en  partie  et  en  le  reproduisant  plus  tard, 
tu  même  lliéâtre,  sous  le  litre  de  Filippo  II, 
11  écrivit  ensuite  trois  opéras  bonileai  Piptiè, 
snrnn  linel  tiré  des  M  y  itères  de  Paris  d'En- 
gène  Sue,  ouvrage  qui  lui  lit  une  véritable  ré- 
putation et  qui  est  resté  au  répertoire  de  tous  les 
théâtres  d'Italie;  il  Malrimonio  per  ooncerM, 
à  la  musique  duquel  nn  livret  eséeraMe  porta 
le  plus  grand  préjudice,  quoique  le  rôle  princi- 
pal en  ail  ét«' créé  au  lin  Atre  «le  la  Fcnice,  de 
Venise  (1858),  par  M"«  Virguùa  IkKCabadati  ;  et 

Memettreltet  ahnable  et  gmdeuse  produetlou 
qui  conserve  toujours  la  faveur  du  paMic,  bien 
(^nVlle  ait  été  donnée  pour  la  première  fois  à 
Gènes,  au  théâtre  Paganini,  le  23  juillet  1861. 

Tout  en  faisant  repriaflUter  ces  divers  ou> 
vragea,  M.  De  Ferrari,  qui  n'est  pas  seuleneut 
un  lx)n  pianiste,  mais  aussi  un  organiste  distin- 
gué', s'exerçait  dans  le  genre  sacré,  et  faisait 
exécuter  plusieurs  messes  qui  prouvaient  eu 
faveur  de  h  souplesse  de  son  talent.  En  «âne 
temps,  II  publiait  un  certain  nombre  de  mélodies 
vof  ;t'»"=.  panni  lesqut'Ilos  (I<mi\  surtout  iiiéritent 
d\nic  distinguées  :  la  Croce  délia  Mamma,  et 
une  mazoriia  dnnlée  qu  on  dit  clninnaile, 
Fiori  ^ii}ir<to.Blentât  H  reparaissait  à  la  scène 
et  donnait  au  théAtrc  Carlo -Felire  de  r.énes, 
le  9  novembre  186*,  il  Cnd^^tto  di  Guascogna, 
opéra  bouffe  qui  obtint  un  véritable  succès 
auprès  dn  public  et  de  la  critique,  Uea  que 
celle-ci  reprochât  à  la  partHlou  d'Mre  m  peu 
trop  fournie  de  rnolir-:  df  danses,  va'ses,  p.>lkas, 
mazurkas  et  le  reste.  Mais  l'ensemble  de  l'oeuvre  . 
était  ai  aimable,  si  vif,  si  gracieux,  qu'on  passa 
fwHenMut  condamnation  sur  ce  défaut  Depuis 
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4ors,  et  malgré  (t«s  «uccès,  j«  ne  sarli»*  pa*;  qtic 
M.  Dfl  Femiri  ait  de  nouveau  aborde  le  liit  àtrc 
J0  CMia  eepOMlMl  «il  l'wtoiir,  avec  quel- 
-qqas  awlni  weidaie,  de  la  partition  d^a 

ballet  inlilulf^  Drlin.  Sfs  ouvrages  les  mieux 
Téa«ais  sont  Pipelè,  Don  Carlo  et  tt  Menés- 
treiio;  ee  dernier,  sans  être  hors  ligne,  est,  selon 
tes  crHiqnea  UaHeaa,  bm  ouvre  déforme  élé- 
gante, dans  laquelle  on  rencontre  trop  peu  de  ao9> 
Teauté  et  d'originalité,  mais  qui  est,  en  somme, 
bieo  faîte,  bien  conduite  et  surtout  bien  in6tru- 
naentée;  on  dte  panni  lea  moneanx  le*  plus 
rénssiit  de  la  parUttimp  le  dMnnrdn  Aatapten,  le 
-finale  du  premier  acte,  et  tout  pirticiili/rement, 
au  second  acie,  un  duo  entre  le  ménestrel  et  une 
duègne  dans  lequel  il  a  Cait  une  aorte  de  parodie 
pnrfbHenicntféniale^  l'opéra  aérienx,  dNin  trèa- 
'bon  efTet  sans  qu'elle  tombe  dans  la  caricature. 

DKFFKLL  (Ciuri.es),  compositeur  amateur 
Mglats,  a  écrit  la  roufique  d'un  opéra  en  trois 
•etee,  tkê  Centdr,  qui  e  été  lepréaaili  an 
•CrftM  Mace,  de  Londres,  le  ^5  mars  187S. 
•Cet ouvrage,  «font  livret  était  iinit*^  du  fameux 
puémc  de  Uyron  connu  sous  le  même  titre, 
<i*n  point  obtenu  deencoèi. 

*  DBFFÈS  (Piunn-Looie).  Le  féperteii« 
dramatique  de  ce  compositeur  élégant  et  délicat 
se  complète  par  les  ouvrants  suivauls  :  l"  le 
Café  du  roi,  un  acte,  llieàlre-Lyrique,  16  no- 
vembre iMt  (reprie  à ropén-Comiqneen  itéS)  ; 
t*  tes  Hourguifjnnnnes,  un  acte,  Opéra-Comi- 
que, ir,  juillet  I8f>  <  («'orit  i>our  le  Kiusaal  d'Ems, 
et  représenté  d'abord  en  cette  ville  en  1862); 

Peuté  mHmU,  nn  acte  (d'aprèa  nn  ancien 
vaudeville),  BoufTes-Parisiens,  ?A  novembre  IMi  ; 
4"  la  ttoùe  à  surprise,  un  acte,  id.,  3  octobre 
1865  (représenté  à  Ems  le  30  juillet  de  Tannée 
précédente)  ;  5"  la  Comédie  m  voyage,  on 
ael»,  Knmnl  d'Eme,  jnOlet  IS67;  n*ltof  Cro» 
gueuses  dr  pommes,  «  opérette  ■  en  :>  actes, 
Menus-Plaisirs,  VJ  septembre  18C8;  7"  J'etU 
Bonhomme  vit  encore,  2  actes,  Bouiïes-Pari- 
liena,  19  décembre  iS68  ;  •>  Valtê  ef  Mêin»i, 

nn  acte,  Athénée*  te  avril  tK70  'joue  iirén'*- 
demment  à  Em^.  en  juillet  \Ht\h).  M.  Defrrs  a  en 
portefeuille  les  ouvrages  suivants  :  la  Auit  de 
noegt,  opéra-eemiqne  «n  3  aelea,  tnr  nn  livret 
de  M.  Victorien  Sardoo;  Riquet  à  la  houppe, 
•opéra -roinique  féerie  en  3  acte.s  ;  te  ^tnrchand 
de  Vtntse,  opéra  en  3  actes.  Il  a  publié,  dans 
ie  Mnpnsin  én  DmMtettêit  une  opérette  en 
nn  aete,  lonlcriMMiipIfwe.  qui  n'a  pas  été  re- 
préaentée  (i).  M.  Deflèe  n  écrit  ans  ai  qndqnw 

|i>  vue  «mar  tVik  pniaite  m  mlet  é>n  dw  «om- 

gn  de  *t.  DfffM,  la  CW  àtt  ehini,\<<.  Tiil  a  fté  rrpre- 
MDte  non  aux  Boants-Parisieo*,  xatU*  i'Upera«C«Btqae. 


choeurs  orphi'oniciues  :  la  Forge,  le  Retowdu  • 
drapeau,  le  HeveU  dtscliasseurs,  etc. 

m  GIOVANNI  (Elloeu},  vieleaiile,  cou- 
IMMilenr  pour  aon  inatmment  et  ehaf  d'oreheilvç 

fort  remarquable,  naquit  à  Gênes  en  se 
distingua  d'abord  comme  virtuose,  et  donna  sous 
ce  rapport  des  preuves  d'un  talent  exceptionnel. 
Il  an  «il  aneii  btenlét  m.  évidenee  eomnedief 
d\>rehestre,  et  fut  placé  par  le  duc  de  Parme 
à  la  leie  de  relui  du  iWéitre  ducal  de  Parme, 
où  il  se  It  remarquer  par  son  én^ie  et  ses 
grandes  qualités,  et  dent  il  Ht  fapldcnent  m 
des  premiers  de  PEorope.  CctertlMe,  qnl  n'était 
fait  une  situation  brillante  et  un  grand  renom 
en  Italie,  mourut  à  Parme  en  185e  et  laissa  de 
grands  regret*  en  cette  ville. 

*  DBGOLA  (OMMonnn),cnaipeailenrdrana* 
tique,  était  fils  de  I^uis  Degola,  et  naquit  vers 
1803.  Il  lit  ses  premières  études  musicales  avec  - 
son  père,  reçut  ensuite  des  leçons  d'un  artiste 
peleniie  nnmnaé  Fïnncoia  Hireeki,  pnla,  mà 
éducation  terminée,  se  fit  une  bonne  réputation 
comme  profes-^eur  de  chant,  en  même  ti^nips 
qu'il  publiait  chez  Artaria,  à  Novare,  el  chex 
RIcordi,  à  Milan,  un  eertdn  nanaln  de  non- 
Inmea  et  de  raooaneea  qui  étalent  bien  anenelllle 
du  publie.  En  dehors  de  ses  ouvrages  dramati- 
ques, on  doit  a  ce  compositeur  une  grande  cantate, 
il  Tréonfodi  Dande,  quM  ût  entendre  à  Gênes, 
«I  nne  meaae  i  deux  ebôran,  am  denx  orgnee 
d'accompagnement,  qui  fut  exécutée  à  la  ca- 
thédrale <ie  Milan  au  mois  de  «septembre  IH4'2. 

DE  GHA  ''»\  (Jkan),  violoniste  néerlandais, 
né  k  Amaleidam  le  9  aeptenbrc  1862,  commença 
l'étude  .dn  violon  dès  l'Ai^  de  quatre  ans,  et  & 
si\  ans  se  faisait  entendre  avec  succès  dan^  les 
concerts.  Elève  d'abord  «le  M.M.  C.  Fischer  et 
Fr.  Coenen,  il  prit  plus  tar<l  dea  leçons  de 
M.  JnacMm,  qui  le  conaldéralt  comme  nn  de  aec 
meilleurs  élèves.  Enfant  prodige,  le  jeune  de 
Graan  devinl  plus  lard  un  artiste  fort  remar- 
quable, auquel  le  public  ne  ménageait  ni  sa 
sympathie  ni  eeeapplauAMenientf.  Il  était  encore 
à  l'aurora  d*one  carrière  qui  promettait  d'être 
exceplionndiement  brillante  et  qui  semt)lait  lui 
promettre  la  célébrité,  lorsqu'il  mourut  k  La 
Haye  le  8  janvier  1874,  Agé  feulement  de  vingt 
et  nnnna.  Il  a  été  l'objet  de  la  notiae  anhrante, 
publiée  en  187.'>  par  un  de  ses  compalriotes, 
M.  J.  Kneppelhout  :  Een  beroemde  knaap,  ter 
herinhering  van  Jan  De  Graan  (Un  Enfant 
célèbre,  convenir  à  Jean  De  Graan). 

Ed.  oeil. 

DK.IAZF.T  (Kn;i  >»),' composileur,  fils  de 
la  célèbre  aclrire  «le  ce  nom,  est  né  vers  182». 
Après  avoir  publié  quelques  compositions  vocale* 
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légères,  après  avoir  écrit  pour  sa  mère  on  assez 
grand  nombre  d'airs  qu'elle  chantait  dans  les 
pièew  Cfééct  pu  «II»  a«  IbéMfê  a»  VuMMs, 

M.  IWjaiel  fit  représenter  au  Théâtre-Lyrique, 
le  27  janvier  1852,  un  opéra-comique  en  un  acte 
indlnlé  :  Cm  Mariage  en  I  mr.  A)ant  acheté 
da  MM.  Hntrl  tt  AllarodM,  i  !■  te  4e  «859, 
le  genlit  petit  tbéAtre  des  Folies-Nonvellcs,  il 
lui  donna  le  nom  de  théâtre  Déjazet  et  en  con- 
serva la  direction  jusqu'en  1870.  C'est  \k  qu'ii  fit 
jouer  plusieurs  ouvrages  doat  il  écrivait  la  mn- 
•iqw,  el  paifgis  aasii  k»  pirolea;  es  voici  la 
liste,  que  nous  croyons  à  peu  près  complète  : 
Fanchelle,  un  acte  (parole»  et  musique),  1860; 
DoubU'deux,  un  acte,  1861  ;  la  Rosière  de 
^arantêma^  m  ade,  1S6S  ;  f^iy^nl  «<  fJ- 
movr,  3  acte»,  1863;  la  Nuit  de  la  }ti-Ca- 
rfme,  un  acte,  ISfii;  Monsieur  de  lîcUe-lsle, 
un  acte,  18C5;  la  Tentation  d'Auloine,  un  acte 
(paralea  el  mnslqae),  1S65;  tes  7  Balien  éê 
Buekingham,  un  acte,  1866.  Il  faut  ajouter  i 
ce»  proiluctions,  d'ailleurs  d'une  valeur  médiocre, 
quelques  cantates  de  circonstance  et  la  musique 
de  ptailaan  vandeviHea,  le  JtoyaMRa  tfèla 
bélite,  ta  Vacances  de  l'Amour,  etc.  M.  Dé- 
jazet fut  obligé  (i'al>andonner  la  direction  de  son 
théâtre  après  ;  avoir  fait  d'assez  mauvaises 
aflUras.  Depuis  kwa,  Il  ne  a*est  plus  produit  en 
public.  —  Une  sœur  de  cët  artiste,  M"*  Hermine 
Déjazet,  a  écrit  la  musique  d'une  opérette  en  un 
acte,  le  Diable  rote,  représentée  au  Uiéitre 
Déjazet  en  1859. 

DBLABOHDB  (  ).  On  a  publié  amis 

ce  nom  un  opuscule  ainsi  Intitulé  :  Le  Ctaeeein 
tlectnque  (Paris,  1761,  in-12). 

DELAliOHDlù  (tJiàia-MiuiAM],  iirufe&seur 
de  piano  an  Conservatoire  de  Pari»,  est  né  en 
cette  ville  le  7  lévrier  1839.  Il  commença,  dès 
l'ige  (le  cinq  ans,  ses  études  musicales,  sons  la 
direction  de  M.  Ctiarles-Valentin  Allian,  et  mena 
da  froal  ces  études  avee  ses  hmna^é^  qu'il  flt 
au  l^cée  Bonaparte.  Une  fob  muni  de  ses  di> 
plômi'  de  baccalauréat,  il  enlrejuit  un  prand 
vojage  artistique  en  Allemagne,  et  séjourna  lung- 
tem(M  dans  ce  pays.  Il  compléta,  6ciii,  son  édu- 
catinn  à  Berlin»  à  Wdmar,  à  Leipsig  et  à  Dresde. 
La  guerre  da  i87n  le  surprit  en  Allemagne,  qu'il 
.sVm|>re<sa  de  quitter.  Kn  1873,  il  Tut  nooomé 
proles!>eur  de  piano  au  Conservatoire. 

M.  Delalmrde  ppssède  un  très-Knaniuable  fa- 
lent  de  virtuose,  qu*tt  a  bit  apprécier  en  plus 
d'une  occ.»sii'n,  notamment  à  la  SoritMé  des  con- 
certs, et  qui  se  distingue  surtout  par  une  rare 
aoUdilé  de  mécanisme  el  une  grande  fermeté  de 
alyle.  Il  s'est  pan  produit  camuM  aonpnsiteur, 
et  a  pnUié  scntanint  qnalqnea  Matfsr,  dea  m- 


dense'poar  les  conco-tos  de  Bach  et  da  Béa- 
Ihoven ,  at  qnslqnea  pièeas  poar  piana  aaul. 

Parmi  ces  dernières,  se  trouve  une  mardie  vR- 
lageoise  extraite  d'un  opéra  inédit  de  M.  Dflia- 
borde,  intitulé  Maître  Martin. 

DELACROIX  (.....).  Un  oompoaHanr  deca 
nen  a  Ikit  lapr^Mutar  an  mais  de  mars 
sur  le  théâtre  d'Orléans,  nn  opéra-condqae.en 
deux  actes,  intitulé  les  Chevau- légers. 

*  DELAIBE  (Jac^ies-Acciste),  est  mort  à 
Paria  au  meb  da  seplcnlin  1M4.  Cet  artiste 
amateur  fit  pendant  trante  et  un  ans  partie  de  la 
Société  libre  de»  Beaux- Arts,  dont  il  fut  élu  pré- 
sident pendant  6t>pt  années  consécutive»,  et  il 
publia  anr  la  UMisiqoe,  dans  les  Annalee  de  celle 
compegida,  un  certain  nombre  de  travaux  dont 
voici  11  liste  :  1"  De  la  défense  d'admettre  des 
femmes  dans  les  chœurs  de  musique  d'égliH 
(i835ji  2"  Des  amateurs  de  mutiqM  ei  iâe 
eoneerte  dTamaieun  (ISSê);  3»  itefqwrl  sur 
une  Méthode  élémentaire  de  musique,  offerte 
à  la  Société  Itbrc  des  Deavx-Àrts  par 
M,  Adrien  de  la  Fage  (1838-39)  j  4-  Histoire 
4e  ta  JNnMMCt,  emuldérée  eemmeenam  Ul" 
téraire  et  musicale  (1840-41)  ;  5»  Rapport  sur 
tes  deux  premiers  volumes  de  TMisloire  de  la 
mu!iique  el  de  la  danse,  de  M.  Adrien  de  la 
Fage  (I844-4&).  —  Peu  après  la  mort  da  son 
maître  Rdcha,  Ddsire  avaH  pubUé  aussi  un  écrit 
Intitulé  :  Notice  sur  Reicha,  musicien-compo- 
xiteur  et  thëonsle  (!].  L'alTection  du  disciple 
avait  cette  fuis  eutralné  on  peu  trop  Iwn  l'écri- 
vain, qui  ne  cra^il  pss  da  fiormuler  cette  ^ 
prédation  hardie  :  «  Aujourd'hui  l'on  eansidèfe 
•généralement  les  quintettes  de  Reicha  comme  des 
cliefs  d'œovre  d^nes  de  rivaliser  avec  ceux  de 
Haydn,  de Moait  aida  Baclbavcn.  »  Je  doia  à  la 
vérité  da  déclarer  que  las  autres  écriU  de  l'an- 
tenr  ne  conliemient  anenna  énnmité  de  ce 

genre. 

DE  L\SGE  (UeBaAiiK-FBANçois),  viola- 
niste  el  compositeur  belge,  né  à       an  1717, 

(it  ses  études  musicales  en  cette  ville,  el  alla 
ensuite  perfectionner  son  talent  i  n  Italie.  Après 
uu  assez  long  séjour  hors  de  sa  pairie,  il  revint 
à  Liège,  quMI  ne  quitta  pluaet  oè  tt  maumt  la 
27  octobre  1781.  On  doit  à  cet  arti.ste  nnaer» 
tain  nombre  de  compositions,  <lont  quelques-unes 
ont  été  citées  par  M.  £douard  Gregoir  :  r  Sei 
overture  cameraU  a  fuairo  ttiWÊumH,  efoa 
vioUnù  primo,  tiottito  êecamâo,  nifo  e  basée, 
(tel  signore  Ermanno  F.  de  Fxinge,  di  Liegi. 
op.  2.  Liège,  Benoit  Andrez;  2'  Sei  overture 
a  due  viotint,  alto  viola,  basso  eontinm  a 
étut  eorni  ail  Ubtium,  op.  6.  Liés»,  B.  Andiat; 
3*  Sh,  fraudes  aymplioiiiea  à  8  pirlka,  op. 
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1766  ;  4°  Six  grandes  symphonies  à  8  parties, 
op.  10,  1767;  5"  lA  fiotsignol,  rtcati\  de  chuk- 
tous,  1765;  •*  pliisieon  mesMf,  nwtdi,  «le. 
De  Laoge  a  fait  représenter  en  1776,  à  IMge,  un 
opéra  intitule  Sicetle  à  l'tcole  de  la  vertu. 

D£  LANGË  (Samuel),  ptaaiste  et  organiste 
■éeiMab,  crtiéà  lUitleniMii  le  9|Hlml8U, 
et  a  été  l'élève  de  J.-B.  Bramer  el  de  HvlheBreidt 
ponr  le  piano,  de  llummert  pour  l'barnionie  et 
le  contre-  |ioint.  Cahlionneur  de  la  ville  de  Rot- 
terdam depnie  1890,  cel  artiste  exerçait  encore 
cet  emploi  en  18M,  et  il  élail  co  mCme  tempe 
•ffeniste  de  r<#se  du  Sud  et  professeur  à  l'é- 
cole de  musique  de  la  Société  musicale  des 
Pays-Bas.  Il  a  publié  une  sonate  pour  orgue, 
dei  varialiôM  ponr  orgue  eur  lè  ebenl  natioDal 
Mlamieie,  des  Tariations  pour  orgue  sur  le  cliaiit 
populaire  Vive  le  Roi  !  des  nocliirnes  et  quelques 
morceaux  de  musique  légère  pour  piano. 

Db  LAiVGE  (S^aucL).  pianiste,  organiste  et 
connpoeiteur,  file  dn  préeédeot,  eit  né  ven  18S5. 
Apr^s  avoir  fait  d'evrcllcntes  éUides,  il  enlrepril 
avec  son  frère  un  }?ran»l  vDyaj-e  artistique  eu 
Autriche  et  en  Gallicie,  où  tous  deux  obtinrent 
de*  aoooèf,  et  ofe  M.  Samuel  de  Laofte  ee  61 
rartoat  remarquer  comme  organiste.  Les  deux 
jeunes  artistes  passèrent  trois  années  k  Lemberg, 
où  ils  furent  nommés  professeurs  ao  Conser- 
vateire.  Av  booft  de  œ  tempe,  ila  rcfimwl  dans 
leur  patrie,  et  en  1804  M.  Sarnad  deLaoie  était 
organiste  de  I'(^<;lise  wallonne  de  Rotterdam 
et  professeur  cl  l  ér.ole  de  niM.>u|uc  de  celte  ville. 
Ko  1870,  il  vint  se  fixer  à  Paris  dans  l'espoir 
de  a'j  créer  «ne  attnatlon  aolide,  miia  n'bfant 
pas  réossi  assez  rapidement  an  gré  de  ses  désirs, 
il  arcopta,  à  la  fin  de  I87f.,  de  rendre  à  Co- 
logne pour  y  remplir  les  fonctions  de  professeur 
d'orgne  et  de  ptano  an  CoMonratoire.  Il  avait 
néanmoina  profilé  de  «on  a^oor  à  Paria  ponr 
s'y  produire  comme  virtuose  et  connue  com- 
|)0.siteur,  et  à  ce  double  point  de  vue  avait 
obtenu  des  succès  sérieux  et  très-booorables. 

Je  eiiiMleral  lee  eompoeltlona  anlvantea  de  oet 
artiste  distingué  :  7  Quatuors  poor  initroments 
à  cordes,  op.  15  el  18;  Trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  21  ;  Sérénade  pour  piano  et 
iielmmenlsàoordeo;  Sfmpiionie  penrorcbeetre, 
en  mi  bi^inol  ;  2  Sonates  pour  orgue,  op.  5  ell4  : 
Légendes  {Marchenbilder)  jiour  piano,  op.  7  , 
3  Iroprornptu.s  pour  piano,  op.  3;  4  Impromptus 
pour  pijuu,  op.  9;  Moraeoox  caractéristiques 
poor  pianoà  qaatra  midna:  Oonorrto  pour  vio* 
•  kmcelle,  op.  16;  Romance  pour  violon 

DE  LANGE  (Damel),  violooceilinte  et 
compositeur,  frère  du  précédent,  a  fait,  comme 
M,  do  aérieneca  éindoa,*  l'a  acoompagpé  data 


son  voynpe  en  Autriche  et  en  Gallicie,  et  ainsi 
que  lui  est  resté  trois  ans  à  Lemberg  en  qualité 
do  profHMcnr  au  Coneervalolre.  De  retour  à 
Rotterdam,  il  y  est  devenu  professeur  de  violon- 
celle à  l'école  de  musique.  .M.  Daniel  de  Lange  a 
publié  quelques  com(K)sitions,  dont  la  plus  im- 
portante  est  une  symphonie  en  ut  mineur  (op.  4). 

DBLANNOY  (L  ),  chef  rorebeitre  dn 

^rand  théâtre  et  professeur  de  solfège  au  Conser- 
vatoire de  Lille,  a  fait  représenter  en  cette  ville 
un  opéra-comique  intitulé  le  Siège  de  Lille, 
Cet  artiste  eel  mort  à  Ullo  an  mola  de  œptemlm 

18G9. 

I>FLA\XOY  ( VicToa-ALpnoNSF.),  sans 
duulo  parent  du  précédent,  né  4  Lille  le  2&  sep- 
tembre  1828,  eetdevemi,  i'  Paris,  Péttvod'Ha- 

lévy,  et  a  remporté  en  1854 ,  au  conoonrs  do 

l'Institut,  le  second  grand  prix  de  Rome.  De- 
puis lors  il  n'a  fait  en  aucune  façon  parler  de 
lui. 

DE  LANNOY  (J....-B....),  eonsporitcur 

belge,  né  à  Wavre  (Rrabant),  le  12  février  1824, 
étudia  d'abord  la  riarinette,  puis  travailla  l'har- 
monie avec  son  frère,  chef  de  uuisique  à  Saint- 
Ghislain.  Il  remplit  pendant  plusieurs  annéea  lea 
fonctions  de  darioelte-solo  dans  divers  corps  do 
musique  de  l'armée  belge,  puis  s'adonna  h  la  com- 
position. M.  De  Lannoy  a  fait  exécuter  à  Luuvaio 
un  grand  Tê  Dmmr,  a  éerlt  âx  mceaea  avec  or* 
ehestre,  one  oanlato  Inlitniéo  :  U  foflon,  4|oi 
n  v\6  t  nlendue  à  Louvain  en  1874,  et  il  a  publié 
quehpies  (euvres  de  moindre  importance. 

DEL.\SKl]RIE  (A  ),  pianiste  et  com- 

posilenr,  a  pnUlé  oao  dnqnaataino  do  poUla 
morceaux  de  mo^qae  légère,  parmi  lesquels 
[>lusieurs  fantaisies  sur  des  thèmes  d'opéras  cé- 
lèbres. On  sait  ce  que  vaut  ce  genre  de  musique, 
pour  lequel  on  trouve  toqoors  des  amaleoraè 
qui  leur  manque  d'instmetioB  no  laisie  pM  lo 
droit  d'être  frès-difliciles. 

DELATOtJR  |U  -P  ),  est  auteur 

d'une  brochure  ainsi  intitulée  :  AérographCt 
système  oriversoi  do  eommonieatioa  d'idéea  an 
moyen  de  signaux  sonores  et  visuels,  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  par  l'.-l*.  Delatour,  an- 
cien officier,  Paris,  18U3,  in- 8*  de  62  pp.  avec 
nenf  planches. 

*  DKLATRE  (CL\ioe-PrnT-JA.>«).  Vers  le 
milieu  du  seizième  sitrle,  Pierre  Phalèse  ixibliait 
à  Ijouvain  un  recueil  de  chansons  ^  quatre  par- 
ties, divisé  en  sis  livres,  dont  les  trois  première 
porurent  en  1U4,  UenléC  suivis  des  trois  autres. 
DelAtre  fournit  la  musique  de  six  chansons  des 
premiers  livres,  et  le  sixième,  qui  en  contient 
vingt-neuf,  est  entièrement  de  sa  composition. 
Toiel  lo  titra  do  00  dernier  livra  :  jfvfomo  iforo 


Digitized  by  Google 


260 


DELATRE  »  DELÉCLUZB 


du  dteMMif  à  ftwAv  fMrfiei,  nmtvrtlemeiii 
compoan  (de)  d  iiiicM  M  wuuicgue  par  mais- 

tre  Jehan  de  Latre,  maistre  de  chapelle  du 
reverendtss.  évesque  de  Liège,  etc.,  convena- 
bles tant  aux  instrutnenti  comme  à  la  voit 
(LoaTrti,  i&sik,  iB-4*).  Ced  «ont  awimMl  qnV 
▼ant  d'être  maître  des  enranU  de  cliœurs  de  l'é- 
glise cathé<irale  de  Verdun,  Dclàtre  éiaii,  en 
16&5,  mailre  de  chapelle  de  févêque  de  Liège. 

DEIATTRB  (Jonni-MAiiiB),  né  à  Mar- 
•dne  M  t7&l,  étudia  d'abord  en  vued'Mtver  au 
barreau  II  (|uitla  de  très-lwnne  heure  cette  voie 
pour  se  livrer  à  la  musique.  Il  fut  successive- 
ment  elief  d'orchestre  des  tliéàtres  d'opéra  à 
Lyon  et  à  Maraeille.  Il  aei|nit  amii  de  la  noto- 
riété comme  professeur  de  chant,  d'harmonie  et 
de  violoncelle ,  et  pendant  «i  loni»!!»»  carri^*ro 
fornoa  beaucoup  d'élèves,  panni  lesquels  on  pi'ul 
«tter  In  eéIMm  canlatrfee  madame  St* Aubin, 
madame  Hathan-Treillet,  Bénédit,  le  compositi^or 
Beymoneiiq,  etc.  Il  fut  un  des  fondaleiint  des 
concerts  Thubaneau,  qu'il  dirigea  comme  chef 
d'ordwatre  pendant  tonte  Inr  durées  de  1805  à 
l«39.  Il  fU  Rfn  membre  de  rAcndéode  de  Mar* 
Mille  le  20  pluvî()<!e  an  IX,  dans  la  section  de 
musique  que  venait  de  créer  cette  compajinie. 
Le^rand  et  lui  furent  les  deux  premiers  musi- 
dens  adnria.  Delattre  moomt  à  Haradlte  en  mde 
de  novembre  18.^1.  Al.  R— o. 

DELAVAULT  (Fi'r.^Nf;),  riche  dileltanfo, 
fixé  dans  l'Ouest  de  la  France,  à  .\iurl,  je  crois, 
emploie  lea  Wdra  que  loi  laisae  aa  tituntien  de 
forinne  h  la  ctdiure  assidue  de  l*art  mndeai.  Il  a 
fait  représenter  an  Wâire- Lyrique,  le  H  avril 
1862,  nn  opéra-comique  en  un  acte  intitulo 
1*0110(0  TntHb,  et  a  poUlé  ensuite  une  messe 


(raris,  LavirK'e).  Depuis  lors,  M.  Delavault  a 
écrit  encore  plusieurs  ouvrages  importants, 
parmi  lesquels  un  oratorio  en  deux  parties  in- 
litalé  les  CùpU/k  tPttrail,  et  deux  opéras, 
snpho  et  le  Chevalier  nofr.  H  a  bit  entendre 

des  fiaginenls  de  ceh  divers  ouvrages  dans  nn 
concert  donné  à  Paris  le  13  décembre  1876. 

DEL  CARLO  (Gronpre},  oompodlenr  de 
musique  religiease,  né  à  LucqncB  vera  1S15,  fiit 
él»''vp  de  Domenico  Quilici  et  de  .M.  M^Rsirndiano 
Quilici.  On  connaît  de  lui  plusieurs  comiiositions 
a  cappella,  dea  motets  à  2  et  à  4  voix  avec  ac- 
eompognement  Inatmmcntd,  dea  ariettce,  des 
cantates  da  caméra,  et  enfin  une  messe  à  4  voix 
et  à  grand  orchestre  «n  rite  et  ovécutée  à  l'orr^i- 
sion  de  la  fête  de  sainte  i  ecile.  Cet  artiste  mou- 
lut, à  lidne  âgé  de  M  ana,  le  l«  octobre  1843. 

DELCOItONA  (Liici),  compodlcar itaUeo, 
«st  l'auteur  d'un  opéra  aérieux ,  CarMOlo,npré- 


aenlé  à  Pfdoia  te  f ft  liffrhr  1874.  Cet  «tiale 

sVtait  fait  connaître  par  la  publication  iPm  «fw 

tain  nombre  de  morceaux  de  pilMH  de  VD- 
raaoces  et  de  mélodies  vocales. 

*  DELDEVEZ  (ÉoouABD-MARiE-EaKBST). 
OetarlideIbndiaUngnéoeenpeaqienfdIml  lea 
fonctions  de  premier  chef  d*orcheslre  à  rop<b« 
et  à  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire 
Lorsqu'en  1872  George  Uainl  (Fojfcsce  nom), 
déji  trèo-liitigné,  renonça  à  lliomienrdeéiriigHr 
les  concerts  de  i'illo.slre  Société,  M.  Deldevci, 
qui  depuis  1859  en  était  le  second  chef,  fut.  |>ar 
un  vote  unanime  de  ses  collègues,  appelé  a  le 
remplacer  ;  et  lorsque,  l'année  aniffaote,  George 
Hainl  monratanUtement,  ooM  eneareà  M.  Del- 
devez,  qui  depuis  plusieurs  années  avait  pris  sa 
retraite  d*»  fioii«-chçf  d'orchestre  à  l'Opéra,  qu'é- 
chut sa  succession  a  ce  thcàtfc.  lùitre  ces  deux 
fait  »,  n  avait  pnbHé  eooa  ce  Utre  :  CnrMéi 
musicales,  notes,  analyses,  interprétation  de 
certaines  partictUaritt^s  contenues  datis  les 
œuvres  des  grands  mot/ret  (Paria,  Didot,  187a, 
in  8*),  on  livre  important,  d*nn  cnraelère  afaao- 
himent  tedmlque,  et  dont  In  ledure  peut  être 
surtout  titile  et  fructueuse  pour  les  chefs  d'or- 
diestre  et  les  maîtres  de  cliapelle,  pour  tous  ceux 
qui  sont  appelés  à  diriger  Tméention  det  mnnoi 
dea  maltraa  de  la  nymphe^  ï  U  remi  ooinpio  dea 
hésitations  rriatives  à  l'interprétation  de  certaina 
f>assages  de  ces  œuvres,  cherche  à  «^laircir  les 
|M)ints  obscurs,  aide  ou  combat  la  traddion  par 
le  moyen  dn  niaonnement,  oteondot  en  eenaé 
quooce.  C'est  l'œuvre  d'mi  rontiden  instndt  et 
d'un  homme  de  bonne  foi. 

A  la  liste  des  compositions  ou  publications  de 
M.  Dddevei,  fl  Ibnt  fouler  lea  iulvonlea  1 1*  8 
Romancée  aanaparolea  pour  le  piano,  op.  H;» 
V  3  PréIndes  \Hnir  le  piano  ;  —  :i*  Hymnes  i  3 
voix  (1.0  l'ons  amoris  ;  2.  Jam  sulis)  ;  Hymnes 
a  i  voix  (3.  Jn  noctis  umbra  ;  4.  O  Splendor); 
-~  k*  La  nofaliON  4»  In  muMque  ctasslquê 
comparée  à  la  notation  de  la  musique  mo- 
derne, et  de  V exécution  des  petites  notes  m 
général;  —  5'  Trilogie  (l.  Principes  des  inter' 
voiles  et  des  oeeortfa;  2.  RéaUiatk^n  des  par- 
timenti  da  FmiaroU  ;  9»  Œumm  dn  vMonistês 
celrbres,  Œuvres  des  compositrurs  célèbres, 
Trori  script  ions  et  réalisations  d'œuvres  an- 
ciennes); —  6"  Cantate,  exécutée  à  i  Optera  le 
15  février  186S. 

M.  Deldevez,  qui  est  aujourd'hui  professeur 
de  la  classe  d'orchestre  au  Conservatoire^  Oit 
chevalier  de  la  L<^on  d'iiooneur. 

DBLriCLIJlE  (Knnmw-JeArt),  peintre,  ro- 
mancier et  criliqne  flrançala,  né  à  Pari»  le  20  lé- 
vrier 1781,  ,est  mort  en  jailleC  1863.  Il  ivatt 


Digitized  by  Google 


DKLKGLLZH  —  DELinES 


commencé  par  s'arfooner  à  la  peinture,  était  àe- 
itam  raève  de  Oivkl,  «l  avait  wbtenu  des  succès 
éu»  tes  MfMMlliMM.  Mtlgré  cala*  il  abandoiiM 

la  pratique  de  l'arl  au  twut  «Je  qtielqties  années, 
pour  Bé  livrer  à  la  liltéralurp  ri'iinaginalion  et  à 
la  critique.  PenHanl  longues  année«,  Delécluze 
fU  diM«é,  «laM  la  Jmimai  4n  Débati,  <le  la 
reTue  annuelle  du  •^nlon  de  peinture,  ainsi  que 
des  comptes  rendu?  des  représentations  du  Tli<*Jt- 
tre-llalien.  Plusieurs  séjours  à  Hume,  doot  il  a 
neoDié  les  tacMenU  dans  m  volonM  de  Mé- 
moires Inllfalé  :  Samifenln  dê  âoixanie  annéei 
(Par'v,  iSf)*),  in  l?},  hii  avaient  donné  nn  ROftt 
très-vif  pour  I  étude  «le  tous  le><  nrl<,  y  coiTi|>ris 
la  musique,  qu'il  ne  connaisAait  cependant  que 
dNme  Ufon  vn  pra  «opnrIlcieMe.  Delédiife  a  pu- 
blié  dans  la  Jtente  de  Paris,  en  1841,  une  no- 
tice en  deux  articles  sur  Palestrina  ;  un  tirage  h 
part  a  été  lait  de  cette  notice,  soua  ce  titre  : 
Palê»(rina  (Paria,  I84t,  In-S*). 

*  DBLÊHRLLE  (JBAii.CKABUi-AtrMo), 
coTn|)<)sifeiir,  grand  prix  de  Rome,  n'a  pu  enrore, 
malgré  Its  titres  que  lui  valait  cette  distinc- 
tion ,  aborder  la  scène  de  POpéra-Comique.  Il 
a  bit  repriiMler  eux  Beolfea-ParialeM,  le  S 
juin  185&,  une  opérette  en  un  acte  Intitulée  : 
l'Ile  d'amour,  et  a  l'Athénée,  le  i  :>  janvier  1H73, 
un  opéra-eomique  en  2  actes,  Alonsieur  J'oU- 
dUnéUt,  oovrage  charmant,  pldn  de  grAee,  de 
Terve,  de  fraîclieur,  et  empreint  dNm  vrai  sen> 
timent  srénique,  dont  le  suce^^,  partout  nillenr*; 
qu'en  France,  lui  aurait  immédiatement  Tacilité 
llMeèa  4*006  aeèae  phis  relevée.  —  M.  Oelélwlle 

.  a  teno,  oie  Cola  ao  noies,  le  plmne  do  crillqoe; 
il  a  publié,  dan»  la  Correspondance  littéraire 
du  10  juin  1861,  une  élude  intéressante  et  line 
sur  le  génie  d'Auber. 

DBLESCHAIIPS  (AteenT),  doetanr  en 
médecine,  est  auteor  d'oo  écrit  intitaté  :  Études 
phtj%\que  des  sotu  de  la  paroUf  Paris,  Sawy, 
1869,  in-s**. 

DBLESTOCART  (PascaiO,  oompmHeor 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  do  «eitième 
siècle,  prit  part  en  15A1  au  concours  du  puy  de 
mnsique  d*Êvreu%,  et  y  remporta  le  prix  de  la 
barpe  d'argent  pour  le  bboM  :  JTcee  quant 
honutn. 

*  DKLFZKWF.  (m  vri,f!;-Émoaiid<Jo- 
SBTiO.  est  mort  le  20  août  18G6. 

DEL  FAiNTE  (Antuink),  et  non  Delfante. 
Ce  eonapeaiteor  e  écrit  eo  moins  oo  aeeood 

op(<ra,  In  Morte  di  Sr<;nni,  que  l'on  jouait  à 
Roirie  (i  ignore  al  c'est  pour  la  première  foia)  en 
1820. 

DBLFIGO  (.........).  cempoeiteor  drama- 

tiqoe  HdicB,  cet  l'anleor  de  phnienre  opéras. 


dont  le  premier  a  été  représenté  en  ivSr.O.  Je 
connais  seulement  les  titres  de»  trois  derniers  : 
la  fiera,  ooTrege  jooé  eaoe  graod  eoeeès  snr  le 
tiiéâlre  Mercadante,  de  Naples,  au  mois  d'août 
187?;  Parigi  dopa  la  çuerrn,  d«(nn»^  .1  la  So- 
ciété philharmonique  de  la  même  vilie,  dans  le 
eottis  de  la  mtaie  année;  cl  il  Pantfuimme, 
opéra  boolTe  dooné  i  la  même  iodélé  ao  mda 

de  mars  187f5. 

DELIAIM  (  ),  musicien  français  du  dix- 
huitième  siècle,  est  l'autear  d'un  ouvrage  d*en<- 
adgnemeot  poMié  aoos  ee  titra  eo  1781  :  /fou* 
r^^M  Manuel  musical,  ouvrage  qni  a  pour  objet 
«le  mettre  la  théorie  de  la  inu>i(|ue,  «les  agré- 
ments du  chant  et  de  l'ai  compagnemenl  du  cla- 
vecin à  la  portée  dee  Jeooea  penonme,  leor  eo 
raciiiter  l'étude  par  une  marche  moins  longue, 
moins  pénible  et  moinn  rehulante  que  celle  <|00 
l'on  emploie  ordinairement  (Paris,  Ballard). 

DBLIBBS  (Léo),  compoflitenr,  l'un  des  ra- 
présentants  les  pins  distin^ii^s  et  les  plus  actifs 
de  la  jeune  (<fole  musicale  française,  est  né  à 
Saint-Gennain  du  Val  (Sarihe)  en  1836.  Venu  à 
Paris  en  1848,  il  entrât  ao  Cooeervalolrc,  daoe 
noe  elaaae  de  aolfége,  pale  e^laduit  aueeeaal- 
vemenl,  comme  enfant  de  rh*f  ur,  k  diverses 
traîtrises,  entre  autres  à  relie  de  Téglice  de  la 
Madeleine.  Après  avoir  obtenu  un  second  prix 
de  floHMge  eo  1849  et  le  pramler  raooée  ani- 
vanlg,  il  fut  admis  dans  la  classe  de  piano  de 
M.  Le  Coitpppy,  puis  dans  celle  d'harmonie  el 
accompagnement  de  M.  Bazin,  remporta  un 
aeeood  eeceaail  dliarmooie  eo  18U.  cl  devcoaU 
Mental  élève  d'Adam  poor  la  eempoellloo  et  de 
M.  BenoisI  pour  Torgoe. 

Dès  1833,  M.  Delibes  devenait  acoompagna- 
lenr  ao  Tliéltre«L;rique,  par  linflocme d'Adam, 
qni  s'était  fait  aoo  pratrâlcar,  cl  vcra  la  même 
époque  il  entrait  on  qualité  «Porganiste  h  l'église 
Saint-.lean  et  Saint  François.  C'est  aussi  à  partir 
de  ce  moment  qu'il  commença  à  se  livrer  à  ia 
eompoalHon.  Il  commença  d'alîord  par  deooer  ao 
petit  tbétlra  des  FoHes-Noovelles,  en  1855,  une 
o|téretto  en  un  nrle,  Denr  snus  de  charbon, 
dont  le  princi|>al  rôle  était  tenu  par  M.  Hervé 
(Voy.  ce  nom),  et  dès  Panoée  aoivanle  il  dnonail 
dcox  petite  oovragm  do  méoM  gcora  ao\  Boof* 

feS'Parisiens,  Dnt  r  riptlles  fjrrrdesf  ^  août  1856), 
et  Six  demoiselles  à  vinner  [12  novembre 
18&6).  Le  3  octobre  1857,  il  taisait  représenter 
ao  Théftlre-Lyiiqoe  oo  opén-condqoe  iotHolé 
MoUre  Griffard,  et  ce  petit  acte  leste  et  pim- 
|nnt.  qui  bi  illait  par  une  gaîlé  franche  et  on  bon 
sentiment  de  la  scène,  faisait  pressentir  ce  que 
aoo  aoieor  poomil  deveoir  oo  jour  et  doooait 
la  mesora  de  aoo  tempérameot,  qoi  le  portait 
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précisément  ven  te  genre  de  U  comédie  musi- 
cale. 

Pendant  ptaaienr*  annéa,  H.  DeSlM  moltiplie 

ces  petites  produclioris,  aimables,  fines,  spiri- 
tuelles, et  qui  commençaienl  à  faire  conoaUre 
avantageusement  son  nom  :  c'est  ainsi  qu'il  fait 
joncr  taeeessivcnieirt  FOmêMte  à  la  fWteM- 
buehe  (nn  acte,  Bourfex-Parisiens,  8  juin  18à9). 
Monsieur  de  linnnc-ÉtoUe  (i«i.,  id.,  \  février 
1860),  la  MMiciens  de  Corcheitre  (deux  actes, 
en  société  atec  MM.  Erlanser  et  Hignard*  Bouf- 
liDl-ParisieM,  li  janvier  1861),  le  Jardinier  et 
son  Seigneur  (un  acte,  Théâtre  Lyrique,  f  roai 
1863),  la  Tradition  (prologue  |»our  une  réou- 
verture des  Buuffes-Parisiens,  5  janvier  1864), 
le  SerpeiU  à  piumei  (un  aete,  Bouffes'Pariaiens, 
16  décembre  1864),  enfin  le  Bauf  Apis  (deux 
actes,  id.,  25  avril  1865).  A  tout  ceU  il  faut 
ajouter  deux  autres  opérettes  écrites  pour  le 
thélln  d«  Knraaal  d*Enw,  Jr«ii  ami  Plêmt 
(nn  acte,  joUlet  1862)  et  les  Eaux  d'Em$  (an 
acte),  plus  une  cantaïc,  Alger,  compo^ée  sur 
des  vers  de  Héry  et  exécutée  à  1  Opéra  te  15 
août  1865. 

A  celte  dpoqne,  H.  DeHbet  venait  de  quitter 
les  fonctions  d 'accompagnateur  qu'il  remplissait 
au  TlK'âtre  Lyrique  pour  occuper  celles  de  second 
chef  des  cbwurs  à  1 0|>éra,  et  l'on  peut  <Hf« 
qu'nne  nonvelle  carrière  é'onvrit  atore  pour  loi. 
Le  12  novembre  1866,  ce  théâtre  donne  la  pre- 
mière représentation  de  la  Source,  ballet  en  3 
actes  et  ^  tableaux,  dont  la  partition  avait  ete 
composée  en  collaiwnition  par  M.  Dettbcs,  qui 
en  avait  écrit  le»  draxième  et  troisième  tableaux» 
et  un  jeune  musicien  russe,  M.  Minkous.  L'au- 
dition <le  la  musique  de  la  itource  lut  comme 
une  sorte  de  révélation,  Cl  lo  talent  de  M.  De* 
libes  a>  aflma  dn  prmiar  coup  et  d'nne  façon 
si  éclatante  comme  compositeur  de  ballet  qu'on 
reconnut  aussitôt  en  lui,  sous  ce  rapport,  un  suc* 
cesseur  direct  d'iléruUi  et  d  Adam,  son  maître 
ngtéOL  Anaai  l'tdminiitralion  4e  l'Opéra,  qui 
eongeitt  êlore  à  une  reprise  d'un  des  nwHleurs 
ouvrafîP'4  en  rc  gpnre  d'Adam,  le  Corsaire,  ne 
crut-elle  pouvoir  mieux  faire  que  de  demander 
au  jeune  artiste  la  musique  d'un  diverttieenient 
nouveau  qu'on  y  voulait  jouter  ;  celte  repriie 
n'en  fut  que  plus  lieurcu>e  (2i  octobre  Isr.T)  fl). 

C'e>t  à  celte  é|H>que  que  M.  Dclibes  (tiit  jwrt 
à  une  petite  débauche  artistique  :  il  écrivit,  en 
eodété  avec  Oeoii»  Bltet,  Mil.  Éniite  Jouas  et 
Legouix  la  partition  d'une  grande  opérette  en 
quatre  aclee»  Malbrough  s^en  vort-m  guerre, 

(i)  On  a  jnué  à  la  Scala,  de  Milan,  an  moU  de  férrier 
tt7*,  avrc  grand  aucctn,  le  ballet  de  ta  Source  {la  Sor- 
fMfe),  avfc  b  auHl«M  Oe  UN.  Us  Odlbas  cl  Mlakovs. 


dont  le  quatrième  acte  lui  était  écliu,  et  qui  fat 
représoutée  an  théâtre  de  l'Athénée,  te  18  dé- 
cônbre  1867.  Il  retourna  ensuite  sur  la  «^cène  de 
SCS  premiers  succès,  et  donna  aux  Bouffes- Pa- 
risiens (16  janvier  1869)  une  fantaisie  en  un  acte, 
V  Écossais  de  Ckaioa,  UenldliulvtedHHiupém- 
boulle  eu  3  actes,  te  Cour  du  roi  Pélaud,  joué 
aux  Variétés  le  Î4  avril  1869.  Puis  il  donna  pour 
la  première  fois  tonte  la  mesure  de  son  talent  en 
écrivant  pour  l'Opéra  la  musique  de  Coppdia 
ou  te  PWe  au*  jeux  d*émaU,  hallel  en  2  aetea 
qui  fut  représenté  à  ce  tliéétre  le  35  mai  1870. 
La  partition  de  Coppélia  est  une  œuvre  exquise 
et  cliarmante,  qui  se  distingue  par  l'abondance 
mélodique,  la  fnncUie  dea  rhjthnce,  l'telelll* 
genee  scénique,  ta  ridwaae,  l*éclat  et  ta  variété 
de  rin.^tnimenlation. 

Enfin,  la  direction  de  TOpéra-Comique,  qui 
depuis  longtemps  aurait  dA  songer  à  atliffar  h 
elto  nn  talent  anssi  aoupte  «I  aussi  délient,  oonla 
au  jeune  compositeur  le  livret  d'un  ouvrage  en 
trois  a<  tes  intitulé  le  Roi  l'a  dit.  Dès  que  la 
partition  fut  aciievée,  cet  ouvrage  fut  mis  à  i'é- 
tude.  et  U  premitra  npréaentatlon  en  eut  Uen 
le  M  mai  1878.  Bten  que  rouvre  fût  très-heu- 
reuse en  quelques-unes  de  ses  parties,  le  succès 
ne  fui  pas  aussi  complet  qu'on  1  avait  espéré,  et 
cela  par  suite  de  son  inégdité,  causée  par  ta  va- 
leur eecondain  dn  poSne.  Le  premier  acte  dn 
Roi  Va  dit  était  charmant  d'un  bout  à  l'autre, 
niais  les  deux  autres  étaient  raoins  bien  venus, 
parce  que  le  compositeur  ne  s'y  trouvait  pas 
aonteon  par  les  «Hualiona  leénique  cl  que  IW 
liota  y  devenait  froide  et  languissante.  Néanmoins, 
le  public  accueillit  avec  une  évidente  sympathie 
la  musique  du  Roi  Va  dit,  qui  était  une  brillante 
promesse  d'avenir,  et  dans  laquelle  en  retrouvait 
les  qualitéo  ordteaifcs  de  M.  DeHboa,  c'cst-à  diffe 
la  grâce  des  contours,  le  jet  mélodique,  la  science 
de  l'instrumentalion  et  une  vive  compréliension 
de  la  scène.  Du  reste,  cet  opéra,  lra<iuil  en  alle- 
mand et  repréeenté  à  Vienne  en  1874,  y  fot  reçu 
avec  la  plus  grande  faveur.  M.  Dellbes  a  obtena 
son  dernier  succès  au  théâtre  avec  Sylvia  ou 
la  Nymphe  de  Diane,  ballet  en  trois  actes  et 
(  inq  tehieaux,  qui  a  été  repréMolé  à  l'Opéra  te 
14  Juin  1876,  et  dont  la  partition,  ex!r.»iiu'ment 
remarquable,  |»leine  de  verve,  de  couleur,  de 
chaleur  et  d'entrain,  fut  accueillie  avec  toute 
la  faveur  qu'die  mÂlfait. 

Mata,  quelle  que  soit  la  valeur  de  ses  œuvres 
en  ce  genre,  les  amis  du  jeune  e^m|>ositeur  le 
verraient  avec  peine  négliger  celui  de  la  comédie 
musicale,  pour  lequel  I  semble  VTuioaent  né. 
Arltato  tatelligent  d  Mon  doué,  dipe  eonttana. 
teur  de  cette  hiiitante  ligaée  de  nntidene  Am- 
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fais  qui  se  sont  illustrés  dans  l'opéra -comique, 
M.  Delibes,  que  son  tempérament  naturel  porte 
surtout  de  ce  c6té,  parait  préciséineot  appelé  à 
rsnoavelsr  les  «xplolls  dft  tes  devanciers  ;  il  hml 
ijoalcr  loalaMs  i|iie  H.  OsKIm,  qal  a  le  SMti- 
mcat  très-virde  la  période  de  crise  et  de  renou- 
vellement  que  traverse  en  France  l'art  munirai, 
ne  croit  pas  le  genre  de  l'opéra-comique  à  l'abri 
4a  «a  fewNivallMiient,  et  songe,  san^  pouvoir 
les  asadmiant  défioir,  anx  réformes  et  aux  iiio> 
dification^  qu'il  serait  utile  et  désirable  d*y  voir 
apporter. Dt*  là,  dans  l'esprit  du  composlleur,  des 
incertitudes, 'les  hé«itatioox,exagéréessans doute, 
mais  qui  ont  jusqu'à  on  oertain  point  leur  raison 
d'etndaas  les  hésitations  à»  poUle  Ini-nsême.  Il 
semble  cependantque  ces  dernières  sont  plus  ap- 
parentes que  rée11es,etje  ^uis  d'avis  quequanduri 
artiste  est  en  possession  d'un  talent  aussi  formé, 
d'nn  tempérament  auai  sain,  auaii  géoéfoax 
qno  eeini  de  M.  DeVbes,  il  doit  tronver  en  loi 
la  volonté,  l'énergie,  ta  forée  nécessaires  pour 
montrer  la  voie  au  public  et  l'entraîner  à  sa 
suite.  M.  Delibes  est  assurément  l'un  des  jeuues 
raosiciens  sur  qui  ta  France  a  le  pins  dnrfl 
doeampter;  qufl  ne  se  laisse  pas  arrêter  pins 
qne  de  raison  par  des  scrupules  dont  l'impor- 
tance et  la  léftilimilé  ne  doivent  pas  élre  exa- 
gérées, et  qu'il  suive  sans  remords  le  chemin 
que  lui  trace  sa  nature  artistique.  La  succession 
de  Boieldion,  d*Hérold  et  d'Aolier  est  onmte; 
il  est  on  de  cens  qcA  mt  droit  d'aspirer  à  la  re- 
cueillir. 

Quoiq\ie  le  théiUre  ait  surtout  été  son  objec- 
tif, M.  Delibes  pourtant  ne  s'y  est  pas  consacré 
d*nao  Ikçon  aiksoinmcnt  mdnsive,  et  on  loi  doit 
quelques  compositions  en  ddiors  de  la  scène. 
Membre  de  la  commission  p<iur  l'ensei^^nement 
du  chant  dans  les  t^coles  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux,  il  a  écrit  pour  les  enfants  de  ces  écoles 
Vie  messe  et  plnteis  ehœnrs;  dévoué  à  l'om» 
vre  orphéonique,  il  a  composé  aussi  on  certain 
nombre  de  cbn-urs  à  quatre  voix  d'hommes  sans 
a(  foinp.isiK'riuMil,  |>;irini  lesquels  il  faut  citer 
surtout  :  les  Lansquenets,  les  Pif/erarij  C'est 
Dieu  !  Avril,  Marché  des  Mati,  Pastorale, 
TNanon,  etc.;  qndqnes-mis  de  ces  morceaux 
ont  été  couronnés  aux  concours  de  la  ville  de 
Paris.  M.  Delibes  a  écrit  aussi  toute  une  série 
de  diœurs  pour  voi^  de  femmes,  avec  accom- 
pagnement d*orclieslre,  et  il  a  poUié  (Paris, 
Hartmann)  un  recn^  de  Qviitse  m^/ocUet  avec 
accompagnement  de  piano;  les  pièces  de  ce  re- 
cueil se  distinguent  par  un  dessin  tif^s-élégant, 
une  tournure  pleine  de  grAce,  des  liarmonii's  très 
'  fines  (à  qui  Ton  peut  reprocher  parfois  dVtre  un 
peu  trop  Gherchées)  et  des  acoomps^icments 


écrits  avec  le  soin  Ip  plus  délicat.  Par  leur  sen- 
timent poétique,  |»ar  leur  clarté,  par  la  distinc- 
tion de  la  forme,  ces  mélodies  tiennent  à  la  fois 
do  la  romance  llrantaiie  et  do  lied-  allemand, 
et  dlf  s  sont  pleines  de  diarme,  do  aavcor  et  do 
jeunesse  ;  trois  surtout  sont  remarquables  à  di- 
vers titres,  celles  qui  sont  intitulées  Myrto^ 
Avrilt  et  Bonjour  Suzon.  Enfin,  H.  Delibes  a 
fait  entendra  avec  beaneoop  do  soeeèa,  lo  3S 
février  1877,  dans  un  concérl,  une  OMvre  re- 
marquable, la  .Vort  Orphée,  scène  lyrique, 
qui  révélait  un  côté  nouveau  de  son  talent,  et 
le  montrait  mu;>icien  palbélique,  puissant  et 
passionné. 

On  assura  que  H.  Delibes  a  écrit  la*  musique 

d'un  nouvel  opéra-comiqoo  en  trois  actes,  le  Roi 
des  Montagnes.  On  avait  annoncé  naguère,  au 
théAtre  de  l'Athénée,  deux  ouvrages  de  lui  qui 
n'ont  pas  été  jooés  :  le  Don  Jwan  soJsie,  opéra 
boofTo  en  quatre  actes,  et  la  Primeem  Rat^ 
gotte,  en  tnd*  actes.  Je  n'oserais  affirmer  que  ces 
deux  partitions  ont  été  écriiez;  mais  je  dois  si- 
gnaler l'existence  d'un  autre  petit  ouvrage  du 
compositeur,  bien  que  celui-ci  n'ait  pas  été  re- 
présenté :  c'est  one  opérttte  en  un  acte,  la 
FUU  du  Golff,  dont  la  musique  a  été  publiée 
dans  un  journal,  le  Magasin  des  Demoiselles. 
M.  Léo  Delilies,  qui  a  épousé  la  fille  d'une  an- 
cienne artiste  de  la  Ck>médie  Française,  M"**  De- 
ndn,  s'est  démis  depuis  quelques  années  des 
fondiona  do  dtef  des  cliœnrs  qall  occupait  à 

l'Opéra. 

DKLIX  (Ar  uERT),  facteur  de  i  lavecins,  vi- 
vait a  Tournai  (Belgique),  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-lioltième  siède.  M.  César  Snoedi, 
notaire  à  Benaix,  possesseur  d'une  des  pins  In- 
téressantes collections  dlnstniments  de  musique 
qui  enislenl  en  lielgique,  a  réuni  quatre  clave- 
cins «le  ce  facteur,  d'ailleurs  médiocres,  dont  le 
plus  ancien  porte  la  date  de  1750,  et  lo  plos  ré* 
cent  celle  do  1770. 

DKLIOUX  DE  SAVIGXAC  (Coables), 
pianiste  et  compositeur,  né  à  Lorieot  au  mois 
d'avril  1830,  a  reçu  les  pretnières  notions  musi- 
cales do  son  père,  qui  exerçait  les  fondions  de 
commissaire  do  la  msrioe  en  celte  ville,  et  a'est 
eosoîte  formé  lui-même  comme  pianiste,  sans  le 
secours  d'aucun  autre  professeur.  Tout  enfant  il 
ac  quit  un  véritable  ta>ent,  qui  lui  permit  dé  se 
faire  entendre  avec  succès,  dès  1839,  devant  la 
famille  royale,  aux  Toileries,  puis  A  la  coor 
d'Angleterre. 

Devenu,  h  Paris,  élève  do  M.  Ilarbereau  pour 
l'harmonie,  il  entra  en  lH:t  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  de  composition  d'Halévy,  y  ob- 
tint  un  premier  acceasit  de  contrepoint  d  Aigne, 
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•t  prit  part,  en  1847,  M  COOCOOfS  dt  Hmm. 
Sorti  du  CoBMr^aloira  en  1849,  M.  Dellomx  ae 
fivra  au.s-sil<')t  à  renseignement  <lu  piano,  tout  en 
s'occupant  de  travaux  de  coniposilion,  et  lit 
jouer  au  théâtre  du  Gymnase,  en  iHà4,  uo  petit 
op6r»-coodi|M  m  un  aele,  Ywmn9  et  Lo9e, 
dont  le  principal  nMe  était  tenu  par  M"*  Anna 
Chéri,  et  qui  faisait  remarquer  par  de  jotîCS 
idéea  roéioitiques  conduites  avec  goût. 

Oepiiis  km,  W.  Delioox,  qui  «'«  pM  abordé 
do  noofOiu  le  théâtre,  a  heauooop  écrit  pottr 
son  taatruinent ,  et  le  nombre  de  ses  œuvres  pour 
le  piano  atteint  le  ciii(rre  d'une  centaine  environ. 
Je  citerai,  parmi  ces  œuvres  :  Marche  hoU' 
fnUê  (op.  14);  Fit9  à  SéviUe  (op.  SS);  lê 
BviêSêau  (op.  25}  ;  Mandoline  (op.  28)  ;  h  Son 
du  cor  {op.  34);  le  Carnaval  espagnol  (op. 
38);  les  Bohémiens  (op.  39);  les  Malelots  (op. 
40)  ;  FoDiaieio  nr  Faust  (op.  S4);  le  Lac  (op. 
88);  6  Pensées  musicales  (op.  S9);  AUêgro 
O'jifofo  (op.  9'0.  Il  faut  mentionner  encore  un 
Hecueil  pour  le  piano  (op.  71'80),  publie  chez 
SdhoU,  et  on  Cieuri  eompki  tTextreket,  escel- 
knt  oomgo  diiaclk|oe,  publié  cbei  Flazland  et 
adopté  pour  les  classes  du  Conservatoire.  Les 
quahtés  qui  recommandent  les  compositions  de 
M.  Drlioux  sont  le  goût,  le  style  et  1  eiégauce 
de  11  forme.  M.  DeHoax  «  écrit  ansii  on  cerldn 
nombre  de  mélodies  vocolee  :  Nature ,  Rap- 
pelle toi,le  Rhin  a//eman^(chantéparM.  Faure, 
k  l'Opéra,  en  1870),  le*  t  Uies  de  Cadus^  le  Re- 
fowr»  ele» 

DEUSSB  (Paol),  né  à  Longwy  (Moselle)  le 
12  avril  IHl",  se  livra  de  bonne  heure  à  l'élude 
de  la  musique.  Admis  au  conservatoire  de  Pa- 
ris le  23  mai  1839,  dans  la  classe  de  trombone 
do  Dicppo ,  il  fot  odniio  oooeonrt  dès  Vm- 
née  suivante,  se  vit  décerner  un  second  prix,  et 
obtint  le  premier  en  I8'«l.  M.  Delisse  remplis- 
sait depuis  longues  années  les  iunctiuus  4ie  pre- 
mtor  trômbooe  à  l'ordiestre  ilo  l'Opéra^nique, 
lonqoo,  par  an  été  miuistériel  en  date  du  20  oc- 
tobre 1871,  il  fut  nommé  professeur  rie  la  classe 
de  tromtwoe  au  Conservatoire.  Il  fait  partie  de 
rorcbeslrode  tafiodélé  des  «oocerfs. 

DELI/AQOILA  (R...»),  oonposltenr  ita- 
lien contem|>urain,  a  lait  repré<ienter  à  Milan, 
sur  le  théâtre  Dal  Vcrme,  le  l  i  juin  1876,  un 
opéra  sérieux  intitulé  il  Conte  di  Montecrislo. 

DELLE  SEDIE  (Krauoo),  cliaateur  ItaHeo 
fort  remarquable!  est  né  vers  1828  à  Livourne. 
Son  père,  négociant  en  cette  ville,  voulut  d'a- 
bord lai  faire  emliraj>Ker  la  même  carrière  ;  mais 
sa  vocathn  reoirainalt  alllours.  Il  prit  d'abord 
dea  leçons  do  musique  dlio  matire  nommé  Ce- 
aario  GalelB,  pais  étudia.ila  dédamalioa  avco 


PwsMola  oC  Domcniconi,  célèbre  tragédien.  Le 
noovonseot  nalloaal  do  1848  At  da  jètmo  «mI- 

cien  un  volontaire  dns  plus  enthousiastes  ;  dèl 
les  |)r»Mniers  événements,  Délie  Sedie  sVngagps, 
et,  deveuu  lieuleoant,  se  battit  notamment  à 
Ciirtalooo,  oè  les  éindiaats  tooeans,  mmb  la 
commandement  de  leur  profaiieor  Nijolaoelll, 
soutinrent  le  choc  de  plusieurs  régiments  autri- 
chiens. Prisonnier  de  guerre  pendant  quelque 
temps,  et  no  pouvant  plus,  une  Ma  icotfn  à  la 
liberté ,  songer  à  la  carrière  des  armes  dana  Té* 
tat  de  pro-Irniion  ho  sos  d>'faites  avaient  plnn^^ 
l'Italie,  Délie  Sedie  repril  .ses  éludes  musicales, 
un  instant  interrompues,  et  songea  définitive- 
ment i  abofder  la  acèno.  Il  «tébola  ei  1851  aor 
le  petit  théâtre  de  San  Casrîano,  près  Florence, 
dans  ISabucco  de  Verdi.  Remarqué  par  un  in- 
telligent imprésario,  il  fut  iminédialcineot  en- 
gSRé  à  PIsloio,  puis  è  FloroMO  (18S1),  oè  M 
s'empara  du  rùle  de  Rigolelto  sans  redouter  la 
comparaison  de  Varesi  et  de  Corsi.  Dès  lors  sa 
carrière  Ait  fixée,  et  le  jeune  baryton  marcha 
do  suocèa  oo  inoeèo.  ViflOBo  en  18M,  Loodras 
co  1860,  8abt-Pétersboarg,  Parb  rappiandlfaat 
tour  h  tour.  C'est  par  le  rôle  de  Renato  il'im 
Balto  in  Maschera  qu'il  débuta  à  notre  Théàlre- 
llalien  le  17  octobre  i861,  et  parmi  les  meilleurs 
rAlea  qnll  joua  par  la  soilo,  il  faut  citer  Ho» 
Jnan,  la  Traviata,  il  Barbiere  di  Sirifflia, 
Don  l'asquale,  et  surlont  HigoUfto,  où,  mal- 
gré la  faiblesse  de  sa  vùx,  son  incomparable 
laloBt  de  cbanteur  ot  aos  rans  Ibenllés  de  co- 
médien oxtilMiaBt  l'adnlralioo  do  tooa  lea  an- 
diteurs. 

?iommé  professeur  de  chant  au  oooscnnh 
toire  do  Paris,  emploi  auqool  il  reoonça  peu 
d'aaoéesapièa,  déeoré  do  la  Légioo  dlmoueur» 

•M.  Dellc  Si  dic,  qui  a  renoncé  au  théâtre  et  qui 
consacre  tout  son  temps  à  l'enseignement,  a 
mis  le  sceau  à  »a  réputation  en  publiant  sous  ce 
titre  :  VAH  Ifrtque  (Paria,  Escudier,  in-folio), 
une  excellente  méthode  de  chant  pur  et  da 
chant  déclamé,  dans  laquelle  ses  théories  sur 
cet  art  sont  exposées  avec  une  remarquable 
clarté.  Los  eomptes-rendus  Mis  sur  cet  ouvrage  * 
ont  été  rocoeillis  et  publié»  ea  llaHo  (Livouru^ 
Vigi»,  1875,  k-4-). 

J.  D.  F. 

DËLOFFIiE  (LoLis-MicuKL-AooLfiiE),  vio- 
loniale,  chef  d'orehesire  ot  «ompoailrar,  uè  à  Pa- 
ris  le  28  juillet  1817,  était  fibd'on  musicien  à  lu 
fois  vio'oniste  et  Ruitarisie,  avec  Ifqii.  l  il  com- 
mença son  éducation  musicale  Doue  de  disposi- 
tions remarquables  pour  loTlotoo,  il  fot  auceesii- 
vement  élève  do  Belhm,  do  Lalbut  et  do  BaUlot, 
et  ao  fit  oonnallre  d'abord  oomao  virtnoso,  m 
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reroptitsaot  les  fonctions  de  violon-M)lo  dans  les 
Moeerto  de  Valeotiao  et  dans  ceu\  de  Musard 
père.  PhM  toni,  tt  purlit  poar  L«Hlfw,  am  le 
fameux  chiîf  d'orchestre  Jullien,  et  devint  tîo- 
lon-solo  au  UiéiUre  de  la  Ri-ine,  puis  à  la  Phi- 
larutontc  uKtety,  à  la  Sacred  harmontc  $o- 
eMtf  «I  11  le  Murteal  Umim.  Cela  ne  rempé- 
chait  paa  de  venir  donner  chaque  année  i  Paris, 
en  compagnie  de  m  femme,  pianiste  distinguée, 
et  de  Al.  Pilel,  TîoloiiceUjate  attaché  à  ronbe»- 
lie  de  l'Opéra,  dea  eoneerta  daia  leaqueU  ces 
trois  virtDoecs  étaient  fevanNeaMnt  aeeneUIis 
par  le  publie  Dflorfie  était  du  reste  un  violo- 
nùte  habile,  bien  que  son  jeu  fût  parfoia  on  peu 
miémiix  et  un  peu  efféminé. 

Aprta  ploaieim  «uiéee  paaaéee  en  AagMerre 
Delofh-e  revint  se  Hier  à  Paris  en  1851,  et  de- 
vint second,  puis  presque  aussitôt  premier  chef 
d'orchestre  au  ThéÂlre-Lyrique.  C'est  lui  qui  t^ut 
rhoHMor  de  diriger  à  ce  IbéAlrp,  pendant  la  bril- 
lante  direction  de  M.  Carvalho,  l'eslenlion  MO- 
seulement  «les  };randps  œuvres  de  Glurk,  de  Mo- 
zart et  de  Weber^  mais  encore  celle  des  belles 
prodoetiMia  d*Halévy,  de  ikriioz,  de  M.M.  Gou- 
md,  Vielor  Maaaé,  Emeat  Reyer  :  JofuarUo, 
Fauti,  Ir  Vrdecin  mnlgré  lui,  la  Rrine  To- 
paze, lu  Stafur,  les  Troyens,  Homvn  rt  Ju- 
.  Uelte,  etc.  lAirsque,  eu  I8C8,  M.  lihuant  prit 
sa  reiraile,  Mofflw  fol  appelé  à  le  nniptacar  à 
la  tète  de  l'orchestre  de  l'Opéra-COBBiqne,  et  il 
conserva  C4>tte  situation  jaaqa'4  la  mort»  arri- 
vée le  8  janvier  1876. 

Deionre  avait  one  façon  fâcheuse  de  marquer 
k  meaiire,  en  ce  aena  qne  son  archet,  cendnit 
avec  mollesse  et  une  indécision  apparente,  n'in- 
diquait jamais  nettement  quel  temps  il  battait  ; 
maia  c'était  un  artiste  soigneux,  soucieux  dt^s 
meindrea  délalla,  Irèa-espérimcnté,  eicellent 
musicien,  et  sachant  faire  travailler  et  étudier 
une  partition.  Il  était  compositeur  aussi,  et  sous 
ce  rapport  était  fort  loin  de  manquer  de  talent. 
Sena  parler  dea  ftniaialeaaor  dei  aoUfa  d'opé- 
ru,  dct  dnoa  ponr  piano  et  fMon  qall  dérivait 
jadis  pour  <^.\  femme  et  pour  lui,  dans  un  genro 
fort  beureuàetuent  pa.sséde  morle  aujourd  liui, 
Ddolllre  a  été  eonronné  deux  fois  dans  le»  cuu- 
conra  de  quatuors  dlnsImiBenla  i  cordesooverts 
par  la  Société  d»?s  compositeurs  de  musique,  et 
ses  œuvres  en  ce  genre  revoient  un  talent  véri- 
table de  facture,  une  in.spiration  facile  et  une 
léelleéléfinee  de  Ibrine.  Il  a  laissé  en  manne- 
■  dit  deux  syrn()honi€8  pour  orchestre,  plusieurs 
trios  \iour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  (luel- 
qoes  morceaux  pour  violon  avec  accoupagnc- 
neol  de  piano. 

DfiLOISEC  )tC<Nnpoailenr,aéeril  la 


musique  (V Agnès  de  Châlillon  ou  le  Siège  dê 
Sa'tnt  Jear  d'Acre,  «  opéra  héroïque  »  en  trois 
actes,  repréi>enté  au  théâtre  Louvois  le  12  mai 
1793.  Je  n*ai  pn  découvrir  aucun  autre  raiaei- 
gnement  sur  cet  artiste. 

DELPRAT(CnAniF.s),  professeur  de  (hanf, 
élève  de  Ponchard  père,  est  auteur  d  un  livre 
intitulé  tAH  dn  çhani  et  Fécole  Mfuelle.  il 
n'y  a  rien  de  bien  nouveau  dana  cet  écrit,  dana 
lequel  cependant  les  jeunes  chanteurs  pourront 
|)ni.s«r,  au  point  de  vue  général,  quelques  bons 
préceptea.  DUJIeurs,  ce  livre  n'est  pas  donné 
par  l'auteur  coaune  nu  traité  de  Ptirt  du  ebant, 
et  se  Iwrne  k  présenter  une  série  de  remarquée 
et  de  réflexions  8ur  l'état  de  cet  art  dans  le 
passé  et  dans  le  présent.  Je  ne  puis,  toutefois, 
n'empêcher  d>  aignaler  une  emur  au  moins 
singulière  sous  le  rapport  historique.  »>fif  tvm 
prélude,  et  en  parlant  du  chant  appliqué  au 
théâtre,  M.  Delprat  dit  ;  «  Ce  ne  fut  qu'au  «lé- 
bot  du  dix-hntiènesiècle,  ft  l'époque  de  Per- 
golèse,  que  l'on  forma  dea  comUnalaona  d'en, 
semble  dans  lesquelles  entraient  les  voix  de 
lasse.  «  Voilà  une  assertion  étrange.  M. 
prat  ignorc-t  il  donc  que,  pour  ne  parier  que  de 
l'Ully,  il  j  avait  loujoara  au  mohia  nnr«le  de 

basse,  et  qoclquefola  den^danalca  opénsdece 

compositeur? 

M.  Delprat  a  fourni  un  certain  nombre  d'ar- 
tielea  an  journal  fiir*  mutkol,  et  il  a  puUlé 
une  brochure  sous  ce  titre  :  Lê  CotuervoMn 
de  musique  de  Paris  et  In  commission  du 
ministère  des  Beaux- Arts  en  1870  (Paria,  typ. 
Morris,  lS7t,  in-a-  de  3«  pp.). 

•  DELSARTB  (niaMçou.AunaiiMiB.Ifico. 
i  *s-Cmmîi \  artiste  un  peu  étrange, quoique d*un 
mérite  incontestable,  doué  de  facultés  Irès-di-  * 
veraee  et  de  toutes  les  qualités  nécessaires  à  l'en- 
sei0icmenl,  ftil  —  aanavoixl  —  on  chanteur 
véritablement  remarquable  et  pneque  un  pro- 
fesseur de  pnïinier  ordre. 

Venu  de  bonne  heure  k  Paris,  Delsarte  étudie 
la  musique  dèe  son  enfance,  et  bientôt  veut  se 
consacrer  à  la  carrière  du  chant,  Uen  que  ponr 
cela  le  fonris  principal,  c'est  à-dire  la  voix,  lui 
lasse  presque  entièrement  défaut.  A  lorr.-  de 
travail  pourtant  et  d'ùiielligence,  il  parvient, 
après  avoir  passé  par  l'exeeUenla  école  de  Cho- 
ron, h  remporter  un  second  prix  an  Conserva- 
toire, où  il  avait  pour  professeurs  Garaudé  et 
Ponchard  père.  L'année  suivante  il  manque  son 
premier  prix,  mais  il  a  b  consolation  d'entendre 
M"«  Sonlag  le  féliciter  et  Nourrit  Inl  dii« — 
<  On  ne  vous  a  pas  compris,  mais  je  vous  ai 
donné  ma  voix,  et  jamais  mes  enfants  n'auront 
d'autre  maître  que  vous.  »  Cependant  Delsarte 
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▼eut,  comme  tous  les  autres,  euayer  du  tttéàire, 
ei,  «près  de  grands  dforla,  parTimt  à  le  tàn 
«amer  à  l'Opén-GiMBiqae.  Il  dételé  dMM  JVoi- 

son  à  vencfiv,  de  Dalayrac  ;  mais  lui.rartiste  <iux 
accents  nobles  et  touchants,  ne  pouvait  réussir 
dans  ce  qu  un  pourrait  appeler  ub  Taudeville  à 
ooDidcti.  11  oe  plan  que  nédioerenMBt,  et,  Ucn 
que  Chollet  lui  confie  l'éducallai  musicale  de  «a 
fille,  il  juge  à  pro|H)»  de  quitter  le  théâtre  Favart 
pour  s'engager  à  l'Ambigu.  Là,  il  cr^  deux  ou 
trois  r41ea  de  mélodraiBe,  puis,  le  Ihéllre  lUtaol 
ftllllle.  Il  se  réfugie  aux  Variétés.  Voilà  donc  le 
Allnr  chantre  de  Luily,  de  Rameau  et  de  Gluck 
tur  le  point  de  donner  la  réplique  et  de  servir 
de  compère  à  Venial  et  à  Odry  !  Pourtant,  il 
leudie  BU  Variéléi  aee  eppeinîeneoie  dorant 
trois  ans,  sans  qu'on  songe  à  le  Mre  jouer.  Mai», 
pendant  ce  temps,  il  travaille  solitairement,  si- 
lencieusement, se  livre  à  des  éludes  profondes 
•or  la  déetamallon  parlée  et  lyrique,  et,  penr 
mieux  se  rendre  compte  de«  efTcl<,  il  étudie 
aussi  la  pliv-^iolDgie  et  l'anatoinio,  et,  cher  lie  à 
se  rendre  fdrniliere  la  construction  itti  larynx  et 
k  approfondir  le  pliénoroène  de  la  pbuoatîon.  En 
on  mot,  0  se  rendait  malire,  petit  à  petit,  de 
tous  les  secrets  de  son  art. 

Mais  Del^arte  était  un  homme  étrange.  Bientôt 
il  quitta  les  Variétés  pour  se  faire  saint-Mmonien, 
puis,  dn  Minl-almonlsme,  en  vint  fc  l*ég|ise  de 
l'abbé  Cbâtel.  Dans  r^'tle  dernière,  il  Tut  appelé 
à  la  direction  des  rhu'urs,  et,  pour  la  première 
fois  de  sa  vie,  se  trouva  livré  à  un  travail  digne 
de  lui,  et  qui  lui  pbisait.  On  le  irolt  aivreoufrir 
dee  eeors,  donner  dea  eoneerts  historiques,  dans 
lesquels  il  fait  apprécier  un  style  «Iramatirjue  sin- 
gulier in.iis  puivsani,  mélangé  de  grandeur  et 
d'emphase,  de  noblesse  et  d'exagération,  en  inter- 
prètent qttelquee*nna  des  cbeft*d'ieuTre  dea 
vieux  maîtres  de  l'école  française.  Il  fait  connaître 
au  public  des  concerts,  par  fragments  bien  rhoisi<>, 
ï'Armide  de  Luily  et  celle  de  Gluck,  Castor  et 
^Mux  de  Rameau,  les  éeax  Iphlfémiit  mettant 
en  reltaf  les  principales  beautés  de  ces  divers 
ouvrages,  et  faisant  courir  tout  Paris  h  leur  au- 
dition. Bientôt  les  élèves  affluent  à  ses  cours. 
Cestd'abord  Daider.e'eit  Aliurd,  e'eit  M"*Ba(w 
iot,poia  M^Meile  Dosejr,  pnis  N*^  GnejmanI 

et  Carvalho  à  leur  début,  et  tant  d'entieeque  je 
ne  saurais  nuinmiT.  La  notoriété,  presque  la  célé- 
brité vientenluia  UeUarte,  et  tandis  que  M^^'iHa- 
chel  Teut,  dit-on,  l'avuir  pour  pericneire  i  le 
OomédlB'Françaisc.  le  ThéAti-e- Italien  fonge  à 
lui  pour  remplacer  lîonlomii.  C'est  ainsi  que  la 
tragédie  et  l'opéra  se  disputent  cet  artiste  fan- 
tasque, étrange,  mais  d'une  si  étonnenle  ca- 
vergnre. 


Mais  lui  ne  veut  plus  entendre  parler  de 
tMUre.  Avee  Taisance  U  a  eonqaie  In  liberté, 
qni  poor  Ipl  n*eat  que  le  Hberté  de  efnelmire, 

et  il  la  veut  conserver.  Car  Delsarte  travaillera 
toute  sa  vie,  et  jusqu'à  son  dernier  jour,  jusqu'à 
son  dernier  soufile,  s'enquerra  des  moyens  et 
recherchera  lea  causes.  Tout  en  contkrannt  de 
professer,  il  se  livre  avec  plus  d'ardeur  à  ses 
études  d'onlolo^ie,  de  physiologie,  de  psycholo- 
gie, d'anatomie.  Puis,  comme  son  cerveau  n'est 
Mcmpt  ni  de  llinitfafo  ni  debinrrerie,  que  dn 
aaint'êimonienie  son  esprit  s'est  trouvé  ramené 
aux  pures  doctrines  chrétiennes,  les  sfiéculations 
philosophiques,  les  méditations  religieuses  coo- 
tribneroiU  i  accaparer  son  exJatenee.  Si  Ton 
4oale  4  cde  qnll  notaH  tontes  tes  Impreiaiona, 
qu^il  préparait  les  matériaux  innombrables  de 
traités  qu'il  projetait  toujours  sans  les  faire 
jamais,  qu'il  se  livrait  enHo  k  des  rectierches 
hieeaaanlea  anr  le  pUloeoplile  et  PeeUiéliqBe  de 
l'art,  on  comprendra  que  cet  homme  eslnoidi- 
nai  rement  laborieo&  n'ait  jamais  en  nne  minnie 
à  lui. 

Delsarte  a  pnbNé  on  eertaio  neanbr»  de  mé- 
lodies, dont  qnelqnee-nnce  (oee  entre  enbes,  les 

sfonces  à  l'Eternité),  se  faisaient  remarquer 
par  un  grand  caractère.  On  lui  doit  aussi  un 
imiM)rtant  recueil  intitulé  les  Archiva  du  . 
cAonf ,  dans  lequel  H  e  reprodnil,  cotre  entrée 
chers-d*cM?re,  quelques-unes  des  ma^piiSqnes 
pages  lyriques  jvour  lesquelles  il  prolcssait  une 
%i  grande  et  si  jui>le  admiration.  l>e  malheur  est 
que  cette  poMIcalion  e  été  faite  par  hé  avec  le 
parti  pris  de  n'aider  en  ries  i  la  bonne  interpré* 
talion  de  ce»  rhefs-d'onivre,  qu'il  voulait  ré- 
l»aodre.  Non-seulement  il  se  refusait  à  indiquer 
aucune  nuance,  aucun  mouTement  précis  pour 
les  HKHiceanx  qu'il  reproduisait,  mais  il  ponsia 
même  le  scrupule  du  texte  primitif  jusqu'à  res- 
perlor  les  fautes  de  gravure  des  étlilioits  ori- 
ginales. Il  avait  retrouvé  à  Lyon  un  certain 
nomlire  de  vieux  poinçons  dont  il  se  servit  td- 
loment  quelicment,  poor  les  nonveUes  planches 
qu'il  faisait  faire,  de  telle  sorte  que  sa  pul>lica- 
lion  représentait  avec  une  fidélité  absolue  les 
anciennes  éditions,  à  esta  près,  pourtant,  qn*3.en 
avrit  réalisé  au  ptoo  les  basses  chiffrées,  on  ré- 
duit les  nrcords  d'orchestre. 

Delsarle  est  mort  a  Paris,  le  20  juillet  1871, 
ddiis  sa  soixantième  année.  M""  Angélique 
Arnaud  a  publié  i  son  sujet  le  brocbnre  sni- 
vante  :  Delsar'e,ses  cours,  sa  méthode  (Pm^ 
Denlu,  1859.  in  18  de  57  p.). 

DEMARQUETTE  (F  ),  ccmposileor, 

né  vers  IMa,  a  publié,  outre  quelques  mélodies 
vocales  et  ^usicnrs  transcriptions  de  prends 
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maîtres  pour  pwno  el  violoncelle,  un  quatuor  pour 
instruments  à  cordes,  un  trio  {K)ur  piano,  violon 
et  violoncelle  sur  le  Prométhée  de  Beethoven, 
«1  on  2*  trio,  pour  les  ntanM  iMlraiMiilt,  aor 
l'Milr'acte  du  comte  d'Epnmi.  H.  Oemaniaclte 
a  écrit  aussi  la  inusiqnc  «le  deux  op<'retles,  les 
Mrioches  dti  Ongr,  reprt^senlée  en  1873  sur  le 
petit  théâtre  des  Folies- Bergère,  el  te  Trouba- 
dtmr  JonqMittet  donnée  en  1676  am  FoVei  Ma- 
rigny. 

DKMFRSSF.MA\  (Jhes  Accoste- 
Édouaro),  virtuose  des  plus  remarquables  sur 
la  flûte  et  compositeur  distingué,  naquit  à  Hoods- 
dMote  (Hérd)  le  9  janvier  1836.  Admis  an  mois 
d'octobre  1844  sn  ConserTatoire  de  Paris,  il  y 
devint  successiivement  élève  de  Tariol  pour  le 
solfi'ge,  de  Tiilou  fwur  la  lliMe,  de  Colet  pour 
l'harmonie,  et  de  Leborne  pour  le  contrepoint  et 
la  fag^e.  Dès  le  oonconrt  da  1645,  Il  obtint,  a?ec 
un  accessit  de  solfège,  le  premier  prix  de  flûte; 
il  était  alors  Agé  de  douze  ans  seulement.  Le 
premier  prix  de  solfège  lui  fut  décerné  Tannée 
suivante.  Lu  1852,  il  obtint  uo  premier  accessit 
d«  Aigno,  pnie  sobil  sans  saeeàs  l'éprenve  pré- 
paratoire  pour  le  concours  de  Rome;  admis  à  ce 
concours  l'année  suiTante,  il  ne  Alt  l*oljet  d'au- 
cune récompense. 

La  réputation  de  Demers&eman  comme  vir- 
loue  eommcota  anHoot  à  •«établir  au  concerta 
flMdés  par  M.  Mnsard  flls  en  1656,  et  w  eon- 
tînua'ensuite  5  ceux  du  Cssioo,  créés  par  M.  Ar- 
ban,  ainsi  qu'à  ceux  des  Champs-Elysées.  Son 
talent  était  à  la  fois  très-Un,  très-brillant  et  Irèâ- 
distingué.  Comme  compositeur,  Demersseroan 
8*était  d'abord  dit  oonaaHre  par  des  fantaisies 
fort  bien  écrites  pour  son  instrument,  et  par  une 
opérette  en  un  acte,  la  Princesse  Katka,  re- 
présentée au  petit  théâtre  des  Folies- Nouvel  les  le 
6  mai  1859.  Il  M  eiéevter  «nsaite  au  Casino 
diverses  compositions  ponr 'erdiestre,  publia  an 
certain  nonibre  de  mélodies  charmantes,  el  écri- 
fit  toute  une  série  de  morceaux  de  divers  genres 
pour  les  instruments  du  système  Sax.  Cet  artiste 
Ibrt  estimable  attrait  sans  doute  fait  parler  de 
M  eomme  eompositenr,  si  la  mort  ne  l'avait 
frappé  dans  toute  la  force  de  la  jeunesse,  ft  Paris, 
le  1"  décembre  18G0.  Parmi  ses  productions  les 
plus  imporUntes,  il  faut  citer  un  concerto  de 
flàle  avec  accompagnement  d'orchestre. 

DE  MBY  (JMSQOii-FfeAiiçaM),  piMre  el 
musicien,  né  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  fut  maître  de  chant  à  l'église 
Saint-Jacques,  à  Gand,  et  remplit  ensuite  les 
■itiMS  Ibndionsi l'église  de  Sainte- Walburge,  à 
Andenside,  en  1726.  H  monmt  en  1738,  làbisant 
à.cetle  dernière,  parteslamçat,  tontes  sw  oollee- 


tions  musicales.  On  connaît  de  la  composition 
de  cet  artiste  un  Ave  Matin  et  nn  TtmtUM 
ergo  à  quatre  voi&. 

OB  MOL  (f^aant),  eompositenr  et  profes- 
scnr  belge,  a  foH  seaétndes  musicales  au  eon* 
serratolre  de  Bruxelles,  oà  vers  1847  il  obtenait 
un  premier  prix  d'harmonie,  et  quelques  années 
après  le  premier  prix  de  contrepoint.  En  1853, 
s'étant  présenté  an  oonoonrsdeltome,  il  rentporta 
le  leeond  prixavee  la  oanlate  intitulée  les  Pre- 
miers Martyrs,  et  deux  ans  après,  en  1855,  le 
premier  prix  lui  «Mait  décerné  pour  sa  cantate 
le  Dernier  Jour  d'ilerculnnum.  M.  De  Moi  en- 
treprit alera  on  voyage  en  Allemagne  et  en  France, 
puis  leHnai  Hesantoa,ob  il  devint  vfcdoDeelle  solo 
au  Ihéitre  et  professeur  à  l'Ecole  de  musique;  il 
occupait  encore  cette  situation  en  1867.  Je  crois 
que  depuis  lors  il  est  retourné  en  Belgique. 

M.  De  Mol  a  écrit  plusieurs  oeuvres  important 
tes,  entre  autres  nn  oratorio,  le*  Chrétien»  mar- 
tjffS^  qui  a  été  exécuté  à  Bruxelles  avec  un  grand 
succès  (peut-être  n'est-ce  là  qu'une  arn|ilification 
de  sa  preiriière  cantate  de  ron<  ours),  el  un  opéra- 
comique,Qujnlln  AMsl<,dont  plusieurs  fragments 
coniidéniUi«  ont  été  entendus  dans  la  même  ville 
au  mois  de  février  1677.  On  doit  encore  à  cet  ar- 
tiste un  Te  Deum ,  nne  messe  que  l'on  dit  fort  re- 
marqoable,  et  diverses  autres  compositions.  .M. 
De  Mol  •*«!  eonMCté  a^jonrdlioi  à  l'enseigne- 


BKK».  UNIT.  MS  mmCUNi.  flOFn..       T.  I. 


DE  MOL(FnANçois-M4niE),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Bruxelles  le  3  mars  1844,  a  fait  ses 
études  au  Conservatoire  royal  de  celte  ville.  11 
y  a  remporté  sooeesalvemeot  dlRéienla  prix,  dont 
les  principaux  ont  été  :  le  premier  prix  de  lecture 
musicale  en  1859,  le  2"  prix  d'harmonie  en  1862,1e 
1*'  prix  de  comf»o<iition  (contrepoint  et  fugue)  et 
le  premier  prix  d'orgue  en  1868.  Après  avoir  tenu 
l'orgue  à  l'ëglLse  de  Saint-Jean-Baptiste  du  Bé- 
gnhMRe  à  Bruxelles,  il  a  élé  appelé  à  MarseiUe 
i>our  y  occuper,  sur  la  recommandation  de  Félis, 
le  [>o*te  «l'organiste  à  l'église  Saint-Charles.  11 
s'est  fixé  dans  celle  ville  depuis  celle  époque,  et 
s'y  est  livré  à  l'enseignement.  En  1872  il  est  de- 
venu cherd'ordMsIre  de  la  Sodélé  des  eooeerti 
populaireft,  et  a  conservé  ces  fimetlons  pendant 
trois  ans.  Le  9  janvier  1875,  il  a  été  nommé  profes- 
seur d'harmonie  au  Con.servatoire  de  Marseille, 
Cet  artiste  a  fait  entendre  avec  succès  aux 
Cooeerts  popnlaiiei  de  Marwille  une  onvertore, 
AmbHniXt  et  nne  ebarmiile  Muette  poor  or- 
chestre, intitulée  TrastuUo.  II  a  écrit  égnienent 
divers  motets,  des  morceaux  d'orgue  (fugoe- 
ortertoire.  etc.),  deux  binettes  et  une  polonaise 
pour  piano,  une  romance  sans  paroles  pour  vio- 
kmeelle  et  plane,  un  adigie  peur  pinoo^  violon 
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et  violoncelle,  et  des  fragiueaU  deqaatuors  pour 
in&truineoU  à  cordes  (1). 

Au  R—ft. 

DE  MOL  (Guillacme),  frère  du  prMAent, 
Dé  à  Bruxelles  le  l*""  mars  1846,  mort  à  Mar- 
seille le  9 septembre  1874,  avait  fait  de  brillaoleji 
éludes  w  OoMerfitoire  de  Bruxelles,  oà  il  était 
eati^  4e  tite-beoDe  lienre.  A  r&ge  de  17  ans, 
il  fut  nommé  organiste  de  IVplisc  Saint-Rocli 
(banlieue  de  Bruxelles)  ;  il  prit  part  en  1869  et 
1871  au  grand  concours  de  esonpodliea  mati> 
ceie,  d  ebliat  à  le  seconde  épreave  le  grand 
prix  de  Rome.  Il  était  en  roufp  pour  accomplir 
le  voyage  r^lementaire  en  Italie,  quand  une 
meledie  foudroyante  le  surprit  à  &Urseille  et 
remporta. 

Cet  arti&Ie  avait  fait  entendre  aux  Oonoeris 
populaires  de  Marseille  quelques  parties  d'une 
symphonie  intitulée  La  Guerre,  qui  témoigoaient 
de  remarquables  aptitudes  nusicalss.  Il  e  laissé 
m  esrtsli  BeoBteedeffagneets  ieidile  (S). 

At.  R— D. 

DE  MUNCK  (Erncst),  violoncelliste  belge 
distingué,  né  eo  1841,  fut  d'abord  élère  de  eoo 
père.  Ms  Yètfi  de  hait  eus  tt  se  bisait  calCMlie  eo 

public,  et  à  dix  ans  il  obtenait  de  grands  succès 
à  Lon'lres.  De  retour  en  Belgique,  il  devint  élève 
de  Servais,  retourna  à  Londres  en  1855,  fit,  avec 
le  faiMin  chef  d'orehesbre  Julien,  ue  grande 
tenmée  artisiique  dans  les  prioci(>ales  villes  de 
l'Angleterre,  de  l'Écosse  et  de  l'Irlande,  et,  un 
peu  plus  lard,  s'éUbtit  à  Londres,  où  sa  répuU- 
tation  de  virtuose  augmentait  chaque  jour.  En 
1868,  n  Tint  à  Paris,  lit  partie  de  rexeellent 
quatuor  de  M.  Maurin,  et  l'année  suivante  se 
produisit  avec  succès  dans  une  des  séances  de 
la  Société  des  concerts  du  Conservatoire.  Ko 
1871,  M.  de  Mnnek  Ait  appelé  à  Mre  perlie  de 
la  chapelle  du  grand-doc  de  Saxe  Wcimar,  d'où 
une  maladie  douloureuse  vint  l'éloigner  au  bout 
de  deux  années.  Depuis  lors,  et  sa  santé  s'étant 
féllUie,  Il  •  repris  see  liMdlons  à  Wehnar. 

*  DBNBF VE  (Joui).  OsI  artiste  s'est  démis, 
depuis  quelques  années,  de  ses  fonctions  de 
directeur  de  l'École  de  musique  de  Mons. 

OENINA  (  },  compositeDr  ilalien,  a 

bn  représenter  an  mois  d'eoOt  1864,  sur  le 
théâtre  AlOeri  de  Turin,  un  opéra-bdlet  en 
A  actes  et  7  tableaux,  Roberio  di  Normandia, 
dont  il  avait  écrit  la  musique  en  société  avec 

(I)  A  la  in  ee  ine,  M.  Fr.  De  Mol  a  quitté  ManeUIe 
faerratowMrà  iraulks,  eàU  a  gtls  la  einettoa  de 
rweimteg  dn  iHéStic-lfattoMl  (baneth  -  A.  r. 

(S)  OuUUuae  de  Mol  avait  derildcoi  uratoiios,  de 
LMtaHydm  et  de  LaaM9  ZMumlrm^  dool  divers 
ftHeMntsMtdUcUMMBàBmeUM.  ^A.  ». 


—  DEPAS 

M.  Cordiali.  I>epuis  iors,  aucun  de  ces  deux 
artislee  n*a  Kpein  à  la  scène.  Il  est  qne 
lenr  pranler  onnage  n'afalt  oMnw  ^ua  anecès 

à  peu  près  nul. 

DENIS  (TutoraiLE),  est  l'auteur  d'un  petit 
écrit  publié  sous  ce  titre  :  te  eorp»  dt  musique 
de  lÉ  vUle  ée  D&uai,  Dneai,  1869,  in.8*. 

*  DENNE-BABON  (René  Diei  dou^^), 
compositeur  et  écrivain  musical,  né  à  Paris  le  1*' 
novembre  1804,  est  mort  en  cette  ville  le  11  no- 
vembre 1868.  Fils  d*nn  homme  qui  avait  aeqnie 
une  certaine  notoriélé  dans  les  lettres,  il  leçnt 
des  leçons  de  Porta  et  de  Clierubini,  et  se  voua 
de  bonne  heure  à  la  pratique  de  ta  composition 
et  de  la  iittératnre  nnsleele;  cepeorlant  H  ne  le 
ft  Jeniels  qu'en  ematenr,  et  resta  1&  ans  atlaclid 
comme  employé  au  minisière.destravaux  publics. 
Comme  musirien,  il  a  composé  un  assez  grand 
nombre  d'air;i  nouveaux  pour  les  pièces  intitulées 
Feri-rert,  le  Brigand,  B09  le  tharpmdkit^ 
V Alcôve,  la  Tarentule,  etc.,  représentées  an 
Vaudeville  et  aux  Variétés;  une  grande  messe 
en  à  quatre  voix  et  orchestre;  des  hymnes 
6l  cantiques;  dss  dmnn,  halindee,  ramenées, 
Bodnmes,  pour  difftranissvnix;  nn  assez  grand 
nombre  de  morceaux,  soit  pour  orchestre,  soit 
pour  orgue,  soil  |>our  piano.  —  Comme  écrivain, 
il  a  publié  :  Aperçu,  général  sur  Vart  mneioa/, 
dene  rnnmgs  Intitnié  :  AMifMMSiil  dMneii- 
taire  univenel  (Paris,  1844);  —  BUtoire  de 
Part  musical  en  France,  dans  Patria,  ou  la 
France  ancienne  et  moderne  (Fans,  Gamier, 
1846,  in-8»  H  —  ChermbM,  en  nie.  ses  ira- 
taux  et  leur  influence  sur  Fart  (Paris,  Hengel, 
1862,  in-8').  Il  a  collaboré  à  la  Revue  et  Gazette 
musicale,  au  Ménestrel,  au  Dictionnaire  de 
la  CMvenaHon  eidela  Lecture,  cl  à  hi  iVSssi- 
«elto  MeprafiMe  péMralede  MM .  FMn  DMot, 
à  laquelle  il  a  foami  la  plupart  des  articles  con- 
cernant les  musiciens.  Il  a  laissé  inachevée  une 
Histoire  de  La  musique  à  laquelle  il  travaUiait 
assidABMnt  lorsqnll  est  mert.  8es  mannserils  «I 
ses  autographes  ont  été  légués  par  lui  à  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  de  Paris. 

DEMZA  (  },  compositeur  italien,  a  fait  re- 
présenter sur  le  Ihéitra  Hercidanle,  de  Naples, 
le  13  mai  1876,  na  opéra  sérienx  failMhIé  IFaf- 
lenstein. 

DEPAS  (Eb>est),  violoniste  et  compositeur, 
a  fait  son  éducation  musicale  au  Conservatoire 
de  Liège,  et  s'est  .fUI  .oonnallin  par  nn  grand 
nombre  de  publications  pour  son  instrument, 
publications  dont  quelque^unes  sont  estimables, 
mais  qu'il  semble  multiplior  chaque  jour  avec  on 
peu  trop  de  oomplelsanoe  et  de  MM.  Jè  ne 
bnraeni  ècn  citer  qnelqnes-fiiies  :  I* Métkadt 
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complète  de  violon,  op.  28,  Paris,  Lnluc; 
-V  30  Études  d$  MëeanIsMé,  op.  lOf,  Id.,  id.; 
3"  8  Éludes,  id.,  id.;  4°  Écétê  iUmentaire  du 
style  moderne,  12  mélodies,  op.  36,  id.,  id.; 
5*  École  italienne  du  stf/le  moderne^  12  fao- 
taisies,  id.,  id  ;  6*  te  IMettnAvn  tff*  J9wm 
vtobmktu,  aopfllilwfiMitalaiM,  id.,  id.;  7*  8  «»- 
loi  en  forme  de  caprices,  op.  40,  id  ,  id.; 
8"  6  Caprices  en  forme  de  nocf urnes  op.  Rt, 
îd.,  id,i  S  Duos  brillants  et  faciles,  op.  73, 
id.,  Id.;  10*  10  Mwtemui  m  fotmêdt  fm^ 
tol<iei,op.  103,  id.,  id.;  11°  8  Petits  Duos  pour 
violon  et  flûte  (avec  J.  Rérausat),  id.,  id.; 
12"  fi  Duos  (avecJ.Réinuiial),  id.,id.-,l3'>  4  Duos 
id*  (av«o  Leduc),  id.,  id.  H.  DepM  4  eoeore 
paMé:  Seu9enir$du  Théâtre-Italien^  10  mor- 
ceaux; Souvenlrsdu  tkédtre allemand,  10  nrior- 
ceaux  ;  le  Violoniste  romancier  ;  un  nombre 
mfini  de  fantaisies,  thèmes  variés,  morceaux  de 
fMre  ior  dei  «irt  célèiirae  em  des  noUfli  d'o- 
péras en  vogue,  des  trios  pour  piano,  violon  et 
violoncelle,  eic,  etc.,  efc.  Je  ne  ftais  si  cette 
production  iafaliKable  intérc&se  le  public,  mais 
elle  liinae  In  artistes  profoodéaMSt  lodtfKraïU. 

DEPBLSEXER  (J  ),  Tiriuose  sur  la 

harpe  et  marchand  d'instruments  de  musique, 
qui  Tivait  à  BruMlles,  d'où  il  était  sans  doute 
originaire,  a  poblié  om  «  Méthode  raisonnée  de 
htàrpet  euwn^e  classique,  dédiée  àS.Â.  R. 
M^r  le  prince  Édouard  d'Angleterre,  par 
M.  J.  Depclsener,  mustcien  de  S.  A.  R.,  à 
Bruxelles,  chez  i'aiiteur,  marcband  d'io&lru* 
oMita.  > 

DBPBET  (ëi>mo!<d},  chanteur  et  composi- 
teur, né  à  Virelles  (Belgique)  en  1827,  fil  »e« 
i^tudes  musicales  au  Conservatoire  de  Bruxelles 
OÙ  il  oMntw  premier  prix  de  etianlea  1845,  fit 
«n  «oyagBà  Londres  en  1859,  alla  passer  ensuite 
deux  années  en  Halle,  puis  revint  à  Londres, 
où,  quoique  n'étant  plus  à  l'âge  des  études,  il 
l>rit,  pour  se  perfectionner,  des  leçons  de  compo- 
eHiMi  do  B.  MoUqM.  H.  Dopnt  a  pabHd  à 
Londres  un  septuor  instrumental,  no  nocturne 
pour  le  piano,  deux  trios  |X)ur  le  chant,  el 
quelqueé  morceaux  de  moindre  importance.  En 
187S,  à  roeeadoo  do  la  CBto  dn  mi  Léopold,  U 
a  fait  exécuter  à  Broxellai,  daoa  Téglise  Sainte- 
Gudule,  un  grand  Te  Deum  avec  orchestre. 

DEPBOiiSE  (A.....),  pisnute  et  compositeur 
•HoniMid  coolonpoiiio,  a  poUié,  pour  le  ehant 
«t  poar  le  pIlÎM»  on  asses  grand  nombre 
d'oeuvres  parmi  lesquelles  je  citerai  le^  sui- 
vantes: 3  lieder,  op.  9;  3  lieder  à  deux  voix, 
'  op.  16;  7  lieder,  op.  2A;  4  Ueder  pour  voix 
do  boHO,  op.  31;  it  ttudm  ranaiiliqiiM  pour 
ploM,  «B  dcn  Vimê,  odopléM  par  le  Ooomk^ 


vatoirede  Leipzig,  op.  17  ;  Jéazurka  appassion- 
«ote  pour  piano,  op.  15,  oie.  On  doit  auaii  à 
M.  Deprofise  la  Harpe  de  DaeU,  oratorio  «• 
trois  parties. 

DËHGAIY  (UiEunoNNé),  érrivain  fran^ia, 
cil  ranlonr  é*ua  ouvrage  pubHé  aou  ce  titre  : 
LeiCleekeedu  Pays  de  tfra§r,avee  lenradalaa, 
leurs  noms,  leurs  inscriptions,  leurs  armoiries, 
le  nom  de  leurs  fondeurs  (Paris,  Derache,  vers 
1866,  2  vol.  in-8*). 

DBRX  (I......-W....4»  oi«Biisto  cl  compo- 
siteur néerlandais,  né  i  Nimègne  en  1801,  M 
élève  de  F.  liauff,  qui  lui  enseigna  le  }>iano, 
rbarmonie  et  la  composition.  Nommé,  k  l'âge  de 
dit-lMtt  OM,  orguMe  de  l'égHee  waUoano  do 
sa  vite  oatila.  Il  oMnt  en  1830,  k  la  suite 
d'un  ronronr*,  le  même  emploi  à  l'église  des 
Meunonites  de  Harlem.  Cet  artiste  a  publié  un 
Recueil  de  &0  préludes  pour  orgue,  des  piècea 
de  divers  gsorea  ponr  col  initruneut,  des  Psau- 
mes avec  préludes,  des  mélodies  chorales  avec 
accompagnement  d'orgue  ou  de  piano,  des  sona- 
tines, variations,  divertissements,  imiuromptus 
pour  piano,  dea  dnoe  pour  piano  et  violon,  elc* 
On  loi  doit  encore  le  Psaume  LXVll  pour 
!>olo,  chœur  et  orgue  (couronné  par  Is  Société 
musicale  des  Pans- Bas),  une  oolleclion  de 
Il  okorals  à  4  voix  (id.),  ono  antro  oollodioB 
de  U  Bonuellea  mtflodiea  dwinlee»  et  dlvenea 
autres  compositions. 

DESARBKES  (Nér^e).  écrivain  français, 
né  à  VillefraoctNB  lo  12  février  1822,  devint  s^ 
cidiaifc  do  radministrallon  de  ropëra  an  mcia 
de  johi  1850,  sous  la  direction  d'Alphonse  Ruyer, 
et  demeura  chargé  de  ces  fonctions  jusqu'au 
rouis  de  février  1863.  Jusqu'alors  il  n'avait  été 
connu  que  comme  vnndovillialo  et  IMrioint  de 
livrets  d'opérettes.  A  te  suite  de  son  monr  à 
l'Académie  de  musii|ue,  il  publia  les  deux  vo- 
lumes suivants  :  Sept  ans  à  l'Opéra  (Paris, 
Deotu,  in- 12,  1864);  et  Deux  siècles  àVOpéra 
(Paria,  Dcnin,  in-U,  1861).  CToit  là  do  rhktoiic 
fantaisiste,  qui  ne  doit  être  lue  qu'avec  la  plus 
extrême  réserve,  et  dont  les  délailK  ne  doivent 
être  acceptés  que  sous  btoetice  d'inventaire. 
Desarbrae  «et  mort  à  Porte  te  16  joBtel  1«7S. 

*  DÉSAOGIERS  (H Ane*Ain«li4>  Aux  œu- 
vres dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut 
ajouter  les  deux  suivantes  :  Jeannette  et  Lucas 
(2  actes),  et  la  Jlr«M  Veum  (un  acte),  tonlie 
«Icm  représcnléee  an  petit  théâtre  dea  Beaqie* 
lais  en  1788. 

*  DESBROSSES(RoRERT}.  Outre  les  quatre 
ouvrages  lyriques  donnés  par  lui  a  la  Comédie- 
IlaHenne,  cet  erliita  a  «neore  éerit  te  moikpM 
dea  trois  balleto  auivaota»  représenMaan  mtec 
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théâtre  :  fktdmmmentt  ekmnpêlrt»,  1749; 
8*  r Amour  plqvté  par  une  abeille  et  guéri 
par  un  boiter  de  Vénue,  175S;  3"  Véuu  ei 

Jdonis,  1759. 

DESCHAMPS  (MademoUdle),  Tiolcoiito 
IbH  diiliBiiiée.  élèmde  Caproo,  obUnl  de  grands 

succès  au  Cooc«rt  spiriluel,  on  1778  et  1779.  en 
exécutant  plu^eurs  roiicec|oi  de  soo  mallref  do 
Jarnowirk  et  de  Bach. 

DES  COMMUNES  (1  muMen  ■éer- 

^•iMiaU  dont  le  nom  indique  une  origine  fran- 
çaise, naquit  à  Gouda  en  1759.  Fils  d'un  chan- 
teur qui  appartenait  à  la  chapelle  du  prince 
Charles  d'Autriche  4  BrascDM,  «I  ^  loi  en- 
Mi|M  te»  pnnien  âéneiila  do  la  musique,  il 
s'adootta  à  l'étude  du  violon,  entra  à  V^ge  de 
quatorze  ans  dans  l'orcliestre  du  théâtre  alle- 
mand d'Amaterdaro,  et  plus  tard  ae  fixa  ft  Len* 
warden,  oè  il  dooM  vm  iif  e  Inpnlaion  k  Tart 
musical  et  fonda  one  société  arUalique  intitulée 
ilurfi  et  Tace,  dont  il  fut  le  directeur  de  1783  a 
1832.  C'est  auàsi  lui  qui  créa  l'école  de  musique 
de  cette  «Ole,  dont  il  eut  la  diraetiM  depvfs  ISM 
Juaqn'en  1830.  Des  Comnnunes  a  composé  plu- 
sieurs messes,  des  motets,  une  symplionir.  un 
concerto,  et  il  a  écrit  la  musique  de  deux  opéras  : 
Bel  melkmei^e  van  Bercy,  et  Bêt  darp  «nï 
fébergte.  U  esl  mort  en  IMl,  à  l'âge  de  82  ans 

DESFOXTAINES  (Jean),  prêtre  et  musi- 
cien, t-tait  chanoine  à  Cambrai  eo  1384.  On  con- 
serve dans  la  biblioltièque  de  cette  Tille  des 
dMBls  leHgleox  h  pladcnn  wite  de  la  com- 
position de  cet  artiste. 

DESFORtiES  (  ).  Un  artiste  de  ce 

nom  aécrit  U  musique  d'une  Cantate  à  Rotrou, 
o&écotée  à  Drem,  le  80  ]Qin  1867,  pour  l^n- 
gnratlon  en  cette  ville  de  la  statue  de  Rotrou. 

DESFOSSEZ  (Achille),  violoni-te  amateur 
et  écrivain  sur  la  musique,  né  à  Douai  vers  1810, 
est  mort  à  La  Hajo.  ot  H  était  Oié  dq>nis  près 
do  traole  ioo.  ao  mois  de  mart  1871.  Les  eii- 
yoeea  do  la  proft^ssîon  commerciale  qu'il  exer- 
çait en  cette  ville  ne  l'empêchaient  point  de  se 
livrer  i  son  goiU  très  vif  pour  le  théâtre  et  la 
nosique,  et  pendant  do  loignea  aaaéeo  II  Ait  lo 
Oomapoodantarliatiqpo  spécial,  à  La  Haye,  dedi- 
vors  journaux  parisiens  :  le  Mérieslrel,  la  France 
musicale,  la  Hevue  et  Gazetle  des  Théâtres. 
n  a  rédiijé  et  publié  anaai,  dans  cette  ville,  pen- 
dait toole  ramiée  1856,  one  fcaille  mensuelle 
écrite  en  français,  la  Hollande  musicale,  qu'il 
reprit  dix  an'^  après  et  dont  il  donna  encore  un 
certain  nombre  de  numéros  en  1866  et  1867. 
On  hd  doit  enooro  les  donx  éerHa  saivanta  : 
V  Festival  de  Rotterdam^  hommage  à  la  »o- 
ciélé  do  iMokonst  (La  iiayo,  a.  d.  L18MJ,  ia  8*)  ; 


—  DESHATES 

V  Henri  Wlenimnki,  esqoiaao  MograpMqoe 

(La  Haye,  1856,  In  8*).  Les  facultés  mentales  de 
Desfofisez  s'étaient  dérangées  dans  les  dernières 
années  de  son  exiiteoce,  tt  il  mourut  compiéle- 
mont  Ami. 

*  DBSHAYES(Pno8nn-Diniin).Lesdéiails 

de  l'es  htence  de  ce  compositeur  sont  coniplete- 
meot  inconnus,  et  après  fait  jouer  une  quiniaioe 
d'ouvragée  dont  plusiran  oMnfeat  nn  briMant 
aoceèa,  il  disparut  si  coropMtnmnt  dn  roonvo- 
'  ment  artistique  parisien  que  le  lieu  et  la  date  de 
sa  mort  sont  dernourés  absolument  inconnus. 
Cela  est  fâcheux,  car  Dc>ha>es  était  un  artiste 
fort  Intérasaaat,  dont  le  talent  est  inconlestablo; 
mais ,  pour  ma  pari ,  les  efforts  que  j'ai  tentés 
pour  découvrir  ce  qu'il  avait  pu  dev.-nir  après 
la  Révolnlion  sont  restés  tout  a  fait  infiuclueux,. 
Sa  mort  pourtant  n'a  pas  été  mystérieuse ,  cor  un 
do  aeocolloboraleurs,  Alexandre  Duval,  la  rap- 
|>olle  dans  la  préface  d'une  de  ses  pièces,  Bdla 
ou  la  Femme  à  deux  Maris,  dont  Dealiayes  lit 
la  musique.  Voici  comment,  dans  celle  préface, 
DoTol  parle  do  son  collaboralcnr.:  «  On  venait  do 
donner  au  théâtre  Louvuis  une  pièce  du  Mari  à 
deux  Fmmci.dont  la  musique  était  de  Deshaye:-. 
compositeur  jusqu'alors  inconnu,  maia  estimé 
oommo  nn  bnnmie  à  talent  et  mo  parTiil  konnélo 
hooamo.  J'kvaia  rooeaaion  de  le  voir  à  peu  prèa 
tous  les  mnl-;;  nous  nous  trouvions  de  garde  au 
même  poste  :  on  suppose  bien  que  dans  de  pa- 
reilles renconirea  tin  anienr  et  nn  mnririett  ont 
tant  le  tonps  do  parler  d'un  ort  qnl  réunit  d*nio 
manière  si  intime  leurs  afTertions  réciproques.  Je 
lui  (is  les  compliments  qu  il  méritait  sur  son  opéra 
de  Zélia  uu  U  Mari  à  deux  femmes,  et  je  loi 
dis  à  00  sujet  qoe  je  connolaaaii  une  troRridio 
anglaise  qui  en  offrait  la  cootre^pirtie.  Il  me  pria 
avec  tant  d'instance  de  l'arranger  pour  le  môme 
théâtre,  que  quelque  ditliculté  que  m'ulTrlt  un 
sujet  qui  me  forait  de  placer  une  femme  entre 
doux  maria.  Je  hd  prends  de  le  tenter.  Bu  oITol, 
d'une  tra}î'  die  très-noiie,  je  fis  un  drame  assez 
intéressant.  L  ouvrage  fut  reçu  par  le  théâtre  et 
mis  en  uusiqite  par  mon  camarade  dans  la  gardo 
nationalo  Sott  qully  eOtdoaa  fauteou  docdio 
du  poêle,  cet  ouvrage,  tout  en  ayant  du  succès, 
n'augmenta  ni  sa  ré|<ulation  ni  la  mienne.  Il  con- 
tribua même  si  peu  a  la  prospérité  de  l'enireprise, 
que  peu  de  temps  api'ès ,  .de  nouveaux  adninia- 
tratnirs  cbanRânnt  le  genre  des  pièces  que  Vem 
jouait  k  ce  théâtre,  et  que  noire  Bel  la  fut  en- 
gloutie avec  tant  d'autres  dans  le  fleuve  d'uubli, 
qui  emporterait  dans  son  cours  les  tiavaax  do 
monde  eniier,  li  «inriqnee  pOelienre  adroits  n*ea 
sauvaient  do  tempo  en  temps  quelques  debns.  Si 
Je  préserva  pour  un  inalaot  notre  héroïne  de  sa 
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perte  cerlaloe,  e*citiMiiit  |iir  intérêt  pour  die, 

que  pour  remplir  une  espèce  de  devoir  envers  ce 
bonDeshajes,  que  la  mort  nous  a  pour  toujours 
ravi.  L^ttimé  pour  »es  talents  et  pour  sod  carao- 
lère,  il  •  leiM4  pei  d^vnget  el  beenooup 
d'anis  :  ea  imprimeat  le  muI  que  i*aie  compoeé 
«▼ec  lui ,  je  me  suis  acquis  le  droit ,  aux  dépens 
de  mon  amour-propre  peut-être  ,  de  lîonncr  un 
éloge  à  son  talent  et  une  larme  à  sa  mémoire.  » 

Voilà  le  seol  renaei|{neiiieiit  direet  qaH  m'^ 
été  posrible  de  moootrer  mr  cet  artiste  eetim»- 
ble.  Alexandre  Dnval  éeriveit  celte  pcéteee  poar 
iVdilion  de  sefi  œuvres  complètes  qui  parut  chez 
liarba  (1822),  en  9  vol.  in-8°.  —  A  la  liste  des 
productions  de  I>e«hajes,  il  faut  joindre  les  cinq 
oavragea  Mdfaiito  s  1*  le  Saerlilee  dê  Jêfihté, 
oratorio,  exécuté  au  Concert  spirituel  le  13  août 
1780  ;  2*^  Nanlitdeet  Wfljoôer ^  tlioftlrc  Louvois, 
novembre  1791  ;  3"  MélUe  ou  le  Pouvoir  de  la 
Nal  urCt  opéra-comiqiie  en  trois  actes ,  donné  a  la 
Comédto-Itoliciine  le  19  mars  1793  j  4*  la  An  Ai 
Jiniff  opéra-comique  en  un  acte,  tliéitre  de  la 
Cité,  1793;  5**  Henri  de  /fat^tfr^,  opéra-comique 
en  trois  actes,  tli.  Molière,  1803. 

DESL  AN  DRËS  (  AdolpukËdou  ard  Marib), 
orgaidete  et  connpoeileur,  est  aé  à  Batignolle»- 
Moncean  (Paria),  te  23  jantler  1S40.  Entré 
jeune  au  Conservatoire,  il  y  ilevint  élève  de  Le- 
borne  pour  le  contrepoint  et  la  lugue ,  et  de 
M.  Benoisl  pour  l'orgue;  après  avoir  obtenu  uii 
preuter  accessit  d'orgne  eo  1956,  te  seoood  prix 
raoBéeanivante,  aveele  premier  accessit  de  fu^ue, 
il  se  Tîl  décerner  en  1858  les  deux  premiers  prix 
d'orgue  et  de  Tuguc.  S'étant  présenté  en  1869  au 
concours  de  l'inslital,  il  se  vit  accorder  une 
meatioa  hcaoratate,  et  l*emiée  d*ciisiiite  il  reai- 
porteit  le  second  prix.  Peu  après,  fl  derenalt 
orgrmiste  de  l'église  de  Sainte- Marie  des  Bati- 
^noiU*s  ,  dont  son  {>ère  était  maître  de  chapelle, 
et  tout  en  occupant  ots  funclions,  qu'il  a  conser- 
vées jusqu'à  ce  jour,  il  coasserait  nue  partte  de 
son  lenpa  à  te  comiHisitloii  qnll  éindtett  avec 
ardeur.  Vers  1865,  M.  Deslandres  faisail exécuter 
à  Sainte  Marie  une  messe  qui  fut  remarquée,  et 
il  publia,  pendant  les  années  qui  suivirent, 
un  CNlain  aombre  de  jolies  prodocltens  qui 
se  diatinnnatent  par  tenr  élégance,  leur  stjte 
aimable  et  leur  sentiment  délicat.  Parmi  ces 
œuvres,  on  peut  citer  surtout  ;  Ode  à  Vharmo- 
nie,  belle  composition  vocale ,  d'un  accent  plein 
d'ampleur;  FeulUels  d'aï tum,  recuefl  de  tà\ 
métediea  iroeales;  la  Borgne  Miée,  sorte  de 
chant  de  douleur  patriotique  d'une  belle  couleur 
et  d'une  large  inspiration  ;  puis  des  motel<!,  den 
mélodies  vocales  et  d'agréables  morceaux  de 
piano.  M.  Deslandres  a  fait  exécuter  sous  le  litre 
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de  JrdtfllaltoiM«an  Cadno-CadetctanxGnncerla- 
Danbé,  de  fort  jolis  morceaux  concertants  pour 

divers  instruments  ;  je  mentionnerai  particulière- 
ment  la  troisième ,  |>our  cor,  violon ,  violoncelle , 
liarpe ,  contrebasse  et  orgue ,  comme  nne.  Inspi- 
ration dn  plus  tkevrenx  afièt  On  loi  dcit  arnei  m 
oratorio,  les  Sept  Parokt  é»  Ckriit,  pour  ba- 
ryton solo  et  cho'ur,  avec  accompagnement  de 
violon-solo,  violoocelles,  harpe  et  orgue,  et  une 
cantate  :  Sauvant  no$  frères,  poorveix  sai« 
les,  chesar  al  mchestre.  Enlln,  ce  jenne  ar- 
tiste a  donné  te  21  octobre  1872,  an  tbéitre  de 
l'Alliénée,  un  petit  o|)éra-comique  en  un  acte. 
Dimanche  et  Lundi,  dont  la  mu.sique,  très- 
soignée  au  point  de  vue  de  la  forme ,  était  d'nn 
tour  leste,  pimpant ,  pMn  de  grâce,  de  jeunesse 
et  de  fraîcheur,  et  il  a  teit  représenter  à  PAkazar 
•l'hiver  deux  opérettes  en  un  acte  :  le  Chevalier 
nijou  (22  octobre  1876),  et  Ftidolin  (1*'  mars 

1876). 

Un  ftàre  de  cet  artiste,  GeorgwPMUpp»  Des* 
Umdm$  comme  lui  nigsidate  et  compositeur, 
est  mort  à  Paris,  le  12  octobre  1875,  à  l'âge  de 
2G  ans.  Il  avait  publié  un  certeio  nombre  de  com- 
positions religieuses. 

*  DESLOUQES  (Pmurn).  En  dehofs  des 
motets  que  ce  mnddan  a  tenmia  an  recueil  de 
compositions  de  ce  genre  publié  par  Pierre  Atlal- 
;;nant ,  il  a  fait  encore  la  musique  de  quelques 
chansons  que  celui-ci  a  msérées  aussi  dans  son 
reeaell  de  dtansons  flrançaiiea  à  4  paritea ,  publié^ 
en  1530. 

Di:SLYO\S  (Jean),  nf;  h  Pontoisc  en  1615 
et  mort  à  Seuils  le  2G  mars  1700,  est  auteur  d'un 
écrit  intitulé  :  Critique  d'un  docteur  de  5or> 
bonne  sur  ter  deiut  UÙm  4»  meulenn  Du» 
Igont,  ancien,  êt  de Bragelonffne,  nouveau 
doffen  de  la  cathédrale  de  Senlis,  touchant 
la  symphonie  et  les  ins(ra>nen(s  qu'on  a  voulu 
introduire  dans  leur  église  aux  leçons  de 
Ténè^  (1989).  T. 

DESMABAIS  (Omm),  est  avienr  d'un 
écrit  publié  sous  ce  titre  :  Les  dix-huit  poèmes 
de  Beethoven ,  essai  sur  le  romimtisme  musical 
(Paris  ,  1839,  in-12).  il  a  publié  encore  un  opus- 
cule intitulé  :  ilrcAdolopte  du  violon,  deeerip^ 
HoH  dhm  vMorn  hiiiorique  et  monumenfai 
(Paris,  I82G,  in-8»)- 

DES.\IÂTi:\S  (M"«),  chanteuse  d'un  grand 
talent ,  brilla  à  l'Opéra  après  la  retraite  de  M"*  Le 
Rochois,  dans  les  dernières  années  da  dix-sep- 
tième siècte.  CastlMIlaie  prétend  qu'avant  d'em- 
brasser la  carrière  artistique,  elle  avait  été  «  la- 
veuse d'écuelles  «  à  l'aulxTge  du  Plat-d'éfain , 
située  au  carré  Saint-Martin;  j'ai  plus  de  con- 
I  fiance,  je  l'avoue,  dans  les  renseignements, 
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toojonrs  si  précis ,  et  gt^néralement  si  exacts , 
d«  l'aiiteur  anonyme  de  VUutoire  de  l'Académie 
royaU  de  musique  (  publiée  ptr  le  CoHUUutUm" 
«hD,  qri  MM  appraid  qM  DflsaitiMéUtt 
fille  d'un  TiuioD  de  la  mnsiqae  da  roi  et  nièce 
do  laroeox  danseur  Beaacharnps.  II  ajoute  : 
«  Jille  débuta  à  Tige  d^  douze  ans  dans  l'opéra 
ét  Hrue  (IS  tfiil  IM))  fNmr  la  dan»  fltpMr 
laelMiit;  aniaaUa quitta  bienUH  le  premier  talent 
pour  s'attacher  au  dernier,  où  elle  s'éleva  ao 
plus  haut  degré ,  jouant  également  bieo  les  rôles 
tendres  et  ceux  de  fareor.  »  Bile  m  IM  d'abord 
4tefgéa  qiia  de  rftiea  pm  importants,  tels  que 
celui  de  Sidonie,  l'une  des  confidentes  d'Armide, 
dans  l'ouvrage  de  ce  nom ,  dont  M"*  Le  Rochoi» 
remplissait  le  personnage  principal.  Mais  lorsque 
cèllMi  ert  |Nia  aa  lelnile,  ctqMll!**  Dmaà^ 
Um  eut  trtraillë  sous  sa  direction ,  elle  parvint 
bientôt  an  premier  rang  ,  et  si  elle  n'égala  pas  sa 
devancière,  il  parait  certain  néanmoins  qu'elle 
acquit  un  talent  fenarqmMe  et  Irès-firiaé  du 
public.  Ce  qui  le  prouve  bien ,  c'est  qu'elle  était 
et  resta  le  chef  d'emploi  de  M^'*  Maupin ,  ({ui 
n'était  point,  on  le  «ait,  une  artiste  ordinaire.  Les 
rtUcs  imiwrtanU  qn'elte  créa  Mot  ceu  de  Yëmis 
daM  MMonÊ,  de  Sapho  et  de  Niobé  dans  ie 
Triomphe  des  Arts,  d'Argine  dans  Omphale, 
de  Tomyris  dans  Médus,  d'Iphigénie  dans  Ipfti- 
génie  en  Tauride,  d'Alcine  dans  AMnêf  d'Al* 
eyoM  dans  Atefome,  et  d'OrUhie  dans  tes 

Douée  d'une  rare  beauté ,  M"*  Desraâtins  était 
grande,  bien  laite,  d'une  tournure  majestueuse, 
tl  MB  pbysiqM  MUfCMit  nwrveiNeMenMnt  à 
remploi  dea  rilica  et  des  princesses.  Un  embon- 
point un  peu  précoce  tînt,  il  est  vrai,  porter 
tort  à  la  noblesse  de  sa  taille;  D'ailleurà  elle 
monmt  jeune  (en  1708),  d'aa  atotoe  a»  foie.  Elle 
•fait  ma  acrar  eadella ,  qui  était  dans  lea  dmors 
de  l'Opéra. 

DKS&l  AZURES  (LAVRE.vr),  organiste  dis- 
tingué ,  né  k  Marseille ,  devint  en  organiste 
da  la  cathédrale  de  Romb,  annpfoi  dau  lequel  il 
succéda  à  Dagincourt ,  aribte  tai^iiflae  d'uft  rare 
talent.  L'un  des  meilleurs ,  sinon  le  meilleur  élève 
de  Desmazures,  fut  Brocbe,  qui  fut  le  premier 
mitre  da  Boirldiea  et  qnl  loi  sMoéda  en  1777. 
C'est  ssM  doute  à  cette  araée  1777  qv'il  fknt 
placer  la  mort  de  Desmazures. 

Un  artiste  de  ce  nom  a  écrit  la  musique  d'un 
epéra^let  en  un  acte  et  un  prologue,  imiiulé 
let  Fitê»  iê  Srêitade,  qui  a  été  akéenlé  va  eoB« 
«art  de  D%om  la  12  janvier  1752.  Il  me  parait 
bien  proltable  que  ce  doit  élfe  le  même  dont  U 
est  ici  question  (1). 
ft)  Dm»  m  MUec  ■or  DoMaiinm,  U  BorSe  (ititai 


DESNOIRESTERRES(GostateLFBR1^ 
SOYS), écrivain, est  né  le  20  juin  I8t7  a  U4)eui, 
où  il  a  Ut  a<8  étndea.  FasiloMé  pour  lea  hom- 
nea  et  la  Uttérainfa  do  dte-buiUènie  siècle, 

M.  D('snoire<^terrc8  s'est  proposé  de  les  faire 
revivre  dans  une  .«ériede  travaux  pleins  d'inlérèt. 
t  Prenant  le  xviii*  siècle  pour  Tobjet  da  set 
neheiclMt,  dit  m  Mogra^,  il  s'est  prapoié 
d'en  repredoire  la  pli>sionomie  variée  dans  uM 
série  d'études  è  laquelle  appartiennent  les  Inté- 
rieurs de  Voltaire,  la  Jeuneue  de  Voltaire^ 
Fotttrira  eM  cAdlran  ée  Ctref.  U  doH  les  réunir 
plus  t«rd  sous  le  titre  général  de  :  Voltaire  et  la 
société  française  au  XVIII*  siècle.  «  II  «st 
bien  difficile  de  s'occuper  sérieusement  de  cette 
époque  féconde  sans  iMCeBtwr  la  musique  amr 
son  dicaata;  anaii  M.  Oeanoiresterres  s'étaot 
avisé,  au  cours  de  ses  n  cJiçrches  ,  de  noter  tous 
les  faits  qoi  se  rap|X)rtaienl  aux  deux  iraniorleis 
artistes  qui  vinrent  se  livrer  en  France  on  combat 
de  géants ,  Ghick  et  Pieeini,  se  vft-II ,  an  bout 
de  quelques  années ,  en  poescesioB  d'une  innss(> 
formidable  de  documents  sur  la  vie  et  la  carrièn- 
de  ces  deux  grands  hommes  pendant  leur  séjour 
à  Paria.  L'écrivain  songea  donc  à  «ttliaer  ces 
documents,  et,  en  les  groupant ,  en  les  cpordon- 
nant  avec  soin  et  sagacité,  il  en  lira  les  éléments 
d'un  livre  fort  curieux  ,  extrêmement  utile,  qui 
se  trouva  retracer  avec  une  rare  exactilnda  tontes 
lee  phaiea  da  la  lutte  entre  l'antenr  d'drmide 
et  l'auteur  de  Roland,  ainsi  que  le^  mille  inci- 
dents de  ce  qu'on  a  appelé  la  guerre  des  Gluckis- 
tes  et  des  Piccioistes. 

Il  eit  nchenx  aeenréanent  qM  M.' DeaDoirea> 
terres  n'ait  pas  été  musicien,  pour  ponvolr,  i 
l'aide  de  la  critique  et  de  l'analyse ,  tirer  un  parti 
plus  complet  des  richesses  qu'il  avait  acquises 
pour  riûstoire  musicale  de  eette  époque  -,  il  anralt 
pn  Ininnénie  traeer  eette  histaire,  en  foire  ras- 
sortir les  côtés  grandioses ,  et  en  tirer  les  déduc- 
tions nécessaires.  Néanmoins ,  si  ce  travail  reste 
k  faire,  si  l'edilice  est  encore  à  élever,  les  maté- 
riaux aont  II,  prMak  êtra  niiliséa,  eteetranTent 
anMi  abondants  et  anaai  eonpleta  qu'on  In  puiiae 

Mur  la  musique  raconte  nne  étrange  bUtoIre,  dont  Je  lui 
Mhge,]|tet)  eotendu,  toute  la  mpnaaablltie  :  —  '<  M  Ors- 
naaiM  •  Jovl  avec  JaiUoe  s'anç  frsnde  oél«brite.  Som 
exécatiro  élatt  nsiI  npUte  ew  «beMtlé  poar  Jmnv  «e 
tHe.  Ij  paifioo  de  \a  chJMe  balançait  soii»piit»on  anocv 
pour  la  musique.  Ce  goût  lui  coûta  cher  ;  un  f«»ll  erev* 
entre  ws  mains  lui  emporta  les  troii  derniers  doigt-*  de  la 
■aln  gauche.  llrareiiMaait  ka  proatère»  pbaUatc»  ne 
tarait  pas  coopéra  tMi-è-fcIt:  et  H  en  r««u  Msa  peur 
que  Desmainrcs  ptt  y  adspte^  de*  faos  doigts.  Sont  U 
apprit  è  se  fer»lr  presqu  amsi  bi  n  que  de*  verltablca. 
Gel  snaple  unique  ne  peut  être  révoque  en  doute  :  nous 
es  avons  «lé  téaota;  et  al  nom  ■'eiiartons  va  Ica  (aiUL 
Soicta,  laMb  nsustfiailsniiulecwlw»» 
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désirer.  Le  livro  de  M.  Dcsnoiresferres ,  inliliilô  : 
Gluck  et  Piccini,  1774-1800  (Paris,  Didier, 
1873,  iD-8*),  mà  indkpensaUe  dm  I^Sireidr  à 
tous  ceux  4|ni  vondroot  s'occuper  de  oells  époque 
si  intt^ressante  en  rc  qui  concerne  la  musique, 
et  il  sera  di'sormais  irnposs d'en  retracer  la 
iiioin<lre  |Mrtie  san»  avoir  recoure  a  cci  écrit  si 
ntile  et  si  sabsUnliel. 

DISSNOSE  U  )  violoaiite,  vinU  dsM 

la  i^econile  moitié  du  dix-huitième  siècle  à  Tou- 
louse ,  où  il  »c  livr,jit  k  lVn«^eignpmpnt.  Il  a  pu- 
blie datiH  cette  ville,  verâ  1774,  uo  recueil  lie 
Skt  quatuon  dialogua  d^un  genre  nouveau, 
powr  deux  «tetons,  a/lo  ef  toiss,  dédiée  aux 
awntrnrs  de  l  harmonie,  ceavre  deuxième. 

DKS.XUYKRS  fLons  CLAuoF.-JosFf h-Flo- 
AECiCb),  joumalinle  français ,  né  à  Replonges  (Ain) 
«B  1806,  est  mort  à  Paris  le  17  ddeembre  1M6. 
Ayani  de  bonne  heure  embrassé  U  carrière 
littéraire  ,  il  signa  en  1830  la  protestation  des 
joui  nali-iles  contre  les  ordonnances  de  jtiillt't, 
collabora  à  un  grand  nombre  de  Teuilleâ  politiques, 
fonda  en  1831  le  Charivari  avec  Cbwles  Ph>- 
lippoo,  et  en  I8S8  oooeoomt  à  la  création  dn 
Siècle  et  re^^ta  jusqu'à     mort  directeur  de  la 
partie  littéraire  d.'  ce  journal .  Malun''  son  ignorance 
complète  des  ( lioso.s  de  la  musique,  Louis  Des- 
Doyers  avait  succédé  à  l'étis  comme  feuilletoniste 
ma«ieal  da  National,  et  plas  tard  il  s*ad|ufea  la 
môrne  position  au  Siècle.  En  dépit  de  son  eïiprit 
trèâ-réel  t^t  trcs-fm,  sa  critique  fut  fonjoiirs 
ab<^lnment  nulle ,  par  le  fait  de  son  iiKoii)|>ft«Mice 
radicale.  En  1847,  il  publia  une  brochure  ainsi 
Intitulée  :  De  COpéra  en  1847  à  propos  de  Ro- 
bert Bruce,  des  directions  passées  f  de  la  direo- 
tion  pré^^rnle  et  de  quelfues^nes  des  MO  di' 
récitons  fufurcs. 

•  DESOUMERY  (Lfx>POL0-BA8TiK»).  On 
ignorait  jusqu'ici  que  ce  oompodienr  eAt  été 
dianteor  et  comédien.  Le  fait  o*est  ponrlant  pas 
douteux ,  comme  on  va  voir.  Desormery  «'tait 
à  Strasbourg  lorsqu'il  sortit  vainqueur  d'un  con- 
cours  de  composition  ouvert  au  Concert  spirituel, 
et  dont  il  élalt  ainal  tendu  compte  dans  le  Mer» 
eure  de  Franee  de  Juin  1770  :  •  Le  prix  double 
de  musique  latine,  qui  devait  être  donné  celte 
année  1 770  au  Concert  spirituel  de  I,i  i|iiin/;tiiit' 
de  Pâques,  el  qui  consistait  eu  deux  mètlailles 
d*er  de  le  Yslenr  de  300  livres  chacune, a  été 
sdjttué  h  M.  DeMnufry,  comédien ,  demeurant  à 
Strasbourg ,  clies  M.  de  ilautemer,  musicien  de 
la  cathédrale.  »  L'cBuritt  COUfonnéeétait  un  motet 
sor  texte  latin. 

Deux  on  trais  ans  après,  Demrmery  venait  à 
Pwis  et  débutait  à  la  CMnédie-llalienne,  e«  il 
dtiU  engiié,  et  eb  11  icstait  jusqu'en  1778.  H 


écrivait  alors  la  musique  d'un  opéra-comique  en 
deux  actes,  la  Féte  du  YtUage^  qu'il  faisait  re- 
présenter à  ce  théâtre  le  38  juin  177S.  Le  ]«  (é- 
▼rier  précédent,  U  avait  donné  à  l'Opéra  un  pelit 

ouvrage  en  un  acte ,  Ifijlns  el  Eglé,  écrit  par 
lui  en  société  avec  Le^ros  (i)  ;  bientôt  il  faisait 
exécuter  un  nouveau  motel  au  Concert  spirituel, 
et  oe  n'eit  qu'après  ces  premiers  travaux  qu'il 
offrait  au  publie  de  l'Opéra  ses  deux  pMtorales  : 
Euthyme  et  Lyris  et  ^fyrtil  et  L§eeirit. 

Au  mois  d'octobre  I77i.  le  Mercure  de  France 
annonçait  une  souscription  pour  la  publication 
procliaine  d'un  iteeiie«  d*alrs  et  de  duos  de  la 
eempoiUiom  de  MM.  te  Gros,  pensionnaire 
du  roi  et  de  V Académie  royale  de  musique, 
et  Desnrvienj ,  acteur  du  Thédfre-ltalieu  Ce 
recueil  devait  contenir  seize  air$  et  huit  duos, 
avec  accompagnement  de  violon,  alto  it  haaee. 
rignore  sll  a  été  efiectivemeot  publié,  et  j*en 
douterais  volontiers. 

nKSOiniES  (L  -C  ),  compositeur 

français,  a  écrit  la  musique  de  quelques  opérettes 
et  saynètes  musicales  qui  ont  été  représentées  à 
Parte:  1*  Deux  Beautés  d'autrefoU  ;  T  MaUre 
Luc;  3^  Prunelle  el  Pif  fard;  4»  le  Menu  de 
Ceorgettc  ' Folies- IJrrRère,  1874);  5"  les  Dia- 
mants de  I  lnnnefle  (Concert  de  la  Pépinière  , 
1875}  ;  6  '  une  Lune  de  miel  normaitde  (EIdo- 
rade,  1878);  7*  le  Mve  dFYvonnette  (Alcavar, 
1876).  Cet  artiste  a  publié  quelques  chansons  et 
chansonnettes,  ainsi  que  des  morceaux  <fe  danse.  • 

I)i:Sl»LAi\QUE  (A  ),  écrivain  français, 

ancien  élève  de  l'École  des  cliarles,  conservateur 
des  archives  de  Lille,  membre  de  Ift  Sodélé 
nationale  des  sciences  de  cette  ville,  est  l'auteur 
d'un  écrit  publié  sous  ce  titre  :  Étude  sur  les 
travaux  d^  histoire  et  d'archéologie  de  M.  E.  de 
Coussemaàer  (Lille,  impr.  Lefebvre-Uucrocq, 
1870b  hi-S"  de  67  pp.,  avec  portrait).  CMte  bro- 
chure est  le  développemeot  d'an  article  publié 
dans  le  Correspondant  du  25  juin  1860,  et  dont 
il  avait  été  fait  un  tirage  à  part  (Paris,  Donmol , 
1869,  in-S"  de  13  pp.)  sous  ce  titre  :  Archéologie 
musicale.  M.  Desplanque  a  publié  ansd  une 
ffotiee  eur  lavieetlet  travaux  de  feu  M.  M- 
thur  Dinaux  (Lille,  1865).  Je  ne  connais  pas  ce 
dernier  écrit,  mais  il  int<*resse  vrai<emblah!eTnenl 
l'art  musical,  au  moins  d'une  façon  indirecte, 
car  on  sait  qu'Arthur  Dinanx  s'est  beaucoup 
eoeupé  de  l'histoire  des  trouvères  et  qn1l  a  bit 
plttsienrspnblleatlcns  sur  ce  sn|et. 

(0  D*n«  %on  Hiitoirr  d«  la  mutique  dramatlqvf, 
M.  Cbouqoet  neotlonoc  cet  ouTragc  mu«  le  tiire  i'UfUu 
et  iyfvi*.  «t  NMia  S«l«  Su  st  wstcmbr*  im:  eeA  om 

prrpur.  comme  on  ^rui  <en  ronT»tncre  par  If  Catalogue 
de  U  btblkotb^iue  maslcale  de  l'Opéra  de  M.  Tb^ore 
S«U)aila. 
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*  DESPRÉAUX  {GiiLiAUHcROSS-}.0utre 
Sompêr  dM  «tort,  cet  wtMtt  a  Mt  cMore  ra* 

préwnter  à  Paris  la  Dame  d'honneur,  ouvrage 
M  on  acte  joué  saot  meote  à  rOpéra*Coiiiiqiie, 
lé  4  octobre  183«. 

*  DESQUESNES  (Jean).  Des  doeniMli 
■ooTeHement  déeoovcrU  éUbKsaent  qne  cet  ar- 
tiste était  au  service  de  la  ducliessr  Marguerite 
de  Parme  ,  gouvernante  c1e£  Pays- lias,  en  qualité 
de  chantre,  et  que,  par  l'intercesàion  active  de 
celte  piineeiie,  il  obllot  de  son  fils,  Aleundre 
de  Parme,  la  jouissance  de  deux  prél)endes  k 
Tournai  et  à  Aire,  Itiosées  Tacanles  par  la  inoit 
de  Gérard  de  Tumiiout.  On  peut  consulter  k  ce 
•njet  rovrrage'de  M.  Vandcr  Straeten,  la  Jf«- 
sifjue  aux  Pays-Bai, 

DKSSAiXE  (  ),  sans  doule  fils  de  l'artiste 

mentionné  an  T.  III  de  la  Biographie  univer- 
$dU  du  Musiciens,  né  vers  1830,  a  été  d'abord 
organiste  k  Saint-SuTpioe,  et  occupe  anjoorcltiui 
les  mêmes  ronction.«  à  l'égliite  Notre-Dame  d'Au- 
teuil ,  en  même  tt-mps  qu'il  est  professeur  de 
musique  au  collège  Sainte- Barl)e.  M.  Dessane  a 
poMié  aova  ce  tttm  :  Éeol9  primaire  de  ekmt 
choral,  manvel  de  l'orphéoniste  (Paris,  Bran- 
dns),  un  ouvrage  utile  et  t)ien  fait,  dunt  le  litre 
indique  sulTisamment  l'otijel  et  la  portée ,  et  il  a 
composé  plusieurs  syaiphonies  et  une  meaie  de 
Requiem. 

*  DESSAUER  (Joseph),  compo>ite»r,  est 
mort  à  Modiing,  pré»  de  Vienne ,  le  9  juillet  1 876 
Aai  deux  ouvrages  dramatiques  mentionnés  au 
nom  de  cet  artisle,  il  finit  afonter  dent  Ofiéraa- 
comiques  :  Paquitn.  et  Domingo.  Un  recueil  de 
mélodies  rlio  sios  de  De^sauer  a  été  publié  à 
Paris,  par  l'é^lileur  M.  lirandus,  avec  paroles 
françaises  de  M.  Maurice  Booifes. 

DKSSLER  f^'oLFCAM^CoMeroMiO,  compo* 
siteur  de  citants  religieux,  naquit  en  IMO  à 
Murembei^,  et  mourut  en  cette  ville  en  1722. 

T. 

DESSOF  (Omm-Fém),  composUeur  dis- 
tingué et  chef  d'onlu'-tre  renoriim'V  ('"t  nt'  le 
14  janvier  1835  à  Leipzig,  li  a  sucres^ivement 
dir^  l'orchestre  des  iltéèires  d'Altenburg,  de 
Dasseldorf,  d'Aii-la  ChapeUe ,  de  MagdelNMirg 
et  de  Cassel.  En  1860,  il  a  été  appelé  k  diriger 
l'orr liestre  de  l'Ofiéra  impérial  de  Vienne.  Dès  la 
même  année  il  fut  chui.M  pour  diriger  les  concerts 
de  lasodélé  philliannonique,  fondés  par  Niculaï, 
et  nommé  professeur  de  composition  au  Conser- 
vatoire. En  1H7.Î,  M.  DesMtff  a  donné  sa  démi.-sion 
de  ces  différents  emploi'^  et  s'e>t  retiré  à  la  suite 
de  son  directeur,  M.  Eci^ert.  Il  a  été  remplacé  par 
H.  HansRicliler.M.  DessofrestcoB^dérécoinme 
■n  det  meillettrachefa  d'orebeetre  do  l*AllcnM(pie. 


-  DESVI0NE8 

Comme  compositeur,  il  a  peu  prodoit  ;  il  a  publie 
seulement  quelques  MOireetox  de  piaiw  et  qncl- 
qu»'s  lieder.  Y. 

DKSSY  (IUttista),  chef  d'orchestre  et 
compositeur,  né  à  Cagliari,  a  fait  repré«>eoter  sur 
le  thCUre  de  la  ville  natale  deux  opéras  aërieax. 
Don  irar(iiiotf*ilrapOHaetiml7«or»4li  JtorMd. 

C<  t  .irlisie,  qui  a  rempli  dans  plusieurs  théâtres, 
particulièrement  à  celui  de  Cagliari,  auquel  il  est 
encore  attadié  a  ce  litre ,  les  fonctions  de  chef 
d'orcheatre  et  de  moeilro  eomeerMwe^  a  écrit 
un  troisième  opéra,  Suor  Terem,  qui,  je  cnila, 
n'a  pas  été  joué  jusqu'à  ce  jour. 

DE  STEFAN I  (  ),  compositeur  iUlîeo, 

a  fiiit  représenter  le  1*  juillet  1S74,  sur  le  tiiéélre 
MnnzonI,  de  Milan,  un  opéra  aéricux  intitulé 
Ceinte. 

*  DESTOUCIiES  (Akoré-Cakoikal).  Ce 
compositeur  a  publié  cfaei  Ballard  deux  cantalea 
écrites  sur  paralea  llrançaiaea  :  Œwe»^  it  Sé' 

mêlé. 

DESTOlJRXELLES  (  ).  On  a  repré- 
senté à  rOpéra- Comique,  le  3  juin  I8là,  sous  le 
nom  de  ce  compositeur  resté  obscur,  un  ooTrage 
en  un  acte  intitulé  le  Procès. 

DESTRIBAUD  (  ).  composileor,  né 

vers  1828,  a  fait  ses  études  au  Conservitoire  de 
Paria,  oè  11  était  âè«e  d'Hippoiyte  Colei.  Après 
avoir  puMé  quelques  ramaneea ,  il  a  bit  itfn^ 
senter  aux  BoufTes- Parisiens  (31  mai  1K56)  une 
optTctte  en  un  acte,  Vénu$  au  moulin  d'Ampi- 
phros,  et  à  l'Opéra-Comique  (1&  mai  1861)  un 
second  onvrane  en  un  acte,  intilnlé  SyMo-Sf  loio. 
Mais  déjà  M.  Destribaud  avait  abandonné  la 
pratique  v^ricuse  de  la  musique  pour  .«e  livrer  à 
des  opérations  de  tx>urse,  et  depuis  lors  il  a 
oonlinué  de  s'occuper  d^afMrea  flnanelèi«a. 

DESVIGNES  (ViCTOB-FaAUçois).  mosiden 
français,  né  h  Trèvos  le  5  juin  1805,  était  fils  de 
comédiens  de  province.  Il  apprit  jeune  le  violon, 
et  commença  par  être  chef  d'orcltestre  do  vando> 
ville,  d*abord  à  Amiens,  puis  à  La  Rochelle, 
Chartres,  Metz,  Clermont  et  Moulins.  Après  un 
st  joiir  à  Paris  pendant  lequel  il  compléta  ses 
éludes  d'harmunie,  il  reprit  sa  vie  nomade  de 
chef  d'ondiestre,  jnsqo^  jour  o6  il  ae  f  xa 
définitivement  à  Metz.  Devenu  directeur  du  tbéMft 
de  ri'Ite  ville  (oii  il  avait  passé  son  enfance), comme 
gérantd'une  compagnie  d'actionnaires,  Desvignes, 
qui  avait  tout»  lea  fnalltéa  du  pinftiimur  et  q«d 
aimait  son  art  avec  passion,  n'eut  plus  qn*iûio 
idép  fixe  :  fonder  à  Mi  tz  une  école  de  musique. 
A  cette  é|H)()ue,  on  la  musique  était  loin  d'élfV 
encouragée  dans  nos  provinces,  cette  idée  géné- 
reuse n'était  point  d'une  réalisation  fiieilo.  A  fioino 
d'énende  ponitaot ,  do  vdonlé,  de  peraévéraneo^ 
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DESVIGNES  — 

DesvigRM  liiRiMratltMNtonbQtlIolitistM 

1 835,  en  même  temps  que  rintrodoction  de  l'élnde 
du  chanl  dans  les  écoles  primaires  de  la  ville , 
la  création  d'uoe  école  de  musique ,  dont  il  fut 
■oBuné  dindair^  H.  ikml,  grâce  è  tes  wiiit,  las 
progrès  et  rkcereisBeiNeDt  furent  u  rapides  que , 
p«r  une  ordonnance  royale  en  d  ite  du  16  août 
IMl,  elle  pot  être  érigée  en  succursale  du  Con- 
■inetein^lePafis. 

LeCoosenatoIrade  Mets  Ibllt  préoempsUoB 
conMante  de  Desvignes  pendant  fout  le  cours  de 
son  existence  modeste  et  lalwrieuse.  Il  fonda 
aussi  en  «tie  vilte  une  Soeiélé  de  concerts,  doot 
fl  dirigenR  les  séstces,  cl  qni  pesdsiit  <le  loasacs 
années  fut  florissante.  C'est  en  grande  partie  pour 
ces  deu\  Institutions  qu'il  écrivit  on  grand  nombre 
de  compositions ,  dont  plusieurs  ont  été  publiées, 
dont  d*aatres  aoat  restées  manascrltes.  Pami 
les  premières,  il  faut  signaler  :  i"  2  Trios  four 
piano,  violon  et  violoncelle; — 2°Triopour  harpe, 
violon  et  violoncelle; —  S**  Duo  pour  harpe  (ou 
piano),  et  violon;  —4*  Adagio  pour  harpe  (oti 
piaiM»),  violoi  et  violoacelle;  —  Six  does  cob- 
cerlant<t  jwur  piano  et  violon ,  sur  Ricfiard-Cœvr- 
éB'lÀon,  la  Vestale,  il  Giuramenlo,  f.inda  di 
'  Chamouni.  Mariu  PadtUa  et  Olello;  —  ù' 
asoilesde mmws  nus peroles;'-?*  I  soHes  de 
canons  ttec  paroles;  —  8*  nn  grand  nombre  de 
chœur»  religieux  sur  paroles  latines ,  et  de  chœurs 
religieux  et  profanes  sur  paroles  françaises;  — 
9*  des  romaoees  et  mélodies  ▼ocales.  Les  com- 
positions Inédites  de  Desvisnes  comprennent  :  un 
Stabat  Mater  exf'cnte  à  Met/  en  1 un  opéra- 
comique  en  un  acte,  Lequel  des  trou;  un  opéra- 
féerie  en  2  actes,  la  Belle  au  boit  dormant; 
aoe  lymplmnie  en  réf  meat  oovertnres  à  grand 
ordwstre  ;  plu-it>tirs  oMivres  de  musique  de 
diannbre  ;  des  romances,  ruélodier., chansonnettes, 
chceurs ,  sérénades ,  duos  et  trios  pour  voix  di- 
vancccle. 

DeSfIgnes  mourut  le  30  décembre  1853.  On  a 
publié  sur  lui  :  V.  F  P^svignes,  fondateur  de 
VÉcoU  de  musique  de  Meiif  par  M.  Eugène 
Gaudar  (Bitrail  des  Mémolni  de  FAcadémla  de 
Mets,  dMt  DesTignes  éUlt  membre).  Mets,  impr. 

Lamort,  1854,  in-8"  de  32  pp. 

DE  SWKHT  (liEnaAnN),  musicien  belge,  né 
à  Louvain  en  1803,  Ut  ses  études  à  l'église  Saint- 
Pierre  ,  de  cette  ville,  et  plus  lard  devint  proCes- 
aenrlirAcadémie  de  mosiqaeet  à  l'École  moyenne 
de  PÉtat.  Il  a  fait  exécuter  k  Louvain, en  1853, 
une  cantste  de  sa  composition. 

DE  SWERT(lsiM»B),  fils  ainédn  précédent, 
né  à  Lonvaio  le  6  janvier  1830,  s^adonna  à  l'étude 
du  violoncelle  et  devint,  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  élève  de  M.  Demunck,  dans  la  classe 
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duquel  il  obtint  m  premier  prix  en  1M6.  Bm 

1850,  il  fut  nommé  professeur  de  violoncelle  à 
l'École  de  musique  de  sa  ville  natale,  et  en  1856 
il  accepta  remploi  de  violoncelle-^olo  au  tiiéAtre 
de  la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Il  est  anloardlial 
professeur  au  Conservatoire  de  cette  ville. 

DE  SWERT  (Jevw),  frère  du  précédent, 
violoniste  et  pianiste,  naquit  à  Louvain  en  1832 
el  fut  d'abord  flfeve  de  son  pàre.  Dès  l'âge  de 
huit  ans,  Il  se  fit  entendre  en  publie»  et  plus 
tard  il  s'occupa  de  composition.  A  peine  âgé  de 
vingt-quatre  ans  il  fut  atteint  d'une  douloureuse 
maladie,  et  mourut  à  Louvain  le  2  juillet  1856. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  et  conaaissant  sa 
situation,  il  écrivit  pour  ses  funérailles  une  marche 
funèbre,  qui  fut  exécutée  en  effet  à  ses  ob<èqnes. 
L'année  suivante ,  on  exécuta  à  Louvain  uue  ou* 
verlnre  de  sa  composition. 

DE  SWERT  (ioLES),  frère  des  deux  précé- 
dents, violoncelliste  distingué ,  est  né  à  Louvain 
le  ic)  aoAt  1843.  Il  montra  des  dispositions  préco* 
ces  pour  la  musique,  se  produisit  en  pulriie avant 
d*avoir  aceompU  sa  iMuvIèrae  année ,  et  en  ISse 
fut  envoyé  par  son  père  à  Bruxelles,  où  il  entra,  au 
Conservatoire,  dans  la  classe  de  Servais.  Devenu 
1  un  des  meilleurs  élèves  de  ce  maître,  il  ubUot, 
au  concours  de  1858,  le  premier  prix  de  violon- 
celle à  ruBsaimité.  Peu  de  temps  après  il  entre* 
prit ,  en  rompajinie  de  M.  Leenders  ,  violoniste, 
un  voyage  artistique  dans  les  Fays-Uas ,  et  depuis 
lors  s*est  IbU  entendre  IMqnemmenl,  et  nvoe 
sueeèa,  CD  Bdglqne,  en  Hollande,  en  Allemagne 
et  enAn^erre.  M  Tule?  dn  Swert ,  qui  a  le  titre 
de  violoocelliste-solo  de  l'empereur  d'Allemagne, 
s'est  fait  connalire  comme  compositeur  pour  son 
ittstrunent;  Il  a  publié,  entre  aulm:  1**  coneeiln, 
avec  accompagnemfnt  d'orrhi'slre  on  de  piano 
(Mayence,Schott)  ;  2' concerto,  avec  acrompagne- 
ment  d'orcliestreou  de  piano  (id..  ib.)  ;  Romances  . 
sans  paroles,  avec  accompannement  de  piano, 
op.  4(Bréme,Cranz)-,  Fantaisie  avec  acrompafM- 
ment  d'orchestre  ou  de  piano ,  op.  2  j  (Mayt  nce, 
Scbott)  ;  Fantai.sie  de  salon  sur  des  airs  Scandi- 
naves, op.  26  (id.,  ib.)  ;  S  duos  de  salon,  pour 
viotoneciie  et  piand  {Banarolh,  Caprledo, 

iVasureA), op.20  (Casse) .  I  enckardt)  ; 3  morceaux 
|iour  violoncelle,  avec  accompagnement  de  piano 
(Brème,  Praeger),  etc. 

DES2CZYNSRI  (foenra),  composHenr  po-> 
lonais,  né  à  Wilna  en  1781,  s'établit  plus  tard  à 
Var>mvie.  Il  s'est  fait  d'atxird  connaître  par  la 
musique  qu'il  écrivit  sur  le  chant  hi.Morique  de 
Sig^mood  m,  contenu  dans  la  grande  Épopée 
nationale  de  J.  U.  Niemcewict,  et  fit  cn^idte 
apprécier  son  talent  dans  d'asseï  nombreuses 
œuvres  de  musique  de  chambre.  On  cite  surtou^ 
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de  lui  un  remarquable  quatuor  en  la  mineur  (op. 
3dj  pour  |>iaao  et  inâtrumenU  à  cordes,nn  Wktuor 
pour  deux  ftoteos,  alto»  denx  viotonoeUet  et 
COOlrHMSse,  et  uni>  tr^s- belle  polonaise  pour  le 
piano,  k  quatre  mains.  On  (ioil  encure  à  cet  artiste 
fécond  deux  messes  de  HequienitpïvMtnnoi^rai- 
comiqoM  et  im  certain  nombre  de  iierfer. 
Deszczynski  e«t  mort  en  18'i4. 

DKTHOU  (Aïif^DtF.),  amateur  érudit,  est  né 
k  Saiat  Amaod  (Mièvre)  le  22  avril  181t.  Après 
avoir  hafailé  «yeceMiranent  Saint- AmMd,  Parie 
et  OOkBe,  il  l'eM  Axé  à  11  anellle,  où  il  réside 
encore  au  moment  où  eelte  notice  est  écrite. 
Esprit  élevé  et  latwrieux,  il  s'est  appliqué  à  plu- 
sieurs ordres  de  travaux.  On  a  notamment  de 
loi  de  bonnet  traductlom  en  ven  A«o(ab 
d'Horace,  de  Ttiéocrile,  de  Virgile  et  de  po<^ie8 
des  temps  liouiérii)ues  II  ne  doit  être  question 
ici  que  de  ceux  de  ses  écrits  qui  se  raltaclieot  a 
lanneiqoe.  Ca  void  laliite  : 

Chanum  de  PAnê,  proee  de  la  Ole  dee  Fous 
(xiri*  sit'cif)  nver  acrompifinemenl  de  piano.  tp\ If- 
latin,  et  traduction  en  vers  français  (cliezL.avinee, 
à  Paris);  Chanson  à  4  voix  du  roi  Lovis  XII 1^ 
remlfe  en  lonière  avec  notice  (iUd.)  ;  4  plèeet 
de  clavecin  de  G.  Frescobaldi  av«;c  noticf , 
spécimen  de  notation  ol  transcription  en  clefs 
modernes  (ibid.);  2i  pièces  de  clavecin  de  diveri» 
anteors  deK  xtii*  et  xvni*  sièelee  avec  notice  et 
transcription  en  clefs  n>odemes  (ibid.)  ;  un  traité 
de  plain-chanl  (ibid.)  ;  Adieux  de  Marti  Stuart, 
mélodie  avec  accoinpa^einent  de  piano  (ibid.); 
Ave  Maria  (ibid.)  ;  Paier  neeter  (ibid.)  ;  0  Sa- 
Mari»  OUd.);  Daùse  tÊéiodIet  enr  des  poésies 
aneienni^s  (xvi*  siècle)  avec  îicrompacnetnent  de 
piano  (ibid.);  l'ufm  un  ^^raiid  nombre  de  trans- 
criptions et  arrangements,  entre  autres  la  réduc- 
tion pour  piano  et  chant  d'Éefto  «<  JVaretee, 
de  Glndc,  éditée  par  IP*  veuve  Lanner. 

Ai..  R— n. 

DKTUOU  (Louis),  cousin  du  précédent,  a 
'  pnbllè  chex  Lavinée,  èParis,  nne  méthode  snc- 
cinGted'instmmentatlon  ponmmsiqnesmililaires. 

Al.  R— n. 

DEURER  (Errest),  comp^>siteur,  est  né  k 
Giersen  en  1847.  Ce  jeune  artiste,  qui  sraible 
promettre  un  avenir  briDant,  s'est  dé^  lUt  con- 
naître par  plusieurs  trios  et  quatuors.  Y. 

DEVE.XKT  (  ).  nùliste,  muMcien  de 

la  diambre  et  de  la  cba|>ello  royale,  vivait  vrai- 
aenbtaUement  à  It  In  da  dii-srpllème  slède  ou 
an  eomasenesasent  dn  dix  hnittbme.  Il  a  publié 
an  livre  de  «  Sonafes  pour  deux  fiûtes,  par 
M.  Devenet,  ordinaire  de  la  mo<ique-chapelle 
et  cluimtH«  du  Roy,  œuvre  1  (Paris,  in-fol.).  » 

DE  Vl€BElîn  (  Un  maeicien  de  ce 


nom  écrivit  la  musique  d'un  ballet  intitulé  la 
Sveuesa  tn  Cmi^,  qui  fui  représenté  aa' 
Ibéèlra  de  la  Seala,  de  Milan,  en  1787. 

DEVIENNE  (FBA^ço^s).  Quelques  înexac- 
liliiHes  s  éUnt  produites  au  sujet  du  répertoire 
dramatique  de  ce  compoaiteur,  nona  aliéna  le 
raeonMHoer  en  entier.  Vekl  donc  la  liste  e&acte 
et  complète  de  ses  opéras  :  r  te  Mariage  clan' 
dexfin,  un  acte,  th.  Monlansier,  11  novemtire 
1790  (traduit  en  allemand  et  joué  en  1798,  à 
Hambourg,  aonsce  Utre  :  lUamiir  rittue  terni)  ; 
f  les  Préeiemiee  rtdknlst,  «n  acte,  comédie 
de  Molière  arrangée  en  opéra-comique  par  Mo- 
line.  tb.  Montansier,  9  aoiH  1791  (I);  3"  Encore 
des  Saroyards,  Ib.  Favart,  8  fétifcr  1792  (prtit 
onvrape  qof  avaU  été  représenté  d'ttnrd  aous 
fo'  me  de  comédie,  au  m<Mne  tli<^Atre.  le  25  sep- 
tembre 1781)  ,  4"  les  Vtsitandines,  2  actes,  th. 
Feydeau,  7  juillet  1792  (un  troisième  acte  est 
ajouté  i  cet  opéra,  «loi  est  représenté  sooa  celte 
nonvelle  tome  le  r>  juin  1793  ;  défenlu  plii<i  lanl 
à  cause  de  <ion  sujet,  des  modifiralions  sont  faii<^> 
au  fweine,  et  il  est  repris  a  I  Opéia-Coiuique, 
sous  ce  litre  :  toPeMfMmaf  dejerneee  Demain 
Milêi,  le  5  mars  tt2S ,  tandis  que  TOdétm , 
transformant  tout  à  fait  la  pif'ce  et  réduisant 
l'ouvrage  en  un  acte,  le  joue  à  son  tour  sous  ce 
titre  :  les  Français  au  Sérail,  le  28  juin  de  te 
mémo  année)  ;  5*  Ist  t^uiprepe»  etpa§mal$, 
actes,  tli.  Feydeau,  10  décembre  179'>  ;  r,"  h 
Congrès  des  fioix,  3  actes  (en  8«<ciéte  a^c  IWr- 
ton,  Ulasius,  Cbentbini,  Ualayrac,  Desb^jes, 
Gréiry,  Jadin,  Krenlirr,  Mébol,  Solié  et  Tlnai 
fils),  th.  Favart,  26  février  171»*;  7*  Rose  et 
Aurtle,  un  acte,  tb.  Feydeau,  9  aortt  i:9i; 
8"  Agnès  et  Félix,  ou  les  Deux  Espiègles,  ih. 
Feydeau,  22  août  1795  ;  9«  FoWcoiironim  Temr 
de  pape,  un  acte,  th.  Favart,  S2  mars  1797  -, 
to»  les  Comédiens  ambulants,  2  actes,  th 
Fe\deau.  2R  décembre  I79«;  W  le  Valet  de 
deux  maures,  un  acte,  tb.  Feydeau,  3  novwn- 
bre  1799. 

On  savait  que  Devienne  élaH  aé  en  1759, 

mai»  la  date  précise  de  sa  naissance  n'avait  ja- 
mais été  donnée.  Elle  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois,  d  après  l'acte  de  naiseanoode  l'artiste, 
dans  la  brodmre  snlvantes  Devieniie,  par  Ar^ 
thur  Poqpln  (Paris,  imp.  Chaix.  1864,  in  S-),  où 
l'on  verra  qu'elle  est  fixée  au  31  janvier  1759. 
On  trouvera  d'ailleurs,  dans  cette  brochure,  des 
ren^eiRnemento  nombreux  et  inoomms  enr  Do» 

|i)  Cet  oavnaeest  reste  InoonBa  de  tous  les  Uocraphct 
de  Devienne.  On  petii,eB  c»  eoHeconame,  mmoU» 

V^nnmtrt  dramanquf  R.->giicnpaai  ponr  ISti-ltt^ 
p.  Mt,  et  l'ilmaiiach  Intltolé  le%  Sptciacla  de  ^erlt,  ■»- 

■ésrnste.tii. 
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vieaae,  qui  fat  Tua  de»  artistes  les  plas  intéres- 
laatB  et IM raieoi  dooétdêU  Ao daxTm*  lièele. 

DEVILLRES(UoH>u>),  écritain  belfie,  est 
l'auteur  d'une  monographie  ai^^i  inl  lulée  :  Esxni 
ntr  Vhistoire  de  la  musique  à  Mons  (Munji , 
kttfr,  DeqMMM-lbaquilUer,  1868,  i»-8*  WC 
ptaDches). 

DEVIN-DUVIVIRR  (  ),  compositeur, 

eit  né  en  1827  k  Liverpool,  de  parents  français. 
Ayant,  à  l'âge  de  douze  ans,  «uivi  sa  famille  à 
Beriin,  o6  il  mta  Jimia'à  U  te  de  1847,  M.  Oe- 
Tin-DuTivier  fit  de  bonnes  études  en  cette  ville 
•ou^  la  direction  du  fameux  professeur  Dolui, 
élève  de  Gottfriêd  \Vei)er  et  de  l'abtM  Vogier, 
paie  travallia  le  piato  avee  MotebelèB  et  le  ehaot 
avec  Manuel  Garcia,  il  vint  à  Paris  terminer  sun 
éducation  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de 
oompoaitioo  d'Ualév;  ,  pois  publia  un  certain 
■enbre  de  mélodies ,  éerftea  «or  des  vers  de 
Théophile  Gentler,  qal  la  lUaaieat  lemaniaer 
par  un  rare  sentiment  poétique  et  une  in>|Mr,i- 
tion  vraiment  originale.  La  14  janvier  1867 , 
M.  DeTin>Duvivier  donnait  au  Tlieàtre-Lyrique 
une  «aam  InoportaDte,  Morah,  opéra  en  trais 
actes,  dont  le  Jivret  éldl  emprunté  aux  Chroni- 
ques de  la  Canonçate,  de  Walter-Srolt ,  et 
dan.«  lequel  se  produisait  pour  la  première  luis  à 
oe  théltre  nae  cantalrlee  dlstinRnée,  M"*  Tek^- 
Bedeipi.  La  partition  de  Deborah  était  remar- 
quable sous  le  rapport  de  la  franchise  et  de  la 
puissance  de  l'inspiralioo,  aujMi  bien  que  sous 
ceioi  de  la  iietiira  et  du  eeûlineat  dramatique. 
*  L'oavnge  poarlaBtoeaenaiiilIntpuilaaeèiie, 
et  depuis  lors  son  auteur  n'a  plm  travaillé  pour 
le  tlieâtre.  11  est  aujourd  liui  fixé  en  Angleterre, 
et  il  a  fait  exécuter  récemment  (novembre  1876), 
i  l\iB  des  ooneerta  d*Aleiaiidra-Palaee,  à  Lon- 
dres, UD  morceau  pour  orchestre,  intitulé  le 
JYiomphe  de  Saeehm,  qui  a  produit  un  vif 
pisisir. 

DKV0LDER(Pin»»JB4ii)w-  FopesVOL- 
DER  PnoAt-JiAii  DE). 

DE  VRIF.S  intHK  ou  Tnirnui;,  farfeur  de 
clavecins,  exerçait  sa  profession  à  Anver»  dans 
la  prenièra  noUié  du  ittx-aeptième  siècle,  et 
moarat  en  celte  ville  en  1628.  On  crail  qu'U 
était  parent  de  Catherine  de  Vries,  femme  do 
célèbre  facteur  André  Rockers,  dit  te  vieux. 

DE  VKIES  (Madame  VAN  OS,  née  Ros4}. 
dwBleoae  aèerlsodaise  fort  distiagoée,  est  née  i 
Devcnter  le  i5  fëfrier  1898.  Do  nêno  qm 
M""  Marie  Saas  et  plusieurs  autres  artistes  re- 
DomméSy  elle  a  commencé  par  chanter  dans  les 
cafés  a  anaii:  dans  les  petites  aociéléo  ianéliies 
daa  Pay»-Baa,  ok  tool  d'abord  dlo  lenndit  tni 
populaira  panni  ses  oanU^iinaaiNa.  Phutard 


elle  devint  choriste  an  Théâtre-Royal  de  La 
Haye,  et  on  iSift  le  rai  Galllanme  II  l'envofa  à 

Pari.-t,  aoi  frais  de  sa  cassette  particulière,  pour 
y  faire  son  éducation  inusirale.  De  retour  a  La 
liaye,  elle  fut  engagée  pour  y  tenir  IVmploi  îles 
fortes  diaBiMHea»  «t  se  produisit  oaauilo  smr  ks 
théAlrea  do  Ljron  et  de  Toulouse.  Elle  était  à 
Paris  en  1848,  et  allait  détmler  à  l'Opéra  lors- 
qu'éclata  la  révolution  de  février.  Elle  partit 
alors  pour  les  £:iats-Unis,  et  resta  plusieurs  an- 
nées en  Amérique,  oè  elle  It  sansetloo,  parlico- 
lièrement  à  New-Tofli.  De  retour  en  Europe  en 
1856,  elle  ftit  engagée  à  Londrt  s,  où  son  surcès 
ne  fut  pas  moins  vif,  puis  elle  se  reudit  à  Turin, 
et  de  là  à  Milan,  oit  elle  brilla  dans  ptasienrs 
opéras  de  Verdi,  partit  ensuite  pour  Baraelone, 
où  elle  excita  l'enlhousiasme,  retourna  un  ins- 
tant en  Italie,  revint  en  Hollande,  où  son  re- 
tour lot  un  triomphe,  fut  engagée  ao  IhéAtraSsn- 
Osrio,  de  Naples,  et  enlln  ae  Ht  entendre,  je  cnia, 
en  Allemagne,  avec  le  même  bonheur.  M""  de 
Vries  est  une  chanteuse  de  premier  ordre,  douée  » 
d'une  voix  admirable  et  étendue,  et  possédant 
un  talent  d'une  grande  poissanee  dramatlqua. 

Les  deux  filles  de  cette  artiste  oui  entrepris 
aussi  la  carrière  du  chant  dramatique.  L'alnée, 
M"*  Jeanne  de  Vries,  parut  il  y  a  quelques  an- 
nées à  i^ris,  au  Tfaéàlra-Lyriqiie,  y  passa  à  peu 
près  insperçoe,  puis  se  pri»duisit  en  proviueo, 
fit  de  très-grands  i)ro2rè-,  et  acquit  nn  reinar- 
quitble  talent.  Elle  est  aujourd  hui  (1875)  atlacliee 
su  théâtre  de  la  Monnaie,  de  Bruxelles,  ob  elle  ob- 
tient de  tf«s-franrfs  saeeès  (r).  Ucadette,  M*^  Ff- 
des  de  Vries,  a  appartenu  [wndant  trois  ans,  île 
1871  à  1874,  au  |»ersonnel  de  l'Opéra,  oii  elle 
s'était  acquis  rapidement  une  réputation  bril- 
lante et  légitime  par  sa  beauté,  sa  distindion, 
la  fraîcheur  et  le  velouté  de  sa  voix,  son  talent 
de  cantatrice  et  son  intelligence  scénîque.  Son 
succès  était  surtout  très-grand  dans  les  deux 
rôles  de  Maignerite  4a  Famit,  et  d'Ophélie 
A*BamUl,  A  la  anite  de  aon  mariage  avce  nn 
dentiste,  M.  Adicr,  M"*^  Fidès  de  Tries  a  renoncé 
au  théâtre,  qui  semblait  lui  promettre  un  avenir 
plein  d'éclat.  En.  os  H. 

*  DE  VROYB  (TMoMM*Joacro).  Foy. 
VROYE  (Théodors-Josepb  DE). 

*  DEZF^DE^.  Cecomjwsiteur est  ondes  plus 
intéressants  à  étudier  parmi  ceux  qui  ont  occupé 
la  seèoe  lyrique  française  pendant  la  seconde 
moitié  du  dix  huitième  siècle.  J'ai  réuni  sur  bd 
un  aiaci  gynnd  nombra  de  raoaeignanMnts  vtUas 

(O  Mlle  Jrinne  De  Vrlesa  <poai«  en  i«t«  nn  )ean«tea«; 
M.  I>erelins,qut  a  «èbaté  en  itn,  à  rOpéra-CoBiqac;  dm 
le  darJtaraée  H.  nsaaH. 
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el  Inconnus,  qui  m'ont  fniirni  les  éléments  d'un 
Iravail  as*ez  important  :  Vezéde,  par  Arthur 
Pûugin  (l^aris  iiopr.  Chaix,  1802,  in-S"  de  3S  p.). 
Je  rais  rccouUtiier,  Ik  Taide  de  ce  tnvait,  le 
répertoire  dramatique  de  cet  artiste  charmant , 
n^lMTtoire  qui  n'a  jamais  été  donné  d'une  façon 
complète  :  1°  Julie,  3  actes,  Comédie-Italienne, 
S2  ûfttmhrt  1773  ;  2*  VBrrw  (fuii  moment 
on  foStoil»  de  <  Julie  » ,  nn  ade,  id.,  14  juin 
1773  ;  3"  le  Sfi  alagème  découver f,  2  actes,  id., 
4  octobre  1773  ;  4"  les  Trois  fermiers,  2  actes, 
id-,  24  mai  1777  ;  5°  fatmé  ou  le  Langage  des 
Fteurt,  3  aeles,  Opéra,  fi  décembre  1777  ;  6* 
Zulima,  3  actes,  ComéHie-ltalienne ,  9  mal 
1778  ;  7"  le  Parleur  de  chaise,  2  actes,  id  , 
10  décembre  177»  (réduit  en  un  acte  et  repris 
aoos  ee  Mire  :  Jérmê  «I  Champafns  oa  te 
Porteur  de  ehaise,  le  11  janvier  1781);  8"  Cé- 
cile, 3  arips .  iit.,  26  janvier  1780  ;  9"  A  trom- 
peur» trompeur  et  demi,  un  acte,  id.,  3  mai 
1780;  10*  jMremM  «Otivd»,  4  aetes,  Opéra,  27 
mai  1783;  11*  AtelM  H  Babet,  3  ades,  Co- 
médie-Italienne, 30  juin  1783;  12*  Alexis  et 
Justine,  2  actes,  id.,  17  Janvier  1785;  ii"  Al' 
eindor,  3  actes,  Opéra,  17  avril  1787;  14"  Au- 
fm^eetTkéoder»  on  In  deux  Pa^es,  3  aeles, 
Coaiédie-Françai«e,  6  mars  1789;  15*  les  Trois 
Noces,  no  acte,  Coméftit^-Franra'fic,  "-^  fovrirr 
1790;  16*  Ferdinand  ou  la  Suite  des  «  Deux 
Pages,  »  Oomédle^Française ,  19  juta  1790; 
17*  Paulin  et  ClaireUtt  oo  U»  Deux  Espiègle*^ 
2  acte:?,  Com»  dit' Francaiîip  ,  5  janvier  1792; 
18*  la  Fête  de  la  cinquantaine,  2  actes,  th. 
Louvois,  janvier  1796  (ouvrage  posthume); 
19*  Pin  contre  fin,  m  aele,  {oné  seakinenl  en 
société,  et  dont  le  p«)<^me  a  été  pulilié  dans  le  tome 
V  des  Après-soupés  de  société,  de  Saiivigny. 

Les  quatre  ouvrages  indiqués  cotnme  ayant  été 
donnés  à  la  Conédie-Plrançaiae  étalent  de  véri- 
tables opéras-comiques,  dont  Dfzède  avait  écrit 
tout  à  \:\  fois  les  paroles  et  la  mu^iqtie,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  les  trois  derniers,  car  pour 
iit^iufe  et  Théodore  00  les  Deux  Pages,  il 
D*avait  sous  ce  rapport  qu'une  part  de  colla- 
boration. La  petite  pièce  intitulée  Paulin  et 
Clairette  était  restée  inconnue  de  tous  les  bio- 
graphes de  Dexède ,  et  je  sois  le  premier  qui  en 
ait  reiraavé  la  trace.  Qoant  à  te  féte  de  la 
Cinquantaine,  c'est  on  ouvrage  posthume,  qui 
n*a  été  représenté  que  trois  ou  quatre  ans  après 
la  mort  du  compositeur.  Pour  tous  les  détails  re- 
lalirsà  ces  onvnflea,  00  Toodra  bien  se  reporler 
k  la  brochure  dtée  plus  haot.  DesMe  a  laissé 
deux  opéra*  et  nn  opéra-comique  inédits;  les 
deux  premiers  avaient  pour  titres  Amadis  et 
/«es  de  Caatroife  eecood  était  faititnié  le 


vérltnble  Figaro,  et  avait  été  éeritnrott  poime 
de  Bitlardon  de  Sanvigny. 

U'IIACR  (ALrniD),  compoeHenr,  a  publié  «■ 
eertaio  nombre  de  romances ,  diansons  et  dtan- 

sonnettes ,  et  a  fait  représenter,  dans  des  con- 
certs ou  dans  des  salons,  les  trois  opérettes  dont 
les  Uties  suivent  :  1"  le  Revenant,  un  acte,  1865; 
3*  le  Cop^Ueot,  vn  ade,  1887;  S*  leSeereC 
de  Simonetle,  un  acte,  1871. 

DIACHE  T.t.ME),  violoniste,  né  vers  1835, 
a  été  pendant  plusieurs  années  chef  d'orchestre 
dit  tliéitra  du  Châlean-d'Ead,  ob  H  a  bit  repré* 
lenter,  au  mois  d'octobre  1872 ,  une  opérette  en 
un  acte  Intitulée  le  Saut  de  Leu-cade.  Précédem- 
ment, au  moi»  de  mars  1870,  cet  artiste  avait 
donné  au  théâtre  des  Tariétét  me  pdite  pièce  du 
même  fseare,  aosai  en  on  ade  :  Deneation  et 
Pyrrha. 

DIAS  (Gabriii  ),  compositeur  portugais  du 
XVII»  siècle.  On  ne  sait  presque  rien  sor  la  vie 
decendiradiéooiid.  M.  Sorisao  Fmrles  (Fif- 
toria  de  la  musiea  espailola,  t.  il,  p.  ,  dit 
qu'il  fut  d'alwrd  chantre  de  la  cliapelle  de  Phi- 
lippe IV  à  Madrid,  puis  maître  de  chapelle  do 
couvent  de  tas  FrancUeanas  deteoîtas  de  la 
même  ville.  Ce  couvent  avait  été  fondé  par  D. 
Joanna  d'Autriche,  soeur  de  Ptiilippe  II  el  veuve 
de  l'infant  D.  Joan  de  Portugal.  Il  ne  aenil  pas 
étoonanl  qoo  Gdviei  Dias  eot  passé  en  BspagM 
aa  servicedelaveave  de  l'Infant,  car  beaucoup  de 
musiciens  portugais  abandonnèrent  leur  patrie 
[lemlant  la  domin  «tion  espagnole  et  passèrent  en 
Lspitgne,  où  ils  furent  fort  bien  accueillit  d  où 
ils  tfonvèreot  dea  pedtlens  avaaiaff«eea. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  musicale  du 
roi  D.  Jean  IV  fait  mention  d'une  fimnde  quantité 
de  musique  religieuse  de  Gabriel  Uias.  Lncequi 
concerne  les  FilAoncicot,  une  ftirme  bvoriiedes 
musiciens  portugais  dfspagnoU,  Il  n'y  en  a  pas 
moins  de  497  sous  le  nom  de  Dias  ;  on  y  trouve 
en  outre  quantité  de  noesaes,  motets,  elc  Fran- 
cisco de  Santiago  el  Dias  ont  à  eux  seuls  compo- 
sé imsqoe  la  mdllé  dea  Fttfconcicoi  qai  s« 
trouvent  dans  le  catalogue  du  roi ,  et  dont  le 
nombre  total  s'élève  à  1071,  doot  674  reviennent 
à  Santiago  (Foy.  ce  nom). 

On  connaît  cocore  un  nndden  du  mémo  nem, 
Diogo  Dias,  qui  a  joui  d'une  certaine  réputation 
vers  le  milieu  du  WI'  siècle.  Il  fut  maître  de 
cliapelle  de  la  cathédrale  d'Evora,  où  il  avait 
appris  la  musique.  Ses  compodiions  en  manu» 
crit  aontradéea  bEvon.  Diogo  Dtaa  éldl  aé  à 
Eralo«  dam  la  provineu  d*Aleinlejo. 

J.  DE  V. 

DIAZ  DE  LA  PE.\A  ( Euctor-ÉMitc }, 
compodtenr,  né  h  Paris  le  37  lévrier  1837,  «si 
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DIAZ  DE  LA  P 

fils  du  peintre  de  ce  nom,  qui  fut  un  des  plus 
fervenU  adeptaide  l'école  roimntique.  Aiimip  au 
Conservaloire,  le  6 octobre  1852,  dans  la  classe 
de  M.  Rirber,  il  oblint  un  premier  accessit  d'Iiar- 
DBonie  au  coaoours  de  1856,  et  un  second  prix 
en  18S8.  Il  passa  ensuite  quel<iue  temps  dans  la 
classe    de  composilion  d'Hulévy.  Après  avoir 
quitté  racole,  il  se  livra  à  la  composition  ,  et  Ut 
représenter  au  Théâtre-Lyrique,  le  9  juin  1865, 
on  opéra-comique  en  deux  têtes  ntitulé  le  âok 
Candanle,  dont  la  musique  <Mait  empreinte irtiue 
certaine  grâce.  Lorsqu'on  1867  un  triple  con- 
cours lut  ouvert  par  i  Liât  pour  la  composition 
de  Irai»  oqrrages  destioéi  à  noe  trois  grandes 
■cèiMS  lyriques,  H.  Diat  prit  part  eu  eoncours 
de  l'0(»éra,  pour  lequel  un  poëiite  portant  le  litre 
de  la  Coupe  du  roi  de  T/iulcotn'n  impo^<'  aux 
coropo&iteurs  ;  il  l'emporta  sur  tous  ses  coucur- 
rente,  permi  iesqueli  se  tiouTelrat  MM.  Mosse* 
net»  Tb.  Ouboie,  Welierlia,  leprineede  Pv^ignac, 
etc.,  et  son  otiTrage  fut  par  conséquent  désigné 
pour  ÔIre  représenté.  Les  événements  politiques 
de  1070-71  seuiblérent  devoir  ruiner  ses  espe- 
lanccs.  En  effet,  à  la  mile  de  oet  événements . 
la  dir«iclion  de  rOpéra,  changeant  de  naine,  avait 
passé  de  celles  de  M.  Perrin  h  celles  de  H.  Ila- 
lauzier,  et  ce  dernier,  en  pienant  possession  du 
théâtre,  n  afail  voulu  accepter  aucune  des  obii- 
gattona  de  len  prédéceseeur.  Cependant,  à  la 
aollicitallon  du  ministère,  qui  ee  tfouvait  mora- 
lement engagé  envers  M.  Di^z,  M.  Halan/ier  con- 
sentit à  euteniire  la  partition  di"  la  Cou/ie  du  rot 
de  Tnuié;  le  compositeur  se  reudil  doue  un  jour 
à  l'Opéra,  et  là ,  en  présence  du  directeur  et  de 
tous  les  chefs  de  service,  se  plaça  au  pfamo  et  se 
mit  en  devoir  de  chanter,  seul,  sa  partition.  On 
devine  le  résultat  que  pouvait  produire  une  au- 
dition faite  dans  des  conditions  semblables  ;  per- 
MuiM  D*aTait  rien  compris.  M.  Hahioiier,  lien- 
icoeement,  ne  voulut  point  se  contenter  d'une 
épreuve  aussi  incomplète  ;  une  seconde  audition 
fut  organisée ,  avec  des  éléments  fournis  par  le 
personnel  de  l'Opéra,  à  la  suite  de  laquelle 
H.  Diai  fol  inCtNTmé  que  son  oeu«re  serait  repré- 
MBlée.  Xa  Covpe  du  ni  de  Thuti  Ail  ofTerte 
enefTetau  public  le  10  janvier  1873,  et  malgré 
la  présence  d'artistes  tels  que  M""  Gut  jmard, 
MM.  Faure,  Acbard  et  Bel  val,  malgré  les  splen* 
denra  d*uM  mlee  en  scène  poar  laqueite  on  n'a- 
vail  rien  négfiRé,  malgré  le  soin  qu'on  avait  ap- 
porté à  tous  les  détails  de  l'exécution,  l'ouvrage 
fut  trouvé  faible  et  languissant ,  au  dotible  point 
de  vue  du  poème  el  de  la  musique.  Il  ne  put  se 
teotsoir  à  la  scène  su«dell  d'une  douzaine  de  re> 
liéeenhittons.— En  drhorsde  ses  deux  produc- 
tions dramatiques,  M.  Eogjtee  Diu  a  publié  nn 


certain  nombre  de  mélodies  vocales,  et  a  fait 
exécuter  aux  concerts  Danbé.  le  23  f.Hrîer  1875, 
un  «  eotr'acte  inédit,  v  La  partition  de  la  Coupe 
du  ni  de  TkuU  a  pam  cha  l'éditcor  Léon 

Crus. 

DIDIlO\  (ADOLPHE-NAi-oUori),  arcliéologue 
fr.tnrais,  connu  sous  le  nom  «le  Didron  aîné, 
est  ué  a  liautvilliers  (Marne)  en  1800.  Titulaire  de 
la  chaire  d'eichéologie  nationale  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris  (1836-1843),  Didron,  qui  créa 
ensuite  une  librairie  spéciale,  est  surtout  connu 
comme  Tondateur  et  comme  éditeur  des  Aniuilci 
arcAéo/o^iguM,  encyclopédie  de  i  drlau  moyen- 
ége,  qu'il  a  dirigée  lui-mènoe  jusqu'en  1866;  ce 
recueil  remarquable  renrernie  un  bon  nombre 
de  travaux  intéressants  relatifs  à  la  mu>ique.  Il 
a  publié  l'Office  du  XI If  $Uxle,  publié  en  fac- 
sitnile,  d'après  le  inanuscnl  original^  repro- 
duisant 1rs  kuU  ton»  du  pUOn  ehont,  Cordi- 
noire  de  la  messe,  les  fêtes  de  Ifoêt,  Pdques, 
Ascension,  Pentecôte,  Fête-Dieu  (Paris,  Victor 
Didro»,  iu-4°  de  3'i  pages  de  texte  et  df  34  plan- 
ches). Didron  est  mort  le  13  novembre  1867.  — 
Son  neveu,  M.  Êdauard  Didrm,  aithitede  et 
dessinateur,  né  à  Paris  en  1836,  a  pnl^  chex 
lui  une  ieonognpMe  de  l'Opéra  (Parie,  1864, 
in-8"). 

DIÉMËR  (Louis),  pianiste  fort  distingué  et 
compositeur,  est  oé  à  Paris  le  14  ftvrier  1848,  et 
a  fait  au  Conservatoire  de  cette  ville  des  éindee 

particulièrement  brillantes.  A  peine  âgé  de  treize 
ans,  il  se  voyait  décerner  à  l'unanimité,  t  u  i«5rj, 
le  premier  prix  de  piano  dans  cet  établissement  ; 
en  1869  II  obtenait  un  premier  pris  d'harmonie 
et  accom|>a[^nement,  puis  enflu  remportait  un 
premier  prix  de  conlreiioint  et  fugue  et  un  second 
prix  d'orgue.  Les  professeurs  de  M.  Uiémer  au 
Conservatoire  ont  été  M.  Luiile  Durand  pour  le 
solfège,  M.  Marmontel  pour  le  piano,  M.  Basin 
pour  riiarmonie ,  M.  Ambroise  Thomas  pour  la 
fugue,  et  M.  Benoist  pour  l'orgue. 

Après  avoir  terminé  ses  éludes,  M.  Dit-mer  ob- 
tint de  grands  succès  comme  virtuose.  11  devint 
le  pianiste  préféré  de  RI.  Alard  pour  ses  séances 
de  mwique  de  chsmbre,  exécuta  d'une  fliçoii 
très-brillante,  à  la  Société  des  concerts  du  Con- 
servatoire (18fii),  le  concerto  en  sol  mineur  de 
Mendelssobn,  lit  entendre  aux  Concerts  populai- 
res de  M.  Paadelonp  la  sérénade  da  même  maître, 
et,  atee  H.  Alard,  le  grand  duo  de  Weber  pour 
piano  et  violon.  Le  jeu  de  M.  Diémer  est  6n,  dis- 
tingué, et  se  fait  remarquer  tout  à  la  fois  par  un 
excellent  mécanisme  et  par  on  style  d'une  rare 
pureté. 

M.  Diémer  ae  parait  pas  préoccupé  par  le  désir 
de  se  produire  an  tbéflire  comme  compositeur, 
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aate  UabMBeoapécritpoar  le  piano  et  pour  le 

chant,  et  ses  nomhreuses  productions  se  dislin* 
goent  par  une  grâce  aimable  qui  a'e\clal  pas  ia 
solidité.  Nous  citerons,  parmi  sc«  compodtioos  : 
r  KMlatepoar  itiana  d  vIoIm  (Ftoxiawl};  s* trio 
pour  piano,  violon  et  Tioloncclle  (Beooist  atné)  ; 
3**  six  pensées  musicales;  4°  trois  valses  de  sa- 
lon :  5"  2  caprices;  puis,  des  pièces  de  divers 
genres  :  polonalte  <ie  «onoert ,  élégie ,  beraenit , 
inaiurka  4e  salon,  impromptu-valse,  impromptu- 
caprice,  le  Chant  du  Sautonier,  caprice,  etc. 
Pour  le  chant ,  M.  Diémer  a  publié  un  certain 
nombre  de  mélodies  :  le  Bal  et  le  Berceau , 
V Amour  qui  pane,  AilM  la  MwrgmerUê,  Bv- 
méraldat  à  Wnon,  la  Fauvette,  Pastorale, 
Il  tn  aimait  tant.  Chanson  pour  Alceste,  etc. 
Ëotio,  sous  ce  titre,  Ecole  classique  concertante , 
M.  Diémer  t  doDotf ,  avec  MM.  Altfd  ct  Fras- 
cbonuroe  (ches  Hcttsel),  nne  éditioii  doiglée  et 
accentuée  des  «wirre»  complètes  pour  piano,  vio- 
lon et  violoncelle  d'Uajdo,  Mozart  et  Beetlioven  ; 
il  a  pabHi  «Ootre  18  tranieriptioiis  pour  piano 
da/knpMila  sfmçÊmeêqm»  éee  mêmes  maîtres, 
et  au'^si  diverses  transcriptions  âeCosifan  tutte, 
de  la  l'lûte  enchantée  et  du  Don  Juan  de 
.Mozart. 

DIERIGXBN  {JUM\  teelenr  de  dafcciot  è 

Anvers  au  milieu  du  seizième  siècle,  fMnfin dam 
la  gilde  de  Saint-I.iic  en  1558. 

DIETRICH  (ALBEaT-UERMANN  ),  chef  d'or- 
diaelreet  eompeetteor,  «t    è  Golk,  près  Mete- 
aen,  le  28  août  1829.  Élève  de  l'Université  de 
Leipzig,  où  il  a  appris  la  philosophie,  l'histoire 
et  l'esthétique ,  il  étudia  la  mosiqoe  avec  Julius 
Otto,  RieU  et  Haaptmann.  Étaat  à  Dussddorf  en 
ISSI,  ily  eo«Mt:Bol»ert  SdMinaaaD,  nsaeotit 
pour  loi  une  vive  afrection,  et  c'est  sous  rin» 
fluenoe  de  ces  relation!}  qu'il  commença  à  se  li- 
vrer a  la  composition .  De  retour  à  Leipzig  en 
1B&4,  il  y  lit  «séenter  sa  première  qpnpîliooie , 
et  Tannée  suivante  se  ren  lit  à  Bonn,  où  il  exerça 
les  fonctions  de  chef  d'orchestre.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  en  1861,  il  se  tixait  à  Oldenbourg, 
o6  il  defCfatt  naaitra  de  chapelle  dn  graod-duc, 
visitait,  en  1871»  Onlofne  et  |ilnsie«irs  antres 
vîIIps  rhi'nanes  ,  et  en  1872  se  rendait  de  nou- 
veau à  L.eipitig,  où  son  talent  de  chef  d'orchestre 
est,  dit-on,  très-apprécié.  Parmi  les  compositions 
asset  Mmkraues  de  M.  Albert  Dieirieh,  je  ci- 
terai les  suivantes  :  Symphonie  en  ré  majeur, 
exécutée  au  Gewandhaus,  de  Leipiig,  en  1869  ; 
Ouverture,  exè<Milée  au  Gewandbans  en  1872; 
les  /WemiMuIffWiferltti»;  Hymne  da  matin, 
|NNir  choir  dlMBUMB  et  erebeetre,  «éBolè  au 
GewMndIiaus  en  1872;  fl/ieinmory^,  •  concert- 
stuck  »  pour  chant,  chœnr  et  orchestre,  op.  31  ; 
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concerto  de  violen,aveeorefaeelie,  ofwao;eeft- 

cerlo  de  violoncelle,  avec  ordiestre,  op,  IS; 
concerto  de  cor,  avec  orchestre,  op.  ?.i  ;  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  op.  y  ;  quatre  pièces 
pour  piano,  op.  S;  els  Oeder,  am piano,  op. 
10,  etc.  M.  Dirtrich  a  écrit  aoui  nn  opéra  inli- 
tiilé  Robin  Haod}i*igÊim  si  cet  oavngea  été 
représenté. 

*  DIETSGH  (PiBBnB-Loina.PRnjm).eMi- 

posileur,  anden  chef  de  l'orchestre  de  l'Opéra, 
maître  de  chapelle  de  l'églis*  de  la  Madèlaine, 
professeur  d'orgueà  l  Ecole  de  musique  reJigieuie, 
est  mort  i  Paris  le  SO  ftvrier  1865.  Après  trais 
ans  de  service  comme  chef  dVNrcheelre  de  l'Opéra, 
Dieisch  avait  été  brutalement  mis  ,à  la  retraite 
par  le  directeur  de  ce  théâtre,  M.  Perrin,  lors 
de  riolrooisation  de  celui-ci  en  1863.  A  partir  de 
ce  BMMBent,  Il  le  s'oeeope  ploe  <|ie  do  sa  bmI- 
trise  de  la  Madelaine.  Il  était  en  visite  chez 
un  de  ses  amis ,  le  pasteur  Atiianase  Ck)querel , 
lorsqu'il  fui  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  qui 
le  foudroya.  Ooira  ses  vfaigt-dnq  messes,  oiitfe 
d'autres  et  très-nom  breuites  compneltioos  nll* 
i;ieu$es,  Dietsch  a  laissé  plusieurs  ouvrages  di- 
dactiques qui  sont  consacrés  dans  l'enseignement  :  . 
Wpertoire  de  Corganiste;  Manuel  du  mattre 
tfectepeltef  IrcoMjwiyiiiiiieiil  peew  Pargm 
du  plain-ehant  rowuUn  de  ta  eoamission  de 
Reims  et  de  Cambrai;  Accompagnement  d^or- 
gue  du  graduel  et  de  l'Mtipko notre  ro- 
nuânt;  RéperMre  det  maérUee  el  cA^pei- 
les. 

Lors  de  la  fon'ïalton  de  l'École  de  musique  re- 
ligieuse, Niedermeyer,  créateur  et  direrleur  de 
cette  école,  s'était  aussilM  attaché  Dietach  comme 
preAssrar  jdliamonie,  de  œatitpelnt  et  4e 
fugue,  et  l'avait  nommé  peu  de  temps  après  ins- 
pecteur des  études.  A  la  mort  de  Niedermeyer, 
Dietsrh  fit  preuve  do  plus  grand  dévouement  pour 
IVnnvre  deeon  ami,  et  se  chaiiea  eiwl  de  la  «Usée 
de  composition  et  d'inatmaMBlattoa»  qpiH  con- 
serva jusqu'à  sa  mort. 

Le  17  mars  1808  est,  selon  les  renseigpemenis 
qui  BÉ'ettt  did  donnés  per  la  GyntUe,  la  data 
exacte  do  la  MissaMe  de  DieCsch.  Cet  artiale 
estimable  avait  «'té  nommé,  00  1886,  ohOflMcr 
de  la  I>Kion  d'honneur. 

DIÈZË  (  }   musicien  ob«cur,  'vivait  à 

la  tn  dn  dIs-hnitièaM  sièole,  et  a  écrit  pow 
le  théâtre  Mootansler  la  musique  de  deax  opé- 
ras-comiques :  Polj/carpe  et  Pancrace,  deux 
actes,  paroles  de  Grétry  neveu,  représenté  k 
is  veoidee  ao  V  (4  nsre  17V7),  el  te  Tnt$ 
Prétendus,  un  acte,  panMes  de  Pëa,  leprtMaM 
le  5  floréal  an  IX  (25  avril  1801). 

Dl  GlULlO  (AJi«su>),  oompositonr,  aé  à 
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Lurqne<5  vers  1R09.  éfudîa  de  bonne  heure  la 
musique  et  fut  el^ve  de  Domenico  Quiiici. 
veno  inaltre  de  cbanl  et  de  piano  à  TlntUtut 
SainMIirolas,  il  le  Km  à  la  eompuinlion,  et  écri- 
vit plu-iieurs  «omt  de  difert  geiire*  :  une 
farsa  à  trois  perîyonnaRPs  avec  rhmiirs  el  arcom- 
pagnement  d'or(•he^t^e  ,  jouée  dans  cet  élablis- 
semeot  -,  la  mus  qué  du  13°  clianl  du  Dante 
(te  Morf  é*Vfom)t  pour  fois  de  benfloa  avec 
aoeo«ii|Mgneineat  de  piano;  phuleara  eonfiod- 
tions  religieuses  i  quatre  voix ,  avec  acroinpa- 
gnement  in<^truInpntal ,  qui  furent  ex<^cuiéea  en 
1831, 183âei  i»36,pour  la  léte  de  Sainte  Oeile; 
cnSs,  «n  hymne,  deux  nntols,  rtd«e  lilaolea  à 
3  cl  4  voix.  Cet  artiste  mourut  dans  toute  la 
force  de  la  jeunesse,  le  H  juillet  1»38,  i  peine 
il^é  de  ^9  ans.  Après  sa  mort,  OQ  |Niblia  sa  can- 
tate sur  la  mort  d'Unolin. 

DMRHUMZEN  (D.....  H  ),  Tun  dee 

mcilleart  organiitea  des  Pays-Bas,  est  né  à 
Twello,  dans  la  province  deGueIdrc,  le  28  avril 
189.1.  Après  avoir  été  faire  s<'s  études  à  Dc*sau  , 
sous  la  direction  du  fameux  F.  Schneider,  il  re- 
Tint  dans  sa  patrie ,  fot  ■orané  ofRanbte  à  El- 
.  borgf  et  n  t8«5  Art  appeM,  à  la  suite  d*on  oon- 
ooars,  à  tenir  le  grand  orgue  de  l'église  de 
Nimèjtue,  l'un  des  instruments  de  ce  genre  les 
plus  parfaits  et  les  plus  cumpleti  qui  exii^tent 
àamà  les  Pqrs-BM.  IM  là  qne  M.  I^jkhuijiea 
doaaa  carrière  k  aoo  ifBMrquble  talent,  et  ipi'il 
acquit  une  reoomm<^  té^lime.  Cet  artiste  a  pu- 
blié un  certain  nombre  de  comiwsilions,  panni 
lesquelles  on  remarque  une  sonate  pour  orgue, 
une  sonate  pour  piano  cl  violon,  et  plusicora 
Uedtr,  il  a  mis  amsl  en  mnsiqne  te  Pmume 
XXIil,  pour  chœurs  et  oiciMnlra,  et  U  a  fait 
exécuter  à  Utrecht  une  ouverture  de  coocert 
(1855)  et  une  symphonie  entU  (18:>6). 

DliiRAN  TCHillAIMIAA,compMilMir 
arménien,  a  écrit  te  nmskine  de  SMHf  Àpka, 
opéra-condque  en  trois  actes,  en  langue  turque, 
qui  a  été  représenté  à  Constantinople ,  sur  le 
théâtre  Osmanié,  au  mois  de  décembre  1872  ou 
de  janvier  1873. 

Dl  POGGIO(Lbuo-Icnaiio),  eonpoiilsnr, 
naquit  à  Lucquesie  19îaQvier  1735,  et  mourut 
dari>  la  même  ville,  frappé  d'apoplexie,  le  19 
octobre  1787.  On  lui  doit  un  oratorio  intitulé  : 
le  Saint-Sacrement ,  plusieurs  adions  dramali- 
qum  vepréSMiéoaà  roecasion.de  tenramteme 
desGornices,  et  un  certain  nombre  de  composi* 
IIODS  religieuses  fort  eslitriée^.  Très  honoré  de 
seti  concitoyens,  di  Poggiu  fut  nommé,  en  1784, 
gonfalonier  de  U  vilte  de  Lucquea. 

INSSOM  (.....»).  moilcten  boargulfpMNi,  est 
r^Bleiir  dTun  opén^conriqne  inUtnte  la  Jf ople 


inutile,  qui  fut  rerpésenté  sur  te  tliéAtre  de 
Dijon  le  2b  juillet  I75l. 

célèbre  cantatrice  aralie,  de  Mé- 
dina, vécut  pendant  te  picmier  liècte  de  Tli^^îre 
el  le  septième  de  Tère  chrétienne.  Son  talent  était 
admirable,  paralt-il,  et  |>roduisait  une  étunnanle 
impression  sur  ceux  qui  avaient  le  bonheur  d'en 
pouvoir  jouir.  Elle  fit  un  grand  nombre  d'élèves, 
qui  devinrent  cox-mAnies  fiimenx  pour  b  plo- 
|iarl,  et  panni  lesquels  on  cite  Mabcd,  Kbouleyda, 
Sellâmat  el-Cass,  Ibn  Souraydj,  Ihn-Airlia  et 
Habbâba.  L'un  d'eux  ,  Mabed,  disait  de  sa  maî- 
tresse :  «  Dans  l'art  du  clmut,  Djeuillè  est  la 
tige,  et  nooa  eommea  les  branches.  Sans  cite,  ' 
nous  ne  serions  pas  des  artistes.  • 

A  quelqu'un  qui  lui  di  maiidait  comment  elle 
avait  acquis  ce  talent,  qui  faisait  l'admiration  'gé- 
nérale, elle  répondit  :  —  >  Bia  foi  !  ce  n'est  ni  par 
inspiration,  ni  par  enseigneneni»  Vold  ce  qui 
ro*e8t  arrivé.  Lorsque  j*élaia  esclave  de  te  ISunÛte 
de  Baliz,  Saib  Khâthir  était  notre  voisin.  Je 
l'entendais  chanter  et  jouer  du  luth.  J'ai  saisi  et 
retenu  les  sons  qui  frappaient  mon  oreille,  et  j'en 
ai  fMrmé  des  airs  qui  ae  sont  tranvés  neilteam 
que  cem  de  Salb.  Un  jonr,  mes  maîtresses  me 
surprirent  cliantant  toute  seule  dans  ma  chambre. 
Elles  me  dirent  :  «  Tu  as  un  talent  que  tu  ca- 
dies  ;  nous  l'adjurons  de  nous  le  montrer.  » 
Alors,  je  leor  chantai  dens  vci«  de  Zohayr,  flte 
d'Ahon  Sohna,  snr  lesquete  )*avate  composd  nn 
air.  Elles  furent  charmées ,  et  me  produisirent 
devant  d'autres  personnes.  Bientôt  j'eus  une  ré- 
putation. De  toutes  parts  on  venait  m'enteodre. 
Je  me  mis  à  domer  des  levons.  Le  nombre  des 
jeunes  flties  escteves  qne  l'on  n'amenait  chaque 
jour  pour  les  instruire  était  si  considérable,  que 
la  plupart  d'entre  elle"*  se  retiraient  le  soir,  sans 
que  j'eusse  eu  le  temps  de  m'occuper  d'elles  el 
sans  avoir  pu  profiter  autrement  qu'en  écoutant 
les  chante  qnefenseignate  à  d'antres.  Par  ces 
leçons,  qui  éteient  bien  payées,  je  procurai  à  mes 
mallres  des  bénéfices  auxquels  ils  étaient  loin  de 
s'atte.ndre.  Ils  m'affranchirent;  je  les  avais  en- 
richis el  je  m'enrichis  à  mon  tour.  Au  reste,  ils 
étaient  bten  dignes  de  cette  fortune,  et  moi 
ansai  (1).  » 

Djémtlè  devint  puissamment  riche ,  en  err«'t , 
grâce  à  son  double  talent  de  virtuose  et  de  pro- 
fesseur. Elle  épousa  un  affranchi  nommé  lim  el- 
Khairadj,  qui  comme  <ite  habitait  Médine,  s*é- 
tahlit  avec  tel  dans  te  faubooKde  SottiiA,  et  là 
tînt  une  maison  splendide ,  servie  par  un  nom- 
breux domestique,  dans  laquelle  les  amateurs 
venaient  l'entendre  et  l'admirer,  les  élèves  solli- 

ti)  4ê§MnU  II,  m  v*.  tM.  ....^ 
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dteril  prandre  tM  leçoas,  d  ht  HMidelent  el 
ht  pofitêl  deMédioc  et  de  la  Mvkke  lui  souinellre 
leurs  oNfiM  «t  ta  prier  de  ks  vouloir  bien 
cLanter. 

«  ta  plue  bdle  époque  de  ta  euiière  de 
SjéMllè ,  dit  Cenasia  de  Percevai  dana  aon  inlé- 

ressaat  traTail  sur  les  musiciens  arabes,  fut  sans 
doute  celle  d'un  ^M^lerinage  qu'ellf  fil  à  la  M(>cqu<>. 
Oe pèlerinage  fut  |>our  elle  une  vériUlile  ovation. 
Elta  pertil  eolovrée  de  Ime  ke  principaux  triistes 
•es  compatiiolee  et  de  ptosieurs  poêles  de  kts 
amis.  On  remarquait,  parmi  les  rlianteurs,  M.v 
bed,  Mâlik,  Ibii  Aicba,  Mfe  ibo  Xuubuura,  Nitfe 
d*i^))a>r,  Bedihel-Mollli;  parmi  le*  elianteuMii, 
AiBè-l<^l-MeylA,  El-Farilia.  Habt>ilit,  Sellamat 
el-Cass,  Ktioulaytta,  R  ibihft ,  S.ihta;  parmi  les 
ftoeles,  Cutliay)ir  A/zè,  Alxlallaii  el-Ahwas,  Ibn 
Abi-AUk ,  ;Abou  Melidjan  No<i«a]rb.  De»  person- 
MgBS,  mine  de  liaaie  nalsaenee,  admiratenrs 
du  talent  de  Djémilè ,  avaient  voulu  être  ses 
compagnons  de  voyage,  et  cinquante  musiciennes 
earlaves,  appartenant  à  de  ijraodea  damea  de  Mé- 
diae,  «veienl  élA  «aivoyées  ptr  leurs  tneltieMes 
pour  grossir  son  cortège  et  lui  faire  bonneur.  La 
raagniâcence  des  bau(le<tj  Milières  de  femme»),  la 
ricbesse  et  la  variété  des  custuroea  rendaient 
cette  troupe  de  pèlerins  la  plus  brUlanle  que  Toa 
pètvoir. 

"  A  quelque  distance  de  la  Mekke,  Djémilè  et 
sa  compagnie  furent  reçues  par  une  réunion  con- 
sidérable de  Mekkuis,  dana  laquelle  tiguraient 
evec  iMuieoap  de  fsns  de  ta  première  nolriesse, 
des  musiciens  tels  qu'lbn  Mouçaddjih,  Ibn  Mou- 
briz ,  Ibn  SouraydJ,  El  GliarMIi,  el  dt  s  poêles 
tels  que  Omar  ibn  Abi-Rabla,  Hàritli  ibo  KbAlid 
d-llalilifmraii,  El'Ard^  et  autres, 
w  «  Lorsque  les  cérémonies  du  pèlerinage  furent 
terminées  et  que  Djémilè  eût  fait  autour  de  la 
ca'ha  ses  dernières  tournées,  les  Mekkois  la 
prièreat  de  leor  doMwraaeiëaBceafiat  de  les 
quitter.'  «  Eal-ee,  denuade  Djéaillè»  nae  aéiaoe 
tt  de  musique  ou  de  conversation  que  vousdési- 
«  rez? —  De  I  une  cl  rie  l'autre,  lui  répondit-on. 
«  —  Cela  e&t  impossible,  dit-eile.  Je  ne  mêlerai 
«  pee  àTaele  sérieux  de  reHglea  que  Je  enta  ve- 
«aoe  accomplir  l'exercice  d'un  art  frivole  et 
«  profane.  —  Eh  bien!  s'écria  Omar  ibn  Abi- 
«  Piahia,  que  tous  ceux  qui  veulent  entendre 
«  Djémilè  se  joignent  à  mol  et  ta  leeoadabeat 
«  jusqu'à  Médiael  »  La  plapert  dee  usisteats 
accueillirent  cet  avis  avec  enthousiasme  et  se 
mirent  en  route  à  la  suite  de  la  cantatrice. 

«  La  nouvelle  du  retour  de  Djémilè  causa  une 
vive  eeasetlea  de  jele  deas  Médine.  Ua  grand 
nombre  d*betHlaota,  de  tout  rang  et  de  toiU  Age, 
sortirent  à  sa  feaeoatn,  el  DjéoiUè,  au  nilwa 
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de  sea  Imaieese  cortège ,  M  deae  ta  tflta  vm 
eatrée  triomphale.  Les  M-  kkois  qui  ravaieatee- 

compagnée  se  lo<;èrent  chez  leurs  amis  ou  con- 
aeisaaoces.  Aprè^  avoir  consacré  dix  jours  i 
icceveir  lee  visites  dH  lêNcitetioas  que  tout  ta 
moade  e'empraMeit  de  lui  Mie,  OJémHà  eaaoavn 

une  séance  soîennelle  de  rnui^ique  à  l'intenlioa 
des  hôtes  mekkois.  Celle  séance,  dont  elle  fit 
les  principaux  frain,  fut  des  plus  grsndioses  et 
dura  trois  Jours.  L'auditoire,  composé  d'Éne  Itata 
d'Itumroes  de  distindiou  qui  reroplissaienl  les 
appartements  et  même  la  cour  de  la  maison,  se 
séparait  vers  le  soir  et  se  réuniisait  le  lendemain 
à  rbeure  Indiquée. 

■  Pendant  les  deux  pmnièrex  journées ,  l'ea 
entendit,  alternativement  arec  Djémilè,  les  chan- 
teurs Ibn  Mouçaddjib.  Ibn  Mouhnz,  Ibo  Souraydj, 
MAbèd,  MAIik,  El  Gliartdh,  Ibu  Aicha,  les  deux 
Nilé,  tes  trois  HodbeU,  Dedihei*MeUb,Raddie, 
Touways ,  Delâl ,  Berd  el  FouAd .  Naiimet  ed- 
Dhoha,  llebat-Alliih,  et  Ferd.  I.esuns  rliantèrent 
seuls,  les  autres  deux  oii  trois  ensemble  à  1m- 

«  Le  troisième  jour.DjémUè  fit  tendre  dans  le 
fond  de  son  salon  un  rideau,  derrière  lequel  elle 
plaça  des  musiciennes  au  noutbre  de  cinquanlCj 
cbacuoe  afcc  ua  hilli.  Elle-mêroe^  ua  latli  à  ta 
main,  chaata  ta  première,  en  x'accompegeant  de 
son  instroment,  tandis  que  les  cinquante  autres 
luths  jouaient  le  même  accompagnement.  Cet 
orchestre  soutint  également  les  voix  de  plusieurs 
cealatrices  qui  se  Ireal  entendra  easuiie,  esciiéee 
par  le  rideau  aux  veux  de  l'assemblée.  C'étaient 
Azzèt-el-Meylà,nabbàl>a,ScllamalelCavsKliou- 
layda,  Rablba,  El  Fariha,  Bulbulè,  Lezzet  el- 
Aych  et  Se'de.  Eltas  exécutèrent  des  morceaux 
de  chant ,  les  uneà  en  folo,  les  autres  en  duo  ou 
en  trio,  toujours  à  l'unisson.  Jamais  oa  u'evail 
vu  une  pareille  fête  mu.'^icale.  » 

Djémilè ,  on  peut  le  dire ,  fut  l'oac  des  gloires 
mnaiceles  de  l'Orieat. 

D'LAIiXE  (  ).  Un  artiste  de  ce  nom,  qui 

vivait  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle ,  fut  l'ioveateur  d'un  instrument 
dent  Luaeen  de  Boi^Jennaia,  daat  ioa  Aima^ 
nach  musical  de  1781,  donnait  la  deieriplioa 
suivante  :  «  M.  D'Lainc  a  im.i^iné  un  nouvel 
instrument  musical  qu'on  pourroit  appeJler  vio- 
iM-aieHs,  avee  leqôd  eo  acoompeiieroit  aisé- 
meat  h  voix  saas  traaepoeer  ta  masiqae.  Ea 
voici  la  description.  M.  D'Lainc  a  adapté  une 
roue  et  un  clavier  de  vielle  à  un  corps  de  par- 
dessus de  viole.  Le  clavier  a  24  touches  :  il  eat 
travené,  deas  sa  leagueur,  par  deux  oofdee 
comme  la  Tlelte.  Ces  deux  cordes  ne  renéeat  pas 
à  ta  ibto  «a  len  toqjourt  obligé,  pute  qaa 
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H.  D*Liiiie  a  attaché  à  ta  table  da  davier  deux  | 
ttascules ,  qui  éloi|;nent  les  cordes  (îe  la  roue  à 
Tolooté ,  OU  qui  les  eu  rapproctient.  L'usage  al- 
tenatif  de  cesdem  eordM  doma  bcavooop  d'^ 
teiMhie  k  cet  instraiMiit.  U  point  loa  bour- 
«loiinetnents  de  la  vielle',  ses  sont?  na«ar<ls  :  on 
n'eolend  point  lecliquelis  du  clavi*  r,  qui  fatigue 
presque  toujours  l'oreille.  M.  D'Lainet  placé «Hr 
la  table  de  «»  UMtraiaeat  dôme  cordée  de  da- 
▼esrin,  qui  lui  commuoiqnent  un  son  plus 
BOUrri  et  plus  argentin.  La  roue  peut  être  dé- 
placée OU  chaogi^e.  Le  violon- vielle  peut  servir 
dana  loua  lea  eoneerts,  et  anrtont  i  accompagner 
les  Tob.  M.  D'Laloe  a  eu  l'honneur  de  jouer  du 
violon-vielle  en  présence  dt»  Madame,  de  Madame 
la  comtesse  d'Artois  et  de  Madame  U  Docbesae 
de  Chartres.  L'Académie  des  sdeMce  a  boDOié 
cette  hiveatlon  de  son  soffrage.  On  peut  ap- 
prendre, en  tièa-peu  de  temps,  k  jouer  du  violon- 
vielle.  Quelques  mois  d  étude  et  quelques  leçons 
données  par  M.  D  Laine  suIBsent  pour  exécuter 
depeUtes  sonateioa  dea doot.  » 

Je  ne  sache  pas  que  DXaloe  fit  partie  d'avenn 
orchestre  de  Paris  .  ni  qu'il  fôt  compté  au  nom- 
bre des  luthier»  de  cette  ville.  Voici  seulement  la 
mention  que  je  trauTO  à  aon  aujet  daoi  lea  Ta» 
àtêttêi  îê  mummé^  des  muHeieiu  (t785)  : 
«  D'I.ainc ,  maître  dp  vielle,  est  reoommé  par 
les  :i((rétr.cnts  qu'il  a  ajoutés  à  cet  instrument , 
en  lui  prêtant  des  sons  aussi  moelleux,  aussi 
dsttenra  à  l'oreUle  et  aoaei  lengtempa  Aléa  qn'ite 
peuvent  l'être  sur  le  violon,  ■ 

1)LU(;OSZ  (  ).  facteur  d'instruments  à 

Varsovie,  est  l'inventeur  d  uu  piano-orgue 
tiptisé  par  Inl  dn  nom  à'Œotopantatom ,  qui 
it  un  certain  bruit  à  Tépoque  de  son  apparition 
en  IR'îS  et  qui  fut  joué  par  plusieurs  artistes  de 
talent,  entre  autres  par  Chopin.  Cet  instrument 
fut  produit  surtoiit  avec  succès  dans  un  concert 
donné  à  Yaraovie,  oii  il  urvlt  k  aeeempiipMr 
les  chœurs  de  Faust  du  prince  Radtywiil,  ainsi 
qu'une  cantate  d'Elsner.  La  Gazeffe  musicale 
de  Leip^tg,  en  faisant  connaître  l'invention  de 
INugoss,  disait  que  son  Œeb^uMtaloH  reMem- 
Uait  heaucoiqi  à  VŒolometodikmÊ  préeédcm- 
trient  imaginé  par  Rnmner. 

DLLZbWSRl  (Stami&las),  facteur  d'orgues 
distingué,  est  né  cB  Polegne'dais  les  premières 
annéea  de  ee  siècle.  Il  a  eonstmit,  entre  entrée, 

pour  la  nonvelle  église  de  la  ville  de  Dukftzty, 
en  Liihuanie  (1856),  un  orgue  qu'on  dit  extrê- 
mement remarquable. 
*  DOBET  (  ).  proCeascar  de  dafecin  à 

Blois,  a  publié  à  Paris,  en  1771 :  1*  Sonate  en 

syynphonie  pnnr  le  clavfcin ,  faite  pour  être 
exécutée  par  deux  pen^onnes  sur  le  même 
MOOB.  iKOT.  ua  Husicnm.  av»pu  t. 


instrument  ;  2"  Le  Printemps,  arietle ,  avec 
accompagnement  de  davccin,  fiolon. et  basse, 
ad  libitum.  '  fti! 

BOBRUÇKI  (llATniiBo),  luthier  polonais, 
exerçait  sa  proliBsaioo  à  Cracof  le,  où  il  rooomt 
en  1602.  L'établissement  qu  il  dirigeait  était  con- 
sidérable ,  et  tout  porte  à  croire  que,  loin  de 
travailler  seul ,  il  employait  un  certain  nombre 
d'ouvriers.  En  effet ,  un  inventaire  dreeeé  aprèa 
sa  mort  et  qui  donnait  l'état  du  matériel  de  sa 
niai.Nun,  en  bois  travaillés  et  en  instruments  ina- 
chevés, comprenait  :  un  grand  coffre  contenant 
des  formes  pour  les  basées;  on  anincoflire  avec 
du  bois  |>our  faire  des  violons  ;  une  caisse  remplie 
de  chevilles  pour  les  violons  ;  trois  soixantaines  de 
tables  d'harmonie  pour  les  cithares }  onxe  formes 
de  cabane;  alx  Itamea  de  deins  ;  trofa  Ibimoi 
«letéflofa;  trats  formée  de  quarante  violoiiaiM* 
chevés;  vingt-trois  table.?  inf<^rieures,  quarante- 
six  couvercles  de  dessus  pour  les  violons;  un 
atelier  pour  faire  de^  violons  j  douze  planches  de 
platane  pour bi  fabrieatk»  dea  viebma;  «pianBle 
têtes  de  cithares  ;  une  marque  de  dtbare.  Un 
tel  a'isortiment  semble  indiquer  que  le  commerce 
de  la  liillierie  était  fort  important  en  Pologne  à 
cette  époque. 

DOBRZYfSSRI  (lUMàce),  violonisie  trèa. 

distingué,  coin|>ositeur  de  talent  Ct  professeur 
renommé,  naquit  dans  la  province  de  'Wolhynie, 
en  1777  ou  1778  (1).  Pendant  dix-huit  ans  il 
reste  attacbé  coomie  premier  violon  b  rorcbestre 
du  sénateur  Ilinaki,  à  Romanow,  écrivant  la 
musique  de  phisieurs  opéra.s  i  l  ballets  pour  le 
théâtre  particulier  de  ce  graud  personnage.  11  s'é- 
tablit ensuite  comme  professeur  à  Wteniça,  puia 
à  Krzemicnieç,  et  en6n  alla  se  fixer  à  Varsovie, 
où  son  Gis  occupait  déjà  une  grande  situation. 
Dubrzynski  termina  sa  carrière  en  cette  ville ,  où 
il  muonit  en  1S4I,  âgé  d'environ soixanle-qoatra 
ans.  Cet  artbie s'était  disliaguéd'uue  hçon  tonte 
particulière  dans  la  composition  des  Polonaises, 
.sachant  donner  à  ce  genre  de  morceau  >on 
rbytbme  véritable  et  son  accent  national.  Son 
flis  devait,  après  sa  mort,  publier  une  eoUectloa 
de  cea  Pokmalsea.  J'Igoora  ai  ce  pra|et  a  été  axé* 

culé. 

*  DOBIlZYi\SKl  (  IcNACB-FéLix),  et  non 
Jean-Félix ,  comme  il  a  été  dit  par  erreur  dans 
la  Bkkfra^e  universellé  des  Jfiulcians,  est 

mort  à  V..rsovie  le  10  octobre  1867.  Dans  sa 
jeunesse,  il  s'était  lié  d'une  façon  intime  avec 


(ilCelariUtcéUltlt  ^redeeeinl  qut  Fétitapsellt 
Jran-Félit,  ri  auquel  M.  Atbcrt  SinvttMkl,  daiw  m 
jicieiu  fsMnoif  et  «IsMf,  Séant  les  préasas  d*l 

FellS. 
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Chopin,  qui,  comme  lui,  était  élève  d'Ebner 
pour  la  composition.  ■  Travaillant  rnnembte  sou» 
le  même  maître,  dit  M.  Albert  Sonimli.  wjuA 
la  ntneiBMttradeirtir  ekdesnlir,  Frédéric 
Chopio  et  I.-F.  Dobriyn'^ki  se  lièrent  d'une 
étroite  amitié;  la  même  coinmunaulé  de  tues, 
la  même  tendance  artistique  à  chercher  l'in- 
eonitif,  caradériMieat  hmit  «ffoiti;  Ib  «e  eom- 
moniqoaient  leurs  idées  et  lenn  lm|Mrewions, 
suivaient  dilTérentes  routes  poar  arriver  au  même 
bot.  »  Dobnjfttftki  est  coMidéré  comme  un  des 
noiidCM  Iw  plot  ramnqoalihi  qu'ait  produits 
la  Pologne. —SttauM,  M^Dobrzjaska,  née 
Jeanne  Miller,  était  une  rantatrice  rte  talent, 
élève  du  professeur  Matuszynski.  Elle  ne  fit  au 
théâtre  qu'une  courte  apparition,  en  1841,  quiila 
imaqtte  anuaHéC  la  scène,  malgré  le  eaccès 
qu'elle  y  avait  obtenu ,  et  devint  pfOtaMttr  i 
l'école  dramatique  de  Varsovie. 

*  DOCHE  (Josepu-Dkkik).  Cet  artiate  a  po- 
bUé  t  1*  Recueil  ctnUetiant  quarante  ain  et 
romances ,  avec  accompagnemeata  de  guitare , 
op.  'i  ;  7"  Trois  Recueils  de  romanrrs  ;  3*  ffon> 
cfeau  italien  i  ï"  Collection  de  romances  et 
ehamont  de  L,'P.  Sigur  i'otné,  avec  des  airs 
■MWTeant  et  ae^pinpagiMiiiaila  de  piano  de  J.-D. 
Docbe.  Il  faut  encore  citer  de  lui  un  opéra-co- 
mique en  un  acte.^e*  Deux  SrnftueUrs,  parûtes 
deUenrioo,  qui  lut  représenté  au  ilieàtrede  la 
Galté  le  4  teadémiaire  an  XII  (26  aeplemlire 
1803). 

Une  faute  d'impression  a  Tait  dire  qiit-  rrt  ar- 
tiile  avait  été  maître  de  la  chapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Constance,  tandis  que  c'est  k  eelle 
de  Coalaoeee  qaH  remplit  ces  IboelieiHi.  Cfesi  en 

1794  qu'il  entra  à  l'orcliestre  du  théâtre  du  Vau- 
deville, il  y  occupait  l'emploi  de  conlretwssisle 
lorsqu'en  1810  il  fut  appelé  à  en  être  le  second 
chef,  continnant,  eemrae  II  en  éiail  chaîné  d^ 
pidt  plosieurs  années .  à  arranger  les  partitions 
des  pièces  nonvelle-iet  à  composer  pour  ces  piè- 
ces de  jolis  airs  qui  obtenaient  un  graml  succès; 
en  a  snrUwt  cilé  can  de  la  B^au  bote  dor- 
mant, de  Btanêou*  femmes^  des  Deux  Ed- 
mond, de  Lnnfnra.  efr.  Dorlie  ne  devint  pre- 
mier chef  de  l'orchestre  du  Vaudeville  qu'eu 
1815;  il  prit  sa  retraite  en  1823,  et  mourut  à 
Sobsons  le  90  juillet  t89&, 

*JM)CI1E  (ALT:\A}«MiB-4>reaBB*Joflira) ,  fds 
da  précédent.  It  n'est  pas  tout  à  fait  exart  de 
dire  que  cet  artiste  a  succède  à  son  père  comme 
chef  de  l'orchestre  du  Vaodevllle.  Entté  à  cet 
orchestre,  vers  1 820»  en  qualité  de  premier  vio- 
lon, il  en  devint  le  secon  I  chef  en  Ih?3.  lors  de 
la  retrait*!  de  celui-ci,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de 
lt28  qu'il  occupa  les  fooetioBS  de  premier  chef. 


Il  n'est  pas  non  plus  exact  que  Doche  ait  rempli 
le  même  emploi  au  Gymnase,  auquel  il  ne  fot 
jamais  attaflkék  anenn  tiln.  Doche  ne  quiHa  le 
VaudetrMe  qne  vera  1848,  pour  se  madra  à 

Saint  Péter>bourg,  où  il  avait  accepté  l'emploi 
de  chef  d'orche.*lre  au  Ihf'âlre  fiançais;  il  ne  le 
conserva  pas  longtemps,  car  il  mourut  peu  de 
mois  aprie  son  arrivée  en  cette  ville,  Arappé,  al 
j'ai  bonne  mémoire,  d'une  attaque  de  choléra. 

Doche  avait  été  le  digne  conliniiateur  de  son 
père  dans  le  rang  modeste  et  honorable  où  il 
s'était  Iraavé  plaeé.  8m  airs  de  vandeville,  en- 
preinla  dNine  gràee  alroahle  et  d'nne  véeMe  élé- 
ganre,  ont  justement  contribué  à  la  Ihrlime  des 
pièces  pour  lesqueile^t  il  les  écrivait.  Cet  artist«^ 
avaitépousé  une  jeune  comédienne  qui  depuis  plus 
de  Irsnte  ans  s*est  aequlsnnegrBnderépulation,et 
dont  la  sœur,  M"*  Plunkelt,  s  été  attocliée  pen- 
dant plusieurs  années  à  rOpéraen  qnatilé  de 
première  danseuse. 

DODD  (Tnoiià^.  hithl»  anglais,  ou  plulél 
marclianrt  dlnstroroents ,  était  fils  d'Edward 
Dodd ,  de  Sheffield,  et  exerçait  sa  profession  à 
Londres  à  la  tin  du  «tii'liuitième  et  au  commen- 
cement du  dix*neu*ième  siècle.  Les  iastruroents 
à  cordée  qui  portent  sa  marque  ont  presque 
tous  été  cottstriiitH  par  John  Lott  ou  Bernard 
Fendl(  Foyes  ces  noms).  Dodd  ,  qui  prétendait 
posséder  le  secret  de  l'admirable  verni»  des  lu- 
thiers Cfémouais,  se  homalt  à  vernir  lea  violoBa 
ou  violoncelles  auxqucIs  II  donnait  sou  nom 
et  qu'il  faiisjit  fabriquer  par  d'autres.  Comme  il 
vendait  fort  cher  (  jusqu  à  40  ou  50  livres  une 
basse,  c'est«Mlre  1,000  oo  1,260  francs),  et  qu'il 
était  d'aiUenrstf*s>connalsaeor,  U  était  Irèa-dUB- 
cile  pour  les  instruments  qu'on  lui  liviuit  et 
n'acceptait  que  ceux  qu'il  trouvait  complètement 
réussi.s.  Les  violons  et  les  violoocelles  de  sa 
provenance  commencent  à  être  très-^ipréciés  en- 
Angleterre.  —  La  fils  de  Dodd,  qui  s'appelait 
Thomas,  consmo  loi,  travailla  avec  Lott  et 
Feiidl. 

DOERPFEL  (Alfred)  ,  piaaiale  disthigné 
et  mu>icieo  instruit,  est  né  te  24  janvier  1821  à 

Waldenbourg,  en  Saxe.  Il  a  fait  ses  éludes  à 
Leipz'g,  oii  il  a  Iravaillé  sous  la  direction  de 
MendeIsRohn  et  de  Robert  Schumann.  Il  a  été  le 
ooilaboratenr  assUlo  de  œ  dernier  maître  dans 
h  ffmieit  geUteknfi  /Hr miisiâ.  DmHIsI  est  al- 
taelié  depuis  longues  années  h  la  maison  Breit- 
kopf,  et  a  donne  ses  soins  à  la  plupart  des  grands 
«ivrages  publiés  par  ostte  msiseo.  C'est  à  lai 
également  qu'en  doit  Ira  grands  catalogues  tlié- 
maiiqtie<;  dea  oravres  de  .^umann  et  de  Bien» 

delsvohn.  Y. 

DOËltSTLING  (GisTAva-RoBBRT),  Bnan- 
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der  allemand ,  •  étudié  la  musique  |M>ur  iton 
agrément ,  et  est  l'un  des  dilettantes  les  plus  es- 
tiiné«  de  l'Allemagne.  à  ChemniU  le  26  dé- 
MMbra  IMl,  n  a  tnnm  rwpwtfw  8if«el  ft 
iJMMÉlieqi,  cl  k  eonfKMilioo  ifie  W.  Taabert  à 
Berlin.  Tout  en  s'occupant  d'arraires  financières , 
en  dirigeant  une  banque  à  Gotha,  et  plus  lard  une 
•ntre  k  Sondersbauaen,  M.  OœrsUing  «'est  livré 
avee  ardeur  i  la  pnliqM  de  la  «onfloeUlM  :  on 
loi  doit  non-seuleroenl  des  Ueder^  des  cantates, 
des  marches,  mais  f  ncore  deux  opéras,  dont  l'un 
e»t  intitulé  der  Gra(  von  Gleichen  {le  Comte  de 
Gleéehen),  et  Vên^der  JUebtiring  (V Anneau 
des  fiança  m  es). 

DOEBSTLING  (  ),  compositeur  bohé- 
mien, a  lait  représenter  à  Prague ,  au  mois  de 
novembre  1862,  un  opéra  intitolé  £va  Blyna. 
Octonmti,  badvit  «o  aUemand,  a  étéjoaé  en- 
suite sans  succès,  en  ml  1164,  «or  le  liiéitie  de 
te  cour,  i>  Gotha. 

DOISY  (.~.)>  artiste  du  dix-liuilième  siècle, 
a  pnbHé  IVMTrage  suivent  :  «  ÉMawntf  tftfimi- 
iiqueên  forme  de  dialogue,  itnaMt  d'intro- 
dncfion  nu  solfège  d' Halte,  parI>oi«y,  profes- 
seur 'le  musique  et  de  guitare  »  (Paris,  Dois} , 
auteur,  éditeur,  marchand  de  mosiqoe  et  dlns- 
trannU,  io<4*  obkwg).  Il  est  évident  i|M  cet  ar- 
tiste est  le  m^me  que  celui  qui  est  mentionné , 
au  tome  III  dt  la  Biographie  universelle  des 
Uusiciens,  sous  le  iiom  de  Charles  Doisy-iÀn- 
tant }  tontefDls  je  eonalale  qnll  pris,  eomme 
anlenrcl  comme  éditeur,  que  le  nom  de  Doisy 
sur  l'ouvrage  que  je  viens  de  mentionner.  Les 
pages  5&  à  72  de  cet  ouvrage  sool  consacrées  à 
un  riictiounaire  rndimenMre  de  mniiqne. 

DOMBBOWSRl  (Hmei),  planiste  et  rom. 
positeur  polonais,  né  h  Zwiniac?,  en  Voihynie 
(Russie),  en  I8;JH,  est  élèvede  .M.  Lisat,  et,  après 
avoir  terminé  &un  éducation  musicale,  a  cairepris 
de  f^epde  voyegm  artiaUqnee  dent  lesquels  II  a 
oMenn  de  téritables  succès  de  virtuose.  Apr^s 
avoir  parcouru  la  Russie,  il  a  visité  l'Italie,  l'Es- 
pagine  et  la  France,  et,  je  crois,  est  fixé  depuis 
plusienn  années  I  Paris.  hf%  oomposHIens  de 
11.  Dombffimski  pour  son  instrument  se  Amt 
remarquer  par  de  sérieuses  qualités,  et  leur  r^i- 
racière  tranche  avec  le  ton  de  fadeur  et  de  ba- 
nalité qu'on  reaoootre  ai  senvent  dans  les  jive- 
duelieM  d'arlMBs  qd  poarlent  ohllenaent  de 
certains  succès  auprès  do  public  ;  je  signalerai 
surtout  celles  dont  les  titres  suivent  :  Le  26  no- 
vembre. Chant  magyare,  Saltarella,  les  Con- 
trtatnt  étude  de  gmre,  itomanees  sons  pa- 
rote«,  Grande  Polonaise,  Polonaise  hisUtrique, 
Marche  des  Tarînrm.  impressions  de  voyage. 
Conte  de  salon,  Soirées  de  Versailles,  Dans 


les  nuages,  les  C«itefNef/«s,  Jfasitrlar,  ffa- 

frain  de  sir  Hume,  etc.  En  dehors  de  ceux  qui 
ont  paru  sous  son  nom  vt  rit<)ble,  .M.  lK»mbruw»ki 
a  publié  un  certain  nombre  de  morceaux  de  piano 
eous  le  pseudonyme  é'Arf  ée  Bogota. 

r)()MF:il(;i7E  (CLACDE),né  &  Beaucaire  en 
1734,  violoncdliste  distingué,  ne  quitta  jamais 
son  paya  natal.  11  acquit  pourtant  assa  de  noto- 
riété pour  qee  le  céMbve  violoneslllste  Duport 
s'arrèi  fll  à  Besucelre ,  pendant  un  de  ses  voyages, 
pour  (aire  sa  r  onnaissanre.  Il  était  particulière- 
ment li6  avec  l'abb*;  Gauzargue ,  maître  de  la 
chapelle  royale,  et  avec  J.  B.  Rey,  qui  lui  dédia 
une  de  ses  oravres  :  SfaB  oAv  «orMf  pour  violoii 
et  violoncelle,  Paris,  Siéber.  Avocat  au  parle- 
ment, doué  d'une  intelligence  cultivée,  Donicrgue 
fut  choisi  en  1790  pour  être  président  du  district. 
-  -«Ht,  en  I7M,  sur  rédieAnd  révolnllonnein, 
il  i^mice,  avec  tranle  de  ses  concitoyens. 

Al.  R— d. 

DOMERGUE  (CnAaLca-MaTaïKu),  peUt-fils 
do  précédent,  né  à  Beenceire  en  1824,  membre 
de  plusieurs  sociétés  tttléreiree  et  du  Congrès 

tenu  k  Paris  en  1860  pour  la  reslauralion  du 
plain-chaot,  s'est  occupé  particulîèremeiit  de 
musique  religieuse.  Il  a  publié  divers  articles 
de  critique  et  de  Mbllogmpliie  musicaiss,  et  n» 
volume  d'impresMons  musicales  sous  le  titre  : 
les  Jeudis  de  Monte-Carlo  iNice,  1875,  imprimé 
k  Avignon  par  F.  Seguin,  in-18).  Cet  ouvrage  est 
la  celleelien  de  divers  artldes  écrits  pour  rendre 
compte  des  auditions  symphoniques  données 
pendant  la  saison  1874-7à  par  le  remarquable 
orchestre  que  dirige  M.  Locas  à  Monaco.  C'est 
on  des  heos  tmvenx  de  Hlténtnre  mmleale  pu> 
bliès  en  fRovinea.  Il  contient  des  aperçus  ingé- 
nieux, et  ettooafadsM  on  excellent  esprit  cri* 
tiqu»»  (1).  Ai,.  R— d. 

DOMINGUEZ  DE  G1B0.\ELLA 
(Cnoaaw),  compositeur,  né  à  Beroelooe  le  6  lé- 
vrier i8i4,  d'une  famille  Irèe-distiiHjoée ,  reçut 
nnf  lr^s;  tjonne  éducation  littérairi^,  et,  en  même 
temps  qu'il  s'altaciuiit  avec  ardeur  à  l'étude  des 
fcciences  naturelles ,  menait  de  front  celte  de  la 

(I)  nepola  «lue  ceUe  DoUee  «rt  écrite,  M.  Domerime  a 
pubHéwaaeeUlr*:  Im  Smtum  mmtêealté  iVIet  |1IIm« 

imrr.  Faraud  et  Conio,  WW,lt<-«»  ,  nn  nouvrau  veluM 
de  it>.  l»n«e»  hlsturlauea  et  erlUqui^  qui  n'<«t  \>»%  nolBS 
int«ie«ianl  que  le  prtmlcr.  Sur  un  mi)  t  irt-t-neuf  et 
Ut»  li^nteuK.  Il  a  Sonné  aiistl  le  petit  ecrU  suitant  t 
^rrAMirtwre  H  lAflieM  L'BiHrê  ttlummmmi  «T  Is 
Camme  M  >r*enic,  l>p  C«Ter,  ur7,  petit  ln  S»«l«Hpj4. 
M.  CtoirlM  Mathieu  Domerguc  ne  doit  pat  être  ronfoBdn 
avce  «n  anble  du  mé«\e  nom,  fA  Charlet  Domrt  Quf. 
Saut  tl  a'eM  point  le  P*nn«  «  M  •l*>>i  tnoecMlveiiirat  ciieC 
d'orrhentre  S  Atetandrlr,  mf  aire  et  Say  Slvwara  villes 
ilV.TU  Ile  France,  a  publié  qssieiSsnrtMOSSBel 
Mtloiu  Maére».—  A.  P* 
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niuique ,  qall  aimait  pastioméoMat,  «I  neavall 
iTon  eieelient  profetaeiurt  Vieente  Marti,  des 
leçons  de  soirée,  de  piano  et  de  contrepoint  sé- 
vère, travaillant  ensuite  riiannonie  ayec  Rannon 
V  ilanova.  Ën  lS3â,  le  jeune  étudiant  recevait  de 
la  junte  de  comnesea  de  Barcelone  nae  dlatine^ 
tioo  que  Ini  avait  métiUè  la  fiiçoa  dent  il  venait 
da  passer  l'examen  du  cours  de  ehimie  appliquée 
aux  arts,  ce  qui  ne  iVtnpfV  liait  pas  d'écrire,  peu 
de  teinpâ  après,  un  opéra  bou(r«  intitulé  ta  Vedo- 
vella.  11  lui  Alhit  de  grandes  proter4ions  et 
trois  années  d'eUiurts  incessants  pour  obtenir  la 
représentation  de  cet  ouvrage,  qui  Tut  joué  à 
Barcelone  en  1840,  mais  qui  ne  lui  rapporta  au- 
cun profit  Deux  ans  après  il  com|K).<;a  un  nou 
vel  opéra,  la  Damadel  Castello^  et,  ayant  ob- 
tem  des  lettres  de  reoominandalioo  poor  Carafe, 
il  fil  le  voyage  de  Paris  pourvoir  ee  matlre  et  lot 
soumettre  sr  partition. 

Obligé  de  retourner  bientôt  à  Barcelone, 
M.  Doroiogoez  entreprit  en  cette  ville  la  publi- 
cation d*ttne  feuille  spédale,  ef  ITiUMfe  M«sieal, 
qui  n'eut  que  quelques  mois  d'existence,  fit  une 
traduction  espagnole  du  Traité  d'harmonie  de 
Rciclia,  elocrivit  quelques  compositions  légères. 
Après  de  nouveaux  cTTortA,  il  parvint,  non  sans 
peine,  à  Mn  Jouer  aoa  second  opéra,  la  Hana 
dêt  CoMtello  (3  actes),  qui  fournit  une  série  de 
neuf  représentations  ,  mais  ne  lui  rapporta  pas 
plus  que  le  précéileut.  Découragé,  et  voyant 
qoH  ne  pouvait  compter  sur  sa  plume  de  com- 
posltcnr  poor  subvenir  à  son  eiisteBee,  M.  Do- 
niogoes  reprit  ses  études  chimiqbes  et  géolo- 
giques, et  se  lança  dans  l'industrie.  Plus  tard,  et 
pour  se  distraire  «le  travaux  qui  ne  laissaient  pas 
assez  de  place  à  son  imagination,  il  se  reprit 
parMs  à  fliire  de  la  musique,  et  écrivit  me  sar> 
suefa  reatée  jnsqnld  faiédite,  une  prière  à  Ma- 
fie,  un  cœur  à  trois  voix  d'hommes,  une  valse 
espagnole  pour  piano  et  deux  violons ,  qni  fut 
exécutée  au  théâtre  du  Lycée,  de  Barcelone,  un 
hymne  à  la  Vieiige ,  la  Craz ,  pour  trois  voix  de 
CMnmes,  etc.,  etc.  M.  Doningnes  a  pris  part 
au  concours  ouvert,  à  l'Exposition  universelle 
de  P;«ris  f  1867),  pour  un  Hymne  à  la  Paix. 

DOllIMCETI  (  ),  compositeur  italien, 

a  écrit  la  musique  d'on  opéra  boufle,  ta  Mas- 
chera,  qni  a  été  donné  sans  sncoès,  le  t  mare 
1854,  au  théâtre  de  la  Scala,  de  Milan.  Au  mois 
dedécemlir*^  I  ST  i.  le  m^me  compositeur  donnait 
au  théâtre  Dal  Verme,  de  la  môme  ville,  un 
autre  opéra  intitulé  Morovico,  qui  ne  fut  pas 
pins  benreox.  On  doit  encore  k  M.  Domlnloeti  la 
musique  d'un  troisième  ouvrage  dramatique, 
Due  Mogli  in  iinn,  mais  j'ignore  sijDsqu'ici  ce 
dernier  a  été  représenté. 


DOMINIR  (lonffi),  viitnoae  remarquable 
sur  le  violootle  planoet  la  clarinette,  est  bé  à 

Dresde  en  Attaché  pendant  plusieurs  an- 
nées, en  qualité  de  premier  alto,  à  rorct)e«ttre do 
tliéâtre  de  Dresde  et  À  celui  de  la  chapdie  royale, 
il  s*e8t  Mt  entendre  fiéqnemBsciit  sur  les  dîven 
tastraments  qui  viennent  d'être  dlée,  et  il  a  écrit 
un  certain  nombre  de  compositions  qui,  dit^, 
sont  loin  de  manquer  de  mérite. 

DOMMER  (Arbby  VO?i),histonen  et  Uttéra- 
tenr  mosicat,  est  né  à  Dsntiick,  le  9  CNvIs 
18S8.  Il  n  lidt  de  sérieuses  études  ra 
toire  de  Leipzig.  Après  s'être  fait  rcmar 
par  des  articles  de  journanv  et  difTérc nt<-s  po- 
blicalions,  M.  Arrey  vou  Dommer  s'e&t  établi  à 
Hambourg,  oik  tt  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques compositiens  et  par  dea  tmvnn  théo» 
riques.  Ses  deux  ouvrages  capitaux  sont  son 
diclionnairp  de  musique  «  Musikalisches  LfTi' 
con  »,  Ht^idelberg  1863-18C5,  et  son  Manuel  de 
l'histoire  de  ta  musique  depuis  ses  ortgtnes 
itqu'à  lamort  de  Bêdh&9en  (Bmdèwkitt 
mu$lkgnehichie  von  den  ersten  Aufmfm 
bis  3Mm  Tode  Beethoven' s),  Leipzig  1867.  Y. 

DOIS'ADIO(  ),  compositeur  italien,  a  fait 

représenter  en  1877,  sur  le  petit  théâtre  de  la  Fe- 
nice,  de  N aples,nn  opéra  Intitnié  il  Hwrùian  4$ 
Mergeltina. 

DO\AOUROFF  (S         ).  compositeur 

rns«e  contemporain,  est  l'auteur  d'un  certain  nom- 
bre de  romances  et  mélodies  vocales,  qui  ootété 
poblléeeeneesdemièrsaennéee  à 
bourg,  etdontqnelques» 

I)()\'IS  {  ),  prêtre  et  musicien  français 

conlern|H)rain,  curé  de  l'église  de  Saint-Louis  i 
Bordeaux,  a  publié  sous  ce  litre  :  l* Eucharistie^ 
un  recueil  de  16  centiqnet  à  2  oo  S  voix  oses 
eccompegnement  d^orgoe  ou  de  plaao  fjhtk, 
Régis-Ruffct,  in-8"). 

*  DOKIZETTI  (Gactano).  M.  l'avocat  Fi- 
lippo  Cicconetti  a  publié  sous  ce  titre  :  VUa  éi 
Gaetano  DoMutU  (Borne,  1<M,  in-i2),  onUvvs 
inaignifiant  an  point  de  vne  critique,  omis  très* 
intéressant  au  point  de  vue  historique,  rempli  de 
faits  et  dédales,  et  qui  était,  jusqu'à  ces  dernier» 
temps,  le  seul  écrit  important  qu'on  eût  con- 
sacré an  grand  artiste  bergamasque.  M.  CkoK 
netti  a  recUllé  la  date  de  oaUseace  de  Dooivfti, 
qui  doit  être  fixée  an  t9  novembre 1797,  et  I  e 
donné  une  liste  complète  des  œuvres  ooBih 
posées  par  le  maître,  soit  pour  le  théâtre,  soit 
en  dehors  du  titéàtre.  Cette  liste  comprend  les 
opéras  laissés  en  mannserit  par  Doniietll  :  JMa 
cals  MaribQttuli),  qui  Ait  repréeenléà  ropéie- 

(i)  Qot  M.  decootta  tantale  taoïelemnl:  Mita,  m 
DnofHemÊmettmFnmê, 
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Goniqae  ea  1860,  et  h  Due  dAlbe,  resté  jus- 
qo*id  Mil,  «ÎMi  que  les  cutatee  suiTMlee  : 

laPartenza  d' Vgo,  Teresae  GianfaUoHi^Aci 
e  Galatea,  Colombo,  I\iso  e  Violetta,  une  can- 
tate sans  titre  et  quatre  hyrooes  écrits  pour  dea 
Uêm  officielles  ;  par  contre,  elle  ne  mentionne  ji>ai» 
If  Nowtau  Pùuneauvmm,  qui  ne  iemMê 
avoir  été  oompris  par  erreur  dans  le  catalogue 
des  œuvres  de  Donizetti.  date  de  la  mort  du 
grand  artiste  est  le  8  avril  1S48. 

Les  12.  laet  14  tiepteiitbie  lâ7à,  de  gramles 
MtennHéa  Mt  en  liea  à  BerRMne,  à  roeeaaioo 
âê  la  tniulatioB  des  cendres  de  Donizetti  et  de 
Mayr,  son  maître ,  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Marie-Magdeleine  (I).  Des  spectacles ,  des  con- 
certs, des  exécutions  musicales  ont  signalé  ces 
trois  Jovraées,  et  le  second  joor,  c'esl4*dire  le 
Imdi  18,  une  grande  cantate  éerite  par  le  ootn- 
poàileur  Ponchielli  (Foy.  ce  nom)  sur  des  paroles 
de  M.  Gliislanzoni ,  a  été  entendue  au  théâtre 
Riccardi.  Ces  fêtes  donnèrent  lieu  à  plusieurs 
imbNeationa  intéressBBles,  rrialives  ani  deux 
grands  artisles  qni  en  élaleat  l'objet.  L'uae  d'entre 
elles,  r<mnant  un  fort  volume  grand  m*octavo 
de  plus  de  400  pages,  avait  pour  titre  Donizefti- 
àtuyr^  notizie  e  documenii ,  et  pour  auteurs 
MM.  FedericaAIborgheIti  et  Hichelaogelo  Galli 
^igame,  Gaffuri  et  Galti ,  1876).  Ce  livre  est 
fffédem  par  l'abondance  des'  documents  et  des 
renseignements  qu'il  renferme,  surtout  en  ce  qui 
se  rapporte  ^  Donizetti  ;  entrepris  avec  un  soin 
reli^eux  par  deux  hommes  distingués  habitant 
Bergsme,  qui  n'ont  nétfigé  anenne  peine,  au- 
cune recherche  fioor  reconstituer,  aToe  l'exacti- 
tude h  plus  ftcrupuleuse ,  l  enfanre  et  l'adoles- 
cem.e  du  grand  artiste  dont  ils  voulaient  retracer 
la  vie  et  la  cai rière ,  il  sera  désormais  indispen- 
sable à  tons  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  ce 
maître,  et  qui  trouveront  là  seulement  une  foule 
de  faits  intéressants,  i'^iiorés  «les  pn-cAlents  bio- 
graphes. Et  ce  qui  rend  ce  litre  plus  utile  et 
.  plus  précieux  encore,  c'est  la  reproduction  de 
eentdotae  lettres  de  Donizetti,  dont  Sdadiossées 
à  son  père,  31  i  son  maître  Mayr,S8  k  son  intitne 
ami  Antonio  Doici ,  et  les  autres  à  divers  |)er- 
sonnajtes.  On  conçoit  rinl»^rét  qui  s'attache  à  une 
telle  correspondance,  lorsqu'elle  émane  d'un 
artiste  de  la  valeor  et  de  nâtelligencede  Oooi- 

(t)  D*ns  l'arne  qui  contenait  les  mtcs  de  OooUetli, 
M  plaça  un  p.irritrniiii,  roulé  dans  un  tiibc  de  verre  ;  lur 
•I  parcbcnln  k  trouvait  le  portrait  do  naître,  aver  cette 
iBwHptiM  .•  ^  <lf  sa  mfrUê  ISIS,  nellHmitero  M  rat- 

tftsr,  qnntf  preiiose  r«lfQtl(*  4t  (.atluno  Doniietti, 
tlona  deW  arle  mmlatte  ilallMo,  che  moriia  in  Her- 
fOM.  pÊiHa  MM,  «vil  •  ayrilf  tiM,  ««mers  ai««Mr 


-  DOPPLBR  177 

xelti.  Il  reste  à  faire  maintenant  une  bonne  étude 
biographique  et  critique  sur  Paotenr  de  Do» 

Pasquale  et  de  I-ucia  di  Lamermoor;  mais 

I  historien  qui  voudra  l'entreprendre  aura  à  sa 
disposition,  avm:  la  notice  étendue  de  M.  Cicco< 
netli  et  le  volume  de  MM.  Alborgbeti  et  Galli, 
tous  les  éléments  nécessaires  (I). 

£n  1876.  la  muoidpamé  romaine  a  dit  placer 
sur  la  maison  portant  le  n"  78  de  la  via  délia 
Miirata  l  in^cription  suivante  :  In  questa  casa 
abUo  Caetano  Domztlli,  di  ItergamOf  e  vi 
compote  «  llJ'terioso  •  e  <l  «  Tor^to  Tatio.  • 
S.P.Q.R. 

*  DONT  (J  acqcrs),  violoniste  très-renommé 
dans  1  exécution  de  la  musique  de  chambre  et 
excellent  professeur,  est  né  à  Vienne  le  22  mars 
1818.  C*ert  an  Conservatolra  de  cette  ville  qu'il 
a  f^  ses  études  sons  la  direclkm  de  Boelim  et 
de  Hellmesberger.  Il  appartient  encore  aujour- 
d'hui à  la  chapelle  impériale.  Parmi  les  coinposi» 
lions  que  cet  artiste  a  publiées  pour  son  instru- 
ment, il  Ant  dior  en  premièio  l^pe  toute  une 
série  d'études  (op.  35, 37  et  88)  données,  je  crois, 
sous  le  titre  général  de  Gradus  ad  Pamassum, 
qui  élaionl  lrè>  estimées  de  S|>ohr  el  qui  sont 
recomiuandtes  par  MM.  Juachim ,  Ferdinand 
Laub  et  Jean  Becker  ;  puis,  un  livre  de  duos  do 
violons,  op.  38;  variatioM  briihuitca,  op.  21; 
introduction  et  variations,  op.  36  ;  3  caprices  de 
concert,  op.  40,  etc.  M.  Dont  a  écrit  des  concer- 
tos, ainsi  que  des  quatuors  pour  inslrumeots  à 
cordes.  —  Le  père  de  cet  artiste,  Joieph'VO' 
lenUn  Domi^  vioioncelUste  disifaigué,  qui  avait 
été  élève  à/e  Stiasny  à  Prague,  naquit  à  Geor* 
genliial  (Bohême)  le  15  avril  1776,  et,  fixé  à 
Vienne,  lit  partie  de  l'orchestre  du  théâtre  delà 
Porte  de  Cariuthie,  puis  de  celui  du  Burgtbeater. 

II  mourut  ea  cette  viUe  le  14  décembre  1833. 

*  DONZËLLI  (DoniNiQiJE),  chanteur  célèbre 
dans  les  premières  années  de  ce  siècle ,  l'un  des 
plus  excellents  ténors  qu'ait  produits  la  grande 
école  de  citant  italienne ,  est  mort  à  Florence  le 
31  BMra  1873.  Oomelli  avait  épousé  une  chan- 
teuse drannliqne,  M*^Aaloinelle  Dupia,  qui  sans 
doute  était  française  ;  cette  artiste  ne  survécut 
que  peu  de  mois  à  son  mari,  et  mourut  à  Bolo- 
gne, le  4  octobre  de  la  même  année ,  à  Tàge  de 
78  ans. 

*DOPPLEB  (ALBBRT  FaANçois).  A  ta  liste 
des  ouvrages  dramatiques  de  ce  compositeur.  Il 

(t)  Je  sigMte  aealement  pnnr  mémoire  une  notice  iatl- 
toMe  Caitâm  DoiUiettl,  ti  pabMe  daiM  aoe  wrle  Mo- 
grapblque  qui  a  paru  sou*  ce  titre  g  ncr.il  :  Êcriiuins  €t 
jirtUUt  vivamtt./rançaii  «t  étrangerM ,  par  M.M.  Xavier 
tgm»  et  anbor  Se  (  VarthUarMe  soavdte,  tsi^ 
UKtSavcepflftfiR). 
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finit  ajouter  on  opéra  intitulé  Alexandre  Stra- 
délit,  et  on  lotro,  qoi,  soot  le  tUro  do  Judith,  a 

été  représenté  avec  un  très-grand  succès  à  Vienne. 
Ic.H  décembre  1 870.  L'o(>éra  hongrois  Wanda, 
traduit  en  allemand  ,  avait  été  donné  préonJein- 
incnt  en  cette  ville  en  1862.  Ln  1863,  on  a  exé- 
cuté aoitl  à  Vienne,  pour  ta  cérémonie  do  la  poio 
de  la  premièfo  fiînt  àa  BomreBa  tMAIie  do 
rOpéra ,  une  cantate  écrite  expreilémeni  fNMir 
cette  circonstance  par  M.  Doppler. 

*  OORATI  NtcoLAH).  Dans»  ses  Cenni  slo- 
riei  dêlV  intgmmento  délia  muftoa  Ut  iMtat, 
M.  Cerù  a  donné  leo  daici  do  la  mlManee  et 
de  la  BU>rt  de  cet  artiste,  le  premier  compositeur 
Incquois  dont  on  ait  connaissance.  Nicolas  Do- 
rati  est  né  à  Granaiola,  terre  de  Ja  commune  de 
Bagoo  di  LMca,  rtn  iSlS,  el  ail  mort  en  1598. 
Outre  les  deux  recueils  de  nadrlgam  publiés 
par  loi  en  1  MU  et  1&67,  il  en  fît  paraître  un  trol- 
elème  recueil  (îk  5  Tofx)  en  l,')79,  et  en  ir.09, 
seize  ans  après  sa  mort,  parut,' toujours  à  Venise, 
un  recueil  de  psaames  à  8  Toix  de  la  composition 
de  DoraU. 

DOR  ATI  (JÉRÔME) et  BCn'DORATIUS.  M.  A- 
gostino  Cerù, flans  ToiivraRe  qui  vient  d'être  cité, 
fait  conn  aître  la  date  de  la  tnori  de  cet  artiste, 
qui  doit  être  fixée  à  Tannée  1649.  Outre  son  re- 
cueil do  puannes  k  4  voix,  publié  k  Yeniso  en 
DoraH  publia  la  même  année,  dana  la 
inème  ville,  un  recueil  de  psaumes  à  8  voix. 

DOKDA  Y  LLORENS  (B*i.t*sar),  prêtre 
espagnol ,  organi&le  et  com|iositeur,  naquit  le 
6  janvier  laos  à  Mataro,  dune  famille  noMe  et 
dirtlugttée,  et  moomi  le  tft  novembre  1839.  Il 
montra  dès  sa  plus  tendre  enfance  une  double 
▼ocalion  pour  l  art  musical  et  ponr  l'éiat  ecclé- 
siastique, entra  dès  l'âge  de  sept  ans  à  la 
chapelle  de  l'église  paroinlale  de  sa  ville  natale, 
et  y  Alt  chargé ,  fort  jeune,  des  Tonctions  d'or- 
ganiste. .Après  avoir  exercé  res  fonctions  pendant 
quelques  années,  il  se  rendit  a  Barcelone,  étudia 
l'hannonieet  la  composition  avec  Francisco  An- 
drevl,  perleelfonna  son  talent  d'organtole  sous  la 
dliecUen  de  Mateo  Fierrer,  pois,  s*élant  dit 
ordonner  prélie,  retourna  à  l'éi^iise  de  Mataro. 
et  se  consacra  à  renseignement  en  même  temps 
qu'il  écrivait  un  grand  nombre  de  compo.siUons 
pour  le  aerrico  do  cette  église.  On  die,  parmi  les 
meillenresdeces  eonipo8ltions,on5lafol  âfafer, 
deux  messes  solennelles,  une  messe  de  Bequiem, 
des  lamentations,  motels,  etc.  Mais  les  œuvres 
de  Dorda  soot  aigourd'hui  oubliées,  par  suite  de 
la  ain^ulière  résolution  prise  par  Inir  aaleor, 
quiexiRea  qu'elles  ftissent  toutes  brAléss  après 
sa  mort. 

*  DOaiOT  (L'abbé).  L'ouvrage  tbéoriqne  do 


—  DOUAT 

cet  auteur  n*e$l  pas  intitulé  :  Traité  d'home^ 
*elon  le»  principet  de  Mawteam,  mab  simple 

ment  :  Prine^^  de  composition.  La  Biblio- 

tbèque  du  Conservatoire  de  Paris  possède  de  ce 
traité  deux  exemplaires  manusci  ils  (in-i" \  el  il 
u'en  existe  probablement  pas  d'autre,  l'ouvra^ 
n'ayant  pas  été  Imprimé. 

J.-B.  W. 

*  DORN  (He'sju-Locis-Edmono),  chef-d'or- 
chestre de  l'Opéra  de  Berlin,  a  fait  représenter 
sur  le  tbéâtre  de  la  cour,  à  Dresde,  au  moi» 
de  jolllet  I86S.  un  opéra  en  nn  acte,  Inlilnlé 
roroge  pendant  téOat  dm  mUU.  An  mois 
d^octobre  de  la  même  année,  il  reproduisait  ctf 
ouvrage  au  théâtre  Friedrich-Wilhelm,  de  Ber- 
lin. Le  28  juillet  1876,  M.  Dorn  fêtait,  à  tkrlin, 
le  cinquantième  anniversaire  de  sa  carrière  ds 
composNenr. 

*  DORUS-GRAS  (M-  Juun-ânid^. 
voyez  GRAS  (M—  DORUS-). 

*  DOR  VAL  (P  },  connu  sous  le  nom  de 

Dorvul'ValentinOt  a  étudié  léchant  an  Oen- 
servaloiie  de  Paris,  sons  b  direction  de  Pw- 
chard  et  sons  celle  de  Bordogni,  et  8*est  tié 
ensuite  à  Versailles  pour  s'y  livrer  à  l'enseigne- 
ment. Il  a  publié,  chez  les  éditeurs  Lemoine  et 
Heugel,  nn  certain  nombre  de  romances  et  mé- 
lodies vocalea  qui  ont  été  bien  aecaelllleB  dans 
les  salons  :  Jfes  fiolttvtfet,  let  Ckamps^  Départ 
et  Souvenir,  Deux  Chemins  dans  ta  rie,  le 
Prise  de  voile,  le  Dieu  d'or,  le  Bâton  de 
vieillesse,  la  ^uit,  le  Pays  VappelU^  etc. 
Une  seconde  édition  de  son  msnoel  :  L'àii  de 
la  premnciation  appliquée  au  ehant,  a  para 
en  1866  (Paris,  l'auteur.  In-S").  M.  Donra/  a 
épousé  la  tille  de  Valenlino,  l'ancien  chef  d'or- 
cliestre  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra- Comique. 

DOSS  (Le  R.  P.  AnoiMB  DE).  prMrs  el 
oompoaileor,  né  en  Anemagne,  est  depuis  long- 
temps  attaché  an  collège  saint  Servais,  de  Ué^ 
dirigé  par  les  jésuites.  Auteur  d'un  recueil  de 
Mélodies  reUgieutes  publié  chez  l'éditeur 
M.  Katto,  à  Bruxelles,  il  a  fait  exécuter  par  ks 
élèves  de  ce  collège  on  opéra  en  3  aciss  lalltalé 
Maurice  (1876),  et  le  19  novembre  de  la  mêoM 
année,  dans  l'église  de  saint  Joseph  du  même 
établissement,  une  messe  avec  chueur  et  ordies- 
tre,  dont  les  joomaox  ont  r^n  compte  de  b 
façon  b  plus  fbvorabb. 

*  DO  rZAUBR  (JvsTc  JeA».Faâiénic),eit 
mort  à  Dresde  le  6  mars  1860. 

*  DOTZAUKR  (JcSTE-BERNARD  FsÉBÉaiC), 

fils  du  précédent,  est  mort  à  Hambooig  le  30  ns> 
vembre  1874. 

*  DOUAY(biTLE).  Cotre  une  icenfure  de 
FaublM,  ce  composilenr  a  encore  Ait  v«pié- 
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-tenter  an  GimoaM  (6  juillet  1822}  un  opéra- 
comique  en  on  acte  întitalé  ta  Bonne  Mire.  Il 
•a  publié  aussi,  à  Paris,  chez  Legouix,  un 
l«'  trh»  en  /Vx,  pour  piano ,  vMm  d  vkrioo- 
■celie. 

DOUAY  (Geohces),  compositeur  amateur, 
qui  jouit  par  sa  rortuned'une  position  absolument 
îodépeodaole,  et  qui  a  Tait  jouer  un  grand  nom- 
brade  plèeeem  àm  VbmimA^màn  tafitrianr,  cal 
né  h  Paris  le  7  janvier  1840.  ÊlèvcdeM.  Dnpralo, 
M.  Douay,  qui  avait  débuté  par  un  opéra-corni- 
que  représenté  au  Tbéâlre^Lyrique,  s'adonna 
«nadte  aox  palllea  aeèMt  qui  a'oeenpalcol  ae- 

•eounlwment  de  nailqiia,  at  na  dédaigna  même 
pas  de  prodafre  ses  cruvres  dans  les  cafés- 
concerts.  Void  la  liste  des  opérettes,  toutes  en 
nm  acte,  qnH  a  ML  Jouir  jusqu'ici  :  —  1*  to 
Pieur  dM  Fal-Susoii,  Ttiéilra>L]niqiia,  1869; 
5"  la  Pnrhe  de  Bétasson,  FoUes-Marigny,  1861  ; 
3"  Jérôme  Pointu,  BoulTes-Pari&iens,  I8Ci; 
i°  les  Amoureux  de  Fanchon,  Folie&-Marigny, 
1864;  5* les  Crêpti  iê  la  Mwfuiie,  BaalIlBa- 

'Parisiens,  1865;  6°  !ei  Gammes  dTOtcar,  Fo» 
lies-Marigny  ;  7"  Vaunavet  Vempo  'dleur,  D.'- 
lasseinents-Comiques,  1866;  8°  Un  Bureau  de 
nourrices,  ib.  LafayeUe,  1867  ;  9*  FÉctIUèn 
africaine,  th.  Cluny,  1867  ;  10*  Ta  tiertan 

.frit,  Folies-Marigny,  1868-,  W'ie  Double  Piège, 
«aile  Herr,  1868;  12*  Ce  bon  roi  Dagobert, 

'foliea-Marigny,  1869;  13°  la  Première  Escar- 
maucJke,  avril  1670;  14*  U  Pl^qw  A  venfre 
ft/rtnc.Alcazar  d'été.  1871  ;  Xb'' Crème  fouettée, 
Tertulia,  1871;  lO*  le  Petit  Vert-Vert,  1872; 
17°  te  Garnisairet  1872;  18^  ^e  Gommier 
deBAmann,  MoHa,  167S;  19*  Trésor  dê 
la  tante  Béehu,  id.,  id.;  20°  le  Tonneau  de 
Mignonne^  id.,  id.;  21°  la  Tunique  fatale,  id  , 
1873;  22*  le  Pièçe,  1874;  23°  te  Hanneton  de 

.la  CMtalùi»êt  aalla  TkUliofll,  1875;  S4*  les 
Valets  modèles,  id.,  id.;  25*  les  Mules  de  Su- 
rr^^f,  Bonffes-P.irisi^'ns.  1875;  26*  Oh!  Pa- 
ladin, Folies«Marigny,  1875  ;  27°  Un  TrioWof- 
famés,  Fantaisiet-Oner,  1876  ;  28"  Le  Pays  des 
bijoux  (2  adeaX  FaUaa-Marigpy,  1876.  A  laat 
cela,  il  faut  ajouter  pnrore  quelques  opérettes  de 
salon,  sans  plus  de  conséquence  que  toutes  celles 
qui  viennent  d'être  énumérées  :  les  Deux  Fian- 
eéêt  vu  Martagê  dPmiirefiali,  aie.,  aie.,  at 
enfiu  un  assex  grand  nombre  de  romances,  chan- 
sons et  rhaasenaettea  éarilaa  pour  lea  caféa- 
-concerts. 

*  DOI}RLBN(Victoa-CHaBU8-PM:L).  Quel- 
ques erreurs  se  sont  produites  dans  la  MUn  le- 

lative  à  cet  artiste  fort  distingué.  Dourlen  était 
Jié  à  Dunkerque  le  3  novembre  1780;  il  obtint, 
au  conceoif  de  rinslilut,  le  deuxième  second 


prix  de  Rome  en  1804,  et  lefreaiier  grand  prix 
en  1805.  AuparavanI,  il  avait  «  té  n«iiunié  ré{>éli- 
teur  d'une  classe  de  solfège  au  Conservatoire  le 
98  déeeubre  1800,  avait  rempH  cei  fonetfoof 
Jusqu'au  7  avril  1802.  Dix  ans  après,  le  8  avril 
1812,  il  devenait  professeiir  adjoint,  et  le  1" 
avril  IH16,  professeur  titulaire  d'harmonie,  et 
conservait  sa  classe  jusqu'au  15  novembre  1842, 
époqan  à  laqoalla  U  picoait  aa  Mnila.  —  A  la 
liste  des  ouvrages  dramatiques  de  Dourlen* 
il  faut  ajouter  la  Vente  après  décès,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  représenté  au  Gymnaae  le 
1*  août  1891.  —  Oat  artiile  dlitingné,  doat 
renseignement  a  fbmé  éeelOt  «t  mort  au  iMia 
de  janvier  1864. 

IIOYKIN  (Joseph),  musicien  flamand,  vi- 
vait à  la  In  du  quinziime  aièele.  Il  anit  eomn- 
siqne  diverses  pièce*  de  poésie  poarétre  ctiMi* 

tées,  en  14^,  dans  !<><;  fêtes  qui  dgpalèieat 
l'entrée  de  IMiilippc-lc-lleau  à  Gand. 

DOZAIiK VILLE  (  },  acteur  qui  se 

Il  OM  grande  r^tallon  à  ropëra-Ooinlqoe  en 
succédant  k  Trial,  venait  sans  doute  de  la  pro- 
vince lorsqu'en  1792  il  se  produisit  à  Paris,  en 
débutant  «u  tliéàtre  Muntansier.  Au  l»out  d'une 
aaade  eaviiw,  il  flit  engagé  aefliMtra  Loovoia, 
où  II  se  dlMingna,  oulaïaiia  pouvoir  marquer  sa 
place  d'une  façon  nette,  obligé  qu'il  étiiit  de 
jouer  dans  l'opéra,  dans  lacoméilic  et  même  dans 
U  tragédie.  U  s'ébit  fait  assez  remarquer,  néan- 
maiai,  ponr  «pi'Ala  mort  de  Trial  (février  17WK 
le  lh<»âlre  Favart,  qui  avait  besoin  de  remplacer 
cet  artiste,  appel.U  à  lui  Do7.ainville  et  l'ins- 
tallât dans  l'emploi  resté  vacant,  sans,  chose 
étoBoanle,  raatreiwlre  à  la  fimnalNé  dee  dékot*. 
Dozalnville,  qui  était  exoalifloft  dans  cet  emploi 
des  niais  d'opéra  comique,  pour  lequel  il  ne 
faut  qu'un  petit  volume  de  voix  employé  avec 
adresse.  Ait  aoeiHdt  agrfé  dn  poUic^  et  U  va» 
traite  doTliaaiaMin  viit,anpenplmtapd,  a^ 
fermir  sa  position.  Deux  rôles  qu'il  créa  dans 
le  Secret  et  dans  le  Jockey  le  mirent  tout  à  fait 
en  vogue.  «  Depuis  cette  époque,  dit  un  annaliste 
eoBlemporain,  nnafit  qaeaufelwrdeaBeeèaea 
succès  ;  son  répertoire  s'agnadil,  et  taa  ùimn* 
d'(>péras-cotni<|iies  ne  travaHISient  plos  que  poof 
Dozainvilie.  Baillis,  Unanders,  paysans,  rôlee  è 
nanttan  cl  à  talilier  firent  paille  ^  om  dé- 
maille. Niais  bonasse  dans  le  Chdteou  de  Mm- 
tenero  et  la  Maison  isolée,  niais  h  prélentkHI 
dans  le  Tableau  des  Sabines,  sot  impudent 
dans  le  Jugemtni  de  Midatt  avare  égc^te  et 
dnr  dane  to  FamUle  américoHUy  poHn»  p|* 
leux  dans  les  Deux  Chasseurs,  bniei|ue,  a8R* 
sible  et  bon  dans  Adolphe  et  Clara,  grime 
cbaiigé  dans  te  Locataire,  une  Folie,  etc.,  il 
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sldoitifiait  de  la  manière  la  'pim  |MrKiite 
arec  chacun  He  ses  personnages  (1).  » 

Fort  ioiktruit,  Irès-spiriluel,  particulièremenl 
«If  né  du  iMblic  4  d«  MB  cMBindas  piroe 
qB*il  élatt  4inagir  à  toutes  les  catMkt  cl  ne 
travaitlnit  pas  ses  succès,  Dozainville  mourul, 
au  pluii  fort  de  sa  reoomiDée,  dans  les  derniers 
jours  do  moift  de  àleonlira  IMS. 

IIBAE8BRB  (Piux),  eomposlteur  d'un 
(aient  très-ex ceulriqne,  dit-on  ,  eçt  ni'à  Colxnirg 
en  183'>,  et  a  étudié  à  l'Université  de  Leipitig. 
Étant  à  Weimar,  il  se  lia  avec  M.  Linl  et  ses 
parllMM,  paHieaMrenciil  avec  M.  Hém  de 
Bflkm,  et  devint  Ton  des  collaborateurs  de  la 
Kotirrllt!  Gazette  musicale  de  Leipzig.  11 
jouraa  suoceski  vement  à  l>re»de,à  Lausanne(  1 868; , 
0*  M  alla  njoiiMire  M.  Hant  de  Bftiow,  pois  « 
Muaicb,  où  il  devînt  prafeneanr  à  l'École  de  mu- 
sique et  ('cri>it  iR-aucoup  dans  divers  journaux. 
U  est  retourné  plus  tard  en  Suisse,  où  il  s'est 
été  dédnHiTcaMDt.  M.  Draneke  a  pabHédHlé- 
leDla  petits  moreeanx  pour  le  chant  ou  pour  le 
iriaM,  et  il  a  en  manuscrit  des  compositions  plus 
eooaidérables,  entre  autres  an  opéra^  qui,  je 
crois,  n*a  pas  élé  repréccalé. 

DRAHORAD  Poeani)*  eompodleBr,  né 
le  5  novembre  1816  à  Buhiislavic,  en  Bohême,  a 
écrit  tieaucoup  de  musique  reli);ieuHe  et  a  publié 
diverses  collections  de  citants  nalioDaux  bohé- 

■lOM. 

DBEKTH  (E  ),  institotear  à  H  Waar 

(Pays  Bas),  a  puMi<^  sous  ce  litre  :  Jieknopte 
handleidingtot  de  hennis  van  de  Ikeorie  der 
wtmMk  ihMrucUm  cmciie  jMur  te  coniMii» 
fonce  dë  Im  Ikémri»  d»  ia  musêque,  Amster- 
dam, Brinkrnan.  1875).  un  manuel  as^ez  volu- 
mineux, conleuant  de^  iiotion.s  de  tout  ce  qui 
concerne  la  théorie  de  l'art  :  notation,  harmonie, 
■BAodle,  conliepoint,  tmitallott,  canna,  fngne, 
fomies  lyriques,  elc.  L'auteur  déclare  lui-même 
qu'il  a  utili<^.  \tour  son  traité,  les  ouvrages  al- 
lemands, et  en  particulier  le  livre  de  B.  Wid- 
BMnn,  qui  jouit  d'un  grand  succès. 

En.  ne  H. 

DRESRL  (Otto),  pianiste  et  romposiionr  dis- 
tingué, né  en  1826  à  Andemach,  sur  le  Rhin  ,  a 
fait  Ma  étndet  musicalet  sous  le  direction  de 
M.  Ferdinand  Hilkr,  et  le»  a  compléléee  en  Con- 
•ervatoire  de  Leipzig,  avec  Mendelssobn.  A  la 
noort  de  ce  dernier,  il  se  rendit  aux  Ktal-s-l'nis , 
résida  à  Mew-York,  comme  professeur,  de  1848 
àja&t.etea  l8S2ferendilàBeeion,o6ilafoodé 
niaatitut  musical.  M.  Drèael  a  publié  un  cer- 
tain nombre  de  compositioM  pour  le  piano  et 

II)  OpMam  du  parterre,  IMS. 


piur  le  chant ,  ainsi  que  plusieurs  œorrea  de 
inu.siquede  chambre,  trios,  quatuors,  etc. 

DltEUlLU  (J  -J  ),  violoniste  et  corn- 

potiinir,  né  è  Bordeenx  ca  1773,  entre  dès 
l'âge  de  huit  ans,  en  1781 ,  à  la  maîtrise  de  la  ca- 
thédrale de  celle  ville,  oii  il  commença  son  édu- 
cation musicale.  11  étudia  rharroooie  avec  un 
ancien  AfetedeRamcan  Bommé Gliand,  pide  le 
contrepoint  et  la  fugue  avec  François  Beck,  qui 
Tut  sans  doute  aussi  son  professeur  de  violon. 
tn  1790,  il  succéda  à  son  maître  Giraud  comme  . 
maître  «le  chapelle,  et  la  première  cearre  qu'il 
Bt  eséenler  fat  aa  l*e  Jeaai  lete— ni  qultoi  ftit 
demandé  pour  la  fête  de  la  Fédération,  et  qui 
est  resté  la  propriété  de  la  cathédrale.  Appelé 
soub  les  drapeaux  en  1792,  il  servit  jusqu'en 
I7M,  époque  I  leqnclle  il  natra  è  Bordeeux,  et 
peu  de  temps  après  il  succédait  è  son  autre 
maître  François  Beck,  comme  chef  d'orcfaeelre 
do  Grand-ThéÂtre. 

Dreuilb  était  un  artiste  disibigué  ;  une  amM> 
tion  bien  naturelle  Tamena  i  Paris,  où  il  connut 
MéhuI,  qui  lui  donna  des  conseils  et  fut  son 
ami.  U  devint  un  instant  chef  d'orcbeélre  du 
théétre  de  U  Cité,  et  donna  à  la  Gatté,  le  5  no- 
vembre 1802,  BB  petit  opére-eomiqQe  en  ua 
acte  intitulé  le  Point  d'honneur.  Deux 
après,  il  avait  quitté  Paris  pour  aller  orcuprr 
les  fonctions  de  chef  d'orcheslic  au  Graod- 
Tbéélre  de  Haraeille,  et  fitMft  tcpvéïealcr  sur 
ce  théâtre  Vataikt  et  Ophélieo»  le  Pnuage  de 
r Hermitage,  opéra-comique  en  trois  actes.  Il 
revint  ensuite  à  Paris,  avec  l'espoir  d  aborder 
eommn  oonvorilear  la  ecèae  de  l'Opère.  Il  n> 
put  parrcttir,  malgré  deeprolectIoBa  et  aa  talent 
véritable,  et  se  ïit  obligé,  pendant  plusieurs  an- 
nées, d'écrire  la  mu^iqued'un  grand  nombre  de 
drames  et  de  pantomimes  ]H)ur  les  tliéâtree  des 
boulevards;  je  diend  entre  entra  tma  eu  <ea 
Deux  Mondes,  Kallick  Fergus ,  la  ItûwMe 
Jeanne  d'Àrh,  Sophie  et  Linska,  Rachel  ou  In 
Belle  Juive^  Claire  et  Lovelace  ou  le  Séduc- 
teur (ee  derâler  ouvrage,  joué  ea  1816»  écrit  en 
société  avec  un  intre  arlitte  aoonaé  Henry), 

etc.,  etc. 

Dans  son  désir  de  se  produire  sur  une  scène 
importante,  Drenilb  evait  refusé  leeuiftea  d'em- 
ploi les  plus  evenlegeusee,  entre  entrée  edle 

de  la  place  de  chef  d'orchestre  du  théâtre  imj>é- 
lial  Sairit-Pétersbourp-  Il  finit  pourtant  par 
se  décourager,  cl,  tassé  d'attendre,  par  prendre 
le  résolution  de  retouraer  ea  provuiee;  il  lepril 
ses  fonctions  de  chef  d'ocdwslre  dans  quelques 
gran'Ii  s  pni';.  en  lfi?i.  fatitîiif  d'une  vie 

qui  n'uiïrait  \>hi->  aucun  essor  à  son  ambition,  il 
s'élabUt  à  .Niort,  ou  il  atteignit  la  vieaiesse  ca 


Digitized  by  Google 


DREUILH 

M  Miuiit  4mbller.  G'eiC  là,  SMt  «voir  Junait 

pu  donner  la  mesare  de  H  valeur,  que  mourut 

cet  arlisfe  honorable,  au  mois  Ae  novembre  ou 
de  décembre  1858.  Il  était  âgé  de  qualre-viagt- 
dBqan. 

*DBECJX  (R  J....)i  connu  sous  le  nom 

de  Dreux  le  jeune,  fils  du  flûtiste  Jacques- 
Philippe  Dreux  (V.  Biographie  universelie  des 
ifiMleia»,  t.  III},  a  publié,  coin  tes  mofeMBx 
•Itaaié»  à  ton  nom,  na  eooearto  de  piano,  avec 
accompagnement  de.  deux  violons,  allo,  basse  et 
cor.  Dreux  cntrej>rit  aussi,  avec  l'or^janisle  Las- 
ceux,  la  publication  d'un  recueil  périodique  sans 
ttire,  composé  do  pièces  de  davecio  et  de  mor- 
ceaux de  diant,  dont  l'éditeur  était  M"*  Girard. 
Ce  recueil  paraissait  à  raison  de  vingt-quatre 
numéro»  par  an,  et  Dreux  en  fournbâait  douze 
pour  sa  part. 

DRëXKL  (F  ),  guitariste  et  composi- 
teur alk*mand,  a  publii',  pour  lo  rhnnt  et  pour 
la  paitarp,  un  grand  nombre  de  cumpositions 
pui  iiii  lesquelles  je  signalerai  les  siÛTante.H  : 
12  MarelMS  ponr  guiUre,  op.  IS  ;  FeM  bamqu^ 
mélodieux,  12  pièces  Taciles  pour  guitare,  op. 
15;  G  Polonaises  pour  gtiitare,  op.  18  et  19; 
Recueil  de  pièces  faciles  et  agréables  pour  la 
guitare,  à  i'tassfs  des  commenfaoli,  opb  81  ; 
12  Exercices  inslructifs  et  amusants  pour  la  fui- 
tare,  op.  46  et  47  ;  8  Polonaises  pour  gnilaro  ; 
9  Rondos  pour  la  guitare,  op.  60;  6  Cotillons 
ponr  gaitars avee  piano,  op.  SB; S  tteder  arec 
accompagnement  de  guitare,  op.  15;  6  Iteder, 
id..  op.  20;  20  Ueder,  id.,  op.  3?  ,  8  lieder,  iil. 
<<  *  DHËYS»CiiO€H  (AL£XA.NbKK>.  Cet  ar- 
liste  exlrènensnt  dJslingné  est  naort  à  Venise, 
le  1"  avril  1169.  Depuis  ltS2  il  était  pro- 
fesseur au  Coaserraloire  de  Saint-Pétersbourg, 
et  depuis  1865  pianiste  de  l'empereur  de  Russie, 
en  même  temps  que  maître  de  chapelle  du 
grnnd-dnc  do  Hcsso-Dannaiadt.  Les  centres 
publiées  par  lui  pour  le  pisno  sont  an  nombre 
de  140  environ. 

*  DBKYSCUOCK  (Ravmomd),  frère  du 
précédent,  1^  précédé  de  pen  de  semaines  dans 
la  tombe.  Il  est  mort  à  Leipilg,  le  t  iéTrier 

1869. 

•  DROlJET  (Lotis-FKANçois  PuiurPE),  flil- 
Usto  fort  distiflgué  et  compositeur  pour  soo  ins- 
tmroenl,  est  mort  à  Berne,  où  il  s*élait  retiré 
depuis  ploaieors  années,  an  mois  d'octobre 
1873.  Je  n'aurais  pas  à  m'étendre  davantage  sur 
cet  artiste,  ai  des  documents  d'un  genre  parli- 
enlicr  n*élaieot  tenrn,  i  son  sujet,  fsire  ttnnt 
une  question  qui,  <i  ;iilleurs,  n'est  pas  sans  quel- 
que inifrét.  —  On  .«ait  que  la  reine  Hortense, 
femme  du  roi  de  Hollande  Louis  Bonaparte  et 


-  DROUET  S8I 

mère  de  Napoléon  ni,  arail  sinon  dm  apatndes, 
du  moins  dm  prétentions  mnaieales.  et  qn'eUe  a 

publié  sous  son  nom  un  certain  nombre  de  ro- 
mances et  de  chants  dont  elle  aurai!  composé  la 
nmsique,  et  dont  Tnn  t  Jnortenl  pour  la  s^rie, 
a  aeqnis,  par  sniledu  caractère  potiliqne  qu'on 
lui  a  attaché,  une  sorte  de  célébrité.  Mais  on  sait 
aussi  que  la  paternité  de  ce  chant  prétenrtn  na- 
tional lui  a  été  contestée  plus  d'une  fuiii  et  qu'il 
a  été  attribué  k  plosienrs  artistes,  entre  antres 
au  fameux  harpiste  Dalviuare.  Or,  s1i  rsllldl 
en  croire  le  tt^tiKii^nafie  de  Drouet  en  personne, 
nul  autre  que  lui  ne  serait  l'auleur  de  la  musi- 
que do  Partant  pour  la  5pHe.  Seldlling,  qui 
écriTSit  II  y  a  Ireute-cinq  ans,  et  qui  tenait  ses 
renseignements  de  Drouet   lui-même,  l'avait 
donné  à  entendre  lorsqu'il  diMit  :  «  Drouet  a 
été  Icsicrél^  mnsicsl  do  la  princesse  Pauline, 
sœur  de  l'empereur  NapoléoB.  Cette  prinessse 
ooin|>osail  des  romances,  mais  elle  ne  savait  pas 
les  écrire,  et  Drouet  était  rhatgé  de  cette  tâche. 
La  vie  de  la  princcâ.se  Pauline  a  été  assez  com- 
mentée par  les  rsiwurs  de  Mémoires,  mais  non 
point  de  telle  façon  qu'il  ne  rvstàt  quelque 
obscurité  d<ins  les  détails.  On  en  peut  dire  au- 
tant eu  ce  qui  concerne  Drouet.  Parfois  il  était 
appelé  Tcrs  une  heure  de  l'après-mirfl  chet  la 
princesse,  celle-ci  se  trooTant  encore  an  lit;  elle 
fredonnait  quelques  notes  :  «  Comment  trouvei- 
'  vuui  cela,  monsieur  Drouet  ?  —  Charmant, 
«  princesse.  — Vraiment?  M«tlez>le  dune  sur  le 
>  papier.  •  ^  Et  Drouet  écrirait  aussilét  quel- 
que chose  de  ses  pr(^res  idées,  car  la  princesse 
ignorait  absolument  ce  qu'il  y  avait  à  friir.-  de 
trois  uu  quatre  modulations  dont  se  compose  une 
romance.  Drouet  oeeops  sassi  les  fonctions  de 
secrétaire  musical  de  la  reine  Horiense,  Cl  ce 
serait  sous  la  dictée  de  la  reine  qu'il  aurait  écrit 
la  romance  :  Partant  pour  la  Syrte.  Drouet 
n'a  pas  été  récompensé,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  de 
tout  le  temps  qn*il  a  consacté  è  la  reine.  »(l7n<- 
versai- Lexicon  der  Tonkumt.  SupplemctttblaU, 
von  G.  Schilling?,  Slutigart,  1841.) 

Drouet  a  été.  lui-même  bien  plus  explicite 
lorsque,  pins  tsrd.  «  il  y  a  quelques  années,  — 
il  publia,  dans  un  journal  allemand,  des  Ifé- 
moires  ou  des  fragments  de  Mémoires  sur  sa 
vie  artistique.  Je  n'ai  pas  eu  ce  journal  k  ros 
disposition,  rosis  j'ai  eu  sous  les  yeux  traie 
numéros  d'une  feuille  spérïale  do  Chicago,  tke 
Musical  Iniependfinf  {novemhTe  et  décembre 
1872  et  janvier  1873),  contenant  une  tradurtion 
anglaise  de  la  partie  des  Mémoires  de  Drouet 
qui  a  trait  fc  Partant  pour  la  Syrie.  La  reine 
Hortense,  on  le  sait,  ^ralt  en  mésintelligence 
presque  continuelle  aicc  son  époux,  le  roi  Louis, 
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«t  fMddt  te  plupart  du  loups  à  Parb*  n'dlaat 
qtb  nrancnt  ea  nollande.  Pendant  lc<^  <  ourts 

léljoiirs  que,  «le  loin  en  loin,  ell«  faisait  à  la  cour 
d'Utreclit,  soa  passe- temps  favori  était  de  s'es- 
aaycr  à  neltra  en  miulqiie  des  ven  qoe,  séné* 
raleneot,  elle  a««U  elle-même  écrits.  Comme 
elle  «'lait,  dit  Dionet,  absolument  ignorante  ries 
i^lcs  (le  la  compositloa  et  même  de  la  DOtatiuo, 
elle  suivait  en  cela  soo  caprice,  et  eberdiait  oes 
nAodies  en  firedomiiot  et  vê  Msant  des.  rou- 
lades. Mids  oamme  elle  ôtait  m^me  incapable  île 
Iransrrirc  correctement  ces  mélodies,  elle 
m'envoya  chercher  un  jour  pour  mettre  ses 
idées  sur  le  pspier  et  leur  dernier  me  km»  à 
pea  près  acceptable.  C'est  en  1807  que  Je  reçus, 
pour  la  première  fois,  l'ordre  de  venir  aupr^s  de 
la  reine,  dans  son  appartement  particulier;  je 
Bavais  almis  que  quinze  ant,  et  je  parlais  Nire- 
ment,  en  mi  Hollandais.  Elle  me  aMutra  quel- 
qvesfersiUts  psr  dle^  etfaeToid:  

fwtaat  pour  la  Sjrle 
Le  Jeune  et  beaa  IXmoif 

(lUr-rr  la  plan  ') 

VeiuU  prier  Marie 
DabéalrtMespMli. 

Faltet.  ririiie  Imnortetle,  « 
Lai  dtt  tl  en  partant. 
Qu'itiué  (le  la  plu%  bi  lle 
Je  mU  le  pli»  «aiiiaiit. 
(Rfr-rr  ttplaDt) 

«  Elle  était  asdse  devant  une  ïaMe.  et,  es- 
sayant de  duttler  quelques  notes,  elle  aufait 

bien  voulu  trouver  une  mélodie  qui  s'ada|)tât 
sur  (-es  paroles.  Tuul  en  b'occupant  de  cela,  elle 
mangeait  du  sucre  candi  et  arrangeait  de  cer- 
taine bçon  un  paquet  de  cartes  étalé  devant 
elle,  (fêtait  à  moi  maintenant  de  construire  une 
romance  on  nne  tnllade  avec  les  quelques  notes 
qu'elle  ven«t  de  chanter,  ou  plutM  de  composer 
Dkoi-mteBe  une  mélodie  en  ma  servant  des  firag- 
BMuls  InveaMs  par  la  vàué.  C'est  ainsi  qu*e8t 
né  l'air  bien  connu  :  Portant  pour  la  S'/rip.  Si 
cette  petite  ballade  avait  été  publii^e  comme 
étant  l'œuvre  d'un  obscur  garçon  de  quinze  an?, 
elte  aurait  passé  sans  doute  inspeivue;  mais 
venant  de  la  reine  Hortense,  elle  fat  bienlM 
l'objet  (le  l'aflmiration  générale,  et  chacun  voulut 
l'avoir.  Le  succès  fut  immense,  et  Partant  pour 
ta  Sfrlê  deidnt  ponr  l*empfao  ee  quo  in  Mar- 
seifloiasavatt  été  pour  la  n^pubHqoe.  » 

Je  ne  saurai»  entrer  ici,  à  <.e  sujet,  dans  des 
détails  qui  dépasseraient  les  bornes  que  je  dois 
consacrer  à  cette  notice.  Je  renvoie  ceux  qui 
voudraient  se  renseigner  plaa  compMament  à 
un  article  que  j'ai  publié,  relativement  à  ce  fait, 
dans  la  Chronique  musicale  du  I"  juin  1874. 
Ils  y  trouveront,  entre  autres  choses  curieuses. 
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les  diverses  versions  masicales,  rapportées  par 

Dro.ict,  des  motif»  qui  composent  la  trop  fa- 
meuse romance  dont,  sans  s'en  exagérer  en  au- 
cune façon  l  importanoe,  il  revendique  lapaler* 
nîlé.  Mata  H  ne  m'a  pas  semblé  inopportun  de 
rappeler,  d'après  lui,  l'enfantement  et  les  origine* 
de  Partant  pour  la  Syrie.  A  moins  que  cet 
artiste  n'ait  voulu  se  rendre  coupable,  snr  asa 
Vian  Jours,  dNmo  immense  mysliflcalieB,  à 
Isqualle  il  n'svait  d'ailleurs  aucun  intérêt,  son 
atn(»nr-propre  n'ayant  que  miNliorreinent  lieu 
d'être  llatté  de  la  composition  qu  il  s'attribue, 
je  pense  qu'on  peut  tenir  ponr  eueta  et  vrato 
Ica  détails  qu'il  donne  à  son  sujet.  En  tous  cas. 
ces  détails  m'ont  paru  assez  intéresssnts  pour 
n'être  pas  ignorés  en  France. 

Drouet  a  publié  nac  Héfbodo  estimée  ponr 
son  instrâment 

DDBARROiS  (  ),  ronnpositeiir,  ri- 

vail  à  la  fin  du  dix  luiitièfne  siècle.  Il  a  écrit 
la  musique  de  deux  opéra&-comiques  repc^ 
lenlés  au  théélre  des  Jeunes-Artistes  t  loioMs 
et  Fan  fan,  trois  actes,  le  9  ventAse  an  xi 
f?.H  ffivrier  1803)-,  et  les  Faux  Parents,  un 
acte,  le  9  fructidor  suivant  (27  août  1803). 

*  DUBOIS  (Auéoés),  violoniste,  diraelenr 
de  IMe  eommnnale  do  musique  de  Tonmaj, 
«itmort  en  cette  ville  le  1*'  octobre  1865. 

*  DUBOIS  (Cn^RtEs- Victor),  professeur 
d'harmonium  au  Conservatoire  de  Bnmdies,  OM 
mort  à  i«fllles-kn-BruMltes  le  11  lévrier  ilM. 

DUBOIS  (Paul),  frère  de  madame  Casicair 
qui  créa  le  Pré  aux- Clercs  à  l'Opéra-Comique, 
a  occupé  à  Marseille  les  fonctions  de  violon  solo 
au  Orand-Théitra.  Il  prit  part  ft  la  création  4e 
la  Société  des  quatuors  (Quatuor  MUlont),  qui 
depuis  l'année  1849  a  propagé  dans  cette  ville 
le  goût  et  la  parfaite  connaissance  de  la  musique 
de  chambre  :  il  y  jouait  raHo.  Paul  Dubois  était 
aussi  oomposilenr  :  il  a  éerit  trois  quatuors 
pour  înstnimcnts  à  cordes,  qui  forent  sucessi- 
vement  exécutés  par  la  So<-4été  de  quatuors 
dans  le  courant  des  années  1849-i8&2-i8S3. 
Ceux  qui  les  ont  entendus  leur  reconnaisoert 
ime  réelle  valeur.  Deux  de  ces  quatuors  sont 
inédit*;  le  troisième,  en  mi  bémol,  dédié  à 
M.  Bonnefoy,  a  été  gravé  a  Marseille.  Paul 
Dubois  qniUa  Ibraeillo  voit  I8S4. 

Al.  R— n. 

DUBOIS  (Cléuknt  Fn\iiçois-THÉODOBE),  un 
des  jeunes  maîtres  qui  semblent  devoir  être 
l'honneur  et  le  soutien  do  la  JeoM  deein  n«il- 
cale  «ranffelso,  est  né  à  Boenny  (Hame),  la 

24  août  1837.  Il  vint  jeune  à  Paris  et  entra  an 

(Conservatoire,  où  il  lit  de  brillantes  études, 
sous  la  direction  de  M.  Laurent  pour  le  piano, 
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4»  M.  Bazin  pour  l'harmonie  et  HCompagne- 
njfnt,  âe  M.  Benoi>it  pour  Torgue,  enfin  de 
M.  Ambroise  Thomas  pour  la  fugue  et  la  com- 
poiiliiM.  tm  IM5,  BoMonn  «i pnmier  aeew- 
flil  dlMmoaie  et  accompagnement;  en  1856, 
le  premier  prix  d'harmonie  et  un  troisième 
acccs.<it  de  piano;  en  1857,  un  second  accessit  de 
piano,  un  premier  aooenil  d'orgue  et  le  premier 
prixde  Alpie;  «HêftS,  le  taenad  pAt  dPoifM; 
en  1859,  le  premier  prii  d'orgoeetle  second 
prix  de  Rome  à  l'Académie  He>;  Beaux-Arts  ; 
enfin,  en  1861,  le  premier  grand  prix  de 
■ome.  Le  eoMoort  de  Borne  était  perlienllère- 
ment  Mliant  en  cette  année  1861,  pidiiqoe, 
outre  le  premier  prix  dt^rern*^  à  M.  Tliéodore 
Dubois,  l'Académie  jugea  À  propos  de  donner 
deux  second*  prix,  l'un  à  M.  Saloné,  l'autre  à 
M.  AiHilone,  et  qnte  meitioB  teMnMe  Itot 

attribuée  à  M.  Charles  Constantin.  Et  pourtant 
M.  Dubois  fut  couronné  dans  des  circonstances 
tout  excepUonnelles  ;  à  peine  entré  en  loge  il 
totailMlt  malade,  atMot  de  le  petite  vénie,  et 
éttit  cot.traint  de  «'ailler.  Tort  le  mmit  le 
croynit  hors  de  concours,  mais  on  comptait  sans 
son  courage  et  son  énergie  ;  à  peine  oonvaiea* 
ent,  il  aeRleite  m  eorais,  qui  loi  fiit  ntureile- 
ment  accordé,  et  e'est  dau  de  telles  conditions 
qu'il  arhcva  sa  eiBtale  de  bif/am  à  mériter  le 
premier  prix. 

Chantée  eo  séance  put)lique  par  M"*  Monrose, 
MM.  Werat  et  Bettanie,eHte<antote  dfpaesrit  h 
moyenne  ordinaire  des  œuvres  de  ce  genre,  et 
voici  comment  en  parlai!  un  journal  sfi^ial,  la 
Bévue  et  Gazette  jnv^icaU:  «  La  cantate  de 
M.  Dobola  oiteertiiMment  l'ane  dee  mellleoree 
qae  loiMajoas  entendues.  Le  texte  poétique 
avait  pour  sujet  et  pour  titre  Atala.  M.  Victor 
Rouasy  n'en  a  pas  tiré  des  situations  bien 
fbrtee,  msla  elles  fenrejaiilHiit  an  composilenr 
me  carrière  safissale,  et  M.  Dubois  en  a  pro- 
fitf'avec  un  vrai  t  ilt^it.  Son  prologue  instrumental 
est  d'on  style  excellent,  d'un  coloris  gracieux 
«I  ttwdre;  ses  awrGseitx  de  chant  ont  le  tonr 
HiéloiMqoe  el  ee  dirthifeett  çm  one  certalM 
*     liberté  qui  annoncent  le  maître....  » 

Parti  pour  Rome,  M.  Dubois  y  travailla  avec 
ardeur,  rt  envoya  à  l'Académie  des  Beaux- 
Aifs,  outre  OM  messe  solemielle  et  one  pre- 
ndère  eavertore,  une  seconde  ouverture  de 
eoncert,  en  ré,  qui  fut  exécutée  au  Conserva- 
toire en  1866.  De  plus,  c'est  d'Italie  qu'il  prit 
fart  an  eoneonrs  onfcrt  an  Théilre>Lyrique 
(IIM)  poar  la  compoMtioo  d'un  opéra  en  trois 
actes,  la  Fiancée  d'Abydos.  Ce  concour.*, 
exclusivement  réservé  aux  grands  prix  de 
riostitot  qui  n'avaient  en  encore  aucon  ouvrage 


représenté,  réimit  MM.  Barllie,  r'  prix  de  1854, 
Jean  Conte  (is.'io).  Samuel  David  (1858).  Pa- 
ladithe  (1860)  et  Th.  Dubois  (1861).  Ce  fut 
M.  Bartiie  (Foyes  ce  nom)  qui  Ait  eonrooné. 
Depaia  lors,  M.  Dubois  a  ClUt  exécuter,  dans 
quelques  concerU,  des  fragments  de  sa  parfilion 
de  la  Fiancée  d'Abydos,  et  je  me  souviens 
d'en  avoir  entendu  un  ckaur  dansé  qui  est  d'un 
effet  charmant. 

De  retour  en  France  en  1866,  M.  Dubois  se 
livra  à  l'enMignement,  tout  en  cherchant  inuti- 
lement à  se  faire  jouer,  comme  il  arrive  à  tous 
nos  Jennea  eennpo*lleara.  Il  devint  maître  de 
chapelle  i  l'église  Sainte^lolllde,  et,  ne  pou- 
vant se  produire  au  théâtre,  se  tourna  du  cMé  de 
la  musique  sserée  et  fil  exécuter  en  cette  ^lise, 
le  vendredi  saint  de  l'année  tWt,  une  mnvin 
lrts*importante  et  très  soignée,  Ut  Sê/d  M* 
rôles  du  Christ,  oratorio  pour  soU,  r.hrpors  et 
orchestre,  dont  la  Société  des  concerts  du  Con- 
servatoire fit  entendre,  quelques  années  plus 
tard,  deux  Arapnents  fort  remsrqnablea  et  qui 
décelaient  un  maître  k  venir.  Bientôt  M. Dubois 
pnxluisait,  dans  les  concerts,  plusieurs  compo> 
sitions  de  divers  genres  :  à  la  Société  nationale 
de  BMi^ue  quatre  jolies  mélodies  voeries,  titile 
morceiMni  de  piano,  et  un  chœur  religieux  avec 
soli,  Deus  Ahrnhnm,  d'un  excellent  efTet;  et 
au  Casino  une  ouverture  de  concert  en  si  mi- 
neur. 

•  Cependant,  depuis  qnalreans,  le  Jeune  erUsIe 

avait  fait  recevoir  k  TOpéra-Comique  un  ou- 
vra-je  en  un  acte,  la  Guzla  de  l'Émir.  Impa- 
tienté de  voir  que  ce  théâtre,  manquant  à  sa 
miashm  et  à  ees  engaisments,  ne  ae  décidait 
pas  à  le  jouer,  il  retira  sa  partition  et  la  porta 
au  petit  théâtre  de  l'Athénée,  qui  la  mit  aussitAl 
à  l'étude  et  où  la  GuUa  fut  reprteentée  avec 
un  vif  Mweèa  le  8t  avril  1878.  la  evtta  dê 
VÉm^  est  un  ouvrlge  charmant  et  plein  de 
distinction,  écrit  dans  le  vrai  ton  de  l'opéra  co- 
mique, et  qui,  partout  ailleurs  quVn  France,  où 
lee  musiciens  sont  si  peu  encouragés,  anrait  ou- 
vert  &  son  anienr  ka  portes  dealhéltree  les  plus 
importants. 

M.  Dubois  avait  prit  part  en  1867  au  cunr.ours 
ouvert  pour  la  partition  du  Florentin  ;  il  n'y 
avait  pas  été  plue  heureux  qu'à  edui  de  la 
Fiancée  d'Abydos,  car  cette  fois  llienrenx 
vainqueur  fut  M.  Ch.  Lenepveu  {Voyez  ce  nom), 
li  n  en  est  pas  moins  vrai  que  le  jeune  ctmipo- 
sileur  eemiile  posséder  tentée  les  qualités  qui 
oenstHnent  le  aMulcien  diamatiqnes  le  eonti- 
ment  de  la  scf'-ne,  l'abondance  mélodique,  et  la 
science  de  la  modulation  et  de  l'instrumentation 
Cependant,  ne  trouvant  pas  à  se  reproduire  au 
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IhéAtre,  il  ne  se  tlccouragea  point  et  tourna  ses 
vues  ailleurs.  11  lit  exécuter  aux  coacerls  du 
CbftMtt  (9  février  1874)  de  jolies  Plè€$$  «Por> 
ekiuinf  aux  ConcerU  populaires  (i*'  ooirembre 
1874}  an  air  de  ballet  elegaot,  h  la  Société  na- 
tionale de  musique  (13  lévrier  1875),  un  motet  : 
Tu  es  PetnUt  pour  chœur  ei  aok»  avec  aocom- 
pagReneat  d'ongne». harpe,  fiotoMeilacl  coolre- 
iMMe,  et  publia  un  joli  recueil  de  12  Petites 
pièces  pour  piano  (Paris,  llarlinann).  Kiiitii,  il 
écrivit  un  grand  oratorio,  le  Paradu  perdu, 
qui  po  être  Mécnlé  jusqu'ici,  mais  que  le 
nonvean  Tlièltre'Lyrique  doit  produire  ioccs- 
samment  dans  uoede  aesinlèreMaate»  inaliuées 
musicales. 

HconaieBMiii  ponr  liû,  M.  Tlk  Dalwis  n'est 
pas  à  la  merddesdincleiifs  deliieitres.  Fort 

jeune  encore,  il  a  su  se  faire  une  situation 
lioDuruble  et  iudépendaule.  Devenu  d'atwtd 
maître  de  cbapelle  à  la  Madeleine,  dont  il 
esl  aujoard'hni  orgpnisle,  il  a  élA  appelé,  eo 
1871,  à  recueillir  lasuccesaioa  de  M.  Klwart 
comme  professeur  (l'barmunte  au  Conserva- 
toire.  11  occupe  dune  uue  siUialiua  euvuble,  cl 
telle  quebiCB  des  prix  de  lUime,  laélasi  reveous 
M^jourd'liui  de  leurs  illuaiooa  premières,  aeraicut 
lieu I  eux  de  la  (Ktaséiler.  11  n'en  est  pas  inuins 
douloureux  de  voir  qu'un  artiste  m  bien  doué  ue 
paisse  se  produire  plus  fréquemment  devant  le 
pulitte,  et  qn*U  n*ait  pa  Jusquld  dooner  qu'une 
seule  fois  la  preuve  de  ses  rares  facultés  scéniques. 

En  dehors  des  œuvres  énumerees  ci-de««us, 
M.  Dubois  a  publié,  diex  l  edileur  M.  Ueugel, 
ptesieora^ilieB  pièces  de  piaao  :  Giiour  et  Daase 
des  lutins,  op.  7s  Maiclw  orientale,  op>  8; 
Scherzo,  o|i.  10;  Bluclle  pastorale,  op.  Il; 
Révene-prelude,  op.  12;  Allegro  de  bravuuie, 
ep.  18;  Scherto  et  cboral,  op.  18  ;  Divertisse- 
ment, op.  19  ;  itUênuuo,  op.  90. 

M.  Théodore  Dubois  a  épousé  M"*  Duvinage, 
iille  du  chel  d'orcliestre  de  l'ancien  UiéAue  de 
la  Renaissance. 

DUBOULL/U(  .).  Sons  le  nom  de 

ce  Compeattenr,  resté  d'ailleurs  complètement 
tuconno,  on  a  représenté  au  théâtre  Ftydt'^u, 
le  23  juin  1792,  un  opéra-comique  intitulé  les 

DUBUAT  (  .).  Un  mnsieien  de  ce  nom 

a  écrit,  en  société  avec  quatre  autres  artisles, 
Dut;azon  lils,  Hertaud,  Pradher  et  Quinebdud,  la 
parliUon  d  un  petit  ouvrage  eo  un  acte,  le  l  oi- 
tinage,  qui  fut  représenté  an  théâtre  Favart  en 
1800.  L'anée  aulTanle,  le  mène  eompositenr 
donnait,  mnis  seul  cette  fois,  au  théâtre  des 
Jeunes-Artistes ,  un  autre  opéra-cnnùque  en  on 
acte,  intitulé  la  Fausse  Apparence. 


DIJBUISSUIV  (MATiirniN),  musicien  dis- 
tingué, élait  attaché  à  la  chapelle  du  roi  Louis  Xll 
dans  les  piemièrea  aonées  du  seiiièBie  lièdn. 
Le  chapitre  de  liégtfse  métropolilainede  Roneo 

voulant  se  l'attacher  pour  diri};er  sa  fnafirise, 
lui  lit  un  présent  de  vingt  écua  d'or  qui  décida 
1  artiste  à  accepter  cette  situation  en  Id06,  sous 
la  pnnnesae  d'nn  bénéliee  qoe  le  eenUnal-ar- 
clievèque  ne  lui  fit  pas  longtemps  attendre. 

DU  UUISSOK  ou  DUBUISSON'  (  ), 

compositeur  <lu  dix-septième  siècle,  ne  m'est 
connu  que  par  ce  qu'en  dit  nion  dn  Tîllet  dane 
son  PamasM  ftmtçeU.  Parlant  des  musiciens 
qui  se  distinpu^^ent  du  temps  de  Michel  Lam- 
bert, cet  écrivain  cite  ainsi  Du  Buisson  :  <  Du 
Buisson  peut  bien  paraître  oicore  id  ;  c'était  un 
finneox  bovenr,  qni  donnoll  volonllan  des  leçone 
de  musique  et  de  table  i  MM.  les  étrangers,  et 
^urtout  aux  Allemands  qui  venoient  passer 
quelque  lems  à  Paris  ;  il  a  composé  un  grand 
nombre  d'airs  baechiqoes  deo  pina  a^féablea.  » 
On  Ironve  des  aira  de  Do  Buisson  et  de  beau- 
coup d'autres  musiciens  de  son  temps  dana  Iw 
recueils  publiés  par  Christophe  Ballard. 

DUCASSI  Y  OJtDA(lciiAcio),  prMnel 
eompositenr.  naqirit  à  Baroelooe  le  18  Janvier 
1775.  Il  ri  (  ut  une  bonne  éducation  musicale,  et 
fut  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Plncamatioa 
<le  Madrid,  en  même  temps  que  compositeur  et 
urganMe  anmnménire  de  la  cha^ielle  royale, 
Lea  nombrensea  eomporitions  religieuses  de 

Diira<si,  écrites  pf'néralement  dans  U'  style  mo- 
derne, ou  libre,  sont  très-estimées  ;  elles  consis- 
tent en  messes,  psaumes,  motets  et  autres  œu- 
vres imperlanlea,  pour  la  plopart  à  pfanienia 
voix  avec  sceompa^em«it  instrumentai.  Quel- 
ques pièces  pour  voix  seules,  en  style  rigou- 
reux, sont  aussi  fort  appréciées.  Cet  artiste, 
("galemeitt  distlngoé  sons  le  nppori  dn  talent 
et  du  caractère,  est  mort  en  1824,  Agé  seule- 
ment de  quarante-neuf  ans.  Il  avait  un  frère. 
Manuel  Ducasti,  qui  fut  prêtre  et  basse  de  la 
cliapelle  royale. 

DUCHALIOT(CnMUi),diairfanrfnnçai8. 
qui  tenait  en  Italie  l'emploi  des  bass«*s  comiques, 
a  fait  représenter  sur  le  thcHre  italien  de  Coas* 
taotinople,  en  1867,  un  oi:éra  bouffe  intitulé 
«»a  liéttt  di  ierror»^  dont  II  avait  écrit  la  mn- 
sique. 

DUCIIEMIIV -BOISJOUSSE  (  ). 
théoricien  et  professeur,  a  publié  eo  1858  l'ou- 
vrage suivant  :  la  nmilqne  en  00  fef!Ofu,  mtf* 
tkodeeomplilê,nneidied'un  nouveau  inUé 

éUmrnMm  de  mélodie  et  d'harmonie,  arec 
des  exemplrs  rhythmis,  à  trois  et  quatre  par- 
ties, Paris,  Benoit. 
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*     DUCRAY-DDMIML     (  Fbançois- 
CieiujkuiiB).  Dans  son- intére«sânle  coliecUoa 
des  Chmtit  flt  9kamom  populaim  de  la 
France,  Do  Mcnan  t  rpprarfall  la  Marmotte 
en  vie,  chanson  dont  Ducray>Duroinil  a  écrit 
les  paroles  et  la  musique,  et  il  l'a  accompagnée 
<rune  notice  dans  laquelle  se  truuvcul  ce»  li- 
gnes :  M  ....  Os  Ironve  dans  se»  roaiMs  beta- 
«oap  de  romaocst  «I  de  diaaftoaa  dont  II  fai- 
sait lui-même  Ie«  paroles  et  le*  airs  ;  Ducray- 
Duminii,  avant  «le  se  faire  liilérateur,  avail  éié 
inaitre  de  musique,  et  donnait  dea  leçons  de 
guitare,  ce  qu'il  a  prooTé  lid-mêaM,  dans  one 
Chaftêtm  à  BtaéemoiteU»  Beiif.„,quim»  re- 
prochetit  itéire  distrait  en  lui  donnant  une 
leçon       mu-ti^Wf,  imprimée  dans  VAtmanncfi 
des  Grâces  de  178S.  Ses  air»  et  ses  chansons 
amnl  beauconp  de  Togue,  et  ce  fat  proliable- 
msDl  le  ftsookt  de  ta  Dame  du  petit  Marmot, 
dans  Petit-Jacques  et  Genrgptle,  quilui  fit  faire 
les  Aventures  de  la  Marmotte.  Celte  chanson, 
qui  a  {>aru  dans  les  Strennes  lyriques  et  ana- 
eréoeMquet  de  179S,  cet  ratée  populaire  jus- 
<|a*è  préeest,  et  l'eir,  qui  e*i  naif  et  original,  a 
été  employé  arec  succès  dans  la  lameii  se  an- 
chon  la  }'iellnise.  On  a  souvent  employé  dans 
les  vaudevilles  l'air  de  la  Croisée,  qui  est  de  cet 
astenr.  Lee  atmaoadia  ehanianta  eont  remplie 
de  ses  prodadisM,  dont  RiTarot  se  moquait.  » 
Docray-Dumtnil  donnait  en  effet  «les  leçons  de 
musique,  car  on  trouve  la  qualification  de  pro- 
fesseur acc«>mpagnaDt  son  nom  en  léte  de  plu- 
lieondiaHOMloeéréoadaoa  le  reeoeil  t  Étreu- 
nés  de  Folf/mnlê,  èbaoaoos  dont  il  avait  écrit  la 
Musique  aor  dea  parolea  qoi  B'étaieot  poist  de 
lui. 

Diicraj-Duminil  eut  l'auteur  d'un  volume  du 
«flèbreatmaiiadi  IhMtral  poblié  aooa  ee  Wro  : 
les  Spectacles  de  Paris^  par  le  libraire  Do- 
dwsoe.  Dans  la  notice  nécrologique  que  loi  a 
COotacréc  le  red.icleur  de  VAnnuaire  dramati- 
foede  1H20,  il  est  dit  que  •>  Ducray -Duminii 
ftit  Incarcéré  pendant  la  Terrevr,  »  et  que  «  c'eut 
en  prison  ipi'il  a  rédigé  l'oo  des  almûiadia  dea 
spectacles  de  Duchesne,  en  deux  parties.  »  Il 
s'agirait  donc  ici  «le  l'Altrianacli  de  ITOi,  si  utile 
pour  riiistoirc  du  théâtre  et  de  la  munique,  et 
anree  lequel  la  eollectkm  fut  interroropoe. 

DUCROC(  ).  Seos  le  non  deee  eompoai- 

tenr,  resté  absolument  inconnu,  on  trouve,  dans 
le  recueil  de  chansons  à  quatre  parties  publié 
vers  1530  par  rim|)riineur  Pierre  Altai^^nant,  la 
musique  du  motet  :  Ecce  tu  pulchra  es. 

DUCROQUET  (  ),  Cwtoor  d'oivocs 

^itiaitné,  a  coostrait  poar  plosleurs  église»  de 

France  dea  iistmineila  nmarqaaUaa,  paras! 


lesquels  on  cile  en  première  li)zne  le  bel  orgue 
de  l'église  Saint- Euslache,  a  i'aris,  dont  l  inau- 
guraiioa  enl  lieu  .es  1854.  La  hbriqoe  d'orgoea 
de  Ducroquet  fut  vendue  en  1855  à  la  aodélé 
MerkIin-ScliQitze,  de  Fielgique,  qui  se  trouva 
ain^i  posséder  deux  (grandes  maison»»  l'une  à 
Bruxelles,  l'autre  a  Paris. 

DUESBERG  (Htmt-JoaaMs-MABu).  né  à 
Munster  (Pnisse),  le  20  aepleinbre  1798,  eat 
mort  à  Paris,  oii  depuis  longtemps  il  s'était  fixé» 
le  r.  juillet  1864.  Il  s'occupait  de  litlérature  mu- 
sicale, et  fut  pendant  plusieurs  années  l'un  des 
actifs  collaborateurs  de  la  Mernu  et  Qasette 
musicale  de  Paris  et  de  la  Jtemie  firançaife,  à 
qui  il  founUt  on  grand  nombre  d'articles  consis» 
tant  en  traductions  de  livre»  et  de  travaux  alle- 
mands spéciaux. 

DUFAY  (l'abbé),  prèln  et  nsosklen,  eat 
raotcOT  d'on  manuel  iotitiilé  :  Science  théeHquê 
ft  pratique  du  plain-ehant  et  de  la  psalmo- 
die, h  l'usafçe  des  séminaires,  des  collèges  et 
des  écoles  chrétiennes,  Parirf,  Repos. 

DUFUTZ  (  ),  organiale.etclaTedntola 

fraaçab,  vivait  as  dix-hollième  siècle.  Élève  de 
Dagincourt  pour  l'oi^ue,  il  mnpUt  d'abord  laa 
fonctions  d'organiste  dans  l'une  des  nombreuses 
égliiies  de  Koueo.  Plus  tard  il  modifia  sa  carrière» 
vint  à  Paria,  et  a^  Hvra  entièrement  è  l'exécth 
tion  dn  clavecin,  sur  lequel  il  parait  avoir  ae- 
<]iiis  une  réelle  habileté.  «  On  lui  trouve,  disait 
Daquin  dans  son  Siècle  littéraire  de  Louis  XV^ 
beaucoup  de  légèr<^té  dans  le  toucher  et  une 
certaine  mollesse,  qui,  soutenue  par  des  grâces, 
rend  è  merveille  le  caraelère  de  pludciirs  de  aea 
pièces.  «  DuOits  a  composé,  en  eflet,',nB  certain 
nombre  de  pièces  pour  te  clavecin. 

DITFRRSNE  (ALmen),  compositeur  drs* 
«unique,  Mde  boanea  éindea  as  Conservatoire, 
oli U  fbt élève  d'Halévy.n  a  Mt  vepiéseoter  les 
ouvrages  suivants,  tous  en  un  acte  :  X^Hevenant 
rie  Pantoise,  bouffes  Parisiens,  19  février  1856; 
2"  Maûre  Bâton,  id.,  31  mars  1858  ;  3°  les  Va- 
lets die  Gascogne^  Tliéàtre>Lyrique,  2juin  1880; 
è*  radiel  de  ta  Peste,  Bonirea-Parislem, 
31  novembre  1860.  Il  y  av^dugoAt,  one  Ins- 
piration aimable  et  de  lM>nnes  qualités  scéniques 
dans  ces  compositions.  Dufresne  est  mort  an 
mois  de  mars  1863,  Agé  seulennentde  41  ans.  Il 
avait  débuté  par  la  puUicalion  de  pinilours  mé- 
lodiea  vocales  d'un  contour  aitniÂla  et  d*one 
heureuse  inspiration,  entre  autres  une  série  de 
douze  morceaux  intitulée  Soirées  d'automne 
(Paris,  Gérard). 

DUFRESNY (CuAaLBs),  sieor  DELA  RI- 
VIÈRE, poète  dramatique,  émule  et  collabora- 
tenr  de  Regnard,  avee  lequel  il  tnvalUa  poor  la 
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Conédie-llaliMM  «C  pour  laOonMte-FrançalMi, 
■iqgtt  >  Plrit  ir  1648.  Il  n'est  point  mentionné 
ici  poor  ses  jolie^^  comé<lies  la  Coquette  de  Vil- 
logt,  U  Mariage  rompu^  le  Double  Veuvage 
«t  to  ÊêeomeUkMom  normandêf  nak  pour 
cactaiBM  aptttaias  noaicalos  naturelhi,  dont 
l'abh*'  (1c  Laporte  a  parlé  ainsi  dans  ses  Anee- 
(lates  dramatiques  :  -  Diifre^ny  avoit  reçu  de  ia 
nature  beaucoup  de  gortt  pour  tous  les  arts,  peto- 
tare,  sculplvre,  archileeliire,  jirdinagi.  Il  av<iit 
un  lalMt  naturel  et  particulier  pour  la  musique 
et  pour  le  dpssin.  Les  airs  de  ses  chansons  de 
caractère,  qui  sont  gravés  à  la  lin  du  recueil  de 
Mi  me/ntê,  tout  de  w  comporifios.  Oepenrfait 
il  wtvA  jMiMis  de  principe»  de  musique,  et  il 
étoit  obligé,  lorsqu'il  avoit  composé  un  air,  He 
le  venir  chanter  a  Grandval,  qui  avoit  la  twnté 
de  le  lui  noter.  11  eat  Oeheux  qu'il  nous  en 
iMteiipeedeieAiçMtpalsqnll  convient,  dane 
m  de  ft«t  Mercures,  d'eu  avoir  fait  plus  de 
eent.  »  Dufresny  avait  fait,  entre  autres,  les  airs 
deie  comédie  le  Double  veuvage,  représentée 
eo  17M.  Il  eat  mort  à  Pirle  le  6  oelobra  1794. 

*  DUG AZON  (Looiec  Koetee  Rosalie  LE 
FE  VUE,  dame)  On  trouvera,  sorcetteadmirable 
artiste,  un",  notice  Irès-étendoe  et  très- complète 
dus  l'ouvrage  suivant  :  Figures  «Topàtà^^ 
mU/uê,  par  Arthur  Poogla  (Pirie,  Tmse,  to  t*, 

1875).  Boollly,  dans  divers  rhapitres  du  pre- 
mier volume  de  ses  Récapitulations  {Second 
essai  dramatique^  Première  entrevue  avec 
ûrétrf^  Pnmttre  rêprétenSation  ée  Pierre  le 
Grand),  a  donné  aussi  des  détails  pea  eooims 
et  pleins  d'intérêts  sur  M"**  Dogazon. 

*  DUGAZOïM  (Gustave).  Cet  arUsle  avait 
IWt  ses  débats  de  enmpoeiteor  dramefiqoe  en 
éerivsDi,  en  société  avec  Bertaud,  Dubual, 
PraiMu^r  et  Quinet>aud,  la  musique  d'un  petit 
ouvrage  en  un  acte^  le  Voisinage,  représenté  au 
HMIreFavarten  IMO. 

DOGUET  (DieoDoiiiii),  orgMdete  et  compo> 
siteur  de  musique  religieuse,  né  h  Liège  en 
1794,  fut  sous  ce  double  rapport  l'un  des  ar- 
tistes le*  plus  distingués  de  la  Belgique.  Devenu 
erumistede  l'égHse  Sl-Oenie  de  sa  ville  natole, 
puis  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  i] 
fonda  avec  Jaspar  et  ilenranl  une  école  de  mu- 
sique qui  fut,  lors  de  la  création  du  Conserva- 
toire, amiexée  à  cet  élablieeemeiiL  0<igueC  exerça 
«ne  inloMice  considérable  sar  l'étode  de  le  ma* 
sli)ue  reli;:i  use  à  Li(''ge,  cl  dès  IM30,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  où  les  grandes  œuvres  eu  ce 
genre  des  maltresallemands  et  de  l'école  de  Che- 
mbini  étaient  abeoinment  loeomraes  an  re«le  de 
la  Belgique,  l'exécution  en  était  fréquente  en 
cette  ville  et  s'y  bisait  dans  d'exceilenlcs  coodi- 
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liene.  U  conpoea  ponr  ie  service  de  la  eadié- 

drale  une  messe  et  un  Te  Deum  qne  l'on  dit 
fort  remarquables,  et  dont  les  raanasrn'ts  S4)nt 
conservés  à  la  maîtrise  de  cette  église.  Parmi 
ses  anmee  pvbliées  (Liège.  MovaiMe)»  on  r^ 
■Mfi|oe nne  eérie  de  PrétuduH  Vêneti  penr 
orgue,  des  litanies  à  une,  deux  et  trois  Toi\,  on 
Litre  d'orque  contenant  l'accompagnement  dn 
plaio-cliani  pour  les  principaux  offices  de  l'an- 
née, et  pine  de  trente  molels.  Dngnet,  qni,  à  la 
suite  d'une  opMaInde,  était  devenu  coapiéle* 
ment  aveugle,  mourut  à  Liège  en  ig49. 

DUHACJPAS  (ALBear),  organiste  et  com- 
positeur, né  à  Airae  (Pas-de-Obiids)  le  39  avrfl 
1A32,  apprit  de  son  père,  organiste  de  la  cathé- 
drale et  chef  de  la  société  philharmonique  de 
cette  ville,  les  premiers  élémeuLs  de  la  musique, 
puis,  devenu  orphelin,  reçut  des  leçons  d'unar» 
tisie  allemand  nommée  Nenland,  et  vint  tar> 
miner  son  édoeation  an  Oonservatt^re  de  Paris, 
où  il  fut  élève  de  M.  Marmontcl.  I>e  retonr  dans 
sa  ville  natale,  il  y  devint  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale,  direelMir  de  laSodélédeB  Orphéo* 
nistes  d'Arras,  «p'il  sot  rendre  l'une  des  meil- 
leures de  France ,  et  se  livra  h  l'enseignement 
et  à  la  composition.  Comme  compositeur  reli- 
gieux, M.  Dnhanpne  a  écrit  nne  même  b  qnaira 
veix  d%emnee,  dee  cliantt  d'éi^lMs  de  divers 
genres,  et  dénombrent  motets,  entre  autres  un 
recueil  de  Dix  motets  au  Très-Saint  Sacre- 
ment pour  2  sopraoos,  ténor  et  tMSse  (Paris,  Be* 
poo).  On  a  pnbHé  de  Inl  pindenni  moraeaaft  de 
piano,  des  chcpurs  orphéoniques  :  la  C/lasie^ 
Christophe  Colomb,  le  Réveil  de  V Aurore, 
Justtcia,  Tout  dort,  et  un  album  de  mélodies 
vocalee  faitUnlé  Jte  CAonls  4»  eelr  (Parie,  Hen- 
Kel). 

DUHO  r  (Charles),  composifeor,  a  fait  re- 
présenter «ur  le  théétre  de  Douai,  au  mois  de 
lévrier  tS6t,  nn  opéra  en  nn  aeto  Inlilnlé 
DtnUd. 

*  DUJARDIX  (Dommiqce),  prêtre  et  com- 
positeur, iii;iiltf  de  cliai>elle  de  la  cathé«1r^le  de 
Rouen,  vivait  au  seizième  et  non- au  dix-sep- 
tième siècle,  comme  il  a  été  dH  par  erreor. 
C'est  en  t53t>,  et  non  en  1636,  qu'il  fut  placé 
à  la  mailrise  de  Rouen,  où  il  resta  jusiju'en 
janvier  t&48;  c'est  en  mars  quil  y  lot 
rappelé,  et  c'est  en  ISéS  ^nll  monnit.  Dans 
sa  Jennease,  et  àlore  quil  était  enflMl  de 
chtrur  à  la  cathédrale,  en  1517,  sa  voix  était 
si  l>elle  que  les  gens  de  François  !«'  l'enlevè- 
rent à  la  faveur  des  ténèbres,  avec  un  de  seit  ca- 
mamdBe,  pnnr  l'emmener  b  la  diapelle  dn  roi. 
Les  chanoines  plaidèrent  pour  les  recouvrer,  et 
non-senlement  gignèrent  leur  procès,  maie  re- 
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çurtnt  à  ce  «jet,  du  iMiéchtlde  Laotree,  nne 
tottre  d*«xeiiMB.  Oo  peot  eoaiulter  sur  tous  ces 

faits  l'inléressanl  -  Discours  de  réception  de 
M.  l'abbé  Langlois,  conienant  la  revue  des 
maîtres  de  chapelle  et  musiciens  de  la  métropole 
de  RoiMiii,  •  pniooaeé  daDS  la  téancedii  S8  jufai 
IMO  de  l*Aeadàiiie  dea  adeneas,  bdlca>leltrea 
et  .-ïrts  (le  Rouen,  et  publlt'  dans  le  Précis  ana- 
lytKf^ie  des  traraxiT  de  cette  aca'lérnie. 

DUICK  (RicuARD),  l'un  des  iuiliiers  anglais 
les  plus  fanMBX,  était  établi  à  Laodraa  an  1768. 
Sa  vépotaliM  Ait  irèa^gnode  ae  Angleterre, 
oliaofi  nom  était  plus  connu  que  celui  Stra- 
^veiius,  et  où  lutis  les  artistes  et  les  ainaleurs 
'VOMlaient  posséder  un  Duke  véritable.  Aussi  ses 
prodoits  ost-ila  élé  anaal  coolnfiiila  dana  son 
psya  qiv  «ans  dca  gruida  hilbiers  Italiens  Té- 
taient dans  toute  l'Europe.  Duke  lui-inAtne  n'»*- 
tait  poarlubl  qu'un  copiàle,  comnit*  tous  ses 
confrères  anglais,  et  iiuitait  de  préférence  les 
inatrauMstad'AniaU  et  de  Slainer.  8aa  copiée  dn 
premier  eost  pins  catiméea  que  cdlae  do  aeeood. 
— >  Cet  artiste  eut  un  (ils,  portant  le  même  pré- 
nom qae  lui,  qui  fut  aussi  luthier  à  L^ondres. 

]>|}LtLO  (Gustave),  compositeur,  a  écrit  la 
nmiq^  d'oo  drame  lyriqoe  leUtnlé  Aveltf, 
le  dernier  roi  «ajeoo,  qa'il  a  bit  représenter  i 
Koeoigsberg,  sur  le  théâtre  de  la  ville,  le  2  dé- 
cerobre  1872.  Le  2'i  mars  1870,  c«>t  artiste  don- 
nait sur  le  même  tlu  dlre  un  autre  ouvrage  im- 
portant, Bben-Arif  opéra-coroiquecolroia  idea. 

DOLOT  (....«»•)•  oontpoaitenr  Iseoono  de 
la  première  moitié  du  seizième  sire  le,  a  fourni 
au  recueil  de  «  lian'^ons  fiançailles  à  quatre  voix 
publié  vers  lâjo  par  l'imprimeur  Pierre  Attai- 
gMBt,  U  mnsiqua  de  le  chaaioD  x  ^ji  ei^pdraef 
iê  printempe, 

*  DU  MANOIR.  —  Les  recherches  faites 
et  les  dooHment*  aiitln'ntiqiips  produits  par  Jal, 
dans  son  Dtciîomaire  cntt^ue  de  biographie 
ef  d'Alifeire,  pemelleetd'aiigineirterreeeemlile 
de  reoeeipenicolenleiib  à  cette  famille  de  mo- 
iid*>ns. 

Mathieu  Du  }fnnnir,  le  premier  en  datf, 
connu  en  1615  comme  maître  joueur  d'instru- 
BMBta,  était  en  1640  violon  ordinaire  de  la  cham- 
bre de  Lonia  XIII.  On  ne  aaH  rien  de  ptoa  sor 

son  compte. 

Claude  Du  Manoir,  sans  doute  fils  ou  neveu 
du  précédent,  exerçait  la  même  prores»ion.  C'est 
hit,  et  non  pas  Guillaume,  comme  il  a  élé  dit  par 
erreor,qni,  à  la  mort  île  Lonia  Cooatantio  (  Votf.  ce 
IMNb),  lui  succéda  en  qualité  de  premier  violon 
dn  cabinet  du  roi  et  de  roi  des  violons  et  maître 
des  ménétriers.  L'ordonnance  royale  qui  le  nom- 
mait à  ce  double  emploi,  datée  du  20  novembre 
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16S7»  Alt  enregistrée  ao  Parlement  le  SI  Janvier 

1658. 

Guillaume  Du  Manoir,  lils  de  Mathieu,  fa- 
meux i>ar  son  factum  :  le  Mariage  de  la  vutsi- 
que  avec  la  dance,  naquit  le  16  novembre 
1015,  épousa  le  27  septembre  1639  cetberine  du 
Proo,  fille  d'un  violon  «Hrdinaire  du  roi,  et  en 
secondes  noces  Marie  Chevalier,  dont  il  eut  pla> 
sieurs  enfants ,  enlr.'  autres  celui  dont  il  est 
question  ci-après,  buivant  les  registres  du  Tré- 
sor royal,  Guillaume  Dn  Manoir  aTall  36»  lima 
de  pflse  annoele,  plue  &0  ttvrm  de  récompense 
pour  chaque  quartier.  C'était,  on  le  voit,  une 
royauté  peu  ctoùteuse.  Il  avait  succédé  en  iGj'.t 
À  Claude,  qui  mourut  sans  doute  k  cette  époque 
et  dont  le  règne  n*avait  pee  élé  de  longue  do- 
rée. 

GniHaume- Michel  Du  Manoir,  fils  du  pré- 
cé.ient,  continua  cette  dynastie  musicale.  II  fi- 
gura avec  son  père  dans  une  des  entrées  du 
ballet  de  Psyché,  jouant  de  eon  instrument  à  la 
suite  de  Baecbus.  En  ia77,  U  était  avec  lui  en 
tête  de  la  liste  <lcs  violons  du  roi,  et  avait  obtenu 
la  survivance  «ie  sa  charge  de  roi  des  Tnénétriers. 
11  lui  succéda  en  effet,  mais  fut  le  dernier  qui 
monte  enr  ce  Mne  firaflle.  La  eonverainelé  dis- 
parut  lors  de  eon  ebdkation. 

DUMESNIL  (Alfred).  Cet  écrivain  distin- 
gué, qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  tra- 
vaux de  critique  et  de  philosophie:  l'Art  italien, 
BumardPûàaf,  MùUire,  Vlmmortatité,  etc., 
cet  l'auteur  d*Un  écrit  anonyme,  intitolé  :  la  Ai 
nouvelie  cherchée  dans  Fart,  de  Rembrandt 
à  Beethoven  (Paris,  Comon,  1850,  in-1?). 

DUMONT  (Raclin),  compositeur,  né  à 
RoœnTeielendllendoeeiaièmesitele,  prit  part 
en  15S9  ao  concoors  do  poy  de  morigue  d'É- 
vreux,  cl  y  remporta  le  prix  de  la  lyre  d'argent 
pour  une  chanson  française  :  HostignoUt  du 
boys. 

DUMONT  (Féux),  pianiste,  professenr  et 
compoeileur.  Ha  deM^  Hélanie  Dumont,  au- 
teur dramatique,  est  né  à  Paris  le  14  août  1832, 

et  a  fait  .ses  élu  lcs  au  Conservatoire  de  cette 
V  ille.  A  peine  àf^é  de  seize  ans,  il  faisait  exécu- 
ter aux  Champs-Elysées  un  Hymne  à  la  poix  de 
sa  composilicô.  Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion musicale,  il  ae  livra  à  renseignement,  et  se 
tit  une  rt^pntation  distinguée  comme  proresseur. 
Kii  (1«  liui  s  il'un  certain  nombre  de  morceaux  de 
genre  ()our  le  piano,  M.  Dumont  a  publié  sous 
ce  titre,  FÉeeUdu  piano,  un  oorrage  fort  im- 
poriant,  dont  il  n'a  pas  été  Tait  moins  de  sept 
éililionset  dont  le  succès  n'est  [»as  épuisé.  Parmi 
ses  autres  compositions,  on  remarque  une  Mar- 
che triomphale  a  grand  orchestre,  qui  a  eU- 
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exécnlée  «n  1S67  ao  pilab  de  llSxpoiitioii  mi- 
veneUe.  Sons  oe  titre  :  le  Panorama  élémen- 
taire du  piano  à  quatre  mains,  M.  Ftlix  Du- 
mont  a  iiussi  pul.lif  (Pari»,  Marcel  Colombier;, 
une  coll»  <  liou  de  60  transcripUoi»  de  moraeaai 
tociles,  d  aprè*  des  éhaaU  populatres  oo  des 
aire  d'opéras  oâèbKs  ;  cet  onvrafe  est  divisé  en 
six  livraisons. 

DU.\  (  Ai.KWNDBt  ).  Dans  la  nombreuse  fa- 
mille (le  musiciens  qui  portaient  le  nom  de  Don 
et  qui  furent  pendent  si  kNigtenips  attaeliés  à 
ropéra  en  qnalilé  de  chanteurs,  il  y  avait  au 
moins  un  instramentlsle  :  c'est  le  violoniste 
Alexandre  Dan,  qui  fit  partie  de  l  orchestre  de 
ce  théâtre  (son  nom  se  trouve  dans  le  person- 
nel, de  17«1  à  177&)  et  de  celoi  do  Concert  spiri- 
tnd.  Cet  srtiste,  qui  composait  aussi  pour  son 
instrument,  a  publié  :  !•  Sei  sonate  a  violino 
solo,  col  basso  (Paris,  Le  Menu,  in  fol")  -,  2''  Me- 
nuet d  txaudcl  et  la  Furslenberg,  avec  des  va- 
rieUons  de  difTérents  monveesenls  sur  le  même 
air  pour  on  violon  seul  (Paris,  Michaud,  in-fol*). 

DUMBClU  (Le  chevalier  Stanislas),  com- 
poMleur  contemporain,  a  fait  représenter  les  trois 
opérettes  suivantes  :  1*  Pokusa^  Varsovie, 
1866  ;  V  Der  Teufel  UUotiteDUtbte  dée^M), 
Beriln.  théftlie  Kroll,  1866;  3°  Lucifer, 
Vienne,  théâtre  fl/i  dtfr  IFien,  janvier  1868. 

DUXIÎLKH  (Kkançois).  (ils  li  un  artiste  al- 
lemand qui  était  chef  de  musique  d'un  régiment 
pinsslea,  naquit  à  Rastadt  le  17  mal  1779.  Ha- 
bile vMnose  h  la  fois  sur  le  basson,  le  cor,  la 
flûte,  la  clarinette  et  le  hautbois,  il  quitta  sa  la- 
trie pour  entrer  en  1813  au  service  des  Pays-Bas 
comme  chef  de  musique  du  deuxième  régiment 
des  caraMokra  à  cheval.  Artiste  distingué  à 
foeaucooi»  de  points  de  vue,  il  ne  larda  pas  à  se 
faire  remarquer,  et  se  signala  surtout  par  l'ex- 
ci'lli  nte  offî.ini'ation  du  corps  de  musique  du  ré- 
giment des  grenadiers-chasseurs,  que  son  fils 
plus  terd  devait  rendre  célihra.  En  1M9,  arrivé 
à  l'Age  de  soixante^is  ansi,  Dunkler  prit  sa 
retraite,  et  c'est  alors  que  son  fils  lui  sncré'la 
dans  la  direction  de  ce  corps.  Dunkler  ebt  mort 
à  la  Haye,  en  1861. 

DUi\KLl!:R  (Fbançois),  flis  do  piécédent, 
né  è  Namorle  M  janvier  18ie,  dief  de  musique 
dn  régiment  des  grenadiers  et  chasseurs  de  la 
Haye,  est  un  des  irtistes  les  plus  émlnenfi' 
dans  son  genre  que  les  Pays-Bas  possèdent  en 
ce  moment.  Les  arrangements  nombreux  qu'il 
a  fails  de  loua  les  onvragee  dassiqnes  (symplio- 
nlea  de  Beethoven,  Mo/art,  Mendeissohn,  Schu- 
mann,  onvra^ps  de  Lis/.f,  Wagner,  etc.)  sont  rie 
vrais  chefs-d  ttujvre  dans  leur  genre,  et  les  com- 
positions que  M.  Dunkler  a  écrites  lui-même  pour 
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musique  mlHIali»  loi  font  au«si  le  plos  grand 

honneur.  Personne  ne  comprend  mieux  quf  lia. 
j'o<;e  tri^ine  dire  ptTsoniie  ne  comprend  au^^ 
biiii  que  lui  Part  d'écrire  pour  les  masses  ordies- 
trales  nilllaires.  Cela  sot  tonjoars  le  0rsni 
maître,  soit  comme  combinaisons,  soU  ee«ms 
dispositions  d'orchestre,  soit  enfin  romn» 
mariage  de  timbres  ou  C4)tntne  efîel  de  sooo- 
rilés ,  et  l'on  ne  saurait  trop  insister  sur  1  ia- 
menae  mérite  de  ce  grand  artiste ,  atnai  sp> 
préeié  à  l'étraniBrqo'aoelamé  dans  les  Pays>B«. 
M.  DunVIer  a  remporté  à  l'Exposition  universelle 
de  IHtiT,  à  Paris,  le  3'  prix  et  obtenu  la  croix  <k 
la  Légion  d'honneur  lors  du  grand  coocours  ta- 
ternational  de  nndquea  milttalres.  Il  est  déesei 
de  presque  tm»  les  ordres  qid  e&isient  m  Ce- 
rope,  et,  depuis  1870,  S.  M.  le  Roi  des  Pays- 
Bas  l  a  élevé  au  rang  de  capilaine-direcleur  d 
au  grade  de  premier  lieutenant.  M.  Dunkler  est 
en  outre  unciierd*orrliesb«  de  pcenler  nrdn, 
etleeorpade  nosiqne  militaire  den  rhnsaien 
et  grenadiers  de  la  ilaye  doit  k  sa  savente  di> 
rertinn  d'être  devenu  et  demeuré  un  des  pT^ 
miers  qui  existent  en  Europe  (1). 

En  «BiL 

DUPART  (Cnaaixs),  est  l'anleiir  d\me  Mé- 
thode polyphonique  destinée  à  Tenseignemcat 

(h's  inslniiin^nts  à  vent,  et  parliculièrt'iivnt  .V 
<eii\  dont  se  compose  la  musique  mlliuire. 
Cette  mélhoile  a  pour  objet  de  doaner  ao  prs- 
resseur  la  possibilité  d'enedgner  siaraHiaénMnl 
k  deux,  trois  OU  quatre  élèves,  qui  IravaUeOt 
ensemble  et  s'aceompaRnent  mutuellement 

l)Ul»L.VIVr  (Hosai.ie),  l'une  >\f>  U^me^ 
chanteuses  qu  ait  possédées  l'Opéra  au  di\  hui- 
tième sitele,  débnia  h  ce  théâtre  an  nais  de 
mars  1763,  et  se  fit  dès  Tahord  remarquer  par 
l'ampleur  et  l'eienituf»  de  sa  voix,  tlle  foarnit 
une  carrière  de  plus  de  vingt  années,  car  eile  ne 
se  retira  que  vers  1785,  après  avoir  fait  on  cer-  . 
tain  nombre  de  créations  hnportanles  dans  Iss 
ouvrages  suivants:  Ernelinde,  Thésée (Mé Jée), 
l'Union  df  r Amour  et  des  Arf<!,  Iphigénie  en 
Anlide  (  Clyt»'mne.stie) ,  Cephale  et  Pmcns, 
AtySf  etc.  M'"  Duplant  était  surtout  une  rhào- 
teuse  de  forée,  et  brillait  dans  te  genra  tragique. 
Voici  ce  qu'en 'disait  m  178&  le  rédacteur  des 
Tablette»  dê  rtAonimée        m$uteiea$  : 

(1)  I*  ait  de  <•«•  artMtf,  fimile  nnnklfr,  rir  u"<if  hs- 
bile  lur  le  violoncelle  et  sur  >Chaiop.ii>ae.  ne  en  itii, 
qiiitia  mn  pay»  a  l'itfc  de  a  izc  an«  po«r  vrair  cB 
France.  »c  ùxnà  l'arlset  devint  vtoioncriliiie  de  la  cSa» 
pellf  4r  tlapoMoB  lit.  Ba  |iit  il  Bi ,  <n  qualité  de  ««• 
lonl.iin*.  );<  etlBp«CM  d'il  ail  <• ,  rt  prit  p.irl  jut  <ir«t 
Krantirs  baUlUcsdc  cette  campagne,  eellei  de  ^laceata 
<  t  de  solteriiM»  AprSs  «Ire  rHoon*  ce  Holfamlik  as 

)runr  -ir'IMe  fort  dlsUOf «S  OWerat  S  la  lafe.ltsje» 

vrlcr  isii.  —  A.  P. 
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m  Ifu*  Doplant  est  superbe  dans  les  rôles  à  te* 
guette  et  dans  le<  rrinfs  l'ne  taille  avant^igeuse, 
une  voix  d'une  vasie  étendue,  un  jeu  plein  de 
Dobleâse,  oa  oe  peut  guère  réunir  à  un  plus  tiaut 
degré  les  dont  delà  natareet  les  psHbclioiis de 
l'art.  »  M"*  Duplant  avait  commencé  par  faire 
partie  des  chœurs  de  l'Afadéniie  rovde  de 
musique,  et  avait  débulé  dune  façon  ltes-m«)- 
deite ,  en  cliantanl  quelques  airs  dans  les  frag- 
neots  on  divertitseoMats  dent  fexécotioo  étitt 
si  fM'i|ii<  nt(>  aluraieethéllre. 

DUPOiXT  (PiFRRK  ACCISTE,  dit  Alexi»), 
chanteur  plein  de  ch.irrn»^  et  d'él^'gance,  naquit 
en  1796  ,  et,  apiès  avoir  fait  ses  études  au  Con« 
eenratoire  de  Paris ,  qui  portait  alors  le  nom  éTt- 
ùoHit  royale  de  miislqoe,  entra  à  POpéra  eenine 
ténor  en  douhie  (l),  vers  1818.  Il  quitta  ce  théâ- 
tre potir  débuter  à  l'Opéra- Comique,  le  4  jan- 
vier 1821 ,  dans  le  rôle  d*Azor  de  Zémire  et 
Axor,  et  après  deox  années  paesées  sur  celle 
Mène  U  partU  pour  lltalie  daae  le  bnt  de  s*y 

perfectionner  dans  son  art.  De  retour  en  Franre, 
il  reparaissait  a  l'Opéra,  le  ?i  m^i  182(;,  dans  le 
rôle  de  Pjlade  ti'/phigénie  en  Tauride,  et  j 
restât  jusqu'en  1840  eaviran ,  époque  oÂ  il  ra- 
jHoçait  an  clisnt  dramatiqne  pour  borner  exela- 
alvement  sa  carHère  à  ses  succès  de  concert  et 
de  «salon,  f.a  voix  d'Alexis  Dupont,  d'un  charme 
pénétrant  et  d'uue  exquise  suavité,  était  conduite 
par  M  avee  un  atjle  rare  et  on  goAt  partait  ; 
mab  le  Tohiroe  n'en  élsit  paa  étendu,  el  elle  man* 
qnait  de  puissance  pour  la  vaste  scène  de  l'O- 
péra. C'e<;l  |M>ur(iuoi ,  en  dé]Mt  d'un  talent  in- 
contestable  et  incuntesté,  cet  artiste  ne  put 
ianiaie  se  melire  en  éfideoee  inr  ce  ttiéàiie, 
malgré  les  eiéellone  qni  loi  forent  conflées  dans 
divers  ouvrages,  entre  antres  dans  la  Jlfuet^e 
(Alplion>e),  la  Tentation  (Asmodée),  le  îjic 
de»  Fées ,  le  Dieu  et  la  Baf/adere^  etc.  Au  con- 
traire,  e«  voix  diannanle,  tetible,  onctueuse, 
contenaU  menrcUlenaeniflol  enooncert,  et  «or- 
tout  à  rég'iae,  oH  Alexis  Dupont  charmait  ju.s- 
qo'aux  auditeurs  les  plus  délicats  et      plus  dif- 
firiles.  Attaché  à  la  maltiise  de  Saint-Kucli,  il 
•lUrait  la  foole  en  celle  église  lorsque  les  aau> 
tcnrs  savaient  qu'il  y  devait  chauler.  Il  Joi  ap- 
partenait encore  en  1856,  lorsqu'un  procès  scan- 
daleux, i|ui  alx'utit  à  une  condamnation,  viot 
brusqueuient  terminer  sa  carrière. 

Akxb  Di^Mnl  est  mort  an  mois  de  juin  1874. 
Pendant  son  second  s^ur  è  l'Opéra,  U  avait 
époosé  une  chaînante  dansenie,       Lise  Ko- 

II)  Lm  rrntflgncinrnU  donnait  «ur  cet  artiste  par  le 
WfHmuuktre  det  ronlemporaim  manquent  d  eiactdude 
ee  précUli«n.  Grn  qae  1«  doopc  Id  sont  piiMs  ans 
'  «MNMkiflMaAfti. 

BiocB.  iMHv.  US  wmEun.,mtu  —  t. 


hlel,  rono  dca  deux  sœurs  qui  ohtenaieot  aloii 
de  si  grands  oucoès  à  ce  IbeâtrcM"*  Dupont  eaC 

morte  en  1877. 

DUPOiXT  ( JosEPU  ),  violoniste  et  compost- 
lenr,  professeur  de  violon  au  Conservetoire  de 

Liège,  étiit  né  en  cette  ville  le  21  août  1821,  et 
y  mourut  le  13  février  1861.  Il  reçut  de  son 
{>ère,  ama'eur  distingué,  h-s  premières  leçons  de 
musique,  entra  ensuite  au  Conservatoire  de  sa 
ville  natale,  y  devint  élère  d'Antoine  Waasoo  el 
de  François  Prume,  et  à  peine  â  jé  de  dix-sept 
ans  fut  lui-môme  nommé  prole.'»seur  dans 
cet  établissement.  On  a  publié  de  cet  artiste  : 
1*  8  Études  el  «ue  romance  sans  parolrs  pour 
le  violon  (Liège ,  Moraiile);  S*  8  Étudet  po«r 
violon,  avec  ac<:ompa*,!nement  d'un  second  vio« 
Ion  (id.,id.);  3°  Ave  Mans  Stella  à  2  voix  (id., 
id.);  4"  Ave  Maria  à  voix  seule  (id.,  id.); 
ô*  Tanlum  ergo  a  voix  iieule(id.,  id.)  -.e"  OsalU' 
tartê  è  voix  orale  <id.,  id  h  7*  •  litmiM  pour 
voix  de  basse  (id.,  id.).  —  Il  a  écrit  encore  m 
Credo,  un  Kyrie,  nn  Af/nvx  Dei,  on  quatuor  et 
un  (juintelte  pour  inslrumeuts  à  rordfs.  un  an- 
dante  sympbonique,  deux  fantaisies  pour  vio- 
lon, des  cbopurs,  des  rouMncee  et  mélodies  vo- 
calea,  quelques  morceaux  de  musique  de  danea, 
et  enfin  un  opéra-coniifpie  en  2  arles,  Ribeêrû 
Pnito,  qui  fui  joué  «u  cercle  arti>tii|ue  de  Liéf^, 
en  1858,  par  plusieurs  meuibre^  de  la  société 
chorale  la  U^fia, 

DUPONT  (PuRUB),  chansonnier-poete  è  qui 
un  grand  nomhie  de  .ses  productions  tirent  une 
renommée  merilée,  naqiut  à  I  \on  le  ?3  avril 
1821.  Sa  famille  était  {tauvre,  et  apiès  avoir 
reçu  quelque  éduceUon  au  pémlnalre  de  Largsn* 
Hère,  il  Ait  tour  è  loor  appieati  canut,  clere  da 
notaire,  pois  employé  dans  une  mai<ton  de  Itsn* 
que.  Venu  à  Paris  en  18.39,  il  y  devint  le  pro- 
tégé de  l'académicien  Lebrun,  et  après  avoir  vu 
son  premier  poCme,  /es  Deux  Anges,  couronné 
par  l'Académie  flran^ise  (1642).  il  obtinl,  grâce 
à  son  protecteur,  une  plaeed'akf^  au  Diction- 
naire publié  par  celte  comp.ifrui,.  C'est  à  partir 
de  1840  qu'il  commença  a  ecrin-  un  grand  nom- 
bre de  cliauKons  d'une  poésie  saior,  fertile  et  vi* 
foiireuse,  dans  lenqnelles  on  remarquait  on  grand 
senliment  de  la  nature,  un  accent  viril  et  OM 
couleur  éclatante.  Il  ditnna  .ùii^i.  sncresfslve- 
ment,  les  Bceufs,  la  \ Kjtw,  la  Mcre  Jeanne, 
les  Louis  «Tor,  les  Supins ,  te  Meunier ,  les 
TanreaMXf  le  Braconnier,  le  Ckie»  de  btr* 
ger,  la  Musette  neuve,  et  bien  d'autree  qui  ee- 
quirent  rapidement  nne  grande  popularité.  En 
1848,  l)u|>onl,  modifiant  sa  manière,  se  mit  à 
composer  de  nombreuses  cbansuos  |K)liiiques, 
dans  leeqoeUM  il  exaltait  sortoot  la  fraternité 
I.  19 


Digitized  by  Google 


290 


DUPONT 


lOdale;  qurlqu^f-unes  eurent  un  releotî^sement 
énorme,  eoire  «utres  c«lle  iulilulée  le  Pain , 
doBl  b  iwliee  crulHetrair  iotenliw  l*cséulion  «■ 
piMte.  Un  do  eoiip  d'ÊItt  de  18SI,  pierre  Du- 
pont ^it  [>prs<iciité  pour  ce  fuit,  et  fui  con- 
damné à  sept  ans  d'exil  à  Lambrssa.  Pla»  tanl 
fl  iwint  en  France,  mait,  quoique  reeocninra- 
(•nt  à  detife,  il  ne  netrenTa  plus  n  veine  pre- 
mière ni  les  sincèreH  arrenls  qui  avaient  fait 
son  succès,  et  il  se  &ur>écut  à  lui-oiéine.  il  mon- 
rnt  à  Lyon  le  24  juillet  1870. 
•  Bieo  qn*ahinluiMnt  ignoraat  dee  ehoiet  de  le 
musique,  Pierre  Dopent  composait  lui  même 
airs  He  toutes  »escttanson<).  Tout  en  écrivant  ses 
Tara,  il  cherchait  et  fredonnait  le  motif  sur  le- 
qpd  H  les  Toolail  chanter  ;  puis,  qoand  H  levait 
Iraovd,  il  le  faillit  loler  par  no  moaleicD.  Il 
eut  la  chance  de  connaître  et  d'avuir  pour  ami, 
à  l'époque  de  sa  grande  produrlion,  on  vérilaiile 
artiste,  M.  Rejfer  (  Voyez  c«  nom),  qui  pendant 
leoglempe  loi  aervil  afaiid  de  aeerMairp.  Il  est 
facile,  en  lisant  la  plopert  des  airs  de  Pierre  Du- 
pont, de  *oir  qu'ils  ne  sont  f<as  iVi'iivr»*  'l'un  mn- 
•iden  ;  certnine*  étrangetés  ou  inuuuionies  de 
teielitii,  eertelM  rhylhmea  Msarres,  manquant 
de  fruMMse  oo  de  réKnIeriti,  rérèienC  ce  UA\  k 
me  oreille  ou  à  un  rril  un  peu  exercé.  Mats  Wt 
défauts  sont  rachetés  par  une  largeur  d'inspira- 
tion, une  sincérité  d'accent,  une  uriiiinaiiié  de 
leniie  ioeoDlcataUe,  et  il  n*cat  qaejoate  de  dire 
que,  géoéreleowol,  la  musique  s'accorde  ea  ne 
peut  mieux  avec  la  poésie  et  fdit  puur  ainsi  dire 
corps  avec  elle.  On  aeot  que  la  double  ini^pira- 
fien  cet  veeoe  d'un  aeol  Jet,  et  Telfet  produit  eat 
eoOTCnt  saisissant  et  d'une  rare  vigueur.  M.  Er- 
nest Reyer  l'a  dit  lui  rnôme  quelque  patt  : 
«  Pierre  Dupont  a  tracé  un  double  sillon,  et, 
quoi  qu'en  diaoïl  eeitiiDe  mnddeMdédeipeax 
dee  deoe  ntorete,  le  eolorie,  le  eeoilnient,  la 
verve,  la  naïveté  de  M*  iMpiimttoM  sont  bien 
quelque  chose   » 

Yere  1849,  on  commença  11  poMication  des 
Chantt  et  Chamem  de  Pierre  Dopoot.  Cette 
publication,  qui  comprenait  environ  cent  cin> 
qoante  chansons,  forme  quatre  volumes  petit  in- 
et  compren<i  les  paroles  et  la  mu^^ique,  sans 
■ecompagnement.  Chaque  pièce  était  accompa» 
0iëe  d'une  fpevura  aur  ader,  et  le  premier  vo- 
lume  contenait  une  préface  de  M.  Théodore  de 
Banville  et  le  [  urlrait  de  l'auteur.  Je  ne  aais  si 
cette  édition  est  absolument  complète. 

]>0PONT(Ji4if'FliAiiçfltt),  eompoiileor  et 
chef  d'orchestre ,  né  à  Rotterdam  en  1 822 ,  se 
destinait  d'abord  (t  la  nié<lecine  et  n'étudia  lamu- 
cique  qu'en  amateur.  Cependant,  comme  il  mon- 
titil  pour  cet  wt  des  dlipoettiom  «eeplies* 


nelles,  sa  famille  résolut,  lorsqu'il  eut  atteint  sa 
fiix-keptieine  année,  de  lui  faire  abandonner  la 
médeduepoor  la  umdque.  Élève  d'abord  de  De 
Lan<îe  et  de  Tours ,  devenu  organiste^joiut  de 
r^ulise  catlMli'piP  de  u  ville  natale,  ayant  déjà 
com|)o.«é  quelques  morceaux  religieux,  il  se  dé- 
ci<ia  à  aller  terminer  eoo  édoeatiou  artMIque 
eu  AllMaafiueet  partit  peur  Leipeift,  ob  il  ae  it 
admettre  au  Conservatwre  et  reçut  des  leçon*;  de 
Mendels^olin,  Hauptmann,  Ferdinand  David  et  F. 
IJu'hme.  Ses  progrès  lurent  rapides ,  et  Mentit  il 
it  exéeoter  daoa  cet  dlebllseenwut  des  fte|> 
ments  d'un  quatuor  et  d'une  symplionie  de  M 
totiipoMlion.  De  retour  à  Rotterdam  ,  il  s'y  livra 
à  l'enseiiuiement,  et  fonda  dea  concerta  phiitiar- 
Biouiqoea  daua  kaquele  II  iMig»  feilcûlieB  de 
irandce  CMvrea  daaaiqoea.  Paudent  ce  twupi  II 
écrivait  de  nombreuses  œuvres ,  |«rmi  leï^qoelles 
figure  un  o()éraen  trois  actes,  D tança  siffredi, 
qui  fut  représenté  sur  plusieurs  scènes  de  l'Al- 
lemegne.  Biealdt  il  rvteuraa  daua  ee  pays  (ISSIK 
devieut  eappettmeUfer  du  titéàtre  de  Halle,  et 
exerça  sucressivempnt  le  même  emploi  au  théâ- 
tre de  la  cour  de  Detmold,  puis  à  ceux  de  Linz, 
de  Hambourg  et  de  Rurteaberg,  où  il  ee  trou- 
vait  en  IM».  J'iguoru  ee  qell  eat  deveno  depois. 

Cet  artiste  a  putilié  :  3  rerueilsde  lied^r  à  voix 
seule;  3  recuciU  de  chœurs  à  4  voix ,  sur  pa- 
roles allemandes  ;  uu  quatuor  pour  instruments 
ècordea  op.  on  trio  peur  piano,  violou  et 
violoncelle,  op.  13;  Ballade  et  5eA«rtopeur 
piano,  op.  16;  Polonaise  pour  piano,  op.  9; 
Souvenir  de  Uartibourg^  pour  piano,  op.  12; 
Krande  scène  pour  loprano,  avecaeeeeapape 
ment  d'orchestre,  lia  tait  exécuter eu AUemsgw 
et  en  Hollande  deux  sjiupbouiw  et  pleeleuli 

ouvertur»  s  de  concert. 

*  DUPONT  (Acccsn),  pianiste,  composi- 
teur  et  pruliBasear  au  Conservatoire  de  Bru«ellee. 

Cet  artiste  est  venu  se  faire  entendre  à  Paris  il  y 
a  deux  ou  Imis  ans,  et  s'est  prodoit  aux  concerts 
de  i'Asi^ociatiou artistique  (Uté&lredu  Cliàteiet). 
void  une  liste  eomplémentalie  de  seacompeet- 
tions  pour  le  piano  :  1°  Patloralft  op.  4  (  Ber- 
lin, Simrock);  2"  La  Danse  df s  Aimées  ,  étude 
fantastique,  op.  25  (Mayence,  Scliolt)  ;  3"  Tocca- 
tellc,  op.  26,  id.,  id.  ;  4"  Sérénade  espagnole, 
op.  98,  id.^id.  t  6*  Staccato  perpétuel,  étude 
de  concert,  op.  31  (Leipzig,  Breitkopf  etHarlel); 
6°  Berceu\e.  op.  ,15.  (Mayence,  Scliolt);  7"  Trois 
danses  dans  le  style  ancien  (  1,  Gavotte;  2,Sa' 
rabandti  ;  8,  Baarrée),  op.  87,  id.,  id.  ;  n*  Plni- 
I  aisie  et  Fugue  pour  la  main  droite  seule,  op.  4 1 , 
id.,  id.;  9"  Rnmnn  en  dix  pages,  op.  48,  id., 
id.  ;  10"  Ballade  héroïque^  id.,  id. 
DUPONT  (JossPH),  frère  cedet  du  pideé- 
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dent,  est  né  à  Ensival  (province  de  Lif'^e) 
le  3  janvier  IH^,  et  reçut  de  son  père,  \io- 
loaoelliste,  organiste  et  compositeur  distingu*', 
IM  pmnfèrsB  leçons  de  imNiqNe.  Il  M  admie 
ensuite  auConservaiotre<le  Liège,  où  II  entreprit 
l'élude  du  violon  et  de  la  composition,  puis  alla 
tcjiniiier  aoo  éducation  musirale  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles ,  où  il  obtint  en  1862  le  pre- 
mier prii  de  ftolm  et  en  ises  le  graed  prix  de 
composition  musicale,  dit  prix  de  Rome.  Selon 
les  conditions atlacliéeâ  à  ce  prix,  il  voya^na  pen- 
dant quatre  ans  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, puis  devint  chef  d'orchestre  du  théâtre 
Haliea  de  Venevle  (1867- 1B70),  qu'il  quitta 
pour  pasi^er  en  le  mêom  qoelité  en  Ih^fttre  im- 
périal de  Moscou  (1871).  Deretouren  Belgique, 
M-  I^upout  fut  nuiutite  professeur  d'Iiattnoiiie 
tliéurique  au  Guuâervatoire  de  Bruxelte»,  et 
presque  en  même  temps  Ital  cluifé  des  fonctions 
de  clief  d'orchestre  au  théâtre  de  la  Monnaie  et 
à  l'Association  des  artistes  musiciens.  Les  suc- 
cès qu'il  obtint  dans  la  direction  de  l'orchestre 
de  la  Monnaie  le  firent  choisir,  en  1S73,  comme 
dimelenr  des  Ck»oeerts  populaires  de  musique 
dasskpie,  en  remptaecment  dn  fimid  fioleiriale 
Henri  Yieuxtemps ,  qui  venait  dedonnèr  sa  dé- 
miasion  pour  cause  de  santé. 

M.  Dupont,  qui  est  un  artiste  fort  distingué, 
a  écrit  «B  grand  nombre  de  eompoeltiens, 
jisqa'ici  presque  tenles  lestéee  iaédilee  : 
onvertares,  selles  d'orchestre ,  fragroonts  sym- 
phuniqut'H  ,  cantates  pour  soli ,  cliœurs  et  or- 
chestre, uiorceaux  de  musique  religieuse,  mélo- 
dies vocales  sur  paroles  frsnçalses  on  ftalia»- 
Bfls,  etc.,  etc.  A  peine  âgé  de  Irenle-neof  eue, 
M.  Dupont  occupe  une  des  premières  sitnalioos 
arlisligue.s  dans  la  capitale  de  la  Belgique. 

liUPR  AT  (HippoLVTE),  né  à  Toulon  le  31  oc- 
tobre  1824,  apprit  le  rouyque  comme  compté- 
Mot  d'éducation.  Après  avoir  terminé  ses  études 
fitléraires,  il  entra  dans  la  marine  de  l'État,  dont 
il  fit  longtemps  partie  en  qualité  de  chirurgien. 
Pendant  la  campagne  du  Soru^niii  ,  ii  lut  décore 
fcla  Légion  d  honneur.  Sa  carrière  était  déjà  as- 
im  avancée,  quand  il  se  décida  à  se  vouer  com- 
plétement  à  la  compoiitloo  musicale,  à  laquelle 
il  sVlait  depuis  longtemps  essajé.  11  donna  sa 
dt-mi^sion,  et  vin!  t>e  tixer  à  Paris,  où  il  écrivit 
la  musique  de  Pétrarque,  grand  opéra  en  cinq 
•êtes,  deot  11  evsit  éerit  également  le  livret  avee 
M.  Dharmenon.  Son  cenvre  terminée,  il  appli- 
qua  toute  son  éner  gie  à  la  faire  représenter.  Re- 
poussé d'abord  f>ar  M.  Pt  rriu  à  l'Opéra,  il  renou- 
tda  Micces&ivement  ses  démarches  auprès  de 
MM.  Carvalho,  Pisdeionp  cl  Martinet,  élreo- 
Mwi  dn  Tbéâlra-Ljriq^e.  U  poraMt  avoir 


quelque  ctiance  d'aboutir,  lorsque  survint  la 
guerre  de  1870,  puis  la  Commune,  pen<lant  la- 
quelle eut  lieu  i'AcendieduThéalre-L>rii)ue,  qui 
ruina  les  eipérsnees  de  M.  Dnimit.  Il  ee  décida 
alors  I  donner  son  œuvre  en  province ,  et  Pi- 
Irnrgue  fut  enfin  joué  au  Grand-Th<'âlre  de 
Marseille  le  19  avril  1873.  Après  avoir  obtenu 
un  assez  grand  nombre  de  représentations ,  cet 
onvmge  bt  repris  Pennée  solvente,  et  monté  fc 
Ljon,ToolOOSe,  Avignon  et  Toulon.  —  Pétrar- 
que a  eu  des  panépyrisfes  que  lui  ont  surtout 
valus  la  persistance  et  la  force  de  volonté  de 
M.  Duprat.  Si  on  le  Juge  en  dehors  de  ces  con- 
iidémliona,  one  criilqne  imperliale  pfot  en  té» 
snmer  ainsi  les  qualités  et  les  défauts.  L'auteor 
a  e<i  l'imagination  vivement  frapi^tée  par  les  beau- 
tés des  ouvrage.s  qu'il  alfeclionnait  ;  c'est  de 
cette  impression  qu'est  née  son  œuvre.  Il  lui  a 
manqué  nne  première  édnestlon  musieele  sofli- 
aento.  Il  ne  possède  pas  l'art  de  développer  une 
phrase.  Son  harmonie  est  lâchée  et,  en  plus  d'un 
passage .  incorrecte.  L'orchestration ,  qui  est 
bruyante,  ne  s'appuie  pas  assez  sur  te  quatuor. 
Enttn  le  slyle  n*e  pss  d'nnilé,  et  rappelle  fté- 
quemmenl  les  mauvais  côtés  de  l'école  itellsnne. 
En  résumé  ,  Pétrarque  pèche  par  Tabsence  de 
personnalité,  l'inexpérience  et  le  «léfaiii  de  style. 
Par  contre,  on  y  trouve  d'heureux  dons  natureU, 
one  veine  mélodique  facile,  qui  gagnerail  à  mi 
dMix  plus  sévère  de  moliii.  one  osrtalne  vie  qd 
se  soutient  dans  tout  l'ouvrage,  en0n,  et  sur- 
tout, le  sentiment  de  la  scène  k  un  assez  vif  de- 
gré. Al.  R  —  d. 

*  DUPRATO  (  JcLEs-L&oamiT-AiiAcaARSis), 
est  Tun  des  compositeun  les  plus  distingués  de 
ce  temps,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  eu  le  moins  do 
b«»nlieur  au  théâtre ,  malgré  un  début  presque 
éclatant.  M  artiste  fort  honorable  est  un  exem- 
ple frap|iaiit  de  la  malechance  qui  peut  pour- 
suivre on  musicien  dramatique,  en  dépit  de  son 
talent,  lorsqu'il  est  mal  servi  par  ses  collabo- 
rateur», et  que  les  livrets  qtii  lui  sont  confiés 
n'offrent  point  les  qualités  qu'exige  impérieuse* 
ment  la  scène.  Voici  la  liste  complète  des  ou- 
vragée 400  M.  Oopralo  e  fait  repréMoter  jna» 
qu'id»  1*  les  Trovatellfs,  un  acte,  opéra-CO- 
mtque,  28  juin  1854  ;  2"  Pâquerette,  un  acte, 
id.,  •><)  juin  1856;  3°  M'steu  Landi  y,  un  acte, 
Bouttés-Parisiens,  24  novembre  18^6  (parti- 
tlonnetle  diarmanle  a  pleine  de  bonne  hn* 
meuf)  ;  4*  Saimier  lUua,  3  actes,  opéra-comi- 
que, 30  avril  iHfil  (oeuvre  rnanqni^e,  éciife  sur 
un  livret  exécrable);  5"  In  Déesse  et  le  Berger, 
2  actes,  id.,  21  février  18ti3;  6°  et  7^  le  baron 
éêermO^amênet^t  acte,  5aeri|Mnl,  ladee» 
Pantelaies-PariiienMS,  24  i^limliiu  18Mi 
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8» Chanteur  florentin ,  scène  hrMjde ,  i<l., 
29  novembre  1866;  9»  la  Fiancée  de  Corinlhe, 
m  âclc  Opéra,  21  «idolire  IS67;  lOPfa  Tmir 
4ti  «Mm  «erl,  9  actes,  Foliw-DraiMliqueR , 
38  décembre  1871;  W  le  CrrUier,  un  ade, 
Opéra- Comique,  15  mai  1874.  A  cela  il  faut 
Mouter  trois  panUUs ,  exéculée».  tot  àtv%  pre- 
mière» i  rOpért-ComïqiWto  «toil  IW»  el  le 
1&  mM  1861,  la  troisième  à  rOpéra  le  15  aofit 
1864  ;  enfin,  une  cantate  |»our  l  in-iusuralion  de 
l'Ath^^née  musical ,  au  moi»  de  janxier  1864. 

On  peut  dire  que  IL  Dapralo  flil  l'iio  de»  af- 
m»  lea  plm  toflênicax  et  les  ptai  ahnaMe»  qui 
ie  soient  produits  depuis  vingt  aus  sur  nos  scè 
nés  lyriqtics.  Avec  MM.  Th.  Semet.  Bo«ilanger, 
Defïès  el  Fi  rUiiwid  Poi«* ,  U  fait  partie  de  oe 
peut  groupe  de  ooDDpoaitears  dittinguéa  qui , 
aanMe-l-il,  B*««t  pu  donner  ni  les  uns  ni  les 
antres  la  mesure  exacte  de  leur  valeur,  par  suite 
du  peu  d'encouragement»  qu'Us  ont  trouvé  au- 
près des  direeleun.  Ce  o'eet  poliil  le  tout,  eo 
«llèt,  de  pwduiie  de  lerop»  à  autre  un  musi- 
«tan,  de  lui  accorder  «ne  pièce  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans;  encore  faudrait  il  le  faire  intelli- 
gemment, de  façon  à  lui  être  fvroaiable,  el  pour 
cda  il  aérait  boa  de  MMolter  ae»  apUtudes . 

40a  tampérameal,  de  lui  donner  dos  poèmes 
qui  ronvin<wont  à  sa  nature,  el  Mirlout  qui  con- 
vinssent à  U  Hcène.  Or,  sous  ce  rapport ,  nul  n  a 
été  plus  mal  servi  que  M.  DopraU»,  et  j'msisie 
.firce  fdt  parce  que,  ai  l'on  avait  pris  la  peine 
de  a'occaiwr de  lui  av»^  inl»'lii^«  nce  el  sincérité, 
l'artiste  était  doué  de  inauieie  à  fournir  une 
carrière  sinon  brUlante,  da  woiM  fort  honora- 
ble el  pmAlaUe,  mo-aeuleiiwiit  pour  lui ,  mais 
pour  Ica  plaisirs  du  public  et  i>our  le  tlieàtre  qui 
inrait  eu  l'esprit  et  le  Intn  poùl  de  ae  l'altacber. 

Au  mois  de  janvier  1804,  M.  Duprato  fel  choisi 
poor  diriger  l'oreheetre  d'uw  eotrepriae  qui  se 
tondait,  sur  le  boulevard  St-G.rmain,  rous  le  ti 
tre  d'Alliénèe  musiral.  Il  n'y  nsla  pas  long- 
temps, el  la  salle  de  l'Ailiénée  devint  bientôt 
c«lleduibéaiede»Foliei-Satol-Geniialo,anJour- 
dlMii  thèàHe  Clony.  Ko  1M7,  le  ministère  des 
bclWT  T**  ajaat  mis  ^  Ia  disposition  du  direc- 
teur des  Fantaisies-Parisiennes  une  somme  de 
1,000  franc»  destinée  à  être  donnée  en  prix  i 
Fanlear  de  la  meUleoie  inrUUea  qui  aorait  vn 
la  Jour  anr  ce  gentil  théâtre,  trop  IM  disparu,  le 
jury  nommé  à  cet  ♦  If.  l  décerna  à  l'unanimité  le 
prix  à  M.  Dupralo,  pour  sa  partilioa  de  Stari- 
pant.  En  iwe,  E.  Doprato  foImmiaBé  profes- 
•earagi^dliannaale écrite  an  Conservatoire, 
€t  il  est  devenu,  en  1871.  lilnlaire  d'une  classe 
d'barjnonic  et  accompagnemenl  pratique, 
i  M.  Duprato  a  publié  m  cartafai  nombit  de 


mélodie»  vocale»,  qui  se  font  remarquer  par  im 
grand  aoud  de  le  formeel  vnerandéHcatcasa  dt 
amllBMnt  Je  cilrfBl,  enlre  aalraa  :  fa  Pl&ttUës 

Mon  cœur  (/uf  faut-il  faire?  la  Pnière;  la 
Maisonnette  :  C'est  tout  le  contraire;  la  Petite 
Modelon  ;  U  OepU  amoureux;  Tout  rend  Àom> 
mage  à  la  beauté;  âél*ii»à  Smong  la  Fom- 
laine  de  Paterme;  cl  awtont  six  5onnet», 

compoiiilions  fo  t  remarquables,  qui  ont  obtenu 
un  très-grand  suça  s.  M.  Dupralo  a  écrit  encore 
la  Reine  Mosab,  opérette  m»  npréaentée,  pu- 
bliée dsM  on  jourMi,  le  Mofosiii  «les  Dme^ 
selles;  une  Pnmrnade  de  Marie-Thérèse^ 
et  Marie-Stuart  au  château  de  Lochleven, 
autres  opén  Ues  non  représentée* ,  destinées  à 
être  jooéea  dans  les  saloiis,  et  dont  la  mosiqoo* 
été  poHiée  par  l'éditeur  Scholt.  On  lui  doit  CB- 
rore  trois  Chœurs  à  3  voix  é^tales  :  les  Palmes , 
la  double  Féie ,  les  Vacances ,  écriu  pour  les 
distributiunA  de  prix  ,  tfuli  mofceaox  oiélodl- 
<ines  pour  piano  et  violon,  et  sbi  romences  san 
parole»  poor  le  piano.  Enfin,  il  a  en  portefeuille 
un  opéra  i  oniique  en  un  acte,  inlitule  GoU)uil- 
lette,  qui,  apiès  «voir  longtemps  langui  dans 
les  cailoos  de  l'Opén-Cuiniqoe,  vcnatt  d'êHa 
reçu  au  théâtre  de  l'Athénée  au  BBonenl  eft  «a* 
lui  ci  disparut  (1). 

UL'PRii:  (  ),  claveciniste  ,  compositeur  et 

urofe»8eur,  était  organiste  de  ^'église 
tin,  de  Tours,  en  177S,  clooev|Mll 
position  en  |7«3.  Il  a  publié  :  r  Su  sfrtnfes 
pour  le  clavecin  ou  piano  jorte,  avérai  t  . >n»pa- 
tincmentd'un  violon  ou  vioh>ocelle,  ad  Itbitumt 
op.  1  ;  rMff aontffwpMtr /eclMweiJie«/bffe- 
piano,  avec  aeeomp^npnsent  de  «iokin  ad  AN- 
lum  ,  op  2,  Paris,  Cousin»  an. 

*  DIIPRI^Z  (Gu^KKT  Uns),  chanteur  ad- 
mirable, s  est  consacré  a  l'enseigneoient  et  à  la 
composition  depuis  rêpoqoe  oh  II  s'est  dé6niii- 
vemenl  reliré  du  Ihéâlre.  il  a  ouvert  k  Pari* 
ntie  ((..le  (If  chant  dramatique,  dans  laquelle  il 
a  forri»é  de  nombreux  el  excellents  élèves  dont 
quelques-nns  seat  parvenus  I  vnn  gronde 
nommée.  M.  Dnpret  avait  été  professenr 
au  Consamtoira,  de  1842  à  ISêO,  mais  le  la- 

(1  )Lor»quVn  M'i,  le  ih^âtre  drt  Artt.à  Roimd,  dnam 
Dacsmple  d«  derrntrsl<«atlon  arlMIqne  an  rrpré»>-D- 


tant  an  opéra  de  Baifc  Ipronno  alon  A 


te  «oM» 


mienne,  M  I>upraio  tut  flwrff«  «Térrtre  Im  rMUtlfert 
de  (a  rcif- r.iCi  or  *  n<^rr->«.ilrc*  à  r.i  i.-p  aflon  franç  >nede 
cet  •uvrane.  Il  augiiirDt.1  nxttue  I»  p.irlition  de  'rut  ain 
MOTtan*  npr&xéinrat  eoiîU>OM^ii  par  lui  p->ur  Mme  Galli- 
Martt,  4iil|<«alt  I*  rOle  »rtoc«Ht  »  0«i»rat<i  •  «Mil 
écrit  de»  r«rtt-»«f«  pool  ««  vpèvttm  «-le  dTKroM.ffl- 
tHtUm,  en  Tue  de  I  nrtapUilioo  de  crt  mivriE<"  »»  g<*nre 
S* -l'Opéra  et  de  ta  r^préMutattoa  aur  ce  ifatétrc  Jot- 
faltf  pooitiai;  sa  tfavattafa «a»  4M 
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oom  de  eoa  enseignement  date  sortoot  de  la 
ttteUon  de  ««  école  perUcolière ,  où  il  forma . 
m  dehors  de  se  fille,  M"*  Vendcaheufcl-Dii. 

prei,  des  é\Hv^  telles  que  M""  Miolaii-C  r- 
TeJlio,  Marie  IJallii,  M"»*  Maritnon  ,  Monrose  , 
et  bien  d'autres  dtMjt  les  noms  m'échappent.  C  est 
l  son  Ibs  etson  éMve  M.  Léon  Dopret.  (|a1i  e 
remis,  depuis  quelques  tnoées,  la  (lii<'clion  <!.■ 
cette  école.  M.  Lmoii  Dnprei: ,  ch.inl»Mir  forl  (iis- 
til^oé,  ae&sayé  iouliiement  de  se  proiiuire  à  la 
aetee  et  •  fidt  née  conrte  emwrUioo  eu  Théâtre- 
Lyrique  ;  sa  Toix  était  trop  bible,  eo  dépit  de 

son  taNnt.fltUt  dû  lenoMer  à  le  ctnitra  dra- 
matique. 

Twl  en  se  eoesacrtet  à  ses  élèves,  M.  Du- 
prez ,  qai  erait  bit  dans  sa  j^nnesee  do  bonnes 

étudf*;  ibéoriques,  voulut  se  livrer  à  la  compo- 
sition ;  mais  il  ne  fut  p;is  lu'iireux  sous  ce  rap- 
port, et  les  oeuvres  qu'il  a  produites  ne  sorleni 
pis  de  la  médioerfté;  les  onviagee  dramatiques 
doM.  Duprez  se  funt  remarquer  par  des  défauts 
de  prosodie,  lifs  .  xrentriritt's  harnioniquos ,  des 
banalités  d  iuiitrumentalioo  qui  surprennent  à 
bon  droit  ehei  wi  artiate  hebihié  à  interpréter 
des  cliers-d*ffiuvre  et  dont l'oreiUe  devrait, 
ble-t  il ,  Mtc  parliniliètt  menlexercéeet  délicate. 
Voici  la  liste  de  ses  pr«Mlu(  lions  en  ce  genre  :  l- 
X'oMne  de  la  Maladctia ,  Opi^ra-comique  en 
3 actes,  BniKelleo,  Ihéilre de  la  Monnaie,  19  no- 
Tembre  I85l  ;  2«  Joanita^  ou  la  fille  des  Bou- 
caniers, opéra  en  3  hcU-s,  joué  d  aliord  à  Hriixi  I- 
les,  puis  à  Pari»,  au  Théâtre- Ljrique,  le  11  mars 
IttS  (Je  eroia  qoe  ces  denx  OQvraftes  D*en  font 
qu'an,  et  quePautenr  en  a  senl  meotdiaDgéle 
titre  pour  la  représentation  à  P.uis);  3»  La 
Lettre  au  bon  Dieu ,  2  actes,  Opéra  Comique , 
aSovrii  t8ft3;  4'  Jeanne  d'Arc,  grand  opéra 
CB  4  actes.  Grand  Tliéélre-Parisien ,  il  octobre 
1865;  —  .S"  l.n  Cabane  du  Pécheur,  opéra 
comique  en  un  acte,  th.  de  Ver>ailles  ;  —  6" 
J^jfoUe,  un  acte  ;  —  7"  Samson,  grand  opéra 
«n  4  actes;  — «•  Amelina,  2  actes;  -  r  Zé- 
ffkora .  grand  opéra  en  s  acte*;  —  lo*  TarMU, 
grand  opéra  fje  rrois  qn'  incun  de  ces  cinq  der- 
niers ouvrages  n'a  ele  représenté)  ;ir  la  Pnzza 
délia  Regina,  opéra  ilalien  en  2  acies,,  dont  la 
mosiqne  a  éM  txéenlée  en  1877,  dans  nn  salon. 
M.  Duprez  a  voulu  se  prodaire  aussi  oommecom- 
poeiteur  religieux  -,  il  a  écrit  une  prand'  messe  de 
la  Pentecôte,  une  messe  de  Requiem  et  une  messe 
pietorale.etil  e  fait  eiéenterancirquedeaGhamps- 
Éljsées,  le  28  mars  1868.  un  oratorio  en  3  par- 
ties,  h.  Ju/jrmen'  dernier,  dont  il  avail  écrit  les 
paroles  et  la  musique.  Enfin  ,  il  .i  publié  encore 
vm  asseï  gnnd  nombre  de  morceaux  de  musi- 
qne  vocale,  mélodiea,  ramanoee,  airs,  dnw,  triée, 


quatuors ,  parmi  lesquels  une  saynMe  b<inff*î, 
Trois-ÉloUe%  chez  un  directeur^  qui  a  été  fré- 
qnenmeat  chantée  dans  lea  satona.  Pour  lUn 
suite  k  sa  méthode  hitilolée  tArt  du  dkanf , 
M  Du(>rer,  a  publié  roiih  ce  titre  un  serrind  oa» 
vrage  dithictique  :  La  Mélodie  ,  i'tuda  lonipîé' 
mmUaInt  vœaUs  et  dramatiques  de  «  l'Art 
du  chant,  »  Pftris,  Hengel,  fai-r.  —  M.  Elwart 
'<  piihii(i  sur  ce  grand  artiste  l'écrit  wlTant  :  Du- 
prez,  sa  vie  artistique,  avec  une  biographie 
authentique  de  son  mailre  Alexandre  Cho* 
roR  (  Paris  ;  Magen,  1838 ,  in-16  avee  portrait). 
OntrottTe  aussi  une  biographie  do  N.  Doprcta 
avec  |¥irlr;iit, dans  1,1  Galerie  des  artistes  drama- 
tiques  de  Paris  (Paris,  Marchand,  1840,in-4)(l)* 
N**  Dupre/. ,  liée  Dufterron ,  femme  de  cet 
artiste.  Ait  une  cantatrice  fort  «Ustingoée.  Ella 
entra  à  l'Odéon,  alors  théfttre  semi-lyrique ,  à 
ré|K>que  de  son  inari.i(îe,  en  1827,  et  suivit  en 
Italie  son  mari,  où  elle  partagea  ses  succès  et  fit 
preuve  d'un  talent  fort  remarqnablo.  Elle  quitta 
le  théâtre  de  bonne  iieure»  etmonmt  11  y  a  quel- 
ques années. 

DVPREZ  (Caroline),  tille  du  précédent, 
chanteuse  remarquable,  naquit  à  Florence  en 
1832,  k  l'époque  des  grands  succès  qne  son  pèn 

obtenait  «n  Italie.  Elle  Tut  son  élève ,  et  lorsque 
M.  Diiprer,  après  avoir  qnilté  l'Opéra,  p^rcou- 
lut  quelque  temps  la  province,  il  fit  jouer  sa 
Qile  a?ee  lui  et  l'aeeootuma  ainsi  k  ta  scène.  En 
18o0,  M>'«  Caroline  Duprez  débutait  avec  Ikjo- 
lieiir  au  Théâtre  Italien  de  Paris;  elle  se  faisait 
enleodre  ensuite  à  Lontires,  puis  à  Bruxelles , 
où  etie  remplisnit  le  rOlo  principal  d'un  opéra 
écrit  par  son  père,  Joanita ,  et  était  bienldl  en- 
{tajîée  au  Théâtre  Lyrique  pour  jouer  le  même 
ouvrage.  Du  Théâtre-Lyrique  elle  passa  à  l'O- 
|iéra-Comiqi>e,  ou  elle  resta  plusieurs  années  et 
où  die  fit  dea  créations  très-Importantea  dana 
Marco  Spada,  V Etoile  du  Sord ,  Valentine 
d'Aubignrj,  Jcnrvj  Bel/,  les  Saisons,  etc.,  puis 
entra  à  l'Opéra  pour  y  tenir  l'emploi  des  chan- 
feosea  légères.  En  1858  elle  était  engagée  de 
nouveau  an  Tliéfttre-Ljfriqno  pour  y  jouer  le 
rôle  delà  comte-se  dans /m  yoces  dr  Fi'jaro , 
et  elle  rentra  un  peu  plus  tar  i  à  l'Opi  ra-Comi- 
qiie  pour  y  créer  le  principal  p<Tsounage  d'un 
opéra  de  M.  Victor  Massé,  Ftwd^AHsa,  Ce  fnt 
la  deruière  fois  qu'elle  parut  k  la  scène  ;  douée 
d'inic  î^anté  Irès-dtlirate,  que  les  fali;;tios  du 
théâtre  avaient  fortemeul  ébranlée,  elle  dut,  sur 
l'sTis  des  médecins,  aller  s'ètaUir  dans  le  midi 

(*)  M.  Daprrt  n'était  encon  Agé  que  de  trefie  au  lon- 
qn'it  paMia  M  pttwMn  eanpwltlw;  ^MaH  an  «haut 
•or  u  mit  éa  éat  iê  Bsrir  «  par  fr  Dapcei,  âaS  de 
isaosa. 
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4b  la  PnM^  et  w  in  «  dM  à  Paa,  oft  elle 
pifat  M  rétablir,  et  oà  ménadla  pat  UeaMt  se 
Mvrarà  rens<  igneinent.  .Gapendant,  au  bout 
quelques  années ,  l'arifction  phtisique  dont  elle 
était  atteinte  reparut  plus  viuleote  que  jamais , 
tt  la  hivar  rigourent  viBtadwrarda  bbImt  k»o 
tempérament.  Cette  artiste  vraiment  dittio* 
guée  moiirtit  a  Phu  <iti  mois  d'avril  1875. 

M"*  Caroline  Duprez  avait  épou»é  un  pianiste 
aGcompaftnataar  fort  habite,  M.  Amédéa  Van- 
écabautal. 

DOPCIS  (Jacques),  violoniste  fort  distingué, 
et  Tnn  des  tm-illeurs  représentants  de  l'ecoie 
bdge  pour  cet  instrument,  naquit  i  Lié^e  le 
St  octobre  1880,  et  At  wa  4todas  noalealeaav 
OoiMnratoire  de  cette  fUla,  oftil  Alt  admis  en 
1839.  Élève  de  M.  Li^nac  pour  le  toift^ge ,  de 
M.  Ledent  pour  le  piano,  de  M .  Josepb  Dupont, 
pois  de  Pniroe  pour  la  fMoa,  il  obtint  Mooeasi- 
vemeut  la  f  prix  4e  uoHÊtffi  en  1841,  leaeowd 
prix  de  violon  en  1842,  le  prix  de  violon  et 
le  second  prix  'ip  piano  en  1.S47,  enfin  le  1"  prix 
de  piaoo  en  1848.  En  1850,  à  peine  Â^é  <le  vingt 
ans,  il  était  appelé  comme  prafestettr  dans  Téta* 
blissementuù  il  avait  r«it  eonéduralion,  eti  hargé 
*  d'une  classe  de  violon  (|iii  dovmt  bit-niôt  l'une 
des  meilleures  du  Conservatoire.  Ses  fooctionft 
de  profilaear  n'empêdièrent  paa  Dupoia  de  m 
produire  comme  virtuose,  at  son  jeu  sûr,  précis, 
son  nuVani'-mc  lialiile ,  son  archel  souple ,  son 
style  remarquable  et  varié  lui  valurent  de  bril- 
lants succès.  Fidèle  interprète  des  œuvres  des 
grande  mailrea,  il  exécutât  avee  leur  style  propre 

les  com|iosilion3  si  difficiles  deBarh,  les  grandes 
sonati-s  de  Reelboven,  les  quatuors  de  Mozart, 
de  Beethoven  et  de  Mendeissobn.  Aprèw  s'être  fait 
apprécier  daaa  ss  ville  natale,  il  ae  fit  applaudir 
successivement  aux  Concerts  populaires  de 
Bruxelles  et  de  Paris,  aux  belles  séances  de  la 
aociété  feltx  Mentis  à  Amsterdam  ,  aux  con- 
certa de  la  Tille  à  Ali-la*Chap«lle.  etc.  Lea  axi- 
geoces  de  remelgaernint  ne  frtnpêchiiant  paa 
non  plus  de  se  livrer  à  de  s«^rieu\  travaux  de 
composition,  et  Dnpuis,  qui  avait  Tail  de  tonnes 
études  de  contrepoint  et  de  lugue  avec  Dans- 
aoigBe*Mébal,éerivll,  entre  antrea  œuvres,  deux 
concertos  fionr  Te  violon,  plusieurs  sonates,  et  un 
certain  nombre  «le  fantaisies  et  morceaux  de 
genre  |M)ur  piano  et  violon.  Malheureusement, 
lee  plaa  importanica  de  cea  ooTrea  aont  reetéee 
inédites,  leur  auteur  ayant  été  frappé  prématu- 
rément par  la  moit,  dans  sa  ville  natale,  le 
20  juin  1870.  Jacques  Dupuis  était  un  artiste 

d'âne  vérit4ble  valeur,  et  on  homme  distingué  à 
tous  le«  points  de  vue. 
Le  lirèn  cadet  de  cet  arliite,  H.  Jwmfh  Ihi- 


puis,  étudia  la  ma<J(|oe  dli  laa  plus  jeiraea  an* 
néra,  at  Joniit  du  cornet  à  plUona.  Ayaatle  goiC 

du  Ibéâtre,  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  CO- 
ii»édiens  de  province,  puis  vint  à  Paris,  au  petit 
tbéitre  (ies  Folies  r^ouveiles ,  où  il  se  montra 
aveeaueeèsdanapluaieurBopérellesdeHII  Hervé, 
Pilait  et  Laurent  de  Rillé  :  Toxneite  et  son  ca- 
rabinier, Jean  le  Sol,  l'Ile  dp  Cnhipso,  le  Ju- 
gement de  Pdris,  etc.  Au  bout  de  peu  d'annéea 
il  fut  engagé  aux  Variétés,  qui  transformaient 
leur  genre  et  ae  ceneacrdeat  è  l'opéreite,  et 

devint  l'interprMe  favori  di  S  pi^^e8  de  M  OfTeo* 
bach,  qui  lui  v.ihirent  une  très  grande  réputa* 
lion  comme  acteur  et  comme  chanteur  comique  : 
Barhê-Bleue ,  ia  HaUêMHèite,  la  GrandM  Dk- 
chesse  de  GéroUteln  et  tant  d'antree  qnll  eil 
inutile  de  citer. 

DUQUESXOY.  —  Voyez  LANCTIN. 

DUR  ANC  Y  (CéLGSTc).  l'uM  des  canlatricia 
Im  plue  Jostenwnt  fiimeuaea  de  l'Opéra  au  dix- 
huitième  siècle ,  était  fille  de  rnm^'diens  de 
province,  et  naquit  en  1746,  Son  père,  qui 
jouait  les  premiers  comiques ,  et  sa  mère ,  qui 
tenait  l'emploi  des  premiers  rôles  de  Iraaédie  «I 
de  comédie ,  étaient  des  acteurs  de  grand  talent. 
Kn  1752,  Durancy  père  devenait  directeur  du 
théâtre  français  de  Bruxelles,  dont  lui  et  sa 
linnme  étalent  an  nombre  des  premiers  snjets, 
et  la  jeune  Céleete,  exercée  de  bonne  beure  à  l'art 
du  comédien,  montrait  déjà  des  aptitude*  pré- 
foces  pour  tliéiMre.  Le  petit  ouvrage  intitulé 
Almanach  historique  et  chronologique  de  Ut 
comAdiê  fhmçaUê  étobtte  à  BruxeUes  (17U) 
étdit  rempli  de  louanges  à  l'adresse  de  M.  eC 
M"*»  Durancv,  et  contenait  ces  vers  «  h  M"»  Cé- 
leste, ftgée  de  sept  ans  ou  environ ,  fille  de  M.  et 
de  M**  Durancy,  quipar  lealalcntaot  aeigrlcai 
endiante  tooa  iea'apectatenra  »  : 

chimie,  aln*l  que  la  brlUantr  Aurore, 
Qui  «Irvaoce  le  plus  t>raii  Jour, 
Dan*  «a  Igr  où  l'i  ofaaoc  encora 
Be  cennatt  ee  qm  cVtl  irii*%near, 

NOUR  print  :i«rc  l.int  ilr  grAcr^,  de  CfeSnMS, 

Ce  petU  Di>  u  dans  notre  «Eur, 
Que  tout  le  monde, en  loi  nadaMlSSanMS, 

Oit  qu'elle  en  est  la  Jeune  «aar. 

M>"  Durancy  était  si  bien  douée  pourlattMli^ 
qu'avant  même  d'avoir  accompli  sa  treirlème 
année,  le  19  juillet  1759,  elle  débutait  à  la  Corné* 
die-Fïançdae,  aor  la  première  scène  dn  monda, 
par  le  rôle  de  Dorine  du  Tartuffe.  Gomma  à  aan 
talent  scénique  elle  joi'^nail  nue  voix  remarqua- 
blement belle,  trois  ans  après ,  le  19  juin  1762, 
elle  faisait  nne  première,  apparilioa  à  l'Opéra, 
qu'elle  quittait  pour  rentrer,  le  IS  octobre  176^ 
à  ta  Oomédia-Fnnçaiie;  anAn,  te  S8  octobre  da 
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l'année  soiTante,  dans  Hippolytêet  Aricie,  elle 
fbSsail  retour  à  l'Opén,  où^le  rutta  jusqu'à  «a 
mort.  Parmi  letrAle«quilni  firent  le  pins  d'hon- 
neur,  on  cife  «urtout  roux  de  la  Hûne  dans 
Orphée ,  d"Alcp<ilp,  de  IMfduse  flans  îc  Pcrsee  do 
Philidor,  et  d'Ernelinde  dan»  la  seconde  reprise 
qui  ent  Heu  de  cet  ouvrage  du  mAme  maflre. 
Elle  était  lâldf,  et  m  voit  #lait  dmpliiiient  sofll* 
santé  ;  mais  son  âme  ardente ,  le  pituion  brû- 
lante qui  l'animait ,  nn  sentiment  patli»Mique 
c|uî  allait  jusqu'au  sublime,  en  tirent  une  des  plus 
eïdnrirablee  cantalrices  dramatiques  qu'on  eAt 
jamais  voea  aor  notre  granilc  icèoe  mosieale.  Cm 
«pialitét  exceplionMile»  ftanmt  jnatenienl  cause 
d©  sa  mort  pri'mafor*^.  M"*  Duranry  rHevail  à 
peine  d'une  maladie  grave  lorsque  Phiiidor  lui 
coalia  le  rMe  tnporlant  de  Médaae  ^a  ton 
.Pends.  Elle  ne  ae  ménaRa^  pas  pendant  le* 
éludeSk  et,  une  filds  en  présence  du  public,  se 
livra  si  rnmpl»'fement  et  lal*sa  tellement  dél>or- 
der  sa  pasi^ion ,  que  de  pareils  efforts  lui  fu- 
rent fatals.  Elle  donnait  surtout  un  accent  in- 
oomparable  à.l'alr  ai  macnifiqne  :  foi  ptrdu  la 
b^uté  qui  me  rendait  si  vnine.  Mais  bientôt 
elle  n'eut  plus  la  force  de  liilter  ronlie  un  tem- 
pérament artistique  qui  remportait  outre  me- 
sare  :  elle  retomlM  malade,  et  cette  (ms  ai  gra- 
tinent, qu'elle  mourut  le  38  décembre  1780, 
deux  mois  aftrèa  avoir  lirit  cette  dernière  créa- 
tion. 

«  Cette  excellente  actrice,  disait  VAlmanach 
musical  de  1781,  se  dislui^iuait  dans  tous  les 
léika  par  la  sensibilité  de  ton  âme,  par  la  vérilé 
de  aea  gestea,  par  la  pràce  de  sa  démarche,  la 
noblesse  de  son  maintien,  et  par  une  infinité  de 
petits  détails  qui  ne  pou  voient  ëtie  aperçus  que 
dans  une  actrice  du  premier  mérite.  »  Un  autre 
neoell Spécial,  las  Speetadei  dê  ParU  (pour 
1781),  disait  de  son  câlé  :  «...  Arec  une  figure 
marquée,  elle  avoit  trouvé  le  secret  de  f)laire 
dans  le  rAle  <le  Colette  (du  Devin  du  Village); 
tendre  et  noble  dans  Erneiinde,  toucliante  dans 
Cùtier,  elle  étoH  rablime  dans  Clylemnestre  et 
se  fUaoit  encore  admirer  dans  les  rôles  de  la 
Hiiinp  ot  de  Méduoc.  Elle  «'toit  si  passionnée 
dans  les  rôles  ,  (|uVlle  faÎMtit  oublier  sa  ri;'ure. 
Si  elle  n'a  pas  été  la  meilleure  cbanteuse  de 
ropéra,  rile  en  a  été  sêremenl  la  plus  grande 
actrice.  Il  ne  lui  a  manqué  que  de  la  beauté  pour 
faire  rendre  plus  de  justice  à  ses  talt'tis  concer- 
nant la  déclaration  et  (tour  cxciler  l  eniliou- 
siasme.  »  Peu  de  semaines  avant  sa  mort,  et  à 
pn»pos  de  son  admirable  interprétation  du  rAle 
d'Ernelinde,  M"*  Dorancy,  à  qui  le  poMie  avait 
dégk  témoigné  sa  sallsHKiioii,  reeevait  de  Favart 
lia  vers  aalvants  : 
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O  nvrancy,  pir  qnM<  charmn  poliMiit,  i' 

Par  quri  hi-urriu  prenUgF  abu4«<-tailM  MBSf  „ 
C*  st  l>f ret  de  ton  arl  MiprCiiM.  * 

Jeenanà  irOpêrapoiirt*riitiNitfreetleToir;  ' 

L'action  disparaît,  in  irompi  A  mun  ' ■■^polr  i        ••  " 
Jr  ne  «ni»  plu»  qu  trnrl  niir  «  Ile- metnc  ■\ 

DUR.\i\D  (Éhile),  professeur  et  composi» 
lenr,  né  à  Saint-Brieoc  (Cdles*do-lford)  le  I6  fé- 
vrier 1880,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  fut 

a  linis  nu  Conservatoire  de  cette  tille  en  i845< 
Il  \  lit  de  bonnes  études,  et  fut  succossÎTement 
élève  de  M.  N^ipoléun  Mkan  pour  le  solféf^e  ,  de 
M.  Baain  pour  l'hannonie ,  et  d'Halévy  pour  la 
composition.  Après  avoir  obtenu  nn  prônier  pds 
de  soiféi^e  en  ia47,  on  accessit  et  un  premier 
prix  d'barinonie  ot  accompagnement  en  tsso  et 
18âl ,  il  se  présenta  en  1853  au  concours  de 
l'Institut  et  ae  vit  décerner  le  second  grand  prix 
de  Borne.  M.  Bmile  Durand  se  livra  alors  à  renad* 
gnement;  déjà,  depuis  18&0,  et  bien  qu'étant  en*  ' 
core  élève  du  Con>;erv;»toire  pour  la  composition, 
il  avait  été  numm«^professeurd'uue  classe  de  sol- 
fège. Il  conserva  cette  situation  jusqu'en  1871, 
époque  à  laquelle  il  devint  professeur  dlismionie 
et  accompagnement  en  remplacement  de  M.  Ba> 
7in,  qui  devenait  professeur  de  fu;;ue  et  tie  com- 
position. M.  Durand  a  publié  uu  a>>sc7  t;rand 
nombre  de  mélodies  vocales  dont  quelques-unes 
sont  empreintes  d'un  sentiroeot  délicat,  et  dont 
une  entre  autres,  Comme  à  vingt  ans,  a  obtenu 
un  succès  populaire  et  prolonj;é.  Il  a,  en  outre, 
f.iit  représenter  deux  petits  ouvrages  :  \'*VElixir 
de  Cornélius,  opéra-comique  en  un  acte  (1-au- 
laisies  Parisiennca,  3  lévrier  1868  }  d*un  tour 
aimable  et  élégant  ;  2"  VAsirOHomê  du  Pont- 
yetif,  pocltade  musicale  en  un  acte  (Viriclés, 
IH  f.  vrier  tsG'.)).  M.  Duran  i  prépare  en  ce  mo- 
ment uu  d'Aarmonie,  dinsi  qu'un  Traité 
d'accompagnement  delabaicditfffée  e(  dut 
chant  ifoiiiu',qnldolvent  paralire  procbaineuient. 

DUR.-%KD  (Marie- Accoste),  compositeur 
el  éditeur  de  musique  à  P.«ris,  est  né  en  cette 
ville  le  18  juillet  1830.  Fils  d'un  ariisle  qui  était 
prufeasseiir  de  musique  an  collège  RoUlo,  Il  flt 
d'excellentea  éludes  Uttéraires  dans  cet  étabKa- 
aeinent,  et  comme  tt  avait  étwHé  déjà  la  mu- 
sique arec  son  p^re,  il  -se  livra,  une  fois  muni 
de  .son  diplOme  de  iMclielier,  à  l'étude  de  l'iiar- 
monie  et  de  la  fugue  sous  la  direction  parlicn- 
lièreHeMM.  Basin  et  Savard.  Il  ne  lit  que  passer 
au  Conservatoire,  dans  la  claase  d'orgue  de 
M  Benoisl ,  mais  j  resta  cependant  assez  de 
temps  p«)ur  puiser  dans  les  excellentes  leçons  de 
ce  professeur  un  amour  sérieux  de  cet  admi* 
rahie  instrument,  et  pour  en  retenir  les  bonnea 
traditions  de  son  enseignement.  Après  avoir  ter- 
miné son  éducation  musicale,  M.  Durand  devint 
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«HccaiivnBrat  orpiMe  des  éuNtet  8«iat-Ain- 

.  broise  (1849).  Suinte^GcnevièTe  (1853),  Siint- 
Rocli  (1867'  et  Saint  Vinrent  lie  Paul  (I8G'2- 
1874).  En  même  temps ,  il  était  uo  des  arU»tes 
qui  cootribuaiMit  le  pliw  à  la  vttIgtriMtimi  de 
rerfu^lMnnoûittiii,  fit  dans  ce  but  plusieurs 
vo\a;^e9  arlislique»  en  Italie,  en  Angleterre  el  en 
Ru^M)^  et  composa  be.iucoup  de  musique  pour 
cet  lust  ruinent.  S'occupent  awai  de  litléniittre 
iiiiiiicele,M.  Daranil  eollalMin,  de  185S  à  tm^ea 
qualité  de  criti()ue  s|>écial.  k  plusieurs  journaux 
dirigés  par  M.  Ilippoljle  Casiille,  entre  autres 
le  Couiner  de  Paris  et  la  tiouveiU. 

Bd  1870,  abandonnent  le  profeMOfat,  H.  Du* 
raod  s'aitstH  ia  avec  M.  brbœnewerk  pour  acqué- 
rir le  fon<U  lie  la  maison  il Ciittion  musicale  crtVe 
par  M.  Flanlaod  (Kojr.  ce  nom  ).  Continuant  les 
•rramcnts  de  «on  prédéeesacur,  il  mit  la  dcr^ 
■Mie  aaein  à  l'AdIlion  françaice  des  «nvrctde 
Schumann  et  de  M.  Richard  Wagner,  et  s'ef- 
força toujours  de  disliu.uer  en  Ali«>ma(;ne  les 
ceuTres  de»  artiste»  qui ,  par  leurs  tendances,  lui 
•amMaicnl  avelr  on  caractère  intemalkwal.  Ccst 
ainsi  qa*ea  loi  dell  les  édMena  françaises  de 
pluRieurs  œuvres  importanles  de  MM.  Ma\ 
Brudi,  Juliannes  liiahms,  Kaff,  H.  Hoffmann, 
Welkinenn,  etc.  Mais  k  côté  de  ces  noms ,  la 

'  ■alson  quil  dirige  a  «ne  belle  pert  k  la 
Jeune  école  française,  i-n  )iuMi  uit ,  entre  autres, 
ks  pailitiix.s  à  orcln>lre  «les  u'uvrcs  les  (liu'i 
intéressantes  de  MM.  Mas«enet,  Erneat  (jui- 
iMd,  Laie,  Wldor,  Joadères,  ele. 

Le  nombre  des  compositions  pobttéea  de 
M.  Duraiiil  s'Hè\e  à  qnaire-vinglsenviron.  Parmi 
elles  on  di!>linjiue  :  iiuk  messe  à  3  voix  mixtes 
(Régnier-  Canaux)  ;  une  mfsse  à  4  voix  (Flailand)  ; 
beaucoup  de  morceaux  originaux  pour  l'Iianno- 
niurn;  ile>*  duos  et  des  fantaisies  sur  des  airs 
d'opéias  pour  liarmonium  el  piano;  de  nom- 
brattes  nélo'lles  vocales;  enfin,  toute  une  série 
dUrs  de  danse  dans  le  style  endea  peur  le 
piano,  tels  que  chic  mes,  t;.ivottos,  pastorales, 
qui  ont  obtf  u  un  .>u<'(;è.s  île  vosue. 

l>URAi\D  (L  ),  est  l'auleur  d'une  bro- 

dbore  qui  a  été  publiée,  «n  1864,  sons  ce  litre  : 
Déeou9ertûH^non.UratioH  de  la  simililude 
des  ganimct,  nu  phi/sirims  mis  d'accord 
avec  les  musicicM  au  sujet  de  ta  musique, 
par  L.  Durand ,  tous  lieulniant  an  37*  de  ^ne. 
DURËAU  (Albxm),  amalmnrde  mndque 

et  de  theAlri' ,  e-t  l  aiilfur  d'im  livre  ainsi  inti- 
tulé :  iNWc*  your  servir  à  l'/iisloire  dn  llivdtre 
ei  de  la  musique  en  France  ^  publiées  par 
Alexis  Dnrrau,  1**  anné^  IMO  (Paris,  Claodin, 
1*  Januer  iKOf,  in  12  ).  Ccst  unesorte  d'alma- 
■idi  spécial,  qui  auFait  pu  avoir  son  ntiUté, 
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mais  deatil  i'a  pm  qMMMe  aeale  ande.  Lit 

m  ilières  y  étaient  tfalUenra  dispoiiea  MM 

ordre  et  d'une  façon  un  peu  confuse. 

DLRËT  (Mabc£l),  violooisle,  naquit  Ycit 
178B.  Elève  de  Bode  auCooservaloIre,  cet  ar- 
tiste fut  couronné  auconcours  de  1803,  où  il  obtiil 
un  premier  prix  de  violon.  Peu  d'années  après  il 
épousa  M"*  Cécile  Saint- Aubin,  tille  ainée  de  la 
célèbre  thantenae  de  IX>péfa*Comique,  et  qui 
brilla  elle  nième  à  ee  tbéftire  pendant  piosienn 
antiées.  Le  6  mai  1815,  Duret  faisait  représenter 
a  l'Opéra-Cumique  un  ouvragf^  en  un  ad^,  inti- 
tulé la  Leçon  d'une  jeune  femme.  11  eiait,  À 
celle  époqne,  second  violon  à  l'orchestre  de 
l'Opéra,  et  occu|)ail  encore  cet  emploi  en  1830. 

DUltET  (M'»«  A>r«E-CiiciLE  d  llERBEZ, 
dite  âALNT-AUBLN),  femme  du  précédent,  est 
morte  è  Paris  le  39  novembre  1863  (I). 

*  LIJRIEU  (  ).  On  traove  dans  le  pelit 

livre  intitulé  :  Tablettes  de  renommée  des 
Musiciens  (Paris,  1785),  la  petite  notice  que 
voici  sur  cet  artiste  :  «  Duneu ,  excellent  maître 
de  violon,  d  devent  attaché  au  Coneerl  apiritnd 
cl  à  celui  des  Amateurs ,  et  marchand  de  mn« 
sique,  est  éiiiteur  d'un  Journal  d'ariettes  ita- 
liennes du  meilleur  clioiv,  parodiées,  etdedieatà 
M"*  la  dncheste  de  Bourbon.  • 

DUROCHER  (  E.  LEDUURDAIS),pia« 
nisteet  ronqtositeur  amateur,  né  à  Latalen  1830, 
a  cultivé  la  luu.sique  au  point  de  vue  de  son  a^ré* 
ment.  Il  a  reçu  sous  ce  rapport  une  excellente 
édneallon,  et  a  beancoop  contrUwé  aux  prourli 
de  l'art  dans  qnelqnes-uns  de  nos  départements 
de  l'Ouest.  Associant  dans  une  même  action, 
dans  un  effort  unique ,  les  trois  grandes  sociétés 
philharmoniques  dits  villes  do  Hsns,  de  Laval 
et  lie  Rennes,  M.  Durocber  sut  donner  nno  vivt 
iinpiil-ion  aux  travaux  «le  ces  sorieft^s,  se  fit 
l'organisateur  et  l'ordonnateur  de  leurs  concerts» 
ne  reenlmit  devant  aucune  peine  ponr  tmdN 
ceux-ci  pins  brlUants,  alleni  faii>mème  à hifin» 
clit-rche  des  virtuoses  qu'il  vool-iit  faire  enlen  ire, 
prenant  soin  des  études,  rlioisls«anl  les  n-uvres 
qu'il  jugeait  les  plus  dignes  d  être  exécutées,  se 
faisant  à  la  fins  chef  d*ordMslniêt  aoeonipagna« 
teiir.  étant  enfin  l'âme  des  belles  séances  inusi* 
cales  qui  se  donnaienl,  non-seulement  dans  les 
trois  villes  qui  vieoneut  d'être  nommées,  mais 
encore  dens  beancoop  d'autres,  moins  Impor» 
tantes,  où  il  transportait  aon  personnel  et  où  il 
faisait  entendre  d'excellente  inusi(|iie.  Depuis 
vmgl-ciaq  ans  envirou,  M.  Durocber,  qui  jouit 

ri)  l  'Autriir  de  \a  Biographie  unirertelle  dti  Mtui' 
ciem  l'apprlle  Anoe-Ceciie  Dortitt,  tt<als  c'e»t  sous  sa 
nom  se  tf'iVrrtaa,  dite  Satal-AaMa,  veave  Dnret.  quklas 
iMrBaasautaaBoaeÉlaaan  de  la  cMSvb  aHMfc 
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d'une  situation  indépendante,  joue  ce  rôle  intelli- 
gent, an  profit  de  Tari  «t  de  tons  ceux  qui  en 
«M  le  culte  daM  la  téijaa  qui  est  le  théilra  de 

•es  pfToifs. 

M.  Durofhpf,  qui  s'P'st  Ij^'fiiicoup  occupé  de 
composition  et  qui  a  pulilie  une  cinquantaine  de 
noroeanx  de  genre  |iour  le  chant  et  pour  le 
pfano,  ft'est  aus«i  essayé  dans  la  vV^i»,  Il  a 
rédigé  |»end,int  phisitMir*»  ann(*ps,  sous  l«  pseu- 
donyme de  IJella  Hocca,  la  partie  muf.icale  d'un 
Joornal  ftaacafa  de  Londnc,  nnttnatlùwat. 

*  DUROTTB  (Le  comte  niMiçoia-PAMus- 
Ar«TOi>Fl.  ne  s'psJ  pa^  hit  connaître  spuleaipnt 
cominp  tliConcien  ,  niiiis  aussi  comme  composi- 
teur. Dès  1828,  il  ot>tenait  une  roédHille  d'or 
an  ooncoora  ouvert  par  la  Sociélé  d'harmonie 
d'Anvor-*  pour  la  coinposllion  d'une  ouverture; 
en  il  faisait  exéraler  à  Metz,  où  il  s'étail 

fixé.  11*  linale  d*une  symphonie  en  ./a;  il  écrivait 
enanite  d«a«  niesaea  pour  orcheatre  et  divurK, 
qui  forent  entendues  dans  la  cathédrale  d^Tpres, 
ia  ville  natale ,  puis  plusi<>tirs  fpnm*H  de  mu- 
alqne  do  cbanibr<%  sonalei^,  trios,  etc.  En  1844, 
•'étant  rencontré,  dans  on  grand  congrès  tenu  à 
GoloRne,  arec  Meodelsaohn,  et  cdiii-d  lui  ayant 
proposé  un  Mijd  de  fiigu*",  M,  Dunittc  écrivit  la 
fugiK*  l't  l'ailrcssa  au  nidltrc  allemand,  qui  lui 
écrivit  à  ce  propos  :  «  Je  ne  puis  vous  dire 
toute  ma  aatftAietlon  au  aojet  de  la  grande  fitfjie 
quevouH  avpz  composée  aur  monei^et.  J'en  al 

admiré  <!»»  bien  noiiibn-nx  pa'<«;a2ps,  niai>;  <nrfniit 
un,  où  vous  avez  su  mettre  une  idée  qui  anime 
le  moreeen  en  entier,  et  donne  nne  élévation  à 
non  thème,  dent  je  ne  l'anrab  paa  jugé  ca- 
pable... »  C»"  souvenir  a  inspiré  plus  tard  h 
M.  Durutte  une  granile  cantate  <l»'diée  par  lui 
aux  mânes  de  .Mendelssolm,  et  qui,  dit  on,  a  été 
eiécotéeà  Leiprig. 

M.  Camille  Durulte  a  encore  écrit  plusieurs 
'  cbfpur»!.  <l.'s  mmances,  un  album  de  mélodies 
ilaiienncrt,  quelques  morceaux  religieux,  entre 
autre*  un  il  m  Êfaria  et  un  Fater  muter,  et 
enfin  plusieurs  opéra» ,  dont  un  aeul.  Je  crois,  a 
été  repn^ent*^,  la  Vinlnn  de  Crrmnitf.  (ipér.i- 
OOmique  en  deux  actes  qui,  re^ii  .ralM»ifl,  en 
H5«,  au  Théâtre  Lyrique,  et  retiré  par  l'auteur, 
impatienté  de  ne  frâhitvoir  paraître  son oravre, 
fut  joue  à  Metz  le  lO  mars  1865.  Les  autres  ou- 
vrages dramatiques  de  .M,  Durutte,  restés  tous 
inédits,  sont  au  nombre  de  cinq  :  i"  SartUina- 
palê,  grand  opéra  en  8  aelee,  écrit  dans  le 
atyle  Italien  ;  2"  le  Boufomjer  du  roi,  opéra- 
eoroîqne  en  un  acte;  3"  MnUre  ''rn/i/».  opëra- 
comique  en  3  actes;  4°  Stefano  ou  VEnchmi- 
le^viil,  opéroHiomique  en  S  actes  ;  6*  Us  Saxons^ 
pnA  opéia  resté,  je  croiiyhiacheré. 
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M.  Durutte  a  publié  récemment  un  ouvrage 
théorique  qui,  comme  aon  titra  n»llq'>e,  est  à 
la  faja  le réauméellecomplénieot du gràn<llFallé 

qu'il  avait  précédemment  donné  snus  celui  de 
Terhnie  ou  Lois  générales  du  système  h nrmO' 
nique.  Celui  ci  est  lulilulé  :  Résume  rlémen' 
taire  de  la  Technie  harmoalqoe  et  ComptémmU 
de  cette  Technie  ,  suivi  de  l'Exposé  de  la  /of 
de  l'enchai'nement  dans  la  mélodie,  lUins 
Vharmonie  et  dans  leur  coneourSy  l'aris,  Gau- 
thier. VilUrs,  1876. 
DU8CH  (JcAR-HoanT),  organiate  et  compo» 

sileur,  né  à  W'ylté,  dans  le  I.iuibfiU'g.  le  7  mars 
1829,  est  mort  le  h  décembie  18  6  a  Spa,  où  il 
occupait  les  fonctions  d  ur|;ani«te  et  de  prolessear 
de  musique  à  l'éoole  nnoyenne.  Auteur  de  plu- 
sieurs compositions  religieuses,  parmi  lei« 
quelles  une  messe  et  des  motets,  Duscli  a  piii»rié 
quelques  niorceanx  de  mu&ique  légère  pour  le 
piano. 

DUVAL  (.  K  maître  de  chant  k  ParU  an 

dix-huitième  siècle,  est  l'auteur  d'une  «  Mét'>ode 
ngrénblc  et  ufilf  pour  npnrendre  fanlement 
à  chanter  juste,  avec  qoùI  rt  précision^  par 
M.  Dnval,  msftre  de  musique  et  de  tuML  » 
(Paris,  l'aoteur,  in-4«).  Je  crois  que  Pétis  a  été 
trumf>é  par  un  faux  renseignemenl  lorsqu'il  a 
attribué  à  M"*  Duval  un  ouvrage  portant  exacte* 
ment  le  même  litre  que  celui-ci,  et  datédt 
1741. 

*  HT  V\L  (KnmMo).  —  Fosiws  BO- 
GAKIl  I  S 

DUVERGÈS  (J  ),  ilôUste  et  composi- 
teur, est  anienr  do  qndqnee  puhl'cations  pour 

son  instrument  :  1*  Grande  Méthode  c  nipli'tê 
ilo  fltVe  llochm  rtjlinttrif/ii"  ;  V  L' Ai  f  dr  r/inn- 
ter  appliqué  àla/Jàte;  3°  un  certain  nombre 
d*aire  variés  et  bntaixlea  avrc  accompagnement 
de  piano,  car  des  thèmes  populaires  ou  des 

motifs  d'opéras  en  vogue. 

DUVF.H.N'OY  (Cil  Mil  rs- François  .  arteur 
de  rOpera  Comique,  lit  d'abord  partie,  comme 
Inetrumenliste,  de  l'orchestre  île  divers  th^ltres 
lté  Paris.  Il  liébuta  connine  chanleiir  à  rO|>éra- 
Co  i'ique  en  1h3'>.  n'y  resta  que  peu  <le  temps, 
alla  tenir  l'emploi  des  premiers  ténors  succ('S.sive- 
ment  i  Tooloo«e,  an  Hftvra,  k  La  Haye,  et  fat  di- 
recteur des  théâtres  de  cea  deux  dernières  villes. 
De  retour  h  Paris,  il  rentra  à  l'Opéra  Cofniqne 
eu  et  pen'iani  plus  de  vii)|;t  ans  y  tint  un 

emploi  un  peu  efface,  mais  très-utile  ;  il  y  rem- 
plit ausid,  pendant  pinsleurs  ann^,  les  fonc- 
tions de  directeur  de  la  scène.  Nommé  firofes- 
seur  de  dérlnmalion  lyrique  au  Tonsrt  v  itoire  le 
1"  juin  18  il,  il  devint  chef  du  peiistunn.it  des 

élèves  dunteurs  de  cet  établisaemeut  le  !«  dé" 
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18B6.  DttmaoT  él«U  né  à  Ms  le 

16  avril  i79«,  et  monrol  cfi  cetl»  ville  au  mois 
de  novembre  11172. 

*  DUVËRNOY  (  HBiini.Loi>is-CHAnLn  ). 
Depaierépoqncoil  m  noiiee  «  été  iwbliéedaatla 

Biographie  universelle  des  Musiciens,  cet  ar- 
tiste fort  distingué  a  publié  |ilu:>i«>urs  ouvrages 
importants  :  1°  50  Ltçons  de  sol/egt  à  ckan- 
ftmmH  dit  clefs  ;  2"  16  VoeaiUn  pour  voix  de 
•oprano  on  de  ténor  ;  3°  ÊciAe  concertanlé  d» 
solfrrje,  ou  20  ffudra  dcshjte  et  de  perf>-ctinn- 
nement  puur  iieux  voix  égaies,  sans  accompagne- 
ment, à  l'u-sage  des  Conservatoires.  t\e*  écoles  de 
HMMiqae  rt  des  orpliéoiie;  4*  Si^féç»  mélo- 
dique, théorique  et  pratique,  ho.  succès  obtann 
par  les  ouvrages  did.ictiques  <\e  M .  Du  veraojr  dUS 
les  écoles  et  dans  les  Conservatoires  de  France 
et  de  Belgique,  liri  a  vala  les  anininations  d'offi» 
cier  d'Ac^iiémie  et  de  dieTali  r  de  l'ordre  de 
L«^o|>«)lil.  Kn  1870,  M.  Dtivprnoy  fut  rh;\r'^^'  |kar 
Auber,  alors  directeur  du  Coiis«'rvalO)re,  de  pre- 
aenter  on  rapport  wr  renseignement  do  aoirége 
dans  cet  élablissemnit  à  la  comminsion  de  ré- 
TÎ'ion  des  études  iiotnniée  par  le  ministre  de.-* 
Beaux- Alt'*.  Deux  ans  après,  M.  Ainhroise  Tho- 
mas ,  succédant  à  Auber,  appela  cet  ariisce  à 
fiJre  partie  do  comité  des  ëtndet  de  piano,  cl  nn 
peu  plus  tard,  lui  confia  l'une  des  deux  rla<ises 
créées  pour  rensei<:n<'ini'nt  supt'rieur  duaoiC^B 
et  du  8lyl«*  aux  élèves  cliauteu&es. 

OfJVERNOY  (Ticroa-ALMioiiaB),  pianlile 
et  oompositenr,  né  à  Paris  le  30  aoAt  1842.  a  fait 
son  ëdtic.dion  iini'^ir  alo  au  Conservatoire  <lr  cette 
Tille,  où  il  deviut  ^iève  de  M.  Marinonlel  et  où 
il  remporta  uu  second  prix  de  piano  en  1854,  et 
le  premier  en  1S55.  Admit  ensoite  dana  la  cfaese 
de  M.  Bazin,  M.  Dovernoy  obtint  en  I8à9  un  se- 
cond accessit  d'harmonie  et  areompasjnement.  Il 
se  livra  ensuite  k  )'en»eignement,  tuut  en  se  pro- 
doieant  comme  Tlrlnoee  et  ra  aVMxnpant  de 
com|M>Mtion.  Vers  1869,  Il  Iboda  «ne  aodHé  de 
de  musique  de  chambre,  avo''  \c  cuiu'n»r<  de 
MM.  Léonard  (!»'  violon),  Slithle  (2*  violon). 
IVombelta  (allo)  et  Léon  Jacquard  (vbloncelh). 
H.  Alphonae  Dnveraof  a  Mt  ealendra  aoz  cm» 
certs  du  Châtelet,  le  20  février  1876.  deux  frag- 
ments sytnphoniques  charmant»  (  romance  et 
SCherzetlo),  qui  ont  élé  très- bien  accueillis,  et  le 
Il  mara  anivaiil  il  exécutait,  dana  une  séance  de 
la  Société  nationale  de  musiquOt  un  com-erlo  de 
piano  (  concert-ôtûck)  de  sa  comi'0^ili  >n.  Il  a  f<tit 
entend)  e  aussi  un  morceau  de  concert  pour  piano 
et  oi«bestre,  ainai  qu'une  suite  dWlMlre, 
qui  loot  deux  ont  été  reçus,  de  même  que  les 
précéilpnÎR ,  avec  une  faveur  légitime.  M.  AI 
pbonsd  Duveraoy,  dont  le  talent  de  pianiste  est 


plein  d*i  délicatesse  et  d'éléganee ,  a  oMimi  à 
Londres  de  gran<t»  succès  de  virtuose.  Comme 
cotnposileur,  il  a  publié  on  joli  reciu-il  de  Six 
Mélodies  avecaoeompagnement  de  piaoo  (Paris, 
Girad,  in-8*)  al  no  eertsla  nombra  de  morœaïui 
de  genre  |iour  le  piano,  d'une  inspiration  aimàlito 
et  "l'une  forme  di-itinpiée. 

Le  frère  puiné  de  cet  artiste,  M.  Edmond  Du- 
a«m«y,  a  fait  auast  d'excellettles  élodct  an  Oott- 
servatoire,  est  devenu  un  pianiste  habile  eC 
sVsl  ensuite  livr<*  à  l'enseignement.  Dans  ces 
dernières  années  il  s'est  mis  é  étudier  le  cliant, 
et  a  débuté  au  Ihéfttra  de  POpéra-Comique  daaa 
IVmplol  des  haryloos,  qu'il  rwnplit  eaeore  au- 
jourd'hui. Il  a  épousé  une  jeune  artislo  de  ce 
théâtre.  M'"  Franck. 

DU  VOIS  (Charles),  organiste  et  com.oosi- 
leur,  né  à  Strasbourg  vefs  1890.  eommeiifs  de 
bonne  lieore  l'étude  de  la  mosi  iue,  et  dès  l'Age 
<le  spi/i-  ans  était  organiste  de  l'église  Saint- 
Louis,  à  Strasbourg,  et  chargé  de  l'enseigne- 
ment  du  chant  dam  kaéooleidesa  paroisse.  En 
18Jkl,  il  dofint  mettra  de  chaprile  de  la  caillé- 
dr;«Ie  d'Autun.  et  plus  tard  fut  ,ippel(<  à  remplir 
les  mêmes  fonctions  à  Moulins  (Allier),  ou  il  or- 
ganisa, en  1862,  une  mailrise  qui  est  justement 
enneidérée  comme  une  des  meilleare*  de  tonte 
la  France.  At^ourd'liui,  et  depuis  plusieurs  années 
M.  Du  vois  est  oiffuiiste  de  la  cathédrale 
(II-  (  f\te  dernière  ville. 

Depuis  longtemps  frappé  de  ce  que  betn* 
coup  do  ieunas  pianisles  ne  sont  sourent  que  des 

exécutants  habiles  et  non  de  v(*rital>les  rinisi- 
ciens,  M.  Duvoisa  pensé  qu  il  y  avait,  au  moyen 
de  procédés  didactiques  particuliers,  un  progrès 
à  réellser  sons  ce  rapport  G*est  dans  ce  bnl 
il  a  conçu  la  pensée  d'un  ouvrage  important, 
publié  par  lui  sons  ce  t  ire  :  le  Mécanisme  du 
piano  appliqué  à  l'élude  de  l  harmonie  (  Pa- 
ns, Heugel),  et  qui  semble  appelé  à  ouvrir  une 
voie  nouvelle  fe  fenieisnçBent  du  piano.  On  doit 
encore  h  cet  artiste  :  1»  Principes  de  musique 
vnctile  (Strasbourg.  1845);  2°  Nouvelle  Mé' 
thode  d'accompagnement  du  plain»€kaMt 
{PëiH.  I.etlue);S*  piusienn  compositions  tre- 
ligieuscR,  parmi  lesquelles  un  Are  Maria  à 
trois  voix  avec  orgue,  un  O  Snluinris  k  deux 
voix  égales,  un  Tnntum  eryo  à  deux  voix  éga- 
les, etc.,  etc. 

DWIGHT  (Jonn-SoLtivan),  musicographe 
américain,  e-l  né  le  1.1  mai  18iri  ;>  R..stoo. 
Élevé  i<u  collège  d'Harvard  et  au  séminaire  de 
Cambridge,  il  fut,  en  1840,  ordonné  pasteur 
d'une  couftrépation  nnttarisie  de  Northampton 

(Massacliusc'ls),  mais  donna  hicriliM  ilffn's- 
tiûa  pour  se  livier  aans  réserve  à  ses  goûts  pour 
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UHttéralare,  et  surtout  la  littérature  municale. 
Après  «voir  paUi*  mw  tradnelkNi  «smUs  des 
PwUU  Poimftt  eholH$  é»  Gœtkeêt  dâ  SeUtter, 
M.  Dwight  |>rit,  roinmp  critique  miisiral,  une 
part  active  de  eollaboratioo  à  divers  journaux, 
cl  doana  toute  dm  térie  de  conrércnces  Irèa- 
mivice  aar  Becthofcn,  BawM,  Monrt  d  en» 
fln»  BnuklaN  ilInitiM.        11  êlMMléàBoe- 


ton,  en  1872,  le  DwighVs  Journal  of  miltiC; 

(ju'il  dirige  encore  aujourd'hui. 

DWOROZK  (  compositeur  contem- 
porain ,  a  f»h  représenter  sur  le  Ihéâire  tchèque 

de  Prague ,  au  mois  d'av/il  1876,  un  opéra  inti- 
tulé ITaiiébi* 

DYRHOYZBN  (D..H.}.  l-.Fofes  DIJ- 
KHOYZBN. 
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EARSDEN  (Jodn),  coTnpoMt(>ur  anglais,  est 
connu  seulement  par  ia  meatioo  qu'en  fait  Uaw- 
Uns  dnw  le  4*  TOinme  de  mb  Ustôire  de  It  miisi- 
qne;  il  TiTaHaneomneneemeol  da  dix-ieptième 

siècle.  Toiitt-fi  is  on  a  encore  de  lui  un  recnril  de 
morceaux  dédiant  imprimé  k  Loodre»  en  IfilS. 

Y. 

*  EBER  WEIN  (CiuuBa},ooiiipoiiiciir  di»- 

matique  distingué,  directeur  de  musique  à  Wei- 
mar,  est  mort  en  celle  ville  le  2  mars  1868. 
Virtuose  remarquable  sur  le  violon,  il  était  né  à 
WdnarlelO  novembre  17M. 

EBNER  (Cbarlu),  Tirlnose  violonisfe.  na- 
quit en  181:»  ilatis  lt>  royaume  de  Hongrie.  Après 
avoir  parcouru  I  Allemagne  et  la  Russie  ,  il  a  élé 
ittaebé  pendant  quelque  temps  à  la  chapelle  du 
ni  de  Pimae ,  poste  qu'il  abeadeuia  pour  se 
rendre  à  Paris,  où  il  est  mort  CB 1886.  Y. 

ECfn.KSTOX  (Édouard),  comjiositear  an- 
glais du  ilix  sepliètne  siècle,  a  fail  la  musique 
d'une  cantate  exécutée  a  tendres  et  imiirimée 
CD  1097  SOUS  ce  ttire  :  te  Joie  dê  PSurope  à 
Voccasion  de  la  paix.  On  a  publit^  aussi  <ie  lui, 
en  1G79,  un  opéra  iniilulé  :  Le  déluge  de  Hoé 
ou  la  Destruction  du  monde.  Y. 

ECCLIN  (  ),  docteur  èsHnoiuque  anglais, 

a  vécu  au  cuinint>tH :cm«-nt  du  dix*Beptième  siècle. 
Il  e»;t  connu  M  ult  uu  nt  p;tr  la  composition  d  une 
cantate  satirique,  écrite  sur  un  texte  de  Swift, 
et  dans  laqueUe  il  a  ptrodié  d'tee  BUièrB  co- 
mique le  stjle  de  ses  contempor^BS.  Y. 

ECKER  (Charles),  compositeur  de  Ueder 
et  de  chœur.<;,  est  né  le  13  mars  1813  à  Fribourg 
en  Brisgau.  Fils  d'un  chirurgien,  il  avait  éié 
destiné  è  la  carrière  du  droit,  mais  une  vocation 
irrésbtilile  Pentratna  vers  la  mu.sique,  qu'il  eut 
l'occasion  d'ctuilior  sérieusement  pendant  W  sé- 
jour qu  il  lit  a  Vienne  pour  y  poursuivre  sa  car- 
rière oolverûtaire.  Comme  auteur  de  composi- 
tions vocales  il  s'est  Tait  une  belle  réputation, 
mais  il  a  (-paiement  écrit  des  pièces  d'ofchcstre 
dont  on  dit  grand  bien.  Y. 

*  ECKERT(CRARU8*ÂirT0iiti-FL0UAi«).Gct 
artiste,  après  avoir  quitté  Vienne,  fol  appelé  en 
1862  à  remplir  les  fonctions  de  maître  île  cha- 
pelle à  Stuttgard ,  d'où  il  passa  ensuite  en  la 
même  qualité  à  Munich,  après  quoi  il  se  Uxa  pen- 
dant asseï  kWRtempe  è  Bade.  Depuis  1861,  il  ait 
deveim  dief  d'ordiestn  de  ropéra  de  Berlin  et 


directeur  des  concerts  de  la  cour  de  Prisse. 

EDÉ  (  ).  Sous  ce  nom,  qui  parait  être 

un  pseudonyme,  un  artiste  a  bit  reptésenleras 
petit  tikéitre  des  Folics>Bergère  trois  opérettes 
en  un  acte,  dont  il  avait  écrit  les  paroles  et  lâ 
musique  :  1°  les  Deux  Cocottes  du  n*  22, 
ti  septembre  1874;  2°  une  JVuil  au  poste, 
80  mars  187&;  8*  Çumtd  cnWa pas  de  pertf 
pluie,  octobre  1875. 

*  i:DKLMA\  '3F.KS-Fn(:r>fR\c).  —  Avant  de 
faire  jouer  il  l'Opéra  racle  du  i-eudaos  les  Été' 
memtM,  et  irloM  dont  Vltê  de  Na*o$  (ou- 
vrage qui  fut  repris  au  théâtre  Montnosier  en 
1797),  cecomposileur  avail  donné  au  Concert  spi- 
rituel un  oratorio  intitulé  Esther,  et  fait  exécu- 
ter au  château  des  Tuileries,  les  20  et  24  juittel 
1781,  sa  actee  lyrique  :  la  Bergère  de»  Âfpm. 
Plusieurs  années  aprè?  sa  mort,  en  1802,  on 
donna  au  petit  liiéàtre  des  Jeunes  Élèvt s  un 
opéra  ballet,  Diane  et  l'Amour,  dont  il  avait 
naguère  écrit  la  musique  sur  un  poèaae  de  Mo» 
line.  Au  sujft  du  rôle  politique  Jooé  par  E^lel- 
man  pendant  la  Révolulion  ,  on  peut  consulter 
les  Souvenirs  de  la  JtévoluUon  et  de  l'Empire 
de  Charlea  Nodier,  dans  lesqueto  B  est  toogiM- 
ment  parlé  de  lui. 

nnOIX).  Trois  frères  de  re  nom,  Honrique 
t>loio,  Joao  Francisco  Edolo,  et  José  Francisco 
Edolo,  ont  vérn  à  Porto  (Portugal)  où  ils  enlll- 
vèrent  la  musique  (18tO>18IO).  Hoariqoe,  vlolfh 
niste distingué,  était  chef  de l'orciiestre do  théâtre 
italien  de  celte  ville,  tandis  que  «on  frère,  José 
Francisco ,  était  attaché  à  cet  orcltestre  eu  qua- 
lité de  chef  dea  seconds  vidons  (I8M).  CetlB 
époque  fut  une  des  plus  brillantes  dftce  Ibéltre; 
ce  fut  le  temps  de  renlliousiasme  rossitiien  à 
Porto.  Cimarosa,  Paisiello,  Mayr,  Generali  et 
les  antres  malins  plus  ou  moins  oéM»res  de  la 
fin  du  dl»-hnitième  siècle  «valent  encore  leora 
truvres  au  répertoire,  l'exécution  était  sni^MK^e  , 
et  les  représentations  étaient  très-suivi'-  I  ne 
grande  partie  do  succès  revenait  sans  doute  aux 
trois  frères  et  surtout  an  chef  d'ordwstro.  Le 
troisième  frère,  Jolo  Francisco,  avait  on  beau  ta* 
lent  sur  l'iillo  et  nVlait  pis  moins  psliiné  que 
les  précédents.  José  Francisco  lùiolo,  le  chef 
d'ordiratre ,  a  publié  en  1819  et  1820  quelques 
compositions ,  des  fantaisies  snr  des  opéras  ita- 
tiflos,  des  arraiBnMBlsdea  parlitioM  de  RossiBi, 
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ainsi  qu'une  certaine  quantité  de  petits  mor- 
ceaux pour  le  piano  (f  aises  etc.),  qai  ont  vu  le 
fonr  «lut  dtâ  recueils  (Jonai  M  M^diiUkûi 
(1630).  Cm  pedtM  «unposltioat  m  niawiQeDt 
pas  de  grâce;  Mt  Modinhas  (mélodies  pour  la 
Toix,  sorte  dennuBGM)  étaiMit  surtout  très* 
rectierchées. 

J.wV. 

EDIVARDS  (H......  &...),  éerif  ata  nusieil 

anf^iaië,  est  l'auteur  d'une  Vie  de  Bossini  (  Ros- 
sini's  life),  Londres,  in-S"  avec  portrait,  et 
d'un»*  Histoire  de  l'opéra,  on  <leux  volumes. 

£GGIIARD  (JuL£s),  est  le  pseudonyme 
artislique  sous  lequd  s'«st  fait  eoonalire  1«  comte 
JuU»  éê  Uardêgefk,  pianiste  et  compositeur 
ponr  son  instrument,  né  à  Vienne  le  24  avril 
1834,  et  mort  en  Cftle  ville  le  23  mars  1867. 
Élève  de  Charles  Czerny  pour  le  piano  et  de  G. 
Preyer  pour  la  oompositioa,  U  devint  un  vir- 
tiMMO  dbtingffé  et  ou  ptoliMMiir  fort  estimé.  Il 
se  livra  au8>i  à  la  composilion,  et  publia  |»our 
le  piano  un  grand  nombre  de  morceaux  de  genre 
dont  le  total  s'élève  à  plus  de  deux-cenls.  Ces 
moreeaux  coosisteiit  en  tentaisies,  eapriees, 
thèmes  variés,  impromptus,  méditations,  mélo- 
dies, tierceuses,  rêverie?,  nocturnes,  bluettes,ct 
uirs  de  «lanse  .le  divers  genres. 

*  EHLERT  (Louis),  pianiste,  compositeur 
et  écrivain  musical,  est  né  à  Konigsberg  le  13 
Janvier  1825.  £lève  doCk>nservatoire«leLci|»ig, 
il  y  étudia  avec  Finck.  Après  divers  voyages  à 
"Vienne  et  K  Berlin,  il  alla  passer  deux  ans  en 
Italie  '1863-1865),  et  fut  plun  tard  avec  Tausig, 
m  is71t  lè  fondateur  d'une  hante  école*  de  mn- 
aiqne  pour  le  piano  à  Berlin.  Parmi  ses  nom- 
breuses compositions,  on  di  lingue  de?  symplio- 
nles  (particulièrement  sa  Sinnp/ionw  de  Prin- 
temps)» des  ouvertures,  une  Sonate  romanti- 
que, des  iieder  et  des  pièces  de  piano  écrites 
dans  le  style  de  Sdiamano,  dont  11  est  un  dt-> 
fervents  admirateurs.  M.  Ehlert  a  publié  de 
■ombreux  articles  dans  la  ^'mtvrlle  GazpHe 
musicale  de  Berlin ,  et  une  seconde  édition  de 
son  petit  Tivre  i  BrUfe  Afrer  Ousik  an  eine 
tfeundin,  a  été  fiiite  en  1167.  C'est  d'après 
nrtte  seconde  édition  que  M.  Félix  Grenier  (  Voyez 
ce  nom)  doil  donner  prodiainement  une  traduo- 
liOU  de  cet  écrit. 

EIIBENFRIED  (  ),  flûtiste  allemand, 

•  férn  à  Mayence  vers  ta  fin  du  dix4iuitième 
dècle.  Il  est  connu  par  des  arrangements  publiés 
de  1794  à  1798,  et  intilul.  s  :  Recuctl  de  diffé- 
renti's  pièces  choUiet  d'opèras-comtques  à 
deux  flûtes.  T. 

EIIRIIART  (Léor),  compositeur,  naquit  à 
Hultaonse  (Hant-IUdn)  le  11  mal  1964. 11  com- 
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racnça  l'étude  de  la  musique  à  onze  ans  et  danoi, 
dans  sa  ville  natale,  sous  la  direction  de  M.  Hey- 
berger,  aujourd'hui  chef  dn  chnt  à  ta  Société 
des  concerts  du  Conservatoire.  Doné  de  rarei 
dispositions,  il  fut  envoyé  à  Paris,  y  reçut  d'a- 
tiord  des  |t  «;ons  de  Chauvet,  artiste  extrêmement 
disiiimué  qui  était  alors  organiste  de  l'église  de 
U  Trinité,  puis  entra  au  Conservatoire,  oii  il  fut 
admis  dans  ta  dasaede  M.  Benoist  pour  l'orgna^ 
dans  celle  de  M.  Reber  pour  la  fogneet  ta  cem- 
position.  En  1870,  il  obtenait  au  concours  un 
premier  accessit  d'orgue  et  un  second  accessit 
de  fugue,  et  en  1872,  à  peine  âgé  de  dix-huit 
au  el  prenant  pari  an  concourt  de  riostitut,  U 
se  voyait  décerner  te  second  prix  de  composition 
musicale.  Il  conœurut  sans  succès  l'année  sui- 
vante, mais  en  187'i  il  remportait  le  premier 
grand  prix  de  Rome,  pour  la  cantate  Acis  et  Go- 
kUie,  paroles  de  M*  Eugène  Adento.  C*étaU  It 
moment  oft  le  tliéàtre  du  Châlelel,  essayant  une 
transformation  dans  le  ^enre  lyri(|ue,  allait,  pour 
peu   de    temps,  devenir   l'Op«^ra  populaire. 
M.  Ehrhart  écrivit,  sur  la  demande  de  1  adininia- 
tratkw,  un  prologue  musical  dlnanguration  intl- 
luié  la  JfttM  fwpulalfv,  mais,  par  suite  de 
diverses  circonstances,  ce  prologue  ne  put  être 
représenté.  Le  jeune  musicien  partit  alors  pour 
Rome  peu  de  temps  après,  et  là,  se  mit  au  tra- 
vail ftvec  ardeur,  écrivant  les  partitions  d'an 
opéra-condqne,  IfOMieiir  Jforlln,  et  d'un 
grand  oratorio.  Vers  te  mois  de  septembre  1875, 
craignant,  vu  sa  complexion  délicate,  d'être  ex- 
posé aux  fièvres  qui  sévissent  souvent  à  Rome 
pendant  fantoraoe,  il  s'éloigna  de  cette  vllte  et 
se  rendit  k  Teniae.  Llnfortuné  n'avall  Ikil  un 
danger  que  ponr  tomber  dans  un  autre;  à 
peine  était- il  installé  à  Venise,  qu'il  y  fut  pris  par 
les  fièvres  des  lagunes.  Ne  voulant  pas  rester, 
seul  et  malade,  dans  une  ville  où  il  ne  conn^s- 
sait  personne  et  oh  il  ne  saurait  comment  ae 
faire  sonner,  Ehrhart,  malgré  son  état  de  soof^ 
france,  prit  le  chemin  do  fer  pour  retourner  i 
Rome.  Hélas  !  il  n'eut  inètne  pas  le  temps  d'y 
arriver.  Pendant  ce  court  voyage,  le  mal  lit  des 
progrès  d'une  rafAdité  effroyable,  des  fmgrèe 
tels  qu'Ehrhart  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Par- 
retta,  petit  pays  situé  jirès  d»»  l  lorence,  et  qu'il 
mounit  là,  à  l'âge  de  21  ans,  le  lundi  4  octobre 

1875. 

BHRLICH  (Henai),  pianiste  de  talent  et 
écrivain  sur  la  musique,  est  né  en  1824  dans  te 

Hanovre.  Depuis  plusifiirs  annf^fs  il  est  profes- 
seur au  Stcrn's  chen  Coiiscrvalorium  de  Ber- 
lin. Khriich  s'est  fait  aussi  connaître  comme 
compositeur,  et  fl  â  écrit  plnitenrs  pièces  ponr 
teptano.       .   ^.  T.  , 
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EUKLICIl  (  compositeur,  éUil  chef 

d'orclie-stre  du  IbéAlre  de  Magdcbourg  lorsqu'il 
il  rrppéMnter  à  PnbMis,  «a  1S70,  n  opéra 
intitulé  Ifs  Rosières, 

*EICHBERG  (Jules),  violoniste  et  eompo- 
siteiir,  t&l  oé  à  Duaseidorf  eo  1828.  11  perfec- 
lioaiMi  M*  étndflt  ao  Cooienraloira  de  Braxelle*, 
06  il  détint  élève  de  Meerts  pour  le  vMoa  et  de 
Fëlis  pour  la  roiDpo>iUon,  et  où  il  remporta  en 
1844  le«  deuil  premiers  prix  pour  ces  deux  coiir« 
d'éludée.  Devena  eoneertmeUler  au  théâtre  de 
Vnnefort,  e'eet  en  IMS  qn'U  Ait  appelé  k  Ge- 
nève comme  professeur  au  Conservatoire  de  cette 
▼llle.  En  I8j7,  il  partit  en  qualité  de  cUef  d  or- 
ctiestri^  pour  Boston,  où  il  réside  encore  an^ur- 
ilml,  elofeil  aMtrapréieotflr  deux  opérettes: 
the  Docior  ofAlêanArOt  et  the  Rose  of  Ty- 
roi.  Il  a  fait  (graver  en  Europe  dee  dOMt  des 
trios     des  études  pour  le  violon. 

EICHBERG  (Oscab),  piuiielo  ol  eompo- 
attair,  wé  è  BerHa  leli  janvier  1M5,  te  fit  en* 
tendre  en  public  dès  l'âge  de  dix  ans.  Élève  de 
M.  A.  Loesctiorn  pour  le  piano  et  de  M.  Frnit'ric 
Kiei  pour  la  composition,  il  devint  un  virUiuse 
disliiHpié  en  même  tempe  qnll  tat  tièe-appfédé 
Cnmme  professeur.  Créateur  en  1871  d*Qne  so- 
ciété de  chant,  M.  0>car  Eichl>erg  a  publié  un 
certain  nombre  de  lieder,  des  chœurs,  ainsi 
qoe  des  moreerax  de  piano  qol  dénotent  no 
talent  sérieux.  Il  a  aussi  donné  des  articles  à 
VÉcfto,  de  Berlin,  cl  à  U  NowmU»  Gatette mu- 
sicale. Y. 

EICULER  (Ja4N-LÉopoLD},  compositeur, 
naquit  k  Yoilidorf  en  Bohème.  Vers  le  mlUen  dn 
dix  huitième  siècle,  il  était  violon-solo  de  la  cha 
pelle  du  roi  de  Saxe.  Il  s'est  acquis  une  réputa- 
tion  solide  comme  professeur  de  chant,  luchler 
cet  mort  i  LeItmerHi,  le  25  mai  1776.  Y. 

*  BICHOBN  (Edolaro),  violoniste  et  com- 
positeur, né  vers  1823,  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  productions  instrumentales  importantes, 
Mliranwni  nn  ooneerlo  de  violen  «vee  aeoom» 
pogaenMntd'orchoatin.  Il  catd^mia  longnee  an- 
nées maître  de  concert  à  Cotwurg. 

EILERS  (.^LittiiTy,  cliititeuret  compositeur 
allemand,  était  attaché  comme  chanteur  au 
théâtre  de  la  oonr,  à  Oobourg,  lorsqu'il  éerlTHIa 
musique  d'no  opéra  romantique  en  trois  actes, 
la  IS'uil  de  la  \Suint-Jean,  qui  fut  représenté 
sur  ce  théâtre  au  mois  de  novembre  1867,  et 
TCprodidl  l'anoée  anivante  sur  celui  de  Gotha. 

BISENBOFBR  (Faançoie-XATitR),  remar- 
quable compositeur  do  Ited^r,  naquit  le  29  no- 
vembre 1783  à  Ilmmunster,  dans  la  Haute  Ba- 
▼1ère.  Fils  de  pauvres  paysans,  cet  artiste  dis* 
Umné  doii  »  MM  inMIifnot  et  à  m  ponévé* 


rante  application  le  nom  qu'il  s'est  fait.  Un 
grand  nombre  de  ses  compositions  sont  restées 
inédites,  maison  ado  hii  M  «Mwes  comprenant 

des  morceaux  pour  voix  senle,  avee  accompa- 
gnement de  piano ,  qui  ont  été  fort  goûtés.  Il  a 
fait  imprimer  aussi  uoe  ode-cantate  pour  chœor 
et  ordiestre ,  imitolée  in  FHê  dê»  M.  tt  «t 
mort  le  tâ  août  1 8à5.  à  Wunbonrg.  Y. 

EfSFELD  (TuÉoooRE),  com()Ositeur,  pia- 
niste, violoniste  et  théoricien,  né  i  Wollenbattel 
en  1816,  a  fait  ses  premières  élodes  avco  Belf* 
alger.  En  1840  U  fnt  nooamé  mettre  de  chapsBo 
à  Wiesbadeo,  mais  jugeant  son  éducation  musi- 
cale insulTi<ante,  il  abandonna  bientôt  ce 
«t  viol  travailler  k  Paris,  ou  il  ubl'mt  la  place 
de  chef  dVNthestre  des  Coneerlt-Fielsiiiie.  D 
ne  resta  pas  longtemps  titulaire  de  ce  nonvil 
emploi,  qu'il  quitta  pour  aller  en  Italie  se  per- 
fectionner dans  l'élude  du  ctiaot.  En  1848  il 
partit  pour  New-York,  où  11  s'acquit  Mefrando 
etlégilimerépolallott.  Y. 

KITXER  (Robert),  compositeur  et  savant 
mu>icien,  e^^t  né  le  if.  octol»re  1832  à  Bre/tlan. 
Eu  18jà  il  alla  se  h\er  cuuuiie  professeur  à 
Berlin,  06  II  se  fit  connaître  en  mémo  teofo 
comme  virtuose.  Il  piil>lia  vers  la  même  époqnn 
une  Cantate  pour  Im  Penteco'tf,  un  S(aba(  ma- 
ier,  un  op^ra  iNblique  :  Judith,  et  une  ouver- 
ture du  Cid.  Les  travaux  de  llUérature  mnd- 
cale  d'Citner  sont  nombreux  et  comprennent  s 
un  dictionnairt:  biographique  des  coin|K)siteur8 
hollandais,  U  biographie  de  Peter  Sweelinck, 
dont  il  a  également  publié  différentes  compost- 
Uous,  un  gnidedn  profiemeur  do  piano,  étéSttt- 
renies  éludes  éparpillées  dans  les  journaux  di 
mù'iiquede  l'AlletririKnc.  Eitner  est  le  ré.l-icleur 
en  chef  de  la  Revue  mensuelle  pour  Chuloite 
d»  la  musique,  et  Ton  des  priocipaox  collabo- 
ratenra  de  la  lociété  fondée  pour  la  publicatioa 
d&i  ouvrages  Iheori'pies  et  pratiques  des  mit" 
très  du  quinzième  et  du  seiuème  siècle, 

Y* 

BLBÉB  (  D*),  militaira  firançals,  capi- 
taine instructeur  au  V  régiment  de  cuirassiers, 

était  en  garnison  à  Arras  lorsqu'il  publia,  en 
1852,  une  brochure  aiuM  intitulée  :  liouvelle 
organitation  des  mutiqveg  de  eavalerte, 

BLBBL(ViCTDn),  compositeur,  né  en  Alsace 
ao  commencement  de  ce  siècle,  a  ionfrlprnps  ha- 
bité Paris,  où  il  se  livrait  à  l'enseii^nement  et  où 
il  a  cherclié  vainement  à  produire  seii  œuvres, 
malgré  leur  valeur,  dit-on,  très-réelle.  M.  Elbil 
a  fait  exécuter  sur  le  théitre  de  Strasbourg  na 
grand  oratorio  en  quatre  parties,  rfer  Munster» 
àau  (ta  Construction  de  la  cathédrale  de 
StmOaurg),  dont  le  poème,  écrit  en  allemind. 
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HaH  rœnm  de  H.  Imiif  S^b,  arehivkte  An 

d<5partement  du  Bas-Rhin  La  jiarlilion  de  cet 
ouvrdge,  vaste  et  |)Uts5ante  dan-;  s»s  j)r<>{>()r- 
tions,  était,  parait-il,  aussi  remaïquabie  au 
point  de  va«  4e  la  liwme  qiM  de  llmipifition,  et 
pfoduUit  Mr  le  poMic  ime  Impres^loo  firofonde. 
L'auteur  b'élait  déjà  fait  connaître  de  ses  compa- 
triotes par  deux  symphonies  descriptives,  l'une 
intitulée  i'Ocran,  l'autre  Berltn  la  nut/,  qui 
•traient  éU  trèlt-blen  aceueflliei. 

*  BUBR  (AxDRé).  On  doU  mettre  n «ample 
de  cet  artiste  le  Chant  des  Vengeancfs,  inter- 
mède lyrique  errit  par  lui  sur  des  paroles  de 
RouRel  de  Lible,  et  exécuté  à  l'Opéra  le  7  mai 
1798. 

ELrGHARtDH  (ABD-CL-HÉUK,  coniis 
■oos  le  nom  d'),  chanteur  arabe  qai  vécut  pen- 
dant le  premier  >iècte  de  l'hi^gin',  était  un  af- 
franrhi,  et  devint  élève  du  fameux  chanteur  et 
compositeur  Ibu-Suuraydj,  avec  lequel  il  en- 
treprit plus  d*iine  fcils|»r  laeulte  one  iulfe  très* 
Tive,  et  qu'il  égala  i  divers  points  de  vue.  Les 
avantages  physiques  d'EI  GharMh,  qui  était  jeune 
et  beau,  le  firent  préférer  parfois  a  son  maître, 
dont  les  traits  étaient  disgracieux  et  qui  luuçlMii 
dHm  eril.  Cependant,  EI*GliaHdli  Huit  par  être 
vainca  par  Ibo-Sooraydj,  et  l'on  verra,  daiia 
farticle  consacré  à  ce  dernier,  looa  lea  détails 
retatifs  à  leur  lon<;ue  rivalité. 

Lea  qualités  uiorales  4'£l-Gharldh  étaient 
loin  «le  répondre  ft  son  talent  ;  il  menait  une 
exifttenoe  dissolue,  et  son  Immoralité  était  no- 
toire. Sa  niauvaise  conduite  finit  par  Tohliger  i 
quitter  la  Mekke,  Fa  ville  n  tlale,  pour  se  réfugier 
dans  le  Yaman.  11  vécut  pendant  plusieurs  ao- 
Béea  danx  o«tle  retraite,  triste  et  morose,  et 
mournl  dans  on  Ige  asset  avaneé,  vera  Tan 
•8  de  riiéj^irc  (7 16  71?  de  l'ère  chrétienne),  sous 
le  califat  de  Souleymân,  fiU  d'Ab<i-el  -Méltl(. 

ÉLISABfc^TIl,  reine  d'Angielerre,  compte 
au  nombre  des  souverains  qui  diérireat  la  plus 
la  musique,  qui  la  culiivàrènt  avec  lalenl,  et 
qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  protéiier  et 
en  répandre  le  iioùl.  et  l'éluiie.  >'on->eulernent 
cette  princesbtj  juuail  de  la  virginale  avec  une 
rare  habileté  (son  Virginal  Book,  qui  a  été  con> 
larvé,  renferme  des  morceaux  trèsHiilHriIce), 
.  mbelle  lit  tout  pour  encourager  la  m'usiquc  et 
les  musicien;»,  <|ue  les  i  fforls  de  la  secte  puri- 
taine tendaient  A  proscrire  et  à  faire  disparaître. 
C'est  pour  elle  el  pour  satisfaire  sa  rare  vanité^ 
que,  deas  m  dessein  politiqae  realé  Jneqn'à  ee 
Jour  ineonnn,  lord  NotlInRham  commanda  on 
jour  à  Tlinroas  Horley,  excellent  artiste  de  la 
chapelle  de  la  reine,  un  ouvrage  auquel  furent 
•ppeles  à  prendre  part  les  meilleurs  poètes  et 
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lea  premiers  mosiciena  do  royaume,  et  qui  dé* 
vail  être  ekclusivement  consacré  à  clianter  les 

n>éntes  et  les  perfections  de  celle  qui  se  faisait 
appeler  la  Grande  Vierge  de  l'Occtdeni.  Une 
aanéa  snflit  à  peine  à  la  préparation  de  cet  ou- 
vrage, qui  parut  en  1601  sona  ce  titre  :  tht 
TMmmpki  of  (Man  t,  to  fivt  and  ùx  vogeet, 
composed  by  xeveral  authors.  C'était  la  reine 
elle-même  qui  était  personnifiée  suus  ce  nom 
d'Oriana,  emprunté  à  l'iiéroioe  du  fameux  ro- 
man de  dievaierle  Àmadi»  dm  Gautes»  et  qui, 
dans  ce  rumao,  était  le  iype  de  toutes  les  vertus 
et  de  tous  les  enchantements.  Toutes  les  pièces 
des  Tnumphs  of  Onann,  au  nombre  de  vingt* 
neuf,  se  terruiuaieut  par  ces  mots  :  Long  live 
fatr  Orianat  Vive  la  belle  Oriana  I 

Fille  de  Henri  ViU  et  d'Anne  Boleyu,  VJiia- 
beth,  qui  était  née  en  1531,  nviurut  en  1603. 

*  VAA.\  (JoH?(  .  Cet  excellent  artiste,  qui 
continue  de  diriger  à  Londres  les  intéressantes 
aésnees  de  la  MnUeol  CMoa,  foudéee  par  lui  il 
y  a  plus  de  treole  asoéea,  a  publié  lea  écrits 
suivants:  1*  Lectures  on  dramnltc  musimnd 
éducation;  2"  Musical  sk<-lchcs  abroad  and 
at  home;  3"  Personal  Memolr,  wUfi  portrait 
of  Mffferbeert  and  anaijfiii  of  lea  Uogncnoia; 
4*  The  harmonHu  BlaeksmUA,  U$  AMory.La 
collection  de  VAnnual  Record  of  the  Musical 
Z7/iion,  très-intéressant  |iarses  analyses  critiques 
et  ses  notices  artistique*,  forme  aujourdbui 
trente  et  un  cahina  ln-8*. 

*ELLBR  (LouiB>,  vloleoiste,  est  mort  à  Pau 

au  mois  de  juillet  1862. 

*  ELLERTO.X  (Jonn-U.ncE),  compositeur, 
est  mort  à  i^omires  le  3  janvier  1873. 

*  ELLEVIOU  (Jkan).  On  trouvera  dana 
Touvrage  suivant  :  Plgureg  d^i^éra-eomlque, 
par  Arilnir  Pougin  (Paris,  Trease,  ln-8",  1875), 
une  notice  très  éten>lue  sur  cet  artiste  r.élM>re, 
accompagnée  d*un  portrait  à  l'eau-forte  d'après 
celui  dessiné  par  Rieseaer,  gravé  par  Saint- Aubin 
et  publié  vem  1810. 

ELVE Y  (S  r),  organiste  et  compositeur  an- 
glais, ne  «tans  les  premières  annt'es  de  ce  siècle, 
a  fait  d'excellentes  études  musicales,  et  a  reçu 
de  lUniver  ité  d'Oxfont,  en  1831,  le  dip!éfnede 
docteur  en  musique.  Auteur  d'un  grand  nombre 
d'œuvres  de  mu<ilque  religieuse  fort  estimées 
(fan-;  >  .i  patrie,  il  exerce  depuis  longues  années  les 
fon(  lions  d'organiste  de  la  chapelle  Sl-Georges 
de  ta  re.oidence  royale  de  Win  Isor.  En  1871,  la 
reine  Vieioria,  eu  témoignage  de  sa  satisfktieu, 
a  conféré  a  M.  Elvey  des  titrea  de  noblesse  et  l'a 
créé  rlievalier,  en  même  temps'  que  MM.  Ston* 
dale  Renoett  et  J.ilius  Benedict. 

*  ELWAAT  (AMioiiiB-KuE).  Cet  excellent 
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artfalea  prit  •■  ftlraUe  de prafeMMir  aa  Coo- 
Mrvaloire  aptte  traite  et  m  ans  de  lerriee,  an 
nioit  d*oetubre  1871.  C'est  en  18^«0,  en  cfTel, 
que  Clienibini,  alors  directeur  de  cti  établis«e- 
m^Dt,  itvaii  c  rfé  une  seconde  classe  d'bannoaie 
écrite  a  l'e«  avait  mmmi  titulaire.  L'aimée 
néne  de  ta  retraite,  M.  Eiwart  recr?ail  du  mi- 
Oislre  les  pa  mes  d'officier  d'acad<»mie,  et  en 
1872  il  élail  nofnraé  chevalier  de  la  L^iofl  d'boo- 
Beur.  A  la  lisie  mmibreoae  de  ie«  oaTriflea,  Il 
bot  •Jouti'r  le*  Ruîvanls  :  l"  Solfège  du  jeune 
d^e  (texte  français  et  anubis).  Pari»,  Vernol  ; 
2*  le  Contrepoint  et  la  fugw  appliquée  au 
style  nleal,  Paru»,  Joly  ;        PtU  Monud 

^htMtrvmÊntaikm,  Paris,  OuloaMer;  4*  Ma- 
Mirl  des  a$piratiit  aux  grades  de  chef  ef  de 
tous-chef  de  tuusique  dnns  Tarniée  fr(inçoi\e  ; 
6*  Lutrin  et  Orphéon,  grammaire  musicale 
iant  Utqudiê  le  ptoithekant  et  te  mtuipw 
umtaM^rtêmdUmlanl  de*  chœurs,  enrichie 
daiii  fi  mirais  arrangés  à  2,  3  »  (  '»  voir  éga- 
les, clc,  Paris,  Gérard;  6"  Eisai  tur  la  com- 
pas tion  chorale,  Paris.  Eaeudier  ;  ?•  J<tCett«er< 
dkomJ,  l&dMnirsà  S  et  4  voix  d'hooinies; 
8*  Moso'XfjiiP  chorale,  12  choeurs  Ji  3  et  4  voix 
d'Iiomines,  arrann<'«  d'après  le»  opéras  le*  plus 
célebie»  ;  9°  les  Heures  de  ren/ancCf  recueil  de 
ebmirs  i  S  et  4  toix,  k  l'iisaRB  des  jeniiea  sa- 
jets  de^  deux  wxe»;  10"  le  Snluf  \mf,érin!,  ran- 
talp;  11'  le  Pouvoir  de  l'harmonie,  cantale; 
12"  /'éné/o//e,  M-èoe  lyrique  ;  13*  liic/iat,  hcèae 
ehorale;  14*  ITyiime  à  te  fte«i«M,  cantale  cho- 
rale; t4»  ifesM  de  Ste  Cécile  ;  ir.»  Pns  d'or- 
chestre, opérette clioralo;  1 7"  llisloii  f  de  la  So- 
ciété des  loticerts  du  Conservatoire  imperinl 
de  nnuique,  Parts,  Castel,  1880,  Id-IS;  18' 
*  BUMre  dm  CtmeerU  popiulaint  de  miulque 
classique,  id..iil.,  18fi4,  in-12. 

M.  KIwart  avait  entrepris,  en  1867,  la  pulili- 
catiuo  de  ivert  Œuvres  viusuales  choisies,  dont 
rcwwmMe  devait  comporter  six  «dames,  mais 
doDl  ttoU  seuleint-nl  ont  paru,  cette  puhlicatlon 
ayai'l  été  inl*  rronipne  par  les  événements  de 
1870.  Le  preniicr  voluine  contient  mélodies 
TOcatca  et  la  canlale  /e  Pwwikr  de  rAamro- 
«!«  ;  le  serond  renliMiDe,  es  peitilk»,  troia  «|os- 

tuors  pour  instnimenls  i  cordes  et  un  quatuor 
pour  piMiio,  violon,  alto  et  violoncelle,  eiitiu,  le 
troisième  comprend  la  grande  pariition  de 
TBpmme  à  samie  Céeite^  quatre  mélodies  vo- 
cales, el  line  scène  antique,  rfn/èeeufent  de 
Qûmywèdr,  fx  ur  riarinelte  nu  vinloDGelle  Bolo 
avee  «ccompa^ncmenl  de  piano. 

Paimi  les  nombreux  élèves  fènnée  par  H.  KI- 
wart au  cour»  de  son  long  CMrigUemenl,  il  con- 
vkui  dédier  auftont  Albert Gfiaar,  Ataié  Mail- 
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I  lart,  Georges  Bousquet,   ÉniHe  Prutal, 

MM.  Théodore  Gouvy,  Wekerlin,  Laurent  da 
l\illé,  Verrtmst,  Olivier  Métra,  Adolphe  BlaM, 
Edmond  Hocmeile,  Alfred  Mutel,  etc.,  etc. 

ELZE  (Cléuert-Tbohas),  violoniste,  pit- 
niile,  evganîste  et  eenposHaar,  est  ué  eu  1838 
À  Oranienbauffl,  dans  Je  duché  d'Anhall-Dessau. 
Des  l'âge  de  sept  ans  il  touchait  de  l'orgue. 
Aprè4  avoir  reçu  des  leçons  de  Frédéric  Schoei- 
der,  H  alla  compléter  ses  études  au  Coosem- 
toire  de  Leipzig,  où  il  eut  pour  maîtres  Ferdi- 
nand David  pour  le  violon.  Plaiity,  Dreyx  iiock 
et  Moscbriès  pour  le  piano,  enfin  Hauptmaoa 
IKHir  la  oonippostika.  Dès  lt52,  fixé  à  Laibacb 
comme  ergaidsie.  M*  Elie  ee  faisatt  une  v^ 
table  renommée  sous  ce  rapport.  En  tant  que 
compositeur,  on  doit  à  cet  artiste  plusieurs 
symphonies,  des  quatuors  pour  instruments  i 
cordea,  dea  seuatee  pour  piano  et  vidou,  panorf 
lesquelles  sa  sonate  op.  10  est  considérée 
comme  la  plus  importante,  des  lieder,  etc. 

EMMERICH  (RonsKT),  compositeur  aile- 
OMud  coutcroporûn,  s'est  bit  eounaltre  par  la 
publicattoi  d'ua  grand  nombre  de  recacOa  de 
Ixeder  à  une  ou  plusieurs  voix,  dont  rinelqn^*;- 
uns  avec  chœurs.  Cet  arti.ste  s'e^it  ensuite  pro^luit 
au  théâtre,  sans  que  ses  succès  en  ce  genre 
aient  été,  je  craia,  bien  appréciables.  Cfet  aiarf 
qu'il  a  donné  à  Weimar,  en  ik74.  un  opéra  iu* 
tiiulé  Der  Schwedeasee,  et  à  St.  tlin,  le  t.l  mars 
1875,  un  autre  uumge  dramatique  ayant  pour 
titre  Van  Dgçk, 

E.\E A  (Elu),  oompositenr  itelieu,  est  rai- 
tinir  d'un  0(>éra  séneux  qui  a  pour  titre  0/noro, 
et  d'un  opéra  boulTe  intitulé  l'Operaiodi  Saint- 
Cloud.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  la  date 
et  le  lieu  de  repiéseutatiou  de  eeedeux  ouvragief| 
et  j'ignore  même  s'ils  ont  été  jonés  jufqa'ld, 
n'en  ayant  i^tacontré  le.s  titres  que  dans  le  ca* 
talogue  d'un  éditeur  italien;  or,  il  faut  savoir 
que  les  éditeurs,  en  Italie,  ont  Hialiiiude  d'ins- 
crire sur  leurs  catalogues  lous  les  ouvrages  doul 
ik  se  sont  rendus  arqu^reurs,  même  avant 
ceux  ci  aient  paru  sur  aucun  tbéitre. 

EKGEL  (  ).  Un  artiste  de  cenom  (peut> 

être  est-ce  CKarUs  Sng^  dont  il  est  parlé  an 
tome  III  de  la  Biographie  universelle  des 
Musiciens'!  a  «"crit  la  musique  d'tm  o|)éra  comi- 
que en  trois  actes,  le  Prince  Carnaval,  qui  a 
été  repréMnté  sur  le  théâtre  Priedricb.WUhehB, 
de  Berlin,  au  mois  de  mars  1 862. 

EJVGEL  (L....).  organiste  distingué  et  com- 
positeur, est  i'un  des  artistes  qui  se  sont  le 
plue  attadiés  à  répandre  en  France  le  goit  al 
l'usage  de  l'harmonium  ou  orgue  expressif.  Tir- 
uoie  tot  habile,  tt  sait  Ui«r  de  «et  imlm. 
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mont  d«s  cfTels  particoticra,  lolt  par  la  diver-  i 
sllé  d«  ta  coroMnaiaoii  â»  jeni,  «rit  p)ir  on  ra- 

marqiialile  emploi  de  la  soufflerie,  île  bçaak 
faire  nallre  iVinnlion  du  la  rfivpr  ie  daiw  Tâme 
ou  dans  l'espili  de  sesau  liieuis  M.  Engel  nVsl 
pas  a(*ulement  avMntageuMinejit  roanu  du  public 
françai*  ;  Il  «  obtenu  aniti  île  granit  Miccèi  m 
Ang!eterre,  ob  ion  lalenl  est  leua  eo  grande  ea* 
fimf.  Ci*t  Hrliàte  a  publié,  oiiirc  un  Tiniti pra- 
tique cfharmnnimn  (Paris,  Ciioiidens  ),  ua 
grand  nombre  Hd  morceaux  p<)ur  cet  iiislru- 
OMot  ;  cet  moreeaax  eoiui«le«t  m  Cantaieir», 
dont  quelques-une»  sont  ebaruMoles  et  d'uoe 
forme  très  rlialinguj'e,  et  m  tr4naeripliou  de 
Uièmt^M «l'opéra!*  ou  île  m  loHies  céèîira». 

organiste  n\- 

MMuné  rt  eompotilenr,  est  tnoità  MerAeburg  le 
t  mal  1877.  On  lui  doit  uoe  MitMn  de  iû  cont- 

tritc/inn  iles  nrgnrs. 

E.\GEL  (CvnL),  historien  musical  anglais, 
a'eftl  fait  connaître  par  les  ouvrages  suivan  s, 
pnbliét  rians  ces  dernières  aimées  :  1°  T/ie  Mu- 
te ùfihémoitmÊCieht  m/Iom,  partienlarly 
of  fhe  Ass'/rlon,  Bgf/pHan,  and  Hebmtê, 
vif  fi  spécial  rpfprer:ce  fo  récent  discoveries 
in  Western  A.sm  (iiid  iiiEgypf,  tnmiy  itln^iro- 
Uons.  (La  MuAi<|ue  «les  pluft  aiuieunes  l'aiioiis, 
parlkalièreiiMuit  relie  d«t  Axi^y riens,  dfg  ^^p. 
tfenttel  diw  H<  brfnx,  npi^alement  d'aprèa  l«t 
découTcrlfA  rëcpntes  (Mes  dans  l'Asie  occi  len- 
lale  et  en  É;;>ple,  avrc  «le  nornbn  u«;«'s  illu^lra- 
lion»),  un  fo.t  *ol.  iu-b";  2"  Introduction  to 
ike  âtHdg  of  naHomtl  uiMMie  (Introduction  à 
réliid*>  de  la  mofihne  nalionale},  un  roi.  avce 
p\anch>'s;  3°  /le/lec/ions  on  chureh  tnvsie 
(nédexinns  sur  la  ii.u<if|U«  dVj<li'e\  un  vol. 
in-8'  ;     A  descrifjlive  CataOnfue  of  l/te  j//um- 
eatiHSirumfnhiM  IktSoutk  h'entington 
<niM,  prretdel  «y  on  «ssoy  on  Me  Mttory 
of  minienl  in$truinenls.  ,Ciit;ilogue  descriptif 
de*  inslrutnents  de?  muMiiiiclu  Mus-^c  de  Souih 
K«n>iiigion,  précédé  d  un  E-»ai  hur  l'Iitsloii  e  .le? 
ioRtnimenit),  on  toi.  io-8%  aïcc  ^igueiUs  et 
pliotngctfililPt. 

£.>1GELIIAR0T  (Péooor).  pianiate,  orga- 
niM.'  et  compo.siieur  allem;.nd,  ^M-it  en  itbO 
é  èveà  l'Acadtiinie  royale  îles  Arts  de  IJerlin.  En 
llâSil  yoHthitdeadiidiaciions  et  le  23  juin  de 
ranaée  sniTaole  II  foiaail  esécoter  août  ae  di- 
neiioD,  en  steoee  publique  de  eelte  Académie, 
le  90«  p«aume  mis  par  Itn  en  musique  pour 
toit,  cbiPUiH  et  orcli*'x(re.  En  i855,  il  si;  fit  en- 
tendra en  public  comme  pianiste,  pt  danâ  le 
coora  de  le  même  tnoéa  il  fut  nommé  orga- 
de  r<gliae  Saint-Maro,  noaTellemcnt  eooe- 
(nitlk  Berlin.  Cet  artiste  Ctt  mort  dant  totfte 
liocA.  urav.  BBS  mnicBift.  mppl.  —  t. 
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I  la  force  de  l'âjîe,  à  Am^laïU.  le  fO  juin  1876. 
£R£MA\S  ou  EltltEMAXS  (M»*j,  cli  .n. 
teose  de  1  Op'  ia,  entra  i  ce  llieèire  ver»  1720,  et 
prit  sa  retraite  le  jaafier  1 749.  Elle  fit  de 
nombreuses  ci  éatinn»,  dont  quelqoeii  nnM étaient 
imporlaiili's,  dans  les  ou\ra};ps  suivants:  Piri- 
tkoUSf  les  Fclcs  grecques  et  romaines,  les 
ÊliMftOs ,  Pyrame  el  Tktsbé,  les  Amonts 
de»  Dieux^  Tanli  el  ZHie,  U$  ÀmowrM  dei 
Déesses,  le  Parnasxe,  (a  Pastorale  kérohfuet 
les  Sen^t  les  Grdces,  les  Inde*  galantêe, 
Scnnderberg,  le  fiinuphe  <le  l'Harmonie^ 
Castor  et  Potlnx,  les  Cnracfères  de  l'Amour, 
Zalde,  rein^de  Grenade,  Dardatuu,  MIeiU 
et  Isbé.  MU"  Kreinant,  qnf  a? nli  époo$4  on  ac- 
teur de  l'Opéra  no  nm^  L<>pa,{«>,  mourut  en 
1761.  Kl'e  fui  consiili'réc  de  son  letiipn  comme 
l'une  des  meilleures  artistes  d«  ce  tbeâlre,  et 
juuil  d'une  grawle  r^pulalion. 

*  ERUEL  (Fhaaçoit).  Oe  oeni|io«llnir,  Me- 
popu  aire*n  llun^trie.  sa  patrie,  a  f  il  repiésen- 
ter  xur  le  tluâtre  mliiHial  d.'  l't'slli,  nu  mo's  de 
mai  1874,  un  opéra  en  langu»-  lumgr»  i<c,  inlilulé 
HrattkeielC»  Cyorgy,  Cet  ouvrage  a  obtenu  uo 
très- grand  puceè*. 

ERLA.XGER  (Jota),  eompnsileiir  drama* 
tiqu»*,  né  à  Vi,scmb<uirfr  fliis  rirn),  If  ''S  juin 
1830,  a  fait  une  pariie  lie  se^  eiu  tt-s  inusicali-s 
au  Conaervaloirp  de  Paris,  ou  il  fut  élevé  d'Ha- 
iéf^,  et  OÙ  il  olMlet  on  eeeesait  de  fuj^ie  en 
concours  de  1850.  il  a  publié  ipii'lqiie<<  mot* 
Cl  aux  lie  genre  pour  le  piano,  et  f.iii  n  pré-ionler 
au  llioiitre  des  Bouffes  P.iri>ieas  les  quatre  ou- 
viageii  suiranis  :  1"  Mesdames  de  Cœur-Vo' 
tant,  an  acte,  16  atril  I8a9;  r  le»  Mmlelen» 
de  l'orc/irsfre,  2  antes  (en  société  avec  MU.  HI- 
Rii.'ipl  et  Léo  l)f:il)e>),  25  janvier  l»r.t  ;  3»  fa 
Servante  (i  Auo/os,  un  acte,  U  mars  1801; 
4*  t'Arftre  de  Uobinson,  un  acte,  I9  oolobte 
1867.  Quoique  «ea  débalt  aient  été  atseï  fafo- 
rablement  aeeueillis,  M.  Brienger  abandonna 
l'ait  pour  Ips  aflaires.  U  e>t  depuis  plusieurt 
années  fixé  en  An;;leterre,oè  il  S'occupe  aniqoe> 
ment  de  commerce. 

*  ERMEL  (Loon-GoiurAiiT),  est  mortè  Pa* 
ris  en  1670,  pendant  le  atége  de  eelle  ville. 
Avant  de  remporti^r  le  Rrand  prix  de  composi- 
tion à  rinsiiiut,  il  avait  fait  au  Conser\atoire  * 
des  éludes  brillantes,  et  s'était  vu  décerner  en 
1810  un  second  prix  de  piano,  en  I82l  le  pre- 
mier prix  et  iw  arcetsit  de  fngne.  Comme  tant 
d'aulrea.  Il  cberrha  lantilemenl  à  se  pro  luire  à 
l'Opéra •  Comique  ;  n'y  pouv,int  réussir,  il  fit  re> 
pr^entcra  Liège,  le  G  ra  irs  I83(i.  un  petit  ou- 
vrage en  on  acte,  U  Testament,  qui  fut  ensuite 
Joné  à  Broxdlet  co  1688.  Kn  1840,  Il  Ail  eoa- 

-  «•  90 
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ronné  à  Gand,  sa  ville  natale,  j>oiir  un  Slabul 
mater  uuâ  au  concours,  et  en  il  obtiotà 
Paris,  eo  partage  avec  MM.  CboUat  et  Ntoou* 
Clioron,  une  nouvelle  récompense  pour  la  com- 
potiliun  de  chants  rt>Iigi«'ux  et  liixtoriques.  Enfin, 
en  1S48  ,  le  gouvernement  de  la  République 
fraoçuae  ayant  ouvert  un  concours  pour  la  oom> 
poaltion  d'nn  cluear  nalinaal  à  la  mtIbU 
France^  parolM  4a  M,  Foumier),  800  artialfls 
prirent  part  à  ce  concours,  et  Ermel,  couronné 
de  nouveau,  obtint  une  médaille  de  bronze.  De- 
venu membre  de  la  commiieion  municipale  pour 
l'ens^^einent  du  chant  dan»  le«  écoles  de 
Paris,  Errnel  faisait  partie  de  la  Soeiel»!  des  com- 
positeurs de  musique.  Il  r&t  l'auteur  d'un  Hol- 
fége  choral  transpcsUeur,  pour  facilUer 
Pmu^çnÊmÊiU  d»  ekmt  mjw  aeeçmpapiê' 
ment  par  les  exerdces  fondamentaux  d'in- 
tonation dans  fous  les  tons  et  daus  toutes  les 
tnesures  (Parti,  Brandus,  io-S*J.  Je  crois  qu  il  a 
publié  aniai  un  certain  nombre  4e  oompoaitioot 
de  divers  genres. 

Un  frère  ainé  d  Krniel,  musicien  aussi,  se  sui- 
cida eo  Ittiu  (1).  Leur  père,  ne  à  Mons  en  1762, 
et  établi  à  Gand  dè«  les  plu»  jeunes  années, 
était  nn  pianlsle  Ibrt  dislingné,  en  même  temps 
qu'un  compositeur  et  un  cbaoteur  aimable. 
«  Personne  (dit  VAnnuahe  dramatique  bel^e 
pour  ne  chantait  ta  romance  avec  plus  de 
goOt  et  de  pureté;  sa  roélliode  d'enseignement 
éLiit  excellente  et  éprouvée,  et  nombre  de  nos 
pianistes  les  plus  lirillants  dans  les  classes  dis- 
tinguées de  la  sociéle,  elaient  .«.es  élèves.  Ermel 
a  également  écrit  la  mu.^ique  et  souvent  les  pa- 
rolea  de  piualeun  caaliMoes  et  arta  qo*on  entend 
quelquefoij  chanter,  et  qui  piaisent  sinon  par  la 
fougue  et  la  verve  du  compositeur,  du  moins  par 
la  vérité  et  les  gr&cesde  l'expreision  et  du  sen- 
timent. »  Cet  artbie  monmt  à  Mons  le  22  avril 

1»42. 

•  ËRIVEM  AN^'  (Mairice),  est  mort  à  Bres- 
lau  au  mois  d  août  1866.  Cet  arliste  était  ne  a 
Eîslebeo^  non  en  isio,  comme  il  a  été  dit  par 
cmnr,  maiten  t94X».  * 

ERMOUF  (U  baron),  écrivain  ftançiis,  a 


(I)  Il  »'iiiipp|.itt  .^u<Jutle■Franqol^^Edouard  Krmel.  Né 
é  Gand  en  i'Sà-é.  H  bh  a  Bnitelle*  comme  profCMcur  «le 
pUno,  cet  «ruttr,  lor*  d'aa  vofaga  qoV  It  A  ànvtn.t« 
prndlt  lUlu  ij  cliaabre  «a'U  occapstt  *  t'nélel  ê»  Ooa* 
■eree  |«  «ofcalire  iaM|. 

On  autre  arltite  du  même  nom,  et  »raUrrnMaMrnifri( 
d«  la  roêm-  faialile  (iiujlqiie  Je  ne  piUsae  pai  l'afariiirrl, 
jtlerii  Ermel,  vivait  dans  le  nAine  teup*  à  Braitllea, 
«a  II  fli  rrpreMatcr  on  opéra  uuiialA  ta  ^«ilJM  tfei 
TvwUttt  Ob  lui  Mt  raid  de*  mélodir*,  des  etautei, 
et  dei  chct  iM  dont  l  un  surtout  c«t  cten-nu  trei>popa* 
jâire  tous  le  litre  de  Chant  d«t  CarabiHitn, 


consacré  une  partie  de  ses  travaux  à  quelques 
études  musicales  dans  lesquelles  il  a  fait  preuve 
de  goAt  et  d'nn  bon  sentiment  arHstiqne.  Sne* 
cessivement  rédacteur  de  la  Jtenê  eùnUnpù» 
raine  et  de  la  Revue  de  France,  oii,  sous  le 
pseudonyme  :  0.  Mercier,  il  éiait  cliarge  de  la 
chronique  musicale,  il  a  pubiié,  dans  le  premier 
de  ees  rsencils  et  sons  son  nom  véritable,  quel- 
ques  résumés  fort  intéressants  de  la  vie  de  plu- 
sieurs grande  artistes:  Beethoven  (31  décembre 
ItfGi),  Mendeliisolin  (31  octobre  lii64),  Mejer- 
beer  (15  mal  1864),  Robert  Sdinmam  (31  jan- 
vier 1864),  et  Rossini(t5  décembre  1868).  Ces 
notices,  utiles  surtout  an  point  de  vue  hi>iori- 
que,  bien  qu'il  s'en  dégage  on  sentiment  critique 
et  poétique  généralement  juste,  sont  précisément 
eonçues  dnns  le  sens  dea  travaux  amqneis  en 
donne  en  Angleterre  le  nom  iVessais,  et  ellm 
peuvent  être  consull«^cs  avec  d'autant  plus  de 
fruit  qu'elles  ne  sont  pas  de  simples  disserta- 
tions, et  qu'elles  ont  été  éeriîes  à  l'feide  de  do- 
cumenls  originam  et  des  derniers  travaux  pn-, 
blies  dans  leur  pays  sur  les  artistes  qui  en  font 
l  objet.  Il  est  fâcheus  que  M.  Ernouf  n  ait  pas 
en  l'idée  jusqu'ici  de  réunir  en  on  volume  cette 
série  d'étndea  d'un  genre  tout  epédal.  A  nue 
époque  où  la  littérature  musicale  est  infestée  de 
travaux  sans  valeur,  liAI  f  ,  biclés  à  la  liàte  et 
écrits  sans  conscience  ,  il  Mirait  bon  de  ne  |ioint 
laisser  enfouis  dans  les  colonnes  d'nn  jnnmsl 
des  écrits  Sains,  honnêtes,  ci  dont  la  lectore  ne 
peut  qu'être  profitalile. 

*  ERNST  (Henri- WiLUELKj,  est  mort  le 
7  octobre  1865  à  Nice ,  dont  les  médecins  Ini 
avaient  recommandé  le  s^our,  à  la  suite  d'une 
profonde  altération  de  sa  santé.  Il  a  laissé  en 
man'i<rrit  plusieurs  optivrcs  de  musique  de 
chambre.  Parmi  ses  compositions  publiées,  il 
faut  signaler  partiealièrement  une  série  de  moi^ 
«aux  pnur  piano  et  violon,  intitulés  Domte  jpen- 
s/«M  fuffUives  (Paris.  lîrandus),  et  écrits  par  Ini 
•  n  société  avec  M.  Sl«'|ilien  Heller. 

EBRICHELLI  (  }.  Lu  compo.-itenr 

italien  de  ee  nom  a  écrit,  en  société  aveeJérdme 
Cocchi,  un  opéra  bouffe  intitulé  la  Serva  astula, 
qui  fut  représenté  an  tbéfttrs  des  Fiorenlini,  de 
Naples,  en  17&3. 

ESCailAllUS(loLis-CliânLBs),  rompo»iteor 
de  talent,  est  né  I  Wtaterthnr  vers  I8S5,  a  Arit 
ses  études  musicales  h  Casscl,  où  il  est  resté 
pendant  lonfjues  ,'innées  et  où  it  a  publié  des 
compositions  lort  distinguées  pour  piano  seul 
et  pour  piano  et  violoo,  afaisi  que  4es  mâodles 
vocales.  M.  Eschmann,  qui,  dit-on,  S'est  surfont 
inspiré  de  Robert  Schumann  d,ins  ses  produc- 
tions musicales,  est  aujourd'hui  fiié  à  Zurich, 
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0(1  il  e«t  fort  eiiUiné  oomme  profeMeur  de  piauu. 
Parmi  ses  composUbos,  on  peut  citer  uoe  fan- 
Uukêtûekê^r  Tiokm  et  piano,  op.  9 ,  on  Di- 

TerlisMment  snr  le  tteisehûti  pour  les  mêmes 
instruments,  op.  67,  une  Fantasiesf itcke  pour 
violoncelle  et  piano,  op.  3,  deiix  lieder  avec  vio- 
loDcclie  el  pianu,  uoe  Ballade  pour  violoncelle 
am  aooompagnement  d'ordMStre,  op.  lo,  etc., 
etc. 

KSCRIBANO  (Jiau),  musicien  espagnol  du 
seizième  siècle,  fit  ses  premi^ns  éludes  musi- 
cales à  l'Université  de  Salamanque,  puis  se  rendit 
à  Rdroe,  oH  U  adieTa  m»  édneatioa  etoA  U  d«p 
viatehapdalo  chantre  de  la  chapelle  pontificale. 
Quelques  compositions  religieuses  de  cet  artiste 
sont  conservé*»  dans  les  arcbives  de  la  chapelle 
SixUne. 

*  ESCUDIER  (Uo!<),  éiliteur  de  musique,  a 
fondé  eo  1863,  après  s'être  séparé  de  aon  frère, 

ie  journal  CArt  musical,  qui  continue  de  pa- 
raître aujourd'hui,  tandis  que  la  France  mu- 
sicale a  cessé  .>^a  publication  en  1870.  il  a  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Mes  Souvenirs  (Paris,  Deulu, 
1  vol.  In -13, 1863>1MS),  deux  TOinmes  conte- 
nant un  certain  nombre  de  biographies  musica- 
les sans  intérêt  et  san-5  valeur.  Au  mois  d  a- 
vril  1870,  M.  Lt^on  Escudier  a  piis  la  direction 
du  Tiieilitre  Italien,  dont  la  lermelure  prolongée 
était  très- préjudiciable  à  ses  intérêU  d'éditeur  ; 
il  a  d'aillenr»  frappé  an  coup  d'édat  en  offrant 
an  public  parisien  la  représentation  du  dernier 
o'ivrage  de  M.  Verdi,  AuJn,  encore  inconnu  en 
France,  et  en  entourant  la  représentation  de  celle 
œuvre  importante  de  tout  le  prestige  d'une  in- 
terprétation remarquable  et  d'iine  mise  en  scène 
somptueuse.  ^ 

ESPADERO  (N  Ru/),  pianiste  el  corapo- 
Hiieur,  instrumentiste  de  premier  ordre  et  musi* 
uen  plein  de  talent,  est  né  en  1835  à  la  Hawane  ; 
élèfo  d'Ariiti,  ses  «rama  pour  piano  ont  toute 
la  safeur  de  la  musique  de  Goltschalk  ,  avec 
quelque  chose  de  plus  puissant  et  de  plua  pro- 
fond. 

Nous  connaissons  de  M.  Espadero  les  mur- 
eoaux  suivants,  édités  à  Paria  chex  Escudier  : 
Souvenir  éPautre/oit,  op.  il;  Chont  de 
rdme,  op.  13  ;  Plainte  du  poète,  op.  14  ;  Par- 
tez, ingrate,  mélodie,  op.  15;  liarcarolle,  op. 
18,  Canf'lène,  op.  19;  Ballade,  op.  20;  Jn- 
nocence,  caprice,  op.  23  ;  TrUtessêf  noctune, 
op.  53;  Osxfon,  polita  de  salon  j  Deuxième 

(l)  On  ne  lira  p.ii  <iann  iiUér<:  t  rc  rrafBflnt  d'une  Icllre 
4e  GoUschalk,  relative  it  M.  Ltpadcro,  et  pvbliec  par  un 
loomal  Hnncito  en  mi  :  -  •  ÉlotRii*  do  titéâtrr.  dfs 
lutter  artutiques,  Espadero  a  pa  M  pittcrver  de  tout 
contact,  boa  ou  man? sto,  qui  awatt  a«  «Itérer  le»  qua- 


BallaUe,  op.  57;  Scherzo,  op.  58;  Valse 
idéale,  op.  60;  Chant  du  GuargirOf  grande 
scène  caractéristique  cubahie,  op.  U  (!)• 

A.  L  —  R. 

ESPE\T  (PiKnnr),  organiste  et  compositeur 
aveugle,  né  à  Marseille  le  28  août  18.{2,  lut  élevé 
à  l'institution  des  Jeunes- Aveuglas  de  Paiis,  ou 
en  1861  il  Ait  couronné  par  Ad.  Adam  pour  le 
grand  prix  de  composition  instrumenlale.  Ses 
proresseurs  de  musique  furent  MH.  Rémy,  Rous- 
sel, Gautliier  et  Collât.  Au  sortir  de  rinstitutiOtty 
il  mérita  le  prix  de  60U  francs  fondé  par 
Montgrol  pour  l'élèTe  qui  avait  eu  le  plus  de 
succès  dans  sea  étodea.  Renlré  dans  sa  famille, 
il  donna  d'abord  des  leçons  de  solfège  et  de 
piano  à  des  élèves  voyants.  En  1858,  il  fut  chargé 
de  l'enseignement  musical  dans  une  institution  de 
jeunes  aveugles  qui  venait  de  se  créer  à  Nancy. 
M.  rabbé  Oassy,  fondateur  de  llnsUtnl  des 
Jeonct>Aveugies  de  Marseille,  lui  confia ettl86S 
ses  premières  classes  de  musique,  et  le  fit  nom* 
mer  en  même  temps  organi>te  à  l'église  Notr^« 
Dame  de  la  Garde.  11  occupe  encore  ces  deux 
postes.  Eicellent  professeur,  organiste  de  talent, 
M.  Espent  a  écrit  diverses  oomposllions,  qui 
n'ont  pas  été  publiées,  mais  qui,  surtout  au  point 

Utcs  naturelles  qui  caraclériaent  «un  talent.  Ce  Jeoiie 
créole  n'i  encore  connu  ni  ta  mode,  ni  le<  aedacUons  du 
publie,  coniBe  al  la  niiae  dn  troplqiua  avait  voula 
rlolgaer  ée  aon  favori  toatet  Ira  laflaeneec  Impures  qui 

pourr. lient  flétrir  la  fleur  d  viiio  qu'ellt»  ï>Mit  mi  e  ilans 
son  srlo,  la  fli  ur  mjritérlcuse  qui  ne  pou- m  que  ûtns  la 
aeillade,  qal  tffept«ite  It  beam  ilSiI.  <t  n'h  de  mrfiia 
que  pour  le  poète.  Avant  d'avoir  étudié  le<  lè^le*  de 
l'art,  Espadero  av^lt  composé  de  r.ivUsantc  luualque, 
niaU  cornue  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  laSS  a'tl 
duiitrr.  D'un  •aracti're  pensK  et  Inquiet,  déOaaî,  nera- 
irlqiie,  au  point  qurlqaetols  d'inspirrr  de  réloIgneneBl  à 
ceux  qui  ne  le  connalMcnt  Il  a  livre  à  son  piano 
toute  l'eipanaioB  el  U  ipelancoHe  qu'U  avait  anaaa^ 
es  sol  ime.  llétadla  aérlraaemeiit  la  thcerle  ite  l>it,  et, 
après  s'être  pénétré  .'es  modèles  ^I.î*^lques,  H  ne  liât.i, 
conoc  ceui  qui  n'ont  pas  le  privUege  d'ccrtre  tans 
Méeo.  Se  laïascr  repoaer  Fdlla  et  Releln.  Il  éerivit  des 
compo-Ulonn  orkinali  s.  rrflt'f.ir^t  foiil<'<une  frilcltcur  «le 
mélodie,  une  élégance  a  liaroiuntr,  une  *^onnrlté  et  ftnc 
eonnatoasace  de  rinstranent  qui  assareal  à  Espadero 
un  raav  a  part  dans  la  muUltude  de*  eoflipealtcan  co>- 
tempiiraina  Espadero  peut  dire,  eomne  Alfred  de  Uui» 
set  :  Von  rerren'tit  p<.n  oi  un  il,  mais  je  boU  dans  mon 
terre,  et,  quul  qu'en  puis'cnt  dire  lea  aavaata  Inféconds , 
re  nVat  pas  p<>«  de  eboae  par  ie  te«p<  qal  ceart.  La 

Pluinle  (lu  foite.  la  dernière  iruTre  df:«p»(Jero,  r.it  un 
petit  pol'iue  qui  traduit  mieui  que  ne  le  ferait  U  p.-irole 
lea  plalaies  du  Taïae  A  aon  Immortelle  adorée.  Ce  mor- 
mu  est  dédié,  par  le  compositeur,  à  son  ami  et  anel-n 
maître  don  Fernando  Arisil  11  semble  qne  l'aotear  :ilt 
voulu  concentrer  dans  re  initrceau  s^s  nii  ill.yrps  Ins'i- 
ralloas,  aSo  de  le  rendre  ploa  digne  de  Cémiocnt  et 
nodesto  artiste,  de  rbemae  diaanfaé  et  sympathique  à 
qui  11  l  a  dédié  .  ..  .. 

M.  fispadeiojouit  dtpms  loogtempa  d'unt  grande  re- 
BMMiSe  à  la  HaTaM.  —  a.  r.  _ 
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de  Tae  de  la  feclore,  témoi{;nent  de  qualitt^» 
rieoMi,  que  It  coodîtton  perlicalière  de  l'auleor 
reoii  plus  digim  d*Mlciition.  Les  prlneipales 

sont  :  un  allegro  pour  septuor  (violon,  uHn, 
vio'oncoilc,  ruhlreba&Mf,  clariuelte,  cor,  basauo), 
vne  8>in|ibonie  à  ttrand  orcfaettre,  deux  ouver* 
tarée  à  grand  orcheslie,  et  deux  ftatalHies  à 
gran  J  otihfstrp  evi^cuttVs  hNaiu  );  une  graririe 
cantate  en  Thonn/Ëur  de  Valcnlin  Ilaiiy,  le  fon- 
dateur de  ia  première  écule  des  Jeunes- Aveugles, 
exécutée  ft  lloslilulioa  de  Paris;  six  messes 
executives  à  Nnucy. 

Il  e\istf»  di-ns  1^  Midi  un  autre  coTnposileur 
aveuftif,  M.  Gustave  Cézanne,  orgaiii>te  de  l'é- 
glise Saint-Loats,  à  Tookw.  Une  modestie  extrême 
Ta  emi>êché  de  publier  des  ceoTrea  disiiogaécs, 
nolafntiiont  un  qii;ilti(ir  pour  iîislr'itucnls  à  cor- 
des et  «les  morceaux  religieiix.  Il  n'est  p.c^snis 
iniéiAt  de  mentiuuner  bon  nom  à  côté  de  celui 
de  M.  Eftpenl.  Al.  B  —  ». 

ESPIN  Y  GUILLEN  (JoAQcn),  pi  miMe, 
organiste  et  conipoi>irenr,  ef-i  ne  à  Vc  illa,  dans 
l'évèchë  de  SigUCnza,  le  4  mai  1812.  Les  ren- 
selgnemenis  manqoeot  tor  la  prenUère  p<n  - 
lie  de  sa  canlère,  et  l'on  sait  seulement  que 
M.  E'p'n  y  Ci  iilen  commença  par  f.iire  repip- 
senter  à  Madri'l  ijucUpic^  Sf/rc»;  / /«.  En  18'i2,  il 
eoliepril  en  celte  \i.le  la  putjiication  d'un  jour- 
nal spécial,  la  ibcria  mviknlt  le  premier  de  ce 
gieiire  qui  voyait  le  jour  en  £<pn!>ne,  dont  il  fut 
le  directeur  et  l'un  des  plus  a»  ! ifs  coilaltoialeur», 
et  dans  lequel,  durant  i'cKpace  de  six  années, 
I)  Inséra  un  grand  nombre  <b  trafanx  d'histoire, 
de  critique,  de  biographie  et  dVstliéliqne  qui  s«i 
f.iisiiriit  nmaniiier  aul;,nl  par  la  iuci  lilt^  du 
S'jle  que  par  1%'ruJilion  et  lo  connai»!i4n(  <  s  va- 
llée* qu'y  di^ploya  t  IVcrivain.  Au  mois  de  juil- 
let 1845.  M.  Esfiin  y  Cuillen  faisait  repr^enler 
au  tliéâtie  du  Cirque,  tie  Ma  iiid,  un  upéra  es- 
p.'P,ni)l  insiUile  Piuiitln,  6  cl  A^edio  >ie  Atfdiua, 
q>ii  tut  tiè^-fjvoial) emeiit  accueilli;  dix  ans 
ê|irès,  en  ISSS,  il  était  nommé  second  ontanisie 
de  la  chapelle  ro>a1e  et  proft^sscnr  lU;  solfège  au 
Conservatiiire.  En  187?,  il  était  dit  f  d-s  dîneurs 
au  llie&lre  royal.  M.  Espin  y  Gu  i  en  a  fait  ap- 
précier son  oiselgncment  en  dehors  dii  Conscr* 
vatoire,  et  parmi  les  élèves  des  deux  sexes  qni 
lui  doivent  Inir  J^duralion  musicale,  on  ci'e 
d  excelieuts  ckantcurs  et  de  très-halNles  orga- 
nistes. 

Dem  enfants  de  cet  arttste,  on  fils  et  une 

fille,  se  soni  livrés  aussi  à  la  pratique  de  Part 
muftical.  M.  Joaqnin  f-ypin  y  Pnrz,  rltM»' 
son  père,  a  fait  ex<culer  au  ihi-dtre  royal  de 
Madrid  pJnsteors  oomposHioas  à  grand  orAestre, 
et  il  est  rautenr  d'une  cantate  à  la  Paix  dont 


l'eiéculioD  a  eu  lieu  en  juin  1860  au  théâtre  de 
la  Zannela.  En  1868,  cet  artiste  a  été  engagé 

roinrae  clier  d'orrhestre  <ui  tliéâlre  italien  de 
Fiui  hirest.  Sa  sœur.  M"*  Julxi  E^i>in  y  Perez, 
élëte  aussi  de  son  père  et  duuée  d'une  belle 
voix  de  soprano,  s'est  eonsarrée  è  la  carrlire 
dramatique.  Engagée  en  1867  comme  prinui 
donna  au  théâtre  de  la  Scal  i.  de  Mil.tn  ,  elle  y 
a  été  bien  accueillie,  et  est  allée  ensuite  tenir 
son  emploi  mr  divers  tlu Aires  de  Russie,  entre 
autres  à  NynI-Novegorod. 

ESPOXA  (N...),  prêtre  et  compositeur  es- 
pagnol, lut  mufire  de  ehapcl  e  de  l  ^j^lise  de  la 
Seu  d'Urgel.  11  avait  fait  ses  études  artistiques 
an  collège  de  musqué  de  l'abbaje  de  Montser- 
rat, vers  17&0,  et  l'on  conserve  dans  la  blUto- 
tlièquc  de  ce  collège  (|u<  lipies-unes  de  ses  rom- 
posiiions,  qui  se  distinguent,  dil>on,  par  la  sim- 
plicité et  le  bon  f;oût. 

*ESSK1I  (Hesni).  violonlsle,  chef  d'orcheclia 
(  t  compositeur,  est  mort  à  Sal/bour^;  le  3  juin 
1872.  Il  avait  élé  i<p|iclé,  <n  lâ.>*,  à  dii  ig  r 
l'ordieslre  de  l'Opéra  impérial  de  Vienne ,  et 
était  devenu,  presque  en  même  temps,  diree- 
te:ir  du  Concert  philharmonique  de  celle  ville. 
P.irmi  ses  compo^ilio^s  iiistiumenlales ,  il  faut 
(  iicr  deux  suites  d'ordiestre  qui  ont  obtenu  du 
succè-i. 

ESSEX  (H"*  la  comtesse).  Foyes  STE- 

PIIE.XS  Katiieiuvr.). 

ESSIPOFF  iM""  An.-iftte),  planiste  russe, 
a  fait  ses  éludes  musicales  d  'OS  sa  patiîe,  oà 
elle  a  élé  l'élève  d'un  aHiste  fort  distfn^« 
M.  LéekétilSky.  Après  s'être  fait  emmaltre  à 
Sainl-l'éler>liour;;  et  y  avoir  acquis  comme  vir- 
tuo-e  une  sol  de  notoriété,  elie  cntn-prit  un 
yrand  Voyage  artistique  cl  se  rendit  tout  d'a- 
bord en  France,  oft  elle  voulait  faire  ooa«aerer 
sa  remmir.t^e.  LU-'  v  iit  à  Paiis  vers  la  Onde 
1875,  et  s'y  lit  eritcn<iic  plusieurs  fois  avec  un 
réel  succès,  d'ibord  au\  Comerls  populaiies, 
puis  dans  quelques  sèancM  de  musique  de 
chambre  données  par  elle  avec  M.  Davidotr, 
violoncelliste,  et  M.  Henri  Wieniaw>li.  Le  jeu 
de  M**  Es>ipoff,  inégal  cl  parfois  un  peu  lour- 
roenlé.  n'en  est  pas  moins  p  ein  de  charme  et 
de  grâce,  et  révèle  une  véritable  organlsstlon 
d'arilsle  servie  par  de  sérieuses  éludes;  mais 
la  virtuose  n'o-t  pas  toujours  mail re^s»»  d'elle- 
même,  et  l'ardeur  de  son  tenqiéraincnt  l'emporte 
queiqueTois  au  delà  des  bornes  qu'un  goût  (^poré 
ne  doit  jamais  4'rancliir.  D^aillenrs  on  a  remaf* 
qué  avec  r,ii<on  qu'elle  se  montre  plus  sapé- 
lieurc,  paite  (jui!  &a  per>onnalité  s'y  déploie 
plus  i  l'aise,  dans  rinlerpretation  des  maîtres 
poétiques  ou  lévenis,  tels  que  Chopin,  Sdw- 
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I,  Schubert,  que  dan^  celle  Hes  grands 
maîtres  Ao,  l'.irt  clA<sir|U(',  qui  réclamant  ii;;e 
exécution  \Ans  nellp,  \\\vi<  ferme  et  plus  [)r»'cisp. 
Quoi  quil  en  soit,  le  talent  de  M"**  E&sipofr 
Mt  DOii-aonleiMnt  trèK-réel,  iMi«  trè&-Aa,  trte* 
élégMit,  et  a  élé  apprécié  à  la  iuste  valeur  d*a- 
bprl  en  France ,  oii  le  Rurc^s  ne  lui  a  p;is 
fait  défauf.  ft  au^sl  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, oii  ellâi  sVsl produite  enauU(>  a\i  i  siu  - 
eès.  Eii  1876,  elle  a  parcouru  l'Aroéi  ique,  en  y 
donnant  rica  eoncarfa  qui  ont  élé  trèa-sufvU. 

ESTIEXNK  (C  ).  Un  livn-  publié  en 

1854  (Paris,  Fontaine,  in-I?',  6Am\  ain^i  inti- 
tulé :  Lettres  sur  la  musique,  réunie*  el  pu- 
blié par  C.  Eslienne.  C'est  un  recueil  de  ba- 
DalUéa  Mna  Taie nr,  dans  lequel  oo  m  rencontra 
pas  une  idée  nouvelle,  ingénieuse  ou  originale, 
le  passe  temps  d'un  espr  it  di>iinî;u(*  iU>i;li^, 
in.'lit  q«il  répète  ce  ipie  ceul  autres  oiUdil  avaut 
lui  et  mieux  que  lui. 

BSTOUHIIEL  (  ).  Vn  compositeor  de 

ce  nom  a  fait  représenter  à  rOpéra>Cutiiique, 
le  29  no^ciibip  1813,  un  petit  ouvraj^e  en  un 
acto,  inliliilé  le  Ci>lnnrl  OU  l'Honntxir  mili- 
taire, dont  Alexandre  Duval  avait  écrit  les  pa- 
roles. Cellr»-cl  étalent  si  manvai^ea,  que  le  pu- 
blic ne  voulut  même  pas  connattre  le  ncm  des 
auteur*,  et  la  pièce  fut  si  mal  rei  ue  qu'on  ne 
jugea  pas  à  propos  de  la  rejouer  uue  seconde 
fois. 

ETCHEVERà  Y  (J.....-B.... chevalier  D*}, 
«ncten  mettre  de  chapelle  de  la  cathédrale 

de  Bordeaux,  actoellement  profe^^seur  de  mu- 
sique à  la  P>alell«»  et  otL-ari^te  dp  ré.;liàe  Saint- 
Paul,  a  fait  exécuter  dans  la  catliédrale  de  celte 
ville,  vers  18ii4  ,  UD  Stabat  Mater  pour  plu- 
sieurs volv  et  clMeors.  Cet  artiste  a  publié  (Pap 
ris,  Heu;:cl)  :  1"  Troix  motrls  pour  soprano  ou 
ténor  {0  snltitnris,  Avp  Mnria,  Ave  rcrum); 
1"  Im's  n'Uv^nuT  viotefs  {  Lcce  pauis,  0 
subtuuin  prasiiinim,  Osnlularis};  3°  Cantate 
pour  /e  eouronnemmt  de  Hoire-Dame  dCAr^ 
caclum  ;  4*  CanUquê  à  Notre-Oamê  de  Itfur- 
rfe«. 

ETTLIXG  (Fmilf,\  violoniste  et  composi- 
teur, fiLid  iin  conseiller  du  grand-<luc  de  liesse, 
ert  léen  Allemagne  vera  1830,  et  depuh  long- 
tempe  établi  en  France.  Cet  artiste  s'est  lait 
eonnattre  d'abord  par  la  publiration  d'un  assez 
grand  nombre  de  morceaux  de  mu-^i  luoi  «le  danse 
pour  le  pii>no.  Il  a  ensuite  fait  Jouer  que  ques 
opérelle«  dont  voir!  les  titrée  :  Un  Jour  de 
w»t  un  Mte  (dans  un  salon),  1864;  le  Sain, 


un  acte,  Terlulia,  1873;  le  Tigre,  un  aele,1^ 
tulia,  1873;  l'Œil  dr  mnvsipiir  l  expert,  on 
acte,  r.ldorado,  Ib'i  ;  Le  Mcunifr,  son  fils 
el...  l'autre,  un  acte.  Casino  <le  Gonirexé ville, 
1875;  Al  maraude^  Bottlfta  Parisiena,  1877. 
Tout  cela  est  sans  valeur  aucune. 

*  EIJCLIDE.  Nous  rroyons  utile  de  rcrlifier 
aiti-i  I»'  lilri'c!  l  iiMlidion  biLtIiourapIticjuc  delà 
traduction  IraaçaisH  qui  a  ote  fa  te  du  traité  de 
et  écrivain  :  Le  livre  de  la  musique  d'Eu- 
eilde^  traduit  par  P.  Forcadel,  lecteur  dn  Roy 
e»  matbé:niili(|ucs.  A  Paris,  clie/  CbaHes  Périer, 
au  Bf  U^rophon,  rue  st-Jeliande  Beauvais,  1^66, 
in  12de2i  feuillets  non  paginés. 

E|}RY  (  ),  iiablle  fabricant  d'arrbeta,  vl* 

vaif  à  Paria  dans  la  prenrière  moitié  du  dit* 
flenvième  siècle.  On  assure  que  certains  de  ses 

produits  po  iva-enl  rivaliser  avec  ceux  de  Fran- 
çois Tourte,  ce  qui  e  t  le  plus  bt'l  éloge  «pi  on 
en  puisse  faire.  Eury  marquait  souvent  «es  ar- 
cliefs  de  son  nom.  à  eété  de  la  bausie»  an* 

(b'SsniK  lie-  la  UMriii'ure. 

EVER  \ERTS  (Pifrrf.  ^n*^çol8).  muv- 
rien  uuhiaire  et  compositeur,  nt'  a  L'iuvain  en 
ISlO,  fut  élève  de  Drigode,  niatire  de  clia|)cile 
de  IVgliiie  Saint  Pierre  de  cette  ville.  En  18St,il 
entrait  comme  musicien  gagiste  eu  3*  réglmenl 
de  chasseurs  bfl^ies,  et  deux  an*  après  il  deve* 
naît  (lief  lie  niu>i'|ue  au  3' rc^pimenl  d'artîMerio. 
Ce  cuips  a}dnt  é'.é  ««uppriiué  en  1842,  M.  L^ve- 
raerls  était  nommé,  en  1844,  professeur  de  bn- 
gle,  de  ttompette  et  de  cornet  I  pistons  ao 
Conservatoire  de  Liège.  H  ae  livra  alors  avec  ar- 
deur à  !'i  roinposifioii,  écrivît  un  opéra  rofnfque 
en  un  acte,  l'Avalanike,  une  ouverture  dra- 
matique intitulée  Hommage  à  Gr^rp,  une  ou- 
verture rolliiaire,  plnsieurs  morceau»  pour  m» 
sique  militaire,  un  concerto  de  cornet  à  pistons, 
des  cluvur-,  des  romances ,  et  un  grand  nombre 
de  morceaux  religieux,  parmi  lesquels  on  re- 
marque un  Ave  Maria,  un  Pange  lingua,  un 
0  Salutarlit  vo  Beatut  «Ir,  deux  Verbum 
earo,  un  Pater  wHiuter,  vo  ilve  Résina,  on  Be» 
nedictrui,  un  Hcce  Ptttth,  un  neyina  cœli, 
deux  Tant\nn  rrij'\  nn  F.rriltate  l)<  n,  etc.,  etc. 
La  plupart  de  ces  cumposilions  ont  été  publiées 
à  Liège,  chez  l'édUeur  Mnralile. 

*  EVERS  (CiiARLcs),  pianiste  et  composl* 
leur,  est  mort  h  Vienne  le  31  décembre  1875. 

*  EX  . \  Il  DE  r  (JosEi-n).  Cet  artiste  ne  8*est 
pas  borne  h  coin[>oser  le  menuet  resté  fameux 
sotts  SM  nom  ;  il  a  publié  un  lim  desli  sonatee 
pour  tiblofl  et  basse  (Paris,  Boivhi,  in^bi). 
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FABRFITTI  Ansiumf^.  organiste  rte  la 
collégiale  de  ban-Pelronio,  avait  appris  les  pre- 
mier» élémcots  de  la  musique  avec  AkosIIiio 
Fillponi,  d  étudié  le  eootrepoiot  étfc  Paolo 
Colonna.  Admis  au  nombre  des  merntirfs  <l<' 
PAcadémie  des  philharmoniques  de  BoloRiie  <l<'s 
sa  fondalioD  eo  1666,  il  en  fut  élu  pnnce  en 

*  FABRIZI  (Pacl),  et  non  FABRIZZI, 
naquit  dans  l  Ombrle,  à  Spolète,  en  1809  '!). 
11  sortit  du  Cooservatoire  de  Naples  en  1831, 
et  fit  représeater  MceessiTement  les  onvra- 
§ju  salvants  i  i*  la  Vedova  di  un  vivo, 
opéra  boulTe  en  2  actes  (Naplos,  tli.  Partcnopc, 
1833);  2"  la  Festa  dt  Cardifiello  (id.,  Ih. 
NuoTO,  1833;;  3°  il  Blondi  Ho  (id.,  id..  1834)  ; 
4*  i<Coji<0  di  Saperno  (id.,M.,.  18SS);  S*  Vin- 
ganno  non  dura  (id.,  id.,  18S0);  6"  il  Giorno 
degli  rqniroci  (id.,  i<t..  1837);  7»  Portator 
d'acqua  (1840);  8°  Crisdna  di  Svczia  (Spo- 
lète, 1844).  Tont  cela,  pafatt-H,  était  très-mé- 
diocre, et  tomba  rapideinent  dans  l'oubli.  Mais 
Fabrizi,  inrori<iitant  et  sans  taletir  comme  ar- 
tiste, ttait  un  humine  habile  et  intrigant;  il  sut 
se  iaire  protéger  par  un  liaut  fonctionnaîre,  et 
CD  peo  d'années  accomnia  sur  sa  tète  tous  les 
emplois  lucratifs  qi>e  la  musique  pouvait  lui 
procurer  dans  les  établissements  d  eduration 
d'une  grande  ville  corome  fiaples.  Il  se  lit  ainsi 
une  position  brillante,  «i  détriment  d'aHistes 
dl4fa4piés  qui  anrrieut  rempli  beaucoup  mieux 
que  lui  les  innomlirables  fonctions  dont  II  était 
liliéralemenl  accablé.  Il  me  semble  inutile  de 
dresi»cr  ici  la  liste  des  nombreuses  et  médiocre» 
coroposHioiM  reUgienees^  de  ce  um^den,  qui 
moonit  à  Naples  le  3  mars  1869. 

FACCM)  (Franco),  compositeur,  chef  d'or- 
cl>estre  et  professeur,  né  h  Vérone  le  8  mars 
1841,  est  le  fils  ^'on  simple  garçon  d'auberge. 
Comme  II  montrait  de  rares  dispositions  pour 
Il  musique,  ses  parents,  quoique  fort  pauvres, 
s'imposèrent  encorr  1rs  pins  dures  privations 
pour  pouvoir  subvenir  aux  frais  de  son  éducation. 
Jlguore  «f  ce  qui  il  fit  ses  premières  études. 
Admis  au  Conservatoire  de  Milan  au  mois  de 
■Ofemliro  185S,  il  devint,  en  même  temps 

(f)l«fwtta«  «t  ]teoiB»Mto  la  aoUce  de  cet  irthte 
(Taprè*  Mlle  qu'a  pabll«e  M.  Praaecseo  Roflao  ium 
Ma  livre  :  Cmao  «torice  tuUm  mtole  lUHtoeli  4i  Ma* 


qu'un  pianisfi'  fort  habile,  1  im  des  meilleurs 
élèves  de  composition  de  M.  Ronchelti,  et  attira 
pour  la  première  fois  l'attention  sur  lui  en  fai- 
sant  exécuter  dans  un  e>s;ii  d'i'lf'ves,  en  1860, 
tino  oiivtM  ture  de  coocorl  qui  fut  tiè'i-reinarquée 
(  i  qui,  disait  on,  se  distinguait  par  une  gramle 
|)ui8eaoce  dHmagioation,  une  réelle  IndépendaMO 
de  forme  et  une  ricbesse  rare  dlnatrumeiiU- 
tion. 

A  partir  de  ce  moment,  la  fortune  sembla 
sourire  à  M.  Faccio.  Sorti  du  Conservatoire  en 
1861,  il  obtint  du  gouvememeot  un  subside  qui 
lui  permit  de  lUre  un  voyage  k  Tétranger,  et 
de  se  perfectionner  dans  son  art  par  l'audition 
et  la  cumparaisoD  des  a'u%r<-s  des  diiïéreotes 
écoles.  De  ratoor  k  Milan,  il  y  trouva  un  éfi- 
teur  intelliftmt,  M.  Ricordi,  qui  eut  eonfianee 
en  lui  et  se  ctiargea  de  la  publication  de  ses  pre- 
mières compositions;  enfin,  il  eut  la  chance 
d  ôlre  appelé,  très  jeune,  à  faire  ses  débuts  de 
mosideB  dramatique  sur  la  première  scène  de 
celle  ville  et  l'une  des  plus  im|)ortantes  de  l'Italie, 
celle  de  la  Scala.  Eo  effet,  le  10  novembre 
18C3,  ce  tht'àire  donnait  la  première  reprcsen- 
lalion  d'un  drame  lyrique  en  trois  actes,  i  JPro* 
f^fki  Fianminghi  (les  PnmiU  Flamand»), 
dont  le  livrel  était  drt  au  poêle  Emilio  Praga 
it  ddtif  M.  Faccio  avait  écrit  la  musique.  Ce 
premier  ouvrage  accusait  une  originalité  tiès- 
marqiiée,  une  véritable  hardiesse  de  conception' 
et  des  tendances  nouvelles  eo  ce 'qui  concerne 
l  application  de  la  in  n'sée  mnsiral/»  à  la  pensée 
dramatique.  Mais  il  faut  dire  que  le  public  mi- 
lanais n'était  pas  prêt  pour  les  tentatives  de  es 
genre,  et  qne  l'aceueU  fett  au  îeune  compositenr 
s'en  ressentit  :  le  succès  de  l'œuvre  fut  mé- 
diorre.  Celle-cf  fut  néanmoins  disculée  par  la 
critique  avec  une  ardeur  qui  atte'^tail  que  le  lem> 
pérament  de  l'artiste  était  de  ceux  avec  lesqnds 
il  faut  eompter. 

Mais  M.  Faccio  avait  le  triste  avanloRc  d'être 
en  avance  sur  se:>  contemporains,  et  sa  chance 
en  diminua  d'autant.  Sa  seconde  épreuve  dra- 
maUque,  qui  eut  lien  dans  des  conditions  tontes 
particulières,  fut  moins  heureuse  encore  que  la 
première.  M.  Faccio  avait  eu  pniir  condisciple 
au  Conservatoire  un  jeune  artiste  fort  intelli- 
gent, d'une  nature,  un  peu  exubérante  et  d'une' 
ima^nalion  ardente,  M.  Arrigo  Bdto  {Voy.  oe 
non).  Tous  deni  avalent  été  élèves  de  M.  Bon- 
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chefti  et  «m  peu  de  M.  Manorato,  et  ^'lairnt 
torlU  de  l'école  à  ppu  pr^•?  en  Tr>*'m"'  tt-inps.  A 
]à  fois  poêle  et  musicien,  M.  Boilo  ««  montrait, 
à  ce  double  point  éè  vue,  <l'«a  romanllitie  qui 
efTarouchaitun  public  quelque  peu  timoré.  Son 
Mejistnfele,  Honl  il  av.iil  écrit  les  parolr*  p|  la 
nautique,  avait  tail  pousser  aux  »peclalt>urii  de 
véritoMet  horlpamitt,  et  la  représentaiioo  en 
avait  été  des  plMOraseu»*-.^.  C'est  poorlanl  eu 
compagnie  de  son  arni  M.  Boîtoque  M.  Farr  o 
•e  produisit  pour  la  seconde  fois.  Le  premier 
avait  écrit  le  livret,  le  second  la  musique  d'un 
àmUlo  qui,  rcfwéMnlé  d'abord  à  Florence,  y 
fat  bien  accueilli,  ro<)is  qui,  lorsqu^il  fut  donné 
à  la  Srala,  lo  9  février  1871,  y  fut  ontracnisp. 
iTieut  silUé,  en  raison  de  certaines  au^iaciâ  que 
a'élalent  pennlsct  tout  è  la  foie  le  poêle  et  le 
musicien.  Il  est  vrai  qoe  les  drcoBstaoces  sem- 
blaient se  liguer  contre  les  jeiinps  niiteurs,  et 
qoe  ceux-ci,  cette  fui«,  jouaient  de  mallieur.  l  e 
ténor  Tiberini,  qui  Im  iTatt  Mrreilkoscmeiit 
servis  à  Flereoee,  et  qui  élaU  encore  chargé 
du  rôle  d'tlamiet  à  Milan,  se  troQvait  indisposé 
et  absolument  svm»  Miix  le  jour  de  la  première 
représentation  en  celte  ville.  De  plus,  cet  artiste, 
que  l'oD  dit  doué  de  qualitée  dramatlqoea  e\- 
eepiloraellos,  et  que  les  Italiens  mettent,  sous 
ce  rapport,  presque  A  la  hauteur  de  leurs  plus 
grands  coméiiiens,  les  Rossi  et  les  Salvini,  in- 
terdit par  sa  fàclteose  disposition  vocale  et  par 
rboeUItlé  brutale  que  le  public  déptof  ait  à  l  é- 
gard  de  l*ouvr.i$;e,  était  comme  anéanti  et  sem- 
blait  incapable  «le  faire  im  pas  ou  de  dire  un 
mot  ;  il  se  montra  doue  complètement  nul  dans 
ce  rôle  al  écrasast  et  ri  dUBdle  d'ilamiet,  qui, 
ph»  que  tout  autre,  «xifls  de  grandes  qualités 
scéniques,  et  une  rare  po«sessi<Mi  <lo  soi  mr-tiie. 
La  déroute,  on  le  conçoit,  n'en  fut  que  |tluâ 
complète. 

On  a  doue  reproché  à  M.  Faedo  d'être  de  l'é- 
colo  de  la  moiique  de  l'avenir,  et  de  pencher 
beaucoup  trop  du  câlé  des  théories  de  M.  Ri<> 
chard  Wagner.  Si  j'en  crois  pourtant  ce  que 
certaint  artistes  fort  dtstlngnés  m'ont  dit,  à  Bli- 
lan  même,  ceci  ne  serait  pas  tout  à  bit  exact 
H.  Faccio  n'a  de  parti  pris  ni  dans  un  sens  ni 
dans  l'autre,  et  se  contente  d'aimer  tout  ce  qui 
est  beau  ou  id  wmààt  tel;  mais,  appréciant  le 
bean  aous  quelque  forme  quil  ae  pioduise,  il 
ait  de  aou  temps,  il  aeoeple  et  met  à  profit  les 
projn"^  qu!  se  sont  réalisés  dans  l'art,  et  pré- 
tend ne  point  se  traîner  dans  la  vieille  ornière 
ilalienue.  ïn  on  mot,  M.  Faedo  est  d'avis  que 
l'art  ne  doit  pas  sMmmobillser,  et  que  tout  en 
maintenant  les  saines  trarlilions  ,  on  peut  nénn- 
moins  le  renouveler  et  le  taire  marcher  en  avant. 


Il  est  ^  croire  et  à  espérer  d'nilleurs  que  cet 
artiftte  fort  distingué  n'a  pas,  en  tant  que  com- 
posilenr,  dit  son  dernier  mot  ;  il  eat  dans  toute 
la  forée  et  la  vigMur  de  la  jeunesse,  et  l'avenir 
lui  Appartient  encore.  Mais  ses  occupations  ac- 
tuelles l'absorbent,  malheureu'x-nifnt,  au  point 
de  lui  faire  négliger  la  compoMiiun.  tin  elfet, 
M.  Faccio,  qui  a  été  nommé  profésseiir  dliar- 
monie  au  Conservatoire  de  Milan  <i  la  mort  de 
Cniff,  (Il  ITS,  et  qui  est  aujourii'hui  proles- 
seur  (te  contrepoint  et  fugue,  est  en  même 
temps  maestro  conceriatore  et  chef  d'orchestre 
i  la  Scala,  après  avoir  rempli  pendant  plusteura 
années  les  mAmes  fonctions  au  théâtre  Carcano. 
On  comprend  à  quel  pointées  occupations  sont 
abf>orhanles.  M.  Faccio  est  d'ailleurs  considéré, 
depuis  la  nort  d'Angelo  Mariaai  (Voy.  ce  nom), 
comme  le  premier  chef  d'ordiestre  de  Pltalie, 
et  je  crois  (|iie  r'e«t  à  juste  litre,  car,  pour  rn  t 
part,  j'ai  vu  rarement  un  conducteur  posséder 
<le  telles  qualités  :  il  a  la  main,  r^utorilé,  l'en- 
tralnement,  la  chaleur  et  ta  décision.  De  plus, 
on  dit  qu'il  excelle  à  diriger  les  études  et  à  or- 
ganiser l'evéculion  des  ceuvres.  En  réalité, 
M.  Franco  Faccio  est,  à  beaucoup  de  points  de 
vue,  on  artiste  de  l'ordre  le  pins  élevé.  C'est 
lui  qui  a  fait  en  Italie  ce  qoe  Berlioz  avait  bit 
en  France  |)our  le  freiscfiiïti  de  Weber,  et 
qui  a  écrit  des  récitatifs  pour  cet  ouvrage, 
lorsque  la  représentation  en  eut  lieu  à  la  Scala, 
de  Milan,  11  y  a  quelques  années. 

Parmi  les  compositions  de  M.  Faccio  en  de- 
hors du  théâtre,  je  ne  iu>imais  que  deux  re- 
cueils de  chaut,  i  un  intitulé  Album  tnelodico^ 
l'autre  CiNfwa  canaondto  vamiani,  toua 
deas^  pnbBés  à  Milan,  chei  Rieordi.  H  y  a  do 
(  li  i!  mantes  choses  dans  ces  deux  recueil'!,  et  la 
première  pièce  du  premier,  ta  ninneicUa  qui 
a  pour  titre  Ad  un  Bambino,  eal  un  petit  bi- 
jou enprdnt  d*iina  grâce  exqulae  et  d'une  vé* 
rilable  poésie.  M.  Faccio  a  écrit  aoial,  en  so- 
ciété avec  son  ami  M.  Arrifzo  Hoito,  un  m  mys- 
tère »  intitulé  le  Sorelle  d'Ilalia. 

*  FAGO  (NnoiAa).  sumommé  il  numOno, 
Dana  son  livre  sur  les  Conservatoires  et  lea 
musiciens  napolitains,  M.  Franccsco  Floriroo 
fixe  à  l'année  1674  la  date  de  la  naissance  de 
cet  artiste,  et  fait  connaître  qu'avant  d'entrer 
an  Gonaervaloire  de  la  Pletà  et  d*y  travalUar 
avec  Provenzale,  il  fut  adnds  au  Conservatolin 
f/ei  Poveri  di  GrKÙ  Cristn,  où  i!  étudia  avec 
Alexandre  Soirialti.  Fago  a  formé  lui-même 
de  bona  élèftê,  pami  tefqnda  11  but  aortoat 
dter  Kloola  Sila  at  Leooardo  Léo.  Il  OMNinit  b 
Xaples,  on  ne  sait  en  quelle  année.  M.  Florimo 
mentionne  les  eonspoeitions  suivantes  de  Fago, 
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qui  sont  consprrées  Anns  Ie«  ArchitM  ân  Con- 
servatoire de  ^'apirs,  el  qui  doivent  èire  ajoutées 
à  la  linle  d«  mcNifna  s  t*  CrtUdi^  pMoroe 
à  9  To»  obligées,  tTce  Tlotont,  alto,  bute 

êl  orgue;  2*  Anjcn  et  Sicut  eral  à  4  voix,  avec 
bati«e;  3"  12  cautati-.s  a  v<  ^eulc,  avec  basse: 
4*  Toccaie  |)Otir  piano.  D'autre  part,  M.  le  doc- 
teur BasefI,  de  Florenee,  poHMedans  ta  riche 
blUlolhèqiie  moalealtt  la  parfiiion  miinusctiie 
d'un  ouvrage  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
arcliives  nApolitaine<,  et  qui  est  re^té  incunnu 
de  ton*  les  biographee  i  Faraone  iammerso, 
oratorii»  à  quatre  toix.  avec  Inetramenta.  Itetta, 
on  doit  joindre  encore  au  catalogue  des  œuvren 
de  Fa^^o,  Aslarlo,  drame  lyriqu*»  repti^sculé  en 
1709  à  Napl(>s  $ur  le  th'  Âlrti  ban-liartulonteo. 

PAHRBACH  (Jmkvm).  IlOilMe  et  compo- 
gîleur  allemand,  est  né  à  Vienne  le  Mût 
1804.  Il  devint  «le  Iwnnc  licure  un  virluose 
di&lingué,  fut  chef  d'un  orc  lie*lre  de  dan&e.  et 
se  fit  ctHmetire  par  la  piibtieatîM  d'un  grand 
nombre  de  mereeaus  de  gt^re  pour  flAle  el  di» 
Ter»  iosttumnils  a  veut,  et  de  morc-'anx  de 
musi'iut'  de  danse.  P.uini  les  con)|H)siiii)ns  de 
M.  Josppli  Fabrbarli,  on  (ii>tingue  le»  suivantes  : 
1*  Méthode  de  haaiboit,  op.  t7;  3*  OiverliMe- 
meule  pour  flûie  et  piano,  o|>.  33  et  31;  Le 
enntnvnl,  vaUes,  (lolkas  el  n);«rmkaR,  op.  32, 
33,  34,  3j.  et  36  ;  Une  Hotte  dtf  fleuri,  suile» 
de  T«l«ea,op.  87«  38,  39.  40,  41  el  42  ;  Sur  In 
AtpVt  faoleieie  pour  flûte,  op.  48:  Verietiow 
de  concert  pour  finix  flûtes,  aver  fiino,  sur 
tin  BuUo  in  itaschera,o\>  50,  Deux  fanlai^ies 
pour  flùle,  violon  et  piano  aur  le  même  opéra, 
op.  84;  FeuUteltm  meiical,  eolleeilon  pério- 
dique de  fanta'i-ie.Wludes  pour  ilùte  Kur  des 
moli^  <l'op«*ra«i  (3i  morceaux  iMiItliéx),  op.  ''O; 
Becuc  thedlralCf  collection  peritxlique  de  fan- 
tai«ire  étéftanlee  poar  8  flAIre  «or  dei  hiotift 
d'opéras  (52  morceaux  fiublié»),  op.  15;  Musén 
flit  dlrnl ,  fanl-d-iies  élésaut»-»  pour  flûte  et 
baiiiboiK  sur  des  motifs  d'opéras,  op  28  el  29  ; 
ta  Ueux  l'frfwefet,  fantaisifs  éié^anies  pour 
flûte  clarinelte  sur  des  molira  d'opéras,  op. 
57  ;  fe  Télégraphe  musical,  recueil  pério>iique 
de  pol"|)ouiri»  pour  flilt'-,  clarinette  (ou  liaut- 
boi«)  et  basson,  fur  des  moiir»  d'o|iéra»,  op.  21  ;  • 
Trio  poor  trola  flMee,  op.  »8;  âfnx  faolalalee 
poor  S  flâlea  sur  Aida,  op.  78;  deux  Fantaisie^ 
pour  4  flûtes  sur  Aida,  op.  nO;  deux  fantaisies 
pour  2  clarioelles  sur  un  Ballo  in  UaselU' 
ta  :  etc.,  He. 

FAHRB  %CH  (Païuwe),  flie  du  précédent, 
compositeur,  clief  d'un  orchestre  de  daaae,  et 
eopeltinehler  ilu  23»  régiment  d  Infanterie  ba- 
ron Ajroldlf  est  né  à  Vienne  en  1843.  11  se  li- 


vra  de  bonne  heure,  et  fous  la  direction  de  dif- 
férenls  maîtres,  à  l'étude  du  piano,  du  violon 
et  de  la  flûte,  ftuis  apprit  l'iiarnioiiie  d'un  orga* 
maie  de  WolfshorK.  Il  edieva  cnsolle  aoo  édn> 
ralion  miisira'e  avec  son  |  ère,  et 'entra  dans 
l'orclie>lre  de  ci  lin  «  i  d'alMrd  comme  premier 
violon,  puis  comme  première  flûte.  Il  avait  à 
peine  dix«i«pt  ans  lonqu'il  pvodirisit  «ce  pre- 
mières compositions  dansantes,  i|oi  in  tiquaient 
un  talent  vif,  prim<»«.iutier  et  vraiment  ori:jiniil. 
Vers  1&65,  il  partagea  avec  son  père  la  direc< 
lion  de  son  orchestre,  et  peu  de  tempe  aprèe 
devint  clief  d'un  antre  orchestre  k  Vienne;  son 
Irahileté  8ouâ  Cf  rapport  et  le  charme  des  c<ira- 
postiion^  lui  valurent  rapidement  une  grande 
noiurielé.  bn  1870  il  accepta  l'emploi  de  ca- 
ptUmMHr  dtt  riment  baron  Ajroll,  et  de- 
puis 1872  il  habite  Pesth  (Honçrie),  où  ses 
concert?  de  danse  sont  devenus  extrêmement 
populaires  et  où  sa  musique  a  fait  une  très* 
grande  aeneatibn. 

Lee  compositiooe  de  M.  PhiHppeAirbadi  sont 
d'une  couleur  très-raraclérislifiu?,  et  se  f-mt  rc. 
niari|t)er  ptr  la  grâce  et  l'cniram,  la  nouveauté 
des  rli}lliroes  et  la  recherche  piquante  de  l'Iiar- 
monle.  Le  nombre  de  eee  romposUiena  ne  e*é» 
lève  pas  è  moins  de  trois  cents,  et  cUro  eonsb* 
tent  en  poliî-pourris,  valses,  po'ka*.  mazurkas, 
galops,  marches,  scliutîschs,  quadrilles.  Leur 
sucefea  est  Immense  en  Anlrlche  et  en  Hongi  le, 
où  le  nom  des  deux  Fahrhacli  eat  darcnu  anMl 
populaire  q>ie  relui  dê^  quatre  S^raass,  et  l'on 
commence  à  las  connaître  même  à  l'étranger. 
A  Pariii,  l'éditeur  M.  lleugel  a  piiliHé  réoem* 
ment  aooaee  titre  :  In  ti^rén  dê  Pmih,  on 
choix  heureux  de  trente  moreeaot  de  M.  Pbl* 
lippe  Fadibad),  va'i^es,  polkas,  mazurkas  et 
g,alops.  M<«lheureu^cment  la  transcription  au 
piano  ne  rend  pas  onmpléiement  Tcfl'ct  orebce» 
lr.tl,  surtout  quand  cet  elbl  eat  obtenu  par  nae 
bande  diii^ée  p  r  l'aittenr  en  personne,  avec  les 
nuances  sonores  el  rbylbuiqaes  qui  donnent  à 
cette  musique  tout  son  rrlief  et  toute  sa  valeur. 

FAL€0  {  ).  lotidsie  fort  dIelingBé, 

rivait  à  la  fm  du  dix-arplième  et  au  cnmmen- 
'•»meiit  du  dix  huitième  s;èclc.  Tilon  du  Tillet 
rn  parle  en  ces  termes  dans  son  l'amasse  fian- 
foh  :  •  La  Inth  rat  un  fn*tnmieol  d'me  bar. 
nionie  éiendne,  graeieiiaeet  toochaate;  mda  la 
difficulté  de  le  bien  jourr,  et  son  peu  d^usage 
dans  les  concerts  l  onl  presque  fait  ahand  .nner, 
cl  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  dans  Paris  plus 
de  trois  on  quatre  Tielllards  vénéraUec  qai 
jouent  de  cel  iobtrument.  J'en  rencontrai  ua 
l'année  dernière  :  c'est  M.  lalco,  doyen  dee 
secrétaires  de  MU.  du  Conseil,  qui  me  confirma 
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qB*ip4toe«tHl4OilralitfJl0rteM,  ea  Jooenra 
de  lotii  dani  Paris.  Il  mVngagea  à  monfcr  ehei 

lui ,  où  après  m'avoir  placé  dans  on  fauteuil 
antique,  ii  me  joua  cinq  ou  six  pièces  de  liilh, 
me  regardant  toujours  d  uo  air  tendre,  et  ré- 
pudant  de  lenps  en  leinpt  quelques  larmes 
sur  son  lulb.  Il  me  tin  ensuite  nne  fort  belle 
pièce  (le  vers,  de  la  compoeiiion  de  feue  M"* 
Mas«|uière    :   c'est  IVIoge  ou    la  déilitalion 
uéme  du  luth.  On  volt  dans  celte  pi»  ce  la  mé- 
teroorphose  d'na  ral  Smm»,  seraiit  mutiden, 
changé  en  luUi.  M.  Feleo  me  lot  oetle  pièce 
d'un  Ion  si  touchant,  et  me  panit  si  pénétré  de 
son  sujet,  que  je  ne  pus  m'empéch-r  de  mêler 
quelques  larmes  aux  aienoesi  et  aiosi  oous 
lUNH  qnUtâmes.  ■ 

FALGOÉRA  (Le  Père  M),  composilenr 
espagnol,  muine  de  l'Escurial.  fit  ses  études  ar- 
tistiques au  collf'gp  de  musique  de  l'alibaye  de 
Montserrat,  où  il  resta  de  1789  à  1794,  et  où 
il  rut  pour  inatiies  le  P.  Casanom  et  le  P. 
Viole.  Orguiste  et  ? lolonitte  fort  distingué,  il 
se  fit  remarquer  par  plnticiirs  eompeBllioat  es- 
tiinable«,  entre  aelrcs  une  messe  pour  la  fétc 
de  la  CiiTonciîion,  et  des  malines  des  ApâtP's, 
avec  acioiiipagnemeiit  d  oiclteslre,  qu  il  rUchan- 
ter  le  37  oeiobre  1821,  en  ftétênu  du  roi  Fer- 
dinand  VII,  poar  la  llte  des  SB.  Simon  et  in. 
d.is.  Il  mourut  à  Delmonte,  dans  la  Klanclie,  en 
1823  ou  1824,  à  rige  d'environ  dnqoaoteideox 
ans. 

*  FALLOUABD  (  PlkinB-JB4ii-HicncL  ), 
•«t  mort  le  6  «f  ril  1865, 

FAMINTSINE  (  composltenr  nis«e, 

s'est  fait  connaître  dans  sa  pattif  p^ir  la  publi- 
cation dVin  rerlain  nombre   de  morceaux  de 
plam>  et  de  fdèces  de  musique  de  cuambre  qui 
OBt  élé  IkvoraMement  eeeueillis  per  le  pvblie. 
Cet  irliste  a  fait  ses  débsis  en  théâtre  en  fai- 
sint  représenter  dans  le  courant  du  mois  de 
décembre  187j,  sur  la  scène  ilu  lliéâlre  Marie, 
de  Saiotppétersbourg,  un  grand  opéra  en  3  actes 
tolllalé  Sart/mpal».  Cet  ouvrage  a  été  reçu 
avec  nne  sorte  d'entbousfasme  par  les  specla* 
teors  moscovite*»,  toujours  empressés  d'applau- 
dir un  de  leurs  compatriotes  et  désireux  de 
voir  se  produire  panui  eux  un  musicien  de  ge- 
irie.  M.  Farointsine  ne  parait  cependant  pas  de- 
veir  reenelUir  la  ioceeaaion  de  GUnha;  son  Ser- 
dannpnle  est.  parait  il,  une  OBOTre  estimable, 
mais  dans  1  iqoclle  l'élan  dramatique  et  l'inspU 
raticn  ne.  tiennent  qu'une  place  restreinte.  M.  Fa- 
mfntsine  remplit  les  AMcUons  de  oiiique  mu- 
sical dana  on  des  priaeipani  jeananx  de  8t- 
Pélersbourg,  et  ses  articles,  dit-on,  .'lent 
d'an  iiomme  de  (oût  et  de  savoir. 


FALCO  —  PAROAS  T  SOLER  SIS 

FANTONI  (OaniEL),  écrffdn  Hdte,  Isao 
d'une  famille  floienllne,  est  né  à  Viccneele  M 

février  1833.  Tout  en  exerçant  la  profession  de 
notaire,  M.  Fanioni  s'est  livré  à  de  nombreux 
travaux  liitéraiies,  a  abordé  la  politique  et  I  his- 
loire,  et  a  publié,  entre  autres  écrits,  un  ouvrage 
intitulé  Stwia  unttertah  M  Canio  (Milan, 
Battezzati,  1873,  2  vol.  in.tS).  llalbaiireoae- 
ment,  et  malgré  son  litre  un  peu  ambliieux,  cet 
ouvrage  est  de  médiocre  valeur,  aussi  Inen  au 
point  de  vue  liistorique  proprement  dit  que  sous 
le  rapport  de  restliétlque  et  de  la  erillqoe,  et 
donne  la  preuve  que  l'auteur,  en  Pcotreprenant, 
était  insuffisamment  pénétré  de  son  sujet  et  in- 
complètement pourvu  des  coupaissanccs  néces- 
saires pour  le  traiter.  . 

FANirCCHI  (DennMo),  mpaiM»  et  corn- 
posilear,  naquit  à  Locqoes  vers  1798.  Toné  de 
bonne  heure  è  l'étude  de  la  musique,  il  devint 
élève  de  Domenico  Quilici  pour  la  composition 
et  de  Domenico  Puccini  pour  l'orgue,  et  fut  l'un 
dee  menieuri  erganistee  de  aon  temps.  Maître 
de  nausiqne  pendant  de  longues  années  an  sé- 
minaire  de  San-Mariino,  il  tenait  aussi  cId  z  lui 
une  école  particulière,  dans  laquelle  il  forma  de 
nombreux  élèves  chantrui'S.  Ses  composition*, 
d'un  sljle  facile  et  mélodique,  consistent  en 
mcasca,  pMomes,  neicts»  hymm  et  gfeduda, 
soit  i  2  et  4  voli  en  atyle  alto  eappeUa,  soit 
à  quatre  voix  avec  accorniiagoement  instrumental. 
On  lui  doit  aussi  de  nombieuses  pièces  religieuses 
de  divers  genre»,  exécutées,  de  1820  à  184 6,  soit 
pour  la  W«  de  Salnle-Céale,  soit  pour  la  Santa 
Croce.  Accablé  d'infimiités  dans  aa  vieilleaae» 
cet  artiste  mourut  à  Loequcs  le  tt  Juin 

1862. 

FARIA  (Liiz  DA  COSTA  i;),né  à  Guarda 
(Portugal),  en  1673,  fit  en  ealle  ville  ses  éludes  de 
ibéelogle.  Il  prit  Im  ordres  en  l72é,  et  eccnpa 

plusieurs  emplois  Importants  dans  la  provinoadu 
Mînho.  Barbosa  Mach  «do  cite  plusieurs  ouvrages 
de  cet  auteur  qui  ont  rapport  h  la  uiiisique  :  des 
pastorales,  des  Zanuelas  et  des  V,l/iancicos, 
mais  il  ne  dit  pas  si  Paria  en  a  eompoaé  euaii 
la  musique.  Ces  ouvrages  sont  les  suivants  : 
Fabula  de.  Alffo  e  Arefitsn  fiesta  liarmonica  , 
etc.,  Lisbonne,  I"I2,  in-4"  ;  El  poder  de  la 
Harmoma  ûestade  Zarzuela....  Lisbonne,  1713, 
n-l«;  FMA  ancleof  fU€  se  eenforeii,  eli.,  (pour 
les  ftles  de  8.-VInoenl),  Lisbonne,  1719,  1721 , 
17?2,  1723,  quatre  collections  in-8*.  J'en  ai 
donné  aillcui-s  {Mnsicot  poriuguezei,  t.  1", 
p.  98;,  les  litres  détaillés.  J.  db  V. 

FARtiAS  Y  80LBR(AiiTOino}.  écrivain 
musical  espagnol,  cat  ranleurd*»  kng  Dletioii. 
BBlrsUqgnpIiiqnt  donné  par  Maoas  eetitn: 
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Biogm/ias  de  los  Musicos  masdisiinguido  des 
Mo»  io$  paite».  pubUettfon  de  ctt  ouvrage, 
^iduit  comprendre  dnq^olamen  petit  ia-fl^»  at 

loin  (i'étrc  termint^c,  quoiqnVIle  ait  élé  rommrn- 
cée  (lès  1806;  la  raiNon  en  est  qu'elle  est  faite 
par  nne  feuille  spéciale ,  la  EspaAa  musical , 
qui  le  donne  chaque  «emaiiM  par  firaginfliils,M»aa 
forme  de  feuilletons  séparés  et  pa^iinéA  h  part. 
Au  reste,  le  Dclionnaiie  <1e  M.  Far(?as  y  So'er 
laisse  t)eaucuup  a  désirer.  L'écrivain  s'est  tiorné, 
pour  l'étranger,  k  choisir  el  è  copier  lee  notieea 
de  la  Biographie  imiversclle  des  Musiciens^ 
en  l»'S  é(oiir!;iiil  «l'une  façon  si  sin-;iilirrt'  rt  si 
fàctii'u<ie  qu'il  lui  arrivait  même  de  supprimer  la 
plupart  des  prénoms  des  artistes.  C'est  là  le  leul 
document  qo'ait  eonaidié  rautenr,  «ana  tenir 
comple  des  pnbiicatioiu  dmilairrs  cl  plus  r(^ren- 
tes  de»  autres  piiys ,  non  plus  que  des  innom- 
brables moiiugrapliies  que  cliaque  jour  voit  éclure 
«ur  tel  OU  tel  artiste.  Quant  à  la  bibliographie, 
si  importante  en  pareille  matière ,  il  n'en  est 
même  pas  question  dans  son  livre.  On  pourrait 
supposer,  tout  au  moins,  que  la  partie  relatite  à 
l'hialoire  de  l*arlet  des  artistes  espagnols  présen> 
ferait  dans  un  tel  livre  on  intérêt  réel  et  parti* 
ciilier.  Or,  il  n'en  est  rien ,  et  cet  attrait  si  na- 
turel d'un  ouvrage  publié  en  Espagne  est  à  peu 
prëii  nul.  L'auteur  s'est  ïyomé,  a  donner  quel- 
ques renseignements  sans  valeur  et  sans  an- 
tlienticilé  sur  les  artistes  ses  compatriotes,  ren- 
seignements qui  mAme  ,  la  [plupart  du  temps, 
sont  <om|»le|ement  erronés,  de  telle  sorte  que 
les  Biogra/ias  de  M.  Fargas  y  Soler  ne  peuvent 
même  pas  servir  de  point  de  départ  à  des 
4  lu  I  I  lies  intelligentes  et  consciencieuses  sur  les 
ai tlNd-s  (jiii,  (le  l'autre  coté  des  Pyrénées,  se  sont 
fdil  un  nom  plus  ou  moins  honorable.  J'en  parle 
à  bon  escient,  car,  k  de  trks-nies  exceptions 
près,  je  n'ai  pour  ainsi  dire  pas  pu  me  servir, 
pour  le  j>re<ent  supplément,  du  travail  de  M. 
Fargas,  dont  les  erreurs  et  les  n^ligences  ne 
sauraient  se  compter. 

M.  Fargas  y  Soler  a  publié  aussi  un  IWcdo* 
narh  de  Musica ,  dont  je  ne  puis  apprécier  la 
valenr,  car  je  n^eo  ai  pas  eu  connaisMUce 

FARINA  (  ),  musicien  italien  contem- 

contemporain,  a  ù&i  représenler  en  1854,  sur 
le  théâtre  de  Padoue,  un  opéra  sérieux  faititulé 
.  rOrfana. 

FMUXIîLf  1,  compositeur,  vivait  a  la 

iin  du  di\-s<-plicme  et  au  coinmencemeut  du  di.x- 
haitiême  si^ele.  Dans  son  recueil  t  BaUefs, 
opéras  et  autres  ouvrages  lyriques,  le  duc  de 
la  Vallière  lui  attribue  la  musique  des  ouvrages 
suivants  :  Concert  divisé  en  deux  parties 
(deux  actes)  et  précédé  d*oa  prologue,  représenté 
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en  1870;  2°  les  Chants  de  la  paix,  •<  concert  » 
(c'est-k-dire,  sans  douta,  cantate),  axécolé  k 

Lyon  m  VW  \  1*  rvnion  de  la  Prancê  êt  âê 

t Espagne,  exécuté  à  Lyon  en  1704. 

*  FARIMELLI  (Joseph).  A  la  liste  des  ou- 
vrages de  ce  mailrs,  il  UkA  i|)otfer  «ne  fganm 
giotosa  hititttlée  FBffetto  nMuratet  at  ta  Ghti» 
lîrfffi,  opéra  semi-aérieus. 

*  FAHRENC  {Jacques-Hippoltte-Aristide), 
est  mort  i  Paris  le  31  janvier  I86â  On  «ioit  à 
cet  artiste  très-laborien  nne  petite  brochure  in- 
téressante :  Les  Concerts  historiqufss  de  SI.  Fé- 
lis  à  Paris  (s.  1.  n.  d.,  in-8"  de  23  p.).  Farrenc 
lM)Sï.é  lait  une  bibliotlièque  musicale  extrême- 
ment riclic,  qui  a  élé  vendue  après  «a  mort,  et 
dont  le  eatalôgoe  tnstmctif  a  été  publié  f  Cal«> 
logne  de  la  bibliothèque  musicale  théorique  et 
pratique  'le  feu  M.  A.  Farrenc,  ancien  profes- 
seur et  éditeur  de  musique  (Parts,  Uelioo , 
IMta,  in*8')>  «  Farrenc  a  élé  un  homme  ntila, 
comme  l'a  très-justement  dit  Amédée  Méreaux 
dans  un  article  nécrologique  pulilié  dans  le  Jour- 
nal  de  liouen,  et  c'est  à  ce  titre  que  son  nom 
doit  être  recommandé  à  la  postérité.  OeshoanuMS 
modestes  ont  hesofai  qo'ou  les  plaeeau  rang  quHs 
méritent;  car  si  l'on  se  trouve  bien  de  leurs 
services,  si,  pendant  leur  vie,  on  met  à  contri- 
bution leur  érudition  et  leur  dévouement, !>ou vent 
on  les  onMIe  bien  l^lta  après  leur  mort.  > 

Ao.  J— N. 

*  FAi\i\K\r.  (M""  JK*NNE-Lottisf:) ,  femme 
du  précédent ,  e«t  inorle  suliilement  à  Paris  le 
là  .septembre  1875,  à  1  âge  de  71  ans.  Elle  avait 
pris  sa  retraite  de  profeaseur  an  Cïonservaleifa , 
après  trente  ans  d'exercice,  en  janvier  1873,  et 
avait  été  remplacée  par  M.  Delalorde.  Depuis  la 
mort  de  son  mari,  elle  s'était  occupée  activement 
de  oonthiner  le  Tréiw  dt»  'Pianistes  ;  dans 
l'hiver  de  1870,  die  donna  même  une  série  de 
séances  publiques  nii  ses  «'"lèves  préferéfs  et  des 
artistes  cboisis  firent  entendre,  sous  sa  direction, 
de  nombreuses  pièces  extraites  de  cette  collec- 
tion, et  des  trios  et  qnfaitettes  de  sa  compoaltiou. 
Elle  eut  enfin  le  bonhetnr  de  terminer  cette  lielle 
publication,  véritable  monument  é| 'vé  à  la  gloire 
des  maitre.s  du  clavecin  et  du  piano  des  trois 
derniers  siècles,  et  qui  ne  comprend  pas  meh» 
de  33  volumes.  Dans  ces  derniers  temps, 
M""  Farreac  avait  retrouvé  quelques  occasions, 
encore  trop  rares,  d'entendre  exécuter  en  public 
certaines  de  ses  compositions  qui  témoignent  d'une 
force  et  d'une  richesse  dlm^nallon ,  d>aM 
science  qui  ne  furent  jamais,  au  même  degré, 
l'ap.inage  d'une  fetiime  C'est  ainsi  quVn  l'bîver 
de  1875 ,  le  Concert  national  rejoua  le  bd  an- 
dante  de  sa  sympliooie  en  iot  mineur,  eatendw 
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■utrerotoen  entier  aux  concerUda  Cooitervatoire, 
et  que  M"*Bé^lii-Sa]oiiMMi,  MM.TnlAiml  etGtry 
exécutèrent  à  la  MlleBnrd  son  trio  pour  piano, 

flùto  <'t  violDîirelIp  'op.  45),  rru?re  très-remai- 
qiiaMt»  pir  !.i  j)iireltr  Hii  si\le.  l'i-N'iiance  et  la 
dislinctioa  il ei>  idées,  et  il  une  furine  si  clasMtjue 
qu'elle  ne  soufTrit  nallenimt  d'Mra  entendue 
•prèR  un  quatuor  de  Mourt  L'InttItnt  a  décerné 
lieux  fois  à  M"*  Farrenc  en  1861  et  en  1869, 
le  prix  ChartitT  destin*^  it  hm  otnpenscr  les  mei'- 
leureA  compo&ilions  de  luusique  de  chambre  ;  et 
cette  distbwtion  si  jntliAée  dut  consoler  un  peu 
Penteur  du  silenee  Immérilé  qui  se  bisait  autour 
(le  sus  ttovres.  M"**  Farretu  ,  (|ui  avait  eu  de 
bonne  heure  conscience  de  la  nature  st^rieuse  de 
sentaient,  ne  suivait  pas,  par  conviction,  la  runle 
des  succès  fittiles  ;  mais  si  le  gros  du  public 
Ignorait  son  nom ,  les  pins  grands  artistes  le 
coanaissaîtnt  bien  et  Ini  aeourdaient  toute  leur 
estime.  Schiimann  notamment  avail  dislinRiif' 
dès  le  début  le  rore  talent  de  cette  femme  hors 
ligne.  «Si  un  jeune  compositeur,  écri%ait-il  en 
1836,  me  présentait  dès  variations  semblables  à 
celles  de  L.  Farrenr.  (op.  17).  je  Ini  ferais  tous 
mes  compliments  sur  le<  heureuses  dispositions 
et  sur  la  solifle  é.lnr,'iti(»i)  ilotit  ces  morceaux 
témoignent  à  chaque  page.  Je  ne  fais  que  d  aj»- 
prendre  la  situation  du  musicien,  on  plutôt  de 
la  musicienne,  qui  est  fa  femme  du  célèbre  édi- 
teur demuiiique  deParis,  et  je  crains  dès  lors  que 
ces  lignes  enrouraceante>ne  parviennent  difficile- 
mcntà  sa  connaissance.  Il  s'a};it  de  petites  ('ludes, 
vives  et  piquantes,  terminées  peut  être  encore 
sons  Vœil  du  maître ,  et  qui  pourtant  sont  si 
fèrmes  de  contour,  si  sagea  d'exécution,  si  ache- 
vées en  un  mot  qu'elles  vous  tiennent  sous  le 
charme,  d'autant  mieux  qu'il  s'en  défiage  un 
l^er  parfum  romaotique.  Ou  sait  que  les  llièmes 
qui  se  prélent  aux  imilations  sont  particulière- 
ment propreaà  être  variés,  de  façon  qne  la  mu- 
fiirienne  a  pu  se  répandre  en  jeux  de  toutes  sortes 
et  en  canons  (deiiis  d'éiéfjiuice.  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'à nue  fugue  exacte,  avec  sujet,  conlrei>ujct, 
etc.,  qu'elle  n*ait  réussie  à  sonliait  et    ron  ne 
disliagne  partout  une  grande  l^èreté  de  main 
et  une  heureuse  veine  mélodique.  >•  Ceni  eux 
artistes  qui  connaissent  le  mérit»*  de  ces  ouvra- 
ges, qui  savent  ce  que  valait  celte  artiste  emi- 
nente,  à  lui  rendre  homm^e  de  la  manière  la 
plus  utile  pour  sa  mémoire,  en  faisant  entendre 
de  temps  à  antre  les  créaiions  de  cet  esprit  si 
dîMin^ué,  dan*  !f«]uelles  les  jeunes  compositeurs 
pourront  appiciuire  ,  .ius-<i  hien  «piu  riiez  les 
ntallre^  classiques,  comment  on  allie  le  charme 
i  la  correction  de  la  forme  et  la  grâce  à  Tbabi- 
^  tediniqne.  La  femme  a  disparu ,  miia  le 


professeur  revît  dans  ses  élèves  et  le  composi- 
teur dans  ses  «Buvres. 

Ad.  J— k. 

FAUBtlRAS  (Le  P.  Pepro-PascxO.  moine 
et  musicien,  naquit  en  177à  à  Ii.nlalona,  dars  la 
province  de  Barcelone.  Fils  d'humbles  artisans, 
il  entra,  à  l'âge  de  qninxe  on  adae  ans,  au  cou- 
rent de«  pères  de  la  Herd.  Le  goftl  de  la  musiqoe 
se  développa  en  lui  assez  tard,  mais  avec  une 
urande  force,  et  comme  ses  supérieurs  ne  vou- 
laient lui  pcrincllre  d  apporter  aucune  distrac- 
tkm  à  aea  Mndea  reUgieusea ,  il  fut  de 
s'exercer  en  secret ,  sans  aide  d*ancane  espèce, 
et  put  à  grand'peine  apprendre  les  pn  miers 
«Méments  de  l  art.  Après  avoir  pris  les  ordres,  il 
passa  au  couvent  de  lierga  ,  ou  il  entreprit  la 
carrière  de  prédicateur,  mais  en  se  livrant  en 
même  temps  à  one  étude  sérieuse  de  la  musique, 
pour  laquelle  son  goût  allait  toujours  croissant. 
Dans  ce  couvent,  il  apprit  à  jouer  de  la  (lùte,  du 
basson,  dn  hautbois  et  du  piano,  et ,  après 
avuir  pris  quelques  leçons  de  l'organiste,  il  s'es- 
saya à  écrire  diverses  pièces  de  musique  réll- 
gieuae,  et  bienlét  commença  h  ae  livrer  ft  i'enaei* 
pnement  de  la  musique.  La  force  de  volonté  et 
la  pnti<'ii(  e  que  I»'  P.  Parferas  déploya  h  ce  sujet 
finirent  |)ar  attirer  l'attention  de  ses  supérieurs, 
si  bien  qu'en  1814  il  Ait  mis  à  la  téte  de.  l'école 
qui  depuis  quelques  années  existait  an  cootcbI 
de  la  Merd ,  de  Bareetone,  et  dont  le  directeur 
venait  de  mourir. 

Malgié  son  peu  d'expérience  dans  la  pratique 
de  l'enseignement,  malgré  ses  minces  connais- 
sances dans  l'art  de  la  composition,  le  P.  Farreraa 
ne  se  borna  pas  à  s'oexuper  de  la  direction  de 
-nn  (  cole  de  musique ,  mais  confiant  dans  son 
intelii^'cnce  et  dans  la  puissance  de  sa  vocation 
pour  l'enseignement,  d'ailleurs  étudiant  toujours, 
il  professa  lui-même  arec  bonheur,  et  s'occupa 
de  doter  le  couvait  des  compositfmis  qui  lui 
étaient  nf^cessaires  pour  le  service  du  temple. 
C'est  h  cette  cpofiui^  qu'il  reçut  des  leçons  «l'un 
contrapunti&te  renonuiié,  Francisco  Queralt,  alors 
maître  de  ehspelle  de  la  cathédrale. 

Il  étudiait  ainsi  en  enseignant,  et  ses  progrès 
furent  tels  qncbimtAt  les  élèves  ainuèrent,et  qu'il 
fut  en  état  de  les  instruire  solidement  dans  les 
différentes  branches  de  l'art.  Avec  une  patience 
et  une  persévérance  que  rien  ne  décourageait,  il 
se  rendsit  compte  du  tempéFsment  intellectnel 
de  chaque  élève,  modifiait  ses  procédés  selon  la 
nature  de  (eux  ci,  i  f  finit  par  former  un  rhn>iir 
remarquai  le  d'mlaiils,  dont  l'exécution  attirarl 
la  foule  à  l'égUse  de  la  Merci  lors  de  la  célébra- 
tion des  oflkes.  En  même  tempe  il  exerçait  ces 
enftats  dans  Tétnde  des  hulrunenl»,  lenr  ftlaail 
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eiéenter  dc«  uwms  de  Htyds  et  de  Mfliart  ,et 
ente  les  Mlitlt  «mi  à  l'élnde  da  plmo,  de  façon 

h  en  faire  d'IiabileR  accomp«gnaleiini.  Bicotôt, 
il  écrivit  à  leur  inienlion  plusieurs  drames  reli- 
^ux,  t Enfant  prodigue,  le  Sacrifice  d'Uaoc, 
el6.,qiii  Ibmt  ehaal^  et  raprëiaitét  par  cui , 
atee  leaeotlomes  et  décors  néMaialrea,  tur  on 
petit  théâtre  qu'il  avait  fuit  am^'nagt'r  dans  Técole 
même.  Ces  repréK^nlations  curent  beaucoup  He 
suwèa,  le  bruit  s'en  répandit  dans  toute  la  ^Ule 
de  BarceUMe,  ai  bien  «pu  tonte  la  société  s'em- 
pressa d'y  Tonloir  assister.  L'écoledu  couvent  de 
la  Merci  devenait  ainsi  comme  ane  sorte  de  petit 
c»na4*rTaloire,  digne  émule  de  l'école  fameuse 
do  eooTent  de  Mootaerrat,  et  qui  donna  à  l'Es* 
pagne  nn  grand  nombre  d'hrtiatea  et  de  profes* 

seurs  liHhiies. 

Le  P.  Farreras  avait  commencé  trop  lard  son 
éducation  musicale  pour  pouvoir  devenir  un 
grand  eempoaitcart  aes  éludée,  d'allleon,  n*a> 
▼aient  pas  été  poussées  as<iez  loin.  Pourtant , 
grâce  h  sou  amour  de  l'art,  h  set  facultés  n  iiurc  !• 
les,  i  Tardeur  qu'il  avait  apportée  dans  la  lecture 
et  l'eunMO  dei  oeofm  dea  grands  mallres,  il 
OTait  écrit,  pour  le  serrlce  du  monastère  de  la 
Mord,  an  certain  nombre  d'œurres  qui  n'étaient 
point  sansTalei:r  ;  mallieurcusemcnt,  ces  œuvrrs 
furent  perdues  et  disperbées  lors  de  la  suppres- 
tlhm  dea  eootcnla  an  183S.  A  eelte  époqne,  le 
P.  Ferreras,  eliaMé  de  «on  école,  continua  de  se 
livrer  à  IVnMignement  de  la  musique,  en  accep- 
tant les  élèves  que  les  familles  voulaient  bien 
M  çonOer,  et  forma  de  nooreau,  quoique  dana 
dea  praporlions  moins  nombrenica,  un  cboBor 
d*enfanls  semblable  à  celui  qu'il  avait  ct^6  nn^uère 
chei  les  pères  de  la  Meici.  Ce  di^ne  ariistc  est 
mort  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin 
1849,  apiès  avoir  aoeon^  aa  iol«anie-qualor- 
zième  année,  et  après  avoir  rendu  à  i*aK  de  très- 
réel»  <ervTe«. 

FARBOBO  (CoRDS  do),  amateur  très  diciin- 
gné  de  musique  et  composHrar.  Ce  gentilhomme 
portugais,  mort  il  y  a  qoelquee  années,  a  exercé 
une  t'ès  grande  influence  sur  l'art  musical  à 
Lisbonne.  La  protection  qu'il  nrcordait  aux  ar- 
tistes, sa  direction  si  brillante  du  ItiéAtre  deSan- 
CmÏM  pendmt  plusieors  années,  les  représen- 
tations artistiques  qu'il  organisait  cliez  lut ,  à 
Lisbonne  et  dans  ses  pnlais  Hes  enfirons,  l'ac- 
coeil  »i  généreux  qu'il  fit  à  toutes  les  notabilitéti 
artiitiqnee  qui  visitèrent  Lisbonne  do  liM  è 
1860,  toutes  ces  dnaea  no  peuvent  JemA  être 
oubliées.  Je  n'ai  pas  l  infcnlion  d'entrer  ici  dans 
deadéiails  biographique»  qui  m'entraîneraient  trop 
loin;  d'ailleurs  je  réunis  depuis  quelque  Icmps 
des  mMrlanx  pour  nao  biographie  détaillée  dn 


comte  de  Farrobo;  c'est  presque  l'blaloire  m««l> 
calede  Ltsbonne  pendant  SO  ane,  tant  cet  hoaune 
remarqoaUe  a  travaillé  aux  progiès  de  l'art.  Son 

influence  fur  la  politique ,  les  finances,  le  com- 
merce et  l'ioduslrie  de  sa  patrie ,  a  été  encore 
bien  plus  grande.  J.  nn  V. 

FASANOim  (FnirK»),piaittste  et  composi- 
teur, né  h  Mil  M!  le  19  ff'vrier  1821 ,  a  pnlilié  envi- 
ron deux- cents  morceaux  de  genre  pour  le  piano, 
qui  con»isteiit  particulièrement  en  transeriptioDs, 
arrangements  et  fbntaisies  sur  dee  thèmes  dV 
péras  célèbres.  On  lui  duit  aussi  un  recu^  de 
60  prélufies  <tanà  tous  les  tons  majeurs  et  rel- 
aeura,  publie  mua  ce  litre  :  LArte  dt  prelu- 
diare  (Milan,  RteordI). 

FASTRÉ  (Jossra),  musiden  néerlandais, 
né  à  Flesi>in;>ue  le  22  juin  178  5.  élu  lia  plii>i»'nrs 
in»lrumenls,  entre  autres  le  violon.  Incorpore  en 
1803  dans  un  re^^mcnt  français,  il  suivit  l'armée 
on  Ailonsgne,  essiala  à  la  baUllIo  d'AuaterlUs, 
puis  revint  en  ISOG  dans  sa  ville  natale,  et  sa 
fixa  l'année  suivante  à  .Mid'lelbourc,  où  il  diri» 
gea  le  corps  de  musique  de  l.i  milice  lioiirgeoi»e. 
IHus  tard ,  après  avoir  passé  quelque  temps  è 
Alkmaar.il  s*élablit  dé6niiivemeot  à  La  Haye, 
où  il  devint  memltrc  'le  la  cliap.  lle  ro)al<?  et 
professeur  à  l'Èc^le  de  musique.  F-i»tre  a  con- 
tribué d'une  façon  imporlanle  au  développement 
da  diant  populaire  et  an»  progrès  de  rexécolion 
musicale  en  celte  ville,  il  a  publié  une  trentaine 
d'tpuvrcs  pour  le  violon,  le  piano,  la  ilùte  et  la 
clarinette,  et  aussi  plusieurs  recueils  de  musique 
vocale  parmi  lesquels  on  dlo  :  Iforeeawr  dê 
dkoni  à  S  oof«  à  Vuiog»  dê  la  Jeumust,  11 
Morceaux  df  chanf  à  .3  voir,  el  fl  Chanfs  à  3 
voix  pour  deux  sopranos  et  contralto  Fastié 
est  mort  le  13  avili  1842.  —  Un  de  ses  tiis,  vir- 
tuose sur  hi  llèto  et  la  guitare,  mourut  an  Indes 
vers  1835. 

F  VU  (Ln  ^ortpur  Jllie5),  violoniste  amat«ur 
disiiogué,  s  est  fait  depuis  longtemps  une  ré|)u- 
tatfon  dana  le  monde  niQ^l  parisien  par  la 
passion  quil  avait  pour  les  béant  Inalramenta 

de  mu.^iipic  anciens  dont  il  forma  une  collection 
[leii  nombreuse,  mais  renfermant  de  v«^ritab'es 
merveilles.  Celte  collection,  très  vantée  p^r 
M.  Vlollot-Lediic  dans  son  DlettonnMn  rai- 
soHné  du  mobilier  français,  et  qui  comprenait 
une  centaine  de  pièces  clioisifs  avec  un  poôt 
parfait,  a  été  cédée  par  son  possesseur  au  minis- 
tre des  Beaux-Arla,  qui  en  a  enrichi  le  Musée 
insirumcotal  d^l  ei  remarquable  do  Conserva 
loirede  mu^îque.  Dans  son  numéro  du  27  février 
1874,  le  Journal  officiel  donnait  quelques  dé- 
tails très-curieux  sur  la  riclie  collection  du  doc- 
teur fiM;  oommecea  détallàn'eot  été  rci^radnilp 
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Bulle  part,  il  n'est  pas  sans  utilité  de  les  donner 
ft  celte  place,  Ciir  ils  sont  inlére&Kants  pour  l'Iii»- 
toire  de  la  iutUetie  et  de»  lièelet  ulérleiin.  Les 
voici  donc  : 

«  M.  le  docteur  Fao  arait  déjà  rassemblé  un 
certa'n  numlite  d  instruments  de  musique ,  s'at- 
Ucbant  pai  ticuliert'ini'nt  a  truuver  des  tyi>e'>  pur* 
et  de»  pièen  inlactn ,  lorsqu'il  ae  rendit  en 
Italie  au  commencement  de  1869.  Pendant  un 
as^er  long  sf^jour  (ju'il  fit  à  Vi-itisp,  il  eut  la 
bonne  fortune  d'entrer  en  relations  avec  le 
comte  Pieiro  Correr,  q<ii  lui  pet  mit  d'examiner 
dans  les  combles  de  aon  palab  les  inslPimeots 
que  ses  ancêtres  jr  avaient  relé^ué^.  En  dépit  de 
la  pou«;Rt6re  séi  ulaire  qui  les  rouvrait,  le  savant 
collecliunneureulb  en  vite  reconnu  que  la  cliance 
le  tevorkait  au  delà  de  tonles  sea  Mp^ranees,  et 
qu'il  av^tlà  sons  les  jreux  lesirédors  artistiques 
les  pins  rares.  En  •  fTet,  ces  pi.  rps  qui  excitaient 
ton  adiiiiratit)n  ^ecrète,  provenaient  de  la  snc- 
cessiuD  des  Conlarini,  et  H  se  rsfipfla  ausnitdt 
qne  Simon  Cootarînl,  toar  à  tour  ambassadeur 
de  la  république  de  Venise  au[>r»'>s  du  duc  de 
Savoie,  du  rni  d  Kspa'p'ne  Ph  lippe  IL  du  sullau 
Mahomet  III.  du  pape  Taul  V  et  de  l'empi-reur 
Ferdinand  I",  se  faisait  aceompaguer  dans  ses 
amtMSSkrles  p  ir  une  bande  de  musidrns  distin- 
Rués.  1)  n'y  avilit  ua<  à  en  douter,  ces  mngniii- 
qucs  iniitrumeuts  de  musqué  avaient  servi  aux 
tirluosesde  la  cbambre  de  Simon  Contariui,  et 
dataient,  par  oons^nent,  do  seiiiènM;  siècle  et 
du  CHmnienceraent  du  dix-^epli^■me.  M.  le  doc- 
teur Fau  >Vmprps«a  de  «  lioisir  les  plu.s  précieux 
de  tous,  et  fut  heureux  de  pouvoir  acquêt  ir  ainsi 
quinte  pièces  hisUiriqaeii,  dent  11  atait  en  vain 
dierebé  l'équivalent  dans  les  princi{»ales  villes 
d'Italie,  et  dont  plusieurs  s<mi  peut-éire  uniques 
au  monde. 

•  C'est  d*aliord  on  barUlon  do  eélàlire  luthier 
Gaspard  de  8alo,  admirable  spédmen  de  cette 

petite  liasse  de  vio'c  n  s  x  roidc*  que  le  (ère 
Mersenne  appelle  baibilos  mnjor  dans  son  ou- 
vrage latin  intitulé  Harmonicorutn  Libri.  Pid-S 
ee  sont  cinq  archiluibs  ou  chltarrones  de  dliïé- 
renls  modèles  <  t  lu  plus  beau  travail,  chefii- 
d'œavre  delà  luilirrie  vénitienne,  signés  Matteo 
Sellas  et  Crlstofeio  Coclio.  Vieoneni  induite  des 
Instruments  en  M»  ou  en  cuir  noir  rie  la  plus 
grande  raralé;  enire  aolrea,  oa  serpent  d  une 
forme  excessivement  pitloie-que,  instrument  du 
Seiziémi^  siècle  r»t  muni  de  clef»,  pièce  des  plus 
curieuses  et  des  plus  intéressanles  poorrhbtoii  e 
de  la  factura inslmmentale}nnlonrneboul«aolre 
Instrument  datant  également  du  seizième  siècle, 
pi^îce  \^^rital)lcment  introuvalile  ;  des  cornets  de 
plusieurs  sortes,  dont  un  à  double  jeu  de  trous  et 


un  autre  orné  d'arabesques  d'or  du  desMO  le  plus 
élégdot.  £nlin,  une  corne  d'appel  qu'on  a  lailiée 
dans  une  défense  d'élépbant  longue  d'un  màtra  et 
demi  ;  l'extrémité  iermée  de  riasirnmsot  se  ter- 
mine en  pointe  à  quatre  pans,  comme  cprt  tins 
ft  rs  de  lance  ;  ainsi  celte  coroe  pouvait  servir 
d  épieu  de  chasse- 

«  Mais  Isa  pièces  preventat  de  la  Aimille  dea 
Cortarini  ne*  sont  pas  les  seu'es  qui  méritent 
d'ëire  mentionnées.  M.  le  docteur  Fau  possédait 
bon  nombre  d  instruments  qui  manquaient  en- 
eora  an  musée  du  Consmaloira  .*  las  dena  Iniha 
de  sa  eoHection,  de  belles  ihnbalas  ^e  cavalerie 

du  temps  de  Louis  XIII ,  un  grand  keman;;eh 
avec  monture  en  ivoire,  une  baldik)  achetée  a  la 
vente  Solliiioff,  un  clié  a  treixe  cordes,  une  vielle 
orgsnisée,  et  bien  d'autrea  iastrumenis  dignes 
d'une  mention  spéciale,  comblent  sujourd*liui 
des  lacunes  que  les  visiteurs  du  ConKervatoira 
nat  onal  de  musique  auraient  signalées  à  regret. 

«  tl  n'est  pas  posaible  de  lenniner  estte  revue 
rapide  des  objets  qui  tiennent  d'entrer  an  nso- 
see  de  notre  éc«le  supérieure  de  musique,  snns 
noter  encore  une  délicieu<ie  petite  vielle  du  sei- 
xième  siède,  la  8U|>ert>e  basse  de  viole  deZanelto, 
quelforbllii  a  Aiil  monter  en  violoocelles  oae 
autre  basse  de  viole  sculptée  sur  des  éclisses,  un 
jirand  dessus  ile  vinle  à  sept  cordes,  et  une  ra- 
vissante épinette  française  orneo  de  jolies  pein- 
tures à  la  gonaebe  et  signée  Philippe  Denis,  qui 
l'a  faite  en  1672.  • 

•  F.MT.O.MKR  (Betioist- Constant),  et 
non  Fauconnier.  Aux  ouvrages  cites  de  ce  com- 
positeur, il  faut  ajouter  les  suivants  t  l*  Cinq 
messes  à  grand  orebestre  (dont  trois  sMierosal 
ont  été  publiée^  jusqu'à  Ce  jou*-,  chez  l'éditeur 
S'holt)  ;  1°  Messe  solennelle,  dé  liée  à  l'arche- 
vêque de  Paris  :  3"  CoiUaie  exécutée  au  théÂtra 
de  la  Monade,  de  Broselles.  fonr  les  iMes  de 
septembre  183S;  4*  Le  Roi  est  mort,  vl9§  le 
fioi  /cantate  exik  lee  au  même  tl.éitre,  en  1867; 
5'  Gttide  des  chefs  de  sociétés  de  chœurs; 
6*  Doose  moieeanx  d'Iiarmoaie  ;  7*  Nouvelle 
méthode  abrégée  et  aommaira  poar  alto  mi  b^ 
rool ,  op.  106  ;  8*  Nouvelle  méthode,  etc.,  pour 
hn^lc  ii  Iiémul,op.l07  ;  9°  Nouvelle  méthode,  etc., 
pour  trombone  à  cylindre,  op.  108;  10"  jNou« 
velle  méthode,  ete.,  pour  bssie si  bémol,  op. 
109;  11°  Nouvelle  Méthode,  etc..  pour  cor  à  cj- 
lin  lrc,  op.  110.  M.  Fauconier  est  membre  de 
l  Acaitémie  de  sainte  Cécile  de  Rome.  —  Le  père 
de  cet  artiste»  M.  Coûtant- Joseph  Fauco- 
nier, profiesseortrès-estimé,  fondateur  de  plu- 
sieurs sociétés  musicales ,  est  mort  à  Thnin ,  le 
16  février  1877,  à  l'ftga  de  88  SOS.  Il  était  né  à 
Fontaine-i'Évéque. 
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FAURE  (jEiN- Baptiste),  chanteur  fran- 
çais, est  no  à  Moulins  (Allier),  le  15  janvier 
1830.  Fils  (1  un  «iijipie  diantre  d  églis«,  il  avait 
Irait  «MlorM|oe  «on  père  vint  «e  fixor  à  Piris, 
et  Mpt  hmqoe  celaud  mourut ,  laissant  une 
veuve  avrr  trois  orpiiplins.  La  situation  de  la 
petite  famille  étâit  diflicile.  Faute,  qui  avait 
déjà  une  jolie  voix  de  soprano  et  qui  montrait 
da  gpùt  pou  l'étude  de  la  musique,  66  présMto 
k  Ift  maltriM  da  Notre-Dame ,  où  il  ne  fut  pas 
admis  par  les  examinateurs.  Il  était  alors  à^o 
de  neuf  ans;  l'organiste,  touché  de  sa  gentil- 
lesxe ,  lui  offrit  remploi  detoofflcnr  d'orgue  qu  il 
■eeepla  «I  «pd  loi  valait  deux  coils  fvama  par 
an ,  et  lui  donna  ses  premières  leçon»  de  piano. 
Il  travailla  assidûment,  et  en  I8'i3  se  présenta 
au  Conservatoire ,  ou  il  fui  admis  dans  la  classe 
de  soUége  de  Tariol;  celoi-ci,  qui  était  chef  de» 
dMBnn  an  Théitre-Italien ,  le  fil  entrer  dans  son 
penonnel ,  et  en  mtVne  temps  le  jeune  Faute  de- 
venait enfant  de  cliœur  à  l'église  St-Kicolas-des- 
Cliamps.  Mais  c'est  surtout  à  partir  de  ameD" 
trée  à  la  maîtrise  de  la  Hadcleiiie,  qae  son 
éducation  musicale  devint  sérieuse.  Il  eut  le  bon- 
heur de  rencontrer  la  un  homme  excellent ,  iiii 
véritable  artiste ,  le  maître  de  cliapellé  ire  vaux, 
q«i  s'inléresia  Tlfement  à  lui ,  le  prit  w  amitié, 
et  en  fit  son  élève  de  prédilection.  C'est  sous 
la  direcliiHi  de  Tré\au\  que  M.  Faure  devint 
rét  iirrnent  musicien  j  c'est  aux  consiils  pater- 
iieU.  aux  soins  afiTeetacDS  de  ert  homme  de  bien 
qu'il  a  dû  de  dereair  plue  tard  on  ariiste.  Aussi 
en  a>t^ll  eonfervé ,  dit'on ,  une  profonde  reoon* 
naissance  pour  son  vieui  maître,  mort  récem- 
ment. 

Malheureusement,  il  Tint  un  moment  oA  la 
petite  position  que  l'enCint  s'était  faite  s'écroula 
toatftconp.  Ce  moment  fut  relui  de  la  mue.  Sa 
voix  de  soprano  disparut  subitement,  pour  ne 
laisser  <ie  place  qu'à  des  sons  rauques,  sans 
timbre  et  s^  caraetère.  Plus  de  théfttre,  plus 
de  chapelle,  partant  plus  d'appointements,  .si 
mtSIiocres  fussent-ils  !  Que  faire?  Il  avait  de  la 
volonté,  de  Ténergie,  et  ne  se  découragea  pas. 
Il  s'en  alla  louerune  eontrdmsiédiet  an  lathier, 
et  se  mit  i  travMller  cet  instrument  pour  se  créer 
une  ressource.  Au  bout  de  peu  de  temp.<5 ,  il 
était  en  état  de  tenir  sa  |>artie  dans  un  orcbe? 
tre.  Il  entra  d  alwrd  dans  un  bal  de  barrière, 
celui  du  Grand  FfffnfWfvr,  et  bientAt  après 
trouva  une  place  à  l'ttrchestre  de  l'Odéon ,  ce 
qui  lie  r<  inpt^(  liait  pas  <le  continuer  l'étude  du 
piano,  qu'il  entendait  ne  pas  négliger. 

Lorsque  le  travail  de  la  mue  Ait  aecompli ,  sa 
TOix  reparut,  transformée  en  un  baryton  pur  et 
sonore.  Il  quitta  alors  l'orohestre  de  l'Odéon 


pour  rentrer  dans  les  chœurs  du  IhéUn-ItaUen, 
et  commença  à  s'appliquer  sérieusement  à  l'é- 
tude du  diant.  Au  bout  d'un  an ,  il  se  présenta 
de  nouveau  au  Oonaervatoire,  qu'il  avait  depuis 
longtempe  quitté  cooMue  élève  dis  aoUéga,  et  de- 
manda à  entrer  au  pensionnat  des  chanteurs; 
admis  d'abord  comme  élève  externe  dans  la 
classe  de  Ponchard,  le  2â  novembre  18:>0,  il 
entra  le  31  janvier  1851  dana  dasae  d'opérâ* 
comique  de  Moreau  Sainti,  et  le  16  mars  sui- 
vant devint  enfin  pensionnaire.  Bon  musicien 
comme  il  l'élail  déjà,  ses  pro)(rè;>  furent  rapides; 
dès  le  coneonn  de  18&1  II  Glanait  le  premier 
aoeearit  d*opén-ooraiqne,  cl  Tannée  iuivante  il 
se  voyait  décerner  le  premier  prix  j>our  cette 
partie  de  srs  études ,  en  même  temps  que  le  prc- 
luier  prix  de  chant. 

Engagé  auasitét  à  ropéra-Genlque,  il  y  dé. 
I<uta  le  20  octobre  18^2  par  le  rôle  de  Pygma- 
lion  dans  Gtiladne,  et,  bifn  que  ce  «lébut  fût 
heureux ,  rien  ne  taisait  présager  encore  la  car- 
rière brillante  et  féconde  que  rarli«te  était  ap- 
pelé  i  remplir.  Il  anivait  d'ailleura  en  seconde 
ligne,  avec  des  chefs  d'emploi  tels  que  Battailie 
et  liussine,  tous  deux  dans  tout  l'éclat  de  leur 
talent,  bien  po^es  dans  1  «slime  du  public,  et  ea 
posseeaion  dea  rôlea  du  répertoire.  BienUM  ce- 
pendant il  reprit  plusieurs  rôles  importants, 

tels  que  ceux  de  Max  du  CbdUt  et  de  .Michel 
du  Caid,  et  quelques  heureuses  ctéaliuns  lui 
furent  confiées ,  qui  1  aidèrent  a  se  mettre  en  lu* 
mlère.  C'est  ainsi  quil  joua  un  charmant  petit 
opéra  de  M.  Ainbroise  Thomas,  trop  oublié de> 
puis,  la  Tonelli,  puis  /"  Chiruda  Jardinieff 
du  Giisar,  vlJenny  iieli^  d'Auber.  A  cette  épo- 
que, l'artiste  était  encore  un  peu  lourd  au  polat 
de  vue  physique;  il  manquait  naturellement 
d'c\|'érieni  f  cunime  roméflicn,  et  si  sa  voix 
ftait  déjà  d'un  velours  superbe  et  d'une  belle 
étendue,  le  clianteur  était  loin  de  la  faire  va- 
loir comme  il  le  fit  plus  tard. 

M.  Faure  remporta  l'un  de  ses  premiers  suc- 
cès dans  un  ouvra^^e  d'AuLt-r.  Manon  Le.Siaul  ; 
peu  de  temps  après ,  la  double  retraite  de  Bus- 
slne  et  de  Baltaille,  en  le  plaçant  au  premier  rang 
dnne  son  emploi,  vint  tout  à  hi  foia  robdger  i 
travailler  <  t  lui  permettre  de  développer  ses  heu- 
reuses tpialité».  Il  reprit  sucfessivoment  plu- 
sieurs rôles  de  l'ancien  et  du  iiouxcau  réper- 
toire, entra  autres.  BaifééetVÉloUedu  Sont, 
Joconrie,  et  ce  dernier  ouvrage  lui  fut  tout  par* 
ticulièrcment  favoralile,  en  prouvant  ipie  son* 
le  rapport  du  bijle  ses  progrès  étaient  extrême- 
ment considérables.  Enûn ,  la  créalloo  du  r6le  de 
Crèvecœur,  dans  Quentin  DunDordffiieeiHai 
d'Uoél,  dana  le  Pardon  de  PMrmel,  vint  le 


Digitized  by  Google 


FAURS 


319 


BMttrt  bon  de  page  etle  moatnr  inpëriear  en- 
core à  ee  qu'il  aralt  été  jMqo*ilon;  le  dernier 
enrtout  lui  nt  conquérir  tout  à  fait  bonnes 
grâces  (lu  public  et  de  la  critique,  et  mit  en  re- 
lief ses  meilleures  qualités ,  c  est-à-dire  une  érois- 
eioa  de  voi&  franche  et  oatnrelle,  une  rare  1er- 
genr  de  elyteet  une  poltsance  remarqueble  d'ex- 
pression. 

Je  crois  que  ce  rôle  est  le  «Icniier  que  M.  Faure 
établit  à  I Ofu'ra-Comiqiie.  lùnirou  deux  ans 
après,  il  fut  engagé  à  TOpéra,  et  l'un  ue  man- 
qua point  de  dire,  comme  il  arrite  toujours  en 
pareil  cas,  qnll  a^t  'grand  tort  de  quitter  le 
tlu'âtre  Favart  pour  une  scène  vaste,  que 
voix,  excellente  pour  l'Opéra-Coinitiue ,  se 
l>ri!i«rait  dans  l'iinmense  vaisseau  de  1  Opéra,  et 
qu'en  changeant  de  théâtre  il  perdrait  le  menteur 
de  aoa  talent  et  se*  plot  prédenseï  qualités. 

Ces  fâcheuses  prédictions  furent  loin  de  s*ac- 
iM>mplir.  M.  Faure  dtbiila  dwc  f  clat  sur  notre 
première  (cèoe  lyrique,  ver:»  la  tin  de  IttCl ,  dans 
Piem  éê  MédieUt  oh  il  reprit  le  râle  créé 
Pennée  précédente  par  H.  llonnehée.  Il  parut 
ensuite  avec  le  même  bonheur  dans  Guillaume 
Tell,  puis  dans  la  Favorite,  oii  il  dé|)loya  un 
talent  de  premier  ordre.  Enlin ,  par  une  sorte  de 
coquetterie  liien  rare,  et  comme  ponr  montrer 
tout  le  perti  Qu'un  grand  artiale  peut  tirer  d'un 
râle  aecondaire ,  il  se  présenta  au  public  dans 
le  personnage  effacé  de  Nevers,  des  Huguenots. 
Son  élégance ,  son  talent  de  comédien  et  ses  rares 
qualités  de  cbanteur  tirent  merveille  dansce  rùle, 
dont  rimportance  aembla  réfâée  pour  la  pre- 
mière Coi». 

La  première  création  <le  M.  Fanre  .'i  l'Opéra 
ne  fut  pas  très-heureuse ,  à  rausi-  du  p»  u  de  va- 
leur de  l'ouvrage  à  l'exécution  duquel  il  coucou- 
rail.  Cet  ouvrage  était  on  petit  opéra  de  genre, 
la  If  «le  dê  Hdro,  aorti  de  la  plume  ordûiaire- 
roent  plus  fortunée  de  M.  Victor  Massé,  et  qui 
n'eut  que  peu  de  représentations.  Mais  le  cban- 
teur trouva  bientôt  un  rùle  a  «a  taille,  celui  de 
Neluaku  dans  l'Africaine ,  et  il  contrilNia  puia- 
enmment  eu  auccèe  de  l'cBuvre  nouvelle.  Après 
a'âtre  montré  dans  Moïse ,  il  parut  dans  la  re- 
prise de  Don  Juan,  et  c'est  surtout  h  partir  du 
jour  où  il  s'empara  de  ce  rôle,  qu  il  deviul,  on 
peut  le  dire,  l'idole  du  public.  Depuis  lors  il  n'a 
ceeié  d'exercer  une  hifluenceoomidérable  aor  le* 
destinées  de  l'Opéra,  et  il  est  permis  d'affirmer 
que  depuis  la  retraite  de  M.  Duprez,  aucun  ar- 
tiste n'a  joui  d'un  tel  crédit  et  d'une  telle  renom- 
mée. A  ces  divers  ouvrages  joués  par  M.  Faure 
anr  notre  première ecène  lyrique,  il  faut  igooler 
Don  Cnriot,  Eamiett  Fawt,  la  Coupe  du 
reé  4e  IhutiéL/êomia  d^Arc}  le  râle  du  roar^ 


quis.  de  Posa  dane  Don  Carlot  hd  fit  le  pina 
grand  honneur,  maie  'celui  d'ifSamIef  a  mia  le 

comble  à  sa  réputation,  et  l'a  montré  anaai 
grand  comédien  que  chanteur  incomparable. 

Ce  u'eslpas  seulement  en  France  que  M.  Faure 
a  conquis  une  renommée  légitime ,  bien  qu'il  ail 
toujour»  refosé,  pour  rester  à  Paria ,  les  engage- 
ments brillants  qui  lui  étaient  offerts  eu  Russie 
et  en  Amérique.  Depuis  qnin/e  ans  il  a  pris  l'ba- 
Litude  de  passer  tous  les  élé»  à  Londres,  soit 
au  théâtre  italien  de  Drury-Laoe,  soit  à  celui 
de  Covcnt'Garden,  et  son  action  n'est  pas 
moins  grande  sur  le  public  anglais  que  sur  le  pu« 
blic  français;  la  variété  du  répertoire  de  ces 
tlu'àtres  lui  permet  d'ailleurs  de  déployer  toute 
la  souplesse  de  son  talent,  et  de  se  montrer  dans 
des  râles  oh  les  spectateurs  parisiens  n*ont  ja- 
mais  été  à  même  de  l'applaudir.  Cest  ainsi 
qu'il  a  joué  à  Londres  Mignon  (Ix)tario},  leg 
Huguenots  (  S.dnl-Kris) ,  la  Somnambula  ,  les 
.\oces  de  t'iyai  o ,  l' tliui  e  d' Aniore^  il  Gua- 
roHff,  de.  En  Belgique  aussi ,  M.  Faure  a  ob* 
lenu  des  triomphes  éclatants. 

Ijs  talent  de  M.  Faure  est  certainement  des 
plus  r(  rnarquables ,  à  tous  les  points  de  vue,  et 
la  valeur  de  l  arliste  est  telle  qu'aucun  chanteur 
français  ne  peut  lui  être  comparé.  Je  sais  bien 
qu'on  n'est  pas  sans  lui  adresser  quelques  repro- 
ches, et  sans  lui  trouver  des  défiuls;  tout  ar* 
liste  a  les  siens ,  et  le  beau  ab.solu  n'est  pas  de 
ce  monde.  Le  prim  i|ial  t  s(  que  la  somme  des 
qualités  remporte  sur  celle  des  imperleclions. 
Ou  n'a  pas  tout  à  bit  tort,  en  Térité,  quand  on 
reproche  à  M.  Faure  un  peu  de  prétenlion  et 
d'afféterie,  r|uand  on  lui  en  veut  de  viser  un 
peu  trop  a  l'elfr-t  .  d  abuser  de  ct  rtains  jiorta- 
menti  f  de  prolonger  outre  mesure  certains  sons 
favorablea  h  sa  foix  et  d'altérer  parfois  le 
rhytbme  d\me  fiiçon  Iteheuse;  mais  è  oâté  de 
ces  faiblesses,  je  trouve  des  facultés  naturelle* 
et  des  qualités  acquises  qui  me  serid)lent  les  ra- 
cheter amplement  :  c'e^t  une  voiv  merveilleuse, 
admirablement  posée,  d'une  grande  étendue, 
d'une  justesse  rare  et  d'une  étoffe  superbe,  avec 
une  étonnante  égalité  dans  les  registres,  ^est 
un  5t>tc  généralement  très-pur  et  Mnivent  ma- 
gistral ,  une  articiilalion  remarquable  par  son 
ampleur,  uu  phrase  plein  de  netteté,  de  gran- 
deur et  d'élégance,  une  diciion  irréprochable, 
une  unité  parfaite  de  sonorité,  et  enfin choie 
si  rare  !  —  un  talent  dccomé<lien  presque  éfial 
a  celui  du  chanteur,  sou[)le,  nerveux  ,  vivant  et 
coloré.  L'ensemble  de  ces  qualités,  jointes  à  uoe 
grande  élégance  physique  et  à  nn  sentiment  de 
la  plastique  assez  rare  à  rencontrer  même  chez 
les  comédiens  les  pins  Uiustres,  peut,  à  mon 
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MDt,  faire  passer  «ontaniMlilNi  for  certaines 
,  faiblesses,  faiblesses  pasM^Ares  après  tout ,  et 
qui  ne  doiveol  pu  rendre  injiule  envers  un  ar- 
tlil«ii  Uco  dmié  «Nil  lant  de  rapporU.  Ei  lé- 
ÊÊmâ,  M.  Fanracitwi  aiUilt bon  VfM,  dont 
le  talent  rare,  difers,  plein  de  MMplCMt,  e«t 
digne  de  toutes  les  sympathies. 

M.  Faure,  qui  arail  été  nommé  professeor  de 
diasl  M  Coatemtoire  le  l*' janvier  itSf ,  n'a 
conservé  que  peu  de  lenpe  celte  situation.  Il 
a*est  exercé  lifpuii  qiiHqurs  années  dan-«  la  corn- 
poaition,  et  a  publié  eliet  l'éditiur  M.  Hcugel  un 
certain  nombre  de  mélodiet  qui  pour  la  plupart 
ont  été  bien  aceneilliea  per  le  poNic,  cl  donl  U  t 
été  formé  ensuite  deux  recueils. 

FAURt:  (Co.xstaxck-Cakoline  LEFEBVRE, 
épouse),  femme  du  précédent,  fut  pendant 
qninieMi»  envinm  l'une  dee  inrfllcarec  nrlblea 
da  tbélire  4c  l'Opérc-Giiiniqne,  où  elle  renpKt 
de  la  façon  la  plus  dislinp;tiée  IVmploi  des  Du- 
gaxong.  N<^k  Paii-k  le  21  d<ifîrml)rcl82H,  M"*  Le- 
febvre  fut,  au  Cooservaidre ,  l'élève  de  Bande* 
raii  pour  le  chant  d  de  Morean-Sdntl  poarl'e- 
péra>oomique.  Aprèi  avoir  obtenu  on  arre^sit 
deebent  en  1849,  et ,  l'année  suivante,  les  deux 
premiers  prix  de  chant  et  d 'opéra-comique,  elle 
fat  engagée  à  l'Opére-Comique,  y  débuta  sans 
'  grand  édat,  maie  se  révibi  Uenldt  dans  la  crée* 
tio'n  du  Joli  rôle  de  Palomlla  dans  le  premier  ou* 
vrage  de  M.  Victor  lfa<f>4,  la  Chanteuse  voilée. 
Doiiée  d'une  voix  charmanie  et  plus  souple  que 
puissante ,  d*ane  gràee  aimable  et  pleine  de  dis- 
linctioo,  avec  cela  chanteu-e  haMIe,  comédienne 
fine,  intellig(>nte  et  spirituelle,  elle  obtint  bif-n- 
lAt  de  grands  succès,  soit  en  reprenant  cerfains 
ouvrages  du  répertoire  qui  convenaii-o(  pariicu- 
lièmnent  à  son  iclral  délicat ,  tels  que  Jocoiide, 
U  Pré  aux  Clerci  t  te  Petit  Cl  aperon  rovge, 
VÊpreu  te  villageoise ,  Ho  y  dee,  1rs  Mofsqtte' 
taire»  de  la  Reine,  soit  en  créant  des  rôles  nou> 
Vfftttx  dont  duciia  élall  roceaslon  d'nn  nonfeau 
•noeèi*  tels  que  ceux  de  Psprhé,  du  Simfe 
tf*ime  nuit  d'été,  dn  Raymond  ou  le  Secret 
éêia  reine,  du  Chien  du  Jardinier, etc.  tile 
se  DHHitra  aussi  dans  le  Val  éTAndorret  VÉtolU 
du  JSord,  le  Toréador,  te  Lamé  da  pique  et 
divers  antres  ouvrages. 

Peu  de  temps  après  avoir  épousé  M.  Faure, 
?ertl863.  M**  Faure  Lefebvre  quitta  l'Opéra- 
Comiqae.  Elle  Ht  alort  nnecourlc  apparlfioii  an 
Théâtre  Lyrique .  où  on  la  revit  dans  l'Épreuve 
viHnoenise  ei  dan<i  la  traduction  d'un  opi^ra  de 
Mendelbsulio ,  Lisbeth,  puis  renonça  définiiive- 
ment  à  la  scène,  an  grand  regret  de  tous  les 
amateurs  desca|ca  atTraifiilaiSlaiBablccI 
ildiacrel. 


RI£-D£VIENNE 

FAURE  (Gabriel),  pianiste,  organiste  et 
con:pi)siiPur  franç^^is,  a  fait  son  éducation  artis» 
tique  À  i'£cole  de  mu>ique  religieuse,  où  il  a  ob* 
Icnn  en  I8M  un  premier  prit  de  piano  et  on  prix 
d'Iiarmode,  cten  ISSI  un  prix  de  compna'tien. 
Il  a  publié  un  petit  recueil  de  Quatre  Mélodiet 
(Paris,  Hartmann,  in-8'),qui  se  font  remar- 
quer par  un  heureux  soud  de  la  forme  aosU 
bien  qoc  par  m  rare  acnllmenl  mélanenHqne  et 
poétique,  et  il  a  fait  entendre,  dans  les  io(éres> 
sante<t  séances  de  la  Société  nationale  de  musi- 
que, uue  symphonie  à  grand  orchestre,  on 
Cantique  dé  Baekie  (chœur  ),  deux  doos  pour 
vnix  de  femmeeC  rarvnicife,  Puitque  tehbat 
toute  dme...),  et  une  sonate  pour  violon  et 
piano.  Outre  le  petit  recueil  cité  plus  haut, 
M.  Fauré  a  pub  ié  des  mélodies  vocales  déta- 
diéea  t  BareùfoUe^  Chantm  du  pêcheur ^  teh 
baêt  iHinstetruinesd'uneabbase,  Meet^a» 
mour,  Tristefte,  UPaptUm€tiaJl9ër,la 
Matelots,  etc. 

FADIilE  DEVIENS (JosFra-BARKAB<), 
éeononriste  dislugné,  né  I  Bordceux  en  ifsi, 

fut  directeur  des  fermes  du  rui,  puis,  de  1785 
jusqu'en  1823,  époque  obilpritya  retraile ,  di- 
recteur des  douanes  à  Besançon.  Faurie- De- 
vienne, qui  brilla  paiml  les  beaux nprtta  delà 
fln  du  dix-hoititeBc  alèek,  ètail  pasiiunné  pnur 
tous  les  arts,  mai;!  pirliciilièrement  pour  la 
musique ,  qu'il  cultiva  lui-même  avec  ardeur, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  ce  passage  de  ia  n<dice 
que  lui  cnnsacnll  il  y  a  pria  d'an  dcml-alèele  la 
BlagrapklÊUulverselle  et  portative  drs  Cou» 
tewporolns  «  Pass  onné  pour  la  mns'que, 
il  la  cultiva  dès  l'enfdnce,  et  a  eum|iO£é  plu- 
sieurs «uvrea,  dont  une  des  plus  remfniuables 
est  une  scène  pienae  ei  dramaUque  :  romlieii 
dominicale  et  la  Salutation  angélique.  Ses 

oratorios,  d'une  composition  Inrii?  et  d  ini  grand 
elfei,  ont  laisse  de  pixifundcs  traces  dans  ia  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  eu  le  pla<iir  de  les  cntaii- 
dte.  L'auteur  s'est  créé  00  a^lème,  le  smil  pre- 
pre  à  étf  n  Ire  à  l'infini  la  puiss-nice  de  l'art.  Il 
débute  par  une  brillante-  parapbrase  dir  Pater  et 
de  l'Àée,  dont  II  donne  i'idéal  en  style  plein 
d'imngesct  du  coloria  le  ploa  vit  C'est  cet  idéal 
seul  qui  l'a  inspiré,  sans  que  jamais  le  poète  sa 
so'l  Ccarlé  de  son  suj»-f  ;  car  ici,  ^t.  Devienne 
s'est  montré  aussi  bon  poète  que  bon  musicien. 
On  connafi  plusieurs  opéraa  de  M.  Devienne ,  un 
en  deux  actes,  donlll  a  Mt  la  musique  et  les  pa- 
roles, et  qui  a  pour  titre  :  Madame  de  Beau- 
mont;  un  autre  en  quatre  actes,  intitulé:  Cof- 
gard  et  SnUafin,  sujet  écossais.  On  admire 
dans  oa  dernier  wc  acèoe  de  cordera,  dimc 
grande  étendue  et  dluc  vlkoenr  telle  ^ne,  peor 
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en  bien  juger,  il  faudrait  l  eoteodre  à  l'Acadé- 
nie  royirte  de  mudqoeJ  M.  Ftorif  aeoapoiéen 

ouire  plusieurs  morceaux  k  grand  orchestre,  un 
Domine  salvuM,  des  symphonies,  dont  une 
eooceitante  pour  deux  violons,  uo  ooctunie, 
mIm  âê  Duit  espagnole ,  produdkm  fort  orijù- 
■ate.  L*iiiteiir,  taojoors  ram|rii  ém  mêniê  sujet, 
a  Toulu  prouver  que  la  mu.<iif]ue,  vague  de  sa 
nature,  pénMre  plus  avant  dan»  le  cœur,  est 
plus  propre  â  exprimer  ces  sensaiioos  délicates 
0lC6BftMet  fTiroe  pudoB  Mfesnite,  et  «t  d'un 
efTei  plus  rapide  quel»  parole.  Aussi  o'a-t-il  em- 
ployé ici  la  parole  que  comme  indication ,  sous 
la  forme  élégaote  d*ane  espèce  de  mélo|iée  que 
détahtppela  maatqpe.  Il  a  connpoatfdiiisie  même 
aynème ,  sais  employer  4e  parolea,  um  aakaila, 
où,  joyeux  enfant  du  midi,  il  a  rassemblé,  avec 
un  rare  bonheur,  les  souvenirs  et  les  preiriières 
sensations  de  sa  jeunes.  Enfin,  il  est  l'aulrur 
de  ta  roiMiqiia  dca  coaplela  tirés  do  rooMn  po^ 
tique  dVseifll  WU^  e*ert  le  seul  enivre 
qu'il  ait  consenti  à  r«ire  graver,  par  amitié  p<iur 
le  traducteur  et  par  égard  pour  la  mémoiie  de 
faitlievêque  Turpin;  CMora  n*j  a*t>ii  mis  que 
Jaa  lettres  initialra  de  mm  nom.  Partout  oo  re- 
trouve la  même  verve ,  Je  même  esprit ,  la  force 
nais  il  la  grâce,  à  celte  grâce  plus  belle  que  la 
beauté....  »  On  conçoit  qu'il  est  impossible  au- 
Jounlliui  de  dheuter  la  valeur  dea  lli^ea  es- 
thftiques  de  Faurie-Devienne  et  d'apprécier  son 
talent,  ses  œuvres  n'ayant  (las  été  livrées  à  la 
publicité.  Cet  amateur,  d'ailleurs  fort  distingué , 
«it  naort  le  JuiUel  1646,  k  l'âge  de  quatre- 
vingt-quinze  ans. 

FAUST  (C\bl),  compositeur  allemand  ,  est 
né  le  18  février  I82à  à  Meisse,  dans  la  Silésie. 
Aevcon  ebef  de  musique  au  36*  régiment  d'in- 
Iwlrrle  prui«lnine  en  1858,  il  pssaa  eu  la  même 
qualité  (1859)  au  11*  régiment,  en  garnison  à 
Francfort,  puis  à  Breslau.  Il  quitta  le  service 
mlliiaire  en  1863 ,  devint  maître  de  cliapeile  dans 
le  Holaicin ,  et  en  IM9  alla  eeeuper  le  même 
emploi  k  WaMfnburg ,  où  il  est  encore  aiijour- 
d  htii  (1877).  M.  Cu  l  Faust  a  obtenu  de  grands 
suc  cèii  dans  sa  pairie  par  la  publication  d'une 
innombralile  quanlHé  de  immeini  de  musi- 
que légère  et  de  musique  de  dame  pour  le  pieno. 
Le  nombre  de  ses  <ruvies  en  ce  genre  ne  s'élève 
guère  à  moinii  de  trois  cents,  et  il  en  parait 
chaque  jour  de  nouvelles.  On  lui  do  t  au&ni  des 
uardiea  qui  sont  trte-esliméea.  Une  pollM*ma> 
surka  de  M  Cari  Ftast,  intitulée  la  Violdfe  et 
publiée  à  Paris  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par 
l'éiiilpur  Ricliault,  a  obtenu  im  succès  de  vogue 
qui  a*fat  pro(iagé  par  toute  l'Europe,  et  s'est 
par  mniien  d*eMmpleires. 

MonciBia.  som.  t. 


FAVA  (  AtmaaNOBO  ) ,  compositeur  italien , 
a  fUt  repréMOter  en  1S76 ,  à  Bolugne,  sur  le 

(liéâtre  particulier  de  la  Villa  Tltfon,  m  opéra 
bouffe  intitulé  Colomba. 

FAVARGER  (René),  pianiste  et  compo- 
siteur français ,  naquit  vers  1815.  Il  se  livra  d'as- 
set  bonne  henre  à  le  oompoiilion,  et  publia  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  genre  |K>ur  le 
piano,  dont  quelques-uns  obtiment  de  vérita- 
bles succès.  Il  faut  citer,  parmi  ceux  qui  ont 
été  le  mieux  aceueillis,  le  Boléro  (op.  1),  tUa, 
rêverie  (op.  2),  SérëMiê  êtpgfHolt!  (op.  21), 
la  /-'uf/e,  galop  (op.  î;9),et  ses  fanlaixies  sur 
Oberon ,  te  Barbier  de  Séville ,  la  Honnam- 
buta ,  et  Don  Juon.  Filé  depuis  ionguee  années 
à  Londraa,  oè  il  a*élslt  fiirmé  une  très-belle  clien- 

tèle  il'élèvi'S ,  Fava'ger  avait  épousé  une  jeune 
an^lai^c  qui  lui  avait  apporté  une  assez  belle 
(or lune,  et  citaque  année  il  venait  passer  quel- 
quea  semaines  en  Franee.  Sa  muaique  n*avait 
pas  moiuadq  suoès  en  Angleterre,  et  même  en 
Allemagne ,  que  dans  son  propre  pays.  Attaqué 
d'un  mal  très^ntoureui ,  un  cancer  à  la  langue, 
il  vint  M  lUre  aoi|neren  Franee;  nue  opérutloo 
f ut  reeooune  néeemdre ,  mais  ele  réussit  mat, 
etFavnrgermouroti  Etretat,aumoio(1'aaùt  1868. 

*  FA  Y  (Étibn.ie).  Aux  productions  dramati* 
ques  de  cet  artbte  distingué,  il  liiut  ajouter  : 
ta  Bonne  Awrtwn^  opéinHwnique  eu  deux 
actes,  représenté  au  théâtre  des  Jeimes-Élèves 
le  1"  avril  1802,  En  1794  ,  on  avait  aussi  repré- 
senté au  théâtre  Favart  l'Intérieur  d'un  mé- 
nage répubUealHt  vaudeville  en  un  aele,  «  avec 
accompagnements  »  de  Fay  Ce  compositeur 
niable  eut  deux  filles ,  LéuDiine  et  Élisa ,  qui  fu- 
rent comédiennes  dès  leur  enfance,  obtinrent 
ainsi  de  grands  succès  dana  leurs  Jennea  années, 
et  dont  rainée  aequil  pina  lard  une  célébrité 
européenne  :  la  première  devint  lP*Votaiya,et 
la  seconde  M"»  Génol. 

*  FaYOLLII:  (KaANçois-JosEPH-MASiE)  A 
la  litle  des  puMieslIons  biles  per  cet  A  rivabi 
reUilivement  à  la  musique ,  il  faut  ajouter  l'o- 
puscule suivant  :  .Sur  les  drames  lyriques  et 
leur  exécuiiont  Paris,  imp.  Saiou,  1813, in-8*. 
Celte  brodiura  était  ektniie  du  H*  de  juin  1813 
du  Mngoiln  enq/dopé^ique. 

FËBVRE  {  ).  ronlrehassiste  an  théâtre 

d'Angers,  a  fait  représenier  sur  ce  tlieâlre,  le 
30  mars  1876,  un  opéra-comique  en  deux  actes, 
intitulé  tê  Pnlmditr  d»  Bmrg  i^  Boit. 

FECHXER  (  M**  Paouke),  eomiiosileur  et 
pianiste  diàtincuée,  coinmença  à  se  produire 
vers  18i0  è  Varsovie,  où  elle  obtint  d'agréables 
succès.  N"*  Fediner  a  publié  w  jpiml  nombre  ^ 
de  cempesilions  de  piano.  » 
t  ai 
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*  FEL  (Mabie),  ou  de  FEL.  On  a*cit  pas 
d*Meiir«i  sur  la  «bU  «te  te  Miinnerde  eeltoai  tkle 

aimable  et  diftliiiguée,  qui  entretint  pendant  Ihd. 
gtien  années  une  liaison  avec  le  fameux  |)a»leilisle 
Mauiice  Quentin  de  la  Toor.  L*aii^r  de  la 
Bioçrapkiê  mtiévmeUe  dei  MmaMnu  doone 
l'année  1716;  MU.  Edmond  et  Jute»  de  Concourt, 
dont  le  soin  ta  jusqu'au  scrupule  en  matière  tiiit- 
torique ,  ayant  à  ftorler  de  M"*  Fel  dans  leur 
étade  sor  de  U  Tour  cl  rappelanl  te  fiorirait 
qu'en  a  fat  te  peintre,  la  font  naître  en  1710: 
•  M»«  Fel,  <lii,ent-ils .  à  tort  appelée  Fay  jwr 
plusieurs  l>iograplie«  de  La  Tour,  fui  la  bien-at- 
mée  du  peintre ,  qui  At  el  ««pon  ioa  portraH  »b 
17&7.  Elle  se  nommait  Mane,  Hait  née  k  Bor- 
d.  aux  en  1710,  debula  ft  l'Opéra  en  1733  et  se 
relira  de  la  M:ène  en  1759  On  admire  encore  au 
musée  de  St  Quenlto  isetle  têle  IrvanUM,  avec 
•M  Aont  pur,  icateaica  aoarcila,  na  yen  aiilr»> 

teloulésde  cil*,  son  nez  aqiiilin  ,  ses  traits  g'ec«, 
avec  •  elle  coiffure  de  ((sze  liserée  d'ur,  rompant 
le  front  et  desoendant  sur  l'oeil  droit.  *  D'autre 
part ,  M.  Chariea  Dcamace ,  daoa  son  BfUqtiairt 
de  M.  Q,é9  La  Tour  (PariA,  Leroux,  1874,  in- 
lî),  place  en  1706  la  nais<w«nce  île  M"*  Fel  Je 
n'ai  pu  fértûer  l'exactitude  de  ces  diverses  as- 
eerttew.  Je  pola  araleme»!  fidre  maaniocr  qu'on 
trourera  dans  )'•  rrii  de  MU.  de  Gonomirl  cl  dans 
le  petit  livre  de  M.rb.  De>^m»ze  quelques  défaits 
intéreMants  sur  celle  ctuirmaiite  ai  liste,  dont 
Orimm  et  Cahoiae  Aimii  vivement  épris,  et 
même  quelquea  lettres  dVl!e. 

Je  n'aur^ii-^  pa«  cru  devoir  ajouter  res  ligne» 
k  la  notice  déjà  oonucrée  à  M"*  Fel ,  5'il  ne  s'é- 
tait affi  d'une  deeaeirieie  eldea  «Éanlmaca  Ica 
pins  vrateiml  tetéwasawte»  cpd  atent  jamab  paru 
sur  \a  scène  de  l'Opéra  ;  mai*  en  présence  d'une 
nature  artistique  de  cette  valeur,  il  ne  m'a  \*!té 
semblé  Inuiile  de  faire  ressortir  sinon  la  vérité, 
dn  BMins  las  ranaeifpienwnto  divers  qui  penvent 
en  amener  la  connaiosance  Parmi  les  nomhreu- 
(ie«  créai  (fins  que  M"*  Kel  fit  a  l'Opeia,  il  faut 
sortciut  citer  les  rôles  <ie  l'Amour  d<<n»  Cnstnr 
et  FoUiU!,  de  Cti  oé  dans  Dapknii  ft  CMoê, 
de  ^laltdans  iVai<,  d'Am'^Hte  daoa  Zomaslr^t 
de  l'Aurore  dan»  TH'mff  r Aurore,  et  tout  car- 
ticul  èrement  encore  celui  de  Colette  itu  Derm 
•  4m  vUlaytr,  d  ns  lequel  elle  il  lonraer  UmU* 
les  lêles.  Remarquons  en  passait  que  la  vrai- 
semblance donne  ici  raison  à  Félis  lorsqu'il  fait 
naître  M^**  Fel  en  17t  A,  car  te  ûehn  du  villagf 
ayant  été>mé  en  1753.  elle  anraii  élé  â|ié«déj* 
de  tiente  aept  ana  leraqn'elte  c^>n  ee  rMe  d  in 
génue  aaive,  landia  qn'elte  en  aurait  eu  qua 
rante  trois  si  l'un  s'en  rapfMirteà  MM.  «le  Gon 
court,  et  9iiaran/e-«e/;/ .si  l'un  en  croit  M.  Des 
■Mie.  Ced  cet  viainiMt  peu  préannabte.  L'nu 


>  FËMt 

des  rOlea  dans  lesquels  cette  artiste  pradnisil  te 
plue  pmd  eltet  IM  cdni  4'Alehnnitera  dann 

Daphnts  et  Alcimadure ,  pastorale  languedo» 
t  ienne  rlonl  Mondonville  avait  éc  il  les  paroles  et 
la  muMque.  Les  trois  interpiètes  de  cet  ouvrage 
élatent  Jëlyolte,  Lalour  et  elle  wêete;  io«s  Irate 
étalent  languedociens,  et  l'on  eomprend  le  sue» 
rè»  qu'iU  purent  exciter  dans  une  pièce  écrite 
dans  un  dia'ecte  qu'ils  pariaient  nalurrUeoMrnt  et 
qnl  leur  avait  toujours  été  bmlBer. 

Parmi  les  nombi-enx  fera  éerito  en  rkenaenr 
et  à  la  louange  de  M^*  Fd,  Je  ne  hencni  k  ci- 
ter i«  quatrain  siiivaiil  : 

5t  i:sai*ur  Joall  de  m  gtaire, 
aeijB  |rd,Htolimt«ev*«st 
Sua  tmikK  waïaie  pla<  dost 
tenene  veas  ehsniesia  vMoIrB. 

*  FELICI ,  compodfenr  drimeliqne.  Je  crab 
que  le  prénom  de  cet  artiste  élail  Âtusondroet 

non  Barlolouieo  ;  toujours  e^t-il  que  c'est  celui- 
là  qui  et>t  joint  à  son  nom  *ur  le  livret  de  la  Ca- 
nurie.ra  asluta ,  opéra  boufle  dont  il  avail  teit 
ta  mnaiqne  et  qui  fut  repréaenté  an  lliéftire  da- 
cal  de  Milan  en  i7fi9.  Peut-être,  après  tout, 
nvsit-il  les  deux  prénom*  d'Alessandro  et  de  Bar* 
toloiiieo. 

FBLIGI  -(  ).  eomposhenr  ttatifln, 

éève  du  clieril'orcliestre  Teodulo  Mabellini,a 
pris  line  part  k  la  rompoMtion  de  d^ux  on- 
V raves  écrits  par  lui  en  mn  iélé  avec  plukieurs 
autrea  élèvcn  iln  rafnte  maître  :  I*  ia  Seeehia 
rapito{»yirc  MM.  Bacchini,  De  Chimp^,  Gial- 
'fini,  T^irrliinarrli  et  Usigllo),  repré^eitlé  au 
tlii-àtre  GoMitni,  de  FttfTence,  au  m<iis  d'avril 
1872  ;  2"  Vidoh  Ctnm  (avee  MM.  Dr  Cltamps, 
Gilardini  HIWriiinaMl),  donné  nulliéitndei 
l.oje«,  de  la  m<^me  ville,  le  25  février  1874. 

FKI.IX  (Le  Fr  JojCo  DES./,  religieux, 
c^in|K>&iteur  de  mérite  et  organi»le  •lislingué, 
Itat  dea  vfetimfs  d«  tmMeeMnt  de  lene 
qui  detnii'iit  en  1755  une  grande  partie  de  Lls* 
tx>nne  II  était  né  en  t6ft9.  J.  nK  V. 

FELL  (AMTONio),  professeur  et  compositeur, 
Btr  à  Païenne,  eà  il  eal  mort  an  muta  de  ne- 
vetnbre  1867.  est  Taoleur  <ie  plusieurs  opéras 
pirmi  lesquels  on  cite  particulièrement  Eufemia 
el  //I  Simn  d^Àbnlo.  Élève  du  célèbre  R«i- 
mnndi,  cet  arUste  avail  pmdnll  aurai  nncertate 
nombrr  de  messoÉ  et  heenconp  dWfea  eoaipmi- 
t'ons  d.'  di\er«  genres. 

FEMY  fAMBHOiSR),  musicien  belge,  fils  d'un 
chantre  de  la  cathédrale  de  Saint  Bavon,  à 
Hand,  naquit  en  eelte  vilte  et  y  fil  aea  élndee 
musicales.  Il  remplit  successivement  les  Tonc- 
tiiMis  lie  clief  d'orcliestre  dan*  les  théâtres  de 
plus-eurs  des  ptus  gramies  villes  de  France, 
Lilte,  BMdeau,  Mnradito  et  Nantae,  devirt 
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eo&uUe  (1806-1809)  directear  dt  relui  de  sa 
vRIe  MUle,  pais,  Jatqn'eo  1890,  Ait  auMi  di* 
recteur  di*  plusieurs  théâtres  des  «téparleinents 
français.  Oft  igpHwe  la  date  de  U  mort  de  cet  ar~ 
tiate. 

FÉMY  (Himii),  Aère  àa  pvéeédeet.  Ail  m 
violoniste  nananiaable,  cl  apuèa  avoir  été  atta- 
ché {M-n'iant  quatre  ans  au  tli>'fltre  de  Lille  en 
qualité  «le  premier  vio'on,  â«  produis  t  roinine 
VirtaoM,  <*t  excita,  dit  oo,  l'admiraiioii  ouo-sen- 
lamenl  eo  Praece.  iMb  en  AoRlelemi  et  eo  Ita- 
lie Une  ii.urt  prëro  iturée  arrêta  à  fcn  aurore  la 
carrière  de  cv\  artiste,  qui  pniDieltait  d'^lre 
extr6m«-ment  briitaate. 

*  Fi^MY  (Paam  eo  FliAiiçon),  fila  ataé 
d*Ainbruise.  On  a-sure  qu'en  18il,  il  ohllnl  un 
emploi  à  la  rhaiwllc  du  roi  de  Westplialie.  Le 
22  mars  18 13,  il  fHÏsaii  repri^s^nterà  Anvers  un 
opéra-coinique  en  2  actes,  tes  Troti  Ihuunrds^ 
écrit  pral-êtra  rar  b>  nême  livret  qne  cehil  que 
Chatnpeln  avait  donné  à  Paris,  nous  le  même 
titre,  qneli|ues  années  aufiarav^nt.  Fixe  plus 
tard  en  Hollande,  il  y  passa  pour  le  premier  vto- 
loiitoled(>ee|Miv«. 

F£.IIY  (Joseph),  frère  du  prérédenl,  troi- 
sième  lils  d'Ambrol-îe  (1),  fut  un  nftti»t«  extrê 
menient  dUl>ngiie  Les  renseigneraenis  bi«)Kr<«- 
phi  iiHiii  font  ooniplèle'iieiil  défont  sur  oel  arible. 

FÉMY  (Aaàut).  antir  dca  drax  préeélents, 
fut  à  la  fuis  une  csniatrice  et  une  violotii^ti-  dei^ 
plus  remarquables.  Elle  act)iiit  en  Frani  e ,  en 
Angleterre,  mais  surtout  au\  ÉUits  Unis  une 
vépnfat'en  eolManle.  Elle  haMtait  encore  en  1847 
ce  dernier  piiys.  OÙ  file  est  morte  sans  doiite. 

FKMY  (ALKX*^nRE-Jo«Fin),  [trofe-senr  de 
mii<>H|uc  semble  avoir  ap(»arlenu  à  la  même  fa- 
mille que  les  prfeMent*.  Celaf-ci  aëlé  eandaniné 
à  la  peine  de  mori  par  le  tribunal  do  déparle- 
ment  du  Nord,  impliipié  (pril  étall  comme  a^enl 
de  Télranger  dan'«  une  conspiration  ourdie  à 
l'époque  du  l8Fmr|idur  iin  VI  (4  se|»leinbre  1797). 

FEiYDT  (BBaRAKDK  loiMer,  oé  en  1756  è 
Inaprudi,  dans  le  Tyrol,  était  probablement  fiM 
d'un  lutliter  «le  ce  pH\s.  On  croit  qu'il  résida 
quelque  temps  à  ParîA.  après  quoi,  fort  jeune 
coeure,  Il  passa  en  AnRlelerre.  Dèa  «en  arrivée 
è  Loadn»,  il  fut  employé  par  D«>dd  (  Vvypz  ce 
nom),e|  ajiiiit  tleciile  sou  rompalriute  Préderik 
Loti,  t<és  li«i  ile  éliéniste.  déjà  établi  en  celte 
ville,  à  «luilter  kOO  étal  ponr  fain  des  violons,  il 
travailla  bnnliHnpa  avee  lu!  pourDodil  et  tous  la 
direction  de  O'Iui-ci  Plus  tard,  FendI  fil  |x>ur 
Jolin  Hetts  d»-.s  C4)|iieH  d'Amati  qui  Mfllaqjour- 
d  liui  trè>-pri>ées  des  AngUis. 

(I)  Ix'weuBi  0to4'Ambr*>lai'et«  t  Henri  Fémj.  (Voyei 
Jhi«leiMt.LUI.) 


FENDT  (BBaKABo^iNon),  premier  fils  du 
piéflédeat,  aé  à  Loadraa  en  1800,  fot  bumI  «i 

liabile  ouvrier.  Malheureusement,  le  désir  de 
produire  rapidement  lui  (it  moins  Miijiner  son 
travail  que  ne  le  faisait  son  père  ;  la  quantité  de 
vMons,  d*altoe,  de  f  iolonniict  et  de  eontinbit- 
ses  qui  sont  sortis  de  ses  maint  cet  inca>enUUe, 
et  ses  copies  de  Guarneriu«,  particulièrement,  se 
comptent  par  ceotainea.  Néanmoins  Fen'It  pro- 
duisit, *  l'Expoeilim  unit eraelle  de  Uoi,  un 
qnaiNor  qni  fat  remarqué.— Un  Oa  de  eet  ar* 
liste,  WHUnm  Frndl,  travailleur  très-liabile,  l'a 
tieauco'ip  aidé,  surtoat  dans  la  eonalmetion  dea 
contrebasses. 

FBNDT  (ManTiiO.  aeeond  81b  de  Bennrd 
Fendl,  ne  man>iua  point  de  lalentet  lbl  l'en  dea 
bons  luthiers  qui  travaillfrrnt  pour  John  Retls. 

FEi\D  r  (J^cua),  troisième  lits  de  Bernard, 
Itot  le  plus  habde  de  aes  enfanta.  On  eonaidère 
comme  furt  remarqnabtaaam  copiée  des  mattraa 
italiens,  et  l'on  regrette  seulement  qu'il  se  soit 
cru  obligé,  par  une  mode  b'âmable  et  qui  a  duré 
trop  longtemps,  d'imit>'r  jusqu'à  l'usure  da 
venin  è  la  plaee  du  menton  et  dee  doigta. 

FENÙT  (PaAHcis).  quatrième  fila  de  iler* 
nard,  a  aussi  exercé  k  I>ondres,  comme  son 
père  et  i^es  Irois  frères,  la  profession  de  luthier. 

FBNZI  (..  ).  compoaileor  HaHen.  a  fait 

«rpféacnlerlTmuiroii,  au  meiade  Jinvier  1873, 
un  o(téra  .sérieux  intitulé  i  Pfodi  dl  JfMM, 
dont  l  insuccès  a  ét»*  complet. 

*  FEO  (Frakçois).  Dans  la  notice  qnt 
M.  FraneeaeoFliirimo  a  eonaaerée  à  ee  Rnind  ar» 
liste  (On no  Mtorico  sutla  Setutla  mvsfeate 
di  ISapoli),  on  lit  les  titanes  suivantes  :  n  nien 
que  les  biograplies  l'appellent  tantôt  di  feo, 
tantôt  de  Feo»  penrlant  dans  ka  anfegraplies  et 
dans  les  livrets  imprimés  qnll  •  mis  en 


siqU"  et  (lui  existent  nii  n)n<:orTal(»ire  de  Na- 
ph-s,  ii  est  HpjM-lé  Minpiement  Francesco  Feo. 
IVanfi^  part,  et  quoique  M.  Félis  ait  fixe  l'an- 
née de  m  ndasanee  à  iéPO,  nena  devens  hnUer 
VU  arosa  cl  nona  taire  snr  la  date  de  sa  nais- 
sance et  celle  fie  sa  mort,  p  irce  qo'ellcB  ne  ré« 
^ullenl  d'aucun  document,  ii  est  certain  que  Feo 
n'a  pn  naître  en  1609;  car  II  existo  dans  notre 
Coiiservaloire  le  livret,  imprimé  i  Naples,  de 
VAmor  tirannico,  représenté  au  théâtre  San 
Bariolnnieo  le  18  Janvier  1713.  Il  est  donc  à  sup- 
poser quft  H  Md^sance  est  Uen  antérieure  à  l'é- 
ptiqne  IvliqnAe,  puisqu'il  n'aurait  certainement 
pu,  h  l'âge  lie  Irtize  ans,  écrire  un  opéra  pour  la 
preii'ièi  e  scène  musicale  qui  exista  t  alors.  »  On 
voit  que  le  premier  ouvraj(e  dramatique  de  Feo 
Alt  rjMor  ttnmnifOt  os»ia  ZMoMa^  mpté- 
sentéitt  Ihéélre  Son*ltirtn|pnieQfl»  1718;  In  iie»i 
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fload  Matfàte,  n  tfi  KumiUa,  ^ri  Ait|raé  m 
Mflmn  tlirttrfi  rn  172:J.  Cestlcux  opéras  o'at^ient 
pas  été  mentionnés  «lans  la  notice  delà  Biogia- 
pMe  umivenelic  drâ  Muitcient,  non  plus  que 
IM  UoU  imUnuui  ndvtnU,  M  je  ne  «os- 
Mb  ai  le  lieii  al  ladite  de  raprésenUtion  :  Don 
Chiseiotte  delta  Mtawla,  Cwitméolo  Spê- 
tiale^elit  Vedovo. 

~  FÉRÉOL(Loi;is  SECOKU.  dit),  arliate  e&- 
edlcal,  tial  à  l*Opéva.GoBii4|ae,  peadaal  |»fte  de 
vkigl  tae,  l'eaiploi  des  TrtaU*  el  se  distingua 
aartotit  par  ses  deux  créations  remarquables  de 
Dickson  dans  la  Dame  blanche  et  de  Canta- 
telli  daat  U  M  mu  Cieret .  Aprèe  avoir  ooaa- 
ncBeé  aaatdovieaa  earriAre  dramatique  ca  pro* 
▼ince,  Fénk)l  fui  engagé  en  1818  i  l  Opéra-Comi- 
qoe,  où  il  débuta  le  9  juin  de  celte  année  dans 
lea  den»  r6les  de  Tliomas,  do  Secret,  el  d'Ali, 
de  XémiM  tt  4sor.  Soa  apparMoa  M  dee  plae 
tnodestex,  el  il  ne  joua  d'abord  que  de  lous  pe- 
tits lôli's,  rini-t  il  y  montra  awfz  d'intelligence 
pour  que  bientôt  de  p'uâ  importants,  et  en 
giaad  aoaabraé  hii  Anieat  eoalée  daae  la»  ae- 
vt^Bt  da  répertoire  courant.  La  retraite  de  Le- 
sage  Tint  rapi  Ipmpnt  le  fortifitr  Han*  son  em- 
ploi, et  leâ  auteurs  »e  décidèrent  a  tuicwiiier  des 
crdiÂions,  dont  quelques  aaes  loi  Bmt  le  plus 
graad  hoanaar.  Ccat  alael  quii  Juaa  soccessive- 
menl  dans  Pierre  et  Catherine ,  V Habit  re- 
tourné, Dnntlowa,  le  Négociant  de  Ham- 
bourg, Joséphine,  Jenny  la  Bouquetière,  le 
MMIêr,  lo  Oeaia  MoiicAe,  ieGreml  pris. 
Motif,  «ne  ITeura  d^abteneé,  le  Roi  et  l^  Ba- 
telier, une  Bonne  fortune,  le  Pré  aux  Clercs, 
Micheline,  le  Colporteur,  Zampa,  la  Violette, 
VBxU  iê  nochuiêr.  Ut  âmemitret ,  etc.,  etc. 
Void  ca  qa^on  diroaiqBear  disait  de  Féréol  en 
1833  :  —  «  Ancien  »■  ^ve  «le  l'école  de  Sainl  Cyr, 
il  promettait  à  l'arraee  un  bon  ofïirier.  Depuis 
dix  ans  Féréol  a  beaucoup  travaillé.  C'est  un 
digaa  laaeeiaear  de  Daalaoeart.  Il  eat  d*aa  oo- 
ndque  acberé  dans  le*  Rendet-tous  bour- 
geois,  Fra  Diavnto,  Fiorella,  le  Pré  oujc 
Clerc*  et  antres  charmanta  ouTrajjes  du  réper- 
toire de  rOpéra-Comique.  Dans  te  Mar^ttlte  de 
BrtMrtWtn€l  iMdovie,  il  a  déployé  ua  talent 
d'un  autre  genre,  car  il  a  joué  avec  beaucoup  de 
prorondeiir  des  rôles  trè^-dranialiques,  el  dont 
la  nature  ext  tout  à  fait  opposée  à  son  emploi  or- 
«Uaaira.  Amaiear  dee  aria,  Péréai  cieeHe  diae 
li  paialare  de  genre  ;  il  a  eupoeé  de  Ibvtjalia  ta- 
bleaux, qui  oat  oMeau  la  salbais  de» 
teurs 


Il)  PetUe  Bioçraphie  in  acUun 
tkmrmâtForU.  (Paris,  Mat,;iii-is4 


ftarlaalPéréolBerestapas  i  rOpéra'Coariqaa, 

qu'il  tenait  de  quitter  lorsque,  à  la  fin  de  IMS, 
ia  Renaissance  se  fonda  sous  la  direction  d'Aa» 
b-nor  Joiy.  Le  nouveau  lli«4lre  s'empressa  d'ea- 
gager  aa  si  exeellent  atliiletat  U  a'y  Jaaa  paa 
seulement  des  rôles  clianlaats ,  car,  à  oOlé  de 
iMdg  Melvit  el  de  l  Enu  merveilleuse,  pour 
lesquelles  Grisar  eut  recours  à  son  ialeat,  il  y 
eréa  le  Daa  Garilaa  da  ihty  Mat  da  Vteiar 
Hnge.  Quaad  la  Renatssaaoa  aal  Maoombé  ea 
présence  d'obstacles  insurmontables .  Féréol 
abandonna  détinitivement  le  tbéâire,  et  se  retira 
peu  de  temps  après  à  Orléans,  qu'il  ne  quitta 
pins,  et  où  il  aa  alfpaU  par  da  très4MortNaas 
services  rendus  en  qualité  de  capitaine  de  pom- 
piers. Lors  do  tvanqtiet  qui  fut  donné  il  y  a 
quelques  années,  par  M.  Adrten  Boieldieu,  à 
l'oeeasion  de  la  lalNMoM  représeaUlien  da  to 
l>aiae  Manche,  Féréol  vint  à  Paris ,  sur  Pinvi- 
lation  qui  lui  en  fut  faite,  et  l'on  put  le  voir  re- 
vêtu de  son  uniforme,  et  la  poitrine  ioute  coas- 
telMade  oaddaillesda  aoortireax  aolea  de  caa- 
rage  et  da  dévouement. 

Le  pauvre  artiste  ne  put  sorvivrc  à  nos  dé- 
sastres, qu  il  vit  de  près  lors  de  la  guerre 
rraaoa>alleiaaada,  aaz  énMMioaa  qae  lal  eaoM 
cette  longue  canpagaa  de  la  Loire,  doat  Or» 
Mans  étail  en  quelque  sorte  l'objectif,  et  il  moa- 
rut  à  la  lin  de  1870,  peu  de  temps  après  la  re- 
prise de  cette  ville  par  Tarmée  eaoeroie.  11  de. 
valt  être  fart  âgé,  paleque  aaa  délaiU  ïamw* 
talent  à  plus  d'un  demi-siècle. 

*  Fi^RLIGA  (  ),  composteur  ilaliea, 

vivait  daas  les  premières  années  de  ce  siècle  et 
écrivit  poar  la  thèllra  data  Seala,  da  Milan,  la 
musique  daa  trais  ballets  duat  void  les  titras: 
r  il  Conte  di  LwitOX,  1809  ;  2'  Eloiia  r  Ca- 
tnillo,  \SOS  :  3"  ta  Morte  di  W ha '/t sang  (celui 
ci  en  société  avec  Pooleiibero),  1809. 

FBRNA^IDI^  (ÂRToaio),  praliBaaaar-  da 
musique  et  théoricien  portugais,  naquit  à  Souiel 
(Portugal ,  province  d'Alemtejo).  Il  jouissait 
d'une  grande  réputation  eu  Portugal  vers  le  mi- 
liea  de  XVII'  alèele,  et  (M  erriaiaennit  «a  d» 
disciples  les  plus  distingudadaDaarla  Loba.  Oa 
que  Fétls  dit  au  sujet  des  ouvrages  de  A  Fer- 
nandes  renferme  plusieurs  inexactitudes,  et  les 
titres  qu'il  cite  ne  sont  pas  toujours  exacts.  Pour 
ce  qal  aoaeeraerua  d'eax,  ea  «aid  lladiealioa 
bibliographique  fidèle  :  »  A  rte  de  Mwdtti  de 
Canto  de  Oryam  e  Cantocham  propnrçoét 
da  musica  diddidas  harmonicamenie,  Di- 
rigide  ao  laa%aa  Daarla  Lobu,  quarlaaaria  a 
mestre  de  maalea  aa  dé  de  Lisbaa.  •  <LWioaaa, 
cbez  Pedro  Craesberk,  I62»î,  petit  In  4*  de 
Xli-125  rettilles.j  L'arbre  généalogique,  sarmoaté 
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éa  çortnim  de  Diurte  Loi»  oe  m  KMontra 
qpe  dans  qodiqwt  eitnpIaicM  de  cette  pabttca- 

tion.  Félis  is^ure  qae  te  manascrtt  de  cet  ou- 
▼rapp  e\i'ilait  dans  la  bibliothèque  de  Francisco 
de  Vaihadolid  {l  oy.  ce  ooin),  ce  qui  e&t  inexact. 
VillMdolM  m  poMédilt  que  let  trab  himm- 
crilt,  2,  3ffl4*  comme  le  dit  Bârbosa  Macbado 
diDs  «on  passage  de  M  BMMhedà  iJtuUana 

(toi.  I,  p.  269). 

Void  les  litres  des  ouvrages  inédits  de  Fer- 
ladw  t 

1*  Sxplleaçâo  iê  Stgniûi  da  Murica 

em  a  quai  brevemente  se  expende  as  causas 
das princfpaesiousasque se contém  na  mesuia 
orfe  (manuanni  ifl-fol.).Oo  faÎMitdegrandsélogea 
de  ce  traité,  dont  le  BUMiiiMrite&islaitdaiis  la 
bibliothèque  de  rousique  du  roi  D.  Jean  IV. 

2»  A  rte  de  Musica  de  Canio  de  Orgdo  com- 
posta por  um  modo  muUo  différente  do  costu- 
madOfpor  irm  re/ito  dê  H  annùi'desejoso  dê 
«9UarooÊ€i9.  (Manniern  la-Ailitk) 

3°  Theoria  do  Manicordioe  suaexptieaçdo, 

V  Mappa  universal  de  qualquer  causa  as- 
<im  natural  ^mo  accidentai  que  se  contem 
na  AiU  da  ATttfk»  C0M  oi  teui  genaroi  9  de- 
wuuutraçéu  matàematiea$  (Maanaeril  iB*li^ 
lio).  Il  est  à  regretter  que  ces  ouvrages  niaient 
pas  ét<^  publiés,  car  le  seul  trail<^  de  Fernand«>« 
que  nous  conoaissoDS  a  uo  mérite  réel  ;  cet  ou- 
vrage eut  écrit  avec  darté»  sans  te  pëdaaliiine 
et  Pérudittoa  iidifesle  alors  è  la  mode. 

Noua  ciieroos  eaeon  dea&  aatrea  mosfcieos 
du  même  nonn  : 

Le  P.  Diogo  Fea.^akdes  et  le  P.  Manoel 
FUMAMMa.  Le  pceoder,  aé  à  Fan»  (Algarve), 
vars  le  conuneBcement  du  XVI*  siècle,  était 

chanire  de  la  cliapelle  roya|p  de  Philippe  II  et  de 
celle  de  Philippe  III,  roi  tl'Kspagne.  Il  mourut  à 
Lisbonne,  en  1599,  dans  un  âge  très-avancé.  Le 
seeoad  Técot  ven  le  mlllea  du  XVI*  aiède  dans 
nie  de  MadèrOf  oè  11 .  oeeopait  une  place  de 
chanoine  dans  une  .^«lisc  de  Funchal  (capitale) 
Il  fut  le  maître  de  rexcelleot  compositeur  Fran- 
cisco de  Vailiadolid.  J.  de  V. 

FERNANDEZ(  ),  eonpositeordra* 

matique  espaKOul,  est  Tanleur  d'un  grand  opéra 
intitulé  la  Venganzn,  qui  a  ^té  représenté  à 
Madrid  le  31  mai  1871.  Précédemment,  le  même 
artiste  avait  donné  sur  un  théâtre  secoodaire  de 
la  HBéne  ville  une  xannOa  ctt  dem  actes,  qui 
avait  pour  tMre  TraresurAS  amomot, 

FKU.NAXDKZ  (Mamuel),  compositeur  es- 
pagnol coniemiHirain,  a  écrit  la  musique  d'une 
tttrzueia  tu  un  acte,  représentée  sous  ce  titre  : 
fù  tékarltu  de  tetuurto. 

FERRAND  (.  ).    ttmkt  sfoéral, 


m 

grand  anutoar  de  noilqM,  vivait  an  mllien  da 
divhailième  siècle  «t  éerivit  la  musique  d'un 
o^iéra-ballet  en  un  acte,  Zélie,  qui  fui  joué  à 
Versailles,  sur  le  théâtre  des  Pelils  Appartements, 
le  13  février  1749.  Les  rôles  de  ce  petit  ouvrage 
étaient  icmplis  par  la  maninise  de  IVHi)|»adoar, 
te  due  d*Ayen  et  M"*  de  îlarchais,  et  voici  la 
note  qn'on  trouve  à  son  sujet  dans  le  recueil  de 
La  Vallièrc,  Balleia,  opérasct  autres  ouvrages 
Igriques  ;  •>  Monsieur  Ferrand  jouait  du  cla- 
veasin  dans  rorehestre  dn  Ihéètra  des  Petit»- 
Appartements;  il  était  fort  ami  de  monsieur  le 
duc  de  la  Vallière,  qui  avait  la  direction  de 
ces  spectacles,  et  qui  connaissait  tous  ses  ta- 
lents pour  la  rousique;  il  (la  Vallière)  l'engagea 
i  faire  celte  d*an  ballet  en  nn  aete,  dont  ll«de 
Cures,  intendant  des  Menus  et  fort  lié  avec  eux, 
avait  fait  les  paroles.  M.  Ferrautl  s'y  prêta  avec 
plaisir,  et  le  succès  justifia  l'opinion  qu'un  avait 
de  &oa  goût  et  de  ses  connaissances;  c'est  m 
dea  Jolto  ouvragea  qnl  ajfent  para  mr  oa  ihéA- 
tie;  les  auteurs,  par  modestie,  n'ont  janab 
voulu  le  rendre  pnblir.  ■ 

FERRANDIslRO  (FsaRAiiDo),  guiUrisle 
espagnol  distinRué,  vivait  à  Madrid  dnw  te  le- 
eonde  rooitte  dn  dix4iuil1ème  siède.  On  Ignore 
la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Cet 
artiste  a  publié  une  Melhode  de  guitare,  sous  ce 
tilre  :  Arte  de  tocar  la  guitarra  por  musica 
(Madrid,  1799,  in-i"  avec  gravures). 

FERRARESE  (Gannano),  piantete  e't  com- 
positeur italien,  a  publié  pour  te  fÉUH»  plOt 
d'une  centaine  île  morceaux  de  genre,  q<ii  con- 
sistent surtout  «n  lianscriplions,  arrangements 
et  faataisiea  snr  dci  Ibèmea  d'opéraa  eétebraa. 
Cet  artialeest  mort  à  Nsplct  la  18  avril  ISM. 

FEURARI  (CAitLOTT4),  artiste  d'an  talent 
remarquable,  qui  s'est  produite  à  la  fois  comme 
pœte  et  comme  compositeur,  est  la  (ille  d'un 
mallfn  d*écoto  de  Lodl,  oè  elle  est  née  te  37  jan» 
vier  1SS7.  initléa  ans  principes  de  l'art  par  deux 
professeurs  nommés  SlrejifKjni  et  Pan/Ini,  elle 
fut  admise,  dans  les  derniers  j«)urs  de  Tannée 
1844,  au  CoBservatoire  de  Mdan,  y  étudia  le 
chant  et  te  piano,  et  en  sortit  à  la  fin  d*aoAt 
1850.  Ne  pouvant  embrasser  la  carrière  Ijriqoé 
par  suite  de  l'instabilité  de  sa  voix,  que  SCS  pro- 
fesseurs qualifiaient  de  «  nerveuse  »,  elle  se  li- 
vra à  l'enseignement  et,  en  même  temps,  suivit 
un  conra  complet  de  coroposlllon  sooa  l'excel- 
lente direction  de  M.  Maizucalo,  aujourd'hui 
directeur  du  Conservatoire  de  Milan  II  lui  fal- 
Iftit,  'lès  cette  éjxjque,  subvenir  aux  l)esoins  de 
sa  mère  et  de  sa  jeune  sœur,  qui  n'avaient 
qu'eUe  ponr  nnique  mnlten.  HmrenienMOt,  te 
conragp  na  Inl  manquait  point.  Mate  avec  le 
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MaftHBtCne  iiaN  ranbiHoii,  al  éUe  mmsmK  ft 

Ihotior  It  tbéAtre  ji  U  Mi  comme  poète  et 
eomme  Cfimpositeur.  Bientôt,  en  effet,  elle  se  fit 
connaître  au  public,  et  le  7i  juillet  18â7,  elle 
donnait  au  théâtre  S^nta-Radrgonda,  de  MlltN» 
MO  premier  wngt,  M  «Ue  atalt  écrit 
les  ptrole«  et  la  musique,  «t  qnl  fol  accMitti 
avec  la  plus  gran<)«  faveur. 

Neiif  aoiiéea  se  pai^aèrrnt  pourtant  afint  qae 
M<*«  Ferrari  m  prodttiilt  de  Mmvrtn  à  It  eeènr. 
Eilln,  m  1M6,  ededouaft  tu  liiMtre  de  u  ville 
nalalesa  seconde  «avrediamalique,  So/?a,  qui 
obtint  douze  repréacntationa  consécutives  et  fui 
ivpifaniwiitek  Milan  etàTtarin.  Elle  fut  ahm 
priée  d'écrire  pour  la  cathédrale  de  Lndi  une 
mrssp  solennelle,  qui  fut  exécutée  le  19  janvier 
1868.  et  le  succès  qu'otdint  crtte  coinpotàlioo 
la  fit  (harger,  par  le  mloiHèra'ie  iliilérievr, 
d*éerlre  la  neaae  de  âêgviem  qoi  devait  éire 
c\<W;utée  dans  l'j'ftlise  métropo  itain>*  de  Turin 
(le  22  juillf-l  1868)  piiur  l'anniversaire  du  roi 
Charles  Albert  Enfin,  M"*  Ferrari  donna  à  Ca- 
gMari,  CB  1871,  len  IroiiiAnie  opéra,  SUmun 
d*Ârkçmtt  qid  eMint  on  vif  succès,  et  en  cette 
même  année,  pour  les  fôlcs  qui  furent  domn'es 
à  Turin  k  l'occasion  de  l'arrivée  de  la  députa 
lion  romaine,  elle  fnt  chargée  par  le  monicipe  de 
romposer  un  hymne  de  cirrooslance;eet  hymne, 
dont  IV\*  (iiiion  au  tlK'âtrc  Carignan  prodjiisit 
une  impressiua  profonde,  fut  reproduit  ensuite 
à  Ronoie  avec  le  nèOM  lioohear. — Cette  artiste, 
dool  le  laleat  pedttqne  eat,  dit-on,  des  plus  re- 
marquât)! e«.  et  qui,  outre  les  livrets  de  ses  opé- 
ras, a  écrit  une  énorme  quantité  de  ▼era,  a  pu- 
Uié  aussi  un  assez  grand  nombre  de  mélodirs 
vocales.  Ella  JoaK  ea  Itdie  d'âne  gnadeet  so* 
lide  répatation. 

FKRKARI  (Ffrbitcio),  compositeur,  né  à 
Lucques,  a  fait  représenter  sur  le  IhéAtre  Brunetli. 
deBolosne,  le  iSmel  187»,  no  opéra  sérfeox  ioli- 
talé  Maria  e  Fernando.  Deux  ans  plus  tard,  an 
mois  de  juin  1877,  il  donnait  a  Retytio  d'Endlie  un 
aecond  ouvrage,  Maria  Alentikoff,  qui  n'ohle- 
nitpas  pins  de  relentisaemeal  qufle  pricédfnl. 
Je  n'ai  pas  d'autre*  renseignements  sur  cet  artiste. 

FERRARIS  (Frakicesco),  j'ianistp,  profes» 
Kenr  et  coropuMleur  italien  contemporain,  est  né 
à  Valenia,  et  a  fait  ses  éludes  à  Milan,  nnm  la 
diredlMde  M.  AoReleri.  Il  M  adonné  ensolle 
Il  l'eniieignement,  tout  en  publiant  un  as«ez  grand 
nombre  de  morceaux  de  f-cnre  pour  le  piano  : 
ballades,  nocturnes,  variations,  sérénades,  ca- 
prices, et  quelques  transerfptfoos  et  fantaisies 
dcrilee  enrdea  airs  célèbres  oadealMmes  d*o- 
péras  en  vogue.  Il  a  publié  aussi  un  ouvrage  im- 
portant relalifà  l'enseignement  du  piano  :  Slu- 


.  FERRER 

dU  H  ittU  doitieo,  ITeforfo  per  piano  fnrte, 
armonia  e  meecanisme  riunHt{1\mn,  Giuilici 
et  Straita).  Depaia  quelques  années,  M.  Francesco 
Fêrrarise'catlisé»  Paria. 

Un  aalie  acttsie  da  même  nom,  et  peut  être 
appartenant  à  la  même  famille,  M.  l'teiro  Fer- 
ratis,  pianiste  et  comp^iteor,  comme  le  pré- 
cédent ,  a  est  fait  connaître  aussi  par  la  puhliea- 
tien  de  quelques  prododions  lémèrupenrleplaM. 

FERRKR  (M4TEi>),  chef  d'orchestre,  «om- 
posileur  et  organiste  es|>agnoI  d'un  grand  renom, 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Malenet,  na- 
quit 4  Bereeleae  le  »  février  1788  II  s'adeua 
dès  sa  pins  tendre  jeunesse  à  l'étude  de  la  mn- 
sique,  travailla  plusieurs  insiruroeols ,  entre  au- 
tres la  flûte  et  la  contrebasse,  puis  le  piano  et 
lorgne,  et  devint  l'élftve  d'un  artiste  distingué^ 
F^ndeco  Q/mM.  Ses  prngria  tarent  rapides, 
et  il  fut  plus  tard  non-»eidement  un  excellent 
organiste,  imh,  s'il  faut  en  croire  un  de  ses  bio- 
graplies,  «  l'un  des  plus  grands  contrepoiotisles 
dn  siècle  *• 

Jeune  encore ,  il  fut  appelé  ^  tenir  l'emploi 
d'organisie  à  la  cath<'drale  de  Barcelone,  el  joi- 
pnii  hifntAt  à  ces  fonctions  celles  de  maître  de 
chapelle  de  la  même  égU«e  ,*  k  laquelle  H  reaU 
attaché  pendant  dnqaanfe-slx  ans.  En  même 
temps  il  tenait,  à  l'orchestre  do  lliéâtn*  de  Santa- 
Cru/.,  l'emploi  de  contrebasse  al  cembalo,  qu'il 
échangea  en  1827 ,  lors  du  départ  de  Camicer 
pour  Hadrid,coBtre  le  poste  de  cherdMiealre, 
qu'il  cdaserva  pendant  près  de  trente  ans,  se 
faisant  remarquer,  paralt-il ,  par  des  qoattlés 
éminentes  et  tout  à  fait  su|)érieures. 

Dans  ses  Bfemértdn  .dê  mifsieof  es|M««let , 
W.Ballasar  Saldoid,  qui  tat  l'élève  de  Parrer, 
fait  un  éloge  absolument  pntbni]M3<;fe  d^  son 
talent  d'organiste,  louant  ses  harmoni»-*  har'iies 
et  surprenantes  en  même  temps  que  gracieuses 
et  émouvantes,  son  génie  féeoiid,  apirilnel,  re- 
ligieux el  toujours  neuf,  la  fraîcheur  de  ses  idées, 
son  exérut  on  rapi  le  et  tout  ensemble  claire, 
limpide  et  brillante  !  En  enlevant  à  ces  éloges  une 
partie  de  leur  exagérafloo,  on  peut  croire  eoeore, 
enelfet,  que  Ferrer  était  un  artiste  remaninable 
et  peut  être  exceptionnel  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  lorsqu'il  mourut  à  Barcelone,  le  4  jan- 
vier 1864,  &gé  de  près  de  soiMnte-seiie  aas, 
Ions  les  grsuds  artistea  de  PCspagae  se  rendirent 
en  celte  ville  iKMir  hii  rendre  les  derniers  devoire, 
cl  loi  firent  des  fun'^railies  %ra'nienl  royales,  qui 
li'moignaieot  de  leur  respect  et  de  leur  admiration 
pour  le  dujeu  des  muaidena  barcelooais.  M.  Bal- 
laser  SaUioni  parle  de  la  liNiMdilé  de'  Ferrer 
comme  compositeur  dans  le  genre  sacré  el  dan» 
le  genre  profane,  mais  U  ne  dit  pas  en  quoi  con- 
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listent  RM  œuvres,  n'en  donne  âncnne  liste ,  et 
cite  ftfuietnent  deox  morct-aux  écriU  par  hii 
foar  Mn  Intaraalés  diM  wi  op^ra  de  Merea- 
dttite  tu  dans  on  autre  opéra  de  Gen«rali. 

Bon  et  généreux.  Ferrer  s  formé  un  grand 
nombre  dVIèves  auxquels  il  pro«liguail  ses  »utns 
MM  félribolioa  MWttM,  H Tm  tmim  qne  n 
■BiiMi  était  eonMM  OMtorto  de  Gooeerfiloira 
oà  tons  les  jeunes  musiciens  de  BarcelOM  ve» 
oaient  it'abreover  à  r«rl)re  de  science. 

FERRETTI  (Vincemio- César c),  musicien 
MpoHtaiB.  MerçaH  let  ftwel^  de  maître  de 
chapelle  «ians  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  a  publié  le  recueil  suivant:  fiaccnlfn 
di  notlurni  oisia  terzetii  voco/i,  op.  1,  Fio- 
refioe,  Steeclii.  177Î. 

FBRRIÈRErLBVAYER  (Le  marqefi 
J  -Théophile-A.  ..  DEi,  diplotnafe,  fut  en- 
voyé p\lra«ir(linaire  et  mini^ître  pl^nip^ilfuliaire 
de  U  Fiance  prè»  le  roi  des  Belges.  A««nl  d'en- 
trer diM  k  diplonatie,  le  marfiie  de  Peiw 
tière,  qui  était  un  ameteur  passionné  de  mu> 
riqoe,  avait,  sooh  le  pjvpodonyme  de  Samuel 
Baeb,  fourni  à  la  Bévue  et  GtizeUe  musicale 
m  eertain  Botnim  d*artfeiee  btmiorlallqvn  *  li 
maalAre  dHoflmann.  En  IfSS,  à  ToecasioB  de 
la  représenta  lion  des  ffugnenott,  il  aralt  publié 
dans  ce  journal  riii»toire  du  château  de  Chenon- 
ceaux,  où  se  pasM  le  second  acte  du  chef- 
dVnivre  de  Meycrbfcr.  Le  maniala  de  Perrière- 
le>Vsyer  esl  mort  à  Bruxelles  le  19  juin  1804. 

FERRIG.M  PlSOXIi:  {knnn.)  écrivain  ita- 
lien, eal  l'auleur  d'une  publication  faite  sons  ce 
tHre  :  lté  DlM$nrta%êtmi  WWfkhe  {taUtutêa 
générale,  i  senti  e  origine  dêilamuiteosocra), 
a.  I.  n.  d  ,  in-8°  de  2.39  pp. 

FëRRO  (Antonio),  cumpositenr  portugais  cé- 
Ukn  dv  eetadème  aièele,  naquit  h  Purfalegre  et 
flil  iMllfe  de  chapelta  de  le  cathédrale  de  eette 
tille.  Il  a  formé  beaucoup  de  musiciens  portu- 
gais des  plus  remarquables,  et  l'on  cile  p.»rmi  «es 
di&(  iples  Joio  Goraes,  Manoei  Ldiain  de  AvileSt 
Manerl  Tavarae.  eie.  J.  m 

FERR01TI)(J.  DEniH), compositeur  français, 
neteu  «lu  baryton  Denibelle.  e«l  né  vers  IJIIO. 
Ferruud  lit  des  études  sérieuses  au  Conserratoire 
de  Paria,  eona  ta  deoMe  direcliee  de  RHHieet 
dePélia.  En  lft46,  il  était  établi  à  BoidMtn, 
comme  professeur  d'harmonie  et  de  compo<tilion. 
Nommé  directeur  du  cours  de  chant  de  la  «torit^té 
phiiomalique ,  il  lit  paraître,  de  1860  à  I8à4, 
phNlente  peINa  eabirre  de  choeora  aelwa  en  dilf* 
fres,  d'après  le  système  Galin,  à  l'usage  des 
élèves  de  cpH  cours.  Parmi  ces  chœurs,  il  en  est 
deux,  pleins  de  conlair,  le  Papillon  (  parole^* 
de  LanarfiM)  et  t§  Ml»ur  mup  montagnes 
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(paroles  d'EIzéar  Tourrou),  qui  sont  derenna  po* 
pulaires  dans  le  midi  de  la  France. 

Protégé  par  M.  Raoi»maaa,  alun  préfet  de  le 
GhmHie,  Kern.ud  parvint  à  faire  exécnter,  —  • 

non  sans  dtflicultés,  et  en  payant  loi  même  tous 
les  frais  de  copie  —  une  ode-symphonie  en  quatre 
partira  de  ae  eompoêilioii,  talHolée  Cioeif. 
C*cat  m  mare  iaS3  que  eel  eavram  Ait  chatuld 
an  Grand-Thétlre  de  Bordeaux  par  M'»*  Sophie 
.lulien  ,  et  par  MM  Reynald,  Kouhly,  Férilhié  et 
Lacroix,  sou»  la  direction  de  M.  Van  den  Heu- 
Tri  père.  Lletredaetloe  :  ■  Lea  temps  aoat 
accomplis  »,  nn  beau  chœur  de  coryphées  : 
«  Tressons  des  festons  »,  furent  particulièrement 
remarqués  des  connaisseurs.  La  partition  est 
taddiie.  Un  ami  «ir  pour  baryton  a  été  publié  à 
Paria,  chn  réditnir  Ghelllot. 

Ferroud  quitta  Bordeaux  vers  1R50,  et  depuis 
celte  époque  on  n'a  plus  entendu  parler  de  lui. 
11  est  à  présumer  qu'il  est  mort.  Outre  Clovis,  il 
evidtcn  pottefceUleoneeotteedfraymphenle't  /d- 
ruaa/em,  an  opéra-eondqiie  :  C Écossais,  et  des 
ouvrapes  de  théorie  musicale.  Il  a  écrit  la  mo- 
^  sique  de  plusieurs  ballets  coinpo>é8  par  Blache 
nia,  oae  caetaleaar  dcepemtmleliiieadeSeeleal, 
couronnée  en  ISU  per  la  Sociélé  de  Sainte-Cé- 
cile de  Bordeaux,  un  Stabat  pour  la  cathédrale 
Saint  André,  qu'on  y  exi^mle  encore  «le  temps  à 
autre,  et  eeîe  de  Ibft  beam  chmre  pew  b 
«ynenoi^e  berdelalae.  Il  e  feit  impnmereee 
Théorie  de  la  tonalité  du  mode  majt-ur  et  du 
mode  minevr  (in-l8,  I84fi),  et  une  Méthode 
élémentaire  de  ptam-chant  (ni-l2,  même  an- 
née). A.  L— If. 

FEltlkOA  'G.....),  rompoeiteur  iialicn,  né  à 
rherasro,  a  fait  représenter  sur  le  théâtre  de 
leite  ville,  au  mois  d'uctobre  1876,  un  opéra  sé- 
riaix  fntUnlé  Adalgisa  di  Manzano. 

FERRY  (Peançon),  laMcaet  dlaelruiiMMle 
à  vent ,  exerçait  sa  profession  à  Parie  en  CaOK 
menrernent  de  la  seconde  moitié  du  dix -huitièaBe 
siècle.  Il  eut  quelque  peine  à  entrer  dans  la  cor* 
poretlm,  einai  qnV»  te  voK  par  une  pièee  que 
mentionne  M.  de  Pontécoulant  d»ns  son  Essai 
sur  la  facture  instrumentale,  et  que  cet  écri- 
tain  a  découverte  dans  un  carion  des  Archivée 
mlloBalea  :  «  Cent  me  requête  présentée,  es 
1763,  par  le  gendre  da  luihler  Leelerc,  demaii- 
d;«nt  la  inain-levée  d'une  opposition  formée  à  sa 
matlrise  par  cinq  matlreâ  luthiers.  Charles  Bizet, 
Thomas  Lot,  Paul  Villars,  Uenis  Vincent,  Jac^ 
qnesLBMe,lea  aeela  maltrea  lathlera  eonalrao- 

teurs  d'instruments  h  vent  existant  et  exerçant 
dans  Paris.  François  Ferry,  le  réclamant,  de- 
mandait sa  maîtrise,  sans  être  obligé,  comme 
geodre  de  mitre,  de  rapporter  ^  lettrée  d'ep- 
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preotisuge,  et  il  prodaiuit  des  certificats  cods- 
talMil  qa1l  «faU  trmillé  dm  Im  Lwtore  et 
chez  deux  aatrpt  roalUres  ;  il  offrait  de  faire  chef» 
d'opiivre  ef  pro|)OMil  même  un  défi  d'exécution 
aux  cio«|  maître*  opposants.  Celte  requête  Tut 
adnisQ  ôt  le  poitoliat  reçu,  malgré  l'opposi- 
tiott.» 

Un  autre  Ferry,  portant  le»  prénom?  d'An- 
ioioe-Norbert ,  prut-élre  fils  du  précédent,  était 
établi,  en  I7»2,  facteur  de  aeriuetlet  au  faubourg 
8aiil-AnfoiM,èM«. 

FERTIAULT  (François),  écrivain  français, 
né  à  Verdun  (Siidne  et- Loire)  le  75  juin  181 'i, 
est  cité  ici  |iour  l'ouvrage  suivant  :  «  Les  yoeU 
bourguignom  de  Berninl  de  Le  Monnaye  (Gui- 
Bamcai),  de  l'AcaiMnie  firençaise ,  publiés  pour 
la  première  foi-*  avpc  une  trarluction  littérale  en 
regard  du  tc\le  patois  et  précédés  d'une  Notice 
•or  La  Monnaye  et  de  l'bisloire  des  Noëls  en 
BeoiNOtpie,  per  P.  Pedlaolt  «  (Péris ,  Levigpie , 
1842,  in  12).  Ce  volume  est  suivi  du  texte  mu- 
sical de  trente->ix  airs  de  NoëU,  sans  accom|ui- 
gnement.  M.  Fertiault  est  aussi  l'auteur  d'une 
BMoirê  ttmêedoUqvê  el  pMorufut  4ê  la 
danse  ches  les  peuples  anciens  et  modernes  * 
{Pari«,  Auhry,  \%A  ,  in-i8) .  Cet  éorivain  a  col- 
laboré au  jouroal  l'Avenir  musical  (ia&3},  et 
i  ta  Méhmanie  (t$43). 

FESTGAU  (tMM),  dieneon^,  né  dans 
ICR  dernières  années  du  dix-huitième  siècle, 
était  commerçant  en  Itijonterie.  Il  obtint  il.-  v»*- 
rilables  succès  en  publiant,  âous  la  Resilauration 
«iMMia  le  goa vertement  de  MIM,  plosteors 
leeidia  de  chantons  dont  il  écrivait  k  la  fois 
les  paroles  et  la  mu.«i<|iie  II  publia  ainni  rin«) 
petits  volumes  in-32  ,  dans  lesquels  la  musique 
leM  accompagnement,  était  gravée  à  le  enlle  des 
cbaMOM.  L'ne  était  simptemeat  tnlHolé  Chan- 
sons et  Musique,  un  autre  le^  Fpf'ftnère^,  etc. 
Tel  de  ces  petits  recueiU  se  drbitait  à  lu  et 
i5,0(K)  exemplaires ,  bien  qu  à  tout  prendre  le 
eoirteoo  tm  nt  inédiocn.  Le  vngne  de  Loui^ 
Festeau  disparut  avec  le  second  empire,  qui  sup- 
prima toutes  les  goguettes  et  les  socitilf^s  clian- 
aonnières ,  en  ne  laissant  guère  subsister  que  le 
Caveau.  Feateau  était  déii  bien  oiddé  lorsqu'il 
■munit,  ao  nneb  de  fétrfer  IMM,  iisi  de  73  an*. 

FÉTIS  (François),  père  de  l'auL-ur  .le  la 
Biographie  universelle  des  Musiciens  ,  était , 
dil-on,  un  arttbte  modeste  et  distingué.  Dans  la 
iKpertie  de  eee  DoeMumU  kiHortqwn  rtlati/s 
à  l'art  musical  et  aux  tUiMes  musiciens. 
M.  Edoiianl  Gre^oir  (voy.  ce  nom)  dit  qu'il  na- 
quit en  I7à8  à  Mons,  où  il  fut  professeur  de  mu- 
À|ue,  organiste  et  dlndenr  de  concerta.  L'écri- 
«  Fé(is«?aft  un  beau  lalent  devio» 


loniste,  et  il  apprit  la  musique  cbez  un  maître 
ohsenr.  Yen  l?*!,  Hwlll  eeieMheein  Caneerl» 
des  amalennde  la  irtHeda  Mons,  eteVst  alors 

qu'il  joua  un  concerto  pour  violon  composé  par 
sou  fils  k  l'âge  de  neuf  ans.  Felia,  relativement  à 
ses  moyens ,  a  rendu  quelques  acrvioce  è  fert 
moaieat  Jl  BNgrat  k  Mooe,  le  19  HOi—hte  tStt, 
âgé  de  75  ans.  - 

Ce  sont  là  les  seuls  renseignements  qu'il  m'ait 
été  donné  de  découvrir  sur  le  père  de  1  illustre 
écrivaie  doal  jeoettUeae  id  Pne  des  eeiiamia  lec 
[ilus  importants.  Je  ferai  remarquer  qee  M. 
Edouard  Gregoir,qui,  dans  Ii>  livre  que  je  viens  de 
citer,  fixe  la  mort  de  Fétis  père  au  19  novembre 
1833,  l'avait  eeregistréedaaeaReiMiMfeBiiOBeiiié' 
Heure  :  GalerUbiotra^iqmedes artistes  aiiu<- 
ciens  belges  (nnf\e!le<,  iHfiî),  à  la  date  du  mois 
de  mars  I8i6,  et  que  c«tte  date  avait  ele  donnée 
dans  r Annuaire  dramatique  (belge)  de  1847. 
Je  cmsIgM  id  hiiieei  rentre,  cens  «Ira  à  mêaM 
de  rien  affinner  k  cet  égard. 

•  Fi^:TIS  (  pB^Nçois-Josr.PH  ) ,  est  mort  à 
Bruxelles  le  26  mars  1h7I,  le  lendemain  du  jour 
où  il  était  eoeoiiipli  sa  qnatre>vingt-sepliènM  aa- 
Bée.  Cet  homme  remarquable,  qui edooné  une 
si  pnbsaate  iuipnlsion  à  la  littérature  musicale 
en  Europe,  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  le  der- 
nier ouvrage  dont  il  avait  entrepris  la  puUieatioa: 
son  UUtoirê  dê  te  MutUfiÊê,  Droit  d'us  deni- 
Mècle  de  recherches  et  de  méditations,  es(  resté 
inlerronipiip  par  sa  mort,  et  il  n'a  pu  la  conduire 
que  Jusqu  au  cinquième  volume ,  alors  qu'elle  en 
deveit  eonn|ior1arlurit. 

Fétis  est  t'u  des  exemples  les  plus  éclatants 
de  la  puissance  laborieuse  d'un  homme  bien 
constitué,  alors  que  cet  homme  consacre  chaque 
jour  au  travail  un  temps  déterminé.  On  e  peine 
k  oocaprandre  qaHme  eenle  eiisience  eit  snlB  à 
mettre  au  jour  tant  de  travaux  divers,  même  une 
existence  de  quatif-vingl-sept  ans;  et  lor«j]ue 
res  travaux  embrassent  toutes  les  braocliej»  d'un 
art  aossi  étend»  et  eossi  coeiqdete  qne  le  nnsi- 
que  :  composition,  théorie,  philosophie,  technie, 
critique,  histoire,  pédagogie,  etc.,  l'esprit  reî*te 
véritablement  confondu.  11  l'est  plus  eiMurv  lors- 
qu'on songe  qu'à  cet  effroyai^  iebenr  tenaH 
s  a<Qeindra  celai  ei  ebaorbent  dn  profieiaanr,  «I 
lorsqu'on  se  rappelle  que  pendant  prèft  de  qua- 
rante ans  Fétis  «  été  le  directeur  d'une  des  plus 
importantes  écoles  musicales  de  l'Europe,  eo 
même  tempe  qne  Pnn  des  membres  les  plus  ao- 
lifs,  lesptttsdévonéselles  plus  inMigdiletd'nne 
grande  compagnie  savante  (l). 

Il  y  avait  plus  de  vingt  ans  que  les  faits  re- 

(I)  L'AsailMlt  royale  «es  isMiB-Aits  dt  idileM. 
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latif«  à  l'histoire  {générale  de  la  musique  préoccu- 
paient aon  p«iprit  lorsque  Féiù  fil  se»  débuts 
dm  b  CMtiira  litlénim»  dam  cette  «trrière 
q«1l  devait  llluatier  H  oè  il  était  appelé  k  rendre 
dp  si  {-rnnda  services.  En  effet,  c'eal  Terg  18C6 
qu'il  <naii  conçu  la  p«»nsée  de  publier  un  jour  sa 
Biographie  untversetle  des  Musiciens,  dont 
ia  pieniièra  dditloa  commença  de  paraître  en 
1814,  et  ce  n'ai  qu'en  1827  qa1l  lança  dans  le 
monde  les  premiers  numt^ros  de  sa  Btpue 
musicale,  journal  fondi^,  (liri^**  et  presque  en- 
tièrement redijié  par  lui  seul.  A  partir  de  ce 
BOmcnt  ju>qu'aa  Jour  de  sa  raurt,  c'e&t  à-dire 
pen«tant  quarante^cinq  ana,  Féiie  ne  devait  plun 
a'airNer,  et  dans  ce  long  espace  de  temps  il  a 
touché  de  sa  main  puis-aiite  à  touip<i  les  qiies- 
tiens  qui  inléresisaienl  de  près  ou  île  loin  l'art 
musical,  il  a  élucidé  une  foule  de  problèmes, 
créé  vérilaMement  en  France  une  littérature 
toute  spéciale,  et  formé  par  M>n  exemple  toute 
une  ^«'nCration  d'érrivains-artisles  qui  ont  mar- 
ché à  sa  suite  et  fécondé,  de  concert  avec  lui, 
le  sillon  qu'il  avait  préalatdemenl  et  si  labo< 
ricnaeinent  creusé.  Ce  août  II  aea  tltrea  à  noire 
feconnaissance,  titrée  aieet  aérienx  pour  qu'on 

ne  les  outWie  i  oint. 

Je  ne  puis  reftiirc  ici  la  biographie  de  cet 
artiste  ai  bien  doué  à  l>eaucoup  de  points  «te 
vue;  la  notice  qiill  a  dA  se  conaaenr  dans  la 
BiographlÊ  wivmèU»  du  MiuMÊm$  est 
d'ailleurs  au-si  coinpiète  que  possible,  et  ne 
me  laisse  l  ion  à  dire  sur  lesfdils  qui  ont  marqué 
son  existence.  Je  dois  déclarer  seuieuteul  que 
maa  roMpect  pour  ce  travaillonr  inbtiftalile  c'est 
aecm  encore  depiria  le  momenl  oA  l'on  m*a  fait 
llionneur  de  me  charfser  de  compléter  et  de 
mettre  à  jour  l'un  de  ses  ouvrages  Ifs  plus  im- 
portants. C  est  en  étudiant  dans  loua  ses  détaiU 
la  Biographie  wtweneUê  dea  MmielmUt  alin 
de  rédiin>  le  présent  Supplément,  c'ca  en  con- 
sultant incessamment  ses  nombreux  écrits,  que 
j'ai  pu  me  rendre  un  compte  exact  de  la  srtret*', 
de  la  variété  et  de  la  surprenante  étendue  dea 
coMMiaaancea  que  Félla  aealt  aequice»  en  tant 
ce  qni  M  rapporte  à  la  mnaiquo  (f  )  C'est  là  le 

(t)  l>onr  ma  ^ft.  Je  pois  Mn  qie  la  «MsUtaïkM 
ée  ce  tait  M'a  e^roamté  «•  Insiiiit  tt  ■  )et«  le  troabl« 
dastiiioB  eipilt.  Od  »  pu  rrprocbrr  arec  qurique  raison 
àFaitt  dr*««>lrf««*B  trop  fnéraltMr  «m  travaut,  d'avoir 
«BlmMé  Bwe  irop  e'arilemtinilniN  paHles  4e  fart  e«*lt 
étudtnit  »3n^  rc-*"  .ivd-  une  prr**»«nBCf  que  rien  nr  pou- 
vait kiwer  La  pcrfrcUon  n'4lanl  p««  de  ce  nMidr,  U  est 
ccnala  iiaVNi  pwivaN  Inmw  aa  lui  ipaeifiie  point  (aible. 
Maia  H  B'''n  e*t  p  >i  mn|n«  vrai.  ]i>  le  répète,  que  l'éteadne 
Ct  aMCO«<i<  a  nce»  étutt  etonnamntent  remarquable, 
tt  J*  M  croi*  pa«  que  JaaoU  artiate  IntelUnent  ait 
■kw  esaun  la  noslqua  aona  lo«s  acs  aipccu.  Je  ne 


câlé  remarquable  de  sa  personnalité,  et  c'est  par 
là  qu'il  me  parait  mériter  les  sympathies  de  tous 
les  amis  de  l'arU 

N'ayant  tim  k  dira  do  aa  pencnne,  je*  ne 
m'attarderai  pas  davantage  à  Taire  l'éloge  de  SCS 
{i^raiids  travaux  littéraires  et  historiques.  Je  sais 
ce  qu'on  peut  reprendre  dans  quelques-uns, 
mais  je  sais  auasi  les  services  que  tous  ont 
rendus.  La  Biopvphie  unloeneUe  des  Muti- 
ciens  est  Touvrage  de  ce  genre  le  plus  étendu 
qui  existe  en  Europe;  la  Mutique  mise  à  la 
portée  de  tout  le  inonde  est  un  livre  original, 
sans  précédent,  qui  a  fail  beaucoup  pour  l'expan* 
ston  de  l'art;  lea  CuHoêUêi  Aistoriguee  d»  te 
musique  Tonnent  un  recueil  intéressant,  plein 
de  variété,  et  dont  la  lecture  est  at lâchante; 
enfin,  la  Hrvue  viusicale  est  le  premier  jour- 
nal de  musique  digne  de  ce  nom  qui  ait  été 
Ibndéen  France,  et  il  a  te  méritod'avoir  ouvertta 
voie  à  un  grand  nombre  de  publications  du  méCM  . 
genre,  dont  l'utilité  n'a  pas  l>esoin  d'être  démon- 
trée. Quautà  V  Histoire  générale  de  la  Musique, 
il  serait  bien  difficile  de  la  juger  à  un  point  de 
vue  aksota,  l'auteur  n'ayant  pae  eu  te  temps  do 
l'adlever  et  de  la  mener  à  terme.  Parmi  les 
autres  écrits  de  Fétre,  plusieurs  présentent,  à 
difTérents  points  de  vue,  un  intérêt  tout  parti- 
culier :  tels  sont  surtout  ses  deux  gramles  No- 
licea  aur  PatmtkU  et  sur  StradiMuri,  et  léa 
renarqoaUea  rapporte  sur  l'étet  de  te  tectore 
instrumentale  aux  diverses  Expositions. 

Depuis  l'apparition  de  la  î*  éd  tion  de  la 
Biographie  um  ver  selle  des  Musiciens  (Paris, 
F.-Didol,  1880-188&,  8  vol.  te-8^,  Fétte  a  pu- 
blié  t  1*  STpoêiUon  universelle  de  Paris  en 
1867.  Rapport  sur  les  instruments  de  wu- 
j/7Me  (Paris  et  Bruxelles,  un  vol.  in  8")  ; 
3**  Histoire  générale  de  la  Musique  depuis 
lêt  iêmpe  tes  phu  ancteits  jusqu^à  nos  /ourt 
(Parte,  F.-Didol,  1889-1878,  6  vol.  te-8%  avec 
nonliecnx.  dessins,  planches  et  exemples  de  . 
musique»;  le  l"  volume  de  cet  ouvrafto  con-  « 
tient,  après  un  Aperçu  général  de  l'histoire 
éê  in  musique,  Pliistoiro  do  cet  art  dws  Im 
.ÉHypItens,  Chei  lea  Clmidéens.  Babylontens, 
Assyriens  et  Pliénfciens,  et  chez  les  Hébreux  ; 
le  2*  traite  de  la  musique  chez  les  Aralies,  les 
Maures  et  les  Kabyles,  chez  lea  habiUnts  de 
l'Inde,  et  ehei  les  peuples  de  te  Perse  et  do  te 
Ttaniute;  te  3*  offre  I  histoire  de  la  musique 
chez  les  peuples  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Grtee,  ciicx  les  peuples  italiques,  chez  les 

rata  poHit  ee  taviae  «edesMe  en  Cédarant  kl  cvaMn, 

k  beaiii-oiip  dVi{  r(i<,  )<■  mr  trotiv.-  aa-deatoat  de  moB 
modèle,  et  en  rendant  a  FetU  rhominage  qol  lot  cttdù^ 
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ÉlrosqoM,  d<M  la  granda  Grèee,  dm  Ira  Bo- 
BMinft,  et  chas  taa  peuples  «le  U  Sidie  ;  ii«ns  le  4*, 
raate«ir  traite  du  citant  daas  Ie8égii»>s  (i'Orifnt 
et  d'Ocd  ient,  et  fait  conoallre  la  dituaiion  de 
Fart  imnical  m  Ean>iwdc|Niis  ledoqoMme  «ièele 
jusqu'à  la  fin  du  ooxièine;  enfin,  le  5'  pré>phte 
l'état  lie  l'art  en  Europe  pendant  les  itonziè* 
me,  treuièine,  qaatonièm**  et  quinzième  siècks. 
^  n  «it  à  ngraltcr  qna  Félia  m*wH  point  publié 
rouvraga  ■■■«■rtl  par  tari  anaa  lé  titra  da  sou- 
MNin  d^%n  vieux  musicien  (Mémoire a  sur  la 
Tie  de  l'auteur  et  sur  ses  relations  avec  le& 
liomme«  les  plus  célèbres  dans  l'art  et  dans  la 
idanae,  pendant  aahtaale  au),  non  pins  que 
mIuI  que  la  librairie  Michel  hérj  a  annoncé 
pendant  plus  de  dix  an^,  dans  ses  catalogues, 
iona  le  litre  de  Causeries  musicales  (1). 

M.  Liinla  Alvin,  inambra  «le  PAcadMa  rayala 
de  Belgique,  a  publié  une  Notice  sur  François- 
Joseph  Félis  (Bruxelles  Hayei.  1874,  in  8»  de 
46  pages  avec  liès-beau  portrait  à  l'eau  forte), 
quiatait  «té  d'abord  inaéréa  dtaa  filiuiiMMiira 
àt  PAcadimlg.  Vm/tma  éb  celie  notice  men- 
tfonan  comme  étant  publiées  les  com|K)silions 
soitantesde  Félis:  1"  Te  Deum  en  plain-cbant 
meauré  et  rliythii  é...,  1er  qu'il  a  été  axéouté  le 
SI  jnlllet  1866,  pair  leSV  aialTcr^ira  de  11- 
nanguration  de  Lénpold  I*',  roi  des  Belles 
(Paris,  1856)  ;  2° Cantique  pour  voix  d'Iiornines, 
chante  le  te  décembre  li)66  aux  obsèques  du  roi 
Léopotd  iBratallea,  to-l*)  ;  S*  fioailiia  «bIvimi 
fac  riftM,  axdcttlé  le  19  décenbra  is6â  à 
Bruxelles.  M.  Alvin  si'^nale  aussi  une  comj»o$i- 
tion,  non  publiée,  que  Felis  i)'a  pas  comprise 
dans  le  catalogue  de  ses  œuf  r«-a  :  Musique  ins 
trasMalala  panr  l'impintiao  da  DavU  dans 
Saûf,  tragédie  de  Soumet  représentée  au  théâtre 
de  rodéon  le  *J  novembre  1822.  Eulin,  aux  œu- 
vres mu»icales  gravées  de  Fétis  qui  n'ont  pas 
été  «wnlioanéaa  dan  la  BioçrapMe  umiverselie 
des  MusidenSt  il  faut  ajouter  les  suivantes  : 
3*  quintette  pour  2  vto'.oos,  2  altos  et  violoncelle, 
Ma)<>noe.  Schott  ;  i*  symphonie  à  grand  orcbes> 
tre  («•  ma  bémol) ,  Bmallea,  Sdwll ,  In-r  ; 
•  s*  aynpiianlelirafldarahaalra  (an  mI  rainaor), 
Bruxelles,  Scboll,  in-8*  ;  Fantaisie  symphonique 
pour  orgue  et  orchesire,  composée  pour  le  cin- 
quaaliéme  anniversaire  du  rétablissement  de 
l'Acadéala  fOfale  daa  idmaa,  dca  Mtnt  et 

(I)  VaM  la  Nslt  a*  saa  eertt*.  Féttt  a  tmU  de  neaUonnf  r 
la  OaUrle  de$  ifwMdU  eMMv«t,aaât  II  avaHcainmeiicé 
la  p«anrs  ton  qae-qaei  anaMa  ««aat  crile  ét  Is  ffayra  - 
pkie  tmif-trutte  dft  A/iuiriciu.  TroW  livraison»  teule 
iBcat  a*  cri  OMvragr  «Tatriit  para  iforaiat  lo-follo,  avec 
partialfs  Mihairavaii»).  eon  xcrtu  à  falsiirtna  et  ms 
éraa  trIelsaMcs  Oswil  cl  VMU. 


FIGBËR 

dea  Beaox-ArUde  BalcIqM,  Broxdlaa,  Sdwlt, 

In-R". 

FÉTIS  (Adolphe),  frère  du  célèbre  auteur 
de  la  Biographie  unirendlê  é«s  tt^Êtkkm», 
finirait  en  Bdglqaa  nw  bMigoe  carrièrre  admi- 
nistrative et  fut  fonctionnaire.  Il  n'en  était  pas 
moins  animé  de  l'amonr  des  arts  et  de  U  pas- 
sion de  la  mutiique,  qu'il  avait  éludi^-e  fort  jeune, 
comme  aoq  Mnt^  et  avait  eoMaeié  à  la  oempa- 
«ition  une  partie  des  loiaira  que  lui  laissaient 
ses  fonctions.  Quelques  œuvres  musicale»  pu- 
bliée* par  lui  étaient,  dit-on,  fort  remarquables. 
Adolphe  Félift  mmiral  à  Uéfle,  la  32  aoftt  1671. 
à  l'âjie  de  ioixanta  dK-luiH  aoa. 

*  FÉTIS  (Anf  i.mof-Loiisf-Cktherinf.,  née 
ROBERT),  femme  de  rauleur  de  la  Biographie 
universelle  des  Musiciens,  auquel  die  était 
onie  depuis  pièa  de  aoi%nile  ani,  «1  norta  à 
Boisfort,  près  Bruxrllaa,  la  3  juin  i86A,  des 
suites  d  «me  chute  malhcoreuse  qu'elle  avait 
faite  l'année  précédente.  Française  de  oaifsance 
et  d'origine,  œtle  femme  InfelUieiila  et  distta- 
ipiéa  était  alla  da  P.-F.-J.  Robert,  anci«'n  ré- 
dacteur du  Mercure  national,  député  de  Paris 
à  la  Convention  nationale  et  ami  de  Danton, 
l  quel  avait  épousé  la  611a  da  chCTraiw  da  Ké- 
nHo,  M"*  Imnae-FéKellé  OwmbmbI  de  Kéniio, 
l'amie  intime  et  l'admiratrice  ^' R  obespierre  (1). 
Née  le  23  septembre  1792.  M""  Félis  était  âgée 
de  73  ans  lorsqu'elle  mourut. 

*  FÉTIS  (AiM>tnB-Lo<na«Bo6ftira}>  «annpa» 
diaar,  aat  mort  è  Paris  le  20  mars  1873.  C'est 
par  erreur  quil  a  été  dési;;né  comme  ayant 
remiiorlé  un  second  prix  au  con«  oun»  de  Rome 
(Belgique)  de  1844-,  il  oTavaU  obtcan  qo'oa 
mention  toMrabtet 

FiiUlLLET  (  ),  musicien  du  dii- 

huilième  siècle,  est  auteur  de  Pou^raae  suivant: 
iAi  Musique  théorique  et  pratique,  dont 
son  ordre  nanml.  fhuweaus  prineipêi  (Paria, 

Ballard,  1746.  in-4»). 

*  FÉVRIER  fJvr.Qi'ES,  et  non  Henri-Louis). 
organiste,  naquit  à  Abbeville,  sur  la  paroisse 
du  Saint-Sépulcre ,  cl  momot  à  Paria  ce  ITW* 
n  est  pour  élèvaa  Balhaatra  rt  fan  dea  Mirair. 
Je  tire  ces  renseignement»  d'un  écrit  anonyme 
publié  sous  ce  titre  :  la  Mustque  à  AbbevilU, 
1784-1856  (Altheville,  1876,  in-S"),  et  dans  lé» 
quel  l'anlaar  éloirta,  en  partant  da  Février  :  - 
•  On  la  voit  représenté  dans  le  tableau  des  hom- 
mes illusirea  d'Abbavilla  par  Choquât,  aooa  k 
n"  65.  ■ 

FICHER  tFtaMnai»),  piaabto  al  eonpaal- 
law,  aé  A  Ldprig  ctt  1821,  a'aal  lUI  cauMIit 

ni  p.  p.  i.  Hoact  t  Beuml  ca  eill  à  Innaiiis,  tm  tuu 
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FICHER 

par  la  poUîetlkMi  d'un  graii4  mmbra  dNmfm 
de  genre  pour  le  piano.  S'élant  Milwrt|oé  m 

1847  pour  l'Ainf^rique,  ilsVlait  fiié  à  Hew-York- 
11  est  mort  en  celte  ville  en  1865. 

*  FIELD  (Joay)  M.  Franz  Li»zt  a  écrit, 
pour  «M  éiMlioo  allemiaiia  d'na  eartate  WNiibre 

Hoetnmea  de  cet  artiste,  une  petite  tftade 
eiitique.  Oltc  élude:,  publiée  en<(uite  à  part, 
avec  texte  frari<,Mi<  et  allemand,  a  paru  sous  ce 
titre  ;  Ubrr  John  Field's  nocturne,  ion  franz 
lUU,  Hjttbirarg,  Leipiig  et  Maw-Yori,  Sclin- 
berlb,  1839,  in- 16. 

*  FIKNi\ES  (Henri  DU  BOIS  DE},  est 
mort  à  Anderlechf,  le  15  février  1H63.  CK 
artiste  était  i>su  d'une  fainiiie  noble  dont  l'ori- 
gNe  lemoDla  an  cm ièma  attelé,  «t  un  da  ses 
onclea,  Looia  de  FiaitMa,  oflder  fèaéral  dans 
l'armée  aulrichienne  et  chambellan  de  l'empe- 
reur. Tut  lui^  a  la  bataille  de  Wagram. 

FIE  VET  (  ),  compositeur,  a  écrit  la 

nmaiqne  d'nn  ballet,  Annw  §i  Bergère,  qui  a 
été  représenté  hw  le  ttiéAIrede  la  MoiuMle,  de 
Broxelles,  le  21  janvier  1868. 

FICHERA  (Salvatore),  compositeur,  né  à 
Graviua,  dans  les  Pumlies,  en  1771,  lit  ses 
études  nmieales  an  OoMerratoire  de  Sainte- 
Mafie  de  Lurette,  h  Naplee,  «A  il  fut  féiftve  d*In- 
sanguine  pour  le  chant  et  le  contrepoiiO,  et  de 
Fenaroli  jour  la  compusition.  A|irès  sa  sortie 
du  Conservatoire,  il  se  rendit  à  Mdan,  fit  re- 
préaeaUsr  au  tbeMre  de  la  Scala  w  opéra  boufTe 
iniilolé  la  Serpma,  et  tfciiTtt  «noore  dans 
cette  Tille  deux  t  antales,  ta  Finltt  iëtorta  et 
lo  Sdegno  e  la  Pace.  Il  retourna  ensuite  il  Na- 
pies,  et  y  devint  maître  de  chapelle  de  plusieurs 
coaTenle,  pour  lesiinds  il  écrivit  nn  assez  grand 
Bombre  de  compositiew  nHgfewes  dont  II 
n'existe  plu*  de  vesttges  aujourd'hui.  Voici  une 
liste  de  cen  compositions  :  !•  2  messes  à  deux 
cbœurs,  avec  orcliestre;  2°  2  mefl>es  funèbres 
à  denx  dtcrars,  areeorehaitra;  a*  2  messes  k 
4  voix,  avec  orchestre;  «•  plusienra  messes 
alla  PaleMrina;  S"  Miserere  i  8  parties 
réelles,  alla  Palestrina;  5"  3!iserereki  voix, 
avee  orcliestre;  7°  un  oratorio  à  4  parties,  avec 
<M«lie8lfe;a*nnonli>rioavecelMMrs;9°2  Credo 
à  •  fnix,  en  stjrle  madriplesqne;  lO*  nn  Mono- 
Vigoe  pour  voix  de  soprano;  If  un  traité  di- 
dactique, Sludio  dt  canlo,  conçu  selon  les  pré- 
ceptes de  Porpora.  Figbera  mourut  à  Naples  en 

lass. 

Un  fils  de  cet  artiste,  qnf,  aine!  que  Ini,  cxer* 

çait  à  NapIeH  la  profession  de  maître  de  chapelle, 
mourut  quatre  ans  aenlemsnt  après  son  père, 
en  1840 

FIGtIERAS  (  },  compositenr  espagnol 
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du  dix-huitième  siècle,  fil  exécuter  dans  IV- 
gNee  Saint-Prançois,  de  Barcelone,  le  l a  juin 
ITStt,  Jour  de  la  nie  de  saint  Antoine  de  Pa- 
doue,  un  oratorio  ^i  perlait  pour  tHra  te  nom 

de  ce  sainl. 

FIGUEIRIiOO.  Ou  connaît  deux  pcr^on- 
naiies  portugais  do  ce  nom  :  Joié  AiUonio 
de  FifueiTÉdo,  habite  orHanlate,  qid  Joubaalt 
d'une  certaine  réputation  à  Lisbonne  vei» 
le  C4>mmencem'>nt  «le  ce  siècle  ;  et  Luis  Bo- 
telho  Froes  de  Jtiçueiredo,  pliilos4iphe  et 
juriscnnsnite  distingué,  né  k  Usbonne  en  1675 
drooe  temiite  noble.  ITajant  pn  faire  admetm 
des  prétentions  qu'il  consitlérailcoinme légitimes, 
ce  dernier  se  retira  au  couvent  de  Varalojo, 
et  partit  ()eu  de  temps  après  en  1715  pour  l'Fs- 
pa^e.  où  il  parvint  à  une  situation  très  consi- 
d^rshte.  n  monmt  en  I7M  à  Alicanle.  Cet  an- 
lenr  a  publié  sur  la  rie  et  te  mort  de  Santa  RUa 
un  puéme  en  vers  qui  jwrte  un  titre  très-curieux 
et  qui  parait,  au  premier  coup  d'(i>il,  avoir  rap- 
port à  la  musique  cdro  céleste:  Vida  Aiw 
tteoemsol  a  mrfrira,  ete.,  Lisbonne,  1714,  te-4* 
de  Tiii-t76  pages.  Deux  autres  auteurs,  Umpo 
et  rare//a.ont  aussi  choisi  des  litre»  extrava- 
gant?» pour  des  ouvrages  qui  nont  d'ailleurs  aii- 
enn  rap^tort  avec  la  musique  (Dose  fuya%  de 
DanM,  par  Ballbasar  Umpo,  et  Kunuro  Vocal 
par  Sébastien  Pacliioo  Varella).  Ces  ounaHM 
sont  remplis  de  lerm»-s  techniques  et  d'expres- 
sions relatives  à  l'art  musical,  mais  les  uns  et  les 
attirée  neaenrcnl  qn'à  masquer  des  allégories  de 
miUfals  goM  qui  étateni  fort  gaOtéee  des  adml- 
retenrs  dn  elyte  gM|oresque. 

J.  DE  V. 

FILIPPI  (FiLLieo),  critique  musical  et  com- 
positeur, est  né  à  Virenee  te  13  janvier  1833(1). 
File  d'un  négociant  aisé,  il  fut  envoyé  à  Padoue 

|K)nr  y  faire  son  droit  à  l'Université  de  cette  ville, 
fut  reçu  docteur  en  1853,  et  l'année  suivante 
entrait  dans  les  bureaux  d'un  avocat  de  Venise 
INMir  y  étudier  la  .pratique  dee  iflUme.  A  cette 
époque,  l'amour  de  te  musique  et  de  te  Httéra- 
turemusicale,  qui  le  travaillait  depuis  longtemps, 
l'emiMirlasur  toute  autre  préocupation,  et  M.  Fi- 
lippi,  après  avoir  étudié  la  musique  à  Vienne  et 
à  Venise,  devtet,  dans  eelte  demfèro  ville,  te 
correspondant  de  la  Gazzetta  miMlcolede  Milan, 
dont  le  propriétaire  ^fail  le  fameux  éditeur 
M.Tito  Riconii.  M.  Maz/ucalo  ayant  abandonné 
la  direction  de  ce  journal  en  18&8,  M.  Pilippt 
Alt  appelé  par  H.  Rieordl  peur  le  remplacer,  et 
conierra  celle  position  pendant  plosleure  années. 

(D  Oetto  Sale  Mit  «m  inné*  ^  «.  niippi  loi. 

tntmr  n»n*  son  ,4nRuario  Mutieaie  unieertaJe  (MUai^ 
1S18),  M.  U.  Palosclil  doooe  ceik  Sa  tt  Jaavkr  tnt. 
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M.  Filippi  Ke  troovait  depuis  une  année  envi- 
ron placé  à  là  léle  de  la  Gaaetta  muticaU. 
lorsque  m  lioiul*  à  MtlM,  m  rooU  dt  nov«nlMre 
lUO.  un  journal  politique  qai  ddfint  bientôt  le 
premier  de  rilalie,  et  qui,  par  allures  trè';- 
littéraires,  par  «on  too  de  bonne  compagnie,  par 
ht  kimm  de  n  poléniqut,  tient  aujoard*biii 
daat  ee  paya  «m  place  qui  a*eil  pea  aana  malo- 
gie  avec  celle  qu'omipe  en  France  le  Journal 
des  Débats.  Ce  journal,  qdi  avait  pour  titre  la 
Perteveranza,  attira  à  lui  M.  Fiiippo  Filippi, 
et  M  eonfie  h»  feyilleKn  iraiiGel  et  dnunaliqae. 
Le  jeune  écrivain  s*y  fit  aussitôt  remarquer  et 
depuis  lors,  malgré  les  nombreux  changements 
sarrenus  tiaus  la  rédaction,  estre«té  ferme  à  son 
poste,  dbeataBttoa}e«n  les  qoeatiem  musiealrt 
et  th^Atrales,  et  s'occupant  même  de  peioture  et 
faisant  parfois  le  comple-rentln  (]p9.  salons.  Au- 
jourd'hui, M.  Fiiippo  Filippi  e^t  Taié  le  seul  tics 
rédacleuri  q,ui  ont  fondé  la  Perseveransa,  et  il 
a  poMié  daaa  ce  joarnal,  outre  piniieitra  noUccp 
bi(^raphique«  intéressantes  sur  difcrs  musiciens 
des  relations  de  ses  voyages  artistiques  k  Paris, 
À  Londres,  à  Vienne,  i  Weimar,  au  Caire,  etc. 
Vn  choix  de  ces  artidea  a  été  Ml  par  leor  aaleur, 
pour  former  un  volume  qui  a  paru  récemment 
sous  ce  titre  :  Musica  e  Musicisti  (Milan,  Bri- 
goia,  1876),  et  qui  contient  des  études  sur  Haydn, 
Beethofcn,  Heyêerbeer,  Roesini,  Verdi,  Wagner, 
SduinaM,  «te  Déjà,  M.  FUippi  a  publié  U  |  a 
quelqoea  années,  chez  l'éditeur  Ricordi,  une 
notice  biographique  sur  le  remarquable  pianiste 
AdoUo  PanMgalli.  Maia  II  ne  s'est  pas  contenté 
de  M  bin  coonaf bre  comme  crlUque,  et  U  a 
voulu  se  produire  aussi  comme  OompoiMear. 
C'est  ainsi  qu'il  a  fait  exécuter  à  Milan,  il  y  a 
une  douzaine  d'années,  deux  quatuors  pour  ins- 
tmnealai  cordes,  d  qa*il  a  publié,  en  Italie  et 
en  France,  on  eertab  nombre  de  méledica  vo- 
cale.<<. 

On  a  fait  à  M.  Fiiippo  Filippi  une  réputation  de 
wafonérien  qu'il  m  me  parait  pas  mériler  entièra- 
ment.  Il  est  facile  de  voir,  en  lisant  sa  critique, 
qu'il  e.sit  attiré  du  côté  de  M.  Wagner  en  tant 
que  musicien,  mais  qu'il  ne  (vartage  pas  du  tout 
ses  fues  esthétiques,  qu'il  apprécie  à  Içur  juste 
valeur,  c'est-à-dire  à  leur  peu  de  valeur  ses 
théories  nébuleuses,  et  c|u"il  ne  professe  aucune 
estime  pour  les  pamphlets  du  maître  saxon  et 
ses  oignions  sur  tout  ce  qui  n'est  pas  lui.  Au 
reste,  M.  Fdippi  semUeAIre  suttontun  édeo- 

llqae  en  m;«tit>re  d'art. 

FILII*1*I  (GiisKri'F.  DF.'),  médecin  italien,  né 
en  1781  à  Yarallo-Pombia  (I>iémont},  fit  ses 
études  et  i««nt  aea  gmdee  à  raniverfilé  de 
Pnvie,  après  quoiil eenlt  dais  l'année  et  prit 


part  à  toutes  les  campagnes  de  Pfapoléon,  à 
partir  du  camp  de  Boulogne.  Il  avait  étudié  la 
musique,  et  jouait  du  violon  en  amateur;  ci 
1809,  le  chef  de  la  musique  des  véUteM  de  Tar» 
mée  italienne  étant  mort,  il  prit  la, dilution  de 
cette  musique  (sans  conduire,  vu  sa  situation  de 
médadi  en  cbdO.  et  composa  po«ir  elles  queiqoee 
marchea  nriHtsires  dont  les  mannarriti  ont  été 
conservés  dans  sa  famille.  Kn  1814,  Ginseppe 
de'  Filippi  refusa  de  servir  l'Autriche,  qui  lui 
supprima  sa  solde  de  retraite.  Il  se  fixa  alors  à 
Miian,  ob  sa  maison  devint  le  rendei-voaa  dea 
amateurs,  des  compoMleurs  et  des  artistes  ita- 
liens, et  même  des  artistes  étrangers,  qui  tous 
s'y  faisaient  présenter.  Élu  membre  de  l'Institut 
des  aciencea  de  Lombudle,  il  btè  traie  luprlies 
rayé  par  te  gouTcrnement  autrichien,  et  réélu  à 
trois  reprises  par  ses  confrères.  Nommé  en  1R48 
président  du  Ck>mité  de  santé  publique,  qui  com- 
prenait le  service  de  amté  de  l*armée.  Il  se 
retira  à  Varèse  lors  du  retour  deiAulricbienacn 
Lomhardie,  tomba  malade  en  celle  ville  et  y 
mourut  en  18»6,  après  deux  années  de  cruelles 
souffrances.  Cet  homme  distingué  a  donné  dans 
U  BibUotêea  itaUama,  racuoR  pnMié  »  HUan, 
un  écrit  intitulé  Saggio  sulP eslrtica  musicale, 
qui  a  été  reproduit  ensuite  sous  forme  de  bro- 
chure (Milan,  1847,  in-8*). 

FILIPPI  (Gicsemne*),  Al*  dn  précédent,  né 
à  Milan  le  12  mai  1825,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  la  culture  des  lettres,  principalement  en  ce  qui 
concerne  l'bistoire  du  théâtre  musical  italien, 
vîntenFtance  en  1846,  et  collahora  à  ptwdenra 
jounan  de  Paris  en  même  temps  qu'il  était  le 
correspondant  de  diverses  feuilles  artistiques 
italiennes.  M.  de  Filippi  forma  à  Paris  une  l>i> 
bliulhèque  tbéMrale  qui  ne  complaît  pas  moins 
de  10,000  volumes  et  de  10,000  estampes,  et 
qu'il  fut  obligé  de  vendre  en  1863,  après  en  avoir 
distrait  environ  2,000  volumes  en  double  qu'il 
offrit  généreusement  à  la  Coméilie-Française  et 
à  l'Opéra;  I  la  même  époque,  il  vendit  b  la  Bi- 
bliothèque impériale  un  commencement  de  hi- 
bliographie  et  de  biographie  de  VOpén  Italien, 
formant  déjà  un  précieux  recueil  d'environ 
4,000  cartes.  H  a  publié  déni:  ouvrages  impor- 
tante, dana  kequda  la  musique  a  aa  part: 
!•  Guide  dans  les  Thédfres  (en  société  avec 
l'architecte  Cliaudet),  Paris,  1857,  in-4o  oblong; 
2°  Parallèle  des  théâtres  modernes  de  t'SU' 
roptt  Paris,  1880,  in-folio  {V  édition,  Paris, 
1861,  gr*  in-^";.  L'introduction  de  ce  dernier 
ouvrage  est  une  histoire  de  l'arrliitectiire  IhéA- 
trale  ;  cette  importante  publicalion  renferme  134 
plandM,  desainéea  en  partie  par  Contant,  an- 
cien maehfaiisie  de  ronéra.  ~  M .  de  FUippi,  qui 
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est  lrèâ-ver»é  dans  l'bistoire  de  l'opéra  italien 
•I  de  tM  grandi  dumtcars,  et!  des  collabo- 
raitara  du  Hupplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle des  musiciens.  Il  est  aussi  l'un  des  ré* 
dadeure  assidus  du  journal  VEntr'actet  et  a 
tfOMi  dInteressaaU  articles  à  la  Cikrontjue 
mnukalê. 

FILIPPIAfI  (Étione),  somoiniDé  FArfen- 
Una.  A  la  liste  ile«  œuvres  de  ce  compositeur, 
il  faut  ajouter  le  recueil  suivaot  :  Salmi  brevi 
a  8  «od,  op.  11,  Bologne,  GiacomolfcNili,  1686. 

FIAICK  (Herri),  compositeur  d'ori^ne  polo- 
naise, était,  vers  la  6n  du  quinzième  siècle, 
maître  de  chapelle  du  rui  de  Pologne  Jean- 
Albert,  et  jouissait  d'une  grande  réputation  en 
AitamigM.  «  Léi  oomgeede  Henri  Finckaont 
forlrares,  dit  M.  Albert  Sowinski  :  on  en  trouve  un 
dans  la  t>iblioth<'(|ue  de  Zwickau,  nous  ce  titre  : 
Sehane  ausserlesene  Iteder  des  hochberutn- 
pim  HMHrtH  Finekmu  joml  anéen  nnten 
Liedern  von  den  fiumtmsten  «Ueten  Kunst- 
gesetzt,  lustig  su  singen  wid  auff  die  itislrw 
meni  dienUeh,  vor  nie  druck  ausjfegangen 
(Jenra  dNnaoMdioiitoadnciilbre  Benririadt, 
avee  d'autres  nouvelles  chansons  nriaea  m  mn 
siqufl  par  le  même,  pour  être  chantées  ou  jouées 
sur  un  instrument,  non  encore  imprimées), 
peHI  tah4*  aaoa  data.  Selon  Garber,  cette  collec- 
tion aniail  ébSlBnprimtfeTera  1650;  aUe  eonllent 
cinquante  rinij  chanta  k  voix  "seule.  D'autres 
piéc^'s  du  tnëine  com|H)sileur  se  trouvent  dans 
le  Concentus  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  voix, 
do  SaibUng^  (Angabourg,  IMS,  ln-4*).  » 

F  NCK  (HnnANN).  neveu  dn  préoédant, 
théoricien  remarquable  et  compositeur  renommé, 
habitait  la  Pologne  au  seixiéme  siècle.  Ou  lui 
doit  on  onvrage  Ibéoriquo  fanportant,  publié 
sou>  ce  titre':  Pradiea  miiaiM. 

FI.VtJCGI  (Le  P.  GicsEPr-K),  compositeur  de 
musique  religiense,  naquit^  Lucquesvers  174:). 
Un  grand  nombre  de  ses  œuvres  sont  conservées 
dbsRlea  archifaa  d«s  randlka  Pttodnl  et  QuIlIci, 
de  cette  ville.  En  1773,  1780  et  1781,  on  exécuta 
des  motels  à  quatre  voix  avec  accompagnement 
d'orrJiestre.  composés  par  Finued  pour  la  célé- 
bration de  h  Me  de  aainle  Cécile.  Cet  artMe 
Bounil  le  21  février  1784. 

♦FIOCCIII  (ViNCKRzo}.  Cet  artiste  est  l'au- 
teuiT  des  cantates  suivantes,  qui  peut-être  n'ont 
paaélé  pnbliéea,inai8dont  M.  le  doelenr  Baaevl 
iwaaède  daa  copies  manoscrflea  dana  aa  rielie 
bibliothèque  :  i"  C Addwd^Etlore  cantate.  t797  ; 
2"  Piramo  e  Tisbe^  cantate  à  2  voix  ;  3"  Fran- 
CÊÊCa  4'4nariito,eanlate;  aatalille. 

*  FIÔDO  (VMcim).  OintMi  ttffe  anrica 
GMiervaloim  de  naptas,IL  Flortm»,  (doal  le» 


renseignements  ne  sont  pas  toujours  très^xacts), 
donne  dea  détefla  dteointancM  mr  b  jnnnearo 
de  Flodo,  qui,  selon  lui,  serait  né  non  à  Bari» 
mais  àTarente,  le  2  septembre  1782.  Après  avoir 
écrit  son  troisième  opéra,  Ciro,  qui  fut  repré- 
•enté  à  Fbmnee  en  lalO,  eHi*  isé  en  1812  k 
nse  comme  profeieenr  de  chant,  il  eonit  re> 
noncé  à  la  musique  pour  le  commerce,  et  se 
serait  fait  négociant  jusqu'en  1820.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  serait  revenu  à  Naple«,  et  se  serait 
de  noofean  Uf vé  I  renaalgpainent.  te«t  en  déte- 
nant maître  de  chapelle  dana  ditei»  eouventael 
è^^iises.  ici  les  renseignements  deviennent  cer- 
tains :  en  1846,  Fiodo  est  nommé  inspecteur  dea 
éeelca  ealemes  dn  Oemenraloife,  et  «a  1868  II 
devient  proTesaear  de  solfège  dans  cet  éta- 
blissement.  Il  Bonnit  en  t863,  4  l'Ip  de 
81  ans. 

Fiodo  élatt  on  ertWeinafaroit,  naia  emagfaie 

et  sans  l'ombra  d'inspiration  ;  aa  mnaiqned'cgllae 

est  écrite  correctement,  mais  sans  goût  et  sana 
idées,  el  M.  Fiorimo,  qui  a  été  à  même  de  l'ëto- 
dier,  eat  d'nne  sévérité  rare  à  son  éfnutl.  Je 

eraia  dencbMitilede  dreeeer  id  le  eetakfaeMNi 

Fourni  des  oompoelthMa  rallgieai^a  doFlode^ 

tout  en  rjii.sant  remarquer  qu'il  voulait  sans 
doute  remplacer  le  génie  par  les  exceutricilès. 
C*c«t  là  prôbelilement  eeqoi  hii  a  Mt  éeilie  una 
messe  funèbre  à  deux  cboîira  et  demoraheatice,- 

une  autre  k  troi.s  dxrurs  et  deux  orchestres, 
une  autre  enfin  à  trois  duewrs  et  trois  oicbca- 
tna. 

*  FIOBAVANTI  (ynoKn»),  I'm  dea  der- 
niers compositeurs  bouffes  italiens  qui  aient  joui 
dans  leur  patrie  d  une  véritable  renommt^,  «^taii 
le  lils  de  Valentino  Fioravanti,  qui  fut  presque  le 
rital  de  Paisfello  elde  Oinareae,  et  était  né  A 
Rome  le  6  avril  1799  Son  père,  dont  h  eanière 
de  compositeur  avait  f\é  trè^brillanie,  voulait  en 
faire  un  médecin.  Hais  le  jeune  homme  ne  l'en- 
tendait pea  atosi,  cl  voulait  précisément  suivra 
la  carrière  paternelle.  C'est  done  centra  le 
gré  de  sa  famille  qu'il  étudia  la  musique,  d'a- 
bord avec  un  vieux  maître  nommé  Jannacconi, 
qui  avait  été  celui  de  son  père.  Lorsqu'il  se  crut 
maeilbrt  pour  voler  de  aea  propm  allea,  il  i^n» 
dressa  au  directeur  d''une  scène  de  Rome,  le 
Ibéàtre  Talle,  et  celui  ci  le  chargea  d'écrire  un 
duo  qui  devait  être  intercalé  dans  un  opéra  do 
réperfoira.  Maia  le  jour  de  h  répéiioo  arrivé,  le 
duo  m  question  ee  tnnva  étra  il  «senvala,  qne 
le  chef  d'orchestre,  posant  tranquillement  son 
bÂton,  et  s'arlressanl  à  Fioravanti,  loi  dit  sim- 
plement-.ÂToa  chereHfanly  iravaiilei  eneort, 
M  p¥U  «M»  pmmm  pmÊMtn  éehn  jto.fo 
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eonipoÉHeiir,  m  pm  hiMleax,  s*w 
«Ua  tnwver  aloct  Dodiietli,  qui  m  trouvait  à 
Rome  pour  la  mine  en  ecène  de  0|>éra  Zo- 
raidedi  Granata^  et  lui  diMMAik  de*  leçuu 
que  crlui-ci  lui  accorda  itloatten.  Aprta  awir 
tnvaiilé|MidMit  qudqm  leni|Maweee  malirr.te 
Matant  pInitsAr  de  lui,  il  M)ng«>a  à  aboidei  sé 
rieu»ement  la  scène,  cl  eitivil  an  o|  era  bouiTe 
iolîtuié  Puicinella  mohnaro,  qui  MTtil  0O«-^ 
iMtemciit  tm%  délrats  dv  compoeitenr,  nitia  «niai 
à  eeM«  d«iOii  principal  inlerprèie,  lequel  n'était 
aulfi"  que  l.ii'f;i  Lab'aclie,  le  chanteur  iN»nt,  au 
boutiie  peu  d'anuée«,  lacéMbrilé  éUit ai gran<ie. 
Tuus  deux  obtinrent  on  Irèa-tif  aMeèa,  el  il  m 
felM  mil  moina  qnece  «wcèa  pour  rapiiroeher 
complètement  Kkmvaatl  de  ton  père,  qui  lui 
tenait  rigueur  de  ma  Telleités  muaicalet.  C  e»l  en 
1BI9  que  Puicinella  moUnaro  fut  repréMolé 
par  le  prtii  théâtre  flan-Carilno,  de  Naplea,  et 
le  jeune  cuin|NMit«ir  te  fit  suivre  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  qui  lui  valurent  une 
renommée  bridante.  Kn  voici  la  liate,  que  je  crois 
bien  prèa  d'être  complète  :  1"  La  PtUtorrlla  nh 
pUû,  aeml  aéririo,  Rome,  Ibéllrr^lle;  2*  ito* 
binson  friMO^,  bouffe,  Naples.  th<'airc  Nuovo; 
3  "  Il  Sarco/ago  scoaese,  srmi  se.ieux.  Naples, 
F«ni«  e  i  4"  Colombo  alla  teoperla  délit  tudir^ 
•Mea»,  Naplea.  Fcntoe;  S*  il  rwiHI»  immamé- 
rëtOjtoiM^  Kaples,  théâtre  Partbénoiie  ;  d-  A' on 
tutCi  fozzi  ono  <ill'u%pedale,  bouff»-,  Naples, 
Fenire -,  7"  ^wii  c  e  Oiùuganno,  «mi-séiieux. 
Haplc»,tliéatrr  Ilw.fo;  tr  il  /*amiec*Mre  e  In 
Crwaloéa,  bonlTr,  Napie^»,  tiiéfttrv  Nuovo;  9*  La 
Lnrva,  »eud-''érieux,  Naple»,  théâtre  Nuo^o-, 
10"  La  Ftyléa  del  fabbro,  houire,  Rome, 
tliéMt  e  Valle;  tl*  Cki  cAtnef  à,  boafle.  R»me, 
tlieilr»  Aryenlion  (écrit  et  repréMMté  en  uo  actr, 
et  plu»  tard  refait  en  deux  M-U-i  rriMéM'titp  an 
théâtre  Nuovo  de  Jiaples,  sou?  leiiire-ie  lu  l'a- 
drvnae  In  vauierter..)  \  \Y  Un  Matrlntomotn 
prigtoH^t  bunXh,  an  acte»,  Naplea,  tlM^re  Niiofo; 
13»  /  l)t>peruti  prr  non  poftr  nndar  eonoe- 
rali,  farce.  Nafiles,  Fenire;  14"  V'»  l'ndrecnm- 
praiOj  ossia  A,  Y  e  Z,  bouffe,  Tunn,  tiieâlie 
d'AnKennea;  lft*/l  ÊtUoTMéi  Pmtrhiêibi  da 
M#foa«,  hovlfr,  llaplea,  tliMini  Non»!»;  16*  £a 

Dama  p  lo  Zotcolato,  bouffe,  Ni^pli*)*,  F^ii  re  ; 
17"  Lo  Sfimmia  brruHiana.  bouffe,  N  ipli-j;,  Ke- 
ni<e;  tS- 67i  ZtngaH,  N'iples,  lliéàtre  Nuovo; 
19*  PuMn^ttitela  raa  faMigtta,  bouffe.  Nâ> 
pir»,  Ihéilrr  Nuovo  ;  20*  l'nlcineHa  e  te  #or- 
ivno,  h»ulTf,  N'pl»^»,  tli<*Alte  Nuovo;  2!" /f 
foli'tfo,  s^ini  séiieux.  écrit  p«iur  hibéAlrr  San- 
Carlo,  Ile  Naples,  mai»  MM  rpprtfacaté  paraailr 
do  m  fatmio  do  IVnlnipfiio  t  tepsirlilloo  a  éié 
ponfaMs  sr  i  0M  Captroh,  aenl-aérieaii,  N«- 


ploa,  théâtre  Naovo;  St*  /«ofwio  JeorlieUiw, 

strioi-sérieux, Naples,  Ukéâire  Nuovo  ;  24°  tlCieeo 
del  Dolo,  sérieux,  Naples,  Kenire;  25"  La  Pi- 
rata. ftCini-'érit  u&,  Naples,  Uiéàtre  Nuovo;  26" 

I  recrM  tmrlati,  boafle  ;  2T  UMaHOù  dTU" 
beda^  boolA!,  Naplo*»  théâtre  Hmvo,  rvprodolt 

par  toute  l'Ilalie,  avec  un  immense  Mic  ès.  soun  le 
titre  de  Don  Procopio;  28°  La  Lotfrria  di 
Vtenna,  bouffe,  Naptes,  tliéAtre  Nuovo;  29"  An- 
neiiot  loMmora  dl  fHirla  Cnfmtuuit  honOb, 
Naplea,  théâtre  Nuovo.  A  tout  cela  il  fontajoaler 
quatre  opéras  qui,  je  croL»,  n'ont  pari  été  repré- 
aenlé»  :  la  Slrega^  il  Cast'lto  dfgli  â/iinti, 
PuletHfUtt  orodo  aema  «fwdi/è,«l  fa  mtm  M 
Mereuriof  puia  dam  oralnUoot  SeUlm,  «t  il 
sacri^zio  di  Jtflê;  et  «nfia  oat  gmde  mmb 

fuuèl>re. 

Flora  vanti  e«t  rooii  à  Napie«,  Agé  de  78  ans, 
te  M  loara  1877. 

tlORENTlIVO  (Pieb  Anceu)),  éerifiia 
artistique,  naquit  à  Naples  en  IHOG,  reçut  une 
bonne  iniitructiou,  el  débuta  dan«  la  rarnèra 
lllléraire  par  dt  -nombrroa  articirs  do  Jonnnas. 

II  pubUa  iiMuito  foelqaea  aouvellea,  un  roona 
hisloriqoe,  Corratfinn,  un  recueil  He  pnéKiea,/e 
Scre d'atttuMo{Hapie»f  t  ramater,  1834,  in«l6;, 
lit  repréacoler  un  drame  intitulé  ta  Fomarttta, 
p«i«  Tint  à  Porto  ponr  y  riNtcbrr  fertMoe.  il 
parvint  rapidemenl  non-seulement  ii  pailrr,  note 
à  écrire  la  lan^e  française  avec  élé)(-«ni-e,  et 
collabora  à  liivers  joiiruaux,  entre  aulrea  an 
CoTMlro^  où  II  doMMil  des  arlictoa  picias  de 
fanUlaie,  de  vorvo.  et  de  gatlé.  En  1k49.  it  fut 
appelé  au  ContliliiUonnel  pour  y  hiie  le  feuil- 
letuii  iirainattque  et  musical,  et  peu  de  ti'inps 
aprè£,  sans  qoillef  éo  jottroal,  il  fot  <  bargié  du 
iMilicloa  oidothniiMt  mnaieel  du  MpmUewt 
universel,  qu'il  signa  du  pseudonyme:  A.  de 
Hovray.  Uo  sraudaie  T'^yanl  ob  ijié  it'alMnilot<ner 
le-  Coiislilutmnnel,  il  entra  bientôt  a  la  France 
pour  j  remplir  te  même  oIRee.  Il  mourat  à 
Paria  le  31  mai  1864. 

Je  n'rti  pas  k  apprécier  ici  certj»ines  pratiques 
fAcheu&es  qui  ont  été  reprocliees  à  Fiorentino, 
dam  rriorâtee  do  sa  profbuliNi.  En  lent  qn'é« 
crivain  rt  erilli|no.  il  avait  de  feaprit,  do  te  lé- 
gèreté, du  KoiM,  mais  au  point  de  vue  miiMcal, 
il  manquait  des  connaissances  (echtiiqU'-s  et 
Idsioriques  sans  lesquelles  il  n  est  pas  de  %éri- 
laMe  eiitli|oe.  ToatefBte.  comme  il  niait  I 
oonp  connu  el  pratiqué  lea  arliate>,  surUwl 
compatriotes,  on  trouvait  souvent  dans  ses 
feu'Il'  ions  des  anecdotes  et  des  reiisei|{n«fiieata 
biog  aphiqoes  nonvceo»  et  intéresaama.  A|«èe 
aamorttoaafidtel  poNId  de«t  reoMite  de  ace 
artldee  t  raa,  taUlulé  Ut  Gnutdi  OMpuelr 
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(Pam,  Lévy,  2  vol.  io-l2),  l'autre  portant  pour 
mnComédItiH  Comédiem{Hiià,  Lé«|,2  fol. 

in-n). 

FIORI  (Ettorb),  compositeur  ilalien.  a  fait 
représenter  a«ec  «uocèA  le  19  février  lHd8,  au 
thtfilra  Cmno,  dtMHtn,  iio  opëit  en  troit 
adM  iMllirié  Pkiro  da  Padùva.  Un  ariiila  du 

même  nom  —  f  iftnore  si  c'est  le  même  —  avait 
écrit,  en  société  avec  un  autre  compositeur 
Dommé  Pii-<  bi,  la  muaiqtte  d'un  o|iéra  bouffe. 
Dm  CrMCfHdo,  Ait  jooé  à  Mvlte»  le  17 
avril  1k54,  et  ct;lle  d'un  drame  lyriqup,  BiZ' 
zardo  rta  Mtlnno,  dont  quf>lques  morceaux  ont 
été  puliliéa  riiez  Ricordi,à  Milan.  Enlin,  M.  Fiorî 
a  poMM,  ehêi  htarfme  MHeor,  pluiiiaiiniillwmt 
da  nNoanoes  et  mélodiet  (ffoma,  Pisa^  Alhum 
vocale,  etc.),  et  il  a  fait  euten'lr»-  ,i  Londres,  il 
y  quatre  uu  cinq  ana,  un  quintette  pour  piano 
et  Inetniiiient»  à  cordas.  - 

FluGBR.  Deu&  Mmét  ce  mm,  taUfiers 
toQR  deux,  vivatefit  à  Milnn  d.ms  la  teconde 
moitié  du  dix-huitième  siëclf  L)ans  son  livre 
inléres^ani  :  Les  InUruments  à  areàet,  M. 
AntoiM  VMal  lepmtaii  aleal  mie  MiqiieUe  <l\i8 

de  leur»  vIoIom»  iesirumenl  de  bonne  facture 
et  d'heureuse»  |iro|»ortions  :  Giuseï  Carlo 
fraient  fUcer,  faùbncalori  driiêstrumenli,  in 
mUoM,  •Mm  alla  kaUa,  I7M. 

F18CBRR  (CaAauB>AoGiMTB),  Tw  dre  or- 
ganises les  plus  dl^titiguéj)  de  rAllenia;;ne,  e>t 
né  i  Ebersdurf,  près  de  Cliemni  z,  en  1829.  H 
devint  de  bonne  heure  un  artiste  remarquable, 
el  fof aRM  evee  aoceès,  de  I8S2  *  pour  se 
foire  entendre  sur  l'orgue.  Il  remplit  aujourd'hui 
les  fondions  d'organiste  à  la  maison  des  orphe- 
lins, à  Dresde.  Maigre  son  talent  «t  exécul«nt, 
M.FIachfr  a  peu  éeril  pour  aon  fcMlrnnient,  et 
m  awTre  la  filus  impuriante  mm»  ee  rapport  eat 
une  grande  symphom'e  pour  orgue  et  orchestre. 
Il  est  aiH<ti  l'auteur  d'un  opéra  iiililulé  Lorelrj/. 

FlSCliE'rTI  (Maith»-Uicii,  pianiato  et 
aoBa(iuft<leur,  cal  né  à  Merlin^  France,  dans  la 
province  de  Lecc4,  le  78  février  1830.  Il  com- 
mença dès  l'àg)*  de  six.  ans  l'élude  du  piano,  se 
perfectionna  ensuite  sur  cet  iusirumeut  |iar  les 
•oloada  Micbrle  Cerimela,  pnia  «atreprii  l'etode 
prélimiliaire  de  l  hannunie  avec  Rae,ntn>{ih,  et 
Cumpie  a  !«on  é<iucatiun  avec  MM.  Pctrella,  Mu- 
reili,  Liilo  et  l'appalardo.  Il  se  livra  alors  à 
rciMeignenNirt  do  p'aao^  ê»  taém»  tem|>s  qu'à  la 
aompnelliaa,  et  pidriia  piaa  de  200  «Mieeau% 
pour  r.rt  inslrument.  parmi  lesquels  on  compte 
de  nombreuses  transerptiuns,  ainsi  i)ue  diverses 
oompukiliuiiM  vocales.  M  Fisclielti  s'est  prutluit 
ansil  au  IbéUre,  arec  le»  truis  «ipAraa  dont  ie« 
ttiras  aaireat  :  i«  jMa  di  ScofaU  (Naplei,  Fe- 


nice,  11  juin  Ië73),  ouvrage  qui  fournit  d'abord 
ana  série  de  pina  de  cent  repréeealalioni,  et  fat 
ensuite  r<  pris  nu  Politeama;  2*  la  SiormUna 
(id.,  id.,  6  seplr-tnhre  1873);  3' wn"  Altra  Fi- 
9lin  di  Madaaui  Angol  (id.,  Ih.  Mercadante, 
17  mai  1874). 
FISIÏHIETTI  (DonaïQOB).  La  Usia  dea 

oiivrages  dramafirpies  de  ce  compositeur  doit 
s'augmenter  des  deux  o|iéras  suiv;itits  :  CAbkate 
CoUfiroM,  1749,  et  tl  Finto  Fratello. 

FI8SOT  (ALBoa  HamT),  plaaiate,  oigaaiila 
et  c<im|)0>iiteur,  «é  à  Airaines  (Somme),  le  M 
octobre  184.1,  commença  l  élode  de  la  mutiique 
des  sa  plus  tendre  enfance,  et  avant  même  d'a- 
voir aeoompli  m  aeovième  année  était  admis  aa 
Conservatoire  de  P^ris,  le  5  octobre  1002,  daoa 
la  classe  de  solfrge  de  M.  f.niile  Jonas.  Il  (ît  de 
la  façon  la  plu»  brillaale  toutes  ses  «  Indes  dans 
aetétaMMfOMDlvOè  il  fut  successivement  élève 
de  M.  Mamuolel  peur  le  piano,  de  M.  Beaolit 
pour  l'orgue,  de  M.  Razio  pour  l'harmonie  et 
accompagnement,  et  de  M  Ambroise  Tliomu 
pour  le  contrepoint  et  la  fugue.  Voici  la  liste 
dea  ideampeaaes  qn'il  obtiat  dam  lca  ooaeoura 
annodft:  1853,  accessit  de  solfège;  1864, 
premier  prix  de  solfège  et  sef  ond  prix  de  piano  ; 

premirr  prix  de  piano;  ]8j6,  troisième 
aeaamit  dlurmanla  et  accompo^tnetnent ,  et 
premier  prix  l'eanéa  «rivanle;  1858,  piender 
arce  sit  de  fugue  et  premier  accessit  d'or- 
gue-, 1859,  second  r-rix  de  fugue  et  premier 
second  prix  d'orgue;  l  .soo,  premier  prix  de  fugue 
el  premier  pria  dVif^ie.  Ainei,!!  Ftaaot  avait 
complètement  lenniné  le  c<»ur«  de  ses  études, 
en  ohlenanl  toutes  les  disitnr.lions  pOK^sihles, 
avant  même  d  avoir  accompli  sa  dix-huitièroe 


Le  jeune  artiste  se  livra  alora  à  Pc 

ment,  tout  en  s'essavant  dans  d.s  travaux  heu- 
reux de  composition,  ce  qui  ne  Teiniiêcliait  pas 
de  devenir  rapidement  un  pianiste  exirétnement 
mnarqoalde  el  Tan  dee  nMiHeara  orgaaMaa  de 
Paris.  M.  Fissot  est  malheureosemeat  trap  ma* 
de«te,  et  la  rareté  de  ses  apparitions  en  f>ublie 
lail  quil  éprouve  paifois  une  énMdion  qui  ne 
laieee  paa  *  «on  très  bcav  talent  ItHrte  la  airalé 
et  toute  la  aéréntlé  dé^inlble4.  il  n'en  ert  paa 
moinn  vrai  ijoe,  comme  pianist»-,  M  Fis>oi  sefjiit 
remarquer  p-ir  un  son  magnili>|Ui*  et  d'une  rare 
puissance,  par  les  qiianiésd'nn  mécanisme  irré- 
praeliaMe,  |iar  on  style  d*mie  réelle  éîAvat'oa,  cl 
en  même  temps  par  un  charme  indéfinissable 
dans  certaine»  parties  de  son  exécution.  C'est 
surtout  dans  les  belles  séances  de  musique 
(ta  dwmhra  llsadéea  par  M.  fb.  Lsnnnrens 
(faïaa  oa  nam),  qaa  M.  Flaaot  a  Ikit  apprécier 
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d'abord  soo  Ulent,  de  mâmc  que  dix  ans  après, 
dans  les  cooeerU  de  U  SocUté  de  lliernwole 
•serée.  fMMlée  per  le  mène  arUile,  H  e  kit 

ressortir  la  puissance  de  son  jea  comme  orga» 
niste.  M  Fissot  est  titulaire  du  ftMd  o^m  de 
l'église  Saint  Vincent  de  Paul. 

Kou  moins  distingué  eemioe  ONupoilleDr  que 
eomroe  exécutant  cet  arlisie  remarquable  a 
publié  pour  le  piano  un  certain  nombre  de  pro- 
ductions qui  ne  signalent  p<»r  de  r»'plles  qualités 
de  fomie,  de  style  et  de  pensée.  Je  citerai,  entre 
autres  :  2  galops  et  3  valses,  op.  1  (Paris,  Heu); 
Feolaisle  et  Têrietioiia  mu  le  ranMoee  :  Ltiemps 
fymjeregrette^  op.  2  (id.,  id.)  -,  Divertissement 
sur  le  c!»oral  des  /fuguennfs,  op  3  fid.,  i<1.); 
Fanlaisie  sur  la  cavalme  et  la  marche  de  Aor- 
ma,  op.  4  (id..  id.)  ;  12  pr^ude»  (Paris,  Mabo) 
3  iwNceeni  {Noetwmet  BmUadê,  Mverte,  op. 
k(îf\..  \d.);  Ad«^oe  Presto,  op.  5  (Id.,  id.); 
Fantaisie-Impromptu,  Idylle,  op.  6  (iil.,  id.); 
Deux  Ballades,  op.  7  (>d.,i't.);  Romance,  fan- 
iasieita,  op.  8  (id.,  id.);  Mélodie  Landier, 
Cët^nerto,  op.  9  (fd..  ld.);Afebeaqaet,  1"  et 
'2*  ttfre,  op.  10  (id.  id  )  ;  Scènes  de  la  vie  rusti- 
que, op.  Il  (id.,  id.);  2  Morceaux  de  salon 
(6oiufo/i«ra,  Cbansoo  mauresque),  op.  12  (id., 
id.);  Quatre  Morceaux  de  genre,  op.  13  (id.,  i<i.)  ; 
Sebene.  ep.  14  <id.,id.);  «iégle,  ep.  Ift  (Id., 
id.);  Trois  Feuillets  d'album  :  1,  En  ctttque, 
barcarollf  ;     Vnsoir  dans  la  campagne, iA^We; 
3,  Les  Papillons,  sclierzetlino  (Paris,  Heogel). 

FITTON  (.  ).  est  auteur  d*ua  Manuel 

praligw  el  é^émtikiaif  «TAoreieule  à  INiaage 
des  penidonnals,  approuvé  par  le  Oooeem- 
loire  de  Paris  (Paris,  1857,  in-4'). 

FL  A  XLAND  (Gustave  ALEXANnni),édit«ur 
de  musique  français  né  à  Stresbewg  en  1831, 
étudia  de  booee  heure  la  OMnlque  et  lefol  aea 
premières  leçons  de  piano  de  M.  J.  L«fbaeli 
(  Voy.  ce  nom)  Venu  à  Pari-»  à  l'A^e  de  seire  ans, 
il  entra  bientôt  au  Conservatoire,  dans  une  classe 
d'harmonie,  puiSi^  au  bout  de  qudqnee  années, 
ae  nvra  I  l'wweigttwnent.  Kn  1M7,  il  erée,  dans 
de  modestes  eonditkms,  un  fonds  de  commerce 
de  musique  situé  place  de  la  Madeleine,  et  com- 
mença pi<r  publier  un  certain  nombre  de  recueils 
•  de  chant  intéremanla. qu'il  arrangeait  hd-nnéase; 
eea  recueils,  intitulés  Échos  de  France,  Echot 
(TAUêMagne,  Echos  d'/lalîe,  Echos  du  monde 
religieux,  etc.,  se  composaient  de  morceaux 
choisis  dans  les  œuvres  les  plus  clèltres  des 
^nds  mallreeel  puHlês  STce  aeoompaHnenent 
de  piano,  et  formaient  des  sortes  d'satliologies 
musicales  qui  in<^rH;«ient  l'arcueil  sympathique 
qu'elles  reçur»Mit  ilii  public.  M.  FiailanrI  furnA 
ensuite  des  recueilâ  de  musique  classique  pour 


le  piano,  entre  antres  celoi  qui  avait  pour  tîtrt 

Griee  fc  son  intelligence  et  è  enn  MiMIé,  k 

commerce  du  jeune  éditeur  prospérait.  Dienlit, 
il  t  nireprit  plu.4eurs  voyages  en  Allemagne,  poar 
apprécier  par  lui-même  et  bien  connaître  la 
jenne  éeeleallemnnfle.  C'est  eiere  q^H  ee  pHt 
d'une  grande  admiration  pour  les  «pwmm  dl 
Robert  Scbumann  et  de  M.  Ricliani  Waen*r  e! 
qu'il  se  décida  à  en  faire  des  édiiiom  Trançaises. 
lAcbe  laborieuse,  qui  ne  fut  pas  sana  l'ofaliiter  è 
det  Intlea  énei^qnee.  Leieqae,  e«ff«  liw, 
M.  Wegncr  vint  è  Paris  pour  j  donner  sM  pre- 
miers concerts  su  Thefltre  Italien,  M.  FlaxlwJ 
lui  adiKta  la  propriété  de  quatre  de  ses  opefM  : 
Hienzi,  le  Vaiueau  fantéme,  fteaiAMMrd 
tofceHfrta  ;  piris.  peu  de  tempe  apaès.  et  mal- 
gré  raalîpallde  que  le  publie  français  sraMà! 
/•prouver  |)nur  le  musicien  saxon,  les  é<litean 
all«>man<is  aj^nt  revendiqué  la  pni|>riéte  de  ses 
ceiivna  en  Frenee,  H.  Flexiaiid,  dout  fndMfe»» 
tioo  pour  M.  WaRuarae  MbiisBeil  poii4,etaMn 
d'une  façon  incontestable  cette  proprirlé  es  dé» 
sintércssant  les  éditeurs  d'oulre-Rliin. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'un  profe&sc 
pour  le  génie  de  Scbumann  cl  de  M.  Wagner, 
on  ne  peut  néooanatire  le  aerriee  lièt-idtifee 
M.  Flaxiand  a  ren  lu  à  son  pay<<  en  lui  faisant 
coonaiire  le*  prwiuclions  dcce-ideu^  arti»tes. 
et  le  courage  dont  il  a  f^it  preuve  en  cette  ar- 
conalanee.  Le  tuceèa,  d'eUieurt,  Soit  pnr  es»- 
ronoerses  eflbrtb,  et  sa  maison  devtet,  enhert 
de  quelques  années,  l'une  des  plus  importantes 
du  commerce  de  musique  de  Paris.  Ea  l87o, 
H.  Fldxlaurt  céala  son  fou  ts  à  MM.  Aog.  Durand 
(  l'oy.  ce  nom)  el  Sehemewerk.ef  ne  ITmetion  de 
se  retirer  complète  ment  <les  affaires;  iD«is  d^ 
puis  ce  temps,  el  dans  le  but  surtout  de  r«'r«  one 
silualion  à  son  lils.  il  a  entrepris  de  foodaavae 
lui  une  fabrique  de  pianos.  . 

•  FLECHA  (Manniie).  Danstee^phéasérida 
deien  CataufarioAM/oHcomusic/r/,  M  Sonnai 
Fuertes enregistre,  s  la  date  du  6  *iéci>mbre  1S6I, 
la  première  représentation,  au  Pabis  roya  de 
Madrid,  d'un  opéra  espagnol  intitulé  el  PnvMm, 
dont  le  mvsiqtte  aurait  étééerite  per  ce  caanpe' 
aitenr.  S'il  en  eel  eiasi,  e*eal  prehnblwenl  tt  II 
premier  ouvrage  de  ce  lenra  qui  nit  va  le  joar 
en  Espagne. 

Le  portrait  de  ce  càinpoéiteor,  pfint  à  I  buile, 
setionve  aujourd'hui  dans  le  celle  dee  aMnas- 
«sriU  de  la  Bibliotbèque  nalionale  de  Madril, 
catalogué  sous  le  n»  4.  Derrière  le  cadre,  oo  H 
celle  inscription  :  Flécha,  miixicn  de  FHipt  II. 

FLÉGIËH  (ANGB),  compusiieiir.  e«t  né  i 
Marseille  le  SI  février  IMd.  Apiè»  eveir  içpi 
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des  leçons  de  piano  de  M.  de  Croze.  Il  devint 
élève  de  Conservaloire  de  llars«;iile  el  cootioua 
à  cette  ëMte  mi  édoettioA  nmiioite.  tm  tlM, 
il  cnlrt  an  Coaterratoirs  dê  Paris  data  la  daise 

d'Iiarmonie  de  M.  Franroi»  Ra/in.  Deux  ans  plus 
tard  il  passa  dans  la  classe  de  coin|K)8ition  de 
M.  Ainbroise  Thotnas,  el,  en  1 869,  fut  admis,  après 
ré|NCOvepréparatoira  d'usage,  à  coneooiir  pour 
le  prix  de  Borne.  Dans  la  néma  aanéa,  il  Ait  dé- 
coré de  l'ordre  de  Charles  III  d'E^^pagne,  pour 
une  coin[»os!ti()ri  dfdiéeà  la  régente  de  ce  pays. 
£n  1870,  une  dangereuse  maladie  ie  força  à 
qiiittar  Paria  pnnr  elianger  da  dioiat,  al  tes  ter- 
rlMaa  éténanianla  qnl  sa  saaeédèrcot  à  cette 
époque  le  tinrent  éloigné  de  son  centre  il'i  tmic-; 
Ces  divers  contre-temps  le  lirent  renoncer  a 
poursuivre  le  prix  de  Rume,  el  le  décidèrent  S 
ae  ixer  auprès  de  sa  CunUla,  àMarsailla.  U  y.cat 
reaté  Jasqo'k  ae  Jour. 

On  a  de  cet  artiiila  las  œuvre<(  «suivantes  r 
Françoise  de  Rimini,  cantate  écrile  \)onv  le 
concours  du  prix  de  Rome.  —  Ueui  ouvertures 
•t  une  marelle  (le  Cprf^^e)  à  grand  orchestre. 
—  Six  pièces  pour  le  piano  (piiiiliéeacliei  Colom- 
bier à  Paris). —  Mcdi'.ation  pour  violoncelle, 
et  Prélude  et  danse  |KJiir  violon  (rhez  Carlioncl 
à  Marbeille).  —  La  iSuit  et  le  Tirage  au  sort, 
chaars  avec  accompagneuMUt  d*ofchesti«(cUez 
OdomUer).  —  Un  assat  grand  MNnbre  da  mélo- 
dies, dont  12  ont  été  publiées  en  album  cliez 
Esoidier  et  d'aulrcscbe/  Colombier  ou  chez  Car- 
bunel  {les  bords  du  Léman,  le  Paysan  el  ie 
GrMton,  Aenioir  /Wiiaii,ete.}i  «lin  da  la  mnsi* 
qna  de  danse  :  3  paa  radouUèa  et  polkas  pour 
mosique  militaire  :  8  valses  pour  piano  (dont  4 
chez  Colombier),  2  mazurkas  et  2  polkas.  — 
Eo  avril  187Â,  M.  Flégier  a  fait  représenter  au 
Grand.Théfttre  de  Markcilla  un  opéra-ooroiqne  en 
un  acte,  inliliilé  FoUm,  qui  a  eu  dn  anecès,  et 
dont  on  a  remarqué  surtout  l'ouverture  et  un 
bon  duo  bouffe.  L;i  (Mrlition  (piano  et  chant)  «ie 
cet  ouvrage  a  été  publiée  cbez  Carbooel,  à  Mar- 
aeiile. 

11  y  a  dans  ces  dit  erses  productions  nna  hedM 
facture,  Peotente  des  procédés  et  un  sentiiMat 
mélodique  clair  et  (acile. 

Al.  R~d. 

FIjEORY  (Juh),  maslcie*  distingué  qui  vi- 
vait dans  la  seconda  moitié  du  qulnxième  siècle, 

fut  le  premier  organiste  qui  fut  chargé,  â  I  église 
métropolitaine  de  Roiii'n.  déjouer  le  yiand  orj^ue 
que  l'archevêque  Rohcrl  de  Croi&mare  venait  de 
fiyra  Msatridre  et  placer  daiw  cette  bw^lique. 
Jean  Flenry  remplit  cea  fonctions  d'organiste  de 
1467  è  148S,  époque  où  il  mourut  sans  doute. 
FLEURY  ;Be:<oIt),  luthier,  faisait  partie,  en 

BIOCR.  U.IIV.  DES  MtSICIE.NS.  —  SLFFL.  — 


1 755,de  la  corporation  des  luthiers-maltres-jurés- 
comptable«  de  Paris,  et  exerçait  «icore  sa  pro- 
fessten  dans  cette  «U*  en  l7tt.  A  cette  dendèra 
époqne,  nn  luthier  dn  même  noin,  appartenant 
évidemment  à  la  mène  temille,  JeathfntnçcU 
Fleury,  était  aussi  établi  à  Paris. 

*FLOQl}ËT  (ÉTii:NNE-Jos£i>u).On  trouvera 
des  rsnedgnenente  nombreux  sur  ce  compoai- 
tenr-  dana  ropmento  aniyaat  :  Ftoqnêtt  par  Ar> 
ihur  Pongin  (Pails»  inp.  Chatx,  1868,  fa^S*  da 

24  pp.). 

*  FLORIMO  (Francesco).  archiviste  du 
Consenrateka  da  Haples,  est,  sons  divers  rap- 
ports, l'mi  dea  artistes  les  plus  méritante  da  l'I- 
talie contemporaine.  Passionné  d'une  part  pour 
l'état)li&6emenl  où  d  a  été  élevé  et  qu'il  n'a  |)our 
ainsi  dire  jamais  quitté,  de  l'autre  pour  te  itép<^t 
dont  la  pnte  et  te  dlradten  lui  sont  coulées,  il 
a  passé  plusieurs  annéea  da  sa  vïa  è  écrire  rhia- 
toire  du  premier,  et  ne  cesse  de  multiplier  les  ef- 
forts pour  reoiJre  le  second  l'un  dos  plus  importants 
et  des  plus  précieux  de  l'hurupe  musicale.  Depuis 
qu'il  cet  k  ta  ttte  de  te  blbiiotlièqna  du  Conserva- 
toire deNaplea,M.  Florimo  l'aenrjcluadiuneteçon 
incomparable,  ne  redoutant  aucun  effort,  ne  né- 
f-ligeant  aucune  démarche,  ne  se  laissant  rebuter 
par  aucun  retus,  et  oe  passant  pas  uu  jour  mos 
avoir  à  ae  louer  de  son  aelivite.  C'est  atesi  que 
la  bibliothèque  loi  cet  radevahte  non>senlement 
d'une  foule  d'ouvrages  importants  dans  tons  les 
{jenres.  mais  encore  d'une  merveilleuse  Collec- 
Uou  d  dulujjraphes  et  de  manuscrits  du  tous  les 
maîtres,  grande  on  petite,  qni  ont  illustré  l'éeote 
napoUtaiaa  et  qui  ont  appartenu  an  CUnsenratoire 
soit  comme  élèves,  soit  comme  professeurs,  et 
d'une  autre  collection,  non  moins  intéressante, 
oou  moins  précieuse,  de  purlrails  de  ces  mêmes 
maîtres. 

H.  Ftorimo  a  pnMte  il  y  a  qaelqnea  annéea, 

sous  ce  titre  :  Cenno  storico  sulla  Scuola 
muiicole  di    .\apolt  (  Naples,   1869-1871,  2 
vol  m-8  j,  un  volumineux  uu^rage  dans  lequel  U 
a  retracé  l'hiateire  dea  divers  Conservatoires  de 
Néples,  réunis  et  réswnés  aujourd'hui  dana 
celui  de  San-Pietro  a  Maje  la,  et  celle  de  tous 
les  mallres  na|H)litains.  On  trouve  de  très- 
utiles  reuseigoemcnls  dans  ce  livre,  surluut  en 
ce  qui  oooceme  l'époque  contemporaine;  mal- 
heoreuseracnl,  et  pour  ce  qui  se  rapporte  à  nn 
pa.s8é  un  peu  éloigné,  il  faut  remarquer  que 
M.  riorimo  a   soinent  mani|uê  de  «liKuments 
originaux ,  et  qu  tl  a,  sans  piendre  U  peine  de 
1^  dierebar  autour  de  tel,  ptà$é  un  peu  eam- 
plalsamment  dana  des  ouvragée  cooans,  dont  cer- 
tains passages  sont  traduits  pour  ainsi  dire  mot 
à  mol,  sans  que  l'antenr  soit  jamaia  cite  que 
T.  I.  23 
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quand,  par  hamdt  il  a'agit  d«  le  cootredire. 
tUtiNMim,  et  M  fMœ  que  par  rcMonUe  de* 

documenU  réunis,  qu'ils  gitient  originaux  ou 
Don,  le  livre  de  M.  Fiurimo  *-st  utile  à  con»ultiT 
et  présente  uo  grand  intérêt.  Ou  doit  «euleoient 
aceqpicr  m*  wagignwurti  lom  earlaioM 
tÊntM,  car  l'auteur  die  rarenuot  aet  aooitea.  el 
il  tal  arrive  paiTois  de  dunn^r  comme  certains 
daa  lait.<iqui  ne  sont  tien  moins  qu^exacts.  J'ai 
dtt  le  riéinonlrer,  entre  autres,  dans  la  notice  re* 
lative  à  Pieiro  CaaaIU  (  Fof .  m  1001). 

CSnoime  compositeur,  M.  Floriroo  a  publié  un 
grand  nombre  d'albums  de  chants,  ilont  lf«  nn'- 
lodiex  sont  écrites  «ur  des  |taroics  tu  dialecte 
MpolilaiB.  cl  quil  a  doués  nvce  ww  Iradaetloo 
italienne  accompagoant  le  lexie  original  ;  je  signa- 
lerai les  suivants  :  Montnntne  (10  piècps). 
Milan.  Ricordi  ;  %'*iCanU  délia  CoUma  (lu 
pièces),  id.,  id.  ;  8m$ê  «MViRe  (lO  pie- 
CM),  li.,  id.;  4"  Itekim  ê  SormUê  (lo  pièces), 
id.,  id  ;  5"  le  JVopoletnne  (7%  [n^ce^),  id  ,  id.  ; 
6°  le  Pofiolone  (lO  pièces  1,  ^a|)le8,  Cotirau  ; 
7"  herenale  di  S.  Etmo  (10  pièces),  id.,  id.; 
8*  le  mi9  di  Nafoti  (10  pièeM),  id.,  id.; 
9°  Canti  del  golfo  (lu  pièces),  id.,  id.  L'édi- 
teur Rironli,  de  Milan,  a  Tait  une  Msroade  édition 
de  la  nM'ili«ide  de  clia>it  (Melodo  d*  canto)  de 
M.  PiMOCieo  Florirao,  qd  a  été  apprmiTée  par 
l'Académie  de»  Beaux-Art^  et  adoptée  p«iar  l'en» 
seigneinent  data  Ica  daaaaa  d«  Cooiertaloire 
de  Maples. 

M.  Franeeaoo  FlurioM,  è  qui  Ton  doit  cneore 
«ne  braehora  InUiiilée  Rkearéo  Wiener  td 

A  Wognerifti  (Naples,  1876),  et  un  autre  opus- 
cule relatif  à  l.i  translation  cendres  de  \M 
liai  à  Calaoe.  est  né  à  San-Giorgio  Morgeto,  non 
m  malale  19  oelotiie  t800.  Coat  dn  moiM 
la  dale  que  ie  iraave  dam  VAnmiuirlo  muêleùle 
(Milan,  iHTr.j  de  M.  G.  Palo^ld,  qui  s'est  nii- 
seigne  dift  tciueut  auprès  des  artîstea  dont  il 
avait  à  parler. 

*FLOTOW  (FadniaicoPBnDifiAiiD'AaotMiB, 
comte  UE),  et  non  UE  FLUTTOW.  Ou  ignore 
{^énéralnuf nt  que  cVst  sur  un»*  Mène  j>arisii'i:ne 
de  vau  teville,  c'e^t-a-dire  au  llieiire  du  Palais* 
Royal,  que  oet  artiste  amatear  a  Ml  ses  débuts 
de  enmfieaiiettr  draoïatiqaii.  A«  mofo  de  novem- 
bre ou  «le  «lécembre  1836,  ce  Ibi^âlre  reprr'sfiilail 
une  pièce  intilule*-  Ir  C oiufe  de  C/iarofaii,  pour 
laquelle  M.  de  Flolow  avait  écrit  plusieurs  mor- 
«eoK  de  mnaiiinr  nonf  die.  •  Parmi  le*  raor* 
ceaux  que  M.  de  FUdow  a  intercalés  dans  te 
Comte  de  Chnrninh,  d  sait  à  ce«iij.'l  la  Gazette 
muMicale^  now  citerons  avec  de  ju.steg  élogea 
■M  valae  fort  origiaale  et  w  diorar  dé  dusse 
dW  boue  fadura.  »  Qoiiue  mois  après»  le  11 


février  1837,  M.  de  Flotoir  abordait  une  utn 
seèM  du  méaaa  gura,  etio  VamloviOe  dunaH 

la  première  refiréi>«italioo  de  la  ChampmeiU, 
petit  ouvrage  pour  lequel  il  avait  écrit  un  grand 
air  que  di.)ntait  M*"*  Albert,  actrice  et  cantatrice 
afanablfB  qui  avait  apparlena  u  Uiéilra  48S  Mon- 
Teautés  alors  qm'on  j  jouit  ropéra<comii|m.  Lo 
livret  de  cette  p\i^e  e««tropialt  même  le  nom  de 
coui|H>siteur,  et  portait  celt*'  tn  niion  :  Musique 
nouvelle,  de  M.  de  ftolteaux.  Panai  les  ouvra- 
gm  éeriU  par  M.  do  Floloir  à  IMglu  de  oa 
carrièrat  pomr  des  lliéltroa  de  aocieié,  il  en  Itet 
I  (iterun  quia  été  omiâ  par  la  Biograpfiie  uni- 
versetle  des  Musiciens  ;  c'est  Séraphina^  oa 
SenpMtet,  opéra  eoiuiqoe  re^éseolé  le  M  oc- 
tobre 1836,  chez  le  marquis  de  Beliissen,  à  son 
cliâleau  de  Royaumoot,  et  dont  le  livrei,  dâ  à 
Frerléric  Soulié,  avait  été  prëcédeuroeal  publié 
par  cet  écrivain  dans  one  revoe  liiléraire.* 

Ao  sofd  d'on  aairooufnga  do  aitewgMUO^ 
mais  plus  im|>ortant,  qnl  fdt  Kprésenté  dans 
une  soirée  parti<'ulière  donnée  au  Ibeitre  Ven- 
ladour  (3  avril  1840;,  au  béoefice  des  Pokwais 
maUMoroBs,  je  traovo  dUe  le  6asel/o  amsiuis 
do  3  avril  le«  renseignemeals  soivanti^  qui  nê 
$ont  pas  san»  intérêt  :  —  «  On  saitcommenl  nos 
dame»  <te  baut  parage  prennent  patente  de  bou- 
tiquières  et  de  marchandes  pour  venir  au  se- 
eoora  de  lindigenee.  La  soirée  de  domain  noM 
ofTrira  on  spwtacle  n<>n  moiM  piquant  :  ces 
mêmes  dami-s  se  mettront  actrices,  cliorisles, 
liguranleset  babilteuscA  de  lli*  àtre  pour  soulager 
une  Mire  teforlaM  au  moins  reapeiiable  :  cfed 
au  3  avril  qu'est  fixée  la  reprénenistion  d'ama- 
teurs au  hf^neftce  des  Poionai.-»  sans  travail.  On 
sait  qu**  c'eai  une  par  tition  •!«  M.  de  Fiutuw  qui 
défra  er*  ee  te  roagnili  |ue  soirée.  La  Uuchesse 
tfeGmsp,  loi  est  te  tilre  de  ed  oovragOt  dont  les 
piiro  e*  ont  i*té  arran^^ees  par  M.  le  comte  de  la 
B.  (Hoiiillerie),  «l'acièn  le  drame  fi' Henn  1 1 1  de 
M.  Alexandre  Dumas.  Les  répétiliotis  de  cette 
pièce  ont  prouvé  que  looles  ms  illootrilioas 
chantantes  n'élaient  pas  sur  la  scène,  d  que  nos 
»aloi>sraNliioii'ibles  retMenl  'les  I  resors  qiii  f»T.«i<*nt 
envie  a  plus  d'une  ailiiumstraiion  théâtrale.  Le 
nom  de  M"*  de  La^ran^c  circule  de  bouche  en 
lioodie  parmi  loos  les  initiés.  M***  do  Laftrange 
oossède  les  trois  registres  de  la  voix  reinliiine  : 
soprano,  mezzo-soprano  et  conlratto  ;  elle 
jotnt  à  une  prodigieuse  flexibilité  un  senlituejit 
miisicd  très-profond  d  ou  métlKhle  e«qaise.Il 
est  inulite  de  dire  que  M"*  de  Laitrange  remplit 
le  principal  rrtlf  d.ms  ta  Duchesse  de  Guise. 
Le  nVo  du  «lue  est  échu  en  paria^^e  à  M.  i*aneL 
M.  La«.,  premier  ténor,  repr»*SfMle  Saint-Mégna. 
M.  Lawrcneo  s'est  ciiai|^  do  rAle  de  l'asinilofluo 
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Ruggieri.  Tou«  iet  râles  ftecoodaires,  ainsi  que 
letdHMnrt,  mtéU  é^rianeat  CMfléftàdat  un«- 
teurs,  k  des  gens  du  monde.  Lescbœnrt  m  6om> 
posent  de  110  voix  répartiptt  delà  manière  sui- 
vanUi  :  30  premiers  sopranos,  20  seconds  sopra- 
nos, là  pranlart  Uoors,  iiànaêmê  tteorn,  30 
lMM«a>taillM.  Le»  chœurs  sootdirlfiifo  par  M»*  de 
EoBlski,  la  $n>urde8  frères  fie  Kontski,  celte  noble 
famille  d'artistes  qui  Tait  les  délices  de  nos  coo- 
certs.  Le  chef  des  comparses  appartient  à  la  pre- 
nièra  ■»'bi<iio  4e  Freaee,  et  povr  pen  que  vous 
odei  lepitler  attentivement  ritablIleaM  do 

,  théâtre,  tous  reconnaîtrez  M'"'  I;i  baronne  de 
Malaret.  Il  faut  tous  attendre  à  toutes  ces  6ur- 
prisw  el  à  bien  d*ealres  cneora  ;  «er  foos  n'oa> 
blierez  pas  que  la  troupe  a  été  recrutée  par 
M™*  la  princesse  C/.arloiiska,  el  que  c'est  sous  le 
patronage  de  la  noble  Polonaise  que  notre  ft^te 
pliilenibropiqne  s'eet  ntgtaini»,,,,  m  W*  de  La 

•  giMgSt  dont  II  est  question  deee  œ  récit,  n'é- 
tait autre  que  M'"  Anna  do  La^ranije,  qui,  de 
•impie  amateur,  devint  par  la  suite  une  artiste 
ti  distinguée.  Quant  à  ta  Ducheue  de  Guises 
dlo  fui  }onèe  Fennée  snivante  à  Sehwerhi,  «nr 
le  théâtre  de  la  cour,  à  l'occasion  de  raoniter» 
saire  de  la  grande*d«icheaae  de  Mecklembonrg- 
Schwerin. 

Depuis  qndquw  snoées,  M.  de  Flolow  a  mot- 

tiplié  s>e%  productiiins  dramatiques,  abordant 
parfois  les  plus  grands  lljeàlri'S,  mais  ne  dedai- 
fpiaot  pas,  à  l'oc^^ision,  <ie  se  produire  sur  les 
scènes  les  plus  modestes,  et  se  foisant  jouer 
tour  à  tour  en  Allemagne,  en  Fnnee  et  en  lia* 
lie.  Voici  la  liste  de  ses  derniers  ouvrages  : 
r  Veuve  Grapin,  opérette  en  un  acte,  BoulTes- 
Parislens,  31  seplemhre  1858  ;  —  S*  Planella, 
opérette  en  nn  aeio,  écrite  sor  le  sviicl  de  te 
Serva  padrovn,  tlH^âtre  Déjaret,  il  mai  1860; 

—  3"  Vn  conte  d'hiver^  op«^ra,  Vieime,  seiv 
tenbre  1862  ;  —  4*  /nibvi,  opéra  alleinand. 
Tienne,  vers  1864  ;  ->  &*  la  UbeUute,  balM, 
Vienne,  8  mars  1866;  —  6°  ZHdn,  opéra-co- 
mique, en  2  actes,  Paris,  Opéra-Comique, 
28  mai  1806,  ouvrage  qui  n'obtint  aucun  succès; 

—  7*  fonnAonig,  ballet,  Dennsta'It.  février 
1867;  —  8"  Am  Bunenstein,  op^ra  en  2 
êcles,  <^crit  en  sorioté  avec  M ,  Ri(  liard  Gênée, 
Prague,  13  avril  1868;—  9"  VOu  bre,  o|»^ra- 
eomlqoe  en  8  aeles.  Opéra  Comique.  7  jnillel 
1170,  pertition  qui  a  été  accueillie  avec  la  plus 
grande  faveur,  à  Pari'»,  dans  loiilo  la  France  et 
à  iVtranger;  —  10°  Aait/a,  opéra  en  3  actes. 
Milan,  tMélre  Hanfoni,  Juin  1878  (ce  dernier 
ooTrage  avait  été  écrit  sur  nn  Mvret  français  de 

♦  Sainl-Oeorges et  M.  Léonllalévy,  et  reçuaolhéâ 
Ire  de  l'Opéra  AH  I85i  ;  j'if;norf  ruminent  il  se- 
faitque  la  représentation  n'en  eut  pas  lien;  tou- 
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jours  est-il  que  M.  de  Flofov»  le  fit  traduire  on 
italien  H  représenter  à  Milan);  —  l  r  IL  fior 
d*Bartêm,  opéra  en  S  actes,  Turin,  théétra 
Viclor-Knimanud,  18  novembre  1876.  (Cet  opéra 
avait  aussi  été  conçu  en  vue  de  la  scène  fran- 
çai«e,  et  le  livret  original,  qui  avait  pour  litre 
la  "Mêpe  noire,  en  était  dll  encore  à  de  Saint- 
Georges.)  —  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
l'opéra  italien  intitulé  3tn>fa,  traduit  eu  fran- 
çais et  joué  au  Théâire-Lvriquc  le  18  décembre 
i»6j.  obtint  un  succès  éclatant. 

H.  de  Flolow  a  été  élu,  en  1864,  membre  cor- 
respondnnt  de  l'Instiiolde  France. 

FO.A  (M"**  Eicktiie),  écrivain  el  romancier, 
est  auteur  d'un  petit  livre  intitulé  tes  Petits 
MutldêM  (Paris,  Janel,  s.  d.  [vere  IMO], 
in-i6),  qui  contient  des  notices biogrsphiqn»* sur 
PalestririH,  Michel  Lainhert  ,  Tarliui ,  Joseph 
Haydn,  Am.  Maumann  et  Mo/art  Ce  petit  vo- 
lume, destiné  anx  Cntmls,  dei  rit  Mirlout  I  en- 
fanee  de  ees  artistes  eélèbres;  les  rérits  en  sont 
écrits  d'une  main  aimable,  mais  ta  prétention  de 
l'auteur  n'a  pas  été  jusqu'à  cb.  rcher  à  être  utile 
d'une  façon  qm'lconque  a  l'Iiistoire  de  l'art. 

*  FODOR  (CnABiJis).  Dans  son  Hvre  :  les 
Artistes  musiciem  n^tandais,  M  tdonsrd 

Oregoir  mentionne  un  assez  praml  nombre  de 
comjiositions  importantes  et  onj^inales  de  cet 
artiste  qui  n'ont  pas  été  signalées  dans  la  DiO' 
gra/^ie  «ninsrteffe  des  Musietems;  ce  sont 
les  suivantes  :  1*»  Concerto  pour  clavecin  (Ber- 
lin) ;  2"  C  oncerto  pour  clavecin,  en  té;  S*  Con- 
certo |)our  clavecin,  en  si  bémol  ;  4»  6  Solos 
|)oor  clavecin  (Pari<)  ;  5*  6Sonales  pour  daveeln 
(Offenbacli)  ;  6**  2  Sonates  pour  daveeln  et  violon 
(Amsterdam);  7°  l'Sonale  fwur  violon  el  violon- 
celle (Orfenbach);  8*  Sonate  à  4  rnaios;  9"  3* 
Sonate  à  4  mains;  lO"  Airs  varies  pour  clavecin 
(Offenhscb);  11*  Symphonie  à  grand  orchestra, 

en  ré  (Atnslerdain). 

•  FOUOR  (A>Toi>K).  Dans  le  livre  qui  vient 
d'être  cite,  M.  Gregoir  donne  aussi  quelques 
renseignements  inléressantt  snreet  artiste.  An- 
toine Fodor  a  écrit,  paratl-N,  les  poroli'S  et  la 
masinue  du  premier  Of>éra  national  rci>ré!>enté 
en  Hollande;  cet  ouvrage  avait  pour  titre  Numa 
Pompètius.  Comme  compositeur,  il  fut  appelé  k 
faire  partie  de  l'Instilat  des  ntys  Bas,  et  en 
cette  qualité  il  rédigea,  avec  Wilms,  tous  les 
rapports  sur  la  musique  qui  furent  lus  a  oelte 
com|»agnie.  Fodor  fui  cbarxé,  en  1814  des  fonc- 
tions de  chef  dWh^sIre  en  théâtre  allemand 
d'Amsterdam.  Enfin  c'est  M  qui,  avec  Jaeobeen, 
Wiltns,  Mann  et  n.<ldnpi  ker.  avait  fondé  en  |8f  1 
les  ctfiict'i  fs  du  mnrdi  a  la  Monn.de. 

*FOUOU         JosÉPuiflE  MAIi\Vl£L- 
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LE-).  On  a  publié  «le  cette  graode  artiste  ao  opaa> 
eole  lolitylé  t  JtéfUxIoiiM  el  Comeili  nur  Fart 
du  chant  (Parii*,  Perrotin,  1857,  in-8*  de  là  pp  ). 

•  FOGGIA  f  FRA>CEsr,o).  Une  erreur  s'est 
gliiisée  daas  l'article  relatif  à  crt  artiste,  où  se 
trouve  ataioitiië  en  ces  Iraes  le  reeueS  «ulvast  : 
«  Messe  e  offeriorU  à  2,  S,  4,  5  voci,  ouvra{;e 
détiié  à  l'auteur  même  par  Jean-Baplisie  Cuifa- 
bri,  Rome,  1673.  »  Ce  n'est  pas  a  Franceaco 
F(^gia,  uiaia  à  Antonio  1-oggia,  ton  âb,  que  ce 
lecwU  Ml  dédi4  par  l'édilenr.  Je  dob  «jouter 
que  dce  eix  meieet  que  l'on  trouve  dans  ce  vo- 
lume, cinq  deiilentjent  sont  de  Francesco,  el  que 
la  première  est  de  son  lils  Antonio.  Ce  rensei- 
gnement m'est  roarnl  ptr  M.  le  docteur  Beseri, 
qui  |H)s<iê<le  c«'tottTn0l  rare. 

•  FOIGNET  fCiuRi-Ks-GABRiEL)  Cet  artiste, 
intelligent  el  bien  doue,  a  donné  des  preuve» 
d'une  activiié  peu  commune.  En  17t5,tt  était  ce 
qn*on  appdait  alors  professeur  de  goût  dé  chant. 
Ôès  qo»*  I.i  lilKTlé  des  tiléfttre»  eut  été  reconnue 
par  un  décret  de  la  Convention,  il  s'empressa 
d'en  profiter,  d'abord  en  écrivant  le  musique 
d'on  K^nd  nombre  de  petits  opéras  pour  les 
théâtres  lyriques  secondaires  qui  se  foo  iaient  de 
tous  côtés,  ensuite  en  devenant  lui-inéme  direc> 
teur  de  spectacle. 

Vers  17»7,  en  efTel,  Poignet  devinl  directeur 
dn  tliéâlre  des  Jeune»*Aitlatee  de  la  ne  de 

Bondyi  auquel  il  imprima  hionl<')t  une  activité 
sans  égale,  et  dont  il  sut  faire  une  des  scènes 
.musicales  les  plus  aimables  et  les  plus  estimées 
de  Paris  dent  un  onire  Inrérieur,  aachant  y  at- 
tirer le  public  et  le  retenir  à  l'aide  de  bonnes 
pièces,  d'une  bonne  troupe  et  d'une  Mgc  admi- 
nistration. Au  bout  de  quelqae  temps,  il  s'em- 
para aussi  d'nn  Hiéâlre  eonstmit  dana  la  rue  dn 
Bac  el  eonnn  précédemment  sous  le  titre  de 
lliéâlredes  Victoires-Nationales,  et  le  ■;-t,i  coii- 
jointt'ment  av»c  sa  première  enlrepi  i'^e.  Et 
comme  si  ce  n'était  encore  assez  pour  lui  de  la 
direction  de  ces  deux  élaUisaementa,  il  prit 
Ineutôt  une  part  dans  celle  du  théâtre  Montan- 
sier,  et  devint  un  des  cinq  administrateurs  as- 
sociés de  ce  théâtre.  Tout  cela  ne  rem|)écliait 

'pourtant  pas  de  eompoier  des  opéras,  dont 
quelques-uns  obtenaient  de  TéritaUesanecès. 

Voici  une  liste  de  ses  ouvrages  que  je  crois  à 
peu  prt■^  ruinpièle,  bien  que  lieaucuuf»  de  détails 
me  manquent  à  lear  sujet  :  1"  la  Boiteuse^  uu 

.  acte  (en  société  avec  Simon,  muririen  absolu* 
ment  inconnu),  Ib.  Mootansier,  17  octobre  t79l  ; 
2"  le  Roi  el  le  Pèlerin,  3  ai  tes.  111.  Muntan- 
Ëier,  2  juin  1792  (réduit  plus  tard  en  2  actes, 
sons ee tlire  :  ta  Cofean  tf»  Pdferin);  3*  le 
ifoNl  Àlphéa,  ou  t»  Framçati  JalaUU,  3  ac* 


tes,  th.  Mootansier,  décembre  1792;  4*  Michel 
Cernsnfei,  s  artes,  tb.  dea  Amis  de  la  Patrie, 

24  décembre  1793;  5"  la  Femme  qui  sait  se 
taire,  un  acte,  lli.  National,  30  d«Veinl>re  1793; 
6"  VApothicairCt  2  actes  (en  société  avec  Si- 
mon), tb.  Montansier,  I7M;  7*  le  Pro/cf  dS» 
fortune,  on  acte,  th.  delà  Cité,  1793;  8*  le* 
Petits  Montagnards,  3  actes,  th.  de  la  Cité,  17 
janvier  1 794  ;  9"  la  Discipline  républicaine,  m 
acte,  th.  Favart«  20  avril  179«  ;  tO'  le  Plan 
dropéra^  th.  de  la  Cité,  S8  octobre  I7M;  lt*le 
Franc  Marin,  ou  la  Gageure  indiscrète,  2 
.'ictes,  th.  des  Amis  de  la  Patrie.  3  décembre* 
1793;  12°  le  Gascon  tel  qu'il  es/,  3  actes,  th. 
Montansier,  10  juillet  1797,  13*  bs  BrottUte- 
ries,  un  acte,1b.  Montansier,  14  janvier  1793; 
a*  les  Prisonniers  français  en  Angleterre, 
1  actes,  th.  Montansier,  8  avril  1798;  là"  CO- 
rage,  un  acte,  th.  Montansier,  9  juin  1798; 
19*  PAntipathiê,  m  ade^  th.  Montansier,  Il  - 
décembre  1798  ;  17»  let  Jugements  précipités, 
un  arlo,  th.  Montansier,  25  mars  1799;  xs"  Jac- 
ques iitgaud,  un  acle,lli.  Montansier,  13  juillet 
1300;  19*  le  Dtiei  de  Bambin,  th.  Montansier, 
1800;  ^0°  Raymond  de  Toulouse,  ou  le  Retour 
de  la  Terre-Sainte,  ?.  *ttes  (en  société  avec 
SOI)  lils  François),  th.  des  Jeunes-Artistes,  15 
»eptembre  1802;-  SI*  et  330  HéUaa,  le  Criée 
la  Vengeance^  deux  onvnqies  dont  Je  ne  eonnais 
ni  la  drifc  ni  le  lieu  de  représentation. 

Foignet  abandonna  en  1807,  probablement  à 
ré|K)que  de  l'ouverture  de  la  salle  du  boulevard 
Montmartre,  la  pirt  de  direction  quH  avait  au 
théâtre  Monlan  i*  r  { oh  l'un  de  ses  associés  était 
le  Simon  qui  collabora  avec  lui  pour  deux  des 
ouvrages  cités  ci-dessus  ).  A  la  même  époque , 
le  décret  reetricUr  de  1807 ,  qui  supprimait  à 
Paris  une  douzaine  de  théâtres ,  lui  enlevait  ta 
dirertion  de  ceux  des  Jt'uiies-Arliates  et  des  Vic- 
toires-Nationales,  compris  dans  la  proscription. 
Je  ne  sais  ce  que  lit  alura  Fuignet  ;  je  signalerai 
seulement  trois  ouvrages,  pantomimes «o  mêle- 
drames,  représentas  |ku  après  sur  dea  théâtres 
du  boulevard ,  et  dont  il  écrivit  la  musique  : 
Watther  le  Cruel  (conjointiroent  avec  La. 
nosse) ,  Galté ,  1809  ;  la  FUte  meadiaate,  Aa- 
bijtn,  1309  ;  stantilat  LeeUœki  on  leSi^  de 
Dantzick,  Gallé,  1811.  A  partir  de  oenMOMnt, 
je  ne  vois  plus  de  traces  de  Foignet. 

Je  ferai  remarquer  que  deux  opéras-comiques 
mie  par  FdUs  sur  le  compte  de  ce  conpoaltcnrne 
sont  pas  de  lui  :  l'on ,  les  deux  Ckarbontiiertt 
est  du  Cousin-Jacqnes  ;  Tautre,  les  Sabotière, 
est  de  Bruni.  , 
.  Foigiaeta  bSi  paraltia,  née  1783,  nn  recocfl 
ainsi  inlilnlé  :  Lee  Plaieire  -de  ta  SeeUU,  n- 
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eoell  d'ariettes  dioieiee  ilet  melHettrs  opéras , 
opérft»ooiiiiqaes  et  ralKs,  arraniife»  poor  le. 

forte- piano  ou  le  clarecio,  avec  un  accompagne- 
ment rie  violon  ad  /i6l<iim  (  Paiia,  chez  M***Le> 
menu  et  Boyer  )  (1). 

*  POIGNET  (François),  fils  du  précédent, 
fut  un  dea  leleiin  leaploa  alinéa  do  petH  théâtre 
des  Jeunes- Artistes  ,  dont  son  père  était  le  di- 
recteur. Il  passait  pour  être  lassociéde  celui-ri. 
elce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  «iircciiofi 
Poignet,  habile,  activa  el  lalelliKeiiie ,  lit  de 
cette  acèae  aeoawiaire  an  IhéMre  moaical  tite- 
aimé  du  public  et  largement  oarert  aux  jeunes 
compositeurs.  On  appelait  les  Jeunes-Artistes 
«  le  lliéàtre  lyrique  du  boulevard ,  »  et  Foignel 
fila,  partknlièrament ,  y  obtenait  de  véritables 
anocès  comme  acteur,  commeclianteor  et  oonuiie 
compositeur;  il  jouait  les  Arlequins  avec  beau- 
roiip  (!«'  prAre  et  de  lô^freti^ ,  p(  la  miisi<iiif 
qu'il  écrivit  pour  un  certain  nombre  de  pièces 
était  trèa-Uen  acenellHe.  Yoicf  let  titres  de  ceHes 
qui  sont  Tennca  à  ma  conaaiaaanee  :  I*  la  tSoce 
de  £liee//e, opéra-comique  en  un  acte,  th.  Mon- 
tanaier,  4  janvier  1799;  2"  le  GondoUrr,  ou  In 
SoUréë  vénitienne,  opéra-comique  pn  un  acte, 
th.  Montaaaier,  6  mai  i8oo;  3"  le  Chat  botté, 
M  fat  24  hewrêtePÀrlequIn,  réerieen4aete8. 
Jeunes- Arliiles.  19  mars  1802;  4"  te  Retour 
inattendu  ,  ou  le  Mari  revenant,  opi'ra-comi- 
que  en  un  acte,  Ib.,  9  mai  1802;  b"  Raymond 
de  Tovihme,  OO  le  Retour  de  la  Terre  sainte, 
opéra  enS  actes  (en  aoeiété  avec  son  père) ,  ib.] 
15  septembre  1802;  6"»  Riquet  à  la  houppe, 
opéra-f<«erie  en  3  actes,   ib..    12  d<»rpml)rf' 
1802;  7"  la  yaissance d'Arlequin ,  ou  Arlequin 
danâ  ttn  ceuf,  opéra-féerie  en  5  actes,  ib., 
IS  Juillet  I80S  (ouvrage  qui  obtint  nn  énorme 
sQccèa  et  qui  eut  plus  décent  rqtréaeatationa); 
S'  Arlequin  à  Maroc,  ou  la  Pyramide  en- 
chantée, opéra-féerie  en  3  actes,  ib.,  29  juil- 
let 1804;  9*'rOifea«l  Me»,  opéra-féerie. 

François  Poignet  doit  étra  né  avant  1783,  et 
je  pens.'  que  c'est  à  tort  que  cette  date  a  étéal- 
tribtu  e  à  sa  naissance ,  car  il  aurait  eu  à  peine 
seize  ans  lor?  de  la  représentation  de  son  pre- 
mfer  ouvrage  an  théâtre  Montansier,  ce  qui  me 

fi  rrtte  piibl!catlbn  futcontinate,  et  le  Meneur»  ér 
nM(  i:s3,ciiniioaciBt  le  «"  l^mtMe»  PlaMr$  âe  la 
Stelelé.  ■Jontaltrt  —    Ce  recueil  sen  rain  de  piminin 

»<Hrr».  i.ft  per^onnr  s  qui  pe  sont  paiiriirlc«  mit  Ii-  pmno 
3  troaveroat  une  graode  ttcUllé  pour  •'•ccoaipaHiicr.  It 

•  qm  drai  Hench  eePe  in  elURt  et  cHIe  ae  te  bane. 
les  notes  dn  ch.ml  ^ont  pim  Rro<«F«  pour  lr«<lUiln::upr 
ee  celtrs  de  t'accompagneacnt,  dont  on  peut  *e  p«Mer  »l 

I  oo  trai,  Il  teste  étaat  Macs  Iravjlllée  poor  j  sopplécr . 

II  7  a  dau  ce  travail  éemx  airs  de  PétHIcttr  forl  Jolto  et 
«>B  choli  êê  tanka  airéabics.  » 


semble  difficile  k  admettre.  Néanmoins,  lorsque 
le  décret  hnpérial  de  1807  vint  limiter  te  nonbra 
des  théâtres  k  Paris  et  Ikira  ftmer,  avec  tant 

d'autres,  celui  des  Jeunes-Artisles ,  Foignt  t  dut 
chercher  ailleurs  l'etniiloi  de  ses  talents.  Il  lui 
fallut  aller  en  province,  où  il  s'engagea  pour 
chanter  les  barytons  et  joner  les  Martin,  les 
LaU  et  les  Solié,  comme  on  disait  alors.  En 
1818,  il  est  en  Heljjiqiie,  et  fait  parlie  de  la 
troupe  de  Litige;  l'année  suivante,  il  est  s;ins 
tiouleà  Bruges,  car  il  écrit  pour  le  théâtre  de 
cette  ville  la  mtisiquo  d'unescèoe  tragi-lyrique  ; 
l'Heure  du  supplice  ou  les  Remordâ  duerlm«t 
(jni  est  représenlée  le     H'Viier  1819;  en  1822, 
on  le  trouve  au  uraml  tlii^dtre  de  Marseille,  eu 
1824  à  ^antes ,  oii  sa  femme  joue  les  mères  Du- 
gaaons,  en  18M  à  Ulle,  pois  sureesatvemoat  à 
Montpellier,  à  Gand,  à  Tournay  et  dansd*autres 
villes.  Enfin,  en  1845  il  est  à. Strasbourg,  où  il 
meurt  le  22  juillet  de  cette  ann«^e.  Sa  mort  ratait 
ainsi  enr^islrée  par  l'Annuaire  dramatique  belge  : 
n  Poignet  ahié,  artiate  dramatique  de  talent  et 
de  réputation,  meurt  de  misère  à  IliApittl  (da 
Strasbourg),  par  suite  de  son  iuipre%o>anle 
conduile,  »  C'est  a-nsi  que  disparut  un  arli«>le 
bien  doué ,  et  qui ,  mieux  servi  par  les  circons- 
tances, aurait  peot-êtra  aoqoia  one  reoomméa 
durable.  • 

FOLEGGi.\TI  (Ercolf.),  est  auteur  d'un 
écrit  récemment  publié  sous  ce  litre  :  //  IVo- 
lino  esposlo  gtometrtcaniente  nella  sua  cos- 
truzkme  (en  detix  parties),  Bologne,  1873- 
187i. 

FOLIO  ou  i-^OMOT  (Edme).  Une  erreur 
typograidnque  s'e.st  évidemment  glissée,  au  sujet 
de  la  date  de  sa  mort ,  dans  le  petit  article  con- 
sacré â  cet  artisia  par  la  Biographie  nnioeneiie 
des  Musiciens.  Folio  a  dû  mourir  bien  avant 
1777  ,  puisqu'd  vivait  sous  Louis  XIV'.  J'ai  re- 
trouvé dans  le  livre  de  Daquin  :  Siècle  littéraire 
de  Louis  XV»  les  lignes  suivantes  relatives  à  ce 
mosidcn  :  —  «  Folio,  fort  connu  à  la  eoor  sons 
lou\i  XIV ,  mais  dont  le  caractère  singulier  a 
étouffé  [vour  ainsi  dire  la  réputation,  a  brillé  un 
temps  dans  Paris,  surtout  dans  les  musiques 
que  faisotent  alors  les  Pères  Jésuites  dans  leur 
maison  professe.  Tant  le  monde  y  accaoïoit,  et 
trouvoit  admirables  ces  mêmes  motels,  ij^norés 
totalement  à  présent ,  et  qui  sont  inndK'S  par  lié- 
rilage  à  des  gens  qui  par  <-lal  n'y  connoissent 
rien.  11  y  a  lien  de  panaer  que  les  ouvrages  de 
FoHo  sont  pndnL,  on  vendue  à  vil  pris  :  snilé 
fArheuse  de  son  indolence.  Il  a  été  (>endant 
quelques  années  maître  de  musique  de  Saint- 
Paul,  el  il  ealleseul  dont  cette  grande  paroisse 
puisse  aa  Mm  Inmnenr.  »  Ces  renseigoemenls 
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damMot  à  pMMT  qae  Folio  élaii  m  actiite  dit- 

linRué. 

FOLZ  (Michel)  ,  fliUiste  et  compositeur  pour 
M»  ioktruincnt ,  ei«t  né  à  Naples,  de  |>areol& 
lUlieas,  le  isjuiKei  1820.  Élève  de  eoapère, 
ëga>empnt  (lAliste ,  il  débuta  en  public  enror« 
enfant,  et  h  l'âge  de  huit  »nftil  avait  di^jji  donné 
deux-c«>nts  concerts  dms  les  principales  villes 
dltaliv.  A  dit  ans ,  il  était  engagé  dana  rorch<-8 
tre  du  ibefttre  do  Poodo,  de  Natilea;  à  dix-Mpt 
an»  il  vint  i>  Paris,  et  fat  raçiiau  concours  comme 
pronii^r»'  flrtfo  an  Gymnasp  mii-lc.  1  du  l)oule- 
vanl  Bonne-Nouvelle,  thri^t^  par  M.  Tilinant. 
Protégé  par  Rossini,  il  parcourut  l'Angletcire  et 
d*autret  pays  avee  grand  tnceèa.  Il  a  publié 
pour  I»  flûle  t  Air  varié  sor  Costa  Diva,  de 
j\onna;  Fantaisie  sur  le  même  opéra  ;  fi  exer- 
cice* artistiques;  l*ot-iKiurri  v.ilaque;  Varidlions 
sur  la  prière  de  Moïse  i  le  Carnaval  de  Venise  i 
le  Carnavai  de  Napiei  «  varialioot  brillanlea 
nr  un  air  napolitain  :  Fantaisie  sur  Sarah,  de 
GrlMir;  Fantaisie aur  unediaowHi  bretonne,  etc., 
etc.  J.  D.  F. 

FOXCLAUSE  (Joseiu),  dit  le  Moyeux, 
ftal  nn  Irès-liabile  bbrieant  d'arehrta.  Né  en  f  MO 
à  la  Conté,  il  fit  non  apprentlMieA MiKcourt, 
chez  Pajot,  yint  à  Paris  vers  t8?5,  entra  riiez 
J.-B.  Viiillaïuna ,  et  devint  raiiiilement  nn  des 
ouvriers  les  plus  distingués  dans  la  facture  des 
arebels.  Il  s'élaWtt  plus  tard  I  son  compte,  et 
mourut  à  Paris,  après  «ne  longue  cirrière,  en 
18A5  Fonclan<;e  marquait  habituellcmeol  ses 
produits  'le  son  nom 

FOiXSGOLOAIBE  (F  -E  ,  baron 

de),  amateur  distintiié  de  mvsiqno,  né  vers 
1810»  s'est  livré  pendant  longtemps  à  la  com- 
position ,  a  fait  exériitiT  h  Marseille  et  à  Ai\  des 
motels  et  plusieurs  irH'«*«c«  ,  et  a  fait  représen- 
ter dans  la  première  de  ces  deux  villes  un  opéra- 
eomi«|ue  IntHidA  ie  Prisonnier  Crtmée.  M.  de 
Fonscolomhe.  qui  est  mort  à  Aix  le  21  mars 
1875,  avait  écrit  aussi  de»  romances  et  méloflic-; 
vocales,  In  Danse  des  morts,  le  Forbnn,  etc.. 
et  une  st  rie  de  six  Moieis  religieux  avec  ac- 
eompegnemenl de  piano  on  dliarmoniimi {l^Ave 
Moria;  Ave  verum;  8,  Litanies  tapt;  \, 
Litanies  en  si  bémol;  5.  Litanies  en  ut;  0,  O 
salutaris  hostia  ) ,  qui  ont  été  publiés  chez  l'é- 
diteur M.  Gérard.  II  a  laissé  une  traduction  fran- 
çaise des  JVemorie  ttwIetheHIlcht  de  Tabbé 
Bafad  aur  Mestrina ,  ainsi  qu'une  édHIen  criti- 
que du  Miserere  de  Carissimi ,  ouvrages  que  sa 
famille,  dit-on,  se  propose  de  publier. 

FONT  (  ) ,  compositeur  espagnol  con- 
temporain, ifldt  représenter  à  MadrM ,  en  1876, 
me  tamtaki  en  un  acte  fadUnlée  Àpuroe  de 


wna  patrona.  Je  n'ai  pu  dWraa  rfMciBBa> 

inenis  sur  c<  t  art<sle. 

*  l'^0\r\ll\E  (A%T0I>E-.NlCOLVSrMM;lE  , 

est  mort  à  Sainl-Cloud  au  mois  d'avril  lë66. 

*  FONTAN  A  (  Uaanio).  Fixé  à  Fuie  depA 
plusieurs  années,  cet  aiHale»  qui  eat  oé  à  tas 

au  mois  de  novembre  1815,  fut  nommé  prote*- 
senr  de  clianl  au  Conservatoire  le  1»"^  oovemhic 
lëà6.  Il  se  démit  de  ces  fonctions  en  l86â. 

FONTANBLLl  (Gia»Jos»o),  hrtkkr 
italleo,  vivait  à  Bologne  dans  la  MeondeasoMé 
du  (tix-buitième  siècle.  On  trouve  au  Musée  îih- 
trumental  du  Conservatoire  de  musique  de  Pa- 
ris, sous  les  n°*  160  et  161  du  catalogue,  dMi 
mandolinrade  eet  artiste,  datées  de  1771  cl  1771 

*  FONTBNBLLE(M.  GRANGES  DB). 
yfédèeet  Jnson,  opéra  en  3  actes  de  ce  composi- 
teur, in<liq«ié  par  erreur  comme  n'ayant  pas  et* 
joué .  a  été  représenté  à  l'Opéra  le  10  août  isil 
Footeaetle  a  donné  encore  à  ce  théâtre  «n  en- 
vrageen  un  acte,  la  Montagne^  on  la  Fami^ 
tion  du  temple  de  la  /.ifrcrf ^  (18  octotm  1719» 
qui  fut  son  début  au  théâtre. 

*  FOiXTMU.IiËL  (HlPl>0LTrE-Ho^oftL-Jv>- 
sa>llCOI)RT  DB},esloéle5mall78f.  Apièa 
avoir  obtenu  à  rinstitiit,  en  t822,  le  second 
ppTïnfl  prix  décomposition  miisicale  .  il  ^]\^  \W- 
ter  rifalte  à  ses  frais,  et  fît  représenter  ea  ce 
pays  deux  opéras  :  à  Gènes,  Amedeo  il  Grande ^ 
et  à  Livoome,  I  tftce  Pionati.  Après  réefaee  in 
Chevalier  de  Canolle,  ouvra^  doMé  par  Ini 
à  rOpéra-Comiqne ,  cet  artiste ,  qoe  «a  po-ition 
(te  fortune  rendait  indépendant,  alla  se  tixer  a 
Grasse,  oii  il  s'occupa  de  travaux  agricoles.  Il 
a  pourtant  encore  écrit  la  mnaiqwe  dea  tbnmi 
des  AmaleciteSt  de Chflteaubriand ,  et  celle  d'pn 
opéra  italien  en  cinq  actes,  Amleto,  qni  n'a  fos 
été  représenté.  J'ignore  si  M.  de  FtmtmidMsl  est 
encore  vivant. 

*  FORB8TIBB  (  Juanv).  Cet  ariMe  dto- 
tingué  a  publié  il  y  aqwdqoes  années  on  onim> 
fort  utile ,  qui  a  paru  sous  le  titre  suivant  :  tf^ 
nograpfiie  des  instruments  à  six  pistons  ti 
tutM  indépe  dants,  études  pratiques  et  tàeo' 
riques  fww  U  Mùmeam  es^tèmedeM.  AdaH- 
pheSax  (Paris,  Sax,  s.  d.,in  8°).  M.  Fomliar 
a  occu|>é  longtemps  l'emploi  de  premier  conie!  i 
pistons  à  l'orcliestre  de  l'Opéra,  il  a  i^té  profes- 
seur de  cet  instrument  au  Conservatoire  et  chef 
de  musique  d^ine  dea  mbdivldoat  do  In  rm* 
nationale  de  Paris. 

Vn  hirc  de  cet  artiste,/.  .V.  Forestier,  s'eit 
fait  remarquer  par  .son  talent  sur  la  flrtie.  An- 
cien élève  de  Tuluu  au  Conservatoire,  il  avaA 
rem|)orté  nn  premier  pis  ca  1888,  cl  plua  tiid 
élaitdevcnn  Mto^  an  ThMIre-RalieB  «I  cbtf 
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de  mDriqaede  la  5"  sitbHivision  de  lagyrdeoa- 
liOMtè.  C*est  pendant  uae  répétition  qa'iirniaaii 
tÊkmk  MU  «nrpt  île «mmI^ qaH  monrol  mU* 
tf  mêiii  à  P«ri4 ,  Ir  18  déCMikn  t8t7 ,  à  l'Ig»  de 

cinquante  quatre  ans. 

FORGUES  (VicTOR-EspRiT-ÉJiiu),  pianiste 
d  compoHitenr,  oè  ft  Parla  le  S6  Mptcnhi»  ttss, 
a  fait  son  éducation  muKicale  an  Coosenratoire 
de  celte  ville ,  où  il  fui  admis  le  9  novnnbrt' 
1835,  et  où  il  devint  successivement  élè«e  de 
MNr  ponr  le  «oirege,  de  I^urent  et  de  Ziro- 
memnim  pour  le  piano,  cl  de  LdionM  pinr  le 

conlrpjKiinl  et  la  (uruo.  Apr^s  avoir  obtenu  un 
acceMit  de  «oirége  on  1836,  M.  Fornue-<  se  vit 
décerner  le  second  prix  de  piano  eu  1839 ,  et  le 
premier  rannée  iolfaate.  Depoi*  lora,  ael  ar^ 
tiate  «'eat  prodalt  comme  virtuose ,  et  a  obtenu 
de  véritables  succès ,  à  Paris  et  à  l'étranger, 
gràre  à  la  distinction  et  à  la  facilité  de  aon  jea. 
M.  FtoifgMi  a*e8t  Ml  eonnallre  aossi  oonmie  eata- 
poiileNr;  on  a  de  lui  on  assez  grand  nombre  de 
morceanv  fienre  -.  nalladé,  Sérennile.  Moti- 
vement  perpétuel.  Tarentelle  de  concert, 
SaumOn  H  Begrets,  pensée  élégiaque.  Mar- 
thê  fiÊnière,  Marche  des  ombrtÊf  te  Trémaio, 
Scherzo  en  sixtes ,  Soin  de  concert.  Romance 
drtimatique ,  Canionetla,  elc,  et  un  recueil 
de  12  Élodea  fntiUiiees  le»  Pathétique»  (  Paria , 
Flaxiaad). 

FOBKAS(EoiioNn).  muoî'-ien  contemporain, 
e^t  l'auleur  d'un  opéra  intitulé  la  Bnijadère, 
quia  été  représenté  à  Peath  an  mois  d'août  1876. 

FURMAGLIO  (Lom),  eompoiilfwr  dra- 
matique italien,  est  l'auleur  des  deux  ouvrages 
suivants  :  Brenno  ait'  Âssedio  di  Chiusi ,  re- 
présenlé  au  tliéàtre  San-Benetlelto ,  de  Venise, 
en  iMHiHekmméaéiMeiUMâio,Afnn»  ly- 
riqna  en  3  aelea,  doméaM  tbéitn  ApoOo,  de  la 
même  ville,  en  1354. 

FOA.UICI1I  (PiETRo),  pianiste  et  cnmposi- 
tenr  ftdien ,  né  à  Sinalunga  le  7  juin  1829 ,  a  pa- 
bliè  nne  cenlaine  enf  Iran  do  monmn  U^m 
pour  le  piano,  parmi  lesquels  on  reorontre  une 
assez  grande  quantité  de  tran<>criptiuns  et  de 
ftnialalea  écrites  sur  des  airs  populaires  et  des 
thèmead'opéiaacéiMMOi. 

FORNARI  (ViNceiHZo) ,  chef  d'orchestre  et 
comfxositeur,  né  à  Naplos  le  11  mai  1848,  fut 
élevede  M.  Luigi  Siri  pour  le  piano  et  de  M.  Bat- 
tiala  panr  la  compodtloa.  Gel  arlialo  M  bK 
'  eonnallre  par  noe  messe  exécutée  k  Naplea,  et 
par  un  opéra  sérieux ,  Maria  di  ToiTe ,  repré- 
senté avec  succès,  en  1871  ou  1872,  an  théâtre 
PUIbwnianiiinade  eette  tWo.  On  M  Mt  aussi 
quelques  compositiena  de  mjikiiin  imf9rt»aee. 
—  Le  ffèroaliiéde  oel  ortisie,  H.  JMbmnd» 


Fomari,  né  à  Naples  le  18  juillet  1835,  élève  de 
M.  finsli  pourle  cliant,  de  M.  Baltinta  pour  le 
piano,  débHtam  ISM,  danal'omploldoB  banrloat, 

au  théâtre  San^Ferdinando  de  sa  ville  natale,  et 
parut  en«iiile  sur  plusieurs  autres  scènes.  Les 
circonstances  l'obligèrent  plus  lard  à  aliandonoer 
la  earrlère  dramatique  et  à  ae  livrer  ft  rensei- 
gnement. 

*  FOR;\ASI^'l  (Nicola),  compositeur  dra- 
matique, naquit  a  liari  le  17  août  1803.  Admis 
dès  râge  de  devie  ans  an  Oonaerraioire  «le  Na- 
pies,  il  j  devint  l'élèffe  do  Fnmo,  de  Tritlod 
de  Zingarelli,  et  on  18?2,  h  peine  âgé  dodlx» 
neuf  ans,  il  Taisait  représenter  sui  le  petit  théâtre 
du  Coosenratoire  une  opérette  intitulée  U 
ManÊ»,  n  éerivit  ensnilo  plnslenra  eomposl* 
lions  religieuses,  mes'^rs.  vêpres.  Te  Deutn , 
litanies,  pui*,  ayant  terminé  (ies  études,  il  fut 
nommé  chef  de  musique  d  abord  au  i**^  ré>(iineot 
aoKse,  ensnilo  an  9*  réfdment  do  grenadiers  do 
la  garde  royale.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  Taire 
représenter  quelques  ouvraf;e.s  dramatiques  : 
Oh  !  quante  imposture ,  opéra  boufTeen  2  actes 
(Naplea,  Ih.  Nnovo,  18S9>;  tm  Mairhnonlù 
per  viedicttm  (ili.,  U».,  i829);  VAvvocato  in 
ançustie,  Tarcc  en  un  acte  (ib.,  ib.,  1831  );  la 
yndova  scaltrot  2  actes  (ib.,  ib.,  1831  );  Ao- 
berto  diCoitënto  (id.,  th.  8an-Carlo,  I8S9). 
Nomme ,  quelques  années  phis  fard ,  directeur 
de  toutes  les  musiques  et  fanfares  de  l'armée 
royale,  puis  inspecteur  des  cla.s>es  d'instroments 
à  vent  an  Conservatoire,  Fornasini ,  qui  n'était 
ponrimt  qn'nn  arlisla  médioera  el  poorvo  d'nno 
éducation  incomplète .  fut  chargé  d'écrire  une 
énorme  quantité  de  musique  pour  les  orchestres 
militaires,  en  même  temps  qu'il  comi osait, 
avfo  nne  déploraMe  AidHté ,  non-aoniniwnt  las 
partitions  de  plusieurs  ballets  représentés  an 
théélre  San  Carlo  -.Caterina  Cornaro,  gUSpt^ 
gMmliin  Africot  Uargherita  Pusfrrle^  PB' 
ro^cineto,  mala  enearedo  nombreuses  mélo- 
diea  voeaica  et  beaneonp  d*flettvrea  de  mnsiquo 
re|j(;icu!:e.  Musicien  san*  savoir,  sans  g^t  et 
«ans  iioaginalion  ,  cet  artiste  poss^'dait ,  dit-on  , 
d'excellentes  qualités  comme  protesseur.  11  mou- 
mi  ft  Naples ,  1o  24  juin  1801. 

*  FORQUERAY  (Antoine).  Le  talent  de 
ce  virtuose,  célèbre  sur  la  ba^se  de  viole,  a  été 
ainsi  appréciée  par  Daqoio  {Siècle  littéraire  de 
£o«ls  XV  U  lo^iri  nonaapprend  m  mémo  lempa 
que  Foninaray  .était  compositeur  :  «  On  peut 
dire  que  personne  n'a  surpassé  Marais  :  un  seul 
homme  l'a  égalé,  c'est  le  iameux  Forqueray.  11 
n'a  petal  été  réeolier  de  Ibraia,  oomno  lobmit 
en  0  eooro,  il  n'a  jamia  an  do  mollio  qae  aon 
génie.  En  effet,  qoe  aon  père  aoralt-U  pn  M 
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apprendre  ?  C'étoit  ud  homme  médiocre.  For- 
queray  parut  dans  le  monde  au  moment  que  Ie« 
ItaHaoK  «xetlèitmt  «o  Fiimb  we  émalalioo  étoo* 
nanle  vers  l'année  16t>8.  Il  tenta  (îe  faire  sur  sa 
▼ioie  tout  ce  qu'iU  faihoient  sur  leur  violon,  et  il 
Tint  à  bout  de  «on  entreprise.  Les  cordes  aingu- 
Itères  et  le»  traits  toi  pin*  flrapimt»  des  boM  au- 
teurs dltaiie  lui  éluient  tellement  flnniliers,  que 
dans  toutes  ses  pièces  on  trouve  un  certain  soi, 
qui  n'asftaisonne  {mal  celles  de  Marais  même  les 
plas  travaillées  :  eslai-d  s'cd  tenoit  ans  grAces 
naturelles ,  Forqueray  en  avoit  de  plus  reclier* 
chées ,  mais  aoa  art  ne  gAtoit  Janais  la  belle 
nature.  •> 

*  FORQUEBAY(JiA!f-BA»n»Tc-Ain«iiia}, 
fils  dn  précédant.  Oaqoln,  dans  le  même  on- 

vra^çe ,  parle  aussi  de  cet  artiste,  en  rapfielaot  le 
souvenir  de  son  père  :  «  >*ous,  possédons'  à 
présent  le  fila  de  ce  grand  maître,  il  a  tous  les 
tslensde  aanpèret  k la phis grande axécnliwi 
n  joint  les  grâces  les  plus  aîmabtoi.  Les  pièees 
les  plus  (lini(i|p>  ne  lui  coûtent  aucune  peine,  il 
les  joue  avec  celle  aisance  qui  caractérise  le  grand 
homme  :  tout  devient  tons  ses  doigts  un  dief- 
d'opuvrede  délicatesse  et  d'élégance, -et  qnoiqno 
la  viole  ail  penlu  de  sesdroits,  elle  retrotivc  avec 
lui  ses  anciens  admirateors.  Moire  nation  assez 
changeaple  est  tonjoors  «rido  dt  sasililables  pi  o- 
d^ges.  M.  Forqueray  St  ai  foae  parler  ainsi,  des 
phrases  musicales  d'un  nouveau  tour,  et  dont  il 
sait  toute  la  valeur.  Entre  ses  mains  elles  ont 
Tari  de  plaire,  parce  qu'il  en  fait  usage  avec 
gsOt  et  sans  affeelalion.  * 

FORQUERAY  (NicoL\R-GiLLE8),  membre 
jusqu'ici  mconnu  de  la  (amille  des  musiciens  de  ce 
nom ,  naquit  à  Cliaumes  en  i7u2.  L  existence  de 
eel  artiste  m'a  été  réréMe  par  l'écrit  si  sobs- 
tantiel ,  malgré  son  peu  d'étendoe ,  de  M.  Tli. 
Lhuillier  (  Foy.  ce  nom),  .\o(f  sur  quelques  mn 
sieiens  Uans  la  Bne  ^  et  je  ne  crois  pouvoir 
mieux  Crire  que  do  ivprodalre  textuellement  la 
notice  que  lui  consacre  cet  écrivain  :  «  Nieolas* 
Gilles  Forqueray  était  \M  d'un  aubprpstc  de 
Cliaumes,  qui  tenait  l'hùtelktie  de  la  Pomme 
de  Pin.  A  2à  ans ,  il  se  recommandait  par  sun 
talent  et  oMenait  m  emploi  modeslo  dms  Is  mu- 
sique du  roi ,  grâce  à  la  protection  de  M.  Louis- 
Auguste  Le  Tonnelier  de  Brcteiiil ,  qui,  à  la  di- 
gnité d'èvéque  de  Rennes  et  d'abbé  commenda- 
ttiio  do  Chaumes,  réwissait  le  titre  de  grand, 
msllfede  la  chapelle  et  mnaiqoo  de  Louis  XV. 
Forqueray  remplaça  plus  tard  l'un  drs  Couiicrin 
à  l'église  Sl-Sevpfin  (1757)  ;  il  fnt  encore,  mal- 
gré sa  mauvaise  santé ,  oi^aniste  de  Saint-Méry, 
des  SalatS'iMMwents  et'do  Sstait^Lanrent.  Ri- 
colas  Séyan.q^l,  àtréhtsans,  en  17M,aooom- 
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pagnait  un  Te  Deum  à  Saint-Méry,  et  obtenait 
au  concours  Torgue  de  celte  église  en  1760, 
était  élèfo  do'  Porqoeny.  Ce  maître,  allUUi  par 

des  pratiques  austères  .  accablé  par  la  fatigue  et 
la  inalad'o.  élait  venu  rliercber  un  repos  salu- 
taire dans  son  uliage  natal  lorsqu'il  y  noourut  le 
22  oelobre  1761.  Les  rcgisties  paroisstanids 
Chaumes  fournissent  soo  acte  de  baptême  et  ce- 
lui de  son  inhumation;  nous  citerons  seulement 
le  second  :  «  L'an  1761,  le  23  octobre,  a  été 
«  par  nous,  prêtre  vicaire  soosaigoé,  inhnmé 
«  dans  le  cimetière  do  cello.|iaroisse  le  oorps  do 
1  sieur  Nicolas-  Gilles  Forqueray,  organiste  de 
«  Saint-Séverin  de  Paris,  décédé  hier,  âgé  de 
■  &9  ans,  e|KMix  d'£lisabetii  S^eaol  (1).  Lailile 
«  iahumalion  foite  en  présence  de  Michol  Vin- 
"  cent,  de  Paul  Loco,  de  Jean  Bonnard,  d'É- 

tienne  Vincent ,  ses  neveux;  Pierre  Forqueray. 
«  sieur  Louis  Grossier,  ses  cousins  ;  de  M"  Jean- 
•  Baptiste  Deston,  coré  d'Anbepierre  ;  doP** 
«  Pelletier,  deaservant  do  Beeovoir  ;  de  sieor 
«  Rocheite,  vie.  d'OMoer4o>Vonlgis ,  et  aolics 
a  soussignés.  » 

Le  père  de  Nicolas- Gilles  Forqueray,  aober* 
gisto  à  Chaumes ,  éiait-fl  Mrs  ou  oonsin  d'An> 
toine  Forqueray  ?  Cela  me  psralt  probable.  En 
tout  cas,  il  me  parait  bien  évident  quf  l'artiste 
dont  il  est  ici  question  appartenait  a  la  même 
Ikmilloqno  les  précédents,  d'anlant  que  pour  le 
distinguer  on  rappelait  Forqueray  le  jeune. 
Voici,  au  point  de  vue  «le  son  talent,  ce  qu'en  di- 
sait Daquin  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus  :  — 
m  M.  Forqnersy  conserve  encore  lo  boao  tondier 
et  les  grâces  qui  lui  ont  Attiré  tant  d'appltad||H 
«emens  dans  sa  jeunesse.  <> 

FORSTER  (WiLLUM  ) ,  ufi  en  1713  à  Dramp* 
ton,  dans  le  Comberlaod,  fut  lecherd'aoo  fa- 
mille do  luthiers  dont  les  produits  sent  Irès-ap- 
préclés  en  Angleterre.  Exerçant  dnns  sa  ville 
natale  le  métier  de  fabricant  de  rouets,  il  occu- 
pait les  quelques  loisirs  qu'il  avait  à  rep<irer  les 
violons  ou  d'autres  ieslnmenls  qu'on  lui  ooniail, 
et  c'est  ainsi  que  commencèrent  en  ce  genre  les 
travaux  de  rette  nombreuse  famille  de  luthiers. 

FORSTER  (William),  iils  du  précédent,  né 
en  1739,  exerça  la  même  professiim  quoson 
pèro,  et  l'aidait  aussi  dans  ses  réparations 
d'Instniinents.  Il  joignait  même  à  ces  deux  mé- 
tiers, assez,  étrangers  l'un  à  l'autre,  celui  de 
inenelrier  dans  les  fêtes  du  village.  S'élant  rendu 
è  Londres  en  17&9,  Il  laissa  MentAt  de  cOtéles  * 
rouets  |K)ur  se  livrer  exclusivement  à  la  luthe- 
rie. Il  s'«'t;<lilit  (M  il  (te  temps  après,  et  s'acquit 
rapidement  une  Ixuuie  réputation  parmi  lesama- 

(1)  Taate  de  KlroUt  S^Jao,  dont  le  nom  r»t  mal  ortbo» 
fripftiS. 
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leurs  pour  tes  imitations  de  Sl^iner,  maître 
Ir^A  en  faveur  à  celle  époque.  Cp  n'ej^t  qu'en 
1770  qu'il  commença  à  copier  Aiitali,  ce  qu'il 
fit,  dit-oa,  arec  un  rare  bonheur.  Le  fameux 
viotooeellitte  Robert  Uadiey  u»  «Miait  jovn' 
que  ses  iattniiiMBts,  ce  qoi  leur  procura  un  très- 
grand  succès.  Forsier  n«'  fit,  «lans  tout  lo  cours 
de  sa  carrière,  que  quatre  coatreba&«eii,  dunt 
trois  loi  sTsknt  étéconiaitiidécs  ponr  h  mnaique 
particalière  de  Gforgcs  III.  —  LÎb  file  de  cetar» 
ti&Ie ,  qui  s'appelait  William ,  comme  son  aïeul 
et  Kon  père,  a  fait  auàsi  de  bons  insinimentâ  , 
égalant  parfois  ceu\  <ie  ce  dernier.  iSé  en  1764 , 
Il  mourat  eo  182f ,  laissatt  deiu  fils  dont  l'an 
portait  au8.«i  le  Bom  d«  William, et  l'autre  ceux 
de  Sirnon-André.  Le  preinier  ne  lit  qu'un  petit 
nombre  «l'insfriunents  ;  le  second  travailla  non- 
seuiement  avec  ion  père,  maiâ  encore  avec  Sa- 
miiel  Gilhes,  et  II  a  laiesé,  de  1838  k  1840, 
quelques  heureux  spiciinens  de  son  habileté. 
Je  croi»  que  c'est  l'un  ilts  dciix  qui  est,  con- 
jointnnent  avec  iiti  aiilrti  lijlliier,  M.  Sandvs, 
Fauteur  d'un  li\rc  iulcresAdot  publié  sous  ce 
titre  :  TMe  ffMorff  of  tht  Viotin  (Londres, 
1864,  ino8*),et  dans  lequel  on  trouve  d'utiles 
détails  sur  U  structure  et  la  fabrication  du  vio- 
Ion. 

.  '  FOUTCXATI  (Fbancesco).  Un  des  opé- 
ras de  ce  oonposileor  avait  pour  liiro  ipermes- 
tra. 

FOSCillXl  (G  ),  compositeur  italien, 

a  fait  rt'pré^fnltT  en  18Ci  ,  sur  le  tht'Atte  ilalien 
de  Conslanlinople ,  uu  opéra  sérieux  intitulé 
eêorgio  II  BmiiUu  Cet  artiste  apubNé  nue  do- 
quaolaine  de  moroesint  de  imre  pour  le  piano , 
dont  la  plu|iart  sont  des  fantaliici  et  variations 
sur  deH  thèmes  d'opéras  en  vogue. 

FOSSATI  (J  -L  -A  ),  docteur 

en  méde^e,  naquit  à  Novare  en  1788,  et  dès 
1815  Tint  se  fiur  à  Ptiis,  oii4l  se  fit  le  propa- 
gSteur  enlhuti^iaste  de  la  doctrine  de  Gall.  Mé- 
decin «lu  Tlit'iJie-Ilalien  de  Paris  pendant  plus 
de  quarante  ans,  le  docteur  Fossati  a  écrit  di- 
vers articles  sur  rhygiànedes  artbtes,  spédale» 
ment  en  ce  qoi  conoeme  la  v<nx,  et  il  a  publié 
tous  ce  titre  :  Sur  le  talent  de  la  musique, 
une  brocliurc  qui  était  la  reproduction  d'un  dis- 
cours prononcé  par  lui  dans  la  séance  annuelle 
4u  22  août  1834  de>  Société  phrénologique,  dont 
U  était  viee-piMent  (s.  I.  n.  d.  [Paris,  188»]» 
in'8°  de  23  pp.)*         traduction  italienne  de 
cet  écrit  a  paru  en  1830  dans  les  b'ffemeridi  ft- 
lico-nitiiiche  de  Turin,  une  autre,  faite  par  le 
professeur  Saonicala ,  de  Naples ,  dans  le  Seve- 
Hno  et  dans  le  Gidraaie  degtt  Abiruxzi  nt 
1837 ,  et  la  ât9Ma  firtMhgkn  de  BueeloM 


en  a  donné  une  traduction  espagnole,  faite  par 
M.  Pers.  L'auteur  a  reproduit,  trente  années 
plus  tard  ,  cet  opuscule,  dans  l'ouvrage  suivant  : 
Quettiom  philosophiques  traitées  d'après  les 
principes  delà  pkfsMesfle du  eerimu  (Paris, 

Athvol,  1869). 

FOSSATI  (Le  comte  C in lo),  riche  dilettante 
italien,  a  écrit  la  musique  d'une  opérette, /a 
Guardia  notiurna,  qui  a  été  représentée  sur 
le  iMètie  Balte,  do  Turin ,  en  1870. 

FOSSEY  (  Léo!<  ) ,  chef  d'orchestre ,  né  à 
I»aris  le  17  mars  1829,  lui  ailini>;  en  I8i.î  au 
Conservatoire ,  dans  la  classe  de  M.  EIwart,  ob« 
tînt  un  acoesiit  d'harmonie  au  concours  de  1847» 
et  le  eeeond  prix  en  1849.  Oeveon  dcaxièine, 
puis  premier  dief  d'ofcliestre  au  théâtre  de  la 
o.iité .  il  conserva  ces  fonctions  pendant  lon^uev 
annies,  et  remplit,  à  partir  de  1868  ou  18A9,le 
même  emploi  au  tbéiUre  do  l'ABibigo,  Pce* 
sey  a  écrit  la  nusiqne  de  denu  opérettes  eo  uo 
ade  :  Pomme  d'api  (Galté,  ma»  1859),  et 
Marcel  et  Cie  (Doufre.s.Pari>?en«,  15  octobre 
1867).  Il  est  mort  au  mois  de  février  1877. 

FOULO.X  DE  LA  CHAUME  (!.....• 

B  ) ,  clianoiM  de  Sainl-Etienno ,  né  à  Dijon 

en  1824,  mort  eo  1665,  était  musicien  et 
compositeur.  «  On  a  de  lui,. dit  M.  Ch.  Poisot 
dans  ses  Musiciens  bourguignom,  des  A'otf/s 
bourguignons,  et  Lucifar  pris  au  buftan 
(  Dijoo ,  J.  Graogfer,  1860).  > 

FOUQUE  (PiERan^CTAVE),  compositeur, 
né  à  Pau  (Basaes  P) rénées)  le  \i  novembre 
1844 ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  y  reçut  des 
leçons  el  des  eouells  do  l'oMellent  oiHuisIe 
Cbanvel(rof.  ceoon),  fntMlniIsco  1869  au 
Conservatoire,  dans  la  classe  de  composition  de 
M,  Ambroise  Thomas,  el  prit  part  l'année  sui- 
vante au  concours  de  l  lnslitut  pour  le  prix  de 
Rome.  Cet  artiste  a  publié  uo  certain  oombro 
de  coRipotMons  ponr  le  ch»t  et  pour  lepiaoo. 
Pour  le  chant  il  adonné  :  BùUaio;  Ave  3taria, 
mulet  (  Paris  ,  Ma<  kar'  ;  Amour  passé,  les  Ru- 
bans, la  Croce  del  Lido,  mélodies  ;  Renouveau  ; 
Sur  sa  mule;  la  Dernière  rose  ;  Cantique ib., 
ib.)s  Beko  du  setr,  valeo  cbeotée  (îb.,  ib.): 
Ch«iildi(nMN»,lei  r«idaii9«l,cb(rarsà  4  voix 
d'hommes,  sans  accompagnement  (It»,,  ib.);  le 
Réveil  des  fleurs,  chœur  pour  2  voix  de  femmes, 
arec  accompagnement  de (^o  (ib.,  ib.)  ;  Que  te 
Jour  MoAiiie,niékMne;«-poor  le  piano:  Prélodo 
et  fugue  en  sol,  op.  6  Ôb.,  ib.);  Nocturne,  op.  7 
(ib.,  ib.);  Soir  d'été,  morceau  de  penre,  op.  8 
(  ib.,  ib.);  I>eux  Préludes,  op.  n»  (  Paris,  Mal»)  ; 
Près  du  /ac, nocturne  (  Pari.<(,  Mackar);  Doux 
regard,  reninee  nos  porolee  (ib.,  Ib.);  cofio 
qoelqoes  OMMoeeux  de  daoae,  M.  Pooqoe  a  Iblt 
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exécuter  aux  Concerts  Daubé  (1874]  un  prélude 
pour  orcbe^tre,  ei  il  a  donné  deux  ou  trois  opé> 
icMm,  pMini  lesqnrtles  PAwêoU  aolr,  npié-  > 
lenUe  à  l'Aicanr  te  •  déeembra  1874,  d  Deux 
Viertx  Coqs. 

M.  Fouque  A'est  fait  coonalire  avantageuse» 
mant  auMf  cemim  écrivala  :  il  t  «lé  en  1878  le 
rédaelrar  musical  da  journal  V Avenir  na Ho- 
nni, il  P"!  un  des  collaborateurs  actifs  de  la 
Hei'ue  et  Gazette  musicaie  de  Paris,  et  il  e«t 
aujounrhui  changé  du  fruilieloo  spécial  de  tÉ- 
cAo  «M<Mrs«f.  Il  a  doné  aiiesi  qoàlqMearlielct 
à  la  République  des  Lettres.  Au  mois  d'octo- 
bre ,  M.  Fouque  a  été  nommé  préposé  à  la 
Bibliollié«|ue  du  Conservatoire. 

FOOQOGT  (JiAH),  nudolhiiiMe  cl  eonn 
pofiilfur,  vivait  à  Parts  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  »iècle.  C«>t  artiste  a  |MiMié  un 
rer^ieil  de  Hix  Duos  pour  deux  vtolons  ou  deux 
numdùlines,  comjMsdi  4mu  le  poût  tUMe», 

FOORDY  (AïKMAB),  eompositeNr,  né  à 

Orléans  vers  le  milieu  du  «jM/i^nic  siècle,  prit 
part  en  I8f>7  au  concours  du  |>uy  de  musique 
d'Evreux ,  et  s'y  vit  récompenser  par  le  prix  de 
le  terpe  itêv^tnâ ,  4|al  M  Art  déeeraé  pour  le 

■M>let  f>um  a  II  r  or  a. 

FOUR(;K.\LiD  (Ai.F.xA'snRE).  Un  écrivain 
de  ce  nom  a  publié  une  brocliurc  intitulée  les 
Viotons  de  DatafreK  (Parts,  Leclère,  1858,  ia- 
8*  de  29  pp  ). 

•  FOURNEAUX  (Nu'olkon)  .  a  publié,  il 
y  a  quelques  années .  un  livre  ainsi  intitulé: 
Instrumentologie.  Traité  théorique  et  prati- 
que de  Faeeerddm  Hutrumente  à  eene  fixée , 
VhartnotUum  ,  Porgue  à  tuyaur  et  le  j  iano, 
coitfrnnnt  upe  théorie  complète  du  tempé- 
rament musical  et  des  battements,  par  Tin- 
Utelfur  If  FbBneaiift  Me,  liulcor  d*orgues 
(Parie,  B^imm,  e.  d.  ha-V).  Le  même  éerlwalii  Atait 
publié  précédemment  un  Petit  Traité  sur  Tar- 
gue expresêif  {Ptrit,  1854,  in- 12  avec  deux 

FOOMIBL  (Fhanvoia-Vicmi),  éradU  et  cri- 
tique français,  est  néàCheppy,  prèsde  Varennes, 
le  8  février  1829.  Dans  les  itomhretit  ouvrages 
pabllée  par  lui,  M.  Foumel  a  eu  plus  d  une  fois 
Cl  incidemment  reeeaalon  de  e'oeenper  de  mnii- 
que ,  et  il  Pa  toujours  fait  avec  le  goût  et  la  dis- 
crétion commandt'-s  à  ceux  qui  n'ont  pas  fait  de 
oet  art  une  élude  particulière.  Je  citerai  quel» 
qnee  wne  de  ceaenvrages  qnl  wnfannenteene  ee 
npport  des  rettseigaernents  et  des  dMafle  nai> 
ment  intéressanis ,  et  parfois  très-nouveaux  : 
les  Contemporains  de  Molière  (Pari«.  Didot , 
3  fai.  In-f^ ,  dane  teeqoele  onlroa? e  (t.  II)  une 
«xeeUeme  MMe»n  Ai  Ml»l  éê  tamrs  £m$ 


FRANCESCHI 

Spectacles  populaires  et  les  Artistes  des  rues 
(Paris,  Deotu.  1883,  in-12},  où  raotcar  a 
placé  na  bon  ebapMre  aar  lea  lenglwira,  troo- 

vères  et  ménestrels  populaires;  Curiosités  théâ- 
trales anciennes  et  moderne*^  françaises  et 
étrangères  {Ps^riA,  Oelabajis,  1859,  io- 16),  pe- 
tit feeaeil  d^aeedelee  dane  ieqnal  te  muMne 
trouve  tout  natorellenieot  sa  part;  enfla.  Ce 
qu'on  voit  dans  les  rues  de  Paris  (Paris,  De- 
lahays,  i858,  in-16),  petit  livre  qui  contient 
deux  études  pittoresques  sur  les  Musiciens  am- 
tatenlfct  FâttdrùmâMqweenplHm  tent. 

FOimi^Ê  (  Le  doelear  Êoocard  ) ,  méde- 
cin qui  s'est  lieaucoup  oecupé  des  affections  de 
Turgaoe  vocal ,  est  l'auteur  d'un  livre  qq  il  a  pu- 
Ut6  aoiiaeetiti«:P*yatol0pietfefo«oi»e«  #e 
la  parole  .  Paris,  Delabays.  1866,  in-8". 

FOIJRMER  (ÉDOiARo),  écrivain  français, 
né  a  Orléans  le  15  juin  1819,  s'est  beaucoup 
oGcnpé  da  Ihéitn,  an  point  de  vne  de  te  criti- 
que et  de  lliialoire.  Il  est  dlé  id  ponr  lea  denx 
Ofiuscules  suivants  :  1°  la  Musique  chez  If  peu- 
ple, ou  l'Opéra  national,  son  passé  et  ton 
avenir  (Paris,  1847,  in-12);  2' £ss€d  sur  C«rt 
lyriqmeauthédire  (Paria,  1849,  in- 18),  écrit 
en  société  avec  Léon  Krentzer  et  exttail  d» 
\' Encyclopédie  du  diX'ueuvième  siècle. 

FllADiilL  (COARLCS),  piaai«te  et  coroposi- 
leur,  né8  Tlwneen  1881,  a  bit  aen édneatiaa 
musicale  en  eetia  «Me.  liié  eomroe  profeseenr 
à  llambonr^  en  1850,  Il  y  resta  jusqu'en  1858, 
époque  à  laquelle  il  fixa  sa  résidence  à  Londres. 
Après  uo  séjour  de  quelques  années  en  Anf^le- 
terra,  fl  a^embanpia  pear  l'Anrfriqnc  et  le  icaM 
à  New-York,  où  il  s'éUbllt  définitivement  et  oà 
il  se  trouve  encore  à  l'iieure  présente  (juin  1877). 
M.  Fradel  a  composé  un  certain  nombre  de  lieder 
cl  de  motceaax  depleao, 

FRANÇA  (Le  P.  Lciz  GONZAGA  B), 
rliantre  attaché  h  lacliapelle  de  l'église |ialrtareale 
de  Lisbonne  vers  1k3û,  se  retira  après  l'alidiea- 
tion  de  O.  Miguel  1",  auquel  il  éUit  Irès-dévoné 
et  qui  levait  traité  a«ee  beanaaapde  dtatiaettiai 
fl  dirigea  aossi  l'école  de  plain-chaat  ^  était 
établie  dans  la  cathédrale.  On  connaft  de  lui  : 
Compendto  ou  explicaçâo  methodica  dos  re- 
gre»  gerem  «Mrif  impnrfnafet  e  wewianrtai 
para  a  MeUlgeneia  do  Cante^hdo  iento 
theorico  como  pratieo,  e  para  saber  escrever. 
e  compor,  etc.,  Lisbonne,  1881,  in>4*'  de  vin* 
182  pages.  França  avait  été  Bemmé  par  D.  Mi- 
gnel  clievalier  de  Tordre  de  N.  &  da  CtUtet^ 
et  déeeré  d*tea  BiédaUte  d'ar  ponr  ses  serrieaa* 

J.  BK  V. 

FRANCESCHI  (E.  ),  avaeal  Uallca,  a 

poMié  à  Mitea,  chca  rédiiew  A|Balii,ai  1818- 
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187  7  «  un  opuscule  ain»  intîtolé  :  LArtt  délia 
parola  nel  dUcorto,  nella  drammatlea  $ntl 
eanfo, 

*  FRAXCESCIIINI  (Pctrokio).  Cet  ar- 
tijlte  était  le  frère  du  ()eintr«  MaroAiitOfiio  Fr^n- 
Mchiiii.  Il  apprit  le  contrepotot  avec  Lorenzo, 
Feni,  nHllredednpdlêifelftnétniiMl^^Bo 
iogne  y  piiiA  se  reodit  à  Nanii  et  se  mit  sous  la 
direction  <ie  Giii>pppe  Conio,  dit  Celaiio.  En 
1673,  étant  ref«Du  a  liolugne,  sa  ville  natale, 
U  fottflu  pvtaeede  rAcadtete  de*  PhillMnMMil- 
ques. 

FRANCHEVILLE  (  ).  l'n  artistft  de 

ce  nom  a  donuc^  en  17<J7  ,  au  petit  lliéâtre  Laz- 
uri ,  Iwdeni  opéras-coioiquflt  MiranU:'!*  lê 
Conirat  de  martage  (1  acte}  -,  1»  Mite  d  .Vé- 

morin  [  1  actes). 

Fli  AXC.IIiM  (GtovA>«Mi),  compositeur 
dramatique,  a  fait  reptéAenleren  1841  avec  peu 
de  aoeete, tar  la  thtttra  Oailo  Miea,  de 6è- 
aea,  un  opéra  intitulé  gli  Bmpirici.  En  18&7, 
le  onéine  artiale  donnait  an  ihéfltre  San  Carlos , 
de  Lisbonna,  Francexa  da  Simini,  drame 
lyriqueoSaolai. 

*  mANGR  (Cdua-Aociwn).  Oal  wliile 
fort  distingué ,  qui  avait  été  Téiève  de  M.  Renoif.t 
au  ConRPrvaioire  et  qui  avait  remporta  un  necond 
prix  n'urgue  en  1841  (I).  s'est  tait  une  grande 
fépnialiea  eoimM  erRMdile  et  eorome  eoBBpod- 
taiir.  A  la  retraite  de  M.  Benoist,  son  aeciin 

•  maître ,  il  a  été  appelé  à  lui  succéder  comme 
pvofessenr  d'or^w  au  Conservatoire,  t^dans  le 
inêmr  tenips  pluiiaara  aaiHliou  de  am  eralario 
de  JhflA,  qid  avait  paa*é  presque  inaperfii, 
lors  de  sa  première  apparition  vingt -cinq  ans  au- 
paravant, obtinrent  le  plu»  grand  succès.  La 
partition  de  liuth  est  une  œuvre  charmante, 
plaine  do i^rife,  de  déKealeaBe  et  da  diitttKline, 
qui  fie  fait  remarquer  par  une  inspiration  abon- 
dante et  soutenue ,  et  par  une  instrumentation 
riche ,  élégante  et  parfoia  tria»  neuve.  Un  autre 
eovraiB  du  naêaBe  geeie,  Médemption,  exéeulé 
à  l'OdéOB,  lejeodi  oaint  10  avril  1873 ,  a  «•bteau 
un  nwindre  succès.  M.  César  Frank  ,qui  n'a  pu 
réuMir  à  se  produire  au  théâtre,  est  l'auteur 
d'an  grand  opéra  de  genre,  le  Valet  de  ferme, 
écrit  par  loi  poar  POpéra  ■attnaal  d'Adolphe 
Adam ,  et  qui  est  encore  dans  les  cartons  du 
compositeur.  M.  Franrk  e'«t  depuis  plusieurs  an- 
nées organiste  de  l'église  d«  Sainte-CloUlde. 

|t  )  L«  mention  de  ce  prix  n'a  pat  élé  lUta  dans  b  Bio- 
tr^ki»  mUmrtriU  dM  MmtMmu,  «É  aaa  «mer  s'«t 
f Hisie  •••■let  a*  M.  fftaaek  i  e»  aVil  patlt  feeoiid  et  I* 

prcmlrr  prit  de  compo«ttlun,  mal»  le  »rcond  rt  le  prcmirr 
prti  de  contrepoint  et  fugue  que  M.  Franck  obUnt  en 
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La  liste  des  œuvres  de  cet  artiste  se  complète 
de  la  façon  auivanie  :  1*  A»dantUio  pour  *io- 
iea,  afeeecemapagMinaBl  de  pieno;  s*  4  Mé- 
lodies de  Schubert ,  Iransrrites  potii:  le  piano  ;  8* 
Ballade  pour  piano;  4°  Ruih,  églogiie  biblique 
en  3  parties,  pour  loli.  cho>urs  et  orchestre 
( Parla ,  HarUaasB);  li*  3  OAiortoirea ,  poar  «ett 
et  clKEurs  ;  6*  ehaola  de  i'Êgliiè,  iiarmooiséa  à 
3  et  4  parties ,  avec  accompagnement  d'orgue 
(1"  partie,  Messes;  2* partie,  Ujmnes-,  3*  par- 
tie, Cbanla  pour  ie  aairt);  7*  RMtaiala  pour 
piano, aor  dea  aira  poloMja;  3*  8ht  pière»  dV»- 

giioM  Fantaisie;  2  (îrandepièca  8%mplioiiique; 
3.  l'réiude,  fugue  et  variations;  4.  Pastorale; 
a.  Prière;  6.  Final),  compositions  Irès-reinar- 
qnaMca  et  é*m  praad  «tyletS^  MédempUong 
poème  symphonique  en  2  parties,  pour  aoU, 
riMPurs  el  orrbestre  (Pan>,  Hartmann  10"  Cinq 
pièces  pour  harmonium;  Quasi  AlarciOf  pièce 
pour  baimeiriNin;  IS*  Mdlediea  iMal**.  Panui 
les  eompoeilKNie  inédltce  de  M.  Franck  ,  je  ci- 
terai :  les  Béatitude* ,  grand  oratorio,  Ifs  Ëo- 
Udes,  pièce  pour  orcbefitre ,  et  une  Me^se  k  trois 
voix  setiles.  avec  chœurs  el  orclirstre. 

*  FBANi:K(lot>ni).  orgaeiateel  eoeapaai- 
teur,  se  faisait  désigner  à  Paris  nous  le  nom  de 
Joseph  Frank,  de  Liège.  A  la  liste  des  ouvrages 
de  cet  artiste,  il  faut  ter  les  suivants  :  i** 
jyatti  fkarmoHie:  T  Vart  d^aeeampofiter 
te  ptefn-eàenf  «te  manières  différentes 
tans  Valtérer,  ouMamirt  théorique  et  prati' 
quf  de  chant  ecclésiastique,  avec  &0  exem- 
ples, les  ptasmêi,  iimiaê  lênn  Urmhutiaemt 
eiém  fmÊ3hkeimriM$àquatrepartlÊMs9^llmÊ^ 
vetff  Méfbo  'r  de  piano  facile  ft  progressive 
pour  les  commençants  ;  4"  Recueil  de  322  mar. 
ches  d'harmonie  pour  argue  ou  harmonium, 
à  rntoge  des  personnes  qui  veulent  appren» 
dre  en  peu  de  temns  à  improviser  eur  ce» 
instruments  ;  5*  Six  Prélude»  et  Fugues  pour 
orgue,  avec  pédales  ad  libitum  f  6"  25  Étuties 
Irit-Aciiea,  pour  le  pi*BO;  7*  n  Éledca  de 
force  moyenne,  id. ;  8*  35  Éludea  de  forea  m- 
péri«"nre,  id.;  9°  Six  recueils  de  motels  à  une 
ou  plusieurs  voix ,  avec  aecompagoement  d'or- 
gue ou  dliarroooiaBi;  10*  Sept  vaâiiela  àe  pe» 
tite  norceMs  peereiiiM  ea  InmmiinM,  po- 
bliés  sous  les  titrer  suivantn  :  Les  Bergers  à  la 
crèche,  les  Délicet  du  sanctuaire,  une  Cou- 
ronne à  Marie ,  l* Encens  du  parvis.  Fleurs  et 
Prtèree,  lAte  keiare  é*tklmnMen,  la  Ltreeé- 
leste;  If* Deux  Recueils  de  préludes  et  làpiat 
de  J.-S.  Bach  ,  transcrits  et  rédtiits  pour  harmo- 
nium; 12*  Le*  Feuilles,  les  fleurs  et  les  bou- 
quets ,  oolleetioo  de  84  préindea  fkilea  et  pro- 
gnaaite  pour  erp»  (S  voInBea);  IS*  FiMms 
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dfs  cr.ihédralex,  ou  Mosaïque  des  mnitres  de 
chaptllefCjoWtcixùtt  <1e  motets  oo  morceaux  reli- 
glmx  i  DM  et  k  pivsirara  voit,  tirés  des  im- 
▼resde  Beethoven,  J.-S.  Bach,  Pieciniii ,  Sae* 
chini,  Gluck,  Mozart,  ete.,  IraMcrilt  atce 
accompagnement  d'orgue. 

•  FItA\CK  (ÉDOVARD),  pianltlÉercompo- 
•Hnir,  Mt  Dé  nos  à  B«rtfn  1818,  mato  I 
Breslau  en  1824.  Professeur  à  l'tvrole  de  musi- 
que rlu^nnnp.  à  Cologne,  juMju'en  1859,  il  fut 
atlactiéensuile  à  l'École  de  mosiqiiede  Berne.  De 
ntonr  fc  BerHn,  ob  il  iTafl  lUt  piîéeédemnMmt  an 
hing  itfjaar,  fl  suoeédacii  1809  à  M.  Louis  Bras- 
iin  comme  professeur  an  ConserTatoiredeStorn, 
où  il  exerce  encore  aujourd'hui  ces  fondions 
(juin  1877).  Quoiqu'a  iXL  bnocoati  eomposé, 
«iitreaiitraidctaymph«Mriei,dn  ooTertnrct,  da 
quatuors  pour  instruments  à  cordes,  des  concer- 
tos pour  le  piano,  des  lieder  et  divers  morceaux 
de  chant,  M.  Édouani  Franck  n'a  publié  qu  un 
fMtlt  nombra  de  aee  prodnetlow. 

•  FRANCOEUn  (Locis-JosEPH).  Cet  ar- 
tiste a  l.u?.s(^  une  sorte  de  M«Hnnrial  quotidien 
des  faits  qui  se  produisaient  à  1  Opéra  à  ("épo- 
qne  de  son  adminlttration.  Ce  n^aHn  naans- 
crit  forme  deux  TOhllM$  qui  ont  été  reliés  seos 
ce  litre  :  Acaiémie  royale  de  'Musique.  Som- 
maire général  (T.  1,  1785  à  1788; T.  II,  1788 
à  1790).  On  troave  là-dedaos,  «ans  aucun  ap- 
parat de  rédaction  (il  a'oi  lirai  l).  tout  ce  qn!  a 
trait  aux  premifres  représealaiioiis,  débuts, 
engagements,  séances  dti  comité 'administratif , 
lectures  de  pièces ,  répétitions ,  correspondances, 
réolaiiiattoiis  dca  artistes,  détails  de  mise  «a 
scènes,  etc.  C'est,  en  somme,  un  documeot  sec 
et  décharné,  mais  utile  à  consulter  pour  relln 
période  de  l'histoire  de  notre  première  scène  ly- 
ri((ne.  Ce  msanscrit  est  placé  dans  les  AreUvea 
de  rOfiéra. 

FIIAXÇOIS  (Loris).  Un  artiste  de  ce  nom 
a  fait  représenter  sur  le  tbé&Ire  de  Dijon  les 
deax  opéras  comiques  ;eB  ua  acte  dont  les  titres 
suivent  :  les  Oreags^Ov/M^  mai  1864 ,  et  le 
Cabaret  de  Morimont,  mars  1866. 

FRANÇOIS  (  ).  compositeur  in- 
connu ,  qui  vivait  an  commencement  du  seizième 
riède.  a  rowni  b  Pierre  Atteigaant,  pour  le  re- 
Ccdl  «te  ahansons  françaises  à  4  parties  publié 
par  celui-ci  ver^  15.10  ,  la  musique  dj-s  rlintiïon'; 
suivantes  ;  Puisque  donc  ma  maîtresse,  Fosst- 
ifêit  d^ttgatr  fUus,  PU  ne  peut  jau  vmir, 
PMbmena^  motet 

•  FR.WZ  (RoBrnr),  rompo«iteurde  lifder, 
célèbre  dans  toute  l'Allemagne,  est  aussi  pia- 
niste distingué  et  chef  d'orchestre  habile,  f^ourvu 
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formé  son  talent  par  la  lecture  et  l'élude  des 
œuvres  des  maîtres,  et  particulièrement  de 
celles  de  Jeaa-Sébaaiiea  Baeli ,  pour  le  géale  dv- 
quel  son  admiration  ne  connaît  pas  de  Iwmes. 
Il  n  contribué  puissamment  dans  sa  patrie  à  la 
propagation  et  k  la  popularisation  des  chefs- 
d'snme  de  ce  msKre  taîmertei ,  un  peo  négligés 
il  y  a  une  quarantaine  d'années,  et  a  donné  une 
excellente  édition  de  quelques-uns  d'enire-eox. 
C'est  lui  qui  écrivait  un  jour  k  M.  Ëdouard  Hans- 
lick ,  l'un  des  meilleurs  criliques  de  musique  de 
'ViesM,  naa  lettre  conlettsat  tes  Kgaea  eathao- 

siastes  :  —  ■  Lisez  sans  arrière-peasée  les 

cantates  de  Bach ,  je  ne  doute  point  un  seul 
instant  que  l'inspiration  dont  elles  débordent  ne 
panricBM  à  tous  émeavoir;  approehcB>vaas  do 
grand  nsallre  dans  la  ximpHdIé  de  votre  Isae, 
et  le  charme  pi'nétrant  de  son  «ror  trouvera  le 
chemin  de  votre  cœur.  Je  serais  bien  heureux 
si  jepooTaia  vous  lafirira  aloMr  davantage.  Vous 
étant  DM  Mê  eaveloppé  deiaa  atylecoemie  dïm 
tnanteati ,  il  enchaînera  voira  Ame  comme  il  a 
fait  de  celles  de  nos  grands  compositeurs,  Mo- 
zart, Beethoven, Schumann  et  Mendeissohn;  il 
ae  tes  a  entooréra  de  licna  qw  paurlear  perniel- 
tre  de  s'épanouir  avec  pins  de  liberté.  >  M.  ||4H 
bert  Franz  n  ftulilié  jusqu'à  ce  jour  phis  de  qua- 
rante recueils  de  lieder,  dont  la  plupart  se  font 
remarquer  par  raxeelleiea  de  la  taeiure ,  la  pro- 
foodeor  de  la  pensée  et  on  charme  pénétrant 

Cet  artiste  extrêmement  distingué  a  été  frappé 
récemment  de  la  façon  la  plus  douloureuse.  A  la 
date  do  moto  de  mai  1877,  les  journaux  ont  an- 
nboeé  qo'H  a^ait  vn  oMIgé  de  réfligaer  ses  Ibne- 
lions  de  professeur  de  chant  à  PAcadénaie  de 
M;dlp,  et  cela  par  suite  d'un  ijrave  accident  :  il 
était  devenu  complètement  sourd  à  la  suite  de 
rdbraalement  narveox  prodoit  eor  loi,  à  la  gare 
de  Halle,  par  le  sifflet  strident  dNina  loeomoliTe. 

FR  A\Z,  est  le  pseudonyme  sous  lequel  s'est 
fait  connaître,  comme  musicien  dramatique,(un 
compositeur  Allemand  cootemporain,  M.  le  comte 
de  Hoeliberg.  Cest  aoos  ce  oom  d*empraot  qoa 
M.  de  Hochberg  a  fait  représenter  les  deux  ou- 
vrajçes  suivants  :  i°  Claudine  de  VUla-Rella, 
opéra  romantique  en  3  actes,  écrit  sur  un  texte 
Meo  eoono  de  Gesthe,  jené  sur  le  tirfiire  da  la 
cour,  à  Srhwerin,  au  mois  de  mars  1864;  2''dla 
Fdlkensteiner,  drame  lyrique  donné  en  1876 
sur  le  iliéitre  de  Hanovre.  J'ignore  si  cet  artiste 
amalrar  s*eat  Mt  connaître  par  d'aolm  travaoï. 

FRANZINI  (  ) ,  compaeiteor  iiaHeo , 
a  fait  représenter  au  mois  d'octobre  1874  ,  sur  le 
lh<'Atre  Alfieri,  de  Florence ,  rm  opéra  sérieux 
intitulé  la  Comtcssa  di  San  Romano. 

*  FRASCHINI  {GhixjM).  misa  élé  trompé 
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par  an  faux  renseignement  lorsqu'il  a  parlé  de 
l'impression  profunde  que  ce  grand  chanteur 
avait  produite  à  la  Scala,  de  Milao.  La  vérité 
«it  (pie  esite  imprcMioo  fat  eoninira  très- 
Jleheuse,  malgré  le  talent  de  rartute,  et  qao 
Fraschini  en  éprouva  un  tel  ressentiment  contre 
la  ville  de  Milan  qu'il  jura  de  n'y  plus  jauMis 
cltanter.  li  tint  parole. 

Aprèe  avoir  fett  apprécier  «ott  ioeoaipantbie 
taleot  et  »a  voix  merveilleuse  sur  la  pHipart  des 

Ihéàtres  de  sa  patrie,  Frascliini  vit  sa  renommée 
s'étendre bienlôliiors  <ie  i'ilalie,  et  les  jounuux 
du  temps  douk  apprennent  qu*en  1847,  il  était 
queilloa  de  loi  tootà  la  IWt  poar  le  lliéÉUa  iu* 
lieu  de  Londres  et  pour  l'Opéra  de  Paria.  C'ett 
Londres  qui  remporta,  et  aprè^  y  avoir  obtenu 
de  grands  succès  et  être  retourné  un  instant  en 
Italie,  il  alla  se  taire  entendre  à  Vienne,  d'où  il 
•«  roMiil  eo  Etpagpe  et  en  Portnnil,  e*  Il  de- 
meura plustenrtauiécs  et  Gt  littéralement  fureur. 

Paris  n'a  connu  ce  chanteur  proHi^'ieiix  qu'au 
dtelin  de  sa  carrière,  en  1863,  alors  qu'il  était 
âgé  de  près  de  cinquante  ans,  et  cepeadaat  la 
puiaaanea  de  aea  moyeas,  «on  phrasé  nagietral, 
la  netteté  suipreiiante  de  son  articulation,  l'élé- 
vation et  la  correction  de  son  style,  la  noblesse 
et  la  sobriété  de  son  accent  dramatique  lui  ac- 
quirent aussitôt  non-seulement  la  sympathie, 
■Mb  radnirallDa  da  puNle,  et  ka  élogea  ona- 
nimes  de  la  critique.  Bien  que  Fraschini  Tût  un 
peu  froid  comme  coraéilien ,  un  sentiment  de 
passion  com-entrée  lui  faisait  tjrouver  parfois, 
amw  ce  rapport,  deadMad^uierare  puissance. 
Pour  ma  part.  Je  ne  pnîa  Jamais  ma  rappeler 
sans  une  sorte  de  frisson  sa  majenlueuse  entrée 
en  sct'ne  au  second  acte  de  Lucia  di  Lamer- 
moor,  lorsque  pénétrant  dans  la  «aile  des  lîan* 
çaillea  et  a*anrllHit  wi  inatant,  avant  d'en  ftio- 
dur  le  aeoil,  an  bant  dea  marebea  qni  y  cowlni- 
'  sent,  il  laissait  tomber  son  manteau,  lançdt  an 
loin  sa  coiffure,  et,  se  croisant  lentement  les 
bras,  promenait  sur  let>  as&i&lants  un  regard 
froid,  dédaigpeuk  et  implambie.  Ootie  le  aenti- 
Bient  da  la  plasliqne  qni  8*en  dégpmeait,  Il  y 
avait  dans  ce  jeu  de  «cène  rouet  un  elTel 
d'une  simplicité  et  d  une  énergie  extraordinaires. 

Jl  serait  impossible  de  rappeler  ici  tous  les 
ouvrages  que  Fraaddni  a  créée  en  Italie,  où, 
entre  antrea,  Donlzelli  écrivit  pour  lui  Catartna 
Cornaro,  Pacini  Sa/fo.  Merope  et  la  Stella  di 
Napoli,  Verdi  un  llallo  in  maschcra.  A  Paris 
il  établit  les  rùles  princi|iau\  de  deux  ouvrages 
inconnus  du  public  français,  la  Leonmra  de 
Mereadanle.  et  la  Duchma  dà  StM  GkUiano  de 
M.  Grafligna.  Il  joua  aussi  d'une  façon  admira» 
Ida,  avec  M***  Kranas,  sa  dluna  partenaire,  le 


Fidelio  de  Beethoven.  Malheureusement,  une 
itifinnité  particulièrement  grave  et  douloureuse 
pour  un  musicien  est  venue,  depuis  quelques 
années,  interrompis  toqt  à.'coup  la  carrière  de 
ce  grand  artiste,  et  cela  avant  que  ses  facultés 
vocales  l'eussent  ah.indonnt'.  C'est  l'ouïe  qui  a 
«iécliné  chez  lui,  et  I  on  conçoit  sans  peine  que 
forsque  l'oreille  devient  rel>dla  ou  insouible  et 
ne  perçoit  pins  nellement  les  sons,  la  voix  dn 
clianteur  le  trfihit  et  cesse  d'être  juste.  D'ail- 
leurs, chanter  sans  entendre  serait  assur(*nient 
l'un  des  plus  durs  supplices  que  l'on  pût  miliger 
i  un  arttsta  de  talent. 

Frasebini,  qni  a  été  la.  denier  et  l'un  des  pins 
remarquables  représentants  de  l'ârt  du  chant 
italien  dans  ce  (ju'il  a  de  plus  complet  et  de  plus 
^tarfdit,  avait  é|M)usé  la  lilie  de  la  fameuse  can- 
tatrioe  M"*  Bond  da  Begnis  ;  lorsque  cette  cé- 
lèbre artiste  monrat  à  Florânce,  en  I8ft3,  elle 
laissa  toute  sa  fortune,  qui  était  considérable,  à 
sa  fille,  et  Fraschini  devint  ainsi  puissamment 
riche.  Je  crois  qu'il  vit  aujourd'hui  retiré  à  Pa- 
vie,  sa  fUla  natela,  qid  Ini  a  rendu  hommage  en 
donnant  son  n^  à  son  prindpal  tbéitre,  lequel 
s'appelle,  depuis  plusieurs  années  déjà,  théâln 
Fraschini. 

FHËIXAS  (José),  compositeur  espagnol,  a 
fait  exécuter  la  6  avril  1868,  en  l'église  Sainte- 
Anne  de  Barcelone  un  Stûèot  Matêr, 

FRELON  (Louis  FaANçois-ALEx.iMORE),  pia- 
niste, organiste  et  compositeur,  né  à  Oiléans 
vers  1825,  a  fait  ses  études  musicales  en  cette 
ville  et  s'y  livra  ensuite  à  renseignement.  11  y 
fonda  en- 1847,  sons  les  auspices  de  l'Institut 
musical  d*Orléaos  et  d'après  uu  système  d'édu- 
cation imaginé  par  lui,  un  cours  gratuit  de  mu- 
sique pour  l&»  ouvriers  qui  bientôt  reçut  l'appu 
matériel  et  moral  de  l'autorité  municipale.  C'est 
è  celle  époque  qnn  l'on  eommençsit  A  parler  de 
l'harmonium  ou  orgue  expressif  ;  M.  Frélon  s'at- 
tacha à  l'étude  de  cet  instrument,  dont  il  devait 
être  l'un  dei  pioi>agaleurs  les  plus  actiri»  et  les 
plus  intelligents.  Il  vint  k  .Paris,  et  la  fréquence 
avec  laquelle  il  At  entendra  l'harmonium  en  ré- 
pandit rapidement  l'usage.  En  I8âl,  il  se  rendit 
a  Londres,  et  lit  connaître,  à  l'I^xposition  univer- 
selle, les  orgues  que  la  maison  Alexandre  (Voy. 
ce  nom  )  construisait  alors  en  grand  nombre.  De 
retour  à  Paris,  M.  Frélon  poblla  sous  ce  titre  : 
l'Art  de  rorgue  expressif,  une  excellente  mé- 
thode pour  cet  instniiDt  nt,  et  un  peu  pUis  tard 
fonda  avec  M.  Jouvin  un  jçurnal  de  pièces  d'or- 
gue, l'Orgue,  qu'il  fil  paraître  pendant  quatre 
ans  et  qui  obtint  un  véritable  sooeès. 

Cet  artiste  a  écrit,  soit  pour  harmonium. aeni, 
soit  ponr  harmonium  at  piano,  un  grand  nondite 
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da  moneMn  da  fnr»,  IhaMiisi,  ele.,  mir  des 
•Irt  eomiiit  d  des  thèmes  d'opéras  en  votnie  ;  en 

morwaiix  ont  été  piibUéu  cliMt  MM.  L 'on  Gros, 
Brandus,  Lfmoine,  etc.  Panni  le*  (lubliuitiuns 
qu'oo  doit  encore  h  M.  Frélun,  il  Taut  citer  sur- 
faut  la  recoefl  intilnlé  nmmertpikmi  pour  ar- 
gue  expressif  [PttHt  Flaxland,  in-8°},  recuril 
fait  avec  soin  et  dans  lequel  il  a  adapté  à  cet 
ijtfttrument  soixante  fragments  choisis  parmi  les 
(Mvias  de«  pins  giasda  mattiaa» 

FSEiXER  (Laurent),  oompesitear,  né k  La- 
aerne  en  1769,  mort  en  1840,  a  pabliAk  Aofcs- 
baurg,  citez  l'éiliieor  Bœliin,  iio  certaia  aoiabre 
da  campaslliaaa  wHi^oaMa  panni  tosqarilas  il 
Ikat  s^paler  ima  messe  aa  alleoMiid,  à  qaatn 
parties,  avec  acco»nj>aj?neniefit  d'orgue. 

FREUBKL  <J.-L-P.-Lj ,  comiHïsitear  et 
chef  d'urclieitlre  (!]»  naquit  à  Mamur  eo  1763. 
n  élatl  flls  da  Jasa-Bninil  Freabel,  nfNMiaieB 
dlsliagiié,  qui,  né  à  RuHulstaiit  en  1718  et  mart 
à  Berp-«p-Zoorn  en  1770,  fut  snccessivemrnt 
oritaiii^te  eu  m  tille  natale,  à  Fie^&ingue,  a  Miii- 
dalboarg  ci  k  Oerg*o,  ^aom.  Il  reçut  sas  pre- 
miè<es  leçons  de  son  père,  Iratailla  ensuite  avec 
Van  Han>Hii,  iMbi'e  pianisle  de  Ruttfrdam,  qui 
atait  épuuae  hà  sreur,  et  eut  quelques  leçons 
d'affae  da  l'abW  Vogler  ;  mais  il  s'adonna  sur- 
tavi  à  rétoda  da  vialaa,  al  devint  nn  virtuaM 
distingué  sur  c«-t  in-^trument.  Il  avait  aussi  du 
talent  comme  c  •tnpositeur,  et  fut  pendant  long- 
temps chef  d'orchestre  du  Ibeàtre  lioilardais 
d*Anislardam,  a*  il  nannit  la  il  mai  18M. 
Vaid  la  liste  âe*  composition;!  de  celartinie  : 
!•  De  vrouwelijke  Recntten,  ballet  (1788). 
S*  DêTriomph  drr  liefde,  f^ymphonie  (1793;; 
S"  HH  mrêède-feestt  composition  importante 
dont  dix-hutt  aséealians  aumt  Iwa  au  Ibéitre 
d'Amsterdam  (18m2;  ;  -i"  qualom*  cantates,  dont 
une  fut  composée  (lour  le  roi  Louis  Uuna|iarle 
(1806)  ;  à"  plusieurs  autres  ballets  diiol  j'ignore 
laa  lilraa  ;  8*  8  caneerloa  da  «ioiao  ;  7*  aoncer- 
ta«  de basMin  ;  8*  sonate  pour  piano  ;  9"  plusieurs 
ouvertures,  et  enlin  de»  psaumes,  êtes  chants  po 
piilaires  et  autres  productions  de  moindre  impor- 
tance. 

Fa  :DDENBICRG  (Witneui),  composi- 
te ur  allemand,  a  fait  r''présenler*A  Mayenre,  au 
mois  de  mars  ih77,  un  opéra-comique  intitulé 
Amor  litu%  Sciitcodroniku*. 
'  FREYER  (Aaeeaia)*  oifwiite  fort  disHa- 
gné,  ne  en  1803  à  Mulda,  près  de  Dresde,  ap- 
prit If  ■  haut,  le  pi-mo  ef  l'orgne  avec  le  cantor 
Geisslt^r,  cl  (tes  râ;;ede(li\  ans  rcin|il>(ÇAit  Rou- 
it) Jr  r«(3  «  crtir  noilrr  d'3pré«  relie  intrif  d«n<  «on 
livre  •  Ui  Mtitlcient  fféerfanaaU,  par  M.  Kiownl  Cie- 
tair,  aMl'ai  Uw  Se  cNlit  aicB  lalitras. 


vent  Ma  imHM  A  l'orgne.  Amené  an  Na^ 
par  une  suite  da  oireanstsaces  psrtieolièras,  i 

.se  fixa  h  Varsovie,  où  II  suiril  un  cours  deeao- 
t repoint  avec  Ëisner.  Tout  en  «loonant  des  1^ 
çons  de  piaoo  pour  vivre,  sa  pasiaioa  pour  IVir» 
gaa  était  si  gninéa  quH  ne  cassaH  dairavailler 
cet  instrument,  s'appliquait  surtout  à  l'étude  des 
pédale^,  et  pour  y  mieux  réusitir  se  laiisait  coos* 
truire  un  orgue  à  pédales  qo'd  in»tailait  dans  sa 
dMunlm.  Cast  ainsi  qn*à  l'aida  de  liana  anvrsfH 
et  d'un  aiardae  apinlélra,  Il  acquit  unagiande 

liabilelé. 

En  1834,  Freyer  entreprit  un  grand  Toyagt 
artiatiqua  A  teavan  rAltemagoe,  se  rendit  d'à* 
bari  à  Bresla»,  aè  il  Ht  cennsf ssfca  avae  rci- 

cellent  organiste  Ad(!||)!ie  liesse,  qui  l'encoura- 
gea vivement,  et  visita  successivement,  en  s'y 
faisant  entendre,  Dresde,  Leipzig,  iierlin,  Ham- 
boum.  Francfort  sur  la  Main,  Cassai,  afe  tt  vit 
S|>oiir,  Duhseidorf,  où  il  cannât  Mendelstohn,  de, 
parloul  i»e  voyant  bit-n  accueilli  et  établissant 
(1  excellentes  relations  artistiques.  Rentré  à  Yar- 
savia  à  la  aaita  da  «a  vo«age,  Freyer  fntuanané 
organiste  île  l'église  évangeii  fue,  an  remplaoe* 
ineiil  d  Eincrt.  Bientôt  il  fomb  une  société  de 
chant  composée  d'amateure  el  d  artistes,  dans 
le  bot  d'esacnlcr  dca  nratoriaa,  et  It  anicodn 
la  Convemai»  de  Mai$U  PmU^é^UtmitHêBkm* 
et  des  compositions  de  Schneider,  d'EUner,  lie 
Bernard  Kieiii ,  et  de  lui  mè  ne ,  aui^menlant 
ainsi  sa  renommée  et  se  rendant  de  plus  en 
plna  papnbdra.  En  mCma  temps  II  aa  HvraH  i 
l'eitMjgnemeiit  du  citant,  du  piano  et  <te  l'har- 
monie, et  formait  nn  gran«t  nombre  d'aaœUcnU 
élèves. 

Fieyer  a  paNM  une  anses  grande  quantité  da 
com|io«ttioiis  pour  Torgna,  et  il  est  l'anlenr 

d'un  livre  de  citant  iChoralbuch)^  qui  renferme 
les  chants  uVglise  et  tout  ce  i)ui  v\l  n<'ces^aî^e  à 
on  boa  organiste  pour  accompagner  eo  pUiu- 
dmnt  rolllee  religiaut. 

FRIC<M  (Antometta  FR1EEM3BE,  coanac 
>oui  le  nom  i\r),  tantatric*'  remarquable,  née  à 
Vienne  (Auniche)  ver»  1840,  a  fait  son  éducatioa 
musicale  an  Canaerralelffa  da  celte  ville,  auns  la 
dlradian  da  M"*  Maichasl.  et  depuis  laf«  a  par- 
coutu  une  brillnnle  carrière  en  s'a  lonnant  aa 
(  liant  italien,  s' es!  fait  une  grande  renommce,  et 
est  considérée  comme  l'une  des  première»  artistes 
de  ce  iHups.  J'^taora  oà  et  aammaat  dla  a  eT- 
fectué  ces  début.4,  mais  je  ssis  qu'an  mo's  de  fé- 
vrier 1861,  nyant  de|iuls  peu  de  temps  abonfi'  la 
s<  éne,  elle  taisait  fiarlie  de  la  troupe  du  iheÂire 
San«Cariaa,  de  iLii»boNn«,  ob  dla  obtenait  déjà 
de  trè»-grands  succès.  Un  jaumtl  fiwlaft  campte 
aind  dea  lUte  qui  se  pniilnidrattl  la  jour  da  « 
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représentation  à  bénéfice  :  —  «  Suivant  la  cou. 
tome  da  pays,  on  ïàciiê  des  pi^n«  dans  la  Mlle, 
cC  rMiHalrilMw  le  pwtnh  photonrapMé  de  le 
prima  donna  dem  lee  loges;  elle  retourna  chez 
elle  dans  une  voîhire  de  la  cour,  eOG<MD|Nf|Bée 
de  deux  corpA  de  musique.  » 

Au  mois  de  |e«vier  de  ramée  eaiveete,  la 
jeune  artiste  paraiMeit  pour  la  première  fois  &ur 
le  théâtre  de  Moscou,  et  fix  mois  après  elle  'l<^- 
buiait  SOT  celui  du  CoTent-Gard<>n.  de  Londres, 
daim  le  rôle  de  Vaknlioe  des  BuguemU.  En 
laoa.  elle  «pooaail  en  celle  ville  nn  de  aee  cena« 
ledee,  le  Manr  italien  Neri-Baraldi.  Pendant  plu- 
sieur»  années,  elle  fait  ainsi  r«^ulièreTnent  les 
saisons  de  Londres  et  de  Moscou.  En  1H66,  on 
la  reinNive  à  la  Sr^,  de  MHaa,  olk  elle  crie  fd- 
pieainê,  et  son  sueoèa  est  tel  qu'à  la  dernière 
repfésenlalion  de  cet  oOTiege,  dit-on,  à  la  suite 
d'un  morceau  dans  lequel  elle  avait  provoqué 
fenthoMlasme,  plus  de  trois-cents  bouquets  tom- 
bèrent i  aeepiedB,  el  qu'on  une  daae  placée 
dans  une  loge  dél.tcher  le  bracelet  qu'elle  portait 
et  le  lui  envoyer.  M'"*  Friccl  se  fil  entendre  en- 
eaila  à  Turin  (théâtre  Regio),  à  Bologne  (ibéâ- 
tfé  comaiimal),  à  Trieile,  è  CMmoee.  ev  Caire, 
tout  en  se  pro  luUant  de  nouveau  à  Lisbonne,  à 
Londres  et  à  Milan,  où  elle  créa  (1874)  le  rôU« 
principal  d'un  des  meilleurs  ouvrages  de  M.  Pun- 
chMli,  I  Utnant, 

Dooée  par  le  natare  d*nne  tnperbe  voix  de  lo- 
prano,  puinsante  et  expressive,  qu'elle  «ait  diri-irr 
avec  art,  trè— inlelilKcnfe  au  point  de  vuf  sce- 
oiqoe  etajani  le  don  d  émouvoir  ses  au  liteurs, 
IP*'  Fried,  dit-on,  brille  sortont  dana  lea 
pellietiqtie^,  et  se  montre  particulièrement  re- 
marquable dan<  i\ormn  i  {  il;ins  Srramirtr.  Les 
autres  ouvrages  qui  constituent  son  répertoire 
Mot  Icf  Hitfuanti^  ta  TtavUUa,  Ma/ebeth, 
Il  f  re«a/oiw,  Afarto,  Hubert  le  DiaMr,  Don 
Jkan,  Don  Carlos,  rAfrteaiM,  «n  ^110  in 
masc/iere,  el  la  Juive. 

FKITSCIIE  (  },  luthier  allemand  de 

Leipaig,  exerfaU  son  art  i  la  fla  do  dix-buiilème 
siècle  et  au  commencement  du  dix -neuvième. 
C'était,  parail-il,  un  artiste  habile,  qui  ron<^lruisit 
de  bons  instiumenis  et  qui  se  tit  ^urtoul  une 
gno4e  r^pofation  eomme  réperateur. 

PUlTZ(W  ),  compositeur  allemand  qnf 

a  élé  l'élève  de  deux  théoriciens  fort  distingués 
df  Berlin,  MM.  Dehn  et  Weit/mann,  a  fait  exé- 
enler  k  Liegnitz,  le  4  mars  1873,  an  oratorio 
inlitnlé  Davlâf  dent  la  nmialque  était,  dit-en, 

fort  remarquable. 

•  FR  ZZI  (BtxolTy.  Cet  écrivain  a  publié  un 
opuscule  intitulé  :  Oltsertazione  sulla  portala 
âH  mmktM  Utrunmti  cor  matêmatiehê 


analogfie  rifieuioni  (Irieak,  Weita,  1802, 
in-12} 

iBOJO  (GioTAinn),  compoailenr  et  moeleo- 

graphe,  né  â  Catanzaro  le  l«'inln  ia47,  com- 
mença l'étude  de  la  musique  suus  la  direction 
d'un  professeur  nommé  Giuscppe  Bassi,  puis,  k 
la  fla  de  IIM,  entra  an  Ooaservaloire  de  Naplea, 
où  il  ne  flt  qa^ni  court  séjour.  Il  élodia  ensuite 
le  piano  avec  M.  Cesi,  l'harmonie  avec  M.  I*ap- 
palardo,  et,  après  avoir  lenniné  son  éducation, 
retourna  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  M.  Frojo  a 
poMié  nn  certain  nombre  do  conpoaftiona, 
panni  lesquelles  on  remarque  une  messe  de  glO> 
ria  è  trois  voix  ,  avec  on-he»tre.  On  lut  doit 
aussi,  sous  le  titre  d'£co/e  du  mécanisme 
(Milia,  Vlamera);  noe  néthode  de  piano  d'oa 
genre  nouveau,  et  les  deux  écrits  suivants  : 
Snqgio  storico-critiro  intoivn  iiUa  Mvsira 
(Catanzaro,  1873),  et  Oiservauoni  sulla  Mu- 
sica  (id.  id.). 

FROMENT  (,...,••)*  violooisie  et  oompoai- 
leur,  vivait  à  Paris,  à  la  fin  du  di\-hiii(iéme 
siècle.  Cet  artiste  entra  h  l'orchestre  de  l'Opéra 
en  1774,  en  qualité  de  second  violon,  et  devint 
cnanite  premier  viokm  ;  il  élidt  eneore  altacbé  k 
ce  théâtre  en  1794.  Après  avoir  bit  exécuter 
deux  symphonies  au  Concert  spirituel,  il  écrivit 
la  musique  de  plusieurs  petits  opéras  pour  dea 
thétlreaMeondalrca  :  1*  La  Vleaxdiotdat  etta 
pujaae,  naaeta,  Ifa.  dea  Beaniolais.  t7il&t 

TCyrIippe.  un  acte,  ih..  t78.'i;  3»  la  Suilr  iii 
Viriix  SnUitit,  un  acte,  ih.,  1786;  4"  Gobuiçe 
dans  l'isledes  Fo/o/x(  parodie  de  Panurfedatu 
FMe  de$  Lanternei),  8  adee,  Ib.  dea  Jmnee- 
Vi  tiMoN  10  janvier  1797  ;  5"  Pierre  Luc  ou  le 
Cullhateur  du  Mont  lilnnc.  2  actes,  ib., 
22  août  1799  ;  6*  Imhce  ou  ta  Fille  de  la  iVa- 
Inre,  ne  aete,  Ib.,  39  déoembre  IMO. 

FROMENT  (Rvnmoa).  Sona  ce  nom ,  qui 
noMi  parnll  être  un  pseu'tonunf,  nn  a  publié  un 
livre  dont  voici  le  titre  :  Mcyn  beer  et  son  cnh 
vrCf  Haydn,  Moiart,  Beethoven,  Rassmi,  te» 
eeneerlt  poputairet,  Thérém,  lettres  d*on 
campagnard  à  propos  de  Y  Africaine,  f.ir  Rusti- 
que Froment  (Paris,  Faure,  s  d.  [iSGt^j,  iu-8°). 

FKOMENTAL  (LoLiâ->irx)LAsj,  comiiosi- 
leor,  né  dans  tas  premièrea  années  du  dlx4iol'- 
tième  siècle ,  fit  ses  études  mus  cale»  k  la  maU 
trise  de  la  cathédrale  de  R-aicn,  où  il  él^it  enf-mt 
de  chœur.  C'est  Umtiis  qu'il  était  le  doyen  dea 
enfanU,  qu'il  offrit  et  fil  ontMwIre  cinq  on  lix 
moleta  i  grande  af  mphonie  ;  ébkwia,  dit-on,  oar 
le  talent  préoce  dont  II  avait  fa  t  preuve  dans 
ces  motets,  le„>  rh^noinos  le  nommèrent  aussitôt 
premier  m«Ure  de  la  chapelle  (avril  1728).  Fro- 
uNilal  prit  bientôt  Ica  ordns,cl,  ptr  la  anite» 
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tt  mMi*  iTlMlNt  cenpoiltioiit,  enlrt 
pluaieavB  OMMes.  U  noanit  à  la  llcar  de  rige, 

en  1737. 

FRO\l)Oi\I  (  ),    compositeur  italien 

coDtem|iorain,  a  fait  représenter  il  y  a  une  ving- 
taiM  d'anoéee,  mr  an  IMItre  de  u  patrie,  uo 
petit  ouvrage  intitulé  Ha  TerM  al  Làtta.  C'é- 
tait une  fana  à  un  aeul  peraonnags  avec 
chœurs. 

PIIONDONI  (AnCBLo),  compositeur,  a  fait 
représenter  à  LisbomM,  eur  le  IMâlredn  Prince 

royal,  le  5  iRTTi,  un  op<'ra-(omiqutî  en  3 
actes  intitulé  le  Fils  de  Madame  Atigot.  Cet 
ouvrage  «tait  éridemment  une  imitation  de  la 
FtUa  dê  Maêamt  Àmçot,  de  M.  Leooeq  (  Vbyes 
ce  nom),  qui  était  alors  au  plov  fort  de  con  suc- 
cès à  l'étranger,  et  dont  on  (tonnait  une  traduc- 
tion portugaise  sur  un  autre  tliéàtre  de  Lisbonne, 
edaidelaTriniU. 

FRONTINI  (  ),  compositeur  italien, 

est  l'auteur  de /fi  Fidanzntn  di  Marco  finzznri . 
opéra  sérieux  qui  Tut  représenté  à  Païenne,  en 
1868. 

FRY  (  },  eompMHaar  amérleata,  a  écrit 

la  musique  d'un  drame  lyrique,  .\nh  f-Onme  de 
Paris,  qui  a  <Uc  représenté  à  i'iiiiadeipliie  au 
mois  d'octobre  1801. 

t  *  FUCHS  (FBBBOfAiio-CBAam),  omiposi- 

teur,  était  né  k  Vienne  le  It  février  1811,  et 
mourut  en  cette  ville  le  7  janvier  1848. 

FUCUS  (J  -N  ).  chef  d'orcliestre  du 

théâtre  de  Brflan,  a  fait  repréeeiiier  rar  ca 
théâtre,  le  5  mars  1872,  im  opéra  romantique  «n 
trois  actes,  intitulé  Zingnra. 

FUCUS  (lioBERT),  autre  compositeur  alle- 
mand, a  Mt  «xécuter  en  1871,  dans  l  un  des 
oooeerle  de  la  aélèliro  aoeiété  musicale  de  Lcipiig 
connue  sous  le  nom  de  Grunndhaus,  une  sym- 
phonie eu  ut  mineur.  On  doit  aussi  à  o-t  artiste 
une  Sérénade  pour  orcbi  stre,  ua  quatuor  pour 
piaoo,  violon,  alto  et  vIolOMello  (op.  li)  etdi- 
veraes  autres  compositions. 

•  FLIMAGAiXI  (Ai)ouo).  M.  le  «locleur 
1-1  ippo  l  ilippi  {loy.  ce  nora^  a  publié  sur  cet  ar- 
tiste la  notiee  toivaBle  :  DOIa  vUa  edêtiê  opère 
4i  Adolfo  Fuma^a/ii,  Milan,  Ricordi. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  tous  lt••^  arli'<!es  dont 
les  noms  suivent  sont  les  hères  et  su  ur  d'A- 
dolfo  Funsagalli,  étant  nés  dans  le  même  pays 
el  ayant  reçu  loir  éducation  musicale  dans  le 
même  établi»^sement. 

M.  Disma  Fumagatli,  né  a  liizjj;o  le  8  sep- 
tembre 1826,  a  fait  ses  études  au  Conservatoire 
do  Milan,  où  il  est  aujourd'hui  professeur  de 
piano.  Compositeur  très-récon<l  pour  son  ins- 
trument, U  a  publié  plus  de  deux  cent  cinquante 


moreeanx  de  piano,  eooaislant  en  nocturnes,  ca- 
prices, fefcersl,  diverHiiementi,.ct  aurtoot  eu 

transcriptions  el  arrangements  d'airs  d'o(>éras. 

M.  l'oUbio  Fumagatli,  né  à  Inzago  le  20  oc- 
tobre 1830,  est  aussi  un  excellent  pianiste, 
élève  du  Conaervaleire  do  Mttau,  ot  s'est  frit  aui^ 
tout  la  réputation  d'un  organiste  liabile.  Ou  M 
doit  plus  de  deux  cents  morceaux  de  piano, 
conçus  dans  les  mêmes  coadition6,  et  un  recueil 
de  quinze  pièces  pour  orsM,  àsetttea  miuiMlé 
(op.  235).  publié  à  Milan,  chez  i'éditetti|La«i. 

M.  Lticn  FumagatU,  né  à  Inza$(o  le  59  mai 
1837,  est  devenu  un  pianiite  distingué.  Je  n'ai 
pas  vu  Bou  nom,  eomme  ceux  dos  précédents, 
sur  laHitadesélèveadu  oonsorvaloira  de  Milan 
donnée  par  M.  Lodovico  Mel/.i  dans  son  résumé 
historique  sur  cet  établi s^ement.  Je  crois  néan- 
moins qu'il  a  fait  ses  études  en  cette  vilie.  ïLa 
1860  il  Vint  à  Paria,  a>  lit  enlondre  a  phndeun 
reprises  en  exécutant  quelques  unes  de  ses  pro- 
ductions, et  obtint  un  double  succès  de  virtoo^ 
et  de  compositeur.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
eemmesça  à  publier  à  aon  tov^r  an  grand  uam- 
bru  de  morceaux  de  piano,  qui  se  distiogoaieni 
par  une  facture  élégante,  et  dont  un  certain  nom- 
bre étaient  des  productions  origjioaies,  tandis 
que  d*anlre»  étaleuldes  paraphnaca  d*aif»  d*o- 
péns.  Mais  ramMtfon  du  Jeune  composilear 
était  plus  haute,  et  il  rêvait  les  succès  du  tliei- 
Ire.  Il  (it  se^  débuts  de  musicien  dramatique  en 
1875,  en  donnant  au  théâtre  de  la  Tei^ola,  de 
norenca,  un  grand  drame  lyrique  en  quatre  actes 
intitulé  Luigi  X/,  ouvrage  qui  hitaoeoeilli  avec 
une  certaine  faveur  par  la  critique,  nfwis  qui  pa- 
rait avoir  été  reçu  du  public  avec  quelque  frut- 
denr. 

M.  Carlo  Famaçalttt  piinisle  comme  les 

prérédents,  n'e>t  pas  porté  sur  la  liste  des  élève* 
du  Conservatoire  de  Milan.  Il  a  publié  une  cen- 
taine de  morceaux  de  genre,  fantaisies,  traas> 
crîptiona»  ete.,  pour  100  histrumenk 

M.  Giulio  Fumagatli,  pianiste,  est  élève  du 
Conservatoire  de  Milan.  J'ignore  a 'U  a'est  (ait 
connaître  comme  coiuposileur. 

W»  àMùtta  Fuma§aUi,  pianlite,  aort  aMii 
des  classes  de  cet  établisaemcnt. 

FlIi\GO\I  (PirKnnocuio).  Un  mnsicien  de 
ce  nom  a  écrit  la  musique  de  la  Tcotlora, 
o  drame  sacré  »  qui  fut  exécuté  au  muna»tère 
de  Ssinto-Claire,  à  Naplea,  en  I7S7.  L'année 
suivante,  le  nvème  artiste  faisait  représenter  au 
lln  .\lrt'  >'uovo,  de  la  iii^iiio  ville,  un  ouvrage 
qui  elait  qualifié  d'tnveitléoa  musicale  et  qui 
avait  pour  titra  fa  itoas. 

FUR.\0  (Giovanm),  oonlrappunfUlo  et  pro> 
Cesseur,  né  à  Capoue  lo  1*<  iaavier  1748,  eiln 
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au  CopserTatoire  de  Sanl'  Onofrio,  à  Naples,  en 
17&5,  et  y  accomplit  tout  le  coon  de  «es  étadee 
d*hannoaie,  de  conlnfiolnt  et  de  composition 
•ou  la  direction  <Jc  Carlo  Cotiimacci.  Celui-ci 
ayant  été  faire  un  vovapo  h  l  étraORtr,  lui  confia 
le  !>oia  lie  laire  ità  classe  en  son  absence  ;  mais 
Ootnnaeel  n'étant  point  nvena,  Ptanio  se  trouva 
pnfiessear  tout  en  étant  encore  élève,  et  con- 
serva toute  M  vie  fonctions  (ju'il  avait  com- 
mencé à  remplir.  Il  écrivit  pour  le  petit  théâtre 
du  Conservatoire  un  opère  boalTe,  FAUegria 
MurbatOt  qni  Ait  ensuite  représenté  an 
théâtre  Niinvo,  et  composa  deux  autres  ou- 
vrages dramatiques  dont  les  titres  sont  aujour- 
d'hui oubliés.  Mais  Furno  n'était  pas  ambitieux  ; 
c'était  un  iMNnne  droplc,  modeste,  paisilile, 
qui  ee  oontenta  de  sa  position  de  professeur,  et 
qui  l'exerça  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  d'a- 
bord au  Conservatoire  de  Sant'  Onofrio,  puis  à 
ceux  de  la  FMà  dt*  TurehM,  de  San  8el»s- 
tiano  et  de  San  Pk^ro  »  Majdia.  Un  jour,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  comme  ZinRaielli,  alors  di- 
recteur de  ce  dernier ,  1'*  n;i.ipeiiit,  vu  son  âge 
avancé,  à  se  dispenser  à  l'avenir  de  donner  ses 
leçons,  le  viens  maître  répondit  :  «  Tant  que 
mes  Jambes  ne  refusèrent  pas  de  me  porter,  je 
continuerai  de  donner  mes  soins  à  ces  cliers 
Jeunes  gens,  quf>  j  aime  comme  mes  enfants,  et 
j*enlrerd  toujours  pénétré  de  naf&A  et  de  vé- 
aératkm  dans  ee  saint  asile  de  la  charité  d- 
toyenne  oii  j'ai  reçu  mon  éducation  artistique, 
et  il  qui  je  dois  mon  état  dans  la  société  civile, 
les  honneurs  et  la  modeste  fortune  que  je  pos- 
sède (1).  »  Cet  CKceUent  homme  mourut  en 
quelques  heures,  le  20  juin  (837,  d'ime  attaque 
foudroyante  de  choléra,  lors  de  la  première 
apparition  de  cette  horrible  maladie  dans  le 
royaume  de  Naples. 
Ftano  n'était  pu  u  qu'on  peut  appeler  nn 

(l)FnBce*co  Flortoo,IC«Miof(«riM  tuUa  Scuolo 
nmiMli»  41  JVffiMfi. 


théoricien.  Comme  la  plupart  des  professenit 
de  son  tempe  en  Italie,  11  ignoroK  ce  que  i^étiK 

que  les  bases  d'un  enseignement  logique  et  rai- 
sonné, et  se  laissait  uniquement  guider,  dans 
les  leçons  qu  il  donnait,  pnr  la  délicatesse  de  son 
oreille  et  le  aenlimnt  en  quelque  sorte  uturel 
de  rharmonto.  Il  n'en  fit  pas  moins  de  hou 
élè\t>-;,  pnrini  lesquels  il  faut  surtout  ciler  Man- 
frote,  Merca  lnnle,  Carlo  Conli,  Bellini,  les  frè- 
re«  Ricci,  Costa,  Lillo,  MM.  Lauro  Rossî,  Cord» 
Errieo  Petrella,  ete.,  etc. 

Un  artiste  du  même  nom,  M.  Giovanni 
Furno,  s'est  fait  connaître  par  la  publication  de 
quelques  petits  roorècaux  faciles  pour  le  piano, 
paru  dans  eee  dendèros  «nées.  J'igaoro  ri  é*est 
on  parent  do  précédent  H  est  né  à  Naplei  le 

26  octobre  1840. 

FUSCO  (Micbele),  chef  d'orchestre  et  com- 
positeur, né  à  Maples  vers  1770,  lit  ses  éindai 
nnsieilM en  celte  vlllo.  Vers  1809  fl  Mti«n- 

vait  k  Modène,  et  l'année  raivante,  décidé  à  s'y 
fixer,  il  acceptait  les  foncifons  de  maestro  al 
cembalo  au  théâtre.  Il  conserva  cet  emploi 
pendant  pludeura  années,  y  donunt  des  pren- 
ves  de  talent  et  de  goûl,  composant  et  ftilsait 
exécuter  des  cantates,  des  scènes,  des  ouver- 
tures qui  étaient  fort  bien  accueillies.  Il  écrivit 
aussi  un  oratorio ,  les  Sept  Paroles  du  Cftrif  f, 
une  messe  do  Jlegwlem  que  l'on  dit  fort  hdie 
et  qu'on  entend  encore  sujourdMmi  avec  plaisir, 
et  plusifiir*  antres  messes.  Cet  artiste  moumt 
à  Modène,  âgé  de  58  ans,  le  23  août  1824. 

FUSNIER  (iB&iO,  musicien  belge  d*  temps 

de  la  Renaissance ,  naquit  à  Afll,  dans  le  Hkl- 
naut.  M.  Auguste  Thys,  dans  son  Uisforigue 
des  sociétés  chorales  de  Belgique,  dit  qu'il 
est  cité  par  Guicdardlni  comme  un  savant  et 
eicdient  muslden,  quH  itat  maître  de  chapdié 
de  Jean  Gehhard ,  archevêque  de  Cologne  et 
précepteur  des  pages  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition 
contre  Tunis. 
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GABET  ^Cii AHLts),  peintre  minialurUte,  né 
à  Ooorbevoie  en  I7M,  •  publié  le  litre  enlvaiil  : 
JHetionnaire  des  artistes  de  VécoU française 
au  XIX'  siècle,  peinture,  sculpture,  architec- 
ture, gravure,  deMÎn,  liUiograpliie  et  coinpo«i- 
tloB  aiMieele  (Paris,  Vergne,  1831,  in-S").  Bien 
que  ee  livre  «oil  fort  Imobi^  en  eequi  oooccroe 
les  musiciens,  puisque,  parmi  Cfux-ci,  on  clier- 
che  vainement  los  iiuins  de  Uertun  tils,  Henri 
Blanchard,  Ctiampein,  Ualvimare,  Fr.  Duverooy, 
Babeocck,  Lwfttmer,  Nerbib,  PtaBlade.  SeUea- 
lin,  Sotti,  Tuuxi,  Vogt,  etc.,  cependant  on  y 
trouve  Hur  certains  artistes  quelques  reuelgne- 
ments  utiles  et  peu  connus.  * 

*  GAbBIELU  (Le  eomte  KioeuB),  est  né 
à  Naplee  le  21  r«f  rier  1814,  et  â  étudié  rharmo- 
nie  et  la  composition  avec  Zingarelli  et  Duui- 
zetti.  On  a  peine  a  comprendre  comment  un  mu» 
aiden  aussi  médioae  i  tous  égards  a  pu  fournir 
une  carrière  ausii  active^  et  comnent  il  a'eal 
trouvé  tant  de  lliéàtres  importante  pour  accueil- 
lir les  fruits  <1e  gon  imagination  débile.  M.  le 
coonte  Gabriellt  n'a  pas  fait  jouer,  eu  etïel,  moins 
de  vingl-dcux  opérée,  dont  dixmeuf  représentée 
à  Naples  et  trois  à  Paris,  et  il  n*a  pas  écrit  moine 
de  soixante  partitions  de  ballet,  toutes  sans 
mouvement,  sans  vie,  sans  cooleur  et  sans 
grAoe.  A  la  lisie  de  ses  opéras  italiens,  il  faut 
^ienler  an  moins  BU»  et  U  Bugiardo  «eri- 
iiero,  et  à  celle  de  ses  ouvrages  français  les  Mé- 
moires de  Fanchetle,  un  acte  donné  au  liiédtre 
Lyrique  en  i86â.  Quant  k  ses  ttaliels,  il  serait 
absohratent  impoasIMe  d*en  dler  les  litres: 
ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance  sont 
Edwige,  la  Sposa  VeneUana,  Paquitn,  A'n- 
dan,  U  Ru  liât  di  Jlenares,  donnés  k  ?iapies, 
VÉMIe  dÊMe$ilne  (Paris),  Yotte  (Vienne),  les 
Alméeê  (Lyon)^  r^Use^  ii  SeMrM  (Milan, 
th.  de  la  Scala,  1840),  etc.,  etc. 

GAItST  (A  ),  compositeur  allemand,  est 

l'auteur  d'un  drame  lyrique,  le  Dernier  Jour 
dê  Pompéif  qui  a  été  représenté  à  Bresisn  le 
léavril  1864. 

*  GABLISSI  (ViNCENzo).  Le  sentiment  pé- 
nétrant des  nombreuses  mélodies  vocales  pu- 
bliées par  ce  compositeur,  l'avait  dit  surnom- 
mer en  Italie  U  nuovo  Schubert.  Son  premier 
opéra,  i  Purbi  al  cimenlo,  fut  représenté  à  Mo- 
dène  le  ta  lévrier  1825.  Parmi  ses  autres  ou* 


vrages,  il  faut  citer  Brnani,  représenté  en 
f  8SI,  an  Wltre-ltaHen  de  Paris,  pour  lequel  il 

avait  •'té  expressément  écrit.  Gabussi  est  mort  \ 
Londres,  le  12  septembre  t846.  Sa  sœur, 
M'x  Rita  Gabussi,  obtint  en  Italie  de  grands  suc- 
cès comme  csntalrke  dramatique;  née  en  18S2, 
elle  épousa  un  chanteur  renommé,  le  baryton 
De  BasMni,  et  quitta  le  aoène  fort  jeune,  peur 
se  retirer  à  Naples. 

*  GADE  (NicLS-GtiiLLAoue) ,  compositeor 
damds,  est  depuis  longues  ;annéee  d^lt  dief  d*er- 
cliestre  du  théâtre  royal  de  Copenhague»  direc- 
teur de  la  société  des  concerts  l'tJnion  musicale, 
et  malire  de  la  cliapelle  royale  de  Danemark. 
C'eeten  1862  qn^  Ait  appelé  à  exercer  cea  der- 
nières fonctious,  et  en  1875  il  célébra  le  vingt- 
cmquième  anniversaire  de  son  entrée  comme 
chef 'l'orchestre  à  l'Union  musicale,  qui  lui  lit.  à 
celte  occasion,  un  cadeau  de  9,000  kronen. 
L'année  enivanle^  H.  Giels  Nade  reçut  de  ses 
compatriotes,  qui  sont  Justement  fiers  de  la  re> 
nommée  qui  s'est  attachée  à  son  nom,  un  horo- 
mage peu  commun  :  dans  le  budget  de  1876,  le 
Folketbing  danois  (CSiambndes  députés)  vols 
deux  pensions  viagères  de  3,000  eooronncs  dis- 
cone  en  faveur  de  <!en\  compositeurs  nationaux 
dont  les  travaux  avaient  fait  la  gloire  de  leor 
pays  :  ces  deux  compositeurs  étaient  .M.  Berg- 
grfln  et  M.  ifielsGade.  Denx-M%auparavant,  ce 
dernier  avait  été  élu  membre  élraqger  de  l'Aca- 
démie He>  Arts  de  Berlin. 

On  sait  que  la  popularité  de  cet  artiste  fort 
dtstfaitpié  m  oommeneé  td'abord  en  Alleraegse. 
Lorsqn*après  la  guerre  du  Sleswig  il  crut  devoir 
retourner  dans  sa  patrie  et  s'y  élat)lir  définitive- 
ment, il  fui  l'objt't  deâ  sympathies  générale*; 
mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  faire  de  fréquents 
voyeges  en  Alleinegne,  et  enrlout'  i  Leiptig, 
pour  y  raireenlsndra  ces  œuvres,  qui  obtenaient 
toujour  s  beaucoup  de  succès.  Le  nom  du  compo- 
siteur dé  répandit  aussi  en  Angleterre,  ou  il  a 
été  appelé  pluaienrs  fols  et oà  il  écrivit,  pour  un 
festival,  une  cantate  intitulée  Ihe  Cnuaders. 
Pi  u  connu  en  France,  il  nous  est  difficile  de 
jnger  la  valeur  de  l'artiste,  dont  on  n'a  guère 
exécuté  que  l'ouverture  d'Ossion,  une  ou  deux 
symphonies,  et  son  ondante  «oerenuro  pour  or» 
chesire  (op.  15),  qui  ont  figuré  anr  les  prognun- 
mes  des  Concerts  populaires. 
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M.  Niels  Gade  est  un  artiste  e%ti('iii. ment 
laborieax,  dont  la  fécondité  es^t  p«o  coiiiinune. 
A  to  liste  de  ses  oearres  qui  ûgure  daos  la  Bio- 
grt^t/Uê  univene/h  des  MnsMeiu,  0  novs 
foot  joindre  les  suivantes  :  !<>  sixième  sjmphu- 
Dte  à  grand  orchestre;  2'  septième  fiymplinnie  ; 
3°  huitième  symphonie  (en  ii  mineur;  ;  4°  Oie 
Ereu^ahrer,  esntate  écrite  sor  on  texte 
d*Aiuieiiten  ;  5°  Kàlamu,  eoaposiiioa  drama- 
tique en  3  parties,  pour  voix  seules,  choeurs  et 
orchestre;  6*  la  ^uit  sainte,  cantate  pour 
chœur  et  ordMstie,  éeiite  tm  un  texte  de  Pia- 
teii  ;  7*  Mwaçê  du  PrUiUmpê^  caatate  poer 

ch«rur  et  orc  liesirc  ;  S"  SioH,  cantate  sacrée  ; 
9"  the  Cl  usuUers,  cantate  compusfi'  omir  un 
festival  anglais;  lO"  in  the  nighlands,  uuver- 
tare;  11*  Bamiei,  envertura;  19*  MIeheU 
ilnej'i,  ouverture;  13'  Novelletlen,  4  pièces 
d'orcliestre,  op.  53;  1  i»  1*  et  2»  sonates  pour 
piano  el  violon  (en  la  rameur  et  en  te  bémul), 
Op..ê  et  Si  ;  Ift*  MNMte  pour  piano  (en  mi.bé- 
inol) ,  op.  38  ;  16*  ÀnAuqiut,  pour  piano  (en 
fa  majeur),  op.  27  ;  !?•  folksfànze,  4  pièces 
pour  piano,  op.  31  ;  18*  octuor  pour  4  violons,  2 
alto^  et  2  violoncelles,  up.  17  ;  19"  trio  poiir 
piano,  violoii  et  vIoloBeelle,  op.  42  ;  etc.  etc.  A 
tout  cela,  il  faut  ajouter  uo  opéra  intitulé  Mo- 
riofla,  le  seul  «|u'on  connaisse  de  .son  auteur.  Cet 
ouvrage  a  été  représentée  à  Copenliaiiue  il  y  a 
loogtemps  déjà ,  et  je  crois  qu'il  n'a  obtenu  que 
pcn  de  sMcèi,  car  il  n^  été  reproduit  nnlle  antre 
part. 

■  Le  fameux  sciilpleur  Villielm  Bissen,  mort  il  y 
a  quelques  années,  a  tait  un  excellent  buste  de 
son  conpctriole  Niels  Gade. 

G^HRICH  (Wnin.),  pianiste,  diefdV- 
cheslre  et  compositeur,  naquit  le  16  septembre 
1794  à  Zerchowilz,  eu  Bohême.  Il  reçut  une 
bonne  édacatioa  musicale,  et  se  produisit  comme 
compositeur,  éerifant  plnsienre  symplMmiea  et 
d'assez  nombreux  morceaux  de  piano.  Devenu 
chef  d'orchestre  pour  le  ballet  à  l  Opf^ra  royal 
de  Berlin,  il  conserva  cet  emploi  peudanl  plus 
de  trente  ansi  et  écrivit  ta  nnsiqne  de  plosieora 
belleta  qui  obtinrent  du  succès  et  parmi  lesquels 
on  cite  particullèretnerit  ceux  intitulés  Don  Qui- 
chotte, Aladin  el  le  Corsaire.  Gaehrich  avait 
prie  M  ICtmite  depuis  quelques  aooées  lorsqu'il 
mourut  à  Berlin,  le  1&  sq»lemlire  1864,  au  mo- 
ment d'accomplir  sa  soixante^ixième  année. 
Parmi  ses  compositions  instrumentales,  il  f^ut 
surtout  citer  sa  1"  symphonie  à  grand  orrhes- 
tve,  en  mi  majeur,  op.  l,  sa  2*  symphonie,  en 
ré  majeur,  op.  3,  et  m  quatuor  pour  piimo, 
Tiolon,  alto  et  violoncelle,  op.  4. 
*  GAFORi  (FsAKCHuio).  Ou  trouve  une  no- 
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tice  biographique  étendue  sur  cet  artiste  juste- 
ment célèbre  dans  le  recueil  qui  a  été  lait  ré- 
cemment des  écrits  du  c«tmpogiteur  Mayr  :  Bio- 
gra0€  tfl  sertttore  •  artUU  muiieaa  Berga» 
maschi  nattvi  od  orhmdi  (Bcrgsme,  Pagnon- 

celli.  1875,  in-4»?. 

•  GAGUARDi(Dio.Msio-l'oLUM).  Aux  ou- 
vrages dramatiques  mentionnés  au  uum  de  ce 
conspoaitenr,  il  faut  a^jouter  les  suivants  :  1*  U 
Fvrrii  re  di  Maremma;  VtaSareajuoUl  SfiS- 
zern  ;  .V  il  Cosrrifto. 

*  G.\IL  (EuMbti-Sui'HiE  (iARKL,  femme), 
nVsl  pa«  née  à  Mdnii  en  1776,  comlneca  l*a  cm 
jn^pi  ici,  mais  h  Paris,  le  M  ao6t  1776.  C*est 
M.  Th.  Lhuillier  (Koy.  ce  nom),  (iiii,  dan-*  son 
écrit  intitulé  :  A'o/e  sur  quelques  musiciens 
dans  la  Brie»  t  rectifié  cette  erreur  d'après  ua 
doeoment  anthenliqut  t  «  Tous  les  Uograplwi^ 
(lit  M.  Lhuillier,  font  naître  cette  dame  à  Meina 
en  1776.  Recherches  faites,  non*  pouvons  cons- 
tater qu'il  y  a  eu  confusion.  Claude-François 
Garre,  sou  père,  était  en  elTet  originaire  de 
Melun.Né  le  30  avril  1730,  d'un  épicier  de  In 
paroisse  Saint  Aspais  (I),  il  devint  thirurf;îen- 
major  de  l'école  royale  mi  ilaire  de  la  grande  et 
delapetfleéeoriede  8.  H.,  conseiller  du  comité 
perpétuel  de  ciiirurKle,  chininiicn  orHioafra  do 
roi,  membre  du  roMége  de  chirurgie,  l'un  dec 
vingt  de  l'Académie  et  associé  de  celle  des 
sciences  d'Angers.  On  le  retrouve  avec  ces  divers 
titres  SOI  les  registres  psroissioox  de  notr«  THIe^ 
à  la  mort  de  ses  père  et  mère,  le  17  mal' 1770  eC 
?.'}.  juin  1778  (2).  Le  docteur  Carre,  qui  ('•lait, 
comme  on  voit,  un  homme  distingué,  dont  Me- 
lun  peut  s'honorer,  liabilalt  à  Paris  la  rue 
Bourbon,  paroisse  Ssint-Solpiee,  etc*««tliqn*esf 
née  t/tmée-Sopliie  Garre,  le  28  aoAt  Î775.  » 

Voici,  en  effet,  l'extrait  du  registre  de  1775, 
v**  125,  paroisse  Saint-Sulpice  :  —  «  Ledit  jour 
39  d'aoAt  mil  sept  cent  ioixante>quinse,  a  été 
bapli.«ée  Edmée  Sophie,  née  de  hier,  flihs  de 
M.  Claude-François  Garre,  docteur  en  médecine, 
major  de  l'Érole  royal  (sic)  militaice,  etc.,  et  de- 
moiselle Marle-Loalw-Adéleide  Cblloxe,  son 
épouse,  demeoranfs  rue  de  BotirlMW.  Le  parein 
Jean  Colloze,  chancelier  honoraire  du  duché 
souverain  de  Bouillon  et  grand  bailliT  de  Créqui, 

(I)  nenilGam,  épieter,  S  IlietelSaliitairlitopbe.  (Ar- 

Ct»l»i-^  dr  Seine  r(-M.irnr,  M.  «.il  ' 

(t)  l.e  docleur  G  irr'  fleure  nu  iK^crrt  de  tiquldaltoa  da 
t  julUf 1 179 >,  Interé  au  bultelinda  Loi», comat  rMlW- 
gira ordioaiN  de  l'ceiirio  «m  roi)  U  rr«oit  l'airldid  ie  tes 
guéet,  MM  e,ssi  L  s  a.  t  d.  -  L'asiiés  Mlvute,  on  le 
porta  <(ur  ta  li>tp  des  crnlsréii,  mal*  comme  U  n'avait  pas 
quitte  sou  domlcitr,  alors  traaaMré  nit  de  OraMlle^ 
n*  saa,  steUM  #h  «nanaS  iwvs^  ||  oMat  laailesMaliSa 
radiaUoa. 


Digitized  by  Google 


356  GAIL  — 

r«pr<^!«enté  par  M.  Charlefi-Gadefroy  Co'Io/c, 
«vocalio  parleBcnt,  cooMiller  du  Roy,  expé<l'« 
«■  coar  de  Bmm  d  dél^liM,  Oit  il«  ratHit 
pareia.  La  mareine  dame  Edrne  Marguerite 
Blanrhinl  Collotp,  fenirof*  ilu  sus'lit  fyarein,  re- 
présentée par  Aime- Dorothée  CuUo<e,  épouse  de 
M.  dande-ObristotilM  Ooortin,  avoett  ta  ptr- 
]ement,  fille  des  guKdits  |>areîa  et  roareine.  » 

GAIfXARU  (  ),  luthier  français  con- 
temporain, fut,  à  la  suite  de  con  appreoii&sai;e, 
etnpluyé  eomou  |Himier  ouvrier  ehes  Gtné 
(Fef .  ce  oom).  H  •"éliMU  eesoite  à  ««  oompte, 
vers  t852,  et  construisit  un  assez  graml  nombre 
de  TÎolons  dont  le  verni>«  était  un  peu  cru,  mais 
dont  les  proportions  étaient  heureusement  étu- 
diées et  dool  b  MMorilé  n'était  point  tan»  «le- 
lilés.  Gaillard  est  mort  il  y  O  4|iielqaet  années. 

(«AJETAX  (Fabricf), musicien  italien,  s  é- 
tablit  eo  France,  où  il  devint  maître  de  ta 
chapelle  du  doc  4e  Gitite.  Il  olilini  en  1576,  au 
coMonra  do  poy  de  notkiaed'Evrettx,  le  f»rix 

do  cornet  d'argent  pour  um  chantOO  llran{aiie  : 
C'est  mourir  mtlle  fotfs  le  jour, 

G ALITZIAI  (Le  Prioce  GeoacGs),  conposi- 
leur  mate,  né  à  SaInt-PéteniMNiiv  eo  I<l3t 
descend  d'une  très-ancienne  famille  moscovite 
dont  les  deux  représentants  les  plus  illustres 
turuat  le  prince  SollikofT  et  le  prince  Mictiel  Ga> 
Ubio.  O'est  à  son  père,  MidMl  Galitzin,  grand 
amateur  de  musique  lui-même  et  violoncelliste 
distingué,  qne  Beethuveo  dé<lia  une  de  ses  der- 
nières œuvres.  Élevé  au  corps  impérial  àen 
pages,  M.  Georges  Galitzin,  qui  alla  compléter 
eo  Allemagne  desétodeelworflnsenMnleenNnen- 
cées  dans  sa  patrie,  préféra,  en  dépit  des  coutu- 
mes et  des  tratlitions  de  la  nohies&e  russe,  la 
carrière  administrative  k  l'état  mihtaire,  et  cela 
pettt«Mre  parée  qaH  y  InMivail  plus  de  Hbarté 
pour  se  livrer  à  son  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique. Ce  gortt  était  tel  qu'd  établit  dans  son 
palais  un  excelieut  quatuor  d  instruments  à  cor- 
àei,  et  qnll  te  Ibrraa  et  entretiot  pendant  près 
de  viiigl  ans  une  chapelle  qui  fournit,  dit*0Dr  ^ 
une  grande  partie  de  l'Europe  des  choritlea  ao- 
lides  et  merveilleusement  exercés. 

Le  prince  s'occupait  beaucoup  de  composi- 
tion ;  mais  il  professatt  en  poHIique,  parall>il,  des 
iil-'es  fort  .ivancées qui  le  firent  très-mal  voira 
la  (<iiir.  Il  .ivait  entrepris  d'éiTire  la  musiqur 
d  un  urand  drame  lyrique  que  son  seul  titre,  I  L- 
mmuipaUon  de$  aerfi^  l'obligea  dWiandonner, 
et  qui  lui  valut  de  l'empereur  un  ordre  d'eiIL  II 
partit  ahir^,  visita  d'abord  l'AIlnnai'np  en  don- 
nant des  concerts  qu'il  diri^teait  lui-même  ft 
dans  lesquels  il  faisait  principalement  exécuter 
ta  manque  et  celle  de  ton  compatriote  Glinka. 


GALLAY 

Il  parcourut  ensuite  l'Angleterre,  TCoosse  et 
l'Irlande,  twûoo'xIoaMnt  dta  eanecrte  (Prin* 
ces^  Gnlififii  ceuMita),  propagetnt  et  ftiatnt 

connaître  la  musique  russe,  vivant  de  son  ta- 
lent d'artiste,  supportant  avec  une  énergie  vi- 
rile et  une  rare  constance  les  difficultés  maté> 
riellet  et  uMiratet  de  la  sitnaUon  qui  loi  était 
faite,  et  se  livrant  avec  ardeur  à  ta  production 
d'un  grand  nontbre  d'u-uvres  fort  importantes. 
En  1862,  il  \int  en  France,  et  le  17  juillet  de 
cette  année  il  donna  à  la  salle  Herz,  au  profit  des 
incendiés  de  Sainl>Piétenbonrg,  un  grand  concert 
dans  lequel  sa  musique  et  celle  do  GUllin  oUii* 
rent  un  succès  considérable. 

Cependant,  le  prince  rentra  en  grice  et  oblial 
l'autorisation  de  leloomeri  Saint-Pétersbo«f. 
Ses  fonctions  de  chambellan  de  l'empereur  et  de 
uraod  maréchal  de  la  noblesse  du  Rouverneirit'nt 
de  Tauibow  ne  pureat  i'empédier  de  contmuer 
à  suivie  son  penchant  pour  l'art  qu*il  chériasait 
Il  avait  assisté,  i  Paris,  aox  commencements  «C 
auv  succès  des  Concerts  [topulaires  fonilés  par 
M.  Pasdeloup  (  Voi/ez  ce  nom)  ;  il  n'eut  point  de 
cesse,  une  fois  de  retour  dans  sa  pairie,  qu'il 
n'y  eût  introduit  et  naturalisé  cette  beUe  insti- 
tutioo.  Dans  l'hiver  de  1863-66,  il  organi.sa  donc 
dans  la  salle  du  Grand-Manége,  à  Moscou,  des 
concerts  populaires  de  musique  classique  sur  le 
roudèlo  des  nOtret,  avae  dea  plaçât  fc  SO  kopeks 
(enviran  7S  oentinct).  L'oreheslre  de  oit  con* 
certs,  soigneusement  formé  par  lui,  était  excel- 
lent, et  il  y  avait  ajouté  une  |>artie  chorale  des- 
servie par  des  chantres  au  oomi>re  de  cioq- 
esnla. 

Parmi  les  nombreuses  œuvres  composées  par 
le  prince  Georges  Galitzin,  on  cite  particulière- 
ment :  r  une  messe  eu  fa 2"  une  messe  eu  ut  i 
3*  2  Fantatoies  pour  orchtttre;  4*  18  romançât 
ou  Ballades;  fi*  nn  attet  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  concert  pour  flûte,  pour  hautiwis.  et 
|)our  cornet  à  pistous;  G"  plus  de  vingt-cinq 
morceaux  de  danse;  7°  des  duos,  des  trios  et  des 
ehmnn  ;  8*  cnlln  dens  nélhodet  de  rhMit,dtnt 
une  avoe  detoaordces  pour  chcrar  à  quatre  voii. 
On  assure  que,  pendant  son  .séjour  à  Parisy  le 
prince  Georges  Galitzin  avait  ref  u  de  i'adminis- 
tvatko  de  l'Opéra  la  mission  d'écrire  nn  drame 
lyrique  anr  le svijel  illustré  par  Michtl  de  Glinto  t 
la  Vie  pour  le  Ctor. 

Ln  i8G'.),  le  brnil  courut  de  la  mort  du  prince 
Georges  Galitzin ,  qui  aurait  été  assa.Sainé  dan» 
les  drconstaucst  les  plus  étranges.  Cette  nouvelle 
était  fausse.  Le  prince  est  mort,  (ie.s  suites  d'un 
refroidissement,  au  mois  de  septembre  1872. 

*  GALLAY  (JAC<^iibs  François),  est  mort  i 
Parit,  an  mois  d'octobre  1864.  Gel  artbtt  dit- 
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Ungpé,  qni  tvalt  été  nommé  profesHor  ét  w 

au  Oomenratoire  de  Paris  le  ta  novembre  1842, 

a  orciip««  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  A  la  liste 
(lèses  rompo^itiona  pour  son  instrument,  il  faut 
ajouter  les  suivantes  :  r  Fi  éludes  mesures  et 
non  mentrés,  op.  27,  Paria,  Odomlilcr;  9*  13 
Grandi  Caprieet,  op.  S2,  flk,  ib.;  3*  Il  Duos 
faciles,  op.  li,  ib.,  ib.;  V  Socturne  concer- 
tant avec  piano,  op.  :?r>,  ib.,  id.;  .V  3  Grands 
Trios,  pour  tioiscors,  op.  24,  ib..  ib.;  6»  Grand 
Qmattw  pour  quatre  oora  on  différonta  tons, 
op.  26,  ib.,  ib.;  7*  24  Estereiett  dans  tous  In 
tons  majeurs  et  mineurs,  op.  37,  Paris,  Scbo- 
nenberger;  8"  12  Grandes  Études  hrîllnntes, 
op.  43,  ib.,  ib.;  9°  12  Études  pour  le  deuxième 
eor,  op.  57,  ib.,  ib  ;  iOT  Méthode  complète  de 
cw,  ib.,  ib. 

G  ALLA  Y  (JcLBft),  violoncelliste  amateur  et 
dilettante  passionné,  né  h  Saint-Quenlin  (Aisof) 
on  1822,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  publi- 
cntiiMis  inléMosantta  nialifot  à  ta  mnaique,  et 
pnrtleulièKnont  à  fai  loUierio.  Oea  pabKcaliooa 
sont  les  guivaotes  :  1°  les  Instruments  à  archet 
à  r  Exposition  nniversefl^  de   I8ft7  (Pans, 
imp.  Jouaust,  1867,  in-I2  «leGj  pp.);  —  2*  les 
Luthiers  italiens  aux  X  VI h  et  XV lit*  siècles, 
noMterie  édition  du  Parliiit  Lnlbier  {la  Ché- 
Ivnomie)  de  Vahbé  Sibire,  suivie  de  notes  sur 
les  maitresdes  diversesicoles  (Parl«,  Ar.idtiniie 
des   Bibliophiles,    1869,   in- 12),  réimpres.sion 
textuelle  de  l'ouvrage  bien  connu  de  Tabbé  Si- 
liire,  avoo  nno  prMiee  et  dea  annolationa  impor^ 
tantes  ; —  S"  le  Mariage  de  la  Musique  atec 
la  Dance  (réimpression  de  rrt  écrit  fameux  «le 
Guillaume  du  Manoir},  précédé  d'une  introduc- 
tion historique  et  accompagné  de  notes  et 
éeiaircUttmmUi  (Paria,  Aeadémio  dca;  BibOo- 
pbilefl,  1870,  in-12);— 4o  les  initrummiM  des 
écoles  itatieanrs,  catalogue  précédé  d^ une  in- 
troductinn  et  suivi  de  notes  sur  les  principnu.r 
mat'tres  (Paris,  Gaud  et  Beruardel,  I872,iu-12). 
M.  Gallay,  cpii  est  adjoint  à  lamalrloda  YIII«ar' 
nmdiaaoroent  de  i>aris  et  chevalior  do  la  Légion 
d'honneur,  a  <'ié  dt'^signé  comme  membre  du 
jury  interualiuiial  à  l'Exfmsilion  univcr.x  lli-  ilc 
Vienne  (Autriche)  de  1873;  c'e.st  en  cette  qualité 
qam  a  rédigé  lo  Rapport  mut  tes  ittstrumput* 
de  musique  (à  arebel)  pabUë  on  187S  (Pari«, 
Imprimerie  nationale,  in-i  de  14  pp.).  M.  Gallay 
est  l'un  des  collaborateurs  du  supplément  de  la 
Biographie  universelle  des  Musiciens. 

GALLBANI  (  ).  Un  mnalden  do  «a  nom 

a  fait  représenter  on  1877,  aor  io  Tliéfttre  Prin> 
clpal,  de  Parc  elnne,  une  o|)érette  en  3  actes,  inti- 
tnlée  Finrdirosn,  dont  le  sujet  était  emprunté, 
ainsi  que  cela  arme  neuf  fuis  sur  dix  u  l'etran- 
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ger,  de  la  plèee  firançatao  ooonoo  «oos  lo  Iliro 

de  Fleur  de  Thé. 

(«.\f>LFGOS  (J  ),  mé.ani<ien espagnol, 

est  l'invi-nt>-ur  d'un  instrum*  nt  bnptisé  par  lui  du 
nom  de  harpe  philharmonique,  et  que  M.  Paul 
Lavigne{AnatolieLoquin)  HécriTaftaind,  aoraoio 
do  mai  I8a8,  dana  le  reolllelon  muaieal  do  Joor- 
nal  la  Girondr  :  «  M.  J.  Gallegos  est  l'auteur 
•l'un  insiriititfnt  de  iii(i'-i(|U('  dt's  plus  curieux, 
qui  nou»  parait  destiné  à  remplacer,  si  son  au* 
leur  parvient  à  le  répandre,  tea  difTéreots  instru- 
menta i  oordea  pincéeaqni  aoot  oneore  employée 
h  noire  époque.  Cet  insirament,  auquel  son  ia- 
vrnleur  a  ''onné  le  nom  do  harpe  philharmo- 
nique, contient  à  la  fois  les  runlcs  graves  do 
violoneelle,  nne  guitare  complète,  et  tonte  la 
aérie  aiguë  dos  cordée  de  la  barpe.  Il  a  dont 
manches  :  l'un  de  basse,  Fautre  de  guitare,  ce 
qui  n'emf  ôche  pM  sa  forme  d'être  dea  plua  élé- 
gantes. « 

GALLETTI  GIANOU  (Isibblia),  eanta- 
triée  fort  remarqnaMe,  née  vera  I83S,  a'eal  ftlt 

une  grande  réputation  dana  sa  patrie  et  est  con- 
si'Iérée  par  les  Italiens  roiiHiv  ta  [dus  prande 
chanteuse  dramatique  (|u'ils  fuissèdent.  Cette  re- 
nommée ne  me  parait  i>as  exagérée,  car  j'ai  en- 
tendo  M**  Galleiti  en  1873  à  Milan,  an  tbéftire 
dal  Verme,  dans  la  Favorite,  et  j'ai  rrconnu  en 
elle  une  artiste  de  premier  on! ri-,  ilnuée  d'une 
voix  .sonore,  gras.se,  souple  el  éten  lue,  sachant 
conduire  cette  voix  avee  lo  goût  le  plus  parfait, 
el  poaaédant  en  même  temps  un  grand  sentiment 
de  la  scène  et  d^inconteslables  qualités  dramati- 
(jues.  Il  est  fUcheux  qu'un  embonpoint  exagéré 
\  ienne  porter  tort  aux  facultés  de  la  virtuose,  dont 
la  respiration  est  parfois  gênée  et  emiiarrassée. 
Toolefoia,  M"*  GaUetU-Oiaaoli,  qui»  n*a  connn 
joaqu'id  que  dea  succès,  a  conservé  toute  son  in- 
floonee  el  son  nniorité  sur  le  public,  et  la  supé- 
riorité df  son  talent  n'a  pas  été  étrangère  an 
grand  succès  qui  a  accueilli  l'an  dernier  (1875), 
à  Pbrenee,  la  Oolom  do  Jeune  compodienr 
Auleri-Manzoccbi  (Piayes  ce  nom).  On  aura 
d'ailleurs  une  idée  de  la  valeur  que  les  Italiens 
itiai  h-'iit  au  lalciit  Ae  celte  gratide  artiste  par 
l  aiiuouce  que  fais^iiciit  récemment,  les  journaux 
de  la  péninsule,  qui  afflnnaienl  que  la  direction 
du  théâtre  Apollo,  do  Rome,  l*avait  engagée 
pour  une  série  de  rf|>résenlattons  à  l,800francs 
l'une,  chiffre  peu  habituel  en  Ilalic, 

M°"  Gallelti-G'anoli  comm  nçail  sa  carrière 
lui  bqu'eo  1860  elle  élaità  Brescia,  ob  on  loi  pré- 
diaait  on  brillant  avenir  el  ob  on  la  rompanilt  à 
la  Malibran  et  à  la  Cruvlli.  L'année  suivante, 
elle  était  en-^'dgée  au  théAtre  San-C^rlo,  de  Na- 
ples,  ou  elle  se  montrait  avec  succès.  En  18G5, 
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on  la  retrouvp  à  Lon'Jres.  où  \p  public  l'accueillt» 
cluileureiiscineot  «ian»  Aorma.  Eo  1866,  elle  e»t 
à  Kwlrid,  et  ■*«•!  pu  moim  Mes  rtçu;  pnfs 
elle  retourne  en  Italie,  rrfMrall  à  la  Scala,  ta 
créer  à  Mcxlène,  en  1872,  un  opéra  nouveau  «I»; 
M.  Pedrolli,  Oiana  la  àcfuacat  revient  à  Mi- 
lan, cette  Alto  aa  Ibélire  DaJ  Verme,  dont  elle  m 
peiit'poartaal  oei^er  la  manfaite  fertone,  ▼« 
faire  une  hrillanto  saison  au  lIioAtn»  San  Carlos 
de  Lisbonne,  et  en  I87G  se  montre  iti-  nouveau 
à  la  Scala.  Mailieureuseraent,  depuis  plusieurs 
aoBéei ,  te  santé  de  OalkttM^ienoli  eut  Irte- 
précaire,  et  Hc  graves  lnili"iposiiions  \ieniient 
fréquemment  la  mettre  <1aii<t  riinpossibililé  de 
salislaire  à  ses  engagements. 

GALLI  (EocEHio).  eompoeHenr,  né  k  Loo- 
ques  le  12  février  1810,  fut  élève  en  relie  ville 
(lu  chanoine  M.irnt  S;nituc<i.  Kutové  à  Vienne 
pour  y  leriniuHr  sou  eduration,  il  devint  un  ex- 
cellent conirapunlisie,  et  à  sott  relottr  i  Lnc- 
tgÊM  M  vit  confier  te  «hatre  de  cootreiioiat  k 
l'Institut  musical,  où  il  enseigna  peodailt  de 
lon;;ues  années.  Devenu  médire  <ie  la  chapelle 
ducale,  il  écrivit  plusieurs  mesj>es  à  quatre  voix 
avec  aecompa^ieineiit  d'orehe«tre,  vnemeMe  de 
Requiem  qui  fut  àsa  mort,  ft  selon  stm  .lesir.  de- 
posée  tians  IcA  archives  de  l'iiistilut,  et  publi  i 
^  des  fugues  pour  orgue  iluni  ou  «lit  le  plus  grand 
bien.  Il  mourut  le  premier  septembre  1867, 
aprèe  avoir  conpIéteaMot  abuideimé,  depuis 

quelques  années,  l'eTerrice  »le  «on  art. 

GALLI  ;H\KF\Ki.E  ,  fliiliste  iiahen,  compo- 
siteur pour  sua  inatruiui-nl,  a  publie  plus  de 
CMt  œams  de  diTrrt  gtfire»,  parmi  laquelle* 
je  me  bornerai  k  citer  les  suivantes  :  6  concer- 
tino>,  aver  accompacneioent  il--  piano  ;  In  l'.lè- 
vcs  en  SnacU',  dix  liiV'-rli.sscMicnt»  brillants  et 
Aciice  pour  flûte  et  piano  concertants,  tirés  des 
motifs  des  opéras  de  Verdi;  VAmi  des  DUet- 
tanles ,  suite  de  fanlaisii-s  sur  des  airs  d'opé- 
ras; duos  concertiinis  |>our  deux  llilfrs  ;  airs 
varies,  fantaÏMe^,  divertissemeota  pour  Uùle 
ceale,  avec  aocompagnenneol  de  ptono. 

GALLI  (AMIHVOaE),  compositeur  et  musico- 
graphe italien,  est  in-  ri  nimini  (e  l'!  ck  |r)l»if 
1845.  Aprèd  avoir  étudie  le  ilessin,  le^  rnatlieiua- 
tiqucs  et  te  pftilosopliie  au  Gjinnase  de  sa  ville 
natele,  Il  fiait  par  s'adonner  i  ta  musique,  entra 
au  t'onservatoirc  de  Milan,  où  il  devint  l'élève 
de  M.  G.  II.  ("roff  pour  la  compo>ition ,  et  en 
1867  fit  exécuter  dans  cet  i  Ijhlissemenl  une 
cantate  intitulée  rA^lasfon^.  Après  avoir  passé 
quekiue  tt-nips  dans  la  province  de  Modène 
comme  diit  rlt  nr  d'une  t'ti)le  de  musique,  je 
jeune  artiste  couuuen^;^  à  se  livrer  avec  ardeur 
à  te  composition  et  à  la  littérature  musicale. 


—  GALLI-MARll' 

Il  écrivit  quelques  opéras  :  César e  al  Pubfconf, 
représenté  avec  succès,  1/  Risorgimento,  donné 
à  Rom#,  U  Corne  4*0»,  pote  ploslcnrsnesieit 
un  Stabat  mater,  et  enfin  un  oratorio,  Critto 
al  Gnignfn,  i\u\  fut  trè>-ltien  accueilli-,  en 
même  temps  il  publiait  ses  premiers  travaux  Ut- 
téralras,  tAHe  /bnellca,  et  on  volume  Intitulé  la 
.tfttriea  €d  i  MuMieUti  dttl  seeoh  X  sino  ai 
nn^tri  giorni,  orvero  Biojrafie  eronotogiche 
d'illustri  mac.stri  (Milan,  Canti,  1871,  in-8*). 
Ce  livre,  en  téle  duquel  l'auteur  a  placé  |)Our 
épiftraphe  eette  phrase  de  Félto  :  «  La  mn^qoe 
est  l'o'uvre  idéale  de  l'humanité,  ■  a  été  écrit 
dans  le  but  de  compléter  l'instruclion  musicale 
des  élèves  des  écoles  de  cbanl  cliural  de  Milan; 
il  n'y  but  dooe  dwrdier  ni  rense^tnamente 
nouveaux,  ni  doenmeols  inédits,  ni  diieossioas 
estliéliques,  ni  vues  philosophiques  particuliè- 
res ;  mais  il  ej>t  conçu  avec  intelligence,  écrit 
avec  soin,  et,  tel  qu'il  est,  peut  rendre  d'utiles 
servlosa.  On  peut  soileroent  Inl  reprocher  quel» 
ques  définitions  un  peu  brèves  et  un  peu  siofpl' 
Itères  du  génie  de  certains  artistes,  comme,  par 
exemple,  lorsque  l'écrivain  se  hasarde  à  dire  que 
BeriiM  eil  «  réputé  te  ebimpion  de  te  musique 
à  programme ,  »  que  M.  Stctem»  GoMli  est 
.  le  Barh  de  l'Italie,  »  enfin  que  M.  Ambroise 
Thomas  «  est  l'heureux  disciple  de  Wagner.  ■ 

M.  Galli  dirige  actuellement  à  Milan  le  grand 
élabllssenMnt  musical  de  M.  Bdoardo  Senio- 
gno,  qui  s'occupe  surtout  de  répandre  et  de  pu- 
blier en  Italie  tous  les  cliefs  d'n-uvre  de  l'école 
française,  et  il  écrit  les  notices  historiques  de 
toutes  les  partitions  qui  composent  te  colleelioo 
de  la  Musiea  par  tftiti,  publiée  par  cette  tropor- 
tante  n«aison  ;  il  e>>t  en  m^^ine  temps  rédacteur 
musical  «lu  journal  »l  Stcolo.  Ce  jeune  artiste 
prépare  en  ce  moment  la  publicatioo  d'un  opus- 
cule intitulé  POrtofoulOt  et  celle  d*on  livre  k 
la  fois  historiqtie  et  théotriqne  qui  aura  peur 
titre:  la  Musiea  militare  in  Enropa. 

GALLI-MARIL  (M""),  cbanUus«  drama- 
tique, est  fille  de  M.  Marié,  baryton  qui  fit  pen* 
dant  plus  de  quinxe  ïn^  partie  du  personnel  de 

rOpeia.  Douée  d'une  voix  de  mezzn-sopranù 
a--vt  com  te,  mais  d'aptitudes  scéniques  incon- 
lestahles,  elle  embrassa  de  tmnne  heure  la  car- 
rière tbéàtrato  et  tint  socoessivenent  remploi 
de  fortes  chanteuses  d'opéra  dans  plusieurs 
villes  importantes.  En  1859,  on  la  tibuve  k 
Str;ist)uurg,  en  1860  à  Toulouse,  d'où  elle  se 
renil,  en  IMl,  k  Lisbonne,  pour  chanter  te  ré- 
pertoire italien  au  tbéftire  San-Cartea.  De  Ua* 
bonne  elle  revient  en  France,  accepte  un  enga- 
gement |K>ur  Rouen,  où  elle  obtient  un  grand 
succès,  et  crée  en  cette  ville,  in  mois  d'avri 
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ISeSyls  rMe  principal  à\m  opéra  da  Balfe,  fia 
MohémieÊne,  qai  n'arait  (mis  encore  été  joné  à 

Paris.  La  rppn^entation  de  col  ouvr.ia»'  a\;int 
eu  un  certain  rptenti^semont,  M.  Perrin,  alors 
directeur  de  l'Opéra- Cumique ,  se  rendit  à 
Ronrn  pour  y  eoteadrcM"*  GalINMarié,  an  Ait 
Irès-satisrail,  et  l'enitaitea  séance  tenante. 

La  jfunf  iirtiste  di'bula  donr  à  l'Opt'ra  Comi- 
que,  ail  moU  d'août  18C2,  dans  ta  Srrranfp 
maùresse,  de  Pergolèse,  qui  n'avait  pas  été 
jouée  depoit  près  d\in  aiède,  et  que  Ton  avait 
remontée  à  son  intention.  Son  gottt  mosfcal, 
la  ju'itPK^e  de  sa  diction,  son  trai  talent  de 
comédienne  loi  valurent  de  la  part  de  larriliqne 
et  du  public  un  succès  très-vif  et  de  trè»-bon 
aloi.  Mais  comme  son  engagement  à  Rouen  n*é* 
tÊit  pas  expiré.  M**  Oalli- Marié  »e  partagea,  pen- 
dant \iKi\t'  I.t  fin  dp  la  Mi«on  lh('àlrale,  entre  cette 
ville  et  Paris.  liientAt,  re[)f'ndiiiit,  elle  lit  evclii- 
siveinenlpartiedu  personnel  de  l'Opera-Comique, 
«t  Ht  à  ce  théâtre  ))lusienrs  créatlona  hnporUnles 
qai  montrèrent  laolo  la  aonplease  et  la  lle»iMlité 
de  Sun  talent.  Également  propre  à  exciter  le  rire 
et  à  provo'pier  le.-»  larme»;,  douée  d'un  iLMnpéra- 
ment  artistique  très-original  et  Irè^-personnel  qui 
loi  pemetlait^  aan»  ianiler  personne,  deftlrodei 
f  jpea  véritaUea.dea  rMea  qni  Ini  étaient  eonfiés, 
JêT**  Galli-Marié  se  fit  applaudir  dans  toute  une 
série  d'ouvrafie*  où  elle  reprj'sentiiit  «les  per- 
sonnages de  nature  et  de  caractères  essentielle» 
ment  opposés  :  Lara,  U  Capitaine  Henriot, 
Flor  tPAtiza,  la  Petite  Pladette^  Joté  MÊatia, 
Robintoa  Cnuoé,  Fantnxin,  ^  Pattani»  Don 
César  de  Bnznn,  Carmen;  elle  reprit  aiis<i 
quelques  pièces   de  répertoire,  MariCy  les 
Porchtren»,  le»  Amoure  du  Diable,  te$  Dra- 
fomt  de  VUlan,  de.  Après  nne  oourtv  aharaee, 
pendant   laquelle  elle  parcourut  la  Bel-^ique, 
cette  arfisie  di'ilinl^uée  est  rentrée  à  l'Opéra- 
Comique  au  mois  d'octobre  1874. 

M"^  Galli  Marié  doit  prendre  place  au  rang 
des  artistea  nombreux  qui,  bien  que  donés  dNine 
voix  médiocre,  ont  rendu  depuis  un  siècle  à  ce 
théâtre  des  service»?  signalés  par  leur  talent  scé- 
nique  et  leur  iocuntestable  valeur  au  point  de 
▼ne  dramatique. 

6ALL1BRI  (  ),  compositeur  et  impré- 
sario italien,  a  Tait  repré<*>nter  le  6  Juin  1867,  à 
Milan,  sur  le  théAtre  la  ranobhiana,  flont  il 
était  alors  le  directeur,  un  opéra  intitule  /n- 
granella;  cet  ouvrage  tomba  si  lo>irdemHnl, 
ONillpré  la  situation  de  son  auteur,  qu'on  ne  put  le 
Jouer  que  deux  fois,  en  (lé|)f  de  modifications 
nombreuses  qui  y  avaient  été  apportées  |»our  la 
seconde  représentation.  Je  crois  (ju'uti  [»eii  plus 
tard,  M.  Gallteri  prit  la  direction  d'un  autre 


théltra  àa  Milau,  «t  qnU'y  fit  jowr  caeoitt 
une  opérette  qui  n*olittnt  qu'où  médiocn  sue- 

(ès. 

G.\IXI(i\'.\\l  (GirsKppE).  jeune  composi- 
teur italien,  qui  a  fait  son  éducation  mu»icale  au 
Gonaervalolm  de  Milan,  avdt  quNté  réeolo  de- 
puis dnq  ans  environ  loraquil  fit  représenter  sur 
le  théâtre  Carcano,  de  cette  ville,  le  30  mars 
1R76,  un  opéra  sérieux  en  trois  actes,  intitulé 
Atala,  dont  le  sujet  était  emprunté  au  roman 
célèbre  de  Chftleanbrfamd.  Ce  déhot  ne  Itat  pM 
heureux,  al  l'oumga  n*eut  pas  de  anceèa. 

*  G  ALLO  (IcNAUO).  Selon  M.  Francesco 
Florimo,  le  consciencieux  historien  des  Conser- 
vatoires de  Naples,  cet  artiste  serait  né  dans 
eeite  ville  en  1789,  al  e*est  an  Comervatoive 
«M  Povert  dt  6età  Crttlù  quH  aérait  devom 
l'élève  d'Alefsandro  Srarlalli.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort,  mais  on  sait  par  tradition  qu'il 
fut  le  maiire  de  David  Perez. 

GALL08  ou  GALLI  (AmomB)»  composi- 
teur qni  vivait  dans  les  Paya-Baa  au  milieu  du 
seizième  siècle,  a  fourni  quatre  chansons  au 
recueil  divisé  en  six  livres  que  Pierre  Phalèse 
publia  à  Louvain  en  l55à  t5àG,  et  dont  le  pre- 
mier parut  aooa  ce  titre  s  Premier  ttmra  du 
chansons  à  quatre  parties,  aoHuef/emen ^eom- 
posez  [aie)  et  mises  en  Muaffue,  OOluwiioNèf 
tant  aux  instrumentieommêà  la  Mto(EiO«* 
vain,  l.iSâ,  in-4"). 

GALLYOT  (TnéoDOftB),  violoQceilistt  «t 
eompmdteur,  ancien  élève  du  Conservaloire  de 

Metz,  oii  il  fut  ensuite  professeur  de  violoncdie, 
vint  p'us  tard  s'établir  a  Paris,  et  fut  violoncel- 
liste a<i  Théâtre-Lyrique  et  aux  Fanlaisies-Pari- 
siennes.  Il  a  fait  représenter  à  ce  dernier  théâtre, 
le  t6  mars  1867,  nu  opéra-eomiqno  en  un  acte 
intitule  r  \mnur  mannequin. 

<<AMBI.\l  (I.e  P.  A\drkO.  compoeiteur  de 
musi>]ue  reli^ieose,  naquit  vers  16Gj  à  San  Lo-  * 
renzo  a  Vacculi,  près  de  Lucques.  Les  reifistras 
de  la  eompagnie  de  Sainte-Oéelle  de  celte  ville 
attestent  que  de  1700  à  1713,  sept  servieea  rèU- 
gieiix  à  I  voi\  et  à  crand  orclie>tre,  de  la  com- 
|M)<:ilion  de  (iainbini,  furent  exécutés  à  l'occasion 
de  la  fête  que  célébrait  chaque  année  la  classo 
philharmonique  deoette  société,  eu  llionnenr  do 
sa  patronne.  On  n'a  point  d'autres  renselgno- 
ments  sur  cet  artiste  ,  qui  mourut  à  Lucques 
en  1726,  et  dont  toutes  les  œuvres  ont  été  per- 
dues. 

*  GAMBINI  (CABto-AKORM),  pianiste  et 
compositeur,  était  né  à  Gênes,  non  en  1818,  mais 

le  1?.  octobre  1819,  Ootre  son  opéra  Eiifrmin  di 
Mcxsina,  il  a  fait  représenter  il  Pinovo  Ttirtufo 
(Gènes,  th.  Apollo,  1854),  et  Don  Ghfone 
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(Tarin,  Ih.  Ruftsiai,  1856),  «t  »  tfcrit  «noqr*  i 
TmaaU  al  te  FamMto  étOa  SdUmn,  qui,  je 

crois,  n'oat  pM  été  joués.  Son  Cristoforo  Co~ 
lombo  esl  une  sorte  <ie  gratxie  symphonie  <\th- 
inaliqtie,  doot  d««  fragiaeoU  «eulemeal  oal  été 
•séDoléi.  Oa  4oil«iwore  à  OtmMnl  hm  inane 
à  gnad  «rolieiitre,  exécutée  eu  1840,  plusieurs 
autres  meMês,  des  liymn^H,  des  itiiitales,  beau- 
coup de  morceaux  de  concert,  pour  voix  ou 
pour  iiMlrwiienb,  daux  fiCiMik  d'ÊIndw  pour 
fopiaoo  (op.  M  «t  70),  et  cnfio  la  muaiqne  de 
la  Passion,  de  Manzoni,  pour  4  voix,  chœur  et 
orchestre.  Cet  artiste  esl  imirt  à  Gônes  le  14  fé- 
Trier  xnii^.  Le^  composiliona  de  Gambini  sont 
w  Bombra  de  plus  de  eeoi  dnqnele. 

MMBOA  (Phk»  m),  abbé,  compositeur  et 
profe^sr^tir  de  musique  portugais,  appartenait  a 
l'ordre  de  Saint-Benoit  vers  t640.  LeAo  de  Saint- 
Thomas  (dans  sa  Benedktùm  lUÊUana^  t.  il, 
p.  43)  fait  des  éloges  de  ee  religiwx.  doit  les 
eompositîuns  sont  restées  iné<lites.        J.  oc  V. 

GAUBOGl  (Le  P.  Francksco),  compositeur 
de  musique  reliitieuse,  né  vers  1713  àCamaiore, 
dene  le  ducbé  de  Loeqoes,  OMiarat  en  t78l.  Il 
fnl  maître  de  musique  au  séminaire  de  Saint- 
Michel  in  foro,  puis  maître  de  cliapelle  à  l'église 
collégiale  de  Cainaiore.  Une  de  boa  œuvres  les 
pies  Impoffleoles  cet  m  oieloirio,  Gkiseppe  n- 
coNoiciiile,  dont  la  partition  «si  eeciNe  eejoar- 
d'Iuii  conservée  dans  les  archives  de  la  Congréga- 
tion des  Anges  gardiens,  à  Lucqaes,  tandis  que 
ploaiears  autres  de  ses  compositioas  se  Irowreut 
denslee  ereUtee  dae  Mrttiei»  Poodei.  Se  t748 
à  1778,  Garabogi  écrivit  une  fieglalnt  de  aervi- 
ces  religieux  à  4  voix,  avec  accompagnement 
ioslrumeoUl,  qui  étaient  exécutés  k  la  fête  de 
Siinle^Mdle. 

GAMMieai  (EmmiihO,  eompesUenr,  né  k 

Campoha<!so  le  11  mars  1836,  fut  élevé  au  Con- 
-  servatoire  de  Maples,  où  il  reçut  des  leçons  de 
Besti  pour  le  chant  et  de  Carlo  Cooti  pour  la 
«onpesitteii.  Après  dix  sas  d*4Cades,  Il  sorUlde 
rdeoîe,  en  1859.  pour  aller  remplir  au  théâtre 
de  Saint-Pétersbourg  les  fonctions  de  maestro 
concertalore ,  et  c'est  sur  ce  théâtre  qu'il  lit 
lepréseeler,  es  mois  de  février  1M7,  m  opéra 
sérieux.  Chatterton,  quifut  chanid  parlt*"  Bar- 
bot,  MM.  Caizolari,  Poloniniet  l-Iveranli,  et  bien 
accueilli  du  public.  Depuis  lors,  M.Gaiiimicri  a 
éoril  un  leeond  ouvrage  dramatique,  l'Assedio 
di  Fhwe,  qui  n'e  pas  été  Jooé  josqaMd.  Cet 
artisto  a  composé  aessi  on  asset  grard  nombre 
de  mélodies  vocales»  dont  quei(|ues-uBes  ont  été 
laUiées. 

<vAIIUGGl  (Baiaasbmb),  eonpesitenr  el 
dcriveia  s«r  le  BMisiqee,  est  né  à  Ftonoeele  14 


^  6AKD 

'déesniee  1132.  Après  eveir  eccoinplîieeéladae 
de  lltidniure  et  de  philosoplue  en  sémineirë  de 

relte  ville,  el  avoir  travaillé  le  |tiano  avec  Carlo 
Fortini,  il  suivit  un  cours  de  cuotre-poinl  et  de 
cumposition  sou»  la  direction  de  Luigi  Picchiaali. 
Il  e^edonne  ensuite  à  l'enseigpMment  eli  le  coea- 
position,  el,  tout  en  écrivant  des  œuvres  nom> 
breusesel  importantes,  fonda,  en  IS49,  la  Soriôté 
chorale  del  Carmtne  f  qui  eut  une  exijtleoce 
longue  et  prospère,  et  dont  ne  grand  nombre 
d'élèvee  fhrâal  plti4  twd  incorporés  deee  féeele 
chorale  de  l'insiitut  musical  de  Florence,  Ecole 
dont  M.  Gamilcei  est  actuellement  le  directeur. 
La  iisle  des  compositions  de  cet  aiti^te  estime* 
Ue  eomprand .:  six  neasee  de  Gloria  à  S  on  4 
voix,  qoi  «1  élé  exéooMes  dans  diverses  églises 
de  l'Ioreueet  one  Messe  de  Hequiemk  4  voix 
d  hommes,  evoe  orciiestre  ;  plusieurs  autres 
messes  à  plpslears  vois,  a  cappella  ;  Bêairkê, 
ptt  BnUi  ils  BaMemkt*  et  une  parephreseile> 
tienne  du  P.saume  XIV,  cantates  exécutées  dans 
la  salle  de  la  Société  philharmonique  de  Flo- 
rence \  des  psaumes,  motets,  cantiques,  iotroita, 
gredoeleyiHanies,  hymnes  et  entres  eonpositioiis 
religieuses, seita  9npptUa,  soit  avee  oreheslie; 
enfin,  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de 
piano  et  de  chant.  M.  Gamucci  a  écrit  aussi  la 
musique d'ne  opère  en  quatre  notes,  CAIreieiidé 
âi  Solsmo,  BOB  rspréimlé  jusqu'à  ce  jour. 
Comme  écrivain  musical,  il  a  rollidwré  à  divers 
journaux  ,  entre  autres  au  Bocchcrini,  auquel 
il  a  donne  de  nombreux  articles,  et  il  a  publié 
roposeale  suivent  :  Intorno  aUa  vUa  ûd  aitê 
openâk  Lutgi  ChêrubinU  Florenlino,  rd  al 
monumento  od  esso  innalzato  in  Santa  Cioce 
(Florence,  Barbèra,  1869,  io-8''  de  60  pp.,  avec 
portrait).  Enfin,  U.  Oenmeei  e  eoronnniqQé  à 
FAcadémie  de  l'Institut  musical  de  FJorsace» 
dont  il  est  membre  résident,  plusieurs  travaux 
intéressants  (juiont  été  insérés  dans  le^  Actes  àt 
cette  compagnie,  et  il  a  publié  un  manuel  élé> 
mentairede  mndqoe  efaisi  hitiluié:  JfiMlimenlft 
di  let tara  musicale  per  usodi  tutti  gV  IstituU 
si  pubblici  che  privati  WJUtiàa,  .Ce  petit  ou- 
vrage a  eu  deux  éditions. 

GAND  (CaaBUS-FnaHçois),  lalUer  à  Peile 
et  l'un  dee  ertislce  flrençeie  de  ce  geore  dontles 
produits  sont  le  plus  estimes,  entra  en  1806 
comme  apprenti  dans  l'atelier  de  Nicolas  Lu(>ot, 
le  célèbre  luthier  parisien.  Il  devint  sou  gendre 
après  avoir  été  son  meilleur  élève. 

C'est  en  1824  que  Charles-François  Geiid  suc- 
céda à  son  beau-père.  Il  Iravaiil  i  avec  un  grand 
succès  jusqu'en  1845,  année  de  sa  mort  ;  il  eut 
ses  deux  Hie  peur  oeKebonlenrs  et  dignes  ees- 
fiimalenrs. 
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Gtad  pèn  a  «■  ï\Mmm  de  terminer  pour 

la  chapelle  royale  des  Tuileries  les  instruments 
coramen«^<  p^rLupot,  et  que  la  mort  avait  em- 
pêché celui-ci  d  acliever.  Devenu  luthier  du 
Oaniertaleife  de  matlqne.  Il  a  pewiaiit  dekn- 
gMt  années  fourni  les  Instruments  (violom  et 
i4o1onliBeltei)  décernés  aux  él6ve.s  lauréats  (i). 

J.  G-T. 

*  GAI^DLM  (Le  citevalier  Antomo),  artiste 
Issu  il'oiie  Ciinllle  noble,  éblt  né  non  k  Boloi;nc, 

▼ers  1780,  comme  il  a  ëté  dit  par  erreur,  mais 
À  Modf'nf  le  ''O  août  1786,  et  il  étudia  le  contre- 
point au  l>ce«  de  Bologne,  sous  la  direction  de 
dn  P.  Hatlei,  ayant  |)our  condisdpleB  Morlac- 
cM  et  Rossini.  De  retour  dans  sa  Tille  natale,  il 
y  fit  pxéniter,  lo  lf>  jnillef  ifil'i  pour  l'arrivée 
du  di)c  et  de  la  duclies&e  de  Mudène,  une  can- 
tate de  circonstance,  la  Caduta  dei  Gigunli, 
qaH  lai  Talvt  la  nomiaatton  de  maître  de  cha> 
pdle  de  la  cour.  Le  2i  octobre  18I8,  il  faisait 
représenter  un  opéra  sérieux,  Erminia,  suivi 
bientôt  de  Huçgiero(30  octobre  1822),  et  à'An- 
ilfoma  (28  oetobre  1834).  Bn  I83&  et  en  1839, 
il  produisit  dan  nouvelles  cantates  de  circons- 
tance, et  en  ISl?  il  était  appelé  à  faire  partie  tlti 
comité  de  dirertion  du  théâtre  de  Mu<iène.  Cet 
artiste,  qui  fomia  dans  sa  ville  natale,  sons  le 
titn  de  Caisse  de  subvention  des  Philharmoni- 
queSy  une  société  de  secours  et  de  retraite  |>our 
les  musiciens  à^és  ou  infirmes,  mourut  dans  sa 
vilia  de  Formigione,  le  10  septembre  IH2.  Les 
quatre  opéras  suivants  :  Xabra,  JiébéUa  di 
Lara,  Adelaide  di  Bor gagna  et  Maria  di  Bra- 
bnnfe.  qui  lui  ont  été  attribués  à  tort,  ne  iont 
pas  de  lui.  mais  de  son  fils  Alexandre. 

GANDINI  (Aussaudso),  Sis  dn  présédent, 
Bien  1807, à  Modène,  Ait  plscé  d'aboni  an  col- 
lège dft  San  Carlo,  puis  à  l'Académie  militaire, 
lyi's  ses  plus  jeunes  années,  son  père  lui  fit  étu- 
dier la  musique  et  lui  enseigna  ensuite  la  com- 
pnsilkHi,  avec  le  déidr  de  le  voir  lui  succéder 
plus  tsrd  dans  ses  fonctions  de  maître  de  cha- 
pelle d«  la  cour.  En  1827,  le  jeune  Gandini  fit 
représenter  à  Modène  son  premier  upéra,  Deme- 
trio,  qni  fat  bien  acenellll  et  à  la  suite  duquel  il 
Alt  nommé  maître  de  chapelle  adjoint  ;  le  7  no- 
vembre 1829,  il  donnait  au  même  tliéAtrt:  Zaira, 

(Il  Oiod  pire  avait  le  tlfe  de  <  luthter  du  Roi  et  du 
fHHI  tallilf  X  ■  l|at|  >  m  mort,  paiM  ii  sei  flt«  et  «ucce»- 
■eoffi,  MM.  Cbarlra-Adolph*  at  Bostee  Oand.  t'aloé  du 
ceui'd.  Adolphe  Gand,  e«t  Dort  à  l^rls,  Al^se  de  si 
aiM,  le  Janvier  lr  »er()<  il,  ^I.  F.ug*"''  Oïnd,  s'r^l 
ataoolt  dcpol*  lors  avec  M.  Beroardel.  —  Lra  Inatni- 
■nia  SHfHlMs  M  S'am  «Mlllé  me  fil  avaiaot  <lé 
aeaeé»  par  Lopot  et  aciievèi  par  Gaad  père  prar  ta  eba- 
pcUeJrayale  det  ToUerte»,  ont  M  itélmlta  en  ivri,  tara 
Se  llDeeaSie  de  ecpalala,  Ceat  me  perla  Inréparablr. 
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et  le  17  octobre  18S0,  Aodella  ét  Lara,  fn 
1832,  il  faisait  exécuter  «ne  eantate,  laPedettà^ 

bientôt  suivie  d'itn  nouvel  opiVa,  ^farifi  dî 
Brabante  (octobre  1833), et  ^'Adélaïde  di  Bor- 
90jrna  (1841).  Il  ne  produisit  plus  ensuite  que 
quelques  cantates  de  drconstanee  :  la  Faia 
(I8i2),  et  il  Crenio  di  Modènr  M  «57). 

Alessandro  Gandini,  qui  avait  surcéd*'  défini- 
tivement à  M>n  père,  et  à  qui  l'on  doit  aussi  un 
asseï  grand  nombre  d'aunes  de  musique  reli- 
gieuse et  de  musique  de  chambre,  a  occupé  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  la  rt'daction  d'un 
liistorique  complet  des  lliéàlres  de  Moilène.  Cet 
écrit,  eompMIé  par  deux  pluroes  amies,  a  été  pu- 
bllé  après  sa  mort  sous  ce  titre  :  Cronixferia 
dei  Tffifri  ili  Modena  dal  1  V^O  al  1871.  del 
maeslro  Alessandro  Gandiai^  arrichila  d'in- 
tertiMÊMU  notifie  «  eonttmuUa  siMo  al  pré- 
sente, da  Luigi  Franceaeo  VaUrifkl  e  Gior» 
gio  Ferrari  Mnrrrii (MiMh'ne^,  1873,  r?vol.  in -18). 
Cet  ouvrage  a  fourni  les  éléments  de  cet(«-  notice 
et  de  la  précédente.  Aleisandre  Gandini  est 
mort  h  Modène  le  17  décembre  1871. 

GANDOLFI  (  ).  Un  artiste  de  ce  nom  a 

fait  représenter  à  Naples,  en  18M,  un  opéra  sé- 
rieux intitulé  il  Sultano. 

GANDOLFI  (Riocaaoo),  né  bVeghere(Pié> 
mont),  en  1839,  montra  dèssespiniidèras  lonécs 
un  tel  penchant  pour  lamuMipieqne  ses  parents 
se  décidèrent  a  le  conduire  à  .Naples,  ou  il  étudia 
l'harmonie  et  le  contr^-poiat  sons  la  direelina 
particulière  de  Carlo  Cunli.  Des  raisons  de  ft- 
mille  l'oblifjèrent  à  quitter  Naple»  pour  retourner 
dans  su  \  ille  natale  et  s'établir  ensuite  k  Florence, 
oà  II  termina  ses  études  souS  la  db<eellea  da 
MatjelUui.  En  1663.  M.  GandoM  débute  ttec 
succès  au  lliéAtre  de  Santa  l^adcgonda,  à  Milan, 
avec  un  opéra  scricux  :  Aldina.  En  1865,  il  fit 
représenter  au  tbé&tre  Regio,  de  Turin,  son  opéra 
//  Poyyio,  et  en  1872.  ildonna  an  théâtre  Corlo- 
Felice,  de  Gênes,  il  Conte  di  3îonreal. 
M  Gandolfi  s'est  fait  connaître  favorablement 
aussi  dans  le  genre  sacré  et  sjropbonique  :  en 
18é6,  il  fiteséeuter  bfiorenoena  Jlrytiie»là 
grand  orchestre  qui  fut  entendu  peu  de  temps 
a[)rès  dans  la  cathédrale  de  Turin,  à  l'occasion 
des  funérailles  du  roi  Charles-Albert,  et  de  nou* 
veau  à  Florence  pour  «elles  du  gfuénd  Dmallis 
en  1869,  il  dtexéeoler  une  grand*  mesM  è  Ohta- 
vari,  pour  la  féte  solennelle  du  centenaire  de 
Notre-Dame  delPorlo.  Dans  l.i  même  année,  il 
produisit  aux  concerts  de  la  Sociela  Del  Quar- 
(etlOf  à  Flovcnee,  une  symphonie  à  grand  or- 
chestre, à  la  Sodélé  philharmonique  (1872)  no 
psaume,  en  1875  une  cantate,  //  bailcsimo  di 
Sania  Ceciiia,  et,  enfin,  à  la  société  Orfeo,  une 
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pour  TioloncHIp  arec  arrornpirjnmMttt  de 
quatuor,  liarpc  t-l  harmonium,  c\<'culée  plu- 
sieurs fûis  avec  beaucoup  dn  succès  aux  con- 
certs de  eelle  lodélé.  H.  GaodoM  a  paUié  chez 
Lurra,  à  Milan,  un  album  de  chant  intitulé 
Pensieri  ed  offrtll.  Dans  les  ntti  de  l'Académie 
royale  «le  musique  de  Florence,  se  Irouvent 
anasi  quelque*  laénMfW  iwaarqnràlMtdÉt  à  la 
plnme  4e  M.  GandoM,  qui  eat  Httératenr  à  aea 
heuFt»-»  et  occupe  nif  tu»'  une  plare  dans  la  presse 
|>ério(li(|ue  miisir.ile.  M.R.  (iamloUi  est  rhevalier 
de  l'ordre  des  Saints-Maurice  cl  Lazare,  et  mem- 
bre de  ptiuieon  a<iadéiniea»Cfltre  aalns  de  l*A- 
cadémie  musicale  deFlomce,  où  il  oerce  les 
fonction'*  de  ronseiller-renseur  (1).  —  L  -F.  C. 

làAîMLt^iXO  (LoTARio;,  muMcieu  po«le,  a 
publié  PoiiTrage  «Dirait:  VArU  det  eontrap- 
jmnto^  poitatempo  armoiilco-pMMeo  in  of- 

tttffarimn.  Sienne.  1828. 

*GAXZ  (M\i  iiTr.K\  vio!onrel!i>ite  remarqua- 
ble et  compositeur,  est  mort  à  Berlin  le  22  jan- 
vier 1M8.  Il  éUft  né  à  Mayeace  non  en  IS04, 
mais  le  13  «septembre  180S. 

tiARAIVI  Mirnn  \>r.rio),  luthier  ifa'ien, 
vivait  à  Bologite  dans  les  dernières  années  du 
dix-MpUème  liède  et  dam  le«  premièree  années 
du  dix>ltailième. 

GARBEROGIJO  fO  ),  écrivain  itahcn, 

est  l'auleur  d'une  rompil  tlion  rhronnlopiqne  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Série  deglt  spettacoH  rap' 
pregmMi  ai  ttatro  Regio  di  Torfito,  dal 
lfif>8,  ejxicn  drlln  svn  fondazione,  al  présente, 
Tnrin  fvers  1875).  On  '=;iit  qne  le  IhéAtre  regio 
ou  royal  est  le  plus  important  de  Turin  au  poiut 
de  vue  musical. 

GARCIA  (Joe<*MAOMCio-IfiifiC8)t  oompoei» 
leur  distingué,  était  maître  de  la  chapelle  royale 
lie  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  pcnflant  le  srjoiir  que 
Jean  VI  fit  dans  cette  ville.  On  sait  que  presque 
tonte  la  omir  de  Portugal  abandonna  Lisbonne 
lort  de  l'invasion  de  l'armée  française  comman- 
dée par  Junot  (1807;  et  «e  remlit  an  Brésil.  !,a 
plupart  des  artiste:»  de  la  chapelle  royale  accom- 
pagnèrent le  rai  et  M  fiMiiille.6arelâ  se  trouvait 
déjà  h  Rio  de  Janeiro  lorsque  lerd  y  arriva,  car 
il  n'est  jamais  sorti  du  Brésil.  II  était  né  dans  la 
capit.ile  de  cet  empire  en  1767  et  y  mourut  en 
1830.  Ses  cotnposilions  n'ont  pas  été  puhliéc^, 

(t)  Ocpato  qa«  cette  uoUw  e*t  écrite,  M.  GandolA  a 
compose.  pMT  le*  c«ftooalM  qvl  oal  cm  lira  à  Cilaiie 
lors  «tell  traïuhUon  ta  rrtte  ville  dei  ct-n  lros  «ip  tJcl  ini 
(1«7«1,  ane  Marche  (unénre  qui  a  «'lé  ptibMép  *  Milan, 
rt»  /  I'.  liinir  .ir  ciorKl.  On  dott  i  M.  GJndolO  h  pabll- 
raii  n  .1  un  ecrli  ain>l  UiUtat«  :  SuUa  nlaUtm*  étUa 
p»ru„  c.tia  MMfica  aefMlrsmiiMriea  (INI).  Bnfla,  à  la 
U*te  de  ara  oavraRca  drniti  itl'|ii> il  f  uit  a]o\\trT  Cnta 
rtatf  dl 6i(l<a.  op*ra  repréicnic  i  uuqc  en  ir»t.  —  a.  r. 


-  GARCIA 

mais  on  les  dit  très-remarquable'.  Garcia  aratt 
fait  son  éducation  musicale  dans  une  espèce  de 
Conservatoire  que  les  Jé&uites  avaient  étaldi  aux 
enviroas  de  Rio  pour  reuaetgaeinenl  dea  nbfft*' 
des  deux  sexes.  Cet  Atblbtemeat  était  citaé  à 
Santa-Cruz,  dans  une  propriété  immense  que 
l'ordre  y  possédait.  Voici  ce  qu'en  dit  lialhi  ^1}  :  * 

«  Lers  de  l'arrivée  >do  roi  à  Rio  de  Janeiro, 
Santa-Crai  fat  eonvertie  an  mdaoB  royale.  8a 
Majesté  et  tonte  la  cour  furent  frappées  d'éton- 
nement,  la  première  fois  qu'elles  entendirent  la 
messe  dans  l'cgiise  de  Saint- Ignace  de  Loyola  à 
Santa-Crai,  de  la  perliBClkm  avee  laquelle  h 
musique  vocale  et  Instrumeitale  était  cxé<:utée 
par  des  nègres  des  deux  sexes,  qui  s'étaient 
l>erfectioanés  dans  cet  art  d'après  la  méthode 
introduite  ploaienra  années  auparavant  par  les 
aneiena  profiriélalrea  de  ce  dooÂIfle,  et  qui  heu- 
reusement s'y  était  conservée.  Sa  Majesté,  qui 
aime  beaucoup  la  musique,  voulant  tirer  jarli 
de  cette  circonstance ,  établit  des  écoles  de  pre- 
mières lettres,  de  compostlkNi  muaieale,  de 
chant  et  de  plusieurs  instruments  dans  sa  nuiaou 
de  plaisance  et  parvint  en  peu  de  temps  à  former 
|)arroi  ses  nègres  des  joueurs  d'instruments  et 
des  itelears  très-liabiles.  Les  deus  frères 
Haroos  etSimfto  Portugal  (Fuy.  ces  nona)  ont 
composé  tout  exprès  des  pièces  pour  ces  nou- 
veaox  adeptes  de  Terpsirhore,  qui  les  ont  parfai- 
tement exécutées;  plusieurs  ont  été  agrégés 
panni  les  musieleM  des  cliapelles  royales  de 
Santa  Cruz  et  de  San  Chrlstovâo.  Quelques-uns 
même  sont  parvenus  h  jouer  des  instruments  et 
à  chanter  d'une  manière  vraiment  étonnante.» 

BalU  dit  oooore  tenons  regrettons  do  nepoD- 
voir  donner  les  noms  dn  prsnder  vMen,*du  pre- 
roier  Aigot  (basson),  dn  premier  rlarinetiî^ie  de 
San  Christovâo,  et  de  deux  né^iresse.s  qui  dis- 
tinguent parmi  leurs  compagne»  |»ar  la  beauté  de 
leurs  voix  et  par  l'Srt  de  l'expression  qn'eHss 
déploient  dans  le  chant.  Les  deux  frères  Mareos 
ei  les  plus  grands  connaisseurs  He  Rio  de  Ja- 
neiro en  font  le  plus  grand  cas.  Sa  Majesté  a  as* 
sisié  bien  des  fUs  è  des  céréneoies  rcHipeues 
oè  loute  la  musique  a  été  exécutée  par  ses  es- 
rlaves  musiciens.  "  On  fit  si  Wen  qu'on  parvint 
à  faire  exécuter  même  des  opéras  tout  entiers 
(tar  cea  Africains,  aux  applaudissements  de  tous 
les  oonnaisseurs  qui  «  les  ont  entendus,  »  dit  en- 
core Balbi.  Marcoi  et  Simâo  Portugal  étaient 
cliargé>  d'écrire  ces  romposilions  dramatiques. 
Garcia  fut  un  des  élevés  les  plus  distingués  de 
cet  étaMisseroent  ;  le  roi  lui  donna  le  titre 
d*abbè,  le  nomma  chevalier  dé  l'ordre  dn  Chtiit 

il)  Euai  itatUtUitie,  vol.  Il, pages  tiS-SU. 
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et  le  chargea  de  la  direction  de  sa  cliapelle, 
fonctioas  qu'il  partageait  afec  le  célèbre  Marcos 
Portugal.  Garda  4ldt  iMt  iMrtnil  dau  «m  fri 
eC  poMédaH  la  ploi  rkha  eoUeelion  nnMieatequi 

existât  ;ju  Rr<'^il,  rollcriion  qu'i!  umH  forra<^e 
en  achetant  (ont  re  qu'on  |iul»liait  de  plus  re- 
maniuahie  en  t^urope  en  fait  de  musique.  On  cite 
na  Tê  chanté  k  Riodelaoeiro  en  1791, 
comme  un  de  ses  rncillflon  ouvrages.  M.  Porlo- 
Atogrc  a  fait  l'éloge  de  ce  c^mpositpiir  ' Rrrisfa 
trimênsal  do  insiUuio,  vol.  XIX,  pp.  3j4- 
878).  J.  mV. 

GARCIA  (Mabiaho),  eompodleor  Mpagnol, 
n<*  h  Aoh,  dans  la  Navarre,  le  ?.r,  juillet  1809, 
entra  comme  enfant  de  chuMir  à  la  cathédrale  de 
Pampelune  en  1H17.  Il  y  étudia  le  fiolfége  et  le 
ehaot  sons  la  diraetfon  de  Maleo  Ghnenet,  poia, 
•*étlDt  livré  à  l'étude  du  violon,  il  (d)tint  une 
place  de  violoniste  dans  la  chanelle  lic  la  mémo 
église.  Ayant  ensuite  travaillé  i'h;<nnonie  et  la 
oompositfam  avee  un  aitisle  distingué,  JoaéGnel- 
benxo,  orgaaiila  de  la  paraUae  de  Saint-Satar- 

nin.  Il  fut  nommé,  au  Ixiut  de  quelques  années, 
professeur  à  la  chapelle  de  la  rathédrali-,  et  de- 
vint plus  tard  directeur  de  l'école  de  mu»iquede 
M  ville  Balaie.  Cet  artiate  a  écrit  on  grand  nom* 
bre  de  compoaitioaa  religieuses,  fort  estimées,  et 
qui  s)>  font  remarquer,  dit-on,  par  la  clarlé  et 
l'élegiance  de.s  idées,  par  la  bonne  structure  des 
morceaux,  par  ta fiidlité  d'exécution,  et  surtout 
l»ar  un  goôt  trèa-por. 

C  AItr.lA  (  \  Vn  iiniMcien  df  ce  nom  a 

fait  leprêsenter  en  ISôi,  sur  le  tli.iiireile  Ca- 
gliari  (Sardai^ne),  un  0{)éra  buufle  intitulé  FU' 

nerali  e  Jktnwt. 

*  GABCIA(M'^EDctoiF.),  née  MAYËR.  a 

terminé,  je  rroi* ,  sa  carrière  dramal  fiue  à  Ma- 
drid,  et  faisait  partie, 'en  1858,  de  la  troupe  du 
théâtre  Italien  de  cette  «Me.  Elle  avatt  fait  ta 
première  apparition  en  1836,  à  Novare,  aoaa  les 

yeux  et  sous  les  auspices  de  sa  br|le*UB0r»  la 
Malibran,  qui  l'avait  prise  en  tendre  affection. 
Aujourd'hui ,  et  depuis  longues  années  déjà , 
BP**  Eugénie  Garda  est  conddérée  comme 
un  'h'-  meilleurs  professeurs  de  chant  do  Paris. 
Elit-  a  publié  quelques  romances,  la  Leçon  du 
RossKjHol,  DorSt  mon  enfant  t  Romance 
dramatitfuet  etc.,  dont  elle  a  écrit  les  paroles 
et  la  musique.  M"*  Eugénie  Gap  ia  a  reçu  du  roi 
des  Pays- Ras  la  grande  médaille  <\'or  du  Mérite, 
décoration  tout  artistique,  qui  se  porte  en  a^auloir, 
et  que  le  même  monarque  avait  donnée  jadis  è 
BP^  Malibran. 

GAIlCIN(JiLKs-Aicu8TESALOMO\.dit}, 
violoniste,  est  né  h  nnur^es  le  11  juillet  1830. 
Des  l'à^e  de  neuf  an^  il  était  admis,  au  Coniter* 


valoire  de  Paris,  dans  la  classe  de  soirége  de  Pas- 
tou;  en  is4.i  il  devenait  élève  de  Clavel  pour  le 
violon,  et  ^lassait,  en  184C,  dans  ta  classe  de 
M.  Alard  ;  en6n  il  eut  encore  pour  professeurs, 
dans  cet  établissement,  M.  Ba/in  pour  l'harmo- 
nie et  accompasinement ,  et  Adam  pour  la  rom- 
-  position.  Voici  la  liste  des  récompenses  qu'il 
obtint  an  Consenraloire  :  2*  prix  de  solfège  en 
1848  et  l*'  prix  en  181)  ;  accessit  de  violon  en 
isis  ;  V  acr-ssit  d'harmonie  et  acromp^anement 
en  18VJ;  enfui,  2*  prix  de  violon  en  I8&1 ,  et 
1*'  prix  en  1853.  Attaché  t  rorehrslre  de  1*0- 
péra  eu  faalité  de  second,  poto  de  pramicr  vk»- 
Ion ,  M.  r.arcin  devint  ensuite  deuxième  violon 
sdio,  et  est  aujourd'hui  troisième  chef  d'orchestre 
et  prejnier  violon  solo.  Son  jeu  pur,  correct  et 
éhnant  a  fait  choisir  M.  Garcia  comme  proféssear 
d  une  des  deux  classes  préparatoires  de  Tioloo 
ri'fahlies  au  ("onservaloire  en  1875;  l'arrêté  mi- 
nistériel qui  le  nommait  à  cet  emploi  est  du 
14  octobre  de  cette  année.  C«i  arliste  distlogné, 
qui  fiait  psriie  de  rorehestre  de  la  Société  dea 
concerts,  a  exécuté  dans  une  des  séances  de  cette 
société  un  concerto  de  sa  comp»)silion,  qui,  sans 
être  une  u;uvie  absolument  supérieure,  se  faisait 
remarquer  cependant  par  la  grâce  du  styte  et 
la  dtalinction  de  te  forme.  M.  Garcia  a  «krit  en- 
core,' outre  un  conrerlinn  d'alto,  diverses  autres 
compositions  pour  son  instrument,dont  quelques» 
unes  ont  été  puMiéea  chef  l*édtlcnr  M.  LemofaM. 

*  GARDI  (FaARçoMl.  étatt  né  à  Venue  dans 
la  seconde  moilié  du  dix- huitième  siècle.  A  la 
liste  do  ses  ouvrages  dramatiqiu"*,  il  faul  ajouter 
une  fana  intitulée  la  l'iancila  perduta  ,  qui, 
repréeentée  *  Hodène  en  même  temps  qu'une 
autre  farce  de  loi,  la  DùmM  vela  fà,  le  14  mars 
1801,  . n'obtint  pas  moins,  avec  celle  ci,  de  vingt- 
quatre  représentations  consécutives. 

GARIBOLDI  (GicsamK  BAHsIe  et  com- 
poaileur  d*origine  italienne,  a  puhKé  en  France 
un  grand  nombre  de  compositions  pour  la  fliMe. 
Il  faut  citer  entre  autres  les  suivantes  :  Vingt 
études  chantantes,  op.  88  (Paris,  Le<iuc  ;  i'etite 
éeote  de  la  musique  d*ensnnble  et  d'accompagne- 
ment pour  piano  avec  flrtie  ou  violon,  ad  libitum^ 
(Uiuxelles,  Schott);/e  Repos  de  iéhnlr,  dix 
fantaisies,  op.  49  (id.,  id.)  ;  le  Décaméi'on  des 
jeunes  (tùtUtes,  dix  petites  Cmtaisies  (id.,  id.); 
r/ndispensafrto,  grande  éinde-eaprice,  op.  48 
(id.,  itl.);  Illustrations  élégant rs  vf  fnrilesmr 
dix  opéras  (Paris,  Brandus);  Soirées  du  flùlisU 
amateur,  14  transcriptions  mélodiques  sur  tel 
opéras  de  Verdi,  op.  72,  (Paris,  Eseudier)  ;  Fan- 
taisie sur  Ffttist  (Paris,  Choudens)  ;  Fantaisie  sur 
liohin  l  à  noHceravx  (id.,  id.);  etc.,  etc.  M.  Ga- 
riboldi  a  écrit  au<isi  la  musique  de  deux  opéra»- 
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comîqtie»  <*n  an  acte  :  Au  clair  de  (a  Lune, 
et  la  Jeuneste  de  Hoche,  repréi>eates  tou;»  deux 
Mr  le  théâtre  «le  Tenailles,  le  5  lepleBibra  1872, 
et  eelle  d'nne  opérelle,  le  JMm  tTum  éeoUer, 

)Oi»'e  dans  un  concprt  en  1868.  Enfin,  ce  com- 
iwsiteur  ;i  piiltii*'  un  ct-rlain  nombre  île  romances 
et  meltxiifs  vucalfs  :  Chanson  de  la  brise,  le 
Crwljlx^  Souvenir^  IMn  dê  M,  te  CloeAe  du 
soir,  Elir  finit  là,  etc.,  etc. 

<;ARIMUi\D  (H  -X  ).  hautlwMp,  m- 

ver&  lë20,  a  lait  èei  étu'les  musicaies  au  Goa- 
soretoire  «le  P»rU,  oè  il  (M  élève  de  TegU  II 
oMittl  le  teooiMl  prix  de  hautbois  aa  coaeoww 
de  1840,  et  le  jifcmier  l'annét^  suivante.  Il  se 
produisit  ensuite  avec  quelque  succèâ  dans  les 
eoneeris,  et  de\iat  premier  bauttMÏs  soîo  à  i'or- 
cheslra  du  Théàtra-llalieii.  Cet  artiate  a  pvUié  t 
1'  Méthode  élémentaire  dè  hautbois,  Paris, 
LcfUic  ;  2"  Hecréations  musicales,  20  petits 
morceaux  pour  iiautbots,  en  deux  suites,  id.^id.  ; 
S*  12  fanUiiMes  pinir  baulbois  et  piano  (en  aociélé 
avec  Alphonse  L^hIuc),  1(1.,  id. 

GAIIXIKR  (  },  orf;anisf<»,  vivait  dans 

la  preutiëie  moitié  du  dix-tiuittèuie  biècle,  et  pa> 
rait  avoir  été  un  arlble  habite  en  son  ait.  Je 
D*ai  pe  trouver  d*knlres  renaeIgnwBenta  cor  M 
que  res  qtirli|u*>s  mots  que  lui  consacre  TitOB  do 
Tiilel,  dans  son  Parnasse  François  :  —  n  Parmi 
nos  organistes  les  plus  habiles  que  la  inoit  a 
enlevés,  oo  ne  doit  pas  evMier  Garoier,  organiote 
de  la  cliapelledu  rot..»  »  Jlfooffoei  Gamier t'est 
livré  h  la  comfiosilion. 

GARMIbR  (ÊDoi  vKD^,  coropoKiteur  et  écri- 
vain muwcai,  rédige  depuis  quelques  années  la 
partie  musicale  du  journal  le  Phare  de  la  Loire, 
publié  à  Nantes.  Il  a  fomnf;  une  hrorhnre  d'un 
article  in<('re  dans  ce  journal  sous  ce  titre  :  le 
Concert- Lliman  (Kantes,  impr.  Maugin,  1873, 
In*t8),  el  avait  déjà  donné,  dans  les  mêmes  een- 
diti<ms, l'opuscule  suivant  :  Hamlet,  tragédie  ly- 
rique, musique  d'Aristide  //igtiard.  Analyse  de 
la  parlUion  (.Nantes,  impr.  Maogio,  186S,  iu-8"). 
Aprèi  avoir  publié ,  dès  18&4,  nu  attliNU  do 
èhaot  ao(|ool  tt  avait  doHié  le  titra  do  Immtt 
el  Sourires ,  M.  Edouard  Garnier  s'est  fait  de 
nouveau  connaître  comme  compositeur  par  deux 
autres  rt^cucils  de  mélodies  vocales,  l'un  intitule 
Bives  de  Jeuoeue ,  dont  il  a  écrit  les  parole» 
et  la  musique,  Tautre,  Roses  et  Cyprès,  dont 
quelques  p<»esi.  H  m\<>\  sont  sorties  de  sa  plume. 
Il  y  a  de  la  far-tlit*'  et  une  inspiration  élégante 
dau  ces  deux  recuriU,  qui  ont  été  publiés  chei 
réditeur  Alphonse  Leduc,  et  qui  ont  été  suivis 
des  Chants  d'automne,  «ix  romances  sans  pa- 
roles pour  piano ,  publiés  chez  M.  Grus.  On 
connaît  eneurc,  du  même  artiste,  Claudine,  «  ro- 


man musical,  "  publi«^  chez  M.  Heu.  M.  Kdouard 
Garnier,  que  ses  travaux  de  composition  et  de 
critique  spddale  n'empêchent  psR  de  se  livrer  k 
l'enseigneraent,  est  depuis  quelques  annéfs  pro- 
fesseur d'Inrmonie  an  Conservatoire  de  Nantes. 

•  GASPARI  (Gaetako).  Cet  artiste  fort  dis- 
tingué a  publié  les  deux  opuscules  suivants  : 
i<*  Bkerche,  doeumenH  e  memerie  rtaguwr» 
danti  la  storia  delt'arte musicale  in  Bolofna, 
(Holofîne,  18G7,  in-f");  2"  Ragqungli  sulla  cap- 
pella musicale  délia  bastlica  dt  S.  Peironio 
in  Boli09na  (Bologne,  1869,  in-f*).  En  188S, 
M.  Gsspori  It  vemire  à  Paris  sa  riche  bibHottà- 

quo  musicale,  dotit  le  catalogue  fut  publif'  à  celte 
occasion  :  Catalogue  des  livres  rares,  en  par- 
tie des  XV*  et  XVI'  siècles,  composant  la  bi- 
bliothèque musleate  de  M.  Gaetmio  Goepart, 
(Paris,  Potier,  1862,  in-8*).  Outre  Im  Tondions 
de  liibliolbécaire  qu'il  remplit  au  Lycée  musical 
de  Bologne,  M.  Gaspari  est  encore  chargé  do 
eours  dliialoire  de  la  musique  dans  cet  élablls- 
seroent.  Il  adonnd,  dans  le  recueil  ofRciel  publié 
sous  ce  litre:  Attie  Meviorip  delîn  regia  De- 
putazione  di  storia  patria  per  le  yrovincie  di 
Romagna  (2*  série,  vol.  1,  1875,  in-8°),  un  traf 
vntl  pl^  dfntérlt  Ustoriquo  InUlulé  Memerie 
risguardanfi  la  storia  delV  arte  musicale  in 
lîologna  al  XVI  secolo.  Ce  travail,  fertile  en 
renseignemmts  et  en  documents  complètement 
inédits,  nfi-oomporte  pas  moins  de  120  pages  in- 
oetavo.  Parmi  les  compositions  musicales  do 
M.  Gaspari,  je  ne  puis  rJter  que  les  sui\antes  : 
1°  le  psaume  Miserere  met  Deus  a  5  voix,  avec 
accompagnement  d'orgue;  2°  Ave  Maria  pour 
V4rfx  d'enlbats,  avec  aeeompopomoBt  de  piano; 
30  Miserere  à  2  voix  pour  la  semaine  sainte,  avec 
|)etit  orchestre;  4"  Messe  en  i»  bémol  ,  pour  té* 
uors  et  baisses,  avec  orcliestre  ou  orgue. 

*  GASPARINI  (Francbsco).  La  tiHe  d^ 
nombreuse  des  ouvrages  dramatiques  de  cet  ar- 
tiste doit  s'augmenter  des  opéras  suivants  :  l  'il 
Pirro,  Rome  th.  Capranica,  1717  ;  2"  U  Trace 
in  catena,  id.,  id.,  1717  ;  S"  Lueio  Vero,  id., 
th.  Aliberi,  1719  ;  4*  AtHauatte,  id.,  Id.,  1719; 
5"  il  Faramondo,  id.,  id  ,  1720;  6"  A  more  • 
Mneslà,  i.l.,  lli.  Aliberi,  1720  ;  7°  la  Zoe.  ovrero 
il  comando  non  inteso^  id.,  th.  delta  l'ace, 
1711  ;  V  mna^  opéra  dont  il  écrivit  le  seeond 
acte  seulement,  tandis  que  le  premier  était  écrit 
par  Ca|>pilo  et  le  troisième  par  Antonio  Bonon- 
cini.  J'tgnore  le  lieu  el  la  date  de  representatioa 
do  00  demior  ouvrage ,  sachaal  aculement 
l'époque  oh  il  vit  lo  Jour,  Gasparini  élatt  on  aer- 
vice  du  prince  Borgbèse.  Lu  Cronistoria  dei 
Teatri  di  Modcna,  à  qui  j  emprunte  ce  double 
reuseignemeitt ,  met  sur  le  compte  de  Micbel- 
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Ange  (.  i^jM'i  ii,  <-t  non  i\e  Franf-f^co  Gaspnrini, 
l'opéra  luUtuié  U  FeUe  irudtia  e  cendtcata; 
l'autour  de  la  Biographie  unUm-selU  dn  Mu- 
êMeMS  aurait  donc  fait  confusion  au  sujet  de  cet 
ouvrage,  et  l'.uirint  placé  toit  mjus  le  nom 
ce  dernier.  D  autre  part,  M.  Ceru,  qui,  dans  ses 
Cenmi  êtmrM  ddl*iiuêfnmMnU>  Ma  musku 
M  £«ice«,  écril  le  Mm  de  Ofl  artiste  :  Fraaceaco 
Cuasparini,  fixe,  d'une  façon  précise,  le  lieu  Je 
sa  naisMDce  àCamakHre,  et  la  date  an  ô  nu» 
1C68. 

GASPEBINI  (A.DB),écriTaiDniisfcairraii- 
çait,  s'est  fait  remarquer  par  ses  teodanoes  tcvs 

la  prétendue  musique  <l»'  l'avenir.  Après  avoir  ét^ 
cliirurgiea  de  mai  ine ,  de  Gasperini,  qui  était  né 
Yera  1105,  •*«toit  laocé,  comiM  tont  d'aatre>i, 
dans  la  crifiqoa  musicale ,  aana  afoir  firia  la 
peine  d'arquérir  les  connaissances  spi^riales  né- 
cessaires k  quiconque  entreprend  celte  tÂciie  dif- 
iiciie  ;  aussi  se  boraait-il  forcément  à  des  g/kné' 
relités  nébuleusea,  ce  enaque  de  aevoir  lai 
inl*  rdi-^ant  toute  espèce  de  discussion  serrée  et 
<l'aii.<l\M\  Il  »'»'tail  acquis  pourtant,  grâce  à  la 
•  vigueur  avec  laquelle  U  luisait  toutes  les  vitres 
poeeililee,  uoe  sorte  de  denUnotoriéte,  et  avait 
élé  Gharsl  iueeessiveeMBt  de  le  partie  musicale 
de  pinsiours  journaux  :  la  dation,  la  Liberté 
le   Figaro   (lHtii-l8G7).  Collaborateur  de  la 
France  musicale  et  du  Ménestrel,  il  avait  pu- 
blié dane  celte  dcruière  feuille  ue  travail  étendu 
eor  M.  Ridiard  Wagper,  travail  qu'il  fit  paraître 
ensuite  en  volume,  i»ous  ce  titre  :  La  ÎS'ouvellt' 
Allemagne  iiiuncale.  Richard  Wagner  (raris. 
Heugel,  1866,  gr.  io-S*',  avec  portrait  et  autogra- 
pheiO>  De  Gasperiai  fonda  en  1867  un  journal 
!ii  b'Iomdilaire,  l'Esprit  nouveau ,  <]m  ne  vécut 
que  peu  de  mois,  et  dans  lequel  il  défendit ,  du 
reste  avec  vigueur,  honnêteté  et  un  certain  talent 
mtéraire ,  aee  idées  en  metlèie  d*art  et  de  litté- 
rature. Doué  d'une  réelle  bdlité  de  parole,  Q  se 
lit  retnari]iii>r  dans  diverses  conférences  faites 
par  lui  !>ur  des  sujets  musicaux.  On  assure  que 
e'eet  loi  qol  avait  réuni  et  claasé  les  malériauK 
d'un  petit  livre  intitulé  :  dimonoe*  det  Mtui- 
ciens  de  l'avenir  pour  1867  (Paris,  librairie  du 
Petit  Journal,  ia-lfi).  Une  brochure  intitulée: 
De  Cari  dan*  te*  rapports  avec  le  milieu  social 
(Paris,  Guireudel  et  Jouaust,  1S50,  lo-8«).  Ait, 
je  crois,  son  début  dans  la  carrière  litléraiie.  De 
Gasperini  est  mort  te  20  avril 

GASSI£U  (ÉDOUABo),  chanteur  français,  né 
en  182S,  entra  de  bonne  heure  au  Conservatoire 
de  Paris,  où  il  fit  de  bonnes  études,  et  dV>b  il 
sortit  après  avoir  otilcnii  en  iSil  les  trois  accès- 
sUs  de  chant,  d'opéra  et  d°upera-coiiiii|ue ,  en 
1843.1ei  deux  seconds  prix  d'opéra  et  d  opéra- 


comique,  »■!  m  !c  mcoikI  jnix  drclianl  et 
l«!s  di'ux  autres  premiers  prix.  Iùitt(a|te  a  i  Upéra- 
Comiqoe,  il  débute  k  ce  tliéélre  au  mois  d'avril 
1845,  mais  n'y  fit  qu'une  AifiUlve*  epparilion,  et 
b:ent<M  quitta  la  Franco  [H)ur  oinhrMsser  la  car- 
rière itaiienoe,  il  se  fit  entendre  ^ucl  essivement 
i  Paiermo,  Biilan ,  Vienne,  Venise,  fut  accueilli 
ravorableuMal,  et  épousa  dans  te  «ours  de  eee 
voyages  une  jeune  cliantense  ei^pDgnole,  avec  la- 
quelle il  fut  en'^ajjé  pour  rKspaRne  Pt  ndsnt  trois 
années,  de  1649  à  1652,  tous  deux  uhiinrentde 
grande  succès  à 'Madrid,  Bareelonf,  Sétilte;  eu 
mois  de  novemt)re  1854,  ils  venxifnt  dcbuterau 
Tliéâlre-ltalien  de  Paris  dans  le  liiirt)ier  de  Sé- 
ville,  étaient  bien  reçus  du  public,  puis  allaient 
(MSier  plusieun  aelsÔM  à  Londres,  de  là  an  rci^ 
daient  à  Moscou,  et  retournaient  en  Espegne,  eb 
M"*  Gassier  mourait  en  ISCfi.  ^.a^sipr  ne  sur- 
vécut que  de  quelques  années  à  sa  fcmine,  car 
lui-même  mourait  à  la  liavane,  le  18  décembre 
1871. 

Cet  artiste  possédait  une  très-belle  voix  de 
baryton,  franche  et  bien  timbré<>,  qu'il  cmnluisait 
avec  talent,  et  il  chantait  avec  uoe  e^ale  habileté 
le  genre  bouffe  et  le  genre  dramatique,  bien 
que  te  prensler  Ini  IHC  réellement  plue  fiivo- 
rable. 

GASSIER  fJosFFA  FIvRNANDKZ, 
épottse),,femme du  précédent,  était  néea  Bilbaoen 
18)1 .  Son  pimrdcr  maître,  le  bmeut  ténor  Pastel, 
l'avait  tirée  des  choeurs  du  tbéitru  royal  de  Ma- 
drid, oii  «la  belle  voix  de  soprano  sf«gnto  était 
comme  perdue,  et  avait  fait  son  é^luiaUoo  mu- 
sicale, m  1848,  étant  en  ItaNe^  rtteeveit  épomé 
Geaster,  Sse  sueoès  furent  surtout  lulenitesanta 
à  Milan,  où,  dans  l'espace  de  quelques  mois,  elle 
ne  chanta  pas  moins  de  trente-six  fuis  le  r«Me  de 
Rosine  du  Barbier,  dans  lequel  elle  était  surtout 
cfaarmanle.  Cest  pour  cUe  que  le  jeune  meesiro 

Venum»  écrivit,  à  Gènes,  la  fanf  use  valse  VO" 

cale  connue  eoW  te  nom  de  vuhe  de  Venzano, 
qu'elle  intercalait  dans  ta  arène  de  la  leçon  de 
eeteovrage,  et  que  toutes  lee  eanialricM  propa- 
gèrent btentdt  lier  toute  l'Europe.  M-*  Gesajer 

possédait  un  soprano  trés  piir,  d'une  prande 
étendue  et  d'une  étonnante  agilité,  surtout  dans 
le  registre  supérieur,  et  elle  chantait,  sinon  tott* 
jours  evee  on  goAt  parfiiit,  do  moins  avec  uoe 
bravoure  et  une  erAnerie  incomparables.  Elle 
mourut  à  Madrid,  le  8  oclobre  18G(i.  ites  suites 
d'une  maladie  nerveuse  dont  elle  a\ait  pris  le 
germe  à  Moccou ,  sous  ce  dimet  nisse  si  meu^ 
trier  poor  les  chanteurs. 

•GASTINKL  LMiN-GLST\vE-Cvi'r.u>\  Cet 
artiste  fort  distinf;ue  e>t  né  le  15,  et  non  le  13 
août  1823.  11  ne  suivit  point  de  classe  d'harmonie 
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au  Conservatoire,  mais  fut  reçu  tl'efnbU'o  dan^  la 
claMe  de  ooropoMUoo  d'Halevy  (1843),  après 
«foir  Aitlirei  eemltrela  ptrttUnn  cntièraineiit 
ocelMitrée  d'un  oratorio,  Saûl ,  dont  celiii<i  se 

montra  si  satisfait  qu'il  fit,  sJ'ance  t.  liante  , 
inscrire  le  jeune  artiste  ao  nombre  de  &es  éle- 
vés (1). 

•  M.  Gittiad  cat  Vm  des  pranMli,  panni  not 

prix  de  Rome,  qui,  sans  vouloir  négliger  le  thtt- 
tre,  aient  tourné  leurs  vues  du  côté  de  la  grande 
musique,  et  il  est  l'un  des  rar&i  arliste»  français 
«(ni  80  aoinl  exercés  è  In  fois  cl  «vcesoeote  dans 
les  pires  divers  de  la  musique  religieuse,  de 
la  symplionie.  de  la  musique  de  chambre  et  de 
l'oratorio.  Feul-ètre  a-t-il  eu  le  tort,  préciséiueut, 
d'arriver  l'un  des  iiremiers,  et  alors  que  le  goût 
do  pDblie,  dooli'MMtllM  o*ëtdt  point  ÙIU  cn- 
«oie,  n'éttit  pas  tonné  de  ce  côté.  Le  simple 
calalofiae  des  ceuvres  de  cet  artiste ,  que  je  vais 
dresser  ici,  duone  une  idée  de  sou  activité  et  de 
rtoplevr  d*  son  esprit  :  Void  ee  calaioipio. 
I.  mmooB  nanATHioE.  1*  le  Miroir,  m  ecte, 
op6ra-comiqiu\  !"jjan\ipr  \Hb3;  'î°  V Opéra  aux 
Fenêtres,  un  acte,  Bouffes-Parisiens,  &  mai  1857 
(luo  représentations  à  Paris  ;  jooé  à  Umdies  et 
èBerlia);  S*  Tittu  et  Bérénice,  on  acte,  id., 
12  mai  1860  ;  4°  le  Buisson  vert,  un  acte,  TliéA* 
tre-L>rique,  15  mai  1861  ;  4o  (bis)  Mexico,  can- 
tate, Opéra,  15  août  1863;  b'  Jiianca  tapello, 
opén  itaHenéeritè  Ronw,  non  repréienlé;  S'to 
Kermesse,  opéra-comique  en  S  tôles,  répété  60 
fqis  au  Théâtre-Lyrique  et  non  représenté  par 
suite  de  la  retraite  de  M.  Rety,  directeur  de  ce 
théâtre;  7"  iee  Dames  de*  PréSy  opén  cnl  ne- 
tes,  non  repréeenlé;  •*  te  n»l«p«  Mené,  opën- 
coniique  en  un  acte,  id.  ;  9»  le  Roi-barde,  opéra 
en  5  a(  tes  (paroles  et  musique},  id.  —  II.  Ohv- 
TOBios.  10'  le  Dernier  Jour t  oratorio  en  2  par» 
tics,  esécnté  ft  Paris  en  IMS,  sous  le  direction 
de  rautenr,  dans  nn  concert  donné  par  l'Œuvre 
des  Faubourgs;  11°  les  Sept  Paroles,  exécuté 
deux  fois  ii  Paris;  12"  SaUl-,  13"  la  Fée  des 
Eauxt  poème  en  4  parties  (traduit  dn  snédois), 
Kseodier,  éditenr.  ^  III.  Mosiqob  muenosn. 
14°  l"  messe  solennelle,  pour  toU,  chœur  et  or- 
chestre, exéctttéeà  Rome  et  à  Paiis  ;  16*2*meese 

(1)  Ce  n'est  pai  à  Ljroo.  mais  à  DUon,  que  le»  parent* 
ee  H.  OmUmI  s'tttaleat  liés,  cl  e'cst  «Uu  cette  tIIIc 
qull  co«iac«ca  im  étfneation  nutteal*.  —  En  mt , 
M.  Qeoiloel  cononarat  ponr  le  vraoU  pris  «le  Rnine  ;  reçu 
le  etoiiemr  vur  <lli-huU  ,au  concoure  li''  N<.ii .  Il  n'obtint 
poertant  r<otat  de  rtewapeiue  c«tte  année,  ni;iisl''innée 
Mlmate  le  prcBlar  erani  eris  tal  lui  ééstmé  à  l*«aaiil- 
mlté.  De  isil  à  ISM.  M.  Gaatlnel  fut  attaché  en  qualité 
de  premier  violon  à  l'orcliettre  de  l'Opéra- Comique  et  Bt 
partie  4e  wkil  éc  la  iocUlé  écs  ONeciU  éa  CMicm- 
tolrc 
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solennelle,  coinposée  spécialement  pour  l'Asso- 
ciation des  arti2>tes  musiciens  et  exécutée  deux 
fols  à  Paris  ;  16*  mesM  eolennelie  à  S  veix  et 
chœof,  afee  acoompegnemcnt  d'orgoe,  Pé|W, 
éditeur;  17°  f)elite  messe  J»  2  voix,  avec  acc. 
d'orgue,  id.;  18°  Ueures  chrétiennes,  20  rnotetî, 
Ridiault,  éditeur  ;  18"  (bis)  paraphrase  du  psau- 
me :  Jfiterrrc  «Mi  Oeus;  l9*enfkonSOniotatt 
et  cantiques  avec  acc.  d'oi^e ,  Pégiel,  éditeur» 
—  IV.  Mi'SKH  i-  d'obchestkk.  20"  symphonie  à 
grand  orchestre ,  e&éctttée  par  la  grande  Société 
phillitraionique  de  Parle,  fondée  par  Heder 
Berliot;  31*  a*  symphonie  à  grand  orchestre; 
22"  2  ouvertures  de  concert  (envois  de  Rome), 
exécutées  k  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1851 
et  1862  ;  23*  symphonie  concertante  pour  deux 
violons, avee  oreheetre.  —  V.  Mosiqob  mano- 
niRTALE.  240  trio  pour  piano,  violoo  et  violon- 
celle ;  2:>"  3 -quatuors  pour  instruments  ï  cordes, 
Paris,  Richauit  ;  26"  quatuor  pour  piano,  violoo, 
alto  et  violenoelle;  37*  3  sexinon  ponr  piaoo, 
S  violone»  aHo^  vieionedie  et  cootrdiss^e,  Paris, 
Lemoine;  28*  sextuor  pour  piano  et  instruments 
à  vent  ;  29"  Adagio  c  Allegretto  in  gusto  di 
saltarello,  pourdix;iostrumenls  à  vent;  30"  Hen- 
retéelioMr,  suite  de  ft  valses  attlstiqnes  et  oon- 
certantes  pour  piano  et  violon,  Paris,  Lemoine  ; 
31°  4  sonates  pour  piano  et  violon,  Paris,  Ri- 
chauit ;  32"  sonate  pour  piaoo  et  violoncelle,  id., 
id.  ;  38*  MmeasAran»  éritaUa,  Rame  et  A» 
ptes, onite do  13  llvniaona raferroant  plos  de 

30  compositions  pittoresques  et  caractéristiques 
pour  piano,  violon  et  >ioloDcelle,  id.,  id.  —  VL 
Musique  nt  cb\.>t.  'M"  Heures  de  re'verie,  re> 
coe8  de  «  mélodlos,  avec  aee.  de  pieno,  Paôa» 
Escgdier  ;  35°  6  duos  pour  voix  égales,  avec  acc 
de  piano,  Paris,  Pégiol  ;  :Ui  "  le  Bonheur  est  un 
songe,  mélodie  avec  ur(bc»tre  cl  itarpe ,  ou  or- 
gue, harpe  et  piano,  id.,  id.  ;  ZI"  Hymne  à  Al 
Charité,  chanté  en  1875,  au  grand  festival  dn 
jardin  des  Tuileries;  38"  chœurs  orpliéoniques 
nombreux,  parmi  lesquels  les  Voix  de  i Avenir ^ 
le  Temple,  la  Lyre  et  le  Glaive,  etc.,  etc. 

*  GATAYBS  (Goiixarai-Pnnas'AiRonB), 
guitariste,  harpiste  et  composllonr,  est  nort  à 
Paris  au  mots  d'octobre  I8  i6, 

*  GATAYES  CJu6EPu  LÉon},  harpiste,  com- 
posilenr  et éeilvain  moiieal.  Ils  dn  prdnfdcnt, 
est  mort  «  Paris  le  l^CiTrier  1S77.  DepoUbiea 
longtemps  déjà,  Gatayes  ne  s'occupait  pins  de 
musique,  ni  même  de  littérature,  car  il  avait 
ai>andonné,  depuis  au  moins  dix  ans,  lescomples* 
rendus  de  spmi  qoH  folsait  dans  le  foornal  le 
Siècle.  Il  avait  compté  naguère  au  nombre  des 
collaborateurs  de  la  Bévue  et  Gatette  musicale 
de  Paris, 
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GATINARl  (FEAHCBtco),  tothier  itiliai4|Di 
ne  manquait  point  d'habileté,  était  établi  à  Tut  in 
dans  led  premières  années  duilix-huitième  siècle. 

GAULTIER  (....),  compositeur  dramatique, 
vhrait  dans  la»  deniièrca  annéea  da  diX' 
boiliènie  siècle.  Il  t  écrit  pour  le  Ibéltre  des 
Jeunes  Artistes  la  luusiciiie  de  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  l  "  Phénix  ou  i'Ilc  des 
Vieilles  t  féerie  en  4  actes,  1796  ;  2"  Zéphyr  ei 
FbmouRote ^amour,  jHerie «n  S  aelea,  1707 ; 
a*  le  DédUt  opéra-comiqoe  an  2  actes,  17  juin 
1798  ;  4*  la  Nid  d'amours,  opéra-comique  en  un 
acte,  4  aepleinbre  1798;  à"  Veri-Vertf  ou  le 
Pmvquêt  tfa  NwerSt  opéra^omiqne  en  mi 
acte,  3  décembre  1800  j  6*  Fïvsine  ou  la  Sé- 
gress'e^  opéra-comique  an  acte,  24  décembre 
1801  ;  7  "  le  Petit  Poucet  t  ou  l'Orphelin  de  la 
Forêt,  féerie  en  5  actes;  8"  Joseph,  drame-pan- 
•  tominie  en  ft  aciea. 

GAUNTLCTT (Le  docteur  Henry- John), 
organiste,  compositeur  et  écrivain  musical  anglais, 
naquit  à  Wellington,  dans  le  comté  de  balup,  eu 
tW6.  DeaUné  à  entrer  dan»  les  oidres,  Il  Ot  ses 
études  dans  une  école  tenue  par  son  père,  qui 
était  vicaire  d'Olney  (coTnlt-  de  Bucks)  ;  in.»is  il 
ne  suivit  pas  la  carrière  qu'un  avait  entrevue 
pour  lui,  et  embrassa  la  profession  d'avocat,  qu'il 
CMV(B  pendant  phuiewa  annéea  à  Londrea. 
Toolefoiâ,  cela  ne  l'empécba  pas  de  se  livrer  à 
aon  penchant  invincible  pour  la  musique,  dont  le 
goût  b'elait  inaiaieDlé  cbez  lui  dès  sa  plus  tendre 
enfiinee.  En  1817,  il  devenait  organiste  de  l'église 
de  Sdint-OIaf,  située  dans  Southwark  (Londres), 
mais  il  reconnut  Liicntôt  que  l'exécution  de  la 
musique  de  Jean-bebastien  Bach,  dont  il  était 
ardemment  épris,  était  impo^bleaiv  kunanvais 
Inatrumcnt  quil  avait  b  an  «SaiNMition,  et  dès 

lors  il  entreprit  une  véritable  croisailc  contre 
certaines  orgues  de  Londres,  construites  dans  les 
mêmes  coodiiions.  Bien  qu'il  ëiU  a  combattre 
lea  cllieta  d*nne  routine  obatinée,  il  en  vint  à  lea 
Im  à  CHCa  d'énergie,  et  fit  placer  de  nouvelles 
orgues  non-seulement  j  Saint-Olaf,  mais  dans 
diverses  églises  de  Londres,  de  Manchester,  de 
Birmingham,  d'AiMeo,  de  lâverpool,  et  même 
de  Calcutta. 

Mais  les  idées  réformatrir^s  de  Gauntlett  ne 

•  s'arrêtèrent  pas  là,  et  s'exercèrent  bientfH  avec 
autant  d'ardeur  sur  l'accompagnement  des  tiyin< 
■ca  et  aw  In  leatanfalka  du  chant  grësmrlen. 
Ceat  alors  qaH  entreprit  toute  une  série  de  pu- 
blications fort  importantes  qui  valurent  à  son 
nom  une  grande  notoriété,  et  dont  voici  ta  liste  : 
'  1*  Me  Piotmitt,  1886-1841  ;  S*  Chunh  Uymn 
md  tune  Book,  184S-1881,  aorle  d'encyclopédie 

'  dlqnniMgnpfaieaneicBne  et  noderae,  publiée  en 


•odété  avec  le  Rév.  W.  J.  BIew,  et  dont  toute 

lit  partie  spéciale  à  la  musique  est  de  Gauntlett; 
3"  the  JJymnal  for  Matins  and  Evensong , 
1844,  en  so<-iélé  avec  M.  C.  Spencer ^  4"  Ihc 
wmpr^eiuive  tume  Roek,  1B48-I847,  avec 
M.  Keams;  5*  Psatier  arrangedto  the  «indeiif 
ToTiPs,  u  i(h  harmonies  for  the  Orgon,  lHi7; 
6*  nallelujah,  1848;  7"  the  Churck  Mu- 
sician,  1860;  8°  C'ongregalional  Psalmist^ 
1881;  MwêwU  qffisaimeditt  1860  ;  9*  SjMd- 
mens  ofa  cathedral  Pioller;  io"  the  SHtjfeiù^ 
picdia  of  the  chant .  Gauntlett  a  collabore  aussi 
aux  ouvrages  suivants  :  Office  oj  PraiUf  Tu- 
ne$,  New  and  Otd;  Ckureh  Puûiar  and  H^m' 
naf  (de  Bnriand);  PorUh  Chureh  HfmnaL  On 
lui  doit  encore  plusieurs  ctdlections  de  Cantiques 
de  Noël  {,Chnslwas  Carols),  de»  Antiennes,  des 
Te  Deum,  des  Glotia,  un  volume  û'Uymns  and 
Glorlo»,  le  fkdnt  Marine  Tune  i?oo*,  un  re- 
cueil iï Hymnes  pour  les  petits  enfants  { H ywUÊ$ 
for  Utile  Children),  etc.,  etc.  Enfin,  cet  artiste 
infatigable  a  donné  de  nombreux  articles  aux 
joumanx/Ae  AtkenBum  et  the  OreheUra, 

En  1842,  l'arclievèque  de  Canterbury  Howiey 
conféra  à  Gauntlett  letître  de  docteur  en  musique. 
C'est  la  première  fois,  dit-un,  qu'un  prélat  ait 
usé  du  droit  qui  lui  appartient  de  ooiiférer  ce 
titre  depuia  le  changenaent  de  rditfoo  survenu 
en  Ani^erre,  c'est-à-dire  dqiuis  le  seizième 
siècle.  —  Gauntlett  était  organiste  à  l'hôpital 
Saint-Barthelemy  lorsqu  il  eàt  mort  a  Luudres, 
le  SI  février  iN76. 

GAUSSOIN  (Aim;i»tb>Locis),  professeur  et 
compositeur,  né  à  Bruxelles  le  i  juillet  tslt,est 
mort  en  cette  ville,  subitement,  le  11  janvier 
1846.  Son  père,  français  de  nabsanee  et  d'ori- 
gine, neveu  du  cèMire  matliéniatiGlen  Bciont, 
était  devenu  professeur  au  lycée  de  Litige,  puis  à 
celui  de  Bruxelles,  el  s'elail  lait  naturall^e^  belge 
en  181'i.  Le  jeune  Gaussoin  reçut  une  luslruc* 
tien  littéraire  trèt-aoignée,  ce  qui  ne  l*etnp6cha 
pas  de  se  livrer  avet  p  ission  à  l'etudc  de  ta 
musique.  Il  reçut  d  ahoi  d  des  leçons  de  solfrge 
de  M.  Masset,  le  futur  ténor  de  l'Opéra -Comique, 
puis  compléta  aon  édneatioo  mnaioale  avee 
M.  Suai,  à  l'Albénée  de  Bnixellea.  Apr«a  avoir 
entre[)ris  l'étude  du  cliatif,  que  l'étal  de  sa  santé 
ue  lui  fierniil  p.is  de  continuer,  il  se  livra  à  la 
composition,  prit  des  leçons  d'harmonie  de  Cliar- 
lea-Lonis  Haosaens,  et  apprit  la  fàgue  avee 
Félis.  Nommé  répétiteur  de  la  classe  d'barmooie 
au  Conscrvatoite  de  Rrux»  llcs,  la  maladie  l'o- 
bligea de  renoucer  au  professoral,  il  partagea 
alors  son  temps  entre  la  pradnetion  mnsicàleet 
des  tmvanx  iitléraices,  compoiant  de  noubrensca 
romances  et  dirig^t  pinsleuis  joaraaux>  VAn* 
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iêta,fi€téÊ  h  Bruxelle«te»«0Ma1ftdu  peuple, 
ooTiit  ensuite,  à  l'école  communale  de  Saint- 
Jossê-leo-Noode,  un  coura  de  cttant  d'ensemble 
poor  l«  ouvrier»,  et  eafin,  m  1843,  devint  pro- 
priélalre  do  Jounnl  te  M^gê^m  mtuHmle»  dont 
il  releva  l'importance  artistique,  et  dans  lequel 
il  inséra  une  Histoire  de  la  musique  belge, 
ouvrage  couaiderable  qui  l'obligea  A  de  ialtorieu-^ 
Mt  nehercbes  dut  les  biUioUièqiieiide  HoDieb/ 
Mnyeaee,  Darmsladt  et  Strasbourg,  et  dont  plu- 
sieurs chapitres  Turent  reproduits  en  France  et 
traduits  en  Hollande  et  en  Allemagne. 

(Mre  de  MidHwn  moreerax  de  BMsiqoe 
légère,  doot  qoelques-ons  ont  pam  dans  divers 
recueils  :  l'Artiste,  r Orphée ,  V Album  de 
chant,  on  cunnail  de  Gaussoin  les  compositions 
suivantes  :  l"  Sérénade  pour  orchestre,  exécutée 
par  le«  élèves  do  Conservatoire  de  BmuUea 
pour  fêler  la  nomination  de  Fétis  i  la  direction 
de  cet  établissement  ;  2»  Album  lyrique,  publié 
k  Bois-te-Duci  3'  la  Chute  des  Feuilles,  élégie, 
exécotte  à  11  Mêlé  de  8dat«-GéeHe;  4*  h 
Poète  mouronl,  cantate  chantée  en  183(>,  par 
Canaple,  i  un  concert  donné  à  la  Société  de 
Tbôtel  d'Angleterre;  5»  la  Mort  du  CoMrtban- 
dier,  canUle  exécotée  à  la  Société  det  ArU; 

àlHm  dêduMt  psMA  à  Broxellée  io  IM3; 
7°  Ouverture  à  grand  orchestre,  exécutée  en 
1842  à  un  concert  de  la  Société  philliarniooique, 
et  faisant  partie  d'un  opéra  inédit. 

«GAUTIER  (EDNiooiiD),  «mMnBnékJcoM. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  de  cet  artiste 
qu'il  est  question  dans  leà  lignes  suivantes  du 
Mercure  galant  de  1672  :  «  La  jeune  marquise 
que  vous  connoiseex,  qoi  oomnençoil  ^  jouer  si 
Uco  do  lut,  «t  an  déaaipeir  depois  quelques 
Jours.  Monsieur  Gaultier,  qui  lui  roontroit,  luy 
avoit  assuré  qu'elle  e'i  jouerait  dans  peu  de  temps 
aus&i  bien  que  Mademuii>«lle  de  Leoclos  :  c'estoit 
beâoooop  dire,  nais  il  pooveil  déeldeir  aor  ces 
eorlit  de  choses,  ce  furent  les  dernières  paroles 
que  ce  grand  maître  dit  en  jouant  du  lut  :  car  en 
aorlaot  de  étiez  la  jeune  marquise,  il  tomba  lua- 
Me  do  laoïÉladiodoBtU  eitmort» 

Oo  voit  qoe  diot  ee  passage  le  nom  de  Gautier 
est  écrit  avec  une  /,  tandis  qu'ailleurs  il  est  écrit 
H.iiH  /  ;  m<iis  il  ne  faut  pas  faire  grande  attention 
a  cts  didereuces  d  oi  tliographe,  car,  à  cette  épo- 
que, et  Ton  peol  dire  jMqo'ao  eoMneoeemeol 
de  ce  siècle ,  l'orthographe  des  noms  propres 
était  sinniflièrement  irré^nlière  ,  et  ceux  qui  les 
portaient  nun-seulemeiil  u'elaicut  |>as  toujours 
fixés  eux-méiMSàee  sujet,  maie  même,  la  plu- 
peri  do  lenpt,  lipMient  de  dilléieolM  oia- 
niètes. 


-  GAUTIER 

MUTIBR  (Lom^,  cenpoùleor  do  dix- 

hoiUèaaeiiède,  évidemment  Français  d'origine, 
mats  qui  seml)le  avoir  demeuré  en  Hollande, 
car  un  livre  publié  dans  ce  pa>s  en  1780  fait  sou 
éloge  ooauM  «irloMe,  a  imblié  à  AoMicvdHO, 
es  1703,  oo  recueil  de  VI  «onole»  peor  II 
clavecin. 

GAUTIER  (Taéoraiu),  éaivain  français, 
né  k  Tariies  le  31  aoèl  Itll  et  nort  à  PMfe  h 
SS  odolm  187S,  e'eit  heooeeop  ocen^  de 

ihéàtre  au  point  de  vue  de  la  critique,  et  a  signé 
pendant  environ  trente-cinq  ans  les  feuilletons 
dramatiques  d'abord  de  la  Preste,  puis  du  Jfo- 
nitmr  wàvintt,  Bieo  qoe  lo  criliqoo  de  eil 
écrivain,  justement  oiMmà  beaofoop  d'égards, 
fût  nulle  au  point  de  vue  musical,  C4>pendant  ses 
articles  étaient  souvent  intéressants  par  les  dé- 
tails qu'il  donnait  surtd  arUileeoolaoponio  ou 
lee  portralU  merfelileox  qoll  tnç>H  do  talk  • 
actrice  en  renom,  a  ce  titre,  on  peut  consulter 
avec  fruit  uo  recueil  de  ses  feuilletons  choisis 
par  lui'inéme  et  publié  sous  ce  titre  :  Histoire 
de  Fart  driÊmaUqve  en  Fremee  éepuU  oioff- 
cinq  ans  (Paris,  Michel  LéfJ,  IS60,6  vol.  io-11). 
Il  faut  signaler  aussi  deux  ouvrages  publiés  après 
sa  mort  :  1°  Histoire  du  Romantisme,  dans  la- 
quelle oo  Uoom'  deox  oolicct  «or  Hippel|te 
ItaiMNi  et  wr  Hcetor  Berlfcn;  s*  ForMIf 

contemporains,  où  I  on  rencontre  quelques-uns 
des  portraits  mentionnes  ci -dessus,  Jennjf  Colon, 
M""  Damoreau,  M"*  Falcon,  M"*  Sootag, 
M"*  Aooo  ThlHoo,  ete.  Théophile  Geôlier  o  éeril 
aussi  uuRMMO,  Mademoiselle  de  Maupin,  qui 
a  fait  un  grand  bruit  dans  le  monde  littéraire, 
et  dont  l'liérome  était  cette  chanteuse  si  la> 
menseàlafoisparaootalcol  it  for  eee  vicie. 
Baao,  00  doit  à  cet  éerivaio  lee  eoeparios  de 
quelques  ballets  représentés  avec  succès  à  l'O- 
péra :  Giselleou.  lee  WUis,  ta  Péri,  Gemma, 
Hacountala. 

*  GAUTIER  (JoAn-FteAnçuift-BBOftM).  U 
répeHoire  draroatlqoede  ee  oonpoeileur  doit  se 
compléter  par  les  ouvrages  suivants  :  l*  U 
Mann  de  la  garde,  on  acte,  IhéAlre  Ikauaiar- 
ehaiti,  1849  ;  1*  l'oovtrtoio,  lee  eotr'aolee  et  lee 
iBoroeaoxdo  duotdu  £tt/in  dr  la  vallée,  opéra» 
ballet  en  2  actes  donné  au  Tbeâtre-Lvrique  le 
22  jauvier  18:>:{  et  dont  toute  la  musique  était 
attribuée  au  Uauseur  et  compositeor  Saiol*Léait; 
8*  pludeoraoïoraeoox  poor  le  ikaumréu  M, 
opéra-ballet  en  2  actes  doimé  au  même  théitre 
le  23  octobre  1M.',3  »  t  dont  toute  la  musique  fut 
aussi  attribuée^  baiut-Léon;4«  Sehahaba/mmll, 
00  odo»  Théitre-Lyrique,  1854$  5*  ta  JM* 
ehani€,  2  adee»  Opéra-Comique,  0"  /»- 
eriM«^  OB  ede,  Id.,  1863  ;  7*  le  IVéïorifo  Ifer- 
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ro<t3âcies,  id.,  tâiiî ,  (ouvrage  qui  ne  put  être 
$006 plus  de  dnq  M»);  phn  me  onlaleintilaMs 
ie  15  Août,  et  exécutée  à  POpéra  le  15  acAt 
1861.  M.  n.iuliiT  esl  l'auleur,  avec  MM.  Mrnri 
Trianon  et  Augustin  Cliallamel,  de  ta  traduction 
du  Don  Juan  de  Hoiart  domiée  M  Tliéilre- 
Lyrique  ea  1866,  el,  avee  M.  Mimw  seul ,  de 
celle  du  Freischûtz  de  Weber,  donnée  au  même 
tlié&tre  cl  Hans  la  même  année.  Il  a  écrit  encore, 
sur  un  livret  de  M.  Octave  Feuillet,  la  musique 
d'ta  opéra-comlqiwen  3  aelet,  la  ClefiPor,  et 
il  â  fut  tt  Indoelioa  de  VIdoménée  de  Mozart  ; 
ce<  deox  Mfngei  n'oot  pis  été  repréacnléa  jus- 
qu'ici. 

Vers  1864,  M.  Gautier,  qui  avait  occupé  pen- 
dant pimlean  ennées  l*eniploi  de  ebef  do  diani 
M  Tiilêlre-IUUeo,  a  été  nommé  professeur  d'ime 
classe  d'harmonie  et  ar<  oni|>aj;nemenl  pour  fem- 
mes au  Conservatoire;  en  1872,  il  a  abandonné 
eelte  elasse  pour  prendre  ponesiion  de  la  cliaire 
dlilsloire  de  la  musique  ao  même  établissement. 
Knfin,  M  Gautier,  qui  joint  la  plume  du  critiqne 
à  celle  du  compositeur,  et  qui  avait  collaboré 
d'une  façoD  irrëgulière  à  un  certain  nombre  de 
Joaraaoa,  le  Mémestr^,  lê  Grand  Animal,  h 
Constiiutionnei,  remplit  depuis  1874  les  Tonc- 
lions  d»'  critique  masical  au  Journal  officiel.  Il 
a  publié  sous  ce  titre  :  Ln  tnmicien  en  vacatues 
(Paris»  Ledoe,  1878,  in*8"},  on  Tolame  composé 
d^ui  certain  mmlire  d'articles  insérés  par  lui 
dans  divers  Journaux.  On  connaît  encore  df  cfJ 
artbte,  qui  a  rempli  pendant  plusieurs  années 
les  Iboeliimt  de  maXkn  de  chapelle  à  l'Oise 
Saint'Bagèoe  et  qui  bit  partie  de  l'orchestre  de 

la  jM><  î*iié  dos  concerts  du  Conscrvatoh  p.  un  nrii- 
torio  inlitolé  la  Mort  de  Jésus,  qui  a  été  exé- 
cuté dans  plusieurs  églises  de  Paris  (i). 

GAUTIER  (H.^...) ,  profesBenr,  édUenr  de 
musique,  e<^t  t'auleor  des  publications  suivantes: 
1"  Petit  Manuel  pour  l'enseignement  de  la 
musique  et  du  chant  aux  petits  enfants  des 
$aUÊ»  dTatile,  pensbmnaUt  éeoUg  primaire» 
( en  société  avec  M.  L.  Girard),  Paris,  H.  Gau- 
tier, in-8;  2"  Nouvelle  méthode  élémentaire 
de  musiqtu  vocale  (en  société  avec  M.  L.  Gi- 
iwd),  Paris,  H.  Gantier,  in-8  ;  3°  Manuel  mu- 
iieal  des  écoles ,  recneil  de  60  chœurs  des  roeil- 
leurs  auteurs,  à  2  et  3  Toix  égales,  classés  par 
ordre  de  diflirulté  de  rhytlime  et  d'intonation, 
Paris,  H.  Gautier,  ia-8. 

GAVARRBT  (Lotns-DiMn-JvLBs},  médi>' 


(l)M.  OtoOer  a  éertt,  en  Mdèté  avce  MM.  BaHOe,  Cb- 
plHOO,  Gevaerl,  Joua»,  Mangeant  tt  Folte,  li  muslqae  de 
le  PmUar4ê  4e  Cmx,  opérette  en  om  acte  represcatée 
mOiéMretfn 


dn  françaiii,  né  en  1809,  entreprit  d'abord  U 
carrière  des  armes.  Admis  m  1839  à  l'fieole  po- 
lytechnique, il  en  sortit  en  1831,  prit  du  service 
dans  rarlitlcrie.  mais  en  1833  donna  sa  démis- 
sion du  grade  de  lieutenant,  et  se  livra  à  l'élude 
delà  médecine.  Reçu  docteur  en  1843,  il  obtint 
Menlttla  chaire  de  physique  médicale  è  la  Fa- 
collé  de  Paris.  M.  Gavarret  est  l'auteur  d'un 
grand  noTiil»re  de  puMirations  srirnlifiqucs  qui 
lui  ont  valu  la  «iecoruliou  de  chevalier  (1847), 
puis  4'oflicier  (1863)  de  la  Légion  dlMwnenr,  et 
qui  ont  amené  son  élection  de  memlm  4e  l'Aen- 
démie  de  tnéderin»*.  L'un  <Ip  sf*  ouvrages  les 
plus  récents  el  les  plus  importants  e^t  (>>lui  qui 
a  pour  titre  t  ACOUSUque  biologique.  Pliéno- 
mènes  physique»  de  lapkanation  «t  defmt- 
ditiou,  Pari.s,  G.  Maison,  in-8  avec  figures. 

•  CiAV.AUDAN  (  La  famille).  On  trouvera 
dans  l'ouvrage  suivant  :  Figures  d'oph-a-comi- 
par  Arthur  Poogin  (Paris,  Tresse,  in-8, 
I8''5),  une  élude  complète  sur  In  vie  et  la  car- 
rière de  tous  les  membres  de  cette  intéressante 
ramilie  de  chanteurs.  Cette  élude ,  intitulée  : 
Une  dynastie  de  chanteurs;  la  tribu  des 
Gavaudatit  est  aceompsgnée  d'an  portrait  à 
l'esn-forte  de  M"*  Gavaudan  reproduit  d'après 
une  gravure  du  temps  et  repr^-sentant  cette  ar- 
tiste dans  son  coittume  de  Joconde. 
GAVAZZENI  (.:......),  mnaieiai  «aU».  • 

fait  représenter  au  tliéUiede  b  ainobbiana,  de 
iMiian,  le  9  join  18tS*  tm  opftra  inlilulé  Ba* 
milda. 

*  GA  VEAUX  (Pienns).  D  Urat  fouler  m 
répertoire  dramatique  de  cet  excellent  arfirtt 

im  petit  acte  inlilulé  le  Fetour,  qui  tomba  avec 
fracas  k  l'0{>éra-Comique  le  29  nuirs  1802,  et 
n'eut  qu'une  seule  représentation.  Caveaux  «irait 
eneore  écrit  la  inoaù|M  d'an  opéra  bsolta  en 
un  acte  et  en  fera,  û  Mannequin  vivant  ou  le 
Mari  de  fco/s,  qui  fut  rec"  «»"  Iht'Aire  Feydeatt 
en  1796,  mais  ne  fut  jamais  représenté.  Dans 
ton  Théâtre  choisi,  GnUbert  de  Pixeréooort, 
aotenr  dca  paroles  de  oe  petit  oatngn,  donna 

des  détails  à  ce  sujet. 

G.WI.M  I-!S  (  François  ) ,  luthier,  éUbli  d'a- 
bord a  bordeaux,  se  fixa  à  Paris  vers  la  fin  dn 
U  premièra  moitié  du  dix-linItiènM  sièele.  L*nn* 
teur  delà  Biographie  ^i^ii-'cr selle  des  Musi' 
ciens  i;;norait  si  rct  artiste  était  le  p<'re  de  l'il- 
lustre viAioaiste  de  ce  nom,  biea  que  cela  parut 
proteble;  je  nU  pu,  poor  ma  part,  dèeonirir 
rien  de  certaiu  à  «a  an|k;  je  ne  pois  que  cons- 
tater rufTirmatiofl  non  munie  de  preuTcs  de 
M.  Vidal ,  qui ,  dans  son  livre  :  Les  instrumentm 
à  archet,  déclare  qu'en  effèt  François  Gavf- 
■iéa éHtt  le  pftra  de  Picm OtvUéa,  «lifti;. 
>  T.  I.  tt 
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prime  aiiiiitiirlaeompte  deeehiUiier:  «n  Ait 
iiiiltv»joré  comptable  de  la  eoipontioa  des 

maîtres  InHiiors  raiseurs  il'lnstruroents  de  la 
ville  lie  Paris,  pour  l'année  1762.  Les  inslru- 
meaU  de  lui  que  nous  avons  vus  scot  communs 
«I  d*taiie  foctnrepliitqne  médioere.  8od  amn  ett 
marqué  an  lèn  sur  le  bouton  «Ui  taloa  dn  man- 
che. Les  mauvais  ptai>iant.<  du  temps  disaient 
que  Fr.  Gaviméa  n'avait  jamais  fait  qu'un  bon 
iUkn,  et  qœ  ce  vieloo  était  mu  lils.  » 

GÀ2TAMBIDE  (J<»*QDl^),  compositeur 
très-populaire  en  Espagne,  naquit  à  Tudela, 
dans  la  Navarre,  le  7  février  1822,  et  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  musique  sous  la 
dinedM  d'w  matire  de  chapelle  de  aon  paye 
natal.  A  peine  âgé  de  douze  ans ,  il  se  rendit  à 
Pampelune ,  et  travailla  le  piano  et  la  composi- 
tion aTec  un  oi^niste  nommé  José  Guelbenzu , 
ce  qol  ne  rempéclurt  pas,  den  ane  pins  tard , 
et  qnoique  fort  jeune  encore ,  de  remplir  l'ellice 
de  oontrt'bassistt'  à  rorclieslre  du  théâtre.  De  là, 
le  jeune  Gazlanihide  se  rendit  à  Saragosse,  dans 
le  déair  de  s'y  établir,  et  s'y  produisit  comme 
piMiile;  naia  il  nvint  à  Fanpdnne,  oè  11  aa^ 
Vilt  retrouver  le  parent  qui  avait  eu  soin  de  son 
enfance  depuis  Tàge  de  cinq  ans,  époque  oii  il 
avait  perdu  son  père ,  et  s'y  fit  professeur.  Ce- 
iNMdant ,  comme  il  était  amMtienx  et  sentait  que 
son  e&icalion  musicale  n'était  point  terminée , 
il  prit  le  p«ii  de  se  rendre  à  Ma<lrid  (18i2) ,  et, 
grâce  à  de  bonne»  recommandations ,  il  entra  au 
CkNHervaloirede  cette  vUU .  dans  la  classe  d'Al- 
Mi  pour  le  piano,  et  dans  «elle  de  Candeer 
pour  la  rom|>osition.  Peu  après,  H  entreprenait 
trois  ivoyagcs  artistiques  avec  le  flûtiste  Sar- 
mieoto  et  le  hautboïste  Soler,  et  tous  trois  se 
lUttioit  connaître  «rantagensement  en  donnant 
des  concerts. 

Mais  Ga2lambide  songeait  surtout  au  théAtrt\ 
Il  commença  par  *e  faire  cbef  de  chieurs  dans 
nnecninprtee  seeondalN  .pobdevltt  cberd*or- 
cheitre  do  théâtre  del  Principe,  «t  anHn  réussit 
à  se  produire  à  la  scène  dans  lo  penre  de  la  sar- 
sufla  t  qui  est  l'analogue  de  notre  opéra-oomi- 
qee.  Dana  l'espaoe-de  Tingit-dnq  ans  environ ,  il 
écfim  qoaranto  onvrages  dece genre,  dont  plo- 

sicors  obtinrent  de  qrands  succès  et  firent  à  leur 
auteur  une  véri\»hle  popularité.  Gaztambide  se 
fit  d'ailleurs  directeurde théâtre , et  pendant  une 
qninaine  d'années  se  mM  sneuMtmMBt  A  la 
tète  de  deux  des  scènes  les  plus  akDVte»  du  pa> 
blic  de  Madrid ,  sur  lesquelles  il  fit  représenter 
un  grand  nombre  de  pièces.  £o  même  temps , 
il  orgsniseitit  dirigeait  les  concerts  que  donnait 
au  Conservatoire  la  Société  de  secours  mu- 
l««ii,el  prenait  une  part  active  à  la  fondation 


6AZTABIBIDE 

de  In  Société  des  Concerts.  Chevalier  de  l'eidre 
deOharles  m,  cwMnsndenr  deceloi  dlsabsUe 

la  Catholique,  professeur  honoraire  au  Conser- 
vatoire de  Madrid,  Gaztamhide,  qui  jouissait 
en  cette  ville  d'une  position  flatteuse  et  hono- 
rable, 7  est  mort  le  ts  mars  1870. 

Voici  une  liste  étendue,  et  que  je  crois  bien 
près  d'être  complète,  deszarzuelas  de  Gaztam- 
bide: 1°  Escenas  de  Chamberi,  un  acte  (en 
sodété  avec  MM.  Barliitfi ,  Hemando  cl  0«> 
drid),  t9novenlire  1880  ;  r  ta  Pteartsen,  2  a^ 
tes  (<  n  sociétéavec  M.  Barbieri),  29  mars  ISM  ; 
3"  l'or  serjuir  a  una  mujer,  4  actes  (en  sociclé 
avec  M.M.  Barbieri,  Inzeuga  et  Oodrid) ,  'U  dé- 
cembre 1851;4«elFalted0iniiorra,  3  actes, 
5  novembre  1852;  5"  Don  Simplicio  Boba- 
dilla,  3  actes  (en  société  avec  MM.  Barbieri, 
Hemando  et  Inzenge) ,  7  mai  1853  ;  6'  un  Dia 
di  nimâù,  9  aetei  («i  aoeillé  nvee  M.  Bsr- 
bieri),  a  février  1854  ;  7*  CataUna,  3  actes, 
23  octobre  1854;  8"  et  Sargcnio  Federico, 
4  actes  (en  société  avec  M.  Barbieri),  22  dé- 
cembre 1855  ;  9°  £ntre  dos  Àguas,  l  ades  (id.), 
4  avril  1858;  10»  la  Zamuta,  OB  acte  (en  lo- 
(  i('tt"  avec  MM.  Arrieta  et  Barbieri  ) ,  10  octobre 
185G;  11"  los  Magyares,  4  actes,  12  avril  1857  ; 
12"  Amor  sin  conocer^  3  actes  (en  société  avec 
M.  Barbtert),  M  avril  1888;  13^  eUiraieiifo. 
3  actes,  21  décembre  1858;  14*  una  Yieja, 
1  acte,  12  décembre  18G0;  15"  En  las  astas 
del  toro,  i  acte ,  30  août  1862  ;  16"  4 ^  Amane- 
cer,  1  acte;  17'  Anarçuia  conyugal,  1  acte; 
17  bis,  CasadofêoUtn,  1  acte;  18*  El  Amor 
y  el  Almverzo,  l  acte;  19°  el  Estreno  di  un 
artista,  i  acte;  20°  el  lancera,  l  acte;  21*  la 
Catamst  1  acte;  ir  te  iVtea,  i  aem;  83*  te 
Sdad  e»  la hœa,  1  nete;  94* una  Histarta'.w 
un  meson,  i  acte;  25"  un  Pleito,  1  acte; 
'>r)"  Tributaciones,  2  actes;* 27"  ta  Hija  del 
pueblo ,  2  actes  ;  28  '  las  Seûas  del  ArchidU' 
S  actes;  29*  Del  Palaeio  à  la  tabêrna, 
3  actes  ;  30*  el  Diablo  las  carga  ;  3  actes  ;  31*  ta 
lUensajera,  3  actes;  32»  Estebanillo  (  en  colla- 
boration}.; 33»  el  Sueno  de  una  noche  de  te- 
rano,  3  actes;  Si*  la  CMema  mamtada, 
3  actes  ;  35*  la  Conquista  de  Madrid,  3  actes; 
36"  las  Hijas  d/;  Eva,  3  actes ,      los  Comu- 
neros,  3  actes;  38°  Matddey  Malek-Adel  (en 
collaboration),  3  actes;  39*"  el  Secreto  de  la 
JMna,  3  actes.  Pami  ceux  de  ces  envi  sgnqni 
ont  obtenu  le  [pins  de  succès ,  on  pent  surtout 
citei  Cainlina,  una  Virja ,  Ins  Magyares,  el 
VÎUle  de  Andorruf  el  juiuincH(u,cnlas  Ai' 
loi  del  fbra,  qni  ont  dépassé  de  beanconplenr 
centième  représentation. 

GAZTAMBI1IE.(Xavier),  chefd'orchesire 
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et  compositeur,  peul-^lro  parent  du  pirt»'(lcnt , 
composa  d«s  chœurs  et  des  airâ  de  ballel  pour 
m  éfwme  Hbllqne  en  trois  actes,  ta  Bstretta 
de  liclen,  qui  fut  représenté  au  théâtre  de  la 
Zar/uela,  de  Madrid,  le  ileccinbre  18GG.  Il 
était  alorâ  chef  de  l'orchestre  de  ce  théâtre,  et 
n'a  point  cessé  jusqu'à  ce  jour  de  rsmpttr  ces 
fondioiu.  An  mois  d'avril  18«8,  est  artiste  Ai- 
fait  représenter  sur  te  théâtre  de  Jovellanos  une 
zorzuela  en  un  acte  intitulée  IS'o  7uns  cicgos. 

*  GAZZWliiA  (Joseph).  Aux  onvragcs 
dmnaatiqoes  de  ce  grand  artiste.  Il  but  ajouter 
l'opéra  bouffe  intitulé  :  la  Donna  cAe  non  pArto, 
et  un  o|»éra  i«érieux ,  Achille  in  Sciro. 

GAZZA\IGA  (MAitibTTA),  cantatrice  ita- 
lienne fort  renommée  dans  sa  patrie,  est  née  i 
Vogheraen  1834.  Par  suite  de  revurs  de  fortune, 
ses  parents,  ayant  découvert  qu'elle  était  douée 
d'une  fort  belle  voi\  de  soprano,  hii  firent  ap- 
prendre la  musique  et  la  destinèrent  au  Uiéàtre, 
afin  qu'elle  pût  leur  Tenir  en  aide.  La  Jeune  fille 
fut  confiée  aux  soins  d'un'professeurnomrnéAme- 
deo  Celta ,  et  elle  finit  son  éducation  de  chan- 
teuse avec  M.  Alherto  ^lauucato ,  aujourd'hui 
directeur  du  Conservatoire  de  Milan.  Elle  dé- 
buta «n  1841  on  41  au  théAIre  San-Bencdettode 
Venise ,  passa  ensuite  au  théâtre  Re  de  Milan , 
fut  très-bien  accueillie  dès  ses  premiers  pas  et  de- 
puis lors  marcha  de  succès  en  succès,  se  raisanl 
Mlendre  suoceasiTemcnt  i  Côme ,  Varèse ,  Luc- 
ques,  Florence,  Palerroe,  GèMa,Trieste,  Bre^- 
cia,  et  enfin  à  Naples,  où  elle  remporta  de  véi  i- 
tables  triomphes.  C'est  à  Naples ,  en  184*J,  qu'elle 
exdta  rentbousiaame  dans  la  Saffo  du  vieux  Pa- 
cini,  «t  qiie  M.  Verdi  écrivit  pour  die  Lutsa 
Miller.  Quelques  années  après ,  elle  partit  pour 
l'Amérique,  et  aux  Liais  Unis  ,  comme  h  la  Ha- 
vane ,  elle  produisit  un  effet  indescriptible  et  fut 
Fofaget  d'ovations  ooranw  on  en  Ait  dans  ces  con* 
trécs  aux  artistes  qui  savent  charmer  la  foule. 

La  voix  de  la  Gaz/.aniga  est  un  soprano  su- 
perbe, dair  et  limpide,  dont  les  notes  basses 
sont,  dit-on,  d'un  timbre  roervelHens.  Sa  voca- 
lisation est  très-agile,  ce  qui  uo  loi  retire  rien 
de  l'énergie  et  de  la  passion  qu'exigent  les  gran- 
des situations  dramatiques.  Cette  granJe  arli>fe 
avait  épousé  à  Turin,  en  ld4U,  un  jeune  olli* 
der  de  l'armée  piémontiâse,  lo  marquis  Malas- 
pina.  Celui-ci  la  suivit  dans  son  voyage  en  Amé- 
rique ,  où  elle  eut  la  douleur  de  le  voir  mourir, 
à  la  Havane,  de  la  fièvre  jaune. 

GAZZRRA  (  ).  mncIdMi  iteKett  contem- 
porain, a  donné  sur  le  théâtre  d'Ivrea ,  le  25  avril 
187fi,  un  o[iéra  bouffe  intitulé  i  Tre  Rivait.  Au 
mois  .de  mai  1877,  cet  artiste  fil  représenter 
sur  le  théâtre  de  Savooe  uu  iiecoad  ouvrage 


—  GEMUNDEa  371 

du  rnétue  genre,  Don  Pefjciunr.  L'un  n'eut 
guère  plus  de  retentissement  que  l'autre. 

*GEBAUER  (MicRBirJoSEra).  Je  pense 
que  c'est  à  cet  artiste  qu'il  faut  attribuer  !a  mu- 
sique d'un  up/'ra-rorni'iue  en  un  acle.  Année, 
qui  fut  représente  au  Itiéàtre  Mootaosier  e[\  1790, 
l'alné  de  ses  plus  jeunes  Mras  Aant  alors  âgé 
de  dix<«ept  ans  seulement.  Il  Ifoisait  à  celle  épo- 
que ,  ainsi  que  ce  dernier,  partie  de  l'orrhestre 
du  Théâtre-Français  comique  et  lyrique,  auquel 
il  était  attaché  en  qualité  de  premier  hautbois. 

*  GEBEL  (  Fa ANçois-XAvien  ) ,  planiste , 
compositeur  et  cinf  d'orchestre,  naquit  en  1787 
à  Furslenau,  prés  Bre>I.iu ,  el  mourut  .'i  Moscou 
en  1843.  Dès  1810,  à  l'à^e  de  23  ans ,  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  chef  d'orchestre  an  théâtre 
Léopold ,  àVienae;  en  1813,  il  passa  en  la  même 
qualité  à  Peslh,  et  plus  tard  à  Lemherg.  En  1817 
il  s'étaMit  h  Mosrou ,  qu'il  ne  quitta  plus,  je 
crois,  jusqu'à  sa  mort,  et  la,  à  côté  de  Field;, 
sut  se  foire  la  réputation  d'un  excellent  profea* 
seur  de  piano,  —  Outre  plusieurs  opéras ,  dont 
j'ignore  les  litres,  Citltel  a  tVril  de  notid>reux 
morceaux  |)our  le  piano,  une  messe,  quatre sym* 
pbonies  à  grand  4»«hostn,'plnâienrs  ouvertures, 
et  enfin  des  quatuors  et  des  quintettes  pour  ins- 
truments  h  cordes. 

GI-XI\  (îSicoLvs),  un  des  chanteurs  lespias 
vantés  de  l'Opéra  dans  la  seconde  moitié  ^dlx- 
huHièmo  siècle ,  débuta  à  ce  tbéâtr*  en  1780 ,  en 
chantant  dans  le  Carnaval  du  ramasse ,  de 
Mondonville,  l'arietlp  •  Les  cieur,  la  terre  et 

l'onde  Sa  voix  de  basse-taille  était  tuperhe , 

et  lorsque  Chassé  prit  sa  retraite,  fl  fot  chargé 
de  l'emploi  très-important  qoe  tenait  cet  artiste , 
emploi  qu'il  conserva  jnsqu'au  moment  où  lui- 
même  quitta  l'Opéra,  c'est-à-dire  jusqu'à  la cW- 
ture  de  1779.  Il  se  relira  alors  avec  un?  pension 
de  2,000  livres*  Dans  ses  dernières  années  do 
services ,  il  créa  sinon  l'un  des  plus  importants, 
du  moins  l'un  de  ses  meilleurs  rôles,  celui  d'Iîi- 
draot  dans  l'ylrmit^ede  Gluck.  Gélin  mourut  le  23 
ou  le  23  décembre  1810,  dans  on  àgefort  avancé,, 
étant  maire  de  CreU-sor-Oise.  Il  avait  épousé, 
en  17G4,  une  jeune  danseuse  distin^iuf^e  de  l'O- 
péra, M'^'Lany,  fille  du  maître  de  ballets  de  ce 
théâtre,  qui  mourut  dans  tout  l'écJat  de  la  jeu» 
nesse  et  do  talent,  peu  êPmnm  aprts. 

GELLERTd'tw^ic),  compositeur  allemand, 
a  (Vrit  la  musique  de  Pyrame  et  Thishi,  opéra 
qu'il  a  fait  représenter  sur  le  théâtre  de  la  ville, 
à  Francfort^nr-le-lbin,  an  mois  de  septembre 

1872.  Y. 

GEMÛX'DER  (Georges),  luthier  allemand , 
né  en  1816  à  ingelfingcn,  dans  le  Wurtemberg, 
fut  k  Paris  l'élève  de  Yuillaume,  et  alla, en  1849, 
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•'établir  à  New- York.  Il  a  «blem  dw  réoompcn- 
SM,  pour  tes  violons,  dans  diverwt  Expositions. 

*  GEt^AST  (François  Édouard),  diant^-ur 
distingué,  Dé  à  Vienne  le  15  juillet  l"*.»"  (et non 
en  1789,  comme  il  a  été  dit  par  erreur),  est 
Borl  à  WiesbadoB  le  3  aoAt  186».  Depais  1839 
Jaiqa*cn  1880,  lavait  tfnu  son  cmplot  de  bary- 
ton au  (h»*âtrp  srand-ducal  de  Woimar,  et  ce 
o'est  qu'à  partir  de  celte  dernière  année  qu  il  &e 
fetira  avec  une  pension.  Gonasl  t  dcrtt  et  pu- 
blié son  aoloMo^pliie. 

GÊNÉE  (Richard),  musicien  all>-iiiand,  né  à 
Danizick  le  7  février  I82i,  cornpoMlcur  el  chef 
d'orchestre ,  a  fait  représenter  avec  succès  sur 
It  théltra  de  Kajence ,  an mob de  janvier  1864, 
m  opén-ooniqne  en  trois  actes  qui  avait  pour 
tilce  JloJ</fl.  Cet  artiste  a  écrit  eoouite  une  opé- 
rette ,  r Ennemi  de  la  mtuigue^  qu'il  a  fait  re- 
présenter à  \  ienne,  sur  le  Ihéltre  de  rBÉTIMMie, 
If  Prince  «ofr,  opém-eoaiiqoe  en  nn  eeie  donné 
à  Piagneen  1866,  et,  en  sociéié  avec  M .  <)•>  F1oto>v 
un  ouvrage  en  deux  actes,  intitule  Ani  Jtunerés- 
tetn,  qui  a  été  joué  à  Prague  le  13  avrd  lâGiS. 
M.  Gênée  t  oecupë  les  fonetHms  de  chef  d'or- 
diestre  successivement  au  théâtre  de  Mayence, 
an  tliPâtre  .illemand  de  Prague  et  au  théâtre 
An  der  Wien,  de  Vienne,  el  c'est  en  cette  ville 
<J^i'il  a  fait  représenter  cnenn,  en  1876,  der 
Sueitàtt  (  FA^Iramt  d»  ffiarine  ),  et  eo  1877 , 
Nanon  ,  CK>iiesse  de  VA^neau  dTor. 

*  GEMiitAU  (Pierre).  Aux  ouvrages 
dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter 
repéra  bouffe  faitituié  r/maoeenia  prtmktta. 

GCNTILI  (Raffaele),  compoisiteur  dra- 
matique Italien,  dont  la  carrière  a  été  brusque- 
ment inlerrompoe  par  la  morl ,  était  né  à  Rome 
vers  1837.  Il  avait  (Ut  de  bonnea  éindes,  et ,  à 
peine  M  de  vingt-troit  ans,  faisait  ses  déboU 
à  la  scène  tu  donnant,  sur  l'un  des  théAtre";  de 
sa  ville  natale,  un  opéra  intitulé  sttf'nnui 
(1860).  En  1862,  le  jeune  artiste  offrait  au  pu- 
blie ranain  m  novvel  onvr^,  ITerlAer,  qui 
fnt  discuté  par  la  critique  avéc  une  certaine  vi- 
vacité et  qui,  paraît  il,  était  loin  d'être  sans 
valeur.  Enfin ,  le  28  mars  1867 ,  avait  lieu  au 
tbéUra  Apollo ,  toojoon  à  Boine,  la  preodère 
Wpeiaailateon  de  itosamoncfa,  drame  lyrique  en 
quatre  actes,  »v^^l  r.entili  a\aif  t'nit  la  parti- 
tion sur  un  livret  po^ihuine  de  Marco  Marcello. 
Quatre  mois  après  l'apparition  d*  cet  ouvrage, 
le  7  aeAt,  le)eone  eomposiieur  mouraU  k  la 
fleur  de  Tâge ,  subitement  emporté ,  dans  sa  ville 
natale ,  par  une  attaque  de  ctioléra. 

*GEOAGE  V  (FaéoéaioAiiEMnnn-CBaB- 
lA-ISniian-Aneotctf),  ex-roi  de  Hanovre,  prtnee 
isfil    Grande-Brelaffie  et  dlriuide.  due  de 
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CnmbMrlend  cl  de  Brunsinek-Lunebeug,  a  élé 

détréné  en  1866,  à  la  suite  de  la  guerre  eabt 
la  PruRiie  et  l'Autriche,  à  laquelle  il  avait  pris 
(>art  du  côté  de  celte  demièie,  et  vit  son  royau- 
me anocué  à  celiû  de  la  Pmsie. 

Grand  amatcor  de  nmlqne,  le  prince  Geetie 
avait  étudié  le  piano  à  Londres,  de  1829  &  1833, 
avec  Dulcken,  et  plus  tard  avait  travaillé  la  com- 
position avec  Greulich  et  F.  Kucken.  11  avait 
echevé  sea  é|pdea mnsieileaà  Hanovre,  eona  la 
direction  de  iS.  WenaeL  Ce  prince  avait  élé 
fra()|>é.  d^ssea  ploajcnnee  ennéca,  d'une eédlé 

(  orii|iléle. 

GLItALDV  ^JeA!(-AirroiKt:-Ji/8T),ehanlenr 
et  eomposilnir  franfala,  naquit  le  9  oclolm 

1808  à  Francfort-sur  le-Mein,  où  son  père  rem- 
|i|i$sait  les  fi»nclit)ns  de  commissaire  des  guerres 
de  l  armée  Irauvaibe.  Tout  jeune  encore,  Gé- 
reldy  étudiait  la  nmsique  en  compegnie  de  ece 
dcnx  frèrca  et  de  ses  troia  leenra,  ei  chanlall 
avec  eux  les  plus  l>eau\  tnoroeaux  des  opéras 
de  Gluck  et  de  Piccinni,  ce  qui  ne  fut  pas  sans 
inilueuce  sur  le  caractère  élevé  que  prit  ploa 
tard  eon  exéentioo  muaicale.  Le  fntor  erliila 
n'en  reçnt  pas  moins  une  excellente  éducation 
littéraire,  car  ses  éludes  classiques,  commen- 
cées par  lui  au  collège  de  Kancy,  furent  bril- 
lamment achevées  i  cdui  de  Gotanar,  d*eè  0 
sortit  avec  le  prix  d'honneur  de  rhétorique ,  pour 
entrer  ensuite  à  l'École  des  mines  de  Saint- 
Étienne.  Nommé  ingénieur  civil  en  1827,  il  était 
à  Beauvais ,  en  qualité  d'inspectenr  dea  canibrca 
du  département  de  I'Oîm,  lonqn*édata  la  révo* 
lution  de  18S0.  Il  pariit  aussitôt  à  pied  pour 
Paris,  el,  aprèH  avoir  fait  quinze  lieues  tool 
d'une  traite,  se  mèia  aux  uumtNiiiduCs  qui  s'é- 
taient levée  eoatre  les  ordonnaneea  de  JnillM. 

Le  calme  rétabli,  Géraldy,  qui  avait  fait  na- 
guère de  bonnes  études  musicales  avec  Massi- 
inino,  et  qui  avait  en  son  cœur  le  plus  sincère 
amour  de  l'art,  seiésolntà  qoilterles  emplois 
pabUca  ponr  se  Uvrer  à  sa  passion  pour  la  roiH 
sique.  Son  père,  qui  habitait  alors  Colmar. 
(  tanl  venu  se  fixer  à  Paris ,  ne  chercha  nullement 
à  le  déloumer  de  ces  idées ,  et  le  eondniiit  an 
contraire  cbei  Garda,  qui,  mofenneat  ne 
somme  de  6,000  francs,  consentit  à  se  charger 
de  son  éducation  de  chanteur.  C'est  sous  la  di- 
rection de  cet  admirable  artiste,  près  de  ses 
deux  eilea  Marie  et  PaoHne,  appeléee  à  deverir 
si  célèbres  sous  les  noms  de  M"^  Malibran  et 
vUtfiot .  que  Géraldy  apprit  ce  qui  lui  manquait 
sous  le  rapport  du  «tjlc,  tic  i«  dïcituu  ec  du 
plirMé.  Cependant,  Garda  étant  mort  le  1  Jdi 
18SS,  le  lesne  chanteur  compléta  aai  eaaHli- 
8BMM  avee  aoo  Ole  Manod,  pda  pana  qndqis 
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temps  aa  Cooservitluire,  dans  une  classe  d'Uar- 
monie,  et  enlb  w  mit  I  travilUar  seul ,  usMA* 
ment  >  ua»  le  Mcoan  d'aoenn  nuillra. 

G^ldy  se  fit  enlcndre  pour  l.i  prcrriière  fois  , 
dans  un  salon  ,  en  cliantant  l'air  du  comte  des 
Jfoee»  de  Figaro,  et  produisit  un  grand  ettet. 
BiflBl4C,  Meyerbecr,  qui  fciwil  d'écrire  sa  belle 
nâodie  :  le  Moiney  loi  «  ooofla  rexécntion  , 
et  Géraldy,  commençant  ainsi  sa  carrière  de 
chanteur  (le  cuncertâ,  qui  devait  être  si  longue 
«I  ai  brillaste,  Tahit  an  eomposllenr  on  succès 
qu'il  partageait  lal-méme.  C'est  dans  les  séances 
de  la  Sf  cifté  mvsicate ,  nnnvcllernfnf  fondée 
par  ces  excellents  artistes  qui  »'a|)(M:laient  Théo- 
dore Labarre,  Gaiiay,  Brod,  Henri  Ben,  Frane- 
homnne  et  Géraldy  en  penonne,  qaeeeliii>ct  se 
révéla  ati  public,  et  de  premier  coep  conquit 
•ea  sympathies. 

Foortant,  après  s'être  fait  ainsi  une  première 
réputation ,  il  mulnt  a'esaayer  i  la  arène ,  et  ae- 
cepta  un  engagement  qui  lui  était  offert  par 
l'eutrepreneur  Merelli  potir  le  th«  Atrc  San-Bene- 
detto,  de  Venise.  11  y  débuta  avec  succès  dans 
In  rdie  de  Dendini  de  la  Cenermfoto,  de  Ros- 
sini;  mais  après  avoir  chanté  dnq  fols,  vne 
maladie  grave  vint  l'obliiîer  au  repos,  et  le  fit 
oasuite  revenir  à  Paris.  Il  recommença  alors  à  se 
Mn  entendra  dans  les  concerts ,  où  sa  renommée 
nopaentait  chaque  Jour,  et  ae  eensaera  à  ren« 
seignt  ment  du  chant.  En  1837 ,  Géraldy  «'étant 
rendu  à  liruxelies  pour  prendre  part  h  un  con- 
cert que  donnait  le  célèbre  violoniste  Charles  de 
Btfrlot,  Fétis,  «roi  était  I  la  recherche  d'un 
professeur  de  cliant  pour  le  Conservatoire  de 
cette  ville,  lui  otfrit  cett.-  jiosiiion.  (;éraldy  ac- 
cepta, à  la  condition  que  son  cours  ne  durerait 
Irala  mefo  chaque  année,  et  à  parUr  de 
1848,  il  eonaeen  als  nefs  à  sa  daaae.  Il 
passait  le  reste  du  temps  à  Paris,  à  donner  des 
concerts  et  à  Tonner  d'autres  élèves.  C'est  ainsi 
qu'en  France  il  faisait  l'éducation  musicale  de 
Mil**  Ran,  Jenny  Colon.  Calinka  HefawlMter, 
tandis  qu'en  Belgique  il  pro<ligiiait  ses  conseils  à 
MM.  Mathieu,  Cahu ,  Cornelis,  Agnesi,  Eve- 
rardi ,  Carmao ,  a  M'""  Bonduel ,  Van-Praag-Hil- 
len ,  etc.  Cet  excellent  artiste  est  mort  à  Paris, 

le  27  mars  1869. 

Géraldy  était,  on  peut  ?e  dirf ,  en  d«5pit  de 
quelques  InégaHtés  dest>lequi  parfois  déparaient 
son  exécution ,  un  artiste  d'école  et  un  chanteur 
de  premier  ordre.  Il  se  distinguait  par  itte  pose 
de  Toix  merveilleuse,  une  excellente  pronon» 
dation,  une  arli»  ulation  nette  et  franche,  une 
dicUun  pleine  d  uiteiligeoce ,  enfin,  par  une  va- 
liilé  d'aoeent  dimdle  à  renoontrer  à  nn  pareil 
àtffé,  Béfhn  et  magislral  dans  rinterprétatien 
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des  grandes  uuuvres  du  style  :  dramatique,  il  ex 
cellalt  en  même  temps  dans  le  genre  bonflé,  et 
ceux  qui  l'ont  vu  servir  de  partenaire  à  ces  ad- 
mirables artistes  qui  avaient  nom  Rubini,  Tam- 
burinî ,  Lablache,  Giula  Grisi ,  Fanny  Per- 
siani ,  assurent  qoil  n'avait  nullement  à  sonffirlr 
de  ee  redoutable  voisfaage.  Chanteur  exquis, 
professeur  émérite  et  dévoué ,  Géraldy  sut  aussi 
se  produire  comme  compositeur;  il  écrivit  la 
musique,  et  souvent  au^i  Ie6  paroles,  dun 
grand  nombre  de  mélodies  vocales,  dont  plu- 
sieurs obtinrent  de  véritables  succès  :  la  Zénr 
'jnra.  Marin  ,  In  I.rtfrr  au  bon  Dieu,  Amouf 
et  Matière  »  Marguerite ,  Au  bal,  ie  Contcrit, 
le  Cùninban^Uer,  etc.  Il  a  pidilié  aneri  un  re- 
cueil de  TUnte  Étude*  mHodlqtui  penr  Houles 
If  s  voix  {en  8  suites ,  Paris ,  Brandus) ,  et  rotin 
il  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  morceaux  re- 
ligieux ,  ainsi  qu  un  opéra  resté  inédit. 

GÉRARD  ou  GBRAERT  (Jean) ,  cobb- 
{•ositeur,  vivait  dans  les  Pays-Bas  au  milieu 
du  seizième  siècle.  On  Ini  doit  la  musique  de 
trois  chansons  insérées  dans  le  recueil  divisé  en 
six  livres  que  Pierre  Phalèse  publia  k  Louvabi 
en  1 555-1  &56 ,  et  dont  le  premier  parat  sous  ee 
titre  :  Premier  livre  des  chansons  à  quatre 
parliex ,  nouvellement  cotnposrz  (iic)  et  viiJts 
en  tnusicque,  convenables  tant  oweinstru- 
men/s  comme  à  toMte(Loova{n,  fSS5i  in«4*). 

r.i:RM  \i\.—  Voyez  fiOÉRMANS. 

(iKIA.M.VIX  rro>nii-Locis),  luthier,  né  à 
Mirecourt  le  23  juillet  1822,  lit  son  apprentis- 
sage en  cette  ville,  vint  b  Paris  en  1840,  entre 
comme  ouvrier  ches  Gand  père,  passa  à  la  mort 
de  relui-ci  chez  Vuilbnme,  puis,  en  18r>0,  re- 
tourna dans  la  maison  Gand ,  alors  dirig«'e  par 
es  deux  lïls.  £n  1862,  il  s  établit  à  son  compte, 
et  au  eommeneement  de  1870  repartit  pour  Ht- 
reeoort,  où  tt  mourut  le  S  /nillet  de  U  mène 
année. 

«  Joseph-Louis  Geonain ,  dit  M.  Vidal  <lans 
son  livre  :  In  Inttrummi»  à  arthety  ftat  un 
luthier  de  grand  talent  et  que  son  extrême  mo- 
des lie  empérha  d'être  en  évidence  comme  il  au- 
rait mérité  de  l'être.  Lors  de  l'Exposition  inter- 
nationale de  Paris  en  1867 ,  il  avaitété  admis  à 
coneoorir;  mais,  par  une  l><«tité  malheureuse, 
l'emplacement  qu'<vit  lui  attribua  fut  si  minime 
qu'il  ne  put  réussir  à  y  mettre  ses  instruments , 
et  il  renonça  ^  exposer.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
r^trettable  que  Germain  aurait  vrafaenUaM^ 
ment  ajouté  une  mention  de  plue  è  esHes  que 
notre  nation  a  obtenues  à  celte  Expoâlion.  Très- 
habile  dans  les  réparations  des  anciens  instro- 
meots,  il  avait  acquis  dans  la  lutherie  nenve  une 
supériorHé  remarqndrte;  » 
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GERAI  AIN(  ),compo6itear  dramatique, 

a  fait  représenter  sur  le  lh<^A(rr  du  fiipilole,  à 
Toulouse,  eo  1861 ,  un  grand  opéra  intitule  .Si- 
.  num  de  Mont  fort  t  doot  le  succès,  dit-on,  fut 
eoBddënbto,  et  <pit  Ail  >Mié  coiaile  dans  plu- 
sieurs %illcs  dn  naldi  de  la  France,  où  il  reçut 
le  même  accueil.  Peu  de  temps  après,  M.  f.er- 
nidin  tit  entendre  à  M.  Carvalho,  alors  directeur 
da  Théftlre-Lyriqoe ,  la  mnaiqae  A*m  opéra  qui 
avait  pour  titre  J0anne  d^Ârc ,  et  qui ,  par  des 
/  unxidérations  étraniîôres  au  iik  rilf  de  l'œdvre, 
à  «e  que  di&aient  les  journaux,  ne  put  être 
reçu  i  mais  le  compoaitear  fit  accepter  de  la  di- 
rectkm  du  Théâtre-Lyrique  on  ounage  en  deux 
actes,  intitulé  le  Bdlard  de  CordOfH^.  Celui- 
ci  devait  «Un-  mis  aussitôt  eû  népéiiitoe,  mais 
iMentôt  on  n'en  parla  plus. 

GCRB^HEIH  (FatoûiiG},  ptaniate  d'nn 
immense  talent,  compositeur  de  mérite  et  sur- 
tout d'avenir,  aujonrd'liui  fixé  à  Rotteniam  ,  où 
depuis  trois  ans  il  est  devenu  directeur  de  uu- 
riqae  delà  Société  pour  l'encoaragemeotde l*art 
■Maieal,  eat  ii6le  17  jidUet  lS39à  Worms, 
dans  le  Palatinat  rhénan.  11  commença  h  appren- 
dre le  piano  avec  sa  mère  ,  qui ,  liien  ejue  sim- 
ple amateur,  était  une  pianiste  de  premier  ordre, 
et  inoûlni  dèi  aoa  cofimee  un  grand  amour  ét 
unt  véritabte  vocation  pour  la  mvaique.  En  pré- 
sence <ib  ces  dispositions,  les  parents  du  jonne 
Gerosbeim  (qui  est  de  race  israélitej,  quoique 
riehat  et  appartenantk  ta  classe aiiéa,  réaolomt 
de  faire  embrasser  à  leur  fils  la  carrière  ertisti- 
que,  et  lui  donnèrent  d'abord  comme  proliMMnr 
de  piano  M.  Louis  Lietxe, directeur  de  musique 
à  Worms.  Plus  tard,  il  se  rendit  à  Francfort - 
sur-le-Hein,  et  de  là,  aprta  avoir  fidt  une  pe- 
tite tournée  artistique  pour  faire  connaître  sou 
talent  de  virtuose,  entra  au  Conservatoire  il.' 
L«ipïit;,uu  il  rcvut  les  conseils  de  Moschelcs,  de 
RIeIt  et  da  ctièbre  Bauptmann,  un  des  profea- 
•eors  de  contrapoint  lee  pina  éalnenla  qui  aient 
jamais  existé. 

De  Leipzig,  M.  Gernsheim  se  rendit  à  Paris , 
oè  il  deoioinnalx  années,  et  en  1861  U  accepta 
le  pleee  de  direeteor'jde  nraaiqoe  k  Sarrebrtkk , 
place  qu'il  conserva  pendant  quatre  an»,  il  fut 
ensuite  nommé  professeur  de  piano  au  Conser- 
vatoire de  Cologne ,  et  d«meura  en  celle  ville  à 
partir  de  IMS.  En  1870,  U  eiA  l'honneur  de  le 
foire  entendre  à  Paris,  au  Conservatotie,  «t  en 
1874  il  se  fixa  enfin  à  Rotterdam  ,  comme  direc- 
teur de  musique  de  la  Société  pour  l'encourage- 
BMitderartnaaieai. 

H.  Gernsheim  a  composé  des  ouvrages  impor- 
tants,  d(.nt  la  plupart  sont  puti!i»^s,  et  parmi 
esqueij'  nous  citerons  :  3  Quatuors  pour  instru  - 


raents  à  cordes,  op.  9,  2j  et  31;  2  Qoatners 
pour  piano,  violon*  et  violoncelle,  op.  12;  une 
symphonie  à  crand  orchestre,  op.  22,  exécutée 
avec  succès  à  Cologne  et  à  Rotterdam ,  mais  for- 
tement disontée  eprèe  nne  exécution  au  cfens»' 
vatoire  de  Leipzig  sous  la  direction  de  Reinedie; 
une  Ouverture,  op.  13;  un  Concerto  pour  piano 
et  orchestre,  op.  16;  un  salce  Regina  pour 
cberar  de  CBOunes,  ado  et  ordiestre,  op.  il; 
SordMkê  Sommemachtt  pour  chœur  et  or- 
chestre, op.  21;  Salamis,  pour  chopur  et  or- 
chestre ;  plusieurs  recueils  de  Iteder  et  d'ouvra- 
ges pour  le  piano.  M.  Gernsheim  est  un  e&oelleol 
dief  d'ofdMstre,  qui  commence  k  prendre  ne 
grande  entorité  i  RoUcitdam. 

Ko.  m:  H. 

GÉROLT  (Fbéoéric).  On  a  représenté  sur 
le  théâtre  de  Nancy,  le  17  Jenvier  1864,  fnds  éi 

Portugal ,  grand  opéra  eo  4  actes  dont  la  mu- 
si(]ue  a\ait  été  écrite  par  cet  artiste.  Le  livret 
do  cet  o()éra  a  été  impriuié.  M.  Géroll  était  eUiiU 
comme  flûtiste  à  Nancy. 

*  GERONO  OvAcnraB-Cninem) ,  flû- 
tiste, est  jnort  à  Puis  an  mole  de  aepleinbie 
tsr.s. 

GEllOSA  (Cablo)  ,  prêtre  et  mu»icien ,  di- 
raetenr  de  ta  Seuota  leerkfhpnUem  di  eonia- 

fermo  ou  École  de  musique  religieuse  de  MiUn, 
v<'l  l'auteur  d'un  Traité  de  plain-cbant  estimé  en 
Italie ,  et  qu'il  a  complété  par  des  notions  sur  U 
musique  proprement  dite  et  sur  le  contrepoint. 

GERVAIS  (Énnnm).  Un  écrivain  de  ce 
nom  a  putilié  an  petit  livre  ainsi  intitulé  :  JfO* 
zart,  ou  la  Jeunesse  d'un  grand  artiste  CTovn, 
Marne,  1866,  in- 12  de  i»o  pp.).  ce  volome  n'o(- 
re  eneon  InlérAt,  an  point  de  vue  critique  en 
historique. 

GERVILLIÎ  (Pascal),  pianiste  et  compo- 
siteur, a  publié  une  centaine  de  morceaux  de 
musique  légère  pour  le  piano,  qui  paraiasaMt 
avoir  quelque  snocès  euprès  des  amateurs  trop 
nombreux  de  ce  genre  de  productions  fri\ole«, 
mais  qui  sont ,  ainsi  que  le  nom  de  leur  auteur, 
complètement  inconnus  des  artistes.  Dans  ie 
MNnlm  de  ees  moreeani,  se  trouvant  beenconp 
lie  pièces  de  musique  de  dan.se. 

GERVIXrS  /GroRcrs  GoDEFUom  .  réh-bre 
historien  libéral  et  homme  politique  allemand , 
membre  de  U  IMMe  de  1848,  eat  né  à  Danai- 
ladt  le  20  mai  1808.  Cet  écrivain  dbtingué,  ad- 
mtnileur  enthousiaste  des  o'iivres  de  Hapndel, 
a  été  l'un  des  promoteurs  <le  l'osMicIaiion  for- 
mée ;en  Allemagne  pour  la  publication  nodèla 
dee compositions  de  ce  maître,  et  e  paldiéitt 
ouvrage  ainsi  intitulé  :  f/andrl  und  Shakes- 
peare. ZwAuthetik  der  ToHkiuut  {amndel 
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€t  8kake$peare.  Sur  r^hétiquê  4$  la  Mmi- 

que),  Lelpzi)?.  1868,  in-8'. 

*  <iEV'AERT  fFRANçois-ArcDSTE),  compo- 
•ileor,  est  aujourd'hui  directeur  du  Conserva- 
toire de  Braxelies,  emploi  dus  lequel  il  a  suc- 
cédé à  Félie.  Awt  ovrages  dfMMÛ(|WS  qa*n  a 
fait  rcpr^senti^r  et  dont  la  linte  se  trouve  dans  la 
Biofjraphxe  universelle  des  Musiciens^  il  faiit 
ajouter  les  suivants  :  1°  le  DiabU  au  moulin, 
vm  aele,  Opém-Comiqoe,  t3  mâ  ltS9  ;  V  Jte- 
Hmr  de  l'arméê,  ceaMc ,  Opéit,  IS  aoM  1859  ; 
3"  Cfifiterni-Tronipetle,3  actes,  Opéra-Comi- 
que, 23  avril  1800  ;  4°  les  DruZi4moMr5,  opôr.i- 
comiqueen  2  actes  dont  le  sujet  était  emprunte  à 
on  éptoode  de  le  vie  de  Hondd ,  théttre  de  Bade , 
81  juillet  1861  ;  ft*  leCopUaine  Henriot,  Pactes, 
Opéra- Comique,  29  décembre  1864  (1).  Malurf 
le  grand  succès  olHenu  par  ce  dernier  ouvrage , 
aneeès  aoqnel  D'élait  pat  étrangor,  d*aillears ,  le 
Uvret  trèt-anMaat  car  leqid  ta  ptrHIioD  avait 
été  écrite,  M.  Gevacrt  n'eut  plus  Toccasion, 
par  la  suite,  de  se  produire  au  fli<<Atre.  Il  est 
vrai  qu'en  1867  ii  fut  appelé  à  occuper  un  poste 
Infertait,  eelai  de  dlreetenr  de  la  nHuiqiie  à 
rOpéra.  emploi  supprimé  depole  la  mort  de  Gi- 
rard et  r<^tabli  en  sa  faveur,  C4»  qui  ne  ftil  pis 
sans  soulever  de  vives  critiques  de  la  part  des 
•rIMee  français,  jiwteiMnt  ftoiHée  de  se  veir 
préférer  en  cette  drconatance,  malgré  sa  valear 
Irès-n'elle .  un  artiste  étranger. 

A  partir  de  ce  moment ,  M.  Gevaert ,  qui 
avait  Inutilement  tenté  de  faire  représenter  k 
r Opéra «Boiivnge  en  trois  eelee,  sembla  fenoii* 

cer  k  la  romposition  dratnatirjue  pour  s*0CCuper 
spécialement  de  travaux  de  théorie ,  d'an  lu  o- 
logie  et  d'histoire  musicales.  11  avait  déjà  publié, 
ea  1863,  miTrailédlMlnniientalion,els^eccopa 
ensoile  d'un  recoeil  fbrtintéressutdoat  il  dema 
le  premier  volinne  sous  ce  titre  :  Les  Gloires  de 
l'Italie,  chefs-d'œuvre  de  la  musique  vocale 
UaUetme  mat  dix-septième  et  dix-huitième 
sièete,  eoileetim  de  tmorcêoux  de  tMétre,  de 
concert  rf  de  chnnihre  reeueUlU  et  publirs 
avecaccomfHigtienunt  de  piano  par  F.  A.  Ge- 
vaert, traduction  française  par  Victor  Wil- 
der,  Paris ,  1888 ,  in-fblio.  Celle  eolleetion,  for- 
mée avec  un  goût  rare ,  était  précédée  d'une 
Introduction  historique  et  de  rourtes  notices  bio- 
graphiques sur  les  compositeurs  dont  les  œuvres 
avaleiit  été  nlsea  à  eoatiibalion  par  l'éditeur; 
nallMneiisettsnt,  ta  praarfer  vohîiDe  est  leslé 

(t)  M.  c«vaert  a  en  use  part  de  coUaboratloadaat  «ne 
«pCrette  ea  aa  aetc,lB  ftetanla  ét  Om»,  ftprtêuMe 
am  théâln  e«  Palau  Royal  fcri  tsis,  et  dont  la  musique 
avait  prar  aatran,  oatre  lui-n^ne,  MM.  BaxtUe,  cu< 
VkMa,  OsMIn,  Jmmi,  Maaimni  «t  Pvlw. 
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unique  jusqu'ici ,  et  n'k  élé  suivi  d*aucnn  antre. 
Très-versé  dans  la  connaissaace  des  langues  et 
'IririR  ct'll»^  de  l'histoire  de  la  musique,  M.  Ge* 
vaerl  commença  aussi ,  dès  ce  moment  ,  h  s'oc» 
cuper  d'un  grand  ouvrage  historique  sur  la  mu- 
si(rne  grecque,  qui  fUstft  depuis  tongtemps 
l'objet  de  ses  études';  h  la  même  é|M>que,  il  pu- 
bliait dans  un  recueil  qui  n'eut  qu'une  exis- 
tence éphémère ,  la  Bévue  des  Lettres  et  des 
Ârtt,  uu  travail  sur  be  Cemmeneementt  dê 
PharnunUen  #yaiie«,  etbisdtàlaSodMédeB 
compositeurs  de  musique  pludeurs  conférences 
•^iir  dilTérenls  points  de  l'Iiistoire  de  l'art,  qui 
lurent  insérées  dans  les  Jiulletin4  iie  cette  So- 
ciélé  ;  l'tan  de  ces  travaux  (  sur  let  Ortgintê  de 
la  tonalité  vinderne]  lui  donna  lieu  desonlV^ 
dans  la  Revue  et  Gazette  fllWiàlfe  une  vive 
polémique  contre  Fétis. 

Lorsqu'éclata  la  guerre  de  1870  et  que  Paris 
fut  près  d'être  assiégé,  H.  Gevaert  quitta  la 
Franc»'  et  retourna  dans  sa  famille,  à  Gand.  Fétis 
(  tant  mort  l'année  suivante  ,  il  fut  appelé  à  lui 
succéder  dans  la  direction  du  Conservatoire  de 
Bruxelles;  mais  entre  ^époque  de  son  départ  de 
Paris  et  celle  o&  il  fut  mis  en  possession  de  ces 
nouvelles  fonctions,  M.  Oevaert  s'occupa{avec  ar- 
deur du  livre  sur  la  musique  ancienne  doot  il  avait 
préparé  les  malérianx.  Oe  l'est  toatelbis  ^*ci 
1875  qu'a  put  livrerau  publie  le  pre«rtervoliime 
decet  ouvrage  important,  qui  '«iH  en  comporter 
deux  et  auquel  il  a  donne  ce  titre  :  Histoire  et 
Théorie  de  la  musique  de  V Antiquité  {GvbA^ 
typ.  Amioot-Braeeltman,  1878,  in-8^  ).  Ce  Ira* 
vail  fait  le  plus  grand  honneur  au  savoir,  à  l'é- 
rudition et  à  la  sitgacité  de  son  auteur,  qui  a  su 
parfaitement  mettre  en  lumière  ce  que  l'ou  coa- 
nalt  jusqu'à  ce  jour  de  la  théorie  mnsiailé  des 
Grses  et  coordonner  les  documents  malhenrett* 
sèment  incomplets  qu'on  pojwéde  sur  ce  sujet, 
sans  se  lancer  plus  qu'il  ne  fallait  dans  le  champ 
de  l'hypothèse  et  de  la  spéculation.  Jéne  saurata 
donner  Ici,  malgré  non  désir,  une  analyse  coas» 
iMIe  de  l'teuvre  de  M.  Gevaert ,  puisque  cette 
œuvre  elle-même  n'est  f»as  complète,  et  qu'une 
vue  générale  d'ensemble  me  serait  inlenlite; 
mais  je  puis  liien  dire  que  l'écrivain  a  rendu  un 
grand  service  à  l'histoire  de  >'<irt ,  en  éclairds- 
sanl  certains  problèmes ,  certaines  obscurités 
relatives  à  la  uaissance  même  de  cet  art ,  et  en 
réoflUssat  sous  une  forme  relativement  eoncise 
et  tout  an  moins  une,  rensemble  des  documents 
se  rattachant  à  la  question  et  qui  jusqu'ici  étaient 
restés  épai  s  dans  un  grand  nombre  de  publica- 
tions écrites  dans  des  langues  diverses.  ^'OQ* 
vrage  est  lUt  d'ailknn  avec  ta  pins  grande  liea- 
nMdé,  raniaor  tfometjamata  de  dter  ses  laites 


Digitized  by  Google 


376 


G£YA£RT  ^  GHERARDESCHI 


il  il  a  soin ,  cliaque  fois  que  cela  lui  est  possi- 
ble, de  les  éclairer  et  de  les  meltre  en  relie! 
par  la  reproductioa  de  laooumeots  aiilhentiqiie& 
qfâ  leur  doucBlle cuictèie de  ta piM  cttUère 
carlitode. 

Pour  terminer  c«l(e  notice  complémentaire  , 
je  donne  Ici  la  liste  des  ci.niposition*;  non  dra- 
inatiqut»  de  M.  Gevaert  qui  sont  venues  à  inu 
cemilMMce  :  ConMeiiiii  natattlêm,  aolo  et 
dieear,  avec  accompagneaient  de  piano  et  orgue  ; 
les  Filles  de  Marie,  clia-ur  religieux  à  3  toix , 
avec  orgue;  Ut  Cloches  de  .\oel,  solo  avec 
orgue;  Au  nouveau  lévile,  solo  et  cbcear  avec 

part,  cantate  à  3Tok;  Jérusalem,  double 
chœur  »ans  accompagnement;  Chants  lyriques 
de  SttiUi  Madrid,  le  Mois  de  Hait  Setgneur, 
prûU§e-n9ui,  Sur  Pean,  la  Keufaleaneet 
CAbsence,  VAdiru  du  brave,  VAmUié^  Gen- 
tille blonde  ,  le  Drapeau,  la  Fraternité , 
VExode,  le  Chant  du  crépuscule,  Chanson 
bachique,  les  Émigrants  Mandoli,  la  VeUUe 
du  nigre,  la  Oruade  route,  Toutomo^  tê  Uou 
flamand,  les  bornes,  Sérénade,  les  Orphéo- 
nistes,  les  Proscrits,  Ick  Ouvriers,  les  Pécheurs 
de  Dunkerque,  le  HeveU,  ciiœuri»  mus  accoin- 
IMRneiDeDt;  Jacquet  fan  Artevetde^  ceatale 

^«'C  orchc«tra,COin|NMéeeo  1863,  sur  un  te\lr 
11amaii<<  _  pour  Tinauguration  de  la  statue  du 
grand  Iribuii  gantois,  traduite  eosoile  en  français, 
m  allemaod,  en  espagnol,  et  tsteatéeevee  «oeeès 
èl'étftDger  ;  Philips  van  ArUœlde»  là  Speek 
van  zno  zelden,  Aphrodite,  /ieder  publiés  dans 
la  collection  des  Nederlansche  zangstukken  à 
Gand;  Flandre  au  Lion,  ouverture  pour  bar- 
noBle  mililaira.  M.  Gevaert,  <|nl  s'est  fUI  aosai 
l'éditeur  d'un  certain  nombre  de  morceaux  de 
musique  Ancienne  faisant  partie  du  ré|>ertoire  de 
la  Société  dee  concertât  du  Conservatoire  de 
Bnxeilet,  dont  il  ealledirectear( 7mnscr</7(ion 
elaisiques  pour  peUt  oreheelte,  par  P.  A.  Ge< 
^  Taerl,  diredmir  du  Conservatoire  de  Ilruxelles, 
Shotl.  rilil.  urj  a  eu  une  part  dans  la  publication 
suivautc  :  Chansons  du  quinzième  siècle, \ia- 
hOUeê  d'après  le  manmerit  de  la  Bibttotbèque 
■attende  de  Paris,  par  Q.  Paris,  et  accom- 
pagnées de  la  musique  transcrite  en  notation  mo- 
derne par  F.  A.  Uevai>rt  (Paris,  1875,  iu-8;. 
BttlIOiOn  defteneoreà  M.  Oavaert,  outre  un 
nannel  pratique  btitnlé  Vade-Meeum  de  POr» 

ponis^e  (Bruxelli f,  Sdinff),  outre  un  rnanurl 
de  plain>cbant  écrit  m  ll.iinand  :  Leerboek 
van  den  Greffortaenschen  zang,  voornamelyk 
Uegepoit  op  4e  ar§§lbegHÉUImf{  Manuel  du 
chant  grégorien  affecté  surtout  à  Paccompa- 
gnmani  mr  Porgue,  (Gand,  iSM.  gr.  in-8*). 


Popn«Cttle  suivant ,  excellent  par  le»  idées  qni 
y  sont  exposées  :  Académie  royale  de  Belgi- 
que. Discours  prononcé  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  ctaaie  des  Reaux-Arts  en  pré' 
eence  de  LL.  MM.  le  roé  el  la  reine,  le 
7i  septembre  ifi'6,  par  Fr.  Aug.  Gevaert,  di- 
recteur de  la  classe  {Gind,  typ.  Annoot-Braeck- 
man,  1876,  io>4'').  Ce  dernier  écrit  a  été  repro- 
duit dans  <ne  pnMicaiioo  anonyme,  inspirée  par 
M.  Gevaertel  frite  sous  ses  auspices:  Annuaire 
du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bru- 
xelles, l"  année,  1877  (BruxeUes,.Mnqardl, 
in-8).  • 

*  GE  VBB  (ruMMMnn),  pianirte  el  ceaiperi- 

teur,  est  mort  an  BMiS  d*tvril  187S.  H  était  né 

le  1"  nvars  1811. 

GIIEBART  (Gioavn),  violoniste  italien 
distingué ,  naquit  en  PiéMOt  le  SO  novembre 
1798.  Élève  de  Radicatf,  U  Art  admis  à  la  cha- 
pplle  royale  de  Turin  en  1814,  en  devint  violon- 
suio  en  1824,  fut  nommé  en  1839cbef  d'ordiestre 
en  second ,  et  enfin  en  1846 ,  à  la  retraite  de 
Pelledro,  lai  appelé  per  décret  à  la  diieelien  n- 
périeure  de  la  musique  instrumentale  de  la  cha- 
pelle et  de  la  chambre.  Déjà,  depuis  1817,  il 
dirigeait  les  concerta  de  l'Académie  philhar- 
monique, et  en  1S89  0  8'éhit  vn  planer  à  U  IMe 
de  l'orcbeatie  da  théâtre  Régie;  U  conservn  ces 
deux  emplois  jusqu'en  1855. 

Gbebait  forma,  dit-on,  de  bons  élèves;  esprit 
édectiqoe  et  fort  distingué ,  il  fut  le  preorier  à 
feire  connalln  à  Turin  les  cravras  de  amiiquii 
decliambre  de  Spohr,  de  Meodeissohn  et  de  di- 
vers autres  musiciens  allemands,  ses  conlenipo- 
raios.  U  se  livra  lui-utéute  h  U  cuoiposilioo,  et 
écrivit  plusieurs  eoneertos  de  violon,  des  airs 
variés,  dcsdnoe,  des  études,  ainsi  que  quelques 
ouvertures,  des  quatuors  et  des  quintettes.  On 
lui  doit  aussi  deux  messes,  deux  Miserere  dont 
un  à  quatre  voix  avec  chœur,  el  Avinée  lUtNS 
œuvrea  éerUes  pour  le  service  de  la  diapalle 
royale.  Gbetart  est  noil  k  Milan  le  tï  jaaviar 

1870. 

*  GHERARDESCHI  (Jos£i>u),  est  mort  à 
Plstoie  en  181  S.  On  a  e&trait  des  «ravres  Ullé- 
rairea  de  P.  Cootmcci  une  tiecrologia  di  Giu- 
seppe  Gherardeâcld,  eon  note  di  Luigi  Pie- 

chianti. 

GHERARDESCHI  (Lmci),  fila  du  piéeé- 
dent,  né  è  Plstoie  Ie5  juillet  t79l,  fbt  élève  de 

sou  père,  cl,  à  la  mort  de  celui-ci,  alla  se  perfec- 
tionner a  Florence,  mi  il  «levliii  élève  de  Disma 
Ugolini  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Après 
avoir  luivi  pendant  dix-Inft  moié  avee  œ  niaiire 
un  cours  de  contrepoint  et  de  composition  et 
avoir  obtenu  le  premier  prix'de  eompoeitioa»  il 
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nUmtUÊ.  diM  n  fille  natale  et  prit  poniiioo 
de  l*«nplal  de  malin  de  chapaUe  de  la  cathé- 
drale ,  que  la  mert  de  son  père  avait  laissé  va- 
cant. Il  conserva  <ps  fonctions  jtistju't  n  18f)6, 
tout  en  se  livrant  à  renseignement ,  et  écrivit 
pour  le  service  de  la  chapelle  qui  lui  était  confiée 
«1  grand  nombre  de  eomiNNitieaa  telica  qne 
messes,  pMnmes ,  hymnes  el  motata,  aoit  «lans 
le  style  a  cappella,  soit  avec  accompagnement 
d'orgue  ou  (i'oixliestre.  On  connaît  aussi  de  lui 
quelques  pro^luctious  de  concert,  entre  autres 
nae  cantate  IntHoM  CrUUifitro  Celomte,  qtd  ftat 
exécutée  dans  une  Tète  célébrée  à  l'Académie  des 
sciences ,  lettres  et  arts  de  Pistoie.  Cet  arlislo 
vraiment  distingué  et  doué  d'un  talent  remar- 
quable, est  mort  dans  sa  ville  natale,  le  21  mars 
1«71,  l0i  de  pitede  M  ana.  —  Son  Ha,  H.  0Ae- 
rardo  Ghenardtêdiit  êlèm  de  Mabellini ,  lui  a 
succédé  en  1M6  dana  aon  eoi|ik»i  de  mattre  de 
chapelle. 

GUISl  (G  -€  écrivain  italien,  est  au- 
teur Biofio  shrteo  di  dmstppe  Ha^éh , 
Florence,  1839,  in-8°  de  16  pagea. 

GUiSLANZOKl  (Aktonio),  écrivain  italien, 
né  à  Lecco  le  25  novembre  1824.  fit  d'excellentes 
études  littéraires,  se  livra  ensuite  à  l'étude  du 
diaat,  el  chanta  ka  harjlonaan  âiéltra  Carcano, 
de  mian.  Ifaia  II  ne  rata  paa  h>nglBBB|ia  ao 
théétre  comme  chanteur,  et  bientôt  il  embrassa 
la  carrière  des  lettres,  devenant  tout  à  la  fois  ro- 
mancier, journaliste ,  critique  musical  et  auteur 
dramatiiiue.  I>epab  quelques  années,  U  a'eit 
iOfUMil  IMI  lemaïqner  ceoune  NbrallMe,  et  il 
eet  devenu  aoua  ce  rapport  l'écrivain  le  plus  re- 
cherché des  compositeurs  el  des  impresarii. 
C'est  iui  qui,  entre  autres  ,  a  écrit  le  livret  du 
denier  opéra  de  M.  Verdi ,  Aida.  Rédacteur 
iaridn  de  la  «onelto  mmieaU  de  Milan, 
M.  GhMamonl  a*est  toujoura  occupé  beaneoop 
de  mouqoe  dans  ses  écrits.  Dan?  un  roman  en 
trois  volumes  :  Gli  Artisti  da  teatro  (Milan,  1858, 
in-12),  il  a  consacré  plus  de  cent  pages  non  à  des 
noiieea  pwpttnwntdUea,  nMiai  dcanotea bio- 
graphiques fort  ailles  sur  les  virtuoses,  lescban- 
tenrs  et  les  compositeurs  de  l  ltalie  rontempo- 
laine.  Dans  un  autre  volume,  Reminisceuzr 
artMIchet  on  trouve  une  notice  sur  le  pianiste- 
eonpoiitenr  AdolfeFnmagaHI,  m  épisode  intitulé 
Je  Casa  di  Verdi  a  Sant'Agata,  et  divers  au- 
tres chapitres  relatifs  à  la  musique.  Parmi  les 
cinquante  livrets  d'opéras  écrits  par  M.  Ghis- 
ianzoni,  il  faut  citer  ceux  du  salvator  Roia  de 
M.  Geoma,  éti  iUumi  de  M.  PoncUelH ,  d7 

Promeut  sposi  de  M.  Pétrel  la,  de  Papà  Mar- 
tin de  M.  Cagnoni,  etc.  C'c^t  aussi  Ini  qui  a 
écrit  les  paroles  de  la  cantate  Omaggio  a  Do» 


nktetti,  mise  en  musique  par  H.  PoodiiellL 
GBITI(  ).  eompositenrdrantiatiqne  ita- 
lien, a  ùit  représenter  sur  le  théâtre  de  Pralo, 
en  1867,  un  opéra  bouffe  inlitul*>  Don  Suxsidio. 

GIACOMELI.I  (A  },  agent  dramatique, 

né  en  Italie  vers  1825,  est  depuis  longues  années 
élibil  en  France,  oè  H  a  fondé  et  dirigé  sneeea- 
sivement  plusieurs  ^journaux  :  le  iMth  fran* 
çais,  journal  de  la  facture  instrumentale  (1856- 
185")  ,  la  Prrssr  ihédlrale  (devenue  plus  tard 
la  Preae  mustcale)  ;  PelUes  aj fiches  tliédtra- 
les  (1874-1875).  Ce  personnage  a  pohtié  ausii, 
aona  le  eonvert  de  l'anonyme,  on  dnniMiira  mu- 
sical pour  1857,  fait  sans  soin  et  aana  talent 
(Paris,  37,  rue  de  Trévise,  in-t2). 

GIACOMËLLI  (  },  compositeur  iuiien, 

a  Ihil  r^Méaenler  en  1S7S  à  Livoome,  mr  m 
théâtre  parlienlier,  un  opéra  honOh  intitulé  te 
Tre  Zie. 

GI  AI  (Giov ASM -Antonio),  œmposileiir,  ne  à 
Turin,  a  fait  représenter»  dans  la  première  moitié 
dn  dii-hnltilnie  aiède,  vm  opém  hilitolé  Idospe. 

GIALIMNI  (GiAUMMO),  compotfteor  iUUen, 
a  fait  de  bonnes  étndea  sous  la  direction  de 
M.  Too  lulo  Mabellini,  compositeur  et  chef  d'or* 
rhestre  estime.  Après  avoir  termmé  son  éduca- 
tion, il  prit  part  à  on  coneonra  ouvert  par  ta 
diredion  du  théâtre  de  la  Pergola,  de  Florence, 
pour  la  coTitpositlen  d'un  0|>éra  sérieux.  Sorti 
vainqueur  de  te  concours.  M  (.i-d-lini  vit  repré- 
senter son  œuvre,  sur  la  si  en.'  <le  la  Pergola , 
le  5  mars  1868  ;  mais  le  public  ne  parut  pae  par- 
tager ravia  dm  JaflM  qui  avaient  couronné  la 
partition,  et  cet  opéra,  htilulé  nosmunda,  fut 
accueilli  avec  nne  froideur  marquée.  Depuis  lors, 
M.  Gialdini  a  écrit ,  en  société  avec  quelques 
jeunes  confrères,  MM.  Baechinl,  De  Champa, 
FeHd,  Tacchinardi  et  C^o,  nn  opéra  banife, 
la  Secchia  rapila,  qui  a  été  joué  en  1872  au 
théâtre  G oldoni,  de  Florence.  Deux  ans  «près, 
au  mois  d'avril  1874,  le  théâlre  des  Loges,  de  la 
même  ville,  donnait  un  autre  opéra  bouffe, 
ridolo  eineae,  eompoié  en  collaboralioa  par 
MM.  Gialdini,  De  Champs,  Felici  et  Tacchinardi. 

*GIA\'ELLA  (LovïS).  Un  artiste  du  nom  de 
f;ianp|la  écrivit  en  1790  la  musique  d'an  ballet, 
r Argent  fait  toui,  représenté  an  théâtre  de  te 
Scato,  de  Mitan.  Il  me  eemUe  qne  eel  artiste  ne  . 
devait  être  autre  que  le  flûtiste  I^uis  Gianella, 
qui  vint  on.Miito  s  Hablir  à  Paria  et  s'y  ûtcon* 
naître  œinine  coiniKisiteur. 

GliVMELLI  (  ),  compoaiteor  Nalla.a 

m  représenter  k  Livoume,  en  1846,  on  opéra 

intitulé  un  Giorno  di  Caccia. 

*  GIAiNETTIM  (Antowi:).  Aux  o  utres  de 
cet  artitfte,  il  faut  ajouter  deux  oratorios  :  Jefte 
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«I  tf  Martirio  di  Santa  GiusUna.  Je  trouve 
dans;  la  Cronittoria  dei  teatri  di  Modena 
Voy.  GwDiM),  publiée  en  1S73,  la  note  sui- 
Tante,  dont  les  ren&eignements  sont  en  complet 
dëJMConI  avee  nos  donnés  par  la  Bfogra^kêe 
uafvrrselU  des  Musiciens  :  «  Gianettini  d'il 
aussi  Zaneftini,  Vénitien,  naquit  \o  V  mai  1086. 
£lu  ruallre  de  diapelle  de  la  cour  de  Modène,  il 
<ooeopa  cette  poaitioa  jusqu'à  n  noit,  anivén  an 
mois  d'aoét  1731.  >  Je  ter^  «Rspoaé  à  croire 
la  Cronistoria  bien  infonn<'c  à  ce  sujet,  puis- 
qu'il >  agit  d'un  arti<tt>  qui  a  longtemps  Yéca  à 
Modene  et  qui  est  inorl  en  celte  ville. 

GIANNBTTI  (iUrrABU),  itrofeisenr  de 
■chant  et  compositeur,  né  à  SpoMe  le  16  avril 
1817.  commença  l'élude  de  l.i  musique  sous  la 
direction  d'un  artiste  nommé  lioccetli ,  et  entra 
en  18S7  an  Conaorfaiirfra  de  Naples,  oà  il  fàt 
l'élève  de  Fimcaco  Lança  pnor  le  pim»,  de 
Spailetti,  de  Cimarosa  fils,  de  Riisti  et  de  Crcs- 
cenlini  pour  le  chant,  de  Franresco  Ruggi  pour 
riiarmooie  accompagnée»  enfin  de  Gennaro  Parisi 
et  de  DonlMlli  poor  la  eompoiiaoa.  Sorti  dn 
</on8enratoire  en  I8ï4,  il  se  consacra  à  l'cnad- 
gnement  du  chant,  tout  en  cherchant  ',à  se  pro- 
duire comme  compositeur,  et  écrivit  successive- 
ment trola  opéras  qui  furent  jonét  u  théâtre 
Kuovo,  de  Naples  :  1*  GUtetta,  3  adli,  1860; 
2°  la  Ftfilia  drl  Pilota,  1  acle«,  1852;  3'  la 
Colomba  d»  Barcellona,  3  actes,  1855.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  ait  fait  représenter  aucun  autre 
onTiege  diepnia  eette  époque,  Ucn  qnll  ait  écrit 
deux  opéras  nouveaux.  Giannelti  a  publié  on 
assez  urand  nortd)re  <le  mélodies  vocales,  et  il 
'«st  ausÀi  l'auteur  de  plusieurs  compositions  re- 
ligieuees,  parmi  lesqnellee  trois  messes  à  4  mix 
dont  deux  avec  orchestre,  une  mease  à  3  voix  et 
orchestre,  un  Stabat  mater  à  4  voi\  avec  acc. 
de  tlûte,  2  clarinettes  et  instruments  à  cordes , 
on  ranl^  ergo ,  etc.  Il  a  écrit  aiuai  deux  oa- 
vertores  à  grand  ocehestro.  Cet  artiste  est  mort 
ir^aplesau  mois  d'août  1872. 

Gl  AIVXIXI  ;r;iov  vt(;ni>o),  organiste  et  com- 
positeur, né  a  Lucques  le  20  mars  1817  ,  apprit 
Isa  promien  élémeots  de  te  mnsiqne  avec  Do- 
menico  Fanucchi,  et  étudia  ensuite  le  contrepoint 
avec  le  chaiwine  Marco  Santucci.  Devenu  pia- 
niste, organiste  et  «McUent  accompagnateur,  il 
te  Hm  à  PeoidlgMmMlelfe  la  composition,  on 
lui  doUdivencs  pUees  de  nnsiqnesacrteà  denx 
et  trois  voix,  dans  le  style  a  cappella^  et  qael- 
<|MS-aDes  à  quatre  Vdix,  avec  accompagnement 
instrumental,  qui  turent  exécutées  de  1840  à 
18«3  poor  te  tfcle  de  aatale  Oédte  et  en  d'antres 
occasions.  U  écrivit  aussi,  pour  le  service  de  la 
semaine  sainte,  deux  eantotea  à  plnsienn  voix 


avec  instruments,  et  mit  en  musique  la  bêle 
cantate  de  Manioni,  h  r.  }fni.  pour  chant  avec 
accompagnement  de  piano.  En  I8'<:t  ou  1844, 
Giannini  qoitte  se  famHte  et  son  pajs  poor  aller 
chercher  fortmie  an  Brésil,  oà  il  nonmt  en 

1M61. 

Gl.^rVIVI.Vi  (SxLV^Tonr  ,  pianisie,  ruinpo- 
siteur  et  professeur.  Ois  d'un  employé  a  Fadmi- 
nisinthn  des  pestes ,  est  né  à  Naples  te  34  dé- 
cembre 1830.  Son  p^  te  destinait  à  la  carrière 
littéraire,  et  c'est  pour  son  seul  agrément  qu'il 
commença,  à  Tège  de  dix  ans,  l'étude  de  te  mu- 
sique avee  son  frère  aîné,  devenu  députe  avocat 
Mate  afant  pcfdo  son  pèn,  fleesslt  itraviiisi 
sérieusement  avec  M.  Ginseppe  Lillo,  qui  perfec- 
tionna son  talent  sur  le  ptano  et  lui  fit  suivre  un 
cours  complet  de  composition.  M.  Giannini  se 
livraensaitaà  rsttseigpcmsnt,  et  puMte  sneeee- 
sivenisnl,  «hcttos  principaux  éditeurs  de  l'Italie, 
2To  fpiivn's  diverses  pour  le  piano,  et  quel- 
ques morceaux  religieux  à  2  voix.  Il  a  écrit 
aussi  un  opéro  sérienx,  GlaiHama  di  Montfort^ 
qui  jusqnid  n'a  pas  été  repidsenlé.  On  doit  en- 
rnre  à  M.  Giannini  les  publications  suivantes: 
Elementi  musicali  prr  uso  dei  fanciulli  ; 
.SozÀoni  elemeniari  di  musicai  la  Prima 
Scuola  di  ptanefMe.  —  Deux  fltedeesl  ar- 
tiste, M.  Giacomo  Giannini,  néàNaples  le  fl 
février  1856,  et  M.  Alberto  Giannini ,  né  dans 
la  même  ville  le  18  avril  1867,  celui-ci  élève 
de  son  père ,  se  sont  déjà  teit  romarquer,  l'mi 
eomma  vtoteMèUiste,  te  eseond  eoosaae  pteaMe. 

GIANNOTTI  (ANTOMo).  musicien  italien 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  exécuter  le  mardi- 
saint  de  Tannée  168 j,  dans  un  couvent  de  Mo- 
dène,  un  oratorio  inliinte  MaddaloM  pmOUa. 

GIAQUINTO  (GicsEi'PF.),  compositeur  ita* 
lien,  a  écrit  la  musique  de  plusieurs  ballets  re- 
présentés  sur  divers  tliéAtres  de  te  Péninaute. 
Void  teslUresdaceux  qui  sont  vaansàmacsn- 
nsittsnfw  :  1*11  CamuOim  di  Brmt  (Naplss, 
février  1865)  ;  2»  Fede  (Naples,  th.  San  Carte, 
7  avril  I8r.7i  ;  3"  Idrn'ii]..  id.,  novembre  1867); 
4'  il  Figituol  prodigo  (Milan,  th.  de  la  Scala, 
septembre  1873);  b"  Dftllah;  MenéUaa 
(Rome.  Ih.  Apolto,  omis  1877).  A  la  fin  de  1S7A, 
M.  Giaquinto  a  été  engagé  au  théâtre  San-Carlo, 
deNaples,  comme  compositeur  de  la  musique 
des  ballets  destinés  à  être  joués  peadml  te  eSf- 
naval. 

GI.\RDI\0  (          DE).  Un  artiste  de  ce 

nom,  qui  vivait  vraisriublalWeiiient  au  dix-hui- 
tième  siècle,  a  publié  six  livres  de  chacun  six 
Sonatet  à  vMon  $tal  at  tona,  op.  1,  4.  5.  S, 

9  et  11. 

GIBELU  (L......)»  muateieniteltencontMi- 
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por«fai,  a  fait  ftpréMOter  MilaD  t  cor  le  tbéitie 

Casteiii,  te  S7  mai  1876,  un  opéra aérieax  intitulé 

Sam. 

(FaAScnoïk-JATiBK),  prêtre  et  compoeiCeur,  né 

dans  la  seconde  nioilié  du  dix-huitième  siècle 
à  Granadella,  [iruvinre  ilo  Lf^rida,  lit  ses  études 
inuâicale&  sous  la  direcliou  d'Aolooio  Sala,  mal- 
tre  de  chapelle  de  la  ealhédrile  de  eelte  ^lle. 
Devenu  lui-mime  mettra  de  dnpclle  à  Taraoena, 

où  il  restade  1800  h  l.soi,  il  .illa  remplir  eiisuiti' 
les  m<^mfs  funclioir^  (ian>  un  couvent  de  M.nliid, 
où  il  umurut  le  27  février  1848.  Au  Aujel  de 
eetarttite,  M.  BaltaaarSaldoirï«dan<  wenBfmé- 
ride»  de  tnusicot  nfioUoles,  cilecetteapprécia- 
ti.tn  f|iril  (ire  d'un  manuscrit  d'AmIirosio  Ferez, 
duDt  il  eât  possesseur  :  «  Comme  compositeur 
en  elyle  de  chapelle,  c*eil4>dira  pomr  mil  feu- 
les, il  acouBu  peu  de  rivanx;  en  elliBif  on  ne  peut 

rien  entendre  de  plus  technique,  de  plus  pur  que 
ses  motels  en  iiiiisi(|iie  path«'tiqiie  et  vraiment 
religieuse;  ({uelquesunes  de  ces  pièces  suul 
d*une  telle  sévérité  de  fiNfmes  qu'elles  pourraient 
passer  pour  des  compositions  du  XTI*  dèclC; 
elles  sont  nomtireuses  et  de  divers  rarartères , 
destinées  qu'elles  étaient  aux  dirrérentcs  fûtes  de 
l'année.  Gttiert  les  écrivait  avec  une  admirable 
faelHIé,  psrce  <|u'll  était  réellenent  un  savant  en 

ce  Renre.  Mais  dans  le  style  dY^lise  solennel,  au- 
quel appartiennent  les  messes,  vêpres,  Te  Deuvi, 
lamentations»  litanies,  saluts ,  etc.,  etc. ,  avec 
erchestre,  dont  il  a  écrit  beinoonp.  Il  est  très- 
ittfifrfsnr  k  lui-même.  Néanmoins,  son  tilent 
n'est  pas  (Hiiir  rela  moins  appréciable  t  ni  sa 
réputation  moins  méritée.  » 

«aiBBAT  (P&OL-CésaB).  Cet  artiste  a  pu- 
bHét'soos  le  titre  suivant,  un  recueil  décomposi- 
tions vocales  :  Mélange  mxuical ,  premier  re- 
cueil, contenant  un  duo,  un  trin.  une  scène, 
des  airs,  des  ariettes ,  des  romances  et  des 
ehamont^  avec  différmtês  iortet  «Tmcom- 
pagnements ,  tant  de  harpe  ou  elavedn  en 
solo  qu'à  grand  et  petit  orchestre,  dédié  à 
Af^  la  vicomtesse  de  Pons  (Paris,  l'auteur, 
a.  d.  in-fulio).' 

*  GIDB  (0«m).  ÂÊX  ouvrages  citée  de  eet 
artiste,  il  faut  ajouter  les  suivants:  1»  La  Chatte 
bluuche,  ballet -pantomime  (en  société  avec  Ad. 
Adam},  th.  des  Nouveautés,  26  juillet  1830; 
S*  tê$  Trois  Catherine,  opér»ooroique  en  3  sc- 
ias (en  société  avec  le  même),  Nouveautés,  18 
novembre  1830  ,  3"  les  Jumeaux  de  la  Réole, 
drame  musical  en  7  tableaux,  Nouveautés ,  22 
février  18S1  ;  4*  r/ls  éks  UraUe,  ballet  (en  so- 
ciété avec  CarKoi},  Opéra,  12  août  183ft;  V  le 
Diable  boUeux,  ballet»  Opéra,  l«  Jdn  iMe; 
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6*  la  VoUère,  ballet.  Opéra,  5  mal  1888;  7*  la 

Tarentule,  ballet,  Opéra,  24  jm'n  1839. 

Kn  I8i7,  Gide  succéda  à  son  père  dans  la 
«lirectioii  de  sa  grande  librairie  artistique ,  qu'il 
géra  conjointement  avec  M.  Baudry  jusqu'au 
mois  d'aoAt  1837.  Il  mourut  à  Paris,  le  18  février 
!8fiR.  laissant  en  portefeuille  deuv  ouvrages  int^- 
dils  •  Belp/ieijor,  oitera-tomique  en  nn  acte,  et 
Françoise  de  Rimini,  opéra  en  a  actes. 

GIBLY  (Ubbé),  aumônier  de  l'église  de  la 
Trinité,  de  Paris,  apubtté  de  nombreuses  oon- 
positions  relinieos<»s,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  l^Àmourau  aacré-Cœur,  solos  et  chœurs 
soleands,  avee  aocompagi^raent  d'orgue,  on 
vol.  gnuid  ln-8*,  Paris,  Kepos;  r  ifcAes  de 

Vdme  pieuse,  chants  solennels  à  la  Sainte- 
Vierge,  avec  acc.  d'orgue,  un  vol.  in-s>  ,  ibid.f 
T  une  Couronne  à  notre  Mère ,  chants  soleop 
neb,  solos  et  choeurs,  avee  oiioe,  Md.  ;  4*  tme 
Guirlande  à  Marie,  chants  à  la  Sainte-Vieitte, 
ibid.;  5*  Soupirs  de  F  Exil,  cantique.*,  un  vol. 
in-12,  ibid.;  0"  Â  Jésus,  gloire,  amour!  solo 
et  ebéenr  b  8  voix,  avee  orgue,  ibid.f  7*  Triam» 
phest  rei  tfss  eomn,  ehant  solennel,  avee  solo 
et  orgue,  ibid.;  8"  Monstrn  te  este  matrem, 
lirand  chœur  à  3  voix,  avec  orgue,  ibid.;  9  "  Sou- 
vene>vous,  chant  avec  acc.  d'orgue,  ibid.; 
10*  Fleiirs  de  Mars,  chants  à  Safait-Josepli, 
ivoc  orgue,  on  vol,  in-S",  Idtd. 

<;I(;M  fGiiuo-Cr.s\nF\  Inlhier  italien,  était 
établi  a  Kome  et  exerçait  son  art  en  cette  ville 
dans  la  seconde  moitié  du  di&-builième  siècle. 

GIGOUT  (EcGÈ^E),  professeur,  compositeur 
cl  organiste,  est  n»'-  à  >anrv  I-^  •>S  mars  18ii.  II 
montra  dès  sonentance  une  heureuse  or;gamsation 
musicale,  et  vers  l'âge  de  rix  ans  le  soUége  et 
les  pramien  élémenU  de  lliefmonle  loi  étaieaf 
enscïRné.s  par  M.  Baiile  Iburice,  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Nancy,  tandis  que  M.  G. 
Mess,  organiste  de  la  même  église,  lui  donnait 
des  leçons  de  piano,  et  qa'il  recevait  quelques 
conseils  pour  le  chant  d'un  excellent  professeur, 
M»*  Pauline  Millet,  qui  devint  plus  tard  la  com- 
tesse Moiitor.  Les  dijipositions  musicales  du  jeune 
Gigout  intéressèrent  en  sa  faveur  l'évèque  de 
Nancy,  M. M enjand,  excellent  musicien  lui- mémo» 
et  l'enfant  fut  envoyé  en  t857  à  Paris,  ou  il  entra, 
comme  boursier  de  sa  ville  natale  el  du  minis- 
tère des  cultes ,  à  l'ixolc  de  musique  religiense 
fondée  et  dirigée  par  Hiedermejer.  Ce  dender 
s'intéressa  tout  particulièrement  à  lui,  en  fit  SOB 
t^lève  de  prédilection,  et  le  jeune  homme  tra- 
vailla avec  tant  d'ardeur  qu'après  quatre  années 
d'études,  en  1861,  il  avitt  remporté  sneeessife* 
ment  les  prix  de^laht-chirt ,  d'harmonie,  d'or- 
gne^  de  conposilion  et  de  pianow  10edenne|«r 
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étant  nort  an  commeneumeat  de  cette  aimée 

1861,  M.  GIgoat  continua  ses  études  sons  la 
direction  de  Dietsch,  de  MM.  Sainl-Saéns  et 
ioret,  et,  à  ia  suite  des  épreuves  Irèi- sérieuses 
réelaméee  ponr  eet  fXNMoon,  ae  vit  déllficr  ea 
IMi  la  dipitoie  de  mallra  de  chapelle,  «H'anée 
suivante  relui  d'organiste. 

Très-attaclié  à  sa  ville  natale,  M.  Gigout  avait 
accepté,  au  commeoeeioeot  de  l'aooée  1863,  de 
lanir  l*o«Rne  du  châtoan  de  M.  le  naarquls  de 
Lambertye,  silué  aux  environs  de  Nancy  ,  ce 
nia{^ifîi)tie  instnimeot,  nouvellement  installé 
par  M.  Cavailié-Coll,  et  l'agréable  situalioo  qu'on 
loi  oAMt,  ftfaieat  aédalt  le  jeane  artlita.  Ce- 
pendant, sur  dea  coaaeBa  afléctaeas ,  il  renonça 
à  retournor  dans  son  {>ays,  et  resta  h  l'Ëcole  de 
musique  religieuse,  ou,  depuis  le  mois  d'octobre 

1862,  il  était  devenu  professeur  de  plain-chant  et 
de  aollégé;  bicolMil  Itat  chargé  du  eonrsdliaiw 
inonic,  et,  un  peo  ploa  tard ,  de  celui  de  contre- 
point et  fugue,  ce  qui  ne  l'cmiM^rlia  pas.  en  1875, 
de  tenir  leinporaireiitent  ia  ctdsse  buperieure  de 
piMO,  lorsque  M.  Beaoasi  dosna  sa  déarisaioB. 
M.  Gi|^ut  a  ainsi  formé  un  grand  nombre  d'é- 
lèves, appelés,  ainsi  que  lui,  à  maintenir  et  à 
propager  les  saines  et  sévères  traditions  du  fon- 
dalèar  de  PÉeole. 

Organiste  de  Pégliae  Saint-Augastiii  dciNda 
1863  ,  cet  artiste  s'est  tout  d'aboni  appliqué  à 
réformer  dans  cette  église  rharmoniH.iii()n  et 
l'exécution  du  plain-chant,  ainsi  que  ^icttci  int-jt-r 
IMI  lut  préeédanmMot  à  8afait-LAnls-d*ADtia 
el  à  Saillt-Eugène.  Comme  titulaire  du  grand 
orgue  de  cette  paroisse,  il  s'est  fait  entendre  dans 
plusieurs  séances  et  réceptions  d'orgue.  Ses 
neases  d'une  heure,  le  ^mche^lni  ont  Tala 
une  notoriété  méritée  et  aoot  trèa-avIfiM. 

En  fait  de  compositions  originales,  M.  Gigout 
n'a  encore  livré  au  public  qu'un  cahier  de  trois 
pièces  pour  orgue  (Paris ,  Ricbaull)  ;  mais  il  a 
CB  porteffeoille  d'antres  plèeas  peor  le  mime  ins- 
trument, des  morceaux  pour  le  piano,  d'antres 
pour  l'orchestre,  une  me?se  à  3  voix  avec  ar- 
cwnpagnemenl  d'orgue,  exécutée  plusieurs  loi» 
hl'éiHaefleinlpAagntin.cniBéet  moMa,  des. 
chceurs  «t  des  mélodies  Toealea. 

Chargé  en  m64  de  rédiger  le  cbittl  de  tout  on 
*  oflice  nouveau  pour  un  couvait  do  Midi,  M.  Gi- 
gout pensa,  dans  une  lAcbe  aussi  délicate  et 
dUBcile,  quTI  fkltalt  se  garder,  par  respect  pour 
la  tradition  grégorienne,  de  composer  du  plain- 
chant,  et  se  borner,  en  remontant  juc (pi  ji  l'ori- 
gine même  du  ctuint  liturgique ,  à  adapter  au 
wmKHon  texte  Isa  fannnles  mélodiqnea  oansa- 
evée».  Ceal  afaiai  qnll  agit.  Vers  la  même  époque, 
ilhannonii«,ponr  liualtriaede  Nanejr,  qnelqnea 


QILDEMTN 

meaaea  qnl  Airent  publiées  en  cette  ville.  A» 

moment  où  cette  notice  est  écrite  (  décembre 
J87G),  cet  artiste  fort  inlelli^ipnt  el  fort  di-tingoé 
vient  de  livrer  au  public  un  ouvrage  intéressant 
et  important  qui  a  para  aeua  ce  tHre  :  CAmff 
du  graduH  U  ém  «sagMral  romains,  Aarmn- 
nisés  à  quatre  voir,  avec  réduction  d'orgue 
ad  libitum,  d'après  le  traité  d'accompagnement 
du  plain-chant  de  L.  iStedermeyer  et  J.  <POrt*- 
gm,  (Parla,  Heugel,  S  vol.  in-t*).  En6n,  M.  Gi* 
gant,  qni  a  épousé  m  1869  la  plus  jeune  fille  de 
son  maître,  M"*  Mathilde  Nietlermeyer,  a  fait 
pour  le  piano  les  réductions  de  plusieurs  parti- 
tions d'ordwatre,  entre  enlrea  cellea  de  te 
Fronde»  opéra  de  llledermefar,  et  d'nne  tym- 
phonie  du  même  artiste. 

GIL  (JoÀ(.iri>),  musicien  espagpol,  né  à  Va- 
leoce  le  26  janvier  1767,  fut  profeaacor  de  plein- 
chant  an  sémUnire  de  Seint-Thomaa  de  Vila> 
nueva,  et  publia  à  Madrid,  en  1S30,  on  epoacnla 
intitulé  Brève  instniccion  det  CVHtlO  IteMO 
{Brève  iiutruciion  sur  le  plain-chmi^ 

GIL  (F.  Aais),  mnriden  espagnol  eentcmpe 
rain,  voué  à  l'enseignement,  a  publié  à  Madrid, 
ciipt  l'éditeur  Pahlo  Martin  ,  une  Méthode  élé- 
mentaire d'harmonie ,  et  un  autre  traité  inti- 
tulé :  VHarmoMie  à  la  portêê  dé  êouÊM  lu 
inteN^enees.  * 

GIL  V  LLAGOSTERA  (Cavetas),  dit 
Gilet,  flûtiste  et  compositeur,  naquit  a  fUrre- 
lone  le  6  janvier  1807.  U  acquit  la  connaissance 
du  soirége  avec  Andrevi,  pola  se  Km  à  l'étole 
de  divera  instrumeots,  mais  particulièrement  dn 
violon  avec  Francisco  Rprini  et  de  la  Ilûte  avec 
Ignaçio  Calcante.  Pendant  vingt-deux  ans  il  rem> 
plit  lea  fonctions  de  premièra  lAte  à  rorabeetra 
do  tbéltre  principal  de  Barcelone,  et  il  appar- 
tint aussi ,  en  la  même  qualité ,  à  la  chapelle  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  M.  Baltasar  SaMoid 
{Efemérides  de  musicos  espanoles)  dresse  ainsi 
qu'il  aoit  le  eatalogoe  des  composHioM  de  cet 
artiste  :  !<>  un  nombre  incalculable  de  rigodons, 
valses  et  contredans»'s  à  grand  et  petit  orchestre; 
.'.<>  deux  symphonies  à  grand  orcliestre;  3°  gran- 
de polka  à  grand  orchestre,  avec  vaitalieM; 
4*  dans  meaaea  de  fiiorto,  à  grand  orchestre; 
5"  messe  de  Bequiem,  avec  instrtiments  à  vent; 
6°  deux  Rosaires  avec  orclipNtre  ;  7"  quatre 
Fantaisies  pour  Ûûte,  avec  accoiupagoeuient  de 
piano  ;  8*  une  aonale  pour  flûte,  tvee  acœmpa 
gnemrnt  de  piano;  V  u  trio  pour  trais  flMMS 
10°  neuf  exercices  jwur  flftle  seule. 

GILDËMYN  (Cuarles-Fcrdinakd),  orga- 
niste et  compoeiteiir,  né  A  Bruges  (Bel^kioe)  le 
18  aeût  t79l,  eat  mort  en  celte  viHe  le  23  mm 
1854.  Entant  de  choeor  à  Kotra-Daaw  de  Progei 
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muicales  sous  la  direction  de  Goraert  et  tra- 
railla  ensuite  l'harmonie  avec  TiilcDpont.  Depuis 
1807  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendantprea- 
que  tout  UD  deini-aiècle,  il  remplit  les  fimetioM 
d'oi^aalala  à  lloti«*DtiM.  Ea  ISW,  la  Société 
royale  des  Beaux -Art»  de  Gaud  ayant  mis  an 
concours  la  compONition  d'ime  cantate  sur  la 
bataille  de  Waterloo ,  une  troisième  récoro- 
pcoM,  MMt  fonne  de  médaille  d'aigeol,  fàt  attri- 
Inéa  à  GiMennya.  CetaHMe  a  fait  représenter  à 
Bruges  un  op^'ra  comique  :  Edmond  et  flen- 
rielte  ou  ta  HeconcUnUion{ib  neptembre  1819J. 
Il  a  pabHé  oa  0  Sakiiarti  pour  ténor,  la  rédac- 
Uoo  aa  piaaod'aae  ayniphoiiie  ea  ut,  et  a  laissé 
en  manuscrit  un  assez  gfraad  aombre  de  eom- 
poiilioos  estimables. 

GILI  (RanniiDo) ,  compositear  espagnol,  né 
è  riilafinaca  dd  Paaadéa  (Catakupie)»  le  91  96- 
vrier  1815,  fit  son  éducation  artisti(]up  au  collège 
de  inasique  du  rx)uvent  de  Montserrat ,  où  il 
demeura  cinq  années,  de  1826  à  i831 ,  et  où  il 
apprit  le  aolfége,  l'orgue  et  l'hannoaie.  Ses  éto- 
des  terminées,  il  devint  organiste  de  l'églii^e  des 
Franciscains  ,  puis  de  celle  «les  TrinitairP'^  ,  «le 
Barcelone,  et  ensuite  alla  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  l'église  paroissiale  de  sa  ville  natale. 
Peadant  aoa  aéjonr  à  Bareelone,  M.  GUI  fut 
nommé  professent  de  solfège  au  lycée  de  cette 
ville  -,  il  fut  aussi  accompagnateur  au  grand  théâ- 
tre et  à  celui  dit  des  Capucint.  Les  principales 
«enpoaitieaa  de  cet  artiste  coasiilCBt  en  nae 
meaae  de  Ae^alem ,  oa  Jeaedtefiu  et  dlrera 
motets. 

GILKES  (Samuel),  luthier  anglais,  né  en 
1787,  mort  jeone  en  1827,  fat  élère  de  aoa  parent 
Charlea  Harrfo,  de  Loadraa,  et  défini  eaanite 
ouvrier  chez  William  Forsler,  après  quoi  il  s'é- 
tablit à  son  compte.  Ses  instruments  sont  aujoiir- 
d  hui  trè£-£stiraés  en  Angleterre.  Gilkes  eut  un 
fils,  ■onnié  mnWaBB,  latliler  comaie  lui,  et  qui 
prodaiiit  eonsidéraUeneot;  Il  ealiarloal  coanu 
pour  ses  contrebasses. 

*  GILLËS  (Jeam)  ,  fameux  compositear  de 
mnaiqne  religieuse,  maarat  à  Toolmise  left  fé- 
ffier  1705.  Qnoiqa*è  pdae  ifé  de  M  aas  lers- 

•pril  mourut,  et  bien  qu'il  paraisse  n'être  jamais 
\enu  à  Paris,  Gilles  jouit  en  France,  pendant  plus 
d'un  demii»iède,  d'une  immense  renommée.  Ses 
uetelaAaieBtteaîonraeséenléaanOoaeert  spi> 
ritoel  avec  le  plus  grand  succès ,  et  en  1764 ,  prfes 
de  soixante  ans  après  sa  mort ,  on  ne  cmt  pou- 
voir mieux  honorer  la  mémoire  de  Rameau  qu'en 
eséentnal,  aux  taaèniNes  de  ce  icaad  bomaie, 
le  JlefNiMi  de  Gilles.  Cette  nene  était  consi- 
dérée OQOHBe  aa  chef-d'oravre,  et  Pca  disait 
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alors  «  la  messe  de  Giltoa,  «  comme  oa  dit  aa« 

jourd'hui  •(  le  Requiem  de  Mozart.  >• 

Voici  celles  des  œuvres  «le  Gilles  qui  sont 
venues  à  ma  connais.sance  :  1°  Te  Deum;  2<* 
Messe  de  Requtem  ;  S**  DUigam  te,  motet  avec 
orchestre;  4*  Domine,  in  te  ijperaei,  id.;  6*  Ju- 
hilate  Dcn  omnis  (erra,  id.;  C  Cantate,  Jor- 
dams  incolœ,  i<l  ;  7"  Cnntus  dent  uberes,  iil.; 
8°  Quemadmodum  desiderat  cervus^  id.;  9* 
Heat,  judMum  tmm  résida,  Id.;  10^  i^eofiM 
guem  etegUli,  id.;  11°  Dtxit  Dominut  DoiaiJIP 
meo,  id.;  12"  Ufittus  vir  qui  fimet  Dominum, 
id.;  li"  Deus  venerunl  gentes^  id,;  14"  Confia 
tebor  Mfti,  D»miIim,  motet  avec  orgue  ;  15*  Bta^ 
Uu  vir  çai  non  tMU,  Id.;  le*  Domina»,  iite* 
minatio  men,  il.;  17*  Bcnedicam  Dominum^ 
id.;  18"  Judica,  Domine,  noccntes  me,  id.; 
19»  Custodt  me.  Domine,  id.;  20°  ètxpcexpu- 
^averunt  me.  M.;  21*  Lauda,  anima  mes , 
Dominum^  id.;  22*  Cum  invocarem,  id.;  23"  S 
Magnificat,  avec  orchestre;  24"  Plusieurs  bym* 
nés ,  avec  orchestre,  etc. 

GILLBT-DAIIITTE  (  ),  propagateur 

du  système  de  la  notation  nmsicale  par  le  chiffre, 
est  l'auteur  d'un  écrit  ainsi  inlitiili'-  :  Mémoire 
à  S.  £m.  Mgr.  te  cardtnal  Donnel  et  à  iViV. 
SS.  les  é9eques  du  monde  catholique,  sur  un 
moyen  feieUê  et  dcoaomiftte  de  propager  U 
chant  d'église  parmi  tous  les  ^dèfes,  Paria  » 
Dramanl-Baudry,  in-lH  (vers  1863). 

*GILLIERS  (Jeam-Clauui.),  et  non  Gilukr, 
comme  il  a  été  dit  par  erreur.  Saas  aller  anaai 
loin  que  M.  Charles  Poisot,  qui, dana son  Histoire 
de  la  musique  en  France,  ê»mn  que  ce  com- 
positeur a  eu  «  la  gloire  de  fonder  eu  France  le 
genre  national  de  ropéra-comique,  »  je  crois 
néanmoins  que  Gililera  a  droit  k  une  mealien 
toute  spéciale,  comme  l'un  des  premiers  et  des 
pins  féconds  artistes  qui  aient  écrit  de  la  musique 
pour  tes  pièces  de  la  Comédie  Italienne.  Les  air» 
de  vaadeTlIle  et  les  airs  de  ballet  de  Gililera  aoat 
charmants  pour  la  plupart,  pleins  de  verve  et 
d'entrain,  et  obtinrent  à  l'origine  de  vrais  succès. 
M.  Poisol  a  retrouvé  les  litres  de  beaucoup  de 
piècea  daat  ee  compositear  écrivit  la  masique  ; 
jefaiscilar  id  ces  pMeee,  aa  y  Joigaant  eellea 

que  retrouvées  raoi-mùrne  :  1*  FMpménée 
royal  (m^yj)  ;  T  Céptiale  et  Proeris  (il II); 

la  Foire  de  Guibrag  (1714);  4"  le  Tombeau 
de  Nûstradamus  (1714);  6*  pandiede  Téléwuh 
que  (1715);  6"  la  Ceinture  de  Vénus  (1715); 
1"  les  Dieux  à  la  Foire  (n24);  8"  VAmante 
retrouvée  (1727);  Sancho  Pança  gouver- 
neur oa  ia  BagateUe;  10*  ie  Beugutt  dmret 
(1730)  ;  1 1*  la  Aidée  vengée  oa  la  Double  sur- 
prise (1731);  12*  la  FéUe  *auP9§e  (tm)} 
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13"  le  Pot-I'ouirt  comique  (1732);  14"  Sophie 
et  Sigumond  (1732)  ;  15°  la  Première  reprc- 
teniaiion  (1734);  W  Lucas  ti  Pêrreliê  (VU). 

Mais  Gillier^  ne  travailla  pas  seolemoit  pour 
la  Comédie- Italiinnc  ;  il  fut  pondant  longtemps, 
avec  Grandval,  le  fouruisseiir  attitré  de  la  Co- 
inédte>FraDçaise,  eo  ce  qui  coDcerne  la  natique 
des  «in  el  diTerUcflemeBts  qui  «otr^eot  dans  les 
pièces  jouées  à  ce  théâtre.  Voiri  une  liste ,  que 
je  crois  à  peu  près  complète,  de  celles  pour  les- 
quelles  il  travailla  :  le$  Eaux  de  Bourbon 
(1694),  la  Foiré  dê  B9%»n$^  U$  Vendanges  de 
Suresnes  (1693),  le  Moulin  de  Javelle,  les  Va 
cnnces  (I69C),  le  Charivary ,  le  fietour  dts 
Officiers  (1697) ,  les  Curieux  de  Compiegm- 
(im),Uinaêdê  nOage^  les  Trois  Cousines 
(1700),  CoUn  Maillard  (1701),  VOpérateur 
Barry  (1T02),  le  Galnnl  Javlinirr  (iTOi)  ,  Ui 
Psyché  de  village  (  1 7oô),  l'Amour  diable  { 1 7i)8; , 
VAmour  masqué  (170i)),  la  Famille  exlrava- 
gamU  (1709),  l'iliiioiir  cAorto/â»  (1710),  les 
Fêtes  du  Cours,  le  Vert-Galant  (1714),  le 
Triple  Marinrje  (171G),  etc.,  etc.  Enfin,  à  tout 
cela  il  laut  ajouter  cacuru  la  musique  qu'il  écri- 
Tit  pour  quelques  piècea  n|iréaeiitéea  tar  dca 
tbéâtrea  particuliers,  telles  que  rimfnvjg^ii 
de  Livry,  le  Divertissement  de  Sceaux,  et 
autres.  Quelques-uns  de  ce^  airs  de  Gillien  fu- 
reat  gravés  et  pnbliéa  par  Uailard. 

GlLLY(EmiAiioEL>Aiinan-VicroB),  appelé 
ordlnairemcQt  du  même  prénom  que  »on  père, 
Vital  Gilly),  comfMJsileur,  né  à  Marseille  le 
4  tberiuiduran  Mil,  apprit  d'abord  la  musique 
«maie  amateur.  A  la  suite  de  revers  de  for- 
tUM,  il  songea  à  tirer  parti  de  son  talent  et  se 
Toua  à  IVnsei^nenunt.  l'ii  ;;rand  nombre  des 
artistes  contemporains  qui  habitent  Marseille  ont 
reçu  de  loi  des  leçons.  Vital  Gilly  a  beaucoup 
écrit,  aurtout  des  chœurs  à  3  et  4  vels,  et  de 
la  musique  d'église.  Plusieurs  de  ses  compo- 
sitions, notamment  :  V Invocation  à  r Harmonie. 
les  motels  à  grand  chwur,  Cantantibus  or- 
fnUt  Domine  satvum  fae^  Yîval  un  œter- 
MMl»  Airent  fréquemment  jouées,  et  avee  eueoès, 
an  concerts  Tliuhane.iu.  de  1824  à  1839  :  une 
de  ses  nies.<es  en  la  fut  très-appréciée  à  son 
époque.  Beaucoup  de  ses  motets  ont  été  publies 
à  Paria  chas  Janet  et  Colelle.  Vital  my  avait 
une  très-fîranile  facilité,  qui  était  devenue  pro- 
verbiale à  .Marseille.  Bipn  que  sa  facture  ne  filt 
pa:»  supérieure,  il  ne  manquait  pourtant  |)as 
d'ue.cerlaiae  habilelé  t  .la  musique,  qui  est 
claire  et  d'un  sentiment  dont,  était  estimée  de 
aea  centemporaiaa; 

♦  Al.  R— d. 

(  GIMBKBZ  HUGALDE  (Cnu^is),  eom- 


posileur  de  musique  religieuse  et  organiste,  est 
né  à  Pampelune  le  i  février  1828.  Après  avoir 
«pprb  de  son  père  les  élémenladela  musique,  11 
étudia  le  piano  sous  la  direeUon  de  José  Quel- 
benzu  ,  or^niste  .de  la  paroisse  Saint  Saturnin, 
t  ravaiUa  ensuite  l'oi^e  et  la  composition,  puia 
alla  achever  ion  éducation  mnalcale  an  Conser- 
vatoire de  Madrid,  oO  il  eut  ponr  professear 
M.  K'ilaTa.  .Après  avoir  terminé  ses  <Mudes, 
M.  Gimene/  .««e  livra  à  la  composition  et  ili-\int, 
en  1865,  maître  de  chapelle  de  l'église  prijuatiaie 
de  Tolède.  Cet  artiste  «rt  considéré  par  se*  eonn 
patriotes  comme  on  des  pins  distingués  de  rEa- 
pagne  dans  le  genre  de  la  musique  reHf^eose. 
Ses  compositions  sont  nombreuses  et  tonsistent 
en  un  Miserere  de  grandes  proportions,  en  pin 
sieurs  metiei,  dent  nne  en  Mi  bémol  qu'on  dit 
fort  remarquable,  CD  pcMmcs,  fépoM,  moteCa, 
litanies,  etc.,  etc. 

Gi^iER  (Salvador),  compositeur  espagnol, 
estil'aotenr  d'Une  narsneto  en  trais  actes.  Cou 
quién  caso  ami  mujer?  qui  a  été  represeotée 
au  théâtre  de  la  Zarzuela,  de  Madrid,  le  lo  no- 
vembre I87à.  J'ignore  s^U  avait  donné  précé- 
demment d'autna  ouvrages. 

*  GIXESTBT  (FiaiiÇDtt-RMii-PiMnn, 
vicomte  I)E>,  compositeur,  est  mort  en  l8f.o. 
Avant  de  se  livrer  à  la  composition  musicale,  il 
avait  embrassé ,  comme  on  sait,  l'état  militaire; 
d'abord  capitaine-brigadier  des  mousquetaires 
de  la  maison  de  Louis  XVIII,  puis  des  Cent- 
Sui'^ses  de  Charles  X,  il  devint  officier  Mij»e- 
ru'ur,  et  donna  sa  démission  pour  se  livrer  mus 
réserve  à  U  cnltnre  de  l'art  qnll  aflëdionnait. 

GINOUVÉS  (FanniiiAim),  né  en  novembre 
1844  à  Cayenne.  reçut  tes  premiîres  b  rons  de 
musique  d'un  chef  de  nUMiqne  de  i'iufauterie 
de  marine.  En  1856,  ai  tenille  étant  venue  se 
axer  à  Maneille,  il  entra  an  Conservatoifu  de 
cette  ville,  et,  après  quelques  années  d'études, 
y  obtint  le  premier  prix  de  piano.  Il  s'est  depuis 
livré  avec  succès  à  l'enseignement.  £n  1867,  U 
a  été  nommé  profeasenr  d'une  des  classes  de 
piano  do  Conservatoire. 

Cet  artiste  a  fait  jouer  au  crand  tîu  àlre  de 
Marseille  un  opéra-comique  en  uu  acte,  Wil' 
/ride,  dont  l'ouverture,  dans  le  style  d'Ad. 
Adam,  n  été  esécntée  pinaienrs  foia  aux 
Concerts  populaires  de  c«tte  ville.  Il  s'est  fait 
connaître  également  par  un  certain  nombre  de 
romances  pour  la  voix  et  de  morceaux  de  genre 
on  de  danse  pour  le  piano  :  le  Pays  des  tléeesi 
Sossignol  et  Fauvette;  le  Grain  de  FaU/' 
mnj\f  :  Eurydice;  Menuet;  Romance  sans 
paroles;  les  Canaries i  Tulia;  VExpan- 
sive,  etc.  —  La  plupart  de  ces  eompositioos 
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ont  été  édiléet  ptr  GuImmI  h  ManeUle  (1). 

Al..  R— D 

•  GIOUDAXI  (JosEr  ii,.  Aux  ouvrages dra- 
nialiques  de  cel  artiste,  il  faut  ajouter  Topéra 
intilnlé  Dêmrtrto.» 

GIOllDAXI  (£  ),  musicien  italien  coo- 

lemporain,  est  l'auteur  d'un  opéra  sérieux,  la 
Regina  di  CasUglia,  qui  a  été  re^éaeoté  à 
Parme  en  1876. 

*  GIORGETTKiMkMiiAiiM),  «rt  mort  sa- 
Utemenl,  frappé  d'afwplexie,  le  23  mars  1867, 
à  Florence,  uu  il  était  né  le  25  juin  I7i)6.  Il  était 
professeur  de  perfectioanemeot  pour  le  violon  et 
l*aKo  à  riMtttalmaflieal  de aa  vilto  natale.  On  loi 
doit  rooTraga  anivant  :  Metodo  per  [esercitarsé 
a  ben  suonare  Palto-inola,  Milan,  Ricordi. 

CilORtsl  (NiCOLo),  luUiier  italien,  exerçait 
la  profeiaion  à  Turin,  dam  la  pcamièn  iMiltié  du 
dix-huitième  siècle. 

GIORZA  (Paolo),  com|)08ltour,  fils  d'un 
chanteur  dramatique  qui  était  aussi  peintre  en 
miiiiature  et  qui  remplit  à  Desio  les  fooclioos 
d'MBanitie,  ait  né  k  Milan  en  1S81.  Il  nçot  de 
aon  père  ses  premières  leçons  de  musique,  el 
travailla  ensuite  avec  un  artiste  notnnié  Lacroix. 
H.  Giorza  s'est  ctéù  au-delà  des  Alpes  une  spé- 
cialité :  eelle  d'écrite  la  mnilqnodoa  balieiadont 
le  pubUe  italien  eat  ai  friand.  Dana  l'eipaea  de 
vingt-cinq  an»,  sa  plume  inrali;^ali!f' a  [iroduit  plii>^ 
de  quarante  partition!»  de  ce  genre,  qui  lui  ont 
valu  une  véritabla  popularité,  et  dont  queique^- 
nnea  an  dirttagnant,  dit-on, par  la  frlea,  toinrio, 
ta  Jbugueet  Teatrain.  Ces  qualités  n'éUdent  pas 
préci^ment  celles  qu'on  a  pu  remarquer  dans 
la  Maschera,  que  M.  Giorza  est  venu  écrire  à 
Pttta  at  qui  fntrepréientée  à  l'Opéra  an  mois  de 
ffnler  IM4 1  mais  il  aérait  b^uete  de  juger  sur 
un  aeul  ouvrage  un  compositeur  aussi  fécond,  et 
nous  devons  croire  que  les  succès  qu'il  a  obt<'nu.«i 
dans  i»a  pairie  .sont  mérités  en  grande  partie.  Il 
est  juste  d*obeenper  qu'une  seule  fois  M.  Gkwn 
a  essayé  d'aborder  le  théâtre  en  dehors  du  ballet, 
et  que  cette  intrusion  dans  un  domaine  qui  n'é- 
tait pas  le  sien  lui  a  été  funeste;  son  opéra 
Conàd0t  cotuotê  d^  OUtu»,  dont  ta  sujet 
était  tiré  d'unépiiwde  de  l'bUtoiie  tombait,  a 
fait  une  lourde  chute  à  la  Scala,  do  Mlan,  le 
^  10  mars  1800. 

Void  nno  liste  des  batteto  uàê  en  musique 
par  M.  Giena,  et  iS|»ésanléa  en  Italte  m  ail- 
leurs ;  je  ne  la  donne  pas  pour  absolument  com- 
plète, quoiqu'elle  soit  trèe^Mimie  s  i"  «i»  Alte, 

(1)  Depuis  qur  cfUe  noUce  a  étééMIIfc  M.  Ginouvéi 
a  uu  reprtwoter  mj»  théâtre  Mlahel.  de  MarMille 
(Il  Jrtnisn),  m  agifa  coHaa  ca  «a  acM^  te  rielon 
ttSInMmaiÊÊi,  qil  a  4lé  tc«i-MaB  eacasiBL 


Milan,  Scala,  1853  ;  2"  i  Bianehi  ed  i  Negri,  Ib., 

ib.,  1853.';  3"  il  Gitiocatore,  fb,,  ib..  li  janvier 
I8»4  ;  i"  Shakupeare,  ossia  un  Sogm  di  uua 
notle  d'estate^  ib.,  ib.,  27  janvier  1855;  à*  tl 
ConUdi  MmU-CrMo,  ib.,  ib.,  7  février  1857  ; 
G"  Rodolfo,  il).,  ib.;  18  février  1858:  7'  il  Pon- 
Umiere,  ib.,  ib.,  1859;  8"  Clropufra,  il).,  ib., 
.  27  février  1859  ;  9"  Giorgio  Heevts,  1860  ,  10' 
Vampiro,  1861;  11»  la  Ctmtma  d'Egmont, 
i  mars  1861  ;  12*  tm*  Àvpemiura  di  Carnevale 
a  l'arigi.  Gènes,  th.  Carlo- Felice,  7  janvier 
1863;  13"  Farfalelfa,  Londres,  ISC'J;  l  i»  la 
Maschera  ou  les  r^uilt  de  Venise,  Paris, 
Opéra,  février  1804*,  15*  LemHtda,  Milan, 
Scala,  31  janvier  1865;  16°  Funnniclla,  (en  so- 
ciété avec  M.  Meiners).  id.,  id  .  «o  janvier  lS6fi; 
17"  Emma  (en  société  avec  M.  de  Bernardi), 
id.,  id.,  4  mars  1886;  18*  fo  Capawna  dello 
ste  Tm^  FlovsM^  tb.  de  ta  Permuta,  ouvrage 
dont  un  critique  italien  disait  :  «  Le  meilleur  de 
ce  ballet,  c'est  la  rn<isii|up  dp  [M.  Giorza,  élé- 
gante, neuve  et  facile  dans  toutes  ses  parties, 
quoique  peut-être  an  peu  trop  bruyante;  dans 
les  moments  où  l'action  dramatique  prend  de 
l'impoiiancp,  les  raélo<lie.s  de  M.  Giorza  acquiè- 
rent une  ampleur  et  un  prestige  tels  qu'on  les 
croirait  destinées  k  un  genre  de  oompositlon 
plus  élevé  et  plus  important;  19*  Folpwê,  o 
rAnello  infrrufrlr  ;  lO"  Nostrndnmus ;  21*  la 
ailfule  a  Pechino  (en  société  avec  ,M.M.  Mado- 
glio  et  Sarti)  ;  22°  il  Bincchim  di  Parigi  ; 
23"  «n  J9ailo  itvopo  ;  24*  Cœrto  U  Guoita^m; 
2b*  i  Palleschi  edi  Piagnoni;  2(1'  nnn  Spirifo 
nialir/no;  11"  ilSoyno  dcU'Esule;  2i"  il  Genio 
AnarackilT  Ida  liadoeri  30"  Zagranella; 
31*  Fimeratt  a  Douas;  82*  PUUHno  Abenee- 
raçio  ;  38*  fa  docoftera  ;  34*  Crosslda;  35'  Don 
Cesarcdi  Bazan:^r>"  rhentbinn,  oln  fj"sa  di 
Posilippo^  37"  Salammbô  ;  ii"  la  Vendetta; 
39"  Pedrilla. 

M.  Paolo  &onà  a  publié,  en  dehors  de  ses 
ballets,  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de 
mu.sique  de  danse  (surtout  .nous  forme  d'albums}, 
dont  voici  les  titres  :  Aile  Dame  Milanesi, 
Pierrot  •  ta  SêtttiMna  graua  n  Mttano,  Mew 
ehere  Uattane,  Petit  Bouquet,  Quatre  Salti, 
Aile  Dnmr  Florentine,  l'alhutn  di  Hirjoletto  , 
et  on  lui  doit  aussi  quelques  compositions  légères 
pour  le  piano,  des  mélodies  vocales  et  enfin  plu» 
sieurs  nmceaus  da  musqué  religieuse  Eatre 
autres  productions  élrangère.s  au  IbéAtre, 
M.  Giorza  a  écrit,  pendant  la  guerre  de  1866  et 
sur  l'invitation  de  Garibaldi,  la  musique  d'un 
hymne  de  guerre  dont  les  paroles  étaient  dues 
à  M.  Plantnili,  secrétaire  du  grand  patriote. 
M.  Gioraa  re^ut  ft  ce  aojet  ta  lettre  suivante  de 
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Garibaldi  :  —  <•  t  ôiite,  Ib  juin  1860.  Mon  cher 
Gioru,  il,  en  mettant  m  mmlque  t'hyuuie  de 
notra  ani  PlantnlK,  vom  «m  ftM  ««tre  ias- 
piratioD  diDt  la  fièvre  d'un  peuple  q<ii  veut 
briser  le;  derniers  anneaux  de  sa  chaîne  et  re- 
devenir digne  de  son  {tassé,  toqs  avez  fait  oer- 
labcnaot  une  cmvre  utile,  et  Je  tais  sûr  du 
saecèa.  Croyet-OMt  avec  rcconnaiaaanca  votre 
—  G*RiBAi.m.  »'  Il  ne  parait  pas  pourtant  que 
rkyinne  de  M.  Giorza  ail  conqais  une  grande 
IMpularilé. 

GIOSA  (NiooLA  DB),  eompotflwr  dramaU- 

que   et  chef  d'orclu-slre,  est  né  &   Bari  le 
5  mai  1820.  Il  commença  par  étudier  la  flùle 
avec  son  frère  aîné,  Giuseppe  de  Gioaa,  puis 
«v«e  ni  artiste  Bonimé  EBrico  DanMe^  at  citia 
en  1834  au  Conservatoire  de  Naples,  où  il  conti- 
nua l'étuiJe  (If  cet  instrument  avec  Pasquale  Bon- 
giomo  et  devint  bientôt  maestrino  (répétiteur) 
de  Qûte.  Il  travailla  ensdte  llianmwie  aeeon- 
papide  et  la  eoDlrapaiot  avec  P.  Ragi^,  reçut 
quelques  leçons  de  Zin^jarelli,  et  enfin  devint  l'é- 
levé préft^ré  de  Donizetti  pour  la  haute  compo- 
sition. Il  écrivit,  au  Conservatoire,  diver»  mot- 
eean  pour  la  Bftte,  paor  la  Iwaaaa  ct-poar  la 
Tioloocelle,  pluaienr*  ooTertores  k  grand  or- 
chestre, beaucoup  de  musique  religieuse,  une 
prière  pour  voix  de  soprano  avec  chœur  et  or- 
ehaaln  et  va  hymne  fanibra  à  4  voiit,  awai 
avec  cboBar  et  orchestre,  exécutés  dans  une 
séance  C4)nsacrée  à  honorer  la  mémoire  du  comte 
de  Gallemberg,  compositeur  distingué,  en&n  deux 
opérettes  dont  les  titres  sont  aeUiéi.  Avait 
d'avair  tanafiié  aca  «ndea  at  d'avair  atteint 
rtgefixé  poar  sortir  du  Cons^^rvatoire,  M.  de 
Giosa  quitta  cet  établissemi-nt  à  la  suite  de  dif- 
licullés  survenues  entre  lui  et  Mercadante,  alors 
diiaetanr  da  Fteale,  ca  qnl  Ait  eauaa  d'oiw- 
taelea  aairidéiiMat  qaH  aot  à  surraonlar  ponr 
le  commencement  de  sa  carrière  de  compositeur. 
Il  ûnit  pourtant,  non  sans  peine,  par  faire  re- 
pi^seoter  an  tliéMre  linovo,  da  Naplea,  son 
preRBier  «pén,  la  Casa  degli  ArHsti,  ouvrage 
iMufTe  qui  fut  très-bien  accueilli  du  public.  En 
1845,  il  donna  au  même  théâtre  Elvina,  opéra 
temi-fiérieux  en  3  actes,  introduisit  l'année  sui- 
vante, peur  le»  détela  d*aa  Jeune  dianlenr,  aen 
andcn  condladple,  deux  morceaux  nouveaux 
dans  un  ouvrage  de  Raimonrli,  il  Biglietto  del 
iotlo  stornalo,  et  en  18&0  lit  jouer,  toujours  au 
fhéltie  Nuovo,  l'opéra  bouffe  Don  Ckeeeo.  un 
dea  ploa  gnuida  suecès  obteana  depuis  un 
quart  de  siècle  par  la  scène  lyrique  napolitaine. 
Cet  ouvrage  est  resté  jusqu'ici  le  meilleur  titre 
de  M.  de  Giosa  à  la  reconnaissance  de  ses  com- 
patriote»; il  7  a  Ait  pNBve  d'Éne  9rilltd*nne 


verve,  d'un  brio  que  l'on  rencontre  rarement  à 
un  pareil  degré,  et  aon  inspiration  eat  reaUn 
d'une  fralebear  Innie  Juvénile.  On  cite  surtout, 
entre  les  morceaux  les  mieux  réussis  de  la  par-  ' 
tilion  de  Don  C'Aecco,  Pair  de  don  Cht-cco  ,  qui 
est  considéré  comme  une  des  meilleures  pages 
de  ropén  huBÊlé  eontamporaln. 

L'année  suivante,  H.  de  Giosa  aborda  pour  ta 
première  fois  le  grand  théâtre  de  San-Carlo  (l) 
avec  un  opéra sérieux,Fo/co  d'At  ieSf  qui  reçutun 
aaMB  benaeeudi  ;  mal»  un  autre  ounaga,  0«M» 
Cofnun*,  dunné  par  inl  an  même  tbéâtreen  IttS, 
fut  reçu  avec  froideur.  Il  revint  alors  au  tlic'âtre 
Nuovo  avec  un  opt'ra  boufT*',  un  Geloso  e  la  sua 
Vedova  (I8à5),  mais,  reparaissant  dans  ta  même 
année  à  8an-4!tario  me  un  grand  drame  lyrique, 
Bttore  tUramosca,  il  vit  celui-ci  tomber  avec 
fracas.  H  partit  alors  pour  Turin,  fit  représenter 
en  celte  ville,  en  1856,  deux  ouvrages  nouveaux, 
l'un,  Jùeanio  U  GMeffiere,  au.tbéèlie  d*Aagen- 
ne»,  rentre,  FAtrivodetsignorZio,M  théâtre 
Sutera,  puis  revint  à  Naples  écrire  pour  le  théâ- 
tre du  Fondo  un  opéra-comique  en  3  acte«,  Isella 
ta  Uoditia,  qui  n'eut  aucun  succès.  Piusieors 
annéaa  a*éttmlcnt  alera  aana  que  H.  de  Giaaa 
alK)rde  de  nouveau  la  scène,  bien  que  pendant 
ce  temps  il  ne  cessât  pas  d'écrire,  car  il  com- 
posa en  18&8  la  CrUliana  pour  Venise,  Ida  de 
AMMenfe  ponr  IVwvertniedn  IbéUin  Pleeinai, 
de  Bari,  et  en  IBM  II  6ltaiie,  pour  le  théâtre 
San-Catlùt  sans  compter  un  ouvrage  français, 
la  Chauve-Souris,  qui  devait  être  joué  à  Paris, 
à  i'Opéra-comique.  J'ignore  pourquoi  toutes  ce» 
partitkNMi  août  raatéea  Jnaqn*ica  Jour  fnédMe». 
Néanmoins,  après  avoir  fait  exécuter  à  Bari 
(1859)  une  cantate  iwur  les  fêtes  du  mariage 
du  duc  de  Calabre  avec  la  princesse  Blarie-So- 
phie  de  Bavière,  le  conpMitenr  repérai  an 
théâtre  San-Carlo  avec  un  opéra  sérieux,  il 
Bosco  di  Da/'n^(l864),  dont  la  chute  fut  lamen- 
table. M.  de  Giosa  remplit  alors,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  fonctiona  de  chef  d'oreheaira 
i  8aQ.4M,  b la  Feaiee,  de  Veniae,à  BncMO- 
.\yres.  au  théâtre  italien  du  Caireet  au  Politeaaa 
de  Maples,  et  il  a  fait  encore  jouer,  dans  00» 
derniers  temps,  plusieurs  autres  ouvrages  :  h 
Zingaro,  il  MorU»  éeUtViÊiova,  il  PipUtrM» 
(Naplea,  th.  Philamioiii«ie,  1875),  et  A'apo/i  de 
cametDo/e  (Naples,  th.  Nuovo,  décembre  1876), 
dont  le  dernier  aeul  semble  avoir  rencontré 
quelque  faveur. 
M.  de  GbNâeaf  un  arliala  dMfa«né,  Hilsdent 

(0  II  fant  reinan|a«>  pourtant  «M  teSMcCi  ie  Dm 
Checco  iTilt  tiétï  «cliUut  au  tbeiilrc  >'uuto,  qu'on  irait 
Iwkt  une  fois  eet  owrraie  à  tas-Carlo,  pow  oa*  repf«- 
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la  carrière  dramatique  est  loin  d'avoir  toujours 
été  heureuse.  Un  s«ul  de  se»  opéras,  Don 
CJUwM,  A  oMmii  vniniciit  im  ffiaà  mecèt, 
oon-aeuknDCDt  à  Naples,  lie«  de  w  Miisanee, 
mais  sur  tous  les  tliéAtrea  d'Italie  ;  deux  ou  trois 
ont  été  as807  rdTorablfment  accueillie,  et  presque 
tous  les  autres  «ont  tuiubés  ou    peu  prèit;seul, 
Don  Checeo  est  demeuré  debout  au  miliea  de  ce 
uiifrage  séoénl,  et  nate  «omtaiiiiiieat  an  ré- 
paUolni  des  «èoes  de  la  Péoiasale,  bien  que  je 
ne  saclie  pas  qu'il  ait  jamais  été  joué  sur  un 
théétre  étranger.  D'après  l'opinion  de  la  critique 
italienne  à  Tégard  du  compositeur,  on  peut 
erolre  gm  M.  de  GioM  est  beaocovp  plus  à  l'aise 
dans  le  senre  tMuiïe  que  dans  le  genre  sérieux, 
et  que  lorsqu'il  veut  atteindre  à  l'elTel  dramati- 
que il  se  lai&<(e  entraîner  à  une  imitation  un  peu 
étroite  et  parfois  fàclieuse  de  la  manière  de 
M. Tenu.  Malt ii le iMiiiciai  solDiqne  laiieeà 
dériier  eooe  plus  d'an  npfwrt,  le  oomporilcnr 
de  romances,  de  mëlo^lies  vocales,  de  caasone 
est,  |>arait-il,  beaucoup  plus  heureux.  A  cet 
égard,  M.  de  Giosa  est  considéré  comme  un 
erttate  d'nne  grande  valeur,  à  rînspiralion  frai- 
die,  poétique  et  pénétrante  ;  tel  de  ses  albums 
contient,  dit-on ,  de  Téritables  petits  chefs- 
d'truvre,  et  pour  n'en  citer  qu'un,  celui  qui  a 
pour  titre  Aure  Parienopee  (Milan,  Ricordi),  il 
eat  oempoeé  de  pièces  pidnea  d'élégance  et  d'o- 
ffiginalilé.  M.  de  Glosa  a  publié  pina  de  vingt 
albums  de  ce  genre,  parmi  lesquels  je  citerai 
les  suivants,  touspubliés  à  Naplei^,  chez  l'éditeur 
Cottrau  :  f  ta  Cetra  capriccioM  (5  mélodies)  ; 
1*  Omagçio  a  BaH  (6  mélodlet);  S*  SUnteUi 
d'amon <•  néledliia);  4*  Gk^  •  éoêan{%  mé- 
lodies); 5"  le  Canioni  d'ilalia  [\  mélodies)  ; 
6°  Omaggio  alla  Priucip^ssa  Margherita 
(id.)  ;  7"  Moncenisio  (3  mélodies)  ;  8*  Ore  d'es- 
M  (S  mélediea);  9»  Omaggio  a  DomMU 
9  Méiediei);  10*  MMtêeaim  («  mélediM); 
11*  À  Stella  mia  (6  mélodies);  12-  Serenata 
dHUergetlinaCv].);  15"  Grolta  azzurra  (id.)  ; 
14*  /'aip'fo  ancor  (id.);  1&*  Eco  dell'Oceano 
{%  nélediee).  M.  de  Glosa  a  écrit  aussi  des 
Miaea,  de»  canlalet  cl  nn  aeseï  grand  nombre 
denoroeaux  de  niusique  instrumentale  de  di- 
vers genres.  En  résumé,  M.  de  Giosa  est  un  ar- 
tiste laborieux,  actif,  intelligent,  digne  d'estime 
al  de  sympalbie  (1). 
'  GIOVANNI  DA  FIRBNZB, 


(1)  Je  trooTf,  dani  le  catilofur  de  M  Rlpnrdl,  lp  (jrind 
é4IUiir  dr  mutlqiie  de  MUaii,  uirnUon  d'un  opéra  de 
M.  aa  OioM,  qae Jenal  vaelié aatte  salre  part. 
Jignore  «a  etqw  atf  cet  •atraffe  a  cte  rrprient<r  M.  de 
tm  a  «nevre  écrit  aa  autre.  Satana,  Jiuqo'ici 


nu  mMMnm.  tmn..  —  t. 


dit  fkicasciu  et  GIOVAXXI  {Messere)  DA 
FIHEMZE,  organiste.  —  Dans  un  manuscrit  de 
la  bibUolbèqne  LaurenUano  de  Florence,  qnl 
est  connu  des  biblic^raphes  sons  le  titre  de  il 
libro  cleUe  Musiclte  deflo  Squarcialupi,  [tarée 
qu'il  ap|)arliiit  a  ci'  musicien  célèbre,  on  trouve 
une  ctiaoson  et  le  portrait  du  premier  des  mu- 
aidena  dont  11  n'agit,  elilalln  du  nêmamanna- 
erit,  on  voit  le  portrait  et  le  titre  d'une  cbanion 
ou  inadrigal  du  deuxième  ;  1h  musique  de  cette 
dernière  chanson  n'a  pas  été  notée  sur  le  parche- 
min, bien  que  celui-ci  ait  été  réglé  pour  la  rece- 
v<4r.  On  ne  Mit  rien  de  la  vie  et  des  «unes  de 
ces  denx  wneielent,  mids,  comme  l'on  sait  que 
Squarcialupi  Hérissait  au  quin/Jènie  siècle,  on  en 
peut  inférer  qu'ils  étaient  ses  contemporains  ou 
tout  au  moins  qu'ils  i'avaientdevaooé  de  peu. 

Fen  M.  le  chevalier  L.  Pnllli,  en  eompotaant 
un  ancien  registre  des  aclea  de  décès  de  la  ville 
de  Florence,  Y  découvrit  que  Giovanni  di  Niccolo 
degli  organi  lui  enterré  dans  l'églisp  de  Santa 
Maria  lUuggiore  dt  cette  ville,  le  14  mars  1426. 
La  nele  de  cet  enlwranenl  est  nccompaKuéeanr 
le  regiatra  d'un  petit  dessin  représentant  la  Ah 
çade  d'un  orgue;  ce  qui,  de  mênM  que  la  qUi* 
litication  degli  organi  accolée  au  nom  de  ce 
musicien,  prouve  l'estime  dont  il  jouissait  en 
qualité  d'urg^niHe.  Gfitenole  d'enlerrmncntne 
poufrait-elle  ae  rqiporter  à  l'nn  ou  h  Tantre  de 
ces  deux  artistes  Et,  dans  le  fl»  de  l'afll^ 
malive,  auquel  des  deux  ?  II  semble  qu'elle  pour- 
rait avoir  trait  plutôt  au  secoml  ((u'au  pre- 
mier, soit  en  raison  de  la  qualité  d  organiste  qoi 
loi  eat  atlribnée  dana  le  manoierit  de  Bquaidip 
lupi,  soit  par  une  sorte  d'analogie  qnl  exille 
eutre  le  petit  orgue  dessiné  dans  le  registre  pré- 
cité et  le  portrait  dont  il  est  fait  mention  ci- 
dessus,  dans  lequel  l'artiste  est  représenté  por^ 


L.-F.  C. 

GIOVANKINI  (Alberto),  musicien  italien, 
né  vers  1842,  fit  ses  études  de  com|)osilion  au 
Conservatoire  de  Milan,  où  il  fut  admis  au  mois 
de  janvier  ISM,  et  d^)6  H  sortit  an  moia  d*aoM 
1863,  après  avoir  fait  exécuter,  au  xnggio  annuel 
de  l'école,  une  cantate  intilul<'e  gli  Oppressi,  qui 
fut  accueillie  avec  faveur  par  le  public  intime  de 
ces  sortes  de  séances.  £n  mara  1867,  il  écrivit 
la  musique  d*une  centale  pntrloliqoe,  la  £iècr«- 
itone  di  Fenesia,  qnl  Ait  exécutée  su  théâtre 
Social  d'Udine,  et  en  1870  il  lit  représenter  è 
Modène  un  opéra  intitulé  Irène.  Deux  ans  après, 
en  1872,  cet  artùite  remplissait  au  iMftlre  dê 
PlalMuee  lea  fenctiena  de  maestro  eencerte/orv. 
M.  Giovannhd  a  publié  chex  l'éditeur  Loeea,  à 
Milan,  un  fecncll  de  six  mélodies  vocalea. 
I.  » 


y 

Digitized  by  Google 


.386  GIOVANNINI 

GIOVANNINl  (C  K  pivCMMar  de  man- 
que ilalîcn,  est  l'auteur  d'un  petit  manuel  Inti. 
lulé  :  Elrinrrifi  <li  mu^icn  nrt  u.\o  deUUiCUOla 
elementare  pnmla,  ^il<in,  Lucca. 

GIRALDOM  (Leohe).  pruCBMeiir  UaUen. 
•Ml  l'auleor  d«  récrit  théorique  raivaDt,  publié 
dau  cet  dernières  années  :  Guida  feDricth-pn- 
iica  ad  \ito  delC  arlitta  eantante,  Rologpe, 
Mar»ii!lia  et  Rocca. 

GIRARD  (jKBan),  chantre  et  chtpelete  de 
la  cathédrale  «rÉvreax,  était  aoMi  an  eonposi- 
tear  distingué,  car  il  rctni)orf,i  en  15S0,  au  con- 
coar»  du  puy  de  musique  d'K«reux,  le  prix  de 
la  lyre  d'argent  pour  une  chanson  française  :  De 
mom  /ira,  de  met  pleur*. 

*GIKAUD(FrançoiS'Jo3ehO.  Il  faut  joindre 
aux  pnMliirlinns  de  cet  arti>le  \i\  innsiqne  de 
V Amour  fixé,  bailel  de  Yestriii,  donné  à  la  Co- 
aièdie  Française  eo  1764. 

GIRAUD  (FRéntoïc),  Ihéoridcn  français,  a 
publié  il  y  a  quelques  ann(*es  un  vaste  ouvrage 
ainsi  intitulé  :  Le  l'nlycordef  ou  A'ouf  eau  Traité 
tkéotiqu$  et  pratiqué  de  muMique  vocale  et 
iiutrumentalê  (Grenoble,  l'antew,  3  vol.).  Cet 
ouvrage,  sorte  de  manuel  enryelo|>é(tiqiie  mu- 
sical, est  divi>é  en  deux  |)artips  distinctes  :  l'or- 
tie t;oca/r,  contenant  :  1°  l'exposé  métliodique 
de  la  théorie  mmicBle;  de  grande  dévrioppe- 
ments  sur  ta  tonalité  et  la  transposition;  2*  un 
abrégt'  ilcft  principes  du  cliani  gi-egorirn  ou  plain- 
dianl;  3"  230  exercices  Irès-varies  de  soltége,  de 
-iMraean  atee  paroles,  à  une,  deux,  troii  et 
qnatra  parties;  les  soaMriea  miKtalrea  d'ordoo* 
oanee  pour  l'infanlerie  lî)  ;  4°  I/e\pn<é  (îe  la 
notation  musicale  en  diiffres;  .}•»  U  ne  melhoile 
ékineiitaire  d'harmonie  ;  6°  L'acoustique  musi- 
cale appliquée:  Pttrfie  imirumetUaie,  conte- 
nant :  7»  La  description,  le  dessin  et  la  lablalun 
de  tous  les  instruments  en  usage  dans  nos  mu- 
siques iniiilaires,  fanfares  et  orchestres  uioiler> 
«M;  S*  Éludes  sor  quel<|ues  orgu«s  ntonomea» 
'ttles  de  notre  époque.  Professeur  de  muaiqoe  è 
Grenohie,  M.  Fre  téric  Giraiid  e>1  orgmlste  de 
l'égiise  Saint- Jo>eph  de  celle  ville. 

*  GiROI>  (L.«;  l'ère  Louis),  de  la  compagnie  de 
Mans,  eat  Tantear  d'un  mannel  publié  aona  le 
ittre  snifant  :  ComiaitsaRce  jmififtie  de  la 
facture  rifs  grnndfs  orçufx,  outrage  indis- 
pensoble  a  ceux  qui  sont  chargés  de  l'acqui- 
'  «ttlwi  <f  «Ji  wrçue  eu  de  toiienl»«flMi«lliinar, 
Wcsmai'l  Chariier,  107é,  fai-8*.  Le  méon  éeri* 
Tain  avait  puhlii'  prc'Tédt'mtnent,  au  sujet  d'ime 
eonq>o>i'iun  de  M.  Ballhasar-Florence  [Voyezce 
nom),  une  analyse  critique  qui  avait  paru  dans 
VAmi  de  VOrdre,  joaraal  de  Nanrar,  et  dont 
«  Il  a  fait  une  brochure  intitulée  :  JffSM  «ofeii- 


GIUGUNI 
I  netle  de  Balthatar-^eren^,  Namur,  impr. 

Poux  fils.  JS"2.  in-g". 

GlltOMPINI  (P  ),  pianiste  et  composi- 
teur italien  contem|)orain,  a  publié  plus  de  cin- 
quante petits  morceaux  de  genre  pour  le  piano, 
moreeaox  qui  sont  pour  la  phipart  dea  arran- 
gements  et  des  fantaisies  tnr  des  thèmes  d'o> 
l<éras  en  vogue. 

GlUGLirVi  (Antohio),  chanteur  dramatique, 
naquit  à  Fano,  dans  les  anciens  États  der£gli«e, 
en  1826  ou  1827.  Après  avoir  fait  son  édncalioa 
musicale  sous  la  direction  de  Cotlini,  maître  de 
chapelle  à  Fenno,  il  tit  ses  débuts  en  chantant, 
sur  le  tbéilra  de  cette  ville,  deux  petits  inter- 
mèdes danslesquelail  sut  fbira  apprécier  les  qua> 
lilés  d'une  jolie  voix  de  ténor  conduite  avec  goût. 
Ginglini  fut  hi>'nlrtt  appelé  à  se  produire  sur  des 
scènes  plu!>  vastes,  cl  se  lit  entendre  succes^i- 
▼emeat  sur  les  pins  grands  théâtres  dltalle,  la 
Fenice  de  Venise,  San-Carlo  de  Napies,  et  te 
Scala  de  Milan,  où  il  obtint  de  lniilant-^  <«urcès. 
11  fut  engagé  ensuite,  pendant  quatre  saisons 
consécutives,  au  Théâtre  de  la  Reine,  à  Londres, 
passa  une  année  à  Madrid,  pois  vint  fkdre  une 

asseï  courte  npparilinn  .-^u  Théâtre-Italien  de 
Pari»,  d'oii  il  retourna  dans  sa  patrie  ;  il  rep.irut 
alors  à  la  Scala,  et  enfin  sit;na  un  engage- 
ment  pour  te  théâtre  impérial  de  8dnt-Pétera> 
bourg  «t  partit  pour  la  Rnaste.  Ceat  là  que  le 
pauvre  artiste  fut  atteint,  au  commencentent de 
l'année  1866,  d'un  accès  de  folie  subiteet  furieuse 
qui  devait  le  conduira  nq  ddMMnt  à  te  nsort. 
Cependant,  comme  on  ne  perdit  pu,  dès  te 
premier  moment,  tout  espoir  de  le  sauver,  on  le 
transporta  en  d(^pit  de  tous  les  ubi<tacles  à  Lott* 
«ires,  où  l'appelait  un  traité  avec  la  direction  do 
théâtre  itâlfen.  An  bout  de  quelqnea  scmahwa, 
l'infortuné,  loin  de  guérir,  était  tombé  dans  an 
état  d'heU'lement  absolu.  On  songea  alors  à 
l'envoyer  à  l'ano,  sa  vUle  natale,  oii  résidait  sa 
temille;  quelques-ans  de  ica  camarades,  M.  M»r 
rio  en  léle,  organisèrent  en  aa  fiiveor  nn  con- 
rerl  qui  produisit  environ  5,000  francs,  deux 
amis  se  dévouèrent  pour  l'accompagner  jusqu'en 
Italie,  et  ne  le  quittèrent  que  lorsqu'il  fut  au  mi- 
lieu des  stena.  Mate  taa  soins  les  pins  dévoués 
ne  purent  vaincre  la  maladie  ;  bientôt  il  fallut 
enfermer  le  pauvre  fou  dans  une  maison  d'alié- 
nés, et  c'est  là  qu'il  mourut,  le  12  octobre  ISèb. 

Giuglhii  s*élait  esaajé  dans  te  compcallioo,  et 

avait  fait  exécuter  au  mois  de  mars  IMI,  sur 
la  scène  du  théâtre  royal  de  Turin,  une  grande 
cantate  patriotique,  il  Grido  d'Ilalta,  dont  le 
poète  Peruzzioi  lui  avait  founi  les  paroles. 
Celte  cantate,  bien  écrite»  dit-oo,  et  qni  con- 
tenait de  bcaun  chœnra,  tel  redemandée  te  aoir 
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de  rexéoalioa.  Klk  «  été  pnUiée  par  lc«  èditeura 
Giodiri  et  strada,  eu  même  lenpvqa'oa  «lome/lo 

da  nuHiie  auteur. 

(ÀlULIANI  (GiovANMi-DoME.Mcu),  cumposi- 
leor,  naquit  à  Lucqoes  ver«  1670,  et  fut  melti  e 

de  chapelle  de  l'égUee  coUégiaie  de  .San  Michèle 
in  foro.  Il  existe  encore  à  Lucqiies  «le  nom- 
breuses coiupubi lions  de  ce  roaUre,  qu'on  exe- 
cate  perfi»i8,;et  qui  eoa«isteot  en  une  diteine 
de  meMce  à  3  et  4  voix,  en  pMunws  à  4  vui\ 

n  cappella,  rnott'ts,  v\c.  De  1700  à  l7itH,  r.in 
liaui  a  écrit  quatre  services  religieux  à  grand 
ercbeetre  pour  le  oéMbntiofi  de  la  fête  de  Sainte 
Cécile.  Cet  erliele  est  mort  en  1730. 

*  Cirf.lA.VI  (\xToiNe-M\HiE),  auteur  de 
l'opt'ra  Guerra  in  pare,  était  né  à  Raveiine  vers 
1737.  Chanteur,  pianiste  et  rom|)0»ileur  dUtin- 
gué,  11  ee  Bxe  de  bonée  henre  è  Modène,  oè  il 
devint  premier  «opreno  d«;  la  rliapelle  ducale, 
claveciniste  accompagnateur  de  l  Ac^démie  deK 
PiiiltiarmoDiques,  et  enlin  chef  d'orchestre,  il 
nnwrut  en  cette  ville  le  31  lévrier  1831,  %  de 
qaifre  vingt  qualorse  ene.  Glulienl  Ait  Ué  d*ine 
étroite  amitié  avec  le  bmeux  compoetlmr  Bo- 

nifuitio  Asiuli. 

GlULIAA'l  (N  ),  est  auteur  d'un  traité 

iioai  iotilolé  :  iiitroiurtion  au  code  d'Aormo- 
Nie  prailgiu  et  tluuniqnc,  ou  youv^au  ê§t- 
tème  de  baste  fondatiunlale.  Paria,  BoMaege, 
1847,  in-80. 

GIITLIANI  (MiCHUt),  ebaateor  et  profes- 
seur, naquit  à  B^rleite  (PiérooDl),  le  10  mel  i301, 

d'un  père  (pii  était  guilarisle  et  compositeur  dis- 
tîngné.  Harmoniste  lialdie  et  chanteur  remar- 
quable, il  s'adonua  au  professorat,  et,  entre 
entres  élèves,  femu  l*edmireble  centatrioe 
M""  Frezzolini.  Il  vint  en  France  à  la  suite  des 
évén.  tii.iils  <le  I8',s,  et  vit  hirutôt  nommer 
professeur  de  cliaul  d  abord  a  1  Opéra,  puitiau 
Gonservatoir»  (i*  novembre  18M).  Ginliani  est 
mort  le  8  octobre  1867. 

GIUSTI  (C.-V  ),  compositeur  italien,  a 

fait  représenter  en  1860,  sur  !.•  ilu  Aire  Alfieri, 
de  Ftoreneet  an  drame  lyrique  en  deux  actes  ei 
un  prologne,  inlUiilé  CoriitHa. 

GLACII.WT  {  ),  violoniste  et  compo- 
siteur, fut  atlachi'  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  où  il 
entra  en  1770,  pour  le  quitter  en  1787;  il  avait 
apiwricnn  ernsi  comme  violoniste  ao  Concert 
spirituel.  En  1791,  on  le  retrouve,  cnqoaiitéde 
premier  violon,  h  l'orrhe^fn-  du  tliéAIre  Louvois, 
Où  l'on  jouait  alors  l'opéra,  puis  sa  trace  se  p.rd. 
Cet  artiste  a  publié  un  oertaio  nombre  de  Inos 
pour  instrumenta  à  cordes,  ainsi  que  plusieurs 
recueilH  de  petits  nirs  pour  le  Toii,  avec  ou  sans 
acGompagneiueuU 


6LACaA?IT  (  ).  fis  du  précédant  eC 

sans  doute  «on  élève,  violoniste  et  «ompositeur 
f'omme  lui,  était,  erj  1790,  chef  d'orchestre  du 
liettt  tlieàlre  du  l>élassement-Coiiiique.  11  ectivit 
pour  ce  tbéêtre  le  musique  ries  deux  ouvrages 
suivants,  qui  y  (Urent  repréfleolée  en  oeite  année 
1790:  1»  Phoramond ,  ih  \UH'  en  5  actes,  n  avec 
chœurs  et  chants;  »  2"  l'Homme  à  la  minute, 
opéra-comique  en  3  eetes.  L'année  suivante, 
Glacbant  fils  était  renqilaeé  dans  ses  fonetiona 
par  un  artiste  nommé  Le  Roy,  qui  avait  pr(^cé- 
demment  rempli  cet  emploi  k  i'élégent  tbéétre 
des  Beaujolais. 

GLADffTONE  (FuAHCis-EvwARe),  orge- 
niste  et  compOMilcur  eoftlals,  s'est  fait  eonnaltre 
par  quelques  morceaux  de  musique  reli};ieuse, 
et  par  la  publication  d'un  manuel  intitule  The 
organ  êtwâmfs  (le  Gvltfe  éê  TéièM  orpa- 
nlsie),  Londrae,  Augener.  Cet  ouvrage  a  en  trois 
é<litions. 

*  GL^'ESER  (François),  compositeur,  est 
mort  a  Copeuha^ue  le  25  àodl  1861. 

*  GLINKA  (Micnst-lvanoviTCU  DE),  ué  le 
30  mai  180i  au  village  de  Novo-Spa^kolé,  gou- 
vernement de  .Smolen^K  ,  CnI  mort  à  ISerliti  A^m 
la  nuit  du  2  au  J  février  1857.  Pour  qui  vou<lrait 
compléter  la  biographie  donnée  par  Pélls  de  ee 
grand  eomposHeur,  il  s'exisie  actuellement  que 
des  sources  d'informations  en  lanxue  russe  : 
d'.<t>ord  les  .Mémoires  de  ïilirika  lui-même,  |>uis 
une  étude  l)iu^rdphique  de  M.  Slanotf,  el  plus 
réemment  une  antre  étude  publiée  par  M.  Solo- 
vidfdans  le  journal  JfOueiika/tty  UstoA  (1872). 

Il  ne  nous  parait  que  plus  nri;etit  aujourd'hui  de 
doitner  U  liste  des  «e uvres  de  Gliuka  et  d'esquis- 
ser une  appréciation  deson  génie,  Vold  d*aboni, 
parordracbroBOlogIqne,  le  liste  de  aes  œuvres: 
1822.  Variations  sur  le  thème  en  ut  majeur 
de  l'opéra  de  Weîgl,  ta  Famille  suisse  (premier 
essai  de  Glmka)  ;  Variations  |iour  hariM*  et  piano 
Ror  lin  thème  de  Motart;  Valse  en  fa  majeur 
pour  piaoo(ori^nal).  —  1333.  Septuor;  Adagio 
et  rondo  pour  orrheslre,  —  1824.  Quatuor  pour 
instruments  à  cordes  ;  Symphonie  en  ré  mi« 
neur  (non  ti'rmrnée)  ;  Romance  :  Ma  harpe.  — 
1825.  Romance  :  Nê  me  tente  pas  t  YarfistieM 
sur  la  romance  «  Benedelta  sia  la  madré  » 
(c'est  la  première  u'i ivre  imprimée  de  Gliiilta); 
Musique  d'un  prt>logue  e*  rit  à  I  occahiun  de  la 
mort  d'Alexandre  1*'  et  de  Pélévation  an  tréne 

de  Nicolas,  fcomi  osée  pour  être  exéCUlée  Clies  le 
général  .Apoukiitine  àSiiiolerisk).—  IH^r,,  Roman- 
ce: lo  Lune  brille;  M.,  Pauvre  chanteur. — 
1837.  Romances  :  le  Baiser,  Que  fat  de  tristesse; 
Scènes  lliéâlrales  pour  cfaanl  et  orebeelra  (duo 
avee  récitatiT  eu  ta  ineienr  ;  Cboeur  sur  la  mort 
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d'un  hërw;  Air  pour  bar>l<>n;  Prière  à  trois 
Toix).  —  182H.  Séréiwde  sut  le»  paroles,  0  mia 
dutce{»icji  gu-ituor«D/a  loiyeur;  Deux  qua- 
taon  foar  «oto  af«e  aeeonp.  dlMtniiMato,  ca 
ut  majojr  et  en  sol  bémol ,  Romances  :  Souvenir 
du  exur;  Un  moment;  Dix-moi  pourquoi; 
0  nuii  ;  Des  jeunes  filUs  m'ont  dit  ;  fie  chante 
pas,  enchantgrmê.  —  IW».  RomaMM  :  On» 
bUêniê'Je;lMid^ma9mMêf  Voix  dê  l'autre 
monde.  —  1830.  Quatuor  poor  instruments  à 
corde»,  en  fa  majeur  ;  Six  élude*  pour  contralto. 
(Voyage  à  l'étranger,  maladie,  retour  en  1834. 
IlMBMlètnnillcrèMNi  ofért  •  iM»  Soiii- 
Mniiie  »,  e*ett4-dire  ta  Vie  pour  te  tsar.  1836. 
L'ouverture  et  le  premier  acte  de  la  Vie  pour  le 
tsar  «ont  terminé»  et  e&écatéi  chez  le  Prince 
loasaoupof,  pok  dMi  le  coatfe  Vielhonky.  La 
pnoriln  nprÉMaialioo  de  l'opéia  eotkr  eo 
théâtre  de  l'Opéi»  mue eit  liée  an  17  wifven- 
bre  1H36). 

1831 .  Variations  aur  un  rootïT  d*iliMM  Bolena; 
YarUlioMiM'deeK  Ibèneedo  ballet  CilavJCeii^; 

Bondo  sur  un  thème  des  Montecchi  e  CopuMti. 

—  18:H2.  S^-renade  sur  un  motif  de  la  Sonnam- 
bula  (pour  piano,  deux  violons,  alto,  violoncelle 
ilMrdia8Mj;lloiiiaMei«r  leapavoleet  ilA /M 
fii>bfii  Mia;  iMpraaiiploea  galap,  mr  wmotir 

de  rh'tlùr  rf'omore ;  Sextuor.  —  1833.  Trio 
pour  piano,  ciarin»>ite  et  hautboi».  —  1834.  Ro- 
mances :  La  forél  de  chine  gronde  j  Ne  me  dis 
peu  qm  wumamowrMêraf  VariaUoM  aor  le 
thème  do  Rossignol;  Pot-pourri  sur  quelque* 
airs  russes,  à  quatre  mains;  Élude  d'ouverture 
symphonie  sur  un  thème  russe  ;  Romances  ; 
rappelle  pas  ange;  huMOêi  Dès  que  je  Vai 
cemitte.  ~  18S4<a6.  la  Vie  pour  le  tsar,  opéra. 

—  1836  {Î7  novembre),  première  représentation 
de  la  Vie  pour  le  tsar.  —  1836-37 .  Scène  ajoutée 
à  i'op4>ra  la  Vie  pour  le  tsar;  Fantaisie  (la  revue 
MCtanie)peiir  foix  ;PoloMlaeafae  dMnir,  pour 
la  bai  donné  par  la  noblesse  de  Smolensli  à 
Toccasion  du  pasAage  du  Csarévitch  ;  Hymne 
cbérubiquei  l>eux  romances  -.Ouest  notre  rote? 
t^  Séfk§r  Moelvriie.  —  IIM.  lUNnaneea  :  le 
DêiêU,  et  Dons  mon  sang  brûUUftm  du  désir. 

—  1839-40.  Valse  et  polonaise  en  v\i  majeur 
pour  orchestre  ;  Romance  :  Si  je  te  rencontre; 
Nocturne  :  la  Séparation  (sur  paroles  françaises)  ; 
Raaaaaee  :  Je  me  leneleii*  é§  teilê  ktmm  di- 
vine ;  la  Kamarinskaia^  pour  piano  à  3  mains, 
(■on  terminé) ,  et  toute  une  série  de  romances 
pobiiée  loua  ce  titre  :  Adieux  à  Pétertbourg. 
— 1840.  Peur  le  draoM  de  Kookelnik,  le  Prtnrê 
KhaUmkff  Gttakaient  l'air  :  U  vent  souffle 
à  la  porte  ;  Romance  :  le  Songe  de  Rachel  ; 
Tarentelle  pourordiestre,  avec  cbant  et  danses. 


—  1841.  ChcMir  de  sortie,  en  mi  majear.  poor  le» 
demoiseliesde  l'Iostil  ii-Catherine.  —  1842.  Pre- 
mière repi^éaenlalion  de  Rouutane  et  Uaui» 
mite,  le  27  novcmlire,  six  aaa,  Jour  poor  joor, 
après  le  premier  opéra  de  GIfadta.  —  1843.  B*- 
mances  :  Jf  t'aime,  charmante  rose,  et  4  'lie; 
Tarentelle  eo  ia  luiotrur,  pour  piano.  —  De  ln44 
à  1847.  Voyages  en  Fraaesel  ca  Espagne,  CBafca 
ne  compose  pes.—  1847.  ColteelK»  d>in  p»> 
pulaires  espagnol*^  :    Jota  araponaîse  :  .Som- 
venir  d'une  mas>irka  ei  Jiarcaroile  (publiées 
aoosle  litre  ;  Salut  à  mon  payt)  ;  Vaiialioas 
eor  00  Ihène  deoe«aia;  Bomaacei  :  Mm  e*«r- 
mante!  Quand  /entends  ta  voix;  le  7ooi/  .- 
la  Chamon  de  Marguerite;  La  Kamarinskntn . 
pour  orchestre  ;  Recuordes  de  Castitla ,  pour 
erchcstra.  —  1849>6t.  O  dkormaii/e,  fUle; 
AMte  et  Harjf ,  chnir  de  aorlie  em  si  n^jw, 

pour  les  élèves  du  couvent  de  Smoina  ;  S«'Coode 
ouverture  espagnole;  le  Golfe  d-  Finlande, 
avant-dernière  romanre  de  Giinka.  —  18â2.  A 
Parla ,  GHaka  écrit  la  première  partie  («Biire  ei 
ut  mineur)  d'une  sympliooie  de  fCkraiar,  Taraxs 
Boulba;  il  en  commence  la  .seconde  partie,  paie 
abandonne  ce  travail.  —  18&4-55.  OrcbestrafiM 
de  rfniMatiM  à  ta  valêê,  do  Ncdarma  de 
fluinmel  en  /b  majeur,  de  sa  ffemie Mefunac , 
et  du  chant  :  yVe  l'appelle  pat  ange  ;  arranj^- 
raenl  de  sa  Prière  pour  voix  seule  avec  clunir 
et  orchestre  ;  Pokmai^e  solennelle  pour  le  cou- 
remiwpent  dePemperevr  Aleiandie  11.  —  1888. 
Essai  d'accompagnement  des  mélodim  raVgfetiam 
ruHS^R  selon  leur  caractère  :  Glii  ka  arrange  à  trois 
voix  une  prière  pendant  la  messe,  et  le  cbaat  : 
Que  to  «olMftf  ê*aeeomplisse;  ce*  dm  aaoc^ 
céans  aent  caéenléaen  eonfent  deSI-Seryi.  Ht 
dis  pas  que  ton  emur  mufjfirt,  denièie  ro- 
mance de  Glinka. 

11  n'y  a  pas  à  insister  sur  les  œuvres  de  jeu- 
nesse qni  peéeédènnt  le  premier  relonr  de 
Glinka  en  Ru-isie  vers  la  fin  de  1834  ;  loi- 
même  y  attachait  peu  d'iniportance;  mais  c'est 
à  la  fréquentation  d'artistes  tels  que  Noriaii, 
M-«  Hatefidle-Foder  el  à  redmiraHen  ek  B 
véent  dorant  quatre  anném  de  tous  les  grands 
▼lituoses  du  même  temps,  qu'il  dut  d'acqoérit 
Tart  de  bien  écrire  pour  les  voix,  art  trop  né- 
gligé dans  la  nouvelle  école  russe.  Ce  loog  sé- 
jour en  Italie  et  llnfluenee  avenée  par  Glmk» 
des  opéras  français  de  Mëhol  et  de  Cb^nihiel 
doivent  êire  rappelé»  pour  e\pli"iuer  la  prédomi- 
nance encore  très-sensible  des  lonnes  de  i'«>pera 
rranoo-ilaltm  dana  le  premier  opéra  de  OUaka» 
la  Vie  pour  le  ttar. 

Ces  formes  nVm|)êchent  pourtant  pas  que 
l'œuvre  ne  soit  bien  nationale  dlnapiralion.  Elle 
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ne  Test  pas  seulement  par  !«•  sujel.  qui  so  np 
porte   ail  inoinrni  niiii)U<'  "<'  la  Rtissie  n  pr  t 
eoiin  Tavautjge  ilaii»  suu  «iiiel  M'ciilaire  avec  i:t 
Pologne  :  e*est  le  style  même  qui  s'Inspire  so«i- 
▼ent  dn  mélodies  pii|Milaires  intses,  et  Glinka 
v.jit  faire  passfr  cl  iiénclnr  à  travers  tous  Ifs 
<ié\ cl<»|ip»  ji<«  nls  (I«î  la  coiiipo>ilton  rnusi<alf  ce 
beuUinenty  celte  essence  uri}^iii.ile  et  >raiineDt 
nouvelle  dans  le  monde  de  rart.  Pour  mietix  en 
faire  saillir  le  caractère,  Glinka  eut  Pi'it'e  Re- 
iiiale  4i*opposer  l'élément  polonais  à  rcK'ment 
rii<>e  ilans  lu  iniisi  \hc  iwhne  :  le  roiitra«ft*  t'^t 
marque  dt^  iiiaiit  de  inaitre.  Le  caractère  poluoaii, 
hardi ,  provoi|uant ,   cavalier,   s  euphroe  en 
rbythtnes  pointé»,  en  mutlft  brillante;  le  carac- 
tère ru«He  durant  le<  premiers  actes  seiuble  d'a- 
bonl  rondaniné  aux  rhyihmts  synctpj^s,  inquifts, 
à  la  modalité  mineure,  expiimant  la  mélancolie, 
les  sentitncntH  contenus  on  lourmentés  ;  mais  U 
a,  loi  aussi,  son  ei|ilo8ion  de  joie  cordiale  dan^le 
grandiose  finale  «  llav»ia  »  de  l'épilogue.  On  pt  ut 
trouver  une  analyse  ilu  drame  et  «le  la  partition 
de  lu  Vie  pour  ie  tzar  dans  notre  livre  :  les 
naiiimaliiéM  mtuêealet  (libr.  académ.  de  Didier, 
1872).  La  prfmière  repréfentallon  eut  lieu  le 
17  novembre  1836.  Félis  a  nommé  les  artistes 
qui  créèr»'nl  rou\raf;e  et  le  chef  d'ori  heslre  qui 
en  conduisit  U--.  fiinles  :  puur  ce  «tcrnier,  il  c>t 
corieux  d*aj*<uifi  que  Kavos  avait  composé  un 
op^ra  russe  sur  le  même  sujet ,  Souuanine^  ie> 
quel  avait  eu  dans  son  temps  un  ^rand  succès-, 
mais  que  celui  de  Glinlia  mil  déanlUvement  à 
néant. 

La  première  reprétientation  de  Itovsslan  et 
LUmdmUa  fol  donn^  le  37  novembre  1842,  tàx 

ans  jour  pour  jour  aprfci  la  Vie  pour  le  finr.  Le 
sucrés  eu  fut  un  peu  plus  laborieux  nu  dt'luit  ; 
c'est  la  faut»'  du  livret.  I^'  jiujt-t  vient  pourtant 
d'un  très- beau  conte  ranlaMiquf  de  Pouchkine, 
mais  Pouchkine  n'ëtail  plus  là  pour  transfomi«r 
son  opovre  lui  tnêroe;  Glinka,  dans  .s  s  Mémoires, 
a^oMc  qu'il  écrivit  sa  partition  par  frafjment.»,  et 
qu'on  ne  .«-'avisa  d'un  plan,  d'un  lien  loaiiiu*"  quo 
dans  les  dernier»  temps.  Mais  le;»  beaules  <ie  la 
musique  sont  si  éclatantes  qu'elles  ont  fini  par 
trioniplier  des  défecluosilés  du  poème;  aujour» 
dllui  nnusslfin  e^t  joué  aussi  frétiur-minent  que 
la  l'ip  pour  le  Izar,  t't  le  vastp  hcinicvcto  du 
tliéâlrf  Maiie  est  toujours  pli  indès  qu'on  reprend 
INm  des  cliefM*anivre  de  GHnka.  L'opéra  de 
Housslan  a  été  analysé  dans  une  courte  série 
d'ariicies  publiés  en  janvier  1874  {lar  le  journal 
le  A'orrf. 

Si /a  Vie  pour  le  tzar  est  |>Ius  populaire  en 
Russie  et  a  plus  de  chance,  de  p.ir  son  drame , 
d'être  rrpréscntéeà  l'étranger,  nou$$Um,  en  tant 


quf»  partition,  est  un  événement  pins  considérable 
dans  riiistoire  ilt>  la  musique.  Glinka  en  écrivant 
(  Cl  ouvrage  était  Irès-pfféoccupé  dê  faire  do  nou- 
veau, d'échapppT  aux  traditions  de  rarteuropéen. 
Il  avait  recherché  les  mélodies  orientales,  et  coo^ 
lait  son  inspiration  dans  des  modèles  curieux , 
tantôt  iu)aj:tn.int  des  gammes  ddiérehtes  des 
mudeâ  diatoniques,  tantôt  soudant  intimement  les 
deux  modalilés  (comme  dans  la  Leigiinka),  tanlél 
em^Ofant  la  proroe  des  six  tons  entiers,  comme 
il  a  fait  au  premier  acte  au  tinunent  oii  LinuJ. 
inila  est  enlevée  dans  lecliar  du  ma;iicien,  gamme 
vraiment  diabtdique,  d  une  solennité  mai^sive  et 
stopéffante.  Il  Cuit  ajouter  que  U  mise  en  cravre 
est  ausd  mai^tnle  qulnsplrée,  que  cette  gam- 
tn>-  en  tons  entiers  par  esemple  n'cst  qu'un  in- 
(  idi m  fugdif  dans  un  finale  admirablement  conçu 
et  traité.  Il  y  a  des  morceaux  à  cinq  Ifmps, 
d*un  caradère  vlvace-,  il  y  a  de  curieux  procé- 
dés de  rhythme  eommo  dans  le  disrar  des  filles 
persanes,  des  parlia-pris  harmoniques  qui  ven* 
lent  rapjH  1er  le  moyen  âge;  mais  c'est  par  la 
seule  vertu  de  l'inspiration  que  le  compositeur 
arrive  à  nous  donner  la  icnsatioft  des  temps 
légendaires  dans  la  ballade  du  sorcier  finnois  ou 
dans  la  scène  du  <  Iieraller  Farloff  avec  la  fée, 
sr«'»ne  arcoinoTunt^e  d'une  sytnpiioniette  e\c|uise. 
I/air  de  Ronsslan  dans  la  ste|q>e,ceux  de  Lioud- 
mila  au  4*  acte  et  de  Goriiilava  au  3*,  ceux  de 
Ulmir  établiraient  ruriginalité  de  Glinka  eomme 
mélodiste  .s'il  n'y  avait  bon  nomlirede  romances 
détacbées,de  ballades  et  de  duos  pour  l'affirmer. 
On  se  rendra  rompte  au>si  de  la  souplesse  d'ima» 
^ination  du  sympboniete  en  comparant  à  la  mar* 
che  de  Tchemomor  et  aux  danses  dreassiennes 
de  Kousslan,  le  ballcl  iwlonais  de  !o  Vie  pour 
Ir  fzor,  la  Kamarinsk^ia  inspirée  de  deux  airs 
populaires  grand-russiens.  et  les  symplionies  tout 
e.spat;noles  :  la  Jota  aragonese,  les  Recuerdos 
lie  CatlUla,  les  Souvenirs  «Tuntf  nuit  d^élé  à 
Madrid..,,  il  faut  en  effet  bien  mar'iuer  que 
c'e-;t  la  Russie  méridionale  des  temps  fabtdeux 
.joe  ro|>('ra  de  Roitssfnn  fait  revivre.  Tandis 
que  dans  son  premier  opéra  Glinka  regarde  en- 
rore  vers  Toccident  où  il  a  fliit  ses  humanités 
musicales,  et  donne  on  couronnement  final  ft  la 
pi  riode  de  senu-nalionalisme  essayé  par  ces  pré- 
«i.  resspnrs,  Kavoss.  Titoff,  Werstowskv ,  dans 
llousslan  il  oriente  l'inspiration  vers  le  Caucase 
oii  il  avait  passé  une  de  ses  années  de  jeunesse, 
ver«  la  Russie  asiatique  faiconnne  de  nous,  roé* 
ronnuo  de  bien  des  Ru«se«,  et  il  découvre  par  là 
tout  un  monde  musical  inattendu.  C'e<t  celte 
partition  surtout  que  les  musiciens  russes  pren- 
nent pour  leur  point  de  déparL  Des  oonlraver» 
ses  fécondes  le  sont  établies  à  rentonr;  Alexan* 
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dre  Séroir,  co  firamt  ft  put  «  les  Rovwlaaisf es  » 

a  provoqué  de  rpmarquaMct  répliqofs»  celles 
enir'anires  de  M.  H^rmann  LirorliP.  Soif  [Mr 
rimitatioa,  soit  par  de  libres  (iivffgfnces,  l'école 
Mitonale  a  pri«  carrière  :  Dirgomij>ky  a  continué 
GIfaila  non  aase  an  grand  tairai,  Séraff  non  aana 

<|Qelqu« 'génie ;  nous  COmMllaon6  niibin^lein  . 
maii^nous  ne  ronnai^^on^  fWlsass^zMM  Trli^iko 
waky,  Balakirefr.Riiii'ky  Korsdkoir...  loiite  cette 
ëoole  milHante  aalne  en  dinka  aoninflialear  vé- 
néré, el  personne  en  Europe  ne  doit  ignorer  qu'il 
e«(  le  père  d'nne  noaTcUe  nationalité  musi- 
cale (i).  G.  B. 

*  GLOEGGL  (Fbançois),  proresaeor,  Ihéo- 
rldco  cl  éerivain  musical,  cet  nort  k  Vienne  le 

"•T  janvier  1877.. 

GLOV'ER  flIowvRn) ,  musicien  anclats  fort 
distingue,  à  la  Tuis  compusileur,  cltffd  urchestre, 
chantenr  dramatique ,  virlnose  «nr  le  violon , 
pianiste  ;4crnrapsgnateur  et  critique  musical  , 
naquit  h  Kilhiirn  le  fi  juin  ist'i.  l)fn\ièin<»  Hls 
d'une  actrice  célèbre,  niislress  Gluver,  il  eut 
d'abord  pour  professeur  l'excellent  violoniste 
M.  Waestnff,  dwr  roreheslre  de  l'Opén  anglais 
établi  alors  au  ihéâtra  ds  Iiyeram,etk  l'â^e  île 
qnli!/*'  ans  entn  en  qualité  de  premier  violon 
dan>  i  orcliestre  de  son  maiire,  le  uieilieur  do 
Londres  k  cette  époque.  Peu  après,  il  Ail  envoyé 
par  sa  raère  sur  le  continent,  et  voyagea  pen- 
dant  plii«ioiir<i  anni'vs  m  Italie,  «-n  Allftiirijine  «  t 
en  France,  apprenant  les  langues  des  pays  qu'il 

(I)  l.e  M  noTcmbrc  ISTI  (calendrier  ru«»e).  on  eétébra 
«»rc  ^lat  m  tti.  iire  *l»r|p,  >lc  Sjinl-Pcter^boure,  n»ec 
la  Ut*  repreneotalloii  lic  ia  yie  ptmr  U  (sar,  le  qoa- 
raaiMae  atmltm  «ire  de  ce  tbtt-ûrtnvre  à"  Olinka,  qui 

anlt  tté  Jour  pour  <a  première  fols  le  ît  no'-  rntirf 
ItM.  I.rgr.ini  (hauteur  Pétrow,  crc«t<-ur  du  rolc  de 
Soi!»»inlnr,  l'avait  rrprl»  pour  celle  aolennue,  coml- 
dérte  c»naie  «ne  fSte  mUoimIc,  et  il  a'cat  pê%  IWtMn 
4e  aire  qa«  le  tue<4«  de  l'aravre  et  celât  tfe  rart>str 
furrni  imrornse*.  Am  I>  ver  nu  rt  Iran,  la  «c^n<  «lu  flic  itrr 
Marie  pre^rnljll  an  ^prrlacle  Imp'Xiaiil.  l'  arc  »ur  un 
haut  pléd'-ttal,  le  butte  de  rilUmtrr  compiHilenr  etAlt 
CBtoaré  de  toua  la  artialea,  rp«éta«  de»  eotlBinrs  dea 
lOlM  mnpIlB  par  eui  dana  te  yt*  pamr  te  ttar  et  dana 

Itousttan.  Vw  ^i-iili-  p-'r^iinn»"  eiais  pm  conliimc  de  r  llr  ; 
C'etjll  M**  Pétrov».  I>|>i»u«c  du  ceitttrr  rhattt' ur ,  qui, 
étant  iilori  Mlle  Vorobiew,  avait  cré^  n:iguere  1-  rAle  de 
l'wflirliD  Vania.  Hat  le  pledea'al  on  llaail  le  mm  da  iMt- 
tre  :  .WeM  ftmtorUek  de  f^tlnkm,  lsot-iiS7  ;  a  drol<e: 

J'iiir  du  qiiarahtifmf  annirmairt  itr  lopeid  •  in  I  ii- 
pour  Ir  Itar,  -  tt  norem^  itas-IS  6,  et  a  Rauche:  Mu 
grand  rompotiteur  maje,  InÊtmm  rMnnmtmaiUM. 
Ctal  Mme  l'élrow  qui  eut  Thonnenr  de  depoaer  au  pied  do 
buate de Olleka  la  première  eonronne  de  laurier;  aprea 
quoi  M.  reiroOT  inont  i  lui  mi*'iie  lur  l'extrade  pi  reU-nlt 
d'une  autre  couronne  te  (r<int  tu  compoaltctir.  A  ortie 
vue.  le  puiillcb  taat  au  pancm  qw  daa*  lea  lofea,  ae 
leva  d'un  noaveiiient  un  inlme  et  acdama  avec  mihou- 
alsMe  Itmaie  d«  malirc  rrtrrtlC  Ce  lut  un  mouient 
didaMllM  iadcacHfilMe.  -  A.  r 


viaitail,  ëtndiani  le  violon,  le  piano,  le  diant  et 

la  rompo«ltion  avec  les  meilleurs  maîtres,  et  se 
familiarisant  nwr  U-s  rlii'f»-il'(i  u\ re  «l-  s  «liviT-se» 
écoles.  Avant  d  entreprendre  ce  vovaj;»',  il  a^ait, 
k  seize  ans,  ^dsit  ses  débals  de  compositeur  en 
faisant  esécnter  b  la  Société  des  Brltish  ATs. 
sinnns  une  srhie  dramatique  avec  arrom^a» 
gnement  d'orclipstre ,  inliliiiiV  Oh  !  fatal  hour 
{Oh!  heure  Jatale).  A  son  retour  en  Angleterre, 
il  se  produisit  comme  virtuose  violonlate,  et  M 
Irès-aisruellli,  dè^  sa  première  séance ,  en  exé- 
(ulant  iin«'  sonate  dp  Boctfiovcn  et  iino  antre 
<-i>iiale  de  .sa  propre  com|»osiiion.  11  devint  aussi, 
a  |  iarlir  de  ce  moment,  l'un  des  pianistes  acoom* 
pagnatenrs  les  pins  recherchés  de  Londres,  el 
se  fit  une  réputation  pour  les  jolies  mélodies 
voialo^i  qu'il  érrivail  sur  les  paroles  de  Slielley. 

Uieolùl,  Gluver  entreprit  une  tournée  artisti- 
que en  compagnie  dn  cbantenr  Brabam,  et  pen 
a|irès  se  produisit  eomme  chef  d'orchestre,  com» 
poiiteur  et  acrompacnateiir  dans  les  concerts 
donné>  en  K(*>ss(',  a  i:<limbourg,  à  Perlh,aGlas* 
cow  ,  etc.,  par  la  grande  cantatrice  M"*  Jennf 
Und.  De  retour  b  Londres,  il  y  Ibnda,  avec 
M**  Glover,  l'Académie  musicale  et  dramatique, 
première  «^ro'e  «le  re  ponre  que  Ton  connut  en 
Angleterre,  donna,  avec  l'unique  concours  des 
élèves  de  celte  inflation,  tonte  une  série  de 
concerts  qui  forent  irèe-remarqnés,  entre  autres 
celui  où  il  fit  exécuter  Vlphig^nie  m  Ti'vriie 
de  Gluck,  et  conduisit  ces  mêmes  élèves  a  Man- 
chester, oii,  avec  la  coopération  de  Miss  Rain« 
forih.  de  MM.  Sims  Reeves  el  Whitworlb,  il 
donna,  avec  le  plus  brillant  succès,  un  grand- 
notnbre  de  représentations  d'criivies  lyriques 
importantes,  il  s'.i»sor.ia  alo;»  avec  son  frère, 
Edmond  Glover,  mort  depuis  étions  dcox  firent 
le  premier  essai  de  l'établissement  régulier  d'un 
OjwV.i  d.in-;  le-,  provinces  an;;laises,  essai  qui 
rc{K).sait  exclusivement  sur  les  élèves  de  PAca* 
déiiiie  muMcale  et  dramatique.  C'est  k  celte  oc- 
casion qn'Howard  Glover  monln  pour  la  première 
fois  sur  bi  scène  :'un  jour  qne  le  lénor  de  >a 
jenne  troupe  ,  pris  d'une  indisfiosilion  siil  ite,  se 
trouvait  dans  i'im|H><istbilité  de  paraître  sur  le 
ihélire,  Gbiver  qnitta  son  bâton  de  ehpfd'or- 
chestre,  el  remplit  ki'improviste  le  rôle  d'Edgar 
dans  la  Finnrée  de  Lnmcrmonr.  Dans  le  même 
temps,  il  confiait  à  l'evéculion  de  ses  élères  un 
opéra-comique  de  sa  composition,  ihe  Coquette, 
qui  prodnUit  le  meilleur  elTet.  Un  peu  nprès, 
Glover,  cette  f  is  en  (  i>n,pr)gnie  de  Miss  Annie 
Romer  (deveiuie  Mistre^-i  \V.  Brough,  et  morte 
depuis),  conduisit  &e.>  élevés  à  Liver|>oul  ,  et 

donna  pendant  plnsieura  mois  ca  eelle  vUle  d« 
repréacmalinn  d'opéras.  Lk»  i|  ft  Irève  parfaia- 
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à  SP8  fonctions  de  dirccipur  musical  pi>ur  tnonler 
sur  la  àcène,  et  montra  connue  premier  té- 
oor  dans  |diuieim  ouvrages,  notamment  dans 
la  FUmeée  de  Lamermoor  et  dans  son  opéra , 
the  Coquette. 

niover,  dont  l'activilé  inleilt^cluollr  of  phys^i- 
quo  était  remarquable,  reçut,  à  son  retour  a 
iondr«s,  l'oirre  àt  émtmr  rédacteur  du  journal 
tke  MonUnf'Pott  pour  la  partie  mufticale;  il 
avait  déjà  fimmi  na  eertain  nombre  d'articles 
de  divers  RPtires  à  ce  journal,  et  il  lnaitRura  de 
la  façon  la  plus  biillaule  celte  nouvelle  carrière, 
qu'il  devait  parcourir  peudant  plus  de  quinze 
ans  «TOC  an  tM  snocès.  Mais  H  ne  renonça  pas 
pour  cela  à  d'autres  occupations,  et  c'ett  au 
contraire  de  celle  époipie  de  sa  vie  que  «hilcnt 
ses  plus  importants  travaux  coiniiie  coni(>usiteur. 
Il  produisit  d'abord  un  assez  grand  nombre  de 
romances ,  puis  ae  fit  une  Térilable  renommée 
avec  les  ouvrages  snivants  :  Béro  et  Léandre, 
scène  dratnali<|iie  ;  ouverture  de  Manfred^  e\é- 
culi'e  en  IH.SO  au\  toruerts  nationaux  du  IbéAlie 
de  Sa  Majesté;  Anûnta^  opéra-comique  repré- 
senté à  Hay-Market;  Ttm  CtSkunter,  cantate 
écrite  sur  le  texte  de  Robert  Bums,  que  l'on  dit 
almirabli',  dont  Meyerbeer,  as>iirc-!-ori ,  pensait 
le  (ilus  nr.uid  bieti ,  et  <|ui  fut  exécutée  à  l'un  de.s 
grands  festivals  de  liiruiin^bam  ;  cantate  de  fes- 
tival en  llionnear  du  mariage  de  la  princesse 
royale  ;  Comoto,  cantate  dramatique  ;  Jlny-flloi, 
grand  opéra  rppnSsenlé  au  tlit^AIre  de  Coveiit- 
Garden  en  1861  ;  enfin  une  opérette  cli  tmianle, 
Once  too  often^  donnée  à  Drury-Laue  dans  le 
cours  de  ta  même  année  et  dont  il  avait,  ainsi 
qne  pour  Touvrage  précédent,  écrit  les  paroles 
et  la  musique,  «  Que  le  compositeur  de  ces 
divers  onvi'ages  (disait  alors  nn  hio^mplie  ,  son 
cunipalriole)  ail  droit  à  une  bauie  po>ilioo,  per- 
MMne  ae  le  niera  de  ceux  qid  sont  capables  de 
joger.  La  carrière  de  H.  Glover  a  été  ansâ  variée 
que  véritablement  dbtioguée.  Maisnoas  devons, 
avant  tout,  attacher  une  grande  importance  aux 
rares  services  que,  par  ses  connaissances  éten- 
dues et  son  enthoosiasme  artistique,  il  a  rendus 
én  ce  pnys  i  la  canse  de  fai  bonne  nnuiqne.  La 
situation  qu'il  occupait  comme  critique  dans  un 
journal  au^si  important  et  nnssi  influent  que  le 
MoTnuKj-l'()st  W  mit  à  même  de  le  fa.Te.  Il  n'ar- 
vive  pas  toujours,  cependant,  que  tout  le  monde 
aglsNo  de  même  dans  les  mêmes  drooostanoes. 
Mais  M.  Glover,  artiste. Iid*niéine,  a  loiyours 
înontré  par  dessus  tout  aoo  amnnr  et  sa  vénéra- 
lion  |M)ur  l'art....  (1)  ». 
Glover  quitta  pourtant,  j'ignore  pour  quelles 

(4  »•  Jf  «riMl  JTMI.  SSaafttttn. 


raisons ,  la  brillante  situation  qu'il  s'était  faite 
dans  sa  patrie.  En  18ti8 ,  il  s'embarqua  j»our 
rAmérique,  et  alla  se  fixer  i  New-Yoïk.  Ui,  la 
maleébanne  s'attacba  i  lui  et  ne  cessa  de  le  pour* 
fuivre,  en  dépit  du  talent  et  de  l'activilé  qu'il  dé- 
ployait. Il  éoriv il  plusieurs  conipo>ilionH  impor- 
tantes, |)uMia  ((  liCi  les  éditeurs  l^eters  ,  Diston, 
Pond  et  liait  )  d**.  nombreuses  romances  et  bal- 
lades dont  la  Taleur  était  incontestable,  naaii. 
fui  découragé  par  le  li&cheux  résultat  et  l'inutilité 
de  ses  eflorts.  Au  bout  de  quelques  années,  et 
malgré  une  existence  antérieure  honorable  et 
presque  brillante,  Glover  tomba  dans  la  misère. 
\jb  chagrin  qu'il  ressentit  d*nne  situation  si  im- 
méritée et  À  douloureuse  non- seulement  pour 
lui  ,  mais  pour  sa  jeune  et  oombreu>e  famille  , 
altéia  rapidement  sa  santé;  il  tomba  gravement 
malade,  et,  après  de  longues  et  terribles  souf- 
frances, Il  mourut  à  New-Yorlt,  le  28  octobre 
ia75  ,  dans  sa  cîoqoanle-seplième  année.  — 
L'une  des  tilles  de  cet  artiste,  miss  A>//irC/o- 
ver,  élève  de  son  [>ére,  possètle,  dit  00,  un  re* 
marque  talent  musical. 

GLOVER  (MiiaSAnAa),  musicienne  anglaise, 
a  attaché  son  nom  à  llovention  d'un  système 
particulier  de  notation  employé  par  l'Association 
chorale  dile  Tonic-wl-fa,  laquelle  remjiorta  un 
prix  d'honneur  exceptionnel  au  grand  concours 
orplieoniqne  de  l*Expoaition  onlveraeUe  de  Paris» 
en  1867.  Misa  Glover  est  morte  à  Malvem  le- 
7.0  octobre  de  la  même  année. 

•GLlICIî  (CHRiSTOPHK-\ViLLm*LD).  Comme 
compleuieol  nécessaire  a  la  notioe  sur  Gluck  in- 
sérée dans  la  Biographi»  mtipeneUe  det  JfH- 
siclem,  nous  allons  nous  occuper  apédalemeat 
ici  des  écrits  auxquels  a  donné  dieu  sa  rivalité 
avec  Pirxinni. 

Il  est  assez  dilTicile  d'établir  un  peu  d'ordre 
dans  labiblio;;raphie  de  la  guerre  des  Gluckistsa 
et  desPierinnialesî  car  jusqu'à  présent  les  au- 
teurs qui  sesont  occupés  de  ces  débats  ont  reculé 
devant  les  recherches  à  faire  et  se  sont  bornés  à 
fournir  quelques  indi«ations  sans  précision  et 
dans  tous  les  cas  fort  incomplètes.  C'est  pour 
renMdier  h  cette  lacune  que  nous  allons 
de  grouper  ici,  dans  un  ordre  aussi  logique  qu'n 
nous  sera  possible  de  le  faire,  les  nombreux 
écrits  polémiques  publiés  dans  le  feu  de  la  lutte 
et  snns  la  connaiitsance  desquels  on  ne  sancilt 
écrin  Itilstoin  de  wtta  grande  querelle  ommI- 
cale. 

Il  nous  faut  tout  d'abord  parler  d'un  ouvrage 
qui,  par  la  date  de  son  apparition,  ne  devrait 
être  mentionné  qu'a  la  lin  de  notre  travail,  puis- 
qu'U  s'agit  d'un  lecuall  du  plus  grand  nombm  d» 
ces  écrits,  lequel  ae  Ait  publié  qu'à  laissas  des 


Digitized  by  Google 


39S 


GLUCK 


hostilités  ;  nuis  roinme  ce-^  fanMOMt  brorbures 
et  les  joij(  ii.iu\  (If  l't  iioqtit'  renfermant  fie*  IcUres 
et  articles  sur  ia  i{Ui't>tiua  sont  pour  aioM  dire 
imposâible»  à  trouver,  Il  est  an  mieux,  poui^vi- 
ter  aux  lecteurs  t\e&  rerhprcln  s  luiif^iies,  péni- 
bles et  souvent  itifi  uctu-nises  ,  (l«'  lui  inili'iuer  au 
pa&Mge  leâ  pièces  qu'il  trouvera  à  coup  sûr  dans 
ce  piéeieuz  volmne.  Oa  eo  doit  la  publiaitioo 
à  l'abbé  Leblond  et  en  void  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistri'n  c  de  lu  révolution  opé- 
rée dans  la  musique  par  M.  le  chevalier 
Gluck.  A  Naples  et  à  Paiis,  Bailly,  178t ,  in-8''. 
Noos  f««om  précéder  d'im  atlériqM  les  bro> 
chures  et  les  irtidet  iroportanU  de  Journaux 
réiropriinr>s  dans  ce  recueil,  sur  lequel,  du  reste, 
nous  reviendroos  plus  loin,  cVst-à  dire  à  U  date 
de  aon  a|»parition.  —  1.  De  Cbabaooo.  Sw  Ut 
musique  à  /'occMton  de  Cagtor*  Mercure  de 
France,  avril  1772,  p.  I&9à  179.  Nous  croyonN 
qu'il  y  a  eu  (les  tirages  à  part.  Cet  écrit  ne  sise 
Gluck  eo  aucune  façon,  mais  l'auteur  de  la 
lettre  d-aprte  s'en  eat  autorisé  pour  neom- 
mander  au  Mercure  la  lettre  du  bailli  Du  Roul- 
let ,  |iiii<  on  y  répondit  par  une  brochure  (voy. 
n^tiji  Uisaiil  liiea  partie  de  la  |K>léiuique  glucLiate. 
C*e»l  pourquoi l'arlicle  de Cbabanou  appartient, 
euivanl  nous ,  à  cette  pdémique,  dont  il  ebl  pour 
ainsi  ilire  l'avanl-coureur. —  2.  L.  D.  L.  Sur  In 
JUusique.  Mercure  de  l-'r.mce,  octobre  1772, 
p.  167  à  168.  Lettre  signée  L.  D.  L.,  associé  à 
l*Académie  de  yillerraaelie.  ~  8.  On  Roullet. 

*  Lettre  à  M.  D.,  un  des  directeurs  de  VO- 
péra  de  Paris.  Merc.  Fr.  octobre  1775,  p.  idO 
à  174.  Lebltiiiil  n'a  pas  reproduit  un  alinéa  du 
poatrscriptuiri ,  alinéa  cuiieox.  et  à  oonddérer. 
—  4.  De  Chabamn.  Leilrede  M,  4ê  CAntenon , 

sur  les  i)ropri(*tës  musicales  de  In  langue  fran- 
çaise. Mcrc.Fr.  iaavicr  1773,  p.  171  à  1  (1.  Il  va 
eu  un  tirage  à  part  età  petit  nombre.  —  5.  Giuck. 

*  Ultre  de  3t.ie  eheiaUer  Gluekf  sur  la  Mu- 
sique. Merc  Fr.  février  1778,  p.  I82i  184.  — 
6.  Réponse  à  la  critique  de  repéra  de  Cas- 
tor ;  Parts,  1773,  io-t2  de  70  p.  —  7.  Arnaud. 

*  Ultre  de  M.  (À.  A**  à  Madame  D*^ 
(d'Aogny).  GazeUe  de  IlUéralure,  1774.  On 

trouve  aussi  celte  lettre  dans  le  tome  2*,  p.  363, 
des  (l'uvres  conipleles  de  lablw  Arnau'l  ilSOS, 
in-8",  3  vol  )  -  a.  De  la  Touraille.  Lettre  à  Ma- 
dame la  MarquUe  de  dans  ses  tem$ 
près  de  Mantes,  sur  Popéra  d'iphigénie.  Ce» 
nève,  1774.  in-8"dp31  pp.,  datéedu  l7avril.Nous 
atlribuoas  cette  brocliure  à  de  ia  Touraille,  d  a- 
près  un  raendl  de  pièces  gluckistes  faii  k  ré> 
paque  et  <|ui  se  trouve  dans  notre  eoUeetion. 
Toutes  les  altributions  d'auteur  données  roanus- 
rites  dans  ce  recueil  et  que  noua  avons  pu  oon- 


trdier  étant  exactes,  nous  souimes  p-uff  i 
coinptercelle-ci  comme  vraie. — y.  De  Vi.sine'ide 
Saint- Al)>bonse.  Lettre  à  Madame  de*",  sur 
Popéra  d'tphiféÊle  eii  AnUde.  Lausanne, 
1774,  ia-8",  23  p.,  datée  du  26  avril.  Même  ob* 
servation  que  ci-dessus  à  ré(;ar(l  de  rattriluition 
d'auteur.  —  tO.  Un  clou  chasse  l'autre,  lettre 
swr  ropéra  d'Ipliigénie,  Berlin,  1774,  in-8*, 
16  p.  —  11.  De  Vismes  de  St-Aiphonse. 
Lettre  à  M.  If  chevalier  de  M*",  sur  fo- 
péra  d'Orpliée.  Lausanne  cl  Paris,  1774  .  in- 
8°,  30  p.,  datée  du  2  août.  —  12.  J.-J.  Rou$> 
seau.  *  Extrait  «fviM  réponse  du  pefU  faUe» 
à  son  prête- nom,  sur  un  morceau  de  /'Or^ 
phée  de  M.  le  chevalier  Gluck  Leblond ,  en 
reproduisant  cette  pièce  en  1781,  dit  qu^elie 
n'avdt  jamais  été  imprimée,  mais  il  est  à  pan 
près  certain  qnVIle  drentelt  maonaerilo  et 
i|iiMle  fui  connue  des  coinb.»ttan(s.  On  U  trouve 
dans  presijuc  toutes  les  éditions  de:i  tcuvres 
de  l|auteur.  —  13.  M***.  Dialogue  entre 
iMUTt  Hameau  et  Orphie,  dans  te»  Champe- 
Élyséettàmlerilim  et  Paris,  1774,  gr.  in-S*. 
30  p.,  avec  une  trè.s  belle  praviire  où  l'on  Toit 
Luili  et  Rameau  écoutant  Orphée  qui  tieul'i 
la  main  la  ^lai  tition  i'iphigénie,  —  14. 
flexions  sur  te  merveUlew  de  nos  opéra» 
français,  et  sur  tenouveau  gnxrede  musique, 
Londre-i  et  Paris,  1774,  in-8",  45  p.  —  li.  Le 
C.  de  S.  A.  Lettre  à  M.  de  Chabanon,  pour 
servir  de  réponse  à  ertte  çv'il  a  écrite  sur  les 
propriétés  musicales  de  la  langue  française, 
\leic.  Fr., février  1775.  p.  r.i>  a  iOS.  —  ir.  Do 
itoullet.  Lettre  sur  les  Drames-Opefa,  Aiiibter* 
dam  et  Paris ,  1776 ,  in  8*.  55  p.  ~  17.  Laialls 
d'Offémont.  Béponse  à  Fauteur  de  la  lettre 

sur  les  1)1  nmes-Opéra.  Londres,  1776,  io-8*, 
21  p.  Oii  ne  |)ai|e  (]ue  fort  peu  de  inusiquc  dans 
ces  deux  brochures.  —  18.  .Arnaud.  *  La  Soirée 
perdue  àFOpéra»  Avignon  et  Paris,  1770,  fn-S*, 
26  p.  Cette  brochorr  a  été  réimprimée  d^ns  le 
^«  vol.  de<  fpuvre»  compU'-lrs  île  l'abbé  Arnaud 
(1808,  p.  380);  «l'autre  part,  elle  ftnl  roentioanée 
dans  la  mendlde  faiibé  Leblond  OQmmeétaat  de 
M.  L.  A.  ;  ^ast  poorquoi  noua  erojons  à  nne  cr- 
reur  deQuérard  lor<:<)u'il  atlnbuece  petit  écrit  il 
Pascal  Boyer.  —  l'J.  Framery.  *  Lettre  ù  t'au' 
teurdu  Mercure.  Merc.  Fr.  sept.  1776,  p.  181 
à  184.  Gluck  répondit  à  oette  lettre  dana  te 
Mercure  de  novembre  de  la  mérne  année, 
p.  IHi.  —  ?0.  .Arnaud.  *  Le  Souper  des  A*H- 
tliouswstesi  Am«lerdam  et  Paris,  1776,  io-S", 
41  p.  —  it.  J.-J.  Rooaseao.*  LeUre  à  M.  BW' 
ney  sur  ta  mmique,  wee  fragments  d'obser- 
votions  sur  V  llceste  italien  de  M.  le  chevalier 
Gluck.  Cette  lettre  fut  imprimée  pour  la  pre- 
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niière  fois  dans  l'Mition  ilt  s  œnvrps  II. na- 
seau publiée  à  Gfnève  ea  1782,  mais  il  e»! 
supponable  qan ,  cuinme  le  i*  1)  »  dit  drcttla 
imnaserite  cl  qu'elle  fol  an  nains  connue  de* 
fidèles  de  Glurk.  On  U  trouTe  rtans  loulfs  les 
édilion;>  lies  (pnvrt-s  df  l  itiilPiir.  —  22.  L'In- 
proinplu  du  Palais- Royal .  Ut  a  loyue.  Se  irousc 
dnn*  le  n*  VII,  juillet  1776,  rfn  Journal  dê 
TàMtn  de  Le  Fuel  de  Méricourt.  Cet  article  a 
24  p.,  et  quoique  liè*-inléress;(nl  n'a  jamais  élé 
du.  — 23  DfRoSfti.  Preuve  sans  le/Uique  ou 
progrès  ineonfedablequeteê  Français  ont  fait 
en  muttquê,  Vcniee  et  Perte»  1777,  in-«*,  I  &  p.  — 
24.  Delà  Tourallle.  Lettre  à  M.  te  bnrnn  de  In 
Vielte  Croche,  an  sujet  de  Castor  et  l'oUtir, 
donne  u  Versailles  le  iomat  1777.  i«ans  lieu  ui 
defe,  in  8, 8  p.  —  38.  Mannonlel  *  Sssai  sur  tas 
révolutions  delà  musique  en  France.  Sanelieu 
ni  date.  (Paris,  !777;,  in  8",  :»S  (i.  C't  t  uuvrageW 
trouve  dans  if  s  (li\fi>ese<liiio»â  de»  o'uvreade 
Ifarinontd.  La  réimprfs-iien  Hiite  tiiHie  les  Mé' 
moires  de  rehbé  Leblund  a  élé  copienaeinent  en> 
notée  en  manièie  de  réfutation,  ei  est  ai-rotii|>ci- 
gnée  d  unf  douzaine <rarlicle8crilifjuese\tiaiU<li; 
Journal  de  Paris  de  juin  «l  juillel  1777.  —  26. 
Lesuire.  Lettre  de  M.  Camitie  TriUo^  fausset 
de  la  cathédrale  d'Auch ,  sur  la  musique 
dramatique  Paris,  1777,  in-l?,  'i3  p.  — 
A.  Guudar.  Le  Bhyandaye  de  i  t  Mustq'ie 
italienne.  Sans  nom  de  lieu,  1777^  tn-8**, 
là6  p.  Uneépltre  placée  en  tête  deTontraiteest 
si^n»'e  Jeaii-Jarrjurs  S(inn»-'t*'  t^ie  wrondf  é  lt- 
tion  de  173  p.  el  ilans  le  fuiindt  tn-12à  Hé  pu- 
blié sous  la  lubrique  :  Amsterdam  et  Paris,  en 
1780.  —  M.  ProMfyuequt  oceupe  ta  capitale 
de  ta  monarchie  française  :  on  demande  si 
Citouck  ,'  ,>ic]  est  plus  grand  musicien  que  Pic- 
ciM,  1777,  in-B".  —29.  J.  B.  Kougarel.  L'Ji- 
néide ,  opéra  français^  pour  être  représenté 
quand  il  sera  en  étal.  Suivi  d'Armide  à  son 
tniUrnr,  fi'  innlt-  [,on<lri'S  cl  P.iri^,  17*8,  in  S", 
68  p.  l'UtÂanlt-r  e  Miis  ^el.  -—  30.  Marmuntet.  De 

ta  mustqueen  ttatie^par  le  prince  BetoseUki. 
Merc  Fr.,35  juillel,  1778,  p.  272  i  286. —81. 

Suard.  Musique.  Lettre  à  M.  Panchouclie.  Merc. 
Fr.,  ainil  177H.  p.  I7'J  à  lî)-?  —  3'i.  MarmonlH. 
Jdusi<^ue.  Lettre  de  M.  Maniiontel  à  M.  de  ta 
Harpe,  Ment.  Pr.,  S  fcpt.  1778,  p.  161  k  iM. 
—  33.  Suard.  Musique.  Hépnnse  à  la  Mire  de 
M  Murmotitfl,  insrrèe  dans  te  Mercure  du 
b  septembre.  Merc.  Fr.,  5  odobrc  1778,  p.  ii>ù 
k  16V.  Dans  sa  brochure  :  de  la  Aiusique  en  Ita- 
lie {k  ia  Baye,  1778.  In  8*),  le  prince  Brlo- 
sclsky  ne  pailait  qu'incidemment  de  Gluck  et 
de  l'iccnni ,  c'est  pt>iir(|iioi  non*  la  f;iisoi  s 
pas  iigurer  ici  au  nombre  des  écrits  reiatif.s  à  ia 


KUfrre  (Irs  ;;liirki^l«  s  <•!  s  |)i<'(  iiiijis(e-;  ;  maiS 
d  n'en  est  pas  de  in^iin'  d*-  l\inaîyse  qui  «-n  fut 
faite  dans  le  Mercure  fiai  Manuunlel.  Celui-ci 
n*eot  garde  de  ne  pas  profiler  de  la  circonstance 
pour  décocher  quelques  inaliuniiés  à  l'aiiresse 
•le  Gluck;  Suard  lui  iv|M):.>iit,  el  il  m  iVMilla  les 
quatre  articles  piiléiniquci  ci-dessu.%  qui  ne  sont 
pas  les  moins  enrieux  k  lire  de  toute  la  série. 
— .  34.  Coquéau.  De  la  Mélopée  ches  les  An- 
ciens et  de  la  Mi  lmlie  clu  z  h  s  Mmii  rnes;  Pa- 
ris, 1778,  in-8*.  il  a  elé  fait  de  (grands  t-loges  de 
celle  brochure,  que  nous  n'avons  pu  nous  procu- 
rer jusque  ce  jour  et  qui  est  peut-éire  la  plus 

rare  (le  toute  la  rollfclion,  nvi^r  le  n"  :>.H  (hv  plus 
li.iul.  —  3.S.  Coquéaii.  fi^ntrctti  ns  sur  ici at  ac- 
tuel de  l" Opéra  de  Pans.  Amstenlain  el  Paris, 
i779,ln-8*,  174  p.  — >  36.  Suard.  Les  entretten» 
de  Cétat  actuel  de  VOpéra.  Mercure  Fr.,  juillel 
177'.),  ?  nrlirîes.  p  tl3  à  12G  et  30t  à  313.  — 
37.  Coquéau.  Lettre  de  l'uuleur  des  Entretiens 
surl*état  actuel'de  VOpera,  à  M.  S,  Merc 
Pr.,  août  1779,  p.  86 193.  PanduNiche  ayant  mu- 
tilé la  répoasede  Coquéau  en  IfnsdraBl  dans  son 
journal,  rt-lui-ri  piililia  la  hrocliure  suivante, 
dans  iaqueile  il  rétablit  les  passtges  snppiimés. 
'  38  Coqoëau.  SuUe  des  Entrettens  sur  fé- 
titt  actuel  de  l'Opéra  de  Paris,  ou  Lettres  à 
M.  S...  auteur  de  l'extrait  de  cet  ouvrage 
dans  le  .Mercure.  S.  I.  n.  date  (Pari.s,  1779), 
10-8",  48  p.  Malgré  le  dédain  eiprimé  par  quel- 
ques auteurs  sur  Coquéau,  ses  deux  brochures 
non  moins  que  sa  premiiT»'  publication  ,  mé- 
ritent d  élie  lup.s  a\ec  attention.  —  39.  Be- 
metxrieder.  Ia  Tolérant isme  musical.  Paris, 
1779,  in-8*,  32  p.  —  40.  Leblond.  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  la  Révolution  opé- 
rée dont  la  musique  par  M.  le  chevalier 
(iluik.  Napleset  Paris,  t7sl,  in-S",  491  p.,  avec 
im  portrait  de  Gluck  dessiné  et  gravé  parSainl- 
Aubin.  Si  le  Mercure^  comme  on  Ta  va ,  publia 
pas  mal  d't'ri  ils  relatifs  à  la  j:uet  redes  }{1ucklstes, 
le  Journal  de  Paris,  dans  lequel  l'aldié  Arnaud 
et  Suiird  inséraient  leurs  articles,  en  publia  un 
plus  uraad  nominre  encore.  Suard  rignail  sesar' 
liclM  :  VAnonijme  de  Vaiigirard  et  avait  fort 
à  Tiire  pour  s»-  déf<'ndre  contre  le-j  réponses  et 
leA  atlaqiie.s  d'un  certain  Mélophile,  qui  n'était 
aulre  que  Gingncué.  A  très-peu  de  chose  près , 
tons  les  grands  el  petits  arlicles  de  ce  jour*  •  Icon- 
n  rnant  notre  ^ujetet  dus  h  Arnaud  on  à  Suard 
ont  été  reproduits  dans  le  volume  de  l'altbe  Le- 
blond ,  ainsi  du  reste  que  ceux  ptibliés  dans  le 
Journal  de  Politique  et  de  Littérature  el  dans 
te  Courrier  de  l'Europe.  Il  serait  trop  long  de 
donner  ici  tous  ios  titres  dt*  ces  arlicles ,  dont 
le  nombre  touclic  la  centaine,  s'il  ne  la  dépasse. 
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On  Mit  maintenant  où  pn  Irower  an  in«)tn»  la 
plus  urémie  partie,  à  défaut  di-s  joamanx  inèine 
ou  iU  ivaienl  d  abord  paru^  iitai»  il  n'en  est  p«s 
ainsi  poor  les  wticlM  d«  GioRNcoé  (te  M^to- 
phlie),  qoe  h  compilateur  tant  toit  peu  partial  de 
ces  fameux  Mémoires  Reriil»!»'  droit  df^i^i^se* 
avec  mteoUoD.  Pour  le»  lire,  ij  faut  «toir  re- 
Mon  à  la  eolleeiiM  iIb  /Miraol  de  ParU.  Fé 
tia,  à  lOQ  article  Giagaaoë,  anom»  bien 
comme  ayant  paru  à  part,  à  la  date  de  1783  et 
dan»  le  Turmat  in-8^,  les  Lettres  el  Articlf^s  fm- 
blié*  dan»  lesjottroaux  par  ïeMéiof/hite  eti  l'AO, 
1781 ,  17S2  «1 17t8,  mais  bous  eroyooa  qu'il  y  a 
là  erreur  ou  ^ollfu^iun,  c^tt**  publicatinp  ayant 
éclia|»(K*  à  touli'v  nos  r»-<  |icr<  he>  faites  arec  M)in 
diaos  le«  Catalugues  biteciauv  el  dan»  tous  les 
Dfctioooaire»  liibliografliiqiiet.  Il  est  piMaU>le 
qiill  s'agisse  ici  de  la  bradiare  liRnraat  plus  ha* 
«ous  le  n"  —  41.  Réflexions  sur  la  musique 
thfn'trn/e  ,  adressées  au  H< dorlrur  des  arti- 
cles Ojjéra,  dans  le  Journal  de  Parts,  Naj-lc» 
cli>arit,  1781.  iii8«,  38  p.  —  42.  E.  Biilarrfoo 
de  Sauvigny.  Les  Aprèi-soupen  de  aoeiéli,ou 
•  Petit  Théâtre  tijri'j\ieei  mnrnf  rari>.  ITSI, 
t.  II,  p.  16.  Les  J'icctnnuiei  et  les  (jluckutes. 
Peliie  pièce  eù  Teo  veftla  r<^coaciliaik>n  des  an- 
tagonicles.  —  43.  MéiophUê  à  rhommê  de 
UUres  rfinrgé  de  la  rédaction  des  articles  de 
rOpt'ra  dans  le  Mercure  de  France.  Naples  et 
Paris,  1783,  in  W  de  27  p.  ^uus  peoitooi  ferme - 
OMit  qoe  eHIe  brodiure  est  de  Oioniiaié.  — 
44.  De  Chahanon.  L'Esprit  dit  parti  on  les 
Querelles  à  la  ni'idr.  Coméilie  en  5  actes,  non 
représentée,  qui  se  trouve  dann  Je  volume  iuti- 
taM  :  Œuvres  de  théâtre  et  autres  poésies 
par  M.  ée  Chabotum.  Paria,  1788,  io-r, 
k'ii  I».  —  45.  Marinonlel.  Potymnie,  poème 
posthume.  Pari*.  1818,  in-l'i,  I8()  p.  av^cgra- 
vares.  Celle  publicatiun,  due,  dit-on,  à  Fajiolle, 
Itatpoflfsulfie  par  Marmoatel  flis  romme  fanlive 
et  faite  sans  autorisation.  Il  en  obtint  la  saisie, 
et  les  exemplaires  en  furent  dt^lruils.  Depuis, 
une  version  mo^liftée  de  ce  poéine  satirique  a  re- 
paru ,  avec  b  Neupaine  de  CfUiàre^  Au»  on 
viriome  iatilolé  :  ffiweres  potikumet  de  Mar- 
vwntel,  de  l'Acadetnie  française.  r*ari«,  1820, 
in-S",  avec  lin  [M>rff,-iit  rip  Picriniii.  L,e  poeni»*  de 
P^fym nie  était  cuuiiu  «lu  vivant  de  l'auteur,  qui 
le  fédiaitdMMi  le  monde;  Il  ^n  avait  méose  para 
desfraKinenls  dansdiversrecueilslitiéraires. Mais 
la  nièce  de  Morellet,  qui  connaissait  l'amitié  qu'* 
son  oncle  portait  i  Tabbe  Arnaud  ,  trèi^malmené 
daaa  les  vers  do  poète ,  ayant  été  demandée  en 
niaria;{e  par  celui-ci,  die  ne  loi  aeeenla  aamain 
qu'à  la  condition  de  la  nim-publication  de  ses 
vers  satiriques.  Marmoolel  tint  sa  prontesac.  i 
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Comra<»  romp!<'mcnt  de  la  liste dniessos,  r>oas 
devooft  mdiqu'T  ii  i  quelques  «mvrape!*  contem- 
(loraios  dans  lesquels  on  trouvera  de  trè^-utiles 
reasciieaensmts  pour  nristoire  de  eeUe  fsmeese 
querelle  musicale.  Les  Mémoirrs  secrets  de  Ba* 
cliaomont  viennent  en  première  ligne;  pui4  le 
Journal  de  littérature  et  des  Beaux-Arts  {pe- 
tit iu-i2 iHIoumui  de Mwtifite par  mte So- 
ciété d'am^oirê,  le  Joumat  du  Thédire  de 
Le  Fuel  de  Mericoarl,  une  brocbure  de  Coraoccs 
intitulée  :  />e  J.  -J.  Rousseau.  On  y  a  joint  quel' 
qucs  opinions  du  mime  auleur,  la-S^;  Coup 
d'edl  sur  la  Httératmre  etc.,  de  Dont,  1  vol.  in- 
8*.  1780.  La  Correspondance  de  Grimm  et  Dide' 
rot;  le  Cours  de  liiléralure  de  La  Harpe;  les 
Œuvres  philosophiques,  littéraires,  histori- 
ques et  moreUes  du  C**  D  Esciierny,  etc.,  etc.  La 
Notice $urla9ie et le$  ouorofeideH.Pieelmd, 
par  Gingoené  (Paris,  an  IX,  in-«»),  est  enrore  une 
\rH  bonne  source  d'infonnations  à  consulter,  et 
peut  servir  de  palliatif  a  la  compilation  preaqoe 
eidnelvemcnt  glucyste  de  l'abbé  LrMond  (I). 

Eb.  —  t. 

•  (INFXCO  'François).  Il  faut  joindre  à  lu 
liftte  des  œuvres  dramatiques  de  ce  cuu)|io«ileur 
les  trois  opéras  suivants  :  Adélaïde  di  Guet* 
etino,  a  Nuùva  Poteaà,  et  fa  Itete  rUcal- 

data. 

G\OG€Ul  (  h  composilenr  italien* 

tt)  La  bOltotrapaie  BrMeatie  relative  S  Olaek  mlrraK 

inrnmpl'Hr  \t  nn«S  PC  donnions  pjt  Ici  U  lt«tp  des  fcritt 
publiei  tur  ne  gniml  koante  en  ce*  drniierrs  jnacn  ; 
vo  d  cette  littr  :l*£'Or»A4rtf«  ClMel,  p^ir  i'ru>Kr  Ml- 
«nird,  Paris  «■  à.,  iD-tt  de  M  pp.;  t*  U  ATmkàt  4* 
<.\Hck.  par  le  pre4taent  Tnplonff  (Biintt  Se  la  tigmm 

co'ilfii'poriiiur  (lu  SI  <Iec  iiibrc  Pan-,  1«  >.  lu  ••de 

SI  pp.;  ft'yUcute  de  isluck,  étude  dédire  a  M*^*  l>aa- 
line  Vtontot,  yar  iulrsBandolii,  farte,  LcIrifrr  Duqursoe. 

tfi-lt;  4«.  tMi  deux  tfkigiiue  de  Cimek,  par  K.  Se 
Vil  ars  H.iri*.  I.iepmannawlm  et  'Hifour,  i*«i.  In  «•  ;  •• 
lettre*  de  (.liick  rt  dr  l/  rUrr.  jintilli-r»  par  M.  L.  MohI, 
prote^ur  a  iXolt- nue  de  Munich,  traditltr*  par  Cu; 
dr  Ckamaetf^  ratta,  Mm.  I«ts,  la-lt }  #•  CAidt  H  M- 
rinni,  iWè-lMt,  parGaaUve  Deaaolmtrtm,  riwlK.DI* 
dkrr,  li't,  la-S*.  Ce  dernier  oavmirr  est  de  la  plu*lu«lc 
tmpoilancr,  quiilquc  n'cl.mt  pis  l'irutred'ua  oiu^lden, 
ca  raUoa  de*  (alu  et  des  docuote  itik  Boa«ea«s  qu  U  rsp- 
par  •  MT  le  idlMr  4e  0*Mfc  S  firis,  rt  II  »stllnwHlt 
malniriunt  iiVrnrr  uae  Mitoift  «e  Glark  MB*  le  «m- 
Miltrr  avrc  le  plu»  grand  so  »  M.  H.  Barttei*ctte  a  pu- 
bU<-  dans  Ir  Journal  le  Mèrttitrrt,  W  y  »  quelque*  annén, 
uoe  ei«d>  ties-dieadns  aur  Giaelt.  Rvos  ajooteronc  ««Sa 
4«e  MilePunar  PeNeum  ffav**  aanDavatt  BiwF«rt 
unt-edlllon  m  <i(^lr  de  p<rt  tiom  dm  dt  q  (randr*  CQ' 
\Tv\  fr<ncai»ri>  dr  (iluck,  monuinent  vra  meut  adniraMc 
e|r«i-  ft  u  |clolre;elle  n'a  pa*  eu  le  b  iolieor  de  poa«alr 
acii'  ver  cette  CBtreprIac  vénUMcacnt  ■riUt'^ae.  »«h 
elle  a  pria  du  shiIm  ses  Benret  pdor  ira'cMe  pAt  Stra 

ImiiliKT  iipré»  rllf.  —  Rrrtifli>ii4,  Ti  fcraiin  nt.  un?  (f. 
rrur  IvpiHtraphlqiie  Imponantr  qui  *'r«i  |tlii»ee  da»a  II 
Alopra^aie  vmiverMlU  des  mutiei*nt  :  Claek  Ot  ■srI 
nan  teH,  ails  la  is  aovaiBfera  iiST.  »a.  r. 
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est  l'aiidnir  d'un  opérA  bouTri'  inlituli*  Lucinda, 
qui  a  fié  représfnlt'  a  Niphîsen  1863. 

GOBATl  (STCtAMo),  coinposileur  italien, 
est  né  vers  1860,  dans  un  village  d«  lllalie  sep* 
tentrionale.  J*i|piora  de  qiiell<'  façon  il  (it  ses 
élU'tes  ;  niais  on  a  raconf»';  qii'iiprès  a>oir  »*cril 
son  prciaitT  opéra ,  i  Goli,  le  jeune  municien 
s'en  alla  tout  droit  frapper  à  la  porte  du  théâtre 
de  la  SeaU,  deMibn,  d'où  il  fut  rapfdenvul 
écondait,  tttendo  qu*a  n*eal  pas  plnn  facil*',  (|uoi 
qn'on  en  dise ,  aux  jr'inif  >^  com|)osi leurs  de  se 
faire  joutT  «'Il  lla  if  (|u'*'n  France  Peu  cliancriix 
de  ce  côte,  M.  Gohati,  qui  avait  |K>ur  lui  la  jeu- 
nease,  la  foi  et  l'espéraoee,  partit  pour  Bolo- 
gna,  avee  la  désir  d'y  produire  son  oovrage-  il 
eut  la  fortune  de  rencontrer,  dan*  \'impres(u  in 
du  liiôàtre communal  «If  relie  ville,  un  directeur 
qui  avait  tieAoio  d'un  u|k>ra  nouveau  et  qui  oVn 
avait  point  sons  la  main.  Quoique  |ieu  eonliant 
dans  la  valeur  de  l'ouvra  d*nn  artiste  foroément 
ine\|)ériinenté ,  il  consentit,  faute  de  mieux,  à 
raunt*T  celle-ci,  tout  en  ne  fondant  pas  sur  elle 
de  grandes  cbances  de  nuccèii.  L'mifjresario 
avait  tort  »  paralt^il,  el  le  puMIc.  se  ehafgsa  de 
la  lai  prouver.  Le  première  représentalioa  d*i 
Goti  fut  un  véritable  trioin|)he  pour  le  jeuiie  mu- 
sicien ,  et  son  nom ,  inrunnii  la  veille ,  fut  pres- 
que fameux  au  bout  de  huit  jours  ;  toute  l'ita' 
Ha  perla  pendant  plusieurs  mois  de  M.  Gobati , 
et  son  opéra,  joué  k  Bologne  à  la  lia  de  1873 , 
fut  reproduit  ensuite,  avec  le  même  >ucrès,  sur 
plusieurs  giaiiiU  lliéâtres  de  la  Péninsule.  Le 
directeur  du  théâtre  communal  de  Bologne  lui 
eommaoda  aussitôt  on  second  ouvrage,  dont  le 
sujet  était  pris  dans  un  épisode  de  l'histoire  de 
la  domination  espagnole  à  Nd|)les  après  la  mort 
de  Masaniello.  et  qui  devait  être  joué  par 
M"**  BrambilU-i'oncliielli,  femme  du  compo.si- 
taar  de  ee  nom,  Mii«  Emdaia-Borsbl-llamo , 
MM.  Campanini,  Slorti  et  Naaetti.  Ce  nouvel 
opéra,  intitulé  F.urc,  et  <jui  ne  comportait  pas 
moins  de  cinq  acte»,  (ut  représenté  -  fleclivcrnt  iit 
4  Bologne,  le  2  j  novembre  1875;  il  ue  lut  pa^ 
ODoins  heureux  que  le  préeédent,  et  son  grand 
succès  augmenta  encore  la  réputation  naisssnte 
du  jeunfi  ri)mpo<ileur. 

GOBBAERTS  (Jean-Loiis)  ,  compositeur, 
■é  à  Anvers  le  28  se  ptembre  1835,  a  fait  ses 
éludes  de  piano  au  Conservaloire  de  Bruxelles, 
al  a  été  l'élève  de  M.  Mcjeux  |K)iir  la  compi»al- 
tion.  Dès  l'âge  de  14  ans,  il  obiinl  le  premier 
prix  dans  un  concours  lie  comiMsition  ouvert 
par  l'Académie  de  Louvain.  Par  malheur,  il  com- 
mença d^  lors  à  donner  des  preuves  d'une  fé- 
condité trop  précoce  et  qui  ne  connut  jamais  de 
frein,  et  se  mit  à  considérer  la  musique  comme 


un  métier  beaucoup  plus  que  comme  un  art. 
Producteur  infatigable,  cet  artiste  publie  (>;ir  cen- 
taines ,  depuis  une  vingtaine  d'années ,  suit  sous 
son  nom  véritable,  soit  surtout  sons  le  pseodo^ 
nytne  de  £trea6&o9,  qui  en  est  l'anagramme,  de 
pelils morceaux  depiano,  dont  la  valeur  estmince, 
mais  dont,  parall-il,  le  succès  commercial  est 
très  grand  ,  non-seulement  en  Belgique,  mais  à 
rétranger  et  jusqu'en  Allemagne,  où,  quoi  qu'on 
en  dise,  la  bonne  rousii|ue  n'est  pas  toujours  la 
plus  rccliercbée.  Il  ne  restera  rien  de  tout  cela, 
et,  avec  de  nclleà  facultés,  M.  Gobbaeris  se 
condamne,  alors  quil  pourra  t  faire  mieux,  au 
réie  de  simple  commerçant  en  musique ,  ce  qui 
n'est  pas  abeolument  l'idéal  derartqu'd  exeree. 
On  assure  <{u'il  travaille  en  ee  moment  à  la  com- 
|H)sition  d'un  opéra- comique.  —  La  sonir  de 
cet  artiste,  M"*  Virginie  Gobiaerfs,  née  aussi 
h  Anvers,  est  donée  d'une  jolie  vois  de  soprano 
qu'elle  dirige  avec  goAI.  Elle  a  obtenu  un  pre- 
mier prix  de  chaut  et  de  déclamation  lyrique 
au  Conservatoire  lie  Brnxi  lli's,  et,  a['rès  avoir 
appartenu  uu  instant  au  lliéÂtre  des  Fantaisies- 
Pariaicnnea  dirigé  à  Paris  par  M.  Martinet  et 
aujoiird*bnl  disparu ,  elle  s'est  montrée  avec  sua» 
cèâ,  <lan3  l'emploi  des  dugazuns,  sur  lesprincl* 
pales  s(  én«'S  d»'  la  Bel^tique. 

GOBE^'l^l  (FiiANCESco),  luthier  italien  de 
fécole  de  Crémone,  éUit  étabU  ft  Venise  dans 
les  premières  années  du  dix-hnHlème  siècle.  On 
croit  qnll  avait  été  élève  d'Antoine  Slradi- 
vari. 

GODAAD  (BeKJAniiN  Lotis- Paul),  violo- 
niste et  compositeur,  né  la  iraoat  1849  à  Pa- 
ris, a  étudié  le  violon  sous  le  direction  de  M.  Bi- 

chard  H.<mmer,  est  entré  an  Conservatoire, 
eu  IHfi,}.  dans  la  classe  d'Iiarmonie  de  M.  Beber. 
il  a  pris  part,  en  1806  et  18C7,  au  concours  de 
composition  pour  le  prix  da  Rome ,  sans  obtenir 
de  récompense.  Sorti  du  ConservaMre  en  cette 

dernière  année,  M.  Godard  s'est  livré  à  la  com- 
position ,  et  a  publié  plusieurs  mélodies  :  Ber- 
ceuse, Je  ne  veux  pas  d'autres  cAoses,  Chan- 
umdeFtoriaH,  mno%  Viens,  ilntomne,  CAan- 
jofi  du  berf0ir,  FilU  à  ta  Mondé  cAenefure, 
SuiS'je  hrllc?  Printemps,  Menuet^  Vaude- 
ville, Chumon  de  Malherbe,  J'ai  perdu  ma 
tourlereltCt  [mi»  quelques  petits  muro  aux  de 
piano,  une  t"  masurka,  une  !>*  valse,  etc.  Il 
s'est  fait  eoMMHn  ensuite  psr  quelques  produc- 
tions plu<  développées  et  plus  sérieuses,  un  Con- 
certo de  violon,  un  second  concerto  romanli- 
que^  avec  accompagnement  d'orchestre,  exécuté 
aux  Concerts  populaires  par  M*'*  Marie  Tayau, 
un  tria  poor  pieno,  violon  et  violoneelle,  nn 
quatuar  ponriaslmments  A  cordes,  lia  webes- 
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tré  et  fait  exécuter  au&»i  les  Scènes  d'enfants 
de  SebumaiHi.  M.  Godard  a  fait  partie,  en  qua- 
lité d'alto,  de  direnes  ueiétés  de  mmiqne  de 

chambre. 

r.ODD.IRD  (M»'  D\VISOi\.née  Ara 
BEiXA  ),  pianiste  fui  t  distinguer,  e«t  née  à  Saint- 
Servan  (Bielape),  piè*  de  Siiot-Malo,  de  pa- 
rents anglais,  en  janvier  1836.  Douée  d'excel- 
lentes (li>|MisilionR  imisiralos  qui  s^e  firent  jour 
dès  ses  plus  jeunes  années ,  elle  fut ,  k  peine  âgée 
desiiaDs.coBdttlIeàParia,  où  die  défiai ëMYc 
de  KaUtliKniKr,  le  meilleor  maître  qu'on  pAt 
trouver  alors  pour  ('évelo|)per  cliei  un  élève 
toutes  les  qualités  <lii  iiu'r.ini>fiie.  Ajirés  deux 
OU  trois  années  d  ctu  les ,  la  ji  uue  Aratiella  put 
•e  faire  enteodra  eo  publie,  dane  m  ooocerto 
de  Huinmel ,  et  en  1846,  ses  parenb  l'cmme* 
nèrent  à  Londres,  où  elle  <lL'Vfli>i>i>a  son  ta!«>nl 
sous  la  directioa  de  M"**  AQderi»on ,  pianibte  <ie 
le  reine.  Appelée  à  jouer  devant  la  reine  et  le 
prince  AllMrt,  qui  furent  dinmiéa  de  ion  talent 
précoce,  elle  devint  ensuite  l'élève  favorite  de 
Thalberg,  qui  s'en  iiii»ntrail  particulièrement 
fier,  puis  s'adonna  a  1  élude  de  la  grande  luiisi- 
que  ciamique  et  alla  faire  un  voyage  en  Ailema- 
ipie  pour  se  perfectionner.  De  retour  en  Anpîlc- 
lerre,  miss  Arabella  Goddard  .-ui\il  un  cours 
d'harmonie  el  de  composition  avec  M-  Macfarren, 
et  coinnicnça  aa  MUante  carrière  de  virtuose. 
Ce  n*eit  qu'en  1850  qu'elle  eonuncnça  à  se  pro- 
duire sérieusetnenl  en  public ,  mais  sa  première 
apparition  aux  concerl-i  de  Hay-Murkel  lit  une 
énorme  seni»ation ,  et  .son  jeu  à  la  fuis  clair,  bril- 
lant et  limpide,  «te  granrieit qualités  de  stjrle,  la 
perliNition  qu'elle  apporte  dans  l'exécution  de  la 
musique  clas-ique.  lui  v-ilurt  iit  liienlôt  les  |»!us 
grands  succès.  Celui  (qu'elle  ublinl  en  1853  t  ii 
jonant»  dans  une  séance  de  la  nouvelle  Sociéi(' 
PbHliamionique,  un  concerto  inédit  de  Slemda  le 
Benneit,  fait  époque  dans  la  vie  d'un  artiste. 
Depuis  lors,  miss  Arabella  GoiMard  n'a  cessé 
de  se  faire  entendre  à  Londres  el  dans  les 
grandes  villes  de  TAn^eterre,  prenant  une  part 
active  à  toutes  les  grandes  solennités  musicales , 
et  prodiguant  son  talent  en  toutes  circons1an( 
Elle  n'obtint  pas  moins  de  succès  dans  les  voya- 
ges qu'elle  lit  sur  le  continent,  en  se  rainant  en- 
tendre socoeasivemeot k  Paris,  Leiprig,  Beriin, 
Vienne,  Florence  et  un  jjrand  nombre  d'autres 
villes.  C'est  en  18G0  que  celte  artiste  fort  remar- 
quable épousa  M.  Davison,  le  critique  musical 
renommé  du  jonrnal  le  Timet.Ea  1873, elle  en- 
treprit un  grnnd  voyante  artistique  au  delà  des 
mers, et  parmurut  iiendant  trois  annét's  l'Aint  ri- 
que  el  l'Australie  en  donnant  des  concerts  qui  lui 
valurent  de  véritaltles  trionphes.  De  rdonr  en 
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Europe,  M"*  Arabella  Goddard  s'est  fait  enten- 
dre de  Bonvenu  i  Paris ,  au  mois  d'avril  1877. 
GODDIKG  (THéoooM-CnAnua),  oomiste 

distingué,  professeur  de  cor  à  l'École  royale  de 
musique  d'Anvers,  est  né  en  celte  ville  en  IS22. 
Elève  du  Cuns« rvatoire  de  Bruxelles,  il  y  rem- 
porta en  1840  le  premier  pris  de  cor,  p«âK  par- 
tit fxini  Paris,  où  il  fit  pendant  quelque  temps 
l»artie  de  ^o^c!le^lre  des  concerts  de  Mu.->ard  (  ère. 
devint  en  1842  professeur  a  l'Académie  de  mu» 
sique  de  ValaBdeones,  retonrnn  à  Anven  ei 
1848,  fit  nn  nonveeu  voyage  en  France  »  06  il 
fut  successivement  premier  cor  au  Théâtre-Lj* 
lique,  puis  à  ceux  de  Rouen,  du  Havre  et  de 
L)un,  et  eoiin  alla  se  llxer  definitivemenl  dans 
sa  ville  natale.  L'éditeur  G«vaert,i  Gand,  a 
publié  de  cet  arlisle  on  certain  nombre  de  eon- 
[Misitions  pour  son  instrument  :  iû  Morceaux 
de  salon;  Exercices  et  Préludes  i  5  Airs  ro- 
rie»;  Trois  Mélodies  i  plua  des  duos,  Irioe  A 
qualuon  pour  con,  plustenre  Fantaisies  peur 
fanfare,  deux  pas  redoublée,  etc.,  etc. 

*  GODKFHOlO  (DrElDO»K  JOSEIH  GciL- 

LALMk-KLLix).  Cet  artiste  a  ele  chargé  d'écrire 
la  musique  de  la  cantate  historique  qui  a  été  exé- 
culée  è  Namur,  en  1869,  lors  des  fêtes  célébrées 
en  (  •  lté  vdie  pottT  iWugnration  de  la  statue  de 

roi  Leopidd 

GODEFKOY  (L'abbé  L....-Fr....),  curé 
de  >.ailly,  ancien  maître  de  chapdie  au  pelit  sé- 
minaire d'Orléans  ,  est  l'auteur  di  s  p.iroles  et  de 
la  musique  d'un  recueil  de  cantiques  a  la  Vielle 
intitule  C'^Nu/s  de  .Ua<  (Paris,  Hartmann,  ia-S% 
.s.  d  [18771). 

GOËRMANS,  ditGERMMN,  facteur  de 
clavecins  ft  île  (  iarios,  s.ins  dxuie  d'ori;iine  alle- 
mande OU  Uamande,  était  établi  à  Paris  dans  It 
seconde  moitié  do  dik-bnitièrae  siècle.  Cet  ar- 
tiste imagina  un  clavecin  dans  leqnel  il  avait 
supprirni  le  système  du  tempérament,  et  qui, 
par  la  multipliriié  des  louches  el  des  cordes, 
donnait  tous  les  demi-tons  majeurs  et  tous  les 
demi-Ions  mineurs.  •  Ce  daveeln,  disdt  i  ce 
sujet  VAlmanach  musical  de  •  782 ,  présente  le 
inéiiie  ^vslème  de  «uns  que  la  harpe  de  .M.Coo- 
siueau.  Il  y  a  pour  chaque  octave  11  touches  qui 
entonnent,  sfavoir  :  sept  sons  ou  sept  notes  na^ 
lurels,srpt  notes  bémols,  et  sept  notes  diftsea; 
ainsi,  au-dessMS  et  au-dtss-ius  de  chaque  Ion 
naturel,  on  trouve  un  demi  ton  majeur  et  un 
demi  ton  mineur.  »  il  doit  y  avoir  une  erreur 
d»ns  cette  énuméralion ,  car  la  gamm«>  compre- 
nant deux  intervalles  de  demi-ton,  il  n'était  lie- 
soin  ,  pour  chacun  de  ces  deux  inierxaM^-s,  que 
de  deux  touches ,  et  non  de  trois  comme  (KHir 
chacun  des  Intervalles  de  ton.  Le  nombre  to- 
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tat  (les  toucher  devait  àùêt  être  de  dU-iMiir  et 
non  de  vingt  et  ud. 

GOBRNER  (JoHàmt'CoTTun), muiiclai 
•lleiMttd  da  dix  huitième  siècle ,  étSiit  directi>ar 
de  inuàique  à  IVgiiii»i  Saint- Paul  «le  Lf'ipzi^,  cl 
oiftanUiede  Saint- TbomM,  4  Tépoque  où  Jean- 
8éfaMtieii-M  MA  prédiMnert  êmOtm  de 
récole  de  MQsiqm  de  eelte  égliie.  Ghacan  d'eus 
diri>;pait  uik*  société  de  roncerts ,  d«tnl  le»  séaa* 
ces  avaient  lieu  |iéri<>diqueincnt,  et  dont  les  mein- 
bree  étalent  pour  U  plupart  dea  étudiants  de 
l'Uni venité  ou  des  élève»  des  diffiérentea  écolei 
de  la  ville,  parmi  lesquels  plusieurs  devinrent 
par  la  suite  d'excellents  musiciens.  Gœrner  pa- 
rait ne  point  avoir  été  sans  mérite;  son  talent 
pêliaMit  ponrlanl,  en  le  eomprend,  k  eôlé  du 
0taie  de  Bech,  el  onnine  celoi-ei,  malgré  son 
exc4'l!ente  nature ,  n'était  pas  toujours  contmude, 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  son  art,  il  en  ré- 
•olln  nn  Jnnr  nue  seène  ssaet  siofnHèfe.  Gœr- 
■er  était  à  aonorgue.  tandis  que  Bach  procédait 
à  une  répétition;  l'infortuné  eut  le  maltieur 
de  laisser  écliapper  un  accord  peu  orthodoxe, 
M  Ton  vit  Bach,  entrant  alors  en  fureur,  ar- 
tnebar  viofemmant  sa  perruque,  k  Inllaoeer  à  la 
tête  sans  plus  de  façon,  els'écrirr,  ttléme  dp  co- 
,  1ère  :  Vous  auriez  dû  être  savetier  plutdt 
qu'organiste  I 

GCSTSCttY  ((!......)>  idaniste,  prafiBaieur 

et  roinpo'îitrur,  a  publié  plus  de  cent  cinquante 
rnorccau\  de  genre  pour  le  piano,  qui  demlilent 
assez  bien  accueillis  des  amateurs,  mais  qui  sont 
abaolnnMnt  iseunnas  dea  arliitea  et  du  public 
vraiment  musical.  M.  Gœtschy  a  publié  aussi  : 
École  du  pianiste-amateur^  études  mélodi- 
que*  expressément  composées  pour  développer 
le  mécanisme  dea  dulgiael  aplaàr  les  difleultés, 
en  présentant  le  trarail  sousww  ftwma  atlnjante 
(Paris  Benoit). 

CŒTL  (  Carl)  ,  compositeur  allemand,  était 
aimple  choriste  au  théâtre  da  Welaur  lorsqu'il 
it  représenter  sur  ee  thééfre,  an  mêla  de|nMrier 

1868.  un  opéra  romantique  «a  S  actas  iolttuié 
Gustave  Wasn,  te  héros  du  Nord.  Cet  artiste 
cet  devenu  depuis  lors  maître  de  chapelle  à  Bres* 
lan,  où  H  a  reproduit  eat  ouvrage  en  1876. 

GCETZ  (HeRMANN),  compositeur  et  organiste 
allemand  ,  né  à  Kœnigsherg  le  7  décembre  1840, 
commença  relativement  lard  l'étude  de  la  musi- 
que, et  »e  plaça  d*abofd  SOt»  la  direction  de 
M.  LauiaKmhler.  Il  entn  ensuile  an  Conserva- 
toire de  Sl»*m,  i  Berlin,  el  termina  son  éduca- 
tion dans  cft  établissement,  où  il  eut  pour  pro- 
fesseurs MM.  Hans  de  BUlon  etUlricli.  A  l'&gede 
It  ans  U  aeerptaH*  WinteiUmr  la  place d'or- 
pnlsta  laissée  vacante  par  itfrdier,  et  pluatard 
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passait  en  la  même  qualité  à  Zurich.  Tout  en 
remplissant  ces  fonctions  et  en  consacrant  I9 
plus  grande  partie  da  son  temps  à  l'enseigne- 
ment du  piano,  Bermanu  Gmts  se  livrait  avec 
ardeur  à  de  sérieux  travaux  de  compositien, 
pour  laquelle  il  semblait  doué  de  facull»  s  parti- 
culières. Il  se  lit  connaître  d'abord  par  plusieurs 
pndnelioaa  fustrumentalea  distinguées,  pois 
écrivit  nu  opéra,  la  Sauvage  apprivoisée,  qn*il 
réuàsit,  non  sans  peine,  à  faire  représenter  sur 
le  théâtre  de  Manniieim,  le  11  octobre  1874.  Cet 
ouvrage  Itat  aceueilN  avec  une  fkveur  telle  que, 
peu  de  mois  afMrès,  il  était  reproduit  sur  le 
théâtre  im|)ériat  de  Vienne,  et  de  là  rajonnait 
sur  la  plupart  des  grandes  scènes  allemandes, 
reçu  partout  avec  une  sorte  d'enthousiasme. 
Bientôt  le  jeune  compoaiteor  folsalt  paraître  nae 
symphonie  en  fa  majeur,  qui,  exécutée  dans 
tous  les  conct'ris,  n'obtenait  pas  moins  de  suc- 
cès. La  (ortuoe  enfin  semblait  s'attacher  â  lui 
lorsqu'une  mort  prématurée,  due  è  Tciela  dn 
travail ,  vint  l'enlever  à  une  carrière  qni  pronel- 
tait  de  devenir  brillante.  Hcrmann  G<ptz  mou- 
rut à  Hottingen ,  près  de  Zurich,  le  3  décembre 
1876,  au  moment  où  il  allait  accomplir  sa  trente- 
aiaième  année. 

Parmi  les  œuvres  de  Hermann  Gatz,  0  Ant 
signaler  surtout  les  suivantes  :  Trio  pour  piano, 
violon  et  violoncelle,  op.  1  ;  3  pièces  pour  piano 
«t  vielon,  op.  S;  Quatuor  pour  piano,  violoii, 
alto  et  violoncelle,  op.  6;  2  Pièaea  pour  piana^ 
op.  7  ;  ffmie,  suite  d'orchestre  avec  chœurs, 
op.  12;  Tableaux  de  genre  (Genrebitdet),  pour 
piano,  op.  13  ;  Symphonie  en  fa  majeur;  3  Lie- 
d»  avee  aeeempagasmant  da  piano.  La  jeune 
artiste  a  laissé,  piesqoe  achevé,  on  second  opéra. 
Françoise  de  Rimini ,  dont  on  a  annoncé  la 
prochaine  représentation  sur  un  théâtre  alle- 
mand; lea  deux  premieis  actes  de  cet  ouvrage 
étaient  oomplétament  prlta,  et  Pan  a  retrouvé 
des  esquisses  Irès-hnportante?  pour  le  troisième 
qui  sera,  dit  00,  terminé  par  M.  Jobannès  Brahms 
et  M.  Francli,  eapellmeisier  du  théâtre  de  Mann- 
hehn,  aur  la  demanda  firfleà  ea  aqfat  par  Oats 
lui-même  dans  son  testament. 

GOEIZE  (F  },   violoniste,  élève  de 

Spohr,  CMt  né  le  10  mai  1814  à  Neostadt.  Fixé 
depuis  longlempa  eoaMue  professeur  de  musique 
à  Wdmar,  il  a  fait  représenter  en  i8fi6 .  sur  le 
théâtre  de  celte  ville,  un  opéra  Intilnlé  les  Cùt' 
saires. 

GOFFIN  (DiBononifé),  compositeur  belge, 
directeur  honoraire  da  la  aoclété  oborale  da  Yar* 

vicrs,  la  plus  ancienne  de  lo«ites  celtes  qui  exis- 
tent en  Belgique,  s'est  fait  connaître  par  un  cer- 
tain nombre  de  cantates  :  le  Lever  du  Soteii^ 
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Christophe  Colomb,  les  Croisés,  le  Combat 
naval,  etc.,  el  |>ar  ua  opér«<oinique ,  le  Pic 
du  Dêable^  représenté  mr  le  théâtre  de  Ver- 
tier»  le  1"  janvier  1861.  On  rite  comme  portant 
un  vtM  iiahle  caractère  d'originalité  uoe&ériede 
chant»  wallons  dut  à  cet  article. 

GOFFRILLER.  Deux  latUers  de  ee  m , 
Matteo  el  Francesco,  probablement  frères, 
travaillèrent  h  Vonise  de  i/'JOa  17'«0.  On  a  vu 
à  Paris  quelques  «iolon»  de  Matteo,  qui  étaient 
des  in»lruinent«  d'une  lionieftetare. 

GOLDBBCK  (Rmut),  pianiste,  composi- 
teur, professeur  et  écrivain  sur  la  musique,  est 
né  à  Pot>ilarn  en  183:.  Il  fut,  à  Brunswick,  élève 
de  M.  Litolff,  et  eo  1851  vint  à  Paris,  o4  il  ter- 
niM  son  édoeattoB.  £■  18M  fl  ae  rendit  k  Lon- 
dres, où  il  se  vit  particulièrement  bien  accueilli 
parle  .lue  de  Devonsliire.  et  où  il  lit  représenter 
une  uperelte  intitulée  le  Jielour  du  Holdat. 
Apite  ivoifjpnbliénne  série  de  I)  Aquarelles  pour 
le  |iiinO,  il  partit  pour  rAmérique  en  1h67,  vi- 
slla  New-Yoïk,  puis  IJoslon,  «  t  se  lixa  à  Chi- 
cago, où  il  créa  un  Conservatoire  à  la  tête  du- 
quel il  est  encore  placé.  11  fonda  mmI  en  celte 
viOe,  «n  1870,  un  journal  apécitl ,  ikê  Mmtteat 
Indépendant,  dont  i!  est  le  directeur,  et  qui  est 
rédij:é  avec,  soin.  Parmi  les  compositions  de 
M.  Rul>ert  Goldbeck,  on  cite  plusieurs  syropho- 
■iesH  én  eoneerUiê  de  piano. 

GOLDMARK  (Carl)  ,  com|>o6i(eur  alle- 
mand, né  a  WcàZthely  le  IH  mai  18.10,  sV<;t 
fait  connaître  par  la  publication  et  l'exécution 
de  plu3>ieurs  œuvres  intéressantes,  parmi  tos- 
qoeilee  il  bot  dter  one  ouverlnre  de  Soeoim- 
tala,  une  symphonie  (^/irf/icAe  Hochzeit>,  un 
scherzo  pour  orchestre,  un  quatuor  instrumen- 
tal en  si  majeur,  un  cuacerto  de  violon,  une 
sonate  pour  piano  et  violon  (op.  une 
suite  pour  les  mêmes  instruments,  une  série 
de  danses  pour  le  piano  à  i  mains,  etc.,  elc. 
Ën  dernier  lieu,  M.  Goldmark  a  attiré  l'alten. 
tk»  sur  ini  en  lUsant  représenter  à  Ylcnnn ,  en 
1874,  un  grand  opéra,  to  il«lRed<SiiAa,dont  le 
SOOOès  parait  avoir  été  sincère  et  retentissant,  et 
qui  a  élé  reproduit  avec  bonheur  sur  d'autres 
scènes  allemandes.  M.  Qoldmark,  qui  est  un 
artiste  bien  doué,  etsor  ieqnel  lee  compatrlotos 
paraissent  fonder  de  grandes  et  légllimee  espé- 
rances, a  écrit  depuis  un  second  ouvrage  drama- 
tique, les  Argonautes ,  qui  n'a  pas  encore  été 
prôdidi  devant  le  publie. 
GOLINELLI  (STirAMo),  planiste  et  eonpo- 

dtenr  disllngné,  pruff^M'ur  au  Lycée  musical  de 
Bologne,  est  né  en  celte  ville  le  26  octobre  181R, 
et  s'est  fait  en  Italie  une  très-grande  réputation, 
■OB'Senleaenl  pour  son  talent  nmarqoaUe  de 


virtuose,  mais  encore  par  les  rares  facolléa  dont 
il  fait  preuve  dans  les  oompositions  qu'il  eonsacn 

à  son  instrument.  Les  (puvres  publiées  jusqu'à 
ce  jour  paV  M.  Golinelli  sont  au  nombre  de 
deux-cents  environ,  et  se  distinguent,  dil-on, 
autant  par  l'élégance  et  la  friee  do  la  forme 
que  par  Télévatloo  du  style  et  «le  la  |)en8ée.  Ce 
qui  peut  donner  une  iilée  de  la  valeur  île  cet  ar- 
li^tt^  c'e«t  qu'avec  l'exagération  habituelle  ea 
son  pays,  quelques-uns  de  ses  compatriotes  ont 
été  Jusqu'à  l'appeler  le  9mk  dê  VItaUe.  PannI 
les  compositions  de  M.  Golinelli,  on  remarque 
les  suivantes  :  5  sonates,  op.  30,  vi,  54,  70,  HO  ; 
3  toccates,  op.  38,  48,  186;  2  fantaisies  rontan- 
tiques,  op.  58,  76«  ilitaNR,  dédié  è  Mereadeole, 
op.  11  ;  Esqadseesplanistiques,  op.  120  ;  Vilto- 
ria!  Vittoriat  marche  triomphale,  op.  lit  ; 
Due  Canti  pnfetici,  op.  142  ;  Pensieri,  op.  165; 
Fantasia  lirica,  op.  16S;  Italia,  marche,  op. 
I9t;  Oofori  Ml  ÂlIffreÊZê  (so  noreesus,  en 

deux  livres);  12  Études,  op.  15;  24  Préludas, 
op.  1^  ;  24  préludes, op  r>9;  D«ux  Éludes  de  con- 
cert, op.  47  ;  Ai  giovani  J'ianistif  24  préludes, 
adoptés  par  le  Lycée  moM  de  Bologne,  op. 
17?;    Viote  mamnule,  préludes  et  mélodies, 

op.  V.)  ;  etc.,  elc. 

*  GOLLMICK  (CiiARLF.s),  compositeur  et 
musicographe  allemand,  est  mort  à  Francfort- 
sur-le-Mehi  le  3  octobre  1886.  On  doit  à  al 
écrivain,  outre  \es  deux  ouvrages  mentionnés 
par  la  Biographie  universvth-  des  Musiciens, 
un  Dictionnaire  portatif  de  musique  (Uand- 
lexicon  der  Tonkunst),OltaAMAf  André,  18b7, 
in4*,  one  Nofice  néeroUtglquesurGûhr,  Franc- 
fort, 1849,  in-«*,  et  quelques  opuscules  mofos 
importants. 

GOLMCK  (Adolphe),  compositeur  contem- 
porain, a  lut  représenter  k  Londres,  dans  la 

salle  St-Georges,  au  mois  dejuin  ou  juillet  1877, 
un  opi-'i  intitulé /t'v  Héritiers  de  I.ynn. 

GOLTERMAKiM  (Lotis- Jt-uts),  violon- 
celliste distingué  et  compositeur,  naquit  à  Ham* 
bouiK  en  182&.  Il  fit  d'excellentes  éludes,  devint 

un  virtuose  remarquable,  el  se  lit  sous  ce  rap- 
port une  grande  réputation,  qui  lui  valut  d'être 
nommé  profet^seur  au  Conservatoire  de  Prague, 
où  II  demeura  pendant  plusieurs  années.  La  no- 
toriété que  Goltermann  s'était  accpiise  coaune 
Tinloncelliste  s'augmenta  par  la  publication  des 
coro|>ositions  nombreuses  qu'il  publiait  pour  son 
instrument,  composillons  qai  obtiorsnt  un  réel 
sncoès.  «eolMil  était  appelé  à  Stultgard  (]ft61). 
où  une  brillante  position  lui  était  offerte,  el  où  il 
devint  virtuose  de  la  chambre  royale,  et  con- 
certmeisler  de  la  cour  de  Wurtemberg.  C'est 
en  cette  ville  qn'll  est  mort,  le  S  anlt  1878, 
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dajis  toute  la  forrc  de  l'âge  et  du  talent,  étant 
à  peiae  âgtf  de  cinquante  et  m  us. 

*  GOLTKRMANiN  (Émoaiid-Giorgbs). 
Tiolonrelliste  et  compositeur,  est  né  à  Hanovre 
non  en  1832,  inais\eis  1S2:».  Les  ipuvres  pu- 
bliées de  cet  artiste  5  élèvent  aujourd  liui  au 
nombre  deqnatra-Tiiigtseoviroo,  perrai  lesquelles 
on  distinguo  on  concerlo  de  Tioloiieelle  avec 
orchestre,  op.  14,  un  1'  concerto  pour  le  même 

insfruinent,  op.  30,  3  rnorreanx  rara(  ((<ri<iti)jues 
pour  le  même  insiruiucnt,  op.  41,4  morceaux 
caractéristiques,  id.,  48,  dao&es  allemandes,  id., 
op.  42  et  47,  nne  marehe  béroiqiie  pour  piano  à 
4  mains,  Tioloo  et  harmonium,  op.  73,  une  sym* 
phoniepour  orchestre,  op.  20,  et  ungrand  nom* 
bra  de  Heder. 

GOMLZ  (EucBiuo),  organiste  et  eompositenr 
«spagool,  est  né  à  Alosolces  en  1802.  D*abord 
eorant  de  chivur  à  la  cathédrale  de  Zamora,  il 
étudia  Tordue  et  l'hannonie  sons  la  direction  de 
Luis  Blasco  et  de  Manuel  Dan  lia,  iiLilirc  de 
chapelle  et  organiste  de  cette  église,  et  sc:»  progrès 
forent  d  rapides  qn'à  Tége  de  dooie  ans,  la 
pla<  e  de  second  organiste  étant  venue  à  vaquer, 
il  l'ol'tint.  Plus  lard,  il  devint  organiste  à  la  ca- 
tLe<lrale  de  Séville,<'l,  «oiiirne  il  était  fort  habile 
pianiiile,  cela  ne  l'empéclia  pas  de  se  produire 
avec  beaneoop  da  anceès  comme  virtuose.  M.  Go- 
mei  a  publié  un  grand  nombre  de  compositions, 
bien  qti'im  nombre  presque  aussi  consld(^raWe 
soit  eiK  orc  intMll.  Parnii  les  [iremières,  il  faiil 
citer  un  grand  otfertoire  pour  deux  orgues,  qui 
a  souvent  été  oxéeaté  à  Séville,.lor8  des  grandes 
solennités  reli^enses*.  des  sonates  pomr l'oigne; 

des  versets  pnur  to'is  les  Ions  du  plain  chant  ; 
plusieurs  méloilies  vocales,  écrites  sur  des  (w- 
rotes  de  MétaMase  ;  un  recueil  de  six  valses  ori- 
ginales de  salon,  pour  ie  piano;  beaucoup  de 
morceaux  de  genre  pour  piano.  On  doit  ansal  à 
M.  Gomez  un  recueil  important,  Répertoria  de 
organhtas,  qui  ne  forme  pas  moins  de  trois  vo- 
lumes in  folio. 

GOBIICS  (PiBTRo),  composilonr  dramatique, 
naquit  dans  le  nqraume  de  Naples,  et  f  t  re|né- 
senter  en  cette  ville,  sur  le  théâtre  detia  Pore, 
les  deux  ouvrages  suivants:  la  Tarernn  de 
Jéostaccio,  o|»eretle  tiouffe  (1740),  et  le  Fen- 
seniM  aMfentorate  (1745).  il  eut  aussi,  avec 
Gteere,  Logrosdno  etTraetta,  une  part  de  eolla- 
boration  dans /a  Rosmnnda.  opéia  qui  ratjoué 
en  1765.  sur  le  tlu^âtre  .Nuovo,  <\r  N,i|iles. 

GOMEZfA  -Carlos),  cDinimsileur  dra- 
matique, né  à  Campinos  (Brésil),  le  11  juillet 
18S9,  a  commencé  son  édncalloo  mnneale  dans 
ce  pays,  où  il  a  fait  représenter,  je  crois,  son 
premier  opéra.  £of  o|é  par  rempereor  en  £u- 


rope,  pour  y  compléter  ses  éludes,  il  se  rendit 
è  Milan,  ob  M.  LauroBossI  élait  alors  directeur 
du  conservatoire,  et  travailla  assidément  avec 

cet  artiste  distingué.  M.  Gomez  fit  ses  débuts  de 
rotnposileur  drama(i<|ue  en  r<  f  !e  ville,  en  <*<  ri- 
vaul  la  musique  d'une  revue  de  l'année  qui  fut 
Jouée  an  petit  Ihéitre  Possati  au  mois  de  janvier 
1807.  Cette  revne,  dont  le  titre  en  patois  mila- 
nais était  Se  sa  minga  (On  r^e  tait  pas .%  fut 
bien  accueillie,  et  une  rerlaine  chanson,  dite  du 
fustl  a  aiguilie  (c'eUil  après  la  campagne  de 
Sadowa),  ent  un  succès  énorme.  M.  Gomez 
avait  conquis,  du  coup,  la  popularité.  La  sym- 
pathie des  Milanais  s'accusa  d'une  façon  plus 
vive  encore,  peut-être,  en  faveur  du  composi- 
teur, lors  de  l'apparition  àlaScala(lU  mars 
1870J  de  son  Gnorony,  opéra-ballet  en  4  actes, 
dans  lequel  les  bdlos  cboees  et  les  platitudes, 
une  originalité  réelle  et  l'imilution  servile  dn 
style  de  M.  Verdi  se  croisent  et  sVnlremélenl 
d  une  façon  vraiment  singulière.  La  partition  de 
Guai  any  était  écrite  sur  un  sujet  américain, 
et  l'on  assure  que  toutes  les  pages  qui  se  np* 
portent  i  des  épisodes  farouclies  et  sauvages 
sont  de  beaucoup  les  tnienv  r>Missies.  D'aileurs, 
une  interprétation  reinanjiiable,  à  laquelle  pre- 
naient part  M"*  Marie  Saijs,  MM.  Vidani,  Storli 
et  Maord,  no  nuisit  pas  sans  doute  au  succès 
de  l'ouvrage. 

Trois  annt'e-;  après,  M.  Gomez  rentrait  dans  la 
lire  en  donnant,  à  ce  môme  ttieâlre  de  laScala, 
un  nouvel  opéra  sérieux  intitule  Fosca,  lequel 
était  dianté  par  le  ténor  Bnlierini,  par  M"*  Ga* 
brielle  Krauaa,  le  barymn  Haurel  et  la  basse 
Maini.  Ce  second  ouvra;;e  fit  un  /Îmïco  colossal  ; 
et  cependant,  malgré  l'evi  lente  imitation  qu'on 
y  rencontre  des  procédés  de  .Meyerbeer,  de 
MM.  Gounod  et  Verdi,  et  le  manque  d'unité  qui 
doit  en  ré-mlter  pour  le  style  général,  les  criti- 
ques sérieux  considèrent  la  partition  de  Fosca 
comme  la  meilleure  (|u  ait  prodiiile  |u>qu'i(-i  le 
compositeur,  surtout  eu  ce  qui  concenie  la 
forme  beorenie  et  parfois  nonveHo  des  omt- 
ceani.  Les  mènes  critiques  trouvent  cet  ou- 
vrage inBniment  ^upérieu^  à  Salvator  Rosa, 
opéra  en  4  actes  que  M.  Gotuc/  a  donné  au 
théâtre  Ca'lo  Fetice,  de  GéneA,  le  2{  février 
1874,  et  qui,  après  avoir  obtenu  uu  grand  succès 
sur  ce  tbélire,  s'est  répsndu  msuito  sur  diverses 
autres  scènes  de  l'Italie,  ou  il  a  loujouis  ete  fort 
applaudi.  —  En  réalité,  M.  Goinr«/  est  un  musi- 
cien instruit,  dans  lequel  ou  rencontre  parfois 
l'originalité,  mais  qui,  le  plus  souvent,  se  traîne 
è  la  remorque  de  M.  Venll  et  de  ses  iinllaleun. 
Sur  rinvitattonde  rem|>ereur  du  Brésil,  son  sou- 
verain, et  sous  ce  titre  :  U  nUvdo  dei  ârtuUe, 


Digitized  by  Google 


400  GÛMEZ  —  GOOVAKRÏS 


cet  artiste  a  écrit,  à  l'occasion  des  fêles  du  c(  n- 
tenaire  de  l'indépendance  américaine  el  de 
l'Expusitioa  nitmolle  de  Pliilaaeiiibie  (1876), 
vm  ffTMd  bjmuM  |»lrtoll4M  qui  a  élé  exéeolé 
dan»  le  ptitit  de  l'Exposilion. 

GOMION  (L  pianiste  el  compositeur, 

était,  il  j  a  vingl-ciuq  ou  Ireole  ans,  l'un  des 
founilHeors  les  plos  aecMilét  Mpièi  de»  édi- 
tenrs  de  Paris,  pour  ces  pelils  morceaux  de  piano 
faciles  dont  les  jeunes  amateurs  des  deux 
se  montrent  si  friands.  Cet  artiste  a  publié  ainsi 
pins  de  deux-cents  morown  deamikiae  Uvale, 
fai  dW  pas  réasai  à  IlUni  «NUr  Ma  iioa»  de 
IVlliacarilé.  Tandis  que  certains  compositeurs  de 
ce  genre  mettent  à  cnnlributîon  les  opéra*  en 
Togue  poor  en  tirer  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire 
des  flatUalHett  eoankm,  maina  aliment  «mot», 
a'cspnnaitaui chansons,  aux  romances  à  succès, 
et  en  faivait  le  prj^texlc  de  variatiùni,  de  éa- 
gatellet  plus  ou  moins  réussies.  C'est  ainsi  qu'il 
a  paraphrasé  ingénument  un  grand  aombre  des 
nélodiiamiai  dell*^  Loba  Pogel,  daMaaini, 
de  Grisar,  de  Canilli,  de  G^bussi,  de  Planlade, 
de  Bérat  et  de  bien  d'autres  encore. 

*  GOMIS  (Josei  u-Melcuiok).  11  faut  joindre 
aax  ouvrages  menlkHHiés  aa  Dom  de  ce  eoeupa- 
iHeiir  Foek  le  BarbUf  opéra-comique  repré- 
senté à  rOpéra-Comique  le  13  mai  1836,  deux 
mois  et  demi  avant  sa  mort.  GomU  a  écrit  aussi 
la  musique  d'na  drame  InUlalé  àtm'Iiumeya, 
inmék  la  Porta Salat^Marlki  m  laao,  al  il  a 
laissé  eo  naarant  la  partition,  complète,  d'un 
ouvrage  qu'il  destinait  à  l'Opéra  et  qui  avait  pour 
titre  U  Comte  Julien.  —  Gomis  était  né  à  On 
«Mtala,  MM  et  1793,  Meia  le  •  Jaavlar  i;9l. 

GOMPAERTS  (GotixAOMs),  factenr  de 
davedae  à  Anvers,  naquit  dans  la  première 
moitié  do  seizième  siècle,  et  fut  inscrit  dans  la 
corporatloo  de  Salnt-Loe  eo  I5é0.  Oane  an 
JkcftervAaf  «nr  Im  /éeteun  dê  dMeeku  êt 
UêMMÊn^Anven,  H.  Léon  de  Burbure  d't 
qne  Gompaerts  était  probablement  le  parent  ou 
l'allié  de  la  raroille  Rucker»,  «  car,  le  30  mars 
irn,  Il  IM  pomte  de  GMlmioe,  MIa  de  J««ii 
Rockers  le  vioux.et,  le  SI  octobre  1610,  il  tint, 
avec  Élisabeth  Wae1rant,sor  les  fonts  liaptism^ux 
la  fille  de  Jean  Rurkers  le  jeune  et  de  Marie 
WaeIranI,  portant  le  même  prénom  d'ÉHaalialIl.» 

CONCOURT  (BBMNio-Lema  Aimmnt  et 
JoLEfr-AlMBO  BUOT  DE),  écrivains  français, 
nés  le  premier  à  Nancv  le  26  mai  1822,  le  se- 
cooil  à  Faris  le  17  décembre  I83U,  el  connus 
ém  Ica  laltre»  sont  tMiome  ^SémamétlJ^ 
tetdêOùtieourt,  dont  ils  signaient  toutes  leurs 
publications,  se  oui  fait  ronnatlre  |>ar  de  trè<-in- 
téressants  travaux  de  critique  artistique  daos  les- 


quels ils  ont  parfois,  quoique  exceptionnellement, 
louclié  au  llieÂlreel  accessoirement  à  la  musique. 
Parmi  leora  écrits,  fl  ftol  s^toaler  sous  ce  rap- 
port :  I*  Sophte  Amo  U  é'ûfirèt  tûcormptm- 
dance  et  sex  Ménwires  inédits  (Paris,  PooM» 
Mala  sis,  18.j7,  in- 12).  ouvrage  dont  il  a  étefaît 
une  nouvelle  édition,  in  4°,eo  1877  ;  2"  Mystères 
tfe»  Tkédtr€$,i»Sl,  coaodélé  avec  M.  CorofSat 
Hoiff (Paria,  Librairie  nouvelle,  I8j3,  in-d").  re- 
vue  critique  de  tous  les  lh<âlres  de  P.«iis; 
3°  Portraits  intimes  du  XV 1 1 1*  siècle^  V*  séne, 
dans  lesquels  ne  trouve  un  diaiiilre  iatéreasiat 
onr  la  fiimense  dansfose  Cunargn  et  TOpéra  I 
celte  époque.  ^  Joies,  le  plus  jcona  des  frères 
de  Gonrourf ,  est  mort  il  y  a  quelques  années. 

GOi^TIËR  (A  )esl  auteur  d  on  ouvrage 

didaclk|oa  afaui  iolllulé  :  Méthod*  raiiomds 
de  pUâm  ckanL  tê  piain-ekaid  eaaiMUN 
dans  son  rh'jthme,  M  UmatUi  et  te$  MOrfti 

(1859,  in-S"). 

GONZALEZ  YIl01)KIGUEZ(Jéi«-Ma- 
aiA),  orgeoMo  el  compooiteor,  cet  oé  à  iUola 

le  5  fevrit^  1822.  Admis  comme  enfant  de  dionir, 
à  l'âge  de  dix  an*,  dans  la  chapelle  de  San  Isi- 
dro,  de  Madrid,  il  y  fit|ses  éludes  de  solfegs, 
d'orgue,  d'harmoaie  el  de  oocaposilioo  soas  h 
direction  du  piemier  orginiate  de  cette  église. 
Roman  Jimeno.  Dès  qu'il  eut  atteint  sa  dix-hui- 
tième année,  il  commença  k  remplir  les  fonc* 
lions  d'organiste,  et  en  1844  U  devint  professeor 
ao  coHéga  dea  éedea  pièo  de  Saa-FcnMMia, 
emploi  qu'il  occupait  encore  à  la  tin  de  1867. 
M.  Guiiralez,  qui  fait  régulièrement  partie  des 
juréj)  du  concours  d'orgue  au  Conservatoire  de 
Madrid,  a  beaucoup  compo4é  daos  le  genre 
ligieux  ;  parmi  ses  CBBvres  les  plus  importantes, 
il  faut  citer  :  4  messes  à  plusieurs  voix,  dont 
une  avec  accompagnement  d'orchestre  ;  4  motds 
avec  offdieelres  24  Ulaolas  à  S,  3  el  4  vali, 
avec  orgoe;  un  aalut  à  4  voix,  avec  orcbcalca; 
p  usieurs  oITerloires  el  élévations;  deux  fu^es 
(XMir  orgue;  piU.sieurs  Stabat  Mater;  on  hyuine 
avec  on  bestre,  des  motets  avec  orgue  ou  orches- 
tre, des  Hlanlea  à  4  voix  el  orcMra,  etc.,  de. 

GOORMACHTIGH  (L  ),  prêtre,  pro- 
fesseur de  musique  au  colléj^e  de  Courlrai  (Bel- 
gique), est  l'auteur  d'un  irrité  ainsi  intitulé  : 
Primcipeg  éiémmtQtntdvplalihdkamt,Bmi^ 
du  rèples  dé  la  piOtmodleetdeBfMrmMlMé» 
cfinfua  areentuM,  Rrosies,  1860.  Ce  manuel. 
Tait  avM*.  soin,  est  divisé  en  cinq  chapitres  qui 
portent  les  titres  suivants  :  l"  Dfs  caractértSi 
V  Dtiln  tonaWé  ;  .1*  ne  PexéeMiem  ;  4*  M- 
modUt;  b"  Cauttis  aee^nfm. 

GOOVAKRTS  (Au«Ho?tsE).  bibliothécaire 
adjoiot  de  U  vilhsd'Anveit,  né  en  cette  ville  le 
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2S  mai  1847,  s'oeciipe  beaucoup  ét 
et  de  littérature  musicale.  £n  1869,  sans  con- 
natlre  encore,  dit-on,  aucune  notion  irtiarmonie, 
U  écrivit  et  fit  exécuter  une  messe  solennelle. 
OepvU  lor«,  il  eil  é»nna  rélève  de  M.  Pime 
Beooll  (  Vofn  ce  nom).  M.  Goovaeris  •  e(Nnpo«é 
aussi  des  chœurs,  des  lieder  sur  paroles  fla- 
mandes »'l  un  ceitain  nombre  de  rnoicts  ;  on  lui 
doit  une  réduction  pour  orgue  des  Lamenta- 
timu  de  Pelestrtea  poor  la  icmiiM  atinle, 
ausai  bien  «{ne  des  rupoiuorta  qei  w  chantent 
d'ordinaire  entre  ces  LamtntoUons  et  qui  sont 
l'œuvre  d'Asola,  Croce,  Viadaaa,  Orliz,  Hand 
et  autres  gran<is  artistes  du  XVI*  siècle.  Colla- 
bornteor  mnalcai  de  diven  joumanx  flamands 
est  françab  de  Belgique,  M.  Qoevaerisa  publié 
les  opuscules  suivants  :  I*  Notice  bUtgraphiquc 
et  biblingrnphiqxte  sur  Pierre  Phnlèse,  im- 
primeur de  musique  à  Anvers  au  \\  V  sicrU-, 
snivfo  du  catalogue  chronologique  de  ses  înt- 
pressioiw  (Bniselles,  impr.ToInl-Seohier,  1869 
lirt*);  a*  Une  nouvelle  ceuvre  de  Pierre  Bê» 
noit^  analysée  par  Pierre  Phalisc  (Anvers 
ScnnoD,  1871,  in-8°),  publié  aussi  en  flamand; 
3*  Lêwnsicheis  van  ridder  Léo  de  Burbure 
(Anvers,  Fontaine,  lt71,  M%  Le  dernier  et 
le  plnaimportant  écrit  de  H.  Geovaerto'est  cetni 
qui  a  pour  titr«  la  Mxtsi'jue  (i'éfjlisp,  considé- 
rations sur  son  efot  actuel  et  ln^/mre  abrégée 
4ê  toiUet  le*  écoles  de  l'Europe  (Anvers,  1876, 
in*8*),  pablié  ansri  en  OanaDd.  Cet  ouvrage  ne 
donne  pas  une  haute  idée  des  cennaissaDces 
historiques  de  l'auteur,  qui  afOrme  cavalière, 
mcnl  quels  France  n'a  jamais  possed»'  une  écol.» 
de  musique  retigieuse,  et  qui  —  ceci  est  k  re- 
marquer —  prétend  constater  qn'die  a  été  par- 
ticulièrement pauvre  en  ce  genre  pendant  le 
18*  siècle.  Or,  M.  Goovaerts  parait  n'avoir  au- 
cune connaissance  «les  œuvres  adinirabjes  .le 
Campra  et  de  Rameau,  non  plus  que  de  celles 
'le  &iondenville,deNonret,  d*Andrt  PMIidor,de 
ïtoismortior,  de  Lalande,  de  R.  rnier,  de  Gilles, 
«le  Fanion,  de  Cordclet,  de  Gervais,  de  Madin, 
de  Blancliard,  de  Minoret,  etc.,  qui  tous  vi- 
vaient précisément  an  dix-hoitième  siècle.  £n 
réalHé,  cet  ouvrage  de  M.  Goovaeris  est  écrit 
avec  une  ce' taine  élourderie,  et,  quoique  ioléKS- 
'^nt  iious  divers  rapports,  ne  doit  élfC  consulté 
qu'avec  précaution. 

60BD1GIANI  (AnouiE),  père  de  Jean- 
Bsplisto  et  de  Louis  Goidigiani,  fut  un  ténor 
renommé  en  Italie,  et  fit  partie,  sous  le  premier 
empire  français,  de  la  chapelle  de  .Naiwléon.  Il 
se  livrait  auasi  à  la  composition,  écrivit  la  mu- 
sique de  quelques  csolates  dramatiques,  et  sur 
la  la  de  sa  vie  Ait  direeleor  de  spedacle  à  Flo. 
Biocn.  imv.  nn  msiciKis.  —  svpn.  — 


rence,  ob,  le  premier,  il  lit  repréeenter  les 

grandes  «puvrcs  de  Mozart  :  Don  Giovanni^  le 
iVoiic  di  Figaro  et  il  Fliulo  magico.  \\  mourut 
en  cette  ville  à  la  fm  de  l'année  1820. 

*  GORDIGIANI  (iBAM-BarriSTE).  est  mort 
le  1"  man  lt7l  à  Prsgne,  où  il  était  Axé  de« 
puis  longues  années  comme  professeur  au  Con- 
servatoire, et  où  il  avait  épousé  la  baronne  Cres- 
cenzia  imsland.  U  laissa  inédil  un  opéra  bouiïe 
intitulé  Fleeotino.  Gordiglani  était  né,  non  à 
Modène,  vers  1800,  comme  il  a  été  dit  par  er- 
reur, mais  à  Mantoue  en  1795. 

*  GORDl(.l.\^'I  (Lotis).  La  biographie  de 
cet  artiste  original  et  distmgué  ayant  été  l'objet 
d'errenra  essai  nembranaes,  nous  allons  la  rec- 
tillerici  et  la  coaspléler dans  ses  points  casen* 
tiels,  d'après  une  Dotiee  publiée  rétwnmient  en 
Italie  (1). 

Luigi  Gordigiani  naquit  à  Mudène  le  21  juin 
1806,  et  montra  de  bonne  heure  un  goùl  pro- 
noncé pour  la  musique.  Tout  eofhnl,  son  péra 
loi  Ihiaait  dianter,  siir  les  théâtres  auxquels  ilaji- 
partenait,  des  cantates  qui  lui  val.iient  beaucoup  * 
de  succès.  Le  jeune  Luigi  voyaReanl  continuel- 
lement avec  sa  famille,  étudia  successivement  le 
piano  à  Bresda  avec  Gava,  è  Rome  avec  SirlelH, 
à  Pise  avec  BeovenutI,  puis  il  Iravallhi  l'accom- 
pagnement avt  r  Pietro  Romani,  et  la  compoMtion 
avec  Disma  l  nolini.  Il  était  à  peine  Afifi  de 
treize  années  lorstiu'il  écrivit  une  cantate,  il 
Ratio  €Btrwria,  qu'il  dédia  k  rempcreor 
d'Aolrlche.  Trois  ans  plus  lard,  il  en  écrivit 
une  seconde,  Comala,'d  qijplrc  voix,  choeur  et 
orcbeslre,  puis  une  troisième,  Ari  e  Galalea. 
Ayant  perdu  son  père  en  1820,  Luigi,  quoique 
bien  jeune  encore,  dut  songer  à  gagner  sa  vie; 
il  se  mit  k  composer  de  nombraoses  pièces  de 
piano,  mais  étant  naturellement  inconnu,  il  ne 
trouvHil  aucun  éditeur  pour  les  publier  ;  il  s'en 
rencontra  un,  cependant,  qui  coasenlit  à  s'en 
charger,  à  la  oondilioB  que  le  nom  de  Tauteur 
serait  renqilacé  per  dea  nome  allemands  de  ftn- 
taisie.  C'est  ainsi  que  les  premiers  morceaux  de 
Gordigiani  obliiirent  un  grand  siircè^  sous  les 
pseudonymes  de  Zeuner  et  de  Fursiemberger. 

Ce  fut  elora  qu'il  fit  la  connaissance  dn  comte 
Xlcolaft  Demidoir,  qui  se  constitua  son  proCec-  ^ 

teur,  et  qui  facilita  «es  premiers  pas.  Gordi- 
giani rcrivil  bientôt  un  opéra  bouffe,  le  Rendez- 
cous,  qui  fut  heureusement  accueilli  au  théAlie 
Cooomero.  Encouragé  par  cet  essai,  il  produis  t. 

'A)l.ui<ii  ^cr  "Florencf,  Gul.1l,  isTS.  in-iadclS 

pp.).  Ce  peut  écrU  anonjrme,  pabU4  S'abord  fo  ISSS  dtof 
la  Gmmco  nawlMiitdenonMe,TeprM«ltciMriledans 

V Àrmonia  t\  d.inf  ic  nurchn  in»,  parât  Cllln«  CO  ISTS, 

i^oui  la  rormc  d'une  i  ctitc  biochurc. 

t.  U  2<t 
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deux  autres  partUions,  Velleda  et  RosmunJo, 
nais  ceOet-d  m  tirent  jamais  le  jour.  En  l«d6, 
Il  donna  à  II  Pergola,  de  Flurenee,  un  tovit 
qnl  n*Out  aucun  succès,  et  en  1840  il  fit  npré 
•enter  sur  un  théâtre  particulier  de  cellô  Tille, 
le  théâtre  Standi»li,  un  opéra  intitulé  flUppo, 
dont  le  prince  Joeeph  PMiitowski  lui  ofalt 
fourni  le  livret,  et  dont  les  principaux  râlei  fu- 
rent clianlés  par  le  prince  lui -même,  par  le 
prince  Citarieâ  et  la  princesse  Pooiatowftka.  £ii 
1841  et  IM3  il  donne  an  tbMtre  Léopold,  lon- 
jonra  à  Florence,  gli  Aragonesi  in  Napoli  et  t 
Ciarlo'dni,  en  1846  il  fail  (  vt  riiter  dans  l'église 
de  San  Giovannino  un  oraturio,  Esfher,  et  si- 
mnllanémcnt  écrit  un  ballet,  Ondina,  qui  lui 
avait  été  demandé  pour  le  théftlre  de  Baint-M- 
tersbourg,  et  une  cantate  restée  inédite,  la  Cor- 
i  digianiana  Enfin,  en  1847,  il  fail  juu(>r  au 
tUéàIre  Cocomero  una  Vendetta  corsa,  en 
1849,  il  produit  avce  nn  grand  woeès  PAweH- 
Iwriârù  à  Livourne,  et  il  écrit  deux  autres 
i\j)éT3<^  :  rA  <:sedi(j  «li  Firense  éi  CarmetOt  qui 
*     n'ool  jamais  été  represeutéM. 

Maia  ce  n*ial  pirfnl  à  m»  opéras  qne  Gmdi- 
giani  doit  la  grande  renommée  qnlt  a'cat  faite  ; 
c'est  à  ses  canzonette,  à  ses  canti  popolah, 
à  toutea  scâ  inelotlies  si  charinanle!:,  d'un  tuur 
tii  mélancolique,  d'un  (tartum  i>i  aiiave  et  |>é- 
nélnnt,  écritea  pour  la  pinpart  aoit  aor  de  vienu 
chants  populaires,  soit  sur  dea  paroles  tracées 
par  lui-nit^ine.  C'est  la  ce  qui  lui  a  mérité  le 
surnom  de  Schubert  de  l'Italie,  et  ce  qui  lui  a 
vain  ka  éloges  sincères  de  tant  de  imiilciens, 
entra  antraa  de  Roaaini,  de  Mey eitear  et  d*A- 
iolphe  Adam,  qnllt tenaient  en  trè'^-grande  es- 
ime.  Le  nombre  de  ses  compositions  en  ce 
^enre  s'élève  à  près  de  trois-cents,  et  ellc£  ont 
ilé,  en  peut  le  dira,  tradnitaa  dans  toatea  Ica 
langues  (l).  Lui^i  r.ordigtani,  qui  était  d'un  ca- 
ractère non-senleoieiit  mélancolique,  mais  étrange 
et  fantasque,  est  mort  a  Flurenee  le  1*'  mai  1860. 
Ootra  récrit  que  j'ai  menllonné  d'deaina,  en  a 
oneoro  pnUié  anr  cd  artiste  l'opnacnle  avivant  : 
L.  Gordigiani,  sa  vie  et  $es  oruorci,  par  Gns- 
tave  Lani;ladi>,  Florence,  1863. 

GOi^DON  (Antonio),  compositeur  e^agnol 
contemporain,  n  bit  rapiéaanlar  aur  .IHa  dea 
Ihéfttna  deBanaiflap,  le  It  eetobra  1888,  une 

(1}  VeMks  UIrrtdrt  prinelpaui  atbumt  de  l^utgl  Gordl- 
llaoli  jr^MMt  ancr»  (ts  etonu  rcUficaa);  Motaico' 
IStnueo  (10  métatfeat)  ia  fW>  «If  4m»  (ti|i  l0  Ptm- 

$tonnat(\9,  ;  UMte  Tnemw  m  ;  MtMfmttûtttleo  T); 
Itpiraiioiit  Finrtiittne  i»;  ;  Bimembraitir  di  l.nndra 
U9)i  niinenttrani€  it*  Parifi  (.»);  Cin^ne  PefU:  In 
Ctmà  «iMotiU  (•);  iillOffll  MtH  (l>;  Irif  riomiliiw 
(t«;  Le  Far/aUêék  ftmttê  tM);  XnjlMlMfa  (10); 
M¥im  (•) ,  cic. 


zarzuela  en  deux  actes  intitulée  :  Si  tu  plaça 
per  fona. 

GORRITI  (Felipe),  com|)o«iteur  et  orgi* 

ni<ite  (  spagnol  contemporain,  a  publié  plusieurs 
.sonates  pour  l'orgue,  des  élévations  pour  le 
même  instrument,  et  un  recueil  complet  de  ver- 
sets pour  Ica  véprasaur  les  huit  tona  du  plain* 

chant. 

GOSCHLER  (L'abbé  J  ),  chanoine  bo- 

noraire,  ancien  directeur  do  collège  Stanislas, 
ex'anmtoier  de  l'armée  d'Orient  en  l6S3*&4,né 
dans  les  premières  années  de  ce  sièi^le,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juillet  180(i.  On.  lui  doit  la 
traduction  française  d'une  partie  de  la  corres- 
pondance de  Momrt,  publiée  aona  ce  litre  :  Jfo- 
sort,  vie  d*tm  arUstêchréUen  eu  XVilV  tiè- 
de (Paris,  Doonlol,  1857,  in-n).  Cette  traduc- 
tion n'est  point  d'une  rKlelité  absolument  scru- 
puleuse, et  l'écrivaui  a  souvent  forcé  lu  note 
pour  iusiifler  la  qnaliOcalion  d'«  artiate  chrétien  »  • 
qu'd  lui  plaît  de  donner  à  Mozart,  et  que  celui- 
ci,  qui  ne  semble  s'en  être  jamais  soueié.  n'a 
guère  plus  méritée  que  tant  d'autres.  L  abbé 
Goscfaler  a  encore  publié  une  brochure  intitulée  : 
Mosari,  d'aprè»  de  nonacoinr  deeummU  (Pa- 
ris, Douniol,  in-S",  18GG).  Il  préparait  des  tra. 
vaux  critiques  et  bio;^rapbiques  SUr  Beethoven 
lortiqu  il  fut  surpris  par  lu  inott. 

*  GOSS  (Sir  JoBK),  organiste  de  réglise  Saint- 
Paul,  à  Londres,  est  né  non  vers  1810,  mais  en 
1800,  à  Farebain  (Hanl>),  où  son  père  était  lui- 
même  organiste.  £n  1811  il  entrait  à  la  ciia- 
pelle  rafale  de  SaiatJamea,  smia  la  diraetionda 
John  StafM  Snilb,  et  devenait  ensnile  éièw 
de  Thomas  AttVMed.  Quelques  années  apiès  il 
entrait  comme  organiste  à  rés^iise  Samt-Luc 
(Chelsea),  remplaçait  eu  la  même  qualité  son 
mettra  Atiwood  krégllse  Seint-PanI  en  1898,  et 
an  1858,  kla  mort  de  \Villiam  Kiiyvett,  sewjrail 
nommer  compositeur  de  la  cbapelle  rojale. 

Outre  les  publications  théoriques  mentionnées 
dans  la  Biographie  universelle  des  MusicietUt 
on  doit  A  air  John  Goss  un  certain  norabra  de 
compositions  :  une  ouverture  pour  orchestre,  en  fa 
mineur;  une  autre  en  mi  bémol;  plusieurs 
citants  funèbres,  entre  autres  celui  composé 
pour  lea  Ibnéraillea  du  due  de  WeHingtan 
en  1852;  Tanlienne  PnUse  the  Lord^  0  my 
snul  f  (Loue  le  Seigneur,  6  mon  âme!),  écrite 
|K>ur  le  bicentenaire  des  Enfants  du  Clergé  ;  un 
Te  Deum,  et  une  autre  antienne  :  th§  Ivré  I* 
my  êlrençtk  (le  Se^pienr  est  ma  Ibree),  esécaléa 
le  17  février  1872,  à  lYglise  Saint-Paul,  dans  un 
service  d'actions  «le  grâces  célébré  à  l'occa-iion 
du  rétablissement  du  prince  de  Galles,  qui  re- 
levait d*Qnedai«Bnue  naladie.  C*eetè  ee  aiMat 
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que  M.  6oM  fatcrMdMfalleriMrlareiae  Vic« 
torîa.  Son  flge  avancé  lui  fil  donner  sa  démis- 
sion d'orKanitte  de  8aiiit*P«il  Ter»  la  fio  de  la 
même  année. 

*  G08SEC  (FfeARÇOW-iMIM).  nÊÊÊ  lUMIM- 

liée  intércMiiito  «Muaêrée  à  ee  nnMm  mmr- 

qnable  et  publiée  dans  le  journal  la  FédinUîùn 
artistique,  de  Bruxelles,  dii  26  novembre  1875, 
M.  Edouard  Gregoir  ( rojf»  ce  nom)  a  repro<luil 
•on  acte  de  beplèine.  n  vésolto  de  w  deen- 
UMDt  que  le  mi  nom  de  Qoeeec  éUlt  G9»$é,' 
particularité^  que  les  biographes  les  mieux  infor- 
més avaient  ignorée  jusqu'à  ce  jour.  Lp  nom  de 
Gossec  apparteoant  à  l'histoire  de  i'iirt,  je  ne 
crois  pas  devoir  le  modifier  ici,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  nlUsde  Cyis  eoansllfe  is  fsniie  lé- 
riUble. 

A  la  liste  des  ouvrapes  de  ce  Rran<i  artiste,  il 
faut  ajouter  i'ilrc/ie  (Talliance,  oratorio  ex«k:uté 
au  Concert  spirituel ,  et  Hoùne  ou  V Épouse 
aftcNMiofffide,  opéra-coiniqM  en  S  seles,  leprA* 
senté  à  la  Coroé<lie-Ilalieniie  le  14  Juillet  1786.  De 
plus,  Gossf'c  a  écrit  IfS  clKinirs  d'une  trag'^die  de 
Rochefort,  Electre,  qui  fut  jouée  à  la  cour,  sans 
aucun  succès,  au  moiade  janvier  1783,  et  qui  ne 
lut  Jansis  repréMolda  à  Paris.  Grimn  meo- 
lionne  ce  fait,  railé  ifMré,  daas  sa  eorraspon- 
dancp.  I^nfin,  on  a  récemment  retrouvé  la  trace 
de  dfu\  aiitifs  ouvra}!;es  de  Gossec,  restés  in- 
connus jusqu'ici  ;  le  Perigourdin^  opéra-comi- 
qoeca  no  sde  composé  psr  loi  pour  Is  prioce 
de  Conli  et  joué  senleoMnl  chei  es  pecsonosge, 
et  Berthe,  opéra-comique  en  3  actes,  écrfl  en 
société  avec  Philidor  et  Botson,  et  représenté  k 
Bruxelles  le  1»  janvier  171  ô.  M.  Charles  Piot, 
•Membre  comspiMdanI  de  l'Académie  de  Belgi- 
que, qd  adéeouTort  ce  doolde  Mt,  grioe  à  quel- 
ques lettres  de  Gossec  et  de  Philidor  dont  il  a 
eu  connaissance^  en  a  fait  l'objet  d  une  lecture 
intéressante  dans  une  des  séances  de  cette  corn* 
pigoie  {!). 

Le  »  lepCnÉlifs  1877,  lekule  de  Gonee  a  été 

inaugur»!  sur  la  place  prin^ale  du  Tflloge  àê 
Vergnies,  son  pays  natal. 

GOSSEUN  (  ),  luthier  amateur  qui  vi- 
vait k  Fsris  su  commeaœment  de  ce  siècle,  a 

(I)  Le  travail  de  N  Plot  a  él«  iDsMtons  ce  titre  :  Par- 
tkmtarUéi  taé(UU$  concernant  les  auvrtt  mutlcaUs  4e 
Came  et  de  PhiUiêr,  dao»  les  BuUettni  êt  fJemtémh 
T9gaU ât  ^Igifm Itoie  aérie,  tome  X L,  n*  1 1. novembre 
ttn).  Il  en  ■  été  bit  on  tirage  part,  qui  forme  une  bro- 
chari  le  S--  pagei  |t.  I.  n.  d..  in-l»<.— Le  hvret  de  aarMe, 
4»leuude  PlrtaeSoM.  «  été  lapriaé  à  Bruidles  es 
tTH,  «lltiSleeeaarienMat  AHIter  ctOoaaeeeMm  n* 
tftjr*  d  •  la  inunlquc  «le  Cf t  ourrigc;  malt  lï  corri-apon- 
éaocc  aiM  au  j  or  par  M.  Ptotne  laUac  aacuaSoate  sur 
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produit  00  certiin  nomtee  de  «ioteos,  d*alto«  et 

de  violoncelles  qui  ne  sont  point  sans  qualités. 
Intimement  lié  avee  Koliker,  lulhii-r  qui  s'était 
fait  une  réputation  méritée  comme  réparateur 
diMironMotSj  U  es  nçot  dm  avis  et  des  conseils- 
qui  fbnot  loio  de  loi  être  inutiles.  Gosaelio  tra- 
vailla surtout  de  1815  environ  à  I830.  Il  mar- 
quait ainsi  ses  instruments  :  Fait  par  Gosselin, 
amateur.  Les  deux  demoiselles  Gos&elin,  qui  fu- 
leot  dMMeases  à  l'Opéra  sous  U  Restauration  et 
dont  l'une  était  encore  attachée  à  ce  théâtre  eo 
1830,  étaient  ses  filles. 

•  GOTTSCII.\LIÎ(r.otis.MoREAi;),  pianiste 
et  compositeur  original,  n  tquit  à  la  Nuuvelle-Or- 
lésos  le  S  mti  1829,  d'un  père  anglais,  docteur 
èsiselences  de  l'Université  de  Cambridge,  et 
d'une  mère  française,  fille  do  comte  Antoine  de 
Bruslé,  colonel  de  cavalerie  sous  Louis  XV  et 
gouverneur  de  Saint-Domingue  lors  de  l'io- 
surreetiott  de  cette  colonie.  Sa  famille  était  ri- 
che, et  le  jeone  Gotlaciislii  se  livre  fort  Jenns, 
pour  loa  pisidr,  à  l'étude  du  piano.  Il  avsit  à 
peine  douze  ans,  et  sVlait  déjà  fait  remarquer 
par  son  talent  d'exécutant,  lorsqu'on  l'envoya  en 
France ,  sur  sa  demande,  pour  se  perfectionner. 
A  Paris,  il  sot  d'abord  pour  msltra  Charles 
Hsllé,  puis  Camille  Stamaty,  et  étudia  ensuite  la 
rompo'iition  avec  M.  Maleden.  Son  intelliftfnce 
étiit  trèà-vive,  sa  facilité  prodigieuse,  et  la  mu- 
sique ne  faisait  point  tort  à  ses  autres  éludes;  on 
anore  qu'à  dix-sept  aoe  H.  psridt  avec  uoe  ai- 
sance éirie  le  ftinçsis,  i*aag|sis,  l'eepegool  et  l'i- 
talien. 

Cependant,  et  tandis  qu'il  était  en  Europe,  <ies 
revers  de  fortune  ayant  compromis  la  situation 
des  liens,  il  songea  à  tirer  psrti  do  talent  qu'il 
avait  acquis  et  à  embrasser  résolûment  la  csr- 
rière  artistique.  Jusque-là  il  ne  s'était  fait  en- 
tendre que  dans  les  salons  ;  il  commence  alors  k 
donner  des  concerts,  et  produit  autant  d'impres- 
don  comme  composileor  que  comme  Tirtoose. 
Bientôt  il  quitte  Paris  et  va  faire  un  voy  .ige  ar> 
tistique  dans  les  départements,  puis  en  Savoie, 
en  Suisse,  et  enlin,  vers  1852,  en  Espa<ine,  où  il 
obtient  des  succès  éclatants.  A  cette  première 
partie  de  sa  esrrière  sppsrtieansol  les  composi- 
tions intitulées  le  siège  de  Saragouê,  ta  Ckmuê  . 
du  jeune  Henri,  le  God  save  the  Queen:  quel- 
ques années  auparavant,  il  avait  publié  la  Bam- 
boula^ le  Bananier  (qui  est  devenu  célèbre,  on 
peot  le  dire,  dans  les  deot  moodes),  la  Danaê 
tustaïUque,  la  Savane,  la  Moissonneuse,  mor- 
ceaux écrits  eo  184&,  ohm  quil  sfsit  àpoioe 
seite  ans. 

En  18&3  ou  1854,  Gotlschalk,  rappelé  par  son 
père,  retoon»/    EfooTelle-Oriésns,  et  Meolét 
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»fDlrepril,à  travers  TAmérique,  on  voyage  triom- 
ptial,  Ke  («uuiDt  eaten<1re  ftoccrnivemeot  à  New- 
York,  à  la  Bivane,  i  SMtitgo  de  Cote,  à  Porto- 
me»,  k  là  GMMoaps,  è  lalltrli«ii|ue,tle.  Col 
è  Ift  Havane  qa'il  donna  an  grand  feslival  auquel 
prirent  part,  dil-on,  800  musiciens,  qui,  sons  sa 
direction,  exécutèrent  plu&ieurs  de  ses  œuvres 
infwrlairiai,iiM*ympliodelnlHiMe  te  ilMIte 
Tropiques,  uue  cantate  triomphale,  VMMver- 
ture,  et  de»  fragment*  d'un  opéra  inédit.  Peu  de 
temps  après,  Gotlschaik  était  engagé  par  oa  de 
eea  spèeuiatearsimtticanxeoaMBeoo  iTcb  tnrnn 
qa'm  AmMim,  M.  Mm  «nktneh,  qri  hd  bl- 
sait  fiiire  une  immense  tournée  dans  les  états  de 
IXInion  américaine.  Le  reste  de  l'existence  de 
Goltscliaik  se  >é>ome  dans  ses  fructueux  voya- 
ges et  dans  les  titxct  de  set  ooma.  Cet  artiste 
Traiment  di^tinKoé  est  mort  ft  Bio  de  Jaasin^  le 

18  décemiiro  l8r>9. 

Gottscbalk  était  un  artiste  d'une  nalureétrange, 
«Poiie  imagûiation  poétique,  rftveaie  et  méianco- 
liqM.  iCIus  lii,  le  ceosposîtear,  conme  le  vir> 
toose,  était  absolument  original.  Fortement  im- 
pressionné, dès  son  plus  jeune  Age,  par  les 
beautés  grandioses  et  souvent  sauvages  de  la  na- 
ture des  tropiques,  ten  par  ITaeomparable 
spectacle  qall  avait  sans  cesse  sons  les  yens,  il 
sut  en  quelque  sorte  faire  passer  dans  sa  mu^i- 
que  les  sentiments  qui  agitaient  son  âme  à  la  vue 
de  tait  de  neiTeilIcs,  et  lui  donner  nne  oon* 
leor.nne  savcnr  et  one  originalité  toutes  person- 
nelles. Se.s  innombrables  compositiooâ  se  font  en 
effet  reman|uer  par  des  accents  nouveaux,  den 
chants  singuliers,  des  combinaisons  rhylhmiques 
inhatiitnellcs,  et  renscniile  de  eee  qualités  pro- 
duit souvent  un  effet  saisissant,  on  channeind^ 
ûniHsabie.  Guttiiclialk  est  un  de  ces  artistes  ori- 
ginaux, qui  ne  peuvent  être  imités,  qui  ne  sau- 
nlsnt  frire  écele,  et  dont,  il  fiuit  Men  te  dire, 
la  tradition  se  perd  facilement  lorsqu'ils  dispa- 
raissetit,  parce  qu'après  tout  leur  prorcdé  n'est 
pas  iiatuit'i  et  qu'ils  emportent  avec  eux  leur  se- 
cret. Je  ne  saurais  citer  ici  les  titres  de  toutes 
les  «enwes  de  Gottschalk;  en  void  seulement 
quelques<uns  :  Ifs  Murmurrs  cnitens,  Prin- 
temps d'amour ,  la  Danza,  le  Banjo,  the  Lnst 
Uope,  Polonia,  Valse  poÉlique^  le  Chant  du 
iotkat,  te  Marché  de  iVutt,  la  /oto  Àrago- 
n«M,  SommUrs  dUiula/oitiie,  Jtfnuafem,  la 
Bamboula,  le  Bananier,  Colombia,  3tan- 
chega,  la  Saiane,  Minuit  à  Séville,  lit  Ctfn- 
HtUa,  la  MousonueusCt  les  Yeujc  créoles,  la 
Ckutê  du  feuUlet,  la  Datuê  oMfanlffW, 
Pû^toreUa*  Cavalière,  FeMÔmedeheakew, 
etc.,  etc. 

Sous  ce  titre  :  tiouvenirs  de  voyage  d'un  pia- 


niste, Gottschaick  a  publié  en  1863,  dans  le 
journal  l'Art  musical,  une  série  d  articles  qui 
M  maMpient  pas  dlrtéidt 

GOTTWALD  (Hemi),  esm|NMllen>  aHe- 
mand  et  écrivain  musical  fort  distingué,  naquit 
le  24  «iciobre  1821  à  Reichenb.<cli,  en  Silésie. 
FiU  d'un  organiste,  Franz  Gotlwald,  il  reçut  de 
M  senédnealiou  nmsieale,  età  l'igede  deuse 
ans  était  déjà  assez  habile  pour  pouvoir  suppléer 
parfois  son  père  à  l'église.  En  1839,  il  étatt 
placé  à  Técole  da  séminaire  de  Breslao.  qu'il 
qoitU  Mflutdt  pour  entrer  au  Ceusenraleire  de 
eelte  vile  et  ee  vounr  défluMvcmcut  à  la  mu> 
«ique.  Il  resta  an  Conservatoire  jusqu'en  1843, 
y  étudiant  le  violon  avec  Pixi.s,  et  y  travaillant 
aussi  le  cor,  qui  devint  son  instrument  de  pré- 
dlleetleu.  Kn  1844,  ildevcusft  chef  de  musique 
i  Hotwnolbe,  et  en  1846  il  entrait  comme  pre- 
mier cor  à  l'oitfacstre  du  théâtre  An  der  Wicu, 
à  Vienne. 

De  retour  à  Hoiieiéllie  «■  tl47.  Il  ee  iiaB 
déMUvenwut  à  Breslauen  in?.  H  se  produi- 
sit en  cette  ville  comme  virtuose  sarle  piane, 

s'y  livra  à  l'enseifinemenl  de  cet  instrument, 
puis  se  lit  coonailre  comme  compositeur  et 
oucnuw  dalvaln  sur  la  musique.  En  tant  que 
oompusilBor,tl  a  écrit  des  eympliouies»  des  ou- 
vertures, des  messes,  des  morceaux  pour  cor 
et  piano,  mais  on  n'a  gravé  de  lui  qu'un  trio 
instmroenial,  une.  sonate  pour  piano,  un  lied 
ssM  fMuules  pour  eor,  une  messe,  une  eastile, 
un  certain  nombre  de  iieder,  et  des  arrange- 
ments, qu'on  dit  excellents,  de  sjmpbooies  de 
Mozart  pour  piano  et  viulon. 

A  partir  de  18M,  Goltwald  souttot  tigsuren- 
semenl,  à  l'aîde  de  ss  plume,  le  mouvement  m 
faveur  de  Wagner  et  de  Liszt,  dans  la  ^Vf  ue- 
Zfitschrift  ftir  Miuik  [Nouvelie  Goietle  mu- 
sicuU),  et  l'on  peot  Ureà  ce  sq|et  la  polémique 
dirigée  par  lui  ceutre  le  docteur  Viol,  sous  les 
titres  :  Vn  Oculitte de  BreMloa,  Ui J^oomUe 
Ecole  musicale. 

Gottwald  est  mort  à  Breslau  le  17  février 
I87«.  Y. 

GOUFFÉ  (AcniLU-HniaT-ViCToa),  né  i 
Ponloisele4  septembre  1804  .-tait  destiné  à 
la  magistrature  et  s'était  préparé  à  celle  carrière 
pardesoHdesdlwIcssmalsremoorde  la  musi- 
que décida  autrement  de  son  existence.  Il  sV 
donna  à  la  contrebasse,  acquit  sur  cet  instru- 
ment un  talent  véritable,  et  pendant  trente-cinq 
ans  fut  attaché  a  l'orchestre  de  l'Opéra  et  à 

(I)  A  la  mort  it  GootTé .  on  a  4enné  le  It  aoèt  iflSS 

ctmiTiP  dalc  de  ^a  njl^Mncc  Je  rcrMtH-  ct  ite  date  d".i- 
pré*  le*  reflttiei  de  l'Aisoclalloa  des  arUstet  mattcieBi^ 
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celui  de  toSoeiélé  des  tmmîê  du  OMMrtt* 

foire,  où  il  (eoail  la  première  pleee.  C'est  loi  qui 
intro^iuisit  en  France  l'usai^e  de  Iteonlr^aMe  k 
quatre  cordes,  qu'il  imposa  en  quelque  sorte  à 
J  Opéra,  et  il  invenU,  «tw  le  Mhitr  fimardel, 
no  système  de  eonk»  pâUÊiqaM  dites  è  tfouftto 
irait,  qur^ont  aujourdlini  unUersellemeiit  adop- 
tées. rioiifTi*  avait  or(tani»é  ctiez  lui  des  séances 
de  musique  de  chambre  qui  ont  duré  pendant 
quarante  ans,  et  dans  lesqueUet  il  tenait  à  hon- 
■enr  d'exécuter  les  «m  rte  des  Jennet  oompoei- 
teon.  LelHUtae  e  éerit  ob  certain  nombre  de 
morceaux  pour  son  instrument,  un  roncertino, 
une  sicilienne,  un  rondo,  diverM;^  fantaisies,  et 
aussi  quelques  morceaux  de  cbaot,  parmi  les- 
quels SB  O  SaiMtarii  d*us  Iwsreo»  cObt.  Ealn, 
Goam  e  publié  une  Méthode  de  eontrebasKe, 
qui  est  un  des  bon*  ouTrages  de  genre.  Cet 
excellent  artiste  est  mort  le  31  août  1874,  lé- 
guant à  l'AsiMtciatioo  des  artistes  musicieDs,  du 
eomité  de  laquelle  II  était  un  dea  membrea  les 
plus  latK)rieux,  une  somme  de  mille  francs. 

GOCGELET  (Madame),  professeur  de  cla- 
vecin à  Paris  pendant  la  secumic  uioitii'  du  dix- 
huitièine  .«Uècie,  a  publié  en  1771  une  Méthode  ou 
AMgé  «Ces  fègli»  fûecompaçnmmtdu  elove- 
eiii,  ei  Bêeuetl  tf*slrt  «fie  oeeompo^iiemeiif 
d'un  nottvrnu  genre ^  œorre  troisième.  Pari», 
Coiisine4U.  J  ignore  quelles  étaient  les  précédentes 
publication»  de  cette  artiste,  qui  était  probable- 
ment Is  feuioM  de  re«imMe  Geugelet,  eeue  la 
MMB  duquel  Fétia  a,  par  erreur,  leuHonué 
l'oUTratceei  dessus  (V.  Biographie,  t.  ir). 

GOULLEY  ou  GOULK (Jacques  Nicolas), 
profe^iseur  de  chant  et  compositeur,  né  vers 
1774  à  SaintJcM  du  Gwdouaaj,  mourul  à 
Roneu  le  SO  mai  iSia.  Onué  d*uae  «ois  chu^ 
manie  et  de  rares  aptitudes  musicales,  il  entra, 
par  la  protection  du  marqui;*  d*HerboiiTille , 
comme  enfant  de  chour  à  la  maîtrise  de  la  ca- 
tliédrale  de  Reuen,  où  U  eut  poor  eendiiciple 
Boieldleu,  peur  nallrm  Oofdeuuler  et  Brache. 
•  A  quinze  ans,  dit  M.  Tabbé  Langtois  dans  son 
Diacours  de  réception  à  rAcadémie  d<!  Rouen, 
il  composa  et  fil  exécuter  une  inc»se  à  ^and  or> 
clmtfe.  Pins  lard ,  Il  donna  plnatann  euf <r- 
fwui,  un  IV  Hmiui,  ton  bean  aotcl  itieipUê 
Dnmino,  morceaux  à  grand  orchestre,  et  une 
cantate  dédiée  à  M.Berton,  de  l'Institut  II  ex- 
cellait surtout  dans  Ica  romances  du  genre 
gnudiete;  il  en  conpom  m  nelns  fiente,  à 
deux  on  troia  toIx.  Uneeal  dcftnoetrès'popn- 
Ure: 

bas  pMlrte  t 

O  Bon  boolicur  t  , 

Boieidieu  promettait  les  plus  grands  succès  à 
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•on  ancien  eondlsciple,  ail  cAt  quitté  ta  profinee. 
On  peut  dire  que  Gonllaf  tonidt  le  sceptre  de  la 
modique  à  Rouen  sous  l'empire.  >•  Il  fit  plusit-urs 
bond  élèves,  parmi  lesquels  M.  A.  Godffrui,  qui 
fut  organiste  de  la  cathédrale  de  Rouen  et  mdtre 
de  nuolqnedeaanlhnts  de  chceer  pendant  iringt 
ans,  de  182'i  à  1844.  C'est  ce  dernier  qui  a 
fourni  à  M.  l'abbé  LangloU  le»  renacignementa 
qui  sont  reproduits  ici. 

*  GOUNOD  (CH4BLBS  Fastiçois),  le  plus 
grand  mniielen  de  l'éoole  Dranfaiw  eenlempe» 
raine,  est  le  petit-fils  d'un  artisan  fort  habile  qui 
a^ait  le  titre  de  «  fourbis»eur  Hu  roi  »  et  pour  ce 
fait  lu^ieait  au  Louvre,  et  le  fiU  d'un  peintre  de 
talent,  François-l<ouis  Gounod,  qui  fit  sou  édtt« 
eallon  arlialique  dana  l'alelierde  Lépidé  dla,  e* 
il  se  lia  d'une  Tive  amitié  avec  Carie  Vernet,  et 
qui  obtint  le  second  prix  de  Rome  en  1783.  Le 
père  de  M.  Gounod  épou!^,  étant  iléjâ  A^é.  une 
jeune  femme  cliarmanle  et  d'un  esprit  fort  distin- 
gué, et  meufut  lorsque  son  Ils  était  encore  en 
bas  ftge.  O'eit,  dit-on,  ayec  sa  mère,  excellente 
musicienne,  que  le  futur  auteur  de  Fausl  et  du 
Médecin  malgré  lui  apprit  les  premier.*  élé- 
ments de  I  art  qu'il  devait  illuMrer  un  jour. 

Oopuia  l'époqoeoii  sennom  a  été  imcrildanste 
AioprapMattninerMlledetdfwMMf,  M.  Gou- 
nod, à  qui  SCS  premiers  travaux  .ivaient  créé 
uno  renommée  légitime,  a  acqui<>,  on  peut  le 
dire,  une  gloire  incontestée,  gr&ce  à  l'abondance, 
à  In  variété  et  à  la  micnr  dea  oumi  offerlee 
par  loi  en  public.  Ce  n*eat  paa  eeulement  en  - 
France  que,  dipuis  quinze  ans,  le  fEénie  de 
M.  Gounod  est  apprécié  comme  il  mérite  de 
l'être  \  la  renommée  du  maître  rayonne  aujour- 
d'hui eur  l'Europe  entière,  et  non-eraienMUt 
r  Allemagne  el  l'Aufdelerre  le  eontidèrent  eonune 
on  de<(  plus  grands  artistes  de  ce  temps,  mais 
l'Italie  elle-même,  si  longtemps  rebelle  aux  ma- 
nifestations et  '4  l'influence  de  Part  français,  a 
acclamé  eon  AMff  avec  un  véritaMeiian  d'ad- 
mirelion.  On  a  d'aOleura  peu  d'eiemplea  d'une 
vogue  aussi  complète,  aussi  universelle  ,  aussi 
constante  que  celle  qui  a  accueilli  cet  ouvrage. 
D'une  part,  Faust,  traduit  dans  toutes  les  langues, 
a  fait  fortune  jusque  aor  Mlle  terre  llallmne, 
d'ordinaire  el  Inhospitalière  poor  noira  Musique, 
ft  il  a  détrAoé,  dès  son  apparition  en  Allema- 
gne, le  Faxt^t  de  Spohr,  qui  avait  joui  jusque- 
là  d'une  prande  popularité,  s'imposant,  malgré 
&a  provenance  française  et  les  susceptiblllléa  ns* 
lional«.a,  è  fMmiratlmi  de  loua;  de  Nuira,  le 
succès  de  fiamt  fut  tel  chei  nonn  qu'au  bout 
de  quelques  années  l'Opéra  sonjjea  à  s'appro- 
prier et  à  faire  entrer  dan»  son  répertoire  une 
œurre  si  fortunée.  Favut  passa  donc,  dix  eue 
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«près  sa  création,  du  répertoire  du  Théâtre  Ly- 
rique i  eeloi  'de  notre  preinJèra  scène  moaieale, 
qui  solTait  atn»i  l'exemple  tant  de  foii  donné  par 

la  Com*Hlie-Kr;mrais(»,  laf|up|le  s'est  fort  souTcnl 
emparé,  lorsque  ci  u\-ci  lui  en  setnblnient  dignrs, 
d'ouTiages  représentés  sur  des  scène»  seoon- 
dnirea.  L*Opért  avait  agi  ainai  nne  première  foia 
M  aujel  de  la  traduction  de  lueie  dt  Lamer- 
moor,  donnée  d'abord  h  la  Renaissance  ;  maia  Ja- 
mn'^  pareil  fail  ne  sVlait  produit  pour  une  œuvre 
française,  et  il  apfiartenail  à  M.  Gounod  d'être 
roblel  d'on  tel  honneur  (1). 

Pour  reprendre  mainicnani  le  véeltde  In  ear- 
fière  artistique  de  M.  Gounod  à  l'époque  où  il  a 
élé  forcément  interrompu  par  l'auteur  de  la  /lio- 
graphle  univenelle  des  Mu$^c^ens^  il  faut  tout 
d'abord  enreKifttrer  la  représentation  de  In  JMiicr 
^Sote,  qui  Alt  donnée  à  l'Opéra  le  19  lévrier 
1862.  Cet  ouvrage  ne  fut  point  heureux  à  Parhi, 
où  I  on  trouva  le  livret  fort  médiocre  et  la  mu- 
sique d'une  couleur  uniforme  et  manquant 
dinspiration  ;  il  fut  cependant  accueilli  en  Aile- 
BBBgne  avec  une  aorte  d*enllieoaiaanie,  particu- 
lièrement h  Darmftadt,  où. monté  avec  un  grand 
luxe  de  mise  en  scène,  il  obtint  un  écUtatil 
succès.  A  la  Ruile  de  cet  échec,  M.  GouniMl  re- 
tonma  au  Théâlre*Ljrique,  où  il  donna  Mireille 
(1M«),  opéra  dialogué  en  dnq  actes  dont  le  su* 
jet  était  omprunté  au  joli  roman  de  M.  Frédéric 
Mistral.  Il  y  <iv;ùt  des  pagos  o\quivr«;  d  \fi- 
reiUe,  notamment  le  preinirr  acte,  qui  forinail 
nn  taUeao  tout  ensoletllé,  plein  de  jeune^ae,  de 
grâce  et  de  poénle,  mais  Ymn^  éUll  Inégale, 
mal  venue  dans  son  ensemtile,  et  la  partie  dra- 
matique ♦'tait  loin  d'être  heureuse  ;  a[.r^s  nn  petit 
nombre  de  représentations,  on  rciuiMt  'a  pièce 
à  trobacteé  sans  qu'elle  réussit,  sous  celte  nou- 

|1)  A  ccttP  ocea«lon,  le*  aoteurt  durent  tapprlmpr  le 
■eialorue  parlé,  rt  le  inoMctendut  n-inplacrrcel<it-ct->ar 
d«i  rccit.iiiN.  qui  .r.iiiirur*  aviilrnt  été  écrit»  en  p  irtie 
'(^nr  la  traducUon  liallenne.  D'autre»  rciMnleairDt!i 
auMl  ftir«iit  «pAras  itwn  roavrate.  Longue  Fmul  éh- 
parut  •lu  TheAtre-I.yr  que,  il  jr  atult  otr  pr,  ncntr 
plu»  de  quatre-crnlifoik;  le  rhiflrcttca  repre^eot^Unos 
qu'il  a  obteniwt  ttunUie  k  rOpén  ea  porte  le  aoabre  lo« 
tal  à  braoeoiip  plu  4t  «inq-rents. 

VoM  noe  t  artiealartié  Incontiue  au  «n]et  d<>  Fauti. 
U  rjirjcux  cbcrnr  d  ■  »aldat«  :  otoire  immorteltn  ëe 
nos  aïeux,  qui,  malgré  Mil  auccès,  nVst  pat  u  dra 
■eilinm  mofceans  de  la  partition,  n'a  pa«  été  eerit 
pour  les  pmles  qu'il  porte,  ce  dont  il  i-^t  faril-  de  s'a- 
pereevolr  i  la  façon  doat  il  e«t  pronodlé.  C.  uti,  dana 
roriglne,  na  ebarardeMaa^iMaralMiil  partie  d'no  opéra 
'laUtulé  Ivan  le  Irrribtf,  dont  te  pi  eme  avait  pour  .iii- 
te«r  M.  Henry  Tilanon.  M.  Gounod  avait  écrit  prc<qiic 
eal)érenieai.la  partition  de  cet  opéra  tonqui^  jlfiinre 
Vo«r  qiieUca  nlaona,  Il  crut  devoir  j  reooacn*  M.il« 
eonae  U  lr«a*«  fœ  let  nwreraui  en  étalent  bons,  U  en 
inuaa  pliwitiin       ta  aatte,  entra  aatrw.eeM  Uoat  il 

talquMtlon. 


velle  forme,  à  attirer  les  sympathies  du  public, 
un  petit  ouvrage  en  den  neiea,  deril  d*nbeii 

pour  le  théâtre  de  Bade,  la  Colombe^  ne  fat 
guère  plus  lieureux  à  l'Opéra-Comiqu»'.  où  3 
parut  en  1866.  Mais  M.  Gounod  allait  prendre 
sa  re%anche  en  donnant  au  Théâtre- L>riqM 
(27  avril  1867)  Roméo  et  JuUêtiê,  et  ca  s*nlli- 
qnant  au  chcT-d'oeuvre  de  Shaite^peare  nprtaqm 
tant  'l'arlisfos  il  ii<tres  l'avaient  trdn^f>orté  f>m 
la  scène  mu<irale.  Cotte  foi<  il  ohliiit  un  >uecèl 
éclatant,  qui  retentit  par  toute  l'Europe,  et  ^ 
rappela  les  beaux  Joura  de  Fklut.  Qoefle  qna 
soit  Topinion  que  eerlnina  «liâtes  on  peu  trâp 
timorés  almt  pu  porter  sur  ce  produit  de  «m 
Kénie,  on  ne  peut  nier  que  la  partition  de  Romée 
ne  soit  écrite  dans  un  style  admirable,  einproate 
d'une  eouleur  pleine  de  poésie,  dnnde  cflgéné* 
renée,  el  que  les  lignes  en  soient  aussi  éléginlii 
que  grendiwies.  C'est  là  une  œuvre  largenot 
inspirée,  d'un  c-aractère  chevaleresque,  pas» 
sionne,  hanli  et  contenu  tout  à  ta  fuis,  el  qui 
comptera  parmi  les  plus  belles  et  les  plut  aollii 
productious  de  In  nwiiqne  dramaUqae  do  4t> 
neuvièraeaiècle.  Bien  des  gens  placent  la  parlitkio 
de  Itomt'o  sur  le  même  plan  que  celle  «te  F  au».', 
el  j'avoue  que  pour  moi  ceux-là  n'ont  pas  tout 
à  fait  tort,  en  dépit  des  objections  aoolevMs  pv 
eertatna  esprits  réserfés  dont  |e  pnrWs  tort  à 
l'heure. 

Après  un  lonj»  silence,  M.  Gounod  reparut 
à  la  s(ène  avec  deux  productions  d'un  ca- 
ractère  particulier;  je  veux  parler  de  In  muai- 
que  écrite  par  lui  pour  deux  dranaes  «■  m% 
l'un,  les  D9MX  Peines,  représenté  nn  tbéllit 
Ventadour  en  l'autre,  Jeanne  fArc, 

donné  à  U  Grttté  Tannée  suivante-,  les  (tartitionf 
de  ces  deux  ouvrages  consistent  en  dtceurs,  to- 
termèdea  aymplmiqucs,  chansons,  de.  Au  reste, 
.^f.Gouno  l  a  touché  à  presque  tou<  les  genres; 
dans  différents  ordres  d'idées,  il  faut  mentionner 
ses  sjiiiplionies,  ses  nombreuses  mélodies  to- 
cales,  qui  se  rapprochent  du  lied  allemand  et 
dont  quelques-unes,  pnrUesAièremeiit  te  Séri* 
nade,  ont  eu  tant  de  fogne,  enfin  ses  cfeoun 
orphéoniqups ,  ses  cantate»,  et  ses  ch<Tor» 
avec  orchestre.  Mais  c'est  surtout  comme  cmu- 
positeur  de  musique  relit;ieuse  que  le  maître  a 
droit  de  fixer  auaai  iVittention  du  paMic  ;  là  anr> 
tout  les  tendances  mystiques  de  son  eafNll,  ks 
ferventes  ardeurs  <;a  jeunes'Sp ,  Tont  servi  avec 
un  rare  l)onlieur;  aussi  son  talent  et  sa  fécon- 
dité  se  sont  afiirmés  sous  ce  rapport  a>  ce  un  té* 
ritabte  éclat.  Il  suflira  de  cNer,  pnnni  les  ew> 
vres  écrites  par  loi  pour  l'égMM,  le»  Sept  Ah 
rôles  du  (  hrist,  sa  messe  de  Requiem,  ses 
messes  solennelles,  son  petit  oratorio  de  HsMe, 
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la  paraphrase  française  du  psaume  Super  flu- 
mina  Bahylonis,  t  l  ses  nombreux  mofcts.  On 
a  même  parlé,  il  y  a  quelques  ann»'»;»,  d'un 
grand  drame  Mcré,  iolitulé  Sainte  Geneviève^ 
doot  M.  Goanod  avait  écrit  h  miuiqaê  $ar  on 
^oême  de  M.  Frepfiel,  aujourd'hui  évéque  d*Att- 
gcrs,  alors  duyen  du  chapitre  «le  Sainte-Gene- 
viève à  P.iris.  Mais,  jusqu'ici,  cet  ouvrage  im- 
portant »  a  pas  vu  ie  jour. 

M.  GooncNl  ^  ravcaa  aqjoard'luii  à  Paris, 
après  un  aëîottr  da  qoelquet  anaéet  à  Londieo, 
où  il  s'était  rrndu  pendant  la  guerre  de  1S70- 
1871.  A  cette  i'[K)i|ue  il  s'était  établi  en  relte 
-ville,  et  y  avait  formé  un  ctueur  d'amateurs  des 
■àtnx  sexes  {(Smtm^ê  Ckmr),  à  riiide  dnqnel  il 
donna  da  wmilmiMes  séanaes  ninslcalas  et  pour 
lequel  il  écrivit  de  nombreuses  compositions.  Le 
public  anglais  téinotgna  à  l'auteur  de  Fniist  une 
sympathie  presque  ardente,  qui  n  était  pas  ^ans 
analogie  avee celle  que,  plus  d*an  siMe  aupara- 
vant, tl  avait  timoigaée  à  Handei;  rcnllioo. 
siasme  en  sa  faveur  s'affirmait  en  toute  occa«iun, 
et  la  preuve  s'en  trouve  surtout  dans  l'accueil 
qui  lui  lut  (ait  à  Albert-Hall  lorsque,  pour  l'inau- 
gnration  de  i'Expositkm  universelle,  le  i"  mai 
187 1,  il  At  enlflodre,  loos  sa  direetioa,  m  grande 
cantate  Gallia,  écrite  «xpressémeat  poor  lacir- 
ronstanre  (i).  Heureux  de  posséder  |>anni  eux 
un  si  grau«l  artiste,  les  Anglais,  dit-on,  e«ipéraien( 
que  M.  Gounod  se  fixerait  pour  lotijours  dans 
teor  pays  et  deviendrait  leur  en  quelque  sorte. 
En  France  même,  on  taxa  t  voiootlen  M.  Gou- 
nod d'indifrérence  et  d'ingratiludf  envers  sa  pali  le 
malheureuse,  si  bien  qu'eu  1872  il  crut  devoir 
écrire  deSpa,  où  il  se  trouvait  alors,  la  lettre  sui- 
vante au  direelenr  d*ua  joomel  de  i>aris  : 

Un  de  mes  sm!.^,  en  me  conimuniqaant  le 
numéro  d'aujourd'luii  (9.6  septembre)  de  votre 
estimable  journal,  où  je  suis  qualilié  ■•  l'Anfiliis 
GouDod  •,  ajoute  que  ce  n'eal  pas  la  première 
/ois  que  le  GauloiM  a  la  délicate  attention  de  me 
défigurer  ainsi. 

«  Assiin'menf.  -i  je  n'étais  Français,  je  vou- 
draisétre  Anglais,  et  je  mentirais  à  la  justice  au- 

(I)  Qnstra  griaSM  emnpoftUlem  stslesl  «M 
eSea,  «n  etUt  «MaAion.  à  quatre  arlUtr*  dirrérrnt«  : 
M.MUvaa  ponr  l*%nKlcterrc,M.  G  >iinodpoiir  |i  France, 
M.  Fer  iii  ind  lllller  pour  rAlIrmaRoe,  el  M.  PliuuU 
foor  lliallc.  Volet  le  titre  Inaent  aur  le  maamerU  ori- 
ffaMl  Se  la  parmiflo  de  M  OmisaS  t  «  CalHa,  eWKtr  M- 
bllmir  .ivcr  rhœiir»,  nrchrstrc  el  or(fiie,  coi(i(M.st  r 
pour  l'Muvrrture  de  l'Eipoftltion  inlrrnalloDMle  de  Lon- 
4n»  rt  ft«cnt«e  p«ar  ta  im  fais  i*  I*'  «al  ttn  ««m 
BcyaUAIbrrt  Hall.  CHtnc  es  Goumod.  >  —  M  Gounod 
avait  tra>iiiit  lul  méinr  un  rpl«ode  dra  I.r'mrBtalion*  de 
J^émle,  .ipplliiué  djnt  aon  esprit  S  la  tltoatliia  craslto 
de  la  Praoee  S  c«Ue  ép<N|ae,  et  eVst  sur  «es  psrslas 
eaV  Sf  aa  ecttt  ta  noaiqae. 
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lant  qn'k  l'amitié,  si  je  ne  profitais  pas 'de  l'oe» 

rasion  qui  m'est  offerte  de  rendre  homma;;e  à 
tout  ce  que  j'ai  renœntré  de  noble,  de  délicat  et 
de  profondément  sùr  et  dévoué  dans  les  afTec* 
tiens  qui  Ri*alteodsient  en  Anglelerre.  Mais  Je  ne 
sache  pas  qu'aocnn  acte  ou  aucune  parole  de  ma 
vie,  privée  ou  publique,  ait  donné  à  qui  que  ce 
soil  le  droit  de  me  fabriquer  un  acte  de  naturali- 
sation. Je  n'ai  pas  à  juger  les  personnes  qui  se 
font  naturaliser  ;  elles  peuvent  avoir  pour  elles 
des  raisons  que  je  n'ai  pas  qualité  ponr  appré> 
cier.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  la  notion  de 
patrie  n'est  nullement,  à  mes  yeux,  une  notion  géo- 
graphique, mais  une  notion  morale  :  c'est  qu'on 
peut  rester  Prançab  et  trës-Fraoçals  en  vlvsat 
ailleurs  qu'en  France;  e*est  qu'on  a'est  pas  dé- 
serteur ni  renégat  pour  être  voyageur;  c'est 
qu'un  liointne  ap|>arlient  h  son  pays  par  le  nom 
<iu'il  en  s  reçu  et  qu'il  tâclie  de  lui  laisser  le 
plus  honorable  et  le  plus  itlaalre,  eo  relovr  de 
ss  naiasaaee;  c'est  qn*ealin  Hamdel  a  passé 
trente  ans  de  sa  vie  en  Angleterre,  comme  Ros- 
sini  et  .MeyertMcr  cu  Frauce,  pour  la  gloire  de 
leur  pallie. 

«  Je  m'étonoe,  Moaslettr,  que  dans  ce  temps 
oii  nous  svons,  d'une  psrt,  al  cruellement  eouT- 

fert,  et  oii,  de  l'autre,  tant  d'efforts  s'accomplis- 
sent, en  ilépit  de  riioi  reur  des  guerres,  pour  ar- 
river à  ce  que  les  peuples  voient  dans  les  idées 
de  soUdsrilé  aotra  éiMMe  qu'na  vain  mol.  Je  m'è> 
tonne,  dls-je,  qu'à  une  telle  époque  un  Français 
qui  a  hhorietisemeiit  consacré  sa  vie  à  l'honneur 
de  l'art  français,  trouve  rhez  ses  roinf»alriotes  un 
journal  qui  se  charge  de  le  mettre  au  ban  de 
son  pays  et  ft  llodei  de  sas  eoadtoyeos. 

 Je  vou«  prie  de  vouloir  Uen,  par  I*iB- 

sertiun  do  cette  lettre  dans  voirs  joomal,  ne 
permettre  de  rertilier,  aux  yeux  de  vo>  lecteurs, 
la  méprise  donlj'ai  été  l'objet,  et  dont  je  «lé.sire 
que  le  désaveu  soit  public  comme  l'a  élé  Ter- 
reur. 

«  Recevez,  etc. 

«  Cm  MU  ^  s  (lot  nod.  >• 
C'est  pendant  son  séjour  en  .Vuglelerre  que 
M.  Gounod  tennioa  sa  partition  de  Polyeucte, 
depuis  longtemps  eommeneée,  el  qu*il  ésrivit 
celle  de  Georget  Dandln,  sur  la  prose  même 
de  Molière  (I).  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pss  en- 
core été  représentés,  et  si  leur  caractère  profon- 
dément dissemblable  a  trouvé  néanmoins  le  mu- 

(I)  M.  OmmoS  a  tatt  tansiNre  set  Mdet  sur  l>aii»lol  de 

la  prrue  en  iHU<l<|ue,  pir  une  pri-fici'  ecr  \f  pour  cette 
parlUlon  de  f,eorg»i  Uandin.  Celle  préface  a  ctê  pa- 
auée  par  pUnlejis  tanmaos,  MtN  aatres  par  ta  J«> 
VM  et  caacfli  aMStoais,  daasswi  BaBdio  da  IT  oela- 
bre  is:s. 
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sicien  à  la  hauteur  de  laUclie  qu'il  s'est  imposée 
en  les  écrivant^  ou  pait  oompler  sor  deux  œu- 
vres qui  anraot  leor  teijgB  inrt  «Ims  réetal  de  «a 
nnommée.  Mab  l'artiste  s*e»t  produit  une  fois 
encore,  el  «l'une  façon  importante. depuis  son  re- 
tour en  France.  Lorsqu'en  187A  M.  Carvallio 
làt  àppdé  à  la  dirtcUon  de  l'Opéra>Coaniqae,  il 
ii*«Qt  garde  d'oublier  qu'il  devait  à  M.  Gounod 
une  partie  «le  la  prospérité  dont  le  Théàlre-Ly- 
rique  avait  joui  naguère  sous  sa  direction ,  et 
que  c'est  à  ce  théâtre  qu'afidwt  va  le  joar 
le  Médêdm  malgré  M,  MMUh,  PhiUnum  et 
BaucU  et  Roméo  et  Juliette.  Il  deman'Ia  donc 
à  M.  Gounoil  un  nouvel  otivrane,  et  celui-ci 
écrivit,  avec  ud  peu  de  Itàte  peut  être,  la  parti- 
tien  de  (Hnq-Man,  qai  pamt  à  rOfémCemlqee 
le  5  avril  1877.  L'oravre  était  iiié{:ale,  par  suite 
de  la  précipitation  avec  laquelle  elle  avait  été 
conçue,  mais  elle  renfermait  de  grandes  beautés 
el  dea  parliae  paiiaeirtes,  dignes  en  lent  peint 
do  génie  de  l'enlear.  Si  le  anceès  de  Cinq-Biars, 
d*aiUeiirs  Irès-roel,  n'a  pas  été  plus  considérable 
encore,  je  crois  qu'il  faut  s'en  prendre  à  la  trop 
grande  rapidité  qui  a  préiidé  à  sa  miae  à  la  scène, 
et  en«  iaiperr«ctiom  qu'en  a  pn  releter  dans 
l'ext'culion  de  cette  œuvre,  qui  aurait  e&lgé  des 
interprètes  de  preraiiT  onire. 

Quelque  peu  d  entraînement  que  ses  délrac- 
teors  car  il  «  a  —  pnisaent  éprenver  peur  le 
géide  de  M.  Geiinod.  Hs  ne  peuvent  àu  moins 
nier  ce  f;énie,  su  puissance,  son  action  sur  le  pu- 
blie. D'ailleurs,  les  artistes  ainsi  discotés  ne  sont 
que  ceux  qui  iMssèdent  une  véritable  valeur. 
Pies  noUe  qne  msjsstnewt,  phis  tendre  qne  pa- 
tliôtique,  plus  rêveur  qu'enlîiousiaste,  plu»  ré- 
fk-ctii  que  spontané,  Tiinmense  talent  de  l'auteur 
de  Fatui  brille  par  un  assemblage  de  qualités 
bien  rarea,  et  dansée  talent  on  peut  presque  dire 
qne  Pilude,  une  élude  constante  et  Infatigable, 
a  presque  autant  de  part  que  l'inspiration.  Non- 
seulement  M.  Gounod  est  un  lettré  fin,  délicat, 
singulièrenoenl  instruit,  versé  dans  la  connais- 
laneedeslenfnes  et  des  dMrs*d*4Bov»^mais.  an 
point  de  vue  nuskal,  peu  d'artistes  ce  sont, 
comin»»  lui,  nourris  de  la  moelle  des  lions.  Il  n'est 
pa!i  uu  grand  musicien  que  M.  Gounod  ne  sache 
pour  aiiMi  dire  par  emr,  cl  il  espriaM  son  ed- 
miratioa  à  Vétinrà  dee  maîtres  avee  on  vériiable 
enthousia«(ne.  C'est  lui  qui,  un  jour,  venant  d'en- 
tendre au  Conservatoire  la  S)mphonie  avec 
chœurs  de  Ikethoven,  court  à  un  ami  et  lui 
cfle.  le  visage  en  fim  et  tont  en  agplant  la  parti- 
tion ;  C'est  la  Bible  du  musicien:Ce*t  lui  qui 
encore,  dans  an  salon  où  l'on  causait  musique  et 
oîi  l'on  discutait  aur  le  rang  qu'il  Caliait  altri- 
lm«r  à  eiiaqM  eompositenr,  prit  la  parole  et 


exprima  ainsi  sa  pensée  :  «  Si  le:»  plus  grands 
maîtres,  Bedlmven,  Haydn,  MeseH,  étalant 
endantis  par  on  ealadjrane  imprévu,  comme 
pourraient  l'être  les  peintres  par  lin  incendie,  il 
serait  facile  de  reconstituer  toute  la  musique 
avecBacli.  Dans  le  ciel  de  l'art,  Bach  ett  une 
néMeuse  qui  ne  s'eti  jnw  eneere  comIm- 
$ée,  » 

J'ai  dit  qne  l'étude  a  presque  autant  de  part 
que  l'inspiration  dans  le  talent  de  M.  Gounod,  ce 
qui  est  le  fait  de  tous  les  arilaÎM  vrafananl  an- 
périeors  ;  oo  peut  aionter  qne  eelalmt  acquiert 

une  couleur  toute  personnelle,  toute  particulière, 
par  l'alliance  des  sentiments  presque  mystiques 
de  l'artiste  avec  une  compréliension  très-vive 
des  paeslona  hnnninea  et  dea  ecagea  dn  comt. 
Il  «si  resté  k  M.  Gounod,  dane  le  eoon  dem 
carrière,  comme  une  sorte  de  ressouvenir  de  ses 
premières  années  vouées  par  lui  aux  études 
théologiqoes,  de  son  penchant  pour  la  vlease* 
natfiqoe  et  poor  le  aéjenr  do  ddtre  ;  peut-être 
est-ce  là  ce  qui  caractérise  son  génie  d'une 
façon  toute  spéciale,  ce  qui  lui  donne  son  origi- 
nalité, sa  couleur  propre  et  sa  saveur  exceptiflo- 
ndle,  bien  qu'il  soit  dUllène.  en  le  coanprend,de 
déterminer  avec  précision  la  port  dlnllnmce  ipe 
le*  l'léfs  el  les  aspirations  île  sa  jeunes*»*  ont  pu 
conserver  plus  tant  sur  son  iiuaiiinatiao,  au 
profit  ou  aux  dépens  de  sa  personnaUlé  eitiltt' 
qne< 

Musicalement,  et  en  ce  qui  se  rapporte  ao 
théâtre,  M.  Oouno*!  est  plus  spiritualiste  que  ma- 
térialiste, plus  poète  que  peintre,  plus  élégiaque 
el  plus  nenrenx  que  fanelèrement  pelhéliqnft. 
C'est  peut-être  là  ce  qnl  a  bit  dire  qu'il  tnaoqne 
de  sens  dramatique  ;  en  qiM>i  I  on  s'est  trompé, 
car  ce  n'est  point  le  sens  dramatique,  c'est-à- 
dire  la  perception  passionnée,  qui  parfiris  fait  dé* 
faetkM.  Oonnod  :  ce  aeraii,  à  ptopiement  porter, 
le  tempérament.  Toujoui-s  est-Il  que  l'auteur  de 
Faust,  de  Roméo  et  du  Médecin  malgré  luk 
reste  un  vrai  poète,  un  créateur  inspiré,  un  ar* 
liste  de  premier  ordre  et  de  hante  lignio,  cl 
sinon  de  ceux  qui  éclairent  le  monde  et  l'illumi- 
nent d'une  lueur  radieuse,  du  moins  de  ceux  qui 
le  charment  el  qui  l'émeavenl,  qui  le  touchent» 
rallendrilieni  et  le  fonl  peneer. 

LecataleRoe  des  eompoeitions  de  M.  Gounod» 
extrêmement  abondant,  n'est  point  fac  ile  à  dres- 
ser, surtout  à  cause  de  ce  fait  que,  pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  l'artiste  a  écrit  et  pohHé  k 
Londreann  grand  nombre  de  eMmao^  de  dwÉl 
sur  paroles  anglaises ,  morceaux  doot  la  liste 
exacte  et  complète  est  malaisée  à  produire. 
Voici  cependant  la  nomenclature  U  plus  étendue 
qui  ait  encore  dté  liiiie  dea  eravrca  de  M.  Ge«- 
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Bod.  —  A.  MiUQOC  DRAM,\Tii^ne.  1°  Sapho, 
grand  optfra  «a  S  «êtes.  Opéra,  i6  anU  I8SI  ;  — 
S*  Ckaunftmr  0S^aM,  tragédia  aa  5  aelat  4a 

Ponsard,  Comédie- Française,  18  juin  1852;  — 
3"  la  iSonne  sanglante,  grand  opéra  en  5  ac 
te»,  Opéra,  18  octobra  Ubi  ;  —  4*  le  Médecin 
matfré  M,  apéiMamlqne  ta  S  adat,  Théltra* 
Lyrique.  1&  janvier  18â8  (repris  pluA  lard  à 
rOpéra-Comifjup)  ;  —  5"  Faitxt,  opéra  «fi,ilt»}iué 
«o  5  aciN,  Théitre-Ljrrique,  19  mars  IhôU  (re- 
plia ^  l*0|Mira,  avae  4m  léâtatifii  nniplacant  le 
dialaieaaalqQaïqnaa  naodUicatiaaa  dana  laiMMi- 
tion,  le  .1  mars  1869)  ;     6"  PhUémon  et  Bnu- 
Cif,  opéra  en  3  actes,  Theftlre-Lyrique,  18  fé 
vrier  ISOO  (repris  à  l'Opéra-Comiqiie,  réduit  en 
9  aelea,  aa  1876);  —  7*  te  Jteine  ée  Saba, 
gran  l  opéra  en  4  actes,  Opéra,  29  fé»rier  1662  ; 
»  8*  Mireille,   opéra  dialo.iné  en   5  actes, 
Théâtre- Lyrique,  I9mar«  I86i  (ré<tuilà  3  actes 
la  15  décambra  da  la  mtaia  aiala,  et  ivpria  i 
l*Opéi«>Coadqaa,  aa«»  aelte  damiAra  fenM«  en 
■Otemhre  1874)  ;  —  9"  /a  Colombe,  op^'ra-co- 
aalque  en  2  actes  (écrit  pour  l«<  théâtre  de  Rade 
«t  représenté  en  cette  ville  en  1860).  Opéra-Co- 
nlqoa,  7  Jnia  1M«  ;  —  14»*  JlomUo  t  /ulMU, 
grand  o[>éra  en  5  actes ,  Théâtre- Lyrique, 
27  avril  1h67  (repri*à  rOfiéra-Coinique  le  20  jan- 
vier 1873:  —  11°  Cliœurs  et  musique  symplio- 
■ique  pourto  Dnut  IMnês  de  Franc».  dianM 
aa4  actea  da  M.  Emeit  Lagoavé,  Ibéftlra  Va», 
tadour,  27  novembre  1872;  —  12"  ClinMir»  et 
musique   ^yinpliontque    pour  Jeanne   ri'. ire, 
drame  de  M.  Jules  Barbier,  tliéàtre  de  la  Gallé, 
8  Bovamlm  1878;  ~  13  bti.  Ctn^'Han,  apéra 
dlalOiOé  en  4  actes,  Opéra-Comique,  b  Avrfl 
1877;  —    13»   et  H"    Polyeucte,  George» 
Dandin,  opéras  non  représentée.  —  B.  Misi- 
ÇOB  KiiMiBWi.  1&*  Bfetse   da  Requiem, 
asécMléa  à  PégUia  Saiat-Charles,  dayienna,  en 
18i2  ;  —  If)"  Messe  solennelle,  exécutée  à  Paris, 
en  l'église  Saint- Kustache,  en  1849;—  17"  Messe 
brève;  —  18*  Deuxième  messe  de  Requiem 
(Londras,  Ooddard);  —  19^  Denx  matées;  — 
19  bis.  Messe  du  Soeré-Caur  dé  Jétm,  pour 
quatre  voix,  chœur,  orchestre  et  orjtne,  exéaitée 
à  Paris,  en  l'éiglise  Saint -Ëiistacbe,  le  22  novem* 
bre  1878;  —  Mf"  Stabat  Mater;  —  li«  Teète , 
«  petit  oratorio  ;  •  —  22°  les  Sept  parole»  du 
Christ  ;  —  23"  Messe  Angeli  Cusfodps  ;  ~  24" 
Pater  nosler  ; —  2:»"  l'rèi  du  fleuve  étranger, 
chœur  avec  acoumpagnement  d'orchestre;  — 
98*  JKii»  die  ;fasaralfc;—  S7*  àee  vermrn; 
—  28°  0  Safutaris  hosda.  pour  voix  seule  avec 
ciiœur  et  orgue;  —  29"  Te  Deitm  ;  —  29'  bis. 
Jésus  sur  le  lac  de  Tibéhade,  "  scène  tirée  de 
rEtangile,  »  pour  baryton  solo,  cImbw  aC  anfaee- 
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Ire,  exécutée  a  Parie  eu  1876;  —  30"  Magni- 
ficat; —  SI*  VexUla  régie,  —  38»  CAHsfiie 
fadut  ettf  offertoires  à  una  vdi;  —  33°  Six 
nouveaux  cantique-!,  poar  solo  ou  chœur  (1.  Le 
ciel  a  visité  ta  terre;  2.  Le  nom  de  Marie; 
3.  Chantez,  voix  bénies  ;  h.  Le  Départ  des 
JfissJMMoAnse  ;  5.  L*4imi»enatre  des  nuartére; 
fi.  Notre-Dame  des  PeHtS'BtifaïUs),  Paris, 
Choudene.  —  C.  Misiorr.  RYiieno?iK.Hi:.  Si''  l*" 
Syrapiionie,  en  rt;  —  35"  2'  Symphonie,  en  mi 
bémol.  Paris,  Ohandane;  —  88*  la  ffeftw  dcf 
Apétree,  aymphonla;  —  87*  Marche  romaine, 
Paris,  Choudens;  —  38"  Prélude  de  Barh,  or- 
chestré (exécuté  aux  Concerts  populaires  le  8  dé- 
cembre 1867).  —  D.  MtsiQtK  i.<«STniHENTAu;.  39** 
Médilatlanear  la  l*'  préinda  da  Baeb,  poar  vote 
de  soprano,  vioton,  piano  a(  orgoe  ;  —  40*  le 
Calme,  méditation  pour  violon  solo,  avec  or- 
chestre ;  —  41-  /a  Pervenche,  le  Huisseau^  iê 
Soir,  le  Calme,  Ckmmn  de  printemps,  lo- 
maaeea  eans  pandas,  poar  piano  (Paris,  Chon» 
dens);   —  41*  bis.  Dix  morceaux  originauf 
pour  piano  (1.  L'Angélus,  impromptu;  2.  Me- 
nuet; 3.  Les  Ptfferari,  impromptu;  4.  MU' 
eelle,  Impromptn  ;  5.  U  Bal  ^enfante,  valsa  ; 
6.  Sérénade;  7.  Royal-Menuet;  8.  tSazarah, 
chant  évangélîque  ;  9.  Prélude  :  «  Près  du  fleuve 
étranger»;  10.  lnr>ocation),  Paris,  Le  Beau. 
—  43*  Marche  pontificale,  pour  piaoo  (  ib., 
ih.)  ;     43*  1*  Valse,  pour  piano  (ib.,  fb.)  ;  — 
^4"  Valsa  des  fiancés,   id    (ih  ,  ib  )  ;  45-  le 
Jiendez-t^us,  suite  de  vaUes,  id.  (ib.,  ib.)  ;  — 
46"  Souvenance,  nocturne,  id.  (ib  ib.);  — 
47*  leg  (le  lient),  M.  (Loodres,  Goddard  ;  — 
4  H"  Convoi  funèbre  d'une  marionnette,  id. 
(ib.,  ib.)  ;  —  49"  DodeUnette,  t)erceu8e  à  4 
mains  (ib.,       bV  Méthode  de  cor  à  pistons, 
contenant  un  exposé  daaavanlaftes  des  pistons, 
les  prineipaB  didanentrirea  da  llnetmment,  bnll 
mélodies  eananas  et  quatre  morceaux  d'études 
(Paris,  Colombier).  —  E.  MisiycE  vocM.r  51« 
Gallia,  élégie  biblique  avec  chœurs,  io/i,  or- 
oheatra  at  aifiie,  composée  poor  l'onverlora  da 
l'ExposiUon  internationale  de  Londres  et  exéca» 
tée  pour  la  première  fois,  le  i*'  mai  1871,  dans 
Royal-Atbert-ilall  (Paris.  Clioudeos)  ;  —  b%'  A 
la  rremtière,  cantate  «xécnUe  à  iX>pérala  8 
aoAl  1878; — 63*  Dooia ctooia  al  anaeanlate 
(1.  Le  Vendredi  Saint,  à  6  voix  ;  2.  La  Suit,  i 
6  voix  ;  3.  Ave  venim,  à  5  voix  ;  4.  t.a  Chasse, 
à  4  Toix;  b.  tioel,  à 3  voix;  6.  D'un  Cœur  qui 
l'aime,  davUa  ahemr;  7.  Stabat  Mater,  kê 
voix  ;  8.  L'Affàt,  8  4  vo!x  ;  9.  Sieut  serwe, 
molet  h  4  voix;  10.  Prière  du  soir,  k  6  voix  ; 
ti.Le  Crucifix,  à  6  voix;  12.  Matinée  dans  la 
moilagne,  à  6  voix  ;  £•  TM|pfe  de  Vharm»* 
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nie,  cantate  avec  cha?ur.s),  avec  accompagne- 
ment, un  vol.,  ParU,  Chouileos  ;  —  ik"  Chmiré 
<Mrphéoiik|a«t  à  4  dliomiiict,  tant  «seom- 
pagnement  (la  Cigale  et  la  Fourmille  Corbeau 
et  le  Renard,  la  Danse  de  Vrpée,  (  hirur  de 
Chasseurs^  le  Vtn  des  Gaulois,  Vive  l'Enipo- 
reur  !  Humne  à  ta  France,  CBnelujOM^  Cha  u  r 
de*  ÀMtiÊ,  He.};— Dans  mneétablê^  durar 
avec  accompiignempnt  (l*orebettre  ;  —  5»*  f^s 
Gaulois,  \â.;  —  67"  En  A  rnnf  !  chanvin  inili- 
Uire  pour  solo  et  chœur,  av«  c  accuuipagnfinent 
d'ovdiMtra i  —  M*  Chants  lyri^uM  deSaiil; 
59*  Pulortle  sur  II n  Noéldo  dix  huitième  aiècle. 
ch'vur  rivec  orcliestre;  —  f.o»  rha*iir*  dé'fi»^s  à 
la  Sot  ietf'  chorale  «i'AltH>rt-lijU  (Londres,  God- 
daid,  3  vol.;;  —  61*  Viofft  mélodies  pour  chant 
«t  piiM,  f  **  rarmil  (Pari»,  Cboodens)  ;  —  ei* 
Vingt  mélodies  pour  chant  et  piano,  2'  rrciuMl 
(ib.,  ib  );  O  J"  Vin«t  mélodies  pour  chant  et 
piano,  J*  recueil  (ib.,  ib..)  ;  —  64'  Vii  gt  luélo- 
diei  pcmr'diMt  et  piam,  4*  raeaeH  (ib.,  ib.); 
—  6.»"  Quinze  duos  pour  cliaat  et  piano  (ib.,  ib  ), 
extr.iif>^  pour  la  plupart  drsrpuvres  dratM-iliqueA 
de  l'auteur  ;  —  66*  Biondina^  petit  poëme  ly- 
liqoe  comprenait  doute  m^^ies  écrilM  «ur  des 
parole*  llalieanea  de  M.  ZalRra  coKçaec  daae  le 
gljie  du  sfornello  to<ican  ;  —  67*  Enfin  on  grand 
nombre  d'autres  mélo' lies  (kiri tes  sur  paroles  an- 
gldses  ou  française»,  putiliées  h  Londres  (God 
dard)  et  I  Pari»  fLemoKie),  et  parmi  leequellea 
je  citerai  les  MfvaBles  :  ff  thnu  art  ih^piag 
Malden,  0!  hnppy  honir,  Frrnhif}  srnQ^Sieêet 
Saby,  0  ihat  we  fwo  (avec  acci)inf>a(!nem«nt 
d'alto),  April  Song.  the  Worker,  Matd  of 
Atheatt  7*9  ffïtt  be  done,  Mf  bftmed  spake 
(iTec  arcomnacnomeiit  de  vioioncell»'),  .%fy  frue 
tore  finth  mij  henrl,  Odille  ht,  the  Fntnilain 
mingles  withlheriver,  Thesen  hath  it.% peorls^ 
Ta  God,  y  choir  ahow,  Then  U  dêw,  Whm 
the  earlf  Marm,  Quaea  af  love.  Loin  du 
patis.  Ma  hrlle  amie  est  tnnrte,  la  Fooveite, 
Si  vous  n'ouvrez,  le  Pai/s  bienhe  -revr,  ffen 
retLZ  sera  le  jour,  the  Message  o/  the  Breeze 
(duo),  mte  Cetandlae  (do»)  ;  »  6«*  Enfin, 
plitsirars  mt^lo^lies  italiennes  à  une  ou  deux  voix  : 
Perché  piangi!  Qitanfi  mai,  Ro  rcn  roi  a  {'iuo), 
la  Siesta  (duo),  SoUo  un  cappella  rosa,  etc., 
«Ce. 

If.  GooMd,  i|iilc«l  eomiModear  de  la  I/fdM 

d'honneur,  a  ^té  élu  membre  de  l'Institut  de 
France  'Acadt'mie  des  Beaia-Arts)  k  19  mai 
1866,  en  remplacement  de  Clapi»son.  Les  deux 
ëerita  anivanta  ont  été  pnbliét  aar  M.  Gooaod  s 
1*  Ch.  Goiinod,  par  Julea  Claretie  (dans  M  Série 
de  Portraits  contemporains),  Paris,  î.ibrairie 
illustrée,  1875,  in-S"  de  16  pages  avec  portrait  ; 


— .  GUI  VY 

T  Autohiographie  de  Ch.  G ounod,  et  articles 
sur  la  routine  en  matière  d'art,  edilés  et  com- 
pilés aveeaM  pidlbce  par  Oeorgina  Weldea» 
Londres,  WIHtam  Recves,  in-a*,  e.  d.  [1875]  (1). 
Je  ^i;înrll♦'^aî  rmssi  deux  arficles  pub  iés  soos 
ce  litre  :  «  Charles  Gounod,  par  Arlbur  Poo- 
gio.t»  dans  le  iournal  VArt  des  l*'  et  8  avril 
1077;  oa  tnmvei*  date  eea  artldea  dead4laili 
inconnus  et  particplièreroent  Intiressants  sur  le 
Urand  artiste,  ainsi  que  la  reproduclion  d'un 
portrait  jusqu'alors  inétlil  de  M.  Gounod  peint 
par  Ingres  n  IMf,  pewfaat  soi  aéjmwè  Hobm 
comme  pensionnaire  de  «l'Académie  de  Fraaee. 

GOUPIL  (l'abbé),  est  l'autriirdes  deux  o«* 
vraies  suivants,  publiés  en  1876,  à  Paris,  chCS 
l'édiieur  M.  C^rterestt  :  1"  Les  débuts  dm  Jeuae 
arçankte,  un  voIobw;  1*  40  PêtUet  comyeii- 

linns  religieuses,  un  volume. 

•  (iOlJVY  (TnÉODOBE).  Nous  allonscomplé- 
ter  le  catalogue  des  œuvres  publiées  jusqu'à  ce 
ioor  (1876)  par  cet  artiste  léeoiid  et  distingué. 
Tona  tel  ouvrages  mentionnés  ci-après  ont  para 
à  Paria,  chez  l'éditeur  M.  Richanit.  —  «^ércna  le 
en  quatuor  pour  piano,  violon,  alto  et  violon- 
celle, op.  ai  ;  Trois  chœurs  a  cnppella  (cantiques 
de  Rottssean)  pour  deux  sopraBoa,  ténor  et  huaCb 
avec  a(T<)in|>agnement  de  piano ocf  libitum,  op. 
37;  j*  Trio  |>our  piano,  violon  et  violoncelle, 
op.  33  ;  Cinq  Duetlos  pour  piano  et  violon,  op. 
34  ;  Hymne  et  Marehe  dans  la  ftime  d'Meeo* 
vertur»,  op.  35;  Sonate  pour  piano  à  qaalie 
mains,  op.  36  ;  Six  Odes  de  Ronsard,  f>our  roix 
de  tt-nor  avec  piano,  op.  37  ;  Trois  Sérénades 
pour  piano  seul  (10*,  11'  et  irj,  op.  38;  Triia 
Séfdnadea  pour  piano  seul  (18*,  I4«  cl  IS*),  op. 

P  M'^«  Wi'MM,  eliei  c|iii  M.  Cniinod  a«  jit  flti^  M  de- 

Drurc  tor<  u  «ejaiir  qu'a  fil  en  aoslrierrr,  ijui,  u  pre« 
Klère,  a  dual*  S  Parts,  an  eoaeerli  âm  Ca—wvaisfcs, 

M  caatalC  Cmlléa.  et  avec  qui  11  a  c«  rB»ulle  dr*  êimê 
If»  que  Je  •*■•  l'a»  a  ppi^cler  Irl,  »*e»t  «cr»l,  pour  ertit 
pubiicidon,  dr  |ilii>lrur-  écrit»  l'o  M  i.imui .1  'jul  lui 
«lalestmte*  entre  le*  m»\n*  Ce  peiu  rrcucl:  c*t  doac 
roraie  de  plolcart  arUclM  ee  M  OMaad,  qui  pscMI 
le*  tltr<^  Mii»3iii*:  If  PuHic:  ta  Critique;  la  fntprieU 
artUtiqtie  ;  Irt  jMtriirt;  la  Critique  mutiaile  nnglaU»; 
l'rrface  a  "  f.eorge  Dauditi,  >i  comédie  de  Moll^rr,  no- 
skque  de  Chartes  a«uaod  i  Ut  IntêrpréU»  ;  r£iM»<ffa*> 
a*Mr;  les  CempmUmm-^nfs  er^rekettre;  Ut  Pères  ês 

t'egtlse  de  la  mutique,  etiidr*  r^thrliqurs. 

M**  Wrliioo,  qui  aembK'  d'aUieur*  avuir  nii«  è  proSt 
le  (étoar  de  M.  Gounod  en  Anftelerrc,  l'a  pri*  encore  poar 
pnMtie  des  pabllcalloas  sulvanUi,  tMie»  faUes  a  Lan* 
drest  t*  .Won  or^MIaal  elCamani  en  Jn^kUrre,  M» 
tf  *  •  t  l'ocnni-  nt»  orltlnate»  $tc]  ;  ï*  V'  n  nrphrlinat  H 
Cotinod  m  4nqietrii  e.  récit  ;  J«  La  drUruction  du  H- 
Ifeoelc  de  Ch.  (.ounod,  mémoire  Juatiflcatif;  4*  La  fié- 
t*ewm  «Nutraif.  Us  dmeerts  GouHoé,  et  anires  arUcta 
•orle  •  Méfier  nn^l  S»  £•  QMrdflt*  la«s«|W> 
nniedHRov<ii  ^l'-rt  //«Il «we  Jf . C4. Gavasd;  ••  If 
TroUiéMt  -  tauU.  >• 
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39;  Neuf  Poésie*  de  Ronsard,  |K)ur  une  voix, 
«vec  piano,  op.  41  ;  Six  PuésifS  «le  Ronsard, 
ponr  voi«  de  ténor  on  soprano,  op.  43;  Quatre 
Odes  <l«  Ronsard,  pour  voix  de  baryton»  op.  43  ; 
Huil  Po<^^ips  de  Ronsar  l.  pour  vo  x  d»'  Ifnor  ou 
soprano,  op.  44  :  Dix-huit  Poéi^te^  de  De>port<  s, 
faut  ténor  on  lopiano,  op.  4S  ;  Traia  Elégies  à 
de«x  fois,  avee  piano,  opu  46;  Sept  Poéafea  de 
Ronsard,  avec  piano,  op.  V  \  La  f'léiadc  fran- 
caise^  12  poésies  du  A«>i/.iënie  sièrie  pour  une 
voix,  avec  piano,  op.  48  ;  Deuxième  Sonate  |>uur 
piano  à  quatre  maint,  op.  49  ;  Six  Duettos  pour 
piano  et  violon,  op.  50  ;  Troisiètne  Sonate  pour 
[tJano  à  quatre  inain«,  op.  51  ;  Vaii.itions  pour 
pkino  à  quatre  inaiDS,  op.  52  ;  Trois  .Sérénades 
pour  piano  (16*,  17*  ct  18*},  op.  53;  ValMI  de 
fantaisie  à  quatre  mains,  op.  &4;  QoiniettetMur 
doux  violons,  alto  et  deux  violoncdlfs,  op.  65  ; 
Deux  quatuors  pour  deux  violons,  allô  e!  basse, 
op.  06.  Variations  sur  un  air  français,  pour  piano  ; 
VarialioBa  peor  piano;  Capriedo,  ponr  piano  et 
iMoii;Imprompln,  pour  piano  et  violon  ;  Ro- 
mance |>our  pi^tnoet  \ioloii  ;  floiulo-sr/ierzoïnlr), 
ponr  piano  et  violon.  M.  Gouvy  a  Tait  enlendie, 
dana  un  coooert  donné  k  Parla  le  80  mars  1876, 
■ne  grande  Mène  dramatique  pour  voix  de  ^- 
prano  in1iful('-c  la  lîeligieuse,  el  un  Rfqnit  m 
pour  quatre  voi\  principiilt'^,  clunir  et  ori  bestre. 
Cette  dernière  co(n|)osition,  puissante  el  remar- 
quable A  loua  tes  pointa  de  vue,  a  prodoit  sur  le 
public  luif  Impression  profonde. 

*  G<a":Y  (J\r.mrs  !)K),  et  non  Jrati  de 
Gouy,  comme  il  est  dit  au  t.  lY  de  la  Biogia- 
phie  unioenelte  des  Muslehm.  Un  savant 
nmaicoKraphe  lielge,  M.  Edmond  Vanderatraeten, 
a  publié  sur  cet  artiste  un  opuscule  ainsi  in'i- 
tulé  :  Jacquet  de  Goii'j,  chnmine  d'Embruti, 
reciierches  sur  La  vie  et  les  œuvres  de  ce  mu- 
aMan  du  xtii*  alède  (Anvers,  Buaeiimann, 
1863,  in  8"  de  3ô  pp.).  M.  VanderRiraelen  a  dé- 
eoovert,  dans  la  bibliothèque  royale  de  nruxclirs, 
les  deux  premiers  volumes  des  psaumes  en  mu- 
siqne  de  de  Gouy,  et  il  en  a  trauerit  exaele- 
nent  lo titra, dontvoidla  reprodnrtion  :  «Jiri 
à  quatre  pnr/les,  sur  la  paraphrase  des  Psaumes 
de  Messire  .\ntoine  Godeao,  évesque  de  Grasse,  ' 
Composez  par  Jacques  de  Gouy,  cltanome  en 
Ti^ae  cathédrale  d*Ambrun,  el  diviaex  en  tni» 
parties.  A  Paris,  par  Robert  Ballard,  seul  Impri- 
meur du  Roy  pour  la  Musique.  Et  se  vendent 
chez  l'Aotheur  rue  do  l'Arbre-Sec,  vis-à-vis  la 
Tille  de  Rome,  et  le  grand  Henry.  M.  D.  0.  L. 
Afce  PrivIléRe do  aa  Mafealé.  »  in- 1 2  oblong. 

Nous  voyons  par  W  que,  quoique  chanoine  de 
ta  calhélrale  d'Embrun,  de  Goay  habitait  Paris 
A  IVpoque  de  la  publication  de  son  ouvrage.  Eo 
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t»'le  de  celui-ci  se  trouve  uneintrofluction  longue 
et  curieuse  à  plus  d'un  point  île  vue,  que  M.  Van- 
derstraeten  a  eo  le  bon  esprit  de  reprodirire  en 
son  entier. 

♦  GR\BE\-llOFFM\\\  ((.rsT^vB 
IIOFF.MAN.N,  connu  sous  le  nom  de],  clianteur 
el  cum|)osileur,  est  né  à  llnin,  près  Posen,  le  7 
mars  I8S0.  H  a  fUI  sea  éindoa  de  eomposilion  à 
Leipzig,  sons  la  direction  de  Morilz  llauplmnnn, 
s'est  fait  connaître  par  la  publication  d  une  in- 
nombrable quantité  de  lieder,  dont  l>eaucoup 
sont  devenus  populaires,' puis,  après  s'être  éta- 
bli h  Dresde  en  1858  comme  proiiessrur  dt*  chant, 
a  fondé  à  Berlin  (1870)  une  aradtniue  de  «liant* 
Il  .s'est  de  nouveau  li\é  à  Dresde  en  1H73. 

Doué  d'une  lielle  voix  de  Itaryton,  M.  Graben* 
Hofltaiann  a'est  acquis  une  légitime  réputation 
comme  clianteur  de  concert.  Son  renom  n'e.^t 
pas  moins  grand  comme  c.oin|M>siteur,  et  il  n'a 
pas  publié  moins  de  95  rabiers  d'wuvres  de  mu- 
j^rqae  vocale,  lieifer,  dianta  à  plusieurs  voix, 
etc.  Sa  ballade  intitulée  600,000  Teufel  fr>00,000 
Diables),  Iradude  dans  presque  foutes  les  lan- 
gues, a  obtenu  une  vogue  prodigieuse  et  a  fait 
le  tour  da  monde.  On  doit  sussi  à  M.  Gralwn- 
Hoflknami  «pielques  écrits  pédagogi(|ues  dont  j'i- 
$inore  les  titres,  i  t  qui  ont  été  publiés  à  Leipsig 
ft  a  DreAle  en  186.Î,  1872  et  1874. 

GRAEDË\'i::il  (C.....-G.  -P  ),  pro- 
fesseur et  compositeur  allemand,  né  en  161 1,  a 
publié  un  certain  nombre  d'œuvres  de  inu<i(iue 
instrumentale  et  vocale,  parmi  lesqurls  on  dis- 
tingue: Qiiintlele  pour  piano,  2  violons,  alto  el 
violoncailt,  op.  7  ;  Qoatoor  ponr  insiniments  k 
cordes;  8  /ieflfer  |>our  voix  seule  ou  cha-nr,  op. 
8  ;  sori.ile  pour  pirino  et  violon,  op.  1 1  ;  Concerto 
pour  le  piano  ;:i  fantaisie»  deconcerl  pour  piano 
et  violon  ;  Chants  hébraïques  pour  ma  oa  danx 
voix.  Je  crois  que  cTest  cet  arlista  (c'èst  du 
moins  un  artiste  portant  le  même  nom),  qui,  en 
18G1,  a  i^ié  nommé  professeur  de  «  haut  .lu  con- 
servatoire de  Vienne,  en  rempiacemeut  de 
M*^  Mar«lie*i. 

GRAEVER  (M"*  M4Dei.Biitt),|rfanistedis- 
tiitsut^e,  est  née  à  Amsterdmn  vers  l«30,  et 
commença  de  bonne  heure  l'étude  de  la  musique. 
Successivement  élève  de  Berteisman,  de  D.  Ko> 
ning  et  de  Moaelielèa,  ello  fat  entendue  dans  son 

enfance  par  Liszt,  qui  lui  prédit  un  brillant  ave- 
nir. Elle  perfectionna  son  talent  sous  la  direction 
de  M.  Henri  Litolff,  se  fit  entendre  avec  un 
grand  succès,  en  1862,  è  Amaleidam,  vint  «■• 
suite  se  pnMluire  ^  i*arU,  puis  visita  TAngletarra 
et  partit  pour  l'Amérique,  où  elle  donna  des  con- 
certs dans  plusieurs  grandes  villes,  bile  s'était 
établie  comme  professeur  k  ?Iew-York,  et  s*y 
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était  fait  une  position  lionorable,  lorsque  éclata 
la  guerre  de  sécesaion,  qui  l'obligea  de  repartir 
pmr  renrope^  Elle  se  lil  alon  coteddra  de  imw- 
ttm  à  Périt,  parcourut  ta  Belgique,  tes  Pays-Bas 
et  une  partie  de  l'Allfrnapnp,  obtint  le  titre  de 
pianiste  ordinaire  de  la  reine  des  Pays>Bas,  et 
te  Tit  parlttot  aeeneniie  avee  iiii  m»  Aiveur. 
Btartôl  elle  mlnt  JelAdrek  lee  ineeè»  de  TÎr- 
luose  ceux  de  composileur,  et  se  fit  connalire 
aous  ce  rapport  en  publiant  un  certain  nombre  de 
productions  aimables,  qui  ne  manquaient  ai  de 
■!  dechenne  :«fa  Romd»  de»  Flamtomêi, 
le  Réveil  du  Printemps,  V AUente, elc.  M"«  Ma- 
deleine Graevereet  aujourdliui  M"*  Julmson. 

GUAFF  (ChaUiU),  compositeur  et  violo- 
Biate,  cal  lé.  k  AlM»->Eor  (Hongrie),  te  M  mal 
ISSt.  Apièa  aveir  reça  k  FttaAirdieB  noe  édu- 
cation littéraire  complèle,  il  fut  envoyé,  sur  le 
conseil  et  la  rfroiiitnandation  «le  Liszt,  au  Con- 
servatoire de  Vieune,  oii  il  rebta  trois  ans.  Il  en 
•oriU,  après  aveir  obtena  le  dipMme  d*«Ar- 
lîsle»  {fréter  Kunsiter),  dittmrlion  qui  le  dispen- 
sait Hu  service  militaire.  Quelques  mois  plus 
tard  il  fut  engagé  comme  violon-aolu  au  lliéâ- 
Ut  m  Anéêr  WiêH  ■».  Ea  latne  temps,  il  per- 
fedlaaaalt  tes  taleat  de  virtDosa  ea  preaaal  des 
leçons  de  Bcrlim,  et  poursuivait  ses  éludes  de 
contrepoint  et  de  fugue  auprès  de  l'excellent 
contrepuintiate  Secbter.  il  publiait  au.<i&i  ses  pre- 
■ders  cMals  de  oomposilkm  s  dem  petites 
pièces  pour  le  piano  et  aa  TemUtm  erya.  En 
185i,  il  entreprit  un  long  voyage  artistique  qui 
■e  dura  pas  moins  de  deux  ans.  Il  parcourut  la 
Hongrie,  l'Auihclie,  les  PravfaeM  OaaoWMMCs 
at  ane  partie  de  la  Tarqala.  11  daaaa  des  oaa- 
certs  dans  toutes  ces  contréea,  et  jooa  devant  le 
prince  de  Serbie  et  les  cours  de  Bucharett  et  de 
Jas&y.  Sur  le  conseil  de  Se rf ais,  qu'il  reacontra 
daaa  telle  deraière  ville,  Il  naeafa  k  celte  fie 
Domade  et  alla  i  Paris  se  mettre  sana  la  direc- 
tion de  Vleuxtcmpâ.  Pendant  deux  ans,  il  voya- 
gea avec  son  maître,  lui  servant  de  «ecoad  vio- 
loa  daas  to«itesieaaadHlaDa.ALaadna,  M.6ffafr 
aa  pradonit  canuna  laliila  daaa  les  eoMarta  da 
«  WtUls  Roonu  •  et  de  Y'Old  Phitarmonic 
Society  >.  Il  se  fit  entendre  également  à  Paris,  à 
la  salle  Herx,  dans  un  concert  où  jouait  le 
'  ptsalKla  Famagalli.  Ealla,  après  avalr  aaeaadé 
Yleuxtempa  dans  de  brillantes  séances  don- 
née à  Francfort,  et  à  Vienne  devant  la  cour, 
M.  Graff  se  sépara  de  lui  ei  revint  dans 
aoa  pajs.  11  j  composa  aBa  awvarlara  paar  le 
draoM  de  Da»  Cmrtoe  da  SeliHler,  <|ai  Ait  exé- 
cutée plusieurs  fois  à  Pe«1h.  une  douzaine  de 
romances  pour  voix  seule  ou  à  4  voix,  et  son  pre- 
mier quatuor,  ta  inéme  temps  il  faisait  paraître 


à  Vienae  2  moreeaa»  da  flolaB  et  6  remaaeea 
ponr  4  vaix  mUlea.  Ea  tSS8.  en  se  r^^n  lant  de 
nouveau  à  Paris,  il  s'arrêta  à  Cassel  poor 
y  jouer  <lans  un  concert  d  al»oiinés  au  théâtre  de 
la  Cour.  Spohr,  qui  dirigeait  l  orclïcsire,  l'appré- 
cia et  le  At  engsffBr  eaosme  prsndar  vialaaaeia, 
—  Cottcerl-aiaisMr,  —  de  son  altesse  réieclenr 
de  Hesse,  en  remplacement  de  son  élève  Jean 
Botr,  appeléà  d'autres  fonctions.  .M. Graff  occopa 
ce  poste  pendant  ca^roa  daq  aaa.  Il  eaqdofa 
nlHeroeat  tee  deax  piemières  années;  il  fegat 
deseaa«eils  de  Spohr,  écrivit  plusieurs  chœurs, 
son  second  quatuor,  et  une  opérette,  C Hercule, 
qui  eut  une  dizaine  de  représealatioaa  daaa  II 
aaim.  Mab,  ea  navcmbia  I»»,  «pahr  BMerrt, 
et  M.  Graff  perdit  en  lui  un  puissant  appui.  Des 
cliagrins  privés  aparavèrent  bientôt  ce  premier 
malheur  :  une  maladie  nerveuse  qui  compromit 
la  sûreté  de  son  e&écntlaa  at  de  renrallablea  H- 
valiltfa  artistiques  vlureat  y  mettra  le  eamble  Ko 

1863,  Vieuxtempî,  d.^  p^issaj-e  h  C;i>sel,  le  re- 
trouva souffrant  et  découragé.  Il  lui  fit  donner  sa 
démission  et  obtint  pour  lui  U  place  de  profes- 
seorde  vialon  k  laspraek.  M.  GralTayeat  re«a  le 
conseil  d'aller  passer  Thiver  dans  un  climat  plus 
doux,  pour  y  rétablir  sa  santé,  déclina  l'olTreqni 
Idl  était  faite,  et  résolut  d'habiter  le  midi  da  la 
Fiaace.  Ea  aeptembre  IMS,  H  viat  aa  daer  k 
MarscHIe,  où  il  est  resté  jtisqu'en  1870.  Après 
avoir  été  attaché  pendant  une  saison  au  Grand- 
Théâtre  de  cette  ville,  comme  premier  violoB, 
M .  G  rafr  ahiadeniMi  eelte  posilioa  poar  aa  livrer  k 
reuBrigaerncnt.  En  18t>4.  il  fonda,  avec  MM.  Th. 
Tliurner  et  Au?.  Tolbecque,  des  séances  de  mu- 
si(iuo  d-*  rliariibre  dans  le  but  de  f.iire  connaître 
les  principales  cnivrea  de  l*éeol«  romaati^ae. 
Gea  séaaesa  larwl  presque  exclusivement  tm- 
sacrées  à  l'audition  de  fragments  de  Schumaim, 
Rubinstein,  Brahms,  Rafï,  Volkman,  Bai^els, 
Litolff,  Saint  Sacns,  etc.  —  V«i  la  ta  de  ItIO» 
M.  Graff  alla  s'établir  kMnrtaa,oAllrMdecBeoca 
au  moment  ob  cette  notice  est  écrite  Ayant  été 
charg*^  de  divers  travaux  pour  le  roi  de  Portu- 
gal, il  a  eu  occitsioo  de  connaître  la  préMrsoea 
de  ce  samcrain  éelairé  panr  le  style  «al%taai 
des  vieux  maîtres  lUliens.  Il  a  écrit  dans  cette 
manière  une  messe  k  2  voix  avec  accompagne- 
ment d'orgue,  qu'U  lut  a  dédiée.  Cette  œuvre  • 
été  eidcoMe  en  187S  daaa  la  dwpella  rayala  da 
Ushoane,  et  a  valu     son  auteur  la  OOix  da 
commandeur  de  l'ordre  tlu  Christ. 

Voici  le  relevé  complet  des  composition  «  de  cet 
artiste  :  «  ilM  revoir  »  ;  IdfUe,  S  asarceanx  da 
phaa,  diea  Glaffjl  k  Vieue;  —  Tantum  ergo, 
chez  Diabelli,  fc  Vienne;  —  Fantaisie dramati- 
q  ue  pour  violon  et  piano,  chez  Wagaer,  à  Pestli  ; 
—Duo  sur  le  Prophète  pourpiaoaalvlaloa,  dMt 
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QlOggl  ;  —  Bmnancfs  pour  4  voix,  chez  Diabellt  ; 

 4  lieder  pour  chant,  cher.  Schot- 1,  à  CaM€l  ;  — 

DiTe^^eà  romance»  pour  diant;  —  une  outrer- 
tare  pour  le  drame  de  ©fl*  CariM  ;  —  dm- 
centUek  poar  viotoa  et  orehettre;  —  6  mor- 
MÉUX  de  «Ion  pour  piano  ;  —  plusieurs  fan- 
taisies pour  violon  ;  —  Motel  à  \  voix  et  orgue  ; 
_  L'Hercule,  opéreUe;  —  6  feuilltts  d*AllNm 
pour  piano  ;  —  i  chmiirt  poar  voi»  dlioniiM; 
•—trois  qualoon  pour  instruments  à  cordes  ;  — 
Une  sonate  pour  piano  et  violon  ;  —  2  grandes 
fugues  pour  orgue;  —  2  danses  bongrols^'S 
pour  violon  et  piano;  —  Imneriplloa  d'ooe 
maUtiH^  liooffnii«e;  —  one  mes^e  à  2  voix  et 
OigM;  —  une  Mlle  pour  piano  et  violon. 

Lft  qu  iliU^  maîtresse  de  ces  diverses  composi- 
tions  est  la  distinction  :  on  peut  dire  qv'oa  n'y 
rcBeooIra  ianatis  Is  noindre  banillté.  Le  levr  de 
la  pensée,  le  rx)1oris,  le  style,  kê  proeédéSt  sont 
ceux  de  l'école  contemporaine  alleraude. 

Al.  R  —  d. 

*  GBAFFIGNA  (Acniitf).  Celartisie  afatt 

représenter  au  Théâtre- Italien  de  Pari»,  le 
22  mars  i  sr,-),  un  opéra  sérieux  intilulé  la  Du- 
chtisa  di  San  GiuUano,  qui  n'obtint  aucun  suc- 
cès, et  qui  n*était  qu*aiie  nouvelle  édition,  re- 
oiaâiée  et  modifiée,  d'un  ouvrage  que  rsntcor 
avait  produit  antérienremenl  en  Italie,  «<ous  le 
titre  de  Veronica  Cibo.  Vers  1872,  M.  (.laflif^na 
revint  à  Paris,  amenant  avee  Itti  une  truupt;  lia 
llciuM  dool  fl  éUit  à  U  fob  Vimpreuario  et  te 
chef  d'orchestre,  et  donna  iivec  celte  troupe,  au 
petit  theâtro  do  l'Athénée,  qui  était  alors  sans 
directeur,  quelque»  représentations  de  Luaa  di 
Lamêrmoer,  de  Ooniietti.  Llmuccès  fbt  eom- 
plet,  et  les  pauvres  artistes,  s.ins  ressources  à 
Paris,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  se 
rapatrier.  En  1875,  M.  Grafligna  était  maestro 
concertaton  et  chef  d'ofdMMtn  «n  tliéfttre  Gol- 
dOQi,  de  Florence.  Au  mmbre  des  piodudions 
intérieures  de  cet  artiste,  il  faut  citer  l'Assedio 
di  Matin,  tragédie  lyrique  en  3  actes  représen- 
tée au  tlieûtrc  Sucial  d't'dine  en  1864,  et  un 
billet  qui  Alt  Tune  de  ees  premièreo  prododlons 
dnmitiques,  la  Couquisladi  Granata,  donné 
sans  succès  au  théâtre  de  la  Scala,  de  Milan,  le 
19  octobre  1839.  Il  a  publié  aussi  quelques  ro- 
niinecs,  la  Pipa,  la  Crûc$t  Âl  Hdo,  il  Ponte 
del  INavoto,  la  Fila  di  tmjtore,  fàmordi 
moda ,  nna  Lapide,  FVUimo  Mante  di  Fe> 
lice  Or  fini,  etc. 

GRAG^IA.M  (Amomo),  lulbier  italien,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  do  dhc-buitiène 
Siède.  On  a  vu  à  Londres,  k  rExpof^ition  du 
Kenstnston- Muséum  (IST!!).  un  par  dessus  de 
viole  de  cet  artiste,  à  cinq  cordes,  daté  de  1741. 


GRAIIHANN  (Caul),  compositeur  alle- 
mand contefn(K)rain ,  &'e^t  fait  connaître  en  ces 
dernières  année;>  par  plusieurs  œuvres  qui  ont 
été  bien  Kçofs  du  poUie,  entre  anlret  une  sym- 
phonie à  grand  orchestre,  un  quintette  pour  pia* 
no  et  instruments  à  cordes ,  et  une  cantate, 
Traver- Contait,  pour  baryton  solo,  diœor  et 
ordiaslri.  M.  Giiinniann  n  lienrensameni  aiwrdé 
le  Ihéllra  en  Usant  représenter  à  Wiesbaden, 
le  25  -septembre  18"5,  un  grand  opéra  romanti- 
que intitulé  Mélusine ,  qui  a  été  accueilli  avec 
une  grande  faveur.  Depuis  lors,  ce  jeune  artiste 
a  écrit  un  second  ouvrage  dramaUqne.  TAus- 
neida,  dont  les  journaux  allemands  ont  innnneé 
la  prochaine  a|)p.uition,  maiaqnin*apas  cncon 
été  produit  à  la  Ncène. 

*  GRANCINI  (MicntL-AiiGB).  Vte  des  on- 
mfies  de  cet  artiste  porte  le  UtrasoiTaat  :  MF 
Armonia  eccUslaslica  de'  amcrrti  a  \,  2,  ^  e 
4  voci,  con  una  Messn,  Magnificat,  LUanie, 
FaUobordoni,  e  canzoni  franctsi  parimenti 
a  4,  Mlan.  Rolla,  1032. 

GRAND  (  eomposltenr  français,  qoi  a 

fait  son  éducation  musicale  sous  la  direction  de 
Niedermeyer,  a  fait  représenter  en  1862,  sur  le 
théâtre  de  Umoge»,  un  opér»<«omlqne  en  2  actes 
intitulé  Sparento. 

GR.\i\DI  (Fi.oRiw)  Mvbia),  chanoine  régulier 
de  S.in-Salvator,  né  à  Bologne,  fut  rnaltre  de 
cliai>eUe  en  celte  ville,  où  il  avait  été  élève  d'A« 
flostioo  Ftllpniii.  Il  Ait  sccrélalin,  puis,  en  1689, 
prince  de  l'Académie  des  PUIbannoÉhines  de  sa 
ville  natale. 

'  GRANDIS  (Vuxce^T  DE).  On  doit  è  ce 
compositeur  la  musique  de  trois  oralorloe  :  1«  il 
NateUnento  di  Mosè,  exécuté  à  Modèoe  en 

lf.82  -,  2°  la  Caduta  diAdamo;  T  il  Matrimo- 
ntodi  Mosè.  De  Grandis  fut  un  instant  maître 
de  cliapelle  du  duc  de  Moilène  François  11,  du 
1*  janvier  1683  au  21  avril  1683.  Ces  renseigne- 
ments, que  je  puise  d  tns  un  livre  bien  informé, 
la  Cronistoi  id  dei  Teatri  di  Modenn,  me  font 
conclure  à  l'inexactitude  des  dates  données  au 
sujet  de  De  Grandis  dans  la  tome  lY  de  la  ^lo- 
graphie  unir  erse  lie  des  MuMmu. 

Gll.\XDJEA\'(AxEi),  compositeur  danois 
dont  le  nom  indique  suflisammeiit  une  origine 
française,  %'t9i  produit  pour  la  première  fois  à  la 
scène  en  donnant  sur  le  théltre  de  Copenhague, 
au  moii»  de  mars  ou  d'avril  1876,  un  opéra  Inti- 
tulé les  deux  lîracelcli,  dont  il  avait  écrit  les 
(laroles  et  la  musique. 

GRANDMOUGIN  (Chmui},  écrivain,  est 
né  à  Vesuul  (Haute-Saône),  le  17  janvier  iSfiO. 
l-'mployé  au  ministère  de  la  'guerre,  M.  Grand- 
mougin,  après  avoir  livre  au  public  un  volume 
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de  poésie*  intitulé  Iti  Siestes ,  a  publié  une 
M*çuitte  Jvr  Rtekard  Wagner  (  Paris,  Du- 
MPd-Schmcweik,  de  7à  pp.),  q<>i  n'est 
qo'unn  a|iolog>e  non  rai^onnée  du  système  !et 
des  œuvres  du  fanteox  miuîcien  allemand. 
M.  GrandmouKin  est  aoMi  l'milnir  é'm  |Méme 
dVnlorli»  lolitttU  la  Vt^rfê^  qœ  M.  Hatsenet 
a  mis  en  musique  et  qui  n'a  pas  encore  été  exé- 
cuté. Il  donne  des  articles  de  critique  muaicale 
au  journal  la  Fie  litiéraire. 

*  GRANDVAL  (  Nicoiai  RACOT  DE). 
06  B'«t  pM  pour  une  troupe  de  oomédiens  am- 
bulante, mais  bii-n  pour  la  Cornédip- Française 
elle-même ,  que  cet  artiste  écrivit  la  musique 
d'une  foule  d'airt  et  de  diverUnetnentc.  Tmn  les 
Iteoigmges  caalcm|ioraiiis  a'accordetrt  h  ce  su- 
jet, et  le  dievalier  de  Mouliy ,  <laiis  l  un  de.* 
supplément;?  (cflui  de  I7r»4  )  de  ses  Tablettes 
dramatiques,  dit  expresstiueiU  ;  «  Grauilvalest 
iMieiir  dîne  eomédie  Inlilolée  h  Valei  aUrolo- 
qni  ft  été  rapréantée  à  Rou>-n  en  1097,  et 
de  la  musique  d'une  partie  des  diveiti*<semen<» 
qui  ont  été  exécutés  au  TtiéAtre-Françaiti  pendant 
en viron  40  ans.  »  Vold  nMbottM  partit  des  titraa 
deepièees  pour  leaqvellea  Gfaidvat  a  écrit  de  la 
mwiqiie  :  les  Vendanges  (169'»),  les  Trois  Gas- 
cons (1701),  le  Port  de  mer  (1704 1,  le  Diaitte 
botteujs  {1707),  la  FoneSanil- Laurent  (1709), 
rmurtêr  gentUhommê  (1713),  le  Prix  de  CAr* 
quebute  (1717)«  le  Curieux  de  Reims  (1725), 
la  Tragédie  en  prose,  les  Réjouissances  pu- 
bliques (1729),  le  Divorce  (1730  ,  le  Mari  cu- 
rieux  (1731),  les  Acteurs  déplacez,  le  Mariage 
par  Mire  de  ekanfe  (17»),  la  Seaeoiilre 
imprévue  (I73.i),  les  Originaux  ♦1737),  le  Fat 
puni,  le  Consnitpmrnt  forcé  (1738),  Ésope  au 
Parnasse  (1739;,  l'Oracle,  Jocande  (|740), 
DeueaUùnet  Ptrrhat  IM  Masques  oo  le  Bal 
de  Pastf,  le»  SatMU  (1741),  la  Fête  d'Au- 
teuil,  Amour  pour  amour  (174'2),  l'Isle  sau- 
vage, Zénéide  (1743),  l'Heureux  retour,  les 
erdees,  l'Algérien,  le  Quartier  d^Mrnr  (1744). 
te  J^olie  du  jeur,  r Étranger  (int:^,  le  Rival 
detui^éme  (1746),  le  Plaisir  (I7r),  l'hle 
des  Vieillards  (  1748),  l'Heureux  indiscret 
(17Sl),etc.,  etc.  On  voit  que  Grandval  a  écrit 
aiul  pour  le  théâtre  peadanl  an  moins  65  en*. 

GR  ANDYAUMarie-F^R-Clémence  DE 
REISKT,  vitomlessc  DE),  compositeur  et  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  jeune  école 
nasicale  française,  est  née  «  dillaaa  de  la 
Covdtt-Beia  (Sarthe),  propriété  de  la  Mlle  de 

Reiset,  le  21  janvier  1830.  Quoique  M  haute  si- 
tuation et  $^on  état  de  Tortune  ne  lassent  consi- 
dérer M**  de  Grandval  que  comme  un  anuiteur, 
die  col  eepcadanl  dosée  de  teltéa  HNt  n- 


marquat>les  et  d'une  puissance  de  production 
asset  rare,  sortoal  cbct  om  feanme,  pour  qn'ea 
puisse  sans  complaisance  Inl  aeoorler  le  titre 
d'artiste.  Dès  l'Ape  fie  si\  nns  elle  élu<1iiit  la 
musique,  et  à  douze  ou  treize  ans  elle  s'exerçait 
déjà  à  la  comiKMUion  sous  la  dtrectîoa  de  M.  de 
Flotow*  qui  était  au  nombre  des  amis  dosa  Ai- 
mille.  Celui-ci  ayant  quitté  la  France  peu  d'an- 
nées après,  I;ms«5«  tiè-*-incomplète  l'èlucation  de 
son  élève ,  qui  cependant  se  mil  à  composer  de 
h  musique  instramentale ,  d'asaea  nombreuses 
roélodiea vocales,  et  i  ébaucher  quelques  opéras; 
mais  ces  e^'^  iis  étaient  fort  imparfaits,  et  bien 
des  années  turent  perdues  pour  elle ,  par  suite 
de  son  inexpérience  dans  l'art  d'écrire  et  dlw- 
tromeoter. 

Cependant,  M"*  de  Reiset,  devenue  vicomtesse 
de  Grandval,  conservait  un  vif  amour  de  la 
musique;  elle  résolut  de  refaire  eu  entier  son 
éducation  musicale,  et  sendtdanacebutsuus 
la  direction  de  M.  Camille  Saint-Saëns.  Après 
dt'iix  aimées  d'etuiîesst'rieuses  et  ininterrompues, 
elle  avait  atteint  le  résultat  qu'elle  desirait,  et  M 
vit  en  étal  d'écrire  correctement  «t  de  roidi» 
exadenNul  aca  pensées.  Depuis  tors,  M**  de 
Grandval,  rattrapant  le  temps  perdu,  n'a  cessé 
de  produire ,  et  son  inspiration  s'est  révélée 
sous  les  aspects  les  plus  divers  :  musique  «Ira- 
matique,  symphonie,  musique  raliiktu^*  mu- 
sique iustrumenlale,  die  a  abordé  successi- 
vement tous  les  genres,  en  faisant  preuve  dans 
chacun  d'eux  sinon  d'un  génie  supérieur,  du 
moins  d'un  talent  véritable,  d'une  ima^natioo 
bien  douée  et  d*une  faculté  productrice  dont 
la  vigueur  est  incontestable. 

Voici  une  liste  des  œuvres  de  M"*  de  Grand* 
val  que  je  crois  bien  près  d  être  complète.  — 
Hosipos  MAUATiQiiB  :  1*  U  Sou  de  iÀte,  «pé* 
relte  en  un  acte,  Bouffes-ParisieBS,  1859  (sons  le 
pseudonyme  de  Caroline  Rlangg)  ;  2"  le<i  Fian^ 
cét  de  Rosa,  o|>éra-comique  en  un  acte,  Théâtre- 
Lyrique,  1"  mai  1M3  (sons  le  psendoaynte  de 
Clémence  Va^ani^\  S*  laCeimlesn  Sva, 
opéra-comique  en  on  acte,  théfttre  de  Bade, 
7  août  1864  ;4°  la  Pénitente,  opéra-comique  en 
an  acte,  Opéra-Comique,  13  mai  ISftft;  5*  Pic- 
coUro,  opéra  italien  eo  3  ades,  Théitre-ltate, 
5  janvier  1869;  6*  la  Foret,  poème  lyrique  en 
3  parties  (paroles  et  musique)  pour  soli,  choeurs 
et  orchestre,  exécuté  à  la  salle  Ventaduur  le 
30  mars  1876.  —  Mvsiqdb  aBuciBoat.  !•  âflets« 
à  trois  voIb,  dMBurs  d  orchedre,  uaéeutée  à 
TAthénée  le  l*'  avril  1867  ;  1"  Messe  brève,  pour 
voix  de  soprano  ;  3°  Stabat  Mater,  ponr  eoli, 
chœurs  et  orchestre,  exécuté  au  Conservatoire , 
au  preM  d'une  «eum  de  hienftitanep ,  «n  aolB 
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ë'êvril  1170;  4*  Sttintê'Ag»èt,  oratorio,  oxécolé 
à  rodéon.  dans  on  cooeort  i|iiritiiel,  le  IS  ovril 

187g  ; .')"  Pater  nos  ter  |>our  soprano,  arec  piano 
et  orgue;  G°  Osalutaris,  |K>ur  soprano;  7°  O 
salularis,  pour  soprano  et  oontralto.  —HusiQtE 
iMitooenTAU.  1*  BÊ9ViÊê«i  êffmpkonàquêi, 

exécolt^es  aii\  Concerts  populaires  le  8  mars 
1874  ;  2"  Suite  pour  flûte  et  piano  ;  3"  \''  Trio 
pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  7,  Paris, 
Lnoine;  4*  Graodo  nmIo  ponr  piano  el  fioion, 
op.  8,  ib.,  ib.;  5*  1*'  et  3*  Noctumeii  pour  piano, 
op.  5  el  6  ;  6  "  Concert ino  \w\it  violon  ;  7»  MuRelte 
pour  violon.  —  Misi^ck  vuc4L£.  1°  Jeanne 
dfàre,  scène  poor  eontraHo,  oTec  piano  et  orgue  ; 
Sf  Album  de  sept  mélodies  [DarcaroUe,  la 
Cloche,  Consolât rix,  Chant  d'hiver,  la  Fleur, 
l9  Grillon,  Promenade)  ;  3"  le*  Luctoles,  rê- 
verie pour  meuo-sopi  auu,  vloloa^ftolo,  piano  et 
oigne;  4*  Rote  €t  FtofeMe,  duo  pour  deox  so< 
pnnos  ;  6' Bal,  valse  chanti'e;  6°  enfin,  di- 
verses Il  élodies,  rt^verie»  et  chansons  :  l'Attente, 
Fdqua  elle,  Chryiu,  les  Clochettes ,  Trilby, 
Roêetie,  Chanson  »  Mignonne,  Ke  te  dU  pa$, 
IHeuseul  peut  tout  savoir,  fiappelle  toi ,  la 
Jeune  Fille  el  le  Ays  Ckntison  de  la  coquille. 
Si  tu  m'aiiuais.  Chanson  de  Barberine,  Ut  Ft- 
tente,  titnklê  ém  foir.  Myosotis,  Ne  grandis 
pat,  Juana,  le  Petit  oiteau,  te  Rendm-vous, 
la  Sirène,  la  Source,  etc.,  etc.  Kntre  antres 
ouvrages,  M"*  de  Grandval  a  en  maauM;rit  un 
grand  opéra  en  quatre  actes  et  une  ouvertnre 
de  concert. 

GRAKIER  (  ).  violoncelliste,  vivait  au 

dix-huitième  siècle.  Il  n'est  mentionné  ici  <]ue 
parce  qu'il  e^t  un  de^  arUste->  auxquels  on  a 
ptétando  altribner  la  paternité  de  ta  musique  du 
Devin  du  vUtage,  aux  dt  pens  de  Jean^acques 
Rousseau.  Dms  une  brotliure  sijtnée  par  un 
comédien  nommé  De  Murignan  et  publiée  en  ré- 
ponse à  un  article  du  Journal  encyclopédique 
wur  co  anjel  t'J^eloirelMenienft  dannit  à  Vau- 
tenr  du  «  Journal  encyclopédique  »  sur  lu 
musique  du  •  Devin  du  tilldfje  "  'Paris,  Du- 
cbesne,  1781 ,  in-â') ,  l'auteur,  pour  disculper 
Boossean  de  ion  prélenda  vol  do  la  moiiqno  de 
cet  oovmKet  vol  qui  aurdt  été  oonmii  en  1750 
au  préjudice  d"un  nomme  Garai,  r  un  Granier, 
liabitaDt  Lyon,  donne  leâ  reoseigneiuenls  sui- 
vants. —  «  Si  elle  (la  inusiqna  dn  Devin)  était 
d'an  (ttthOer,  die  ne  pouvait  paa  venir  do  Lyon, 
puisqu'il  n'y  av^  à  Lyon  aucun  musicien  com- 
positeur de  ce  noin-là  en  1750.  J  étais  à  Lyon 
en  1 74a;  j'y  revioseo  1751,  et  j'y  restai  jusqu'en 
17â9.  CoauM  i^ime  II  musique,  et  que  je  chan- 
taia  alors,  je  eoonaleaais  toos  laa  mnaicieni  qui 
pouvitent  avoir  qnalfneidpiitalioB.  Tj  ai  conM 


oe  Grenet  (qui  était  en  eanae  aussi)  »  et  jY  ai 

connu  un  Granier,  et  non  un  Gamier,  mais  ce 
Granier  était  à  Grenoble  et  à  ChamlwT)  en  1750, 
où  il  avait  épousé  la  uiéce  de  Madame  Legrand, 
épouse  de  Legrand,  couiédien  français,  et  pour 
lors  directrice  d'une  troupe  de  comédiens.  Ce 
Granier  ne  vint  à  Lyon  qu'en  1751.  C'était  un 
excellent  violoncelle,  qui  n'avait  alors  que  quel- 
ques faibled  notions  de  la  composition,  qu'il  ap> 
prit  ensuite  de  rd»bé  Rousslcr.  Oe  Granier  n'a 
de  sa  vie  composé  d'autre  musique  vocale  que 
quelques  vaudf-villes.  Il  ne  commença  même  de 
composer  de  petits  air»  de  danse  qu'en  1767  ;  et 
ce  fut-  pour  les  ballets  Ingénieur  de  M.  Noverre; 
encore  ces  airs  lut  étsient-ils,  pour  ainsi  dire, 
dicléâ  et  calquéft  psr  cet  admirable  artiste,  qui 
lui  en  indiquait  l'esprit  et  le  caraclère.  Lorsqu'on 
donna,  pour  la  première  fois,  en  1754,  te  Deoifl 
du  ViUaçe  i  Lyon,  ee  Granier  jouait  do  la 
basse  dans  l'orcbe-slre.  Si  la  musique  eAt  éié  de 
lui,  il  aurait  pu  s'en  faire  honneur  :  il  n'>  aurait 
pas  manqué.  Ce  Granier  vint  à  i'ans  en  17G0; 
il  entra  nusielen  dans  i'orebesire  do  la  Confié- 
die-Italienne  ;  il  y  a  composé  quelques  airs  de 
ballel-s  ;  il  resta  (pielqui  s  années  à  ce  théâtre, 
après  lesquelles  U  retuurua  à  Lyon ,  où  il  est 
BBort  il  y  a  environ  qnain  ans....  ISo  voUè ,  |a 
crois,  snlUsanaient,  Monsieur»  ponr  voua  prou* 
ver  que  la  lettre  que  vous  avez  reçue  de  L>on 
ne  (K)uvait  pas  être  d'un  liomme  qui  n'y  était 
point,  et  que  ce  même  iiomme,quine  savait  pas 
la  oonpositton  en  1761,  u'avaH  pas  pu  oomposor 

la  musique  du  Devin  du  Viliage  en  1750  » 

GItAS  (Victor),  violoniste,  époux  de  la  can- 
tatrice M*""  Derus  Gras,  naquit  en  180U,  et  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  l'étude  du  violon.  Admis 
au  Conservatoin  de  Paris,  Il  y  devint  éièvo  de 
Baillot,  el  remporta  d'emblée  un  premier  prix 
au  concours  de  1K2:>.  11  Tut  ensuite  attaché  à 
l'orciiesin:  de  l'Opéra  en  qualité  de  premier  vio- 
lon. Cet  arttato  est  mort  à  Étretat,  au  mois  do 

juillet  1876.* 

*  GItiVS  (  Madame  jLKiK-AmÉE-JostPiii: 
DOAUSj,  femme  du  précédent,  est  née  à 
ValancisMKa,  w»  «a  1807,  mais  io  7  scplem- 
bra  1804.  Dans  une  série  de  notices  biegrapU- 
ques  publiées  sous  ce  titre  :  Écrivains  et 
Artistes  vivants,  français  et  étrangers ,  par 
MM.  Xavier  Eyme  et  Artbur  de  Lucy,  il  a  été 
doonéunoUograpliledoeettecantatrleediBtingnée 
(Paris,  1840,  inM6,avoeportnltK  II  est  utile  de 
signaler  aussi,  ne  fût-ce  que  potir  prémunir  les  his- 
toriens à  venir  contre  tottte  ficbeuse  interpréta- 
ttoo,  une  publication  d'un  autre  genre.  En  1874 
«  été  publié  en  nllemaad ,  à  Cassai  im  prétendu 
nMMBbisIflfiquo.  intitulé  te  SiMrfe  ou  léiM- 
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tkuiéê  dM  14  décembre ,  par  M.  le  tMroo  de 
Grafish<  PT  (î  Tolumes).  Le  mjel  «le  ce  roman  est 
la  grande  conapiralioa  mililaire  ruMe  de  l82o, 
etle««déGlMiiftiMtlMiMllMif«n  qnira- 
iMl  inlerfltft  «i  Sibtrie  apr^  l'cMninent  de 
iMff  projets.  L'aulenr  a  jogé  à  propos  d'cnlre- 
wMer  au  lëcil  du  drame  qu'il  voulait  retracer 
les  iocidenU  d  une  iainffu  •moaWM» 
laquelle,  w  M  iwnit  étn  poarqooi,  «  trooYe 
mêlé  le  Doro  de  l'artiste  qui  fut  M"«  Dorus,  et 
dont  il  f-tit  la  ii.atlreï-«ip  d'un  prince  inoRcovile. 
Ce  inanquemeol  aux  conveiiances  sociales  la 
plus  élc0ientâlre«  •  ëé  «tef*  tm  ee«  terme»  p» 
la  Jtemie  de  Belgique,  qni,  daas  son  n"  du  i  r, 
septpmbrft  IH7i,  rendait  compte  de  l'éciil  en 
qoestioo  :  «  Il  osl  regrelable  que  M.  de  Grasa- 
hoffaoil  allé  rhoisir  préelséneal  ta  non  ^om 
wliile  da  plM  grand  talent  et  vHmI  cocon,  pour 

en  MfC  une  des  hért»ïnes  <le  son  drame  M'"  Do- 
nis.  qui  fil.  avant  1830,  ses  débuts  au  théâtre 
rojal  de  Bruxelles,  a  été  entourée,  dant  tout  le 
eonrt  de  ta  carrière  lyrique,  d'estime  et  de 
respect.  Nous  tenons  à  le  rappeler,  à  cause  du  fait 
qui  prtirède  et  de  ceux  qui  suivent  » 

GBASSARI  (Mademoiadie  GERARD, 
dile}idiMileeaefortdlstiii«née,  qui  pendant  douze 
aneoecnpa  une  situation  brillante  à  i'Opt'ra,  na- 
quit à  Tongres(Belgiq"p;, vers  1793.  -  Elle  est  (di- 
sait un  biographe  à  l  éfioque  de  ses  plus  grands 
succès)  l  uoique  fmH  d'un  mailafle  «notracté 
entra  le  bnron  Gérard ,  lieutenant-général,  et  la 
fille  du  bourgmestre  de  la  ville  .le  Tongres.  Par 
suite  d'un  divorce  entre  les  auteurs  de  se*  jours, 
mademoiselle  Gérard  fut  placée  mmm  ta  snrveil- 
lanee  imméiliate  de 'sa  mère,  jusqu'en  I814  , 
époque  à  laquelle  elle  fut  conduite  à  Paris  au 
près  de  son  iière  il).  » 

Douée  d'lieureu»es  dispositions,  la  jeune  per 
lonne  avait  étudié  ta  mnsiqne  dans  son  pays 
Mtal.  Arrivée  k  Paris,  elle  entra  au  Conserva 
toire,  oiJ  elle  termina  son  éducation  artistique 
et  où  elle  resta  jusqu'au  commencement  de  1816. 
£agag«^  à  l'Opéra,  elle  y  débuta  le  13  février  de 
cette  année,  en  adoptant  pour  le  théâtre  le  nom 
deGrauari,  qu'elle  neqmlla  jamais  depuis. 

C'est  dans  le  rôle  d  Aaligoue  d  Œdipe  a  t  o- 
tone,  que  M^^'  Grassari  se  montra  pour  la  prc 
mière  fois  an  pnMIe.  Son  sneoto  fut  très-flatteur 
et  lrès*vif  »  e(,  pi  t""^  avoir  ohlcnu  le  titre  de 
premier  rempiuctment,  elle  devenait  au  bout 
de  peu  d'années  chel  d'emploi  et  faisait  succès 
alTement  dlmporUntes  créations  dans  les  «eu* 
Hvattr,  Atpaslt  e<  Périelès,  Stratonice,  Ala- 
«n  on  te  Lampe  meivUiUuu,  Ut  deux  Sa 

(I)  (MtHêUtgraphiquf  dft  artiftet  rfrxmalIflMS  4et 

IMMrra  ravmv,  Parts  Barlta,  UM.  la  s*. 


levi  .Virginie.  Vendâmeen  Espagne, Lasthénie, 
Ipstùoe,  la  Belle  au  bot*  dormant,  Phan- 
mmtâ  H  OonSoiiefce.  Detarftce,  de  tane- 
ease.  nne  Uille  élégante,  une  jotfe  ligure .  nne 
voix  étendue,  nexiWe  et  d'une  rare  ju<^tesse,  an 
excellent  sentiment  de  U  scène,  telles  éUient  les 
qualités  qui  distinguaient  H"*GfMsari  eoaMBt 
■wne,  corotne  actrice  et  eeimne  chwtense,  gn 
carrière,  cependant,  n'eut  qu'une  durée  tno\  enne, 
et  après  «looie  années  de  bons  et  brillants  ser- 
vices, en  I8M,  celte  arUsle  remarquable  quitta 
la  scène  oè  die  avattoMoMideBanImnx  sncob. 
A  peiiir  de  ee  nomcnl,  en  n'en  entendit  piM 
parler, 

GRASSI  (GicsEVHE-NAPOLtoNfc),  violoniste, 
naquit  à  Casai -Montrerrat  (Piémont),  le  7  JniM 
1106.  Fito  d'un  peintre  diUtagné,  il  devatt  eas- 
bruser  la  même  carrière  que  son  père ,  mais  U 
préféra  apprendre  la  musique.  Il  eut  pour  profes- 
seur de  violon  un  élève  du  fameux  Pugoani, 
dont  H  piU  des  toçone  pendant  dis-linit  omIs, 
puis  il  continua  seul  ses  éludes.  Il  avait  quatone 
ans  lorsque  son  |»^re,  se  rendnnt  en  Rus^ie.  l'em- 
mena avec  lui,  et  deux  ans  après  il  entrait  en 
qualité  de  premier  violon  dans  l'ordMStfe  d^ 
riche  amateur,  taeomteGoodovitch.  a  vin^^i  ans 
il  entreprit  un  voyage  artistique  en  AlNu  agne, 
visita  Vienne  et  plusieurs  autres  grandes  villes, 
puis  retourna  à  .Moscou,  où  il  fut  engagé  coonne 
violon-eoto  an  Hiéâlre-lmpériel.  U  organise  alors 
des  séances  musicales  exclusivement  c«»n«acréet 
par  lui  à  l'exécution  des  quatuors  de  Beethoven, 
et  il  fut  proclamé  le  roi  de  ces  séances ,  dont  le 
succès  était  énorme.  En  IMO  fl  tint  ponr  ta  pre- 
mière fols  en  Pranee ,  se  fit  entendre  à  Paris , 
donna  cinq  concerts  à  Lyon,  puis  se  produisit  à 
MarstMlle  et  dans  d'autres  grandes  villes.  Il  visita 
ensuite  les  principales  villes  de  l'Italie,  retourna 
en  Russie,  se  rendit  en  Belgiqne  en  motade  dé- 
çembre  1846,  et  en  mois  de  janvier  suivant  re- 
partit de  nouveau  pour  la  Russie.  Depuis  lors, 
on  n'a  plus  entendu  parler  de  lui. 

GRASSI  (GiDsepMt),  ptanlsleet  eompoeitenr, 
issu  d'une  ancienne  et  noble  famille  bolonaise, 
est  né  à  Palini,  dans  la  Calabre,  le  2  î  février 
1826.  Dès  l  i^e  «le  huit  ans,  il  commença  l'élude 
du  piano  sous  la  direction  de  ta  aignora  Rose 
Sevoto,  scrar  dn  tament  Manfroce,  puis  avec 
Carmelo  Jonila.  Quelques  années  aprè-  il  vint  à 
Naples,  termina  ses  éludes  avec  un  maître  alle- 
mand re>lé  inconnu,  puis  travailla  I  harmonie  et 
ta  composition  avec  Gaetaao  Rolondo,  eprta 
qnei,  ayant  Accompli  sa  dix-neuvième  année,  il 
se  consacra  à  l'enseignement  et  à  la  com|M)sitioB. 
.M.  Grassi.a  publié  près  de  200  œuvres  iiour  le 
piano  et  pour  le  chant,  et  il  a  Uii 
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rxcculer  los  ouvrages  suivants  :  1"  /«  J  f/  jijic 
del  Castelio,  opéra  sérieux  en  d  acle&  (^iaples, 
Ih.  Noflifo,  IMA);  3*  Don  PraeojNa  a  Ctaréh 
UeUooê^alTasciuta  a  lu  Fusaro  (ib.,  ib.,  10 
mars  18^9);  3«  t  Tre  Mafrimonii  (id.,  id., 
25  août  1852)  ;  4°  Melodramma  in  onore  di 
S.  Moeco,  pnMton  dêll»  dUà  H  PalnU^  cio- 
tate  (Pilmi,  16  Mât  IMO)  ;  ft*  Cmntûia  ta  onon 
délia  Madonna  délia  Montagna  (Radleena, 
8  septembre  18^0)  ;  6°  la  Guida  e.  il  SolitarU), 
cantate  pour  U  féte  de  la  inadone  de»  pauvres 
(SenfMita,  15  Mttt  1857).  —  U  Ms  de  ott  tr- 
tiâte,  M.  Pietro  Grossi,  élève  du  Consemloife 
d«'  Napips,  est  un  pianiste  distingué. 

GRASSONI  (GioYANKi),  compositeur,  ancien 
profesacar  de  chant  à  l*éeoleBonMled*AM)5oe, 
■aqait  tm  eette  ville  ven  1819.  Paniamoé  pour 
la  musique,  il  apprit  les  rudiments  de  cet  art 
avec  un  chanteur  obscur,  tenta  ensuite  de  s'ins- 
truire seul  à  1  aide  de  traités  spéciaux ,  et  enfin 
«ompMIa  tes  comatsiMiiHîCT  aoas  ta  diraeltoa 
d'un  profesaeor  Dominé  Giuseppe  Bornaccini.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  lit  joncr  sur  le 
théâtre  d'Ancône  un  opéra  intitulé  Malilde  di 
Valdelmo,  dont  le  très-grand  sucoèa  ne  Pidda 
poartaat  pee  daM  ta  svile  de  ta  earrlère.  Eo 
butte  à  des  infortunes  incesaaitee,  M.  Grassoni 
fut  réduit  à  arr«'{itt«r  la  situation  de  chef  de 
cbœars  dans  ie^  liicâtres  de  diverses  vill&s  d'I- 
Ulie,  fonelkN»  qu^il  exerce  ea  ee  moment  (1875) 

à  Mantoue. 

GRAST  (l-"B  v^z),  com|K)<iiteor  suisse,  n»^  vers 
le  commencement  de  ce  siècle,  e6t  mort  à  Ge- 
nève aa  nota  âe  mnà  1871.  Je  dWm  m- 
«eifaenenta  aor  cetaritole  que  ta  courte  noUoe 
suivante,  qui  fnt  publiée  à  ré[)oque  de  %a  mort 
dans  un  journal  S|>écial  de  Bruxelles,  le  Guide 
musical  :  «■  Franz  Grasl  avait  écrit  depuis  cin- 
qnaate  aae  ta  nbàlqiie  de  prei4|iie  toptea  les 
grandes  solennités  religieuses  et  patriotiques  de 
la  Suisse,  notamment  des  deux  dernière»  Fêles 
des  Vignerons^  de  Vevey.  C'était  un  esprit  très- 
dlaliagiié  et  ta  meillecur  hoamie  do  moade;  il 
avait  en  à  Parle  aon  jeor  de  fortaDe,  dea  aaaftiëe 

illustrrs  et  très  diverses.  Il  était  [iresque  par- 
\enu  à  associer,  pour  lui  faire  un  lihretto  d'o- 
perd,  Scribe  et  George  Sand.  »  Franz  Grasl  est 
l'attteor  de  Venvnga  enivaBt  :  Se  VhamumU 
moderne  et  de  son  union  avec  la  mélodie, 
•  traité  théorique  et  pratique  d'harmonie,  de  mé- 
lodie et  d'accompagnement  (Paris,  Ricbault, 
iii-ti). 

GRAUD  (AiBBav),  compoalteiir,  a  tait  re- 
présenter sur  le  théâtre  d'Oran  (Algérie) ,  le  24 
février  iHi"?..  un  o[)éra  boufTe  en  3  actes,  intitulé 
la  Uijja,  ou  un  Douar  à  Penvers. 

MM».  uHir.  Ma  mmoÊM.  —  aom.  — 


*  GltAVRAIVD  /'Jvr.Mfr.s-Knvx.nis-rBnuN, 
et  non  Joseph)f  violoniste,  est  mort  à  Caen  non 
en  18«7,  nata  ta  i«  JaHlet  1854. 

GRAZIANI  (LoDovico  etFiuNCEâco),  cbaa* 
leurs  ilalifns  renommés ,  le  premier  ténor,  le 
second  baryton,  ont  acquis  dans  leur  patrie  et  à 
Pélranger  «ne  r^ntalion  soHde,  anIlaaMBMt 
Joitifite  par  leur  ranarqnaMe  talent  Nd  à  Fecaa» 
dans  tes  Ittats-Romains ,  au  mois  d'août  1823, 
M.  Lo'lovico  Graziani,  dont  la  voix  de  ténor  était 
à  la  fuis  puissante  et  suave,  débuU  d'abord  an 
théâtre  Valto,  de  Rome,  ee  H  entandra  ewaHa 
avec  le  plus  grand  surx;ès  à  Milan,  FtoMBeOt 
Naples,  Palerme,  Turin,  Venise,  puis  fit  on  assee 
court  séjour  à  Paris  (1858) ,  fut  engagé  à  Lon- 
dres, et  de  là  se  rendit  à  Bareelone,  où  il  da- 
viat  iidoto  dn  pnbOe.  néUtt  anriontiMMiqna- 
ble  dans  Rigoletto,  U  Giurament»^  wi  Balto 
in  maschera  et  i  Vespri  siciliani ,  et  tout 
particulièrement  dans  le  rôle  d'Alfredo  de  la 
rravinla,  qoe  M.  Yerdl  avait  écrit  €K|iraeotoMt 
pour  lui.  Il  mit  le  combla  à  88  renommée  parlée 
succès  qu'il  obtint  à  Vienne  en  I8f>0. 

Son  frère,  M.  Francesco  Graziani,  né  à  Ferme 
le  26  avril  1829,  se  distingnail  anssi  par  la  pida- 
aanea  et  en  BaAmo  teBpa  le  vilonltf  de  aa  anperte 
voix  de  baryton.  Après  avoir  eu  pour  maître, 
dans  sa  ville  natale,  un  professeur  nommé  Cel- 
iini,  il  débuta  avec  succès  à  Ascoli  dans  la 
Gemma  di  Feiyy,  de  Doniaelli ,  pnta  ee  pra- 
duiidt  sur  les  théâtres  de  Macerata,  de  Chieti, 
de  Pise  et  de  Florence.  Il  vint  à  Paris  en  1854, 
lit  presque  au8sit4>f  un  voyage  à  ork,  puis, 
de  nioar  en  Flnme^  nsto  ailaclié  jusqa'en  1861 
ànotre1liéltie-l1alten,où  0  passait  toutes  laa 
saisons  d'hiver,  tandis  qnele  théâtre  de  Covent- 
Garden,  de  Londres,  l'engaf^eait  pour  les  saisons 
d'été.  Son  talent  de  chanteur,  tout  à  fait  formé 
à  cette  époqne,  était  des  fhie  reraarqoablea,  et 
il  ne  se  montrait  pas  moine  tiabile  sous  le  rapport 
du  jeu  scénique.  Les  amateurs  de  notre  scène 
italienne  n'ont  certainement  pas  oublié  un  artiste 
si  distingué ,  et  les  triomphes  qu'il  oUInt  daM 
ptaaienrs  rMes,  notamment  diM  RI90MI0, 
ne  se  sont  pas  efracés  de  leur  mémoire.  En 
18ni ,  M.  Graziani  fut  engagé  pour  trois  années  à 
Saint-Pétersbourg;  en  1866,  il  reparut  à  Pafis, 
mata  u  vota  était  d^hfetigoée,  et  U  m  tetronvn 
plos  qu'une  partie  des  surets  qui  l'avaient  fait 
acclamer  napuérp  dans  il  Trovatore,  Don  (/io- 
t^annij  Maria  di  Hohan^  Lucia  di  Lamermooff 
Ernani,  Otelto ,  il  Gharmiunto,  it  AirMert, 
In  IVavtofa,  etc.  Aajoard'hni  il  n'eat  |lloa  qna 
l'ombre  de  lui-même,  et  cependant  on  sent  en> 
core,  en  l'entendant,  qu'on  est  en  présence  d'OM 
intelligence  artistique  de  premier  ordre. 
1.1.  » 
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jlsIlAZlANl  (Le  comte  MAssniLiAKo),  noble 
amateur  italien,  •  écrit  ta  musique  de  deux  ballets- 
divertissemenls  en  un  arle ,  représentés  tous 
deux  au  TiiéAlre-llalieD  :  il  BastUco  (18  ooTem- 
feie  ïUStt  M  la  Fi^Éotu  rafaera  (19  mar» 
1866).  M.  le  comte  GMziani  a  publié  un  assez 
grand  nonbne  de  moracinx  de  moslqiie  de 
4anse. 

'  GRCGOIR  (JAOQi}«*llan]BiT*Jo8Era},  pia- 
niste et  donpositenr,  naqott  à  Anvers  (8elg|qtte) 

le  18  jSDvier  1817.  Il  montra  des  dispositions 
pr»^cooes  pour  la  musique,  et  à  peine  a};é  de  huit 
^s  il  exécutait  eu  public,  avec  succès,  le  con- 
«Irto  en  H  bémol  de  Doasek:  Il  traviÂla  alors 
€Tec  un  organiste  distingut^ ,  nommé  Homans, 
puis,  après  la  révolution  de  1830.  fut  envoyé 
-jpar  sa  famille  à  Paris  pour  s'y  perfectioooer,  et 
devint  en  cette  ville  l'élève  de  M.  Henri  H«n> 
Jk»  maladie  grave  roUlgea,  pen  d'années  après, 

I  reloonier  auprès  des  siens  pour  y  prendre  un 
repos  néces-sa ire,  et  bientôt  Gre^nir  partait  avfî<; 
aoo  jeune  frère  pour  l'Alleinagne,  aflo  d'y  par- 
Mre  son  édncilkw  muleale.  Il  pirit  en  ce  pays 
des  leçons  du  fameux  pianiste  Chrétien  Rommet, 
et  au  bout  de  deux  années  (1837)  revint  à  Anvers, 
Où  il  obtint  de  grands  succès  eo  se  faisant  enten- 
dre dans  plusieurs  ooneertt. 

•  Depnia  lors,  et  tout  en  oonsacnut  une  partie 
de  son  temps  à  l'enseignement,  Gregoir  se  livra 
activement  à  la  composition.  Après  avoir  fait 
exécuter  à  Anvers  uu  Lauda  Sion  pour  clui  ur 
et  ordMSiTe,  H  j  it  entendre,  en  1647,  un  grand 
poème  musical  intitulé  Faust,  et  Tannée  sut- 
Tante  donna  au  théâtre  royal  de  cette  ville  un 
opéra  en  trois  actes,  le  Gondolier  de  Venise , 
qui  .fut  accueilli  favorablement  par  le  public. 

II  dirigeait  k  cette  époque  l'ereheatrede  ce  UiëA- 
tre,  et  était  placé  k  la  tête  d'imc  sorirtr  cho- 
rale allemande.  En  t8i8,  il  quittait  sa  ville  na- 
tale pour  aller  s'établir  à  Bruxelles,  devenait  en 
1849  prufeaaeQrde  ncaiqoe  au  penrionnat  an- 
glais de  Bruges,  et  en  1850  se  fixait  de  nouveau 
à  Bruxelles,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  de 
nombreux  voyages  à  l'étranger,  et  de  s'y  faire 
applaudir  comme  virtuose  et  comme  composi- 
teur pour  son  Imtrumait*  Il  obtint  aurtoot  de 
grande  succès  dans  une  tournée  qu*il  fit  en  Al- 
lemagne, avec  le  célèbre  violoncelliste  Servais. 

Le  n(Hnbre  des  oeuvres  que  Joseph  Gregoir  a 
pubHéea  pour  le  piano  t^éUm  k  plua  dtnw  cen- 
laine.  On  doit  eortout  signaler  parmi  les  plus 
importantes  :  1"  Marche  solennelle,  composée 
pour  le  2b*  anniversaire  du  règne  de  Léopold  I"^  ; 

2*  Marcbe  triomphale  à  l'occasion  du  mariage 
èa  due  de  Brabant  cC  de  rafcUduetieflae  Marie 
d'Auliicbe;  —  6*  Aitx  mditet  de  Ireyeriecr, 


marche  funèbre;  —  4*  Goneerto ,  op.  100;  — 
5"  G  Poésies  miisicalea.  Op.  51; —6* Mutilations 
musicales,  op.  55;  —  7"  12  Compositions  nou- 
velles en  forme  d'études,  op.  66  ;  —  8*  Souvenir 
iTOilnitfe,  élude  do  concert,  «p.  68;'<—  9*  rtf- 
tude  du  diable,  op.  56  ;  —  10°  Trois  l^endee 
(1.  Penst'e  intime;  2.  Conte  d'enfant  ;  .1  In- 
vocation),  op.  93  ;  —  11°  Us  Feuille*  volantes, 
six  romanoea  sans  porolea  (1.  An  foin;  3.  Mer 
éalme;  S.  Meerie;  4.  Oiseau  «leiMper; '5. 
P Automne;  6.  Mazurln  de  sa'on\  op.  95  .  — 
W  six  morceaux  de  >alon,  op.  98  ;  —  13"  thi- 
des  de  moyenne  force;  —  14°  24  Éludes  de 
si  fie  et  iFespneMH^  en  4  livres,  op.  loi;  — 
15*  24  Étude*  de  *tyle  et  de  teicnnisinf.  en  4 
livre*,  op.  99;  puis  un  grand  nomtire  de  mor- 
ceaux de  genre,  de  transcriptions,  de  fantaisies 
et  mélanges  sur  des  airs  d'opéras,  et  enfin  dea 
duoe  pour  piano  et  violon  ou  pour  piano  et^* 
lonrellc,  dont  un  écrit  en  société  avec  M.  Henri 
Vieuxtemps  ,  50  avec  M.  Léonard  ,  et  24  avec 
Jo<ieph  Servais.  Cet  artiste  extrêmement  distin- 
gué, ausel  exreDent  professeur  qu*habile  esécu- 
tant,  est  mort  à  Bruxelles  le  %9  octobre  1876. 

GREGOIR  (ÉDoiAiin-  Gror<;Es-JACQCEs), 
pianiste,  compositeur  et  écrivain  sur  ta  musique, 
frère  du  prêchent,  est  DéàTumbout  le  7  ooveni> 
bra  1822.  Aprèaavoir  commencé  ses  études  mut- 
cales  dans  son  pays,il  alla  les  achever  avec  sonlirèie 
en  Allemagne,  et  partit  en  1837  pour  Bieberich,  où 
il  reçut  des  leçons  d'un  piauisle  renommé,  Chré- 
tien Rnmmel ,  maître  de  cbapelle  do  doc  de 
Nassau.  En  184 1 ,  il  se  firisait  entendre  avec  succès 
à  T.ondres,  dans  les  roncrts  ;  en  18'i2,  il  faisait 
un  voyage  artistique  avec  les  célèbres  violonistes 
Teresa  et  Maria  MilanoUo;  en  1847  et  1849,  H 
faisait  enteidredlversea  composMonaè  Amaler» 
dam  et  à  Paris;  peu  de  temps  après,  il  devenait 
professeur  à  l'école  normale  de  Lierre,  et  enfin 
il  se  fixait  à  Anvers,  qu'il  n'a  pas  quitté  depuis 
pludenra  annéee. 

Dès  1844  ,  M.  Gr^r  s'occupa  de  réformer 
les  méthodes  et  les  systèmes  d'ensei.znemenl  en 
usage  dans  les  écoles  populaires,  et  publia  sur 
ce  sujet  diCTéreots  ouvrages  qui  eurent  l'appui  de 
gouvernement,  par  lequel  il  ae  vit  Menldt  chaigé 
d'organiser  l'enseignement  du  chant  d*en<emble 
dans  l'armée  beige.  Il  a  été  aussi  l'un  des  pro- 
pagateurs les  plus  actifs  de  l'harmonium  eo  Bd- 
l^qne,  et  donna  è  Anvers,  en  1659.  toute  une 
série  de  séances  publiques  destinées  <\  faire  oon* 
naître  cet  instrument  et  à  en  répandre  l'usage. 

M.  Gregoir  a  fait  preuve  d'une  réelle  fécondité 
comme  compositeur;  il  a  écrit  un  assex  gruid 
nombre  d'opéras,  des  odes-e^mpbonies,  des  ora* 
toiioi,  dea  onverturei ,  des  ch«un,  des  JMr. 
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dei  chants  populaire?,  •  (( .,  ainsi  »|iir  i\e  nom- 
ttfeiues  œuvres  de  musique  religieuse  :  TeDeum, 
flMMi,  motets,  qu  U  a  fitt  etéesUr  à  It  fiallié- 
dnle  «t  dm»  di? enes  é^fia»  d'Anvers.  Il  t'eit 
au8^i  heuiiroup  occupé  de  littérature  musicale, 
et,  chercliour  ardt^nt  el  infatigable,  il  s'est  donné 
pour  mission  de  mettre  en  lumière  tout  ce  qui 
poQvait  costriboerà  «avkliir  lliMoIra  de  la  nm- 
•iqoeetdes  musideos  flamands.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  dans  son  désir  de  bien  faire  M.  <irc- 
goir,  travaillant  avec  moins  de  rapidité,  prit  uo 
peu  pliM  da  iood  da  la  fenaa  Ultéraini,  fit  par» 
IMs  oa  ebolx  plaa  JaAdeax  daM  laadôoaaMota 
publiés  par  lui,  et  n'accordât  pas  la  môme  im- 
portance à  des  faits 'sans  valeur  qu'aux  rensei- 
gnements vrdimeut  utiles  el  dignes  d  intérêt. 
Qool  qu'il  «n soit,  les  fscherelMS  BMllipHées 
da  M.  Gregoir  lui  ont  procuré  la  bonne  for- 
tune de  plus  d'une  (l«'>ri)iiv<>rt«>  intéressante  et 
kanreuse,  .et,  sous  le  benclice  des  réserves  qui 
Yieaaant  d*ètftt  indiquées,  ses  titfaox  pour- 
ront être  coaiultésaTcc  proât  par  las  UsIariaM 
de  l'avenir,  à  la  condition  de  rejeter  qu'ils 
contiendront  de  superflu.  M.  Gregoir  possède 
d'ailleurs  une  bibliothèque  fort  riche  non-s«ule- 
ménlaa  mnslqna  propramaat  dite,  nsis  en  oo- 
Trages  didactiquaaal  UstoriqucaiclatUlb  snilont 
à  l'art  flamand. 

Voici  une  liste  des  compositions  les  plus  im- 
portantas  da  ast  artUla  très-aeUr  et  tiès-bbo- 
linix  :  1*  In  CroUadêtt  symphonla  historiqna 
en  4  parties  (Anvers,  1846);  —  2"  la  Vie,  drame 
lyrique  (Anvers,  6  février  1848);  —  3"  le  Dé- 
luge, oratorio  symphooique  (Anvers,  31  janvier 
1M9)  ;  ^  4*  jffonmafe  à  Bawi  CdMciane», 
ouverture  (Anvers,  IMl)  ;  —  5*  Ite  Belçen  in 
18i8,  drame  national  avec  ouverture,  airs,  duos 
et  chœurs  (Bruxelles,  ;  —  6°  la  Denùtre 
ffuil  du  comte  dPEgmutt  cBraxalIca,  IMl)  -,  — 
7*  Onverlnre  en  «1  mejear  (Nianport,  185t)  ; 
8*  Leicester,  drame  mêlé  de  musique  (Bruxelles, 
13  février  1854);  — 9'  H  i//fm  Beukels,  opéra- 
eomique  flamand  en  un  acte  (Bruxelles,  th.  du 
GIrqva,  21  juillet  I8M).  M.  Gre«olr  a  pubM  ona 
Méthode  théoriqne  de  l'orgue ,  «lenx  Méthodes 
de  musique ,  une  centaine  de  chn^urs  pour  voix 
d'hommes,  de  nomlnreuses  compositions  pour  le 
pitno,  poor  fiMiae  et  pour  le  lioloa,  dea  le- 
cnelb  da  Aatfer  at  da  chanta  popalahaa,  wia* 
coeil  de  4  morceaux  pour  harmonium  ou  orgue, 
un  autre  recueil  de  6  morceaux  pour  harmonium , 
aie,  etc.  n  a  écrit  encore  la  Belle  Btmrbon- 
naU§,  apéra-caodqna  an  2  actes,  et  Mwrfiêertte 
d'Autriche^  grand  opéra  en  3  actes. 

M.  Édouard  Gregoir  a  coltalioré  à  un  grand 
nombre  de  journaux  :  le  Guide  mtuical ,  la 


Belgique  musicale ,  la  Fronce  musicale,  la 
Plume,  la  fédération  artistique,  etc.  De  plus, 
il  a  paUlé  un  grand  nenlm  «Téerils  :  t*  iTsad 
iMsIerigva  sur  ta  Muttqut  et  têt  MaOOêat 
dans  les  Pays-Bas,  Bruxelles,  Schott,  18G1, 
in-4"; —  Vies  Artistes  musiciens  neerlan- 
dau,  idem.,  idem.,  1864,  in-8»  (2*  édition,  aug- 
mentée, de  roumge  précédent);  —  8"  Qalârie 
biographique  des  artistes  musiciens  belges  du 
XVUl*  et  du  XIX'  siède,  idt-m.,  idem.,  1862, 
in-S'  ;  —  4*  Documents  historiques  relatifs  à 
FûH  mmtleat  et  ««  arfUiee  mutMens, 
Ideas.,  iicn.,  197l-7e,  4  «olomea  in-«*;  — 
5*  les  Artistes  musiciens  belges,  réponse  à  un 
critique  de  Paris  ,  idem.,  idcrn..  1874.  in  s"  ; 
— •  notice  sur  l'ongme  du  ceUt/re  cuinpo' 
tUeur  Lontit  Van  Beethovm ,  «Mlala  du  teeta» 
ment  de  l'tUustre  maître,  Anvers,  Jonan,  IMS, 
in-8"  ;  —  7  '  Hé  cherches  historiques  concernant 
les  journaux  de  musique,  depuis  les  temps 
les  plue  reculés  jusqu''à  nos  Jours,  Anvers, 
Lcgroa,  1873,  in-s*;  —  8*  HIetoire  de  FOrfue, 
suivie  de  la  biographie  des  facteurs  d'orgue 
et  organiites  néerlandais  e(  Ae/^ex,  Bruxelles, 
Schott,  1865,  in-8";  —  9'  Du  c/tant  choral  et 
dee  Festivateen  Belgique  :  Fédération  ekerate 
anversoise,  Anvers,  Delamontagne,  18C5  in- 
8»  ;  —  lo*"  Panthéon  musical,  Bruxelies Schott, 
1876,6  vol,  in-8*>;  etc.,  etc.  (1). 

GR£iVË  (GuiLuoaB-Faén^),  violonista 
al  oompadtaar,  naquit  à  Amirtwdani  en  1818. 
Après  avoir  étudié  le  violon  avec  Kleine  et  Roh- 
berechts,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  entra 
comme  alto  à  l'orchestre  du  ïbéâtre-U<ilien.  De 
1850  à  1860,  il  Ht  exécuter,  eolt  è  la  sedélé 
Sainte-Cécile,  dirigée  par  M.  Seghers  et  dont  il 
était  membre,  soit  dans  des  concerts  donnés  par 
lui,  divers  morceaux  de  musique  instrumentale 
qui  décelaient  un  talent  solide,  réel  at  eétkm, 
n  u  aussi  repvésafllsr  sur  la  théélre  de  Bsda, 
en  1883,  un  opéra-comique  en  un  acte,  la  tteU' 
vaine  de  la  Chandeleur,  qui  fut  très  bien  ac- 
cueilli. Lorsque,  vers  la  même  époque,  Fé- 
llden  Dafid  conçut  le  preM,  ensuite  ahsndenné, 
de  Ibndar  une  grande  entreprise  de  concerts 
(dans  la  rue  Rielier,  à  l'endroit  où  l'on  a  établi 
depuis  le  spectacle  des  Fulies-Bergère),  il  avait 
choisi  Greive  pour  sou  dief  d*orelieslre.  Alteiut 
d'une  gaairite,  eet  arllela  modeste  eC  disliainé 
est  mort  le  19  septembre  18G5,  après  deux  an- 
nées de  souffrances.  On  a  publié  de  lui  :  f  VaC' 

(I)  Je  Ms  ft  M.  Édouard  GrfBolr  la  comnoaleattcn 
d'an  grand  nombre  de  notes  qol  m'oal  étdettles  peur  es 
Dlcttonniirc  tuppIdnenUlrr,  et  )'al  ■!•  t  eoBtttteUsn 

pllul<-iiM  (le  <ei  écril5,  eu  lui  liU<.int  i^ilMIt  iB 

penaaMUtd  de  ks  reoieignemeou. 
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cord  du  violon,  arec  acconipaguement  de  pia- 
no ,  Paris,  rF<^rard  ,2'  La  première  çamme^  id., 
y.,  id.;  ii'  La  première  »j/ncope,  id.,  idL,  id. 

*  QBXLL  (ÉKMABD-AncintB),  dMflV  4ê 
rAudéinit  de  ebaot  de  Berlin,  esl  Tan  des  ar- 
tistes les  plas  versés  dans  la  coDnai^isanre  <le 
l'ancienne  musique  d'église,  surtout  dan&  le  st;le 
de  Palestrina  »  et  Vtm  de  Ms  plus  grands  «d- 
■dfaleiin.  M  à  Mta  l«  «  noraiikM  tMO  (tl 
non  en  170O),  il  commença  dis  l'âge  de  .six  ans 
l'étu'it'  fi*'  l'orgue  sous  la  direction  de  J.  Charles 
Kaullinaou,  deviot  à  seize  ans  organiste  de 
régiiae  de  Stiit-llieolu»  «I  CBltae  M  appelé  à 
remplir  les  mêmes  fonctioM  à  la  cathédrale. 
11.  Grell  a  formé  un  grand  nombre  d'élèves  dis- 
tingués. Parmi  ses  composition»,  il  tant  citer 
ploaleori  oaTerInee,  el  n  «ntorio  :  le*  Arad- 
lUes  dans  le  désert. 

•  GRE.\ET  (  ),  est  l'an  des  musiciens 

auxquels,  en  baine  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
OÉ  a  voulu  attribuer  la  musique  du  Devin  du 
Vaiofê,  Il  baMlBlt  Ljou  à  l'époque  (1750)  ob 
l'on  prétendit  qu'il  avait  écrit  k  Paris  une  lettre 
à  ce  sujet.  En  réponse  ii  un  article  paru  sur  ce 
fait  dans  le  Journal  encyclopédique^  un  comé- 
dien neamé  de  Merignia  pablia  om  broehvre 
destinée  à  défendre  la  mémoire  de  RooMeau  ou- 
tra-t^e  :  Eclolrcissemenl s  donnés  à  rmiteur  du 
«  Journal  encyclopédique  >•  sur  la  musique 
du  «  Devin  du  ViHaife  »  (Paris,  Duchesae, 
1781,  fai4").  Dana  oelle  broelnm,  écrite  atec 
aUééflté  et  flvadté,  l'auteur,  après  s'être  expli- 
qué d'abord  au  sujet  d'un  autre  musicien  nommé 
Granier  {Voyez  ce  nom),  parle  ainai  en  ce  qui 
ooMene  Grenet  :  —  «  J*ai  cooni  Grenet  tout 
amai  particulièrement  que  Granier;  je  l'aimoiM 
fréquenté  ,  puisqu'il  est  mort  vinj^t  ans  avant 
(ce  dernier),  il  était  maître  de  musique  du  con- 
cert de  Ijon.  C'était  un  bomme  tria-vif,  plein 
da  gMedeaoBarttaateiir  depiMlevrs  moleta 
et  irun  opéra  qui  a  pour  titre  le  Triomphe  de 
l'harmonie.  Il  était  effectivement  grand  har- 
mouisle;  de  plus,  ttonuuu  d'esprit,  et  par  coo- 
eéqnairt  incapable  d'écrire  nne  lettre  anni  plate 
qne  cdle  que  voua  avez  reçue,  et  encore  moins 
d'y  avoir  rois  une  suscription  aussi  Wie.  Il  cvt 
eneûetmort  vers  l'année  1752.  Il  fut  rcmplac*; 
diM  le  Concert  par  nn  muaicien  nommé  Malliieu 
BUkNiard,  etcelni-cl  le  Ait  par  M.  Mangot,  beau- 
frère  du  célèbre  Ratneau.  Je  n'entre  dans  looa 
ces  détails  que  jHiiir  mettre  les  éclairrissi-ments 
que  je  vous  donne  dans  un  plus  grand  jour.  Si 
la  muiqQedn  DteHu  du  VUlùfê  pouvait  evoir 
été  faite  par  nn  dea  dent  musiciens  qne  vena 
Tonlez  indiquer,  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  se- 
rait Grenet  qui  en  aurait  la  gloire  -,  ayant  fiiit  le 
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Triomphe  de  rharmonic,  le  préjugé  serait  en 
sa  faveur.  Mais  la  musique  du  Triomphe  de 
rAarmonie  ne  ressemble  en  rien  à  celle  du  Devin» 
Dn^  a  paalemelndfelralttiln'jrapaaleplns 
petit  air  de  famille.  Il  est  aisé  de  les  comparer. 
Je  les  ai  entendus  l'an  et  l'autre  :  il  est  vrai  que 
je  ne  m'y  connais  pas  ;  mais  je  doute  que  les 
meilleurs  connalssenn  pidasent  y  trowMT  le  pine 
lés»  Indiee  qni  déflélendeatHé  de  génie.  ~fll 
Grenet  avait  fait  la  musique  du  i>er/n  du  Vil- 
lage, quelqu'un  l'aurait  su  dans  Lyon.  Comme 
maître  de  musique  du  Concert,  il  était  trop  bien 
répandu  pour  que  toute  le  vide  fail  ignoré.  Oê 
ne  pourra  jamais  s'imaginer  que  l'auteur  d'un 
aussi  channant  intermède  ait  envoyé  sa  musique 
à  Paris  sans  en  avoir  fait  exécuter  plusieurs  mor- 
ceaux devant  ses  amia,  ou  devant  quelques  ann« 
tenra,  dnnt  le  noMbre  ert  si  grsad  è  Lyon^  Cl 
qai  plus  est,  sans  l'avoir  entendue  lui-même.  On 
ne  se  persuadera  jamais  qu'il  ait  pu  cacher  pour 
toujours  une  aussi  heureuse  production  à  sa 
fnnnM  et  à  aon  Ils,  lequel  peuvrit  avoir  aloif 
vingt-deux  à  vingt-trois  ans.  Enfin»  Mouienr, 
cette  musique  n'a  point  été  jetée  dans  on  moule. 
Grenet,  ni  tout  autre  musicien ,  quelque  génie 
qu'ils  pussent  avoir,  ne  l'ont  point  écrite  oeu« 
raasment  aana  y  Mre  dee  butée  el  dea  ralmea; 
ils  rauraîent  copiée  pour  la  mettre  au  net,  ail 
de  l'envoyer  ;  ils  en  aurainnt  gardé  les  minutes  : 
que  sont-elles  devenues  ?  La  veuve  Grenet  et  son 
Bla  M'eut  certaineneut  rien  trouvé  qui  pAt  lear 
faire  soupçonner  que  le  défunt  eAt  jamais  tra- 
vaillé Sur  le  sujet  du  Derin  du  Village.  Ils  ont 
entendu  cette  musique,  et  comme  tout  le  monde 
ils  l'ont  admirée ,  mais  sans  songer  à  la  réclamer, 
aana  la  neounalùe»..  » 

J  ai  tenu  à  rapporter  id  ces  paroles,  parce  que 
la  brochure  de  Marignan  est  e\tr<^memt^nt  rare, 
presque  inconnue,  et  qu'elle  jette  un  jour  parti- 
culier aur  celte  aotte  qnesHon  du  vol,  oonnnis 
par  J.-J.  Rousseau,  de  In  ONMifne  du  Devin  du 
Village.  On  sait  combien  cette  question  tenait 
au  cœur  de  Castil-Blaze ,  et  les  flots  d'encre 
qu'elle  lui  a  fait  répandre. 

GRENIBB  (FÉux),  anatanrfsrt  dlsli^ 
•le  musique,  est  né  i  Marseille,  le  27  seidenbie 
1844,  d'un  |)ère  amérirain  et  d'une  mère  fran- 
çaise. 11  passa  ses  jeunes  années  en  ikHirgognc^ 
étudia  la  musique  de  beune  benre,  et  dès  n§i 
de  six  eue  eut  pour  mettre  de  piano,  pois  d'haro 
monie,  un  organiste  alsacien  nommé  HecKinann, 
qui  avait  été  lui-même  elévc  de  Hessc  et  de  Dan- 
jou.  Venu  jeune  à  Paris,  il  y  termina  ses  études 
littérahee  à  Pinslitntfon  Jnbé,etlenente  en  Ijfeift 
Napoléon  (aujourd'hui  Henri  IV),  fit  ensuite  son 
droit,  et  à  dix-neuf  uns  fut  reçu  evecat.  Cela  ne 
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l'empêcha  pas  de  continuer  à  s'occaperde  musi- 
que, et  de  travailler  le  piano,  l'orgue,  Thannonie, 
le  cootre-point  et  le  violooceile ,  avec  Théodore 
lAlWTe,  Boëly  tt  M.  Fnncliomme.  Après  plu- 
sieurs toyages  ea  Amérique  et  en  Alleinagne,  il 
revint  à  Paris  en  iflfi?,  ot  y  fonda  une  fetiille 
spéciale,  le  Courrier  musical,  qui  n'eut  qu'une 
^  coortéexisteMe,  et  dans  Uqaelie  il  signa  dett 
aniclM  dvwnn  âefOixStitkUr.Va  iU»,  è 
la  5;uito  tVxine  ^rave  maladie,  le  climat  de  Nice 
lui  fut  ordonné  [>ar  les  mf^decins  ;  depuis  lors  il 
habite  le  midi,  et,  quoique  inscrit  an  tableau  des 
«focali  du  bamao  de  lliaa^  il  ait  ai^rdlrai 
atUché  aa  cabiMl  àu  pftfrt  dea  Boiioliaa*dn- 
RhOne. 

M.  Félii  Grenier  est  l'auteur  de  compositions 
«Met  nombreuseii,  parmi  leMiuelles  il  ftat  citer  : 
9  quatooffa  pour  dans  flaloM,  alto  at  vialoBaalia^ 

op.  5  (en  la)  et  op.  13  (en  si  bémol);  Quatuor 
pour  piano,  violon,  alto  et  Tioloncelle,  op.  4  (en 
fa  mineur);  trio  pour  tioIoo,  alto  et  viotoncelie, 
op.  1  (enaol);  S  trioa  pair  piano,  Tialoaatvio- 
loncelte,  op.  3  (en  ut  nlaettr  et  eo  A*  minaor)  ; 
3  préludes  et  3  fnmies  pour  le  piano,  op.  15; 
18  petites  \t\ix.es  pour  piano,  op.  14  ;  12  chants 
ponr  aopranu,  avae  aecompagoemcnl  de  piano, 
op.S;6  liMlM*«TeepiaDO,a|».  7(Paria,  MM»); 
à  Ueder  avec  piano,  op.  8  (id.,  i'<.)  ;  divers  mor- 
ceaux de  chant,  avec  piano;  chnnts  à  4  voix, 
aans  accompagnement;  chœurs  pour  Etther^ 
tragédie  de  Radne,  à  4  toIii  de  Umnm,  atae 
piuM»;  meaiak  4  Voix,  avec  accompagncmeol 
d'orgue;  le  psaume  94,  à  double  chaMir,  avec 
orchestre  ;  enfm ,  un  opéra  en  deux  actes,  la 
Momualkot  qui  josqald  n'a  pas  été  repré- 
aenlé. 

M.  Félix  Grenier,  dont  l'esprit  est  très>large, 
très-ouvert  à  toutes  les  manifestations  de  l'art , 
n'a  pas  borné  ses  travaux  à  1^  composition  pro- 
praïiant  dite.  Il  a  tiadnit  en  oolre  tangne,  pour 
•on  inatruction  (HTsonoelle,  les  principaux  ou- 
vrages de  la  littérature  musicale  allemande,  et 
déjà  il  a  offert  au  public  deux  de  ces  traductions, 
aceompagnéea  de  notea  et  d'éclairdHemeBts  qui 
rehaussent  encore  la  Taleor  des  originaux.  Voici 
les  titres  de  ces  deux  [)ulilications  :  r  Vie, 
talents  et  travaux  de  Jean-SétMutien  Bacfi, 
ounage  traduit  de  Pallemand  de  J.-N.  Foritei , 
aanelé  et  préeédé  d*nn  aperfo  de  Pèlat  de  la 
musique  en  Allemagne  aux  XVI*  et  XVII' siècles 
(Paris,  Baur,  187G,  in-lG);  2"  Félix  Mendels- 
iohn-Bariholdy,  lettres  et  souvenirs ^  traduit 
de  raHemand  de  Ferdinttid  Hiller  et  précédé 
d'un  aperçu  de  divers  travaux  critiques  concer- 
nant ce  maître  (Paris,  Baur,  1877,  in-16).  M.  Ore* 
nier  doit  faire  paraître  incessamment  la  traduc- 
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tion  des  Ltttrm  mw  fo  «wfiffKe  de  M.  Lode 

fchlert. 

*  GRËAiZBACH  (Ebnest).  Parmi  les  com- 
posilioae  Imtwneutalea  deeet  ortiile,  Je  cNend 
les  suivaotoB  i  Valse  ponr  piano  et  8  inati»- 

ments,  op.  5;  Làndler  pour  piano  et  divers 
instrumentai,  op.  6  ;  Études  pour  piano  en 2  livres, 
op.  7  ;  Études  pour  piano  en  a  livres,  op.  8;  Toc- 
eatee peor  ptaîa,  op.  •  MkidMa  ponr  piano 
à  4  mains,  en  2  liTres,  op.  10;6  Pièces  de 
piano  à  4  mains,  op.  12; -6  Ddgatelles  pour 
piano,  op.  13; 4  Bagatelles  pour  piano,  op.  14. 

*  GRESNICH  (Amonm-Fkdotew),  et  nos 
GresnlfA,  comme  Fétis  l'a  écrit ,  et  comme  Jo 
l'ai  écrit  après  lui  dans  l'opuscule  suivant  '•  Gres* 
nick,  par  Arthur  Pougin  (Paris,  impr.  Chaix, 
1863,  iao8*>  de  23  pp.).  On  trouvera,  dans  c^ta 
brodiure,  des  détaUa  intéressante  *nr  ce  compo- 
siteur aimable ,  qui  méritait  mieux  que  ronbH 
dans  lequel  est  tombé  son  nom  ;  je  dois  cepen- 
dant tenir  le  lecteur  en  garde  contre  deux  ou 
trei»  ftita  do  l'ouetttnde  dieqocla  je  mecroyafa 
o^'rtdin,  et  dont  je  ne  suis  plus  ni  assuré  aujour* 
d'hui.  Je  me  lx>merai  ici  à  rectifier  la  date  de  la 
naissance  de  Gresnicb,  qui  a  été  fixée  à  tort  à 
llunle  1753  :  d*après  aoo  odo  de  baptême, 
Gresoich  est  né  à  Liège  le  S  nara  1755. 

En  dehors  de  ses  œuvres  dramatiqu»"? ,  et 
avant  de  se  faire  connaître  à  Paris  sous  ce  rap- 
port, Gresoich  avait  publié  un  concerto  ponr 
elatecin  avoe  aeeomp^pwnMnt  do  violon,  oKo» 
hiese,  hautbois  ou  OtHes  et  cors ,  ad  libitum, 
œuvre  1 ,  et  un  recueil  d'airs,  romances  et  duos 
avec  accompagnement  de  clavedu  ou  forte-piano, 
oBono  S.  On  pont  Kro  l'aonenco  doeiodenz  pn* 
blicationa dma  le  Menwn  étFfmo»  doeip- 

tembre  1782. 

GRESSET  (  },  professeur  de  chant  et 

compositeur,  virait  à  Paris  dans  la  seconde  moi- 
tié dn  dlx-Mtièaio  iliele.  H  n  pnUlé  nn  certain 
nondno  do  romances  et  mélodiee  foeoles  arec 
accompagnement  soit  de  clavecin,  soit  de  sym- 
phonie, les  Petits  oiseaux ,  la  douce  Erreur, 
PAmantHmide,l' Agréable  Sowemr,  loCftols 
raisonnable,  etc.,  et  quelques  duos  à  deux  voix. 

*  GRÉTRY   {AMiRÉ-KH-HfST-MODESTE),  Lc 

répertoire  dramatique  de  Grelry  d(Mt  se  com- 
pléter par  les  trois  onvragea  anhrania  t  1*  I» 
gûmm  mpparÊHee»  on  fàmaiêt  Jatmuc,  3  ac- 
tes, Comédie-Italienne,  23  décembre  1778;  7"  la 
Nouvelle  amitié  à  répreuve,  3  actes,  infrne 
théâtre,  30  octobre  1786;  3"  la  Roiiere  repu- 
UteatM,  onaelo,  Opéra,  2  ecptembre  179I. 
Grétry  a  été  muai  l'un  des  dix  ou  douze  auteura 
musiciens  du  Congré»  det  SM$,  donné  au  théâ- 
tre Favarten  1794. 


■ 
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11  e«it  singulier  que  dans  un  lemps  ou  l'his- 
toire el  la  bibliograpbie  raoMcale*  ont  acquïB 
OM  A  nmiè  importaflee.  va  artM«  conme 
Gféiry,  dgot  Pinfluence  a  été  si  grande  et  la  re- 
nommée si  ron^i<li'ral>le ,  n'ait  ençore  été  l'objet 
d'aucune  étude  étendue,  aérieose  et  approfondie. 
TontefoU,  bow  umm  à  signaler,  à  aon  si^et , 
«ufllqoM  poMiealloiM,  «MleiMM  on  récenlet, 
<pii  ne  sont  pas  rompri<ii's  dans  la  nomenclature 
donnée  par  la  BiO'jntphie  universelle  des  Mu- 
tictens  :  t"  Grefry,  opéra-comique  en  un  acte , 
ptrala  de  Folgeaee,  Ledoos  et  RamaiMl,  immI- 
qiie  de  Grélry  (choisie  dans  fes  œuvres),  repré- 
senté au  Vaudeville  le  1"  juin  lH»i;  >  "  Zéhike 
ET  AzoR,  par  Qretry.  Qu  tques  questions  à 
propos  d0lm  nomulle  falsification  de  cet  opéra 
ptrJ.  Llidte.  (PMiSfMoessard,  1848.  in-S*  de 
32  pp.)  ;  écrit  publié  au  sujet  de  la  réorchestra- 
tion de  la  parlition  de  Zémire  et  Azor  Uite 
par  Adam  ;  3"  Koiïce  biographique  sur  A. 
thrétrf,  pnr  L.  D.  S.  (Bni««llea,  office  de  pu- 
blicité. 1869,  i[i  -tr>)  ;  l'auteur  de  cet  opuscule 
est  M.  de  S^e^ber  ;  4"  Grétry,  à  propos  de  la 
notice  que  lui  consacre  la  Biographie  univer- 
Mlla  des  nunldcM  de  M.  FHb.  («.  f.  n.  d. 
[Rruxelles,  imp.  Sanne<t,  1869],  in-S";  ;  cette 
brochure  est  signée  :  •>  Émile  Regnarrl,  ancien 
maire  de  Montmorency  »  j  5-  Hymne  pour  l'i- 
nauçwrathn  de  lo  pUnt  ÛrHr$,  deu  li  fille 
de  Liège,  sa  patrie,  le  3  JuIb  mi,  per  P.-J. 
Henkart  ('LUçi.e ,  s.  d.  in-8")  ;  fi»  Grétry  chez 
Madame  du  Bocage,  vaudeville  en  un  acte, 
par  Fouga&  (Paris ,  Martinet,  1815,  in-S**). 

Je  oe  puis  terminer  celle  notice  coupUmeo* 
taire  sans  redifl^r  la  date  de  la  naissance  de 
Grélni',  date  qui  a  été  altérée  non-seulement  par 
les  biographes,  mais  par  Grétry  lui-raéme,  dans 
te»  Mémoires,  et  qui  doit  être  fixée  uoo  pua  ou 
11,  neis  au  8  révrier  1741.  C'est  Jal,  qui,  dans 
son  curieux  Dictionnaire  critique  de  biographie 
et  d'histoire,  a  pu  relever  cette  erreur  impor- 
tante en  transcrivant  l'acte  de  baptême  du  grand 
homiM,  dont  Toid  le  repTOdoclkm  t  Andrettê" 
Emestus'Modestus,  /ilius  legilimtis  Franctsci 
Grétry  et  Mari.T-Jtianu.r  Defossez,  baptisât  us 
est  in  ccciesia  nostra  pnrochiali  B.  V.  Marix 
od  fMoi  Ltodttt  ma»  DonduA  1741,  menite 
fohnuuit,  die  undecima;  pvor  natu*  die 
ociava  ejusd.  men$is;  pafrinus  Andreas-Er- 
nestus  Falle,  vexillator  in  copiis  S.  C.  Léo- 
dknsis,  matrina  Aiaria-Catharina  Bodeur. 
«  Tfeit  Mot,  t^oÊdo  Jal,  les  termes  de  l'aelo  de 
btplême  de  Grétry,  inscrit  au  registre  de  l'église 
de  Sainte-Marie,  de  Liège.  Cet  acte  établit  que 
André-Lrnest-Modcsle  Grétry  naquit  le  8  février 
1741  (et  nom  le  11,  comme  l'ont  dit  quelques 
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biographes),  bis  de  traovois  Grétry  el  de  Marie» 
Jeanne  Defosse/,  el  qu'il  fut  baptUé  trois  jours 
«près.  La  proTcflaioa  de  Françoie  Grélry  ii*cit 
point  indiquée  dans  ce  document  ;  mais  on  sait 
qu'il  était  mu-irien.  »  L'article  publié  par  Jal 
sur  Grétry  e&t  curieux  et  utile  à  plus  d'un  titre; 
j'y  ranfoie  le  losleor  désireux  de  oooMttra  ccr- 
tsins  Uts  ignorés  de  l'etliience  dn  gnnd  , 
sicien. 

GREULICII  (Adoli  iik),  pianiste  et  oom* 
positeur,  né  à  Posen  en  1819,  fit  de  bonnes  din- 
des maMcaios,  reçut  sinon  de*  kçons,  dn  moins 

des  conseils  de  Liszt  à  Weimar,  cl  devint  un 
habile  exéculant  en  même  temps  qu'un  bon  pro- 
fesseur. Après  avoir  séjourné  successivement 
dans  plQsieors  villes  de  1* Allemagne.  11  se  rendtt 
k  Schitomir,  dans  la  Russie  méridionale,  et  fut 
apjwlé  peu  de  temps  après  à  remplir  les  fonc- 
tions de  professeur  de  piano  à  1  Institut  Cattie- 
rine,  i  Moscou.  Il  monmt  en  eetle  ville,  dans  le 
eoors  de  Tannée  IBM,  à  peina  âgé  de  49  ans. 

GRIEG  (Énoc*RD),  compositeur  norvégien, 
est,  après  M.  Seveiin  Svendsen,  le  mii-iirien  sur 
lequel  la  ?iorwége  fonde  actuellement  le  plus 
d*cspoir.  il  naqolt  le  isjnin  IS43,  k  Bergîieni 
où  son  {lère  était  consul.  Il  apprit  avec  sa  mère 
les  éléments  du  piano  et  s'essaya  de  bonne  heure 
à  composer.  Ses  premiers  essais  tombèrent  soos 
les  yeux  d'Ole  Bull,  lorsque  odol'd  rsrintè  Ber- 
ghen,  an  ville  natale,  et  les  ittsianese  du  oéM^ 
et  excentrique  violoniste  dé(•id^^ent  les  parents 
de  Grif'}»  à  lais?;er  leur  lils  embrasser  la  oriière 
artistique.  Il  ht  ses  éludes  au  Co;iservatoire  de 

Leipi%,  mais  «ne  maladie  l'ayant  fonéd'en  sortir 
en  1862,  il  retourna  alors  dans  ta  patrie.  Il  sé- 
journe aujounriiiii  .1  Christiania,  où  il  a  fondé 
une  société  de  musique  dont  il  est  directeur,  et 
oà  iinélé»aiosi4oell.8vend6en,  gratiûéparls 
Dièta  Bonréglenne  d'une  pension  quile  met  à  Fa- 

bri  du  h('s.)tri  et  lui  permet  de  se  consacrer  tout 
enlit  r  a  son  art.  îS'ayant  pas  encore  Irenlc-cloq 
ans,  il  a  ban  des  chances  pour  jouir  longtemps  dft 
celle  libéralité  de  i'Êlal.  M.  Grieg  onmpose  anr^ 
tout  ponr  le  i^ano  :  il  a  produit  notamment  un 
concerto  el  une  sonate  qui  sont  de  ses  meil- 
leures in.spirations,  écrites  dans  un  style  excel- 
lent, et  qui  montrent  qu'il  peut  ambitionner  une 
lies  premières  places  pnnni  les  compositeurs 
modernes  d'cruvres  pour  piano.  La  qualité  pré- 
dominante de  se^  morceaux  parait  élre  un  bril- 
lant coloris,  car  il  n'est  jamais  è  court  de.  pro- 
cédés carienx  et  il  prodigue  les  coulonrs.  lot 
plus  vives.  Ses  sonates  pour  piano  et  violon 
.sont  aussi  des  oeuvres  de  stvie  et  de  valeur,  sur- 
tout celle  en  soi  majeur  (op.  13),  qui  forme 
une  eonpositioa  vraiment  temuquable.  Mnii 


Dlgitized  by  Google 


GRIEG  - 

M.  Grieg  o'eat  pa«  seuletneot  coloriste,  sf&  idées 
masiealet  loi  appBrtieiuwal  bien  m  propra  «t 
•ont  einpreiofes  d'une  poésie  cbarmaDie.  Ses 

inspirations,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  (oujonrs 
égalfiueiit  belles,  et  leur  teinte  poétique  est 
parfois  trop  brameiiM;  malt  chienne  de  tes 
œurreii,  jugée  d'enaentale,  «et  meninée  d'un 

cachet  s|»*'ci.il.  qui  commande  l'attention,  et  l'on 
y  reconnaît  une  personnalil»^  très-diftlincte  qui 
M  pourra  que  s  accuser  et  se  fortitier  avec  le 
tcnipf. 

Ce  jettoe  musicien  produit  d'nne  Eifon  très- 

active,  mais  toutes  ses  truvres  ne  sont  pas 
encore  publiées.  Parmi  ceUes  qui  ont  été  gravées, 
Boos  mentionnerons  d'almrd  les  ooroposilioos 
pour  piano  seul  e*  à  quatre  nnine:  4  moreeevx 

(op.  \),Tnbleavx  /ioétiqurs  (op.  3),  Iltimorei- 
ques  (op.  6),  la  sonate  en  vù  mineur  (op.  7), 
une  fantaisie  pour  quatre  maios  (op.  Il),  Pièces 
tjfHquêi  (op.  13),  M&reemi»  jyinjtfcofilfiMt  k 
quatre  mains  (op.  14).  les  Scènes  populaires 
(op.  19  ,  et  une  Ballade,  fop.  2'().  Outre  les  deux 
soiiatespour  piano  et  violon,  celle  eu  fa  (op.  8)  et 
Mlle  en  toi  majeur  (op.  13),  il  faut  noter  quatre 
lieder  pour  vei«  d*alto  ;  (te  Meunière,  Caché 
dans  la  nutt  close,  Au  milieu  dere'pes  obsvrs, 
Que  dois-je  dire?),  qui  forment  l'op.  7;  puis, 
comme  coropo»itions  avec  orchestre,  le  concerto 
d«  piano  en  la  mineur  (op.  te),  un  chœur 
pour  voix  de  femme  avec  solo  :  Foran  sydens 
kloster,  «a  musique  pour  Sigur  Jorsalfat  (op. 
22),  et  celle  pour  l'eer  Gynt  (op.  23). 

An.  J^K. 

*  GRIESBACH  (Jean-Henri),  pianiste  et 
eompoaileur,  est  mort  è  Londres  le  13  jant ier 
1875. 

GRIESBACH  (Georcbs-Adolpbe),  frère  du 
précédent,  avait  foit^  comme  loi,  partie  de  la 

cliapelle  du  roi  Georges  III,  à  l'époque  où  leur 
père  en  avait  ta  direction,  et  y  était  entré  à  peine 
Agé  de  neiit  ans.  11  était  le  dernier  survivant  de 
celle  cliapelle  lorsqu'il  moarat  à  Windsor,  le 
2S  mai  I87à,  à  l'Age  de  74  ans,  n'ajant  aorvéeo 
que  de  quatre  mois  à  son  frère. 

GRIËSSËR  (Mattuias),  luthier  allemand, 
Hvaità  lospruck  dans  la  première  moitié  du  dix- 
bnitfème  siècle.  Le  Ijreée  philharmonique  de  Bo- 
to;;ne,  dans  son  Musée  instrumental,  possède  de 
cet  artiste  une  viole  d'amour,  garnie  do  sept 
cordes  pour  l'archet  et  de  douze  cordes  harmu» 
niques,  etdaléede  1737. 

GRILLI  (  ),  musicien  italien  contempo- 
rain, a  fait  représenter  à  Terni,  en  I8&t,  on 
opéra  sérieux  intitulé  H  Reduce  di  Mosca. 

GRILLIÉ  (Charles),  compositeur,  organiste 
de  l'égllae  8atal.Thomai  d'Aqnin,  I  Parie»  a  p«- 
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blié  un  certain  nombre  de  compositions  relir 
gienfles/panni  Iwqndiesnne  nesse.à  a  toU,  e*  ' 
toi  majeur,  avec  nooompafnemeni  d'orgue,  ntt 

recueil  de  (?  morceaux  faciles  pour  l'orguty 
sans  pédales,  et  pluùeurs  motels  (Paifei,  Ro« 
pos). 

.  *  GRIMM  (FndnÉnicMBtanon,  bnron  DE). 

.\f.  Jules  Cariez  {Voyez  ce  nom)  a  publié  sorce( 
éc  rivain,  qui  s'est  si  fort  occupé  de  musique, 
une  brochure  intéressante  :  Grimm  et  la  mu- 
sique  de  son  temps  (Caen,  impr.  Le  Blane- 
Hardel,  I872rfa|*r  de  41  pp.) 

GRIM.M  (Chari  Es-CosTUNTiN-Lons),  har«> 
piste  distingué  et  compositeur  pour  son  instra— 
ment,  né  à  Berlin  le  17  février  1821,  Ait  l'élève 
du  céièbn  virineae  Pariah-Alvin.  Attaché  de» 
puis  longues  années  à  la  chapelle  royale  de  Rer- 
lin,  il  a  publié  un  certain  nomim  de  morceaux, 
pour  la  harpe.     ,       .  .  . 

GRIHM  (Jeuo-Om),  pianiito  et  compod- 
teur,  né  à  Pemon  vers  1830,  a  fait  de  très» 
bonnes  éluiles  au  Conservatoire  Ae  Leipzig.  Après 
s'être  tixé  d'abord  à  Guettingue,  il  est  devenu 
difoeteur  de  l'Union  mneicale  de  Mttnaler.  Oa 
doit  à  cet  artiste  diverses  compositions  pour  le 
piano  et  pour  le  chant,  des  lieder,  et  plusieurs 
suites  en  forme  de  canon,  soit  pour  orchestre, 
soit,  pour  instruments  è  cordes  seuls. 

GRIHH  (  ),  luthier  allemand,  est  Fon 

des  premiers  sinon  le  meilleur  artiste  en  ce  genre 
qui  soit  à  Berlin.  On  vante  ses  violons  et  ses 
violooceiles  pour  leur  bonne  sonorité  et  la  belle 
qualité  de  leur  vemia.  Ses  hutmmcnis  ont  Hé 
remarqués  dans  diveraee  expodiiooa,  perUculiè» 
rement  à  Londres. 

«  GRISAR  (Albert).  Cet  artiste  extrême- 
ment distingué,quî  a  fourni  une  carrière  brillante, 
et  qui  e  doté  nos  théfttics  de  tant  d'onvra^ 
charmants,  d'une  inspiration  alerte,  aimable  et 
vive,  est  mort  subitement  à  Asnièrcs,  près  Paris, 
le  15  juin  1869,  à  l'ège  de  soixante  ans.  Je 
vais  reprodirire  id,  en  le  eoenplétent,  le!  îd-  * 
pcrioiro  draïutiqne  de  Grisar  :  1*  le  Mariagê 
impossible,  7  actes,  Rru\o!|ps,  4  mars  1833; 
2".  Sarah,  2  actes,  Opera-Comique,  26  avril 
1836}  T  l'An  mil,  un  acte,  Opéra- Comique, 
33  juhi  1837;  4*  la  Suisse  à  IVtenoii,  un  eete^ 
Variétés,  8  mare  1838;  yLad'j  Meli  il,  3  actes. 
Renaissance,  15  novembre  1838;  6''r£'au  mer- 
Mi/Zetue,  2  actes,  Renaissance,  30  janvier  1839; 
7"  ief  TraveêOsimmti,  un  acte,  Opéra-Ce* 
miqoe,  16  novembro  1839-,  8"  l'Opéra  à  la 
Cour  (en  société  avec  M.  A'irien  Boieldieu), 
3  actes,  i.l.,  lf>  juillet  1840;  9"  GiUe  ra' 
vitseur,  un  acte,  id.,  21  février  1848;  .10*  le$ 
ForcAenm,  S.edet,id.,  12  Janviert880;  11* 
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Mmmtr,  HtmuHtir  PoÊtatm,  m  -Mto»  U.,  19 
'  février  1851;  12*  le  Carillmtntmr  dê  Bruges, 

3  actes,  id.,  20  février  1852  ;  I3«  {«5  Amours  du 
jMaM«,4ftetes,  Théâtre-Ljrrique,  11  mars  18o3; 
S4*  U  dUM  4*  JardMar,  no  acte,  Opéra-Co- 
miqve,  lejtavier  lêSS;  15^  FofOftf  «nlonr^t 
ma  chambre^  an  acte,  kl ,  12  août  1859  ; 
'  16<*  le  Joaillier  de  Saint-James,  3  actes,  id.. 
17  février  1862  (deuxième  éditioo  de  Ladf  Mel- 
vU,  revw,  conigte  «t«isracHlée);17*  Im  CkmUê 
wmmUUuse,  3  actes,  ThéAtre-Ljiitiie,  18  mars 
1862;  18°  Bégaiements  d'amour,  un  acte,  id^ 
8  décembre  1864;  iHP  Doioe  Jn»ocenU\  un 
acte,  Bouffca-PariiiMi,  19  oelobrt  186». 

frage  de  la  Méduse,  opéra  en  4  acies  repré< 
'  aealé  à  la  Renaissance  le  30  avril  1839  ;  Grisar 
avait  travaillé  à  cet  ouvrage,  en  société  avec 
lDl.da  Flolow  et  Pilatl,  aiala  ta  parl4eeolla- 
Inralion  était  si  oiMa  qaH  oa  voulut  jamais 
consentir  à  se  faire  nommer  k  ce  sujet.  II  •içrivit 
aussi  deux  morceau  k  pour  une  contédie  de 
M.  Alphonse  Karr,  la  Pénélope  normande, 
laprtaenléa  ao  Va«davilla  la  It  jMviir  IMO. 
Il  a  laissé  eo  porlefèvtlle  «■  oertala  aombre 
d'ouvn^es,  dont  quelques-uns  seulement  ébau- 
chés, d'autres  complètement  achevés.  £a  voici  la 
llite:l*jr(MMMmMr,a  artaa;  y  MftM  à 
te  houppe,  3  aataa;  S*  M90I0,  m  acte; 
4*  FAne  et  le  Prince,  2  actes;  6»  l'Ottete  Sa- 
lomon, 3  actes  ;  6*  les  Contes  bleus,  3  actes  ; 
7*  Afraja,  8 actes;  8*  le  Parapluie  euehanté, 
3  afllea;  9*  la  Martaga  fitrei,  m  a«lai 
10*  te  JMM9Mûbj  w  la  mm  én  Ccuitm, 
grande  scène  dramatique. 

Grisar  avait  pabUé  plaa  de  cinquante  mélodies, 
ioinaaoea,  aetaca  draiMtiqoaa,  «te,  pami  W- 
quelles  il  s'ea  trouvait  de  chamantw.  Il  ea  a 
laissé  quelques-unes  d'inédites,  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  lire  après  sa  mort,  et  qui  étaient  di- 
gDCs  de  aoo  taJeat.  Au  reste,  on  trouvera  les 
.  lanadgaeaMata  lea  plna  eooapleta  aar  cal  artiate 
remarquable  dans  une  étude  que  j'ai  publiée  sur 
loi,  avec  l'aide  de  sa  correspondance,  qui  m'avait 
été  obligemment  communiquée  par  sa  faroiUe: 
Aibtrt  GrtMÊT,  MnOt  arlirtique  (Paris,  HacMte, 
1870,  in-12  avee  portrait  et  autographe).  Peu 
de  temps  après  sa  mort  la  ville  d'Anvers  lui  a 
élevé  une  statue,  oeuvre  de  M.  Brackeleer,  qui  a 
4M  placée  daaa  le  veatiboie  du  grand  théAtre. 

OmSART  (OuaiM),  fieha  analaar  da 
musique,  est  né  vers  1840.  Intéressé  dans  nna 
maison  de  banque,  M.  Grisart,  qui  employait  $«8 
loisirs  à  l'étude  de  la  musique,  qu'il  travaiila 
aow  ladlreeliaii  da  H.  LialMikai»  Hjouer 
drabMd  an  pâlit  Ihéitoa  daa  léUta-Barièia,  le 
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SI  déeodm  I87i,  wa  opérette  aa  m  aate  ia- 
tituléa  Ji«ffBnon  ou  la  Sagesse  hunmbÊe.  Apiia 

cet  essai,  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  ce  qur  les 
artistes  de  profesaioa  recherchent  souvent  avec 
si  pao  da  weoètt  la  HfPrt  d'ono  pièce  en  trois 
aeles.  Cdla  d  afalt  poartUre  Im  Qmmamm§  ée 
verre,  et  fut  représentée  aux  Bouffes-Parisiens, 
le  7  novembre  1873.  La  musique  de  la  Que- 
nouiUe  de  verre,  assez  accorte,  était  celle  d'un 
amattor  lateHigent,  naia  naaqaaDt  abaotuneat 
de  pratique,  d'expérience,  et  surtout  d'in:»ptrao 
lion  et  d'originalité.  Il  en  était  de  même  de  celle 
des  Jroia  Mar§ot,  autre  opérette  ea  trois  acte* 
dOBirfa  par  M.  Griiart  aa  ntaa  ^tre,  la 
6  féviiar  1977.  Ealie  eea  daox  oonagea,  la 
11  mars  1876,  M.  Charles  Grisart  faisait  repré- 
senter sur  la  scène  intime  du  Cercle  des  Beaux- 
Arts  une  petite  sainèle  muaicaie  intitulée  Mu- 
treu  Pudor. 

*  GRISI  (Gicua).  Cette  admirable  arli>t«, 
qui  avait  épousé  en  1836  un  Français,  le  cuiiite 
Gérard  de  Melcy,  et  qui,  après  avoir  fait  rompre 
•oa  mariage  judiciairement,  a'élait  reouriée  |daa 
laid  afw  te  léiior  Mario,  bmi^  da  Candia, 
n'a  pas  échappé  à  une  faible&se  fâcheuse  et  mal- 
heureusement trop  fréquente.  Ne  voulant  pas 
s  apercevoir  que  l'âge  lui  avait  enlevé  ia  plus 
grande  partte  do  Ma  Bioyana  cl  da  laa  teadlét, 
elle  se  rahaalt  fc  abandonner  une  carrière  qu'elle 
avait  parcourue  avec  tant  d'éclat,  et  s'obstinait  k 
se  présenter  devant  le  public  avec  les  ruines 
d'une  voix  qui  naguère  avait  été  ncamparahle, 
ualaqMteaalletetaadii  tempe  avateat  coiaplé- 
teOMot  fcriléa.  Cetentétemttit  hii  fut  fatal  :  a>ant 
accepté  en  1859  un  engagement  |>our  Madrid,  elle 
se  présenta  dans  Norma  sur  la  scène  du  théâtre 
italiaBdaeeltovllte,o«8airando  ranaunéate 
6t  d'abord  écouter  avee  la  pins  grande  atteatioft 
et  le  plus  profond  respect;  mais  au  bout  de  peu 
d'instants,  frappés  de  8tu[)eur  par  la  faiblesse 
absolue  de  la  cantatrice,  les  spectateur*  aa  po- 
reot  a'«Mp8aliar  da  maaitetar  fii.fc|uai  WÊtqim 
de  déplaisir;  M"'  Grid,  ditHM,  se  permit  alors 
certains  propos  qui,  de  la  scène,  furent  bientôt 
rapportés  dans  la  salle.  Courroucé  de  ce  fait,  le 
pubHeemt  davoir  aa  fasger,  cl  aNHa  aaln|M« 
sèment  l'actrice  i  sa  rentrée  dans  l'acte  irifaiti 
Malgré  des  explications  équivalant  À  des  cxcoses, 
que  .M""  Giisi  crut  devoir  donner  la  leode» 
main  par  la  voix  de  la  presse,  sa  aaeooda  ra> 
présMtaliOB  Itat  moioa  Jienreaw  aaaon  «pw  te 
première  et  le  spectacle  ne  pût  être  achevé. 
M"«  Grisi  dut  quitter  Madrid.  Malgré  celle  âl{;a- 
radc,  elle  eut  le  courage  de  reparaître  encore 
quelqiMa  aoBéaa  ptea  laid,  à  LoBdrea,  aa  IMItro 
do  GofaBl4M«i.  BkiMI,  captodapl,  alteabaB 
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doona  déliniUveineat  ia  «cèoe.  M"*  Gri«i  est 
MOfto  le  2B  iwvMibra  180»  k  BmIIb,  «mI  <!• 
ptMage  en  cette  ville  ptmt  m  mdM  à  Sefat- 

Pétereboarg  (l). 

La  «ui'iir  ainée  «1*1  cette  grande  artiste,  Judith 
Grisi,  était  née  à  Mikn  le  28  juillet  tâOô. 

GRISY  (RAnâv.  •  Averan).  Vofe» 
GRIZY. 

GRIVEL  (Victor),  violoniste,  né  flans  les 
'premières  anaées  du  dix-aeavième  siècle,  a  été 
pendeat  IbrI  longtempe  ellaciié  k  Peidiewlw  du 
ftéilra  dê  GveMUe  en  qualité  de  premier  Tio» 
Ion  Cet  artiste  a  publié  une  brochure  ainsi  in- 
titulée :  Vernis  des  ancierix  luthiers  d'Italie, 
pêrdudêpuis  le  milieu  du  XVill* siècle,  re- 
inm9é  pmr  F.  Grfvel  (GroMbK  Invr.  AHkr, 
IM7,  de  7i  pp.).  Aprèe  Neiconp  de  tr»- 
▼aux  et  de  recherche^;,  il  croyait  en  effet  aroir 
retroatré  le  vernis  oliaud,  clair  et  limpide  des 
eMiflM  talMere  HeHens,  qui  cent  reiMe  dee 
maîtres  iaimitablea,  et  la  socMé  de  alatiatiqoe 
des  si'iences  et  des  arts  de  Grenoble  a  fait  de  sa 
découverte  l'objet  d'un  trè»-élogieux  Rapport 
sur  le  vernis  inventé  ',par  M.  Victor  Grivel 
(GreaoUe,  inpr.  AIHer,  IM7«  hnd*  de  i«  pp.), 
rapport  signé  de  MM.  Émile  Guevmard,  prési- 
dent de  la  société,  Séguin,  Lory  et  Boi8tel,nien)- 
brea  de  la  commission  spéciale.  Grivel  est  mort 
'il  j  a  dnq  ea  ifac  eat,  à  GranoMe,  eau  enrair 
pa  tirer  parti  de  ce  qn1l  appdeit  sa  déeoaveite. 
On  a  puhlié  de  lui  un  ou  deux  morceaux  de  vio- 
lon avec  accompagnement  de  piano. 

GRIZY  (Racuael-Auciste)  (2),  clianteur, 
corapeellevr  et  ef|eniet«^  cet  Bé  k  Firto  le 
24  septembre  1833.  Admie  ee  1845  au  Conser- 
vatoire, il  y  devint  successivement  l'élève  de 
BfM.  Bavard  et  Tariot  pour  le  solfège,  de  Mo- 
riB,  de  M.  BeilB  pour  rhermonie  et  aeeen* 
pagneraest ,  d'Adam  pour  la  composition,  et 
pins  lard  de  M.  Knnre  pour  le  chant,  de  Mo- 
nan*8ainti  et  de  Leva.^seor  pour  ropéra-co> 
miqne  et  Topéra.  En  1849,  il  obtint  un  acces- 
litde  eoiftfle,  eolSBSei  ISM  uo  aeeeerit  et 
un  second  prix  d'harmonie  et  accompagnement, 
en  1856  un  2*  prix  de  fugue  et  un  prix  d'or- 
gue, eolin,  en  1857,  un  second  premier  prix 
d'offgm.  A  eeUe  époqoe,  M.  Griiy  était  attaché 

0)  Daaa  as  aitto  MafnHUqaei  te«  Camtsamimtns, 
1|.Bafeae4a  Mlrccoart  a  paMM  on  petit  votnme  coDte- 

nant  deux  noUcr»  -.  JuUa  f.rlsi,  Clémence  ltf>bert  (Parl.i, 
iv;i,  lo  -n.i.  La  notice  cociMcrée  a  la  GrUI  conporte  itx 
Mc%  dna  ksqielln,  Il  est  vrai,  on    «iMvtaaaBe  UH 

•crapole  d'naeiftade. 

lî)  l^s  arOchn  <li'  '.li<  'itr.-  i.nt    tonjctir'»  crrlt  Critrj  Ir 

nom  de  cet  artiste;  t'octhograpbe  que  J'adopte  Ici  eat  cette 
«wjrailrowteterli 


1  à  l  orciicàtrc  du  GymnaM:  draoïatique  en  qualité 
de  coalnfaeaeiete.  âjmA  découvert  qn'U  étall 
doué  d'une  Jette  vols  de  léner,  il  rentre  an  Ge»> 

srrvatoire  pour  y  faire  Ms  études  de  clwnf,  ne 
prit  part  a  aucun  concours,  mais  néanmoins  fut 
engagé  à  l'Opéra,  le  1*'  octobre  1861,  pour  y 
tenir  rempM  dee  aeeende  téoeis;  e'ea  elnei 
que  depuis  quatorze  ans  il  a  rempli  les  rôles  de 
cet  emploi  dans  Hobi  rt-le-Dialdf  'Raimbaut), 
Guillaume  Tell,  l'Afncatne,  a  btea  d'autres 
onvitgae.  Oeto  n'empèclu  pas  M.  Grity  de  de- 
venir organiste  dene  nne  égiiie  deal  je  ne  me 
rap))ellc  plus  le  nom ,  puis  maître  de  ctiapelle  à 
la  Trinité,  place  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui , 
oon  plus  qtie  de  se  livrer  à  la  composition. 
M.  Grtaf  a  fait  jener  ea  petit  tbéllfe  dee  Fie- 
ttee*Bergère,  au  mois  de  février  1878,  une  opé- 
rette en  un  acte  intitulée  :  Amoureujc  de  Zé- 
pht/rine,  et  il  a  donné  sur  celui  des  Menut> 
Plaielre,  ta  9eeptCBelm  de  le  même  ennée,  r^* 
léphant  blâme,  opéra  boailè  en  4  actes.  Le 
2i  novembre  1875,  il  faisait  jouer,  dans  le  saloo 
d'tm  amateur,  une  opérette  qui  avait  pour  titre 
Brossew  et  marquise.  Il  a  écrit  euasi  un  oer- 


GRONDONA(  ),  compositeur  italien» 

a  fait  représenter  en  187:>  à  Milan,  sur  letlieAtre 
particulier  du  comte  Bulognini,  un  opéra  bouffe 
lHlitalé«ii  Ifnma  tu  eunadtHmmottiê. 

GRONEMAN(Ainoi:«E),  violoniste,  vivattk 
Paris  dans  la  seconde  moitié  du  ilix-luiitiènie 
siècle.  Je  ne  connais  de  lui  que  le  recueil  dont 
voici  le  litre  :  Six  sonate»  à  vioUm  seul  et 
basse,  «savre  1,  pavé  ftarM^TeadéaM  (Parie, 
s.  d.,  in-fol.) . 

*  (;R0SJE.\.\  (Jr\i«.RoM»Rv).  M.Tl»éodore 
>i  isard  a  publié  sur  cet  artiste,  dans  l'Illustra' 
Um  muskùlê,  une  aeUee  iméweeile.  CeU» 
aeliee,  aeeoropagnée  d*nn  portrait  et  de  qnelqMe 
moreeanx  religieux,  a  é\é  tirée  à  part  sous  ee 
titre  :  Jean-Momarjf  Groijean  (s..!,  n.  d.  [Pa« 
ria.  Repos],  in-8"). 

GaO&IBAN  {Ea»eer),  ai^aiete.naveo  de 
iT.  Romary  Grosjean,  artiste  fort  distingué  et 
lui-méitie  organiste  de  fa  cathédrale  de  .Saint» 
Uié,  est  né  le  18  décembre  1844  à  Vagney» 
oonanana  de  l'amoadieieMat  de 
(Veiges).  M.  Grosjean  reçut  de  son  oncle  sa^ 
roière  instruction  musicale,  et  plus  tard  travailla 
le  piano,  l'orgue,  I  barmonie,  le  contre-point  et  la 
rugueavaeM.  HeariHees,  auioord'boi  organiste 
de  taealMdiale de  Meaey,  et  avee  na  grand  ar- 
tiste mort  trop  jeune  pour  la  gloire  de  Part 
français,  le  regrelti-  Chauvct  {Voy.  ce  nom), 
qui  était  im  orgaoisle  de  premier  ordre.  Ea  der» 
nier  Heu,  H.  Gnaleea  a  fifie  du  tofoae  de  pima 
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de  M.  Camille  Stainaty.  n  était  Agé  de  vingt  ans 
lonqull  de«iot  onuniMe  de  raadenne  cathé- 

.  drale  à  Uzè«  (Gard),  et  il  remplit  ces  roDclions 
jusqu'en  1S6S,  éioquc  à  laquollt',  h  la  suite  d'un 
concours  très-bi  illant,  il  fui  nurniut^,  à  i'unanimité 
des  Toix  eompMaot  le  jory  choisi  à  cette  ocea- 
fkM,  Of^pntilede  la  cathédrale  de  Venlun  sur- 
Meme,  puis  maître  de  cliapelle.  Depuis  lors,  il 
o'a  pas  quitté  cette  ville. 

M.  erinest  Gnwtjean  a  publié  plaweors  oomgas 
inportaiiis  poar  rorgne  :  1*  300  VenH»  eom- 
poiés  pour  Vorgue  dans  Irs  tons  les  plus 
usités,  précédé  d'un  chapitre  concernant  la  re- 
gistratioD,  Verdun,  l'auteur,  in-4°  oblong; 
2*  néorie  tt  prat^[uo  d$  Vaeeompagnement 
du  ptain-ekani ,  métliode  tiès^mple  et  très- 
facile  en  2  gamme»  et  exceptions,  Verdun", 
Tauteur;  3°  108  Pièces  de  chant  (clHBurs  et 
sotae  à  9  voit  égalées),  avec  aocompMgneinent 
4'orgue,  Paris,  Iltelmer,  4  voiunMs  (outn^  en 
cours  (le  publiralion).  M.  Ernest  Gro^jean  a 
donné  aussi  un  certain  nombre  de  inorreaux  au 
Journal  des  organisées,  publié  par  son  oncle, 
antfes  1863,  1M4,  1866,  1868,  1873,  1874. 
Enlfai,  il  a  publié  encore  :  romanee  sans  psrole. 
ponr  piano,  op.  7  ;  Nocturne  ponr  piano  (ou 
piano  et  orgue),  op.  8  ;  Scherzo  pour  piano  (ou 
piano  et  orgue),  op.  9  ;  Beiceuse  pour  soprano 
ou  neno-soprano  avec  aecompagnsnisnt  de 
piano,  op.  lo. 

GKOSS  (FnÉDÉiiic-AiccsTE),  hautboïste  ex- 
■trèmemenl  remarquable,  oé  le  17  mai  1780,  fut 
ëèn  de  sou  père,  qui  était  aussi  un  artisie  dis- 
tingué (celui-ci  était  né  en  1748  et  mourut  le  8 
juin  1820).  Grossnefut  pas  seulenu  tît  un  excel- 
lent virtuose  sur  le  hautbois  ;  il  po.s6é<iait  aosài 
uu  tsèe-graad  taleirt  sur  le  piano,  et  forma  deo 
élèves  nombreux  et  liabilcs  sur  les  deux  instra- 
ments.  Il  mourut  à  lîerlin  en  1861 ,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  —  Son  frère,  Henri  Gross,  mort  jeune 
è  Berlin  en  1806,  avait  été  l'élève  de  Du[K>rl  et 
était  devenu  on  violouoeliialodislinKoé.  Il  a  laissé 
quelques  compositions  poar  son  Instrument. 

*  GROSS  (GEORCES-AtccsTE,  et  non  Go(t- 
fried- Auguste),  compositeur  et  écrivain  sur  la 
musique,  élstt  né  à  KoBnigsbcrg  le  28  seplemim 
1801  (e(  non  à  Elbing  en  1799).  Il  «st  nntrti 
Hambourg  en  1853. 

GROSS  (PiEHBs),  professeur  de  musique  k 
réeole  nocmale  de  SUasboorg,  mourut  en  cette 
vaie,  8gé  de  48  ans,  an  mois  de  mai  1867.  Sous 
le  pseudonyme  de  William  Cronthal,  cet  artiste 
"pnbKs  une  brochure  ain^i  intitnl<<c  :  Le  Passé, 
le  présent  et  Cavenir  du  chiffre  appliqué  à 
kl  notttUon  mnslenik  «n  itUeMn^ne  (Paris, 
imp.  Chaii,  1861,  in-8*}. 


GBOSSMANN  (Lovn),  dilettante  et  ooss- 
posileur  polonais,  est  ranlenr  d'nn  opéra  ilaUsn 

sérieux,  U  Pescatore  di  Pùlermo,  qui  a  été 
représenté  à  Varsovie  au  mois  de  lévrier  1867. 
Il  a  donné  dans  la  même  ville,  le  3  novembre 
1878,  un  seeond  ouvrage  dramatique,  qid  avdt 
pour  litre  l'Esprit  du  V^vode.  et  qui  a  été 
joué  ensuite,  en  1876,  sur  le  théfttre  de  ropérs- 
Comique  de  Vienne. 

Cet  arttsie  ne  doit  pas  être  confondu  avee  ' 
M.  Ckarlêê  Groummn,  piaoiale  aHeasand  tiia- 
habile  quia  publié  quelques  compositions,  entre 
autres  un  recueil  de  six  lieder  avec  accompa- 
gnement de  iNsno. 

GR06S0NI  (  ).  Un  mnsieicn  ItaHeuds 

ce  nomaécrit  la  musique dVn  ballet  intitulé  Be- 
Usa,  qui  fut  représenté  an  tbéAtre  de  la  Scsla, 
de  Milan,  en  1825. 

GROWUELS  (llANs  ou  Jban).  factenr  de 
claveelns,  exeiçail  sa  pvofession  à  Anvenà  la 
(in  «lu  seizième  siècle. 

GltU.\IAiL  ou  GRITMAII.LE(L  .  F...), 
virtuose  sur  le  cislre  et  la  mandoline,  vivait  k 
Paris  à  la  fin  do  dix-hullièoie  siècle  et  an  com- 
mencement (lu  (1i\-ncuvième.  Il  est  ainsi  ssea» 
tionné  dans  les  T<ihlf(ie$  de  renommée  d's  mu- 
sieiens  publiées  en  1 785  :  —  «  Grumailie,  très- 
renommé  ponr  le  eiaire,  a  lUt  plusieurs  asomeanx 
de  musique  avec  accompagnement  pour  cet  ios* 
trument.  »  On  a  gravé  en  effet  de  cet  artiste  di- 
verses compusilions,  parmi  lesquelles  je  citerai 
les  suivantes  :  V  Grand  Duo  pour  3  lyres  on 
guilarea,  dédié  à  sou  âève  MF*  A.  Valenllu  ;  V 
Trois  grands  duos  (lour  guitare  ou  lyre  et  violoe 
(Paris,  l'auteur);  i"  Recueil  de  duos,  trios  et 
quatuors  (Paris,  l'iiutcur). 

*GRÛNBAUM  (M-IMnàas).  caalatriM 
qni  fut  Ikraeuse  en  Allemagne,  et  dont  le  père 
était  populaire  à  Vienne  comme  compositeur, 
était  née  en  cette  ville  le  24  août  1791.  Elle 
avait  vingt  ans  lorsqu'elle  épousa  l'organists 
GrOnbanm,  qni  ttait  aussi  un  bon  preftasenr 
de  éhant,  et  elle  en  avait  trente-deux  lorsqu'elle 
créa  à  Vienne  le  principal  rôle  <V Etiryanthe, 
que  Weber  avait  écrit  à  son  intentien.  M**"  Tbé* 
rèae  Grflnbanm  est  morte  b  BerHn,  le  98  janvier 
1876,  i  l'âge  dequatre*vii4t«quatreans. 

*  GRU^'D  (Giiliaime-Frédéric).  est  mort 
à  Hambourg,  sa  ville  natale,  le  24  novembre 
1874. 

6RUNEISEN  (OnAnins-Lims),  pnbticisia 

anglais,  né  à  Londres  le  2  novembre  1806,  d'un 
père  allemand  naturalisé  anglais  depuis  1796,  a 
pris  part  depuis  1832  à  la  rédaction  d'un  grand 
nondim  de  Jonmanx-:  le  Cnnrtfion,  le  Mffsik 
nvwUer,  leJromlnf/nfl,  le  ifominf  J7f- 
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raldt  etc.  Cel  écrivain  ne  s'est  pas  borné  à  traiter 
les  questions  poliltqopft  <Ians  ces «livprs  journaux  ; 
il  ^k'estausai  occupé  de  critique  musiicale,  et  a  col- 
l^MMré  wom  m  raniort  m  Mtndng  Chrenicle 
(1S4«),  fc  la  Brifannta,  à  Vltltutrated  Umdon 
Ifews  (I853),et  enfin  k  VAthmueum,  dont  il  réilige 
i^ncore  aujourd'hui  la  partie  musicale,  M.  Gru- 
neisen  a  été,  en  1847,  1  un  des  promoteurs  et 
des  fomlalMrs  4a  l'Opéra  rayai  itali«a  an 
théâtre  de  Oovciit-Gardeo.  Oa  lai  dottaaoenii 
Mémoire  sttr  Mftjerbeer,  et  OM  brochure  in- 
litul»'fî  l'Opéra  et  la  Presse. 

*  ixHUTMJI  (Kbakçoiâ  StRAPHiK),  compo- 
dteor  allemand ,  est  mort  k  Yknm  ,ta  ville  na- 
tale, le  S  avril  1M7,  à  riflo  de  iaohaate-ilx 
ans. 

GRUTZMACiIEH  (Frédéric),  TÎoIoncel- 
liste  allemand  dialiogué  et  compoatleor,  est  (ils 
4'oa  planiste  habile  qei  moenit  à  Oeasau,  le 
1*  mare  1862,  à  l'ê|gB  de  daquanie-lioil  ans, 
M.  Frédéric  Grntxmacbereftt  renommé  pour  son 
talent  de  virtuose,  qui  lui  a  valu  de  {grands 
succès  en  Angleterre  et  en  Ailcrnugoe ,  et  il  a 
publié  lu  Mrlata  nonbra  da  compositions  inté- 
resnantea  poar  aon  instrament,  ainsi  que  qnd- 
qoes  pièces  de  piano  ;  on  remarque,  pamlesa 
ïBovreH  :  l*'  concerto  de  violoncelle,  avec  ac- 
compagnement d'orchestre;  2'  concerto  de  vio- 
loncelle, avec  accompagnement  d*orcliestre,op. 
43;  ▼ariatloas  pour  violoncelle  snr  nntMine 
oripnal,avec  oïdiestre,  op.  3i  ,  3  Pièces  pour 
violoncelle  et  piano ,  op.  30  ;  2  Pièces  de  com  ert, 
pour  violoncelle  cl  piano,  op.  32;  Mouvement 
perpétueit  caprice  pour  piano, op.  40;  3  Gran- 
des Marches  pour  piano  à  4  mains,  op.  89,  etc. 

Un  firère  de  cet  artiste,  M.  LéopoldGruizma- 
cher,  est  aussi  un  violonr^lli^ite  remarquable, 
et  a  publié  quelques  compositions  de  peu  d'im- 
portance pour  son  instrument. 

*  GUADBT  (J  ).  Ooira  sa  brochora  snr 

les  Aveugles  musUient,  on  doit  à  M.  Guadet 
une  .yofirr  b'tngrnjihiqne  sur  Claude  Montai^ 
facteur  de  pianos  à  Paris  (  Paris,  1845,  in-«"). 

*  GIT  AMI  {JosiPH).  M.  Cerù  (Cenni  ttorici 
ièUr  integnammto  dêlta  mifilea  In  lueea) 
croit  que  cet  artiste  remarquable  élaii  Hé  vers 
1540,  et  qu'il  mourut  en  le"!»). 

*  GUAMl  (François).  Selon  le  même  écri- 
vain ,  Franç<ds  Guami  serait  né  à  Lucques  vers 
1544,  et  anralt  soeoédé  en  1S96  à  son  frère  Jo- 
Mph,  conune  maître  de  chapdle  de  la  Bibli- 
que de  Lucques. 

GUAMI  (Jka>  DoMi!si(ji-E),  probablement 
parent  des  précédents ,  naquit  à  Lucques  vers 
IIM,  et  irioarot  dant  la  naoe  ville  le  ijuin 
toi.  Célait  na  orgulste  fort  le^ipMMe ,  en 


même  temps  qu'un  compositeur  distingué.  On 
lui  Hoil  un  reçu»*)!  de  chansons  latines,  publié  à 
Venise  en  1585,  et  des  .motets  avec  accompa- 
gnement de  basse. 

OU  AMI  (Vaumo),  fils  de  Joseph,  naqoHè 
Lucqncs  vers  1587 ,  et  se  ât  nne  grrâde  renom- 
inf'e  comme  composîipur.  Devenu  maître  de 
ch.4|ielle  de  la  République  de  Lucques,  il  fut  le 
premier  qui  écrivit  une  œuvre  drainalique  à  Poe- 
casioode  la  cérémonie  «felfo  Tûtehe  (  i  ).  Il  com- 
posa aussi  plusieurs  oratorios  q>ii  furent  exécutés 
à  l'i^glise  de  Santa-Maria  Curte-Orlandini.  Il 
pe  reste  aujourd'hui  aucun  vestige  de  ces  œu- 
vres,  et  l'on  ne  croit  pas  qu'il  en  ait  rien  été 
poUié. 

GIIARKCBI  (  ),  compositeur  italien, 

e>t  l'auteur  d'un  opéra  intitulé  Gulnara,  qui  a 
été  représenté  à  Gènes,  sur  le  théâtre  Carlo- 
Felice,  le  l«  mars  1877.  Cet  ouvrage  n'ia  eblena 


GUASGO  (GAniA),  ténor  italien  qui  a  Jonl 

d'une  W'gitjme  renommée,  naquit  àSolero  (Pié- 
inoiil)  le  13  mars  1813.  Tout  enfant,  il  montrait 
de  rares  dispositions  pour  la  musique  et  apprit, 
seul  etsansmattre,  i  Jonerde  la  mandoline,  dn 
violon  et  de  la  Bôte.  Cependant,  ayant  com- 
mencé dans  son  pays  natal  ses  études  littéraires, 
il  alla  les  achever  à  Alexandrie ,  où  il  se  prit  de 
passion  pour  les  sciences  exactes ,  et  spéciale^ 
ment  pour  la  géométrie.  I!  allait  devenir 
nieur,  lorsqu'un  de  S6S  consins  étant  venu  s'éta- 
blir à  Alexnn<lrie  comme  professeur  de  piano  et 
ayant  dérouvert  qu'il  élait  en  possession  d'une 
superbe  voix  ,  l'engagea  ii  étudier  le  chant  et  liri 
ofTrit  de  le  fiiira  travailler.  Guaseo  sœepta ,  sans 
toutefois  renoncer  à  ses  autres  éludes ,  mais  un 
peu  p'us  tard,  ayant  eu  rof<a>-inn  clc  se  faire 
entenilre  devant  le  ( omint-^iteiir  Pani/.ia  ,  el  ce- 
lui-ci l'ayant  vivement  engagé  à  se  produire  au 
Ihéitra,  il  se  dédda ,  malgré  les  ob|nfKaliona  de 
sa  Ikmaie,  à  snivre  ce  conseil.  11  se  rendit  done 
à  Milan ,  travailla  pendant  trois  mois  avec  Pa- 
nixza,  el  en  1837  del^ut  i  au  tln'Atre  de  la  Scala 
dans  le  petit  réie  du  pécheur  de  Guillaume 
Tell ,  qui  loi  valut  on  grand  succès.  Dans  la 
saison  suivante.  Il  chanta  à  la  Canobbiana ,  oà 
il  aborda  avec  bonbt  nr  plusieurs  rAIes  impor- 
tants ,  puis  parcourut  la  plupart  des  principales 

(I)  A  l'occailon  de  ceitc  cérémonie,  qui  aratt  lieu  eka- 
qaeaaaée  an  palais  «te  la  S'Igneurie  Ion  du  llrase  Ses 
BOM  dM  dtofMis  qui  Sevatont  Mre  panie4«  CohmII,  oo 

donnait  une  gramle  féle  musicale  dan*  laguellr  ('tait 
eiécotée  «neacUon  dmaatlque  à  plinUrara  *ol^  chsNts 
et  ordwalrr,  et  doat  le  Umi,  toajeart  dt  i  fan  des  pa^ 

le$  p1u<  ct'Iébres  de  la  filé  était  Imprimé.  Reaacoap 
Seca  lifrels  sont  conservée  à  la  bibliothèque  pabUqoe 
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villes  de  l'Italie  et  coiuuteQça  la  brilUote  car- 
lière  qu'il  était  appdé  à  puoMwir.  BicoUt  les 
«•ni|M»itear«  $e  mlrcat  k  écrire  leon  ouvrages 
60  vue  lie  ce  chanteur  remarquable,  qui  joi$;nait 
k  aoe  voix  d'aoe  rare  beauté  an  talent  iocoo- 
tflitable,  et  c'est  aînu  que  Guatco  créa  k  Blilan 
Comufo  â'ÂUamwtt  de  Fcderioo  Bied ,  i  £om* 
bardi  de  M.  Verdi ,  k  Vienne  Maria  di  Rohan 
de  Donizeiti .  à  Venise  Ernarti  et  AI  fila  de 
M.  Verdi  et  la  bpota  d'Abido  du  priace  Ponia- 
tewsU,  et  McB  d'aotrct  MffigN.  Apièe  h 
premier  séjour  à  Londres,  GoMeo  fM  eiiglgé  à 
Saint-Pétersbourg,  (it  une  courte  apparition  à 
Périt  en  1851 ,  pai»,  étant  retourne  a  Londres  , 
ftatiiM  de»  TietiiMe  .de  la  faillite  du  directeur 
.  LMd«y.Iliei«iiditelor»àYicMM,«èUmit 
obtenu  déjà  de  très-grands  suceèt,  y  il  encore 
la  saison  de  18j3,  et  après  une  carrière  bril- 
lante el  productive  de  seize  aînées ,  se  retira 
définitiveneBt  dn  IhéAtre.  Goeeco  eslneit  à  So- 
kfO,  sa  voie  Wtele,  le  13  décembre  1876,  fai- 
sant un  noble  emploi  de  la  fortune  qu'il  avait 
acquise.  Il  légua  en  erret  une  t>omine  de  plus  de 
200,000  Trancs  au  municipe  de  Solero  pour  créer 
«1  cotte  ville  un  asne  d'enCuito,  pmir  Mer 
plusieurs  bourses  à  rUBiverailé  de  Turin  et  à 
diverses  écoles  d'Alexandrie ,  el  pour  qndqnea 
autres  œuvres  de  bienfaisance. 

GinBLBENZU  (José),  composMeorde  nu- 
alque  religieux  et  organiste  distingué ,  b4,  je 
erols,  à  la  fiu  du  siècle  dernier,  fut,  pendant 
longues  années,  organiste  de  l'é-glise  paroissiale 
de  8eiat>Satnmin,  à  Pampeluoe.  Je  n'ai  pas  d'au> 
lift  rf  lelpeMiuiil»  mv  oel  ertisle  hoRonUe , 
qui  était,  paralt-il,  un  excellent  prufeaeenr,  et 
qui  mourut  à  Madrid  le  30  mars  18à5. 

GUKRCIA  (ÂJLroNSo) ,  professeur  de  chant 
el  coropoeltaar  tteUent  est  né  le  IS  novembre 
1831  à  Naples,  et  depnis  plusienra  enoéee  eat 
prafeMeur  d'une  des  classes  de  client  du  Con- 
lenraloire  d«  cette  ville.  Cet  artiste  s'est  fait 
connaître  d*abord  par  un  très-grand  nombre  de 
coBipoallieoavneelee  d'nno.iBiplrellon  eimable, 
et  a  publié  les  recueils  dont  les  titres  suivent  : 
1*  Rimembranze  délia  villa  Ciliberfi  (  6  mé- 
lodies); 2*  Jl  mio  CatUo  (7  mélodies),  3^ 
Cmtt  paMoUiei  (O  neiweia)  ;  4-  A'offi  eslne 
di  NapoU  (6  nélodioa)  ;  i*  il  le  ?/  (e  inélodiee}; 
f"  Annonia  (4  quatuors) ,  T-  Un  Axitunno  a 
Porlici  (4  mélodies);  H"  L  Ecodel  vtio  prnsiero 
(6  mélodies)  ;  9"  Sempre  a  /«/  (id.)  j  10  '  /  Pro- 
«irM  UafioiUdd.);  U*  Speme  «  duoh  (M.); 
12»  Rimembranze  delta  iHlla  Ricciardi  (Id.); 
13"  L'Albxtm  di  mia  figlia  (id.);  14°  nimem- 
branze  di  Horrento  (6  mélodies,  avec  paroles 
IteltaUMo  et  anglaises);  is*  Una  Primmma 
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Borna  (id.)  ;  ib"  Il  primo  Canlo  (20  mélodie»). 
17*  Matinéet  (S  mélodies),  ILGnereb  n  akoidé 
pour  la  première  fois  la  scène  eu  donnant  an 
tbé&tre  Mercadante,  deNaples,  le  14  décembre 
1875,  un  opéra  sérieux  intitulé  /tifa,  production 
honorable,  mais  nn  peà  fknUe ,  qui  n'a  guèn 
oblem  |il«i<|M ee ^ MU appeliMe eaFtowa 
on  succ^  d'estime  ;  cet  ouvrage  était  chanlé  par 
M""»  Lahiach  el  Rossano,  MM.  Panzetta,  Ca- 
bella  el  Boscbi ,  et  l'éditeur  milanais  M.  Ricordi 
e*eat  r«da  neqaérair  de  In  pomiioa.  Goene 
|inrfiBaiettr,M.  Gncnie  a  publié  (  Milan ,  Ricordi) 
un  ouvrage  fort  important,  dont  il  a  été  fait 
deux  éditiooa  :  L'Arle  del  canto  itaUa»o, 
meiodo  pervocêdiioprat»  g  nMi-japrue, 
adotUUo  nette  sctioto  tfef  nylo  Omeervoforin 
di  muùca  di  Napoli. 

GUÉRIN  (Pâli),  violoniste,  élève  de  Bail- 
lot,  né  k  Paris  le  3  mars  1799,  fut,  en  1824, 
ncauné  rifiélNewdeln  daiae  de  eon  Meure,  an 
Coaaarvatoire  de  Paris.  BéCumé  le  l*'  septem* 
bre  1831,  il  rentra  comme  professeur-adjoint  le 
1*'  janvier  1837,  devint  titulaire  d'une  dasse 
préparatoira  le  1*'  janvier  1841 ,  «t  fut  oai»  à  h 
retraite  vert  1865.  Qociq^  ak  été  priftssur 
an  OoMOrvalaire,  premier  violon  à  l'Opéra  et 
membre  de  la  Société  des  concerts ,  Guérin  était 
un  artiste  absolument  médiocre,  à  tous  les 
pointa  de  vue.  Il  cet  nMrt  I  Paria,  an  nnla  do 
juin  1873. 

GUÉRINEAU  (M»»),  grand  amateur  de 
musique,  habituée  non-seulement  de*  séances 
de  la  Société  des  concerts  du  Conseuahiiie,  uMis 
dea  eoBOonn  et  dialribQllow  de  prix  de  «I  éla- 
btis.<eraent,  a  Mgaé  par  toehmmt  une  somme 
de  dix  mille  francs  an  Conservatoire,  en  éla- 
biissaot  que  les  iotérèts  de  cette  somme  forme- 
reiiBt  a  prix  qui  lerait  partagé  chaque  aoaéo 
entre lee élèves,  hoBMnee on  fnMBes,qui  auront 
obtenu  les  premiers  prix  de  chant  ou  d'o|)éra. 
M"**  veuve  Guérioeau  est  morte  au  OMis  de 
novembre  1872. 

GOÊROIILT  (AnoiniB),  éerivatael  honune 
politique fhmçais,  né  à  Radepont  (Eure),  le  29 jan- 
vier 1810,  mort  à  Vichy  le  -JA  juillet  1872.  n  cst 
mcotionné  ici  que  pour  quelques  article*  publiés 
par  lui  dans  la  QwtU  vnuieale,  et  pour  «m 
courte  noUee  snrBaillot  iasérée  dans  ce  Jovmal 
à  la  mort  decol  artiste,  et  dont  il  fut  Tr^it  un  tirage 
à  part  sous  ce  titre  :  BailM  (s.  1.  n.  d.,  in-ir  de 
7  pp.). 

L'un  des  fUs de  est  écrivain, M.  GmrfêiGvé' 

rouNf  amateur  de  mnilqne  comme  son  père,  au- 
quel il  a  succédé  comme  n^dacfeur  en  chef  dn 
journal  l'Opinion  nationale  ,  et  ancien  élève  de 
l'École  polytechnique ,  est  ranlenr  do  la  tradoo- 
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thm  flnmçaUe  du  livre  de  M.  Ilelmhotz  (Foy.  ce 
nom)  publiée  tmiis  ce  Ulre  :  Théorie  physiologi- 
que de  lamusiquct  fondée  sur  l'étude  des  sen- 
tatiomauiMiMt  (Ms,  Huioo,  186S,  in-S"). 
Oalle  indaeUon  a  été  fUte  «  av«e  le  eoocoara, 
pour  la  partie  rniiMr-aV.  de  M.  WollTy  la 
maison  Pleyel ,  WolfT  et  C*.  » 

G  UERO  ULT  (  Jean-Baftute- ADGusre  ) , 
piaaiflle  et  eonpocHnir,  wé  à  Roneo  ai  fSM, 
montra  de  bonne  heure  i^iaai  h«nwM«s  dis< 
positiorii}  pour  la  musiqnf  pnar  qoe  ses  parents 
crussent  devoir  le  placer,  en  1847,  AU  maîtrise 
de  la  cathédrale:  Ses  progrès  y  forent  il  rapides , 
qai'k  peine  Agé  de  treize  ans  il  était  appelé  à 
suppléer  l'orpanisto  du  grand  orgue  de  cette 
église ,  et  que  bientôt  après  il  entrait  comme  or- 
ganbte  titolaiFe  A  l'une  des  principales  paroisses 
de  la  ville.  En  185»,  Il  était  appelé  en  la  nnéne 
qualité  à  l'église  Saint-Jean,  d'Elbeuf,  où  la  mu- 
nicipalité le  clinri-pait  do  la  rréation  d'uno  érole 
de  musique,  dont  il  fut  le  directeur  pendant 
«ne  diiahie  d'annéea.  Plna  tard ,  M.  Gnenmlt 
ictonniait  dana  sa  Tilte  natale,  où  il  s'est  lirré 
avec  succès  à  l'enseignement  du  piano,  et  où  il 
s'occupe  beaucoup  de  composition ,  en  même 
temps  qull  donne  d'aaiei  nombreux  arlicles  de 
critique  musicale  à  divem  reeneilB  périodiqoea. 

Parmi  les  com|)Ositions  Josqn*ici  publiées  par 
M.  Guorouit,  il  faut  signsliT  :  1"  Trois  cliant'* 
él^iaques ,  sur  des  poésies  d'Alfred  de  Musset, 
op.  9,  Paris ,  Durand  achmnewertt  ;  2*  Six  dian- 
aona  d*Airred  de  Musset,  op.  3,  id.,  id.:  S*  Six 
Poésies  d'Alfred  de  Musset,  id.,  id.;  4"  Quatre 
poésies,  pour  chant  el  piano,  Paris,  Clioudens; 
S*  Trois  ckanti  caractéristiques  ;  puis  des  choeurs 
orphéooiqnes,  quelqoes  mofoeanx  deplano,  et 
un  certain  nombre  de  motets. 

GUERRE  (P....),  théoricien  français,  est 
ranteor  d'un  traité  pratique  publié  sous  ce  ti- 
tre :  JMonaMon  mutkate.  Véfdê  dês  diè- 
ses et  bémols  réduite  à  sa  plue  «impie  «»• 
pression  et  appliquée  à  l' enseignement  de  la 
mustque  vocale  (Paris,  ISâo,  gr.  ln-8').  Pré- 
cédemment, le  même  artiste  avait  publie  un 
Solfège  naftono/  (?),  on  Court  éUntmtatre 
de  musiqvf  vocale  (Paris,  Colombier,  2  vol. 
iD-8").  Peu  d'années  après  aroir  livré  ces  deux 
ouvrages  au  public,  Pauleur  abandonna  la  pra- 
tique de  rart  peur  la  carrièm  admhiisirative,  et 
aoeepta  un  emploi  supérieur  dans  l'administn- 
tion  des  chemins  de  fer  du  D.uiphiné  V.n  tsr,3, 
M.  Guerre  découvrit  chez  nn  libraire  de  Pari^, 
M.  dandin  ,  et  acquit  de  lui ,  pour  la  modeste 
somme  de  seite  francs,  la  celleetioa  osmplèle 
des  manuscrits  autopraghes  de  Pierre  Galîn , 
t'inteoteur  du  niélopUute;veXt  collection  ioté- 


ressante,  dont  l'ensemUo  ao  fimnatt  pas  moina 

de  six  forts  vohnries  grand  in*quarto,  est  loo* 
jours,  je  pense,  en  sa  possession. 

*  GUERRERO,  ou  plutôt  GDERREIBO 
(FhARçoa),  eélahre  eompositenr  rdiglen  dn  sel» 
slèroe  siècle,  n'était  point  espagnol,  comme  on 
l'a  cru  jusqu'à  ce  jour.  Il  naquit  à  Béja,  en  Por- 
tugal, ainsi  que  l'a  prouvé  récemment  son  corn- 
pahrlole  M.  Joaqnhn  de  Vaseooeellos  (  Foyes  ee 
nom),  d'après  l'historien  Barliosa  Machado.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  l'intéressant  opuscule 
de  M.  lie  Vasconcellos  :  Ensaio  critico  sobre  o 
catalogo  d'el  rey  D.  Jcdo  IF  (Porto,  1873,  pe- 
tit itt-4*).  Goeneiro  anonmt  à  Séville  le  1 S  Janvier 
1600.  Cette  date  est  donnée  par  M.  Smiano 
Fiiertes  dans  les  éphétnériiles  de  son  CalendQ' 
rio  historico  musical  pour  1873. 

GDBYIIARD  Paouiib),  née  LAoraas, 
chanteuse  fort  distinguée ,  est  fille  d'un  peintre 
de  talent  qui  ^fait  professeiir  à  r.\cadémie  royale 
des  Beaux  Arts  de  Bruxelles.  Kée  en  cette  ville 
le  l***  décembre  i834,  elle  commença  d'abord 
par  étudier  la  peinture  sons  la  direction  de  son 
|)ère;  pois  ,  comme  elle  était  douée  d'une  vdx 
remarquable  par  son  timbre,  son  caractère  et 
son  étendue,  elle  suivit  les  conseils  de  quelques 
amis  et  se  livra  à  la  pratique  dn  chant.  Admise 
au  Consenraiolre  de  Bruxelles,  elle  y  fit  de  très» 
bonnes  études  ,  \  obtint  un  pn-mier  prix  de  chant, 
et  après  avoir  éi>uusé  un  artiste  du  nom  de  Ddi- 
gne,  elle  vint  à  Paris  pour  y  suivre  la  carrièfv 
dn  théâtre.  Eogsgéa  an  Théâtra-Lyriqne  après 
s'être  fait  entendre  dans  quelques  concerts,  elle 
y  débuta  le  7  octobre  1855,  sous  le  nom  de 
M""  Deligne-Lauters ,  en  même  temps  que 
M.  Léon  Achard  (Fioy.  ce  nom) ,  dana  un  opéra 
nouveau  de  M.  Gevaert,  le  Billet  de  Margue- 
rite. 1.:^  beauté  ingénue  de  la  débutante,  sa  jeu- 
nesse, sa  grice,  le  timbre  admirable  de  sa  voix 
lui  valurent  un  succès  complet.  Elle  créa  bientôt 
on  antre  rôle  dans  nn  autre  opéra  de  M.  Ge- 
vaert, les  Lavandières  de  Santarem,  puis  se 
montra  dans  e*'lui  d'Annettede  Rohin-des-Bois^ 
où  elle  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie. 

Engagée  à  l'Opéra  vers  kl  An  de  18M ,  elle  y 
parut  le  12  janvier  de.Pannée  suivante  dans  le 
Trnnvi'rc,  de  M.  Verdi,  et  son  succès  fut  écla- 
tant, r.lle avait  fait  de  grands  progrès,  non-seu- 
lement sous  le  rapport  du  chant  proprement  dit, 
mais  aussi  an  pdnt  de  vue  des  qmdités  scénl- 
ques,  et  le  public  de  notre  première  scène  lyri* 
que  saluait  en  elle  l'aurore  d'une  grande  artiste. 
Depuis  lors,  M"*  Deligne-Lauters,  devenue 
par  nn  second  maiiage  M"*  Gueymard ,  a  par- 
couru sur  ce  théâtre  nne  carrière  brillante ,  se 
aooutrant  soeoessiveaMat  dans  ptattenn  on- 
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▼rages  du  n'i^irtoire  rouraiil  :  la  Favorite,  les 
Huguenots,  le  Prophète ^  Jiomeo  et  Juliette  ^ 
Don  Juan ,  et  créant  les  rôle»  principaux  de» 
grandM  flmf  ret  lonvdiei  :  te  Btbi»  dê  Soèa^ 
to  Magicienne,  HercnUnutm  ,  Pierre  de  Mé- 
dicis,  Roland  à  Uoticcvaux,  Don  Carlos, 
Jtamlttt  la  Coupe  du  roi  de  Thuli.  Chacuit 
de  «s  iMèt  élaU  aa  triomiilie  'pe«r  l'aribte, 
mai»  jamais  peut-être  M""  Gueyraani  ne  s'éleva 
plu^  haut  que  iUn'^  cnw  <!*'  Valcntine  des  Hu- 
guenots et  de  Fidè:»  du  Prophète ,  prêtant  au 
premier  le»  <laM  d*iiM  paaaioB  superbe  cl  ëtaon- 
vante,  donnant  an  aecnod  un  caraclère  d'austé- 
rilé  toucliante ,  d'onction  Traiment  maternelle, 
avec  des  acroiits  pathétiques  d'une  grandeur 
parfois  dédtirante.  M"**  Gueymard  quitta  l'Opéra 
«0  1876,  Alt  une  courte  apparition  an  TbéAUre- 
*  ItoliflBdana  le  rôle  dWtnneris,  A' Aida.  Elle  avait 
remporté  naguiTc  de  grands  sut-ct  s  dans  lo  ré- 
pertoire italien,  priuciiulement  en  Espagne,  uu 
cUea^ëtdt  raidue  peodantses  congés  de  l'Opéra. 

La  voix  de  mezzo  soprano  de  M*"'  Gueymard, 
d'un  velours  superbe,  d  une  jusU-sse inrompara- 
ble  et  d'une  rare  égalité,  il  une  étendue  de  plus 
de  deux  octave» ,  se  distingue  à  la  fois  par  la 
piriasanoe,i*ampléar  et  la  quatttédaseo.  Douée 
d*UD  profond  sentiment  dramatique  et  d'une 
réelle  intelligence  musicale,  l'arlisle  sait  guider 
ce  merveilleux  instrument  avec  un  guùl  ircn-sùr 
et  en  tirer  les  eifale  ke  plus  grandiMes.  Si  Ter- 
tienlatlon  est  parMa  no  peu  molle,  le  phrasé 
est  plein  de  grandeur,  le  style  est  remarquable 
par  sa  solidité,  et  l'ensemble  des  qualités  dé- 
ployées par  la  cantatrice  se  résume  en  on  ta- 
lent dont  la  fiBnnelé,  l'édet  et  l'autorllé  sont 
les  signes  dislint  tifs.  Ào  point  de  vue  purement 
acénique,  ce  talent  n'est  guère  moins  dij;ne  d'é- 
loges, et  si  M""  Gueymard  n'est  pas  toujours 
écbasifée  per  ealle  lamme  êfdeate  qui  anime 
les  grantoa  trag^dlcnDes  lyriques,  elle  n'en 
reste  pas  moins  une  artiste  de  grande  valeur  et 
de  premier  ordre ,  dont  les  rares  facultés  vocales 
sont  fortifiée»  et  complétée»  par  un  jeu  drama- 
tkpM  d*me  pniiaaneo  et  d'nne  paadon  parfois 
lite-inleoses.  Il  faut  remarquer  d'eillenrt  qu'a- 
près vingt  années  d'une  carrière  ininterrompue, 
la  V(MX  de  M"*  Gueymard  n'a  rien  perdu  de  son 
cbarne ,  de  an  llniclieor  et  de  Si  nioelleaae  eoii' 
dilé. 

Mariée  en  1858  à  M.  Gueymard,  M*"*  Guey- 
mard, dix  ans  après,  sVst  séparée  légalement 
de  eon  mari.  Celui-ci ,  né  à  Cbapponay  (Isère) . 
le  17  aoèt  ittt,  a  bit  ses  étndeaen  Contem^ 

toire,  d*uù  il  est  sorti  en  1848  pour  entrer  à 
l'Opéra.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1868  il  a 
tenu  à  ce  théâtre  «l'emploi  des  forts  ténors.  Sa 
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voix  ,  qui  brillait  plus  par  le  \oluriu'  (\w  \k\t  la 
qualité ,  lui  a  permis,  pendant  ce  long  espace  de 
temps,  de teiir eewIaeunfBt  la seène,  aana  ja- 
maiafitiUlr.  Il  e  Joué  Mtmmê  Teit,  Robert  It 
Diable,  les  Huguenots,  le  Prophète,  le  Trou- 
V"re,  les  Vêpres  Siciliennes,  Roland  à  Hnn- 
cevauc^  la  Magicienne,  Pierre  de  Médias,  la 
itetae  de  Sate,  Sapko ,  /eomie  te  MU, 
Louise  Miller,  le  Maiire  chanttmr,  la  Koamê 
sanglante,  Roméo  et  Juliette. 

*  GUGLILLIll  (PiEaaE).  Â  la  longue  lUte 
desonrregee  drainatiqnea  de  ce  composilenr,  il 
Int  ^ovlw  ^  anivants  :  Madama  Pth 
morisla ,  écrit  en  sociélé  tTCt  Pnisidlo,  et  te 
Virtnosa  bizzarra. 

GUIBAL  (Charles- FaAnçois),  juge  de  pais, 
enden  élève  de  rtcole  polyteahniqoe,  est  IW 
leur  d'un  écrit  théorique  publié  sous  ce  titre  : 
Introduction  à  fétudê  de  TAonMitle,  MsMf, 

1850,  in-4». 

*  GUICHARD  (HcMRï).  Ce  personnage  écri- 
vit les  peralee  de  deux  opéras  dont  Graaouilket 

de  Sablières  fit  la  musique.  1/un  ,  intitulé  les 
Amours  de  Diane  et  d  Endynuon  ,  fut  repré- 
sente &  Versailles,  devant  Louis  XI Y  et  la  cour, 
leaoovenlm  l«7l ,  et  le  second, dont  le  lUie 
est  resté  ignoré,  fut  joué  aussi  devant  le  roi,  à 
Saint-Germain,  au  mois  de  janvier  1672.  C'est 
ce  double  fait  qui  fit  éclater  contre  Guiclard  la 
haine  de  Lully,  qui  voyait  en  lui  nn  rival  pour 
la  diicctien  de  POpén,  dent  il  cherehail  alors  à 
s'emparer.  Guiciiard  ayant  obtenu  ensuite  des 
lettres  patentes  pour  l'établissement  d'une  ilca- 
démie  royale  de  spectacles  ,  la  fureur  de  LoJly 
ne  connut  plus  de  bornes,  et  c'est  alon  qne  cet 
bomme  infâme,  confiant  dam  It  protection  di 
roi  et  ne  reculant  devant  aucun  moyen  pour  se 
déliarrasser  d'un  concurrent  dangereux,  accusa 
publiquement  Guichard  d'avoir  noviv  l'empoi- 
sonner. Une  ponranite  au  criminel  t'en  enivtt, 
tout  naturellement ,  et  Guichard ,  obligé  de  se 
défendre,  publiât  contre  Lully  non  pas  un,  ma'is 
quatre  volumineux  Mémoires  dont  voici  les  ti- 
tres :  I*  Bequeité  ^Huertptkm  de  four,  m 
forme  de  factum,  pour  le  sieur  Guichard,  in- 
tvndant  général  des  BastimensdeSon  Altesse 
Royalle,  Monsieury  contre  Jean-Baptiste 
Lulljft  feux  accusateur,  SêbaitImJMnrift  Mor 
rie  ÀvArft  Jacquet  du  Creux,  Pierre  Hugue' 
net,  faux  témoins,  et  autres  complices  (  Pa- 
ris, I67G,  in-4"  de  118  pp.  );  —  2'  Requeste 
servant  de  factum,  pour  Henry  Guichard, 
ieteedûnt  générai  de$  BoiUmeiude  Sem  il» 
tesse  Royalle,  Monsieur,  appellant,  contre 
Baptiste  Lully  et  Sébastien  Aubry,  intimex, 
et  contre  Monsieur  le  procureur  général  prt- 
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nmnt  U  fàU  tt  toute  du  timur  dê  Eoyan»,  ton 

substitut  au  Chdleletf  appelant  a  minimâ 
(S.  /.  71.  rf.,  in-4''il*;  73  P|>.);  — 3"  Stutr  dp  la 
Bequeste  d'Ueury  Guichard^  intendant  genê- 
ral  ^Bâtiment  de  Son  Alltue  Bogatte  Mon- 
«toiir.  à  Mtttimrt  Ut  fent  tenant  le  tHége 
présidial  en  ta  Chambre  criminelle  de  Pan- 
cien  Chastelet  de  t'aris  {S.  l.  n.  d.,  in  '*"  de 
22  pp.);  —  4°  liespotise  du  sieur  Cuichaid 
aux  libelles  diffamatoires  de  Jean-Baptiite 
jMttf  et  deSébatUen  indry.  A  Mettlenrt  tet 
gens  tenant  le  siège  présidial  en  la  Chambre 
criminelle  de  l'ancien  Chastelet  de  Paris  (S. 
l.  n.  d.,  in-4'  de  32  pp.).  J'ai  «lonnc  sur  ce  long 
procès,  qui  lit  grand  bruit  dans  Pariâ,  des  dé- 
teils  dévdoppét  et  cfreoMlaodés  dans  nii  long 
travail  publié  sout  ce  titre  :  ht  Yrtdt  Créateurt 
de  V Opéra  français,  Perrin  et  Cambert  (1). 

GUICIIAUII  (  ).  I  n  artiste  de  ce  nom 

fil  représenter  en  1799 ,  sur  Je  petit  théâtre  Ma- 
nox  »  os  0|iér»«omM|ae  qui  fut  joaé  soas  ce 
tttra  :  Meetteet  Ceiin,  on  le  Fatdant  tet  Dé- 
port ements. 

G II I C 1 1 A  R  D  (  ) ,  violoniste  qui  vivai t 

au  coiniiienceineot  de  ce  siècle,  est  auteur  d'une 
Éeote  du  «tolon.  grande  méthode  complète 
êt  reOeemnée  pour  le  eMon,  à  tutage  du  Ooii* 
tervaloire  (Paris,  Schlcsinger,  lii-r*). 

GUICHEi\É( L'abbé),  prêtre  et  musicien, 
curé  de  Saint-Médard  (Laodea),  est  l'auteur 
d'ane  aériede  trais  tililMax«nu|iideil«  donné 
ee  titre  :  Triorçanwm,  ou  Science  du  pUtin- 
chant,  de  la  transposition  et  de  F  harmonie 
rendue  facile,  Paris ,  Repos. 

GCJiDl  (GiovANNi-Gu ALBERTO),  éditeur  de 
noeiqae  iUlien,  e»t  né  à  Flerenoe  en  lSi7.  Il 
apfHrit  la  imuique  de  boue  beore,  dindia  la 
eontrebasse ,  et  pendant  quinze  ans  fut  attaclié 
PT)  qualité  de  rontret)assifite  à  la  chapelle  du 
grand-duc  de  Toscane.  En  1844,  M.  Guidi  fonda 
la  maison  de  commerce  de  musique  qu'il  dirige 
eoeore  ai^oofdlinl ,  et  il  donna  ono  grande  ra* 
aoatnéa  k  ootle  maieon  on  imaglDant ,  le  pro. 
mier  en  Europe,  de  publier  en  petHes  éditions 
de  poche,  très-nettes  et  très-li»ibles ,  les  parti- 
tions des  oMivres  des  grandi  inatiret.  Ceet  ainsi 
qno,  tnr  Iw  eomeila  da  M.  Baievi  IVog,  oa 
nom),  M.  Guidi  publia,  dans  le  format  in-1 8, 
les  partitions  des  trios,  quatuors  ,  quintettes  et 
du  septuor  de  Beethoven ,  de  diverses  œuvres 
de  musique  de  chambre  d'Haydn,  Mozart,  Boc- 
diarlni,  MandelaMbn ,  Hnnnal,  Spohr,  Wcbar, 
CiMraUni,  SdHwnann,  et  daa  qoatnon  oooron- 

(t)  Ce  tnvaU  a  paie  dans  le')o«Mil  !■  JMMMfrid,  aa- 
ii«et  im  cl  Ifia,  et  sera  feoÂalaeawBt  pofeM  ca  vo- 
laac. 
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nés  anaueilement  par  la  Société  del  Qnarteito , 
de  Florence; d'autre  part,  il  donna,  dana  nn  for- 
mat un  peu  plus  développé,  inai.-î  encore  très- 
ré<luit,  les  partitions  à  orchestre  de  plusieurs 
ouvertures  classiques  célèbres,  celles  des  œu- 
vres de  moiiqne  rrii^enaa  ooarannéea  anxcon- 
coara  du  duc  de  San  (^mente,  et  enfin,  tont 
récemment,  celles  de  la  Vestale  de  Spontiniet 
du  Stabat  Mater  de  Bocfherini.  En  rendant 
ainsi  facile  l'acquisition  et  la  lecture  de  tant  de 
dieliwi*aNim,  H.  Gnidi  a  rendu  nn  férilaUe 
êervice  à  l'art  et  aux  arliatea,  dont  il  a  bien  mé- 
rité. Se»  éditions  mignonnes  s'élèvent  aujour- 
d'hui au  chiffre  de  cent  cinquante  environ  .  et 
elles  ont  été  récompensées  dans  un  grand  nom- 
bra  d'Evpoiitiona. 

*GUIDO,dit'GUIDOD»AEEZZO.  Ea 
1867  ,  de  grandes  fêtes  eurent  lieu  en  Italie  pour 
honorer  la  m^t'tnoire  de  cet  artiste  célèbn- ,  et  la 
municipalité  de  la  ville  d'Arezzo  décida  l'ttuver- 
tora  prochaine  d'une  rue  et  d'une  place  qui  por- 
teraient la  nom  de  rue  et  plaee  Guida  ifo- 
naco ,  la  première  conduisant  à  la  seconde ,  sur 
!ri<iuelU'  devait  être  érigé  le  monument  qu'une 
Kouscriplion  européenne  permettait  d'élever  au 
fameux  moine  mualeien.  ▲  cétia  occasion  fat 
publié  l*écrlt  dont  void  la  titra  :  Bhgrafia  di 
GuidoMonacOt  d^Are%iO,inventore  dette  note 
musicati ,  par  le  chanoine  archi-prélre  Giovao- 
Baltista  Ristori,  Arélin.  Je  ne  connais  de  cet 
ouTrage  que  la  saeandt  édition  (Naples,  1868  » 
in-4*  de  79  pp.).  Il  n'est  pas  inutile  de  fidra  con  - 
naître  que  le  manuscrit  autographe  du  Micro^ 
logue  de  Guido  faisait  partie  de  lu  bibliothèque 
célèbre  du  roi  Jean  lY  de  Portugal.  Ce  fait  a 
été mia  enlumièrapar  M. Jeaqulm  de  Vasoon« 
cellos  (Fofescanom)  dans  aon  BtuH  critique 
sur  la  bibliothèque  de  ee  prince  artiste 

*  GUlI>ONIUS(i«an).  —  Fofes  GUYOT 
(Jkan). 

GUIGOU  (L.éopoLD),  compositeur,  a  écrit  In 
musiqua  d'un  opén-comiqae  en  un  aele^  If  for- 

bier  du  JIM,  qui  a  été  représeulé  aur  le  théàtra 

du  Gymnase,  de  Marseille,  le  19  mars  1875. 

GUILBK|IT  (  ),  est  Tauteur  d'une 

■  tiotice  historique  sur  le  citoyen  Broche , 
lue  par  le  citoyen  OuUberl,  dans  la  séanee  du 

15  Frimaire  an  XII*  de  la  Société  libre  d'Ému- 
lation pour  le  progrès  des  sciences,  des  lettres 
et  «les  arts  (de  Rouen)  »  (Rouen,  imp.  Guîl- 
i)erl,  au  \ll,  in-H"  de  60  pp.)  Ou  «ait  que  Bro- 
che, artitte  fort  remarquable  et  orgaaiate  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  fut  le  mettre  de  BoteldieUs 
GUILLAUMi:  III,  roi  des  Pays-Bas,  prince 
d'Orange  Nassau,  grand-duc  de  Luxembourg, 
né  à  Bruxelles  le  19  février  1817,  est  un  des 
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rares  aouverains  qui  doivent  avoir  leiir  pl«re 
marqué  dans  la  Biographie  MAivenelte  dts 
Musicien* ,  étant  une  Tériiafole  artiste,  qoi  s'oo- 
copsde  ainiqM  «b  mi  niotldM. 

Ce  mooarqae  eiit  doaé  d'une  organisation  font 
exoeptlonnelle,  possédant  une  connaissance  des 
plot  oomplètesde  tout  ce  qui  louclie  au  domaine 
OMHiell,  OB  «ledlflnt  jagemcat,  et  Meortant 
tint  «te  A  MX  artistes  la  plus  haute  protection. 
llestcomivosHeur  Ini-rnAmp,  et  dans  sa  jeunesse 
il  a  pris  des  leçons  de  chaal  de  la  célèbre  Ma^ 
iibraa. 

Eo  1871,  de  MO  propre  noafcnwol,  le  ni  dea 

Pays-Bas  a  pris  rinitiative  de  tanàer  une  losti- 
tution  musicale  où  des  pimsionnaires,  soumis  aux 
ordres  de  ce  prince,  reçoivent  une  éducation 
■Msicde  complète  dtoe  le  duot,  Part  lyrique 
et  dramaUqoe,  le  piaoo,  le  violoa,  le  violoiioelle 
et  la  composition,  le  tout  aux  frais  du  roi.  Guil- 
laoaie  iil  a  acheté  à  Bruxelles  un  liôtel  oii  les 
pemUmnaires  pour  le  chant  (demoîaellea)  tra- 
▼aUleot  iooa  ladinictkmde  M.  6.  Oabel.  oft  e»n 
sont  logées  et  placées  sous  la  surveillance  d'um* 
dame  de  compagnie ,  et  où  enfin  elles  peuvent 
accomplir  leurs  études  pour  aborder  ensuite  le 
tMêlie  et  la  cifrière  dieioelKioe. 

Chaque  élève  qoi  désire  avoir  nMMMOr  de  de* 
venir  pensionnaire  du  roi  doit  passer  un  examen 
préalable  devant  le  commissaire  royal,  M.  Van 
der  Does,  et  les  pensionnaires  pour  le  chant 
ne  aoot  admlaea^'apièa  avohr  travaillé  peodaot 
alx  mois  avec  an  professeur  désigné  par  ce  der- 
nier, et  après  avoir  fait  preuve  d'aptitudes  réelles 
pour  le  chant  et  |>our  la  scène.  S.  M.  le  roi  a 
décrété  qo*oB  examm  eomparatif  devra  avoir 
lieu  tous  les  trois  ans ,  de  même  qu'un  conconrs 
de  chant ,  où  sera  décernée  une  médaille  d'or 
enrichie  de  diamants  dite  médaille  Malibran, 
laquelle  oe  sera  donnée  qu'aux  demoMles  pen- 
aioooalraa  de  pramière  daeae  poor  l'art  lyrique 
et  dramatique. 

Le  roi  a  institué  aussi  un  concours  triennal 
pour  les  penàionnaires  instrumeulistes  et  com- 
poritaon ,  eoncoort  où  seront  diatriboées  trois 
médailles  :  une  médaille  d'or  pour  la  meUtore 
eomposition  d'une  symphonie  ou  d'une  ouverture 
à  grand  orchestre  ;  une  médaille  d'argent  pour 
la  raelHeore  composition  d'one  oeuvre  de  musi- 
qne  de  èhambre  (trio,  quatuor  oo  quintette  pour 
piano  et  Instruments  h  corde«)  ;  enfin  une  médaille 
de  bronze  pour  le  meilleur  ou^nm'  pour  piano 
seul  ou  pour  chant  avec  accompagnement  de 
l^ano. 

Chaque  année ,  Guillaume  m  donne  è  eon 

châtiMn  royal  du  I.,oo  de  mspnifiqnM  f^tes  mu- 

fîcales  pour  l'audition  des^  meilleurs  peoMon- 


—  GUILLEMIN 

nairos ,  en  présence  d'un  jury  composé  d'artistes 
néerlandais  et  de  maîtres  étraegen,  qoi  sont 
oonviée  Aeea  mImibUIi  pif  iPtiliMeii  apéclali 
041,  MM.  Amliniie  Theosna,  Bcber,  Vielar 

Massé,  Félicien  David,  Li<;7t.  CoMa  et  beaucoup 
d'autres  sommités  music<»le.s  ont  trouvé  m\  clià- 
teau  du  Lioo  une  réception  royale  qui  se  reoon- 
vdle  «haqae  amiée,  et  y  reçoivent  m  Mhrire* 
Me  accueil  dont  ils  gardort  aeufiancn. 

L'art  et  les  artistes  occupent  une  grande 
place  dans  la  vie  de  S.  M.  Guillaume  m ,  qui, 
nous  le  répétons,  n'neeiaé,  pandiollaolleeoMi 
ne  aen  le^pw,  «i  aoDoioer  m  pwa  ye  enoon* 
ragement  à  l'ait,  lâ  pin  dmiMBte  pwlecBon 
anx  altistes. 

Eu.  DE  B. 

*  OniLLBMAIN  (OâmaB).<M  bÉHevb. 
loniste  écrivit  la  munqne  d'un  ballet  leptéieBlé 
le  1 1  janvier  1749,  à  la  Comédie-IlaUMMi,  lens 

le  litrf  df>  rOpèrateur  chinois. 

GLILLEMIN  (Améoée)  ,  écrinln  et  aavanl 
français,  o*est  aeqde,  depuis  une  quinaiie 

d'années ,  une  notoriété  lé^tlme  par  le  lltal 
qu'il  a  déployé  dans  la  discussion  et  la  volpri» 
nation  des  grands  faits  scientifiques  qui  préoc- 
cupent le  monde  moderne.  Il  ne  aamnlt  Me 
question  ici  des  importants  et  intéressants  tra- 
vaux  de  M.  Ainédéc  O'iilIcTnin  sur  l'astronomie, 
mais  il  me  faut  signaler  le  livre  qu'il  a  publié 
soua  ce  titre  :  le  Son,  nolions  «Taeomstique 
fkfOgm  el  mwleafSs  (Paria,  HacMIe,  IITS, 
in-12,  avec  figures  nombrenses}.  On  pent  repro- 
cher sans  doute  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  fait 
tous  les  efforts  po.«sibles  pour  rendre  plus  facile 
et  moins  laborieuse  lataeture  d*nn  telonviiis: 
mais  les  musiciens  lui  sauront  gré,  du  moins, 
de  n'avoir  j>as  suivi  l'exemple  qui  lui  était  donné 
par  tous  les  .«avaut,^.  On  n'ignorepasen  effet  que 
ceux-ci,  confondant  à  tort  et  de  propos  délibéré 
deux  ehoees  aussi  ebsolument  dWlaetm  que  la 
musique  et  l'acoustique,  prétendant  sobordoo- 
ner  la  première  à  la  secx)nde  alors  que  le  do- 
maine de  l'une  et  de  l'autre  est  essentiellement 
dHWmit,  ont  l'habitude  de  le  pnndn  de.baHt 
avec  les  musiciens,  de  leur  MK'le  leçon  «nan* 
jot  d'un  art  qui ,  dans  ses  manifestations  expres- 
sives, écliappe  à  leur  jugement  et  n'a  que  faire 
avec  l'étude  des  lois  de  U  physique ,  et  veulent, 
eons  préleKtn  de  aeisMe,  CB  lemontrarnui  plus 
grands  génies, ooropositeurtooviduoses.M.  Amé- 
dée  Guillemin  a  eu  la  sages.se  et  le  bon  goût  de 
ne  point  tomber  dans  ce  travers  :  traitant  une 
questfan  de  physique,  Il  eit  furté  tea  le 
maine  de  la  phyaiqne  sana  prétendre  empiéHr 
sur  celui  de  l'art,  et  son  traité  y  a  tn^é  CB  Joi* 
tesae,  en  clarté  et  en  lucidité. 
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.  GimXBIIINOT.(........).UoaHM0dece 

nom  a  fait  représenter  sur  le  théâtre  de  Greno- 
ble, le  11  mai  1780,  un  opéra-comiqne  en  2  ac- 
te*, intitulé  :  POfficier  fronçai*  à  l'armée.  Le 
livrel  de  celte  pite»  •  été  huprinié. 

GUILLOT  DE  SAINBRIS  (Aicromn), 
professeur  de  chant  et  compo«itear,  né  vers 
1820,  ût  de  bonnes  études  musicales  à  l'issue  des- 
qMUH  n  M  ii?ra  à  l'ent^eignement  du  chaut.  Il 
a  pabUé  m  asMB  fjnaà  nomlmde  nmitiiMs  et 
mélodies  vorales,  et  est  aussi  raotcof  des  ou- 
vrages snivanls  .  1°  vocalises  pour  soprano, 
vuzzO'Soprano  et  contralto;  V  12  Vocalises 
jNNir  vote  éB  meiao-toprano  ;  3**  YoeaUse* 
CttTûeUrtiUqMu  pomr  «praiio  eu  ténor;  4" 
Vade  ntfcum  du  chanteur,  SOe&ercices  jour- 
naliers, |iro|»res  à  rendre  la  voix  agile.  M.  Guillol 
deSdlubris  a  fondé  une  société  chorale  d'aua* 
teore  (bomniei  et  fenmies),  qu'il  dirige  «Tee 
habileté,  et  qui,  chaque  hiver,  donoe  à  Parii  plu- 
aieurs  séances  intéressantes. 

*  GUILLOU  (Joski'h;  .  Iliiliste  et  composi- 
teor.  Selon  VHùtoire  du  Conservatoire  de 
Lassabalbie,  cet  artiste  éfaK  né  le  4  dieembre 
17S7.  Il  devint  professeur  de  (lûte  au  Conserva- 
toire en  1816,  el  abandonna  cette  situation  on 
1830,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  Tu- 
hni. 

GDIUIABIT  (Féux-ALnAMoaa} ,  ofga- 

niste  fort  distingué,  est  né  à  Doulogne-tur-Mer 
le  1?  mars  1»37.  Son  p^re,  qui  pendant  rinquante 
ans  fut  organiâte  de  l'église  Saint*Micoiaj>  de 
celte  ville.  Ait  eoa  pninier  maître.  A  dôme  ans, 
le  jeune  Guilroant  le  remplaçait  souvent  k  l'orgue, 
el  c'est  à  partir  de  cet  âge  qu'il  reçut  des  leçons 
d'harmonie  de  M.  Gustave  Carulli.  fils  du  fa- 
meux guitariste  de  ce  nom,  artiste  d  un  vérita- 
Me  tdeol,  aotoor  de  eompwMkms  oombreosea 
etdep«da  longtemps  fixé  à  Boulogne-8ar*Mer.  On 
peut  presque  dire  cependant  que  M.  Alexandre 
Guilmant  s'est  formé  seul,  à  force  de  travail , 
de  Toloalé  et  «le  i^  rsévéraneetoteU^ente,  lisant 
de  MNBbrenx  traités,  étadiaBl  les  eeavres  des 
maîtres  et  s'impn'gnant  de  leur  génie,  s'enfer- 
mant  chaque  jour  deu\  ou  trois  licures  dans 
l'église  pour  y  travailler  l'inslriunent  qu'il  ado- 
rait, eoIlD  éerlvaat  eonstammert  et  méditant 
sans  cesse  sur  son  art.  A  peine  âgé  de  seize  ans, 
il  était  nommé  organiste  de  réf^lisc  Saint- Joseph 
et  à  dlX'buit  ans  il  faisait  exécuter  à  Saint-M- 
colat  M  pfwrièra  aiesse  soleonclle  (en  fa),  bien  - 
tdtsnivto  de  deox  antres  meaaes  (en  soi  miaenr 
et  en  mi  b  majeur),  et  de  plusieora  motets,  éga- 
lement avec  orchestre,  «euvresqui  furent  toutes 
accoeiUies  avec  une  grande  faveur.  Devenu,  en 
18&7,  maître  de  chsvèUe  de  ISaint-Nicolas,  il 
nooi.  «MT.  m»  MfsifiiKiia.  Bom.  t. 


élatl|ien  de  tempe  aprèa  noanié  pnllBsaenr  de 

solfège  à  l'École  communale  de  mndqne,  et  en 
m<^ine  temps  s'occupait  de  la  création  d'un  Or- 
phéon, qui ,  flous  sa  direction,  remportait  plu- 
alenrs  prix  importants  dsns  diflëreols  concours. 
Enfin ,  à  la  même  époqne,  H.  Guilmant,  qui  ne 
se  contente  pas  d'être  an  organiste  hors  ligne , 
et  qui  n'est  pas  seulement  encore  un  excellent 
pianiste,  tenait  une  partie  d'alto  à  {^Société  pbil- 
bamioniqtie. 

En  1860,  le  célèbre  organiste  Lemmens  ayant 
eu  l'occasion  de  l'entendre,  fut  frappé  de  ses 
rares  qualités  et  lui  offrit  le  secours  de  ses  pré- 
deux conseils  ;  le  jeune  artiste  n'eut  garde  de 
reftner  une  proposition  aussi  utite  et  austt  flat- 
teuse, et  devint  l'élève  bvori  de  ce  grand  maî- 
tre. Bientôt  M.  Guilmant  se  fil  remarquer,  à  de 
nombreuses  reprises,  dans  les  séances  qui  avaient 
lien  en  diflénates  villes  poor  llnangnmiend'or^ 
gues  nouvelles,  et  son  tilsnt  a^rfOma  avec  on  vé- 
ritable éclat  •.  on  en  jugera  par  ces  lignes  que  lui 
consacrait  Adrien  de  la  Page,  à  propos  de  l'inau- 
guration de  i'urgue  d'Arraii,  dans  la  Gazette 

mutkalê  do  l  noveasbn  IMt  t  «  Quant  à 

M.  Gnihnant,  nous  le  connalsaions  déjà  par  quel- 
ques compositions  qui  prouvaient  l'habitude  d'un 
travail  sérieux  el  consciencieux ,  mais  nous  ne 
ravions  jamais  entendu)  0  a  joué  dans  oelto 
même  séanee,  et  ce  serait  dl|à  nn  asscs  eonsi* 
durable  éloge  de  dire  qu'il  a  su  faire  appr<<cier 
son  talent  au  milieu  des  artistes  qui  viennent  d'ê- 
tre nommés  et  dont  la  réputation  est  si  bien  mé- 
ritée, mais  noos  devons  entrer  dana  quelques 
déUils  à  son  égard ,  car  deux  jours  suparavant 
nous  l'avions  entendu  à  une  séance  particulière, 
dans  laquelle  il  avait  joué  sur  ce  même  orgue 
avec  le  plus  grand  succès.  Une  pièce  faititniée  par 
lui  jrétflfaUon  avait  sous  ses  dolgla  omsé  une 
vive  impression  à  tous  les  auditeurs.  Il  n'en 
pouvait  être  autrement ,  car  en  elle  se  trouvent 
réunis  avec  beaucoup  de  bonheur  les  ressources 
de  la  science  et  les  accente  de  llnqiiratlon  :  chec 
M.  Gnihnant  Pinspintion  semUe  gagner  i  se 
prescrire  des  homes  qui  cependant  ne  la  gênent 
aucunement.  Du  reste  il  ne  s'en  tient  pas  à  jouer 
sa  propre  musique.  Il  a  terminé  ses  éludes  sous 
M.  Lemmens,  c*est  asses  dire  qn*llse  platt  à  la 
lecture  des  grands  maîtres  et  paraît  avoir  la 
noble  ambition  de  marcher  sur  leurs  traces;  il 
semble  même  avoir  déjà  trouvé  le  sentier  qui 
conduit  à  eux,  car  M.  Fétls,  entendant  la  MlSéO- 
toMon  dent  nous  Teoena  de  parler  aanaenooo- 
naître  l'auteur,  crut  qu'elle  était  rouvre  d'un 
de  ces  hommes  à  qui  l'on  n'attribue  jamais  que 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  »  ^ 

Un  saeeèi  phia  oeaMérible  cMore  était  ré* 
I.  as  ^ 
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servé  à  M.  Guilmaot.  Après  avoir,  le  29  avril 
1862,  participé  avec  pltuieur*  auUrct  aitislM  à 
lloMiBratioa  de  roigm  adnirabi»  de  Stint- 
Salpiee,  à  Parii,  illdoluiait,  seul,  le  S  mai  mI* 

vant ,  une  séance  particulièrement  intéressante 
sur  ce  merveilleux  iastrament,  séance  dont 
M.  £iwart  rendait  conple  co  ee»  tenaee  i 
«  .......  Lliabile  ofganiate  de  Boalojuie  a  joué 

MMeessivemeat  un  cono  rlo  de  Ilu^mlel,  une 
toccata  et  «me  fugue  en  ré  mineur  d«  Sébas- 
tien Dadi,  une  pastorale  de  Kullali ,  et  plusieurs 
■Mfecani  de  ne  conpoeilion ,  pamlleaqMls  une 
commimloii  d*nn  sentiment  eiquto  a  été  très- 
remarquée.  Pour  finir,  le  jeune  artiste,  qui  est 
élève  de  son  père  et  du  célèbre  Leromens,  a  lou- 
ché unenuircAe  d  uo  v,nad  style,  arrangée  par 
lot  anrnn  thènae  de  Hoadel.  L'oriie  de  Ca^ 
faillé-Coll  est  tellement  compliqué,  quand  on 
rat-lange  les  jeux  innombrables  qui  le  compo^îent, 
qa'il  faudrait  un  travail  de  plus  d'un  mois  pour 
parvenir  k  le  UeD  eoonaltre.  Alexandre  Guilnent 
B'avdt  eu  que  deux  heures  pour  ee  préparer  ! 
Chacun  a  admiré  l'intelligence  de  l  organistc  de 
Saint'Nicolas;  et  après  la  séance,  les  artistes  qui 
s'étaient  rendus  à  son  invitatiea  l'oot  viteoMiit 
eoBipliBBenU.  n  eet  bean  à  w  JeiiMardatedeip^^ 
ter  «es  affeclions,  ses  travaux  pour  venir  (!•  man- 
der à  Paris  le  bapt^'mp  d'une  réputation  naissante  ; 
et  Alexandre  Guilmaat,  en  retournant  à  iioulogne, 
n'aura  que  des  MidlatioM  à  reeevoir  de  aa 
mille  et  de  aea  coadloTeiia  pour  l'excomioB  g|o- 
rienae  <|o1l  Tient  de  fnin*  dans  la  capitale.  » 

On  voit  que  bien  in  aiil  installation  à  Pa- 
ris, qui  n'eut  lieu  qu  en  1871 ,  M.  Guilmants'é* 
taR  acquis  une  réputation  solide,  qui  ne  fit  que 
a'aoerollie  encore  par  les  noutem  voyages  qn*U 
eut  l'occasion  de  faire  à  l'étranger,  particulière- 
ment en  Angleterre ,  où  son  talent  est  surtout 
apprécié,  pour  l'ioauguratioa  etia  féeeplkadea 
orgeca  de  divenea  égliara.  Vwt  dca  séaneee  qui 
lui  Areat  le  plus  d'honneur,  sons  ce  rapport ,  est 
celle  qui  eut  lieu  à  Paris,  pour  l'inauguration 
du  grand  orgue  de  Kotre-Dame,  et  dans  laquelle 
Il  M  enliiiilre,  nvee  m  grand  effet,  sa  superbe 
mardie  funèbre.  Mais  bieot6t  le  jeune  organiste 
allait  enfin  trouver  une  situation  digne  de  lui. 
Le  regrettable  Cbauvet  (Voy.  ce  nom),  un  artiste 
de  premier  ordre  aussi,  ayant  été  enlevé,  au  mois 
dejenvier  187t,  per  vne  maladie  de  poitrine, 
M.  Guilmant  fut  appelé  à  le  remplacer  dans  ses 
fonctions  d'organiste  de  l'église  de  la  Trinité,  et 
depuis  lors  il  a  pris  place  au  nombre  de  nos 
maiPeim  afIMea  en  ee  genre,  et  an 
■Taceiaé  de  gnn^.  Oeiie rcaealnée  a** 
due  4  l'étranger  au^si  bien  qu'à  Paris,  grâce  sur- 
tout aux  belles  composilions  de  M.  Guilmant, 


qui  est  aujourd'hui  considéré  comme  .l'un  dea 
pcanlera  orghaialee  de  rEnrape  (1).  * 

M.  Guilmant  possède  en  effet  toutes  les  qua- 
lités qui  font  les  grands  organistes  :  à  une  ins- 
truction solide,  éleddue  et  variée,  à  une  ardeur 
de  leelnn  infatigable,  k  nne  mémoire  tm^enra 
eieioée  et  tanne  en  haidne  qui  hii  permet  de  ra- 
tenir  les  plus  grandes  o-uvresdes  maîtres  immor- 
tels de  l'art,  les  Krescobaldi,  les  Bach,  les  .Hœn- 
del,  il  joint  les  connaissances  théoriques  et  pra-  . 
tiqnca  qnl  forment  le  mosicien  eonsommé,  qni 
aident  k  l'improvisation  et  donnent  à  celle-ci  son 
charme,  sa  noblesse  cl  sa  solidité,  enfin  par  l'é- 
tude constante  qu'il  a  faite  des  ressources  mnl* 
tiples  de  Ifttslmroeni,  de  l'emploi  et  dn  mélange 
de  ses  divers  jeux ,  il  en  sait  tirer  les  efTets  les 
plus  opposés,  les  pins  inattendus  et  les  plus  va- 
riés. Son  talent  comme  compositeur  n'est  pas 
moins  remarquable ,  rinspiraHon  dies  loi  *fA 
îéeauUb  par  le  aavoir,  etlea  ouivres  publiéea  Jna- 
qu'à  ce  jour  par  M.  Guilmant  donnent  les  i>reuves 
incx)ntcslaL)les  de  la  richesse  de  son  imagination 
et  de  l'excellence  de  ses  principes  artistiques. 

VoM  la  Haie  deacompoeiliona  lea  pina  iBapor* 
tantes  data  k  la  plume  de  cet  artiste  extr6n>e- 
rnent  remarquable  et  singulièrement  laborieux  : 
—  1''  Quatre  Messes  à  4  voix,  avec  accompa- 
gnemoat  d^MCheatre  ond'oigue;  —  2*  MoMak 
4  voix,  avec  ordwatn  on  orgue;  —  S*  nMo- 
tets  à  1,  2,  3  ou  4  voix,  avec  accompagnement 
d'orgue  oij  d'harmonium,  op.  l  i,  Paris,  Btcriot, 
in- 8°  ;  —  i'*  Echos  du  mois  de  Marie,  cantiqnea 
à  one  on  deoxToia  égdea,  arec  a<eoB^yagm^ 
ment  d'orgue  ou  d'harmonium,  Paris,  Blériol^ 
in-8"  ;  —  5"  Quam  dilecta  (psaume  83),  k  4  voit, 
solos  et  chœurs ,  avec  accompagnement  d'orgue, 
op.  8,  Paris,  Lebeau,  in-8'';  —  f*  PiAcM  4e tfi^ 
férents  ttyUt  pour  orgue  (en  12  livraisons), 
recueil  d'une  rare  richesse  et  «le  la  plus  grande 
valeur,  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  la 
lecture  et  l'étude  k  tous  les  organistes,  Paris, 
Seliott  »  —  V  L'OrgmMt  fraUqm,  neodl  de 
pièces  de  moyenne  dirticulté  pour  i'nrgue  (2  li^ 
naiaona  pâmes)}  s*  Sonate  pour  le  grand  orgue* 


(I)  Dam  son  lotéreMUtt  ttavaU  aer  rarvM  du 

de  flnduttrU  d'jmttrdém  (amtcrdm.  isv«>,  M.  HM- 
berl  a  écrU  ceci  :  —  -  M.  Alctindrc  Guilmant  est  dcrmu 
l'oriantote  favori  da  pubUe  «ok  ala.  Cliaque  aoncc  a 
Wm  flMlews  Ml  la  NaaclM  fVt  aller  doaaer  Sea  lé- 
rica  de  concerta^  a  SbeMcU  «urtOal,  ■■rraSiDlnato  laS> 
truiiicnt  qu'r  ■  eoiiatrult  M.  CtV«lllS<ML  Sa  «IR  St 
Lrmmena,  dontil  c»t  un  J<  <  tnrilicnrH  tMfvM,  II  capU*e 
IdkMat  ce  public,  que  d'ciecllents  orgsoUtn  da  pa;a 
ont  iredMlerd*  w  NIre  estoidftt  apréi  tal-  •  Oa  fcirt 
lire  dam  \e  ni^'rao  oii> r  <pc  le  récit  dr»  triomphes  (k 
luol  t»c*t  pas  (iiscrti  giie  M.  Guilioact  a  obleouS  â 
Amaterdani  lof»  tlt-  suu  voyage  en  crtic  Tille  pour! 
garatloB  de  .l'orgnc  da  Palais  de  i'tudiwlric 
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—  9"  Morceaux  pour  itartnuDiuin  [  rricre  et 
Berwim,  97;  CoMsumUtat  op.  28; 
FugkeU9,^.  29  :  scherzo,  op.  20,ÀtpiratUm 
rflipieuse  op.  31  ;  Villageoise,  op.  32;  Air, 
(iavutle  et  Menuet  deJ.*S.  Bach,  trauscrils  ;  Al- 
legro, Air  et  F!mI«  ds  Uœndel ,  traoscrits; 
clin-ur  et  Roodeandè  Phaâm,dêUlÊj,  tram- 
crit«J,  Paris,  S.  Iiotf ,  —  lO"  Deux  Morceaux 
pour  Ijarmooium  (  Recueillement  ;  Valse) ,  id., 
M.;  —  II*  Plosieun  duos  pour  piano  et  liar- 
moaiDin;  —  13*  Moreonix  pou"  pim»  ie«il  : 
Canznneftn;  fdylle ;  Sdierso-valse ;  Pauline, 
I>olka;  Mazurka;  Air  d'une  cantate  «le  Jean-Sé- 
basUeo  Bacb,  transcrit,  etc.,  Parb,Sct}ott;entio, 
on  «Mes  gnod  nombre  de  morceaox  de  divers 
genres,  pourcliantou  pourdifTâraitsiiiitnimats. 
M.  Guilmnnl  a  écnl  aiisxi,  sur  un  poème  de 
M.  Charles  BarttiéJeuiy,  uu  oratorio-symphonie 
m  deux  pirtles,  Geneviève  de  Paru,  qui  n*a 
pas  encore  été  esécnié. 

)SK.RiiiFjno  ),  littérateur 
portugais,  naquit  à  Lisbonne  le  2  octobre  1818. 
Ayant  acIieTé  ses  études  de  droit  en  18U  à  l'U- 
■iTerdU  de  Coinbre,  il  se  proposa  d'entrer 
dans  la  magistrature.  Toutefois,  ses  opinions  po- 
litiques Irès-litx^rales,  les  troubles  qui  éclatèrent 
bientôt  et  des  dirticultés  de  toute  sorte  vinrent 
feUrder  eon  entrée  dans  la  carrière.  Ce  n'est 
que  vers  la  fln  de  l'année  1846  qu'il  se  vit  nom- 
mer juge  (Juiide  dircito)  à  Meriola.  L'inter- 
vention étrangère  mit  ûn  à  ses  travaux  olticiels , 
«I  depub  km  jusqu'en  1854  U  refusa  d'accepter 
les  pisees  que  lui  oifrit  la  gravememsnt,  pares 
qu'il  ne  partageait  pa?  ses  vut^s.  En  185'»  il  en- 
tre oounie  primeiro  oflktal  à  la  Bibliothèque 
nslionale  de  Lislionne,  ciiarge  qu'il  occcupe  en- 
cors  an  moinent  où  cette  notice  est  écrite  (Dé- 
rem  brc  187&).  Le  dodenr  GofanarAes  s  droit 

i  une  place  dans  ce  livre  à  cause  des  nombreux 
travaux  de  littérature  musicale  qu'il  a  publiés 
dsns  les  mtfllettrs  Jonmanx  de  Lisbonne,  oo- 
tamnent  dans  le  Jornal  do  Commerdo,  Ses 
travaux  dans  la  rédaction  de  ce  journal  si  im|)or- 
tant  (latent  de  1854,  mais  il  avait  déjà  travaillé 
auparavant  dsns  h  Poirtota  (1862).  C'est  lui 
qni  a  éfsfllé  le  goût  dea  études  bieloriques  sur 
la  musique,  marchant  d'accord  avec  un  autre 
amateur  aussi  distingué,  M.  Joaquim  José  Mar- 
ques, dont  je  parlerai  plus  tard.  11  est  impussi- 
Me  ds  dreaaer  ici  la  liais  complète  des  écrita  de 
M.  GolmarAes,  et  nous  citerons  aeulement  les 
plus  Importants;  d'abord  une  excellente,  bio- 
graphie de  )larcos  Antonio  Portugal  connu 

(1)  u  eit  jatte  de  dire  qiir  c'est  >f.  Kr.inchrn  In  iiorrnclo 
da  SUva,  le  tavant  bUtliograpiie,  .qui  a  doone  le  premier 
«■obouBUoinsMeieMsMat  PwUtal..G«  que  Pétis 
endll  at  iaeinplet  cl  ftifols  iMSict 


sous  le  nom  de  Portogallo  (  l'oy.  cencMn),  une  no- 
tice inédite  sur  son  frère  Simdo  Portugal,  une 
ffliforto  4o  Theatro  do  Botrro  Alto  vk  Vaa 
trouve  des  renseignements  utiles  sur  l'histoiieds 
rOj>éra  en  Portugal ,  des  notes  inédites  très-cii- 
rieuses  sur  Angelica  Catalan!,  sur  Mercadanle,  et 
anr  nns  fguls  ds  moaidens  portugais  des  dix- 
hoitièms  H  dixHMnvièins  aièeles.  En  1873,  le 
D'  Guimarâes  lit  paraître  k  Lisbonne  ime  excel- 
lente liior;raphiede  la  célèbre  rantalrire  M'""  Todi, 
qui  malheureusement  n'a  pas  été  appréciée  selon 
son  nérits  en  PSrIngal;  l'aoleur  svsU  gteéitn- 
sement  abandsoaéses  droits  et  le  induit  de  la 
vente  de  l'ouvrage  en  faveur  des  descendants  ds 
l'illustre  cantatrice  qui  vivent  encore  à  Lisbonne. 
M.  E.  Dsviii  a  rendn  hommage  à  cet  excellent 
travail  dans  la  HsMis  sf  Goiette  nnufeole 
(I87:>].  Di'rnii'rement,  le  docteur  Coimarflesa 
fait  paraître  dans  le  Jornal  do  Commereio  des 
Memorias  para  a  hisioria  dos  tkeatros  de 
lAeboa^  qni  asntdte  grands  valeur  et  qui  ren* 
ferment  de  riches  matériaux  sur  Pbistoire  de 
ropéra  à  Lisbonne.  Son  Sumtnario  de  rariti 
hisioria  (1),  sorte  de  mosaïque  littéraire  sur  les 
•nM*  Isa  ptssTsriés  elles  ptas'corienx,  leafenns 
des  notes  fort  utiles  sur  l'histoire  des  arts  st 
métiers  en  Portugal.  M.  GuitonrAes  tient  le  feuil- 
leton musical  du  Jornal  do  Commereio  et  y 
sxsrcs  la  critiqua  d'ans  façon  trèa-bonorable  ; 
ses  arUclea  anr  le  théàirsds  S.  Csrios  (Opén 
de  Lisivonne)  sont  remarqués;  on  trouve  encore 
dea  travaux  de  lui  «lans  l'^rc/iiro  Pi/toreico, 
dans  àrtes  e  Letlras,  etc.,  etc. 

/.  Mt  V. 

GUIMETfÉniu),  riche  industrid.st  amateur 
distinfiué  de  musique,  est  né  h  Lyon  en  lH;tf,. 
Fils  d'un  inventeur  dont  les  nouveaux  procédés 
chimiques  firent  faire  de  grands  progrès  à  oer* 
taines  induslriss  apédales,  stqui,  snssploilant 
lui-même  ces  procédés,  augmenta  d'une  façon 
notable  une  fortune  déjà  considérable,  M.  Gui* 
met,  tout  en  aidant  dans  ses  entreprises  son  père^ 
anqiMl  il  s  aueoédé  depuis,  «India  avec  ardeur 
U  musique,  vers  laquelle  il  se  sentait  attiré  par 
un  goût  irrésistible.  Il  travailla  d'abord  le  pianoi 
puis  se  livra  à  l'étude  de  l'iiarmonie  sous  la  di- 
redioa  socœiaivs  ds  im.  Joaeph  Luigioi,  De- 
billemont  et  Uebard  Lindau.  Dès  ISse,  Il  po- 
hliait  à  Paris  (chez  Flaxtand)  un  recueil  ds  dix 
Scènes  et  Mélodies,  bientôt  suivi  d'une  série  de 
petites  pièces  pour  le  piano,  intitulées  Croquis 
eipagnolt.  Un  peu  plus  Urd,  M.  Gnimst  éolvait 
U  nuNiqas  d^  bBlM  en  S  actes  st  4  laUeanz, 

(1)  C'est  «BclMli:ae  ses  nelllnin  articles,  pabM* 
anUffDls  Saaa  la  /«nml  ée  Cmmenl».Qmtn  v»|««er 
ta  ont  M9à  pan  I  le    «t  IMS  anm. 
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VŒuf  blanc  et  t  Œuf  rouge,  qui  éUil  repré- 
senlé  aa  Grand -ThéAtr»'  «Je  Lyon  le  26  novembre 
1867.  L'œuvre  U  plus  importante  de  H.  Gdmt 
Ml  un  grand  ontorlo,  e*«it4-dlre  ne  «  orien- 
tale tymplKMiqDe,  »  le  Feu  du  ciel,  vaste  com- 
position pour  soU,  chrpnrs.  ordiestre  rl  fanfare, 
écrite  sur  des  vers  «le  M.  Victor  Hugo,  que  l'au- 
teur lit  exécuter  p«ur  la  première  Me  h  Loo- 
éM,  àm  SiiBl*Jamee'a  hall,  an  mois  «le  juillet 
1872,  et  ensuite  i  Paris,  au  th<iâtre  «Ju  Cl»àlelet, 
dans  deux  concerts  donnés  par  lui  au  moi»  de 
février  1873.  La  critique  accueillît  fiivonllle* 
iMrt  lapartltlM  do  Fm  i»  CM,  qoi  m  umi- 
qaatt  m  t«rtté  oi  detaloit,  ni  de  verf«,ii  de 

gFflnd«'ur. 

M.  Guimet  a  aidé  considérablement,  dit-on,  et 
par  8oa  activité  et  peria  fortme,  andéveïoppe- 
■Mnt  da  nMMnfmmt  miuieal  et  dn  mouve- 
ment  orphéoniqne  dans  sa  ville  natale,  ce  qui 
l'a  fait  nommer  officier  d'aca-léinie  el  mem- 
bre de  l'Académie  de*  sciences,  beUes-lellres 
et  art»  de  Lyon,  doal  MB  pèr«  t  élé  |wi<- 
iideit  à  plusieurs  reprises.  Il  tnaide  d'ailleurs 
la  plume  avec  facilité,  et  après  avoir  publié  deux 
récits  de  voyages,  l'un  eo  Espagne,  l'autre  en 
Égypte,  il  a  donné  sous  ce  titra  :  Ciitç  Jmtn  à 
Dntd€t  noe  idstion  taitAmante  de  la  grande 
Me  de»  cbanlciirs  qui  eut  lieu  en  celte  ville  du 
21  an  -ic,  juillet  1805  (Lyon,  Méra,  1868,  in-t2). 
M.  Guimet  a  publié  aussi  quelques  chorars  or- 
phéMlqnes  :  VHpnne  à  [la  mutlqm,  le  Cwu- 
ertt^  ta  Soiiil-^Mii,  Us  Faucheurs^  etc.  En 
1876,  M.  Guimet  a  éU  chargé  par  le  gouveme- 
œnt  français  d'une  mission  scientifique  au 
Japon,  et  s  est  acquitta  de  ortie  miniM  de  le 
fofon  ta  plus  dlalingnëe.  Peo  de  tempe  «pris,  U 
éUit  nommé  chevalier  de  h  Légion  d'honneur.  — 
La  mère  de  cet  artislR,  M""  />clie  Guimet,  fille  du 
peintre  Bi<lault,  a  fait  preuve  elle-même  de  talent 
dans  la  peintne  et  «'est  UÊt  nmarqiier  ptr  qael- 
f|iM  lM»a  tableaux,  entre  autres  «M  MUth 
qui  a  fis'iré  au  salon  de  1827  (1) 

GUliNDANl  (E  ),  musicien  italien  coo- 

temporab,  a  fait  représenter  mr  le  tiiéUre  de 
Panne,  ta  !•  révrier  1876,  on  opéra  lérleax  qui 
nnitpour  titre  la  Reginadi  CasUgUa.  Cet  ou- 
vrage n'a  obtenu  aucun  suo^. 

GUIBAUD  (Jias  Baptiste),  compositeur  et 
proléueor.  né  à  Bordeaux  ea  1808,81  aee  étodes 
■a  OoBservatoire  de  Paris,  ob  H  fut  élève  de 
Reidia  et  Lesueur.  Admis  au  concours  de 
riailitot,  il  remporta  en  1826  le  premier  second 

(0  VoW  U»  titre»  «les  r<!«U*  de  voyaRc  publiés  par 
M.  Énril*  Oulset  :  1*  d  travtrt  FEifagn»,  Lyon,  Nen, 
IMS.  tni««ll  VilKHCtMl,  , 

w»EÊ9ÊÊÊm  MMtflMMfc  Parto,.lietad,te-ii,  IMS. 
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grand  prix  de  composition,  et  Tannée  suivante  le 
premier  grand  prix.  Devenu  par  ce  fait  pension» 
naira  de  FAcadtaita  de  FTaace  i  Home,  Il  alla 
palier  plusieurs  aaaiia  dans  eelte  ville,  et  fit  à 

l'AcadÂnle  des  Beaux- Arts  les  envois  réglemen- 
taires, envois  parmi  lesquels  se  trouraient  des 
fragments  d'un  opéra  sérieux  italien,  intitelé 
Huggw  9  Braiamantt,  De  reloar  à  Puis,  il 
essaya,  comme  tant  d'aulrei,  de  se  produire  an 
théâtre;  voyant  qu'il  n'y  pouvait  réussir,  il  prit 
le  parti  de  quitter  la  France  et  d'aller  s'établir  k 
la  Nouvelle-Orléans,  obil  se  lit  ooebrillaote  pe- 
ailioa  eomae  prafieiiear.  Au  bout  de  qoelquee 
années,  il  revint  à  Paris,  s'y  maria,  tenta  encore, 
mais  toujours  inutilement,  d'alwnlcr  la  scène,  et 
après  en  avoir  reconnu  de  nouveau  l'impossibilité, 
repartit  pour  la  IlovfeU»'OrléaBB.  Je  enta  qae 
c'est  en  celte  ville  qu'il  est  mort,  vers  1884. 

GUIR.\UD  (Er>e.st),  rompositeor,  fils  du 
précédent,  né  k  la  Nouvelle- Orléans  le  23  joia 
1837,  offre  leseni  exemple  connu  en  FTanred'taa 
toosictaB  fito  de  prix  de  Rome  et  ajant  obteoa 
lui-même  le  prix  de  Rome.  Plus  heureux  que 
son  pi're,  M.  Giiiraud  a  pu,  non  sans  difficullé* 
toutefois,  se  produire  comme  coinpusilvur  dra- 
matique, et  ii;est  oa  des  jcoaea  arUates  carie»* 
quels  la  nouvelle  école  ftancaiie  a  ta  plot  droit 
«le  compter. 

Vivant  dans  un  milieu  très-musical,  H.  tr- 
nest  Guiraud,  qui  était  né  avec  de  réelles  fa- 
eoltés,  vit  ees  tacullés  a'aeeroitre  eaeore  aoat  la 
rlin  rtion  de  son  père,  qui,  tout  naturellement,  se 
rhargea  de  son  éducation  artistique.  Lorsqu'il 
fut  âgé  d'une  douzaine  d  années,  celui-ci  l'amena 
à  Paris,  non  pour  l'y  fixer  encore,  mais  dans  h 
but  de  lui  ouvrir  l'imagination  et  de  lui  préparer 
les  v(ii«*s  i\c  l'avenir.  M.  Guiraud  père  repartit 
ensuite  |Kjnr  la  Nouvelle-Orléans  avec  son  fils, 
enqiortaot  avec  lui  un  certain  nombre  de  livrets 
d'opéras  quil  avait  achetés  dans  ta  bot  de  Peier- 
cer  à  la  composition  dramatique.  Parmi  ces  li- 
vrets se  trouvait  celui  du  Itoi  David,  représenté 
à  l'Opéra  en  1846,  et  qui  avait  été  le  premier 
ouvrage  de  M.  Mermet.  Le  Jeune  Goitand,  aUd- 
gnant  environ  sa  qninaiècne  aoaée,  remit  ce 
|)oème  en  musique,  et  son  Roi  David,  jnixé  par 
la  troupe  française  de  la  Nouvelle-Orléans,  ob- 
tint dans  cette  ville  un  succès  véritable. 

Larepréeeatattoo  de  cet  opéra  fut  I*adlea  jeté 
au  pays  qui  l'avait  vu  naître  par  M.  Ernest  Gui- 
raud, qui  s'apprêtait  à  venir  s'établir  déliniti?e- 
ment  dans  sa  véritable  patrie.  Il  s'embarqua  ea 
effet  pour  la  Fnae^  afia  â*f  eoalinoer  aee  été* 
dei,  é*y  parfUre  soa  édoeatioa  wialeale,  et  de 
s'y  faire  une  position.  Il  y  trouva  tout  naluref- 
lement  d'intimes  relallons  ;  les  amis  de  «on  père, 
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pois  las  membres  de  sa  propre  famille,  parmi 
^mqfÊtUtm  onde,  M.  Croizilles,  violoo.solo  de 
l'Opéra-Comiqoe,  qui  «  prit  la  gsrde  ti  qui 
veilla  MUT  lui  avec  un  sob  loal|MtanMl.Pniqn6 

aussitôt  arrivé  à  Paris,  il  enira  auConservitoire, 
dana  la  classe  de  piônode  M.  Marmontel,  dont  il 
devint  npidemeotruo  des  meilleurs  élèves.  Dès 
IS&S.  ilolitanltiu  prmiiflrafleatsit,  remportait  la 
second  prix  en  1857,  et  le  pienier  «■  1858.  £■ 
môme  temps  il  suivait  an  cours  d'harmonie  arec 
M.  Barbereau,  qui  avait  été  chez  Reicha  le  con- 
disciple de  son  père ,  et  entrait  bientôt  dans  la 
«ta«a  de  eonpoiilioii  d^lévy.  Ses  progrès  y 
Aireot  si  rapides  qa'en  1859,  à  aoa  premier  con* 
cîours  à  rinstttot,  il  enleva  d'emblée  le  premier 
prix  de  Rome,  qui  lui  fut  décerné  à  l'unanimift'!. 
La  cantate  de  concours  avait  iM)ur  auteur 
Édoiufd  Monaais,  et  pour  titre  Bajazet  et  le 
Joueur  dé  fiûtt» 

M.  Guiraud,  qui  tenait  alors  à  l'orcliestre  de 
l'Opéra- Conuque  le  modeste  emploi  de  timbalier, 
partit  donc  pour  Rome,  comme  tant  d'autres  ; 
maie  son  séyôar  daas  la  ville  éternelle  ùl  peut- 
être  plua  dlmpreidoB  sur  son  esprit  qu1l  a'oi 
fait  d'ordinaire  sur  celui  de  ses  confrères.  NstOK 
ardente,  enthousiaste,  doué  d'un  sentiment  ar- 
tistique très-intense  et  très-développ<S  il  con- 
serva de  son  voyage  en  Italie,  de  la  vue  de  cette 
Dslnre  glaéreuse  et  Inxariaate,  de  le  eoateaipla- 
tion  de  tant  de  chels 'd'oeuvre  accumulé5  par  les 
siècles,  un  souvenir  qui,  loin  de  lui  peser,  lui  est 
toujours  resté  cher.  M.  Guiraud,  du  reste,  ne 
falllll  polatsax  oUigatious  imposées  par  le  régie- 
neat  aax  élèves  de  réoole  de  RoiBe,et  Atexae* 
tement  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  les  eoTds 
auxquels  il  était  tenu  :  il  envoya  la  première 
année  une  messe  soleuncllo.  la  seconde  année 
an  epdra  bouffe  italien  en  un  acte,  gli  Avven- 
twiert,  et  la  traliième  an  opéra-comique  ea  un 
acte  intitulé  Sylvlt, 

M.  Guiraud  commença  soiis  d'heureux  auspi- 
ces sa  carrière  <le  com|)osileur.  Au  rebours  de 
tant  d'autres  prix  de  Rome,  qui  oe  peuvent  par- 
venir à  se  lidre  jouer,  il  élsit  à  peine  de  retour  à 
Paris  et  touchait  encore  les  deraiers  mois  de  sa 
p«n.«>îon,  lorsque  l'Opéra-Comique  livra  au  public 
ce  petit  opéra  de  Sylvie,  précédemment  envoyé 
par  lui  À  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Représenté 
le  tl  mai  1M4,  cet  aimable  ouvrage  lut  favora- 
blement accueilli.  Son  auteur  dut  cepeadaot 
attendre  cinq  ans  une  nouvelle  occasion  de  se 
pro«luire,  et  ce  n'est:que  le  5  mars  18R9  que  le 
Théitre-Lyrique  lit  paraître  En  Prison,  nouvel 
euvrsBe  ea  aa  acte  dè  I  la  plume  de  M.  Gui- 
raud ;  encore  ce  dernier  ne  fut-il  joué  que  eeatre 
le  gré  da  csnposMeor,  qai,  mécontent  dn  livrai 


de  ses  collaborateurs,  mécontent  m^me  de  sa 
partition,  eût  désiré  ne  leur  jamais  laisser  voir 
le  jour.  Le  jeune  mnstelendenai,  le  2  juillet  1170, 
à  ropéia-ComIqneb  an  traisiènie  onvrsgs  ea  ua 
acte,  le  Kobold,  qui  réussit  à  souhait, 
dont  les  événements  vinrent  anréler  la 
rière. 

La  guerre  survenue,  M.  Guiraud  ne  voulut 
pas  profiter  de  rexemplion  dn  service  mlUtaire 
k  laquelle  lui  donnait  droit  son  titre  de  prix  de 
Rome  ;  il  s'engagea  même  dans  on  bataillon  de 
marche,  fit  son  devoir  jusqu'au  bout,  et  fit  bra- 
veiuenl  le  coup  de  feu  en  plus  d'une  occasion, 
notamment  dans  Issdeux  sangMnles  journées  de 
Champigny  et  de  Montretont»  ofe  11  vit  boo  nom- 
bre de  ses  compagnons  tomber  autour  de  lui. 
Plus  heureux  [tourtant  que  notre  brave  et  cher* 
Henri  Regnault,  venu  de  si  loin  pour  se  faire 
taer  ea  héros,  Il  ae  fut  pas  même  Uessé. 

Uae  Mste  piix  réUhUe,  H.  Gairoadieramit 
au  travail.  Oe  le  retrouve  bientôt  aux  Concerts 
populaires,  où,  le  28  janvier  1872,  il  fait  exécuter 
une  suite  d'orchestre  fort  remarquée  et  qui  mé- 
ritait dè  Tétre  ;  cette  compoeitioB  le  classa  aus> 
sHétdaasroplBiondesartislesetdtt  pnbUc,  et 
vint  confirmer  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
de  son  talent  ;  elle  accusait  chez  son  auteur 
une  étude  sérieuse  et  approfondie  des  grands 
maîtres,  principalement  dans  le  prUntde,  qui 
est  de  conception  toute  dassique,  etnne  gnade 
connaissance  des  ressources  de  l'orchestre,  sur- 
tout dans  le  finale  (Carnaval),  page  brillante  et 
entraînante,  morceau  plein  d'action,  de  mouve- 
mentetdeconlenr. 

Le  2S  nevembro  1872,  H.  Gnlii^nd  donnait  an 
petit  théâtre  de  l'Athénée  un  opéra-comique  en 
deux  actes,  Madame  Turlupin,  dont  la  parti- 
tion extrêmement  distinguée  lui  fit  le  plus  grand 
honneur,  et  qui  routerait  d'être  repris  sur  une 
scène  plus  importsnie.  il  écrivit  SHnlIe  la  mu- 
sique d'un  ballet  en  im  acte,  Gretna-Green,  qui 
fut  représenté  à  l'Opéra  le  5  mai  1873,  fit  exé- 
cuter l'année  suivante  aux  Concerts  populaires 
une  Ouverture  de  concert  (l"  mars  187«)  et  un 
•ir  de  ballet  (<  décembre),  et  enfin  donna  à  1*0- 
péra-Comique,  le  11  avril  1876,  un  ouvrage  en 
trois  uctes,  intitulé  Piccolino.  Moins  originale, 
moins  neuve  à  mon  sens  que  celle  de  Madame 
Turlupittt  la  partition  de  Piccolino ,  qui  a  été 
très-Men  refuedn  public  et  de  la  critique,  n'eu 
est  pas|  moins  une  œuvre  remarquable,  dont  Tel- 
lure franche  et  hardie  tranche  d'une  façon  très- 
heureuse  avec  relie  de  certaines  productions 
contemporaines  dont  les  auteurs,  se  rappro- 
chaat  des  teadances  aaH-seéniqoes  de  la  uea- 
velle  école  altanande,  vendrsicnt  acclimater  aa 
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Ihéain  det  praeéd<i  qèi  et  Mirt  prédaénMt  It 

BéKttioa  pure. 

Au  reste,  et  musicalement  parlant.  M.  Ernest 
Cluinud  n'est  ni  uo  rêveur  ni  un  élegiaque.  C>>t 
m  tempftramnent  Mmsx,  chaud,  viraoe,  qui 
a  beMte  de  rcntralMOMiil  de  la  aetne,  et  qui  est 

visiblpm«>nt  et  invinciblempnt  attiré  vers  !**  Iliéâ- 
tre,  dont  il  a  le  !<pntiineot  inné.  Sa  musique  a 
les  Téritabies  qualités  .qui  coofieaiieiit  au  drame 
Ifliqpe  ;  radlM,  le  nMWvcnent,  la  chaleur,  la 
▼ie,  et  par  cont^t^quent,  an  point  de  vue  tediiii» 
que,  le  rhythme,  qui  est  justement  l'âme  cl  I'câ- 
•enee  de  toute  musique  vivante.  Mallteureuse- 
ancDt,  et  par  la  Ikite  de  mm  admliiittratteM 
théitiakt,  M.  Gaiftod  n'a  pa  douMr  eMore  la 
■MMre  exacte  de  son  talent,  et  produire  une 
•  npuvre  où  il  *e  «oit  livré  tout  entier.  M.iis  ceci 
viendra  rapidemeut  maintenant,  il  faut  l'espérer, 
cl  M.  Gairaud  yes  reila  pat  moins  Tnn  des 
soutiens  les  plus  ferme:;,  les  plus  intelligents  et 
les  mieux  doués  de  In  jeune  école  française. 

Voici  U  H!»te  (lf.«  œuvres  gravées  de  M.  Gui- 
raud  :  1'  Sylvie,  un  acte  (Paris,  Lemoine);  2* 
MadamêTiÊrlvtpêi^,ttidù»  (Paris.  Bscndier)  ; 
3*  Grefna-Green,  ballet  en  un  acte  (Paris,  Du- 
rand-Sclirrnewerk)  ;*4"'  Piccolino,  3  actes  (id., 
kJ)i  50  Suite  d'urcliestre  en  quatre  parties,  par- 
tition d'orchestre  et  arranganMot  A  4  nulns  (id. , 
id.);  Mignonne,  mélodie,  Sérénade  de  Ruy- 
Blns  (I^aris,  Choudens)  ;  CrépuscuU,  mélodie 
(dans  la  Revue  de  la  muiique). 

Au  mois  de  novembre  1876,  M.  Guirand  a  été 
nommé  professeor  d'harmonie  cl  aceompagne- 
ment  au  Conservatoire,  en  remplacement  d'Ê- 
douard  Baptiste, 'qui  j^venalt  de  mourir. 

(lUiSLAIN  (PiEHBE-JosF.i  II),  violoniste  et 
dief  d*orehestre,  né  ft  Berg^op-Zonm  en  17S7,  se 
tlxa  <!t^  l»t»tme  heure  à  Anvers,  et  tout  en  rem- 
pJissanl  l'emploi  de  violon -solo  au  théâtre,  diri- 
geait les  concerts  nobles,  ceux  de  la  Solidarité 
et  delà Sociélé  philharmonique,  ce  qui  le  ren- 
dait en  qndqne  sorte  TarUton  dn  monvemcnt 
musical  en  r^tte  ville.  C'est  lai  qui,  le  premier, 
lit  naître  le  goût  de  la  inuMquc  classique  à  An- 
vers, surtout  en  y  faisant  exécuter  les  quatuors 
d'Haydn  et  de  Mozart,  presque  inocMitts  avant 
lui.  Lui-même  se  bisait  remarquer,  comme 
violoniste,  jNir  son  excellente  exérution  des  con- 
certoede  Violti,  Kreutzer  et  Rode.  On  cite  parmi 
les  composilioos  de  cet  artiste  un  Concerto  de 
vMon  dm  lltra  de  six  Sonates  pour  devx  vioi 
Ion*,  publié;;  à  Anvers,  chez  Waulers. 

*  GI1i\IBF<Rl'  (  KKnnn\!«iD),  compositeur. 
e»t  né  à  Ikrlin  le  21  avril  1818.  Gel  artiste  n'a 
pM  pnUié  Jusqu'à  ce  Jour  moins  de  400  Ueder^ 
qui  ce  font  remarquer  pour  la  plupart  par  un 
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Il  a  donné  au  théâtre  Arrounia,  de  Yienae,  en 
novembre  I8f.7,  une  opérette  intitulée  Caroline 
ou  une  Ckanson  sur  U  (fotfe  de  liaple*. 
M.  Goflsberl,  ipdest  très-versé dant  te  ennnali 
sance  de  la  langue  française,  a'isl  ftU  ancsi  Me 
sorte  de  S()écialité  de  la  traduction  de  non  opé- 
ras, et  (  "fsf  à  lui  que  l'on  doit  les  adaptatïoai 
allemandes  des  Dragons  de  VUlarSfdel'Afri' 
eabÊê,  de  Jripnon,  de  lè  Mra  4if,  de,  ainri 
que  celle  de  la  plupart  des  opérettes  de  M.  Of* 
fenitach.  .M.  Gumhert  est  Tun  de.<;  collaborateurs 
actifs  de  la  ISouvelie  Gatetle  mvaicale  de  Ber> 
Ihi. 

GUMPRECHT  (Ono),  éerinin  mostoal 

forl  distingué,  né  à  Erfurt  en  182.1,  a  fait  «es 
études  à  Breslau,  à  Halle  et  à  Berlin.  11  «-"t  at- 
taché depuis  1818  à  la  Gazette  nationale  en 
qualité  de  critique  musical,  d  il  ■  aoqnb  aons 
ce  rap|)ort  une  grande  autorité,  [que  justifie  nn 
talent  très-solide  et  tr»^s-sérieux.  Il  a  publié  sons 
ce  titre  :  Muâikaltuhe  Charakierbilder  (Por- 
imtM  d'ûTtUtes  musiciens)  uoe  série  d*èindei 
fort  inléresMotoa  sor  Sdnibcrt,  Menddsaohn, 
Weber,  Rossini,  Auber  et  Meyerbeer  (Leip/ig, 
1868).  On  lui  doit  encore  l'écrit  suivant  :  JU- 
chard  Wagner  ,vnd  sein  JBuhnenfestspiel 
(Leipzig,  1878). 

GUiVG'L  (M"*  YmcmiE),  fille  do  (amen 
curn|)Osileur  de  danse  Joseph  Gung'l,  a  abonlé 
la  (^arrière  lyrique  en  débutant  avec  succès  à  l'O- 
péra de  Ueriio,en  1872,  dans  la  Flûte  encha»' 
Idede  Moaartddana  te  jriBKsIde  M.  Goonod. 

GUNTHER  (Le  docteur),  mèlecin  étaMi  à 
Leipzip.  a  écrit  la  musique  d'un  opéra,  VAbbé  de 
Salnl-Gall,  qu'il  a  fait  représenter,  sous  le  pseu- 
donyme de  UarthWt  an  Niélire  Vicloria,  de 
Beriin,«ijnilld  1864.  Ort ouvrage  aendn  sue- 

GUSTO  (J  -Z  ).  compositeur,  vivait 

m  temNteu  da  dlK.hnlttfemt  dèeto à Znikfa, 
oA  il  se  lit  une  grande  pupdarilé,  d  où  il  pu- 
blia le  recueil  suivant  :  An^frîespne  gristlUks 
Lieder  aut  den  heslru  Dicfifrin.  Mit  gani 
neuen  leichten  Melodteen  vcrsehen  von  J.-Z, 
Gmsto  (Zurich^  Zietiter,  1709,  ln-8*).Co  nenefl 
ne  contient  pas  moins  de  170  chants,  dont  §7  i 
une  voix,  fi  à  deux  et  107  à  trois  et  quatre  voiv. 
dont  la  mélodie  est  généralement  aimal)le  et  fa- 
cile. 

*  GUYOT  (JiAii),  d  non  Gnlos.  —  Un  m- 

ci^  ofTicier  de  l'armée  belge,  M.  Clément  Lyoa, 
qui  s'est  épris  d'une  véritable  passion  pour  la 
mémoire  de  cet  artiste,  a  publié  récemment  sur 
lui  UN  brochure  fartéresiante,  qui  complète  d 
reelille  les  rcaseigMmenteconnnsJnsqn'èoeJour, 
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tH  danp  taqiMile  II  «hmnim  li  pnUlevHoa  piO' 

chaîne  d'une  hio(i^aphie  étenrlne  et  complète  de 
Ron  iK'ro^.  La  bnvhure  de  M.  Clément  Lyon  a 
pour  titre  «  Jean  Guyot,  dit  CasUMif  célèbre 
mu^dan  wilkm  du  xti*  ilèdet  malin  de  dia- 

•  pelle  de  S.  M.  t'Emperenr  d*AII«Mgiie  FerdU 
nand  l"',  né  à  Chàtelel  en  1512  (Cliarleroi,  Dc- 
laere.  1876,  in-8°).  »  Il  rt-itulle  tout  d'abont  des 
reaseignerneots  recueillis  daaa  cet  opuscule,  que 
to  mm  véritebla  de  rtetitle  ert  «t  bod 
Cin/az.  et  quil  tft  Bé  M  1512.  «  Jeao  Guyot, 
dit  M.  Lyon,  inspiré  sans  aucun  doute  par  l'esprit 
patriotique,  se  donna,  à  l'étranger  et  même  dans 
•on  pays,  la  nom  de  JàùnaièB  CatMeti  oo  Mon 
dë  CkdiêUt.  Hèat  vanona  pins  lois  qnll  lalinl- 
sera  son  nom  d'talie  manière  dilTf'rente  encore  et 
qu'il  en  fera  Jnnnnis  Guidonius,  en  ncmiupa- 
lUianl  «  e  nuui  du  mut  »  Caitiielanus  »,  ce  qui 
prMve  i  qoal  potat  H  tenait  fc  m»  wii^.  iW' 
(|iraujourd'liui  ces  divers  noms  ont  Tait  prévaloir, 
dan»  l'esprit  des  bio-^rapliea  ,  l'idée  de  deux  per- 
ftonnages  distincts;  mes  investigations  m'ont 
IwnpeaaenMBtpermltdeffélaMIrU  viriléau  plus 
grand  honneur  da  maître  dediapelle.  Jean 
Guyot,  Joannès  Ca^itiletf,  Joannès  Guidonius, 
«'e8t-à-<lire  le  compositeur  de  musique  et  l'étri- 
vain  ami  des  arts  ne  i^ont  bien  réellement  que  les 
noma  dlfTérenU  d'une  aenle  al  mAme  brillante 
penonnalité.  » 

Si  leg  détails  donnés  par  M.  Clément  Lyon 
août  aussi  »ùr&  et  aussi  précis  qu'il  le  dit,  l'ar- 
ticle connu  jusqu'ici  aons  le  nom  de  JeanGul- 
dmUMS  (Voir  Biographie  unlmntUe  des  Mu- 
tieiOM,  t.  iv).  et  consi^léré  romine  Hollandais 
parce  qu'il  avait  publié  à  Maestricht  l'ouviage 
intitulé  Minervalia^  n'aurait  jamais  existé,  où 
plolM  n'était  aolre  qoe  celui  qnl  nova  oecnpe 
ici,  et  doit  être  confondu  avec  lui.  En  effet, 
M.  L>on  revendique  pour  Jean  Guyot  la  pa- 
ternité de  cet  ouvrage  imporlaut. 

A  flga  de  Tingt-deox*  ans,  selon  son  nonveau 
biographe,  Guyot  6uit  les  cours  de  la  Faculté 
dea  Arts  de  Lonviiin.  «  Le  5  dt^i  emtire  l'i.lfi,  il 
soutient  sa  il  «se  {jresfon%io  for  malts)  ^  sorte 
d'acte  de  préparation  au  grade  de  licencié; 

,  Tannée  aolTanle,  il  prend  part  an  ooneonr»  défl- 
nilif,  et,  finalement,  le  22  mars  1^)37,  lors  de  la 
prumutioD  générale,  ayant  M  proriamt'  sur 
1U8  concurrents,  il  est  nommé  lice.ncié-es-arts.  » 
Il  comnence  dora  aa  carrière.  En  1646,  on  le 
retnmye  à  Uése,  cii  H  eitcbapolab  à  la  colM- 
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glale  Sainl'Pattl,  en  même  temps  qu'il  remplit 

aussi  l'office  de  maître  des  rhantres  'prxcenfor)^ 
et  bientôt  il  devient  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
tbédraie  de  Saint-Lambert  de  la  même  ville. 
Dis<.sc|»t  ans  pins  tard»  en  1688»  aa  renonunée 
l'ayant  depuis  longtemps  fait  mander  et  établir 
h  Vienne,  et  l'emploi  de  maître  de  chapelle  de 
l'empereur  d'Allemagne  étant  vacant,  il  est 
pourvu  de  cet  office,  qu'il  ne  remplit  ponrlant 
qoe  pendaat  ma  annéa(aeptanilm  IM3— 31  aoAl 
16C'0,  par  suite  de  la  mort  de  Ferdinand  I".  Il 
n'avait  [wint  perdu  son  teenjis  d'ailleuri,  car  il 
avait  fondé  et  iaauguré  à  Vienne,  dès  le  1"  dé- 
cembre 1563,  une  école  ronsicBle  qnllaoutcnail 
en  partie  de  ses  deniers  personnela.  TonlaAtis, 
Gviyot  revint  à  Liôt;e  en  I5n»,  y  retrouva  son 
emploi  à  la  cathédrale,  et  mourut  en  cette  ville 
le  11  mars  làH8,  âgé  d'environ  soiiante-ieize 
ana,  Joylaiant  da  la  nno«Mnée  d'on  grand  nr* 
liste,  dê  l'aRiicliao  de  ses  proèbea  et  de  realbne 
de  tous. 

(iUÏOT  DE  FÈRË  (l  iiA>çoi>-l  oiitlnk;, 
écrivain  français,  né  à  Paria  le  30  aoAt  1791,  a 
pablié,eatre  antres  ouvrages  assez  nombreux  et 

de  caractt'Ti's  Ire.  (!iver<,  trois  volumes  d'un 
Animaire  des  -irtisles  français^  dont  le  pre- 
mier parut  en  1832  (in-12)/  Oo  trouve  dans 
celle  pnbHeatien,  consacrée  k  tontea  lea  bran- 
ches des  he.iiix  arts,  quelques  renselgnemenla 
intéressants  et  (juelques  notices  biof^raphiques 
âur  un  certain  nombre  de  musiciens  vivant  à 
celte  é(K)que.  Guyot  de  Père  eat  mort  vers  186S. 

GUZMAN  (JoaCE  de),  musicien  espagnol, 
s't  st  fait  ronnaflre  par  la  publication  suivante  : 
Cunosidadei  del  cantollano,  sacadas  de  las 
obras  del  Reverendo  Don  Pedro  Cerone  de 
Bergamo,  y  d€  olrof  nnlorar,  dada$ a  lut» 
Costa  de  Jorge  de  Guzman,  natural  de  la 
Ciudiid  de  Cadiz,  en  donde  acluulmente 
exerce  el  oAcio  de  sochantre  de  la  Santa 
Igletia  cafJtodml  m  dieba  Chtdad,  Madrid, 
1700,  petit  in-4*  de  273  pages,  avec  un  snppM* 
ment  de  quatre  Anilleta  non  paginés. 

J.-H.  W. 

GUZMAINi  (FtoRiANo),  compositeur  italien, 
vivait  dana  la  aeeonde  mollié  dn  dix*hniliëinê 
siècle.  Il  a  Ait  reptiaenlar  un  opéra  boolTe  inli* 

t'ilt-  (ili  rccellrilori,  et  un  autre  ©«ivrage,  la 
tontessina,  éciit  par  lui  en  société  avec  pla> 
sieurs  autres  artistaa. 


• 
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*  BAAKË  (C  -WiuiELM),  nûliste  alle- 

.  maild  et  compositeur,  est  mort  à  Leipzig  le 

15  mm  1S7S.  U  atait  bit,  peodaal  knguea  an- 
nées, partie  de  Torelieiln  du  Gewandhmu  de 

celle  ville. 

HAAS  (F  ),  facteur  d'orgues  contempo- 
rain le  plus  renommé  de  U  buisse,  est  l'auteur 
des  orgnea  dea  eatMdfilei  de  Bâie,  de  Berne  et 
de  Loeeme»  qui  ae  font  remarqner  par  deaolidea 
qualiiéa  el  par  m  flni  d*eiéenlioa  peu  oom* 
mnn. 

11 A  AS  (CiiAKLEs),  professeur  de  chant,  est 
l'autear  d'un  recueil  inUtulé  l  Art  du  chant, 
meaUtn  faeUet  (Paria,  PrfUpp),  et  d*kin  ae- 
cond  recueil  publié  sous  le  titre  de  Qvinse  Vo- 
eaiises-vu'lndirs,  faisant  suite  à  l'Art  du  chant 
(Id.,  rd.).  On  lui  doit  aussi  quehjues  romaiiws. 

UAliËNËCK  (CiUKLEs),  écrivain  politi- 
que, eat  l'aateur  d'une  Imcbnm  ainai  intitulée  : 
Préefikm«riquê  de  mmiqvê  etouique  (Paria, 
Dentti,  1861.  in-12de35  pp  ).  Il  est  le  petit-neveu 
d'IIaUcncck ,  4|ui  fui  directeur  et  i*un  dea  plus 
fameux  chefâ  d'orchestre  de  POpcra. 

*  HABERBIEB  (Emiest),  est  mort  le  la 
nara  1860  à  Bergen  (NorwéRe),  oft  U  a'élait  i«. 
tiré  depuis  plusieurs  années,  continuant  de  se 
livrer  à  l'cnseiRnement.  Il  avait  annoncé  un  con- 
cert, et,  quoique  se  sentant  très  MXiflraot,  n'en 
voulut  point  reculer  la  date.  Il  ae  présenU  donc 
defunt  le  pubUe,  et  avait  d^  exécuté  un  de  aca 
morceaux  d*uoe  façon  fort  brillante,  lorsque,  au 
moment  de  terminer  le  second,  il  défaillit  et  se 
laissa  tomber  sur  son  piano.  On  s'empressa  de 
lui  porter  secours,  mais  lorsqu'on  voulut  le  re- 
lever, il  aralt  cewé  de  vivre. 

HAGKBNSOELLXER  (Uoiold),  pianiste 
et  compositeur  autrichien,  est  fixé  depuis  plu- 
sieurs années  à  Florence,  où  il  dirige  les  rt^ncerts 
de  la  Société  philharmonique.  Il  a  fait  représen- 
ter, anr  un  Ihéitre  parlieoller  de  cette  ville, 
deux  ou  trois  o|)érette.<i  écrites  sur  parolea  fran- 
çaises, dont  une  intitulée  le  Dé,  a  obtenu  un  cer- 
tain succès.  Il  a  même  donné  au  théi\lre  délie 
Logge^  te  25  avril  1877,  un  opéra-comique  fran- 
ge es  trois  aetea,  to  Villa  du  ipirite,  écrit  aur 
dea  paroles  de  M.  le  duc  de  Dino.  M  Hackeo- 
snpilner,  q'ii  est  Ir^s-réitandu  dans  la  haute  so- 
ciété de  Florence,  a  épousé  une  tlianlense  dra- 
matique fort  distinguée,  M""" ,  iiarbicri-îSini 
(F0f«s  ce  nom) ,  aujouidliui  retirée  du  tliéitre. 


*  Ii.«:îVDKL*(GEORcr.s-FRÉiirt»ic).  11  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  l'écrit  de  M.  Vic- 
tor Schwlcher  sur  la  vie  de  cet  artiste  îmmorld, 
pttUié  à  Londrea  aoua  ce  titra  :  Ufê  afBamétf, 
avaitélé  iniéré  préeédcnHnent  en  InMçaia^  par 
fragments  et  presque  en  son  entier,  dans  le 
journal  la  France  musicnlp.  Depuis  lor».  il  a 
paru  à  Londres  un  livre  de  11.  F.  CItorley  :  Hait- 
dêl  afuifief  {ÉMêt  sur  Amtfal,  Loodrcs, 
in4*),et  la  braehore  snivanle:  À  êkort  iwniHiin 
taryon Uandet'soratorio >  iàe  Messiah  '(Court 
commentaire  sur  Voratorio  de  J/amdel  <  /<• 
Messie  »)  par  John  Crowdy,  Londres,  NViUiiio 
Reeves.  En  Allemagne  a  été  publié  nnssi,  U  j  a 
qnelqueaannéea,  on  éerit  ninai  intitulé  :  HétM 
und  Shakespeare.  Zur  jBitkettk  der  Tom- 
kunst  (H.rndel  el  Shakespeare.  Sur  l'ftthé- 
tiqne  de  la  Musique),  par  M.  G.  G.  Ger»inu«, 
Leipzig,  1864,  iu-8°.  Enlin,  j'ai  moi-n>èine  publie. 
Ion  dea  aupeitea  eiiécotiona  àa  Meai»  âm- 
néea  à  Paria  paru  Société  de  l'Hànnoaiu  anaéi^ 
sous  l'excellente  direction  de  M.  Ctiarlea  La> 
moureux  (Fby.  ce  nom),  un  opusonle  ain*!  iali- 
tulé  :  A  propos  de  i'exéeution  du  .Me&sie  de 
Btmiél  mt  Cirqvê  daâ  ChmmpS'Élfségs  ^  U 
19  déevmbn  tS7S,  Paria,  Imp.  Gbaix,  ICTl^ 
in-12  d«  3j  pafîe**(l). 

HAËIVI:L  de  CROi\E.\THALL  (Loti- 
SB-AucusTA-MARiE-JtUA,  marquise  D'HÉRI- 
COURT  DE  VAUiNCOURT,  née  DE),  dame  com- 
podteur,  deieend  d'une  aniiqun  miiiee«  paM- 
cienne  de  Gratz,  et  est  née  en  Sain^  as  int. 
Elle  montra  de  bonne  heure  de  rares  aptitudes 
pour  ta  musique,  et  ne  commença  cependant 
l'étude  de  cet  art  qu'à  dix-sept  ans,  non  duu  son 
pays,  mala  en  France,  où  die  étdt  vennn  pour 
teniyner  son  édocalion  littéraire,  H  «piVta  ne 
quitta  plus  depuis  lors.  Elle  fut  successivement 
l'élève  de  MM.  Tariot,  Franchomme,  Camille 
Stamaty,  Eugène  Prévost,  Demerssemano,  lit  de 
rapides  progrès,  et  Memôt  an  Kvra  avecaHani  k 
lacompQiition.LeMinbK  deaanvnaconipoeéea 
par  M"**  Haéod  de  Cronenihall  (c'est  sous  ce 
nom  qu'elle  .s'est  fait  connaître)  ne  s't'Ièvp  suère 
à  moins  d'une  centaine,  dont  une  Iwnoe  partie 

(I)  Lendeot  traduction*  ie  Jméoi  Mackabét  rt  tfu.WiM- 
sU  donnéei  par  M.  Victor  Wilder  en  1114  el  iSTi  (Parte, 
Heugel,  la-ii)  loot  pfSeédém  .««  eowte*  ■om^i^iil 
qort  ler  ott  ac«K  onvnfes. 
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a  été  publiée.  Voici  la  liste  dos  plus  importan» 
tes  r  1°  La  Cinquantaine  villageoise  (épisode 
de  la  Tie  de  campagne),  1"  symphonie;  —  2° 
Saktt  au  frtiUêmps,  2*  symphonie;  —  3"  La 
FlÊUiaitique,  3*  lymplMMie;  —  4*  ÂpoUonla, 
4* symphonie;  —  5"  Bonheur  pastoral,  l'*  so- 
nale  ;  —  La  simplicité,  2*  sonate  ;  —  7°  Gra- 
skua^  3*  souale  ;  —  8*  La  Bonne  Journée,  5* 
■OMie  ;  ~  9*  Vieux  Style,  6*  sonate,  — 10*  £« 
DramaOqut,  7*  Moate;  — 11*  Inonda,  «•ao* 
nate;  —  12"  Une  partie  de  chasse,  9'  sonate; 

—  13"  Mitlweyda,  11'  sonate  ;  —  14»  Satisfac- 
.    Itou  ,  13«  sonate  ;  —  1 5"  Heureux  Jour,  1 4*  éo- 

nale;  ^  W  La  PatkéU^,  1S«  tonte;  — 
17"  y  nivelé,  16'  sonate;  —  18*  Maestosa,  !?• 
sonate;  —  19°  Gaieté  classique,  19*  sonate;  - 
20"  L'Enfance  de  Beethoven,  2i'  sonate;  — 
«•  GMTffina,  21»  «Mate  (i)  ;  —  M»  Créïïume, 
quatuor  pour  intniiiMiteè  eoite;->S8*  Six 
Nocl u rnt'^  f  .Vof/urnf,  Regrets  et  Souvenirs,  La 
Patrie  adseulr,  .\e  m'oublie  pas.  Filins  dolo- 
rosus,  Florence)  ;  —  24"  Romances  sans  pa- 
volM  U«  bord  dê  Ut  mer,  VittatteOe,  Méitta- 
Hom,  Fragilité  de  la  vie,  l'Adieu,  Béves  tur 
r  Océan.  Crépuscule,  l'Horizon,  le  Naufrage  1 
du  iMnheur);  —  25"  La  Naissance  de  Jésus, 
Noël  pour  pinoetehanti  —  2ft°  Le  Retour  des 
jrotaMMMrs,  marche;  —  S7«  JAneltat  gas- 
connes, en  forme  de  rondos  ;  —  28°  Les  Cloches 
du  soir,  fantaisie  :  —  vj  '  La  Pastorale,  bluelte; 

—  30°  La  Source,  impromptu  ;  —  31'  Alla  mi- 
Utare,  teheno  eaprioeiOM  ;  ^  3s*  OpheUa, 
nmance  dramatique  pour  ptano  et  ▼ioloocelle  ; 

—  33°  Joyeuse  humeur,  rondo  ;  —  34°  L'f:ié- 
gante,  polonaise;  —  3j*  Jonquille,  gavotte;  — 
ae*  cnlfai  dM  nliea,  polkas,  mazurkas,  Tarao- 
Tiaonai»  qai«  arraBséen  à  grand  oraheilra,  Ami 
dcpuifi  longtemps  partie  du  répertoire  du  con- 
cert des  Champs-fJysées,  et  un  certain  nomlffe 
de  romances  et  mélodies  voc'iles. 

IP*  Haêaet  de  Ctaocnthall,  qui  est  anial  l'ao* 
tpur  d'un  opéra-^omlqoe  josqn'k  ee  Jonr  inédK, 
la  Nuit  d'éprrnvf  ,  s'est  fait  remarquer  en 
1867,  lors  de  I  Kxftosition  universelle  de  Paris, 
en  transcrivant,  pour  Torchestre  du  Jardin  chi- 
noii,  qnelqneMuis  deiain  les  plus  poputairaa  de 
la  Chine,  travail  qui  lui  a  valu  la  grande  mé- 
daille d'honneur  de  l'Exposition  et  t^lle  des  com- 
missions impériale  et  chinoise.  Quelques*uns  de 
eea  noroMax,  Cnnaerite  pour  le  piano,  ont  été 
pnblUa;  ce  sont  les  suivants  :  1*  La  Deteente 
de  fhitandeUe,  air  cMnob  cité  dans  le  ncndl 

(1)  I  et  aonatct  portaat  les  n**  4,  is,  tl,  iS  «t  soi.  non 
■mttaoïiSMi  le),  sont  esinitts  4n  ^lapboaiafl  dléet  plus 
bsutet  «r«a4niMr  poar  lailiuMetià  cwisi. 


deidiants  populaires  de  CooftMiai;  If  La  graniê 

Tournante,  danse  chinoise  en  ITionneor  des  sa- 
crifices offerts  par  l'Empereur  sur  l'autel  rond  ; 
S*  La  Chamtm  du  Thé,  composée  au  dix-bui- 
llème  slèdê  par  remperenr  KlilaB*Loag  ;  4*  Le 
Chalmneaude  Niou-Va,  pastorale  composée 
par  Ta-Joun,  musicien  de  l'empereur  Hoang-Ti, 
en  l'honneur  de  la  princesse  fiiou-Va;  5"  La 
HttnM  de»  ptumet,  ballel  pow  inviter  les  es- 
prits des  quatre  parties  du  monde  i  assister  i  la 
fSlc  des  lanternes  de  Vang-Clit'u  ;  7"  f.a  Tasse 
d'or,  chanson  à  lioire  de  l'empereur  Ouan-TI  ; 
8*  La  Jeneme  de  JS4ie  de  Sea-Tchou-Fou, 
couplets  et  refrain. 

II/ERTKL  (CaRiSTonie),  l'un  des  chefs  de 
la  puissante  maison  d'édition  musicale  établie  à 
Leipzig  et  connue  depuis  plus  de  quatre-vingts 
ans  aoos  la  ralsott  sedale  Breitkopf  et  Htertelt 
naquit  à  Sctmeebeiv  en  176$.  Vers  la  (in  du 
siècle  dernier,  il  s'associa  avec  Christophe-Gott- 
lob  Breitkopf,  et  les  efforts  de  ces  deux  hommes 
intelligents  firent  de  la  maison  qu'ils  dirigeaient 
l'une  des  premières  de  tente  l^nrope.  A  te  nert 
de  Breitkopf,  en  1800,  Christophe  lloertel  resta 
seul  propriétaire  de  l'établissement,  ((u'il  dirigea 
seul  jusqu'en  1827,  époque  où  il  mourut  (Foyes 

HiCRTEL  (HBBHàim  et  RàvnoHn),  fils  dn 

précédent,  naquirent,  le  premier  le  27  avril 
1803,  le  secon*!,  le  9  juin  1810.  A  la  tnort  de 
leur  père,  ils  prirent  la  direction  de  la  uiaii«uo 
,  dont  il  était  te  èhef,*el  te  gérèrent  conjolnle- 
ment  pendant  près  d'un  demi-siècle,  c'est-k-dire 
jusqu^à  la  mort  d*'  fl^rm-mn,  arrivée  à  Leipzig 
le  4  août  1876.  Depuis  cette  époque,  M.  Raj* 
moud  Hœrtel  est  seul  k  la  téte*de  cette  iropor* 
tante  librairie  ranslenle. 

IliORTEL  (GosTATE-AooLrae),  violoniste 
et  compositeur,  né  k  Leipzig  le  7  décembre 
1836,  mort  à  Hombourg  (les-Iiains)  le  28  août 
1876,  se  distingua  de  bonne  henre  eomne  vir- 
tuose. Après  avoir  donné  k  vingt  ans  des  con- 
certs dans  différentes  villes  d'Allemagne,  il  de- 
vint en  1857  chef  d'orchestre  à  Brème,  puis  «  n 
I8(î3  au  théâtre  municipal  de  Rostock,  où  il 
fbnda  rdjsoeialioii  «nisleafo,  qnl  existe  eneore. 
Le  grAndntucde  Mecklemboui^oSchwerin  voulut 
se  Tattaclier  comme  directeur  de  la  musique  de 
la  cour,  mais  en  1873  Hsrlel  préfera  la  direction 
de  Hombourg  comme  pins  Ineralive  et  plus  sa- 
tisfaisante au  point  de  vue  de  l'art. 

Iherlol  publia,  fort  jeune  encore,  un  trio  bur- 
lesque pour  trois  violons,  avec  accutnpagnernent 
de  piano,  qui  ent  beaucoup  de  succès.  Vinrent 
ensuite  :  nne  tetradnction  etdee  enir'aetes  pour 
te  drame  De»  Juaa  d^AuMeke,  de  PubUls; 
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Let  Carabéniers,  opéra  cooiiqiM  en  3  actes, 
SehMrte,  1M6;  imt  opéwHM  :  Un  fol  ma- 
rtapêtiDer  Hausirer(le  ColparUw),  toutes 

«leux  rppr^sienlées  à  Schwerin;  Variations 
pour  le  violon  ;  Fantaisie  sur  une  hnrcurollc 
jjd/ienne,  pour  deux  violons  ;  morceaux  pour 
pbM  Mir  u  molir  deSchnoMnii  ;  me  Mùreke 
«Mortatft  ;  no  Galop  di  bravura  ;  et  des  pe- 
tites Ponates  pour  le  piano  déiliées  à  la  prînr.eRR« 
Galitjia.  Uiertel  mourul  des  suites  d'uuc  fluxion 
4t  poilrfM,  lÉhint  une  jeune  veuve  (artiste 

J.  D.  F. 

*  Ili^SER  (Cu«iTir?i-Gi'iLiAtiiK),  poi-lc 
dramatique,  compositeur  et  jadis  l'un  des  incil- 
lMnflliultora«lniMtiqiMid«rAlleiiiagne,  vxl 
iMrt  à  StaUgtpd,  le  97  nal  1867,  k  i*4gede  $6 

ans. 

*  IL'ESKIl  (CuARLOTTE-HKSRinTE),  canta- 
trice célèbre  au  commencement  de  ce  siècle,' est 
morte  à  Home  ao  mois  de  iMi;i«7l . 

HAGEIIAN  est  le  nom  d'une  famille  de 
musiciens  néerlandais  qui  se  sont  fait  remar- 
quer depuis  le  commencement  de  ce  sit'^cie.  Le 
diefdeeelle  bmllle,  François  Hagentan^  né  k 
Hlmèiiue  en  ttOS  eld'alMirddeiliDdatt  oomineree, 
apprit  la  musique  avec  son  père  et  Tut  ensuite 
élève  d'un  professeur  nommé  llauff  Noinint'  en 
1823  organiste  à  Zutphen,  il  prit  une  part  active 
à  le  iirofngation  de  Part  roosIcBl  ee  cette  ville,  y 
fonda  une  socidié  pour  la  réforme  du  dunl 
choral  et  y  créa  une  société  chantante. 

François  Uageman,  son  lils  aîné,  pianiste  et 
orgaaiete,  aé  i  Zulplieo  le  lO  septembre  1827, 
fut  élève  de  eoo  ptoe.  Nommé  orpudste  njal  à 
AppeMoom  en  IM6, 1  Tàxe  de  <ii\  ))eof  em,  il 
devint,  en  1848,  organiste  et  clipf  tie  musique  à 
Nijkerk.  £n  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  ter- 
miner een  éducation  mnsieale,  etae  fit  recevoir 
an  Coniervatoiro,  mais  une  maladie  de  sa  mère 
le  rappelé  |iveM|ne  aussil6t  dans  sa  patrie.  Kn 
1852  il  devint,  pour  le  piano,  élève  du  Ck)nserva- 
toire  de  Bruxelles,  se  fixa  ensuite  à  Wagenin- 
f|M,  accepta  en  1850  lee  (Sonclione  d'oisanble  k 
Leuwarden,  et  peu  de  temps  après  fut  appelé  k 
Leule  en  qualité  de  directeur  de  musique  à  l'K- 
oole  de  celte  ville.  M.  François  liagemau  a  pu- 
btté  quelque!  moiceami  de  piano,  et  a  donné, 
dans  le  journal  Suierpe^  plnsSeors  Iravam  reU- 

tîfs  h  ta  muMqiie 

Son  frère,  Maurice,  llageman,  pianiste  et 
violoniste,  né  à  Zulphen  le  25  septembre  I82U,  a 
Ait  de  booaee  éindee  mnelcalee  an  Conierv»' 

loire  de  Bruxelles  él  est  devenu  par  la  suite  di- 
recteur (le  musique  »q  or^^inii^te  à  Groningue.  Il 
a  publié  un  assez  grand  nombre  de  compositions 


pour  le  piano  et  pour  le  djanl,  parmi  lesquelles 
on  ramenine:  OoverUire  htstorique,  k  4  maias; 
12  morceaux  pour  piano;  8  morceaux  de  eara^ 

tère;  Étude  d'octaves  ;  Fantai^iie  nationale  ;  Pen- 
sées fu-îitivK»;  Die  Capellc,  lied  pour  contralto  ; 
Vergieb,  lied  pour  ténor;  Feest-Cantale,  clKcur 
pour  voix  de  fImniMs  ;  8  Uêder  pourcontrallo; 
Cantate,  composée  à  l'occasion  du  Conpièa 
agricole  (18ô9),  etc.  M.  Maurice  Hageman, 
comme  son  frère,  s'est  occupé  de  littérature  mu- 
sicale, et  a  donné  aux  journaux  CxeiUa  et  £«• 
têrpe  pinaiew»  écrite  intémasanli. 

HAGE.VIAIV  (Hkrmvn),  artiste  qui  ne  sem- 
ble pa.s  appartenir  à  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents, est  né  en  1812  à  Neerbosch,  et  .re^ut 
des  leçons  d*un  oqpmttte  nommé  Gowbois. 
Après  avoir  passé  quatre  ans  ao  service,  U  re- 
vint dans  sa  ville  natale,  et  y  remplit  pendant 
plus  de  vingt  ans  les  fonctions  d'organiste.  On  a 
publié  de  lui  un  Traité  de  plain-cbant,  un  Re- 
cucQ  de  pMeee  de  pialn-chant  harmeuiié  avec 
accompagnement  d*ocgue^  et  Douze  Gammes  ma- 
jeures et  mineures  harmonisées.  En  iSj'J  cet  ar- 
tiste était  établi  à  Kimègue,  et  eu  1864  il  était 
organiste  k  Grave. 

*I1AGEIV  (  TnKooonB),prateaaenrdapiauoet 
écrivain  sur  la  musique,  est  mort  à  ,\ew-Yorkle 
27  décembre  1H71.  Suivant  lesji>urnaux  qui  ont 
annoncé  ce  fait,  Hagcn  aurait  vu  le  jour  noo  a 
Desaen,  en  1888,  metei  Hambourg  eu  188t. 

HAGHBNS  (Corneille),  facteur  de  dave* 
■  cins.  exerçait  sa  profession  à  Anvers  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  el  mourut 
en  cette  vOteen  1641. 

HAGHENS(SraoN),  Cuteur  dinitrumeuli, 
probablement  fils  du  précédent,  et  né  sans  doute 
à  Anvers,  y  fut  reçu  en  ic'*l  au  ooiabre  des 
maîtres  de  la  gilde  de  Saint-Luc. 

HAILLOT  (  ),  vioteBCdiste  d  prafo- 

seur.  vivait  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  da 
dix-huitième  siècle.  Attaché  comme  violoncel- 
liste à  l'orchestre  de  la  Comédie-Italienne,  il 
prenait  aussi,  sur  ses  compositions,  le  titre  de 
«  naaitro  de  nmiique  vocale  »  de  ce  théâtre.  Il  a 
publié  :  1"  Ste  DuM  dt  vMonuMa,  qui  peu- 
vent se  jouer  avec  un  basson  ou  une  quinte, 
tires  des  meilleurs  opéras-comtques,  arra»' 
gés,  dialoguit  ti  eoneêrtatU;  3*  Six  Duoc  é 
deux  violmu  êt  un  rIoloneeUe,  dan$  lêtqueU 
routeur  a  inséré  des  meiHeurs  morceaux 
des  opéras-comiques  les  plus  nouveaux,  et 
traités  avec  le  plus  grand,  soin,  pour  la  faci- 
Uté  et  PofrimeiU  d$t  oMoteun,  e(  mwc  la* 
quels  ils  pourrut  «e  fûln  tn^ndn  «t pmf- 
tredes  virtuoses. 

*  HAlNL(FaAxçois-GeoacB},nolooceUiatect 
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Mmpoiltoiir/eit  mort  i  Parii  le  3  jola  1S7S  (i  ). 

Cet  artiste,  qid  depuis  1840  était  premier  ctief 
d'orchestre  du  Grand-Théâtre  de  Lyon,  fui  appelé 
ea  la  même  qualité  à  l'Opéra,  où  il  Tiotpreitdre  le 
Wm  de  eoqHBandemeiit  le  M  Jeillet  1863,  suc- 
eédaat  ft  DMsch,  «pd  tenBttd'Mre  •  admit  k 
Taire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  ».  Pendant  le« 
dix  années  i|iril  pa&sa  à  l'Opéra,  il  monta  les 
ouvrages  suivaots  :  U  Docteur  MagnuM,  Ro- 
land à  JlMMemnur,  tAfHeainM^  Dam  Carlos, 
la  Fianeéê  de  Corinthe,  namlêt,  Érottrate, 
la  Coupe  du  roi  de  Thiilé,  sans  compter  l'a- 
daptation  de  Faust  i  notre  première  seiène  lyri- 
qrn  et  la  leprife  du  Dreischûiz  ;  puia,  comme 
tÊiM»,la':MaMékera,Néméa,  le  M  ^Ypetot, 
la  Source,  CoppéUa,  et  Gretna-Green. 

Peu  de  temps  après  son  entrée  à  rO[>éra,  et 
à  la  retraite  de  M.  Tilmaot,  Geoi|;e  Haioi  avait  été 
■omnécbef  d'ordualra  da  la  Société  dea  ooneer  i  e 
do  Concerratoire  ;  moina  balilla  pour  «ndnire 
la  aymphonip  que  l'opérn.  ne  roiinaissanl  pas, 
d'ainêars,  les  traditions  de  la  Société,  il  ne  Itriila 
pa«  dans  ces  fonctions,  dont  il  se  démit  au  l)Out 
de  iraia  ani.  Il  était  aussi  deveno  chef  d'or- 
chestre da  la  chapelle  impériale  et  dea  eone^a 
de  la  cour,  et  avait  conduit  les  grands  festivals 
de  l'Exposition  universelle,  à  la  suite  «lesquels 
Il  afait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
ncor. 

I  n  bras  énei!g|k|m  et  vi^^onrenx,  une  grande 
précision  dans  les  mouvements,  une  mesure  dont 
les  temps  étaient  «olidement  et  distinctement- 
marqués,*  l'assurance  es  soUméme,  une  con- 
fiance  quil  aavatt  eommuniqMr  anx  artistes 
placés  sous  ses  ordres,  avec  cela  le  re'^nrd  fier  et 
une  Terme  volonté,  telles  étaient  les  qualités  de 
George  Haiol,  qualités  si  rares  à  rencontrer 
ahea  on  oondueteur  aC  qui  fiMrment  la  ml  clieT 
d'orchestre.  Malbeoreusernent,  son  éducation 
rousic.ile  n'était  pas  h  la  lianfeur  de  ses  apti- 
tudes, et  l'organiiiateur  des  études  était  en  lui 
Men  iarériaoran  oondodeor.  Or,  dans  on  théâ- 
tre comme  celui  de  TOpéra  d«  Paris,  ob  la  mise 
à  la  «cène  d'un  oiivrape  inédit  exige,  de  la  part 
du  rhef  d'oreheslre,  des  Tacnltés  complexes,  des 
connaissanceji  profondes  et  étendues,  il  Tant,  (lour 
remplir  ces  fonctions,  non-seulement  on  «  bat- 
teur de  mesure  »  excellent,  mais  un  musicien 
solide  et  éprouvé.  Sous  ce  dernier  rapport,  il 
faut  l'avouer,  Geor^  Hainl  n'était  pas  à  la  liau- 
tonr  da  son'rAle,  ti  ifert  oa  qnlfliit  que  Ton  dni 
placer  à  célé,  «t  ao-dessas  do  loi,  un  «  directeur 

(I)  La  Bloçrapkiâ  universelle  da  Muticiens  donne  le 
19  novembre  iitoT  CMM*  date  de  U  aalwanee  de  George 
HalaL  Je  Cent  rMurqacr^e  lea  reglatree  d«  l'Aimcta- 
Ooa  écs  artMsaaaiidattpoffteal  ccikAi  16  nevcntrc. 
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de  la  mnsiqna»,  durgé  de  rorganisatlen  supé- 
rieww  daa  éludes  en  ce  qui  concernait  les  ou- 
vrages nouveaux.  L'artiste  chargé  deoette  mis- 
sion  n'était  uulre  que  M.  Gevaert. 

Il  serait  injuste  cependant  d'amoindrir  les  qaa« 
liléa  da  Gaorga  fl^  camme  dM  d*orebeatra, 
qualités  que  nous  avons  énumérées  pins  haut, 
Berlioz,  qui  s'y  connaissant,  a  rendu  d'ailleurs, 
en  ces  termes,  hommage  à  son  talent  ;  c'était  k 
l'époque  oA  u  étafi  enoofo  attaché  an  Grand- 
Théâtre  de  Lyon  :  «  A  une  supériorité  incon- 
testable  sur  le  violoncelle,  il  joint  toute-;  !p< 
qualités  de  chef  dorchestre  eonducteur-instruc- 
teur-organisateur,  c'est-à-dire  qu'il  dirige  d'une 
façon  claire,  précise,  dialeoreuse,  oipressive; 
qu'il  sait  faire  la  critique  des  défauts  de  l'osé- 
eution  et  y  porter  remède,  autant  que  les  forces 
musicales  dont  il  dispose  le  lui  permettent,  et 
enfin  qu'il  sait  mettra  en  ordre  ot  en  aelion  pro- 
ductiro  tona  laa  moyena  qui  sont  i  sa  portée, 
administrer  son  domaine  music^il  et  vaincre 
promptement  les  diffirultés  matérielles  dont 
cliacuu  des  mouvements  de  la  musique,  en  pro- 
▼ioee  aorlout,  est  ordinahiemant  entrât é.  D'oè 
il  résulta  implicitement  qu'il  joint  à  beaucoup 
d'ardeur  un  esprit  pénétrant  et  une  persévé- 
rance inTatii;atjlc.  11  a  plus  (ail  en  quelques  an- 
nées pour  le  progrèa  da  la  nnslqoaà  Lyoo  que 
ne  firent  en  un  demi-aièda  ses  prédéœs- 
seiirs  (1).  ■ 

haïtes  (J  -J....),  compositeur  anglais, 

né  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  est  mort 
à  Loadrea  dans  le  courant  du  mola  d'oelobra 
tK7i.  Je  n'ai  pu  déeourrir  aucun  renselpamaat 
bio<;rapliiquesor  cet  artiste,  qui  s'est  faitconnattre 
dans  son  pays  par  plu&ieurs  œuvres  importantes, 
entre  autres  trois  messes,  on  oratorio,  une  can- 
tate^  des  sympbootea,  dea  ehsnrs,  phirienra  ou- 
vertures de  concert,  et  deux  opérettes. 

IIAIÎEM  EL-VYAl>l{ABO«  YAn\A),  c'est- 
à-dire  natif  uu  habitant  de  Wâdi-el-Cora,  dans 
le  tlidjaz.  naquit  vara  Vn  101  do  Fliégire,  ou 
7 1 7  do  l'ère  chréUeoM.  FUs  dPon  bartier  nommé 
Maymonn,  qoi  était  d'abunl  esclave,  pois  afTran- 
dii  du  calife  Walid  1",  fils  d  Ald-el-Mélik,  et 
qui  devait  aux  libéralités  de  ce  prince  une  pe- 
tite forloao,  Haltem,  4|ol  était  dooé  d'Ooe  hella 
voix  et  d'excellenteedispOsittaMpour  la  musique, 
prit  des  leçons  d'un  de  SOS  compatriotes,  Omar 
el-Wâdi,  chanteur  ren<Mnnié,  et  gr&ce  à  ses 

(I)  Un  des  tenSfesde  Gconte  IIalBl.N.  UeerMOer,  qui 

hablLiU  Roiicn  et  (jiil  a  iul*l  de  prè»  son  brati-rfrc  clan* 
U  tombe,  a  lègue  au  Contertatolrc  de  Pans,  t-ii  souvenir 
de  lut,  la  temmenécetsalreponrlnfUtuer  unprii  annuel 
de  ijm  tnam  en  faTcur  des  éUve*  vIolOQceilislM  de  cet 
étabUsiMieQt. 
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•oilit»  défini  hri-méme  un  eiceUent  chanteur  et 
DO  compositeur  distingaé.  Il  se  fit  enteodre  d'a- 
bord avec  succès  devant  le  calife  Waltd  II,  lan- 
guit ensuite  danji  rob&curité  sou«  le  règne  des 
MceeiWDrt  4e  ee  NOTenin,  qui  pieMieiil  ffort 
pM  dlatérèt  aux  questions  d'art,  mais  acquit  la 
vogue  et  la  fortune  en  se  fixant  à  Bagdad  lors 
de  la  création  de  celle  ville  |>ar  £l-Hansour. 
Aprèe  dire  retooraé  dent  u  ville  ailele  pour  y 
Jouir  de  ee»  rfahieeee,  i  iwriità  Begdedeove  le 
califat  de  Mouça  El  llidi,  et,  quoique  <\é]h  vieux, 
sut  faire  ap[trécier  son  talent  par  ce  prince,  qui 
aimait  lieaucoup  à  l'eutendre  chanter.  Plus  tard, 
le  ceUb  Hafoon  d-Reelilil  le  iwit  tmA  en  8lite> 
tkm.  Enda,  de  relonr  définitivement  aux  lieux 
de  sa  naissance,  Hakem  fut  attaqué  d'un  ulcère  à 
la  poitrine,  et  mourut  a  Wàdi  el-Cora,  âgé  d'en- 
viron  8i  ans,  vers  l'an  182  de  l'b^ire  de 
JteM-diiM).  ' 

I  Quelques  aneciiotes  donneront  une  idée  du 
talent  d'Hakein  el-\V<\<ii,  et  de  la  renommée  qu'il 
«ut  eUaclier  à  son  nom.  Présenté  au  calife  .Wa- 
lld  II  per  eoB  HMlIra  Omar,  qid  était  es  greade 
Aveor  enprèe  de  lid,  Hekem  inrat  devent  ee 
prince  au  moment  où,  monté  sur  un  Sne  d'F^^îvpte 
ma^nitiqueinent  harnaché,  il  se  [troinendit  dans 
les  jardins  de  son  palais,  suivi  d'un  groupe  de 
serritenn  et  dt  omuieieDS.  «  Le  calife  portait 
on  eoetnme  dee  ploe  ridiee  t  sa  tunique,  son 
manteau,  sa  chaussure  même,  étaient  de  bro- 
cart d'or;  àaa  main  gauche  pendait  un  collier  de 
pierreriea»  et  fl  cadiail  dans  sa  mancite  droite 
Ml ol^et^  leanlilatt  être  d'on  certain  poide.  Il 
dit  à  ses  mosidens  :  —  «  Chantex  l'on  après  l'an* 
tre;  celui  qui  me  fera  plaisir  aura  ce  que  cun- 
tleol  ma  maociie,  ce  qui  est  sur  moi  et  ce  qui 
cet  aone  aoL  »  PtaiienncliBalèrant,  eans  qnll 
paiil  eallifUI,  Alora,  aé  teamant  Tara  Hakena  : 
~  »  Chante,  jeune  liomme,  »  lui  dit-il.  Hakem 

chanta  «  A  la  bonne  heure,  s'écria  Walid, 

voilà  qui  est  délicieux.  »  En  disant  ces  mots,  il 
lira  ee  qall  avait  daaa  aa  «Mâche.  O^it  une 
bourse  de  mille  piàeead*or(  14,000  francs),  qu'il 
jeta  dans  la  main  de  Hakem,  avec  le  collier  de 
pierreries.  Ensuite,  étant  rentré  dans  son  palais, 
il  changea  deeertame,  envoya  au  jeuaa  ehaatear 
qai  loi  avait  plu  l'habilleBMat  eoaiplol  de  bro- 
cart d'or,  l'âne  d'Rgypte  et  son  harnais  (1).  < 

Lors4|ue  llakem  se  rendit  pour  la  seconde  fois 
à  Bagdad,  il  y  trouva  deux  chanteurs  de  premier 
ordra,  Ifafahiaa  d-llaneeli  el  Iba  Qilud,  loos 
deox  fevoria  da  calife  Koata  Ei«Hldi,  ee  qui 

It)  NétUn  m«(4oN«Me>  tttr  Ut  principaux  mutlcUni 
«wlM  *v  Irolt  pmUtn  iUcta  4$  l'Iitamismt,  par 
GauMla  de  Pmetal. 


n'empêcha  pas  ce  prince  dtt  raccneilUr  avec 
bienveillance.  Un  jour  'que  ces  trois  artistes 
étaiait  réunis  en  sa  présence,  le  calife  fit  ap' 
porter  trois  bedra  on  sacs  de  10,000  diriiama 
(7,00Ollraaei)chaena,  et  dit  Voici  lepite 
dont  je  paierai  le  chant  qui  me  donner»  de 
l'entrain  et  de  la  gaieté.  -  Ibn  Djâmi  el  Ibrahim 
commencèrent,  et  diantèreol  des  airs  vifs  et 
d'aae  fectaia  aavanle.  Mouça,  qui  préCfrail  laa 
moUft  aimple»  «1  pea  toavaiiléa,  itala  froid  el 
sérieux.  Hakem  entonna  alors  un  de  ses  hazadj 
légers  et  gracieux,  et  le  calife,  transporté  de 
joie,  cria  bravo!  se  fit  verser  a  boire,  el  fit  re« 
mettre  à  Hakem  les  tiofeM«. 

Pendant  son  rnier  séjour  à  Bagdad,  Hakem 
fut  souvent  appelé  i  chanter  devant  lo  calife  Ha- 
roun  el-RachId,  dont  il  conquit  l'estime  et  l'ad- 
miration. Lorsqu'eafio,  ayant  résolu  de  quitter 
lacoar.il  vial  pceadreeiwgéde  iai.BbraaaW 
dit  :  —  «  Je  t'accorde  300,000  dirhams 
(210,000  fr  ).  Sur  qui  veux-tu  que  je  te  donae 
un  mandat  de  cette  somme?  —  Sur  votre  frère 
IbraUm,  «la  d*EI-Mabdi,  •  répondu  Htau  Ha- 
roun  lui  remit  le  mandat,  et  Hakem  ee  readil 
à  Damas,  dont  Ibrahim  était  alors  gouverneur. 
Ce  jeune  prince ,  musicien  Ini-méme,  était  oo 
diiettanle  passionné,  el  fnt  charmé  de  voir  ar- 
river chez  lui  Hakem,  dont  il  connaissait  la  r^ 
nommée.  Non-seulement  il  lui  fit  compter  les 
300,000  dirhams  inscrits  sur  le  mandat  de  son 
frère,  mais  il  y  tijouU  une  seconde  somme  de 
1W,000  dirhams  pria»  aar  aaprapn  caB8ella,ca 
disant  à  Haltem  :  «  Il  ne  oraviendrait  pa»  qtê 
it  t'oITrisse  un  présent  égal  à  celui  que  tu  as  reçu 
du  calife.  >•  Ceci  prouve  au  moins  que  de  tout 
temps,  et  en  tons  pays,  oa  a  fett  dm  MÊm  paar 
leechaatenrs.  i 

lïALnERSTADT  (Joseph),  compo&itear 
néerlandais,(i\ëà  Amsterdam,  s'est  fait  connaître 
par  un  certain  nombre  de  productions  au  milieu 
desquelles  oo  cite  on  qoatoor  pour  iaatmnieali  à 
cordes,  une  Marche  funèbre  à  la  mémoire  du  roi 
Guillaume  II,  une  éh^gie  pour  piano  et  violoa, 
un  nocturne  pour  piano  el  violon,  plusieurs  airs 
de  ballet,  ele.  Toaa  cm  movmaas  oal  Hé  pa- 
Uiés  à  Amsterdam. 

*  HALÉVY  (Jacoies-Fromental-Éij»),  ml 
mort  à  Nice,  le  17  mars  1862.  A  la  liste  des  pro- 
ductions dramatiques  de  ce  grand  artiste,  il  laat 
ajoaler  AUendre  êt  eonrir,  aa  acte  (éeril  ea 
^ciélé  avec  H.  de  Ruolz),  donné  à  l*OpénhCo- 
mique  le  29  mai  1830;  le  Shérif f,  ouvrage  ea 
trois  actes,  représenté  au  même  IhéAtre  le  2  sep- 
temhre  1839,  et  fes  Premàtn  Pat,  prolegae 
écrit  en  société  avec  Adolphe  Adam,  Auber  el 
Carafe,  pour  rinangpralioa  de  l'Opéra-Nalioaal 
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(1847).  Oo  loi  aliffilMa  «icore,  sous  le  pseodo- 
■yiMd'iUfrertl,  Upitenrité  d^o|»én-eoaiiqM 

en  un  acte,  l'Inconsolable^  dnnn<*  au  Tlit^Atre- 
Lyriqun  le  13  juin  185:>.  Knfm,  cat;ilo^;ue  de 
ses  œuvres  doit  encore  8e  compléter  par  une 
enlate  oOMclle  :  lloite,  <iai  Ait  «i«eaUe  I  ro- 
péra- Comique  le  7  juin  I8M.  HaMvy  a  laÎMé  en 
portefeuille  les  partitions,  presque  achevées,  de 
deux  grands  opéras  en  trou  actes,  Valenténe 
d^Ommo,  vu  m  poftnede  md  fHve,M.  Lteo 
Halcvy,  et  yo4  m  le  Déluge,  sur  no  livret  de 
M.  de  Saint'Georges.  On  lui  doit  aussi  quelques 
chœurs  orpbéoniques  :  France  et  Italie,  le 
Ckant  du  Forgeron,  la  Nouvelle  Alliance,  etc. 

On  peut  dire  que  la  Mort  dPHaMTy  a<lépoiir 
la  France  comme  mw  toitt  de  deuil  public  ;  la 
IKjstérité,  qui  commence  pour  cette  Ix-lle  et  rnAle 
ligure,  doit  rmdre  justice  au  génie,  au  talent, 
ausd  liiM  qu'an  HMoltét  st  rmi  «I  d  diverses 
de  ee(  artiste  qui  fol  à  la  tm»  lIioaMor  de  r«i  t 
musical  et  des  lettres  françaises.  Hat(^vy  n'a  [uts 
été  seulement  un  grand  musicien,  il  n'a  pas  écrit 
seulement  la  Juive,  l'Êclair,  la  iietne  de 
CH§pn  fi  Im  Mmuq^Maln»  de  ta  .Reine; 
comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  on  lui  doit  encore  des  notices  lues 
en  séances  publiques  de  l'Institut  sur  certains 
msiBlms  de  tette  compagnie,  notices  qui  sont, 
dans  leon  conrles  prapodioos,  de  vérllables 
chefs-d'œuvre  de  stjle,  d'élégance  et  de  sens  cri- 
tiriiie  ;  il  siiflit  de  citer  .celles  sur  Ahel  Blouet, 
Onslow,  Adolphe  Adam,  Simart,  David  d^An- 
gars  et  Paul  Debrache.  Qmlqnes  antres  écrits, 
publiés  dans  divers  journaux  et  recueils,  ne  le 
cè<1ent('n  rien  à  ceux-ci,  et  avaient  appelé  sur 
leur  auteur  l'attention  de  l'Académie  française 
efle^nitane,  qui,  disait-on,  aMIendrit  qu*trae  oc- 
casion peur  le  recevoir  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. (On  lira  avec  fruit,  au  sujet  des  rncullés  lit- 
téraires dHalév>,  les  deux  larticles  publiés  par 
Sainte-Beuve  dans  le  Conifi/u^ionnel  du  14  avril 
1M2  et  par  M.  Eraest  'Vinct  dans  le  Jùumal 
des  Débats  du  15  mars  1864.) 

Kn  dt^pit  des  attaques  haineuses  de  rjirtains 
critiques  malveillants,  qui  n'ont  pas  même  eu  la 
pudenr  de  se  tsfre  devant  nne  tombe,  m^s  qui, 
malgré  leurs  efforts,  n'ont  pu  entamer  la  gloire 
du  maître,  la  physionomie  d'H.dévy  restera 
comme  une  des  plus  belles,  des  plus  nobles  et 
des  plus  remarquables  de  l*art  firancais  an  dix- 
neuvième  sXMf.  Paris  ne  s*yest  pas  trompé,  lui 
qui  a  fait  à  l'auteur  de  tant  d'œuvres  pjiissantes 
et  inspirées  de  si  magnifiques  funérailles,  et  qui, 
en  lui  prouvant  son  respect  et  son  adrairalion,  le 
feafeattiesonlrages  qoi  rmleni  poonolvi  pen- 
dant tut  d'années. 


Oenx  ans  après  sa  mort,  le  27  mai  1864,  jour 
aanlTersalre  de  sanalssanee,  le  théâtrede  ro- 

j)éra-Comique  rendait  à  Hal<'vy  un  hommage  so- 
lennel. On  exécutait  ce  jour-là  un  intermède  ly- 
rique, Hommage  à  F.  Jlalévy,  dont  les  paroles 
avalent  été  éerilea  par  son  frère,  et  dont  la  mu* 
slqoe  avait  été  arrangée,  sur  des  thèmes  du  mal* 
tre,  par  un  de  ses  <^l<«ves,  M.  Jules  Colien.  Les 
prindpaux  acteurs  de  cet  intermè^ie  étaient 
MM.  Coudera,  Ponehard,  et  Blu>  Révilly. 

Plusiewa  écrits  ont  été  publiés  sur  Hslévy, 
après  sa  mort  :  1"  F.  Flalévy,  sa  vie,  ses  «tm- 
vres,  n'îcits  et  impressions  personnelles,  simples 
souvenirs,  par  Léon  Halévy  (Extrait  du  Journal 
p^idrai  de  tinstnetten  puMIgiie),  Fsris, 
imp.  Paul  Dupont,  1862,  in-8*;  l'auteur  donna 
l'année  suivante,  dans  le  Métiestrel,  une  seconde 
version,  Irès-augmeotée,  de  ce  travail  pland'in- 
lérèt,  qui  deaua  Uen  à  nue  seconde  édition  pu* 
1  liée  sous  le  même  titre,  Paris,  Ueugel,  1863, 
in-8",  avec  portrait  et  autographes  ;  2°  yodee 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  F.  llalévy,  par 
Ueulé  (Éloge  prononcé  À  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  per  le  successeur  d'Halévy  couNue  secré- 
taire perpétuel  de  cette  compagnie),  Paris,  imp. 
Didot,  in^"  de  20  pp.;  3"  F  Ilnlévy,  souvenirs 
d'un  ami,  pour  joindre  à  ceux  d'un  frère,  par 
Édouard  Monnab  (Extrait  de  la  Berne  et 
Gazette  musicale  de  Paris),  Paiis,  imp.  Chait, 
1803,  in-S";  4^  llalévy,  écrivain,  par  Artbnr 
Pougin,  Paris,  Claudin,  in-S",  18(iô. 

On  a  réuni  sous  ce  titre  :  Derniers  Souvenirs 
cl  Pertnite  (Paris,  Miehai  Lévy,  1863,  in«lS), 
ceux  des  écrits  d'Hal<'>vy  ijui  n'avaient  p(Hnt 
trouva'  place  dans  le  volume  intitulé  :  Souve» 
mrs  et  Portraits.  Ce  second  volume,  que  pré- 
(  ède  nne  étude  iasifmiflante  de  Florentino  sur 
llalévy,  contient  tes  notices  sur  Mozart,  le  baron 
lîoucher-Desnoyers,  Simart,  Adolphe  Nourrit, 
Uerton,  les  Lettres  sur  la  musique,  et  un  ro- 
man resté  inachevé,  le  Bonm  de  Stora.  On 
trouvera  dans  asa  Imchttre  t  F,  Bùlévif,  éeri- 
vain,  citée  plus  haut,  tous  les  renseignements 
relatifs  à  llalévy  considéré  sous  ce  rapport. 

Cette  notice  complémentaire  resterait  encore 
incomplète  al  Je  ne  reproduisato  ces  %ua,  lou- 
chant le  nom  d'Halévy,  tirées  de  la  Notice  de 
M.  Léon  llalévy  sur  son  frère  :  «  Le  vrai  nom 
de  noire  père  était  Lévy.  En  1807,  les  Israélites 
de  Franee  forent  Invité  par  mesure  gouveraa- 
menlale,  prise  de  conoert  arec  une  décision  in 
^raml  Sanhédrin,  convoqué  k  Paris,  k  changer 
ou  à  modilier  leurs  noms  de  famille,  pour  éviter 
la  confusion  qui  résultait  sur  les  registres  de 
l  'état  dvU  de  la  simitttnde  d'nngmil  noasbra  de 
I  noms.  Notre  père  i|}ovla  I  son  nom  rallfate  M- 
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braïque  uu  article  hul,  et  s'appela  dès  lors  Ua- 
Uvy,  qui  avait  été  le  nom  de  plmicun  tatam- 
mm  célébras,  etaeUaBMotdD  poète /Attdioi 
Malévf,  qui  loriMattaaticiiièaw  tlèele  dt  rèn 

cbrétieone.  « 

UALLAY  CM*"*  DU),  virUioM  dilettante  fort 
dittinguée,  vivait  dut  la  pmnièra  BoHié  da 
dix-lMilièfDe  sièele,  «1  parait  avoir  <M  eUved- 
niste  aus.ii  habile  que  cantatrice  remarquable. 
Daquin  en  parle  en  ces  termes  dans  son  Siècle 
ItUéraire  de  Louis XV  (1753):  —  -«ouaavoo» 
perdu,  depuis  qnelqaee  annéee,  Madanie  da 
Hallay,  reeoauiiaDdable  par  sa  beauté  et  act  fa- 
lens.  Sa  maison,  dont  elle  faisoil  les  honneurK 
avec  noUesM,  étoit  le  rendez*Tou&]des  plus  fa» 
newi  nuideiii  llaHcM  et  françoia.  EH»  étoit 
éoolièie  de  U.  d'Aquio,  et  britloit  dans  l'accom- 
pagnement cl  «laiis  l'exécution  des  pièce».  M.  Ra- 
meau ap|)elloit  les  doigts  de  Madame  du  llallay 
«es  petiu»  marteaux.  Cette  dano  dianloit  lea  air» 
llalioM  avee  lo  ptaa  grand  goAtot  la  plnagnnda 
légèiclé.- 

U  peintre  Largilllère,  à  l'âge  «Ir  H'?,  an^,  fit  le 
portrait  de  M""  du  Hallay,  pour  laqueUe  il  éprou- 
vait, dit  oD,  une  profonde  adadntioa.  Ploilenrs 
pofileadiaiilèreBt  ieette  aimable  virtuose.  Parmi 

les  nombreux  vers  qui  lui  furent  adressés,  je  ci- 
terai les  suivanls,  bieo  qu'ils  soient  un  peu  pré- 
tentieux : 

En  vain.  p«r  qaekian  UalU  aux  wtiri  K  rcusc  mblaiu, 
on  CNiram  Da  IbÊÊÊff  «otre  image  0nle  : 
Alix  vertus  d'ArtéoilM»,  auigrAcc*eeI<slilc^ 
gui  joùidrolt  de  Sapbo  l'rt^tct  IflsHtai 
n-^iafali  cMoie  «e  «•••  qprnw  f olMe  copte. 

'  *HiiLLÉ<Cnuiu»BALLE,  dit),  pianiste 
distingué,  est  né  à  Ilagen  ( Westphalie),  Ic 
II' avril  1819.  réputation  de  TÎrttiosc  de  cet 
artiste  est  immense  en  Angleterre,  où  se^  succès 
n'ont  jamaia  été  inlflrrorapm.  Il  l'y  ett  anasi 
produit  ftéqiiOBMBent  comme  dief  d'orchestre, 
et,  parUcuUèrement.adirigéen  1876  la  deuxième 
grand  festival  triennal  de  Bristol. 

UALLSi  liUË&l  (IvAR),  musicien  suédois, 
est  le  eonpoaitcurlephwpoimlairade  MO  paya, 
et  s'est  fait  connaître  par  un  assez  grand  nombre 
de  prwluctions  qui,  pour  la  plupart,  ont  obtenu 
un  vif  succès,  lùitre  autrc^i  œuvres  importantes, 
Id.  HallstmiD  a  écrit  pHuiaars  «péns.  L'ao 
d*eiix,iBlttnlé  HerUg.maffnus,  dont  loiq}et  était 
emprunté  à  un  épisode  de  la  Suède  et  qui  fut 
repré^^enté  sur  le  Uiéililre  de  l'Opéra  de  Stockholm 
en  1807,  fui  aâ&ez  froidement  accueilli,  par  suite 
de  la  tristeaae  et  do  la  nonolonie  répandnea  aar 
la  partition  du  compositeur;  en  effet  vingt  mor- 
ceaux de  celle-ci  étaient  écrits  dans  la  tonalité 
mineure*  Mais  plus  récemment,  au  mois  de  no- 
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vembrc  187:>,  un  opéra  fantastique  de  M.iiialls- 
trama  reçu  du  paldlc  deStoeliliolinl'aeeMi  le 
plus  enthousiaste.  Ce  nouvel  ouvrage,  qui  a 
pour  tilrc  la  Fiancée  du  Gnome,  et  dont  le 
livret  eét  tracé  d'après  une  poétique  légende 
norvégienne,  est  remarquable,  dit-on,  par  l'dl^ 
gSDee  êt  la  gràea  oiqoiae  de  llaspifailiaa.  Ua 
an  avant  celui-ci,  au  mois  d'août  1874,  cet  ar- 
tiste avait  fait  repn'senler  un  autre  ouvrage,  la 
Montagnarde  enlevée,  qui  avait  éte  l'objet 
d'une  raveur  marqoée.  Mb,  la  ê|ohi  1S77, 
M.  HalMnmi  a  doué  anr  te  Ihéfttre  royal  de 
Stockholm  un  opéra  en  3  arles,  les  Vikings, 
écrit  sur  un  sujet  national  et  qui  a  produit,  dit- 
on,  un  très-grand  elTet.  Une  «  idylle  >  dcM.  Halle- 
tram,  fer  FUmn,  poor  voix  aenka,  dioeor  et 
orahealre^  a  été  eonr<M)née  en  1S60  dans  nn 
concoan  ouvert  par  lo  Uutikvenim  do  Stock- 
holm. 

*  IIALM  (Antoike),  pianietoel  eonporilear 
diatiBgBé,oitBort  à  Vienne  le  6  avril  1872.  Il 
avait  été,  ditsm,  l'tair  des  meUlean  amie  de 

Beethoven. 

•  IIAMAL  (jEAK-NotL).  M.  fcilouard  Ore- 
guir  a  traoterit  aimi  lo  titre  d'ut  reoMil  dVM- 
vertaroi  do  ce  oonipoflitear,  reatf  jwqn'ici  in- 
connu :  Six  ouvertures  da  caméra  a  quatro, 
violino  primo,  vioUuo  seconda,  alto  viola, 
viohncellot  e  cimbalo,  del  signor  Giommd 
Natale  Bornai^  .moeilro  di  e^étta  dtUa 
chieia  cathédrale  a  Liège,  op.  1,  Paii*,clMt 
M.  Le  Clerc,  à  la  Croix-il'Or,  1743. 

11  a  paru  en  1860,  à  Liège,  chez  F.  Renard, 
une  iwochnra  fa^  de  96  pages,  portaelcefitre  : 
Estaii  de  blographiet  UéyeoUes.  Les  Uamal. 
Je  n'ai  pas  eu  cet  écrit  sous  les  veux;  je  s»h 
seulement  que  son  auteur  est  M .  tdouanl  Ls- 
vableye,  et  qu'il  complète  les  renseignements 
doDDéa  mr  la  Ihnino  Hamal  par  te  Biographie 
universelle  de$  Mueieiens. 

IIAMEL  (ÉDOt'ARD),  violoniste,  pianiste, 
prore<<3eur  et  compositeur  alicmand,  est  né  à 
Hambourg  en  1811.  Il  habita  Paris  pendant  pla- 
lieon  annéea,  et  appartiit  comoM  violoaiilo  A 
l'orchestre  de  POpéra.  De  retour  à  Hambourg  en 
1846,  il  s'y  livra  à  l'enseignement,  et  se  vit  très- 
recherché  comme  professeur  de  violon  et  de 
piano.  Cet  artiitea'est  prodoit  comoM  ooeapoei- 
teur,  et  on  loidmt  sons  ce  rapport,  outre  la  an- 
sique  (l'un  op(^ra  intitulé  Malrina,  des  quatoort 
pour  pianu  el  instruments  À  cordes,  des  ballades 
et  des /let/cr,  et  un  certain  nombre  demorceaox 
pour  te  piano. 

IIAMERIR  (Aacni),  muaieieB  danois  ou 

suédois  contemporain,  romiiosilcor  et  chef  d'or- 
cliestre,  a  fait  de  bonnes  el  solides  études.  11 
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est  lautrur  <\e  plusieurs  opérai-,  panni  lesquels 
on  cite  luveUUc,  doot  il  a  écrit  k  la  fuis  les  pa- 
role» et  la  niMique,  et  BJalmar  et  iMgeborg  ; 
dans  tto  ooiioert  doimé  par  lui  à  Parte  an  mois 
de  mal  1865,  il  a  fait  entendre  quelques  frag- 
ments inli'res.«ianls  du  [irernier  de  ces  ouvrages. 
Kn  1873,  M.  Hatncrik  laisâtl  exécutei  au  Gur- 
xeoicb,  4e  Cologoe,  une  sollo  d'orcheHre  qu'il 
inlilalait  du  Nord,  el  qui  fai  f6rt  bien 
aocudliie;  depuis  lors  il  a  écrit  uue  seconde  et 
une  troisième  Suites  du  AortZ,  qui  ont  été  pu- 
bliées, ainsi  quQ  la  première.  On  lui  doit  ausbi 
une  grande  Trilogie  Judaïque^  et  on  diame 
lyrique  en  cinq  icèoea  intilnlé  te  Vmd§Ua.  De- 
puis plusieurs  années,  cet  artiste  est  fixé  à  Bal- 
timore, où  il  dirige  un  établissement  d'éducation 
nuLsicale  appelé  institut  Peaixxif ,  et  oii  il  s'est 
fait  une  brillante  réputation  conune  direcleor  de 
eoneerts. 

IIAMM  (Vai.i.?îti»),  chef  d'orchestre  et  com- 
positeur allemand,  avait  acquis  une  réputation 
dans  sa  patrie  par  la  pro<luciion  d'un  grand  nom- 
bre de  Marches  symphooiques  ,  dont  la  plupart 
obtiomt  as  aooeèa  de  poj^larité.  Pami  les 
morcean  de  ee  genre  dont  il  s'était  Tait  une  spé- 
cialité el  qui  furent  le  mieux  accueillis,  il  faut 
citer  surtout  \a  Marche  du  Snllan;  la  Marche 
des  armées  alliées-,  la  Prise  de  bebastopol;  lu 
Noavelle  Marche  des  louafea;  ta  RHtori;  la 
êtitanotloi  laHaidie  tanqne;  CéeUe;  ÉmUies 
les  Marches  funèbres  À  la  mémoire  de  Mendels- 
suhn ,  de  Maria  Milanollo ,  de  Chopin,  de  Spohr  ; 
la  Marclie  sur  un  air  populaire  tjfrolieo  ;  etc.,  etc. 
Valentin  Hamm  est  mort  à  Wonbourg*  et  Ba- 
▼ièie,  le  %l  décembre  11175. 

IIAIIliA(FMiiMUli),  organiste,  compositeur 
et  professeur,  e«5t  né  àFrieflinp»'n,  dans  le  Wur- 
temberg, le  16  décembre  1818.  blabli  comme 
professeur  à  Schaffouse  en  1840,  il  devenait,  en 
1S42,  organiste  à  Meersbonrg,  petit  paya  situé 
sor  les  bords  du  lac  de  Constance,  et  de  lè  se 
rendait  bientôt  en  Italie.  Il  se  fixa  alors  pendant 
plusieurs  années  à  Païenne,  ou  ii  lit  représen- 
ter quelques  opéras  et  ballets  qui  furent  bien  ac- 
cnailUa  do  pobtte.  Lonqne,  eo  IMS,  éclata  la 
léwlatioa  slelllcDne»  M.  Hamma,  qui  professait 
en  politique  les  opinions  r('|)ublic3ines  les  plus 
avancée»,  y  prit  une  part  active,  el  écrivit  un 
hymne  patriotique  qui  obtint  le  plus  grand  suc- 
cèeflt  midll  aoa  nom  populaire.  Il  Ait  chargé 
par  le  gooveneaMiit  lurofisolre  de  Torganlsalion 

de  tous  les  corps  de  musique  milit.tire.  Mais  le 
mouvement  sicilien,  à  la  tCte  (iii.]ut'l  se  trouvait 
le  geiicral  .Mieroslawski,  le  grand  patriote  polo- 
nais, ayant  été  étouiïé,  M.  Hamm  edrilce  der^ 
nier  dana  legnad*d«ché  de  Bade,  ota  il  était  ap- 


pelé à  prendre  lo  commandement  de  l'armée  ré- 
volutionoaire  allemande.  Là  encore,  M.  Uainma 
se  mit  ea  arant,  etil  eomposa  uw  grande  mar- 
che nationale,  qui,  dit-on,  électrisait  lesfronpsa 
insurrectionnelles  et  enflammait  leur  courage. 
Celles-ci  pourtant,  après  leurs  premiers  succès, 
ayant  été  détioiUvemeot  défaites,  M.  llainua  se 
vit  obligé  de  se  réfagier  en  Soisaa.  Plw  tard  il 
s'établit  à  SloUgard  cemme  probsienr,  pois  en- 
fin il  alla  se  fixeràNenstadt,  snrleHaardt,  où  il 
se  livre  encore  aujourd'hui  à  renseignement  du 
piano  et  du  diant. 

GTcitlI.  Himma  qui  a  fait  la  belle  découverte 
rdatire  à  la  prétendue  origfaw  allemande  de  ta 
Marseillaise.  Ayant  été  à  même,  pendant  nnde 
ses  séjours  à  Mt  crsbourg  (avril  1861),  de  [wrcou- 
rir  les  manuscrites  d'un  ancien  maître  de  chapelle 
de  Téghse  paroissiale,  nommé  Uullzmann,  il  au- 
rait retronté^  dana  le  eredo  de  la  4*  mesee  so- 
lennelle  de  cet  artiste,  le  dessin  mntical  complet 
de  l'hymne  de  Rouget  de  Lisic,  que  celui-ci 
n'aurait  eu  que  la  peine  de  co])ier  servilement. 
Si  le  fait  était  authentique,  on  aurait  lieu  de  s'é- 
tonner qne  M.  Hamma,  poor  rendre  sa  démons- 
tration indiscutable,  n'ait  pas  poUié  lé  Crvdio 
en  question.  Tant  que  cette  preuve  n'aura  pas 
été  donnée,  nous  persisterons  à  considérer  cette 
revendication  comme  une  plaisanterie  ingénue 
et  inofbnsire.  (On  peni  eoniHilter  à  ee  ai^feClea 
articica  Hamia,  HoLiUAiist  el  ManaaitUM  dn 
Kleiaes  musihnlisrhes  Conversations-Lexi" 
kon  de  Jules  Scbuberth,  J<eipsig,  Schubertb, 
1860.  ia-12). 

HAMMA  (BBNMHm),  oompositear,  frère  dn 
précédent,  art  né  à  lUedtaffn  le  10  octobre 
1831.  Après  avoir  étudié  la  composition  à  8tntl> 
gard,  avec  Lindpaintner,  il  vint  séjourner  quel- 
que temps  à  Paris,  puis  se  rendit  à  Rome,  où  il 
s'initia  à  kcmmaissinGe  intime  du  chant  grégo- 
rien et  de  Pandenne  moskpie  d'église  italleniie. 
Après  plusienra  années  passéea  liors  de  sa  pa- 
trie, il  retourna  en  Allemagne  et  s'établit  à  Ko'- 
nigjiberg,  où  il  dirigea  la  société  des  concerts  et 
celle  de  chant  M.  Benjamin  liamma  est  l'auteur 
à>M  opéra  inlitolé  Zarrtacos  on  oonnatt  anssi 
de  lui  des  chœurs  pour  voix  dlwmmea,  dea  lie* 
der,  ainsi  que  des  marches  pour  le  piano. 

ll.VMMA  (l'RANçofs),  i[»ianistc,  aniiposileur 
et  organiste,  frère  des  deux  précédents,  est  né  à 
Friedingen,  le  4  odebn  1885.  Il  a  reçu  comme 
enx  nno  bonne  éducation  mualcslof  et  a'esl  étoUI 
à  Oberstadien,  dans  le  Wurtemberg,  ou,  je  croie, 
il  se  livre  à  l'enseignement.  On  lui  doit  un  cer* 
tain  nombre  de  compositions  esUmabies  pour 
l'orgue. 

HANDIIOCK  (lOLits),  piaalste  et  eomposi* 
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leur  aUeinanil,  né  à  Naumbooi^  le  22  juin  1830, 
a  ftit  «M  édocaUoo  niMieale  ta  CooMnwloiTe 
de  Lei|Ndg,  «t  t'nt  établi  ensuite  à  Halle,  où  il 
coHMrre  une  partie  de  son  temps  à  l'enseigne- 
inenl,  et  l'autre  à  la  corapositioo  d'œuTres  pour 
le  piano  qui  sont  estimées  da  public  et  bien  re- 
çMS  dM  édilMin.  le  bVI  pis  d'aotfM  Ksid» 
gnements  sur  cet  artiste. 

IIANEMANÎV  (Mai  rice),  violoncelliste  fort 
distingué,  né  à  l.u*weaberg  le  28  février  1808, 
reçut  UM  iMNwe  édueatfon  mnileale  cl  devint  on^ 
virtuose  remarquable.  Fixé  à  Berlin,  il  fat  admis 
à  rorchestre  de  la  chapelle  royale,  et  nrtianisa 
chez  lui  des  séances  de  musique  <\c  chambre  qui 
étaient  très-suivies.  Haneinaan,  qui  jouait  aussi 
de  la  flAle  et  du  piano,  n'a  rien  eomiMieé.  li  est 
mort  à  Berlin  au  mois  de  janvier  1875. 

IIANOX  (C  -L  ,),  compositeur,  pia- 
niste, organiste  et  proresseur  à  Boulogne-sur- 
Mer,  né  à  Aire  vers  1825,*.  art  Tanlenr  dea  aa- 
nanM  anivanit  :  I*  Sffd^  noumom ,  pnM- 
que  et  populaire  pour  apprendre  h  accompa- 
gner tout  plain-chanl  à  première  ine,  en 
6  leçom,  Mans  savoir  la  musique  et  sans  le 
tteofin  4famatn  profeuewrs  V  lêfctu  été- 
meniairet  d'hamtonii,  pour  la  IMoiia  de  la 
viéthnde  «  Système  nouveau  »;  3"  Étude  de 
l'orgue  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
formant  une  collection  de  morceaux  gradués  en 
18  Unea  pour  oivie  on  liaiinoninai;  4*  Méthodt 
UémOÊtaire  de  piano;  b'ie  Pianiste  virtuose, 
en  60  exercices  gradués  pour  acquérir  rapide- 
ment l'agilité,  Tindépendance  et  la  plus  parfaite 
dgaiité  des  dô^tfMlqoaiaMmiilaMedaa  poi- 
pets  ;  6*  ExiraUt  dm  ehtfi^emwre  des 
grands  maîtres,  comprenant  50  morceaux.  Les 
ouvrages  didactiques  de  M.  Hanon,  conçus  d'a- 
près un  système  empirique,  sont  d'une  valeur 
an  noina  probléinatk|oe.  M.  Hanon  a  publié 
aussi  un  recueil  de  50  cantiquoi  choisis  parmi 
les  plus  populaires»  pour  toui  Us  besoins  du 
culte. 

BAN80IV  (V&niia),  composilenr  danais 
contemporain,  a  Ciit  eaécoterà  Oopatepe,  en 

1861,  le  Psaume  l  'io,  mis  en  musique  par  loi 
pour  voix  seule,  cbant  et  orchestre. 

llANSUCK(Le  docteur  EowAan),  l'un  des 
critiques  et  dca  écrivains  musicaux  les  plus  re- 
nommés de  rAllenafoe  contemporaine,  est  né  à 
Prague  le  11  septembre  1825.  Son  père,  Joseph 
Hanslick,  homme  fort  instruit  et  bibliographe  dis- 
tingué, lui  ilt  donner  vue  éducation  solide  et 
l'appliqua  à  l'étude  du  droit.  Le  jeune  bmnme 
se  lit  conférer  le  grade  de  docteur  en  18'i9,  et 
entra  presque  aussitôt  dans  les  Inireaux  du  mi- 
aistère  d'État,  à  Vienne,  où  il  acquit  une  haute 
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situation,  qu'il  n'éciiangea,  dans  ces  dernières 
annéec,  qneconire  une  chaire  à  ITJniveraiié.  En 
même  temps  qu'il  se  livrait  k  l'étude  do  droit,  il 
avait  commencé  f^on  éducation  musicale,  à  Pra- 
gue, sous  la  direction  de  C.  Tomascbel^,  et  il  la 
termiBa  à 'Vienne. 

H.  HaniHcli  ae  senlaK  larlenl  alttré  vei»  la 
critique  de  l'art  et  les  graves  études  de  l'esthé- 
tique. De  bonne  heure  il  fit  ses  premières  armes 
d'écrivain  spécial  dans  la  Gaiette  musicale  de 
SebnidI,  d'où  tt  peiea  à  la  Mffé  «h»  dtaMdb 
{Sonntags  SlàUer)  de  Frankle.  En  ISM,  on  le 
retrouve  h  la  Cnzrttr  de  Vienne,  et  enfin,  en 
1865,  il  entre  au  journal  la  Presse,  qu'il  n'a  pas 
quitté  jusqu'ici,  et  où  la  profondeur  de  sa  crili' 
que,  IMtendne  de  eea  eoonaliianoaa  et  la  aelidMé 
de  son  jugement  lui  ont  fait  un  renom  qui  a 
rayonné  sur  toute  l'Europe.  Dans  un  temps  oà 
les  doctrines  nébuleuses,  où  les  excentricités  vo- 
lonlairce  de  cerlaina  artbtea  ont  Jeté  d«H  firt 
un  trouble  pralbnd,  M.  Hanslick  n'a  oemé  de 
prêcher  le  respect  pour  les  principes  sains  et  ra- 
tionnels, l'admiration  pour  les  grands  hommes 
qui.  ont  posé  les  bases  du  beau  étemel  et  qpi 
ont  porté  la  nnaiqna  à  aen  plua  haut  poW 
de  splendeur.  M.  Hanslick  s'est  toujours  montré 
^adver■^r^ire  implacable,  systématique  et  raisonné 
des  théories  meurtrières  de  M.  Richard  Wagner 
etde  OM  émules,  surtout  depub  l'apparition  de 
loAeiipriii,  ouvmgedaaaleqiMile mallve eaian 

a  comrnenc**  l'application  de  ces  t!i(^ries  jusqu'à 
l'outrance.  L'écrivain  n'est  (>oint  pour  cela,  tant 
s'en  faut,  l'ennemi  du  progrès  ;  mais,  comme 
toua  les  eeprila  leméa,  il  ne  voit  'paa  le  proM 
que  Part  pourrait  tirer  d'une  révolution  violente, 
deslin<^e  h  renverser  tout  de  fond  en  comble,  et 
il  lui  semble  que  les  grands  chefs-d'oeuvre  du 
passé,  si  manifestement  outragés  et  tournés  en 
dérision  par  qneiquea  aflbMi,  aenIdipNe  eneere 
de  quelque  respect  et  de  quelque  admiration. 
C'est  ce  grand  sentiment  de  la  véritable  beauté 
artistique,  c'est  la  solidité  du  raisonnement  raie 
par  Inianienricedee  idées  qui  Itd  étaient  dièm, 
qui  ont  valu  à  H.  Ilan-slick  le  crédit  et  raniorité 
incontestables  dont  il  jouit  auprès  du  pubite. 

Main  M.  Hanslick  ne  s'est  pas  fait  coonatUe 
seulement  comme  journaliste,  et  on  lui  doit 
pluiienit  pnbUeatiotta  imporiîmlaa,  dont  le 
snooèa  a  élé.lileotiasant.  Il  faut  citer,  en  pre- 
mier lieu,  une  sorte  de  petit  traité  court,  mats 
aobstantid,  d'esthétique  musicale,  publié  sous  ce 
titre  :  Da$  mutUMIêekê  SektÊtu  (Dm  Mmmm 
mtuiquê);  ce  petit  livre»  qui  cet  devenu  en 
quelque  façon  le  vnde-mecum  des  musidens  et 
dilettantes  allemands,  n'a  pas  eu  moins  de  cinq 
éditions,  dont  la  première  date  de  1854  et  la 
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lierDière  de  1876  ;  c'estsur  celle-ci  que  M.  Char- 
Im  BaoMlier  en  adonné  récemment  (1877),  dans 
In  itemie  0t  GauUt  mfiHMlè  de  Paria»  une 

tTès4>onDe  traduction  française  (I).  M.  Hanslick 
a  publié  aussi  une  intéressante  Ilisfoire  des  con- 
certs de  Vienne,  ouvrage  rempli  d'études  fort 
otiles  pour  l'kMotre  dn  Tari,  cl  on  loi  doit  encore 
on  ttvre  tièa-imporluit,  pli^  de  vues  élevées, 
d*idées  fécondes,  sur  l'Opéra  moderne.  C'eat 
Cii  onvrape  capital,  doni  lo  ^;u^r^s  a  été  fVla- 
tant,  qui  a  valu  à  son  auleur  l'hunaeiir  d'ùtie 
nommé  professeur  d'esthétique  et  dliistoire  mu- 
sicale à  rUniversilé  de  Vienne 

*  HAXSSENS  (Ch4rlks-Loiis),  est  mort  h 
Bruxilles  le  8  avril  I871.  Cet  arti-l'-  ctiii!  ii  -  à 
Gan't,  alors  placé**  sous  la  domination  rr;iiiçaij.e, 
le  23  messidor  an  X  de  la  République,  c'est-à- 
dire  le  13  juillet  1802,  et  non  le  10,  comme  il  a 
été  dit  par  erreur.  Il  ent  dilliclle,  ou,  pour  mieux 
parler,  impossible  de  dres-ser  une  li^te  complète 
et  drt.iillrt' (Il  s  d'iivrcs  d»'  ce  roin|Mi-.iteur  fécond, 
car  lui  même  n'en  prenait  que  peu  de  souci. 
«  Les  eomporilions  de  Banasens,  dit  M.  de  Bur- 
Iwre  (2),  n'étaient  guère  exécutées  que  dans 
quelques  villes  de  la  lîi-lfii'jiic  cl  «le  la  Hollande: 
il  n'eut  j.imais  asst  /  de  >()ii(  i  de  (a  |iuhlicalion  ou 
de  la  propagation  de  ses  ouvrages...  lianssens, 
npvès  avoir  conçu  le  plan  d  donné  tous  ses  soins 
à  la  composition  d^une  ouverture,  d'un  concerto, 
d'un?  sytnpiioni*',  d'un  ^ranil  opt'ia  int''inf',  lx)r- 
nait  son  ambition  à  en  désirer  enlt  fi'lre  l'cvécu- 
tion  dans  de  bonnes  conditions,  ne  fùt-cc  qu'une 
OU  deux  fols.  Pois,  ne  s'en  préoccupant  plus, 
les  abaDdonnaot  en  quelque  sorte,  H  ne  aoufeait 
plus  <]u''h  «Ml  (  (-rire  de  nouveaux,  négligeant  dc 
donner  à  h  uis  aînés  la  publitilé  de  la  gravure 
qui  eût  mis  les  connaisseurs  en  état  de  mieux 
en  approfondir  les  beautés  on  d*en  signaler  les 
défknts.  >  Pour  ce  qui  est  des  œuvres  de  Hans- 
sens  qui  n^ont  pas  été  signalées  dans  la  Biogra- 
phir  universelle  (1rs  }/usiciens,  je  ne  puis<lonc 
citer  que  les  suivantes  :  i"  le  5  Juillet,  ballet 
en  on  acte  (en  société  avec  M),  Bruxelles, 
9  juillet  1825;  2*  «in  DimaneAe  à  PontoUe, 
ballet  et  un  acte,  Bruxrllts,  28  juin  1833; 
3"  Vntentine,  ballot ,  4"  le  Château  de  Kenil- 
icorth,  ballet;  W  le  Paradis  du  Diable,  ballet  ; 
6*  âfcrrie  de  Brahant,  opéra  en  s  actes,  resté 

(1)  Ik  1  t\t  fait  un  tiré  à  part  de  celte  traduction,  aou^ 
«a  tltfc  I  Dm  etmi  iam  tm  mm$lqme,  eani  tfe  reforme 

de  r«ittlétiqup  iiin*lra|p,  |inr  Kdoiiard  Hanslick,  tr.nliiit 
tfet^lleinaDd  »ur  la  cinquième  cdittoo,  par  Clurle«  Ban- 
■dtar  (Parla.  IrMitfM.  lan.  to-8*). 

<«)  Notie*  f«r  Charln-IjOHls  Hnnisens,  irirrnbrr  de 
racadémio  royair  de  Brigique,  pubile^e  daii»  l'Mnuuaire 
tfe  r Académie  et  tlr«c  à  part  (Bnixelles,  Impr.  W.HMJtt^ 
ISn,  ln-i«  dc  11  pareil  avre  porlra  t). 
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inédit,  mais  dont  quelques  tragments  ont  été 
exécutés  dans  des  concerts;  7*  U Sabltatt  can- 
tatC'Oralorio,  exécutée  à  Bruxelles  en  1870; 

8°  Musique  pour  un  drame  de  M.  Gustave  Vacz, 
Agnresst  ns.  représenté  à  lJruxeIle<5  en  1849-, 
9°  Ouverture  Jubtiauep  écrite  à  l'occasion  du 
cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  * 
Société  royale  de  la  Grande-Harmonie  ;  10*  plu- 
sieurs  chœurs  sans  accompagnement,  parmi  les* 
f|uf!>  1(1  Tristesse  et  tes  Janissaires. 

1  ro-lioslile,  par  tempérament*  iiiteliecluel, 
à  la  musique  française  et  4  la  musique  italienne, 
Hansaens  sentait  toutes  ses  sympathies  artisti- 
ques se  tourner  du  côté  de  rAllemagnet  dont 
il  admirait  le  pénie  musical,  bien  que  re  génie 
soit  aujourd'hui  singulièrement  troublé  et  af- 
faibli. Comme  compositeur,  il  manquait  es« 
sentieliement  d'originalité,  mais  non  de  fofoe» 
de  grandeur  et  de  puissance.  Hanssens  a  été,  de 
IKi8  à  18»;.>,  cluf  d'orchestre  du  theàire  de 
la  Monnaie  tlt;  Bruxelles,  et  |>endant  trois  an- 
nées, de  18àl  à  i&ài,  il  en  fut  le  directeur.  Ses 
qualilés  de  cbef  d'orchestre  étaient  très>réelles  : 
il  avait  pour  lui  la  llarome,  l'expérience  ei  la  dé-  ' 
cision;mais  dans  ses  dernières  anni-es  d'exer- 
cice, il  était  inférieur  à  lui-môme;  j'eus  l'occa- 
sion, en  1868,  de  le  voir  diriger  deux  onvrafes 
importants,  et  je  remarquai  qu*il  n'avait  pins  ai 
précision,  ni  énergie. 

Dès  is'4:>,  el  lorsqu'une  classe  des  beaux-arts 
fut  créée  el  ajoutée  aux  autres  divisions  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  et  des  lettres  de 
Belgique,  il  avait  été  nommé,  par  arrêté  rayai» 
un  des  dnq  membres  effectif  de  la  section  de 
musique,  en  même  tempe  qiM  Fétis,  de  Bériot 

et  M.  \  ifUxttMnps. 

IlAUUtCiEK  (Jules  DEj.  —  l  o^e^  KG- 
GHARD  (Jou»}. 

HARUOIJIN  (  chanteur,  doné 

d'une  belle  voix  de  ba'.se-lriille,  entrai  l'Opéra 
t'U  lliu'i,  après  avilir  aftpai  tenu  aux  maîtrises  de 
dilierentes  cathédrales  de  province.  Chargé  de 
remplace^  Moresn,  il  tint  le  premier  emploi  jus* 
*  qu'en  1607,  époque  à  laquelle  Tliéveoard,  s'era- 
parant  de  plus  en  plus  de  la  faveur  du  public,  le 
déposséda  du  premier  rang.  Hardouin  st»  can- 
tonna alors  dans  les  seconds  rôles.  U  créa  entre 
autres,  dant  te  cours  des  vingt-cinq  aooérs  qu'il 
resta  à  POpérs,  ceux  d^Apollon  dans  le  Triom' 
phe  des  Arts,  <le  IVrsé.>  dans  3ff*rhis,  de  don 
Carlos  dans  l'huropc  (julante,  de  Jupiter  dans 
Marthéste,  de  Filinde  dans  lei  Fêles  vénitien' 
nés,  d*Arbai  dioa  ^domàtée,  d'Apollon  dans 
Médé«êtJà$em,  de  Baoehus  dans  lêiAmonrt  ài* 
guisés,  d'Euryte  dans  Tétèphe,  d'Alliant  dans 
TaHcrède,  de  Valèra  dans  kt  FéUt  de  l'Été, 
I.  29 
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enfin  d'AuUde  ilaaà  Camille,  reine  des  VoU- 
qtta.  11  prit  sa  lelnite  peu  de  tanpc  après  «voir 
Joué  ee  derder  hHe,  eUint  ane  peMieti,  «t  ee 

retira  en  Bretagne,  à  Tréguier,  sa  patrif. 

HAHDY  (Le  colonel),  oITicier  français, urand 
amateur  de  musique,  a  écrit  la  musique  d'un 
•pdia^eoaiqae  en  trato  aelei,  lei  miei^TAiiMi- 
neur  de  la  Reine^  qui  Tut  représenté  inr  le  théâ- 
tre d'Aller,  oii  le  colonel  était  en  garnison ,  au 
mois  de  décembre  18à4.  Peu  de  temps  après,  &ou 
ré^roeot  était  appelé  en  Crimée ,  pour  prendre 
pvt  aox  opénlkws  da  siège  de  8élMelO|iol ,  et 
)e  colonel  Hardy  se  Taisait  braTemcot  tuer  à  la 
tète  de  ses  aoldatf,  lors  de  reUaqne  do  Marne- 
Ion- Vert. 

HARING  (CHiAfttn) ,  leeend  dief  d*oiciwe- 
tre  du  IkeAtre  do  Capitole,  de  Touloiue,  a  Tait 
fepréaenter  sur  ce  théâtre,  le  15  janvier  1877  , 
"00  opéra-comique  en  un  acte  intitulé /e  Docteur 
PyramUU.  Cet  artiste  a  fondé  et  dirigé  à  Tou- 
loote  ooeiociélé  orpliéooiqM,  poor  laqoelle  il  a 
écrit  plusieurs  ch(rurs  sans  accompagnement. 

HARRIERS-WIPPERX  (  Madame  ) . 
ehanteu&e  tort  remarquable,  a  été  pendant  fort 
loogtempa  rooedespnoilèiw  caotatrleee  de  l'O- 
péra loyal  de  Berlin,  ceqnl  Ml'a  pas  empêchée  de 
•eUre  entendre  à  diverses  reprises  soit  à  Vienne, 
mit  à  Koenigsberg,  soit  même  à  Londres ,  où  elle 
a  bit  deox  ou  trois  saisons.  Douée  d'une  voix 
aopertM,  T«nian|oalile  pu-  la  ponlé  de  soo  lin- 
bre,  par  sa  fraîcheur  et  son  étendue,  M"*  Har- 
ricrs-\Vippem,qui  était  fort  intelligente  au  point 
de  vue  scénique,  se  dbtinguait  aussi  par  le  goût 
fli  le  style  qu'elle  apportait  dans  son  chant.  QÎni- 
que  le  sentiment  dramatique  fût  luiiule  lui  faire 
défaut ,  elle  était  cependaet  préférable  dans  les 
rOks  de  grâce  et  de  tendresse ,  comme  ceux  d'A- 
gilhedo  MMfc«£i,  d'iiet  do  rAfirkaUu,  de 
la  nioe  «tes  Huguenots,  -de  jSoaooe  d«  Ifceei 
de  Figaro,  de  la  princesse  de  Jean  de  Paris. 
j^ise  llarriers-Wippern ,  qui  était  fort  e&limée 
aoasi  comme  chanteuse  d'oratorios  et  qui  faisait 
partie  do  la  diapello  royale  do  BerS^,  o  hiillé 
pendant  plusieurs  annéea<à  TOpéra  de  cette 
Tilie  aux  c^té!>  de  M"*  Looca ,  qui  tenait  le  grand 
emploi  dramatique.  Parmi  les  autres  ouvrages 
daoa  leaqodoolloMIWt  applaudir  à  «Ihéê- 
tro,  UfiMtcilirUoii/iMii^MioeX  /pMpdMé 
en  Aufide,  Rienzi,  Lohengrin,  Tannhausn\ 
la  Fliile  enchantée  (Pamina),  Robert  le  Diable 
(Isabelle),  la  Fiancée^  Faust,  Jessonda,  Aclsca 
UjnaiÊflttê  dê  Cûrtntke,  euMaume  Tell, 
Offmpée,  CM  /an  tutte,  Oàenm,  Eurfo^- 
tke,  etc. 

En  1868,  une  longue  et  grave  maladie  vint 
éloipcr  do  lo  toèoo  c«Mt  «ttito  diitioguée 


dont  la  carrière  aurait  pu  dit;  emore  btiUaote, 
Ella  dnlfAo  oo  voyage  an  Italie  pour  rocowtor 
la  santé,  mala  le  soMI  ol  Bedionat  do  œ  poy» 

restèrent  inipui?i>ants  à  lui  faire  retrouver  sa 
\oi\,  l'une  des  plus  l>elles  qu'on  eût  jamais  en- 
tendues. Pourtant ,  après  un  long  repos  de  dix- 
hoitmoia.  M**  Hantara-Wippeni,  de  retoorà 
Berlin,  voulut  faire  sa  rentrée  au  théâtre  royal, 
au  mois  d'octobre  18G9,  dans  le  rôle  d'Agathe  du 
Freisckuts;  mais  soo  organe  était  gravement  at- 
teint, etla  voix,  devenoo  trèa-'hihiadaoa  ko  nelei 
hautes,  qui  ne  pouvaient  être  attaquées  qo'avea 
les  plus  grandes  précautions ,  avait  perdu  tout 
son  éclat.  Le  public,  dont  l'artiste  avait  toujours 
été  fort  aimée,  eut  pour  elle  les  plus  grands 
égards;  maia  après  deox  oo  trais  tenlalim  MO* 
velles,  et  aussi  infructueuses,  celle>ci  dut  se 
convaincre  de  l'inutilité  de  ses  efforts.  Au  b«»ut 
de  quelques  mois,  elle  se  vil  obligée  d'abandon- 
ner une  carrière  qu'elle  avait  parcourue  avec 
éclat,  et  prit  aa  ratralloarae  ooopeosiao. 

H  ABRIS  (Chaules),  luthier  anglais,  était 
établi  à  Londres  en  1800.  On  trouve  rarement 
sa  marque  sur  les  instruments  construits  par 
lui,  parce  qu'il  toi  Muiqoait  KéoéraleiMOt , 
non  pas  directencnt  poof  lo  pabUc,  mais  poor 
des  marchands  en  gros  qui  y  mettaient  la  leur. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Harris  fut  peu 
connu.  Tout  eo  exerçant  sa  profession  de  luthier, 
U  élaa  ooployé  à  k  Dooaoedo  Loodrea,  et  elMt 
en  oetto<|Dalité  que,  se  trouvant  joumellemeot 
en  rapport  avec  des  négociants ,  il  obtint  d'im- 
portantes commissions  de  violons  pour  l'expor- 
tathn.  Cependant,  non  conmierea  de  lolherii 
finit  par  prendre  une  UUo  extensioo  qu'il  Ail 
obligé  de  s'adjoindre  son  parent  Samuel  Gilke?. 
Bien  que  copiant  les  instruments  d'Amali  et  de 
Stradivarius,  il  ne  voulut  jaasaia  oooseotir  I 
imiter  ee  qv'on  poorraU  oppeler  Ici  rcraope»  éa 
ten^,  eW-à>dira  l'usure  apparente  du  vernis 
sur  certaines  parties  du  violon.  Le^  amateurs 
anglais  prétendent  que  iieaucoup  des  copies  de 
Hanla  valeot  edlea  do  Lopot  ;  c'est  peat-êlra  d* 
1er  un  peu  loin. 

il  ART  (JoHN-TnoUAs),  luthier  anglais,  né 
le  17  décembre  1805,  fut  d'abord  élève  de  Sa- 
muel Gilkea  (Foy.  ee  nom),  et  s'étahtit  à  Lan* 
draa.  Plnataiid,tl  ilnnoélnteaérloniootallen- 
tive  des  instruments  italiens ,  et  devint  sous  ce 
rapport  un  des  plus  fins  connaisseurs  qui  se  pus- 
sent trouver.  Aussi,  lorsque  les  amateurs  anglais 
eoouneoeènnt  à  a'éprandra  ovoe  passion  dea 
nu^ifiques  instrumenta  des  grands  luthiers  ita- 
hens,  ce  fut  Hartqui,  grâce  à  son  expérienre, 
sut  réunir  et  vendre  k  de  hauts  prix  les  collec- 
tions qui  se  IbnnèfMrt  olm  dolM»  cMé  de  la 
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Manche.  Ce  commerce  fut  pour  lui  la  source 
d'une  iortune  considérable.  Joho  Tbomas  Uart 
mourut  le  1*'  janvier  1674. 

HART  (GcoRèe),  fils ,  je  croi&^et  wentMar 
du  précédent,  «rt  l'tuleur  d'un  livra  intéres* 
sant  publié  souscelitre  :  The  Violin,  Us  famous 
makers  and  their  inutators  [Le  Violon,  les  lu- 
thiers célèbres  et  leurs  tmitateurt) ,  LoaJres, 
Dalan,  lS7B,iii-8*.  Cet  ouvrage ,  impriné  avee 
ui  0rind  loxe  et  tceompagné  de  Momlifeiues 
gravures,  est  sans  eontredit  le  plus  important  qui 
ait  paru  jusqu'à  ce  jour  sur  l'art  He  la  lnlli.  rie. 
Les  idées  qui  y  sont  émises,  les rechercbes  qu'il 
indique ,  prouvent  que  l'auteur,  grand  amaieur 
des  instroments  à  ardict ,  a  beanooop  lu,  beau- 
coup  vu,  beaucoup  comparé,  et  qu'il  s'est  voué  de 
tout  c«»ur  à  l'élude  de  son  suj»  t.  La  lullierie  ita- 
lienne occupe  tout  naturellement  une  des  meil- 
leures places  dovolume,  et  les  œuvres  admirables 
dea  Stradivarius ,  dea  GuamerhUt  dea  Amati,  dea 
Bergonzi  et  autres  maîtres  y  sont  trt'>s  bien  <  :ira;  - 
térisées;  le  cliapttre  de  la  lutherie  anglaise  ofTre,  de 
son  côté,  un  intétét  d'autant  plus  vif  que  les  pro- 
duits de  cette  lutherie  sont  à  peu  près  inconnus 
aur  le  eontiunt ,  où  lea  inatramenta  d'outra- 
Manche  ne  pénétrant  pnaqoe  Junaia;  mais  la 
lutherie  française  a  été  un  peu  trop  légèrement 
traitée  par  M.  ilart,  et  il  tant  reconnaître  qu'il 
y  avait  mieux  et  plus  à  dire  que  ce  qu'il  a  dit 
«or  lea  artialas  paririena  en  ce  genre ,  les  Pique, 
lea  Woolaa,  les  Lnpot,  lea  Gaod ,  les  Vuillaume 
et  autres.  D'autre  part,  il  faut  bien  signaler  une 
lacune  étrange  dans  ce  livre  d'ailleurs  plein  d'in- 
térêt :  cette  lacune  consiste  en  ceci  que  l'écri- 
Vnin ,  qui  eonaacre  tout  nn  chapHn  aux  oordea 
et  à  leur  fabricatkM,  néglige  complètement  de 
parler  des  arcliets.  De  telle  sorte  que,  rien  qu'en 
ce  qui  concerne  la  France,  il  a  p.Hs(>  sous  si- 
lence les  noms  de  tous  ces  archeitislet  fameux , 
Tourte,  Pioeate,  Lafleor  et  tant  d*aotraft,  dont 
lea  produits,  devenus  rares,  sont  aujourd'hui 
recherchés  du  monde  entier  et  atteignent  des 
prix  exorbitants.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ob- 
servation, le  livre  de  M.  liart  mérite  de  prendre 
place  dana  foule  biblioUièqiw  nuiieale  digne 
de  oe  nom ,  car  il  eomble  une  lacune  Importante 
et  regrettable  (i). 

•UAKTMANX  (Jeas-Pierhe-Émilk).  Aux 
ouvrages  citéd  de  cet  artiste,  il  faut  ajouter  un 
opéra,  laFIttt  duroi  da  Enfiles,  représenté 
à  GopenlngiM  an  moia  de  novemlNe  1887,  ka 


(t)  Depato  qae  Mite  aottet  ert  écrite,  M.  TM«|  ce 
nom)  a  pabHéMNHce  tltTs:  Im  tiutrmmtiM  é  turehtt, 
le»  deux  premlerg  volumei  d'on  ouvrage  rxtr*''ineiDcat 
«MHiMrable.  couMVé  aou-iealeoiait  tIoIos,  naît  à 
IMM  les  iBMnoNalsaa  «elle  ani*Us.   


ouvertures,  marches  et  choeurs  écrits  par  lui 
pouf  Onrfinp,  dame  de  Borggaard,  et  pour  plu- 
sieurs tragédies  et  drames  du  grand  poêle  Œh- 
lenschlaeger,  un  certain  nombre  de  cantates  reli- 
gieuses et  pralmea ,  dont  une  fut  composée  peur 
les  funéraillesdu  célébra âlaluaiieThorweldaen, 
des  symphonies ,  un  concerto  de  violon ,  et  toute 
une  série  de  chansons  originales  qui  ont  joui 
d'une  grande  vogue  non-aenlement  en  Danemark, 
maia  anaai  en  AUemagne.  Membra  de  la  Sod^ 
musicale  de  Copenhague,  M.  Hertmann  Alt 
nommé  en  18iO  directeur  du  Conservatoire  de 
cette  ville ,  et  peu  d'années  apréb  organiste  de 
l'église  napoUleine.  En  1849,  U  devint  mettra  de 
eh^le  paiticnlier  du  roi. 

M.  Hartmann  est  considéré'eomme  un  des  plus 
grands  musiciens  de^son  pays,  au  point  <lc  vue 
dramatique  et  en  ce  qui  concerne  la  puissmce 
chorale.  Il  a  ftté  en  1874,  à  Copenhague,  sa 
cinquanlafne  artistique  par  un  grand  côooert  an- 
quel  assistaient  le  roi  et  toute  la  famille  royale. 
].e  proiluit  de  ce  concert  était  destiné  à  former 
la  Lased  une  fondation  qui  |K>rte  le  nom  de  Hart- 
mann. A  cette  occasion,  le  souverain  nomma  le 
grand  artiste  chevalier  de  Tordra  du  Danebrog. 
Le  fameux  sculpteur  danois  Yllheiro  Bissen  a 
fuit  un  trèa-beau  buste  de  aou  ooropatiiole  Hart- 
mann. 

*lf  ARTOG  (ÉoooabdDE),  compositeur  dis- 
liegné,  s'est  vu  oUtgé  depuis  plusienni  années, 

a|)rès  avoir  étudié  la  musique  en  vue  de  son  sim- 
ple agrément,  de  cberriier  dans  l'exerrire  tle  cet 
art  les  ressources  que  la  perle  de  sa  fortune  lui 
avait  enlevées.  11  est  aujuurd  hui  lixé  a  Paris, 
OÙ  n  se  livra  à  VcoaeiipKmentde  rharmonle,  dn 
contrepoint  et  du  piano ,  sans  pour  cela  négliger 
la  pratique  de  la  composition.  M.  de  Hartog  a 
fait  représenter  au  Théâtre-Lyrique,  leL'Smars 
1866,  un  opéra-comique  en  un  acte,  le  Mariage 
de  don  i«pe,  qui  a  été  favorablement  accoeUH 
parle  public  :  le  30  mai  1868,  0  donnait  aux 
Fantaisies-Pari>iennes  fdeParis)un  autre  ouvrage 
en  un  acte,  l'Amour  nioutllé ,  qu'W  relira  pres- 
que aussitôt,  l'interprétation  lui  semblant  insuf- 
fiaanle,  et  qu'il  fit  jouer  eaauite  (1878)  eux  Fan- 
taisies-Parisiennes de  Bruxellea,  où  ta  parti tîoa 
obtint  un  vif  succès  sous  le  nouveau  titre  de 
l'Amour  et  son  hdte.  Il  a  publié,  dans  ces  iler- 
nières  années ,  deux  quatuors  pour  deux  violons, 
elte  et  violoDeelle^  te  Psaonie  XLIII,  pour  soU^ 
chœnn  et  orchestra^  composition  qui  a  obtena 
de  gramls  succès  en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
bas,  et  une  Suile  pour  quatuor  d'instruments  à 
cordes  qui  fait  partie  du  répertoire  du  cél^e 
Quatuor  >IorealJji  de  M.  Jeen  Beckcr.  M.  dt 
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vanUs,  encore  inédites:  2*  sutte  pour  quatuor 
d'HMirâmentt  èeordes;  Prologue  !>>in(>hon1que 
pour  kl  Jeanne  itAn  de  Scliilter;  Mené  avec 

orrhostre;  six  duos  pour  voix  tir  Tcinnn^s.  Illra- 
vailU'  on  ce  momont  à  un  ^ran<l  opéra  sur  uu  li- 
rrct  de  M.  Jules  Barbier,  à  une  :»}  ropbonieà  grand 
orebeslre,  el  à  one  vaste  oompotilkn,  la  FM, 
pour  snli,  cJuriirs  d  orchestre. 

M.  É<louanl  lit'  Marlim.  qui  esl  membre  de  la 
Société  néerlandaise  pour  l  eocouragcmeat  de 
l'art  muflieal,  est  Yun  des  coHaborateors  du 
Supplëmeat  à  la  Blofraphie  wUvenelte  des 
Musicim*. 

IIASERT  (RoDOLi'ne),  pianiste  et  docteur 
M  théologie,  né  à  Grdfswald  le  4  février  1826, 
fut  âève  de  Kollak'pour  le  piano  et  de  Dehn  pour 

la  composition,  et  travailla  à  B'-rlin,  sou»;  I,i  di- 
rection de  ces  deux  artistes,  de  18i8  a  ISM.  Il 
acquit  un  véritable  talent  de  virtuose,  et  entre- 
prit bientôt  aa  grand  voyage  artistiquet  se  fai- 
fiant  entendre  suocessivement  à  Stockholm,  à 
Golli>'nh.)urj;,  à  Christiania,  à  Copenhafi-u',  à  P.i- 
(iHâ.'tj,  a  Weimar,  auprès  de  Liszt,  pui«  enliu 
à  Berlin,  oA  il  se  retrouvait  an  eommencement 
de  l'année  1860  et  où  il  se  produisait  à  la  Ibis, 
dans  trois  concerts  successifâ,  comme  virtuose 
et  comme  compositeur.  Il  s'établit  alors  dau2«  la 
capitale  de  la  Prusse  comme  professeur,  et  > 
resta  jusqu'en  1869.  Depuis  1872.  M.  Hasertest 
pasteur  dcIVullse  évanfiêlique  de  R.dtpnow. 

*  IIASLlIVtiE^lt  (CuAitti:sj ,  éditeur  tte  mu- 
sique à  Vienne,  vsl  morl  en  18C8.  à  Và-^e  d'envi- 
nm  cinquante'denxans.  La  maison  qu'il  dirigeait 
fbt,  après  sa  mort,  dirigée  par  vt'u\o,(pii  la 
céda,  vers  IH76,  à  l'éditeur  Lieii,i>],  <\v  lit-iliii. 
.  IIATTOM  (J....-L  ),  compositeur  an- 
glais eontemporalB,  est  né  h  Liverpool  vers  1815. 
Après  a\oir  reçu  quelques  levons  élémentaires 
de  inusi  )ue.  il  s'est,  dit-on,  formé  lui-même,  et 
s'établit  à  Londres  à  l'âge  de  vingt  ans  environ. 
Lèf  II  conroenca  à  se  produire  comme  compo» 
siteur,  el  eut  une  part  de  collaboration  dam  un 
ouvrage  intitulé  Acis  el  CnUilhée,  représenté  au 
théâtre  Drury-Lane  en  I8i3.  L'année  suivante 
il  donnait  à  ce  théâtre  son  premier  opéra ,  Quetn 
if  tàê  JUamti  {la  Mne  de  ta  TamUé),  puis 
partait  pour  l'Autriche,  et  faisait  repn^enter  à 
Vienne  un  autre  ouvrable  dramatique,  l'n^cnl 
hruno.  De  retour  eu  Angleterre,  il  donnait  &ân> 
ftuceèft  à  Covent^Garden,  en  1851,'  Jtose,  or  £o- 
Ws  Jlaïuom  (Hose,  ou  la  Rançon  de  l'amnm  ] 
et  peu  aprèH  devenait  directeur  de  la  musique  au 
Princess's  Théâtre. 

'  M.  HiSton  a  écrit  encore  plusieurs  autres  opé- 
ras :  Bardanapaie,  PtMorre,  Benri  mi.  Ri  ■ 

chard  FI.  !c  ffo{  Lear;  j'ignore  si  ces  ouvrapes 
ont  été  représentés.  Mais  ou  doit  aussi  à  cet  ar* 


tiste  une  çuverlure  et  des  entr  actes  pour  un 
drame  de  Famt  et  MargnerUe,  nne  cantate  te- 

titulée  Robin  Hood,  exéculée  an  festival  de 

Bradford,  diverses  com|K)sit lotis  pour  l'église,  el 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  chant,  dont 
plusieurs  sont  devenus  populaires.  Le  nombre 
de  ses  oeuvres  s*élève«è  friusde  cent  daqnante. 

IIAUBAULT  (Madime;,  vidu.we  habile 
sur  la  basse  de  ùole,  vivait  au  dix-buitieme  siè- 
cle, et  obtint  des  succès  en  se  taisant  entendre  au 
Concert  spirituel.  Daqninen  perle  ainsi  dans  son 
Siècle  littéraire  de  UmU  XV  (r58)  :  ~  -  U 
lé;iere!é,  la  prr'fision,la  finess  -df  son  coup  d'ar- 
cliet,  ses  sons  articulés  et  llatteurs,  lui  oui  attiré 
le»  applaudissements  du  public  au  Concert  spi- 
ritneî.  LeaCammesà  présent  s<disUngnent  dans 
tous  les  genres,  la  plupart  sont  autant  de  Tées 
qui  cbacunt'  ont  leur  |)nissance  el  inir  emploi; 
voila  les  véritables  Muses,  celles  du  l'amasse  ne 
sont  que  bien  imaginées.  » 

*  Il  AUFI'  (GoiLLAUMi-GomiEB).  M.  Éilouard 
r.reguir,  dans  ses  Artistes  musiciens  verrlan- 
dais.  Tait  naître  ce  musicien  à  Gollia  vers  1755, 
et  dit  qu'il  se  lixa  à  Mimègue,  eb  il  devint  orga- 
niste de  la  grande  église  et  oh  il  mourut,  d\ine  at. 
taquc  d'qwplexie,  le  14  mai  1817.  Les  jonr> 
naiix  de  1789  firent  l'élog»»  d'une  cantate  de  sa 
composiliou  :  De  dood  van  Jésus  Chnstus.  Cet 
ariisfe  aurait  composé  aussi  plusieurs  antres  can- 
tates, des  roncertus  de  piano,  de  violon,  d*alt0, 
lie  cor  et  <lo  ironqiotti-,  dont  plusieurs  ont  été 
publies  à  L'Ireciit,  chez  (>.  Van  Pastenburg. 

HAUFF  (FmDi?iANb),  frère  du  précédcat, 
mort  en  1812,  voyagea  pendant  longtemps  en  At> 
lemagne  et  en  Hollande  en  donnant  des  concert-^ 
C'était,  dit-on ,  un  organiste  de  premier  ordre, 
mais  un  compositeur  médiocre,  quoiqu'il  ait  pu- 
plié  chez  J.  Bummél,  à  Amstènlaro,  des  sonates 

pour  «lavecin,  \iolon  et  violonrellp. 

IIAL^FF  ^('.ni.i.u^i  r..  T  ).  lils  de  Guil- 
laume-Golliieb,  né  a  >imcgue  en  I7i)3,  était  si 
bien  doué  pour  la  mosiqne  qa*à  l'âge  de  donie 
ans  il  lui  arrivait  de  remplacer  son  père  à  l'or- 
Kue.  Plus  tard,  il  devint  organiste  de  r«^j!lis>^  de 
la  Montagne  de  sa  ville  natale,  puis  de  l'egiise 
Saint'Marlin  à  Groningue.  o6  il  mourut  le  31  oc- 
tobre 18à8.  Il  a  puUlé  dans  cette  dernière  ville: 
les  ir»o  psaumes  avec  saints  et  prières,  pour  or» 
gne  ou  piano  ;  6  préludes  et  sorties  pour  or- 
gue; 15  chansons  d'école ,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  préludes  pour  l'usage  des 
ps.iutnes;  •  valses  pour  piano.  Ces  composîtioiis 
sont  médiocres.  —  Le  lils  do  cet  artiste,  M  Guil- 
lawn"  Uauf(\  élève  de  son  père,  est  devenu  or- 
ganiste de  régflse  de  lliopital  de  Groiringne, 
puis  de  Tégiise  réformée  de  Kampen ,  où  il  rem- 
plit antii  les  fonctions  de  carttlonMor.  11  a  IU| 
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xine  tratluction  hollandais  do  Traité  lie  contre- 
point  ef  de  fugue  'lo  Clieruhini,  Buaift  je  De  crois 
pas  qi>e  ce  travail  ail  été  publié. 

HAUFF  (JoAAini-CBittTiAii),  compoeHear  M 
ihéorieiea  mMNBiné,  eut  né  k  Francfort-sar-le- 
Mcin  \e  8  sfi>tpnil)re  Il  étudia  la  (Iftle,  Ip 
violon  et  le  piano,  et  à  17  ans  faisait  partie  (l<> 
Torclteâtre  du  théâtre  de  sa  ville  natale,  il  tra- 
fiJlto  «iMiite  le  eompoilUov.  prodniiil  ploiieon 
OBDvm  fanportutea,  aecpiit  une  réelle  réputation 
comine  professeur  »>!  romme  didaclicien,  etenlin 
fonda  à  Francfort  une  école  de  musique  dunt  il 
IM  le  directeur  et  l'un  de«  maîtres  les  plus  es- 
Unoé».  Outre  oa  grewl  envrage  publié  tous  le 
titre  de  Théorie  de  ta  composition  Francfort, 
1863,  un  vol.).  on»l<Mt  à  cet  artiste  des  sympho- 
nies, des  quatuors  pour  instruments  à  cordeii , 
des  <}utwini  tX  dee  trioe  pour  plno  et  fastm- 
mcnts  à  cordes,  det  iolittee  pour  piano  leol, 

des  motets,  fir. 

*HAUPTMA\'i\  (Macrick),  compositeur 
«I  etfint  éerrvafB  sar  le  niasique,  mort  i 
lidpiig  le  «Janvier  IMS.  Cet  ertiite était  néà 

DTes(ïe  non  en  1794,  mais  le  orl  dire  1792. 
Sous  ce  titre  :  Les  lettres  de  Morttz  Houpt- 
mann  à  Spohr  et  à  d'autres  compositeurs , 
M.  Fardinand  -HUIer  (Foy.  ee  noni)  a  léuni  en 
an  Tolume  et  publié  en  1876  la  correipoadance 
musicale  do  cet  arlisle  inlére^isant. 

Hauptinann  était  considéré  dan»  toute  l'Aile- 
magne  eomme  on  erUete  de  premier  ordre.  A 
Leipzig,  il  était  l'objet  d'une  véritable  vénéra- 
tion,  et  lors  de  sa  mort  les  grandes  sociélcs  mu- 
sicales de  cette  ville,  GewandhauSt  Euterpe, 
eoaaaertfent  dea  coneertsà  sa  mémoire  et  k  Vexé- 
cation  de  qnelqoeaHwa  deeeemeillenmoam- 
gcs. 

Parmi  les  composilious  nombreuses  de  Hanpt- 
maoo  qui  n'ont  pas  été  mentionnées  dans  la  Jiio- 
frapM»  mUtnrtette  des  âTinlcieiit,  Je  citerai  les 
suivantes  :  Motels  pour  voix  seole  et  cliœors, 
op.  34.  40  et  -'il  ;  3  chants  tmur  chœur  et  orchcS' 
tre,  op.  43;  6  Ueder  à  4  voix,  op.  32;  canons 
Italieoe  et  elieniends  poar  3  sopranoe,  op.  &o  -, 
6  Iteder  à  4  voix,  op.  47;  12  lieder^  op.  46; 
12  lieder  sur  des  parotee  de  Rôckert,  op.  49; 
6  lieder f  op.  55. 

*  HADPTHANN  (Uorkit)  ,  est  mort  à 
Vienne  le  25  mai  1870. 

*  HATSKR  (François),  ancien  directeur  du 
Conservatoire  de  Muoicb,  est  mort  4  Friboorg  le 
14  ao<^t  1870. 

HAU^R  ÇÊÊCBWL,  eonaa  soi»  le  nom  de 
de  Miska),  violoniste  et  compositeur  pour  son 
"  ioslruinent;,  naquit  à  PreslK)nrg  (Hongrie)  en 
1822.  Dès  l'enfance ,  àon  guiU  pour  la  musi* 
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que  était  si  ardent  (|a11  en  oubliait  les  jeux  de 
son  âge.  Il  commença  l'étude  du  violon  avec 
Conradin  Kreutzer,  et  à  douze  ans  put  se  pro« 
doire  en  public  avec  succès.  Il  se  perfMtionna 
au  Oottserraloire  de  Vienne  sons  la  direction  de 
Mavseder,  et  devint  \»mr  la  composition  l'élève 
de  Secliter.  l.orsr|u  il  eut  tout  a  fait  formé  son 
talent,  il  entreprit  avec  son  pere,  qui,  comme 
amalenr.  était  luUméroe  an  violoniste  dlslingné, 
une  excursion  artistique  un  peu  timide  en  Alle- 
magne. I.e  succès  l'ayant  encouragé,  il  sedirigea 
bientôt  vers  le  nord,  et  visita  successivement  le 
Danemerfc,  la  Suéde,  la  Norwége,  la  Koide,  cl 
traversa  toute  la  Bussie  jusqu'à  la  Sibérie.  Dt 
retour  à  Vienne  en  1848,  il  en  repartit  presque 
aussitôt  pour  l'Angleterre,  et  de  là  s'emlMrque 
l»our  l'Amérique,  où  il  vliili  le  Canada,  leeCMa» 
Unis,  le  Péroa  et  la  CaUroraie,  pénétrait  ensoitv  * 
jusqu'en  Australie,  et  partout  donnant  des  con- 
certs avec  le  pianiste  Lavcneau,  le  chanteur  fié- 
rold,  et  M""  Patlinos,  cantatrice  distinguée.  Il 
ébUtrimprasoriode  celte  petite  oompagnie,  et 
ne  donnait  pas  moins  de  60  dollars  par  jnur  à 
chacun  des  artistes  qui  étaient  avec  lui.  De  tous 
les  points  du  globe  ou  il  s'arrêtait  daus  cette 
tonmée  ooloseale,  Miska  Hanaer,  qui  n*est  ptt 
eeulement  un  virtuose  remarquable,  mais  qui  eit 
aussi  un  homme  d'esprit  et  tm  observateur,  en- 
voyait à  rondes  principaux  journaux  de  Mcune, 
VOêtdemehô-Post,  àm  letirce  Ilunilièitts,  fines, 
bnmoriettiiMa,  dans  leaqnellea  11  retraçait,  av 
courant  d'one  plume  alerte  et  facile,  les  péripé- 
ties et  les  impressions  de  son  voyage.  Ces  lettres 
curent  un  grand  retentissement,  passèrent  de 
V(Mdeu$ehe'PoU  àêOÊ  teatesleefiBnîilee  alle- 
mandes, et  de  là  dans  on  grand  nombre  de  jour- 
naux étrangers.  A  son  retour  en  K.urope,  >fiski| 
llauser  mit  en  ordre  cette  correspondance,  et  ta 
publia  aoua  le  titra  de  Journal  dêvoyage  d'un 
virtuMÊ  mUricMen ,  fefirw  de  CeMfonUê, 
Sud- Amérique,  Australie,  (Leipzig,  1858-59, 
2  vol.).  Depuis  lors,  cet  artiste  a  entrepris  de 
i.uuveaux  voyages,  a  visité  la  Turquie  et  l'Italie, 
et  c'est  fait  parlent  applaudir.  H  a  pubfié  pour 
le  violon  un  eertain  nombre  de  compositions, 
dont  quelques-unes  ont  été  fort  bien  accueillies. 

*  llAYDrU  ^FuA.Nvois  Joscpu).  Je  crois  utilo 
de  donner  id  la  liste  dee  écrite  publiés  lor  ce 
maître  immortel  depuis  rappatHinn  de  la  MiiH% 
graphie  univerxdle  des  Musiciens  :  r  la 
Jeunesse  de  Haydn,  .«uivic  d'une  nulice  sur 
Auguste  Pajou,  par  M'"*  A.  Grandsard,  Paris, 
1864.  in*l*  de  142  pp.  ;  2*  Joiêph  Bafdn,  Ein . 
lebentbUd,  par  C.-A.  Ludwig,  NordhauMO, 
1867  (ouvrage  traduit  et  publié  sous  ce  titre  dans 
le  journal  français  l'Art  musical  de  1869  1 
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Joseph  Haydn  ,  hio;!raphie  iJ'aprts  les  sources 
tullientiques  par  Charles  Lurfwig,  par  F.  U<t/ojj); 
3°  3/oiart  und  Haydn  in  London^  par  C.  F. 
Mil,  VlM^e,  1S67,  S  vol.;  4*  Aoftfii,  $a9lêet 
Mfomrrrf,  par  H.  Barbedetle  {uuéré  dans  le 
loamal  /e  Ménestrel  de  1870  el  1871,  mais  non 
pobHé  en  volume)  ;  b"  Joteph  Haydn ,  par  C. 
V.  Mi,  BcrKo,  Sacco,  1875,  ia-8*  (te  1*'  volame 
•Ml  «Il  fNiblié  fmqo'à  ce  Joar,  le  mooimI  et 
AmàtT  paraîtra  prochainement);  n"  Joieph 
Haydn  und  srin  bruder  Michael  Haydn, 
zwei  bio-bibliographische  6kiizen  {Joteph 
BttfdH  êt  «0M  firin  MIdtêt  JTiqnbi»  dmu  ei- 
quifsei  bio- bibliographiques),  TIOHie,  inpr. 
delà  cour  et  de  ri^t.if,  I8r,i. 

*  HAYDN  (Je4M-MiciieiO.  L'écrit  suivant 
a  été  pablié  sar  cet  trtiste  :  Biographische 
SkliSM  M»  Wekoêl  ffof  dn  (Biq%iueÊ  bloffra- 
^hiquet  sur  Michel  Haydn),  par  Schlu  ft 
t>lter,  Satzhourg,  1808. 

HAYES  (M-  Catoeriiie  BUSHNELL, 
Bée),  oraUtrieedlno  remarqoable  talent,  MtSt  née 
en  Irlande  ven  1823,  et  avait  fait  son  éducation 
tnuiiirale  à  Dublin,  sotm  l;i  dirertion  d*iin  profes- 
seur italien  nommt'  S;i|  io.  Elle  acquit  rapide- 
ment une  véritable  popuiaittécomneclianteuse 
de  eoneert,  mate  loraqu'elle  ent  en  l'ooeaiion 
d'entendre,  à  Dublin,  M;irlo  rt  la  drisi,  ell»-  fut 
tellement  frappée  de  leur  talent  et  de  l'impres- 
«ion  que  tuu^  deux  prodiÛMieot  sur  le  puMic, 
^n'elte  réaohit  de  te  perfecUonner  et  d'ëtodier 
en  vue  de  la  scène  lyrique.  Elle  se  rendit  alurst 
à  Paris,  ou  elle  trtivaill;»  avec  Manuel  (Jarria , 
puis  k  Milan,  uii  elle  prit  des  leçons  de  Felice 
BonooDi,  après  qnol  die  alla  dèboler  à  Marseille, 
ei  1845,  dans  1  PurUani,  de  Bettini.  Son  anc- 
cès  ayant  été  très-grand,  elle  ne  craignit  plus 
d'aborder  les  grande*  scènes  de  Vienne,  de  Mi- 
lan, de  Venise  et  des  principales  villes  de  l'ita- 
He,  où  elle  remporta  de  véritables  triomphes.  En 
18^9,  elle  iiarut  pour  la  première  flria  à  Londres, 
nii  elle  ne  fut  pas  moins  bien  arcueillie,  puis 
elle  alla  aux  Iodes,  en  Amérique,  et  jusqu'aux 
Iles  Sandivich  et  en  Australie.  De  retour  en  Eu- 
topè,  elle  éponaa  en  1857  M.  Boshoell,  qnl  la 
laissa  bientôt  veure  ;  mais  elle  ne  survécut  pas 
longtemps  à  son  mari,  rar  elle  mourut  à  djden- 
ham,  près  de  Londres,  le  1 1  auùt  1861. 
^*  An  dire  de  Mendeissdho,  l'ADgleterra  a  fourni  à 
ntaltOt  andix*neovlème  8lk>le,trolsgrande«  can- 
tal rires  :  Clara  Novell©,  M"*  Bisliop.  et  Cathe- 
rine llayes.  Celle-ci  était  douée  d'une  voix  pure 
et  suave,  et  de  manières  douces  et  aiïables,  que 
le  succès  ne  disngen  pobit  Très-lmpresalonna- 
Me,  elle  était  sévère  pour  elle-m<Mne,  et  le  moin- 
dre contre-temps  était  anseeptible  de  la  priver 


I  d«*  ses  moyens.  Son  soprano  riair  et  aiiientin  pro- 
duisait un  effet  merveilleux,  et  ^on  st-ntiinent 
dramatique  était  des  plus  renkarquat>le$.  ïÀlt 
était  sortoot  ioeomparaUe,  dit-on, 
di  LamtnMr  etdSMAmina  da  la 
fini  a. 

Le  corps  de  celle  graude  artiste  repose  dans 
le  dmetière  de  Kensal  Green. 
*  HAYM  HfkuM).  L'arlide  consacré  k  cet 

artiste  et  relui  concernant  Gilles  Hennius,  ao 
tome  IV  de  la  Rin>jraphie  universelle  des  Mu- 
sicirm,  se  rapportenlà  un  seul  et  même  person- 
nage, dont  le  nom  ftitsanadoole  paiMa  Winiid, 
comme  il  arrivait  encore  à  l'époquoet  ^vaitcel 
arti«te,  c'est-à-dire  an  dix-seipfième  Stècle.  De 
là  l'erreur  commise  a  .sou  «ujet. 

HÉBERT- MASSY  (M">«  MAaia),  cbantcose 
fort  dislingnée,  qni  eut  son  henre  do  vogne, 
sinon  de  célébrité,  s'appelait  Giacontasci,  et  fut 
ronnne  d'abur.l  sous  le  nom  de  M"'  Massy , 
jusqu'au  jour  ou  elle  ej>ousa  le  chanteur  Hébert, 
son  camande  de  l*Opéra>Comiqne ,  dont  eHe 
joignit  le  nom  au  sien.  IP'*  Massy  débuta  k  « 
théâtre  vers  1832  .  et  son  sucrés  fut  tel  qu'elle 
fut  presque  immédiatement  reçue  sociétaire,  t'a 
critique  disait  d'elte  en  1833  :  •  M"*  Massy  dé- 
bnteà  peine,  et  sa  répotatlon  cst^ colossale. 
Nous  craignons  que  des  éloges  exagérés  ne  nui- 
sent au  développement  du  talent  précoce  de  c^-lte 
jeune  acirice ,  dtmt  la  voix  a  besoin  d  être  mé- 
nagée, et  à  laqncllo  on  osnSe  des  rHes  qnl  asnC 
un  peu  av^essos  de  ses  foiees.  M"*  Mfessy  a  dss 
rôles  importants  dans  tous  lesouvrages  nouveaux . 
Klle  s'a(  quitte  parfaitement  de  ceux  qui  lui  ont 
été  confiés  dans  le  Pré  aux  CUres  (c'est  elle 
en  effet  qoi  adn  le  joli  peUt  réle  de  Nicette), 
r.udnvic,ta  Prison  Edimbourg  et  le  Pros- 
crit ;  mais  elle  consulte  peul-étre  plus  .son  zèle 
que  ses  forces  en  se  coostituant  ainsi  l'atlas  du 
théâtre  dont  die  Mt  partie.  »  Malgré  aoa  Uèi- 
grand  snoeès,  Hébêrt-Massj  ne  resta  ^ne 
trois  ou  quatre  ans  à  rOpéra-Comique,  el  bientél 
s'en  alla  dans  les  grandes  vides  de  la  provinœ 
et  de  l'étranger^  oii  elle  retrouva  la  faveur  du 
publie.  En  1847,  elle  fevM  à  Paris  et  IH  nne 
courte  apparition  àtOpéra,  où  rttfoaaontFS 
dans  Lucie  de  iMmermoof;  puis  comme  elle 
joignait  à  son  talent  de  chanteuse  de  très-réelles 
facoKés  de  coméiHenne,  elle  fbt  engagée  an 
Ibéâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  où  Ton  fit  pour 
elle  un  grand  drame  mêlé  de  musique,  la  Fari' 
dondnine,  dans  lequel  Adolphe  Adam  lui  tailla 
un  râle  musical  très-développé.  La  pièce  et  la 
cantaMoe  alUièrant  la  ftmle  à  ce  théMre  pendant 
plusieors  mois,  et  cependant  M"*  Hébert-Massf, 
à  part  nne  noovolle  et  conrte  apporitioa  qa'eUs 
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it  Ten  1853  à  l'Opéra ,  où  ,  entre  autres  r6ies  ^ 
elle  rlianta  celui  «le  Bertha  dans  le  Prophète, 
ne  trouva  paâ  le  roojeo  de  se  faire  engager  sur 
«M  ét  nos  grandes  scènes  1} Tiqae«.  Ule  se  n* 
tiim  alors  kTonloiise,  tt  Ait  blesUIlBonimio  pio- 
f»>sspiir  .m  Conservatoire  de  celte  ville.  Elle  y 
est  morte  aumois  demai  1875,  âgéedeaoUante- 
deux  ans. 

*  IIÉDODIN  (Pimu).  Ame  ëerMs  mention- 

aés  an  nom  de  cet  artiste,  il  Taut  ajouter  Popus- 
«nie  suivant  :  Esquisse  hinr/raphique  sur 
Jl"*  Scio,  née  Legrand  {Lille,  1857,  in-8»). 
Bédonin  est  mort  à  Paris,  au  mois  de  décembre 
tM8. 

HBGAR  (FRiKonicfi),  violoniste  et  eonapo«i- 
teur  snisfsp,  né  à  IJAle  le  11  octobre  1841,  a  é\ét 
élève  du  Conservatoire  de  Leipzig  de  18j7  à  1860, 
«I  fbt  easnite  un  instant  eoneertmettter  k  Yar* 
sovie  11  vint  à  Paris  en  1861,  et  accepta  en  18r.;> 
rt'nM)loi  de  directeur  de  musique  et  de  <  Uo(  d'or- 
clteslre  au  théâtre  de  Zurich.  On  doit  à  ce  jeune 
frtiale  quelques  compositions  intéressantes, 
parmi  leequelles  il  lant  signaler  nn  /7fmiie  à  la 
vnisique ,  pour  soprano,  contr.iMo  ,  ténor  ol 
liarslon,  .(vcc  accompagnement  d'oK  liestre,  op. 
2  ;  un  concerto  de  violon,  avec  accompagnement 
éVudiestre  on  de  piano,  op.  3  ;  nn  recueil  de 
Ueder  avec  piano,  op.  7  ;  3  clKPurs,  op.  8 ,  etc. 

Le  frère  caiicl  do  cet  artiste ,  limite  Hegnr, 
violoncelliste  fort  di!»tingu6,  né  à  Bâie  le  3  jan- 
vinr  t843,  a  élé,  comme  lui.  élève  dn  Cooicrva- 
li^  de  Leipidg.  Il  ea  anjoordlrai  Axé  en  celle 
▼nie,  où  il  occupe  les  fonctions  de  premier  vio- 
loncelliste au  tliéàtre  ainsi  qu'à  la  société  du 
Gewandhaus. 

•  HBIJ6ouHBYE(Iiedoele«rJnjui-PnftRE), 

poêle  néerlandais  fort  dlstlngoé  et  musicien 
amateur,  s'est  fait  nn  renom  dans  sa  patrie,  et 
même  dans  la  partie  flamande  de  la  Belgique , 
par  ses  ehansona  et  aes  poésies  populaires,  qui 
M  frisaient  remarquer  par  nn  esprit  dêUeat  et 
par  la  peinture  des  sentiments  les  plus  élevée. 
Le  docteur  Ht-ije  était  Pim  desdiletlantes  les  plus 
instruits  et  \tA  plus  dévouéo  à  I  art  que  l'on  pût 
lironver  dans  les  Paya-Bas.  Pr6sldeat  pendant 
Jongues  années  de  la  Société  pour  la  propagation 
du  chant  popiilairo .  secrétaire  et  !<•  membre  le 
plus  actif  de  la  Société  pour  l'encoiiragemenl  de 
fart  muical,  il  a  pris  la  part  la  plus  importante 
an  lecnatl  de  travaox  Wstnriqnea  publié  par  eetle 
dernière,  et  s'est  dévoué  avec  un  zèle  et  une  ar- 
deur dignes  «les  plus  grands  éloges  à  la  formation 
^e  la  riche  bibliothèque  de  cette  compagnie. 
Titdnelmir  dee  poèmes  d'on  certain  nombre  d*o- 
ratoHoa  célèbres,  le  docteur  Heije  était  aussi 
«nrnpoaitenr,  et  ptnaiears  de  sc«  mélodies  sont 
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remarquables  par  leur  fraîcheur  et  leur  simpli- 
rité.  Cet  homme  fort  distingué  est  mort  à  Ami» 
terdam,  le  24  février  1876,  Agé  de  67  ans. 

En.  mB. 

HBINB  (F...M..),  nompoiitenr  alleasand  «en* 

temporaîn,  a  publié  plusieurs  oeuvres  intéressan» 
tes ,  parmi  lesqu«'lles  une  symphonie  à  grand 
orciiestre,  une  ouverture  de  concert,  un  recueil 
de  Uetfcr  aitee  aMompagnement  de  piano,  elei. 
Je  n*ai  pas  d*anlns  renadgnamenla  anr  cd 
artiste. 

-  I1EINEFEHKK  (Sabine),  cantatrice 
distinguée,  est  morte  à  Juchau  le  18  novembre 
1872.  Cette  artiste  STiit  éponsé  nn  eommerçait 
de  Marseille  noeané  Marquai,  et  s'était  retirée 

du  théâtre. 

•  HËliKEFËTTEH  (Catinka),  canUtrice, 
arnor  de  la  précédente,  fut  alladiée  pendant  quel* 
que  temps  k  l'Opéra  de  Paris ,  en  qualité  de 

prctnière  chanteuse.  S.i  tieaiité  était  resplendis- 
iiante.  Elle  est  morte  à  Fribourg  en  Brisgau,  le 
20  décembre  1858,  à  Tige  de  37  ans  seulement, 
des  suites  d'nne  maladie  de  eonr. 

HEI^iEMAN  (Jeak),  facteur  de  riavedns, 
quoique  aveugle ,  rxerrait  cette  profe>sion  à 
Anvers  dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siède.  On  counalt  encore  de  hd  nn  clavecin  à 
queue»  Itti  porte  l'inscription  suivante  :  Joaimm 
Heinêman  me  fecit  a  *  17',)3,  Anlu  erpï.r. 

11EINE.VIEYËR  (CniiiiTiEN) ,  llùtiste  aile* 
maad  très  estimé,  ném  mois  de  septembre  t7M» 
mort  à  Hanovre  le  6  déeenriire  187S,  a'est  Mt 
une  réputation  mérité*»  comme  virtuose. 

IIEl.VEMEYKR  (tHIÇKST-ClJIU.AIMK^.  fils 

du  précédent,  né  à  Hanovre  la  2â  février  1827, 
ftat  élève  dq  son  ptee,  devint  on  HAtiste  extrê- 
mement remarquable  et  acquit  une  renommée 
qui  surpassa  de  beauroop  celle  de  ce  dernier.  Il 
fut  pendant  plusieurs  années  |>ruresseur  au  Con* 
servatoiredeSafaifr-Pélenliourg  et  première  flôte 
au  théllre  de  celle  ville.  11  mourut  jeune,  à 
Vienne,  le  12  février  i  sr.o.  On  lui  doU  qMiqiies 
Com|>ositîuns  pour  son  inî^tnimont. 

*ll  El  .\  R ICHS  (Antoi.s  K-r  u  ilippe),  musicien 
bohémien,  est  mort  è  NeW'York  le  3S  novembre 
isr.i 

IIKISE  (P  ),  compositeur  danois,  a  fait 

représenter  sur  le  théâtre  de  Copenhague ,  au 
mois  de  septembre  1869,  on  opéra  intitulé  to 
FilU  du  Pacha.  Cet  artiste,  alors  h  l'aurore 
de  sa  carrière ,  n'avait  pis  liifté  moins  de  cinq 
années  pour  pouvoir  enlin  présenter  son  leuvre 
au  public.  Celle-ci  obtint  néanmoins  un  grand 
anoêès,  et  fut  considérée  colbme  extrêmement 
remarquable.  Je  n'ai  pas  d*aulras  raiseignsnails 
aor  oe  compoailenr. 
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lIKISFR  (\VîiiinAi\  rlhinfcur  et  composi- 
teur, eât  n«  à  iteriin  le  15  avril  1817.  Doué  d'une 
belle  Toix  de  soprano ,  il  fit  partie  dès  l'Age  de 
âùnt  ÊM  dct  dueurt  de  l'Opéra  et  de  ceux  de 
!•  chapdle  royate.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
éindps  musicalps,  il  nnbrassa  la  carrière  lyritiiie, 
et  devint  rlianieur  au  théâtre  de  la  rour,  à 
Sdiwerin,  puis  i  Sondenbuiioo  ;  BMii  il  aban- 
donna bientAt  la  scène  ponr  se  liTrer  «clnsive> 
ment  à  la  composilion.  Devenu  chef  de  musi(|iie 
du  régiment  des  rusiiiers  de  la  ^ardc  en  18.>;{,  il 
quitta  le  service  militaire  en  1H66,  et  depuis  lor» 
a'eat  cottiaeré  à  renseigpMnieBt  *  oè,  dlHm,  il 
ascelte.  On  doit  à  cet  artiste  plus  de  100  lté  de  r 
de  genres  différents ,  de  la  musique  de  daii«e , 
des  marches  pour  le  piaoo ,  et  enfin  un  petit 
opéra  qui  i'élé  donné  afae  snooèa  Mor  l'an  des 
tbéÀlres  de  Berlin. 

IIELLE  (ANTont),  rompositeur,  a  fait  son 
éducaiiun  à  l'Ëcole  de  musique  religieuse  de 
Paris ,  aprè^  quoi  il  est  devenu  maître  de  clia- 
pèlle  de  la  biilOque  de  Saint-Bpm,  k  Naney, 
où  il  a  tut  exécuter,  le  7  juillet  1875,  pour  la 
cérémonie  solennelle  de  la  consécration  de  cette 
basilique,  une  cantate-oratorio  intitulée  les  Na- 
gni^ceneet  du  euUê  eaiMifUê,  La  partitton 
ponr  chant  et  pfano  de  cet  wmmb  a  été  pabfiée 
à  Paris,  chez  l'éditeur  Ricliault.  M.  Hellé  est 
directeur  de  la  Rociété  chorale  Alsace- lorraine. 
11  a  publié  quelques  compusitioas  pour  Torgue , 
entre  antres  on  grand  offertolra  et  deux  éléva» 
lions,  (Richault),  un  offertoire  et  trois  messes 
(  id.),  ainsi  qu'un  traité  iniitulé  fArt  (Pinij/ro- 
viser  ou  l'Ami  de  Vorganiste  (Paris  et  Bruxel- 
4ea,  Scbott ,  in-f»}.  On  doit  encore  k  cet  artiste 
one  pnbHcation  faite  tons  ce  tUre  i  le  Trésor 
d«$  maîtrises,  recueil  d'harmoniai  fltilMSnr  des 
morcenux  de  plain -chant  qui  sont  chantés  aux 
messes,  vêpres  et  compiles,  salul^  du  dimanche. 

*■  HBLLENDAAL  (Popim}  ,  TtoMte  aéer 
landais  da  dix- huitième  siècle ,  se  rendit  vers 
1740  en  Italie,  |)our  prendre  des  leçons  de  Tar- 
tini,  et  à  son  retour  se  fixa  à  Amsterdam.  Il  a 
publié  en  cette  ville  deux  livres  de  chacun  six 
aonatea  pnor  irioton.  On  linore  lea  dalea  de  la 
■aîssance  et  de  la  mort  de  cet  artiste. 

•  IIF.LLER  (STEroEN).  Cet  artiste  extrême- 
ment remarquable  est  depuis  longues  années  tixé 
à  Farit,oft  U  pâme  looa  lea  Um  at  d*oâ  II  se 
land  diaqna  été  «■  SnIne.  Stephes  Heller,  on 

dcapoêtas  les  plus  exquis  du  piano,  a  su  se  faire 
une  place  à  part  ,  et  des  plus  lirilinntes,  parmi 
les  compositeurs  pour  cet  instrument,  une  place 
due  à  flon  talent  k  la  fola  ai  original  et  d  On»  si 
délicat  et  si  élevé.  Par  malheur,  le  grand  artiate, 
dont  la  santé  d'ailleva  est  toujours  dO  pM  pré* 
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caire  ,  met  autant  d'ardeur  à  fuir  le  bruit  et  la 
publicité  que  d'antres  en  mettent  à  les  recherrher; 
néanmoins, la  valeur  de  se»  œuvres  est  telle  qu'elle 
a  Bni  par  donner  à  ton  nom  la  notoriété  è  laqneUa 
il  a  droit,  et  pv  Inl  créer  un  public  qui  sait  l'ap- 
précier] selon  se^  mérites.  LVxislenre  raline  et 
retirée  de  Stephen  lleller  a  fait  dire  justemeot  à 
I^Màtardêlê  StograjkkuniverMeUei^  Mit- 
êMmu  qne  sa  vie  était  tont  entière  dans  ses 
(ruvrcs.  Il  ne  me  semble  pas  inutile  île  .Irr^ser 
la  liste  de'relles-ci,  aussi  cotnplt'le  que  pns^ihlc  ; 
il  en  manque  peu,  dans  la  nunienclalure  que 
voici  :  Troia  nHnroaanx  earactérialiqnea,  op.  7; 
Grande  Étnde en  forme  de  rondo*acherzo,  op.  8; 
Trois  morceaux  brillants,  op.  10  ;  Rondo-valse , 
op.  11  ;  Divertissement  brillant  sur  les  Treize, 
d'Halévy,  op.  13;  Passe-temps,  recueil  decoas* 
poaltlaMamnaantea»  ap.  14;  Six  caprice»  anr  la 
Shérif,  d'Hatévy,  op.  17  ;  Quatre  Rondos  très- 
faciles  sur  la  Favorite,  up.  22  ;  Quatre  Rondos 
&ar  le  Guitarero,  op.  23  i  Sciierao,  op.  24; 
Deux  Baisaldlea  anr  JlteAoïnf  Caur-de-tkn , 
op.  25  et  M  ;  Caprice  brillant ,  op.  27  ;  Caprice 
symphnnique,  op.  28  ;  la  Chasse,  élude  carac- 
téri»tiquc,  op.  29;  Dix  Pensées  fu^tives , 
op.  30;  Petite  Fantaisie  et  Boléro  sur  la  Juive, 
op.  SI  et  82  ;  Fanlalaiè  briltanta  et  Caprice  lar 
Charles  Vf,  op.  37  et  38  ;  la  Kermesse ,  danse 
néerlandaise ,  op.  .39  -,  .Miscellanées ,  op.  40  ; 
Caprice  sur Oéserleur,  op.  îl;  Valse  élé- 
gante, op.  42;  Valaa  aentlnentale,  op.  43; 
Valse  tiliageoise,  op.  44;  Chant  national  de 
Charles  VI,  op.  18;  Pastorale,  op.  48  lus;  Qua- 
tre Arabesque^,  op.  i'J  ;  Scènes  |)astoral(  op. 
60;  Vénitienne,  op.  52  ;  Tarentelle,  up.  àS  ;  1  an- 
taiaia,  op.  54;  la  Fentabt»,  eapriea  anr  hm  mé- 
lodie de  Schubert ,  op.  55  ;  Sérénade,  op.  56  ; 
Scher/o  fantastique,  op.  57  ;  Rêveries,  op.  j8  ; 
VaUe  brillante,  op.  59;  Canzoneila,  op.  60; 
Deuxième  TaronlaUe,  op.  61  ;  Deux  Valaea,  op. 
r>2  ;  Caiprkete,«p.  63  ;  Pmfo  eapriecioso,  op. 
Ci;  Deuxième  Sonate ,  op.  6.');  Caprice  bi  i  lant 
sur  le  Val  d'Andorre,  op.  G6  ;  la  Vallée  d'à- 
mour,  op.  67  ;  VAloueUe,  caprice  sur  une  mé> 
lodie  da  Schttbert,  op.  6S;  Chant  nntioMi  da 
Mendeissohn,  Tantalsie  en  forme  de  sonatn,  dpw 
09  ;  Caprice  brillant  sur  le  Prophète,  op.  70; 
A  ux  mânes  de  Chopin,  élégie  et  marche  funèbre, 
op.  71;  le  Chanté* malin,  U  ChaU  du  Trow 
badouTt  le  Chaut  du  Dimanche,  op.  72;  le 
Chant  du  Chasseur,  l'Adieu  du  Sohfnf ,  le 
Chant  du  berceau,  op.  73;  Fantaisie  et  Valse 
brillante  sur  l'Enfant  prodigue,  op.  74;  Rondo* 
caprice  sor  la  Dama  dt  Piquê  et  ronMaca  va- 
riée, op.  75  ;  Caprice  caractéristique  sur  deux 
thèmea  de  Menddiaohn,  op.  76;  SaltareUo  anr 
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un  tlièiiie  (le  kMeuilel8£ûlin  ,  op.  77  ;  Promenades 
d'un  toUtairet  op.  78  ;  Quatre  Préludes,  up.  7!^; 
Prememad$$  d'un  soMoire,  lonvelle  «lilê,  op. 
80  ;  NuUs  blanches,  18  moreeaux  lyrique',  op. 
82  ;  Six  Feuiilt'b  d'albiiin,  op.  83  ;  Impromptu, 
op.  84;  Deu&Tarentflks,  op.  Sj;  Dan»  les  boi», 
afat  rêrâfiw  «t  Anale,  op.  86  ;  Seènet  UtMtnnes» 
Amlaiiie-laiciitelle,  op.  87  ;  TroisièiM  Sooate,  tm 
ut  majeur,  op.  88  ;  Promenades  (f  un  solitaire, 
troisième  suite,  op.  89  ;  Nouvelles  iHniles ,  op. 
90;  Deux  Nocturnes  et  Doctume*seroaade,  op. 
91  ;  Trait  Églognet,  op.  92  ;  Deax  ValMt  brih 
laiôe»,  op.  93;  ToMêOU  de  genre,  op.  94;  Al- 
legro-pastorale, op.  '.).");  Crraiidf  I-^tudede  concert, 
op.  96;  Douze  Ljcndler  et  Valses,  op.  97  ;  Impro- 
visation sur  une  loéMie  de  ft.  Schumann ,  op. 
M;  Qtatra  Phantoiiê  Stiueke,  op.  89; 
Deuxiètiie  Canzonet ta,  op.  100;  Rêverie  d'un 
promeneur  solitaire,  op.  lut  ;  .Morceau  de 
cUasâe,  op.  102;  ïroi&ième  Nocturne,  op.  103; 
FoloBaite,  op.  I04;noii  Romaneei  tans  paralca, 
op.  108;TroU  Bergeries,  op.  lue  ;  Qoaln  Umà' 
ttr,  op.  107  ;  Quatrième  Scherzo,  op.  108  ; 
Feuilles  d'automne,  op.  109  ;  Deux  Morceaux 
poar  no  album,  op.  l  lO  ;  Morceaux  de  ballet,  op. 
il  1  ;  Capriee  bunorialiqM,  op.  112  ;  Fantaisie- 
caprice,  op.  113  ;  Deux  Cahiers  (prélude  et  scène 
d'enfants,  Presto,  Scherzo),  op.  11  i  ;  Trois  Bal- 
lades, op.  Uà  ;  Préludes  composés  pour  inade- 
noiselle  Lili,  op.  119;  làfjier,  op.  I20;  Trois 
Morceaux,  op.  111  ;  Valses-Rêveries,  op.  122; 
Feuilles  volantes,  op.  123;  .Scènes  d'«;nfaiils,  op. 
124;  Vin^t-qualre  Eludes  d'expression  et  de  riiy- 
tbme,  op.  12à  ;  Trois  Ouvertures  (1.  Pour  un 
drune;  2.  Pour  une  pastorale;  3.  Ponr  on 
opëra-comique),  op.  12G;  l^tudes  sur  le  Freis- 
chiid,  de  Weber,  op.  i27  ;  Dans  les  bois, 
nouvelle  série,  op.  128  ;  Deux  Impromptus,  op. 
129;  23  Varlelioos  sur  «i  thème  de  Beethoven , 
op.  180;  Trois  Nocturnes,  op.  181  ;  Deu  Polo- 
naises, op.  132  -,  21  Variations  sur  un  thème  de 
BeetliOTen  (Aodante  de  la  sonate ,  op.  57),  op. 
133;  Petit  Album,  six  pièces,  op.  134  ;  Deux 
Intermèdes  de  ooMert,  op.  188;  Dons  les  M, 
troisième  suite,  op.  130  ;  Deax  Tarentelles,  op. 
137  ;  Album  dédié  à  la  jeunesse,  op.  138  ;  3  Élu- 
des pour  piaoo,  op.  139  ;  Voyage  autour  de  ma 
ekmnbre,  5  pièees  pour  piano,  op.  140  ;  4  Barca- 
rolles,  op.l41.  Quelques eomposîtimis  ontélépu* 
bliëes  sans  numéros  d'œiivres  :  Feuilletd'aihum. 
mélodie;  Éiilo:;iH',  petit  caprice;  Pensée;  Séré- 
nade ;  Églugue ,  Prière.  —  M.  H.  Barbedette  a 
publié  récemment  :  SUphgm  BtUer,  MVket 
jes  œuvreSf  Paris,  Moho,  1878»  hl*8*,  tfoe  nn 
autographe  musical. 
*  HELLMËSULUGba  (GEoncEs),  compo- 
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sitf'ur  et  ancien  chef  d  orchestre  de  l  Opéra  de 
Vienne,  est  mort  près  de  cette  ville,  à  Meuwal- 
degg,lot8aoOtl878. 

*  IIELLMESBERGER  (Georges),  fils 
ainé  du  prf>cédenl,  t-tait  né  à  Vienne  en  1828. 

*  lŒLL^klESBERGEU  Jostpu),  fière  du 
précèdent,  est  né  è  Vienne  le  3  noveo^ire  1829^ 
et  jooll  d*nne  très^grande  répntathm  comme  pro* 
fesseur,  comme  virtuose  et  comme  chef  d  or- 
chestre. Il  est  professeur  de  violon  an  Conser- 
vatoire de  Vienne  et  directeur  de  «et  «  Ublisse-  ' 
ment  depuis  f84SOt  eeneermeUter  è  l'Opéra  de 
cette  ville  depuis  la  même  é[)o<|ue,  et  est  devenu 

en  1805  preniier  violon  à  la  chapelle  iinp^'riale, 
en  remplacement  de  Mayseder.  Cet  artiste  fort  * 
dislingué  a  fomté  en  1849  une  excellente  société 
doqnalnora,  dans  laquelle  seajenne  fils,  artiste 
aussi  fort  bien  doué,  né  on  1858,  tient  auprès  dié 
lui  la  partie  du  sec«»nd  violon. 

IIELMIIOLTZ  (  licAMANN  -  Logis  •  Fehm- 
rakb),  médeetn  el  physiologiste  allemand,  né  à 
Potsdam  le  31  août  1821,  fut  rl'abord  médccin'ad- 
joint  à  riiospice  la  Charité  de  Berlin,  pui^  médecin 
à  Pot>dara,  et  successivement  professeur  d'ans- 
touie  et  de  physiologie  à  Berlin,  à  Heidelberg  et 
à  Bonip.  Ses  Importants  Iravanx  pbysloiogliitMS 
sur  les  impressions  des  sens  lui  ont  valu  dans 
sa  patrie  el  à  l'étranger  une  renommée  considé- 
rable. Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de 
sesieeherefaoa  et  déeovverles  relatiTea  hracons* 
tique,  et  sunool  de  sa  théorie  de  hi  perception 
des  sons,  théorie  extrêmement  remarquable,  qui 
surfirait  seule  k  lui  faire  un  nom  dans  la  science, 
et  qu  il  a  eu  le  tort  de  vouloir  étager  de  tout  on 
systènne  harmonique  dont  Ise  éléments  sont  sb- 
solument  inadmissibles.  Comme  tous  les  savants 
qui  se  sont  occupés  d'acoustique,  M.  Ilcimhoitz 
a  voulu  en  remontrer  aux.  musiciens,  il  apréten<ltt 
annuler  Ice  MMations  si  délicates  de  roreille 
artistique  an  profit  de  calculs  essentiellement 
brutaux,  et  il  aurait  ^âté  ainsi  comme  à  plaitiir 
l'excellence  de  son  système,  si  celui-ci  n'avait 
été  assez  solide  pour  résister  de  lui-même  ani 
emnrset  an  epîéealatlons  an  moins  hasairdéea 

de  son  inventeur. 

Ce  système  a  été  exposé  par  M."  Helmboltz 
dans  un  ouvrage  important  publié  par  lui  en 
1883,  et  dont,  sa  1888,  mm  tradoettonfitanfaise 
a  paru  sons  ce  titre  :  Théorie  physU)loçique  dé 
la  miuique  fondée  jur  Vétud^  de»  setuatimu 

auditives  (1). 
On  peut  dire  que  la  partie  capitale  des  travani 

(I)  Traduit  de  l'tUemaDd  par  M.  0.  Godrenlt,  ancien  ' 
«lève  de  l'ÉcoIr  polytechnlqu^  avceh  «oneoon,  pour  la 

paru*  mu*,  cale,  de  M.  WL.Iff,  de  la  maUoo  ("Irvcl,  WoH 
et  de  iParli*  Victor  Maaaon,  iSSS,ln<S*  arec  Usure*.) 
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de  M.  Hfliiihollz  rolatifs  à  l'arou«liqiip  (•onsi>l<' 
dans  l'analyse  et  dan»  la  délinitioo  du  timbre 
inu«ical.  Chacun  «ait  que  le  timbre,  en  musique, 
«I  ot  qo'oo  peut  appeler  la  qnalllé ,  an ,  pour 
mieux  dire  encore,  la  couleur  du  son,  celle  par- 
ticulariti^  caractéristique  qui,  en  dcliors  dp  Iln- 
toaation  ou  de  i  inten^ité,  le  difTérencie  selon  ia 
nalnm  difcrM  des  eorps  qui  le  prodoiaeiii;  c'est 
eette  parUcularité  qui,  par  exemple,  fait  di»tin- 
giier,  À  l'oreillp  in/'mp  la  moins  exercée,  un  vio- 
Ion  d'une  flûte ,  un  cor  d'une  har|)e,  une  voix 
d'homme  d'nne  troix  de  femme,  alors  même  que 
tons  donoersient  la  même  note,  soit  ensemble, 
soit  si^part'ment.  Les  physiciens,  ju.<qu'ici ,  n'a- 
T^ienl  pu  d'une  iaçon  certaine  expliquer  ce  pli<^- 
nomène,  et  se  contentaient  de  dire  ;  Chaque  mo- 
létale  mise  en  monvement  dans  le  eorps  sonore 
décrivant  un  orbite  sensible  ,  la  hanteor,  Pam- 
plifu'h-  de  l'onrlp  sonore  fait  l'int^'nsif*'  .  la  vi- 
tesse fait  t'inlonation,  enfin  la  forme  de  l'onde , 
variabCe  è  rinfini,  doit  faire  le  timbre.  Mais  cela 
n'était  qn'noe  eoojectare.  Il  -appartenait  à  M. 
flehnholtx  de  découvrir  le  vrai  (Mincipe,  de  défi* 
nïr  la  vraie  cause  du  ph«^nom^>np.  Or.  d'après  5e« 
recherches  et  se»  expériences,  on  sait  aujourd'hui 
à  n'en  pouvoir  dovter,  que  la  canse  do  timbre 
est  dans  ka  karuumiqug»  du  ton. 

Personne  n'ignore  ce  que  les  physicien»  en- 
tendent par  les  harmoniques  du  son.  i.l»ni 
donnée  «ne  corde  mise  en  Tibration ,  une  oreille 
attentive  distinfoers,  'tontre  le  son  principal  pn>> 
doit  par  cette  corde,  on  ou  plu^ii'iir»  sons  plus 
aipus  f(  jiciiuroup  plus  rdhles  qui  lui  font  corléK<*, 
pour  ainsi  dire,  et  qui  Mtil  comme  des  échos 
lointains,  pliis  ou  moins  raneortfoiils,  do  son 
ftatetenr.  Cest  là  ce  qu'on  afipelle  les  harmo- 
niques, fiarmoniqiies  qui  s't^rliclorincnt  du  grave 
è  Vaïfiw  dans  un  ordre  toujours  semblable,  et 
qui  prest  iitont  d'abord  l'octave  sopérieure  de  ia 
aote  fondamentale ,  puis  la  quinte  an-dessns  de 
cette  octsve ,  puis  U  seconde  octave ,  puis  la 
tierce  de  relle-ci.  Or,  on  doit  remarquer  que  ces 
premières  harmoniques  sont  en  consonnance  par- 
lUte  avee  le  son  primitif  qui  leur  donne  nais^ 
sance ,  et  c'est  là  ce  qui  leur  a  valu  leur  nom  ; 
mais  il  frUit  ajouter  que  les  suivantes,  celles  qui 
sont  perçues  par  une  oreille  délicate  au-delà  de 
celles  qui  viennent  d'être  énuroérées  formeraient 
an  contraire  dissonance  avec  ce  son  primitif,  et 
deviendraient  par  conséquent  InsupportsMes  si 
elles  n'«'taient  en  rJ^alrlé  très-faible.s  et  ne  s'ab- 
sort)aient  dans  la  résonoance  dominante.  Ce 
phénomène  est  observé  depuis  1onfEtem|w;  mais 
ce  sera  l'honneur  de  M.  Helmhoitz  d'en  avoir 
d«^velopp*>  1,1  Iliéorie  deflnilive,  après  avoir  dé- 
couvert le  rôle  véritable  des  hannoniques,  râle 


qti'on  ne  soupçonnait  même  p3<  rpjnur  : 

en  réalité,  les  liarmoniques  servent  a  colorer  le 
son,  k  faire  le  timbre. 

Je  ne  samais  id  reiraser  par  qodle  suite 
d'expériences  M.  Helmboltz  aélé  amené  à  cette 
découverte  importante;  ceci  me  mènerait  trop 
loin.  Il  me  suffira  de  dire  que  l'éminent  physi- 
den  8i*est  aidédaaa  aes  rechefcbes  dlm  bMlra- 
ment  de  préeMon  hiventé  par  lui,  et  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  risonnntf  ur.  Lp  résonnateor 
est  une  sorte  d'entonnoir  ou  de  |>avillon  pyri- 
forme,  construit  sor  des  modèles  de  diverses 
Krandenra,  qui  a  la  propriété  de  ne  recevoir  d 
de  ne  faire  vibrer  que  l'unique  note  qui  répond 
à  sa  construction.  Ain»;!,  si  l'expérimenlaleur  se 
bouche  hermétiquement  une  oreille  et  qu'il  ap' 
plique  à  l'antre  le  bout  d'un  résonoatenr,  tonte  h 
d'un  immeose  orchestre 


absolument  nulle  pour  lui  si  la  note  propre  à  ce 
résonnaleur  élait  absente  «le  l'airord  exécuté 
par  ia  masse  instrumentale  ;  au  contraire,  chaque 
fois  que  eette  note  trouvera  sa  place  et  se  pni- 
duira  dans  l'harmonie,  elle  édatera  avec  forei 
dans  le  résonnaleur;  on  pourra  xwî^mc  la  letrou- 
ver  jusque  dans  les  bruits  les  plus  confus,  les 
plus  vagues,  les  plus  indéterminés,  par  exemple 
dans  te  gémissement  du  vent,  dans  les  hnrle- 
ments  de  la  foule,  ou  dans  le  fracas  de  la  mer 
en  furie.  Il  y  a  encore,  et  le  résonnateor,  qui 
reste  moet  devant  un  son  vigoureusement  frappé 
qui  lui  est  étranfter,  pourra  foira  entcwife  am 
des  harmoniques  <le  ce  .son,  si  cette  harmonique 
est  précisément  la  note  qui  lui  est  propre,  è  loi 
résoonateur.  C'est  donc  avec  une  série  d'instru» 
ments  de  ce  genre,  diversement  accordés,  que 
M.  Helnhollz  est  parvenu  à  analyser  tous  tel 
sons,  et  non -seulement  les  sons  qu'on  peut  ap* 
peler  pénérateurs.  mais  encore  leurs  harmoni- 
ques, qu'il  a  su  discerner  ainsi  et  tirer  du  mi- 
Ken  sonora  dans  lequel  eltcs  étaient  comme  en* 
veloppéca. 

Dans  une  analyse  très-fntéressante  des  décou- 
vertes de  M.  Ilelmholtx  (1),  M.  Gustave  Bertrand 
a  caractérisé  ainsi  le  système  du  grand  physi* 
cien  : 

«  Ce  système  peut  se  ramener,  ce  me  semble, 
à  deux  théorèmes  principaux  :  —  1"  d'abord  tous 
les  corps  sonores  ne  sont  pas  égalements  riches 
en  harmoidqwa.  Quand  te  son  n'a  pas  d'harmo- 
niques, quand  il  se  réduit  strictement  i  la  note 
fondameiilale.  il  est  pur,  mais  terne  et  plat  :  il 
prend  au  contraire  plus  ou  moins  de  coloration, 
suivant  que  les  harmoniques  sont  plus  ou  moins 
sensiMea.  Ainri  ce  cortégs  de  notes  parasileaoï- 

(I)  Btmi*  moéem»  tfs  t"  Janvier  tsss. 
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richU  la  nuto  rondanwalale,  aa  lieu  de  U  coa- 
trarier.  Ces  dissonances  spcrMfs  et  inlimcs,  qui, 
à  d<*co»Terl,  interviendraient  d'une  manière  hor- 
rible dans  le  style  harmonique,  ainsi  CBveloppées, 
ainsi  alMorbées,  sont  me  beauté  eu  cenirtire  cl 
on  luxe  :  c'est  SMcotielIsnieDt  la  quaUti  da 
son,  le  timbre  en  un  mot.  Il  existait  de  temps 
imnn^morial  une  preuve  pratique  de  cette  loi  : 
je  veux  parler  des  jeux  de  mutation  dans  les 
grandes  orgues  d'églfse.  En  raid  le  secret.  Les 
tuyaux  à  bovehe  qui  dominent  daas  la  constrnc- 
lion  des  orç^ues  et  surtout  les  tuyaux  fcnnés, 
sont  privc^s  d'harmoniques  et  ne  rendent  par  con- 
séquent qu'une  sonorité  blancne,  incolore.  Pour 
Telever  cette  sonorité  dans  les  pasuages  de  force, 
on  double  les  Jeux  de  tuyaux  ft  bouche  avec  le 
Jeu  de  mutation  :  ce  jeu  fait  <<clater  sur  chaque 
touche  du  clavier,  non  pas  Reniement  la  note  que 
le  clavier  dénonce ,  mais  quelques  autres  noies 
aceordées  en  tierce,  quinte,  octave,  etc.,  qui  sont 
BQfBsanmient  cnrelopiiées  pour  ne  point  changer 
lldealltéde  la  note  Indiquée  sur  le  rlavier,  mais 
assez  sensibles  cependant  pour  v  ajonier  ce  tim- 
bre inquiétant,  terrible  qui  saisit  notre  oreille 
quand  l'io4rument  gigantesque  attaque  un  for- 
tistinw.  Eb  bien  !  celte  singularité  de  la  flidure 
des  orgues  n'est  qu*une  imitation  inconsciente 
du  plK'nomène  des  harmoniques  :  voilà  bien  l'ap 
point  des  notes  concomitantes ,  et  son  efTot  est 
"bien  de  prêter  k  la  note  principale  une  puissante 
eoloration.  Désormab  on  va  s*étonner  que  cette 
pratique,  naïvement  imaginée  |>ar  les  facteurs  du 
moyen-Age,  n'ait  pas  p!u<  \CA  rlonnc  l'i  l.'f  de  la 
loi  que  formule  aujourd'hui  M.  Helmhollz.  —  2" 
Venons  maintenant  à  ce  que  nous  appelons  le 
second  théorème.  Les  lianaonlqaes,  ainsi  qn*on 
l'a  vu  plus  hant,  s'édiéloonent  du  gniTe  à  l'ai^iu 
dans  un  certain  ordre  connu,  qui  est  toujours  le 
même.  D'ordinaire,  ce  sont  les  harmoniques  les 
plus  graves  qu'on  entend  d'abord ,  qui  effacent 
plus  on  moins  les  antres,  si  mêmes  elles  ne  sont 
les  seules  perceptibles.  Pourtant  ce  n*est  pas 
absolu  :  i\r\n<  d'nutres  cas  ce  sont  les  plus  aiguës 
qui  prédurnineiit.  Or,  nous  l'avons  dit,  les  filus 
graves  sont  en  consonnance,  et  les  plus  ai^uLS 
en  dissonance  è  l'égard  de  la  note  fondamentale. 
Cest  ce  qui  Iblt  le  timbre  plus  ou  nooins  doux, 
plus  on  moins  mordant,  M.  Helmholt/.  l'a  prouvé 
avec  la  dernière  évidence  en  eindiant  avec  ses 
ré^nnateurs  tous  les  divers  timbres  des  instru- 
'nents  deroreheslre.  » 

Le  malheur  est  que  M.  Helmhollx,  ne  se 

tensnt  pas  pour^satisfait  d'une  découverte  aussi 
précletise,  a  voulu  baser  sur  elle  tout  un  sys- 
tème musical,  la  faire  servir  à  une  prétendue 
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lement  mission  d'émettre  on  de  proclamer.  Rc^ 

tombant  dans  les  erreurs  de  Bameau  (qui  do 
moins  était  musicien) ,  il  a  prétendu  trouver,  h 
l'aide  des  harmoniques ,  une  sorte  d'harmonie 
noterefle,  dont  le  principe  est  jioaflant  depuis 
longtemps  condamné.  M.  Helmholts  n'a  pas 
échappé  à  cette  tendance  ordmaire  des  savants, 
de  vouloir  non-seulement  entremêler  d'une  fa- 
çon trop  étroite  l'acoustique  et  la  musi(|ue,  mais 
encore  Mre  la  leçon  ans  musiciens  eux  mêmes 
et  substituer  des  calcuts  algâ»riques  i  la  délica- 
tesse de  la  sensation  auditive.  Là ,  le  physicien 
s'est  évidemment  et  absolument  fourvnv»>  Mais 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  la  découverte 
de  M.  ilelmbollt  est  des  plus  importantes ,  par 
ette-roéme  et  per  ses  résultats,  et  qu'die  lui  as- 
surera une  renommée  durable. 

IIF:L.M0\T  (CnuîLKs-JosKi-n  VAX  ,  musi- 
cien flamand,  né  à  Bruxelles  le  19  mars  I7t5, 
mort  en  cette  filiele  8  juin  i79o;  était,  dès  1737, 
c'est-à-dire  k  peine  Igé  de  Tingt*denx  ans,or» 
ganiste  de  Téglise  de  SS.  Michel  Gttdnie  et 
dirt  rftMir  de  la  chapelle  rovale  espagnole,  ce  qui 
|)eul  donner  une  idée  avantageuse  de  son  talent. 
A  eette  ép^ue ,  il  avait  déjà  écrit  des  chœurs 
pour  un  drame  en  vers  flamands  Intitulé  GrUei" 
dis,  imité  de  l'italien,  et  qui  avait  été  représenté 
au  théâtre  de  la  Monnaie,  île  Bruxelles,  le  l>:} 
Janvier  1736.  On  connaU  <le  lui  un  Lauda  Sion 
à  qoalra  voh,  et  une  cantate  publiée  sous  re 
titre  :  «  is  Bdour  détiré,  divertissement  pour 
la  paix,  mis  en  musique,  par  C.  J.  Van  Helmont, 
maître  de  musique  de  l'église  collégiale  de  SS.- 
Michel  et  Gudule  (Bruxelles,  1749,  in-S").»  Van 
Helmont  avait  donc  échangé  alors  les  fonctions 
dVMiganisIe  de  cette  église  contre  celles  de  naître 
de  chapelle.  Il  a  puhlié  aussi  une  suite  de  deux 
pièces  de  clavecin,  linfin  ,  dans  un  recueil  ma- 
nuscrit de  Préludes  et  versets  dans  tous  les 
tons,  composés  par  divers  auteurs,  recueil  cité 
par  IL  Edmond  Vander  Straetoi  daas  ion  ou- 
vrage :  êa  ituHqut  aux  Pays-  Bas ,  on  trouve 
encore  quelques  compositions  de  ret  artiste,  qui 
était  le  père  d'Adrien-Jose|di  Van  Helmont,  au- 
quel une  notice  est  a>n!<acrée  dans  le  tome  IV 
de  la  Biographie  uiUver$ettê  dm  Mmh 
ârns. 

'  nt:L\IOKT  (.4nn!E.\-.Tospr>n  VA\).  fils 
du  précédent,  était  né  A  Bruxelles,  non  le  14 avril 
(comme  il  a  été  dit  par  suite  d'une  erreur  typo- 
graphique), mais  le  14  août  1747. 

HBLWIGREN  (Haks),  fiieteur  d'oqtme, 
naquit  dans  ta  seconde  moitié  du  selxlème  siècle  à 
Neusiadt,  dans  le  llolstein.  On  hiî  do't,  entre  an- 
tres, la  construction  de  l'orgue  de  l'élise  de 
8afiM»>lbrie»  à  Tbom,  qui  fut  terminé  le  6  juillet 
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I60<j.  lieUNin-^ken  habita  pendant  quelques  an<- 
Dée«  la  Prusse  pulonai&e. 
BÉMELSOET  (Loo»),  compoMtenr  belge, 
.  fléèCand  le  30  juillet  ihSC,  fut  «rabord  élève 
de  son  pire ,  maitre  île  ctuiiit  à  I  cfilise  Saint- 
Jacques  ,  de  Ci^tte  ville.  Admis  au  Conservaloire 
de  Gand,  où  il  eut  pour  matins  Meogal,  lleode- 
rleln  ci  AMhries,  Il  y  obtiat  an  second  ptin  d'har- 
monie et  un  premier  prix  de  piano.  Auteur  de 
plusieuf!)  compositions  religieuses,  cet  artiste, 
qui  a  publié  un  certain  nombre  de  morceaux  de 
Reare  pont  le  piaao,  des  romanees  et  des  aaélo- 
dies,  a  écrit  aussi  la  musique  d'un  opéra  flamand, 
De  Bœreii-KermU,  qui  a  été  repréiealé  à  Gand 
en  1861. 

HÉAIONY  (FBAMçoi»et  Piebhe}',  fameux 
IbBdears  de  carDIons  qaf  aeqirinnt  «ne  inmicnse 

réputation  dans  les  Piiys-Bas ,  étaient  Français 
de  naissauce.  L'ainé,  François ,  naquit  à  Lere- 
pourt,  en  Lorraine,  Ter«  là97  -,  il  était  versé  dans 
Ja  mteaniqw,  cl  alla  achever  son  édacatira  en 
Allemagne,  uu  il  s'or<  upa  surtout  des  questions 
relatives  à  la  fonderie  des  cloches.  C'ef^t  ^ns 
doute  aux  environs  de  1640  que  les  deux  frères 
a'iélahlInBt  dam  lee  Pays-Bas  ;  François  était  le 
chef  de  la  maison,  et  c'est  à  loi  que  les  eulorllés 
de  la  vlUe  de  Znphen  adjugèrent ,  en  1643 ,  la 
fabriralion  d'im  nouveau  carillon  :  «  Ariju;»»' , 
disait  l'acte,  à  François  HemcHiy,  Français,  lun- 
denr  dedoAes,  la  ftMderic  des  clochee  pour  le 
carillon  île  la  tour  Wynhuys,  à  raison  de  seize 
8ols  la  livre.  »  Le  travail  des  deux  frères  fui 
conduit  avec  une  t«-lle  liabileté,  que  dès  son 
achèvement  leur  réputation  fut  faite.  Nomhre  de 
vttlea  s'adreeeèrant  è  ea«  pour  avofa-  des  caril- 
lons, et  aprèH  avoir  exercé  pendant  plus  de  dix 
années  leur  art  à  Zuphen,  ils  allèrent,  en  1G54, 
s'installer  à  Amsterdam,  où  ils  furent  reçus  avec 
tontes  sortee  d*ëfeards;  oo  peut  s*eu  rendre 
compte  par  ce  double  fait ,  que  la  rt'gente,  con- 
naissant leur  talent  et  leur  probité,  leur  délivra 
une  permission  spéciale  pour  omstruire  au  Kai- 
zcrijracki  uménome  fimderie  de  cloches,  et  que 
la  viUe  lear  aeeonla  frtfullemeat  u  terrafaidaM 
ce  but.  Ct  llo-ci  les  cliargeait  en  même  temps  de 
ia  construction  du  carillon  de  la  vieille  église, 
qui  se  composait  de  trente  cinq  cloches  et  y  fut 
flMé  par  eu  en  165t. 

La  renommée  des  frères  Hëmony  fut  bientôt 
grande  à  Anvsterdarn.  François  avait  perfectionné 
d'une  façon  particulière  le  mécsnisme  de  ses 
iMtramenls  ;  aussi  son  aonvean  CMAllea  ohlinl» 
Il  le  plue  treod  soocAs.  De  plus,  rhaUleté  des 
deux  frères  comme  fon^leurs  était  telle ,  (juc 
bientôt  ils  se  virent  chargés  de  nombreux  travaux 
.   d'un  autre  genre,  et  fondirent  des  caouus  et 
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même  des  statues.  Knlin,  I  rançois  avait  inveoté 
uu  iuàtrumenl  nouveau ,  qu'il  appelait  melaal 
kamoHica,  qui  fat  trèe-bieu  aeeodlli,  «t  dort 
rdcrivain  fokkens  a  fait  rél<^e  dans  son  li« 
vre  :  DeteHption  de  la  ville  d: Amsterdam 

(1662). 

£o  1666,  François  Hémony,  fatigué  d*nBe  leo- 
gue  vie  de  travail,  alla  se  retirer  à  UIrecht,  et 

il  ne  Jouit  pas  de  son  repos,  car  il  mourut  en 
10G7.  Son  frère,  qui  avait  conservé  la  direction 
de  relablis«ement  fonné  par  eux,  ne  utourut  que 
vers  1678.  Dîné  un  espace  de  Irente-duq  eus 
environ,  les  deux  frères  construisirent  une  foule 
de  carillons,  et  on  leur  doit  particulirri nitnt 
ceux  d'Anvers  (celui-ci  comprenait  quarante 
cloches  et  coûta  plus  de  100,000  francs),  Malines, 
DIesl,  OsiMde,  Bmxdka,  GnmlnguCt  Zopheu, 
Purmerend,  Gand,  Goes,  Basseveld,  Eeoaeme, 
Dein,  Rotterdam  { deux  carillons  ),  Medenblik, 
Kam|ien,  Amsterdam  (quatre  carillons},  lou- 
gerloo,  .Harlera,  Weeq»,  Utreefat,  Enkoysn, 
Amesfoort,  Leyde,  Middelstom,  Arnhem,  Maes- 
Iricht ,  Ceulemberg  ,  Alkmaar,  Briel ,  lliilsl, 
Hoov^,  De  venter,  etc.  Les  plus  imporlauls  el  les 
plus  parfaits  de  ces  iostnimenta  eent  ceux  de 
Malhwa.  d*Aaveit,  de  DelA  el  de  Groniaguc.  Ou 
assure  que  la  totalité  des  carillons  construits  pir 
les  frères  Hémony  a  ilû  coûter  plus  de  trois  mil- 
lions  de  francs,  chiffre  énorme  pour  le  temps. 

*  HENNEKINDT  (JfSH-Ftuuiçois},  chiu. 
teur  dramatique  connu  sous  le  nom  d'I.NcuiHDi, 
qu'il  avait  adopté  pendant  son  séjour  en  Italie, 
est  mort  à  Bruxelles  le  23  août  1876.  Avant  de 
venir  à  Paris  et  de  s*|  faire  admettre  au  Cou- 
servatoiie,  fl  e*élaU  esiajfé  d^  sur  le  tbéltn 
d'Anvers,  oii  11  avait  joué  le  rôle  de  Cinna  daM 
la  Vestale.  C'est  le  1"  octobre  1829  que,  reve- 
nant d'Italie,  il  ût  ses  débuts  au  Thé&lre-ltaltea 
de  Parb  par  le  rôle  d^Assor  de  Semiramidef 
après  avoir  clianté  les  ténoci.  Il  prenait  donc 
l'emploi  des  barytons,  et  devenait  le  partenaire 
heureux  de  ces  grands  artistes,  qui  s'ap(>eiaieDt 
Graziani,  Donzelli,  Sanlinl,  Bordogni,  L>  Sonlag 
el  la  IbbiMnn.  En  1834,  il  eotrait  è  rOpéra-Oo- 
uiique,  y  créait  des  râles  importants  d.ins  le 
Chalet  d'Adam,  le  Cheval  de  bronze  <rAul>er, 
Ui  Deux  Heincs  de  Monpou,  puis  bieotut  quit- 
leit  Paris  pour  aller  donner  des  représentations 
en  province  et  à  l'étranger* 

Inchindi  était  doué  d'une  voix  pui>santc  et 
M)upie,  el  son  talent  de  clianteur  était  remaïqoap 
ble,  mais  cTélait  un  médloen  eomédiea.  Cak 
pendant  un  court  posaBfleqnllIUsall  à  BrvieBei 
qu'il  fut  saisi  par  la  maladie  f  et  qu'il  mourut 
>lans  un  modeste  hôtel  de  la  rue  des  Ix)ngs-Cha- 
liuts.  Il  laissait  un  fils,  cou^tul  a  bingapore. 
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*  HfîNKEL  (Georces-Anurk),  est  inurt  à 
Folda,  ie  5  «Tril  tS7l. 

HEN.\E\  (An>oi.r»\  pianiste  et  cotmposileur, 
né  à  Heerlen  (Hollande),  en  18?.0,  a  f.iil  ses  élu- 
des musicales  au  Cunservatuire  de  Liège,  où  il 
obUnl  eo  I84i  UD  preoBier  prix  de  piano.  Il  passa 
Msnile  deux  on  Irai*  auée»  i  Paris,  puis  alla 
s^établir  k  Londres ,  où  il  se  fit  entendre  avec 
succès,  et  où  il  publia  divers  corniw'îitions  :  des 
études  de  concert,  trois  libres  de  mélodies  ca- 
ractéristiques, et  nne  dixaine  de  inorcesm  de 
difTéreiits  genres.  En  ISSâ,  il  fit  une  tournée  ar- 
tisti<|uo  en  Hollande,  en  compagnie  de  ses  deux 
frères,  dont  il  est  question  plus  loin.  M.  Arnold 
Henné»,  à  qui  l'oo  doit  ainsi  un  i^rand  concerto 
de  piano  et  noe  mesae  avec  orelieslra,  vit  retiré 
depuis  qoelqact  années  dan«  sa  ville  natale. 

Ko.  DE  n. 

HENXEN  (M\TniEi),  pianiste  et  composi- 
teur, frère  du  précédent ,  est  né  à  Heerlen  en 

1828  et  a  Tait  aussi  ses  éludes  au  Con^rvaloire 
de  Ll'';4o,  nii  le  premier  prix  de  piatict  loi  fut  dé- 
cerné en  16 j2.  Llabli  depuis  12160  à  Anvers,  il 
•*y  est  Mvréà  rense^nenentet  eatdèvann  pro- 
feaseor  de  piano  k  l*Éoole  de  rousiqoe  de  celte 
ville.  M.  Mathieu  Henncn  a  publié  un  trio  pour 
piano ,  violon  et  violoncelle ,  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  allu  et  viuluncelle,  plusieurs  mor- 
ceaux re^ieux  et  quelques  morceaux  pour  j^ano 
aeul.  On  connaît  aussi  de  lui  une  ouverture  à 
grand  orchestre,  un  qnintetfe  pour  piano  el  ins- 
truments à  cordes,  un  concerto  pour  !<■  piano 
fcfee  accompagnement  d*orehestre,  et  quelques 
compositions  ponr  k  diant. 

Ed.  de  II. 

HEWEJV  (FnÉDÉBJc),  violoniste,  frère  de.s 
précédents,  né  à  tieerlen  en  1830,  a  été,  comme 
ses  aînés,  élève  jdu  Conservatoire  de  liége,  où 
il  obtint  un  premier  prix  de  viol<Ni  en  18i6.  Venu 
à  Paris  en  I8i7  avec  son  frère  Arnold,  il  le  sui- 
vit aus»i  à  Londres ,  devint  premier  violon  de 
l'orchestre  dn  Théâtre  de  la  Reine ,  lous  In  di- 
raetiw  de  Balfe,  el  se  fit  entendre  avie  succès 
dans  les  concerts.  Depuis  187!>,  il  vit  retiré  à 
la  campiijine  ,  auprès  de  sa  ville  natale.  M.  Fré- 
déric Hennen  a  composé  plusieurs  morceaux  de 
Tiolon»inaia  il  n'cna  pubUé  aneua. 

Ed.  db  h. 

■*TIEWIÎSG  (Cn.\RLES-Ci  ir  r  vr^r),  violo- 
niste, chef  d'orchestre  et  compositeur,  né  à 
Berihi  le  31  Janvier  1784,  est  mort  et  telle  ville 
au  mois  d'avril  1867. 

IIENMUS  (GiLLBs).  ^  (FopM  HAYM 
(GiLtr-s). 

•  IlÉNOC  ou  HÉi\OGQ  (Jb.\n}  ,  maître  lu- 
OierkPiriB,  était dtaUl  cb celle  ville <■  1773 
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et  faisait  partie  de  la  corporation  dcâ  faiseurs 
dlnstruroents.  En  1783,  il  demenrait  rue  de 

Seine,  au  faubourg  Saint-Germain.  A  cette  der* 
niére  riatf,  un  aiitie  hilhienlu  même  nom,  Fran- 
çois IJenoc,  était  installe  non  loin  de  là,  me  de» 
Salnt«-nres. 

HENRARD  (JiAihJosiM),  mudeien  belie, 
professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  Liège, 
éta>l  né  en  celte  ville  le  2  »  octobre  17'Jl  ,  et  y 
mourut  ie  1"  mars  1846.  Il  a  publie  un  recueil 
desolfi^  en  canon  en  loeiélé  avec  Duguet  et 
Jaspar,  el  quelques  moreeaux  de  musique  reU* 
gieuse. 

UiùlN'lU  (J  ),  pianiste,  professeur  etcom* 

positeurde  musique  religieu.se,  né  dans  la  pre- 
mière tnoilié  de  ce  siècle,  a  été  maître  de  ctu^clie 
de  réalise  Saintc-r.udulf,  à  Bruxelles,  et  est 
devenu  ensuite  pr4»fi'ssfui  de  pl.iin-rliaiit  au  sé- 
minaire de  Matines.  Il  occupait  eucure  a's  der- 
nières Amctiona  en  1863.  Cet  artiste  a  écrit  an 
grand  nombre  de  compositions,  entre  autres  un 
Tr  Dfum  à  6  voix,  qui.  dit-on,  est  une  proiluc* 
lion  remarquable.  Parmi  celles  qui  ont  été  pu- 
bliéps,  on  cH«  on  Tttmtmm  trgo  à  8  voix ,  un 
autre  à  8  voix,  un  Avt  vervm  à  4  voix  et  solo, 
un  Pie  Jcsn  [vim  hai  >ton  avec  chœur,  UD  W- 
(  tieil  de  messe-s ,  un  recueil  de  pièces  de  plain< 
chant,  etc.,  etc. 

*  HBNRION  (Paol).  Cet  artiste,  qui  a 
joui  pendant  si  longtemps  d*une  véritable  popu- 
larité dans  le  f;enre  de  la  romance  et  de  la  chan- 
sonnette ,  n'a  paN  écrit  jusqu'à  ce  jour  moins  de 
doMe-^mU  composiiiona  de  ee  genre.  On  se 
rappelle  la  vogue  qn'ent  obtcuue,  dans  leur 
temps,  Bouquet  fnné ,  Moine  e(  Bandit,  la 
Gilanu,  les  Vingt  sous  de  l'di ineflc .  Vive  le 
Bot  !  le  Pandero,  la  Pavana^  la  fille  a  Si- 
monelto,  NepanfHtlnt,  mon  /!/«,  la  Aebie  des 
Prairies,  Sarah  la  Bohémienne ,  et  tant  dPen- 
très  gracieuses  mélodies  qu'il  est  inutile  de  nom- 
mer. M.  Paul  Henrion  a  voulu  .s'essayer  un  jour 
dans  le  musique  dranaUque ,  et  il  a  donné  an 
ThéHre-Lyriqne,  le  16  avril  1854,  un  opéra-^ 
iiii'iue  en  2  actes  intitulé  une  Reurnntre  dans 
le  Dnnxibe ,  qui  n'obtint  qu'un  succès  relatif. 
L'artiste  revint  alori  à  ses  compositions  légères, 
où  n  excelle  parfois,  et  borna  son  ambition  à 
écrire  quelque*  opt-rett^  s  pour  les  cafés-concertS: 
le  Soleil,  In  Terre  et  la  Lune,  Estelle  et  AVwo- 
rin,  A  la  bonne  franquette,  leji  Suite*  d'une 
polka.  Balayeur  et  Bçtaifeuse,  FÉtudkmtde 
geldetèerç,  Cn^tfoa,  Poola  et  Piètre^  aie.  U 
en  a  comf)Osé  une,  la  Treille  du  Roi,  qui  a 
été  publiée  dans  un  journal  d'éduralion,  le  MU' 
gasin  des  Demoiselles,  et  qui  n'a  pas  été  re- 
présentée, n  a  donné  aniai  au  théâtre  des  Va» 
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riétés,  au  tuui&  de  t>«pleiubre  1877,  une  saynel 
«o  «■  acte  «t  à  on  peisomiage,  Chmtnue  par 
OBMtir.  QoèkiMSHiMs  des  pramièret  conpo- 
titiOM  de  M.  Paul  Henrion  ont  été  publiéMMKW 
le  pseadonytue  de  Churlemagne. 

UËARY  (J EAU* Baktiste),  chef  d'une  noin- 
breoM  hnille  d«  lothtera  ëtablitt  à  Ptrit  di^juis 
prèâ  d'un  siècle,  Tut  un  arlinto  habile.  Né  CD  17&7 
à  Mataincourt,  près  de  Mirtrourl  (Vosg«^).  il 
vint  Jeune  à  Paris  ,  aprèa  avoir  fait  »uo  appreu- 
.  lissage  dans  ta  viltt  nitalah  «I  l'établll  dm  aae 
de«  dépfdiBcei  do  oMircot  dot  moUiM  Sthit- 
Martin,  alto  de  jouir  des  privilèges  et  immunités 
•ttach(^  à  cette  époque  à  certaines  corporation^ 
religieuses  ou  hospitalières,  privilèges  qui  cuu- 
listalMt  twtont  daia  rmeniitton  de  loi»  impôts 
«t  gidvdies,  et  qui  permettaient  à  un  artisan  d'é- 
chapper à  la  formalité  dispendieuse  de  sa  ré- 
ception dans  une  corporation,  lùi  1788,  ces»  fran- 
ciiises  ayant  été  abolies,  Henry  quitta  ks  moines 
cbes  Icaqaeb  tt  tcavaillait  pour  aller  •*laelallcr 
rue  Saint- Martin,  dans  une  maison  qui  }N)rlait 
alors  le  n*  175,  qui  porte  aujourd'hui  If  n  i  ji , 
et  dans  laquelle,  jusqu'à  ce  jour,  sea  descendants 
n'ont  oeué  d*«ureeff  lear  indnalrie.  Lee  iMtm- 
ments  sortis  des  mains  de  Jean-Bapliate  Henry 
figurent  d'une  façon  très- honorable  parmi  les 
boos  produits  de  la  lutherie  française  de  la  fin 
dtt  dix-huitiène  siècle.  Cet  artiste  estimahle  est 
mort  ftPaiia,en  im,à  PêfB  de Misanl»-qn»- 
lorze  ans. 

liCXIW  (JF.AN-BAPTwrE-FÉLix),  fils  ainë  du 
précédent,  ué  à  Paria  eo  1793,  fut  élève  de  son 
pire»  a'étalitt  en  1»17  mo  Mentaurbe,  alla  è 
Bofdeaox  vers  1823,  et  au  bout  de  deux  ans  de 
séjour  en  ct-tir  ville  fut  se  fixer  à  MaiM-ille,  où 
il  resta  de  1835  à  1844.  11  revint  alors  à  Paris, 
inatalla  de  nouveaux  ateliers  rue  Fléchier,  et 
mouml  m  lass.  n  a,  dit-on,  beaneonp  pradoit. 

HENRY  (Ch\ri.es,  dit  Carolcs),  second  fils 
de  Jean -Baptiste,  né  en  i.so.^,  fut  aui^si  élève  de 
coopère,  auquel  il  succéda  en  1831.  Artiste  ha- 
bile, il  prit  part  aux  dcu  Expoeiliont  de  Paris 
de  1M9  et  de  1865,  oMiH  nne  médaille  de  bronze 
à  la  première,  et  une  mention  hononbla  à  la 
lecoode.  U  est  mort  en  18i9. 

HËNBY  (OcTATE) ,  fils  de  Jean-Bapliste- 
FéUs.  né  «■  MM,  faldièfa  do  llanoolil  «t  do 
son  oncle  Carolus.  Il  s'établit  en  18M  à  Grenoble, 
où  il  exerce  encore  ai^ourd'hui  la  pniBaiion  de 
latbier. 

HBIIRY(EwiM9,  iltde  Caiialni,néiB  IMS, 
t  noeédè  à  son  père  et  occupe  ono  pket  Jmh»- 
rable  parmi  Im  luthiers  parisiens. 

HENRY  (  ).  Un  artiste  de  ce  nom  a  fait 

lepréaentcr  anr  le  lliéàtre  de  la  rue  Vieille-dû- 


.  HEiNSKENS 

Temple,  en  1806,  un  opéra-comique  en  vn  aele 
intitnié  te  Mari  eomplaiomt.  11  a  doit  aussi, 
en  Bodété  avec  Dreuilh ,  la  mosique  d\Me  pan- 

lonime ,  Clahce  et  Lovelace  ou  le  SédmÛlÊr^ 
jouée  au  Cir(|ue-01ympique  en  tSlô. 

IIENHY  (Antoine-Nicolas),  bassoniste  et 
coropoeiteor.  Ait  adnda  an  Ooneervaloiro  de  Pari» 
dans  les  premières  années  de  la  création  de  cet 
établissement,  et  ren)(>ur(a  on  premier  prix  de 
basMMi  au  concours  de  1803.  Il  devint  ensuite 
premier  basson  de  rorchestre  de  l'upera-Co- 
nique,  «1  fot  protoeeor  adijoial  de  basson  an 
Conservatoire,  de  1835  à  1840.  Cet  artiste  a 
piihlit*  un  certain  nombre  de  oompoaitkios  pour 
son  instrument. 

HENSCHEL  (Gnoncaa),  ooropoailenr,  pia- 
niste et  l'un  des  plus  excellents  chanteurs  d'o- 
ratorios et  de  lieder  Ve\>iii\uc  artuolle.  est 
né  à  BrcKlau  le  IH  février  I8à0.  Liève  d  abord 
de  L.  Wandeli,  puis  de  Jules  Sduefter,  il  oen* 
meofapar  le  bire  entendre  à  Berlin,  eoeuna 
planiste,  en  1862,  è  peine  à^é  de  douze  an>  Fn 
1SC7  il  quitta  Breslau  pour  se  rendre  à  Leipzig, 
se  lit  admettre  au  Conservatoire  de  cette  viile, 
eut  pour  mallna  dan»  eel  étaUiMCinent  McMer, 
Moscheièa  et  Geslxe,  puis  alla  compléter  aon 
éducation  artistique  à  l'École  supérieure  de  mu> 
sique  de  Berlin,  où  il  étudia  la  composition  avec 
M.  Frédéric  Kiel  et  se  {lerfecUonna  dans  le 
obani  avae  H.  Ad.  Sduilm. 

Doué  d'une  superbe  voix  de  baryton,  sonore 
et  étendue,  M.  Henschel  se  produisit  comme 
chanteur  dès  qu'il  eut  terminé  se&  éludes,  et  ac> 
quit  rapidement  uo  grand  renom  eona  ce  rapport, 
parcourant  l'Allemagne,  la  Belgique  et  la  Hel* 
lande,  .^e  faisant  entendre  dans  toutes  les  grandes 
fêtes  musicales ,  et  partout  remportant  de  bril* 
lanls  succès.  Cela  ne  l'empêchait  pas  de  se  faire 

car,  quoique  fort  jeune  eneore,  il  a  publié  déjà 
un  grand  nombre  de  lieder,  des  canmis  pour 
le  piano ,  une  sérénade  pour  orelieatre,  etc.  Il  a 
néme  écrit  un  grand  oratorio,  ainei  qu'un  opéra 
en  3  actes,  Frédéric^e-BêaUf  dont  taajonr- 
naox  allemands  ont  annoncé  la  pradmine  appu» 
rition  sur  le  théâtre  de  Munich. 

HENSCIIELC  ).  oompoeitenr  drana. 

tiqua  alieannd,  a  Éit  repréeeater  il  y  a  qnelqnai 
années,  sur  le  théâtre  de  Brime,  an  «péta  inti- 
tulé la  Belle  Milusine 

*  HENSEL  (FAMT-CéaLB),  stcur  de  Félix 
Mendelaiolm-Bartholdy,  dialt  nés  àHainhnnu 
le  14  novembre  IMS. 

lIEXSKEiXS  (Jeak-Esm  VM  F.O  ,  ornaniste 
honorable,  naquit  à  Vertryck  (Brabantj  en  1820. 
Devenu  organiste  de  l'église  Saint  Jacques,  è 
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Anvers,  îl  voulut,  eu  ce  qui  le  coDCcroait,  coii- 
tribnar  à  Uttt  difptrillfe  ilct  égiteet  de  cuupagiu- 
te  niui4|n6  praCuieqiie  1m  Mfwiatw  avaioit  le 

tort  d'exécuter  pendant  les  cérémonies  du  culte, 
et  entreprit  dans  ce  but  une  publication  int(^res- 
&ante  :  Journal  d'orgue  on  JUanutU  de  Vorga- 
niste,  qui  reproduisait  des  morceeox  d'orgue 
des  actbtet  les  pins  ttmtnx  ât  loua  les  leufis 
cft  de  teos  les  pays.  Cette  publication  fort  utile 
ne  dura  pas  moins  de  sept  années,  et  rendit  de 
très-reels  services.  Mallieureuseinent ,  Hens^ken;» 
fut  atteint  en  1856  d'une  luaiadie  de  langueur 
qui  leeendoiait  aotoaibeaiile26  iiiarsl8S9.  Os 
doit  à  cet  artiste  d^Ssses  aoinbrettses  composi- 
tions religieuses  :  versets  ,  sorties  ,  élévations , 
préludes,  oiïerloires,  ainai  que  des  pièces  de 
plaiû-cUant  Uarniomsû. 

*  HENTSCHEL  (Mosou),  cm  pislôt 
jrsiue/kel,  anjouidlmi  cberd'orcbettre  do  tbéAt  re 
de  Brème ,  a  fait  représenter  sur  ce  llK^âtre ,  le 
5  oian  1S74,  un  opén-Goinique  intiluié  U  I^agê 

du  Tût. 

*  HLQI  KT  (CBAiLBS^oasrii-GDiraTs), 
et  DOB  HËCQUET,  comme  il  a  été  dit  par  er- 

reor,  c«t  mort  subitement  à  Paris,  de  la  rupture 
d'un  anévrisme,  le  26  octobre  1865.  Il  faut  ajou- 
ter à  ses  œuvres  musicales  un  opéra-cumique  en 
no  acte  :  De  par  le  ito4,  représeslésnr  letbél- 
Ife  de  Bade  le  17  JolUet  1864.  Onin  les  Joor- 
naux  roentioanés  à  son  sujet,  n  làut  ajouter  la 
France  muMcole,  le  Ménestrel,  ta  Presse,  le 
Courrier  du  Dimanc hetdonl  il  fut  au&si  le  colla- 
borateur, ainsi  qne  lUnovaire  encyclopédique^ 
dont  il  MeaU  la  partie  nusleaie.  A  la  Mme  et 
Gazette  musicale,  Héquel  prenait  assez  généra- 
lement le  pseudonyme  de  Léon  Durocher.  Il  a 
p«ibliéen  1864  une  notice  intitulée:  Boieldieu, 
sa  vie  et  te*  ouvres  (Paris,  Heugel,  gr.  in-8* 
af  ee  portiait  et  aolegiiplies),  qui  iwatt  para  pié- 
cédemment,  sous  forme  d'articles,  dans  le  Mé- 
nestrel. Parmi  se»  travaux  littéraires  en  dehors 
de  la  musique,  on  peut  encore  citer  un  Itinéraire 
de  Paris  à  Bdle,  par  Troj/es,  Chaumont^  Lan- 
freeet  Vetoul  (Paris,  Haebettei  iii-is). 

HERBliGK  (JoBAKK),  chef  d'orchestre  et 
compositeur,  né  à  Vienne  le  25  décembre  1831, 
s'est  (  rée  une  haute  position  artistique  en  cette 
Tille,  ou  il  est  tout  à  la  fois  chef  d'orchestre  de 
POpéra  impérial  (depnla  186^,  dinelenr  de  la 
Société  des  amis  de  U  musique,  et  chef  de  la  So- 
ciété philharmonique.  Artiste  fort  disiingné,  mu- 
sicien nourri  de  bonnes  études,  M.  Ilerbeck  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  un  certain 
nembre  d'oavrages  parmi  lesquels  Je  dteni  les 
nlTaDts:  KunUUrfarhtt  pièces  eotinqpsrUes 
pwr  eiciMiln;  Xiadeuid  M|psa»  série  de  pe- 


tits morceaux  pour  orchesUe  et  chueurs  j  Airs  et 
dauses  populaires,  pour  soU,  cluieurs  et  oreties* 
tre;  Variatioos  symphoniqocs  peur  orcbesUe; 
Quatuor  en  ré  bémol,  ponr  instarômenls  à  cofdes; 

licder  à  4  voix;  diverses  œuvres  de  musique 
d  egUse«  M.  Ilerbeck  a  arrangé  pour  l'orclies- 
Ire  la  Marclie  turque  de  Mozart,  ainsi  qu'Au  ■ 
bar  et  M.  Praaper  Pascal  l'ont  lUt  en  Francft, 

L'orchestre  de  la  Société  des  amis ds  la  mosiqœ, 

•lont  M.  Herbeck  est  le  directeur,  necompic  pas 
moins  de  40  viulous,  1 1  altos,  et  le  reste  en  pro* 
portion  ;  Je  personnel  clkoral  se  compose  de  3oO 
veix. 

liËKBlIM  (  },  compositeur,  a  fait  repré- 

.senter  sur  le  tht^âtre  de  la  Fenice,  de  Naples,  an 
ntois  de  juillet  1872,  un  opéra  jnlitulu  i  TreHe- 
gni^  0  il  Bene  e  tl  Maie.  Depuis  lors,  il  a  eu  il 
la  muflii|oe  de  denx  ballets  qnl  ont  été  joués  an 
théâtre  Rossioi  de  la  même  ville,  l'tm,  Jeia,  e 
la  Fata  délie  onde,  le  19  février  1876,  l'autre,  te 
Feste  carnavaleschedel  1876,  au  mois  de  mars 
suivant. 

HBBING  (GfesnuS'Fnteéuc-ABoi^BB),  vie* 
loniste  et  csmpositenr,  est  né  à  Beriin  le  2  sep- 
tembre 1819.  Élève  i)our  le  violon  de  Lipinski 

!"elon  les  uns,  de  Hubert  Ries  selon  le*  autres,  il 
eut  pour  maître  de  composition  liugeuUagen. 
Après  efcir  Ctft  divers  voyages,  eoUe  entras  I 
Vienns  et  à  Leiprig,  il  levint  à  Bsriia,  où  il 
fonda  une  école  de  musique  pour  l'enseignement 
du  violon,  du  piano,  du  chant  et  de  la  théorie  de 
l'art.  Comme  compositeur,  cet  artiste  s'est  fait 
connalbre  par  des  symphonies,  des  ouvertures, 
desqostoMs  et  qnielattes  poor  piioo  et  inatrn- 
ments  à  cordes,  de»  messes,  des  morceaux  de 
chant,  etc.  Il  a  écrit  aussi  un  oratorio  et  deux 
opéras,  mais  je  crois  que  jusqu'ici  ces  derniers 
ouvrages  n'ont  paa  été  livrés  su  public 

HERLAND  (A...),  théorieioi  français,  est 
rauteor  d'un  ouvrage  publié  sous  ce  titre  :  Lois 
du  chant  d'église  et  de  la  musique  moderne^ 
nomothésie  musicale^  ouvrage  uiUe  à  tom  les 
ecclésiastUiues,nuiûres  de  chapelle,  organistes, 
Mreetmin  de  dbenl,  deeiur  qui  étuAieiU  mten^ 
seiçnentim  m»si(jue  et  gui  veulent  avoir  une 
connaissance  exacte  de  ses  lois,  Piria»  Didrosp 
gr.  in-8,  1854. 

ilËRLiM(TuÉoDonE),esl  l'auteur  del'écritsui- 
vaet  !  JHt  rapport  epiekreiiilqm  du  ré  ds  ik 
gamme,  mémoire  couronné  par  la  Société  impé- 
riale des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de 
Lille  (Lille,  impr.  Danel,  I86G,  in-8"). 

*HEBMAi\N  (Constant  ilERAlANT, 
dit).  Lts  fuimnssHieoi  noNiéfs  ds  ee  viotseirte 
distingué  s'élèvent  aojowdliui  aonombie  de  ciBt 
doiieiints  environ.  On  rcaaaiqee,  cotre  antres: 
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1°  École  du  violoniste,  12  morceaux  faciles  sur 
Iw  opéras  cHèbres,  avce  mc.  de  piano,  Paris, 
BrandM;  1"  lê  Bêt  e,  caprioe,  Wid.;  3"  Perles 
du  violoniste,  G  fantaisies  sur  des  opéras  de 
Verdi,  Paris:,  t;scu(iier;  4°  12  Duos  com  eriants 
poar  piaoo  et  Tiolon,  sur  des  opéras  de  V^rdi 
(avec  Ketterer),  tbidf  5*  flsn/oifie  alyrloniio, 
Paris,  Sthonenberger;  6*  Jmprompfu-vulse , 
t6/rf.;  enfin,  un  grand  nombre  de  fantaisies  impor- 
tantes sur  des  motifs  d'opéras  célèbtes. 

HERHAKN  (HaRVAnir  COBEN,  eomra 
sous  le  nom  d'),  naquit  à  Hamhoni^,  de  parents 
israélilf's,  le  to  novemltro  Son  (►6rp,  riche 
banquier,  lui  lit  donner  une  brillante  étiucalion, 
mai»  le  JeaM  Anmim  aimait  tortoot,  la  mu- 
aique;  àltl&aas.  Il  Jouait  Uen  dn  piano,  et 
i  dooze  ans  son  talent  sur  cet  instrument  était 
devenu  Inès-remarquable.  Des  revers  dp  fortune 
ayant  accablé  sa  faraille,  t  enfant  donna  dans  sa 
▼nie  natale  son  premier  concert  public,  qui  lui 
valut  un  grand  succès,  se  fil  entendre  ensuite 
dans  le  Mf<  klfinlionr;;  et  à  Francf«»rl,  puis  vint 
avec  sa  mère  s  établir  a  Paris,  où  il  arriva  vert» 
le  milieu  de  Tannée  1834.  Grlce  à  d'exodlenles 
kttreade  reoommaadatioa  il  ae  vit  acendlU  dana 
le  grand  monde,  et  bientôt  devint  1  élève  favori 
de  Liszt,  (|ui  était  alors  au  plus  fort  de  ses  succès. 
Celui-ci  s  étant  rendu  à  Genève  pour  j  fonder 
nn  Conservatoira  de  masique,  y  emmeoa  aoo 
Jeune  prol^  et  lui  ooolia,  dans  l'établissctneut 
qu'il  organisait,  une  classe  de  pi.mo  que  le  jeune 
nrtiste  ronierva  pendant  une  année,  au  bout  de 
laquelle  il  revint  à  Paris. 

Doué  d'un  esprit  Mfter  cC  d'une  linmenr  inooos- 
tanle,  ilermann  quitta  de  nouveau  la  France  en 
bout  de  peu  de  temps,  fit  un  vovage  artistique  en 
Angleterre,  en  Suisi^e,  en  Allemaj|;ne  et  en  lia;ie, 
ptasa  un  asaei  kmg  temps  k  Venise,  et  fit  Jouer 
nn  opéra  i  Vérone.  A  la  suite  de  ce  voyage,  il 
revint  encore  à  Paris,  qui  l'altirriit  toujours,  s"j 
lit  entendre  avec  le  même  succèn  que  par  le  |>assé, 
y  renoua  ses  relations  mondaines  et  y  retrouva 
de  nouveaux  élèves. 

Il  avait  environ  vtegt-cinq  ans  lorsque  ses 
idées  prirent  un  cours  inattendu.  Vn  sentiment 
en  quelque  sorte  mystique  s'empara  de  lui,  il  se 
mit*  fréquenter  les  églises»  et  UenldC  il  voulut 
^urer  lareligloo  juivo  ponr  se  «onverliraiica- 
tbolldsme.  11  reçut  en  effet  le  haplt^me  à  Paris  le 
28  août  1847,  et,  comme  si  ce  n  était  pas  assez.,  il 
étudia  bientôt  la  théologie  avec  ardeur,  et  voulut 
entrer  dans  les  orilres.-Onloiwé  prêtre  fc  Agen  le 
19  avril  1851,  il  entra  peti  de  temps  après  dans 
le  clergé  régulier,  et,  sous  le  nom  de  Père  Au- 
gustin-Marie du  Très-Saint-Sacrement,  il  fli  pro- 
fession et  prit  l'habit  de  carme  déchaussé.  Depuis 


lors  il  s'est  montré  prédicateur  ardent,  et  s'est 
disth^  par  la  férvour  de  son  sMe  apoeloHiine. 

L'histoire  de  celte  étrange  conversion  a  été  rap- 
portée avec  les  plus  grands  det  tiis  dans  un  petit 
livre  non  moins  étrange,  dont  je  ne  connais  que 
la  troisième  édition  :  Conversion  du  pianiste 
Bermannt  earmê  déekttuuét  par  J.>B.  Gei|eièB 
(Paris,  A.  Bray,  3*  édition,  1856,in-g)(|)L 

I.e  P.  Ht-rmann  a  publié  quelques  compositions 
religieuses,  entre  autres  un  recueil  de  cantiques 
intitulé  :  GMrê  à  tiartê*  Kn  18&6,  étant  on 
tournée  de  prédication,  il  a  fait  exécuter  une 

grande  messe  à  Bordeaux.  On  lui  doit  encore 
quelques  autres  recueils  de  cantiques,  publiés 
so^is  tes  titres  suivants  :  Amour  à  Jésus-Christf 
f  'teun  du  Carmet,  le  Cowwmemmt  de  la 
Madone,  etc. 

IlliIlt.MANN  fA  VMu;E\  chef  d  orcliestre 
et  compositeur,  a  fait  repré>enler  au  Grand- 
TbéÉtredo  Maraeille,  le  17  avril  ISSO,  on  Ofiéra- 
comiquo  en  on  acte  intitulé  tiu  Bflit  étectrt' 
que,  dont  il  avait  écrit  les  paroles  et  la  musique. 
Cet  ouvrage  obtint  un  certain  nombre  de  repré- 
sentations (2). 

Ah.  R  — n. 

nERM.\IVN-LÉON  (Léonard  HER- 
MArVW,  dit},  chanteur  et  comédien  distingué, 
était  le  lils  d'un  industriel  de  Lyon,  et  naquit  en 
cette  villo  le  SS  Juillet  1814.  Distiné  d'aburd  an 

(1  Diins  Sun  livre  iDlor''s!i.iiit  ;  Jo.'-rph,  Carie  et  IJorace 
f  'rrnet  .P-iri»,  HcUel,tQ-lt),M.  Ami  di-c  Durande  a  repro- 
duit le  fragneat  suivant  d'uae  lettre  4'll<>nce  Veraet, 
Satée  d«  Cette,  M  nal  issi  i  -  «. .  Il  in*e«t  arHvé  me 
«liiRiitl^rr  rcnrontrc  sur  le  liatr.m  do  Vaicnrc  a  Avignon. 
Uo  Jt'uoc  canne  t'y  trouvait  ;  *oa  ëïr  inspiré  iitlrait  moa 
altnrtkMiflonqtte  tant  à  eoap  n  Mt«enu  à  mut  en  om  aw 
tant  I  «  Ne  nw  neonnais^nt-vouK  pa«?  Je  sul»  allé  Mm 

•  des  Mietieivout,  |or<qur  j'ét.ii*  Juif,  le  auto  le  Wre 

•  tlrrmann,  ci-dcv.int  Ir  Ji  iinr  c;ohcn.  ettte  de  I.ls;:l,aml 
de  TluiUierg.  Permettex-oiot  de  rou»  eabraMer.  a  Et 

noua  vallà  daat  les  hn»  l'Un  4e  llivtre  «onow  deni  paa> 
vrei.  la  convervlttoo  #eat  bien  vite  engagée  .et  elle  a 
tourne  à  ta  rellgloa.  Jsiaait  Je  d'*I  entendu  «ne  telle 
éloquence accorapagnéc  d'une  si  noblr  InspIraUon  I  Comme 
Il  m'adrcMalt  la  parole.  U  a  parU  de  l'iaBueuce  de  la  fol 
sur  lea  artt;  tant  le  aHMae  rerantalt, et  peaéaM  «Uif 
licurr»  Il  n'.i  rc^^f*  d'exhorter  son  aadltolrr  h  former  1rs 
pi-nsof*  l'-i  iilii^  chrcllfones...  Le  pcre  Ilermann  <U*alt 
crci,  qnr  j''  imb  \ral,  c"«  »t  que  l'hariKonle  et  la  ni^loille 
en  toutes  ctioscs  dtspoaeat  te  coeur  A  aimer  et  a'lu»ptrcat 
que  de  nobles  peaiènen  parteut  l'Sae  «en  le  dcL-  • 

(î  r.r  prtit  iiUTraBr  fut  reproduit,  en  deerrobrr  fi^,  .m 
(irand-Tiiéâtre  de  Bordeaux,  où  le  prluopal  r6if  reminln 
en  était  tenu  par  M">'  Peschard,  eiMBiCMe  ctcomedlcnoe 
atmakle*  qiA  s'est  fait  depols  A  Parte  une  rSpalatlM  Sans 
le  t^mre  de  rop^tte,  sot  Isailn-MrMnH  et  *  li  le* 

nai^•..^ncf  Prï^édc  ni  nient,  an  Mil  de  inarx  i«'  ,  M.  Ilcr- 
aano  avait  lait  représenter  A  lochefort  un  grand  opéra 
eu  4«atfe  atitas,  /.eita,  qn'U  flt  reprendre  au»^,  en  |a»« 
virr  i<iA«.  wr  le  Qrand-ThMtre  de  Bordeans,  tm  loi  don- 
nant pour  nouveau  Utra  te  ClMur.  —  a.  ». 
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commerce,  il  avait  étudié  la  peinture  et  la  tnu- 
«iqiie,  hmqot,  m  Mitentdoiié  d'une  voix  pui»- 
nnte  et  sonore,  il  songea  à  en  tirer  parti  et  con- 
çut l'idée  <l  Mhonler  le  Ihéàtre.  Ne  pouvant  dé- 
cider sa  famille  à  »  nlrer  dans  ses  vues,  el  bien 
décidé  pourtant  a  mettre  son  projet  à  exécution, 
il  prit  le  parti  de  quitter  fnrtifemgil  Lyeo  pour 
vesir  à  Pari!»  et  l'oa  aatore  fM  celle  Oiite  pril 
tout  le  cardclère  d'une  aventure  romanesqu(>. 
tue  fois  arrivé,  Herinann-Léon  so  mit  à  tra- 
vailler sérieu&ement;  luaia  oouiiue  bon  père  lui 
réfutait  toute  eapèeedeeeeoonetquHl  o'aTeilrien 
pour  vivre,  il  mît  k  profit  aoa  jenee  talent  de 
pdntre,  lit  (les  (leâ>ins  et  des  aquarelles  qu'il  ven- 
dait pour  «e  procurer  le  strict  nécessaire,  et  put 
ainsi  continuer  ses  études.  11  était  devenu  l'élève 
de  Delaerte,  et  aoue  la  conduite  d'nn  tel  maître 
eespragrèanetaidènntiiMàMrerapidea;  ile'é- 
tait  (Ut  admettre  aussi  au  Conservatoire,  dans  la 
classe  de  vocalisation  d'Henry  (s  juillet 
mais  il  n*y  resta  que  six  mois  environ. 

Bient-ôi,  Uermann-Léon  fut  engagé  au  théâtre 
de  Venuaille»,  eè  il  dtfbuU  en  1986  dana  fo  l»am« 
Blancfae  et  dans  le  Barbier  de  Séville,  et  où  sa 
belle  voix  de  basse  chantante  ,  dont  les  notes 
t^raves  étaient  superbes,  produisit  une  vive  im- 
pression. De  Versailles,  le  jeune  clianleur  alla 
tenir  aon  emploi  à  Liège,  puis  an  Havre,  ob  An> 
ténor  Joly,  ^lors  directeur  de  la  Renaissance,  à 
la  reclierc  hc  de  bons  artistes,  l'entendit  et  l'en- 
gagea; mais  iorsqu'Hermann  arriva  à  Paris,  le 
théâtre  avait  fermé  ses  portes,  succombant  sous 
la  maleehance.  H  partit  alon  pour  N èntee»  où  il 
reela  une  année,  et  delà  se  rendit  à  Bm«eltaa,  où 
ses  succès  furent  si  grands  quM  fut  en<;a{2;^'  à 
i  Opéra-Ck)mique.  Il  débuta  à  ce  théâtre  de  la 
façon  la  plus  heureuse,  le  iâ  juillet  1844,  dans 
un  nouvel  ouvrage  de  Baire,  fea  OiMlrr  FU* 
AjfMton,  lit  ensuite  une  excellente  création  dans 
le  Diable  à  V  École,  et  mit  le  comble  à  sa  répu- 
tation par  la  manière  rcmarqual  le  dont  il  joua 
et  chanta  le  rôle  du  capitaine  Roland  dans  les 
Mcu$fuel«im  d$  In  JMne,  d'Balévy.  Hennnnn- 
Léon*  en  ciM,  n'était  paa  aenlement  dooé  d'une 
voiimagnitique,  remarquable  par  son  timbre,  son 
étendue  et  sa  solidité,  il  était  encore  un  dianteur 
fort  distingué,  joignait  à  ce  talent  celui  d'un 
comédien  neoompU,  et  deanalld'aatanC  pfaw  de 
relier  A  «e  dernier  qm  eee  éludée  de  peiatM  lui 
avaient  fait  acquérir  un  grand  emlimenl  de  la 
plastique  et  qu'il  aavait  a'Iialiillar  odbnm  per^ 
ionne. 

Aprèt  leo  rAles  qui  viennent  d'être  manliennés, 
HermanwLéan  en  créa  pineienra  nutre»  qui  ne 
loi  forint  paa  moins  favorables  :  le  régent  dans 
He  touchez  pas  à  la  Reine,  Malipieri  dans 
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Haydée,  le  capitaine  Yiala  dans  tes  Uonténé-^ 
grini^  Desbmyèraa  daaa  la  ^rekêrmu,  le  lan»- 
bour-major  dans  lê  Oàld,  puis  te  Barcarolle, 
Gibbij  la  Cornemuse,  Gtf /e fWttalir,  ie  ifotl» 
lin  des  Tilleuls,  etc. 

11  passait  ausi  du  dramatique  au  comique,  et 
montrait  loata  la  aonpleue  d'un  talent  remar- 
quable surtout  par  l'ampleur  et  la  variété.  An 
bout  de  quelques  années  pourtantil  quitta  l'Opéra- 
Comique,  avec  rc-^poir  d'entrer  à  rO[>éra.  Il  avait 
chanté,  eu  proviuce  et  a  1  ôtran^^er,  quelque&-uns 
des  onvragM  do  grand  réperlofaro  lyrique  :  Jto- 
d«n  le  JMnfrte,  let  Bvgvmott,  laMhfe,  el  son 
ambition  était  de  s'y  montrer  sur  la  première 
srenp  musicale  de  France.  11  n  y  pui  réussîr.'en 
depil  de  ses  désirs,  et  rentra  a  I  Opéra*Comi(|ue, 
o6  n  créa  encore,  entre  entras  rôlee»  oelni  du 
soldat  Grilaeolw  dans  fÉtêttê  du  Nard,  de 
Meyerb«er.  Hais  bientôt  U  quitta  de  nouveau  la 
scène  de  ses  succès,  et  parut  au  Théâtre- Lyrique 
dans  un  petit  opéra  d'Adolplie  Adam,  talUaff. 

fletammi-Léon  était  devenu  cepridena,  hniH 
tique,  el  ne  ee  trouvait  bien  nuUe  perL  11  ne  pnt 
rester  longtemps  au  ThéAtre-Lyrique,  demeura 
inoccupé,  et,  pour  charmer  ses  loisirs,  se  remit 
a  Taire  de  la  peinture.  Voyant,  par  sa  faute  ou 
celle  des  événements,  les  scènes  lyriques  se  fisr^ 
mer  devent  lui ,  Il  aengea  è  InaafitMrmer  sa  carrière 
et  à  se  montrer  sur  un  théâtre  de  genre.  Il  était 
en  pourparlers  avec  celui  des  Variétés  et  allait 
sans  doute  s'y  faire  enpa^er  iorsqu  il  tnourut 
presque  subitement,  à  l'aris  (UatiguoUeo),  le  i 
nnveinbm  1961. 

Rermann-Léon  a  Iaiie6  un  fils,  qni  jonil  au- 
jourd'hui d'une  certaine  réputation  ODmvndu»- 
teur  de  concert. 

HëRIIIëR  (MicuEL),  prêtre  du  diocèse  de 
Bouen  et  nnisieien  disUngué,  fut,  de  1686  à  iaV7, 
maiira  de  cbapdle  de  la  cathédrale  do  nelln  ville, 
où  il  fît  eaécnler  plmiwira  memei  de  a  naa^no» 
sition. 

IIKRNANDEZ(Pablo),  compositeur  espa- 
gnol, est  né  à  Saragpsae  le  25  janvier  1834,  et  Ait, 
dans  ces  jennwanném,  enfiml  de  cbcenr  à  IMi»- 
Dame-deHniar.  11  devint  alors  l'élève  de  Valen- 
tin  Mrton,  maître  de  chapelle  et  organiste  de 
cette  église,  qui  lui  enseigna  le  solfège,  le  piano, 
l  orgue  et  rharmonle,  et  d'IipuweBahanala,  pr^ 
mier  vfokn  de  la  mêara  cinpelle,  avec  loqnol  il 
étudia  le  violon.  En  i  r  iS,  à  peinn  Agé  de  14  ans, 
il  devenait  organiste  de  1  ét^lise  paroissiale  de 
Saint-Gilles,  et  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
1856,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  à  Madrid 
pour  se  faira  adaseUre  an  ConservaloiM  ni  a*Sr 
parfedioaner  dans  son  art.  Il  devint,  dans  net 
MifciimaÉiaid;  IW*«a^éai.»lllteÉ0n  Bélavnfnv 
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l'orgue  et  la  compoâilioo,  et  obtint  le  pieniicr 
fiilx  an  eoMonra  de  lt61. 

Tout  en  (erminaot  ses  étodes  aa  Conserraloire, 
M.  Hernandez  était  derenu,  à  la  suite  d'un  con- 
cours, organiste  de  la  basilique  royale  de  Notre- 
Dame  d'Atocba  ;  en  1863,  il  Ait  nommé  profes- 
«Mr  anilfaire  de  aoUége  an  CMiaemfoive.  A 
partir  de  ce  moment,  il  se  llm  activement  à  la 
composition.  Parmi  ses  œuvres,  qui  sont  nom- 
breuses, il  faut  surtout  distinguer  :  Méthode 
^Wfue  (introdDCtioo  an  Muiée  organique  de 
M.  Hilarion  Eàlava);  six  Tugueft  pour  oi^gne,  en 
fonne  d'oftVrtoire  (inédites)  ;  messe  à  3  voix,  avec 
orchestre;  Miserere  a  3  voix,  avec  orcliestre; 
Salut  à  3  voix,  avec  orchestre  ;  Te  Deum,  avec 
aoe.  «Poigoe;  Mesae  paaiorale,  id.;  staèot  Ma- 
ter;  Lamentations  du  Jeudi  iaint ,  id.  :  o  Sa- 
lutarix  hostia,  id,  ;  plusieurs  autrt"^  motels,  id.  ; 
Ouverture  â  Grand  orclieslre  (inédite)  ;  grande 
Symphonie  pour, orchestre  (id.),  écrite  spécia- 
lement poor  la  aoeiélé  de  eooeerla  dir^ée  par 
M .  Barbieri  {Voy.  ce  nom).  M.  Ilernandez  a  fait 
représenter  aussi,  h  Madrid,  quelques  znrzueias 
en  un  acte,  dont  l'une  avait  pour  titre  :  Un  Se- 
vUloMO  en  la  B^na, 
»  HERNANDI  Z  1  MDORo),jeiHie€oaiNMiteiir 
espagnol,  est  l'auteur  de  deux  zarzxtelas  en  un 
acte,  qui  toales  deux  ont  été  représentées  i  Ma- 
drid, sur  te  IMItlre  Bntait  te  l*'  «elolve  1875  ; 
l'uae  avait  pour  Utte  JfMte  TeUannee,  Tantre 
était  intitatee  Fresco  de  Jordan.  En  1876,  un 
autre  petit  ouvrage  du  même  genre  a  vu  le  jour 
à  Madrid,  sous  le  nom  de  ce  compositeur  et  sous 
tieïaitei  Vna  Leeeliom  deUree. 

HERNANDO  (RAPAEL-José-MARiA),  com- 
positeurdramalique.f  st  né  à  Madrid  Ie31mail822, 
et  aprèsavoir  reçu  une  bonne  instruction  primaire, 
entra  en  18S7  an  Conienraloln  de  eelte  ville, 
et  y  fit  tontes  ses  étodca  mndealea  aom  te  direc- 
tion deRamon  Carnicer.  Après  n\oir  quitté  cet 
établissementien  1843,  il  se  rendit  à  Paris  dans 
le  iMt  d'y  coaapléter  son  éducation  musicale  et 
de  t'y  pCffèetionner.  A  Patte,  H.  Heraando  com- 
mença à  se  livrer  i  la  composition;  ildClifit  u 
Stabat  Maler  et  quelques  autres  œuvres ,  qui 
furent  exécutées  dans  les  concerts  de  la  Société 
flte-Oëdto,  pnte  eoniioat  te  nniiiinerM  opéra 
iiaifcaeaé  aetea,  qn'Unepnt  vtaaairàMrajoner 
an  ThéAtre-lfalien.  Au  bout  de  quelques  années 
passées  en  France,  M.  Hernando  retourna  il 
Madrid,  et  entre  autres  compositions,  écrivit  une 
•ayntte,  IwSaembMâM  iei  Sor,qni  Ait  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Plnstitut.  An  canaval 
de  1849,  il  livra  au  public  une  zarzuela  en  un 
acte,  Palodeciego,  qui  fut  accueillie  avec  beau- 
tMp  de  livear,  et  te  17  aiara  de  te  néM  année 
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il  donnait  un  autre  ouvrage  du  même  genre, 
Colegiales  y  Soldados^  qui  donna  an  pnUle  l'i- 
dée de  ce  que  pouvait  être  la  musique  dramatique 
espagnole.  La  joie  générale  fut  telle  à  ce  sujet 
qu'une  entreprise  se  forma  aussitôt  dans  le  but 
d'exploiter  le  genre  de  la  zarxuela  au  théâtre  des 
Variéléa,  el  que  M.  Beraando  Ait  chetei  ponr 
compositeur  et  directeur  de  ce  tliéitre,  avec  te 
charge  d*écrira  fuafone  actes  de  nooaiqne  par 
année. 

Cet  engagement  ne  Inl  Ait  pea  trèa-enéf«n«, 

car  la  première  pièce  qu'il  donna  obtint  un  suc- 
cès tel  qu'elle  le  rendait  jusipi'à  nti  rert^in  point 
inutile.  Kn  effet ,  cet  ouvra^ie ,  intitule  et 
Duende,  et  donné  le  ti  juin  I8i9,  fut  reçu  si 
ravoraUement  qnll  Amrntt  nne  carrière  de  120 
représentations.  Il  fut  suivi  d'une  autre  lar- 
zuela  en  2  actes,  Bertoldo  y  Comparsa,  qui 
ne  fut  pas  moins  heureuse.  £n  I8âi,  une  société 
d'ktttenraae  fonna  pour  enHiver  le  genre  lyrique 
espagnol,  et  le  préaident  decette  sodélé^  M.  Lonis 
Olona,  fut  bientôt  remplacé  par  M.  Hernando, 
qui  mit  toute  son  activité  au  servit  e  de  la  compa- 
gnie, en  ce  qui  concernait  l'administration,  ce  qui 
ne  l'enpédia  pae  de  centtaner  aea  travnni  de 
oompositenr.  Il  écrivit  donc  soccessivement  pte> 
sieurs  autres  zarzuelas*  El  noiio  Pasado  por 
agua,  en  3  actes,  Casas  de  JiMi»,en  3  actes,  Vna 
meh»  en  ei  «erallo,  en  i  aolea(neai«pfdacaléeh 
el  Tambor^  en  un  acte,  donnée  no  hénéice  des 
soldais  d'Afrique,  enfin  Aurorn,  en  3  actes  (non 
représentée),  et  deux  ouvrages  écrits  en  socielé 
avec  quelques  confrères  :  Escenas  de  Chamberi 
et  Por  lepiMr  a  mm  mi^. 

En  1852,  M.  Hernando  fut  nomn»é  secrétaire 
du  Conservatoire  de  Madrid,  poste  dans  lequel, 
avec  son  intelligence,  son  zèle  et  son  amour  de 
l'art,  il  eut  randre  de  trte  grands  eenrieee.  Il  y 
OKerfo  eneore  aee  telente  do  eompoailew,  en 
écrivant  plusieurs  œuvres  importantes  :  un  hymne 
inaugural,  chanté  par  les  élèves  au  théâtre  du 
Palais  royal  i  el  JUacimienlo,  fantaisie  symplio- 
nico-reUgienae  poor  te  aéanee  nnsieelo  donnée 
an  Conservatoire  è  roccnten  de  la  naissaooe  do 
prince  des  Asturie.«;  un  second  hymne,  inlilnié 
Premios  à  la  virtudf  qui  fut  exécuté  par  les 
Mme,  aooa  ••  direetioo,  poor  te  première  dia- 
tribotten  dea  prix  qoi  ont  liaaoo  Oonaervntoire  ; 
enfin  un  chn>ur  et  une  marche  triomphale,  que 
ces  mêmes  élèves,  réunis  à  ceux  de  l'Université, 
exécutèrent  lors  du  retour  de  l'armée  qui  venait 
de  eombettro  en  Afriqoe.  M.  Hemendo  n  ooû- 
Iribué  d'une  façon  considérable  à  améHonr  les 
conditions  artistiques  du  Conservatoire,  en  rédi* 
géant  un  projet  de  règlement  organique,  et  en 
provoquant  d*Otilea  et  iroportantea  réiMmee  do 
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tout  genre.  D'autre  pari,  il  a  songé  aussi  à 
pousser  l'arl  national  dans  les  voies  du  progrès, 
en  publiant  sous  ce  titre  :  Proytclo,  memoria 
pturalacnaelMdêvmtAettdmiaupaàotaiê 
nvAHea  y  dê  firnuUo  M  arte,  un  écrit  qui  a 
été  accueilU  anree  faTear  et  avec  reconnaissance 
parla  presse  et  par  tout  le  corps  enseignant,  mais 
qui,  inaiheureuseiiieul,  et  par  suite  de  l'inconce* 
vable  iMrile  qui  règne  m  Espagne  au  sujet  des 
choMft  d'art,  o'a  produit  aocim  résnltaL 

Nommé  proresseur  d'harmonie  supérieure  au 
Conservatoire,  M.  Hernando  a  organisé  et  régit' 
l'enseignement  de  cette  brandie  si  imporlaule  des 
études  miuicales,  en  Miivant  taa  erraneata  de  la 
grande  éoaledeM.K«lava,  atroaaamreiiiiai  aau 
mettre  la  classe  à  la  lête  de  laquelle  il  était  placé  à 
la  hauteur  des  meilleures  de  cegenre  qui  existent 
dans  les  grandes  institutions  musicales  de  l'Eu- 
rope, accroissant  sans  cesse  le  aondiffa  dia  éiètia 
qai  étaient  aew  sa  direction.  D'eUleare  fnlili- 
gaUe,  cet  artiste  excellent,  qui  s'était  démis  des 
fonctions  de  secrétaire  qu'il  occupait  pour  pou- 
voir se  consacrer  entièrement  aux  besoins  de  son 
enseignement,  s'occupa  bientét  de  la  fÎMidatien 
d'une  Sodété  artiatiqne  musicale  de  secours  mu- 
tuels, dont  il  fut  élu  aeeiétaire  général.  Celle 
Société,  devenue  rapi<lement  prospère  grâce  à 
son  dévouement  et  ù  son  activité,  lui  donna  1  oc- 
casion d'écrire  chaque  année,  pour  ses  séances 
générales,  nn  annuaire  ou  mémorial  dana  lequel 
étaient  expoeéa  d'une  façon  claire  et  lumineuse, 
tous  les  faits  intéressant  les  sociétaires,  et  rela- 
tifs à  Taccroissement  du  .capital  social,  aux 
moyens  de  le  maintenir,  aux  secours  distribués 
ans  artisteamallienreux,  enfin  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  rigkiiBent  et  la  marche  de  llnsUtn- 
tlon. 

On  voit  tous  les  services  que,  sous  des  rap- 
ports si  nombreux  et  si  divers,  M.  Hernando  a 
an  rendre  aana  cesieà  Tart,  aux  arlisleaetè  son 
paya  même,  se  moltipllaot  chaque  jour  pour  être 
utile  à  tous,  et  recherchant  au  lieu  de  les  fuir, 
coiiunc  tant  d'atitres,  les  occasions  oii  son  dé- 
vouement pouvait  se  déployer.  De  tels  exemples 
sont  rarea,  et  Ton  ne  aanrait  trop  lea  eneourager . 
En  ce  qui  concerne  M.  Hernando,  on  sent  que 
derrière  l'artiste  il  y  a  un  homme,  que  d»  rrière 
l'homme  il  y  a  un  caractère,  et  ce  n  est  mallteu- 
reusement  pas  le  fait  de  tous  ceux  qui  se  font  de 
l'eurdce,  d'aUlevra  honorable,  de  lenn  benltés 
artleiiqnea,  nn  renom  mérité. 

Comme  compositeur,  M.  Hernando  ne  s'est 
pas  uniquement  exercé  dans  le  genre  dramatique  ; 
on  lui  doit  aussi  un  certain  nombre  d'œuvres  de 
mnilqne  refigleuae,  entre  leiqnellM  il  but  enr- 
tont  citer  une  messe  volif  e,  qui  a  été  exécutée 


le  25  novembre  1867,  jour  de  la  ftMe  de  Sainte- 
Cécile,  dans  l'église  de  Kotre-Dame  de  Loretle, 
de  Madrid. 

*  flÊROLD  (Looia-Joseni-FBaMMAK]»).  Ab 
liste  des  ouvrages  dramatiques  de  cet  artiste  Im- 
mortel, il  faut  ajouter  la  Fille  inaf  r^ardée^ 
ballet  en  deux  actes  re()résenté  à  i  Opt„-ra  le  17 
novembre  1828,  eil'AuOerge  d' A uray,  ouvrage 
écrit  par  loi  en  société  avec  Carab  et  |oné  à 
ropér»€omiqueen  1830.  Un  opéra  en  un  acte, 
dont  il  avait  composé  la  musique  sur  un  livret 
«le  Ciuilbert  de  Pixérécourt,  fut  roru  à  l'Opéra  le 
28  uiars  mais  ne  lut  jamais  représenté. 
En  dehors  du  théâtre  il  Ihot  signaler,  parmi  ses 
productîoos  inédites,  les  compositions  envoyées 
par  bd  à  l'IostHut,  pendant  son  séjour  h  Rome 
comnje  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  en 
cette  ville;  ces  compositions,  dont  les  manus- 
crits autographes  font  aujourd'hui  partie  de  la 
bibliothèque  du  Génaervaloire  de  nrasique ,  sont 
au  nombre  de  cinq  :  1**  Symphonie  à  grand  or 
cheslre,  en  ut  majeur  ;  :>."  Symphonie  en  ré  ma- 
jeur; >  Hymne  à  quatre  voix  et  orchestre  sur 
la  Tram/igwaHon  (texte  latin}  ;  4°  Scena  eda- 
arta^eonewi  (teste  italien);  6*Tr(riaquatnors(l). 

Au  mois  de  novembre  1871,  Ictbéèlrede  l'O- 
péra-Comiqne  donnait  la  millième  représen- 
tation du  Pré  aux  Clercs,  et  peu  «le  temps 
après,  cet  incomparable  clief-d'œuvre,  traduit  en 
Uallen  sous  ce  tilre  :  Un  DueUo  al  Pré  aux 
Clercs^  par  M.  Félix  Cottrau,  était  joué  avec  un 
grand  succès  au  Tlu'-Atre-Philharmoniquc  de 
Naples.  — M.  B.  Jouvina  publié  sur  Ih'rold  une 
notice  biographique  ;  Uérold,  sa  vie  et  ses  aU' 
«ret  (  IM,  Heogel,  tM8,  hi-8  avec  portrait  et 
autographes)  ;  on  trouve  dans  cet  écrit  des  Trag- 
ments  intéressants  «tu  journal  qu'Ilérold  tenait 
avec  soin  et  sur  lequel  il  consignait  tous  les  faits 
intéressant  sa  vie. 

«HEARMANN  (Gormin),  violonisto, 
pianiste,  organiste  et  compoeiteur,  eat  né  non  à 
Lubeck  ,  comme  il  a  été  dit  par  erreur,  mais  à 
Sondershausen,  le  15  mai  1808.  Élève  «le  Spohr 
pour  le  violon  et  de  Hauptmaon  pour  la  composi- 
tion, il  se  dietingua  doublement,  dès  sa  Jeunes» 
se,  comme  virtuose  sur  teviolon  et  sur  lepiani», 
en  mèoM  tempe  qu'il  essayait  ses  forces  comme 
compositeur.  D'at>ord  premier  violon  à  la  cha- 
pelle de  Hanovre,  il  alla  ensuite  à  Francfort, 
puis  se  rendit  en  1131  à  Lubeck,  où  il  devint  dl« 
reetenr  de  musique  de  la  ville  et  organiste,  et 
enfin,  en  1844,  neeepla  Ice  finelieu  de  maltn 

(1)  U  iii«mc*bUiUotMeiiepeHèdek  ■uoiaicrttautogra- 
pbe  de  to  caatatc  JfaifSlMfl»  éê  la  fVmin^  avaste- 
fMlle  BéroM  lOHfsna  tefAaé  prti  as  laaM.a  ists. 
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de  clKi|)elle  a  bondershausen.  Outre  plusieurs 
opéras  :  Toussaint'Louverture,  Barberousse, 
le  ft»  de  la.  Sott^Iêan,  M.  Hemnara  t'est 
fait  ooBittItre  par  no  grand  nombre  de  composi- 

.  tiens,  pirmi  lesquelles  on  cite  des  symphooieH, 

,4ee  ouvertures,  dc«  coocertos  «Je  violoo,  un 
donWe  eoMerlo  ponr  deuE  TioloM,  u  odoor 

.  foar  iMlfWMria  à  conles,  un  mira  oelaor 
arec  piano,  des  quatuors,  des  trios  pour  divers 
iostruinents,  des  lieder,  etc.  M.  Herrinanna  la 
réputation  d'un  e&cellenl  profe&seur  de  ctiant. 

.  HBRRMANN  (Hami),  conHMeitenr,  né  le 
22  mai  1827  à  Francfort  snr-le  Mein,  est  devenu 
clief  tlorctiestre  du  théâtre  de  cette  ville,  et  s'est 
bit  iwe  renommée  comme  compositeur  de  mar- 
dm  IvrtMHMilalw  «t  4e  nMNwau  M  ansique 
dedaaan.  Da  pnbUé  pins d« cent CMiTrea  deee 
genre. 

ilBRTEL  fPiKimE-Loiis),  compoMteur  de 
ballets,  né  tt  Ikrlm  le  21  avril  1817,  étudia  le 
pian»  nm  W.  Grenlieb,  le  Tidan  nvne  Bieli, 
.  In  ooMpnaHioo  arec  J.  Schneider  et  Marx.  Il  se 
consacra  spécialement  à  In  roinposilion  de  la 
.musique  de  ballets,  et  écrivit,  soit  i^K>ur  l'Aiie- 
.  magne,  soit  pour  l'Italie,  un  assez  grand  nonlufe 
.d*#iMmg»dt  ne  gmre,  parmi leaqmli  )a  dta* 
.ni  les  suivants,  qui  furent  tons  représentés  sur 
le  tJieAtre  de  la  Srala,  «ic  Milan  :  EUenor  (1862), 
FÀih  ei  Jt  lok  (idùÀ),  lestelle  (1863),  I  due  Ho- 
eM(lMS),  BatlaMia{tm9),  etc. 

BBBTÉSB  (HSHM),  compositeur,  a  publié 
récemment  un  petit  recueil  inlitul*^  :  Album  mu- 
iécal  pour  piano  et  chant  (Paris,  in-8*). 

BEAVÉ  (Fu>anoKO  RONGER.dit),  antenr 
M  aampaaHaw  dranliqna»  tkmUnr,  comédien, 
•organiste  et  chef  d'orchestre,  est  né  le  30  jain 
182f>.  à  lloudain,  près  d  Arras.  Élevé  &  Paris, 
il  fil  ses  études  musicales  à  la  maîtrise  de  Saint- 
Rodi,  et  devint  organista  dam  dhrcfMs  églises. 
.Van  1848,  laHmoaté  déjà  do  démon  du  théâ- 
tre, il  fait  une  courte  apparition  à  l'Opéra-Na- 
tional,  et  il  écrit  la  musique  d'une  sorte  d  tn- 
termèdé  intitulé  Don  Quichotte  H  Sancho 

•M.  Joseph  ■elm,  al  Irais  an^  après,  en  1851, 
il  devient  chef  d'orchestre  du  théâtre  du  Palais- 
Aoyal.  En  18M  on  IB&i,  il  succède,  comme  di- 
-fadavfr  à«n  nommé Mayer,  qui  atait  a«f«rt, 
mt  la  iMilavawi  du  Tempta  ataaaa  le  yive  de 
Felles-Mayer,  en  face  ilu  {groupe  de  théâtres 
qui  avaient  rendu  cf  quartier  tanieux,  une  sorte 
de  ca<é-ooocert.  M.  Hervé  obtient  le  privilège 
da  Iranafiirmer  ael  élaHiucmeot  en  mi  petit 
tliéfttre  dans  lequel  il  aura  ladrail  éè  jouer  des 
sayoètes  musicales  à  deux  personnages  et  des 
pantomimes,  et  il  ouvre  ce  Ibéétre  sous  le  Utre 


—  HERVÉ 

de  FoUes-L'onrertantes.  Tour  à  tour  machioide, 
décorateur,  aut«ur,composileur,  cbaotenr  et  chef 
d'arehmUa,  M.  Henré,  doM  IfaMIigana  at  rae- 
tivité  étaient  d'ailleurs  indisoitables,  sut,  à  l'aida 
d'efforts  inouis,  faire  de  ce  petit  sj)ectacle  le  ren- 
dez-Toas  d'une  certaioe  société  légère,  écrivant 
lai-taimalai  pavaiaa  al  la  moaiqaa  da  la  plupart 
daa  pièeaa  «pill  y  fUiait  rapidaealar,  an  Joàaat 
souvent  le  principal  rôle,  et  se  mettant  à  la  téte 
de  rorche«.tre  lorsqu'il  n'était  pas  occupé  sur  la 
scène.  11  donna  aio»i,  en  18  j5  et  185C,  plusieurs 
petites  pochades  nmatealas,  d'onalbnlaisia  écka- 
velée  quant  aux  paroles,  d'un  tour  asses  aima- 
ble quant  à  la  musique,  qui  lui  firent  une  cer- 
taine réputation  et  préparèrent  le  règoe  de  l'o- 
pérette, ce  genre  devenu  mabaln,  qui  pèm  aar  la 
Fraaee  depnis  tantôt  vingt  ans.  Ce*  pceoden  es- 
sai s  s'appelaient  Vadé  au  Cabaret,  un  OrWM 
en  1779  (paroles  et  musique),  le  Compositeur 
toqué  (id.),  la  Fine  Fleur  de  l'Andalousie  (id.), 
te  Perle  de  FAUaeê  (Id.),  la  Jelto  KipofMiê 
(id.),  Fifi  et  Nini.  En  1856.  M.  Hervé  cMaitla 
direction  de  son  IhëAtre  à  MM.  Huart  «  t  .Alla- 
roche,  mais  en  y  restant  attache  comme  com- 
positeur et  eonroa  aetenr,  «aaditian  qui  m  put 
être  remplie  eatttrement  par  suita  dte  piacès 
daill  BOUS  n'avons  pas  A  rendre  compte  ici.  Ce- 
pendant, si  M.Hervé  ne  iwuvait,  momentant-inent, 
reparaître  k  la  scène,  il  continuait  d  écrire  pour 
ee  pedt  théâtre,  qui  avait  pris  le  litre  de  FeUes- 
Nouvelles,  mais  an  signant  ses  partitioas  dadi' 
férents  pseudonymes  ;  c'est  ainsi  qu'il  composa, 
de  18.'>6  à  1858,  la  musique  de  ToineUeel  son 
earablHier  (sous  le  pseudonyme  de  Biémuné), 
gsniilla  petite  partHioa,  da  JPlemma  è  aendrt 
(Id.),  du  Pommier  ensorcelé  Sous  le  pseu- 
donyme de  Loal'i  HefTer),  de  la  DeiUdesogesse 
(id.),  de  l  Alcàwiiste  (id.). 

Après  fMn  BBontré,.eu  1888,  sur  la  petit  Ihél 
tre  Debnreau  et  snr  celui  des  Délassements-Co- 
miques. M.  Hervé  fut  engagé  au  Grand-Théâtlre 
de  .Marseille  i^our  y  jouer  son  n-perloire,  ea 
compagnie  de  M.  Joseph  Kelm,  qui  lui  avait 
tot^oors  aervi  dé  parteaaiTeè  Paria.  Dalàllse 
rendit  à  Montpellier,  pour  tenir  l'emploi  des  se- 
conds ténors,  et  l'on  essore  qu'il  joua  en  cette 
ville  les  rôles  de  Cantarelli  du  Pré  aux  Clercs^ 
-d*Heclorda  Binm  dans  te  Jfomyiialafratéala 
ÊtÊlm»,  at  même  d'Arthur  dans  Usieia  die  ImÊ»- 
ntonr,  ce  qui  ne  devait  pas  laisser  qi>e  d'être  un 
peu  étrange.  Il  fit  ensuite  un  voyage  au  Caire, 
puis  revint  à  Paris,  et  reparut  sur  la  petite  acèae 
des  MiassemcMs-Osmiques»  où  II  it  javer,  an 
1882,  deux  nouvdies  opérettes  en  on  acte,  te 
Hussard  persécuté  (paroles  et  musique)  et  la 
Fanfare  de  shCloud.  11  ne  resta  pas  longtemps 
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A  ce  théilre,  el  fui  bientôt  engag»;  au  café-con- 
cert <ie  l'tldoMdo,  tout  k  la  fois  couuoe  comé- 
dieo,  comme  chef  d'orebasira  et  comme  oompo* 
atteiir;  il  ierifltpoiircetélahHiMiMiliiDefbula 
de  chtnsons  et  de  chansonnettes,  de»  saynètes, 
des  opérettes,  quittant  M)uvent  l'orchestre  [>our 
moater  «ur  la  scène,  et  revenant  ensuite  m  met- 
tre à  ta  tête  d«  a«s  MMieins.  D^aillnin  iabli- 
gable,  et  ne  se  bornant  pas  à  ce  travail,  qui  au- 
rait suffi  à  b«'a»cou|»  iraulrt-s,  il  trouvait  encore 
moyen  de  composer  la  musique  de  nombreuses 
pièces  qu'il  faisait  jouer  un  peu  partout  :  les 
ToNadon  dêGrêfÊOdê  (jpirdeeet  imMiqiie,iui 
acte,  Palais-Royal,  lS6i),  le  Joueur  de  JJiîte  (un 
acte,  Variété!*,  1864),  une.  Fantasia  (iil.,i(l., 
186&)y /a  Revue  pour  rien  oajiolaiid  à  tionge- 
Vntu  (perodie  en  S  aetea,  Bouflies-PiriaieM, 
1865),  les  Cbemltersdêla  Table  ronde  (3  ac- 
tes, Boufres-PariMt  iis,  isr,r,\  Après  deux  ou  trois 
ans,  M.  Hervé  quittait  1  t^lduiado  pour  entrer  au 
théâtre  de  la  Forte-Saint-Hartin,  où  il  reparaiasail 
OQHHDe  eomédiM  daw  une  anoieene  ftorie,  to 
Bidiê  ou  boiSf  pour  laquelle  il  écrivait  quel- 
ques airs  nouveaux  (18Câ),  et  dans  une  grande 
revue ,  intitulée  où  &e  trouvaient  aus^i 

plosiMn  mareeniK  de  «t  eMniMMilioo. 
Miiu  M.  aarvémtt  à  tafiab  de  ta  JkkNttie  et  de 

l'ambition.  Il  prétendait,  ce  qui  ^'tait  vrai,  avoir 
inventé  ou  tuut  au  muins  cultivé  le  premier  en 
France  ie  genre  del'opéretle }  et  cependant  un  rival 
plat  iMueux  que  loi,  M.  Ofltebaeh,  avait  acca- 
paré, k  l'aide  de  lupérette,  dont  il  avait  agrandi 
les  proportions,  la  faveur  du  |nil>lir,  et,  servi 
par  d'adroits  collaborateurs  et  par  i>on  instinct 
dn  Uié&ire,  remportait  d'éMormea  anceia  aveé 
die  pièeea  en  plmieiire  aetea,  Idlae  qt^Orphie 
aitx  Enfers,  Barbe-Bleue,  la  Grande  Duchesse 
de  Gerolstein,  la  Helle  Hélène,  la  Vie  pari- 
siennef  etc.  M.  Hervé  se  dit  que,  lui  aus»i,  il 
pourrait  aspirer  àdea  «Keèa  sembtaUea,  et  se 
faisant  de  nouveau  son  propre  librettiste,  il  écri- 
vit les  paroles  el  la  musique  d'une  véritable  folie 
en  trois  actes,  l'Œil  crevé^  qu'il  donna  aux  l  o- 
ttea-Dramatiquea  an  mois  d'octobre  1867,  et  qui 
M  littéralement  eoortr  tout  Paris  par  son  étran- 
fetë  inouïe  et  par  les  qualité.-;  ainiable<i  et  l'en- 
train de  certains  morceaux  de  sa  partition.  Après 
avoir  fait  jouer  encore  au  Palais-Royal  une  pe- 
tite poehede,  le  JM  d^AmaUbmt  (18M),  U  repa- 
rut aux  Folies  Dramatiques,  avec  une  nouvelle 
pièce  «J  trois  actes,  Chilpéric  (paroles  et  mu- 
sique, 1868),  sorte  de  grande  parodie  historique, 
qui  fut  moins  bcmettse  que  FŒU  ereté,  ce  qni 
Del'einptelm  pea  de  parodier  —  lui-même  !  —  sa 
parodie,  et  d'écrirela  musique  de  Cbilvxéric,  imi- 
tation donnée  à  l'Eldorado  deux  rooiii  aprè%  l'o- 


riginal. L'insuccès  à  peu  près  corrqib't  d)*  Chil' 
péric  ne  le  découragea  pas,  et  six  ruois  afirès, 
au  mois  d'avril  1869,  il  présentait  au  public  des 
F<riiea-I>ramatfqiMe  «ne  aoovelle  pièee  eo  trois 
actes,  U  Petit  Fotttl.  dont  eette  r.)is  il  n'avait 
composé  que  la  musique,  et  qui  obtint  un  succès 
prodigieus.  Ce  fut  à  peu  près  le  dernier,  et  de- 
puis Ion  le  eemposiieur  M*t  poM  ntiwvé  de 
vefpM  semMabte,  qooli|w  fat  IHunet  (3  actes, 
Folies- Dramatiques ,  18f.'.))  aient  encore  été  ac- 
cueillis favorablement  ;  mais  le  put)iic  a  reçu  avec 
froideur,  et  quelquefois  avec  hostilité,  les  ou- 
vmgBe soivaoto  :  le  Tréné  ^£eo$Êe{z  eiiÂ»^  Va- 
riétés, 1871),  le  Nouvel  Aladin  (3  actes,  théA-- 
treDéja/et,  1H7I),  pièce  jouée  d'atwrd  en  anglais, 
à  Londres,  et  dont  le  livret  de  M.  Thompson  fut 
tndoit  perte  mMletaa,  to  Veatêd»  Meiokar 
(S  eelea,  Vaiiéfée,  1073),  U  Bfumrd  pertéeuié 
(ampliOcation  en  2  actes  de  ta  |)ière  déjà  jouée, 
Palais-Royal.  1873),  Alice  de  ynrrs  (paroles 
et  musique,  3  actes,  Folies-Dramatiques,  1875), 
ta  ReUe  Poulê(9  eelea,  Foliea-DraDialiqaea, 
I87i),  enfin  Estelle  et  Némorin  (S  aetes,  Opéra- 
Bouffe.  1876;.  Kn  tS^O  et  1871,  M.  Hervé,  dont 
l'ambition  est  exagérée,  mais  dont  on  ne  sau- 
rait Btar  les  bcoltés  artbtiqoes.  a  accepté  uo  eo- 
gagsaaeot  pour  aller  jouer  à  Londres,  en  an- 
glais,  son  répertoire;  il  ip;norait  alors  rom- 
plelenieiit  la  langue  anglaise,  et  cependant,  au 
bout  de  quelques  mois  d'étodea,  tt  AU  eo  état 
de  pereltre  anr  ta  scène  qui  l'avait  apiMl^ 
et  y  obtint  un  très-grand  succès.  Pendant  l'été 
de  187i,  il  retourna  à  Londres,  et  organisa  aa 
tlié&tre  de  Covenl-Garden  des  concerts-prome- 
mcaado  deoa  kaqpeto  il  eeedntoait  l'orckeHN 
et  qni  attirèrent  le  poule  pendait  tonte  ta  sai- 
son. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  petit  théâtre  créé 
par  lui  naguère  au  boulevard  du  Temple,  cet  OP* 
ttalo  avait  iirtrontaè  l'opérette  à  dem  oo  trois 

personnages  :  on  peut  dire  que  dans  do  petites 
pièces  musicales  rétiuites  à  ces  proportions,  il 
avait  obtenu  des  succès  mérités.  Je  ne  parle  pea 
de  loi  comme  librettiste',  son  Imagioatino  vaga- 
bonde et  sa  fanUisit-  rxcessive  ont  donné,  sous 
ce  rapport,  des  produits  qui  échappent  à  l  ana- 
lyse,  mais  qui  parfois  étaient  vraiment  amusants. 
v.n  tant  que  mnsiden,  on  ne  peut  nier  qu'il  ii*eùC 
(juelqueBqnalilés  :  de  la  verve,  des  idées  courtee, 
mais  distinguées,  éléj;antts  même,  des  rbylbmes 
aimables  et  légers,  et  une  instrumentation  après 
tout  sufTisanle.  Toi  net  te  et  son  carabinier  ti  Vaâi 
au  eabarel,  poor  m  dter  que  ees  deox  entante 
de  sa  musette,  étaient  très-gentiment  réussis. 
Le  malheur  est  que  M.  Hervé,  en  élargissant 
ôon  cadre,  n'a  pas  songé  à  agrandir  sa  manière. 
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Tel  il  était  il  y  a  vingt  ans,  tel  nous  le  voyons 
aujoiirfJ'Iiui,  avec  relfe  <li(férenc€  qu'il  montre 
parfois  une  aiobitiun  que  rien  ne  saurait  juttlitier. 
Oe  nTcit  pu  toat,  eo  eflet,  qae  de  f«iloir  ùàn 
gnod;  Hbot  cneora  angnealer  eee  procédés, 
sft  rfindi»*  malire  fîe  sa  plame,  et  faire  preuve 
(les  qu.ilius  nécessaires.  Or,  il  faut  bien  conslater 
qu  ta  \ouiant  écrire  des  opéras  en  trois  actes, 
H.  Hervé  •  négligé  d'aequérir  ce  <|ai  lai  mai- 
qnait.  Ses  idées  restant  courtes,  il  n*a  pas  appris 
à  s'en  servir,  à  leur  donner  leurs  développements 
lo^ques,  indispensables  ;  il  a  Jugé  au-dessous 
délai  d^appKBdra  à  moMor  antniMfetqu'à 
la  doniiBaila  on  à  latieroe  m|eiira  iafffienra; 
il  n'a  pas  daifîn*'  son;;er  à  savoir  ce  que  c'était 
que  de  construire  un  morceau  ;  enfin,  il  n'a  pas 
supposé  un  instant  que  l  orciiestre  pouvait  se  com* 
poser  d'antre  cbow  qne  de  denv  plstont  et  d*nii 
trombone.  De  tout  cela,  il  résulte  que  M  roosi- 
qoe  n'est  que  de  la  musiquette,  musiquette  ai- 
mable et  pi(]uante  parfois  lorsqu  il  lui  arrive, 
ce  qnl  n'est  pas  abflôlunMnt  rare,  de  reaeentrer 
na  motif  accort  et  aon^ol,  maie^qni  est  à  la  vé- 
lllable  musîqiiR  dramatique  ce  que  le  quadrille 
est  à  la  symphonie ,  ce  que  la  chansonnette  est 
à  la  poésie  (1). 

*  HERZ  (Hiiiti),  a  pris,  en  1174,  sa  Ktralte 
des  fonctions  de  professeur  au  Conservatoire  de 
Paris.  Cet  artiste  a  puitlié  un  livre  intitulé  Mes 
Voyages  en  Amérique  (Paris,  Faure,  1866,  in- 
19  avec  portrait  photographié^,  qui  avait  paru 
d'abord  sons  forme  de  ffenilletons  dans  le  Ifo- 
nitcvr  vriiversel.  Les  (•(impositions  publiées 
par  M.  Henri  lier/,  atteignent  aujourd'inii  le 
chiffre  de  plus  deux-cents  ;  à  celles  qui  ont  été 
ééjik  mentionnées,  nous  ajouterons  seulement  les 
suivantes  :  Septième  concerto  (en  si  mineur), 
avec  accompagnement  d'orchestre,  op.  207;  — 
Huiliènae  concerto,  avec  orchestre,  op.  218  ;  — 
Fantaisie  dHmrierssque,  avec  orchestre,  op. 
302  ;  ^  Étndes  de  Pagilité,  op.  179  ;  —  Les  Cen- 

Irasles ,  trois  prandes  éludes,  op.  ^l'i;  —  ?i 

Leçons  progressive»,  à  l'usage  des  Jeunes  élèves, 

'  |l)  Pour  être  If  moln<  Incomplet  poMlble  en  ce  qui 
concerne  11  lliitc  tir*  n  iuic»  repr^»ent<?e»,  Je  dirai  que 
M.  iier«<i  a  écrit  aux  FoUes  Moavetles  U  antique  de  plu» 
•tean  psatwBliiiM,  ttFmëdé,  te  «biur  RoMm,  PUrrt 
amourtuT .  Biribi,  etc.;  qu'il  a  compose,  en  !iop1pI«'  .tmt 
MM.  I  ecocq  et  Ln-goulx,  sou*  le  pseudonyme  collniif 
d'AlcIndor,  la  pariltinn  d'une  op«iretlc  en  un  artf,  Deux 
ForMnt  p9ur  un  cordoa,  repreneDUe  au  l'aialt-ftoyal 
en  ItSt.  rt  qnni  tit,  aTM  MM.  Codèt  et  naspaU,  rauteur 
<!'■  la  muiique  de-  !a  Cocotte  atir  iru/t  d'or,  féerie  Jouée 
au  IhéAirc  «le»  Menus  l'UUIr* en  l«TS.  Knfln,  Je  citerai  le« 
poflbades  noslcale*  gulvantei,  frites  par  lui  pour  lei 
eaMi  eeaccrUx  Eittr»  d»u*  vimi,  Motâavê  et  nircat- 
«ImM,  te  Métamar^inn  4$  rarreHjitei,  TtvmMino, 
eie.,  rte.  • 
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op.  20S;  —  Les  difficultés  du  piano  résumées 
en  dix  études  spéciales,  op.  21G  ,  —  Récréations 
illustrées,  12  petites  litnlaisies caractéristiques, 
op.  215  ;  —  MiNe  EMiciees  des  .cinq  doigts; 
etc ,  etc. 

HERZOG  (JEK>-GEoncFs\organiste,profes- 
seur,  théoricien  et  compositeur,  né  le  fi  septem- 
bre 1822  à  Sdunœlz  (Bavière),  a  fait  se^  études 
musicales  nous  la  dfavelioo  de  ^dsnschata  et  de 
Herriing.  A  peine  &gé  de  vingt  ans,  eo  IMl,  U 
devenait  organiste  dt^  l'église  évanpéfupie  de 
Munich,  était  nommé  en  184U  cantor  de  la  même 
église,  puis,  en  fSSO,  professeur  as  Conserva- 
toire. Il  qntttaH  eelle  ailnatioa  pour  aller,  en 

ISS."),  remplir  le-v  fonctions  «It»  profc^^eiir  de  mu- 
sique à  l'Université  d'Krlangen  ,  ou  il  est  encore 
aujourd'hui  et  où  il  dirige  l'Académie  de  diant. 
On  doit  i  cet  artiste  d'asset  nombreuses  com- 
positions  pour  l'ofgoe. 

ilF.RZOCi  (Fr.Hnix\Nn\  compositeur,  pianiste 
et  professeur,  a  publié  à  Paris,  où  il  se  livre  à 
renseignement,  un  certain  nomlire  de  moceseux 
de  genre  pour  le  piano,  parari  tsequds  CojHios 
bohémien,  Introduction  et  Variations  hril- 
lontes  sur  un  thème  oriffinnl,  etc.  Cet  artiste, 
qui  s'est  aussi  occupé  de  littérature  musicale,  a 
donné  dans  les  Journaux  le  MittettrO,  et  VàH 
mufienlfll  jaqoelques  années,  plusieurs  travaux 
int*  rps=;<ints  .  entre  autres  la  traduction  d'une 
hio^rapliie  allemande  de  Robert  Schumaan  et 
d  une  autre  de  Haydn. 

HERZOG  (OnAnun),  (Mre  du  précédent, 
pianiste  comme  lui,  était  aussi  un  organiste  dis- 
tingué, remarquable  surtout  par  son  talent 
comme  improvisateur.  Il  remplissait  depuis  vingt 
ane  les  Amelions  d'organiste  de  la  paroisse  Saint- 
Cyr,  à  Issoodun  (Indre),  lorsqu'il  mourut  en 
cette  villf^  au  mois  de  lévrier  1876,  âgé  de  qua- 
ranle-ncut  ;ms. 

HERZOG KNBERG  Huimcn  VON  ) , 
compositeur  allemand  eontemporatai,  a  pubBé  lae 
■envrea  suivantes  :  Colombus,  cantate  dramati- 
que pour  soli ,  cho'ur  et  orchestre,  op.  Il; 
Odysseus,  symphonie  pour  grand  ordiestre,  op. 
16;  Quatuor  pour  Instruments  Icofdes,  op.  18; 
8  pièces  ppor  piano ,  op.  S  ;  4  fantaisies  pour 
pi.ino,  op.  'i  :  10  lirdrr  pour  voix  seules,  voix 
cl  (  ho'ur,  ou  cluriir  seul,  avec  accompagnement 
de  piano,  op.  14  ;  Quintette  pour  piano  et  ins- 
tromentsè  cordes,  op.  17  ;  Nocturnes  pour  diant, 
avec  accompagnement  de  piano,  op.  32;  Vaiin* 
lions  |M)or  deux  pianos,  op.  13. 

Il  ESPËL(PiERRE>Jo8Epn)  ,Gompositeur  belge, 
naquit  k  Tonmay  an  eomaMnoeecient  de  ce  aikde, 
et  a'eet  fait  nmanioer  par  une  assex  rare  ft* 
enltéde  production.  Outrenne  JMMorfe  de  piano. 
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une  École  iêPintôMotioMt  on  Soiféçê  eoneo" 

tant  k  quatre  voix  pour  l'enseignement  simul- 
tané, une  École  dn  phrasé  musical,  on  lui  doit 
quatre  messes  avec  orctiestre ,  une  roesse  uns 
aecompagneraent ,  un  Stabai  JUater  avte  or- 
chestre, SKtaelM  avee  orchcstié,  27  caolatec, 
65  inofMaox  de  rooaiqae  rdigienM  aTce  orches- 
tre ou  orgue,  20  morceaux  pour  le  violoncelle, 
des  quatuors  pour  -  instrument])  à  cordes,  des 
morceaux  pour  harmonie  militaire^  une  ceDiaioe 
de  T0IMUIM6  cl  mélodies  vocUet ,  plue  do  AO 
morceaux  do  gnn  pour  le  piano ,  des  chœurs 
eans  accompagnement,  etc.,  elc.  Cet  arlixte,  qui 
a*était  consacré  à  l'enseigneuient  dans  sa  ville 
natale,  était  directeur  de  ia  Société  chorale  des 
Odéoniites ,  la  imnière  qui  ait  été  fondée  à 
Tournay. 

IIKSS  (Charles-Léon),  piani-te  romposi- 
teur,  né  à  Lorient ,  de  parents  al>aci«'iis,  lo  28 
janvier  1844,  est  tila  d'uo  professeur  de  piano, 
M.  J.  Charlco  Hom.  qui  a  poUié  on  aisex  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique  légère  pour 
cet  instrument.  Il  fil  ses  études  au  Const  rvatuire 
i\e  Paris,  où  il  fut  admis  dans  la  cla^-sf  il'liai  - 
nionie  cl  accompagnement  de  M.  Ba^u),  el  tra- 
vailla eoooito  afoc  Ghoavel  (Foyes  ce  nom  ). 
Après  avoir  fail  vepréMoUr  aor  lo  Tliéâtre- 
Français  de  Rouen,  en  1875,  un  opéra-(omi(|ue 
en  un  acte,  la  Cure  merreUleuse,  M.  Hc-s  lit 
ex^Miter  à  Paris,  aux  concerts  de  rAssoclatiun 
artioUque  (iliéàtn  de  Chàtelot),  lo  13  avril  1S76, 
une  ceovfoteiiwrtanto,  le  PiooiMlXXYll,  pour 
soti,  chœurs  et  orchestre  ;  cette  compoi<ition , 
écrite  sur  une  traduction  française  du  texte  lié- 
breu,  se  faisait  remarquer,  malgré  une  certaine 
roldenr  do  Conno ,  par  on  «oatiinent  religieux 
trèo-austère,  une  réelle  habUdé  dans  le  manie- 
ment  des  voix  et  de  Forchestre ,  et  semblait  in- 
diquer cli(>7  son  auteur  un  tempérament  musical 
d'une  véritable  vigueur.  La  partition  pour  chant 
oC  piano  de  cet  ouvrage  a  para  chos  l'édilenr 
M.  Hartmann,  qai  a  publié  anaai  un  recudi  do 
Dix  Mélodies  du  m«>me  artiste.  M.  Hess  adonné 
ent  ore  au  (luhlir  un  roriH-il  de  Vingt  psaumes , 
et  il  est  l'auteur  d  une  suite  d'orchestre,  qui, 
je  crois,  n'a  pas  encore  été  oxéentéo. 

*  HESSE  (AnoLnm-FnioéRtc) ,  oiganiato , 
est  mort  à  Breslau  le  5  août  1863. 

IIETZEL  (  ),  composilour,  a  fait  re- 
présenter au  mois  de  janvier  1846,  sur  le  théâtre 
do  Montmartre  (coromone  de  la  banlieue  de  Paris, 
aujourd'hui  annexée  à  cette  ville} ,  un  opéra- 
comique  en  un  aelo  Intitulé  la  Jetmetu 

d  Ilnydn. 

IlEUDIER  (  ).  Un  artiste  de  ce  nom 

était  chef  d'orchestre  du  théâtre  des  Jeunes- 


Artistes,  lorsqu'il  fut  fermé  en  lAOT.  Il  devint 
cnsiiitt'  chef  d'orchestre  de  celui  de  Versailles,  et 
lit  repre-^enter  sur  ce  théâtre,  le  6  mai  1810,  un 
opéra-comique  en  un  acte,  intitulé  :  l'Heureux 
Jour  ou  let  Cinq  Mariage». 

HEUGEL  (  JxCQUES-Léopou»),  éditeur  de 
musique  à  Paris  et  directeur  du  journal  le  Mé- 
nestrel, est  né  à  La  Rochelle.  Son  père,  natil  de 
KeucliÂtel  (Sui^^se) ,  lixé  plus  tard  à  Brest,  ou  il 
tenait  une  maiaon  do  ooramoree  do  musiqne, 
rédigea  avec  lui  une  Méthode  do  muaique  daoa 
laquelle  le  système  de  Oalin  était  combim'-  dans 
une  certaine  mesure  avec  les  pratiques  courantes 
de  1  art.  Cet  ouvrage  fut  publié  sous  ce  titre  : 
Nouvelle  Méthode  pour  Peiuetfnement  de  la 
musique,  inventée  par  B.  Beugel,  et  dévelep» 
pée  par  lui  de  manière  à  permettre  dCappren.' 
dre  sans  maître  (lîrest,  l'auteur,  1833,  in-S'). 
I*eu  de  temps  après ,  M.  LéO|>old  Heugel  allait 
s'établir  à  Mantes  comme  professeur  de  chant , 
et  au  bout  de  quelques  années  il  se  fixail  défini- 
tivement à  Paris,  où  il  fondait  et  dirigeait  d'abord 
des  cours  de  musique  d'après  la  méthode  dont 
il  \ienl  d'être  parlé ,  et  où  bientôt  il  se  mit  a  la 
tête  d'une  des  premières  maisons  de  commerce 
do  mudqoe. 

Comme  éditeur,  H.  Heugei  ^'t'^t  f')>i  depuis 
longtemps  une  double  renommée,  d'abord  par  la 
valeur  et  l'importance  des  ouvrages  publiés  par 
lui ,  ensuite  par  les  soins  et  le  bon  goùl  qu'il 
apportait  dans  leur  publication.  C'est  à  hil  qu'on' 
doit  lès  nouvelles  et  excellentes  éditions  de 
toutes  les  tirandos  méthodes  écrites  pour  le  ser- 
vice du  Conservatoire,  à  l'époque  de  sa  fonda- 
tion, par  tous  ces  artistes  célèbres  qui  s'appe- 
laient Chembini,Baillot,  Mengoni,  Creacentini, 
Catel,  Dourien,  etc.  ;  c'est  encore  lui  qui  a  publié 
quelques  uns  des  meilleurs  ouvrages  d'enseigne- 
ment f|ui  ont  été  donnés  dans  ces  trente  dernière^ 
années,  la  Méthode  de  chant  de  Garcia ,  celle 
de  MT*  Cinti-Darooreao,  F  Art  du  chant  de 
M.  Buprai,  la  Méthode  éPaoeompagnement  do 
MM.  de  Bériot  père  et  fils,  les  Méthodes  de  piano 
de  Ca/.ot  el  d'Alexis  de  Garaudé,  et  bien  d'autres 
encore.  Parmi  .ses  publications  les  plus  impor- 
tantes ,  il  fout  dter  en  première  ligne  l'édition 
splendide  du  grand  ouvrage  d'Amédée  Méreaux» 
les  Clavecinistes,  édition  dans  laquelle  le  texte 
imprimé,  lo  texte  musical  elles  portrait-  luttaient 
de  t)eauté  et  concouraient  à  produire  un  ensemble 
magistral.  To«ites  ces  publications  vahirent  à 
M.  Heugel  une  série  de  récompenses  «ini  lui 
furent  décernées  lors  des  Expositions  universel- 
les de  18r.:>pt  de  1867  ,  non-seulenvnt  dans  les 
classes  industrielles,  mai»  dans  celles  relatives 
aux  progrès  de  l'enseignement,  et  le  firent  porter 
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en  première  ligne,  par  le  jur;  d'Expo«ition 
(classe  X)  de  l'aunée  1867,  pour  la  déoontioD 
de  la  LénîcNi  dlMBneair. 
OamMlpMoobltor  detfreqiwM.  Hèogel 

Tooda  en  1857  un  reniril  d'une  prande  valeur, 
la  Maftrise ,  qui  ne  vécut  mallieurrusemeni 
que  quelques  années,  mais  qui,  placé  sous  ia 
«HreeliM^  ITOrflgtte  et  deWieJgrawyer,  pnUia 
d'exœllealt  travaux  littérairea  sur  la  musique 
renpieu<;e,  en  même  temps  qu'un  nombre  incal- 
culable de  compositions  dues  aux  plus  grands 
maîtres  andena  et  moderaee,  Ptfeitrina,  RoIhmI 
de  Liisu,  FranobiUi,  J.  8.  BMh,  Haendel, 
d'Aaglebert,  Clérambra»,  Michel  Haydn.  Che- 
mbini,  Lesneur,  MM.  Gouood,  Lemmens,  Halévy , 
Ambroisc  TlKMnas,  Niedenneyer,  F.  Beuoist,  etc. 
Ce  reeœtl  était  sans  pvéeédcat  en  France,  tH  st 
disparition  est  fâcheuse  à  tous  égards  (I). 

IIKULII  AHD  (LoLis  -  OcTAVK.  -  AKTm  r), 
dilettante  et  écrivain  musical,  est  né  à  Lormes 
(Nièfn),  le  11  mal  1849.  Aprèa  s*ili«  d!iM 
eeeopé  de  politique,  M.  Hcnlhard  a  oonaaeré 
ses  loisirs  k  la  littérature  musicale.  Collaborateur 
de  t'Art  musical,  de  In  France  chorale,  il 
publia  d'abord  une  Elude  sur  une  Folie  ù 
Moméf  apéra-bouffe  de  Federieo  Ried  (Pnrif, 
Bachelin-Deflorenne,  1870,  in-12  avec  portrait), 
pnis  la  FourclieKe  hnrmnniqne,  histoire  de 
cette  société  gastronomique,  littéraire  et  musi- 
cale, «fce  des  imIm  cnr  la  mMiedogie  en  Pnnce 
'(Pnria,  Lenacm,  1873,  In-lS);  on  tn»nf«  dans 
ce  dernier  écrit  des  rensci(;nements  très -précis 
sur  un  certain  nombre  d'écrivains  qui  se  »onl 
fait  une  spécialité  de  la  critique  musicale.  Au 
mois  de  jolllet  1878 ,  M.  Henlhard  ■  fondé  la 
Chronique  musicale,  revue  dirigée  par  lui  et 
publié*^  dans  des  conditions  litiéraires  et  ar- 
tistiques qui  en  faisaient  un  recueil  jusqu'ici  uni- 
que dana  le  monde.  Mallieuransement,  cette  pu. 
bHcMien  ai  ntileet  à  laqneUe  pideUatt  w  geAt 
parfait  a  été  iniorrnmpue  après  denxana et  demi 
d'existence.  M.  Ileulhard  a  rédigé  pendant  en- 
viron une  année  la  partie  musicale  du  journal 
fÉtfHtment. 

«flBUSCHRBL  (JBAii-PBRRB),lMinll»isteet 

organiste,  est  mort  il  Biberichen  1858.  Il  était  en 
deniier  lieu  organiste  de  la  conr  et  profcssettr 
de  musique  à  Wiesbaden. 

HEWrfT  (Jouf-H.»».),  eoiniiMiicar  amé- 
ikÛÊ,  né  et  1801  à  N^-Yorii,  est  Asédepub 

W  M.  Hentel,  eul,  eepab  vim  Iniitc-etoii  »mt.  Ht  s 

la  t^tc  dn  journil  Ir  Vm'  tlrrt,  publia  en  IMO  lin  ^'  iii 
KCUPlI  mensuel,  te  nuiletm  nuuira/,  qui  pamt  pcndjnl 
a  De  année  On  a  rénni  In  d(Miie  namérot  de  ce  murll 
avec  «a*  coavcrlufe  et  on  litre  apéetaax  eal  porlalcat 
ea  tttta  i  iMru  à  EmOmutr  to  mmIum.  aar  J.  Ua> 
paie  Beecd  ttaris,  McbaoBBicr  et  Bragel.  laio.  to-e^. 


IHls  à  ll.llimore.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
assez  graitd  nombre  de  productions  importantes, 
entre  antres  plusletin  opérât  et  quelques  oralo* 
rios,  poraii  leaqnels  on  dte  sortoot  «loi  de 

Jephté.  On  doit  aussi  à  cet  artiste  dee  billodei 

et  de  nombreu^c^  ni<'Ia<lies  vocales. 

HEYE  (Le  docteur  Jear-Pisiuie).  —  l^fiS 
HEIJB. 

HEYLLl  (GlORGES  d  ),  écrivain  qui  s'est 
<urloul  occnp^  des  choses  du  théâtre,  a  publié 
sous  ce  titre  :  Opéra  (Paris,  Tresse,  1876,  3  vol. 
in- 18),  un  livre  quisimMo  iMig  In  prélwliea 
d*éli«  nno  Ustoire  de  notre  imnière  aelne 

Ijriqne,  mais  qui  n'en  est  qu'une  chronique 
i-t-rhe,  banale  et  sans  intérêt.  Cet  écrit  n'apprend 
rien  à  ceux  qui  sont  au  courant  de  Hiistoire  de 
Part  musiea!,  et  II  n'offiro  aocon  attrait  au  lec- 
teur ignorant  qni  dierslie  à  s'instruire.  Ce  (]ui 
est  plus  fâcheux  encore,  c'e^t  qu'il  pèdie  en 
plus  d'un  endroit  au  point  de  vue  de  l'e&acti- 
tode. 

HEY8B  (PAin.),  mosIcieB  allemand,  est  Vn^ 

teur  d'une  opéretlc  en  un  acte.  Adam  et  Ère, 
qui  a  été  représentée  à  Municb  au  moia  de 
mai  1870. 

HIGNABD  (Jnaii-Lovifr-Annnmt),  oompo- 

sileur,  cet  lé  à  Nantee  le  10  m  ii  1K2S.  Vena  à 

Paris  pour  y  terminer  son  éducation  musicale, 
il  fut  reçu  en  1846  au  Conservatoire,  dans  la 
dasse  de  ooropositkm  d'Halevy,  et  remporH 
an  ooMOora  do  rtestitnt,  on  1810,  lodouièmo 
second  grand  prix. 

Dès  l'année  suivante  (18  janvier  1861).  M. 
llignard  faisait  ses  débuts  de  compositeur  eo 
donnant,  tnr  lo  théHre  do  on  ^010  netalo,  m 
petit  opéra-comique  en  un  acte  intitulé  le  Vi' 
sionnaire,  et  il  taisait  représenter  ensuite,  à 
Paris,  les  ouvrages  suivants  :  le  Colin-Mail- 
lard  (un  acte,  ThéAtre- Lyrique,  1863);  les 
CMijMfnont  ^  to  irar/otoiiw(id.,  id.,  18U); 
JV.de  Chimpanzé  (un  ado,  Bouffes-Parisiens, 
1858);  le  ynuveau  Poxtrceuufjuac  {i<l.,  id., 
1800)  ;  V Auberge  des  Ardennes  (2  actes,  IbéA- 
tre  Lyrique,  1800)  ;  let  tfiUteimuiêforckmirê 
(2  actes,  Bouffes  Parisiens,  1861),  en  société 
avec  MM  Ij  <»  ndibcs  et  Krianger.  Depuis  quimO 
ans,  M.  Hignard  n'a  pu  de  nouveau  aborder  la 
scène;  il  a  écrit  un  grand  opén  en  cinq  actes, 
BamW,  <|ni  n'a  p«  Mre  rapriaenté,  maia  qa'il 
a  fait  entendre  par  fragments  et  en  diverses  oc- 
casions d'une  Taron  intime,  et  dont  la  partition 
pour  chanl  et  piauo  a  été  gravée  cbez  l'éditeur 
Hen.  HamM  eH  une  oMne  geinntqMoMo  è 
beanconp  d'éfarda,  otqni  prouve  que  son  auteur 
eotdové  d«  gnndes  qualités  dramatiqnee  (l). 

(t)  U  fartltlM  «niailet  cM  qaUlUa  par  auiear 
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M.  Higoard  a  encore  en  portefeuiiie  deux  opéras- 
eonilqiics  en  m  «et»  :  tet  Mvlêi  d$  Fkwrettet 

«t  la  Mille  et  deuxième  nuit. 

Y.n  «lehof'^  du  t!)(<;Mro,  M  llii^nard  a  hoaucoup 
écrit.  Ses  coriipositions  vocales  sont  trè.^-noni- 
breusex,  et  l'on  y  distingue,  entre  aulres,  deux 
recaeils  intUiiMt  :  RHntt  et  MéMUei  (Paris, 
Heu)  ;  plotienra  ehcnirs  «vce  âerompaf^ment 
d'orrlipstre;  fi  rlimurs  pour  voix  «le  femnie*, 
avoc  accompagnement  de  piano  à  quatre  mains 
(Heu);  12  chœurs  |>our  voi\  d'hommes,  sans 
aeeoinpagnemeot  (Crus);  det  dliot,  etc.,  et 
enfin  deox  opérettes  de  salon  :  U  Jouêur  4Pùr^ 
gue^  et  A  la  porte.  M.  Hignard  a  publié  anssî, 
pour  piano  à  quatre  maiii^,  «les  Valsrt  concer- 
tantes (Darand  et  C'*},  et  des  Valses  roman- 
Uqueê  (Hartmann).  Êo  187t,  l'Acadiiafe  des 
Beaux-Arts  Ini  a  décerné  le  prii  Trémonl. 

HILAIRR  (Madeinoi<eiip),  unsicienne  du 
dî\ -septième  ^i^^lp,  <*faîl  la  brile-sœarde  Mirlie! 
Lambert,  le  t)eau-pèrede  Lully,etse  fit,  comme 
lui,  une  grande  répalation  par  le  goût  et  la  dis- 
tinction qnVulle  apportait  dans  sa  manière  de 
chanter.  Son  talent  se  fit  jonr  dans  les  ballets 
et  les  divertissements  qu'on  repr<«spntait  à  la 
cour  et  chez  les  grands  seigneurs,  et  dans  les- 
quels dtebrillilt  comme  chanteuse  de  récits,  à 
eOté  de  M"^  Christophe,  La  Barre,  Ra3rmond» 
Bei^roU,  les  sceurs  Sercamanan,  etc.  La  Fnn- 
tainf»  prisait  beaucoup  le  talent  de,  M"*^  Ilil.iire, 
et  c'est  lui.  qui,  dans  son  ('pitre  à  >yert, 
Uftmant  le  prétendu  fracas  de. l'Opéra  (que  dl- 


de  <<  U-igédle  lyrique  -,  et  porte  en  l«te  VM  préface  où 
l'on  lit  cet  Itgaet  >  —  «  Baailet  ctt  uo  dnaw  iMjrcholo- 
glque  q«l  paraît  rAdlt  a  ti  ttmt  noateale,  à  moin»  de 
ratfaptrr  .-III  moule  banal  (?}  des  autre»  opérai  et  d'en 
Mcrtfier  les  parties  les  plus  humaines  et  les  plus  belles. 
Reaa  ne  Favom  pm  voala.  Entraîné  irrMattbtemeat  I 
mettre  en  mmlqur  cette  étranLC  et  terrible  trapMic. 
noua  Tenon*  aprét  de  longues  années  de  méditation  et  de 
uavall.  soumeUre  a«s  rarea  penoBBca  qnp  let  «oMtloos 
d'art  loléressent  encore,  une  œuvr<*  lyrique  qui  r«pect<- 
I»  pièce  originale  dans  son  najestapui  enseroblr,  dan^  h'* 

dét.ilU  ex  mOmc  dans  sea  bizarreries       Sans  rompre 

Jn  tniDc  mnalcaie,  mna  avons  Intercalé  4aaa  le  citant 
«BC  dédamattoft  soatenae  par  tfei  monvementa  d'orches' 
trc,  rc.ilhant  si  rr-  (jn  *.ti  iV-pc  irc  s.  nr  l--  <l(  iiijn  !cr 
lorsqu'il  «cnt  :  Ut  music  iound  whUe  ht  Aotk  moite  hl* 
cJMce  IMerekant  of  fa^,  ad*  m».  Cdtalt  là  pcat- 
être  le  rAIe  spécial  de  la  musique  dan»  le  (iir.itre  anll- 
qne  ...  SI  pèrtllru^e  que  »oli  toute  loiiotjitlon  dsn*  le 
d  m  line  «le  notre  art,  nou<  aton*  le  ferme  espoir  qur 
ccllc-ci  sera  acceptée,  «t  qae  les  lectenrs  qui  voudront 
McB  MDt  soivre  dans  ce  ebemln  non  frayé  )uM|a')ct  ne 
regretteront  pa»  kiir  bli-iivcillancc  .1  iio!rc  tgarA.  «  (  rt 
oovrajtede  M.  HMnird  a  donné  lieu  ils  publication 
tatranle  t  ««rM.  tngéélt  t^r^ne  «r  S  metm  fî  % 
tablamix,  paroUt  tradmtrt  ite  .Shuk^prarr  p'ir  Pirrrt 
de  Garai,  mutiquc  dt  ^rt$tide  JJiynurd.  ^nat^K  de  la 
partition,  par  Edouard  Gamkr  (Nantes. 
ISM,  In-I*  4t  sa  pp.;. 


rait<il  aujoord'hni  ?)  et  regrettant  le 
des  concerta  de  hi  conr,  e*éerialt  : 


473 
tempe 


Ce  n'est  plu»  ta  saison  de  Raymond  ni  d'ililakrci 
il  bat  «Inft  clavecins,  cent  vIoIobs  paar  plaire. 

M"*  Hilaire  demeurait  chez  son  beau-frère 
Lambert,  de  qui  elle  ont  aaae  dente  deale«onit 
et  des  comwils,  et  c*est  elle  qui»  après  la  perte 
de  sa  sœur,  mofleè  la  flenr  de  l'âge,  prit  soin 
de  sa  niere,  à  peîne  âgée  de  trois  oti  quatre  ans. 
Les  ren^^eignementa  pré^i8  manquent  sur  cotte 
artiste,  qui  parait  avoir  été  miment  dlitingntfe. 

*  HILL  (WiuiAv),  liwienr  d'orgnea  trèa- 
renomm<<,  e.st  mort  à  Londres  mois  de  jan- 
vier 1871.  Mendelssohn  professait  une  profonde 
admiration  pour  le  talent  de  HiU,  et  répétait 
«eofent  qne  l'oiigiie  cmilrait  par  cet.  Imliile 
fiMtenr  pour  IVgMie  Sl-Pierre,  de  Londres,  était 
le  plus  bel  instrument  du  monde.  William  Hill 
portait  le  titre  de  fiMteor  de  S.  M.  la  Heine  d'An- 
gleterre. 

HILL  (CaaL),  né  à  «dmerin,  Pwi  des  chM- 
Icnrs  allemanda  les  pins  fsnemmés  de  Tépoqne 

actuelle,  n'est  pas  msins  réputé  pour  son  très- 
grand  talent  <Jr.ima!ique  que  pour  le  style 
extrêmement  remarquable  qu'il  apporte  dans 
TexécnHon  des  oratories  et  pour  le  goût  très- 
par  4|ai  le  distingne  dsns  celle  des  lieder,  de 
telle  sorte  qu'il  n'est  pas  moins  recherché  an 
concert  qu'au  ttiéâtre  et  que  son  succès  est  com- 
plet dans  tous  les  genres.  Au  tiewandbaus  de 
Leipiig  comme  au  Gttrzeiiich  de  Cologne,  M. 
Uin  a'est  acqvto  la  réputation  de  pnmier  chan- 
teur de  lifdfr  de  toute  rAUemagne-,  d'autre 
part,  cet  artiste,  dont  la  voix  de  basse  est 
supertie  et  pleine  de  puissance,  s'est  distingué 
d'une  façon  toute  [>articulière  dans  l'interpréta- 
tien  des  onntgssds  M.  Richard  Wa^aar,  qui  a 
conçu  pour  loi  une  très  grande  estime  artistique. 
Il  en  est  r<'Rult<s  qi^t  maître  s'est  adressé  à 
lui  tors  de  la  grande  manifestation  musicale  de 
Beireuth  en  1876,  et  a  conlié  à  M.  iiiil  l'an  des 
rAles  les  pins  importants  de  se  grande  tétralogie 
des  Nibelungen. 

HILLEMACHKR  (Pvii  -Josnti-Wit- 
relm),  pianiste  et  cotnposilenr,  est  né  à  Pat  is 
le  25  novembre  1852.  Admis  au  lk>n»enratoire, 
dans  la  classe  de  M.  Basio,  il  remporta  en  1870 
on  SMond  prix  dThennonle  et  aceompagneracnt, 
et  en  1872,  un  premier  accessit  de  Tugoe.  L'an- 
née suivante,  après  avoir  obt»'nti  un  seconil  (»ri\ 
de  fugue,  il  prit  part  au  concours  de  l'in.slitut 
et  se  vit  déeemerlsieoond  prix  de  comporilion 
musicale.  Les  deux  soneenrs  suif  anis  ne  hil 
Airent  pas  favorables,  mais  enfin,  en  1878,  il 
remporta  le  premier  grsnd  prix  de  Rome  pour 
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la  cantale  inlituléo  Judith,  dont  lf>s  paroles 
avaient  dé  écrites  par  M  Paul  Ale\an<ire 
(pseudonyme  de  M.  Paul  Del.ug.  La  partitiun 
poor  i^MO  et  cbant  de  la  etnUte  de  M.  Hil- 
lemacher  a  été  publiée  chez  i*éditeur  M.  Lc- 
moine  M  llilletnacher  a  fait  exécuter  aux  Con- 
ceru  modernes,  en  1876,  on  morceaa  «ympbo- 

*  HILLER  (FnBoiAin»).    Aux  oomget 

dramatiques  de  ce  compositeur,  il  faut  ajouter 
le^  deux  suivants  :  1°  Lfs  Catacombes,  opéra 
représenté  avec  succès  à  Wiest>aden,  au  mois 
d«  féfiier  1883,  et  reprarioil  «nratte  dus  pin* 
rieurs  villes  de  TAllemagne  ;  2*  Lê  Diiêrttmr, 
opéra  en  troi<  actes,  donné  à  Cologne  le  17 
février  1865.  En  dehors  du  ihi  dlre,  cet  artiste 
Cnrt  remarquable  a  fait  coDoaltre,  eo  cet  der- 
rières années,  les  compositions  soivanics  :  U 
Prtniemps,  symphonie;  Symphonie  (1877); 
Pfala  et  Dnmatjanli,  oratorio;  Promttfiée, 
grande  composition  chorale  ;  Opéra  sans  paroles, 
ponr  piano  à  quatre  mains;  ta  Penteedte,  ean- 
tste  poar  cbocur  et  orchestre  ;  le  Psaume  93  ; 
OoTerture  pour  Demethus,  drame  de  Schiller; 
Fantaisie  de  concert,  pour  violon  et  orchestre; 
Faataislo  dramatique  pour  orchestre,  eo  à  par- 
ties (1.  Tragédie;  9.  Comédie;  3.  Drame  mo- 
derne; i.  nallet  ;  5.  Finale);  Réve  pendant  ta 
nuit  de  i\o(l,  ouverture  pour  orchestre  ;  deux 
Chœurs  de  femmes;  Quintette  pour  piano  et  ins- 
truments à  oordes;  Suite  pour  piano  ;  Seènei  de 
la  vie  du  soldat,  pour  piano  (les  Recrues,  En 
faction,  te  Billet  de  loyemen',  In  Patrouille, 
Enterrement).  ÏJ\  1871,  M.  Ferdinand  Hitler  a 
passé  toute  une  saison  à  Londres,  où  il  s'est 
produit  tout  à  la  Ans  eonme  eompositour,  comme 
chef  rroicliestre  et  comme  virtuose,  et  où  il  a 
donn»^  toute  une  série  de  séances  de  inu^iquc 
de  chambre.  A  cetle  époque,  il  avait  été  chargé 
d*éerire«  ponr  l'ouferlnro  de  l'Expoiitloa  ioter* 
nationale  de  Londres  (t"  mai  1871),  une  com- 
position importante,  dont  j'ignore  la  nature  et 
le  sujet.  Il  représentait  l'Allemagne  à  ce  point 
de  Yue,  tandis  que  MM.  Gouood,  Pinsuti  et  Sul- 
livan avaient  été  diaviés  d'une  tâche  analosne 
pour  la  France,  ritalie  et  TAnglelerre.  C'est  à 
celte  occasion  que  M.  Gounod  écrivit  sa  cantale 
intitulée  Gallia. 

M.  Perdfaiand  Hlller,  qui  est  un  arliste  d'tano 
valeur  exceptioonelle  et  d'une  rare  iostmctimi, 
s'est  occupé  aussi  de  littérature  musicale;  il  a 
publié  en  1876  un  livre  intitulé  :  Choses  musi- 
€ale$etpersonneUei  (MtuikaUtchês  und  Per- 
iœnliches).  Ami  de  Mttftti  Hanptmann  (Foy.  ce 
norn),  il  livrait  au  public,  dans  le  cours  de 
U  même  année,  un  recueil  de  U  correspondance 


de  cet  artiste  :  Lex  lettrrs  de  Mnritz  Hauptmann 
à  spofir  et  à  d'aulrrs  mnipositeurs.  Il  a  pu- 
blié encore  un  livre  charmant  sur  Mendelssohn  : 
Fme  MeniêtiiOhH'BartMdft  Ltttns  d  smt* 
l'enir^ieten  1877  il  a  donné  un  intéressant  volume 
intitulé  liriefe  an  eine  l'iigenaiinte  (Lettres 
à  une  innommée).  M.  Uiiler  a  collaboré  aussi, 
es  ce  qui  fioncenw  la  musique,  k  êtwn  ne— ils 
et  journaux  aHenands,  Ami  de  In  France,  pour 
laquelle  il  n'a  jamais  cessé  de  montrer  ses 
sympalhie>,  il  n'a  m^me  pai  hésité  à  la  défen- 
dre, au  point  de  vue  artistique,  quelques  années 
après  la  gnerre  rraneo-ntlemaude,  dovant  ses 
compatriotes,  toujours  prêts  h  la  dénigrer,  et 
voici  ce  qu'il  écrivait,  au  mois  de  février  ou  de 
mars  1876,  dans  la  Deutsche  Rundschau  : 
■  On  ne  cesse  d'accuser  Paris  d'être  le  berceau 
des  choses  les  phis  vides  et  de  suivre  tons  les 
caprices  de  la  mode.  Et  iK)urtant  c'est  dans  OS 
Paris  frivole  qu'on  jouait  en  toute  perfection 
les  symphonies  de  Beethoven,  alors  qu'en  Alle- 
magne tm  les  oonnaissalt  à  peine  d'une  Ibfon 
superficiellt.  On  y  exécute  tes  ouvrages  de  Men- 
delssohn comme  nulle  part  ailleurs.  Haydn  y 
était  l'objet  de  la  plus  grande  et  de  la  plus 
acUve  admiration  daos  un  temps  où  l'Allemagne 
ne  voyait  encore  dans  les  symphonies  du  nsadre 
que  de  la  musique  d'cntr'actes.  La  plus  noble 
école  de  violon  après  l'école  italienne,  c'est 
l'école  française,  et  jusqu'ici  l'Allemagne  n'a 
pas  un  étabffssement  digne  d'être  comparé  an 
Conservatoire  de  Paris.  Si  Joachim,  Mendelssohn 
et  bon  nombre  d'autres  Allemands  de  haute 
valeur  ont  subi  l'attraction  de  l'Angleterre,  c'est 
surtout  |>arce  que  l'Angleterre  les  appelait  à 
elle.  Les  Anglais  afanent  phis  la  musique,  mato 
ils  ont  moins  de  talent  que  les  Français;  il  leur 
faut  des  étrangers  pour  satisfaire  leur  passion, 
les  Français  se  suflisent  à  eux-mêmes.  D'ail- 
leun,  depuis  Lotli  jusqu'à  Hcyerbeer,  n*ont*Us 
pas  donné  riiospitalité  la  plus  brillante  et  In 
plus  stimulante  à  des  hommes  comme  GlucIt, 
Cherubioi,  Spontini  et  Rossioi?  Quels  que 
soient  les  di^enUments  présents  ou  à  venir 
entre  Allemands  et  Francis,  aucun  AUsmand 
de  quelque  intelligence  ne  devrait  à  ce  point 
méprisiT  les  Français,  auxiniels  en  d»Tinitive, 
de  cent  côles  différents,  l'Allemagne  a  les  plus 
grandes  oUlgaSoas,  auxquels  n  lui  Ibut  «aeorn 
aujourd'hui  emprunter  tant  d'ouvrés  dtel  d 

de  littérature.  » 

Si  M.  Hiller  aime  et  défend  l'art  français,  il 
n'est,  en  revanche,  que  médiocrement  partisan 
de  la  personne  et  des  mtmtê  de  M.  MehnnI 
Wagner.  Lorsqu'en  IST?  l'auteur  de  ^oAeWff'^n 
maniiiesU  l'intention  d'aller  dirigar  en  personne. 
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à  CdIogDe,  Texéculion  de  cet  ouvrage,  U  Ga- 
seffe  deCotogn0%'itii»  «iMilM  :  «  llMsadini» 

rons  le  courap  de  Wapn<'r,  de  s'aventurer  (fans 
le  camp  ses  ennemis  U*s  plus  prononc<^s.  » 
M.  Hillor,  so  sentant  désifini^,  releva  aussitôt  le 
trait  et  répondit  :  —  <  Rien  n'est  moins  héroïque 
de  la  part  de  Waigner,  ear  deputo  nombre  d*an* 
nées  on  joue  avec  sneeès,  à  Cologne,  le  Tann" 
hovser  v\  Lohengrin,  et  Wagner  ppiit  ^tre 
assuré  rie  remporter  un  triomphe  complet  en 
Tenant,  en  personne,  diriger  son  opéra.  Comme 
on  me  feit  rhomienr  de  me  oomidérer  comme 
l'adTersaire  de  Wagner,  et  qoo  Pou  eemUe  m'en 

blAmer,  je  ffois  rappeler,  tout  en  «It^rlarant  que 
la  majeure  partie  de  ce  que  NVa^ner  <'cril, 
compose  et  entreprend  m'est  antipathique,  que 
j'ai  Tait  eilendre  dans  mes  eoocerts,  d'une  ma> 
Dièra  irréprodiaMe,  les  oNiTrea  de  ooMert  de 
ce  compositeur,  notaminent  le";  ouverture»  de 
Faust  et  des  Madrés  chanteurê  et  sa  Marche 
impériale.  » 

HILTZ  (PaoL),  InUder  alkmend,  était  dIaUl 
h  Nuremberg  dans  le  courant  dn  dia-aeptième 
siècle.  Le  musée  in'sfnirnental  de  celle  ville 
possède  une  liala  da  gamba  sigsée  de  cet  ar- 
tiste, et  datée  de  16â6. 

HING8T0N  (Jom)«  maaielM  anglate,  vi- 
valt  à  fépoqoe  da  Proteetomt  de  Gramwell. 
L*excellpnl  historien  musical  anglais.  M.  Ed- 
ward Rimbault.  en  a  dit  quelques  mots  dans  la 
préface  placée  par  lui  en  téte  de  son  édi- 
tioB  dee  Ftuillatk»  in  S  parti  do  GIMioiia  : 
«  John  Hingalon  était  on  ami  partieallor  du 
Proterfeur  et  le  professeur  de  ses  filles.  11  avait 
deux  fils,  et  tous  trois  chantèrent  Mjuvent  devant 
Cromwell,  à  Whitehal,  les  citants  latins  de  Ri- 
cbaid  Deering,  qui  él^t  la  mnikine  fiivorite  du 
Preleelear.  €ïelui<ci  Teaait  asaldAmont  aux  con- 
certs d'amateurs  que  Hlngston  donnait  chez  lui, 
dans  sa  maison  du  Parc  Saint-James.  Royer 
l'£strange,  célèbre  écrirain  royaliste,  faisait  or- 
dinairement une  pntio  dane  ooa  concerta.  » 
noBOtM  a'eet  aigoalé  «nmo  oompeaitenr,  no- 
tamment en  écrivanl  des  fantasiet  on  fondes, 
genre  de  pièces  instrumentales  qui  tenaient  deà 
.  ricercnri  italiens,  et  que  le  fameux  violiste 
Christophe  Simaott  caractértoait  ilnii  dans  soo 
mcellent  petit  Hvre  inUtelé  A  enmpmdimm  of 
practical  Musick  (1665)  :  «  Le  genre  le  plus 
honorable  dans  \,\  rnusi(|tie  d'instruments  et  le 
plus  profitahic  à  l'art  est  la  Fantaisie  à  six, 
cinq,  quatre  et  trois  parties,  destinées  commu- 
nément anx  violée.  Dans  cette  aorte  de  mmiqne, 
leoompositeur,  n'étant  pas  limité  par  les  paroles, 
emploie  tout  ce  qu'il  a  d'art  et  d'invention  à 
conduire  et  traiter  des  fiigucs  suivant  la  mé* 
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tlMde  classique...  On  peut  voir  beaneoup  de 
eompodtiona  do  cotte  aorte  éerltea  antnfDis 

en  Angleterre  par  AKonso  Ferabosco,  Copo- 
rario,  Lupo,  >Vliile,  Ward,  Mico,  le  docteur 
Colmann  et  bien  d'autres  plus  récents.  Il  a  été 
aussi  écrit  des  Fantaisies  par  MM.  Jeonins  et 
iMk,  et  d'antres  éminents  anteors  contempo* 
raina.  Ce  genre  de  musique,  et  c'est  grand  dom- 
mage, est  aujmird'hui  fort  nt'^îliné,  à  cause  de 
la  rareté  des  auditeurs  c^ipables  do  le  compren- 
dre. »  Dans  son  énumératiou  des  auteurs  de 
ftmtastêt  on  fan^et,  Simson  ooset  on  aaies 
grand  nombre  do  oompoeitenrs  qui  se  sont  oc- 
(  upés  de  ce  genre  de  mu^i  ine,  entre  antres  des 
artistes  célèbres  comme  William  L,t\ses  t  t  Chris- 
tophe Gibbons,  et  d'autres  simplement  di$tin- 
gnés  comme  John  ffingston  et  Talcatin  Oldja. 

HINSGH  (BaNBsr),  organiste  fort  habile, 
naquit  à  Dant/ick  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  et  fut  un  des  l)ons  élèves  du 
célèbre  Frohberger.  Liorsque  Gaspard  Foerster, 
de  Danllicl^,  fht  appelé  à  prendre  te  ^Hrecfloi 
de  la  chapello  do  Frédéric  III,  roi  do  Dane- 
inarck,  il  jeta  les  yeux  sur  son  comiiitriote 
Ilinsch,  et  le  fit  a$;réer  lui-même  comme  orga- 
niste de  cette  chapelle. 

HITZ  (FnAHn),  pianiste  et  compositear 
suiaao,  est  né  à  Aanu  (canton  d*ArgOTie}  le  17 
juillet  1828,  et  a  fait  son  éducation  ntusicalc  au 
Conservatoire  de  Paris,  oii  il  a  été  élève  de 
Zimmermani)  et  de  Laurent  |>our  le  piano,  et  de 
M.  Iliwl  Keber  pour  lliarmonie.  M.  Frani 
Hits  a  publié  près  de  deax-cciils  petits  omt- 
reau\  de  moyenne foioe  poor  le  piano,  fantaisies, 
variations,  bagatelles,  transcriptions,  etc.,  dont 
quelques-uns  ont  obtenu  un  énorme  succès  de 
vente  et  ont  été  tirés  è  des  mUliars  d*«um- 
pteîrea.  Cet  artiste  a  écrit  aussi  one  bmsso  avec 
accompagnement  d'orgue,  il  a  fait  représenter 
sur  l'un  des  théAIres  du  Havre,  en  18To,  un 
opéra-comique  en  un  acte,  le  Houet  de  Made- 
line,  et  il  a  donné  à  Paris  (Fantaisies-Oller, 
mal  1877),  une  opérette  intitulée  les  MeMOt  du 
àatMr.  Knfin.  M.  Frantr  Hitz  a  publié  un  petit 
manuel  .liini  intitulé  .  Questionnaire  musical, 
notions  ( /roieH^/i/M  (Paris,  Avocat,  in-8*). 

HO€llUEUG  (U  comte  de).  —  Voyez 
FRANZ. 

*  HOCMKLLR  (PiERBe-t:ono>D}.  Cet  ar- 
tiste, qui,  à  la  suite  de  ses  études,  s'est  con- 
sacré à  l'enseignement,  a  publié  un  certain 
nombre  de  compositions  de  divers  genres,  beau- 
coup do  fomanom,  ot  a  écrit  te  roueiquo  de 
quelques  opérettes  représentées  dans  des  con* 
certs  :  r«  service  d'ami  ftSC'O,  le  Vieux 
Maesiro  (l»12),  etc.  Sous  le  pseudonyme  d'Ed- 
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mond  (le  Pisstj,  il  Tail  des  arlicles  de  critique 
musicale  iiuigpiliaoU  dan»  un  joarnal  de  mo- 
dM. 

*  BOUGES  (EBOdiJU»),  doettor  «n  oniiqM, 
était  né  à  Briitol  «■  1796.  Après  avoir  passé  de 

longues  années  en  Amérique,  il  revint  dans  sa 
pairie  pour  y  mourir  eu  1467.  Oo  doit  à  cet  ar- 
tiste iHNKinUe  un  certaio  ■ontibn  <l0  eonaposi- 
llons  estimées  de  mosii|M  d'ég^M. 

BŒBTRH  (Philippe),  compo-^ilenr  fran- 
çais, tsi  l'auteur  d'un  grand  nombre  d  œuvres 
îroportaBtejî.  Uico  qu'il  soit  mort  U  y  a  peu  d'dn- 
aéès,  SA  persomalilé  éld  révélés  m  psdiUe 
que  par  le  souvenir  qui  loi  a  été  consacré  dans 
un  de  ses  écrits  par  M.  Ernest  Royer.  Dans  ses 
Souvenirs  d'Allemagne  (publiés  dans  le  Mcm- 
têiÊt  mnivena  en  IBM«ltW  et  réuds  depuis 
dans  le  voloiiie  iotilHlé  :  Notei  de  mtisiQiM), 
M.  Reyer  s*«xpriim  dnsi  an  si^  de  cet  ar- 
Ufte  : 

•<  il  y  u  quelques  mois,  j'assistais  à  Stras- 
boaig  à  nne  tondiante  solennilé,  à  an  pieux 
hommage  rendu  par  ses  compatriotes  à  la  mé- 
moire d'un  enfant  de  l'Alsace  qui  vécut  pauvre, 
ioconnu,  et  qui  fut  cependant  un  grand  musi- 
cien. On  céiÀnIt  rannivemif»  de  ia  naissance 
de  Hssrier  et  on  insngpirait  son  boste  scalplé 
par  le  ciseau  habile  de  Frtixlrich,  une  antre 
gloire  de  clocher,  àqui  l'on  doit  la  statue d'Erwin 
(rarchitecte  de  la  catliédrale  de  Slrastioorg)  à 
Stainbach,  le  moanment  de  Toreane  à  Saalliaeb, 
le  JFlusoyeur  du  cimetière  de  Bade,  la  statue 
du  grand-duc  Léopold  à  Aciiern,  celle  de  Franz 
I>eack,  le  Chistophe  Colomb  de  la  pomme  de 
terre,  à  OtTenbourg,  et  bien  d'anlrea  monuments 
devant  lesqaela  se  sent  eirStéa  ceux  qui  ont 
pamwm  en  touristes  l'Alsace  et  la  Forét-Noire. 

«  Qu'est-ce  que  H«rrter,  et  où  sont  ses  (inivres  ? 
Son  nom  se  révélait  à  moi  pour  la  première  fois 
lersqne  je  fiw  conduit  par  nn  ami  à  une  flMs 
artistique  donnée  par  V  Union  musicale,  et  voici 
ce  que  j'appris  en  l'-conlant  la  chaude  allocution 
prononcée  par  le  président  de  cette  société  : 
Hcerter  naquit  k  Stratboura;  le  30  août  i'9i,  et 
illM  tonr  à  lovr  laitleor,  aoldat  et  prisonnier 
*  de  guerre  après  la  capitulation  de  Dantzig,  bro- 
canteur et  contrebassiste.  Les  dix  années  qu'il 
passa  à  l'orchestre  de  Strasbourg  développèrent 
ase  aplilndea  nnaieslefl,  et,  grâce  b  on  travail 
obstiné,  il  pénétra  les  secrets  les  plus  dUBdies 
de  la  science  dont  il  voulait  se  rendre  maître. 
Placé  à  la  téte  de  deux  importantes  institutions, 
le  gymnase  et  le  séminaire,  il  dirigea  aussi  la 
Sedéléehorùie,  présida  ans  tiavanx  de  iUeo- 
4émlê  dê  ekùnt,  et  donna  l'impulsion  à  toutes 
les  manifestatioos  artistiques  de  sa  ville  natale. 
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"  Voilà  donc,  ■  ajouta  M.  Prost,  le  spirituel  bio- 
«  graphe  de  HuTter,  «  voilà  le  modeste  tra- 
«  fiquant  de  ia  rue  des  Tanneurs,  sans  maître, 
«  sans  consdi,  sans  anlie  gnide  que  Ini-niêaw, 
«  davenn  le  maHre,  le  conseil,  le  guide  de  tous 
n  ceux  qui  demandaient  à  s'initier  aux  secrets 
«  de  son  art.  »  Hœrter  écrivit  plus  de  cent 
compositions,  tant  dans  le  genre  sacré  qne  dsns 
le  génie  prafane  :  des  oratorios,  des  psanmss, 
des  dMBars  et  <les  cantates  dont  la  plus  remar- 
quable est  relie  qui  est  dédiée  à  Guteuiberg. 
Mais,  par  uue  bizarrerie  inexplicable  chez  un 
mnsidsB,  il  avait  entaesé  dans  une  des  selles 
an*dessua  dn  cloître  dépendant  du  gymnase 
une  nombreuse  collection  de  partitions  qui, 
st-lon  son  désir,  ne  devraient  être  produites 
qu'après  aa  mert.  Le  39  Jnfai  IMO,  lors  de  lin- 
cendie  dn  gymnese,  lont  dévot  la  proie  des 
flammes.  Voilà  où  sont  les  œuvres  de  Hœrter, 
à  l'exception  île  quelques-unes  qui  nous  sont 
restées  pour  témuigner.de  la  science,  de  l'inspi- 
ntion,  et,  je  naine,  dn  génie  dn  eoaspe- 
siteur.  Parmi  celles-ci,  IMUe/uia,  que  j'ai  en- 
tendu exécuter  par  V  Union  musicale  et  par 
un  orcbestre  presque  exclusivement  composé 
d'amalcnrs,  est  une  composition  que  ne  dtfdai- 

L'incendie  qui  engloutissait  en  quelques  henres 
le  travail  de  trente  années  fut  pour  llœrtf  r  on 
coup  terrible.  «  Spectateur  de  cet  affreux  si- 
«  nistce,  nene  dit  M.  Preet  en  Antsiint  sa  no> 
«  tiee  biogfapbiqne,  le  vieillard  versa  de  chaudes 
«  larmes,  et  la  perte  irréparable  qu'il  subissait, 
«au  moment  de  loucher  au  terme  de  sa  car- 
«  rière,  lui  courba  ia  téte  cl  le  plougea  dans 
•  nn  abatleansnt  dent  il  ne  p«l  se  idever.  n 
t  mourut  le  6  novembre  1863.  » 

Voilà  les  seuls  renseignements  qui  nous  res- 
tent sur  cet  artiste  distingué. 

HCBRTHBR.  -  FeyesGDBITHEll  (Le 
docteur.) 

*  HOFFMAW  (F.fOF.sT-TiiKoDoni -Wii- 
iiEUK  ),  compositeur ,  caricaturii'te  et  écrivain 
célèbre.  M.  ChampAeury  a  publié  sous  ce  titre  : 
CMtet  petthmmee  ^Boff^mamn  (Ms,  Michel 
Lévy,  1856,  io-12),  un  volume  d«is  lequel,  avec 
la  traduction  de  quelques  écrits  d'Hoffmann  en- 
core inconnus  ea  France,  il  a  donné  des  reusei- 
gnensents  biléressants  sur  œt  artisle.  On  trouve 
dans  ce  volume  la  notice  écrite  sur  Hoffmann  par 
Roehlitz,  les  notes  intéressantes  du  lit) rai  re  Ininck, 
quelques  notes  d'Hoffmann  lui-même,  sua  testa- 
ment, quelques  lettres  de  loi  relatives  à  la  musi- 
qne ,  enfin  m  erlicle  de  'Weber  et  nn  de  Mon 
sur  Hoffmann  considéré  comme  musicien. 

HOFMANAi  (Hinaicn),  composilettr  elle- 
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inaiid,  n<«  le  13  janvier  1843  à  BerlUi,  où  il  n'a 

pas  cessé  de  Sf-joiirner,  a  «J('j.\  su  conrjtif^rir  un 
rang  a*.sc2  itnpoi  lanl  [larini  lo>  musiciens  dans 
un  temps  relativement  court.  Son  enfance  et  sa 
jeunette  forent  oeileB  de  beenoonp  d*ertistes 
derenoe  plus  tard  célèbive»  et  elles  ê'éeonlèrent 
dans  une  sitoation  trèc-dlllidie.  Sa  Tocalion 
nui<iicale  s'annonça  dès  l'Age  de  neuf  ans  :  il  avait 
alors  une  jolie  voïk  et  entra  dans  le  Dom  chor 
royal,  où  il  acquit  UenUW  le  rang  de  «oliate.  Les 
impreMkMis  qu'il  reiwenUt  en  exéeulant  Jonmel- 
lemenl  la  grande  musique  d'(';>1isr>  classique  lais- 
sèrent line  empreinte  profoinie  dans  son  esprit  et 
formèrent  le  fond  même  de  son  talent  bien  que 
dWne  eouranti  de  sa  Tie  et  une  sensibilité 
naturelle  simple  et  naWe  rsienl  modifié  per  la 
suite  dans  un  sens  plus  ori((inaL  A  quinze  ans  il 
fréquenta  la  nouvelle  acaitt^inie  musicale  de  Tliéo- 
dore  Kullak  et  apprit  le  piano  sons  ce  profesneur 
tout  en  étudiant  la  composition  a?ec  Delm  et 
Wêerst.  Il  Jooi  plusieurs  annétt  en  pablle  et 
noquit  un  grand  renom  comme  virtuose ,  mais 
son  goùls  le  poussaient  surtoiit  à  produire  et  il 
ne  tarda  pas  a  abandonner  le  piano  ,  pour  si> 
donner  tout  entier  à  la  composition  :  cette  dé- 
termination lui  fui  de  toot  point  fkt orable,  même 
au  point  de  vue  purement  matériel.  Après  aroir 
fait  jouer  avec  quelque  surrès  dès  1809,  sur 
différentes  scènes,  mui  op«*ra-connique  de  Car- 
touche ^  tombé  depuis  dans  l'oubli,  il  écrivit 
en  janvier  1S73  sa  svUte  hongroise  pour  or- 
chestre, qui  devait  répandre  son  nom  dans  un 
public  très-nombreux  et  le  mettre  d'emblée  hors 
de  pair.  Il  produisit  ensuite  pres'^uecoup  sur  coup 
sa  Chanson  du  Champagne  pour  chœur  d'hom- 
mes et  orchestre»  on  trio  pour  piano,  Yioton  et 
violonedie,  le  chant  des  iverncs  pour  voix  de 
femmes  avec  orchestre,  un  sextuor  pour  instru- 
ments à  cordes,  plusieurs  compositions  oiigina- 
les  pour  piano  a  quatre  mains,  trois  recueils  de 
Uedttt  une  ooTerlore  de  théâtre,  UeBsnléiknre 
•n  mnnéro  d'oeuTre  qo'die  porte,  pris  esfln  la 
grande  symphonie  de  FrUiof,  exécutée  d'abord 
avec  un  sucrés  exceptionnel  à  Berlin  sous  la 
direction  de  Dilse,  qui  se  ré()andit  rapidement 
dans  diTerses  villes  d'Allemagne ,  et  fut  jouée 
près  de  vingt  fois  dans  la  seule  aidson  1874*75. 
En  l'ann»'©  is75,  il  obtint  encore  avec  sa  légende 
de  la  Utile  Mtlusnte  un  succès  tel  qu'on  ne 
peut  le  comparer  qu'à  celui  rem(>orlé  par  Gade 
avee  te  FUle  du  roi  des  Aulnes.  Tout  ré- 
cemment» enin,  il  a  éerit  on  grand  opéra  hé- 
roïque en  quatre  actes,  Arminius  :  le  poème  de 
Félix  Uahn,  très-différent  des  livrets  d'opéras 
courants  et  conçu  sous  l'inflaence  évidente  de  la 
poétique  de  Wagner,  a  seul  été  pnUié,  mais  la 


représentation  de  l'ouvrage  est  attendue  à  Dresde 

et  a  Munich. 

La  sj  mptionie  de  Fritio/,  une  des  compositions 
les  plus  saillantes  de  M.  Hotmann,  est  vérita- 
blement nne  œuvre  de  valenr,  nnssi  remnrqunMe 
par  k  cbslenr  et  la  pulaesnee  de  llnspiraUon  que 
par  la  facture  harmonique  et  la  richesse  de  ses 
développements  sytnpiionitpies.  Pour  écrire  rell,^ 
sjrmpbonie,  M.  Uotmann  a  procède  de  la  utéme 
façon  que  M.  Max  Dmeh  pour  composer  son 
beau  poCmeorehestral  et  voôl  snr  lemflmesivet, 
c'est*à>dire  qu'il  a  simplement  pris,  afin  de  s'en 
inspirer,  quelques  scène.s  capitales^  dans  cette 
légende  Scandinave  dunl  l'antique  tradition,  re-  ' 
montant  au  vn*  on  VBi*  siècle,  n  téuni  à  on 
'poète  eoolemporain ,  le  proTessenr  et  étéfue 
Elsaias  Tegner,  la  matière  de  la  Légende  ou  Saga 
de  Frifto/.  L'influence  principale  qui  domine 
dans  toute  cette  œuvre  esUt'intluencede  Wagner 
dont  on  retrouve  des  traces  distinctes  dans  les 
deux  premiers  mereranx  :  FriUofet  ingehor^^ 
puis  îa  Plainte  d'îngeborde ,  et  surtout  dans 
le  dernier,  Refour  fie  Fritiof^  une  marche  écla- 
tante et  grandiose  comme  il  est  dans  le  leropé' 
rament  de  Wagner  d*en  écrire.  Dans  la  troisiènae 
partie,  Nfmphes  H  Géants  de  gtaee ,  dont  le 
contraste  entre  ees  deux  puissances  des  régions 
boréales  est  marqué  par  la  lutte  ob^tinée,  puis 
par  la  réunion  de  deux  motifs  caractéri.sques , 
celui-ci  gracieux,  léger  et  bondissant,  celui-là 
d'une  allure  large  et  pessute,  ou  poumil,  à  élo* 
dier  de  près,  reconnaître  l'influence  combinée  de 
Mendeissohn  et  de  Brahms  ;  mais  ces  marques 
évidentes  de  l'intluence  des  maîtres  <|u'on  re- 
trouve dans  les  œuvres  de  M.  Hofmann  ne  vont 
point  jusqu'à  affaiblir  sa  personoalllé  propre  qui 
se  dégage  au  contraire  d'une  façon  très-netle. 
Sa  Suite  hongroise  pour  orcliesire  ,  dédiée  à 
Joliannes  Brahms,  qui  eut  à  l'origine  un  succès 
tel  qu'on  vit  rarement  production  de  jeune  corn- 
posilem'  en  oMenir  d'emUée  on  pardi  et  qui 
établit  du  coup  sa  fépnlation ,  est  eneore  une 
oeuvre  également  remarquable  par  l'originalité 
de  l'idée  mélodique  et  par  la  richesse  des  com- 
binaisons instrumentales.  L'auteur  a  dù  seule- 
ment réunir  des  sSn  recneillis  dans  le  pays  en 
les  faisant  ressortir  par  de  piquants  contmates, 
mais  ce  travail  de  mise  en  œuvre  est  combiné 
avec  unt>  grande  habileté  de  main  et  une  rare 
entente  des  effets  d'orchestre.  La  musique  or- 
chestrale n  bien  tontes  les  préCérenoes  du  jeune 
compoeltev  et  aen  talent  s^  développe  à  Taise; 
mais  ses  nombreuses  plècM  pour  piano  méritent 
aussi  de  fixer  l'attention,  car  elles  sont  écrites 
avee  une  connaissance  sûre  de  la  technique  de 
cet  faiitniroeot,  et  si  elles  sont  parfois  assez  dlf- 
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ficiles,  conuMCSl  g^uéralemcDilt  nutiqiie  pour 
piuio  de»  oompMilenrs  habilct  à  muter  l'or- 
dkiire,  elles  sont  d'aulaot  plus  intéressante  à 

joueret  àétudier.Ses  Danses  hongroises  à  quatre 
maios,  coiupuâées,  comme  ia  Suite  pour  orche^i- 
tre,  d'après  des  nâodies  nationles  du  pays,  et 
les  sept  morceaux  intitulés  Landltr  {Chants  du 
pays)  sont  des  plus  jolies  daii^  le  nombre  et  so 
font  remarquer  par  une  saveur  étrange  et  une 
grâce  poétique  des  plus  séduisantes.  La  »eule 
nooMnelatore  das  Mmibrain  onvragM  eompoté» 
juiqo'à  ce  jour  par  M.  Hormann  montre  quM 
possède  une  grande  facilité  de  production,  et  i'*':- 
tude  de  ses  anivres  principales  prouve  qu  il  a 
d'autrm  qualités  quaeette  fertilité  dlniaginaiiun 
ei  qall  est  Téritabicment  doué  pour  la  musique-, 
mais,  sans  vouloir  jii;;er  déjà  d'en*cmble  le  talent 
très-réel  d  uo  cuiii|io$iteur  qui  ne  fait  que  d^en- 
trer  dans  sa  maluyté  et  qui  pourra  fournir 
«noara  ooe  loogoe  série  d^Buma  sérknsea,  je 
doia  dire  que  M.  Hormann  me  parait  produire 
trop  vitp,  trop  facilement,  et  que  ses  (lernit-res 
wuvres  dont  j'ai  pu  preadre  ooooaissance,  Pt  in- 
ttmpM  d^amow  ott  CkmUd  tfaïues  deltûrwè- 
pe,  m*OBt  para  aenaiblemeiit  iofériearesaiix  |wé> 
cédentes.  Le  premier  de  ces  recueilfs  débute  bien 
par  une  page  d'une  poésie  •Iclicieuse,  mai';  toute 
la  suite  reproduit  simplement  des  idées  ou  des 
cAds  d'harmonie  qoi  avaient  déjà  traové  place 
dans  d'autres  compositiou ,  el  telle  répétition 
ne  fait  que  les  affaiblir. 

Voici  la  liste  trèa-complète  des  compositions 
de  M.  Holîeaan  tDeax  nodaraes  pour  piano,  op. 
1  ;  —  Denx  valses^prieea  ponr  piano,  op.  2  ; 

—  Trois  tableaux  de  genre,  à  quatre  mains,  op. 
3  ;  —  Quatre  iieder  à  deux  voix,  avec  piano,'op. 
if  —  Caprice ,  pour  piano,  op.  â  ;  —  Grande 
pelenaiie  ponr  piano»  op.  6  ;  —  Catitmekt, 
opéra- eomique  en  un  tfcle,  op.  7  ;  —  Trois  Iieder, 
pour  choeur  pén*'ral,  op.  8  ;  —  Cinq  morceaux 
caractéristiques,  pour  piano ,  op.  9  ;  —  Petite 
fugue,  roameC  etmerdM  de  fête,  à  quatre  mains, 
op.  10;  —  Fewltkt  gàWim,  ponr  piano,  op.  tl  ; 

—  En  rêve,  morceau  de  caractère  pour  piano,  à 
quatre  rnains,up. Valses  et  marche  cosaque, 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  13;  —  Valses  de 
mIom,  pour  piano,op.l4;— Traia  noroaanx  deen- 
ractère,  (R e pos  à  l'ombre  d' une  ruine  Ballade^Iana 
l'éclat  du  soleil),  pour  orchestre,  o|).  15  ;  —  Suite 
hongroise  pour  orchestre  (Marcliedu  cuuronne< 
ment.  Romance,  Au  bord  du  lac  Puszia),  op.  IC  i 

—  Cikmtdu  Champagne,  ponrcèowr  d'iMO- 
mes  et  orchestre,  op.  17  -,  —  Trio  en  la  majeur, 
poor  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  18  ;  — 

—  Nouvelles  d'amour  italiennes,  six  pièces  à 
qoelfo  nains,  op.  19;  —  Qoetneia  pour  voix 
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d'hommes,  op.  20  ;  —  Chant  des  Aornes,  poor 
cbdenr  de  fènunes,  soloa  et  orchestre,  op.  21; 

-  Symphom'e  de /'rifio/' (Fritioi  et  Ingeborde, 
Plainte  d'Ingeborde,  Nymphes  et  géants  de  $ilacc. 
Retour  de  Fritiof),  op  22  -,  —  Landler  sept  ptè- 
ces  à  quatre  mains,  op.  23  ;  —  Cinq  Chant» 
d'amour,  recueil  de  lieder  (op.  24).  composés 
soit  sur  des  poèmes  du  xii'  sièrle,  soit  sur  une 
adaptation  en  langage  moderne  :  Sans  doute , 
Peines  perdues ,  du  Sachsendorf,  Viens  avec 
nM,  d'un  poêle  inconnu  ;  Wtk»  eiJteaitf  de 
Henri  de  Weldeehe,  elSoua  les  tilleuls,  de  Wal- 
tlier  von  der  Wojçelweide;  — Sextuor  pour  deux 
violons,  deux  altut»  et  deux  viuloocelles  (op.  ià), 
exéenlé  avec  aneeès  à  Dres^  BerBn,  Breslan, 
etc.;  —  3'  recueil  de  cinq  lieder  sur  des  peimee 

de  Ris»  Il  ,  Fleine,  l'Iiland.  Hfpfer  et  Muller,  o[>. 
26  ;  —  2'  recueil  de  sept  lieder  sur  des  poésies 
de  Ëichendorff,  Heine,  Uliland,  Gdbd  et  Oster- 
wald,  op*  27;  —  Ouœrturê  de  ihédtrê  pour  or* 
chestre,  op.  2S  ;  —  Printemps  d'amour,  cinq 
pièces  à  quatre  mains  d'après  des  poésie*  de 
Ruckerl,  op.  29;  — >  la  llclle  Mclusme,  poème 
de  W.  Ostervrald,  frad.  en  anglais  par  G.  Boyle, 
pour  chœur,  solos  et  orehoitre,  op.  30;  —  Con- 
certo pour  violoncelle  avpcorcbestre.  op.  31  ;  — 
Peine  et  plaisir  d'amour,  quatre  lieder  pour 
une  vois  avec  piano,  op.  32  ;  —  Figwres  de 
femmut  d*après  les  dramea  de  ShAespeare, 
quatre  cliants  de  W.  Oslervald  :  Miranda, 
Ophélia,  Julia,  Desdemona, op.  33;  — Jieminls- 
cenees{l*'  cahier),  cinq  pièces  pour  piano,  op. 34  ; 
^  Traie  morceaux  de  earacttre,  à  quatre  mains, 
op.  35;  — Cinq  /icrffr  pour  une  voix  avec  piano, 
op.  36; — Jtéminiscences  (2*  cahier),  pièces  pour 
piano,  op.  37  ;  ~  Sans  numéro  d'œuvre  ;  Danns 
hongreiteef  2  cahiers  pour  quatre  m^a;  5if* 
houeftes  hongroises,  un  cahier  pour  quatre 
mains;  Danses  cl  chanfs  de.\orwège,  2  csbiers 
à  quatre  msinà;  Tableaux  du  Aord,  pour  or- 
chestre  (1).  An.  J— n. 

*  HOFMEISTER  (Adolpri),  édUeur  de 
musique  et  éerivain  musical,  ost  mort  à  Ldpiig 
le  26  mars  18T0. 

*  IlOGAiiTIl  (Georges),  écrivain  musical 
anglais»  est  mort  e  Londree  le  12  février  1870^  à 
l'éged'aiviron  84  ans.  Il  n'était  donc  pee  né  en 
1808,  comme  il  a  été  dit  par  erreur,  mais  en 
178G.  ludacteur  musical  du  journal  le  Daity 
News,  collaborateur  du  Morning  Chronlele,  de 
VlUutIraied  lemdon  Jfewe,  Hegarth,  dont  ka 
débnunilénim  dataient,  dUnn,  de  1830,  était 


(1)  Depuis  doe  eette  notice  ett  écrite,  M.  BoftMaa  a 
lait  r«préMater  à  Orctée,  te  i*  oetatora  isn,  n  «fin 
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considéré  comme  le  fondateur  et  le  Nestor  de  la 
eififqne  musicale  en  Aiq^erre.  Il  aTait  ëpoosé 
la  fille  de  Georges  Tli(Hn|WOn,  à  la  demande  du 
quel  Beethoven  avait  arrangé  les  airs  |K)(nilain's 
écoft»ais  {Schotlischt  Lieder),  et  lui-même  était 
beaa-père  <ia  célèbre  romancier  Ctiarles  Dickens. 
Il  exerçait  à  la  PkUkamumie  Sœiets,  presque 
depuis  la  naissance  de  celle-ci ,  les  foneliooa  àc 
8ccri*taire,  et  lors<|nVn  1861Î,  cette  société  cékbra 
par  un  concert  exlraordinare  son  jubilé  cinquan- 
tenaire, Hogartli  puldiB  on  bislorlqiie  de  ses 
travaux  qii<>  l'un  «lit  bien  Tait  et  fort  intéressant. 

liOiiXSTOCK  TiiviiM^l,  artiste  di^tin- 
gué,  à  la  fois  violouiste,  pianiste  et  compositeur, 
est  né  en  1838  à  Brunswiek.  Après  aYoir  fidt 
d'excelleotea  études  et  terminé  son  édnration 
musicale,  il  entreprit  vers  l8iG  un  grand  voyage 
arti!>.tiqtip,  pins  j>ailit  en  I8i8  pour  l'Amérique, 
s'établii  à  Philailelptiie  comme  professeur,  et  y 
resta  jusqu'en  1880.  A  cette  époque  il  revint 
en  Europe,  et  il  est  ayjoord'lmi^iiék  Bninswick, 

sa  ville  nafalf  roînini'  roTiipo^iftMir,  M  lîolm*- 
tock  s'est  lait  connaître  mm  .isf^ez  ^ratul  nuin- 
bre  de  productions  importantes,  consistant  en 
sympliontes,  onferloras,  concertos  et  sonates 
pour  le  piano  et  pour  te  violon,  niorcoatiN  lio 
chant,  ptr.  —  Une  sœur  de  cet  artiste,  M"*  Ad'  le 
Uohnslock,  pianiste  remarquable,  a  obienu^de 
très-réels  saeoès  de  vlrlaose,  et  a*est  fiait  en* 
tendre  à  I»aris  en  18i8. 

IIOI^  I  Richard),  pianiste  et  corn|)o8itt'urnépr- 
landais,  né  à  Amsterdam  en  1825,  est  une  dos 
figures  musicales  les  plos  intéressantes  qu^offrent 
en  co  moment  les  Pays-Bas  et  certatnement  l*nn 
des  meilleurs  composi((Mirs  qui  se  trouvent  en  ce 
pays.  Le  mérite  de  cet  artislo  r«t  (railleurs  d'au- 
tant plus  grand  que  c'est  a  lui-même  qu'il  doit 
la  plus  grande  partie  de  ce  qnli  sait,  et  par  lut- 
mémo  ipMI  est  arrivé  à  la  belle  position  qu*il 
occupe  aujourd'hui,  n'avant  jamais  travaillé  dans 
aucun  Conservatoire  ni  étudié  sous  la  direction 
de  profcsseon  étranfsrt*  • 

Les  premières  laçons  de  moaiqne  qne  Ho!  a 
reçues  lui  ont  été  données  par  un  artiste  nommé 
Marlens,  organiste  à  Amsterdam  ;  plus  tard,  et 
pendant  plusieurs  années,  il  a  travaillé  avec 
Bartehnan,  profassnir  dliarmouio  et  de  contre- 
point Il  Amsterdam.  Très- jeune  encore,  il  lui 
fallait  déjà  pourvoir  lui-même  à  ses  moyens 
d'existence  en  donnant  des  le^ns  de  piano,  car 
ion  père  vonlatt  à  toute  foreeqnH  embrasait  la 
cvilèfo  théologiqne,  afin  de  devenir  ministre 
protestant.  Mais  le  petit  Richard  ne  voulait  pa!( 
entendre  parler  de  ces  projets  -,  il  ne  comprenait 
et  n'adorait  que  la  musique,  c'était  chez  lui  une 
véritable  voeatioo,  <l  bien  que  «m  père  dnt  w 


-  HOLLAND  479^ 

noncer  à  ses  idées  et  se  vit  oblige  de  céder  à 
sea  voeux. 

Après  avoir  énormémart  travaillé,  étudié,  après 

avoir  beaucoup  lu,  beaucoup  écoulé,  el  surtout 
grandement  proliié.  ilol  grandissait  il  année  en 
année  dans  sa  |)elite  patrie,  commenvail  à  y 
Aire  parler  de  loi,  et  en  1857  ftit  nommé  diree- 
teur  de  musique  de  la  Société  pour  l'encoura- 
gerncnl  de  l'art  musical  à  Amsterdam,  fonctions 
dans  l«.squeiles  il  fut  plus  tard  remplacé  par 
Veriiolst.  Il  était  direetenr  de  la  société  chorale 
Amstel't  mannenkoor,  et  en  18j3  il  fut  nommé 
dlift  leur  «le  tnu-^i'iuf  «li-  la  ville  à  I  tict  lit  et 
organiste  de  la  grande  cathédrale  {Uoinkerk)^ 
silnatlon  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 

Hol  a  énormément  produit,  etoonOnoe  encore 
k  composer  beaucoup.  Il  appartient  à  la  nouvelle 
école  romantique  allemande  .  el  professe  une 
grande  admiration  pour  la  musique  de  Uichard 
Wagner,  de  Liait ,  de  Brahms ,  do  Wolkmann 
et  de  tons  les  réfiarinateurs  contemporaine.  ParmL 

ses  nombreu-ses  compositions ,  nous  citeron«i  : 
pour  rurclieslre,  deux  symphonies,  un  poème 
sjmpliuuique  intitulé  Erklarung,  et  six  ouver- 
turea;  pour  chœurs,  sofi  et  orchestre,  le 
Psaume,  le  Roi  aveugle,  et  le  HottamdttU  90- 
htnt  \  pour  (  lid  urs  d  hommes  et  orctiestre,  la 
Dt'Uvrance  de  Leyde  el  Vondel ;  puis,  deux 
messes  avce  oigne,  un  quatuor  pour  inshmmenti 
à  cordes,  «n  trio  pour  piano,  violon  et  violoiK 
celle,  une  sonate  pour  piano  et  violon,  plusieurs 
recueils  de  lieder  sur  des  |»arulcs  hollandaises  , 
et  une  quantité  de  petits  ouvrages  pour  pianu 
seul. 

Richard  Hol  est  chevalier  du  Lion  d'or  de 
Nas.sau ,  chevalier  de  la  Couronne  de  chêne ,  et 
membre  de  mérite  de  la  bociété  |K>ur  l'encou- 
ragement de Vtati  musical  dana  les  Pays-Bas  (ty. 

Ed.  m  h. 

*  liOLLAXD  (Ji;a?i-Davio).  Cet  artiste  fut 
maître  de  la  chapelle  du  prince  Radziwill ,  à 
Kieswiez,  et  professeur  de  musique  k  l'Univer» 
sitédo  "Witaa.  Il  commenta  à  aebfre  connaître 
par  la  musique  d'un  opéra  intitulé  Agatha  ou 
V Arrivée  du  Seigneur,  dont  les  paroles  avaient 
pour  auteur  le  prince  Mathieu  RadziwiU,  et  qui 
(ht  écrit  wprMiémint  pour  le  ehâlem  de  Itiea- 

(I)  Depuis  que  eette  aottee  est  écrite,  M.  Richard  Hul 
a  publié  tous  ce  titre  :  le  Jeune  Chanteur  (De  Jruydige 
tangtr)t  wi  ouvrage  Inléreasant  La  iMwie  eipoaéc  par 
le  aalire  4mw  ee  meeel  «t  aiSaiam  <t  ta  lacM  Jta 
plus  rUIre  et  la  plus  cooprelteotlblr,  les  eierdcea  sont 
t-crit.t  avec  le  plat  grand  solo,  et  tout  ce  qui  poarrait 
nuire  au  développement  nonoal  de  l'organe,  *l  fragile  et 
st  Sélleat  de  raoJant,  est  évtlé  avM  anlant  de  ptadcae» 
4ae  flMMtlÉ.  CfSat  M  an  neclkat  euvisie.' A.P. 
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wiu,  ou  il  fut  reprèienlé  à  l'occasioD  d'une  rUHt» 
qu'y  tmmU  bira  le  roi  de  l^logM  Aagbate* 
SUniiiUs  PonUtowslii.  C^ouvrai^e  servit  ensuite 
à  l'inauguration  d'un  amphiUiéàtre  construit  à 
Léopol,  (iaos  U»  jvdiiu  du  comte  Jablonowski, 
«llltIfertUMieeeMiaL 

HtfiMit  publia  en  lft06  uq  traité  acadéaiique 
MMr  la  véritable  musique  (Rreslau,  Grass  et 
Barth).  Oti  connaît  «le  lui  les  com|>oiiilions  sui- 
vantes :  Deux  Sérénade»  pour  deux  violoos , 
demelloe,  derinaUes,  danv  eon,  bMeoMel 
vMOMeliee;  Air  dans  le  genre  d'une  Polonaise, 
pour  deux  violon»,  clarinette  obligée,  deux  cors, 
alto  et  viokmcelle;  Deux  Airt  pour  violon  prin- 
cipal, den  dnimllce,  deux  eert.  beMOB  et  vio- 
kmeelle  ;  DiverUmento  dans  le  genre  de  la^iilM, 
i>our  deux  violon*,  denx  clariMUee,  data  oon 

et  violoncelle. 

*  liOLLAiXUER  (JcAN  BAi>Ti&T£D'),coin- 
pœHeBf,  oéàGMid  «■  I785,iiiearat  celte 
Tille  le  19  noverobre  1889.  Fondateur  de  la  So- 
ciété de  Sainte- Cécile,  chef  de  la  Société  d  liar- 
moaie  de  i>ainl-bauveur,  membre  de  l'Académie 
iofeie  dee  Beeax-Arto,  il  a'eil  bit  ooMeltre  par 
ptn«ieurs  compositions  imporleilee  x  Miserere 
1813);  Ihjinne  à  la  reconnaissance  (1814); 
Mené  et  chant  de  ?loél  (1818)  ;  Messe  exécutée 
à  le  cathédrale  Saint-Bavoo  (22  ooTembre  1821)  ; 
Meeie  éeiile  à  l'eceaMoo  dîna  fêle  ertistiqiie 
^830)  ;  plusieurs  motets,  iiarmi  lesquels  les  deux 
siiivani.t  :  Cantate  Doviinnm,  et  Quis  sicut 
Uominus;  un  Air  varie  pour  luiriDooie,  etc. 

BOUIES  (AiniB»  et  Hnou).  TioleBifttet 
anglaii,  eonnencèrent  k  se  produire  en  poUic  il 
y  a  seize  on  dix-huit  ans ,  et  obtinrent  de  véri- 
tables succès,  non-seulement  à  cause  de  leur 
taleat  trèe-réel,  mais  surtout  par  le  fait  de  la 
préeiiloset  de  l'easemlile  awpnuito  q«i  dia- 
(inguait  nt  leur  jeu  lorsqu'ils  exécutaient  ensem- 
ble de  grands  duos.Kn  1860,  les  deux  frères  sont 
en  Danemark  et  t>e  font  entendre  à  Copenhague  ; 
m  1861,  ils  ae  léatapplandir  à  Aneterdan  ;  et 
ea  1864  ilaTtanent  h  Paris,  où  ils  reçoivent  un 
excellent  nccucil.  Bientôt,  cependant,  l'un  tl  t  iix, 
Henri,  quUte  la  France,  tandis  qu'Alfred  se  lixe 
àParisely  fbadebeo  1888,  «ne  aodélé  de  qua- 
tuors. Eb  1867,  ce  dernier  entreprend  iw  graad 
voyage  arlistiquc  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Allemagne  et  en  Russie,  et  au  moi^  d  avril  de 
l'année  suivante,  dans  un  concert  donné  par  lui 
à  ropén  de  Safat-PMeniwars,  il  Ait  catendr» 


-  HOLMES 

vne  œuvre  inporlaale,  Jeanne  d'Arc,  s>inpho- 
Die  liéniiqae  pour  eeU,  dMBnr  et  orcheatree 

(paroles  françaises),  qui  obtient  un  succès  écla- 
tant. De  retour  en  France ,  il  fait  exécuter  aux 
Concert-s  |H)pulaires  (avril  1869>  des  fragmente 
dHuie  svropbonie  Intitolée  ta  Jeuneuê  de  5Aa- 
kespeare,  et  obtient  de  la  diitctioa  de  VQpén 
l'audition  d'un  grand  ouvrait'  on  5  actes,  Inez 
de  Castro,  écrit  par  lui  sur  un  livret  de  M.  Louis 
Ulbacb.  Vers  1872,  la  nouvelle  se  répand  de  .la 
mort  d*AUM  Holaee,  qui  habitait  tevioars 
Paris;  la  nouvelle  était  fausse,  et  Holmes 
n'avait  été  que  uravemcnl  malade.  Un  i>eu  plu>j 
tard,  il  lit  un  nouveau  vu>age  a  1  étranger,  daa> 
le  bot  de  ISdra  enteodre  deox  symphonies  nou- 
velles  :  Robin- Hood,  et  Paris  {Siège  de  1S70), 
puis  il  revint  se  fixer  h  Paris,  qui  était  son  prin- 
cipal objectif  et  où  il  voulait  surtout  se  faire 
connaître  comme  compositeur,  après  y  avoir 
obteon  de  très-réds  socete  de  Tirlooee.  Coït 
en  cette  ville  qu'il  est  mort,  le  4  mars  1876, 
après  une  courte  maladie  ;  il  était  âgé  seulement 
de  trente- huit  ans,  étant  né  à  Ladres  le  28  oc- 
tobre 1837.  Pea  de  tempe  après  sa  omrt,  qui 
avait  causé  dans  sa  patrie  une  véritsUedooIew, 
on  exf(  iit  iit  à  Londres  deux  do  ses  coropositiouK 
symplioniques,  encore  inédites,  une  ouverture 
dite  du  Cldf  et  une  autre  ouverture,  sa  dernière 
prodoelion,  IntihiMe  let  Mm»  (l). 

M.  Henri  Holmes,  définitivement  établi  à  Lon- 
dre.s ,  s'est  produit  fréquemment  et  avec  sutci's 
en  celle  ville,  dans  ces  deruières  années,  soit 
comme  virtOMO,  soit  eomme  eompoeiteur.  An 
mois  d*ao8t  1870,  il  faisait  entendre  une  cantate 
sacrée,  Praiseye  the  Lord,  qui  était  favorable- 
ment accueillie  par  le  public  ;  l'année  suivante, 
il  inaugurait  une  longue  série  de  séances  de  mu- 
sique de  chambre,  qui  faii  valaient  de  brillante 
succès,  et  en  1875,  dans  un  grand  concert, il 
exécutait  un  concerto  de  violon  de  m  compo- 
sition. Je  crois  que  MM.  Alfred  et  Henri  Hol- 
mes ont  été  tons  deux  élèTM  de  Umis  Spoltr  ; 
en  tout  cas,  ceUii-ci,  si  je  ne  me  trompe,  lanr  n 
dédié  ses  trois  grands  dnos  de  violoos  op.  148, 
iàO  et  163. 


(1)  Alfred  Holmes  éprouvait  pour  U  France  TarircUM 
d'un  flU  :  c'c«t  ce  qui  l'atalt  fait  niC  ûier  dans  notre 
pays,  et  c'nt  ce  qui,  aprts  la  gaerre  franco-atlrmande, 
ial  mit  hit  écrire  as  aimphonlc  Parti,  quHI  coaUSS* 
nlt  ea  ead^ne  «otte  eoauM      flwvre  patriolt^iM. 


for  nu  Toai  mbum. 

.    .    .  »••.   fc.     ..  .  I  :  »  .    j       »      .       •       .  / 
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